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L'accueil  bienveillant  fait  par  le  public  à  l'édition  populaire  de  /*His- 
toire  ecclésiastique  des  Eglises  réformées  au  royaume  de  France  ^ 
ne  pouvait  qu'encourager  le  Comité  de  la  Société  des  Livres  religieux  de 
Toulouse  à  poursuivre  dans  le  même  esprit  l'exécution  de  ce  plan  :  rendre 
accessibles  à  tous ,  par  leur  prix ,  les  principaux  documenis ,  devenus  fort 
rarest  de  la  grande  épopée  huguenote  du  sei:{ième  siècle. 

Il  continue  aujourd'hui  cette  série  de  publications  par  /'Histoire  des 
Martyrs,  Crespin  complète  De  Bè:{e  et  l'éclairé.  Les  martyrs  expliquent  les 
héros.  Nos  pères  lisaient  fréquemment  ce  livre  à  côté  de  la  Bible ,  dans  les 
assemblées  du  culte.  Rien  de  plus  propre,  en  effets  à  ékver  l'âme,  après 
la  Parole  de  Dieu,  que  les  exemples  de  fidélité  dans  le  témoignage  don- 
nés par  les  hommes.  Ils  surent  «  résister  jusqu'au  sang,  w 

M.  le  pasteur  Benoît ,  de  Montauban ,  a  donné  tous  ses  soins  à  la  pré- 
paration de  ce  volume;  il  a  su  s'entourer ^  pour  ce  iravati  d'annotation  , 
souvent  malaisé  et  difficile ,  de  colla/wrateurs  compétents.  Tout  son  passé 
le  désignait  pour  une  tâche  de  ce  genre  :  les  lecteurs  diront  s^il  s'en  est 
dignement  et  consciencieusement  acquitté. 

V apparition  de  ce  premier  volume  ^  que  les  deux  autres  suivront  à  bref 
intervalle ^  cotncide  avec  la  célébration^  par  nos  églises,  du  second  annivcr- 
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EAN  Crespjn ,  l'auteur  du  Martyrologe  dont  nous  pu- 
blions une  édition  nouvelle,  naquit  à  Arras,  ville  alors 
espagnole,  dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle  (i).  Son  père  ^  Charles  Crespin,  exerçait  dans 
cette  ville  les  fonctions  d'avocat.  Jean^  désireux  de 
suivre  la  même  carrière,  se  fit  inscrire  comme  étudiant  à  l'Université 
de  Louvain.  Les  idées  nouvelles  avaient  pénétré  dans  cette  savante 
école,  et  des  étudiants  étrangers,  comme  Juan  Dias  et  Jayme  Enzinas, 
deux  futurs  martyrs  (i),  avaient  embrassé  les  doctrines  évangéliques. 
Crespin  se  lia  avec  eux  d'une  étroite  amitié  et  ne  tarda  pas  à  suivre 
leur  exemple. 

Vers  1540,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avocat  sous  les  auspi- 
ces du  célèbre  jurisconsulte  Charles  Dumoulin,  qui  inclinait  tui-môme 
vers  la  Réforme.  La  persécution  sévissait  avec  force  dans  cette  ville. 
Notre  Artésien  y  vit  mourir  avec  une  admirable  constance  plusieurs 
martyrs,  entre  autres  un  jeune  orfèvre  du  faubourg  Saint-Marceau, 


fl)  MM.  Jules  BuTiticl  CI  Henri  Bordier,  d«ns  deux  sriiclcs  sur  Crespin,  auxquels  nous  raisofti 
plus  d  un  emprunt  {Bulletin  hittcriqut  et  iitU'raire,  l.  XXIX.  p.  194.  et  Franct  picteslanU.  dcuiit^mc 
édition,  t.  iV,  p.  83;),  pincent  sa  naissance  vers  ifao.  Nou&  la  ferions  volontiers  remonter  plus 
Kautf  vers  1500.  On  lit,  en  effet,  dans  la  préface  de  l'èJilion  de  1581,  qu«  lorsque  Cre»pin  mnurui, 
m  if73  ,  il  itâit  •  raasa&ié  d'ans.  » 

(i)  Voyct  I.  I ,  p.  460  et  46B. 
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nommé  Claude  Le  Peintre.  «  J'estoi,  »  nous  dtl-il  lui-même,  «  aîi" 
nombre  de  ceux  qui  furent  spectateurs  de  sa  mon  et  issue  très  heu- 
reuse, laquelle  conferma  plusieurs  qui  avoyent  commencement  et  quel- 
que sentiment  de  la  vérité ,  de  laquelle  le  Seigneur  rendoit  devant 
nos  yeux,  en  la  personne  de  Claude,  un  vrai  et  vif  tesmoignage  (i).  » 

Crespin  passa  plusieurs  années  à  Paris  et  s'y  Ha  d'amitié  avec  des 
hommes  distingués  :  Charles  de  Jonvitliers,  qui  fut  plus  tard  le  secré- 
taire de  Calvin,  Nicolas  Picot,  Laurent  de  Normandie,  les  fils  de 
Guillaume  Budé.  Rentré  dans  sa  ville  natale  ,  il  y  accueillit  avec 
empressement,  en  1544,  de  concert  avec  François  Baudouin,  son 
compatriote  et  son  ami,  le  pasteur  Pierre  Brully,  dont  il  devait  racon- 
ter plus  tard  le  martyre  (2).  Suspecté  d'hérésie,  il  fut  impliqué  dans  le 
procès  de  ce  courageux  confesseur  de  ïa  vérité.  Charles  de  Tisnacq , 
avocat  fiscal  au  conseil  de  Brabant,  dans  une  lettre  â  Louis  Schore, 
président  du  conseil  privé  à  Bruxelles,  datée  de  Tournay,  le  50  dé- 
cembre, s'exprimait  ainsi  sur  son  compte  :  «  Je  ne  fauldray  d'escripre 
incontinent  à  ceulx  d'Aras  quant  au  faict  des  adhérens  d'illecq  et  ne 
faitz  doubte  que  Jean  Cnspin  ne  soit  illec  assez  cogneu  et  que,  par 
le  moyen  de  tuy,  aultres  se  polront  illec  descouvrir  plus  avant  {)).  » 
Le  lendemain,  il  revenait  à  la  charge.  »  J'espère  que  M*  Eustasse, 
demeurant  à  Lille  et  J.  ou  L.  Crispin  ,  demeurant  audit  Arras  »  —  il 
n'était  pas  au  clair  sur  le  prénom  de  ce  dernier,  —  «  seront  bien  cogneus 
illec  pour  procéder  à  l'apréhension  (4).  »  Il  ajoutait  enfin ,  dans  une 
lettre  du  }  janvier  1 545  :  «  Dieu  veuille  permettre  que  sa  personne 
n'eschappe  (5).  » 

Ce  vœu  charitable  ne  devait  pas  être  exaucé.  Crespin,  que  ces 
menaces  n'intimidaient  point,  se  rendit,  semble-t-it,  â  Tournay  dans 
les  premiers  jours  de  janvier  1 545 ,  pour  s'y  employer  à  la  propagande 


(OT.  l.p.  M). 

[ij  T.  r ,  p.  427  «  «iiv. 

{))  Charles  PAilIard,  U  procis  dt  Pitrrt  Brultr,  p.  (4- 
(4)  Ibidem,  p.  it. 
(0 /Wi<(it,  p.  î7 
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évangélique.  Les  agents  de  Marie  de  Hongrie ,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  firent  «  bon  debvoir  de  le  guetter,  maïs  sans  effecl,  »  et 
Tisnacq  écrivait  tristement  :  «  Ne  scay  s'il  sera  recouvrable.  »  Dans 
l'impuissance  de  le  conduire  au  gibet ,  on  dut  se  contenter  de  la  sen- 
tence ,  prononcée  à  Arras  »  le  i8  mars  1545»  par  laquelle  it  était 
banni  «  à  tousjours  et  à  toutes  nuycts  du  pays  et  conté  d'Artois,  res- 
sors  et  enclavemens  d'iceiluy,  sur  les  peyncs  indites  par  les  placcars 
el  ordonnances  du  seigneur  Empereur  sur  le  faict  des  héréticques  (i).» 

Crespin ,  pour  échapper  à  la  persécution ,  se  rendit  à  Strasbourg , 
sous  le  pseudonyme  de  Jean  de  Bourgogne.  Le  sénat  de  cette  vitlc  y 
avait  ouvert  un  temple,  dés  i  ^38,  destiné  aux  réfugiés  français  (2]  pour 
cause  de  religion  ;  et  l'avocat  d'Arras  y  reçut  un  accueil  affectueux  de 
Martin  Bucer  et  de  ses  paroissiens.  Il  écrivit  de  cette  ville  à  Calvin, 
pour  lui  annoncer  l'heureuse  arrivée  de  Claude  de  Senarclens,  chargé 
d'une  mission  conciliatrice  auprès  des  théologiens  de  Wittenberg. 
Crespin  s'était  lié  d'une  vive  amitié  avec  le  réformateur  dans  un  pré- 
cédent voyage  à  Genève  (3),  et  dans  quelques  lignes  touchantes,  du 
mois  d'avril  1545,  que  nous  traduisons  du  latin,  il  ouvrait  son  cœur  à 
son  illustre  ami  :  «  ...  J'emploierais  plus  de  mots  pour  vous  remercier 
de  la  bonté  et  de  la  bienveillance  dont  vous  avez  fait  preuve  à  mon 
égard;  mais  puisque  vous  voulez  qu'on  mette  une  limite  aux  louanges 
inutiles,  je  me  conformerai  non  seulement  aux  règles  d'Athènes,  mais 
à  celle  du  Christ  :  je  parlerai  «  sans  préambule  et  sans  mouvements 
»  pathétiques.  » 

»  Vous  connaissez  mes  sentiments  secrets  et  le  désir  qui  brûle  mon 
âme  de  jouir  de  votre  intimité;  je  n'irai  donc  qu'au  plus  pressé,  et 


(1)  lUdtm,  p.  lyr.  Dans  celte  semence  il  est  appelé  de  son  vrai  nom  i  M*  Jchtii  Crespin.  n 

(a)  Voyez  1. 1,  p- 437- 

())  Ce  premier  voyage,  aDléricur  A  rétablissement  définitif  de  Crespin  A  Genève,  nous  ferait 
ressortir  avec  èvideace  dj  passage  suivant  de  la  prifacc  de  Nicolas  des  Galtors  à  Crespin,  im- 
pfim^e  en  iftic  de  la  troisième  édition  lalinc  des  Commtntatra  de  Calvin  sur  Esaïe ,  1^70,  que 
nous  communique  M.  Hcrminjard  :  «  Tu  vero  satis  mcminisse  poics  quaiis  esset  illius  status,  <> 
—  il  s'agit  de  l'état  de  l'église  de  Genève  —  <>  quLim  palrla  exturrt^  hue  primutn  appstlisti;  delnde 
quanto  iam  aucta  esset  numéro,  quuin,  rcctpla  famiiia  tua,  hue  commigrasti.  ' 
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j'espère  que  le  Seigneur  brisera  les  entraves  qui  me  retiennent  encore. 
En  attendant ,  nous  recommandons  à  vos  saintes  prières  la  disper- 
sion d'Israël,  et  surtout  nos  compagRes,  vases  fragiles  du  Seigneur. 
Vous  pourriez  difficilement  vous  imaginer  la  fureur  de  notre  Antio- 
chus  (l'empereur  Charles-Quint).  Sa  cruauté  grandit  chaque  jour. 
Il  vient  de  publier  un  édit  qui  renferme  certains  articles  des  docteurs 
de  Louvain,  encore  plus  blasphématoires  que  ceux  de  la  Sorbonne. 
Je  vous  les  aurais  envoyés,  mais  ils  sont  en  flamand  et  je  n'ai 
pas  le  temps  de  les  traduire...  Pour  nous,  au  milieu  de  nos  gémis- 
sements et  de  nos  larmes  (car  c'est  aux  larmes  que  nous  avons  recours, 
c'est  en  elles  que  nous  trouvons  notre  consolation ,  en  attendant  que 
Dieu  nous  en  offre  une  meilleure)  nous  supplions  le  Seigneur  de  vous 
assister  dans  votre  combat  et  votre  saint  ministère.  C'est  lui  qui  vous 
fournira  les  forces  dont  vous  avez  besoin  et  vous  donnera  un  courage 
à  la  hauteur  de  votre  difficile  mission.  Le  Seigneur  est  plus  grand  que 
notre  ennemi  commun  ;  il  est  plus  grand ,  vous  dis-je ,  le  Christ  dont 
vous  suivez  les  auspices  et  dont  vous  faites  retentir  la  trompette  dans 
le  monde  entier.  Vous  n'avez  pas  encore  lutté  aussi  longtemps  que  les 
prophètes  qui  ont  soutenu  le  même  combat.  L'heure  décisive  a  sonné 
et  nous  avons  bon  espoir.  Déjà  Satan  et  ses  ministres  sont  à  bout  de 
forces  ;  ils  semblent  avoir  épuisé  tous  leurs  moyens  de  nuire.  Baal  régna 
longtemps  sur  Israël,  avant  la  manifestation  du  prophéiisme;  mais  dès 
que  Jéroboam  se  mit  à  protéger  son  culte  idolâtre,  les  prophètes  sus- 
cités par  Dieu  se  levèrent,  ils  formèrent  comme  un  bataillon  et  l'oa 
vit  chanceler  l'idole  qui  occupait  chez  le  peuple  de  Dieu  la  première 
place...  C'est  ainsi  que  Dieu  se  sert  de  votre  faiblesse  pour  ébranler 
le  monde  entier.  Déjà  s'écroulent  d'eux-mêmes  les  remparts  de  Jéri- 
cho, la  ville  ennemie;  déjà  se  brisent  les  autels  de  Jéroboam  et  votre 
œuvre  grandit  chaque  jour.  Plût  à  Dieu  qu'il  vous  fût  donné  de 
voir  le  fruit  de  votre  semence  ;  il  est  caché  maintenant  dans  les 
sillons,  mais  un  jour  îl  en  sortira,  nous  en  avons  la  ferme  assurance. 
Il  est  doux  d'espérer,  avec  une  joyeuse  certitude,  au  milieu  même_ 
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des  fureurs  d'un  monde  frénétique ,  que  le  Seigneur  renouvellera 
bieniôt  toutes  choses  (i).  » 

Cette  lettre,  qui  nous  fait  connattre  la  foi  de  Tavocat  d'Arras,  nous 
montre  aussi  les  difficultés  qui  se  dressaient  devant  lui.  Il  lui  en  restait 
plus  d'une  à  surmonter,  avant  qu'il  pût  franchir  la  frontière.  Il  avait 
^ousé,  quelques  années  auparavant,  une  de  ses  compatriotes,  Made- 
leine Lescambier,  et  la  nécessité  de  mettre  en  ordre  des  affaires  de 
famille  allait  retarder  son  départ.  Le  12  juillet  1546,  il  écrivait  à  Cal- 
vin ,  de  Noyon,  la  patrie  du  réformateur  :  «  Il  serait  trop  long  et  le 
temps  me  manquerait  si  je  voulais  vous  raconter  en  détail  les  lieux  que 
j'ai  parcourus,  errant,  comme  Ulysse,  à  la  recherche  de  ma  Pénélope. 
Je  suis  à  bout  de  forces  et  fort  attristé  de  me  voir  retenu  ici  depuis  si 
longtemps.  J'allais  rompre  définitivement  mes  entraves,  quand  il  m'est 
survenu  de  nouveaux  empêchements  :  la  maladie  de  mon  beau-père , 
qui  traîne  une  vie  languissante,  et  l'affection  que  j'ai  pour  ma  mère,  à  la 
veille  de  divorcer,  sur  mes  conseils  et  mes  instances,  par  la  faute  du 
mari  qu'elle  a  épousé  en  secondes  noces.  »  Puis,  après  quelques 
détails  sur  sa  femme  et  sur  son  enfant,  charmante  fillette  qui,  à  peine 
échappée  du  berceau,  jette  comme  un  rayon  sur  son  existence  troublée, 
il  ajoute  :  «  Sachez  enfin  que,  depuis  quelques  mois,  je  sollicite  en  cour 
et  que,  à  la  prière  de  mes  amis,  j'essaye  d'obtenir  que  la  saisie  royale , 
opérée  sur  les  marchandises  qu'ils  ont  achetées,  ne  leur  apporte  aucun 
préjudice.  J'espère,  par  ces  bons  offices,  les  gagner  à  ma  cause; 
d'ailleurs,  ce  n'est  pas  en  vain  que  fai  entrepris  ce  travail  :  je  sens  que 
ce  service  me  les  aura  rendus  favorables.  Si  peu  qu'ils  fassent  pour  moi, 
cela  suffira  pour  me  permettre  d'entreprendre  ce  voyage  libérateur  que 
je  désire  depuis  si  longtemps. 

■  Je  vous  écris  ces  lignes  auprès  de  votre  ami,  qui  est  désormais 
le  mien,  le  préfet  de  votre  ville  natale  (2),  homme  très  bienveillant.  J'ai 
passé  par  ici^  en  revenant  de  Péronne  où  sont  les  miens.  C'est  votre 


(i)  CaMni  Ofxra,  t.  XII,  n*  6)7. 
(a)  Laurent  de  Normandie. 
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lettre  affectueuse  qui  m'a  lié  à  votre  ami  d'une  affection  véritablemeni 
chrétienne.  Je  goûte  fort  sa  piélé  remarquable  et  son  attachement  pour 
ses  amis.  Etant  allé  le  saluer,  j'ai  appris  de  lui  que  deux  de  mes  com- 
patriotes, hommes  de  poids  et  de  mérite,  devaient  partir,  demain  ou 
après>demain ,  pour  Genève ,  attirés  auprès  de  vous  par  leur  zèle  reli- 
gieux ;  j'ai  pris  aussitôt  la  plume  ,  sans  me  débotler,  et  n'ai  pas  voulu 
manquer  l'occasion  de  vous  écrire.  Ma  dernière  lettre ,  que  je  vous  ai 
envoyée  de  Lyon  par  des  marchands  de  notre  pays,  vous  dira  le  reste. 
Celle-ci  vous  apprendra  seulement  que,  jusqu'à  présent,  les  événements 
se  sont  si  bien  succédé  pour  moi  que,  pendant  ces  six  derniers  mois, 
je  n'ai  pas  été  un  moment  tranquille;  je  les  ai  passés  à  courir  à  droite 
et  à  gauche. 

»  ...  Vous  m'écrivez  que  les  révérends  pères  de  Trente  ont  com- 
mencé leur  cinquième  session;  quant  à  moi,  celle  dont  je  rêve  est 
unique  et  perpétuelle,  et  j'y  pense  d'autant  plus  que,  jusqu'à  présent, 
j'en  ai  traversé  une  assez  mouvementée.  Plaisanterie  à  part,  vous  êtes 
l'objet  de  toutes  mes  pensées ,  de  tous  mes  soupirs;  vous  faites  toute 
ma  joie,  que  je  sois  présent  ou  absent,  malgré  tout  ce  que  ma  situa- 
lion  a  de  critique.  Puisse  notre  Seigneur  Jésus  me  permettre  de  vous 
rejoindre  bientôt,  avec  ma  femme  et  ma  fille  ,  mes  compagnes  d'infor- 
tune... Je  soupirerai  après  le  retour  du  porteur  de  ces  lignes  et  j'at- 
tendrai avec  avidité  votre  lettre  et  vos  encouragements.  Ne  me  plaignez 
pas  les  nouvelles  (i).  « 

Crespin  n'était  pas  au  bout  de  ses  traverses.  Son  ami  Baudouin  écri- 
vait, le  27  novembre  1546,  à  Calvin  :  «  Jean  de  Bourgogne  se  trouve 
avec  sa  femme  en  Picardie;  il  est  consumé  par  une  fièvre  lente  et 
retenu  par  d'autres  liens  qu'il  ne  lui  est  pas  facile  de  rompre  (2).  » 
L'année  suivante,  Crespin  écrivait  lui-même  à  Calvin,  à  la  date  du 
20  juillet  :  a  J'ai  reçu  le  14  juillet  votre  lettre  du  21  juin.  Il  me  serait 
difficile  de  vous  exprimer  tout  le  plaisir  qu'elle  m'a  causé.  Le  Seigneur 


(I)  Catyini  Opéra  ,  t.  XII,  «■  flo8. 
(])  Ibidem^  p.  4;^' 
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a  produit  en  moi  la  patience  et  vous  l'avez  fortifiée  par  vos  exhortations 
fratemeiles.  Qui  ne  voudrait  s'instruire  à  l'école  de  celui  qui  a  supporté 
ses  peines  avecj  un  calme  el  une  constance  si  remarquables  J"  Certes , 
durant  mon  séjour  forcé  dans  ce  pays,  la  vie  me  semblerait  bien  amère, 
si,  dans  mes  chagrins,  votre  vivante  image  ne  s'offrait  à  mes  regards, 
si  vous  ne  m'apparaissiez  comme  un  modèle ,  si  tout  ce  que  j'ai  en- 
tendu de  vous  ne  retentissait  fréquemment  à  mes  oreilles. 

»  Vous  désirez  savoir  l'état  de  nos  affaires  et  si  j'espère  rentrer  en 
possession  de  mes  biens  :  c'est  fort  aimable  à  vous  et  votre  sollicitude 
raffermit  puissamment  mon  courage.  Sachez  donc  qu'à  mon  retour  je 
n'ai  pas  trouvé  mes  affaires  domestiques  en  meilleur  état  que  celles  de 
la  république,  comme  dit  l'autre.  Ici  la  violence  est  la  seule  loi;  nulle 
sécurité,  même  dans  l'enceinte  du  foyer.  J'espère  bien  recouvrerma  femme 
et  je  crois  pouvoir  m'en  flatter  avec  assurance;  mais  les  miens  m'ont 
écrit  que  cela  ne  pourra  se  faire  de  quelque  temps,  d'abord  à  cause 
de  ses  couches  qui  sont  prochaines,  ensuite  parce  qu'il  lui  faut  ras- 
sembler les  restes  de  l'incendie,  amoindris  encore  par  la  perfidie  de 
nos  concitoyens.  Cependant,  comme  vous  m'y  exhortez,  je  me  con- 
tenterai de  ces  restes,  quels  qu'ils  soient,  et,  n'y  eût-il  rien,  je  louerai 
encore  le  Seigneur  (i).  » 

Citons  enfin  une  dernière  lettre  dans  laquelle  Crespin  continue  à 
ouvrir  son  coeur  à  son  ami  de  Genève  et  qui  achève  son  portrait  moral  : 
«  Je  m'excuserais  plus  longuement  auprès  de  vous  de  la  rareté  de  mes 
lettres,  si  je  n'étais  au  clair  sur  vos  dispositions  à  mon  égard...  J'ai 
gardé  quelque  temps  le  silence,  bien  malgré  moi;  mais  les  événements 
qui  sont  survenus  ont  été  si  variés!  J'ai  été  contraint  de  passer 
deux  ans  entiers,  soit  à  Paris,  soit  à  Compiègne,  pour  changer  de 
l'argent,  au  milieu  des  plus  grandes  peines  physiques  et  morales.  Il 
me  serait  bien  difficile  de  vous  les  raconter,  et  d'ailleurs  ce  n'est  guère 
nécessaire,  car  notre  ami  Baudouin  vous  en  aura  fait,  plus  d'une  fois. 


(0  Calnini  Opera ,  n>  926. 


promettre,  sinon  »  ce 

■  comme  on   dit...  Je 

èfaelques  affaires  infructueuses, 

un  succès  assuré  et  prochain. 

de  l'incendie  et,  lassé  de  ces 

»n$l^^  am-  (n^  ^MMk^  V*  t^^ûe  des  nœuds  que  j'avais  cru  pos- 
«j^g^  4lt^  ^ift  s%  ^ÉMtttr  a^fVC  i*  temps.  Comme  le  f.  bourreau  de  soi- 
i*  BA  itîsse  rien  dans  la  maison  ,  ni  meubles,  ni 
Kbra*  dés  que  le  moment  sera  propice,  de  me 
^  vous,  sous  les  auspices  de  Dieu...  Prions  ce  Dieu 
H  mèl  cMwciiW.  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  dis- 
Inrrïble  nuit  de  malheur  et  de  nous  conduire  à  ce  port 
oè  no«$  rendrons  grâce ,  dans  la  grande  assemblée,  à  l'auteur 
•t  êtà  consommateur  de  notre  salut.  Je  me  recommande  ,  ainsi  que  ma 
IhiMM,  à  vos  saintes  prières  (i).  » 

Enfin  le  jour  sijardemmenl  désiré  arriva  où  Crespin  put  prendre  le 
chemin  de  Genève.  11  eut  pour  compagnons  de  voyage,  en  même  temps 
que  Juan  Dîas  et  Matthieu  Budé  (2),  Théodore  de  Bèze,  auquel  il  avait 
tervi  de  témoin  ainsi  que  Laurent  de  Normandie,  dans  son  mariage  de 
conscience  avec  Claudine  Denosse.  Les  voyageurs  arrivèrent  à  Genève, 

F"" 

P     Crespm  et  Théodore  de   Bèze  avaient  conçu  le  projet  de   fonder 
dans  cette  ville  une  imprimerie,  en  vue  de  ta  propagande  évangélique. 


II 


(I)  Lettre  du  iï  septembre  t{47,  Catpini  Optra,  t.  XII,  tfi^S- 
(a)  Voyez  t.  I,  p.  468. 
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Le  dernier,  appelé  comme  professeur  à  Lausanne,  laissa  à  son  ami 
le  soin  de  le  réaliser.  Qès  1550»  Crespin  éiait  à  l'oeuvre  et  publiait  une 
édition  latine  du  Catéchisme  de  Calvin.  Il  ne  s'établit  toutefois  à  Genève, 
en  qualité  d'habitant,  que  le  25  avril  i^^i  et  ne  fut  reçu  bourgeois 
que  le  2  mai  1555.  Quatre  ans  après  il  mariait  sa  fille  aînée  Marguerite 
avec  Eustache  Vignon,  fils  d'un  de  ses  compatriotes  d'Arras,  qu'il  devait 
associer  â  ses  travaux  d'imprimeur. 

La  vie  publique  de  Crespin  est  peu  connue  à  partir  de  cette  époque. 
On  sait  toutefois  qu'il  prit  une  part  active,  en  15Ô6,  aux  atîaircs  de  la 
Réforme  dans  sa  province  natale  et  les  provinces  avoisinanles.  Il  passa, 
sous  le  nom  de  M.  du  Lac,  le  second  semestre  de  cette  année  à 
Anvers,  auprès  du  prince  d'Orange  et  du  successeur  de  ce  dernier, 
Antoine  de  Lultaing.  Les  motifs  de  ce  voyage  sont  peu  connus;  on  croit 
généralement  qu'il  l'entreprit  pour  soutenir  le  consistoire  de  l'Eglise 
wallonne  dans  sa  lutte  contre  les  théologiens  d'Augsbourg  et  ceux  de 
Louvain  (1).  Le  17  novembre  1566,  il  était  à  Valenciennes,  assistant  de 
ses  conseils  Pérégrin  de  La  Grange  et  Guy  de  Bray,  les  apôtres  el  les 
futurs  martyrs  des  Pays-Bas,  qui  devaient  lui  fournir  des  documents 
pour  son  histoire,  en  attendant  qu'il  racontât  leur  mort  triomphante. 
Au  mois  de  janvier,  il  rédigeait  à  Anvers  un  plaçât  pour  Marie  de  Hon- 
grie, de  concert  avec  Jean  Taffin,  le  pasteur  de  cette  ville.  Voici  com- 
ment ce  dernier  remerciait  de  son  concours  les  magistrats  de  Genève, 
dans  une  lettre  significative  du  7  mars  1 567  ; 

M  Très  honorez  seigneurs,  comme  plus  la  présence  de  maistre  Jean 
Crespin,  notre  bon  seigneur  et  frère,  vous  est  agréable  et  utile,  tant 
plus  nous  reconnoissons  nous  obtigez  vers  vos  seigneuries  de  ce  que, 
par  charité  et  bonne  affection  à  l'advancement  des  églises  de  ce 
Pays-Bas,  il  vous  a  pieu  vous  en  priver  pour  nous  en  accomoder. 


(1)  Ce  qui  le  Tiii  supposer ,  c'est  la  manière  dont  il  parle  de  <<  ceux  qui ,  sous  un  titre  de  la 
confession  d'Augsbourg.  s*élant  fourra  on  Anvers.  s'iivis6reiil  de  livrer  un  combat  de  dispute  à 
ceux  des  Eglises  r^formâcs  »  f  Edit.  de  1597,  Toi.  66o].  Corap.  sur  ce  point  l'iriiclc  dm  Cb.  Kah- 
leflbeck  {BulUtiti  du  bibliophile  belge,  1.  XV,  p.  )6))  arec  celui  de  Charles  Paillard  {BalieUn  hù» 
bffiqttt  et  UlUrjire.  t.  XXVII,  p.  {80]. 
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Et,  combien  que  continuant  plus  que  jamais  la  cause  pour  laquelle  sa 
présence  nous  a  été  icy  fort  requise  et  nécessaire,  nous  eussions  bien 
désiré  dilatation  plus  longue  de  son  partement  :  toutefois  ,  considérant 
de  Taulre  costé  que  son  absence  aura  été  trouvée  bien  longue  et  de 
vos  seigneuries  et  de  sa  famille,  n'avons  osé  le  presser  davantage  qu'en 
nous  recommandant  en  ses  prières,  et  remercions  vos  seigneuries  de 
la  faveur  et  assistance  qu'il  vous  a  pieu  nous  faire  en  cest  endroit, 
vous  asseurer  que  s'il  y  a  chose  en  laquelle  nous  puissions  vous  faire 
service,  nous  y  employrons  très  volontiers.  El,  au  reste,  vous  supplier 
bien  humblement  que  faisant  le  Seigneur  derechef  luire  sa  face  bénigne 
et  paternelle  sur  ce  pays ,  telement  qu'ayans  encore  besoing  de  sa 
présence,  il  plaise  à  vos  seigneuries  nous  l'accorder ,  lui  permettant 
de  retourner  vers  nous,  et,  par  ce  moyen,  nous  obligeant  de  plus  en 
plus  Â  vous,  et  singulièrement  à  prier  le  Créateur  qu'il  vous  ayt,  très 
honorez  seigneurs ,  en  sa  saincie  garde,  recommandans  bien  affeciueu- 
sement  les  églises  de  ce  pays  en  vos  prières. 

»  D'Anvers,  ce  vu*  jour  de  mars  1567. 

n  Vos  très  humbles  serviteurs  et  amis  les  ministres  et  anciens  de 
l'Eglise  françoise,  à  Anvers. 

»  Jean  TAFFIN. 

1)  Au  nom  de  la  Compagnie  (i).  » 

De  retour  dans  sa  ville  d'adoption,  Crespin  se  remit  d'un  nouveau 
zèle  à  l'impression  des  livres  prolestants,  composés  ou  traduits  en  fran- 
çais. Il  donnait  tous  ses  soins  à  cette  œuvre  de  vulgarisation,  comme 
il  récrivait  lui-même  à  Bullinger  (2).  Savant  jurisconsulte,  versé  dans 
la  connaissance  des  littératures  grecque  et  latine,  il  annotait  lui-même 
les  publications  qui  sortaient  de  ses  presses  ou  les  accompagnait  de 
préfaces.  Rival  des  Oporin  et  des  Estienne,  il  brille  au  premier  rang 
de  ces  imprimeurs  érudiis  du  seizième  siècle,  qui  ne  se  contentaient 


(0  Archives  de  la  ville  de  Genève.  PUcu  ktstcriquu,  fi*  l9}0.  Cotte  pièce  a  été  reproduite  d«as 
raniclA  cité  de  M.  Rftdlenbeck. 
(3)  Bncx^lopi^  àti  icitttcts  rtUgitu$es,  i.  III,  p.  472. 


INTRODUCTION. 


XVII 


pas  d'exceller  comme   typographes ,    et  faisaient  œuvre   d'écrivains. 
Mais  ce  qui  devait  établir  sa  réputation ,  «  le  chef-d'œuvre  de  ses  ex- 
cellents travaux,  »>  comme  s'exprime  Antoine  de  La  Faye,  c'est  avant 
tout  V Histoire  des  Martyrs ,  dont  il  conçut  sans  doute  le  projet ,  dès 
1540,  au  pied  du  bûcher  de  Claude  Le  Peintre  et  qui  parut  en  1^54, 
Tannée  qui  suivit  le  martyre  des  cinq  prisonniers  de  Lyon,  dont  le  re- 
tentissement fut  si  considérable.   Ce  fut  une  heureuse  inspiration ,  re- 
nouvelée  de    l'ancienne  église,   que  de  proposer  l'exemple  de  tous 
ces   morts  glorieux  à  l'admiration  des   vivants.    Leur   héroïsme  avait 
frappé  leurs   ennemis   eux-mêmes  qui    s'arrêtaient  confondus  devant 
leurs  bûchers.   Voici  comment  s'exprime  à  leur  sujet   Florimond  de 
Rœmond ,    qui    n'est  pas   suspect    de   sympathie    pour   ses    anciens 
coreligionnaires   :   «  Comme    ils    voyoient   les    simples    femmelleltes 
chercher  les  tourmens,  pour  faire  preuve  de  leurfoy,  et,  allant  à  la 
mort,  ne  crier  que  le  Christ,  le  Sauveur...  les  jeunes  vierges  marcher 
plus  gayement  au   supplice  qu'elles  n'eussent  fait  au  lit  nuptial ,  les 
hommes  s'esjouïr  voyant  les  terribles  et  effroyables  apprests  et  outils 
de  mort  qu'on  leur  avoit  préparez  et,  my-bruslez  et  rostis,  contempler 
du  haut  des  bûchers,   d'un  courage  invaincu,  les  coups  de  tenailles 
receus,  porter  au  visage  un  maintien  joyeux  entre  les  crochets  des 
bourreaux,  estre  comme  des  rochers  contre  les  ondes  de  la  douleur, 
bref  mourir  en  riant...  ces  tristes  et  constans  spectacles  jettoient  quel- 
que trouble,  non  seulement  en  l'âme  des  simples  mais  des  plus  grands 
qui  les  couvroient  de  leur  manteau ,  ne  se  pouvant  la  plupart  persuader 
que  ces  gens  n'eussent  la  raison  de  leurcosté,  puisque,  au  prix  de  leur 
vie,  ils  la  maintenoient  avec  tant  de  fermeté  et  résolution  (i).  »  Aussi 
ne  peut-on  détacher  les  yeux  des  pages  austères  et  bienfaisantes  de 
Crespln  quand  on  en  commence  la  lecture.  «  Dans  la  littérature  delà 
Réforme  française,  »  a  dit  un  juge  compétent,  «  on  ne  saurait  citer  un 
livre  plus  attachant  ni  plus  foncièrement  chrétien.  Le  drame  y  est  palpi- 


(0  Ùtta  Naiitaaa  de  tfUrisU.  éd.  de  i6iî,  ch.  Vl,  p.  86(  ei  suiv. 
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tant,  ThéroTsme  y  éclate;  les  victiines  sont  touchantes,  la  persécution 
odieuse.  Que  d'horreurs!  On  a  l'impression  de  la  réalité.  C'est  la  moi- 
sissure des  prisons ,  le  fer ,  la  corde  et  le  feu ,  les  supplices  sans 
nom;  la  barbarie  des  inquisiteurs  sans  religion,  des  juges  sans  équité,' 
des  peuples  sans  pitié,  procédant  à  d'abominables  massacres.  Mais 
il  y  a  bien  autre  chose  :  les  lettres  émues  des  martyrs  à  leurs 
proches  et  à  leurs  amis,  les  exhortations  fortifiantes  qui  leur  sont 
adressées  du  dehors ,  les  interrogatoires  prolongés  ;  les  dernières 
paroles  pleines  de  sérénité  et  de  mansuétude:  les  discussions,  les 
controverses,  les  apologies,  les  expositions  lumineuses  de  la  parole  de 
Dieu;  l'organisation  des  églises,  les  confessions  de  foi,  la  discipline,* 
les  récits  d'histoire,  les  considérations  générales.  Du  commencement 
à  la  fin,  c'est  très  dramatique  et  très  varié;  tout  est  dit  avec  conviction,- 
mais  aussi  avec  sagesse  et  simplicité.  De  quel  livre ,  mieux  que  de 
celui-ci,  pourrait-on  dire  :  «  Cecy  est  un  livre  de  bonne  foy  (i).  » 

Il  serait  difficile  d'exagérer  la  salutaire  influence  exercée  au  seizième 
et  au  dix-septième  siècle,  par  ce  livre  qui,  avant  son  apparition,  excitait 
la  légitime  attente  des  contemporains  {2).  Les  colporteurs  le  répan- 
daient dans  les  villes  et  les  campagnes,  au  péril  de  leur  vie  (5).  U  figu- 
rait à  côté  de  la  Bible  et  du  Psautier  comme  te  livre  indispensable  du 
foyer,  et  la  famille  huguenote  le  dévorait  en  cachette;  les  prédicateurs 
le  citaient  dans  la  chaire  (4),  et  dans  plusieurs  églises  on  en  faisait  une 
lecture  publique  au  service  du  soir  (5);  les  martyrs  y  puisaient  le 
secret  de  l'héroïsme  en  face  de  la  mort  (6),  et,  chose  étrange,  leurs 
ennemis  allaient  jusqu'à  dire  qu'ils  ne  maintenaient  avec  tant  de  fermeté 
leur  opinion  \  que  pour  estre  mis  en  ce  beau  livre  des  Martyrs  de 


(0  Ch.  Frossard  ,  Lt  Lhre  da  martyrM  de  JeanCrcspin,  notice  bitlicgrapkîqut,  Paris,  1B80,  p.  i. 

(ï)  Voy.  les  rragin«nls  de  denx  lellres  de  Sle'dan  h  Catvin,  Encychpi4u,  l.  tll,  p.  47a. 

{))  Voy.  le  procàs  de  l'un  d'eux  dans  Ch.  Paillard,  HUtcire  des  Irou^let  TtligUux  de  Vaimeien- 
Atr,  t.  rv,  p.  6. 

(4)  Voy.  Pierre  Du  Moulin,  Hutîiimt  décade  de  tcrmons,  p<  I4> 

({)  Ch.  Frossard,  ouv.  cité,  p.  7. 

{6}  Jean  Rabcc  fui  arr£l6  pondani  qu'il  lisait  le  Uire  des  Martyn  eo  présence  de  quelques  per* 
UMUiea  (Ed.  de  1619,  ^  401  v«).  Miche)  Heriln  père  s'adonnait  dans  sa  prison  à  cette  lecture  et  y 
putsait  une  grande  consolAlion.  (/frÙC.,  f.  7{o  v".) 
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Genève  (i).  »  "  Après  la  Bible,  »  dit  Agrippa  d'Aubigné,  en  se  pla- 
çant âu  point  de  vue  catholique ,  «  je  ne  trouve  pas  de  livre  plus  dan- 
gereux que  celui-là  ni  plus  puissant  pour  faire  un  hérétique.  »  C'est  ce 
caractère  saintement  agressif  qui  a  frappé  l'un  des  historiens  contem- 
porains qui  ont  le  mieux  compris  la  Réforme.  «  C'est  un  merveilleux 
livre,  0  a  dit  Michelet  dans  son  volume  sur  la  Lig^ue  (2),  «  et  qui  met 
dans  l'ombre  tous  les  livres  du  temps;  car  celui-ci  n'est  pas  une  simple 
parole  f  c'est  un  acte  d'un  bout  à  l'autre  et  un  acte  sublime.  » 

Nous  n'entreprendrons  pas  une  étude  bibliographique  détaillée  du 
Martyrologe.  Ce  travail  a  été  fort  bien  fait  par  M.  Charles  Frossard, 
dans  la  brochure  déjà  citée  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur  {}), 
La  première  édition  parut,  avons-nous  dit,  en  15 54.  C'est  un  petit 
in-8*  de  687  pages.  Voici  le  titre  de  l'exemplaire  que  nous  possédons: 
Le  Livre  des  Martyrs,  qui  est  un  recueil  de  plusieurs  martyrs  qui  ont  enduré 
ia  mort  pour  le  nom  de  nojire  Seigneur  lesus  C/irifl ,  depuis  Ican  Hus  jus- 
ques  à  cette  année  présente,  M.D.LIIII.  L'utilité  de  ce  recueil  est  ample- 
ment demonjircc  en  la  préface  suyvante»  Pseav.  XLHII  :  C'est  pour  toy. 
Seigneur^  que  nous  sommes  tous  les  iours  occis  ^  et  sommes  estime^  comme 
brebis  d'occision.  Math.  XXIUI.  Qui  lit,  si  entende,  M.D.LIIII.  On  en 
trouvera  plus  loin  la  remarquable  préface  (4).  Parmi  les  éditions  qui 
suivirent,  les  plus  connues  sont  l'édition  latine  de  1 560  et  les  éditions 
françaises  de  1570,  1^82,  i597t  1608,  1619^  la  dernière  de  toutes, 
celle  que  nous  réimprimons  et  dont  voici  te  titre  exact  :  Histoire  des 


(i)  Edii.  de  ifTO,  livre  VII,  Totio  6oi  v*. 
(>1  P.  46Ï. 

(t)  Voy.  aussi  l'article  cilé  de  la  Franct  f/roUstanU. 

(4)  M.  HermiQJATd  nous  communique  le  litre  un  peu  différent  d'un  dos  exemplaires  rarissimes 
de  l'édition  princepa  :  Rtctuil  de  piuiUn/t  personnes  qui  ont  constam/tuitt  enduri  la  mcrt.  etc-  Oias 
U  rédaction  de  ce  tiirc,  Crcspin  avait  laîl  droit  à  la  décision  du  grand  Consreil  de  Genève  qui, 
daas  sa  aëBiico  du  j;  août  IJM,  n'avait  permis  l'impression  que  si  l'auteur  retranchait  les  mots  taint 
et  martyr  qui,  sans  doute,  lui  rappelaient  trop  le  catholicisme  [Voy.  Caluiai  Opéra ,  t.  XXI,  p.  fSa). 
|j  Fraa£e  protcstanU  commet  donc  une  erreur  lorsqu'elle  dit  (i*  4dit..  t.  IV.  p.  890,  noie  1  )  que 
l«  grand  Conseil  avait  demandé  à  Cre<ipin  de  corriger  le  mot  tainl  en  celui  de  martyr.  Il  reste  t. 
expliquer  comment  le  terme  prohibé  se  (rouve  dans  le  litre  de  notre  exemplaire.  Au  reste  les  au- 
tres tditioaa  priieniefll  des  remanicmcots  scmblaolea. 
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martyrs  persécute:^  et  mis  à  mortpovr  la  vérité  de  tEuangile;  dcpvis  le  temps 
des  Apojires  iufques  àprefent.  Comprinse  en  dov\e  Hures  contenant  les  ABes 
mémorables  du  Seigneur  en  l'injirmiie  des  ftens  :  non  feulement  contre  les 
effors  du  monde^  mais  aufft  contre  diucrfes  fortes  d'ajfauts  &  herefies  monf' 
trueufes,  en  la  plufpart  des  prouinces  de  l'Europe.  Les  préfaces  monfïrent 
une  conformité  de  l'ejîat  des  Eglifes  de  ce  dernier  fiecle  ,  auec  celui  de  la 
primitiue  Eglife  de  lefus  Chriji.  NouucUe  &  dernière  Edition ,  reueuS  & 
augmentée  de  grand  nombre  d'hifloircs ,  &  chofes  remarquables  omifes  es 
précédentes.  Auec  trois  Indices;  tvn,  des  principaux  points  de  la  vraye 
&  fauffe  religion ^  amplement  traUte:^ ,  fouflenus  ou  refuic\  :  le  fécond, 
des  principales  matières  :  le  troifiefme ,  contenant  les  Noms  des  Martyrs 
mentionne^  en  cefte  kiftoire.  Apocalypfe  VI.  y.  9  &  lo.  fe  vy  fous  tau- 
tel  les  âmes  de  ceux  qui  auoyent  eflé  tue^  pour  la  parole  de  Dieu  &  pour 
le  tefmoignage  qu'ils  maintenoyent.  Et  elles  crioycnt  à  haute  voix^  difans, 
iufqua  quand.  Seigneur  Sainâ  &  véritable  y  ne  iugcs-tu^  &  ne  venges-tu 
noflre  fang  de  ceux  qui  habitent  en  la  terrée  (L'ancre  sur  les  flots.)  A 
Genève,  imprimé  par  Pierre  Auhert,  M.  DC.  XIX,  C'est  un  grand 
in-folio  à  deux  colonnes,  avec  14  folios  non  chiffrés,  861  folios  chiffrés, 
10  folios  non  chiffrés  de  labiés,  en  toul  1760  pages. 

Crespin  ne  put  reviser  ni  cette  dernière  édition  ni  les  précédentes  ; 
celle  de  1570  fut  la  dernière  à  laquelle  il  consacra  ses  soins.  Elle 
parut  la  môme  année  que  la  troisième  édition  latine  du  Commentaire  de 
Calvin  sur  Esaîe,  et  Des  Gallars  lui  disait,  dans  la  préface  déjà  citée 
de  ce  dernier  livre  :  «  Continuez  donc,  mon  cher  Crespin,  à  seconder 
par  votre  diligence  les  études  de  ceux  qui  se  sont  voués  aux  lettres 
sacrées  et  mettez  encore  sous  presse  d'autres  ouvrages  de  Calvin.  » 
Mais  l'utile  carrière  du  réfugié  touchait  à  son  terme.  Il  mourut  de  la 
peste,  en  i  $72,  l'année  de  la  Saint-Barthélémy,  après  avoir  connu  dans 
sa  patrie  d'adoption,  comme  sur  la  terre  natale,  de  douloureuses  épreu- 
ves. Il  avait  perdu  cinq  enfants  dans  l'espace  de  trois  ans,  de  1550  à 
1555.  Sa  fille  Suzanne,  infirme  et  débile  de  son  corps  ,  était  morte  à 
l'âge  de  douze  ans,  en  1  ;6; ,  et  sa  femme  ne  dut  pas  tarder  â  la  suivre 
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dans  la  tombe.  Crespîn  s'était  remarié  avec  une  veuve,  fille  du  ministre 
François  Bourgoin  (i) ,  qui  lui  donna  deux  enfants. 

A  sa  mon,  Eustache  Vigiion,  son  gendre,  prit  la  direction  de  son 
imprimerie ,  en  même  temps  qu'un  écrivain  distingué  se  chargeait  de 
continuer  son  œuvre ,  en  publiant  de  nouvelles  éditions ,  revues  et  com- 
plétées, du  Mariyrohgc  :  nous  voulons  parler  de  Simon  Goutart,  à  la 
fois  historien,  théologien  et  poète,  l'un  des  écrivains  réformés  les  plus 
féconds  et  les  plus  distingues  du  seizième  siècle.  11  était  né  à  Sentis , 
en  iSM'  O'abord  adonné,  comme  Crespin,  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence, il  embrassa,  dès  qu'il  fut  converti  à  l'Evangile,  la  carrière 
ecclésiastique.  Fixé,  dès  le  25  mars  1 566,  à  Genève  ,  il  fut  nommé  pas- 
teur de  la  paroisse  de  Saint-Gervais,  en  1571.  Il  mourut  plus  qu'octo- 
génaire, le  j  février  1628,  après  avoir  déployé  une  grande  activité 
littéraire  et  exercé  un  ministère  béni  non  seulement  à  Genève ,  mais 
dans  plusieurs  églises  étrangères  qui,  à  diverses  reprises,  réclamèrent 
le  concours  de  son  zèle  et  de  ses  lumières. 

L'édition  que  la  Société  de  Toulouse  offre  au  public  esl  la  repro- 
duction fidèle  de  l'édition  de  1619,  revisée  par  Goulart.  Répondant  au 
voeu,  plus  d'une  fois  exprimé,  de  mettre  à  la  portée,  non  seulement 
des  réformés,  mais  de  ceux  du  dehors  qui  l'ignorent  ou  le  calom- 
nient (2),  ce  0  livre  d'or  »  du  protestantisme  français,  elle  a  voulu 
préparer  avant  tout  une  édition  populaire.  Nous  n'avons,  toutefois,  rien 
négligé  pour  éclaircir  certains  points  obscurs,  réparer  des  omissions 
ou  rectifier  des  erreurs  inévitables,  même  sous  la  plume  d'un  annaliste 
d'ailleurs  si  consciencieux  et  si  exactement  informé.  Son  ouvrage, 
comme  celui  de  son  émule  Théodore  de  Bèze,  est  avant  tout  une 
compilation  de  renseignements  puisés  à  différentes  sources,  dont  plu- 
sieurs sont  imprimées,  mais  qu'il  oublie  trop  souvent  d'indiquer;  nous 
avons  mis  toute  notre  application  à  les  découvrir  et  à  les  signaler;  enfin 


(t)  Voyez  11  note  qui  te  concerne  et  une  lettre  de  lui,  t.  1 ,  p.  677. 

(a)  C'e&i  Bvcc  étaancmcnt  qu'on  voit  un  recueil,  furi  rccommandable  cl  fort  répandu,  le  Ma^ 
gaxia  piStcresqut  [i.  XIV,  p.  too),  attribuer  le  Martrroicgt  à  Théodore  de  Bize  el  prétendre  que 
Polirut  du  Mttii,  t'assAuin  du  duc  de  Guiie,  y  a  trouvé  place. 

1.  -K 
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neuf  éditions  différentes  du  Martyrohge  ^  que  nous  avons  eues  sous  les 
yeux^  nous  ont  permis  de  signaler  les  variantes  les  plus  importantes. 

Ce  travail  sommaire  d'annotation  et  de  correction,  quelque  facilité 
qu'il  fût  par  les  excellents  travaux  publiés  depuis  trente  ans,  sous  les 
auspices  de  la  Société  de  Thistoirc  du  protestantisme  français,  aurait  de 
beaucoup  dépassé  nos  forces.  Nous  avons  pu  le  poursuivre,  grâce  à  de 
précieux  collaborateurs  auxquels  nous  exprimons  toute  noire  reconnais- 
sance. Notre  ami,  M.  le  pasteur  Matthieu  Lelièvre,  docteur  en  théo- 
logie ,  aidé  du  Martyrologe  de  Foxe  ,  s'est  chargé  de  la  revision  des 
notices  sur  les  martyrs  anglais.  Un  savant  docteur  de  l'université  de 
Leyde,  M.  Christian  Scpp,  qui  a  fait  une  étude  approfondie  des  diffé- 
rents martyrologes  du  seizième  siècle,  nous  a  fourni  des  notes  précieu- 
ses sur  les  martyrs  hollandais.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  nous  avons  fait 
appel  au  savoir  de  MM.  Louis  Léger,  de  Paris,  Emilio  Comba»  de 
Florence,    Herminjard ,  de   Lausanne,    Rodolphe  Reuss,   de  Stras- 
bourg,   Emile    LesenSf   de  Rouen.    Les   conseils  et  les  lumières  de 
MM.  les  professeurs  de  Montauban  ont  aussi  facilité  cette  publication. 
Je  dois  enfin  un  témoignage  tout  spécial  de  gratitude  k  mon   ami, 
M.  le  pasteur  Vielles,  directeur  du  séminaire  protestant  de  cette  ville, 
qui  non  seulement  a  mis  â  ma  disposition  les  trésors  de  sa  riche  biblio- 
thèque, mais  encore  m'a  remplacé  pour  la  correction  et  l'annotation 
des  dernières  feuilles  de  ce  premier  volume. 

L'année  qui  précéda  la  Révocation ,  un  pieux  réfugié  ,  prévoyant  les 
maux  sans  nombre  qui  allaient  fondre  sur  ses  coreligionnaires,  publia 
à  Amsterdam  une  Histoire  abrégée  des  martirs  français  «  avec  les 
réflexions  et  les  raisons  nécessaires  pour  montrer  pourquoi  et  en  quoi 
les  persécutés  de  ce  tems  doivent  imiter  leur  exemple.  »  Le  premier 
volume  de  cette  édition  paraît  deux  cents  ans  plus  tard ,  au  moment 
où  les  protestants  de  France ,  libres  de  toute  crainte  et  jouissant  de 
la  plénitude  de  leurs  droits  civils  et  religieux ,  s'apprêtent  à  rappeler  le 
second  centenaire  de  celte  mesure  inique ,  qui  pèse  d'un  poids  si  lourd 
sur  la  mémoire  de  Louis  XIV  et  de  ses  conseillers.  Puisse-t-il  inspirer 
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aux  fils  des  martyrs  des  sentiments  de  vive  gratitude  pour  ce  Dieu  si 
bon  qui  a  fait  succéder  le  calme  à  tant  d'orages ,  en  même  temps  qu'un 
peu  de  cette  foi  qui  remplissait  le  cœur  de  leurs  pères  et  qui  nous  est 
nécessaire ,  plus  que  jamais ,  dans  les  temps  d'affaissement  moral  que 
nous  traversons  (i). 

D.  BENOIT. 

Les  Roriva^,  près  Montmeyran,  le  ]o  septembre  188;. 


(i)  Voici  le  sens  des  expressions  vieillies  qui  reviennent  le  plus  souvent  dans  le  Martyrologe  : 
adonc,  alors;  ains,  mais;  ascapoir-moi  si,  peut-on  douter  que;  cuider,  penser;  jaçoit,  lors  même  que; 
onc  ou  oncqaes ,  jamais  ;  ores^  maintenant  ;  pource  que,  par  ce  que  ;  quant  et,  avec  quant  et  quant,  en 
même  temps  que;  si,  toutefois  ;  coù-e ,  même.  Plus  d'une  erreur  a  pu  se  glisser  dans  un  travail 
d'aussi  longue  haleine.  Ainsi  ce  n'est  pas  le  célèbre  Pic  de  la  Mirandole,  comme  nous  le  disons 
i  tort ,  t.  1 ,  p.  3)  I  ,  qui  a  écrit  une  biographie  de  Savonarole ,  mais  un  neveu  de  ce  savant ,  qui 
porte  le  même  nom  que  lui.  S'il  y  a  lieu,  une  liste  d'annotations  et  de  corrections  terminera  le 
dernier  volume. 


L'EGLISE  DE  NOSTRE  SEIGNEVR 


ET 


A  TOVS  SES  VRAIS  ENFANS  ESPARS 


ENTRE  LES  PEVPLES  ET  NATIONS 


SALVT  PAR  lESVS  CHRIST 


La  merc 
des  Adclcs. 


i'auois  à  faire  à  quelque  Roi  ou  Prince  terrien, 
i'vferoi  de  préface  qui  recommanderoit  ce  que  ie  lui 
prefenieroi,  mais  enuers  vous,  ft  bienheureufe  Ef- 
poufe  du  Seignkvr,  qui  auez  nourri  ceux  qui  vous 
font  offerts  en  ce  Recueil ,  il  n'eft  ia  befoin  d'autre 
recommandation,  linon  qu'en  vous  nommant  la  More,  vous  les  rece- 
uiez  comme  voftres,  aufquels  lefus  Chrifl  voftre  chef  &  efpoux  a 
bien  daigné  communiquer  le  premier  degré  de  Ton  ordre.  Ils  font  du 
nombre  de  ceux-là  qui  de  longtemps  ont  entretenu  Ivne  des  princi- 
pales marques  par  lefquelles  vous  eiles  reconnue  vraye  Mère,  A 
dont  auffi  vous  eftes  difcernee  d'auec  celle  faulTe  Maraflre,  qui  n*a 
ceffé  des  voftre  ieuncHe  vous  faire  guerre  mortelle,  cuidant  vfurper 
voflre  place  &  dignité.  Et  d'autant  qu'elle,  ne  fes  baflards,  oncques 
n'ont  peu  rien  gagner  fur  vous,  ils  tafchent,  comme  auparauant, 
vous  arracher  ceux  qui  vous  apartiencnt.  ceux,  di-ic,  que  vous  auez 
engendrez ,  defquels  elle  en  veut  voir  fa  part  coupée  en  pièces 
(comme  iadis  vne  malheureufe  deuant  le  throne  de  Salomon)  le  monf-  i  Rocs  t.  ib 
irant  telle  qu'elle  eft,  homicide  altérée  du  fang  qui  ne  lui  aparticnt 
nullement.  Elle  les  penfe  tellement  auoir  eftouffez,  que  la  mémoire 
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en  foit  à  iamais  efteinte,  &  que  du  tout  on  ne  s'en  aperçoiue  aucu- 
nement; mais  il  auient  tout  au  rebours  de  Tes  deffeins,  car  en  voici 
quelque  bonne  partie,  fpecialcment  de  ces  derniers  temps,  remife 
en  meilleure  condition,  que  quand  ils  eftoyent  au  cours  de  cefte  vie 
humaine.  Or  comme  des  long  temps  l'en  ai  donné  auertiffemeni ,  ce 
ne  font  point  des  os,  ne  des  cheueux,  ne  membres  de  leurs  corps, 
ne  quelques  haillons  ou  pièces  de  leurs  habillemens,  ne  fables  de 
Légendes  dorées,  pour  les  recommander  &  en  faire  des  reliquaires 
à  l'vfage  de  voftre  partie  aducrfc  &  de  fa  Synagogue  maudite  ;  mais 
ce  font  eux-mefmes  parlans  en  leurs  efcrits,  confolans  &  enfeignans 
ceux  qui  reftent  encore  en  cefte  courfe.  Vous  y  verrez  des  triomphes 
qui  furpolfcnt  tous  les  plus  magnifiques  que  le  monde  a  feu  onc 
décerner  à  ceux  qui  rapportoyent  pleine  viéloire  des  ennemis.  Il  n'efl. 
pas  queftion  de  couronnes  de  laurier,  ne  de  chariots  &  arcs,  mais 
d'vne  façon  nouuelle  de  vaincre  eftant  condamné,  &  triompher  contre 
tous  Placars,  Décrets  &  Ordonnances  d'Empereurs  &  Rois,  <S  mener 
captifs  les  exécuteurs  d'icelle  liez  de  chaînes  horribles,  le  vous  y 
prefenie,  en  fomme,  la  matière  d'vne  belle  hiftoire  Ecclefiaflique, 
qui  monftre  la  mefme  façon  de  laquelle  Dieu  a  de  tout  temps  conduit 
&  gouuerné  les  vollres.  Sa  puilfance ,  fa  proteiSLion  &  la  fidélité  de 
fes  promelTes  y  font  entièrement  exprimées  &  pratiquées.  Voyons-les 
donc  (furtout  ceux  de  ce  dernier  temps)  en  leurs  Confeffions,  Ref- 
ponfes  &  Difpules,  tenues  non  feulement  contre  Moines,  Preflres 
&  Douleurs,  fuppofts  de  l'Aniechrift  Romain;  mais  contre  les  plus 
pernicieux  hérétiques  de  ce  temps,  Seruetifles,  Anabapîiftes,  Epicu- 
riens, lefuites  &  tant  d'Apoftats  de  la  vérité.  Voyons-les  aufli  en  leur 
conAance  &  perfeuerance,  afin  que  nous  en  foyons  édifiez.  Car  fi 
iamais  il  a  eflé  faîfon  de  propofer  ces  exemples,  fi  iamais  tes  fidèles 
ont  eu  befoin  d'eflre  confermez  au  milieu  d'un  déluge  de  maux,  qui 
eft-ce  qui  ne  void  que  le  temps  d'auiourd'hui  le  requiert  ?  Car  y 
eut-il  iamais  miroir  propofé  au  monde  pour  reprefenler  pJus  au  vif 
les  furies  infernales  defchainees,  pour  remplir  toute  la  terre  do  trou- 
bles &  confufions  ?  Y  eut-il  iamais  orgueil  plus  furieufemenl  enuenimé 
contre  Dieu,  que  nous  rexperimcmons  &  voyons  à  prefent?  Y  eut-il 
iamais  ignorance  plus  impudente  ?  Les  confciences  des  hommes  ont- 
elles  iamais  efté  plus  contraires  &  répugnantes  à  ce  dont  elles  font 
neanlmoins  conuaincues  ••  Y  eut-il  iamais  des  hercfies  inuentees  plus 
monftrucufcs  ?  vid-on  iamais  des  feéles  plus  pernicieufes  ?  la  vraye 
do6lrino  fut-elle  oncques  foulée  aux  pieds  de  plus  grande  arrogance? 
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le  nom  de  Dieu  fut-ii  oncques  blafphcmé  plus  hardiment  qu'il  eft 
aujourd'hui }  les  Apoflats,  qui  de  malice  délibérée  l'ont  la  guerre  à  la 
vérité  qu'ils  ont  conuë,  ont-ils  iamais  leué  les  cornes  d'vne  façon 
plus  audacieufe  ?  Y  a-il,  bref,  iamais  eu  telle  confufion  que  celle 
que  nous  voyons  maintenant?  Que  peut-on  penfer  ni  efperer,  confi- 
derant  l'auenir  ?  Voici  cependant  la  bonté  de  noflre  Dieu,  qui  en  ce 
grand  defordre  nous  enuironnc  plus  que  iamais  de  fa  lumière,  &  par 
fa  mifericorde  non  feulement  nous  entretient  en  la  fortereffe  de  fa 
venté,  mais  auffi  maintient  d'vne  puiffance  du  tout  extraordinaire  le 
précieux  édifice  de  fa  maifon,  par  la  prédication  de  fa  pure  parole. 
Puis  donc  qu'on  void  telle  munificence  de  fa  bonté  en  ce  temps,  il  Lodeuoir 
ell  requis  que  tous  mettent  la  main  à  rebaflir  les  mines  &  redrelTer  a  rcdifice  de 
les  murailles  de  cefte  maifon.  La  remontrance  qui  a  eflé  faite  autre-  du  seigneur. 
fois  par  le  Prophète  Aggee  au  peuple  des  luifs  eli  digne  maintenant, 
comme  en  cas  femblable,  d'eflre  mife  au  deuanx  :  Aue:{-vous,  dit-il, 
le  temps,  pour  habiter  en  vos  maijons  hmhrîjfees ,  S-  la  maifon  du  Sei- 
gneur fera  deferte^  monte:{  en  la  montagne^  apporte:^  du  bois^  &  baf' 
liffe^  le  temple,  &  l'y  prendrai  mon  platfir^  &  ferai  glcrifié,  dit  t  Eternel, 
C'eft  à  vous,  enfans  de  l'Eglife  du  Seigneur,  à  qui  s'adreffe  cefte 
admonition,  puis  que  Dieu  vous  fait  la  mefme  grâce,  qu'après  tant 
de  reuolutions  &  de  calamitcz,  il  parfait  dcuant  vous  Tœuure  de  voflre 
réparation.  11  eft  vrai  qu'on  continuera  de  donner  beaucoup  d'empef- 
chemens  à  cefte  befongne,  les  voilins  la  troubleront,  &  deftourneront 
les  ouuriers  d'vn  œuure  H  faimSl,  Satan  fera  plus  que  iamais  fes 
efforts  pour  renuerfer  tout,  &  n'aura  pas  faute  d'inÛruments  qui  feront 
lûui  leur  poffible  d'abolir  toute  lumière  &  introduire  les  ténèbres 
d'erreur,  d'atheifme  <&  d'iniuftice  fur  la  terre.  Mais  regardons  les 
moyens  que  Dieu  a  tenus  pour  commencer  ce  bafliment,  &  la  faueur 
qu'il  a  donnée  à  ceux  qui  en  ont  ietté  comme  les  fondemens  en  ce 
temps  :  vous  cognoiUrez  que  tout  a  efté  pourfuiui  hcureufement  contre 
toute  efperance  humaine,  &  que,  pour  voir  i'Antechrifl  &  les  fiens 
confus,  il  ne  faut  que  fuiure  ce  tant  aifé  chemin  de  la  vérité  de  Dieu, 
à  l'exemple  des  vrais  fidèles  qui  nous  ont  précédez.  Il  faut  fe  cacher 
fans  feintife  fous  les  aifles  du  Tout-puilTant,  &  lors  que  tous  moyens 
humains  défaillent,  efperer  tant  plus  qu'il  fe  monftrera  prote6leur  & 
libérateur  des  Tiens.  Sans  recercher  les  exemples  de  plus  loin,  voyez 
comment  le  Seigneur  a  befongne  &  continue  de  befongner  à  l'endroit 
d'vne  ville  de  Geneue  ;  combien  de  dangers  l'ont  enuironnee,  com- 
bien   d'ennemis   &  dehors  &  dedans  l'ont  affaillie .   &  comment  le 
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Seigneur  l'a  non  feulement  garantie,  mais  auffi  lut  a  fait  cefte  grâce, 
qu'es  temps  les  plus  peruers  «&  diuers,  il  l'a  conftituee  nourrice  & 
tutrice  de  fes  poures  fidèles,  dechaffez  de  toutes  parts  hors  de  leurs 
pays,  ayant  dédié  cefte  vîtle  à  Ton  Nom  &  pour  vn  domicile  des 
Tiens.  Tandis  qu'elle  n'aura  honte  de  l'Euangile,  &  /i  elle  fe  renforce 
en  fa  première  rofolulion  d'adhérer  au  fils  de  Dieu ,  encores  que 
fes  ennemis  funenl  multipliez  au  centuple,  Dieu  fera  merueilles  pour 
elle,  comme  il  a  fait  défia  tant  de  fois;  demeurant  fa  promeft^e  tres- 
affeuree,  Qu'il  honore  ceux  qui  lui  font  honneur.  le  di  ceci,  pource 
que  d'elle,  comme  d'vne  Efchole  de  pieté,  grand  nombre  de  Mar- 
tyrs, contenus  en  ces  Recueils,  font  fortis  ;  defquels,  ainfi  que  vous, 
6  Eglife,  en  elles  ornée,  auffi  le  bien  à  ioye  en  paruiendra  à  toutes 
nations.  Car  fauroit-on  auoir  en  ces  derniers  temps ,  pleins  de  cala- 
mitez,  chofe  de  plus  grande  confolation  r  Y  a-il  prefeni  qu'on  puifle 
offrir  plus  neceflaire  que  tels  exemples,  de  la  conllance  de  tant  de 
fidèles  lefmoins  de  TEuangiEe  qui  nous  monflreni  le  chemin  r  Fruftre- 
rions-nous  la  poflerité  d'vn  Irui6l  (ï  grand  par  noftre  nonchalance  ? 
L'ancienneté  nous  enfeigne  autrement,  laquelle  a  bien  confideré  com- 
ment ceux  qui  venoyeni  après  eftoyeni  enrichis  des  bénéfices  & 
exemples  de  ceux  qui  auoyent  précédé  au  combat,  &  ce  par  la  bonté 
de  Dieu  qui  fait  valoir  le  fang  des  fiens  à  celle  fin ,  comme  plus 
amplement  le  mefme  fera  déduit  au  premier  Uure ,  &  par  la  Préface 
adiouflee  ci  après,  en  laquelle  nous  rendons  raifon  de  toute  cefte 
prefente  Hiftoire.  Les^Marlyrs  anciens,  dira-on,  eftoyenl  excellens 
en  plufieurs  fortes.  Cela  eft  vrai  ;  mais  fi  ceux  qui  ont  efté  iadis  fpec- 
lateurs  regardoyent  auiourd'huî  les  lourmcns  &  affligions  de  ces  der- 
niers temps,  ils  verroyent  chofes  merueilleufes  &  nouuelles.  Le 
nombre  des  anciens  eftoit  grand  ;  le  nombre  des  noflres  qu'eft-ïl  ? 
Ceux-là  ont  apporté  grand  fruiél  &  auancemeni  à  l'Euangile  ;  la 
conftance  des  noftres  fe  fait  H  bien  fentir  aulourd'hui ,  qu'elle  donne 
affez  à  conoiftre  que  la  fureur  des  tyrans  n'auance  pas  beaucoup  ce 
qu'ils  défirent  ;  ains  fait  croiftre  le  nombre  de  ceux  qu'ils  veulent 
exterminer.  O  s'ils  pouuoyent  entendre  que  Dieu  efpargne  le  monde 
pour  l'amour  des  fiens  1  ils  les  auroyenl  en  toute  autre  eftime.  !ls 
conoiftroyeni  qu'auffi  longtemps  que  Noc,  héraut  de  iuftice,  a  efté 
fur  la  terre,  le  Seigneur  a  prolongé  le  temps  de  fa  vengeance  ex- 
trême, &  qu'auffitoft  qu'il  eut  mis  les  pieds  dedans  l'arche,  le  déluge 
horrible  fut  enuoyé  foudain  pour  couurir  &  deftruire  tous  les  mef- 
chans.  Ils  aprendroyent  aux  defpens  de  Sodome,  qu'incontinent  que 
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l'Ange  eut  prins  Lot  le  iufte  par  la  main,  &  emmené  dehors,  le  foul- 
phre  &  feu  du  ciel  confuma  de  fond  en  comble  les  habitans  auec 
tout  le  pays  &  villes  circonuoifines  !  au  contraire,  que  la  ville  de 
Segor,  en  laquelle  il  demanda  d'habiter,  fut  efpargnee  à  caufe  de 
lui.  Ils  entendroyent  que  Egypte  a  elle  bénite  de  fertilité  &  abon- 
dance à  caufe  de  lofeph,  &  que  bien  tofl  après  la  fortie  du  peuple 
de  Dieu  hors  de  ce  Royaume-là,  Pharaon  &  fes  gens  ont  efté  abyf- 
mez  au  profond  de  la  mer.  Et  qui  voudra,  en  ces  derniers  temps, 
obferuer  &  remarquer  les  mefmes  miroirs,  cefte  Hiftoire  en  pourra 
fournir  des  entiers  argumens.  Or  noftre  deuoir  fera  de  remercier  le 
Seigneur,  &  de  Tinuoquer  d'affeâion  ardente,  lui  recommandant  fa 
caufe  &  fa  querelle,  &  que  de  plus  en  plus  la  celefle  do6lrine  de  fon 
Euangile  foit  manifellee  au  milieu  des  horribles  confufions  de  ce 
dernier  aage  du  monde. 
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On  du  que  le  Phoenix  vie  en  mon  vi  reprendre: 

Si  i^uVa  melaïc  bûcher  eil  fa  vie  A  fa  mort. 
Bourreaux,  bruficï  les  Sainls  :  vain  fers  vodrc 

fcffori  ; 
Ceux-là   que  vous  bruflez  renailTcfii  de   leur 

[cendre. 


Phirnictm,  fi  Mra  ftrant,  mon  ip/û  rejingit, 
Huic  fit  ift  aut  aniti  nitaqiu  marfque  rogas. 
lîe  t  ô  carmfices,  SanSorum  Jan&a  crematt 

Corpora  :  quoi  vuHii  ptrdcra  Jlamma  parU. 


SVR  LA  CONSTANCE  DES  FIDELES  MARTYRS 

DE 

NOSTRE  SEIGNEVR  iESVS  CHRIST 

DKSQUBIS   EST   FMTB   MENTION    EN   CE    LIVRE. 


En  ce  grand  feu  la  grande  patience , 

Qui  en  mourant  fait  le  foldat  vainqueur , 
Efmeut  en  moi  l'œil  y  t oreille  &  le  cœur^ 
Quand  ic  le  voi^  quand  ie  roi  y  quand  P/  pcnfc. 

le  voi  foujfrir  auec  ioyc  &  conjlance, 
foi  chanter  haut  en  extrême  doukur. 
h  pcnfe  alors  que  de  Dieu  la  grandeur 
Luit  en  tobfcur  de  l'humaine  impuijfance. 

Si  l'en  veut  donc  d'vn  vrai  profit  ioulr , 
Ce  n'ejl  affei^  &  de  voir  &  d'ouïr  ; 
Car  au  penfer  efi  l'viitiié  toute. 

Et  qui  fie  vient  en  ce  lieu  adreffer , 

Pour  voir^  ouïr ^  &  non  pour  y  penfer^ 
Voyant  y  ayante  il  ne  voidy  &  n'oid  goutte. 
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NTRE  les  marques 
de  la  vraye  Eglife 
de  Dieu ,  ccfle-cy 
a  eflé  l'vne  des 
principales ,  à  ia- 
uoir,  qu'elle  a  de 
lûus  temps  fouflênu 
les  afTaurs  des  per- 
leeutiuns.  Car  puis  que  Dieu  habite 
au  milieu  d'icelle,  &  que  fa  vérité  a 
elle  touHours  maintenue  par  Ton 
mintflere,  il  ne  le  peut  faire  autre- 
ment que  Satan,  perc  de  menfonge  & 
meurtrier  dès  le  commencement ,  ne 
face  tous  fes  efforts  pour  opprimer 
cefte  venté,  afin  d'obtenir  les  deux 
royaumes,  &  le  rpïriiuel,  A  le  corpo- 
rel :  le  fpirituel  par  menfonges  A 
faufTes  doflrines  ,  le  corporel  par 
cruautez  A  oppreffions  tyrannioiies. 
El  tant  plus  que  la  bonté  de  Dieu 
s'eft  manifeftee  en  donnant  plus  grande 
lumière  &  ouuerture  à  fa  venté,  tant 
plus  auffi  a-il  amalTé  des  gens  de  tous 
coftez  pour  plus  facilement  faire  fcs 
enlreprifes  «  exercer  fes  cruautez.  En 
quov  il  efl  du  tout  nccelTaire  que  les 
ndelcs,  pour  remède  en  leursfoiblcfles, 
reduifent  en  mémoire  &  fe  propofent 
deuani  les  yeux  les  exemples  de  ceux 
qui  ont  maintenu  la  vérité  de  la  doc- 
trine du  Fils  de  Dieu ,  &  qui  ont  oon* 
flammenl  enduré  la  mort  pour  la  con- 
feflion  d'icelle.  Car  cela  ell  vne  bonne 


marque  pour  nous  adrelTer  &  faire 
marcher  de  tant  meilleur  courage,  fous 
l'enfeigne  de  noftre  chef  &  capitaine, 
au  temps  qu'aduerfîté  &  confuDon 
nous  enuironnent.    Leuons  donc  les 

?reux  en  haut,  &  contemplons  la  main 
orte  du  Dieu  vluant,  qui  a  d'vne  fa- 
çon a  admirable  aflidé  en  loiis  (iecles 
&  de  tous  temps  à  fes  fidèles  Martyrs, 
A  a  tellement  ouuert  leurs  bouches  , 
<!4  leur  a  donné  vne  telle  force  &  con- 
llunce ,  que  quand  îl  a  femblé  qu'ils 
elloyent  vaincuz,  c'ell  lors  qu'ils  ont 
obtenu  viâoire  ulorieufe. 
Or  (i  iemais  il  a  efté  temps  de  pro- 

ftofer  leurs  exemples,  fi  iamais  les  fide- 
L'S  ont  eu  befoiny  d'cftre  confermez 
au  milieu  de  tant  d'aflltâions,  on  peut 
bien  penfer  comme  ce  temps  plein  de 
calamité/  requiert  auiourdhuy  cela. 
Car  y  eut-il  iamais  miroir  propofé  au 
monde  pour  reprefenter  plus  au  vif  les 
furies  mfernales  defchainees  pour 
remplir  toute  la  terre  de  troubles:  y 
eut-il  iamais  orgueil  plus  furieufement 
enuenimé  contre  Dieu.'  y  eul-ij  ia- 
mais ignorance  plus  impudente?  les 
confciences  Jes  hommes  ont-elles  ia- 
mais etlé  plus  contraires  à  ce  dont  elles 
font  neanlmoins  convaincues;'  y  eut-il 
iamais  des  herefies  plus  monllrueufes 
excogilces?  vell-on  iamais  des  fectes 
plus  pernicieufes  ?  la  vérité  ful-elle  ia- 
mais    foulée     aux     pieds    de    plus 
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grand 'arrogance  ?  le  nom  du  Dieu  fut-il 
laraais  blafphemé  pliis  hardiment  qu'il 
eH  auiourdnu^  r  les  Athclllcs,  Liber- 
tins, Epicuriens  A  contempteurs  de 
la  parolie  de  Dieu  ont-ils  iamais  drefTé 
les  cornes   d'vnc  façon    plus   auda- 
cieufe?  Et  pour  dire  en  vn  mnt ,  le 
diab]es'eft-il  iamais  mieux  monftii-  dia- 
ble Qu'il  auiourdhuyf'  y  a-il  eu  plus 
granae  confufion  au  munJc  que  celle 
qui  eO  maintenant  f  Voicy  cependant 
la  bonté  de  Dieu  qui  furuient.  En  ce 
grand  dcfordre  il  nouâ  a  mis  &  nous 
entretient  encores  par  fa  bonté  au  fort 
de  fa  vérité,  vi  fi  nous  donne  vue  ar- 
mée de  fidèles  champions,  »&  nous  en- 
uironne  comme  d'vne  nuée  de  fes  té- 
moings  qui  nous  font  vrais  miroirs  de 
conf^nce  &  patience.  Que  il  nous  re- 
gardons ce  qui  a  eflé  faid,  &  qui  fe 
fait  iournellement  dcuant  noz  yeux.  Il 
y  a  aflTez  pour  nous  faire  courir  par 
patience  à  la  bataille  ouï  nous  cil  pro- 
pofee.  Mais  le  mal  en  en  cecy  :  it  y 
auoit  aflez  de  matière  pour  exercer 
les  cfprits  de  ceux  qui  auoyeni  receu 
la  grâce  de  rédiger  par  forme  d'hiftoire 
ce  qui  e(l  aduenu  depuis  quelques  ans 
ou  ficelés  en  l'Eglïfe  de  Dieu  ;  neant- 
moins,  comme  fi  cela  n'euft  de  rien 
appartenu  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  la 
fortification  de  fes  pourcs  fidèles  .  on 
a  lailTé  quali  enfeuelir  la  mémoire  de 
tant  de  morlsprccicufes  quideuoyent 
eftre  à  rEylife  de  Dieu  pour  enfei- 
gnement  de  fa  bonté  &  vertu  admira- 
ble. Qui  a  eflô  vne  nonchallance  par 
trop  grande,  ou  pluftofl  vne  ingratitude 
par  trop  vilaine.  Les  profanes  font  fi 
diligen-i  à  rédiger  par  efcrit  les  faifts 
&  gefles  de  leurs  gens,  n'ayans  en 
cela    autre    but   que    de    perpétuer 
leur  mémoire ,  fans  auoir  efgard  à  la 
gloire  &  honneur  de   Dieu  ,  &    les 
Chrefliens  cependant  feront  endormis 
quand  Dieu  leur  met  la  plume  en  la 
main  pour  mettre  par  efcrit  fes  faids 
&  ccuures  admirables .  lefquelles  il 
raanifefle  par  fes  Martyrs,  atin  que  fa 
gloire  reluife  par  tout  ,  &  que  tous 
fidèles  ayent  d  autant  plus  ample  ma- 
tière de  fe  refiouir  &  confier  en  fa 
vertu  &  bonté?  Cela  n'en  nullement 
excufable.  Il  n'y  a  auiourd'huy  ne  ré- 
gion ,  ne  pays,  non   pas  mefme  les 
Turcs  &  autres  peuples  barbares,  où 
Dieu  n'ait  fufcité  quelque  nombre  de 
Martyrs  pour  rendre  à  toutes  nations 
tefmoigna|{e  à  fa  venté.  Voire  en  telle 
forte,  quà  grand'peinc  trouuera-on 
Ûecle  depuis  la  primitiuc  Eglife.  au- 


quel Dieu  ait  plus  excellemment  fait 
reluire  fa  vertu  en  l'infirmité  des  hom- 
mes. En  telle  forte,  dy-ic.  que  lesre- 
fjrouuez  mefmes  &  ennemis  iurcz  de 
a  vérité,  font  contraints  de  fe  fermer 
la  bouche,  eftans  dutoul  efionnez  des 
mcrueillcs  de  Dieu.  Ils  en  font  au 
bout  de  leur  rolle,  &  ne  fnuent  plus 
que  dire.  Le  diable  de  l'eforil  duquel 
ils  font  furieufement  pouffez,  a  oef- 
ployé  toutes  fes  rufes  &  fineJTes;  q^ue 
quand  il  voudroit  maintenant  pis  faire 
qu'il  n'a  fait,  ce  ne  feroil  rien  de  nou- 
ueau.  Apres  ces  rufes  fie  lailTe  la 
cruauté  de  faire  copper  les  langues) 
en  pourroii-il  encore  inuenter  &  for- 
ger d'autres  plus  fubtiles,  affauoir 
quand  il  a  irouué  en  ces  derniers 
temps  de  faire  brufler  les  procès  de 
ceux  qui  ont  elle  expofez  à  la  mort 
cruelle  pour  le  nom  du  Seigneur,  atin 
que,  d'vn  codé,  la  bonne  caufe  des  in- 
nocens  par  vne  fupprefflon  cruelle  fuft 
cfleinâe  &  opprimée  &,  d'autre  part, 
que  l'iniquité  plus  que  barbare  des 
luges  ne  fuft  cognue  ?  Ouireplus , 
quand  le  diable  a  tellement  endormi 
les  efprits  &  efblouy  les  yeux  des 
hommes  .  que  fans  Jifcerncr  ils  ont 
iugé  hérétiques  ceux  qui  ont  parlé  en 
vérité,  aufn  bien  que  ceux  qui  par 
fauffes  doÔrines  ont  corrompu  la  vé- 
rité. Et  c'efl  à  fin  qu'iccUe  vérité  fuft 
rendue  plus  odieufe  :  comme  ainfl  foit 
qo'Anabaptiftes,  Libertins,  Atheiftes, 
Epicuriens,  Seructiftes.  mocqucurs  & 
contempteurs  de  toute  religion  ,  cens 
fans  confcience  fufTent,  fans  chois  & 
iuçement,  enuelloppez  en  vn  mefme 
roTle.  &  a  fnllu  que  les  poures  Chref- 
tiens ,  lefquels  communément  on  a 
nommez  Luthériens  en  ce  temps  ci  , 
ayent  porté  toutes  ces  ordures  &  în- 
fedions  fur  leurs  efpaules,  &  que 
toute  l'ignominie  A  opprobre  toit 
tombé  fur  eux.  Mais,  louange  &  gloire 
foit  donnée  à  noflre  Dieu  ,  le  temps 
de  difcretion  &  de  confideraiion  efi 
venu  ,  &  le  temps  de  vifitatioii  cft  à 

firefeiit ,  où  comme  Daniel  a  predifl, 
a  fureur  &  ire  eft  finie,  &  le  Seigneur, 
père  de  mifencordc  «S:  bonté,  le  Dieu 
de  toute  confolation  a  commencé  à 
enuoyer  fes  vrais  mefi'agers  pour, 
cueillir  de  fon  royaume  tels  fcandalcs- 
Il  a  pour  la  plus  part  defconfiH  les 
aduerfaires  de  fon  Fils  par  le  fuuffle 
de  fa  bouche.  Les  chofcs  font  mainte- 
nant manifeftes ,  grâces  à  Dieu  ,  &  la 
lumière  ,  furuenue  »S  leuce  à  prcfeni 
au  plus  haut  du  iour,  monflre  *  def- 
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couure  ouucrlement  le  tout ,  &  fait 
que  l'on  peut  aifement  difcerner  les 
vrais  Martyrs  du  Soigneur  lefus  & 
lescDfaeezruppofts  de  Satan.  Parquoi 
ie  prie  de  bon  cœur  &  exhorte  tous 
ceux  qui  fauorilcnt,  &  veulent  bien  à 
l'Euangile,  oii  qu'ils  foyent ,  que  d'vn 
merme  confcntcment ,  d'vne  mcrme 
bouche  A  cœur  Ils  louent  aucc  nous 
&  rendent  grâces  au  Dieu  éternel  & 
tout  puin'ant ,  &  quant  &  quant  qu'ils 
aident  à  maintenir  ccfle  tant  bonne  i.^ 
iufte  caufe  de  fon  Fils  lefusChrift,  & 
de  fon  Eglife,  contre  ce  bafilic  &  An- 
techrifl  Romain,  fa  fynagogue  mau- 
diâc  &  pleine  de  blafphemes.  raerc 
de  toutes  les  abominations  qui  font 
fur  la  terre;  &  qu'ils  lui  payent  au 
double  félon  fes  œuures,  comme  il  eft 
dici  en  l'Apocal.  Que  tous  fidèles, 
dy-^e  ,  foyenc  admoneftez ,  voire  & 
aûffi  obtenez  &  adiurez  au  nom  de  ce 
grand  chef  A  capitaine  des  Martyrs 
noflre  Seigneur  lefus  Chrift,  de  ne 
plus  mettre  en  nonchallance  les  gran- 
des grâces  que  Dieu  fait  iournelle- 
menl  à  Ton  églifc;  de  ne  plus  mettre 
en  oubly  les  morts  heureufes  à.  pre- 
cicufes  de  fes  enfans ,  mais  de  ré- 
duire fidèlement  en  mémoire  tout  ce 
qu'ils  en  pourront  auotr  entendu  ,  i'k 

3u*U  s'en  pourra  recueillir,  non  point 
c  leurs  os,  ou  de  leurs  cendres,  à  la 
façon  de  ce  bafilic  forgeur  d'idoles  & 
nionOrcs  nouueaux  ;  mais  leur  con- 
nance,  leurs  diils  &  efcrits,  leurs  ref- 
ponfcs,  ta  confefllon  de  leur  foy,  leurs 


parolles  &  adhortations  dernières; 
pour  rapporter  le  tout  au  giron  de 
rKglife,  afin  quele  fruiâ,  en  reuiene 
à  la  poflcrité.  Or  pour  concluHon,  ce 
prefent  labeur  tout  ainfl  qu'il  a  eftô 
recueilli  le  plus  fidèlement  &  fimple- 
raeni  qu'il  a  eflé  poffible  :  auffi  l'e!- 

fierc  qu'il  vous  feruira  grandement, 
ulon  qu'vn  chacun  de  vous  aura  be- 
foin  ou  de  confolation  ou  de  confir- 
mation. Car  vous  auez  ici  de  merueil- 
leux  miroirs  &  de  toutes  fortes 
d'exemjsles,  de  tous  cflats  .  fexes , 
aages  &  nations.  Vous  y  auez  comme 
les  enfans  de  Dieu  font  traiâei  » 
comme  ils  font  diuerfement  intcrro- 
guez ,  de  quelles  fineffes  vfent  les  en- 
nemis pour  les  furprcndre  ;  vous  y 
auez  de  toutes  efpecesde  tourmens  : 
les  vns  foudain  exécutez,  les  autres 
tourmentez  par  longuette  de  prifon. 
Bref  il  y  en  a  de  toute  forte  A  ma- 
nière de  quoi  fe  fortifier.  Vous,  an- 
ciens Â  ieunes,  nobles  A  abicâs,  il  y 
a  ici  qui  vous  précèdent.  Vous  maris 
ne  faites  difficulté  de  lailTer  derrière 
&  femmes  âc  enfans;  car  il  y  a  vnc 
efchange  de  meilleure  condition  qui 
vous  efl  préparée.  Vous,  femmes,  que 
l'infirmité  de  voflre  fexe  ne  vous  face 
rcculler;  Il  y  a  des  femmes  vertueu- 
fes  qui  par  leur  exemple  vous  ouureitl 
le  chemin.  Allons  donc  tous,  &  mon- 
tons à  la  montagne,  regardans  au 
triomphe  magnifique  que  Dieu  a  pré- 
paré à  tous  vatllans  combaians. 
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iVicOHQVE  a  dil  le 
prcmiur  que  les  af- 
jlicîionifonl  les  vrais 
commentaires  de  Li 
j'ainâe  Ejcriture ,  il 
a  confidcrïî  de  bien 
près  qu'il  n'y  a  en- 
luignement  plus  ne- 
ceUaire  aux  fidèles,  pour  entendre  à 
bon  efcient  les  confolatlons  de  l'Er- 
prit  de  Dieu,  &  trouucr'le  vray  con- 
tentement de  la  confcience,  que  d'ef- 
tre  exercé  par  diucrfes  tribulations. 
Vray  efl  que  s'il  n"y  auoit  que  l'afflic- 
tion  rcutement,  ce  feroit  bien  peu  de 
chofe,  d'autant  que  plufieurs  endu- 
rent, aufquels  l'aduerfité  n'apporte 
3ue  tourment  au  cœur,  ou  bien  nu 
onne  aucun  contentement.  Mais  il 
faut  qu'il  y  ait  vn  fondement  fur  le- 

auel  l'afflidion  apuyce  puific  feruir 
e  confirmation  à  la  foy.  Par  faute  de 
ce  fondement,  la  Croix  de  lefus 
Chrift  ell  deuant  le  monde  folie  & 
fcandale,  de  forte  qu'on  s'en  mocquc, 
n'elUmani  pas  que  Dieu  viljte  par 
croix  &  iribulauons  flnon    les   mef- 


chans .  pour  leurs  démérites.  Pour 
cetle  caufc  les  mondains  etiiment 
leur  vie  et  leurs  œuures  eflre  plajfan- 
tes  A  Dieu,  A  caufe  qu'ils  ne  font  pas 
vifitcz  de  fes  challimens,  fe  raocquans 
des  poures  ChreflJens ,  quand  ils 
voyent  qu'ils  abandonnent  pour  leur 
Religion,  non  feulement  pères,  mères, 
frères,  fccurs,  maifons  <Â  héritages, 
mais  aufli  leur  propre  vie ,  ofTrans  à 
Dieu  par  toutes  fortes  de  perfecutlon 
Sl  leurs  corps  tS  leurs  âmes.  Ce  lu- 
ffement  perucrs  &  corrompu  eft  pour 
Ïa  belle  apparence  fort  plaifunl  A  la 
chair  ,  à  caufe  qu'elle  ne  fauourc  ncn 
des  chofes  celcfles,  uins  goufte  feule- 
ment ce  qui  eft  charnel  A  terreftre  , 
aimant  mieux  l'honneur  &  l'amitié  de 
ce  monde  ,  que  la  vie  &  gloire  éter- 
nelle. Mais  la  parole  du  Seigneur 
doit  feruir  aux  (îdelcs  d'Infirudion  , 
pour  rcpoulTer  toutes  tentations  & 
allecliemens  qui  les  pourroycnt  dif- 
traire  ou  diuertîr  du  droit  chemin.  El 
fe  voyans  tourmentez  par  frayeurs 
ordinaires,  pillages,  prifons,  banniffe- 
mens ,  tortures ,  4  toutes  efpeces  de 
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CONFORMITÉ    DES    MARTYRS 


1. 

Mitlh,  1.  10- 

a. 

'  t.  Pierre  4. 14- 

!• 
1.  Pierre  1.  Jo. 


•  Au  pays 
bi&  par  les 

AnAbiptiltcs, 
A  Ani;lcltirre 
pur  1»  lefutles. 


Bxods  7-  &  8< 


fupplicti ,  ils  doiucnt  conûderer  en  cf- 
chai^e  tant  d'Auantn^es  qui  reuienncnt 
de  ces  mifcri:s ,  &  à  l'oppollte  les 
dommages  que  caufcnt  les  félicitez 
trop  longues.  A  ceci  les  exemples  des 
vaillans  champions,  qui  ont  paffti  par 
ces  combats  ,  A  par  leur  mort  fur- 
monlc  toutes  aflliaions,  font|menieil- 
leufemcnt  vlilcs  A  neceffaires,  moyen- 
nant que  ce  foyent  de  ceux-là  qui 
ayent  eu  le  fondement  fufdit.  Remar- 
quer de  CCS  titres  d'auoir  fouffert  : 
I.  pour  iustice.  2.  pour  le  Nom  de 
Cbrifi.  }.  comme  Chrejliens,  &  en  bien 
/ai/ant.  A  quoy  fur  tout  faut  prendre 
garde  ,  car  Satan  voyant  que  les  vrais 
feruitcurs  de  Dieu  fouffrcnt  pour  la 
vérité,  il  a  tafché.  comme  vn  finge  . 
d'auoir  aufC  des  tefmoins  d'erreur  A 
do  menfonge  ,  les  mcUant  en  auant 
auprès  des  vrais  tefmoins  de  l'Euan- 
gile.  Ce  que  nous  voyons  qu'encores 
auiourd'hui  il  pratique  '  par  certains 
liens  fuppofts  qui  fous  titre  de  parole 
de  Dieu  &  de  maintenir  l'Églife, 
foufîrans  perfuculJon,  mafquez  d'ap- 
parence de  faindeté ,  obfcurcilfcnl 
d\ne  merucilleufe  façon  la  vérité  , 
■fin  qu'elle  ne  puifle  cftre  difcemee 
d'auec  le  menfonge.  Si  les  feruitcurs 
de  Dieu  font  des  merueilles  (comme 
iadis  Moyfe  en  Egypte)  pour  demonf- 
trer  la  puiflance  de  Dieu,  i&  induire 
les  Rois  à  deliurer  l'Eglife  de  capti- 
uité,  le  diable  fuit  auffi  A  oppofe  les 
miracles  de  fes  enchanteurs  par  lef- 
quels  il  endurcit  de  plus  en  plus  les 
cœurs  des  Phoraons ,  de  forte  qu'ils 
ne  donnent  lieu  quelconque  aux  lignes 
merueilleux  <i  player  horribles  que 
Dieu  fait  A  exécute  iournellcmenl 
deuant  leurs  yeux.  Ceux  donc  s'abu- 
fcnt ,  qui  arrelkni  pluftoft  leur  veué 
fur  les  croix  &  peines  (qui  ne  font 
point  le  Martyr)  que  fur  l'infaillible 
fondement  de  la  vérité,  laquelle  feule 
monflre  la  diuerfilé  des  fouffrances 
des  vrais  A  faux  Cfirefliens.  Vray  eft 
que  le»  hérétiques  auront  de  belles 
a*uurei  en  apparence,  comme  les  ar- 
bres fauuages  portent  aufû  des  fruits 
qui  rclfcmblenl  extérieurement  aux 
bon»,  A  font  ornez  de  force  belles 
fueilles.  mais  d'autant  qu'ils  font  hors 
de  tllirid,  &  par  coiifcquent  de  la  vo/c, 
dé  h  n-ritt' ,  i'  de  la  t>ie  ,  leur  foy  eft 
mauunife,  leur  lele  fans  fondement, 
À  leur  croix  forclofe  de  benediélion. 
Lii  difflrine  donc  &  confcflîan  de  foy 
font  lu*  (fuids  entre  tous  autres  pljs 
nulubltis  A   certains  du   vray  fonde- 


ment de  la  fuy.  &  aufquela  il  faut  fpe- 
cialement  s'arrefter  en  ces  Recueils , 
qui  l'ont  dreiïez  es  douze  liures  de 
celle  hifloire  Ecctcnallique ,  pour  iu- 
Rer  du  fait  des  Martyrs  par  la  parole 
de  Dieu.  Que  fi  le  Seigneur  a  donné 
à  leur  mort  ilTue  telle  que  l'ont  eufi 
les  Martyrs  de  l'ancienne  Eglife ,  en 
vne  mefme  confeflîon  de  doftrine  ,  ne 
les  a-il  pas  auffi  voiHu  mettre  au 
mcfme  roolle  ,  A  fanâifier  leur  mé- 
moire à  iamais.'  Mais  encor  afin  que 
toute  difficulté  foit  ollee,  qui  pourroit 
empefcher  les  ignorans  de  tenir  ceux-ci 
du  dernier  aaçe  pour  vrais  Martyrs 
&  fidèles  fcruiteurs  de  Dieu  ,  i'ad- 
iouAerai  quelque  conférence  des  plus 
excellons  A  nnguliers  que  l'Efcriture 
nous  propofe  pour  vrais  miroirs  A  pa- 
trons des  Martyrs ,  afin  de  monflrer 
que  d'vne  mefme  caufe  il  y  a  eu  de 
tout  temps  les  mcfmes  elTeas,  A  pro- 
cédures tant  en  accufations,  que  iuge- 
mens  A  condamnations.  Et  quant  aux 
Martyrs  de  la  prîrailiuc  Eglife,  ce  qui 
en  e»  déduit  au  premier  liure  eflant 
rapporté  auec  le  conienu  des  autres 
liures  fuiuans,  qui  parlent  des  Fidèles 
mis  à  mon  pour  le  Nom  de  lefus 
Chrift,  depuis  Wiclef  iufques  A  l'an 
mil  fix  cens,  la  conuenancc  qui  ed  en- 
tre les  vns  A  les  autres  fe  remarquera 
cncorcs  plus  aifemenl. 

QvANT  A  Iean  Baptiste,  le  grand  JeanBaptists 
Prophète  du  TrelTiaul,  fes  plus  enra- 
gez pcrfeculeurs  furent  les  plusgrands 
en  authorité  ,  en  miniflcre.  en  degré 
d'office  ,  les  plus  doâcs  A  fainâs  de 
tous  les  autres.  Ils  l'accufoyent  qu'il 
vfurpoit  le  minirtere  de  prefcher  de  fa 
propre  outrecuidance,  fans  la  volonté 
de  ceux  qui  auoyent  la  charge  de 
l'Eglife.  Qu'il  enfeignoil  vne  dodrlne 
nouuelle,  A  diui^rfe  de  celle  que  l'on 
annonçoit  ordinairement  es  Synago- 
gues. C^'il  monftroit  vn  Meffias  qui 
n'auoit  aucune  apparence  de  Roy, 
abieâ,  poure  A  fubJeâ  d  toute  mi- 
fere.  Qu'il  reprenoil  les  grands  gou- 
uerneurs  de  l'Eglife ,  de  ce  qu'ils 
auoyent  falûtié  A  corrompu  ladoarine 
de  Dieu.  Qu'il  vfoïi  de  paroles 
comme  foudres  d'excommunications 
contre  eux.  Qu'il  a/Termoit  que  tout 
le  gouuernefiient  de  Moyie  eftoit 
venu  A  fan  but,  A  qu'vnc  autre  forme 
de  Reltçion  deuoit  eftre  ordonnée. 
Que  melmc  il  baptîfoit  au  lordin,  A 
predifoit  la  rciedion  A  la  ruine  de 
tout  le  peuple,  A  la  vocation  des 
Gentils.  Ils  auoyent  bien  volonté  de 
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metifc  à  mort,  mais  la  puifTancc  & 
f^faculK?  leur  (iefailloii ,  le  peuple-  les 
retenant  i;n  bride.  Tant  y  a  qu'il  en- 
dura vne  aulrc  pcrfccuiion  d*HcrodL*s, 
fil&du  premier  Herodes.  «i  Teirarque 
en  Galilce,  qui  auoii  raui  la  fummo  de 
ton  frere  Philippe .  iSt  le  lit  mourir 
poiirce  que  lean  le  reprenoit  d'vn  lel 
lorfatt .  &  des  roauK  qu'il  aiioit  com- 
mi*.  y  a-il  encefte  procédure  (chan- 
gez lc&  noms  <&  qualitez  des  temps  i!!t 
pcrronncsj  chure  qui  no  foit  exécutée 
en  ces  deux  fiecles  derniers? 

Si  nous  venons  au  propre  Fils  du 
Dieu  viuant,  Iësvs  Christ,  nous 
irnuucrons  qu'il  a  eu  des  ennemis 
beaucoup  plus  terribles  A  enuenimez 
qu'homme  qui  ail  iam^^is  elle  :  aul'tî 
eiloit-il  venu  au  monde  pour  enirer 
en  vne  guerre  irréconciliable  contre 
les  ennemis  de  Dieu  i%  de  tout  le 
genre  humain.  On  a  premicreineni 
procédé  contre  tuy  par  qucAions  êc 
equiuoques  ,  éi  par  paroles  outrageu- 
fes.  Ses  ennemis  Tonl  appelti  t.  Sa- 
maritain .  polTedé  du  diable ,  chafTant 
hors  les  arables  au  nom  de  Beelze- 
bud  ;  2.  gourmand  &  yurongne  .  ami 
des  peaRers.  Il  a  eftô  j.  excommunié 
de  la  Synagogue,  auec  décret  que 
ceux  qui  le  confcfleroyeni  eftre  le 
Chrifl ,  feroyent  chaffer  d'icclle.  Ce 
nonobfiam  lin'a  iamais  lai(r<;  de  pour- 
fuiure  fa  vocation,  combien  qu'ils  ef- 
ptalTcnt  à  toutes  heures  opportunité 
de  le  faire  mourir.  Il  a  auffi  cHé  fou- 
ueni  aiTailli  par  rufcs  &  fophifmes, 
mais  il  les  renunyoit  toufiours  uuec 
vne  (i  prande  prudence  ,  modération, 
&  reprehenfion  (igrauc,  qu'ils  eHoycnt 
contraints  tout  confus  de  lui  quitter 
la  place.  D'autrcpart  prcnans  quel- 
quefois des  pierres,  ils  fui  eulTent  fait 
oulragê  s'il  ne  fe  fu(l  retiré.  Ceux 
mefme  de  Nazareth  furent  tellement 
offcnfez  de  fcs,  prédications,  qu'ils 
l'euffent  ietlé  du  haut  en  bas  d'une 
montajine,  s'il  ne  fud  efchappé  4 
de  leurs  mains  contre  toute  opinion, 
ne  laifTant  point  pour  tout  cela  de 
pourfuiure  fa  charge  en  quelque  lieu 
au'il  fe  Irouuall.  Enfin ,  conoilfanl 
I  heure  de  fa  mort,  ordonnée  de  Dieu, 
oflre  venue,  fouffrit  que  les  foldats  de 
Pilatc ,  A  les  oflicicrs  des  Sacrifica- 
tcors  le  prinffent.  Et  combien  qu'il  y 
eul  peu  reûller  (ce  qu'il  monflra  clai- 
rement quand  toute  la  bande  «lie  ludas 
tombèrent  à  la  ronuerfe  à  ce  feul  mot 
qu'il  dit  :  Ce  Juis-ïe)  toutesfois  il  fe 
prefenu  à  fe$  cnaemis  de  bon  gré. 


Les  principaux  poinds  de  fes  accufa- 
lions  quels  furenl-îls  .'  Qu'il  enfei^'noîl 
fans  vocation  5  légitime  :  Qu'il  fe  di- 
foil  eOre  le  6  Mellius,  Fils  tîe  Dieu, 
tft  mefme  7  égal  A  Dieu  le  Père.  Qu'il 
truubloit  la  religion  ordonnée  par 
Moyfe,  félon  la  parole  de  Dieu,  A 
ftiduifoit  ti  le  peuple.  C^e  quant  au 
(alut,  il  condamnoit  la  iulTicc  des  œu- 
ures.  Qu'il  vîoloîi  le  Sabbath.  Qu'il 
pardonnoii  publiquement  les  pèches 
aux  4  croyans.  Qu'il  desferoit  le  tem- 
ple ,  10  &  qu'en  trois  iours  il  le  ree- 
ditîeroii.  &  defendoit  de  payer  le  tri- 
but à  Gefar.  En  fomme ,  on  ne 
raccufoil  que  de  deux  crimes^  les  plus 
énormes  de   tous,  alfauoir   de    blaf- 

fiheme  i!t  de  fcditioii.  Et  qui  efloyeni 
es  caufes  de  celle  perfecution  contre 
lui }  vne  des  principales  efloit  le  grand 
aueuglcment  en  ce  peuple,  qui  fe  glo- 
ritioit  eftre  le  peuple  de  Dieu  ,  &  ou- 
tre ce,  l'Hypocrifie  &  malice  des 
Eccleûaftiques,  qui  ne  pouuoyeat  nul- 
lement fouiïrir  que  leurs  traditions , 
abus  &  vices  fulfent  repris.  Con- 
damné par  fentences  iniques,  contre 
la  confcience  de  tous,  comment  ert-il 
traittéi*  Il  n'y  a  efpece  de  tourment 
qu'on  ne  lui  ai  fait,  à.  tinalemerit  on 
le  pend  entre  deux  brigans ,  comme 
s'il  eull  elle  le  plus  exécrable  des 
plus  criminels  du  monde-  Que  tous 
fidèles  reduifent  fouueni  ceci  en  mé- 
moire :  «  Qu£  ic  Rùr  de  ghire ,  U 
»  Chef  de  touU  i'EgÙfe,  en  i'effufwn 
»  de  fort  fang ,  a  propojé  en  Joy  im 
)/  exemple  perpétuel  à  tous  Us  fiens , 
n  qu'autant  qu  it  aura  de  membres  utf- 
ii  ques  à  la  fin  du  monde  ,  il  n'y  en 
n  aura  vn  feul  qui  foit  exempt  de  ta 
»  croix  ou  des  aj^iclions.  » 

Quant  à  fes  Apotires  &  Difciplcs, 
combien  que  le  glaiue  ne  foii  paruenu 
iufqu'à  eux,  tandis  que  le  Maillre  a 
viribleineiU  cunucrfé  et)  terre  auec 
eux,  afin  qu'ils  fufl'eni  plus  amplement 
inllruits  &  confcrmcz  ;  neantmoins 
après  auoîr  rcceu  le  faind  Efpril,  on 
les  excommunie  ,  on  les  menace  ,  on 
les  veut  contraindre  de  blafphemcr, 
on  les  décapite,  on  les  lapide.  Et  fur 
quelles  informations  f  fur  ce  qu'on  les 
accufe  d'eflre  autheurs  de  nouuellc 
Religion  &  dodrinc,  aboIilTans  toutes 
cérémonies  anciennes,  prefchans  vn 
lefus  pour  Meflias  «&  rédempteur.  On 
les  accufe  comme  feditieux  <Sr  mutins, 
faifais  des  alTemblees  particulières, 
reprenans  ies  vices  des  grands  Prélats 
de  lerufaleni&  de  tout  le  peuple  ludaT- 
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CONFORMITE    DES    MARTYRS 


S.  ESTIKXE. 


Sommaire  de 

la  coiifcfiioiide 

foy  d'Kniunc, 

premier  martyr 

de  l'Egliïe 

ChretUcnnc. 


"  On  lui  eufl 
coup£[«  tangue 
en  ces  der- 
niers lempi, 
"  On  cull  (onné 
les  irompclic» 
&  labour]  n  s 
pour  l'cmpfif- 
cher  d'élire 
Ouy, 


3ue,  Nous  voyons  les  mcfmcs  proce- 
urcs  contre  les  fidèles  de  ce  dernier 
temps. 

EsTiBNNB,  qui  eft  nommé  d'ancien- 
nclé  premier  Martyr  en  TEglife  prî- 
mitiue  ,  à  combien  eut-il  à  faire  de 
forte  de  gens  de  Synagogues  appellées 
des  Libertins,  des  Cyrcniens,  des 
Alexandrins,  des  Ciliciens  &  Afiens 
qui  disputans  contre  lui  ne  pouuoiunt 
refiflcr  à  ia  fapience  &  â  rEfprit  qui 
parloit  par  fa  bouche?  Il  eft  accufé  par 
feux  rapporteurs  deuant  les  Sucrifica- 
leurs,  Scribes  &  Anciens  ,  &  deuant 
tout  le  peuple  d'auoir  blafphemtî  con- 
tre Dieu  .  contre  Moyfe,  A  le  fainâ 
lieu  du  Temple,  afiauoir,  que  nul  ne 
pouuoit  edre  iullifié  ne  fauué  par  les 
ocuurcs  de  la  Loi,  ains  feulement  par 
la  foy  qui  c(l  en  Chrifl,  ayant  accom- 
pli la  Loy  pour  nous.  Qjc  les  céré- 
monies ellans  deCia  abolies,  on  deuoit 
fuiure  ta  forme  de  la  Religion  que 
lefus  Chrid  auoit  oriJonneo.  Le  prm- 
pal  facrificateur  lui  ayant  demandé 
s'il  efloit  ainfi,  il  rend  raifon  de  fa  foy. 
Premièrement  eftant  en  gênerai  ac- 
cufé comme  apodat  de  la  Religion  & 
feruice  de  Dieu,  pour  monflrer  qu'il 
suoit  vn  mcfme  Dieu  que  leurs  Pères 
auoyent  loufiours  ferui ,  il  deciaire , 

Ïu'iceux  Pères  auoyent  elle  efJeus  de 
)îeu  pour  lui  cftre  un  héritage  &  peu- 
ple peculier,  auant  que  Mriyfe  fuH 
né,  A  que  le  peuple  futl  édifié.  Puis 
il  remonftre  que  toutes  les  cérémo- 
nies ordonnées  de  Dieu  par  Moyfe. 
ontefté  formées  félon  le  patron  celefle, 
partant  que  la  Loy  ceremonlale  fe 
rapportant  à  vne  autre  fin,  c'efloit  fo- 
lie de  laiffer  la  vérité  pour  s'arrefter 
aux  figures  A  ombres.  Finalement  il 
les  tance  de  ce  qu'ils  ont  mis  à  mort 
le  Rédempteur ,  &  que  neantmoJns 
demeurans  endurcis,  ils  rellftent  opi- 
niaftreraent  au  S.  Efprit ,  à  l'exemôïe 
de  leurs  predecetTeurs  qui  ont  tué  les 
Prophètes.  Cède  confeifion  de  foy  fit 
grincer  les  dents  aux  aduerfaîres  ; 
mais  entendaiis  qu'Eftienne  affennoit 
qu'il  voyoil  les  cieux  ouuerts,  &  lefus 
affis  â  la  dcxirc  du  Père  ,  ils  deuin- 
rent  comme  dutout  enragez,  cftoupans 
leurs  oreilles.  Et  ne  pouuans  plus  en- 
durer '  qu"il  parlaft ,  ils  s'efcnerent  à 
haute  voix  :  *  &  fans  plus  tarder  fe 
iettercnt  d'impetuollté  contre  lui,  le 
tirans  hors  de  la  ville,  A  le  lapidèrent 
ainCi  qu'il  faifoit  fa  prière  à  Dieu.  La 
pcrfecution  ne  fut  alTouuie  du  fang 
d'vn  fcul ,  mais  tout  le  troupeau  fut 


reccrché ,  comme  tl  aduient  ordinai- 
rement, les  vns  mis  à  mon,  les  autres 
forcez  fe  retirer  es  contrées  voifines, 
qui  fut  occafion  première  A  notable 
que  l'Euangile  full  entendu  plus  loin, 
les  Apnftres  neantmoins  demeurans 
(auec  grand  danger)  en  lerufaiem.  El 
qui  eft-ce  qui  ne  peut  remarquer ,  en 
oyant  ces  récits,  les  drconftances  qui 
fc  rapportent  dutout  à  ce  qui  efi  ad- 
uenu  depuis,  A  qui  dure  encore  à  pre- 
fent  ?  Si  nous  requérons  l'exemple 
d'vn  qui  de  la  fefle  des  ennemis,  Pna- 
rifien  A  Perfecuteur  extrême,  ait  efïé 
conuerti  A  fait  excellent  Miniflre  de 
l'Euangile,  les  Ades  des  Apoftres  le 
nous  propofent  en  S.  Paul,fi*ûuanl 
que  fur  tous  il  a  eflé  agité  de  diucrfes 
tempefles  es  Eglifes  d'Afie,  d'Antîo- 
che ,  de  Pifidie,  d'Iconie,  Lyftres , 
Galatie ,  Ephefc  A  plufieurs  autres 
lieux.  Et  outreplus,  en  Macedone  , 
en  Philippes ,  en  ThelTalonique,  en 
Corinthe,  en  Beroe ,  à  Rome,  A  iuf- 
qucs  à  la  mort  la  perfecution  l'a  incef- 
famment  acompagné. 

Si  on  defcend  plus  bas  à  la  confé- 
rence de  ceux  qui  font  venus  après 
les  Aportres ,  les  hifloïres  Ecclefiafti- 
ques  {dont  nous  prefentons  vn  fora- 
maire  touchant  les  perfecutions  contre 
les  Clirclliens  au  premier  liure  de  ces 
Recueils)  nous  raonftrent  pareil  trai- 
tement A  procédures,  qui  dureront 
tant  qu'il  y  aura  Egllfe  au  monde,  il 
ne  refle  que  de  regarder  celle  nuée 
efpelTede  Martyrs  qui  nousenuironne, 
afin  de  conoirtre  ceux  qui  ont  batu  ce 
chemin,  A  rendu  le  paflage  aifé.  L'an- 
cienne Eglife  auoit  îadis  celle  couf- 
tume ,  de  faire  fouuent  commémora- 
tion de  la  mort  de  ceux  qui  auoyent 
ainfi  conllamment  cxpofé  leurs  vies 
pour  la  vérité  de  l'Euangile;  A  félon 
que  le  Seigneur  faifoit  ceft  honneur  é 
vne  Eglife,  d'en  tirer  quelqu'vn  pour 
s'en  feruir  de  tcfmoin ,  elle  efloit  Ibi- 
gneufe  de  coucher  par  efcrit  fon  em- 
prifonnement,  fes  combats  ,  fes  der- 
nières paroles,  fa  confiance,  A  en 
gardoit  les  regillres  comme  Thresors 
bien  précieux.  A  iours  certains  le  peu- 

filc  fe  trouuuit  au  lieu  du  Martyre,  A 
à  folennellemeiu  toutes  ces  chofes 
elloyent  leués  pour  magnifier  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  auoit  faite  i  fon  ferui- 
teur  de  mourir  fi  vaillamment  ,  A 
exhorter  toute  la  troupe  de  faire  ainfi 
quand  on  fcroit  appelle  au  mefme 
combat,  A  par  la  lôSure  de  l'hidoire, 
A  par  le  regard  du  lieu  encore  tout 
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fân|i;]ant.  Depuis ,  cetic  fainâc  couf- 
tume  (comme  touïes  autres  cbofes 
bonnes)  s'eft  tournée  en  vnc  mifcra- 
ble  idolâtrie  en  la  Papaut(î.  Ce  qu'on 
a  eu  fouuenance  des  Martyrs  n'a  pas 
cRé  à  celle  (în  que  le  peuple  par  leur 
exemple  fuft  enfeigné  de  tenir  ferme 
la  profelTion  de  l'Euangile,  &  l'adora- 
tion d'vn  fcul  Dieu,  mais  qu'cfpris  & 
raui  d'vne  foite  &  peruerfe  admiration 
de  leur  fainfleté ,  il  les  cuil  pour 
dieux,  1%  leur  nu  hommage.  On  a  fuit 
ihrefor  non  point  de  la  confefnon  de 
leur  foy  ,  ni  de  leurs  fainfles  paroles , 
mais  de  quelques  vieux  drapeaux,  ou 
de  quelques  os  de  cheuaux  ou  d'afnes, 
qu'on  fait  baïferau  poure  peuple  aueu- 
ele,  pour  leurs  reliques.  é\  d  auanture 
il  s'efl  trouutî  quelques  Efcriturcs  tou- 
chant les  Martyrs ,  elles  ont  edé  ou 
Talfifiees ,  ou  dutout  fuppofees  par  vn 
tas  de  Moines  ou  PrcHres,  pour  les 
faire  feruir  à  leurs  impoflures  «x  réduc- 
tions. 

Or  maintenant  que  Dieu  auec  fa 
doârine  a  fait  rcuenïr  ce  ficcle  heu- 
reux &  riche  de  tant  de  perfonnages 
vertueux,  qui  ont  arroufé  de  leur  fang 
tant  de  pays  &  contrées  ,  il  faut  aufli 
ramener  les  afles  &  faits  des  Martyrs 
à  leur  droit  vfage.  Ne  faifons  pas  ce 
tort  à  Dieu ,  quand  nous  verrons  la 
fainâetë ,  la  force  &  perfeuerance  en 
ceux-ci,  d'en  faire  honneur  à  la  créa- 
ture qui  l'a  receuê  du  Créateur. 
Ayons  en  admiration  leurs  vidoires, 
mais  magnifions  celui  qui  a  vaincu  & 
furmonté  en  eux,  &  cerchons  la 
fource  de  laquelle  ils  ont  puifô  toutes 
ces  grâces.  Ne  nous  amufons  point  à 
faire  referue  de  leurs  cendres ,  ou  de 
leurs  oiTemens,  ce  font  chofes  mor- 
tes; mais  Toions  les  viuans  en  leurs 
fefponfes ,  lettres  &  difputes ,  &  es 
mémoires  de  leur  confiance,  afin  d'en 
eflre  édifiez  comme  il  apartient. 

Le  mai  efl  en  ceci ,  que  combien 
qu'il  y  euft  de  la  matière  affez  pour 
exercer  les  efprits  de  ceux  qui  ont  la 
grâce  de  mettre  en  hifloire  ce  qui  eft 
aduenu  depuis  quelques  ans  nu  Aecles 
en  l'E^life,  neanlmoins  comme  fi  cela 
n'eufl  de  rien  apartenu  ou  ferui  d  la 
gloire  du  Seigneur,  ni  à  la  foriidcatlon 
de  fes  fidèles,  pour  remède  en  leurs 
folbletTes  ,  on  a  laiflTé  prefque  enfeue- 
lir  la  mémoire  de  tan^  de  morts  pre- 
cieufcs,  qui  deulTenl  eflre  à  fon  Eglife 
comme  guidons  iSr  cnfeigncs  de  fa 
vertu  A  puifl'ance  admirable.  Les  pro- 
phanes  ont  eflé  G  diligens  de  mettre 


par  efcrit  les  faits  &  geftes  des  leurs, 
n'ayans  en  cela  autre  but  que  de  per- 

fietuer  leur  mémoire ,  fans  regarder  A 
a  gloire  &  honneur  du  Dieu  viuant  ; 
Â  les  Chreftiens  feront  nonchalans, 
ou  pluftofl  ingrats ,  quand  Dieu  leur 
met  la  plume  en  la  main  pour  redi>;cr 
par  efcrit  fes  œuures  adirurables»  Jef- 
gucllcs  il  maniferte  par  Tefmnins  de 
fa  caufe,  afin  que  fa  gloire  reluife  par 
tout  ,  A  que  tous  fîcleles  aycnt  d'au- 
tant plus  ample  malicre  de  mettre 
toute  leur  alfeurance  A  confiance  en 
fa  vertu,  bonté  &  mifcricorde  1 

Il  n'y  a  prefque  nation  ne  pays,  non 
pas  mefrre  entre  les  Turcs,  A  autres 
peuples  barbares,  où  Dieu  n'ait  mis 
en  auanl  quelques  Martyrs,  pour  ren- 
dre i  toute  région  tefmoignage  de  fa 
vérité  ,  voire  en  telle  forte  qu  â  peine 
ne  trouuera-on  fiecle  depuis  la  prïmi- 
tiue  Eglife,  auquel  Dieu  ait  fait  plus 
excellemment  reluire  fa  grande  puif- 
fance  en  l'infirmité  des  nommes,  en 
telle  façon,  di-ie,  que  les  ennemis  ju- 
rez de  la  vérité  font  contraints  dauoîr 
io  bouche  fermée,  demeurans  eflonnez 
dutout  es  merueilles  admirables  de 
Dieu.  Ils  en  font  au  bout  de  leur 
roole,  t%  Satan,  de  l'erprit  duquel  ils 
font  furieufement  pouffez,  a  defployé 
tellement  fes  rufes.  que  quand  il  vou- 
droit  à  l'aduenir  pis  faire  qu'il  n'a  fait, 
ce  ne  feroit  rien  de  nouueau.  Apres 
tant  de  cruautez  (ie  lailTe  celle  de  cou- 
per les  langues  aux  pauures  Martyrs) 
en  pourroit-il  encore  inucnler  &  for- 
ger d'autres  plus  Tubtiles  que  celles 
dont  il  s'ertaduifé,  premièrement  de 
faire  brufler  leurs  procès,  &  puis  en 
venir  iufqucs  là,  de  les  faire  meurtrir 
&  faccager  fans  figure  de  procès?  afin 
que  d'vn  coAé  la  caufe  des  innocens 
par  vne  fuppreffion  fuft  auflitofï  ef- 
tcinte  &  fupprimce  que  conuc  ,  A 
d'autre  part  que  les  cruautez  barba- 
res des  opprctTcurs  ne  fuffcni  conues. 
Outre  plus,  Satan  n'a-il  pas  aufH  tel- 
lement endormi  les  efprits,  &  aueuglé 
de  long  temps  les  yeux  des  hommes  , 
que  fans  difcerner  ils  ont  iugé  héréti- 
ques ceux  qui  parlent  en  vérité,  auffi 
bien  que  ceux  qui  par  mel'chantes 
dodrines  la  falfifienl.-  Et  c'efl  afin  de 
rendre  de  plus  en  plus  icelle  vérité 
odieufc.  comme  alnli  foit  qu'Anabap- 
tifles,  Libertins,  Epicuriens,  Athéif- 
tes,  Seruetitles,  mocqueurs  &  con- 
tempteurs de  loule  religion ,  fulfent 
fans  choix  ou  jugement  enuelopoz  en 
vn  mefme  roolle  de  condamnation. 
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On  i'n  pcrfu&de  qu'iU  font  delailTez 
de  Dieu,  quand  on  les  void  abimdon- 
nez  A  la  cruauté  Â  mAffacre  de  leurs 
ennemis.  Ce  l'ont  les  canclutlnns  que 
nous  auons  ci-defTus  déclaré  auoir 
eOè  failei  contre  Icfiis-Chrift,  meî- 
mes  quand  il  pendott  en  la  croix ,  & 
de  fcs  plus  excellens  ferutteurs.  quand 
ils  eftoyent  en  leurs  dures  atTliâions. 

Mais  tl  eft  befuin  de  conlldcrcr  que 
ce  n'en  pas  chofe  nouuelle,  que  ceux 
qui  font  les  plus  fauoris  du  Seigneur, 
en  tcrmoijînage  de  l'amour  qu'il  leur 
porte,  pallent  par  ic  chemin  par  lequel 
il  a  fait  palTer  fon  propre  Fils  &  tous 
fes  Apoflres;  &  que  telle  eft  la  con- 
dition à  laquelle  il  a  voulu  affuiettir 
fon  Eglifc.  El  d'auantage,  rcçarder  à 
cefte  affiftance  qu'il  leur  donne  au  mi- 
lieu des  plus  horribles  tourments , 
pour  conucrtir  d'vnc  façon  admirable 
M  rigueur  exécutée  contre  eux  au  mi- 
lieu des  guerres  ciuiles,  en  contente- 
ment &  confolation.  Brief,  que  ce 
n'eft  pas  vn  petit  honneur  qui  leur  ell 
fait,  quand  Diou  les  employé  ainfi  ar- 
mez du  toute  confiance,  pour  mainte- 
nir fa  fainfte  »Sr  iufle  querelle,  afin  que 
l'incredu  lité  A  contradiâion  desgrands 
de  ce  monde  foit  conuaincue  par.  la 

Eerfeiierancc  des  fiens.  Or  toute  celle 
iOoire  nous  mondrera  qu'auffi  tofl 
qu'il  a  pieu  au  Seigneur  renouueller 
la  prédication  de  fa  fainfte  vérité  ,  le 
monde  sert  mutiné  à  l'encontrc,  tel- 
lement qu'il  eft  befoin  d'attacher  aux 
lettres  patentes  de  fa  bonne  volonté 
enuers  ceux  qui  font  de  foo  Egllfe  , 
les  féaux  ordinaires  ,  &  ,  cnmtne  iadîs 
ont  fait  les  Pères,  fe  conformer  en 
celle  Hene  bienueillancc  par  la  con- 
fiance de  fês  fidèles  letmoins,  afin 
qu'elle  foit  reconue  d'vn  chacun,  non 
point  nouuelle  ou  defguifee,  mais  en 
fa  force  &  vigueur  ancienne;  ayant, 
comme  iadis  en  lerufalem  .  en  Afie , 
en  la  Grèce ,  A  par  toute  la  terre  , 
aufï)  en  ce  ftccle.  à  fa  fuite  la  croix 
&  toute  manière  d'opprobre,  pour  ef- 
tre  reconue  ancienne  ,  voire  éternelle 
vérité. 

S'il  eft  befoin  d'adiouller  tefmoi- 
gnage  à  ceci  de  l'ire  de  Dieu  pour 
vengeance  de  leur  mort,  il  y  en  a  tant 
auiourd'huy,  que  les  plus  aueugles  le 
pcuuent  aperceuoir.  Car  les  miferes 
&  calamitez  par  lerquelles  maintenant 
non  point  vne  feule  perfonne.  mais  les 
Royaumes  tS  pays  entiers  font  def- 
truits  A  desfaits,  auienent-elles  for- 
tuitement, comme   les  contempteurs 


de  Dieu  pcnfent  ?  Et  où  fe  trouucra 
hiftoire  qui  nous  rapporte  guerres  plus 
longues  &  plus  fanglanies,  change- 
mens  plus  cRranges,  peftes  À  famines 
plus  mortelles  que  celles  qui  ont  efté 
A  font  encorcs  par  tout .  depuis  que 
ccfte  doflrine  faïnde  rcnailTante  a  cfté 
perfeculee  en  la  perfonne  de  ceux  ci 
en  ces  Recueils  ,  A  de  leurs  fembla- 
bles  ;•  Nos  ennemis  nous  en  donnent 
le  tort,  difans  que  nous  en   fommes 
caufe  ;   car    il  faut    que    le    Père  de 
mcnfonge  employé  auffi  bien  à  ren- 
contre de  nous  les  mcfmes  calomnies 
defquclles  il  a  chargé  ceux  dont  nous 
auons  ci  deuant  le  patron  &   exem- 
plaire, comme  il  a  fait  à  l'encontrc  de 
l'ancienne  Eglife.  Si  faut-il  qu'ils  ac- 
cordent ceci ,  c'efl  afTauoir ,  qu'en  re- 
gardant au  feruice  de  Dieu,  ils  pren- 
nent la   corruption   d'icelui   pour  la 
caufe  A  matière  de  fon  indignation. 
De  mettre  cefte  corruption  du  coflé 
de  ceux  qui  fuiuent  l'Euangilc,  on  ne 
fauroit  fi  on  ne  veut  dire  que  la  parole 
de    Dieu  enfeigne   vn    feruice    cor- 
rumpu.  La  corruption  donc  fe  trou- 
uera  pluftoft  là  où    les  ordonnances 
d'icclle  fainâe  parole  font  falfifiees , 
A  autres  eftablics  à  la  volonté  des 
hommes.  En  quoy   les  plus  obftinez 
font  conlniints  non  feulement  de  re- 
conoiftre   plufieurs    abus ,    mais  auffl 
qu'il  y  n  befoin  de  reformation.  En  la 
Loy ,  la  fource  des  calamitez  fur  les 
pays  A  fur  les  Royaumes  eft  au  long 
déduite,  A  les  Prophètes  fpecifient 
alfez  de  fois  les  caufc5  du  la  ruine  de 
lerufalem,  A  de  la  otpliuité  du  peu- 
ple. On  trnuuera  toutes  ces  caufes,  A 
encorcs  de  plus  grandes  en  lu  Pa- 
pauté, outre  l'obftination  dcfefperee 
par  laquelle  la  vérité  y  eft  combatue. 
Le  I.  article  des  maledidions  efcri- 
tes  au  Deutcronome,  pourroit  pour 
exemple  monflrer  de  quel   cofte  les 
vengeances  doiuent  eftre  rapportées. 
Maudit  foit  l'homme,  dit  la  Loy.  qui 
fera  imafje  de  taille  ou  de  fonte,  qui 
eft  abomination  au  Seigneur,  rceuurc 
des  mains  d'vn  ouurier ,  A  le  mettra 
en  lieu  fccret,  Ac.  Qu'on  examine 
des  deux  parties  laquelle  eft  coulpa- 
ble  de  cela ,  ou   les  pcrfecutez  qui 
meurent  pour  maintenir  qu'en  auoir 
entre  les  Chreftiens  pour  religion,  eft 
abomination  A  idolâtrie.  Si  d'auantage 
on  veut  examiner  les  procédures  dé- 
duites en  ces  Recueils .  on  conoiftra 
que  la  condamnation  contre  les  fidè- 
les ne  vient   d'ailleurs ,   linon   qu'ils 
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D'oni  voulu  approuuer  beaucoup  de 
bçons  de  faire  fuperftitieufes  &  idolâ- 
tres, ni  confcntir  qu'il  y  cuH  autre 
chef  de  l'Egliie  que  Chrid,  ni  fouffrir 

Su'on  cerche  falul  en  autre  qu'en  lui. 
ref,  de  ce  qu'ils  ont  eu  en  horreur 

*î«°M."v«*    ''^  ^^^^  •  *  *^^**^^^  *°"*^*  ^^^*'*^*  ^"' 
»nt  maintenu.    Combattent-  contre    la    veritti    de   la 

S.  Efcriture.  Si  on  réplique  (comme 
on  fait  ordinairement)  que  c'eftoycnt 
perturbateurs  du  repos  commun  ,  & 
tnfraâeurs  de  l'vnion  de  l'Eglife,  par 
vne  doârine  contraire  â  celle  qui  efl 
en  couftume;  celui  fait-il  ton  au  repos 
public,  qui  remontre  les  défauts  qu'il 
y  a  en  ce  repos ,  pour  faire  que  ce  ne 
foit  vne  confpiratiOD  coramune  à  ren- 
contre de  la  maielté  de  Dieu  >  Et 
quelle  efl  Fvnion  qu'on  a  rencontrée 
en  ces  derniers  temps  entre  ceux  qui 
fe  difeni  l'Eglife,  finon  vne  ignorance 
commune ,  vn  confentement  d'aueu- 

f;les  à  s'efgarer  de  la  droite  voye,  vne 
iguc  de  toute  trahifon  fous  la  con- 
duite de  l'Antechrirt,  rauilTant  â  Dieu 
radoration  qui  lui  eft  dcCie,  defpouil- 
lant  lefus  Chrill  de  tous  fes  omces, 
foulant  aux  pieds  fa  parole,  pour  met- 
tre au  lieu  d'icelle  des  fântafies  l'  Au 
refte ,  les  Martyrs  n'ont-iU  pas  tou- 
fioun  déclaré  qu'ils  dcfiroyent  eHrc 
eafei^ez ,  demandans  que  la  Bible 
firil  produite  pour  iuger  de  leur  caufe  f 
Mais  aufïi  to(l  qu'eUans  cnquis  s'ils 
croyoyeni  ou  le  Purçatoire .  ou  la 
Meffc,  ou  quelque  autre  telle  chofe, 
<Se  ils  ont  fait  refponfe  que  non  :  la 
bouche  leur  a  c{\é  fermée;  on  a  crié 
au  feu.  S'ils  remonftroyent  que  c'efloit 
vne  chofe  qu'on  accordoil  mefmes  aux 
voleurs  ou  meurtriers,  d'elïre  miis  en 
leurs  iuflitîcations ,  &  qu'un  ne  leur 
deuûit  tenir  vne  rigueur  plus  grande, 
ils  n'ont  eu  autre  refponfe,  finon  qu'on 
les  feroii  difputer  contre  les  fagots. 
Et  voila  TaHuce  de  Satan ,  d'amener 
fes  fuppods  à  telle  brutalité  de  leur 
ofter  toute  affeâion  d'entendre  la 
caufe  des  Bdeles,  fâchant  bien  que  la 
parole  de  venté  efl  H  claire ,  <ï  de 
telle  :maicné.' qu'elle  force  les  plus 
Supidcs  de  lui  donner  confentement  ; 
&  au  contraire  .  que  fes  faulTes  doc- 
tri  nés  ..jrapportees  ;à  celle  lumière ,  fe 
trouuent  0  vilaines,  qu'on  en  eft  in- 
continent degoufté.  Or  comme  ceux 
d  n'ont  maintenu  autre  doânnc  que 
ceJle  des  Prophètes  &  Apollres, 
ayans  puifé  de  \i  leurs  fainâcs  Con- 
feflîonsi&  efcrits , faufil  Dieu  leur  a 
fait  l'adiflance  qu'il  a  iadis  donnée  â 
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tous  autres  qui  ont  fouffert  pour  Ton 
nom.  Et  ie  aefire  que  cela  foit  dili- 
gemment conllderé,  afin  qu'on  ne  leur 
refufc  point  le  nom  de  Martyr  ou 
Tefmoin ,  lequel  Dieu  leur  a  voulu 
imprimer  en  toutes  fortes.  La  lon- 
gueur &  les  tourmens  ordinaires  des 
priions  n'ont  poini  rompu  leur  pa- 
tience, les  géhennes,  les  baaillons,  la 
mort  fl  grieUie  ne  les  a  empefchez  de 
louer  Dieu  auec  ioyc.  S'ils  font  venus 
deuanl  les  luges,  ils  n'ont  efté  eïTraycz 
de  leur  prefence,  mais  les  luges  de 
leur  confiance  &  vertu  ;  &  le  plus 
fouuent  ceux  qui  ont  donné  fentence 
ont  eu  les  larmes  à  l'œil  pluftoft  que 
ceux  qui  l'ont  receùe.  Si  cl'vn  cofté  la 
foumaife  ardente  &  les  menaces  fe 
prefentoyent  au  cas  qu'ils  ne  SlTent 
nnmmuge  à  l'idole,  de  l'autre,  les 
promedes  de  deliurance ,  ouuerture 
de  prifon ,  reftitution  de  biens,  pour 
les  faire  confentir  à  leurs  ennemis  ;  la 
foumaife  leur  a  efté  plus  acreable,  A 
ont  refonné  les  louanges  de  Dieu  au 
milieu  des  flammes.  El  où  rapportons-  La  mort  des 
nous  (comme  nous  protellons  par  Martyrs 
tout)  toutirs  cesmerucilles,  fmon  à  la  «npcc  de  tout 
bonté  infinie  de  Dieu,  qui  les  a  fauo-  'cmps. 
rifez  comme  fes  chers  enfans  ? 

S'il  cU  qucflion,  en  outre,  de  monf- 
trer  &  déclarer  que  leur  mort  ne  s'eft 
point  palTee  fans  tefmoîgnages  euidens 
du  courroux  <&  de  la  fureur  de  Dieu 
fur  ceux  qui  les  ont  condamnez,  on 
trouuera  des  cflranges  fléaux  qui  ont 
couru  de  noftrc  temps  (comme  cefte 
prcfente  hilloire  en  fait  foy)  au  fceu 
de  tout  le  monde;  ic  ne  di  pas  feule- 
ment fur  Cardinaux ,  Archeuefques, 
Euefques  ,  Doâcurs ,  Inquifiteurs  , 
Moines ,  Preflres  &  femblables  enne- 
mis iurez  de  l'Euangilu,  maisauffi  fur 
Rois  &  Roines,  fur  Ducs  &  Sei- 
Biieurs  ,  Chanceliers  iSr  Prefidens  , 
Confeilliers,  Lieutenans ,  Comraiflai- 
res    &     Gouuerneurs    de    villes    & 

firouinces;  les  iugemens  terribles  qui 
ont  tombez  fur  leurs  perfonnes  ou 
familles,  les  cris  &  regrets  qu'ils  ont 
icttcz  elTrayables  en  leur  mort.  SI  les 
Payens  dutoul  ignorans  n'ont  point 
eflé  cfpargner. ,  tellement  que  les 
playes  de  la  vengeance  de  Dieu  fur 
eux  feignent  encores ,  pour  auoir 
meurtri  fes  feruiteurs,  que  fcra-ce  de 
ceux  qui  portent  1^  titre  de  Chreftien 
ât  avouent  de  nom  les  Efcritures 
faindesf  Qu'on  regarde  les  hifloires, 
on  trouuera;  en  gênerai  les  defolaiions 
des  grandes  maifons,  les  fubuerfions 
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dcs  villes,  les  perles  des  Royaumes, 
la  cheute  des  Monarchiesi  eflre  adue- 
nucs  pour  aunir  pcrfecuté  rE(;life  du 
Dieu  viuanl.  On  y  verra  auftî  en  par- 
ticulier pour  la  mefme  caufe  l'ilTue 
miferablc  des  grands  de  ce  monde. 
Pharao  après  plufieurs  playes  fub- 
mergé  1  en  la  mer  auec  tous  lus 
ficns;  Achab,  fa  maiTon  &  lefabel  fa 
femme  dulout  ruinez  2  ;  Antiochus  le 
Noble  frappé  î  d'vne  infoflion  incura- 
ble ;  Hcroucs  le  Grand  pourri  4  tout 
vif;  Herodes  Aniipas  miferablcment 
confiné  ;  Herodes  Agrippa  S  rongé  dc 
vermine;  Caligula  mis  à  mort  horri- 
ble 6;  Néron  abandonné  à  peines 
extrêmes  ;  Doniitian  chargé  de  playes 
niorlelles  ;  Traian  reflreffi  de  mem- 
bres A  hebeté  de  fens;  Adrian  brifé 
A  comme  moulu  dc  taumens;  Marc 
Antonin  faîfi  d'apoplexie  foudaine; 
Commode  elïranglé  par  celuy  contre 
qui  il  luttoit  ;  Dioclcttan  confumé 
membre  après  membre;  Maximin  fnn 
compagnon  en  l'Empire  ars  en  fes  in- 
leftins  ;  Thcolecne  &  autres  exécuteurs 
de  leurs  mandemens,  exécutez  d'hor- 
ribles fupplices  ;  Maxencc  noyé  au 
Tybre  ;  les  deux  Iulians  ,  oncle  *!t 
nepueu  apollats,  frappez  efpouuanta- 
blcment  ;  Anaflafe  Empereur  emporté 
de  la  foudre  du  ciel;  A  tant  d'autres 
qui  ont  acheué  de  peindre  le  flege 
Romain ,  tue?,  par  leurs  propres  gar- 
des ,  entre  lefquels  Phocas  découpé 
bras  &  iambes  A  parties  honleufes,  a 
donné  vn  perpétuel  fpcdacle  d'horri- 
ble iugement  de  Dieu.  Eî  au'eft-il  be- 
foin  d  amener  d'auantagc  d  exemples, 
ou  faire  venir  en  ce  roolle  les  Rois 
des  peuples  &  nations  barbares,  des 
Gotns,  Huns,  Vandales.  Aluns,  Veft- 
goths,  Lombards,  lerquels  ont  couru 
mefme  courfe ,  A  obtenu  pareille 
ilfue?  Le  Seigneur  en  a  fait  alnfi  de 
tout  temps,  &  a  chaJlW.  comme  dit  le 
Prophète,  les  Rois  peur  l'amour  des 
Jïens,  combien  qu'ils  fujjenl  teu  de  per- 
fonnes,  &  comme  rien,  &  ehrangers  en 
la  terre  ,  &  cheminaient  d'pn  pars  en 
autre  &  d'vn  royaume  en  vn  autre  peu- 
ple ,  &c.  Mais  fcroit-il  pofHble  que 
tant  d'exemples  fiffent  ouurir  les  yeux 
quelquefois  à  ceux  de  ce  temps,  qui 
fe  bandent  ainfi  ouuerlement  contre 
la  doftrine  de  lefus  Chrirt,  &  qui  Gui- 
dent, en  fûifant  mourir  fes  fidèles  par 
tourmens  11  cruels,  efleindre  fa  venté, 
&  anéantir  l'exécution  de  fes  îuge- 
mens  horribles  A  erpouuantables  ? 
Heureux  celui,  difoit  un   Poète  an- 


cien ,  <^ui  en  fait  fflge  par  les  périls 
d'autrui.  Pourtant,  6  peuples  <s  na- 
tions, qui  Buez  eu  la  veûe  des  chofes 
contenues  en  ces  Recueils,  «S  plus 
qu'on  ne  fauroil  exprimer,  reuenans 
è  vous  mcfraes.  conuderez  à  qui  vous 
vous  efles  prins ,  en  haiffanl  ou  met- 
tan!  A  mort  ceux  defquels  vous  voyez 
ici  les  Icfmoignagcs  o'auoir  elle  inno- 
cens,  fouffrans  pour  la  venté  de 
l'Euangile  1  Et  vous  luges  ,  qui  les 
auez  condamnez,  comme  par  forme  de 
recoleroent,  la  leâure  de  leurs  Con- 
feffions  ;  fouuenez  vous  des  prières 
qu'ils  ont  faites  à  Dieu  en  vos  pre- 
fences ,  A  penfez  de  quel  vifage  ils 
ont  rcccu  de  vous  la  condamnation. 
Vos  falles  &  auditoires  lefmoignent 
encore  le  zèle  qu'ils  auoycnl  A  1  hon- 
neur A  gloire  de  Dieu,  A  vos  prifons 
refonnent  encore  les  fons  de  leurs 
Pfeaumes  A  Cantiques.  Venez  à  vn 
examen  meilleur  de  toutes  ces  cho- 
fes,  comme  la  raifon  le  requiert,  def- 
pouillans  toutes  affeâions  qui  vous 
ont  tranfportez,  ou  par  ignorance,  ou 
erreur  commun ,  ou  commandement 
des  Ptacars  &  ordonnances,  lis  n'ont 
point  des  hommes  mortels  Procureurs 
qui  vous  tirent  deuant  autres  luges, 
pour  propofer  erreur  A  reuifion  de 
procez;  les  defenfes  humaines  leur 
défaillent  ;  mais  ils  ont  Dieu  pour  pro- 
teâcur  en  foLuerain  relTort,  qui  re- 
quiert le  fang  ,  A  en  a  mémoire,  A 
n'oublie  le  cri  des  affligez;  A  lequel 
defia  tout  manifeflcmeni  procède  aux 
dernières  exécutions  ,  comme  luge  A 
partie  fupreme. 

'."  Qu'on  n'attende  point  d'autres  mer- 
ueilles  nu  miracles  fainfi  que  les  Moi- 
nes A  Prcftres  oififs  en  ont  autres 
fois  forgez  de  leurs  idoles)  car  ce 
qu'on  voit  auiourd'hui  prouenir  du 
fang  vniuerfellement  efpars  de  ces 
Martyrs  declairc  A  conferme  affez 
l'oeuure  de  Dieu,  A  s'accorde  dulout 
à  ce  qui  a  etté  d'ordinaire  de  tout 
temps  pour  !a  iuftification  des  feruî- 
teurs  de  lefus  Chrift.  S'il  a  fait  quel- 

aues  particuliers  miracles  en  la  mort 
es  premiers  Martyrs  de  fon  Eglife  , 
le  temps  Ta  requis  pourvnc  conhrma- 
tion  dc  l'Euangile;  mais  ce  que  nous 
auons  recité  ci  defTus,  afTauoir  de  pa- 
reils effeâs  dc  la  mort  de  ceux-ci  de 
noflre  aage ,  aux  autres  qui  les  ont 
précédez,  font  les  marques  couftumie- 
res  que  Dieu  a  donné  aux  tcfmoins 
qu'il  veut  choîflr  A  produire  en  fa 
caufe.   Et  n'a  point  voulu  en   faire 


P(.  9-  iJ. 
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lîrscles  con- 
fiderables. 


*\m  MeMé  de 
ta  RccuciU. 


d'exlraordinâires ,  afin  que  par  iceux 
U  confideration  des  chofes  principa- 
les ne  fulî  cmpefchce,  efquclles  la 
puiffance  eft  plus  reluifante.  Maib 
quel  miracle  fauroii-on  demander  plus 
grand  que  de  voir  en  cette  hiOoire 
nommes,  femmes,  &  filles,  de  tous 
aages  i^  qualltez,  aïmans  la  conferua- 
tion  de  leur  vie,  biens  A  commoditez, 
redoutans  la  mon,  eftre  paruenus  à  vn 
courage  ù  dciiure  de  crainte ,  qu'ils 
marchenl  aucc  ioye  aux  fupplices  fi 
extrêmes,  que  les  baarllons,  les  tran- 
chemens  de  langue,  les  glaiues,  les 
flammes,  les  tonneaux  poïfloz ,  ies  gi- 
bets, les  cuueaux  d"eau ,  les  plus  hor- 
ribles rnuenlions  vfitees  en  ces  der- 
niers temps,  ne  les  ont  empefchez  de 
glorifier  Dieur  Que  furmontez  en  ap- 
parence ik  furmoment  tous  ennemis, 
Œ  leur  laiffcnt  des  remorts  qui  les  gc- 
henneni  inccffammenl  en  leur  con- 
fcicnce  r  Qu'cftant  efteinte  leur  doc- 
trine, elle  reuit  encores  pour  yargner 
les  cœurs  des  plus  endurcis,  &  abatre 
toute  opinion  contraire  r 

) 'espère  donc  que  ccfic  htftoire 
feruira  non  feulement  aux  fidèles  de 
l'Eglifc ,  pour  leur  mettre  au  dcuant 
les  œuures  que  Dieu  fait  fi  admira- 
bles, mais  auffi  aux  pauures  ignorans 
pour  les  faire  fouuunir  du  mente  de 
la  caufe  des  condamnez  &  occis  pour 
la  vérité  de  l'Euangile,  afin  que  tout 
à  loifir.  <.%  fans  précipitation  ils  iugent 
s"il  y  a  eu  raifon  d  exécuter  tant  de 
cruautez.  Et  afin  qu'on  ne  douic  de  la 
fîdelittî  gardée  en  ces  Recueils ,  de- 
puis que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'en 
auoir  ietté  les  premiers  commence- 
mens,  i'ay  proiefié  &  proiedc  auoir 
tafché  d'efcrire  ce  qui  concerne  fpe- 
dalement  leflat  des  Eglifes,  &  les  af- 
fauls  qu'elles  ont  fouflenus,  le  plus 
fuccintement  &  fimplcmcnt  qu'il  m'a 
efté  poffibie.  conoiflant  que  venté  n"a 
befom  d'ornement  ou  parure  au  de* 
hors  d'elle.  Et  au  regard  des  cfcrits  & 
Confcffions,  le  n'y  ai  rien  mis  fans 
auoir  eu  ou  de  Tefcriture  mcfme  de 


ceux  qui  font  morts,  ou  aprins  de  la 
bouche  de  ceux  qui  les  ont  folicitcz, 
ou  extrait  des  regiftres  des  Greffes . 

ou  bien  receu  de  fidèles  tefraoins .  A 
d'efcrits  fi   authentiques   &   certains 

au'ils  ne  peuuent  edre  contrôliez  & 
cfmcnlis  finon  pur  ceux  qui  n'aiment 
3ue  menfonge  ,  <S  ne  peuuent  porter 
e  loin  ni  de  près  la  fplendeur  de  ve- 
ritfj.  I'ay  trouué  quelquefois  des  cho- 
fes  obfcures ,  comme  efcrites  en  ca- 
chots ténébreux ,  A  fouuent  de  fang 
que  les  poures  Martyrs  s'efloient  fait 
lortir,  par  faute  d'encre;  les  autres  en 
aflez  mauuais  langage,  félon  qu'ils  cf- 
toient  de  diuerfes  nations  ou  gens  de 
mefiier,  que  i'ay  fait  traduire  &  re- 
dreffer  le  plus  fidèlement  que  faire  fe 
pouuoit.  De  leurs  interrogatoires  & 
refponfes  qui  ont  efté  quelquefois  ti- 
rées des  Greffes,  tout  y  eft  couftumie- 
rement  fi  confus  &  couché  à  l'appeiit 
des  Greffiers  ou  ignorans  ou  malins, 
que  befoin  a  eflé  d'en  donner  extrait 
fommaire,  en  gardant  vne  mefme  fub- 
llancc  des  Demandes  &  Refponfes. 
Bref  en  ce  dernier  point  tout  mon 
but  a  efié  d'efcrire  la  vie,  la  doârine, 
&  la  fin  heurcufe  de  ceux  qui  ont  fuf- 
fifant  tefmoignage  d'auoir  feellé  par 
leur  mort  la  vérité  de  l'Euangile. 

En  fommc,  qui  voudra  contempler 
la  condition  &  efiat  des  fidèles  de 
l'Eglifc  Chrétienne  en  ces  derniers 
temps ,  pourtrait  comme  en  tableaux 
naïfs,  ces  liures  le  nous  figurent  par 
viues  couleurs,  voire  &  en  particulier 
reprcfcntcnt  à  vn  chacun  comme  en 
miroirs  luifans ,  comment  on  fe  doit 
porter  en  temps  de  profperité  &  d'ad- 
uerfité.  Et  pour  approcher  de  plus 
près  à  la  difpofition  o'iceux,  &  les  re- 
prefcnler  deuanl  les  yeux  (combien 
que  d'efplucher  par  le  menu  le  profit 
qu'on  en  peut  recueillir,  foit  chofe  de 
plus  longue  dcduâion)  îe  touchcray 
en  bref  fommaire  ce  qui  fuffira  pour 
monfirer  l'inftruâion  &  confolalion 
qui  flduicndra  de  La  pleine  obferuation 
A  leâure  d'iccux. 


Le  but  de  ces 

liures. 


DISPOSITION  ET  ARGVMENS 


DES 


DOVZE  LIVRES  DE  GESTE  HISTOIRE. 


LIVRE  PREMIER 

B  premier  Liure  reprefenle  les  pcrfecutions  de  l'Eglife  primi- 
liue  Chreftienne,  après  ia  mort  de  lefus  Chrifl  Â  de  la  pluf- 
part  dos  Apoflrcs  :  pretnicrcmcnt  fous  Ncron ,  fixierae  Empe- 
reur Romain  ;  puis  fous  Tes  fucceffeurs  :  Domitian  ,  Traian,  & 
autres,  declairez  par  ordre  ,  qui  ont  efpandu  vnc  infinité  de 
fang  des  Fidèles  Martyrs  de  lefus  Chrift.  Il  cft  parlé  suffi  , 
par  occafion ,  des  rauajjes  faits  par  les  Vandales ,  Sarazins , 
Turcs  &  autres  tels  erinemis.  Pour  la  fin  ,  en  remontant  plus 
haut ,  il  ell  monflrtî  comme  tes  Euefques  de  Rome ,  degcncrans  peu  à  peu  de  la 

Fure  doârinc.  pieté  A  faïnâeté  des  Fidèles  Parteurs  qui  auoyent  gouuerné 
Eglifu  recueillie  en  cefte  ville  là,  par  l'efpace  de  plusieurs  années,  (c  font  afOs 
au  temple  de  Dieu  .  pour  y  commander  furîcufcmcnt ,  &  perfcculer  lefus  Chrift 
on  fes  membres ,  iufqucs  au  temps  de  Wiclef ,  de  la  façon  qui  eft  fommairement 
dccUrec.  Quant  aux  partie  nia  rit  ez  de  ce  premier  liure,  d'autant  qu'elles  rcroyent 
trop  longues  à  déduire,  nous  ne  les  inférerons  ici,  craignans  d'ennuyer  le  lefteur. 
Tel  difcours  mérite  Ton  hiflnire  entière;  mais,  en  attendant  que  l'Eglife  de  Dieu 
participe  à  vn  tel  bien,  nous  prcfentons  ici  l'abrcgé  de  fcs  purfeculions  anciennes, 
fuiuant  ce  que  Eufebe,  en  fon  hifloire  EccleGaftique.  &  plufieurs  autres  après  lui, 
nous  en  ont  laiffé  par  efcrit.  Quant  à  la  Foy  des  Martyrs  exécutez  alors  ,  &  de 
ceux  ^ui  fc  font  oppofez  en  dîuerfes  fortes  à  la  tyrannie  du  Pape,  auant  le  temps 
de  Wiclef,  elle  s'accorde  en  fes  fondemcns  &  principales  parties  auec  la  doârine 
fouflenuc  par  les  Martyrs  de  nollre  temps  :  c'ed  que  les  vns  A  les  autres  cerchant 
falut  éternel  en  la  mifencordc  gratuilc  du  Père  celefîe,  reconcilié  i  eux  par  vn 
feul  lefus  Chrifl.  ont  par  ce  moyen  combalu  &  rcnucrfé  les  idolâtries  des  Paycns, 
A  les  fuperflitions  de  ceux  qui,  fe  glorifions  du  nom  de  Chreftiens.  ont  anéanti  la 
nature  du  vrai  Dieu ,  qui  n  eH  ni  parfaiâemcnt  iufte  ni  parfaitement  mifericor- 
dieux  .  fi  l'on  veut  receuoir  pour  vrayts  leurs  traditions.  Maïs  noflre. intention  ne 
tendant  à  difpuie,  afTcz  &  plus  que  refolûe  en  ces  douze  liures.  confiderons  les 
fommuires  des  autres  fuiuans. 


LIVRE  SECOND 


Estant  le  monde  endormi  en  ténèbres  de  fuperrtition  &  idolâtrie ,  plein  de  fo- 
phiftcrie  A  fauff'e  dodrine ,  Dieu  tira,  comme  iTvni;  nuifl  profonde,  la  lumière  de 
fa  ?erité .  defployant  les  rayons  dicclle  par  endroits ,  mauRré  Satan  &  tous  fes 
ftippoAs,  oppofans  à  ccflc  lumière  les  puifiances  de  ce  monde.  L'an  m.ccc.lxxii. 
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ïoin  Wiclef  efl  fufcité  de  Dieu  en  Angleterre,  &  baille  In  lampe  puis  après  aux 
Bohémiens  tean  Hus,  Hieronie  de  Prague,  A  autres,  venus  comme  au  poinâ  du 
iooT  leuanl ,  dcfquds  l'exemple  donoe  cert  auertiffcment  :  Qu'en  la  vertu  de  la 
doânne  de  EMeu,  m  cm  deux  ont  reCiûé  à  tout  le  monde,  voire  &  qu'en  leur  con- 
dasnMÛon  tout  le  Concile  de  ConDance ,  où  efloyeni  les  plus  grans  à  fauans  de 
la  lerre,  ool  câé  conueincus  d'horrible  aueu^fement ,  voire  contrains  de  leur  ren- 
dre lefmotgnage  de  grande  intégrité.  Calhcrine  Saube  de  Lorraine,  bruflee  à 
Mont-peilter,  monllre  que  Dieu  le  fort  aufO  du  termoignage  des  poures  femmes  à 
l'ecCfication  de  Ton  Eglife.  Il  y  a  d'auanlage  en  particulier  à  loutcs  Tortes  de  gens 
dequoi  e0re  inftruits.  Les  prcmieR  exemples  s'adrefTenl  à  ceux  qui  ont  efté  infec- 
tez de  la  preftrife  Papale.  Entre  Icfaucls  Guillaume  Sautree  &  Guilhume  Thnrp, 
ont  tion  reolement  renoncé  deuant  leur  Archeuefque  à  la  marçjuc  maudite ,  mais 
aufS  maintenu  de  bonne  forte  lu  cORnoinance  de  falut  que  Dieu  leur  auoit  don- 
née. Les  gentils-hommes  qui  prétendent  vn  vrai  titre  de  nobleffe,,  font  auffi  appe- 
lez des  premiers  au  feruicc  de  la  maifon  du  Seigneur,  pour  y  employer  &  corps 
A  b4«ns  A  l'exemple  de  Roger  Aflon  cheualier  de  l'orare  d'Angleterre,  de  lean 
Broun  gcntil-homme,  de  lean  Beuerlau,  A  d'autres  qui  ont  enduré  la  mort  en  ces 
reoouuellemens  de  la  doârinc  Chrefticnne;  Item  de  lean  Oldecaflel  feiçneur  de 
Cobhan,  lequel  n'a  redouté  les  plus  griefs  tourroens  qu'on  lui  ait  fccu  faire,  pour 
maintenir  la  gloire  de  Dieu. 

Du  bourbier  monaftique,  combien  en  a  retiré  le  Seigneur  en  ces  commence- 
mens ,  monflrant  vne  mifericorde  nomparcille,  de  daigner  faire  fes  hérauts  ceux 
qui  de  profcfl'ion  ouuerte  faifoyent  la  guerre  à  la  vérité  de  fa  fainde  parole,  voire 
•u  temps  oue  tout  edoit  le  plus  dcpraué  A  corrompu  par  le  fiege  Romain,  comme 
Nicolas  Clemangis,  Archidiacre  Je  Baicux,  le  declaire.  Ce  que  fait  auffi  vn  forli 
de  ordure  des  Carmes,  Thomas  Rhedon  de  Bretagne,  qui  monflre  non  feule- 
ment le  chemin  aux  moines  de  fa  nation ,  mais  aul'li  à  tout  l'infâme  clergé  Ro- 
main, fcclluni  conOammcnt  la  vérité  de  Dieu  du  fang  de  fon  corps  deuant  tous. 
De  long  interual  Hierome  Sauonarole  lacopin,  continua  le  tefmoignagc  de 
rEuangiic  en  Italie,  pour  lequel  il  fut  bruflé  à  Florence,  A  l'tnftance  du  Pape,  en- 
uiron  lxui,  ans  après  Rhedon.  Etainfi  ce  difcours  de  ces  Martyrs  monftre  que  le 
Scij^ncur,  cflanl  venu  mettre  le  feu  au  monde,  l'alluma  premièrement  en  Angleterre, 
puis  tetta  des  cilincetles  çâ  &  là ,  pour  erchauffer  ai  efclairer  les  (lens.  De  plus 
en  plus  cftani  ce  feu  en  Angleterre,  aufH  croîlToJt  le  nombre  des  fidèles,  entre  lef- 
qucU  fin  furent  exécutez,  ayans  M.  lean  Wcfe!  pour  concurrent  en  Alemagne. 
Mais  xvm.  «ns  après  la  mort  de  Sauonarole ,  celle  lumière  montant ,  efclalrcit 

f^Iutlcurs  p<Mnirts  ce  la  doctrine  Chreftienne,  neceflaîres  à  l'Eglife,  l'an  m.d.xvii. 
on  que  M.  Luther  commença,  par  articles  &  efcrits  publiques,  à  fouflenir  la  ve- 
riti*  Je  l'Eunngile,  cent  deux  ans  aprcs  le  trefpas  de  lean  Hus,  lequel  on  main- 
tient *M<*r  yriM'il  «ux  Euefques  û  Confiance  l'an  m.ccccxv.  lors  qu  on  le  mena  à 
la  mivt  :  •»  <i^'is  cfnt  ans  vous  en  rendre^  conlc  à  Dieu  &  à  moi.»  De  l'Alemagne  la 
cUrié  refplendit  au  Pays  bas  :  en  Brabant  fpecialemcnt  par  Henri  Voez  &  lean 
Kfch  .  moine»  Auguftins  d'Anuers .  bruflez  à  Bruxelles;  en  Hollande  par  lean 
PilKiriut,  A  en  Anuers  par  M.  Nicolas ,  qui  y  fut  noyé.  Alors  on  commença  de 
^M'*'  <•!*  .iLi.t.Mu't  endroits  de  ces  pays  la  :  «  Que  Us  rrej\rcs  en  leurs  Mejfes  ej- 
j.  /u.ftU,  lequel  ayant  pendu  lefus  Chrijl ,  le  liura;  mais  eux  le  ven- 

j^.(,  „.  .,  >.....-;/  tas.  » 

V.n  ex*  tcmp^  rXlcmagne  fut  arroufec  en  diuers  lieux  du  fang  des  Martyrs  :  de 
Homi  Zulphcn  ,  ^t  do  M.  George  miniftre  de  Hall .  Cafpar  Tamber ,  Matthias 
Vcibcl ,  iMit  Heuglin  ,  Lconurd  Keifer,  George  Carpentier,  &  autres,  dont  la 
nu'ifl.^irv  a  cfti>  confcntcc.  La  ville  de  Cologne  eut  Picrra  Fliftede  &  Adolphe 
('l^rvKvh  .  aoiintMigner  de  Wendelmul  femme  Hollandoife,  &  de  M.  Henri  le 
I  ^  lï.int  la  fedilton  des  payfans,  l'Euangile  s'auança  furmontant 

Lu  Li>*i«>nc  tK  tiird»  d'en  auoir  fa  part ,  premièrement  par  lean  le  Clerc  de 
M««ux  en  IVii^;  par  M.  Icéh  Caflcfain  natif  de  Tournay,  que  Dieu  cnuoya  à 
Cfux  de  Moir,  C5  à  Har  le  Duc.  t>^  autres  lieux  ;  &  puis  après  par  Wolfgang  Schuc 
AlU-w*»,  PrtlK'ur  eumV  A  ceux  de  S.  Hippoliie  aux  frontières  de  Lorraine. 

\V%  prouMcïi  hommoi  de  Iclin»*  de  l'elchole  de  Mcaux  ,  qui  ont  efclairé  la 
rï*'uv  laqucv  iVunno*.  de  Boulenois,  eft  nommé;  puis  Louys  du  Berquin,  cn- 
uo  U'\'ji*i»îiU.hvMnmes:  A  Denis  de  Rieux  ,  entre  les  artifans.  Leurs  cendres 
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ont  ferui  de  ciraent  aux  fondements  de  France,  comme  celle  de  GuiltaLimti  de 
Schuijolle  cditicnt  les  EKlifes  de  Brabani. 

Cependant  les  deux  Cardinaux,  pour  louflours  retenir  la  teinture  de  leurs  cha- 
peaux 1%  robes  ,  en  mefmc  temps  redoublent  les  pcrfecutions  :  Dauîd  Bctoun 
Curdinal  de  S.  André,  en  EfcoRe,  fil  brufler  Patrice,  de  la  mnifon  illuftre  des 
Hameltons.  El  en  Angleterre  Thomas  Wifc.  Cardinal  d'Yorc  ,  aidti  de  Morus  & 
de  rEucfque  de  Rufien  .  fe  ïetta  fur  la  nobtc0e ,  A  fur  gens  de  lettres  fufpeâs 
d'cflre  Luthériens. 

Les  bouts  de  France  furent  auffi  vlfitez  :  lermnin  lean  de  Caturce,  ProfelTcur 
en  droit ,  bruflé  é  Touloufe  ;  à  Paris  M.  Alexandre  Canus,  &  lean  Poinlet  de 
Sauoyc. 

LIVRE  TROISIEME 


ESCOSSB, 

Akgliierrk. 


Le  futel  du  fécond  liure  eftant  conu,  on  faura  qu'es  autres  fubfequens,  ainfi  que 
la  lumière  montoit  par  fes  degrcz ,  auffi  les  croyans  multiplloyent  par  troupes  en 
diuers  lieux.  Quelques  attaches  de  placars  en  la  vilk'  de  Paris  l'an  m.d.xxxiv. 
caufereni  grande  perfecution.  La  difperfion  de  la  petite  Eglife  qui  ia  commençoil 
s'y  parquer,  profita  non  feulement  aux  autres  villes  de  France,  mais  aux  pays  ef- 
Irangcs.  La  ville  li'Arras  eut  vn  Nicolas  l'Efcriuûin ,  qui  fit  grand  fruid  aoec  fes 
autres  compagnons  exécutez  à  mort. 

Gewf?f:  en  receut  quelque  aduancement  par  gens  excellens  que  Dieu  y  retira, 
pour  ouurir  puis  aprcs  lu  grande  cl'chole  des  Tiens.  Elle  endura  de  grandes  aiHIc- 
lions,  &  vid  l'an  u.d.xxxv.  en  Pierre  Caudel,  mariyrifiî  par  les  Peneifans,  ce 
qu'on  euD  fait  à  tout  le  furplus  de  la  ville,  fi  les  adherans  de  l'Euefque  de  Ge- 
neue  rufTcnt  venus  au  defTus  de  leurs  efforts. 

L'yuroye  des  Anabaptiftcs  cependant  s'cfleuoit  en  plufieurs  lieux  où  le  bon 
grain  eiloit  femé. 

Ceux  aufû  de  la  tallee  d'Engrongne,  qui  de  long  temps,  &  comme  de  père  en 
fils,  auoyent  fuiui  quelque  pureté  de  dodrine,  fe  fentircni  de  cefte  difpcruon. 

Le  Mafcoonoisfc  rerentit,en  la  conilance  de  leanComon,  du  fruiâdeTEuan- 
gile. 

Henry  VIII.  roy  d'Angleterre,  reîettant  ta  primauté  du  Pape  à  l'occaflon  d'Anne 
de  Boulen  fa  femme ,  lEfcolTe  voifinc-  s'en  fentit  ,  &  le  feu  cûuuen  des  cendres 
de  Patrice  Hamelton.  A:  des  AngloJs  parauanl  defcrils,  s'cfueilla. 

Douar  A  le  pays  de  Brahjnt  a  des  hérauts. 

La  France  &  l'Angleterre,  en  a  pan-'illcnicnt  en  diuers  lieux. 

La  Loi  de  fix  articles  que  Henri  nuidic-fme  fait  publier  en  fon  Royaume,  donne 
occafion  aux  Sorboniiles  d'en  forger  pour  la  France ,  &  aux  Lovanifles  pour  le 
Pays-bas,  pour  allumer  le  feu  des  periccutions. 

Tout  vn  peuple  appelé  Vaudois  ,  de  la  Prouence,  endure  maux  infinis  ,  plufloft 
que  renoncer  à  la  venté  conue. 

Le  zelc  de  Guillaume  HutTon  mérite  d'eflre  recommandé. 

La  conuerfion  notable  d'vn  Efpagnol  &  fa  mort  conflanie,  édifie  plufieurs  de 
la  nation ,  laquelle  fait  voir  l'iniquité  detefiable  de  fes  InquiHtcurs  en  la  mort  de 
Roch  de  Brabant.  Pierre  Brully,  tiré  du  miniflere  de  l'Eglife  Françoife  de  Straf- 
bourg,  vient  rcfueiller  ceux  du  Pays  bas,  &  le  fruiâ  de  fa  vifitaiion  fe  monftre'en 
la  mort  de  plufieurs  bruflez  à  Tournay. 

Ceux  de  Mets  reçoiuent  inftruâion  &  confolation  par  Farel ,  en  la  perfecution 
&  faccagumcnt  qu'ils  endurent  par  les  ennemis  de  l'Éuangile. 

Flandres  &  Haynaut  fur  ta  fin  de  ce  troifieme  liure  font  vifitcr  d'afflidion  en  la 
mort  de  plufieurs. 

La  chambre  du  Pape  n'efloti  âCTcz  abondante  &  fertile  en  tous  maux,  fi  en  AN 
phonfe  Diaze  elle  n'eufi  produit  vn  nouueau  Gain  ,  meurtrier  de  lean  Diaze  fon 
frère  innocent. 

LIVRE  QVATRIESME 

Cbvx  de  Meaux  monllrcnt  en  leurs  xiv.  Martyrs  le  fruiâ  de  la  femence  ci 
dcflus  propofee  ;  *&  non  feulement  en  ceux-là,  mais  auffi  en  plufieurs,  lefquets  ef- 
lans  chaiïez  en  la  fureur  de  cefte  perfecution ,  ont  fait  fruiâ  en  diuers  cnaroits. 


Paku. 


ARUS, 


Civivx. 


f. 


L  ARCVMENS  DES    DOVZE    LIVRES. 

Sur  la  fin  du  Règne  de  Henri  viii.  la  pcrfccution  paruint  iufqucs  aux  plus  no- 
bles, entre  lefqueïs  la  mort  d'Anne  Afkcue  cft  à  toutes  Damoifelles  vn  miroir 
d'excellente  conftance. 

Les  Dauphinois  ,  les  Normuns ,  les  BouiTjuignons  (fur  tout  ceux  de  Langres) 
eurent  piudeurs  vaitlans  champions  de  leur  pays  :  î'Auuergne,  Limoges  f  Tou- 
raine,  >X  les  Pays  bas  pareillement. 

Henri  ii.  Roi  de  France,  au  commencement  de  Ton  règne  commande  que  pro- 
cès fufTcnt  faits  à  ceux  qui  auoycnt  0  mat  traité  ceux  de  Merindol  A  Cabnere. 
Et  veut  ce  Roi,  à  Ion  entrée  à  Paris,  ouyr  vn  Coufturicr  prifonnicr  pour  l'Euan- 
;ilc  ;  &  le  penfant  eftonner  de  la  fplendeur  de  fa  Maieflé  royale,  ce  poure  Tail- 
eur  l'eff'raya,  âc  l'a  conllance  fut  incroyable  i\  ce  Roi,  iufqu'à-ce  que  lui  mermc  le 
vid  mourir  en  pareille  vertu. 

En  vam  les  Parlements,  affauotr  de  Dijon  en  Bourgongne ,  &  de  Chambery  en 
Sauoye.  s'efforcent  d'cllouffer  la  dodrine  de  l'Euangtle,  comme  aufli  les  Italiens 
mettans  à  mort  Fantno  &  Dominique  de  Cafanoue  ;1es  François  par  perfccutions 
diuerfes.  A  ceux  des  Pays  bas;  cependant  que  Charles  le  Quint  «  Henri  fécond 
guerroyant  l'vn  contre  l'autre. 

Auffi  peu  les  Anglais  ont  de  raifon  de  mal  traiter  l'Eglife  fous  l'adolefcence 
d'Edouard  vi.  que  les  EfcoQois  à  l'endroit  d'Adam  de  Walace  ,  &  tes  Portugais 
contre  G.  Gardiner. 

Des  cinq  Efcboliers  fortis  de  Laufanne  ,  bruflez  à  Lyon,  h  bon  droit  pui&-ie 
dire  qu'ils  m'ont  donné  par  leurs  efcrits  la  première  occafîon  de  m'appliquer  à 
ces  Recueils. 

Plvsibvrs  autres  furent  auffi  exécuter  en  la  mefme  ville  ,  à  ViUe/ranche,  à 
Mafcon,  à  Saulmur  &  ailleurs,  aufqucls  Dieu  fît  pareille  grâce. 


LIVRE  CINQVIESME 

La  mort  d'Edouard  vi.  décédant  au  gr^nd  hommage  des  Hdeles  d'Angleterre, 
fait  entrée  à  l'Hiftoire  des  perfecutions  horribles  fous  Marie  Roinc ,  laquelle 
n"efpargna  fa  propre  coufine  la  Princelfe  leanne  Grayc. 

El,  combien  que  presque  en  tous  endroits  de  France  les  feux  demeurent  allu- 
mez :  au  Maine ,  en  Normandie ,  SoiJ}onnois,  Biaujfe,  &  iufqu'en  Languedoc,  que 
l'Italie  &  les  Pays  bas  en  foyent  auffi  atteins,  neantmoins  rAnglt.tcrre  emporte 
le  plus  grand  nombre  des  perfecutc2  &  marlyrîfez ,  pendant  que  Marie  rertablit 
ar  tout  fon  Royaume  le  feruîce  des  idoles,  par  vnc  fucceffion  trifte  &  lamenta- 
le  à  tous  vrais  Chreltiens,  qui  auoyent  elle  mieux  enfeignez  fous  la  perle  des 
Rois,  Edouard  vi.  Ih  fe  font  portez  fi  conftans  &  vertueux,  que  les  fruias  en  font 
paruenus  aux  pays  voîCins. 

Les  Flamens  eurent  Oithovan  Katelin  en  la  ville  de  Gand .  capitale  de  Flan- 
dres :  Thomas  Calbergut:,  A  Tournar.  autres  à  Audenarde  &  à  Mons  en  Haynaut. 
El  pour  de  plus  loin  refpondrc  Â  ceux-ci,  François  Gamba  leflilie  vne  mcfmc  vé- 
rité aux  Lombards. 


E 


LIVRE  SIXIESME 

Cinq  notables  hommes,  partis  de  Geneue  pour  faire  valoir  les  dons  exquis  que 
Dieu  leur  auoit  dillribuez  ,  vers  ceux  des  Valleei  de  Piedmonl ,  commencent  le 
cinquicnie  Liure.  lis  furent  arreflez  en  chemin,  A  menez  à  Chambery,  Parlement 
de  âuuoyo  ,  où  Dieu  les  lit  triompher  de  leurs  ennemis.  Ils  y  ont  feellé  de  leur 
fiing  II»  pure  doilrine  ,  A  plufieurs  efcrits  que  Dieu  a  lirez  des  prifons  en  lumière 
pour  l'edilkation  des  fions. 

La  diucrfitïï  des  nations  A  des  efprits  rend  vn  mefme  fait  du  Seigneur  admira- 
blUi  quand  vnc  harmonie  A  confentemont  de  dodrînc  fc  vold  ainli  par  tout  ma- 
ffniliquement  maintenue.  Nous  y  auons  outre  les  Anglois  qui  font  en  grand  nom- 
bre, vn  homme  doâe  de  la  Champagne  d  Halte,  lequel  A  Rome  en  la  prefence  du 
P«po  Paul  IV,  a  rendu  icfmoignoge  A  la  verilé  iufqucs  aux  cendres  de  fes  os. 

La  vie  A  dodrine  de  plufieurs  vnûs  Euefques  Anglois  nous  y  font  defcrites , 
«ffimoir  de  Robort  Glovor,  Nicolas  Ridley,  Hugues  Latimer,  A  autres,  Icfquels 


ARGVMENS    DES    DOVZE    LT\'RES. 

nous  pouuons  â  bon  droit  opposer  à  tous  ceux  qui ,  fc  difans  Euefques  de  nom , 
fe  bandent  contre  la  vcrité  de  la  doftrine  de  Dieu. 

Iean  Bland  &  lean  Frans,  admonneftent  par  leur  exemple  tous  Miniflres  de 
ne  fe  laffer  ,  mais  aller  toullours  auant  à  la  charge.  Qu'cftans  vne  fois  efchappez 
d*vn  danger,  ils  fe  préparent  à  entrer  en  nouueaux  combats,  iufques  à  l'effuiion 
de  leur  fung. 

El.  ainfi  que  Nicolas  Scheterdcn  &  tant  d'autres  ont  rendu  confus  les  ennemis 
de  la  vérité,  en  vertu  de  rEfpril  du  Seigneur .  auffl  auons-nous  à  efpcrer  le  fem- 
blflble,  quand  Dieu  nous  aura  appelez  à  pareils  combats. 

François  &  Nicolas  Matlhis ,  frères  exécutez  û  Malines ,  monftrenl  comment 
vne  vraye  fraternité  fe  doit  vnir  au  Seigneur. 

En  Bertrand  le  Btas,  la  véhémence  d'vn  zèle  Chrcflien  fe  conoit  par  les  effeâs, 
comme  auparauant  on  l'a  vcu  en  G.  Gardiner,  exécuté  autant  cruellement  en  Por- 
tugal, que  ceflut  ci  à  Toufnar. 

Claude  de  la  Canefiere  rclpond  d'autreparl  en  France,  &  fait  rcfonncr  magnifi- 
quement à  Lyon  la  vérité  du  Seigneur,  eflant  fuiui  par  quatre  -Fidèles  du  Pays- 
bas  ,  après  lelquets  marchent  en  triomphe  ces  doaes  «  tant  renommez  cham- 
pions de  lefus  Chrill ,  afîauoir  lean  Philpol,  Thomas  Crammer .  Primat 
d'Anyleterrc,  Thomas  Witlé.  A  autres  Anglais  tresaffcâ tonnez  à  la  gloire  du  Fils 
de  Dieu. 

Et,  quand  le  Seigneur  aura  fait  ce  bien  à  quelqu'vn  d'cfîrc  fortî  Tiors  des  abo- 
minations exécrables  qui  font  en  la  MoineriLs  qu  il  face  valoir  vn  tel  bénéfice  ft 
l'exemple  de  lean  Rabec ,  de  Pierre  Roufleau  ,  &  de  ceux  qui  font  propofei  en 
cas  femblables. 

LIVRE  SEPTIEME 

Ce  liure  efl  plein  de  variété ,  qui  rend  admir^Ie  l'œuure  de  Dieu  à  l'endroit 
des  (iens. 

La  vie  &  la  fin  d'vn  pcre  &  mère  de  famille ,  auec  deux  de  leurs  fils,  exécutez 
A  riXIe,  y  eft  defcrito,  pour  monflrcr  à  tous  quels  font  les  vrais  ornements  deiquels 
doiuent  eUre  parez  vrais  percs  &  enfans  de  famille  bien  reiglee. 

lean  Huillier.  Â  George  Eyle,  vrais  Minillrcs  Anglois,  lean  Bertrand  de  Ven- 
dofmois,  Arnaud  Monier  ,  Ican  de  Gazes  .  Gafcons .  &  grande  troupe  de  fidèles 
de  tous  ellats  en  Angleterre  ,  par  l'effufion  de  leur  fang  au  milieu  des  Tupplices 
cruels,  fecllcnt  heurcufemcnt  la  doi^rinc  de  falut. 

Le  Parlement  de  Turin  en  vain  s'oppoiani  au  cours  de  l'Euangile ,  efuetlle  le 
Piedmont  par  la  mort  de  B.  Heâur,  Nicolas»  Sarloris,  G.  Varraille,  &  Benoift 
Romyen. 

Champenois,  Beamois,  Bazadois,  Bourguignons,  Normans,  Tourangeaux,  An- 
goulmois  A  Poidevins  ont  des  exemples  de  conflance  herofque  des  fidèles  de  leurs 
prouinces.  Ceux  du  Pays-bas  y  en  ont  suffi .  en  la  mort  de  Charles  Conynk,  A 
M.  Angel  Emphlitius.  accompagnez  delà  k  mer  des  derniers  Martyrs  exécutez  en 
Angleterre. 

La  lumière  monte  Û  haut,  par  la  prédication  de  l'Euangile  ,  qu'elle  paruient 
iufques  en  VAmerique  du  Brefil,  laquelle,  auffi  loft  que  l'Euangile  y  eut  fait  reten-    L'Amiriqtc. 
tir  fa  voix,  a  elle  quand  A  quand  arroufee  du  fang  des  Martyrs. 

Eh  l'bilioire  de  l'Eglife  drclfce  à  Paris,  il  y  faut  confidea'r  vne  grande  bonté 
de  Dieu,  qui  conferue  miraculeufement  les  tiens  au  milieu  de  fi  horribles  terapef- 
tes;  vne  prouidcnce  admirable  de  faire  feruir  toutes  chofes ,  voire  fes  plus  grands 
ennemis,  à  aduuncer  maugré  leurs  dents  le  balliment  de  fa  maifon,  qui  cit  fon 
Eglife  :  vne  puiffance  inuincible,  fortifiant  vn  fi  bon  nombre  de  Martyrs,  à  vn 
horrible  Jugement  de  Dieu  fur  la  France,  qui  demeure  fourde  à  la  voix  de  Dieu, 
criant  par  tant  de  notables  tefmoins,  aulquels  elle  refide  en  toutes  fortes.  No- 
nobUant  tous  fes  efforts  la  verrtô  auance,  les  Pafleurs  fidèles  s'vninans  publient 
leur  confeffion  de  Foy,  A  les  articles  de  la  dilcipline  Ecclefiadiquc. 

Av^ARAVANT  Ic  Seigneur  auolt  amorti  le  feu  des  perfecutions  d'Angleterre, 
citant  tout  à  coup  de  ce  monde  Marie  Royne  A  le  Cardinal  Polus  :  ce  fut  enui- 
ron  deux  mois  après  le  trefpas  de  l'Empereur  Charles. 

L'ESPAGNE  puis  après  vient  à  fon  tour  d'eftre  vannée ,  pour  y  dîfcemer  le  grain 


LU  ARÛVMENS    DES    OOVZE    LIVRES. 

d'auec  ta  paille.  Les  pratiques  &  irafjiqucs  dcponemens  de  l'Inf^ifilion  y  font 
defcouueri^  par  vn  notable  &  ample  dircuurs.  Le  rccït  mondre  es  Fidèles  qui  de- 
meurent conflans,  le  bon  grain,  Â  es  autres,  la  paille. 

Cefte  inquifition.  cxerçiint  à  fa  fantaifie  toutes  fortes  de  cruautez,  penfa  fe  gl if- 
fer  en  France  ,  pour  eiire  pratiauee  en  pareille  façon  contre  les  grands  du 
Roy.iume;  mais,  nonobllant  toutes  les  menées  des  plus  pernicieux  aduerfaîres,  les 
alTemblees  des  fidèles  s*au>;meRlent  de  iour  en  iour. 

Par  la  mort  du  Roy  Henry  tous  les  complots  &  defleins  d'vne  confpiration 
contre  les  fidèles  font  ioudainement  diffipez  ;  «  (comme  le  cordage  d'ïne  cnamie) 
coupez.  Les  parlemens  font  eflonnez  de  la  multitude  des  croyans  ;  <S ,  combien 
qu'ils  femblent  de  crainte  modérer  aucunement  leur  fureur,  fl  eft-ce  que  tort  après, 
vn  Cardinal  feul,  gouuernant  à  fon  plaiHr  le  Roy  François  il.  releue  plus  que  pa* 
rauant  les  perfecutions  ;  A  ain(i  les  peines*  trauauxfe  multiplient  contre  l'Eglife, 
fur  tout  à  l'endroit  de  ceux  de  Pans,  entre  lefquels  Anne  du  Bourg ,  Confeiller 
au  Parlement .  en  ces  dernières  confufions  des  fuppods  de  Satan ,  monïlre  à  tous 
ceux  qui  font  commis  en  authorilê  de  iuflice,  comment  ils  fe  doiueni  acquitter  de 
leurs  charges  en  telles  extremitez,  non  en  tergiuerfant  ou  fuyant ,  quand  le  dan- 
ger prefTe,  ains  en  monflrani  aux  Rois  &  Princes  la  vérité  de  U  cuufe  des  fidèles, 
non  feulement  par  paroles,  mais  par  effeds. 

Sur  la  fin  de  ce  Liure.  la  mémoire  &  confiance  de  Thomas  Moutarde,  de  Va- 
lencienncs,  de  lean  le  Maçon,  natif  de  Trente,  indignement  traité  en  vn  lieu  qui 
n'uuoit  encorcs  efté  fouillé  du  fang  dos  enfans  de  Dieu  ,  plufieurs  Martyrs  en  oî- 
uers  lieux  de  France ,  &  ce  qui  auint  en  Prouence  au  maJTacre  d'Antoine  de 
Mouvans  &  en  la  mort  de  Honorai  Andol,  efl  propofé  à  toute  l'Eglife,  afin  de  fe 

Préparer  tant  plus  foijjneufement  à  porter  la  croix  à.  fe  repofer  incelVammeni  fur 
aHeurance  de  fon  Dieu. 

LIVRE  HVICTIESME 

Le  Seigneur ,  comme  vn  grand  père  de  famille  qui  a  fon  bien  &  fes  richeffes 
en  pludcurs  lieux,  A  comme  vn  Roi  ayant  fes  fubieéls  en  diuerfes  contrées,  vifite 
les  vns  «près  les  autres.  SeuiUe  ,  en  Efpagne ,  fait  fes  pompes  Inquilltoriales  de 
plufieurs  perfonncs  de  toutes  qualitez  ,  tant  hommes  que  femmes,  à  l'occanon 
dcfqucis  I  efliflt  des  aflemblecs  twelcs  cft  horriblement  troublé.  Les  Calabrcs  Nea- 
poiitains,  tourmentez  par  la  mefme  Inquifition,  reçoiuent  inflruflion  de  lean  Paf- 
Oil,  duquel  te  rainillere  tant  de  viue  voix  que  par  lettres  pleines  de  pieté  ,  a  con- 
folé  **  confolc  encores  à  prefent  l'Eglife  dcfulee. 

L'knthkhrise  d'Amboile,  où  les  hdeles  font  calomniez  par  vn  nouueau  furnom, 
eutt  miiré  do  (irandes  perfecutions,  voire  iufqu'aux  Princes  du  fang,  fi  le  Seigneur 
«'çurt  onuoyé  vn  foudain  changemeni  par  la  mort  du  Roy  François  ii, ,  redonnant 
p«r  eo  moyen  quelques  treucs  à  fes  Eglifes. 

La  bttlVo  Flandre  occidentale,  iufaues  à  la  ville  del'lfle,  rallume  les  feux  plus 
autf  pamudiU,  À  ■  des  Martyrs  excellens,  entre  lefquels  laques  de  Lo,  *  autres 
aiMlrv  bruflci  en  lodito  ville ,  font  vn  fruiâ  qui  donne  occaHon  aux  iidcles  de 
dr^lTcr  de  ct^>mmun  accord  vnc  Confeffion  de  Foy,  pour  la  prufenier  au  Roy  d'Ef- 
Mitiw.  Autant  en  font  les  Eglifes  perfecutees  es  vallées  dAngrongne,  vers  le 
Bue  de  Sauoytî.  IhilUiire  mémorable  defquels,  touchant  leurs  guerres  &  perfecu- 

K\,v»a.KNTtN,  bus  Aloman,  par  fa  mort  conferme  les  Eglifes  de  Lorraine,  comme 
•oui  t":i.\  dj-tt\  uns  rtpre»  lean  Mudoc  miniUre  de  l'Euangile. 

■uil  que  lo^  Eghfcs  eurent  quelque  refpil,  le  Koy  Charles  ix.  venant  à 
s.v  l>ieu  tii  vi'ir  vn  tel  Colloque  à  PoilTy ,  que  la  France  n'en  a  point 
>mI1i  U  voix  de  Va  pure  venté  de  l'Euangile,  ait ,  en  pleine  audience 
,  ,.i;  rl,j*  ni,ii;:u(iquement  &  authenliquemenl. 

,■,  rtppelé  de  lanuicr  ,  à  caufe  de  fa  datte,  efiani  en- 
,  i  ...  ,..i  la  maifon  de  Guife  au  malTacre  horrible  de  Vaffi. 
.\n  et  depuis .  iufques  au  commencemcm  des  guerres  cluiles , 
■:<■:  M  diucrs  endroits  plufieurs  fidèles  de  tous  aages  ,  eftats 

'^  ttMjii  4W  Wt^  «iWf»  •«  Kwnco,  fe*  ftippofis  continuent  leurs  coups  ,  fous 
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couleur  de  iuHice,  es  Pays  bas;  &,  aucuglez  en  leur  entendement,  s'efforcent  d'of- 

ter  la  lumière  de  vie  éternelle  à  André  Michel,  aueugic  du  corps  ;  mais,  en  le 
prtuanl  de  la  vie  prefcnte,  ils  l'introduilirent  au  Royaume  où  il  y  a  clariO  de  ioye 
pcrdurable  ;  &  après  lui  marchent  Charles  Elïnck,  François  Varlul ,  Alexandre 
Daiken,  <&  autres,  hommes,  femmes  &  ieunes  filles. 

Le  refte  de  ce  vin.  Hure  eft  employé  û  defcrire  les  horribles  faccagemens  & 
rnaces  faits  durant  les  premiers  troubles  en  France ,  affauoir  à  Paris  ,  es  villes 
de  riîle  de  France  ,  de  Picardie  ,  Brie  ,  Champagne  ,  Bourgongne  ,  Niuemols  , 
Bourbonnois,  Bcrri,  le  Maine,  Vandofmois,  Anjou,  Touraine,  Poitou,  Norman- 
die, Bretagne.  Guyenne  ,  &  autres  prouinces  circonuoifines  .  Perigueux,  Auucf- 
e,  Toulouze,  Rouergue.  Languedoc,  Vtuarets.  Foix ,  Dauphinâ.  Prouence,  & 
afconnois,  où  l'on  void  vn  merueilleux  nombre  de  Fidèles  maflacrez  en  tumul- 
tes prjpulaires,  &  exécutez  à  mort  iniquement.  Combien  que  la  dignité  &  fplcn- 
deur  du  Martyre  n"y  foït  fi  bien  difcernec  qu'es  prccedens ,  qui  tout  à  loifir  ont, 

Ear  patience  A  franche  confeffion  de  Foy  A  fermes  dlfpuies,  fouflenu  la  vcriiii  de 
ïieu  deuant  toutes  fortes  d'ennemis  ;  ceux-ci  pourtant  ne  doiuent  cflrc  rayez  du 
nombre,  attendu  qu'ayans  fi  peu  d'heures  à  fe  refoudre,  l'amour  de  Dieu  a  vaincu 
confiderallon  de  la  vie  prefente,  tellement  q^u'ils  ont  fermé  les  yeux  à  tous 
dangers  &  tourmens,  pour  fuiure  le  Seigneur  qui  les  appeloit.  Et  quant  à  quel- 

aucs-vns.  qui  ne  commençoyent  qu'à  prendre  racine  au  champ  du  Seigneur,  dont 
s  ont  efté  incontinent  arrachez,  cela  recommande  tant  plus  la  puitTante  bonté  de 
celui  qui,  en  les  tranCplantant  au  vrai  iardin  de  délices  ,  affauoir  en  Paradis,  les 
a  deliurez  par  vn  bon  coup  de  toutes  leurs  infirmitez.  Pour  clollure  de  tant  de 
perfecutions,  le  miferable  eflat  de  la  Pologne  &  de  l'Efpagne,  continuant  en  fes 
tireurs,  e(!  briufuement  defcrît. 


LIVRE  NEFVIESME 


Combien  que  les  aduerfaires,  en  ces  dernières  années,  ayent  tafché  decouurîr 
leurs  cruautez  contre  les  Eglifes ,  des  prétextes  de  rébellion .  fediiion  &  crimes 
de  lefe  Maiellé,  comme  ils  en  faifoyenl  courir  le  bruit  es  perfccutïons  des  Fidèles 
de  France  ;  neantmoins  autre  chofe  ne  les  a  guidez  que  la  haine  contre  la  vraye 
Religion ,  comme  les  alTociez  des  Pays  bas  le  montrent  en  la  continuation  de 
leurs  purfecutions,  fous  ombre  de  lullice  contre  Guillaume  Cornu  A  tant  d'autres 

aui  le  fuiuent,  nommément  Chrillofle  Smil,  Paul  Milet,  Miniflres,  accompagnez 
e  nouueau  renfort,  en  telle  forte  que  de  leur  fang  procède  vne  fi  grande  moiffon 
que  les  Eglifes  fe  drcffent»  &  les  idoles  tombent  par  tout  le  pays  ;  ce  qui  rcnou- 
uelle  les  perfecuiions  fous  t'eflrange  tyrannie  du  Duc  d'Alve  A  de  fes  Èfpagnols. 
Les  efcrits  &  difputes  de  M.  Guy  de  Bres,  exécuté  à  mort  en  la  ville  de  Valen- 
ciennes  auec  M.  Peregrin  de  la  Grange  Ton  compagnon  au  miniftere ,  propofenl 
de  grandes  dodrines  &  confolations  à  tous  tideles.  Les  martyrs  adiouftez  iufques 
à  la  fin  du  liure,  font  voir  vne  Incomparuble  faueur  de  l'Ecernei  enuers  fes  cfleus. 
Et ,  plus  le  diable  s'efforce  de  tout  ruiner,  impofant  filence  (ce  femble)  à  lefus 
Chrin ,  difflpant  les  troupeaux  ,  &  rebanifTant  les  fynagogues  d'idolâtrie;  plus  le 
Fils  de  Dieu  fe  monfire  admirable  en  la  conduite  de  fon  Eglife,  laquelle  par 
fllence  &  patience  obtient  en  fin  foulagemeni  &  fecours.  Car  encores  que  nul 
fidèle  ne  peut  fubfifter  au  Pays  Bas ,  tandis  que  ccfl  ennemi  iuré  de  la  Religion  y 
feiourna,  toutesfoïs  le  Seigneur  lui  donna  tant  d'affaires,  qu'efiant  contraint  peu 
de  temps  après  de  s'en  aller  auec  fes  pillages,  la  doctrine  de  falui  y  a  eflé  notam- 
ment es  années  1^81.  &  Mal.  plus  hardiment  prefchce,  efcoutee,  &  receuô  par 
{)lus  grand  nombre  de  fidèles  que  iamais.  Ainfi  donc,  durant  les  gouuernemcns  de 
a  DuchefTe  de  Parme ,  &  de  ce  Duc ,  l'on  void  de  merueilleux  exemples  des  iu- 
^gemens  A  mifericordes  du  Seigneur  en  la  conduite  des  affaires  du  Pays  Bas,  foit 
'«ju'on  regarde  les  perfecutîons ,  reftabliffemens.  &  difnpation  des  Eglifes,  foit 
qu'on  contemple  les  Inquifiteurs  ou  nouueeux  Eucfqucs,  qui  efiablis  pour  tout 
gafier  font  caufe  que  l'exercice  public  eft  accordé  aux  fidèles ,  foit  que  l'on  vueillc 
prendre  loifir  de  marcher  fur  les  pièces  &  cendres  des  idoles  abatues ,  A  qu'on 
Ttene  à  remarquer  la  contenance  des  Maglllrats  faifis  d'vne  fecreClc  frayeur.  Il  y 
a  puis  après  les  pratiques  drelTees  pour  tromper  ceux  de  la  Religion,  puis  les  af- 
fauts  manifefles  cfquels  la  puilTance  du  Seigneur  fe  monfire  en  ce  qu'il  fortifie  les 
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ûcns ,  oui  en  leurs  infirmitez  <&  morts  ignomînieufes  glorifient  conOamment  Ton 
fainfl  Nom. 

LIVRE  DIXIEME 

Le  contenu  du  diniemc  liurc-  ne  defcouure  pas  moins  les  merucîllcs  de  Dieu 
que  les  autres  liures  precedens.  S'il  efl  queflion  de  perfidies  &  cruautez  brutales, 
nous  y  en  auons  des  exemples  tels  A  en  fi  yrand  nombre  que  l'on  n'en  trouuera 
tant  ni  de  telle  forte  en  toutes  les  hïlîoires  des  fiecles  prccedens.  le  permets  aux 
plus  defefperez  &  cauteleux  ennemis  de  vérité  de  prouuer  le  contraire  ,  s'il  faut 
s'arreftcr  aux  dîucrfes  fortes  de  morts  ,  à  la  patience,  à  la  force  &  conftance  des 
Martyrs,  en  fauroit-on  trouuer  des  pourtraiis  mieux  tirez  au  vif  f  Mais  la  lefture 
dcfcouurira  le  tout  beaucoup  plus  exactement  que  ie  ne  le  faurois  remarquer.  Or, 
en  ce  liure  faut  premièrement  confiderer  les  meurtres  &  faccagements  des  fidèles, 
faits  depuis  les  premiers  iufques  aux  féconds  troubles.  De  ce  rang  font  plufieurs 
de  la  Comtcî  du  Maine,  &  des  lieux  circonuoiClns,  auec  Martin  Tachard  ,  Minif- 
ire  de  Montauban.  Secondement  ceux  qui,  durant  A  après  les  féconds  troubles, 
ont  cflti  mis  A  mort  en  haine  de  l'Euangile,  iufques  au  troifietne  Edifl  de  pacifica- 
tion. Combien  que  nous  n'ayons  peu  prcfenter  qu'vn  roolle  bien  petit  des  fidèles 
qui,  en  ccfte  interualle  de  trois  années,  ont  elle  ça  &  là,  fî  excedc-ïl  le  nombre  de 
plufieurs  milliers.  Tîercement ,  nous  propofons  ce  qui  efl  aduenu  de  plus  mémo- 
rable louchant  les  perfecutions  de  1  Eglife  en  ce  royaume  ,  depuis  1  an  mil  cinq 
cens  feptante  vn,  que  les  fidèles  d'Orcnge  furent  maffacrez,  iufques  à  la  mon  du 
Roi  Charles  IX.,  fur  la  fin  de  May  mil  cinq  cens  feplante  quaire.  Il  y  a  donc  pre- 
mièrement le  prologue  de  la  tragédie  des  tragédies,  au  meurtre  de  quelques  fidè- 
les de  RoQan ,  fuiui  tort  après  des  meurtres  commis  à  Paris  le  vingtquairieme 
iour  d'Aoufl,  mil  cinq  cens  leplante  deux,  en  ht  perfonne  de  Meffire  Gaspar  ds 
CoLLiCNi,  Grand  Amiral  de  France,  Seigneur  vrayement  Chreftien,  frayeur  de 
l'Anlechrirt  &  de  tous  fcs  fupports,  &  d'vne  faine  partie  de  ta  NobleJTe  Françoîfe. 
Les  autres  perfonnes  de  tous  eftats ,  aages  &  qualïlez  ne  furent  pas  oubliez ,  ains 
malTacrez  d  enrange  façon,  comme  le  tout  efl  aeclaré  par  le  menu.  En  après,  l'on 
void  les  faccagemens  des  fidèles  de  TEglife  de  Meaux  en  Bric,  de  Troys  en 
Champagne,  d'Orléans,  de  Bourges,  de  la  Charité,  de  Lyon,  de  Saumur  A  d'An- 
gers, de  Romans,  de  Touloufe  A  de  Bourdeaux  ,  efquels  lieux  t*t  autres  du 
royaume,  en  peu  de  femaines,  furent  mifesà  mort  près  de  trente  mille  perfonnes. 
Cette  mer  de  fang  innocent  ne  defaltcra  pourtant  le  cœur  enragé  des  perfecu- 
teurs;  ains  refolus  de  ruiner  tout  s'il  eufl  elle  poffible,  continuèrent  l'an  d'après 
de  courir  fus  aux  villes  de  Sanccrre  &  de  la  Rochelle,  deuant  !cfquul!es  Dieu 
brifa  leurs  efforts,  chaftia  vne  partie  des  meurtriers,  &  fc  lit  voyes  ^  nouuelles 
merueilles. 

LIVRES  ONZIEME  ET  DOVZIEME 

Es  deux  derniers  liures,  nous  auons  fomraairement  comprins  l'efiai  des  Eglifcs 
Françoifcs,  Wallones,  A  autres  depuis  l'on  mil  cinq  cens  feptante  deux,  iuiqucs 
à  l'an  mil  (Ix  cens  dix  fept  acorapli.  Combien  que  les  perfecutions  n"ayent  pas 
eftii  Cl  fanguinaires  &  defcouuertes  qu'es  années  précédentes,  toutesfois,  d  vn  cofté 
Satan  a  monflré  la  peau  du  lion ,  ae  l'autre  il  a  pris  celle  du  renard ,  &  endom- 
magé, par  toutes  fortes  à  lui  poffibles,  les  Eglifes  du  Seicneur,  comme  ta  leâure 
de  ces  deux  derniers  liures  en  fera  foi ,  n'cftanl  bcfoiii  d  allonger  d'auantage  ces 
argumens. 


L'IMPRIMEVR 

(OB  l'édition    De  GENÈVE)   (1619) 

AV  LECTEVR  CHRESTIEN 


.OVRCE  qu'au  tiltre  de  cède  hiftoire  il  efl  dit  que  l'œuure  a  eflé 
augmenté  de  moitié  en  cette  dernière  Edition,  i'ai  penfé  qu'il 
ne  ferolt  mauuais  de  vous  auertir  de  la  procédure  tenue  en 
ceil  endroit.  M.  Iean  Crkspin  ,  homme  dode  ,  ât  qui  en  fa 
vie  a  trauaîllé  heureuferaent  pour  auancer  la  gloire  du  Fils  de 
Dieu ,  fpeciaîement  par  vne  fnfinité  de  fainâs  Mures  qu'il  a 
imprimez,  duquel  la  mémoire  ert  precieufe  deuant  Dieu  &  fon 
Eeiifc,  efl  celui  que  le  Seigneur  a  encouragé,  &  adrefTé  d'vne 
fflueur  fpeciale  pour  faire  les  recueils  de  l'hiftoire  des  Martyrs  de  noftre  temps; 
A  quoi  s  eflanl  employé  par  Pefpace  de  plufieurs  années,  &  ayant  veu  en  lumière 
la  plufpart  de  clUc  ceuure-ci  .  comme  ralTalîé  d'ans  &  de  trauail  en  l'œuure  du 
Seigneur,  fut  retiré  en  ta  ioye  &  au  repos  de  fon  Maiflre,  il  y  a  plus  de  quarante 
ans.  Depuis,  ayant  pieu  au  fûge  gouuerneur  de  l'Eylifc  nous  faire  voir  tant  de 
merueillt-s  en  l'infirmité  ,  Touffrance  &  patience  des  fiens ,  &  dcfirans  vous  repre- 
fenler  celle  hiftoire,  pource  que  le  nomore  des  tefmoins  de  l'Euangïle  eftoit  acreu 
de  beaucoup,  depuis  le  deces  de  ce  bon  perfonnage  ,  premier  A.  principal  archi- 
lecie  de  leurs  facrez  tombeaux  ;  i'ai  efiimé  faire  chofc  qui  vous  fcroit  agréable,  fl 
ie  procurois  que  vous  en  eufflez  communication.  Sur  ccrie  penfee,  vn  des  amis  de 
feu  EvsTACHE  ViGNON  ,  gendre  de  Crcfpin,  prefenta  cefle  hiftoire  augmentée  de 
deux  liureSj  ce  qui  induiîtt  Vignon  de  remettre  le  tout  fur  la  preffe,  «.^  pouffer  en 
lumière  vne  quatrième  édition,  dont  l'ordre  efloit  tel.  Au  lieu  de  huîa  liures  en 
la  troifieme  édition  de  Crefpin ,  cefle  quatrième  en  contenoit  dix ,  le  premier  & 
dernier  eftuni  adiouflez  de  nouueau ,  &  les  autres  enrichis  de  martyres ,  confcf- 
Gons,  lettres  &  doârines  excellentes,  item  de  recueils  ,  diTcours  A  particularitez 
notables,  comme  la  conférence  auec  les  preccdcnles  éditions  en  fait  foi.  Depuis, 
le  mefme  perfonnage,  employé  des  long  temps  au  feruîce  de  l'Eclife  de  noftre 
Seigneur,  ayant  remarqué  infinies  particularitez  &  chofes  memoraoles  en  diuers 
endroits  de  ces  dix  liures ,  A  continué  l'hifloire  iufqucs  à  la  mort  du  Roi  Henri 
troifieme,  de  la  maifon  de  Valois,  m'ayant  communiqué  fon  deffcin  &  ce  volume 
réduit  à  douze  liures ,  voyant  vn  fi  digne  acroifl,  &  tant  utile  pour  voflre  édifica- 
tion ,  fans  perdre  courage  à  caufe  des  grands  frais  de  la  prefente  impreffion  ,  af- 
ÛAé  de  la  faucur  de  Dieu  &  d'vn  fainâ  defir  de  procurer  voftre  auanccment  en 
l'amour  de  pieté,  i'ai  furmonté  finalement  toutes  diflîcultez.  La  rage  de  TAnte- 
chrifl  ât  de  les  fuppofts  a  tiré  mes  predeceffeurs  &  moi  à  cefle  necefflté  de  dref- 
fer  vn  11  grand  œuure  ;  &  Dieu  vueille  que  nous  puiffîons  faire  fîn,  fans  eUre  con- 
traints de  vous  prefenler  quelque  gros  volume  des  perfecutions  de  fon  Egllfe ,  i. 
laquelle  Satan  en  veut  plus  que  iamais ,  &  ne  demande  que  mafTacres  nouueaux. 
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Outre  tant  d'additions,  qui  rendent  le  prefent  œuure  comme  acompll,  on  ^  a  ad- 
iouflé  des  Préfaces  &  indices  necelTaires,  dont  nous  defîrons  que  recèuiez  inftruc- 
tion  &  confolation  de  plus  en  plus  ,  vous  fouuenant  que  ceux  qui  fouffrent  suec 
lefus  ChriH ,  régneront  auec  lui.  Le  Dieu  de  Paix  (qui  a  ramené  des  morts  le 
grand  Pafteur  des  brebis  ,  noflre  Seigneur  lefus  Chrift  ,  par  le  fang  de  Falliance 
éternelle)  vous  parface  en  toute  bonne  œuure  pour  faire  fa  volonté ,  faifant  en 
vous  ce  qui  eft  agréable  deuant  lui,  par  fon  Fils  bien-aimé.  A  lui  foit  gloire  éter- 
nelle, Amen. 
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ACTES  DES  MARTYRS 
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I.    Ib, 


LIVRE  PREMIER  (0 

Comprenant  Ls  chofes  plus  remanjuabtes  aucnues  en  l'Eglife  du  Fils  de  Dieu, 
Jcpa'ts  la  pCTJccution  efmcuS  contre  les  Chrcjliens  j'eus  l'Empire  de  Néron, 
trente  l'i  .ms  après  l'a/cenjîon  de  lefus  Chrtjl  au  ciel ,  iujques  au  temps  de 
lean  Wicief. 


OMBiEN  que  ce  roii 
vne  parole  certaine 
it  du  tout  digne 
d'cdre  receuë,  que 
les  Chriîftiens  font 
régénérez  ,  non 
point  par  femence 
corruptible  ,  mais 
incorruptible.  afTauoir  par  la  parulu 
de  Dieu,  viuante  &  demeurante  â 
toufiours  ;  &  qu'à  certe  vérité  celelle 
cfcrite  es  Mures  des  Prophètes  & 
Apoftres,  rcfonnanle  pjir  le  miniHere 
de  l'Eglife,  A  acompagnee  du  Sainft 
EfprJl,  il  faille  atlrituer  le  change- 
ment du  ceeur,  eflant  icelle  la  puif- 

(0  Ce  i**  livre  n'est  pas  de  Crcspin.  Il 
Ile  s«î  Irouvi!  pas  daiw  fX*dition  de  lîyo.  la 
JcrmC'cc  duQt  il  ail  surveille  l'imprcsajon.  Il 
lui  ajouiè,  ainsi  que  les  iruis  dernier!!,  par 
Simon  Goulnn  (voir  ce  qui  csi  dit  de  lui 
dans  \'Intri\iu(.lion)  cl  nu  commeovi  *  paraî- 
tre que  dans  rûdilinii  de  ifSa.  Il  cM  tnuins 
important  que  les  suivant^.  C'est  un  risumiï 
charçc  de  nom»  cl  de  faits  d€  l'IiiAtoire 
•;  cet  Ci  t  astique  depuis  les  origines  ju.sqii'au 
temps  de  Wiclii.  Nou&  l'accoaipa^Heroris 
d«  ion  peu  de  noies,  Ui&sant  à  l'itiacur  la 
retpon.iabilil£  de  m^s  assertions,  et  nous 
contcniaiit  de  renvoyer  aux  nombreux  ou- 
vrage» moJernus  ïur  la  matière .  en  pani- 
culier  aux  Encychpidies  d'Henon  et  de 
Lichlcnbcr;ger  et  aux  volumes  de  E.  Cliastcl, 
Hiili'ire  du  chfislijnûme  depuis  son  origine 
fraqu'à  ncs  fours,  et  de  E.  de  Pres&ensé, 
Histoire  dit  trait  premiers  sticlti  de  l'Eglise 
ckr4Utnne. 


fance  de  Dieu  en  falut  à  tout  croyant  : 
cela  ne  nous  empefchc  point  toutes- 
fois  de  receuoir  A  tenir  pour  véritable 
cefle  belle  fentcncc ,  vérifiée  par  tant 
de  termoignages  depuis  plulîcurs  cetv 
laines  d'années  :  Que  le  fang  des 
Martyrs  ejl  la  femence  de  l'ÈgUJe  (  i). 
Car  les  HJeles  qui  uni  crcu  &  cognu 
ce  facré  apophthegme  ertre  (refveriia- 
blc.  fe  font  rouuenus  que  la  vérité  de 
Dieu  n"a  point  efté  reuclee  à  l'Eglife 
pnur  demeurer  Omplement  en  des  li- 
ures,  qui  font  prefcheurs  muets,  ains 
aufll  pour  edrt;  en  la  bouche  des  ef- 
leus  de  Dieu,  afin  de  maintenir  par 
icelle  un  leur  vocation  la  gloire  de 
leur  Seigneur  &  Père .  A  11-  lefmoi- 
unage  de  leur  falul.  »  Voici  mon  al- 
liance Buec  mon  Eglife.  dit  le  Sei- 
j^neur.  Mon  efprit  qui  efl  en  toi  ,  & 
mes  paroles  que  i"ai  mifes  en  la  bou- 
che ne  bougeront  point  de  ta  bouche, 
ni  de  la  bouche  de  ta  pofleritïï,  ni  de 
la  bouche  de  la  poftenté  de  ta  pofle- 
rité  .  dit  TEterne] ,  dermaîntenanl  , 
d'orefenaunnt,  &  à  iamais.  •>  Pourtant 
toutes  à.  ouantes  fois  qu'il  a  pieu  au 
Père  de  la  faindc  famittc  ouurJr  la 
bouche  A  quelques  vns  de  fes  ferui- 
teurs  A  enfans,  pour  les  faire  parler 
aux  hommes  de  ce  monde,  &  efclairer 

(i)  Setnen  tctlttice  tangais  christianorum. 
Terlullicn,  Apotog.,  c.  L. 
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de  l'a  lumière  ceux  qui  croupitToicnt 
en  lencbrcs,  s'il  cil  aucnu  que  Icà 
oueugles  au   lieu  d'accepter  le  bien 
qui  leur  ufloit  prcfcnté  ont  tafché  de 
ledeindre,  fi  les  Tourds  retetuns  le 
melTagc  Je  falut  qu'on  leur  apportoit- 
onl  baufchii  leurs  oreilles,  &  ù  les 
incrédules  A  profanes,   non  conlens 
de  defdai^ner  la  voix  du  Fils  vniquc 
de  tu  mailon  de  Dieu  &  de  tant  de 
fidèles  feniitcurs  d'icelle,  les  ont  mh 
à  mort,  il  ne  faut  pourtant  efilnaer  que 
les  fidèles  ayeni  perdu  leurs  peines. 
&  qu&  la  veritâ  de  Dieu,  laquelle  efi 
incorruptible .  fe  foil  ervanou'ie  quand 
&  le  Ton  de  leur  voix  :  au  contraire, 
f]  i'ofe  ainfi   parler,   îe  Soigneur  l'a 
comme  cachée  dedans  la  terre  auec 
le  fans  de  fes  lefmoiiis,   afin  de  faire 
germer  de  là  vne  maifon  fpiriluelle  , 
c'clt  à  dire  nouueaux  peuples  quittans 
les  iropoftures  de  Satan  pour  fe  ranger 
à  lefus  Chrift.  Donques  le  fang  des 
■C  iiû.  If.     Martyrs ,   (  la  mort  derquels  efl  pre- 
cicufe  deuant  le  Seigneur.)  criant  de 
la  terre  au  ciel ,  &  exauc<i  par  le  mé- 
rite de  l'Agneau    fans  Fnacule  occis 
pour  la  réconciliation  de  l'Eglife  à  fon 
Dieu,  a  attiré  d'vne  paît   nouuelles 
faueurs  du  Soigneur  en  terre ,  pour 
manifeller  fa  mlfericorde  en  appellanf 
A  fa  cûgnoifTancc  va  nombre  infini  de 
perfonnes  :  comme  auffi  il  a  fait  lom- 
nerde  terribles  traits  de  la  vengeance 
du  Tuui-puifliint  fur  les  hommes  mor- 
tels qui  fc  font  efgayez  à  refpandre 
ce  fang.  Et  la  confiance  de  certe  belle 
armée  de  lefmoins,   par  la  foibielte 
defquels  Dieu  a  combaiu,  rcnuerfi-  A 
cfteint  l'orgueil   &  l'effort  de  Saian  , 
de  l'Antcchrifl  .  et  de  leurs  suppofls  , 
monftre  clairement  qu'il  y  a  eu  vne 
vertu  plus  qu'humaine  qui  les  acom- 
pagnoii  A  viuifioit  f  comme  c'eft  fon 
propre)  au  milieu  de  la  mort.  C'ell 
cefie  femencc  de  vie  laquelle  donnant 
efficace  à  leurs  coafeffions  ,  adueriif- 
femeni,  païfiblcs  deportemens  &  in- 
uocattuns  du  Nom  de  lefus  Chrifi  au 
milieu  de  tous  lourmens,  a  fait  que  la 
la  voix  des  Martyrs,  tuez  pour  le  lef- 
uioigna^e  de  lefus  ChriH  il  y  a  cent 
ans,  voire  moo.  ans,  retentit  encore 

fiuilTamment  en  roye  au  cœur  des  ef- 
eus  de  Dieu,  tSc  corne  en  la  mefchante 
confcicnce  des  reprouuez  qui  trem- 
blent fousicelle,  pource  que  la  vérité 
qui  acompagnoit  cefle  voix  n'efl  point 
vn  bruit  qui  patTe ,  ains  efl  la  parole 
viuuMie  (*&  permunenic  à  îamais,  viui- 
lîee  par  celui  fur  qui  le  temps  n'a  puif- 
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fance,  ainsqui  demeure  &  vit  Clcrncl- 
lement.  Cefte  femcnce  fait  <]ue  le  fang 
des  Martyrs  s  tant  frudifié  de  tout 
temps,  fpécialement  depuis  l'Afcen- 
fion  de  lefus  Chrift ,  &  mefmes  en  ce 
dernier  aage  ,  plein  de  miracles  du 
Seigneur,  autant  que  l'on  en  fçauroil 
remarûuer   en   beaucoup   de    fiècles 

firecejens  :  comme  il  apperra  par  la 
edure  des  liures  que  nous  prefen- 
tons  maintenant. 

Mais  auant  qu'entrer  en  matière, 
nous  auons  encores  ce  mot  à  adiouf- 
ter,  après  vn  bon  doflcur  de  l'Eglife: 
Que  le  {upplke  ne  fail  pas  le  mart/r. 
ains  c'cjl  la  caujc  (i).  Voila  peu  de 
mots  qui  comprenent  beaucoup,  A 
oui  feruenl  grandement  à  l'intlruâion 
«  coiifolation  de  tous  ChrelVtcns. 
L'ApofireS.  Pierre  auoit  dit  le  mefme  i.  Pier  4.  14. 
en  autres  termes,  y  adiouftant  quel- 
que pointe  pour  refueiller  â  refiouir 
lésâmes  fidèles.  «  Si  vou5eftes(dît-il) 
iniuriez  au  nom  de  Chrift,  vous  eftes 
bienheureux  :  car  refprit  de  gloire  & 
de  Dieu  repofe  fur  vous,  lequel  (quant 
aux  mefchnns)c(T.  blafmé,  mais  (quant 
à  vous)  eft  glorifi*:'.  Et  de  fait,  que  nul 
de  vous  ne  fouffre  comme  meurtrier, 
ou  larron  ,  ou  malfaiteur,  ou  conuoî- 
teux  de  biens  d'fluirui.  Mais  fi  aucun 
eft  affligé  comme  Chreftien,  qu'il  n'en 
ail  point  de  honte,  ains  qu'il  glorifie 
Dieu  en  cefl  endroit.  -►  S.  Pierre  fuit 
en  cela  (comme  en  toutes  autres  cho- 
fcs)  la  dodrinc  de  fon  maiilre,  lequel 
auoit,  quelques  années  auparauant, 
declairé  BifcN  hevrevx  cevx  qvi  mbi.  ï.  10. 
sovFFRENTPOVR  IvsTiCE,  pourcc  que 
le  Royaume  des  cieux  efl  à  eux.  Ainfi 
donc  fûuffrir  pour  iuftice ,  fouffrir 
comme  Chreftien  ,  &  non  comme  mal- 
faideur  ,  cft  la,  cavse  qvi  fait  le 
MARTYR.  Nous  appelions  maintenant 
à  cefi  examen  tous  ceux  qui  peuuent 
auoir  fouff"ert  en  diuerfes  fortes.  Où 
la  caufefc'efl  à  dire  la  iuftîce  &  pieté) 
défaut ,  là  où  le  maléfice  (c'ell  À  dire 
r«theifme.  l'idolâtrie,  la  fuperftition, 
l'epicureifme ,  l'iniurtice  &  l'ordure) 
fc  defcûuure,  la  caufe  en  eft  eflongnee, 
&  le  fupplice  mérité  eft  prochain  & 
très  redoutable.  Que  les  prophanes 
vantent  leurs  hommes  courageux;  que 

(T)  Ce  a'ttX  pu  le  supplice,  c'esl  la  cause 
qui  Tait  les  martyrs.  C'est  la  pensée  déve- 
loppée par  Cyprien.  Oe  unitatc  EccUstx , 
c.  aIV,  en  piirlant  des  souffrances  de  \'hà- 
r^tiquc  :  u  Ncn  cril  retigioix  vi'rtutis  cxîttis 
glôrwiits,  sci  dapirationis  inUrUus.  Qccîdi 
Mit  pctai,  (oroiuni  non  pcUit-  » 
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les  idolâtres  mutlcnt  en  ouânt  les 
iroupes  de  leurs  maniaques;  auc  les 
fuperlliticux  produifent  tant  ac  mil- 
lions de  fcflcs  efclofes  par  l'ignorance, 
&  trauBillces  de  tant  d  incommoditez; 

3UC  les  violcns  &  iniudes  allèguent  les 
angers  &  les  morls  dans  lefquelles 
leurs  adherans  fe  iancent  alaigrement 
&  à  leftc  buifleL' .  nous  dirons  en  vn 
mot  que  voila  Jes  foldats  de  Satan  , 
puis  qu'ils  accomplilTent  les  dcEîr^  de 
ce  Perc  de  meurtre  &  de  menfonge. 
Cède  fenience  donc  diltingue  entre 
les  fouffrances  de  la  vraye  Églife  ,  <& 
les  tourmens  que  les  incrédules  & 
mefchans  endurent .  foit  que  leur  ma- 
letice  Toit  couuert,  foil  qu  ;1  upparoilTe 
aux  hommes.  Au  relie  ,  ce  que  Dieu 
reçoit  pour  tefnioins  de  fa  vérité  ceux 
qui  bien  fouuent  no  font  pas  moins. 
impurs  que  les  autres,  recommande 
tant  plus  fa  grâce,  affeure  les  vaif- 
fcaux.preparezà  honneur  parle  moyen 
de  Icfus  Chritl.  que  ceux  que  le  Perc 
celeHe  a  adoptez  à  foi  feront  à  tamals 
dcmeuranceen  fa  maifon.tS  lusaprend 
de  cheminer  toufiours  en  follicitude. 
Mais  d'autrepart  c'ell  la  confulion 
des  idolâtres,  fuperftitieux,  héréti- 
ques, incrédules  «  prophanes,  d'en- 
lendre  que  tout  ce  qu'ils  endurent 
n'ert  flnon  vne  trifte  préface  de  mal- 
heurs indicibles,  à  le  faux-bourg  d'en- 
fer, encores  que  par  fois  il  femble 
que  telles  gens  ayenl  vn  fentiment  du 
loul  contraire  à  l'apprehenfion  que 
nous  leur  attribuons,  ae  laquelle  plus 
ils  font  eflongnez  ,  plus  font-ils  mal- 
heureux &  proches  d"vne  extrême 
niinu.  Au  contraire  c'efl  vne  indicible 
confolation  à  tous  fidèles,  d'entendre, 
de  lire,  de  fauoir,  du  voir,  que  leurs 
chcueux  font  contez,  que  leurs  larmes 
ne  fc  perdent  point,  que  Dieu  les 
tient  auffi  chers  qu'vn  homme  délicat 
feroit  la  prunelle  de  fonceil,  que  leurs 
iours  font  nombrcz ,  que  celui  qui 
veille  pour  eux  ne  fommciUe  point, 
qu'il  efl  à  leur  dextre  atin  qu  ils  ne 
chancellent,  qu'il  eft  au  milieu  d'eux, 
qu'il  efl  dedans  eux,  que  Chrift  eft 
leur  chef,  èc  eux  fes  membres,  qu'il 
veut  habiter,  viure  &  régner  en  eux  A 
auec  eux,  veut  qu'ils  habitent,  viueni 
A  régnent  en  lui  &  auec  lui ,  voire 
s'ils  (ûuffrent  auec  lui,  s'ils  n'ont  point 
honte  de  lui  ni  de  fes  paroles,  s'ils  le 
confefTenl  deuant  les  hommes  ,  s'ils 
portent  leur  croix  tous  les  iours  après 
lui,  s'ils  font  prells  non  feulement 
d'eflre  liez,  mais  auffi  de  mourir  pour 


le  Nom  du  Seigneur  lefus,  &  s'ils 
font  refolus  de  ce  point  qu'en  perdant 
la  vie  pour  lui  ils  la  irnuueront.  C'eft 
lu  CAVSE  qui  a  fait  les  martyrs,  q^uï  les 
a  fortifiez  parmi  tant  d'ignominies, 
tant  de  fupplices,  tant  de  mnris  qui 
feront  ci  après  declairees,  au  milieu 
defquelles  ils  fe  font  armez  de  celle 

fienfée,  que  ccflc  caufe  n'cftoit  point 
cur  caufe.  ains  de  Dieu  :  pourtant 
ne  fe  font-ils  point  beaucoup  tour- 
mentez pour  rcibuldrc  en  eux  mefmes 
de  ce  qu'ils  auroient  à  refpondre  à 
leurs  plus  hardis  &  importuns  aduer- 
faires.  ni  n'ont  point  trop  redouté 
leurs  propres  infîrmiter.  ams  ont  ef- 
péré  a  fcnti  le  fecours  de  la  i'a^cfle 
•Srpuiirancc  de  celui  qui  Icsconduifoit, 
lequel  vne  inanité  de  fois  a  fait  fentlr 
aux  perfecuteurs  qu'il  ne  regardoit 
pas  de  loin  pour  iuger  des  coups, 
comme  on  dit,  ains  eftoit  en  In  mctlee, 
pour  acourager,  bénir,  adrcfTer  (i), 
confûler,  guérir,  viuifier  &  fauver  les 
ficns,  leur  feruani  de  cœur,  de  mains, 
d'yeux,  de  pieds,  de  bouclier,  d'efpee, 
de  harnois,  c'eft  à  dire  de  tous  moyens, 
&  plus  qu'ils  n'eutTent  ofé  délirer, 
pour  les  maintenir  d'vne  façon  fpc- 
^ciale  ;  renuerfant  au  contraire  fes  en- 
nemis, exterminant  les  vns  d'vne  fa- 
çon, les  autres  d'vne  autre:  mais  auec 
telle  promptitude,  vigueur  &  adreffe, 
qu'il  faut  que  chafcun  recognoilTe  que 
vue  main  toute-puiflanlc  y  a  pafré. 
Nous  en  produirons  les  preuues  main- 
tenant. Que  les  Atheitlcs  froncent  le 
nez  contre  cefl  ouurage,  pour  s'en 
mocquer  entre  leurs  compagnons  ; 
que  les  faux  doâeurs  facent  lanld'in- 
uediucs  qu'ils  pourront  alcnconire 
des  Martyrs,  dont  la  caufe  eft  auouee 
par  le  Seigneur  Dieu  en  fa  fainâe 
parole  ;  que  le  mondain  eflime  fon 
seul  bien  confilier  en  fes  folles  opi- 
nions; que  l'heretiquc.  Le  libertin,  le 
malfaiteur  prene  fon  plaifir  en  fes  er- 
reurs ,  refveries  ,  &  mefchanceiez , 
fuyant  la  croix  de  lefus  Chrifl  pour 
porter  celle  du  diable  :  les  fidèles 
tefmoins  de  la  vérité  de  l'Euangile  fe 
contentent  de  fauoir  que  Dieu  les 
aprouue ,  Ton  efprit  rendant  tefmoi- 
pnaee  au  leur  qu'ils  font  de  fes  enfans. 
Or  fans  difputer  d'auantage  de  cela 
auec  la  fageffe  du  monde ,  ennemie 
îuree  de  la  gloire  du  Seigneur  lefus, 
confiderons  {  suiuant  ce  qui  a  elle 
briefuement   propofé    en   l'argument 

ti)  Diriger. 
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du  pri^niicr  Hure)  en  premier  lieu  Ic^ 
Martyrs  du  tempït  àv  l'Eglilc  an- 
cienne, fous  l'empire  de  Ncron,  purs 
nous  traiterons  du  relie  en  ("on  en- 
droit. Sur  quoi  faut  dire  encores  ceci, 
qu'il  fuflîra  de  reciter  fimplcment  ce 
qui  efl  iiuenu,  après  les  hinoricns  tant 
anciens  que  mouemes  qui  en  ont  cou- 
ch*!  par  efcrit  quelque  chofe.  Et  Ci 
nous  dilun^  beaucoup  ,  ce  fera  louf - 
iours  trop  peu.  pour  vn  luiel  fi  fertile: 
d'autre  part  en  difant  ptu.  ce  fera  vne 
exhortation  â  tout  ledeur  Chrcflien 
de  recourir  lant  plus  ûuidement  A 
l'hiftoirc  de  l'Iîtjlife  primitiue  Chrel- 
tienne,  pour  ralTafier  fon  faînd  defir, 
&  fur  (OUI  prendre  de  bien  près  garde 
à  la  conformitii  A'  conuenancc  qui 
appareil  entre  les  Martyrs  anciens  *& 
modernes,  tant  en  conuerdon  ,  qu'en 
doârine,  patience,  vraye  inuocaiion. 
confllance,  &  heureufc  fin  au  Seigneur. 
Au  refle.  la  raifon  pourquoi  nous 
n'auons  ici  fait  mention  des  martyrs 
qui  ont  précédé  le  temps  de  Néron, 
eft  d'autant  que  ce  qui  en  efl  dit  en 
l'Efcrilure  fainâu  doit  fuffire  û  tout 
fidèle,  les  chofes  y  eltans  propofees 
A  déduites  en  toute  perfeilion,  telle- 
ment que  Ce  feroit  vue  temeriivi  m)p 
grande  de  vouloir  fpecitier  i*t  efclairer 
ce  qui  fe  defcouure  de  prime  face 
Huffi  ouuerlemcnt  que  lu  cluirt*i  d'vn 
iour  ferein.  Venons  donc  à  noftre 
récit. 


riTRSBCVTIOH  DE  I    EOLISE  CHRESTII^NKE 
SOUS  NERON. 

Paul  Orofc  (i),  hlflorien  &  autheur 
uiicicn,  qui  a  vcfcu  du  temps  de  fainfl 
Aujjudin  ,  auquel  il  dédia  les  fepi  Ji- 
uie»  de  fon  hîAoire,  commence  à  con- 
ter les  nerfecutionsdc  l'Eglife  Chref- 
tlcnne  a  lu  pcrfeculion  fous  Ncron, 
iiiquelle  il  prend  pour  la  première 
iiind  qu'ont  fiiil  lesnuires  hîfturiensqui 
en  mil  efcril  après  lui,  i^  pourtant 
non»  fuiurons  le  inefme  ordre  pour  te 
prcfenl. 

Atnll  donc  il  efcnt  touchant  celle 
pcrfeculion  ,  que  Néron  ,  fixiefme 
Empereur  Romnin.  commanda  qu'on 


(t»  Paul  Orn- 
«l*ciff  ni'.  J  ■• 


■t-t'^'k-n  du  cinquiêflic 
:i  Mini  Augustin . 


lourmentall  iV  tuait  toûïlës  Uhrefliens 
qui  elloient  en  la  ville  de  Rome.  «& 
en  toutes  les  prouînces  de  l'empire. 
Car  il  auoit  délibéré  d'extirper  de 
tous  lieujt  la  Religion  Chrétienne,  & 
tous  les  Chrediens. 

Les  hifloircs  des  Payens  (comme 
Suetonc  en  lu  vie  de  Néron.  &  Cor- 
nélius Tacitus  ,  li.  lO  expriment 
mieux  les  caufcs  qui  ptitilTerent  Néron 
A  celle  pcrfecution  .  que  ne  font  les 
hifloires  des  Chrerticns.  L'Empereur 
ertoit  vn  goufre  de  toutes  fortes  de 
vices  i&  mcfchancctez.  mais  principa- 
lement de  toute  vilenie  :  le  plus  abo- 
minable inccHueux  Oc  execraole  fodo- 
mite  qu'on  fauroit  irouuer  en  toutes 
les  hifloires.  Il  commelioit  telles  vile- 
nies, fans  aucune  honte,  en  la  ville  de 
Rome,  deuant  les  yeux  du  Scnat  et 
du  peuple  Romain  ,  £ans  que  perfonne 
en  fonnaft  mot,  tant  s'en  faut  qu'on 
l'en  chatliaft.  Chafcun  le  regardoit 
faire,  tellement  que  ce  moniire  viuoit 
à  fon  plai(îr.  A  caufe  de  quoi  Dieu  fc 
courrouça  contre  Rome,  &  la  chaftia 
par  feu ,  comme  Sodome  &  Gomorrhe , 
&  par  le  mefmc  Ncron,  lequel  on  en- 
duroii,  ayant  meritt^  d'ellre  brutlé  lui 
mefmc  à  caufe  de  fes  infamies  horri- 
bles. 

N  eron  donc  mil  le  feu  en  la  vilaine 
ville  de  Rome.    Il   y  auoit  encor  vn 

Quartier  de  la  ville  qui  lui  defplaifoit, 
'autant  que  les  maifons  eOoient  pe- 
tites di  les  rues  cftroitcs  :  il  (ît  com- 
mencer par  là  pour  y  faire,  puis  après, 
de  beaux  biiftimens.  Le  feu  montant 
defla  bien  haut,  Néron  s'afftt  en  la 
-tour  de  Mcccnas.  prenant  fort  grand 
plaifir  à  ce  feu,  &  difant  qu'il  auoit 
defiré  maintesfois  de  voir  vne  repre- 
fentaiion  de  l'embrafement  de  Troye, 
&  qu'alors  il  louilToil  aucunement  de 
fon  defir  en  l'embrafement  de  Rome  : 
cependant  il  chantoii  des  vers  com- 
pofez  fur  ce  fuiet  de  la  dellruâion  de 
Troye.  Suetonc  dit  que  la  ville  de 
Rome  ne  receut  iamais  un  fl  j^rand 
dommage  &  perte  de  feu  ,  car  il  dura 
Ci\  iours  cnliL'rs  &  fix  nuits.  Tacitus 
la  defcrit  aufll  fort  amplement.  Ce  feu 
foufià  de  l'ire  de  Dieu,  s'crtanl  cm- 
braféplus  fort  que  Néron  ne  penfoil, 
&  ayant  fait  vn  dommage  irréparable 
à  la  ville,  les  citoyens  ae  Rome,  auf- 
quels  ceftc  perte  atiouchoit,  en  furent 
mervetlleufement  irritez.  Néron,  vou- 
lant deftourner  de  foi  cefle  malvucîl- 
lance,  fema  par  tout  que  les  Chref- 
tiens,  enncmts  de  la  religion  *S  des 
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dieux  Romains,  cfloient  le?  boute- 
feux  qui  auuicnt  ainl'i  enilomma^tï  la 
ville.  El  afin  que  cela  eull  plus  d'ap- 
parence »%  fufl  plus  croyable,  il  Pfint 
prifonnicrs  plufit-urs  CfirclUens,  &  les 
itl  gehenner  crucllemeni.  pour  leur 
faire  confctTer  qu'ils  auoient  mis  le 
ft'u  eit  lu  ville.  Il  y  en  eut  quelques 
vns  qui.  aimiins  mieux  mnurrr  qu  en- 
durer ici  lourmcru ,  nicniirL-iit  rcmire 
eux  inerme^.  A'  cmire  le*'  ChrcUiens. 
confelTans  qti  ils  iuinit-nt  vtté  caufL*  Jf 
l'embrafemeni  de  la  ville  de  Rome. 

Niju*-  ndioullerinis  ici  le*-  propre-- 
mois  de  Tacitus,  Iclon  qu'ils  (ont  tra- 
duits du  Latin  de  Ton  H.  liure  d'An- 
nales. ■•  Néron  voulant  lever  ce  bruit, 
que  Rome  nuoil  ertti  bruflee  pur  fon 
commandement,  &.  pour  euiter  la  fu- 
reur du  peuple,  en  chargea  faulTe- 
ment  aucuns  qu'il  fit  punir  bien  jjrief- 
uement  ,  &  tefqueU  el^Hns  hsii^  la 
commune  (i)  nppêlloil  Chrelliens. 
L'auteur  de  ce  nom,  appelle  Chritl , 
durant  l'Empire  de  Tibère  fut  crucifi<i 
par  Ponce  Pilate  gouuerneur.  Et 
combien  que  lors  certe  Religion  euft 
elle  cmpelchee  de  s'auancer,  toutes- 
fois  depuis  elle  fe  renforça  (2),  non 
feulement  par  la  ludiie  où  elle  auoit 
prins  commencement,  mais  auffi  en  la 
ville  de  Rome,  où  toutes  chofes  arrî- 
uenl  de  tous  endroits .  &  y  font  bien 
eftimecs.  Ainfi  donc  ayant  première- 
ment efté  pris  ceux  qui  confelfoient 
eflre  Chrcftiens.  A  puis  fur  leur  con- 
feffion  vne  grande  multitude ,  au  lieu 
de  les  conuaincre  d'auoir  mis  ce  feu  , 
on  fut  bien  aifc  de  les  tourmenter 
ppurce  qu'ils  eftoient  hais  de  chafcun, 
Encores  en  les  exécutant  un  leur  fwi- 
foit  vnc  tntinilO  d'outraj^es  &  mocque- 
ries,  les  couurant  de  peaux  de  belles, 
pour  les  faire  defchirer  A  expirer  en- 
tre les  dénis  des  chiens,  ou  bien,  on 
les  attachoit  en  croix.  Les  autres  ef- 
toient (•rillez:  A  quand  le  iour  venoit 
A  défaillir,  on  en  fatfoit  des  feux  tels 
qu'ils  efelairoient  pur  toute  la  ville. 
Néron  offrit  fes  lardins  au  peuple 
pour  auoir  le  palTetemps  de  ce  maflu- 
cre,  &  tu  faire  des  icux  de  courfes  de 
cheuaux ,  eftant  parmi  le  peuple  vellu 
en  cocher,  A  fouettant  lui  mefmc  les 
cheueux  qui  couroient  pour  KS'Knt''' 
le  pris.  Atnildonc,  encores  que  ces 
gens  fuiïenl  eftimez  coulpables  de 
mon ,  fi  auoil-on  pitié  d'eux .  comme 

lif  Lt  commune  pour  le  commun  Ivutgas}. 
(1)  ExiVabUia  aupertMo  erumptbal. 


n'ertans  pas  iufliciei'  pour  le  bien  A 
repos  public,  ains  pour  afTouvir  feule- 
ment la  cruauté  d'vn  feu!  homme.  « 

Non  feulement  en  la  ville  de  Rome, 
mais  auffi  en  toutes  les  prouînces  de 
l'Empire  Romain  ,  fut  commandé 
qu'on  exterminaft  les  Chrefliens  , 
comme  ennemie  de  Dieu  el  de  la  reli- 
yîcm  Rrtmaine.  A  comme  boulefeux. 

ToiH  fui  alor**  ffmeu  contre  les 
Itdeles  â  Rome  A  ailleurs,  auec  telles 
cruauit/  que  tous  ceux  de  Rome.  »inli 
que  l"aciiu>i  l'efcrit,  en  avoient  grande 
conipiiniuti.  Quant  A  Ncron  il  n'en 
elloit  aucunement  efmeu,  (tins  pour- 
fuiuoii  à  inuenicr  nouuenux  tourmens. 

Les  hidoires  tefmoi^nenl  que  fainâ: 
Pierre  A  faînil  Paul  furent  mis  A  mort 
en  celle  perfecution,  comme  il  a  eflé 
dit  par  ci  deuant.  Auffi  les  chrono- 
firaphes  font  mention  de  plufieurs 
fainâs  pcrfonna^es  A  gens  d'appa- 
rence, lefquels,  après  grans  outrat^es, 
^douleurs  À  lourmens ,  furent  mifera- 
blemenl  tuez  en  celle  perfecution  , 
laquelle  dura  quatre  ans,  (atV.iuoir  de- 
puis le  10,  an  de  1"  Empire  deee  monllre 
lufques  A  fa  malheureufe  mort .  )  non 
feulement  en  la  ville  de  Rome,  mais 
auiïi  par  inui  l'empire  Romain. 

Or  combien  que  celle  perfeculion 
procède  d'vnc  caufe  plus  fale  A  abo- 
minable que  l'on  fnuroii  dire  ni  peii- 
fer,  qui  fera  celui  pourtant  qui  difpu- 
tera  contre  Dieu ,  de  ce  qu  il  donna 
vne  telle  puiilance  à  cell  horrible  A 
exécrable  lodomile,  contre  vn  fî  grand 
nombre  de  gens  de  bien  A  innocens, 
A  contre  fes  bien  aimez.'  A  pourquoi 
il  permit  que  les  Chreflicns  fufient 
bruflez  comme  boutefeux,  au  lieu  de 
ce  vrai  boutefeu  vt  fodomïte  Néron, 
qui  auoil  mérité  d"eflre  defchiré  du 
peuple?  Pourtant  s'il  en  auient  bu- 
lourd'hui  de  mefme .  qu'vn  chafcun 
s'humilie  fous  la  main  puiffante  de 
Dieu,  portnm  patiemment  la  croix 
que  Dieu  lui  met  fur  Ic5  cfpaules  , 
qu'il  le  loué  A  bcnie,  A  fc  liene  fer- 
mement à  fa  parole,  laquelle  efloii 
parole  de  Dieu  du  temps  de  Néron  , 
combien  que  les  Hdeles  fouffriflent,  A 
que  Néron  auec  fa  religion  psyenne 
eu(l  viâoire  A  dominall. 

SECONDE    PERSECVTION    DE    l'eGUSE, 
SOUS   UOMITIAN. 

L'Empereur  Domilian.  fils  de  Vef- 


Hcrfeciilion  ■■ 
Ncron  cent 
\c%  Chrcltic 


Il  ne  font  point 
dirpuler  auec  . 

Dieu. 


LIVRH   PREMIER. 


rocancc 
diabolique  de 
l'Empereur 
Dotnitian. 


Pcrrecuiion 

de  l'Eglife  fous 
iceJui. 


palîan  ,  &  frère  de  Titc  (  lefquels 
auoient  deftruîl  Icrufalem,  vaincu* 
allenii  les  luifs}  s'efleua  &  furhauffa 
d'vnc  arrogance  infuporlablc&  diabo- 
lique, enuiron  feptiinle  neuf  ans  après 
la  nailÎHncc  de  Chrift  <Sr  fut  fi  ellran- 
gcmcnl  impudent  de  fe  faire  nommer 
Dieu,  it  vouloit  qv'un  chafcun  le  tinll 
&  adoraft  pour  tcf,  commandant  qu'on 
lui  baifaft  les  pieds  :  ce  que  nul  des 
autres  Empereurs  deuant  lui  n'auoit 
fait  &  nul  de  ceux  qui  ont  eflé  après 
lui  ne  l'a  fait,  finon  Dioclcttan,  ce 
cruel  tyran  &  meurtrier  des  fidèles. 

Or  ce  Domitian  efmeut  la  féconde 
perrecutiou  contre  les  Chrefliens , 
durant  laquelle  plulîeurs  fainfts  per- 
fonnagcs  furent  bannis,  les  autres  tuez 
ou  priuez  de  leurs  biens,  après  auoir 
çiiù  fort  tourmentez.  L'Apoftre  & 
Euani^elille  fainâ  lean  fut  du  nombre 
de  ceux-ci  lequel  (comme  dit  a  efltî  ci 
deuant)  fut  mené  prifonnier  d"Ephcfe 
à  Rome  vers  l'Empereur,  A  là  fut 
tourmcntii.  Aucuns  lienent  que  Timo- 
thee  ,  Onefime  <&  Denis  Areopagite 
furent  mis  à  mort  du  temps  de  Domi- 
tian. Flauia  Domicilia  ,  dame  des 
plus  illuilres  maifons  de  Rome,  fui 
ftuec  plufîeurs  autres,  à  caufe  de  la 
religion  Chreftienne,  enuoyee  en  exil 
parce  tyran.  Maisfainâ  lean  retourna 
d'exil  en  Ephofe.  où  II  mourut  cent 
deux  ans  après  la  natiuïté  de  lefus 
Chrift,  l'an  iroifiefme  de Traian, 
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TROISIESMB   PERSECVTION   SOUS 
TRMAN    (l). 

L'Empereur  Traian  ,  Prince  autre- 
ment puilTant  A  vidorieux,  commença 
la  [roifiefme  perfecuiion  contre  les 
Chrclliens  à  Rome,  &  en  tout  l'Em- 
pire Romain,  enuiron  l'an  cent  &  dix 
après  ta  natiuilé  de  lefus  Chrifl.  Les 
caufes  principales  qui  efmeurcnt  ccfl 
Empereur,  «A  h  plupart  de  fci  fuc- 
cefleurs.  A  perfecuter  les  Chreftiens  , 
crtoieni  certes  ci.  Ils  ne  vouloicnt  qu'il 
y  euft  diuiRon  en  l'Empire,  A  princi- 

fialement  en  la  Religion  ,   mais  qu'on 
uiuift  tant  feulement  la  religion  de 
leurs  anceflres  :  car  diuerUté  oc  reli- 


(0  Les  édiiions  de  1606  ci  de  1619  por- 
tcni  le  litre  fauliï:  Trcistime  pcnicitlioa  ioux 
Adrian  Antcnin.  Nous  r^tablii^ons  le  vmi 
d'après  celle  de  ifo?. 


gion  produit  débat ,  noiiù  &  difcorde, 
ce  qui  nert  à  fupporter  en  vn  gouuer- 
nement  :  outre  cela  qu'il  faloii  crain- 
dre de  graas  inconueniens  <Sj  chaïli- 
mens,  fi  on  n'inuoquoit  A  adoroit  les 
dieux  comme  de  coufîume.  Or  les 
Chreftiens  a'auoient  pas  feulement  en 
horreur  les  temples,  autels,  facrifices, 
idoles  &  fefies  des  dieux,  mais  auffi 
ne  lenoicnl  conte  A  mefprifoieni  les 
dieux  des  Romains  &  leur  feruice ,  & 
pourtant  il  ne  les  faloit  aucunement 
endurer.  El  quand  il  venoit  quelque 
calamité  fur  la  ville  ou  empire  de 
Rome,  comme  icmpcrtes,  cherté,  fa- 
mine, guerre,  féditions,  pelles,  mala- 
dies, ou  autres  chofes  fcmblables,  les 
Romains  difoicnt  ;  "  D'où  nous  aduien- 
droit  tout  ceci  finon  des  Chrefltens 
qui  mcfprifeni  nos  dieux  A  leur  fer- 
uice ?  Car  au  contraire  ils  inuoquent 
vn  feul  Dieu ,  A  honorent  vn  feul 
Chrirt  Fils  de  Dieu,  comme  leur  Sau- 
ueur  vnique,  A  maintieiient  ouuerie- 
ment  que  noflre  religion  efl  faufle  A 
diaboliqut:,  A  que  leur  foy  en  Chrift 
efl  vraye  A  infaillible.  A  qu'il  ne  faut 
point  adorer  Dieu  es  idoles  A  tem- 
ples ,  par  facrifices  A  fellcs  A  autres 
chofes  fcmblables  :  mais  tant  feule- 
ment en  efprrt  A  vérité ,  comme  il  a 
commandtî  en  fa  parole.  »' 

Or  edoient  les  Romains  A  les  au- 
tres Paycns  par  tout  le  monde  fort 
obftinez  en  leur  fuperftîtion  ,  A  auec 
hardicfTe  employoyeni  leur  bien  &  vie 
pour  maintenir  leur  religion,  s'exhor- 
tans  l'vn  l'autre  à  ne  la  quitter,  allé- 
guant qu'ils  l'auoient  receuë  de  leurs 
predecclfeurs,  qui  auoieni  eflé  gens 
fages ,  &  qui  ne  fe  laifi'oicnt  tromper. 
Qu'ils  avoyent  ^ens  fauans  es  collèges 
de  leurs  preftres.  C^e  leur  religion 
auoit  ert^  confcrmee  par  grans  fcgnes 
A  miracles.  A  qu'en  adhérant  à  icelle 
ils  auoient  obtenu  viAoire  A  fubiugué 
tout.  Que  tout  leur  bonheur  A  félicité 
procedoil  de  leur  religion  ,  laquelle 
auoit  duré  mille  ans,  A  n'eftoit  point 
nouuelle  A  de  trente  ans,  comme  celle 
des  Chrefliens  Ac.  Que  leurs  dieux 
fe  monftroienl  cnuers  eux  gracieux, 
libéraux ,  A  fecourables  ,  tellement 
qu'ils  n'auoient  faute  d'aucune  chose. 
Au  contraire  que  les  Chrelliens  ef- 
toient  toufiours  poures  A  malheureux, 
A  pourtant  que  ce  n'efloit  pas  raifon 
qu'on  leur  quiltart  ainll  la  place ,  A 
qu'ils  enduraflent  eue  les  Chrefliens 
(  lefquels  ils  appelloleni  facrileges) 
eulTent  viâoire  fur  leur  religion  sn- 
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cienne.  Pour  ces  ratfons  les  Chrefliens 
eltoicnt  perfecutez  par  les  Empereurs 
Romains.  Si  on  vcui  eneorcs  pour  ce 
iourd'hur  bien  pefcr  Â  fonder  toutes 
chofes  ,  il  fe  trouuera  qu'on  perfecute 
les  lidtrlc-s  tant  feulement  pour  les 
mefmes  raifons. 

En  celle  perfeculion  de  Traian  fut 
efpanJu  du  fang  chreflien  fans  fm  ni 
mefure.  Simeon,  Euesque  do  lerufa- 
Icm,  aagtî  de  120.  ans.  fut  crucifiô. 
Ignace,  excellent  feruiteur  de  Icfus 
Chrifl ,  &  difciple  des  Apoftrcs  ,  fut 
rnenéd'Antioche  (où  il  edolt  euefque) 
i  Rome,  &  cxpofé  aux  belles  fauua- 
gcs,  defquellcs  il  fut  delchirti.  Phocas, 
euefque  de  Pont,  Euariflus,  doflcijr 
Chreftien,  Clément,  Alexandre,  Qui- 
rin,  Sulpicc,  Seruilian  A  infinis  autres 
furent  emportez  par  cefle  perfccution, 
durant  laquelle  les  bons  Pafleurs  de 
TEglife  fe  confolent ,  &  exhortent 
leurs  troupeaux  à  patience  A  conf- 
iance. Et  l'on  void  au  \.  Mure  de  Thif- 
toired'Eufebe,  chap.  j6. ce  qu'Ignace 
difoit  de  foy  :  •■  Que  ne  fuis-îc  defm  en- 
tre les  pattes  desteftes  qu'on  prépare 
contre  moi?  le  defire  qu  elles  accou- 
rent impctueufement  vers  moi,  le  les 
allecheray,  afin  qu'elles  me  deuorent 
promptement ,  A  qu'elles  ne  s'eflon- 
?ncnt ,  comme  elles  ont  fait  à  l'endroit 
d'autres,  le  les  contraindrai  de  me 
courir  fus.  Pardonnez  moi,  ie  fai  ce 
qui  m'efi  propre,  le  commence  main- 
Icnam  d'cflre  difciple  de  Chrift;  il  ne 
me  chaut  de  chofe  quelconque,  ie  re- 
ictte  tout  Ane  veux  que  lefusChrift.  » 
Aurede,  il  fui  liuré  à  dix  foldats, 
pour  le  mener  à  Rome  ,  defquels  lui 
mefme  efcrit  :  ■<  Depuis  Syrie  iufques  â 
Rome,  ie  combats  contre  les  befles  , 
eftant  Hé  &  conuerfani  en  mer,  en 
terre.  iour&  nuîA  entre  dix  léopards, 

3ui  tant  plus  ie  leur  fay  de  bien,  plus 
euiennenl  mefchans.  Mais  leurs  ou- 
trages m'efueillent  ,  (S  me  rendent 
filus  fage  :  pour  cela  cependant  ie  ne 
uis  pas  iuftifié.  »  Au  lieu  de  perdre 
cœur  en  chemin  i!  cfcriuil  lettres  con- 
folatoircs  à  diuerfes  Eglifes  .  recom- 
manda celle  d'Antioche  à  Polycarpe, 
miniftre  de  l'Eglife  de  Smyrne.  &  ef- 
tant amené  à  Rome,  eut  cefle  belle 
fentence  en  la  bouche  iufques  à  ta 
mort  :  «  D'autant  que  ie  fuis  froment 
de  Chrift .  il  faut  que  les  dents  des 
beftes  m'efcachent  (i),  afin  que  ie  fois 


(1]  M'escftchcnt,  •me  troieitl,-motar,  dit  la 
traduction  laline.  Lettre  aux  Romains,  c.  IV. 


trouué  pain  net  A  fauourcux  du  Sei- 
gneur. Le  madacre  des  Chreltiens 
eHoit  n  grand  qu'vn  gouuerneur  pour 
l'Empereur,  nommé  Pline  Second, 
homme  prudent,  en  efcriuit  &  l'Em- 
pereur, rendant  vn  excellent  tefmoi- 
gnagc  de  l'innocence  des  Chreltiens. 
On  trouue  celle  lettre  au  dixiefme  liure 
de  fes  Epiftres  (1).  Et  par  ce  moyen 
les  Chrerttens  eurent  quelque  relafcne. 
La  longue  durée  de  celle  perfccu- 
tion ,  ât  la  perte  de  tant  de  pourct* 
Chrefiiens  ne  rendoit  pas  mauuaifc 
pourtant  la  religion  Chrellienne,  &  la 
Paycnnc  bonne  :  cari!  n'y  a  au  monde 
que  la  foi  &  religion  Chrellienne  qui 
k>it  la  vraye  &  certaine.  Et  Dieu  n'a 
point  failli .  permettant  que  ceci  auinft 
contre  lus  fidèles,  car  par  le  martyre 
&  fang  des  innocens  il  a  augmente  la 
vraye  foi  par  tous  les  pais.  Tellement 
que  les  anciens  auolenl  loufiours  en 
bouche  celle  belle  fentence  :  Qjie  le 
fang  des  ChrcHiens  eftoit  la  graiHe  du 
champ  de  TEglife.  Pourtant  ayons 
bonne  efpcrance  auiourd'hui  ,  que 
nous  femmes  au  milieu  des  porfecu- 
tions  À  parmi  l'efiTufion  du  fang  inno- 
cent des  Chrefliens. 


LA  QVATRIESME  PERSECVTION  ,  SOUS 
ADRIAN,  SOUS  ANT0N1H  ,  SURNOMMÉ 
LK  uéBONNAtRE,  SOUS  ANTONIN  LE 
PHILOSOPHE.  ET  SOUS  LUCIUS  SON 
PRÈRB. 

Enulron  l'an  170.  &  78.  depuis  la 
natiulté  de  Christ,  les  Empereurs 
Adrian,  Mare  Antonin.  furnommé  le 
Débonnaire. &  Antonin  te  Philofophe. 
efmeurent  des  grandes  A  afpres  per- 
fecutions  contre  les  Chreftîens.  pour 
les  raifons  qu'auons  défia  racontées. 

Celle  perfeculion  n'emporta  pas 
feulement  quelques  particuliers,  mars 
auffi  les  principaux  S  plus  excellens 
Doâeurs  de  ce  temps-la,  lefquels  par 
leur  doârine  A  par  leurs  efcrrts 
auoicnt  auancé  «S  maintenu  la  religion 
Chreflienne,  A  l'auaicnt  ornée  auec 


(r)  Voici  quelques  frui^mcnts  de  cetlc  let- 
tre d«  Pline  «ouvcnl  cûtc  :  ■<  l.cs  chrétiens 
se  r£uniïscnc  un  ccfiart  |our  dêi  l'aurort:, 
chantant  ensemble  un  cantique  en  l'honneur 
de  Christ,  comme  en  l'honneur  d'une  divi- 
nité. IK  s'aslrcÏKncnt  pir  serment  h  ne  com- 
mcurc  aucun  crime,  ni  vol,  ni  larcin,  ni 
Bdultire-  > 


La  pcrfisculioQ 
fous  Antonin 
le  Véritable. 
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l'innocence  t.t  fainttetiî  de  leur  vie, 
puis  la  fecUerent  de  leur  (an^.  De  ce 
'olycarpc.        nombre  furent  Polycarpe,  difciple  des 
Aportres.  Â'  fort  ancien  miniftre  de 
l'E^life  de  Smyrnc,  lequel  eftoit  ap- 


pelle le  Dodeur  d'Afie.  A  père  des 
Chrefliens  A  Pionius,  fainâ  perfon- 
nagc   A  dilitïent   feriiitour  Je    tefus 


iKer 

dci 


CmniJe  pcr- 
feculion  k 
Vienni:  A  k 
Uyon. 


^lEptArv  des 


L 

H  CfiriO.  Cc^  deux  furent  brûliez  auec 

^^^H  pUificurs  autres  Chrellien:^.    Lo    in- 

HB  uan^  A   tidelcs  fcniiteurs  de  IJit^n  . 

Hwnmii>  luOin  le  Philosophi.-.   A  I renée  euel- 

■  trcncc.  jjjiç    j^.    Lyon      les    lîurcs    del'qucls 

■  cferît^  puur  l«  religion  Chrellieime . 
J  contre  toutes  fortes  d/herelîes  ,   font 

en  lumière  )  furent  occis  par  ftlaiue. 

Mais  cette  perfecution  fui  cruelle 
A  inhumaine,  ijpecialement  es  villes 
de  Lyon  A  de  Vienne,  afflfes  fur  le 
Rofnc,  de  laquelle  les  fidèles  Minif- 
tres  <)ui  efloient  es  villes  fufdites, 
efcriuircnt  vrte  lettre  aux  frères  des 
Eglifes  d'Afie  A  de  Phry^ie.  Cède 
lettre  fe  trouuc  au  cinquiefme  Mure 
de  l'hifloire  d'Eufebe  au  i.  2.  j.  A 
ûtifltriefme  chapitre.  Dont  nous  pré- 
sentons ici  l'extrait,  pour  eflre  rap- 
porté A  confère^  auec  reflal  des  Egli- 
les  de  noftre  temps. 

Apres  auoir  dit  en  la  prcfHCC  qu'il 

1  r  v*!-  ■''"  '^^'"'^  impofnble  de  defcrire  les  lour- 

tcuxd'AriB.    "^"^"^   ^^■'^  Martyrs,    contre   Icfquels 

l'ennemi   sV-rtoit   lors  plus   furleufe- 

ment  bandé  cjue  jamais.  Ils  monflrciu 

en  premier  lieu  que  les  perfccuieurs 

Sriuerent  les  Chrefliens  des  priuilei;es 
r  charges  publiques,  les  chaffereni 
de»  compagnies,  commenceronl  à  le 
mutiner,  à  crier  contre  tous,  à  les 
Ifiiincr,  battre,  piller,  puis  les  accufcr 
A  fairt-  emprifonner,  irriinns  le  gou- 
ucrneur,  àcequ'il  les  iraitall  en  toute 
rigueur.  Ils  adiouftent  U  defTus  :  ■'  Ve- 
liiis  Epa;;;ilhus  l'vn  de  nos  frères,  du- 
loui  iiffe^ionné  enuers  Dieu  A  enuers 
le  prochain,  tout  embrafé  de  zèle,  A 
no  pouuant  plus  fupportcr  les  iniques 
pixïccdures  qu'on  tenoii  contre  nous, 
demanda  audiunce,  pour  monflrer  que 
nou»  n'efïions  mefchans  comme  Ton 
nous  chargeoil.  Les  aduerfaires  s'op- 
pofenl  A  ccfle  rcquetle,  A  le  ^ouuer- 
nour,  fans  auoir  efgard  à  la  qualité  de 
ce  perfonnage,  eentilhomme  honora- 
ble. AU  lieu  de  I  ouïr,  ne  fuit  fmon  lui 
demander  s'il  edoil  Chrcdicn.  Ce  que 
Vetius  oyant  confelTé  tout  haut,  il  fut 
ferrtî  nuec  les  autres  A  appelle  J'ad- 
uocat  des  Chrefliens.  auec  Icfquels  il 
fouiïril  mort  puis  après.  Pource  que 
le  ConfoUtcur  l'Accompagnoit ,  il  fit 


Ipifiaihua, 


preuue  de  fj  charité  en  ce  qu'il  aban- 
donna fa  vie  pour  maintenir  l'inno- 
cence de  fes  frères.  AufH  e(loit-il  vrai 
difciple  de  lefus  ChriO ,  fuiuiint  l'A- 
gneau en  quelque  part  qu'il  aille  Les 
ftrincipaux  d'entre  les  Martyrs  ,  cn- 
uiuant  cell  exemple,  fe  prefenterent 
inconiiiient  ^  iinuinens,  preltserylnulc 
allegrelfe  de  Cfipurdc  cnnfefTcr  le  nom 
de  Dieu  iufquc*.  A  t»  dernière  gr>ullc 
de  leur  faii^, 

■■  Il  s'en  tr(.iiua  quelques  vns  mn\ 
prclls,  peu  exerce/,  inlirmes,  A  mal 
propres  li  fouilenir  le  choc,  dix  entre 
autres,  qui  le  reiiolterent  :  ce  qui  nous 
contrirta  A  mit  en  deuil  extrême  :  car  ils 
rebouchèrent  (1)  l'ardeur  de  ceux  qui 
n'auoicnl  encores  ertiî  appréhendez, 

3ui  lufques  alors  auoieiit  accompagnii 
e  près  les  Martyrs.  Nous  nous  trou- 
uafmes  donc  alors  fort  perplex  ,  ne 
fachans  quel  en  feroil  1  euenement , 
non  que  nous  redoutiffions  les  fupplî- 
ccs,  mais  pource  que  nous  regardions 
l'ilTue  ,  A  craignions  que  d'autres  ne 
perdilfent  courage.  Or  on  emprifon- 
noit  tous  les  iours  quelques  vns  des 
frères,  que  Dieu  honoroit  lanl  que 
par  eux  il  remplittoii  la  place  de  ceux 
qui  s'ertoient  reuoltez. 

"  Les  princit^ux  des  deux  Eglifes, 
les  Pallcurs,  Diacres  A  anciens  fu- 
rent emprifonnez.  Par  mefme  moyen, 
quelques  Payens  feruileurs  des  Chref- 
tiens  furent  auffi  appréhendez  par  le 
comcnandement  du  gouuerneur,  qui 
faifoit  faire  vne  rcccrche  générale, 
Iceux,  vaincus  par  les  atTaux  couverts 
de  Satan  ,  craignans  d'eflre  gehenncz 
comme  leurs  maiUres,  A  fubornez  par 
les  foldats  A  bourreaux,  confefferent 
contre  vérité  qu'en  nos  aflemblecs 
nous  mangions  de  la  chair  humaine. 
A.  fans  ditiindion  de  parentage,  com- 
mettions pefle-mefle  des  inceftes  A 
vilenies,  qui  ne  doiuent  eflre  penfees 
ni  racontées,  ni  croire  mefmes  qu'il 
fe  foit  iamais  trouué  des  hommes  qui 
ayent  voulu  conuerfer  de  telle  forte 
les  vns  auec  les  autres,  Celle  calom- 
nie ellant  publiée,  A  tenue  pour  véri- 
table, tout  'c  monde  commença  à  nous 
courir  fus  A  nous  trailler  nuec  toutes 
les  indignitez  qu'il  cfl  poffîblc  de  pen- 
fer.  tellement  que  ceux  qui  auparauant 
s'eftoient  monftrez  gracieux  en  noflre 
endroit  à  caufe  de  la  familiarité  qu'ils 
auoient  auec  nous ,  furent  fort  defpl- 
lez,  A  commencèrent  à  efcumer  leur 

fi)  Emoussàrcni. 
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rage  contre  nous.  El  par  ce  moyen  ce 
que  dit  noflre  Seit^neur  lut  accompli; 
n  Vn  temps  viendra  ,  auquel  ceux  qui 
vous  occironl  pctiferont  faire  feruice 
A  Dieu,  u 

"  Alors  les  fainïs  Martyrs  endurèrent 
tant  de  lourmens,  qu'il  ne  feroii  pas 
poffible  de  ic^  raconter.  El  le  diable' 
faifoit  tous  fcs  elTurt'^.  alîn  qui-  md- 
iiics  quelques  blafphf.-mc-s  l'oriidLTii  Je 
k-ur  Douclie.  Or  t'ur  inui  Va  rMj,'e.  \am 
de  lotilc  [a  pupul'jv'c  que  du  };miiier- 
neiir  A  dcsiiL-ndarmc..  clloii  finbratVt- 
cintre  Sanâus.  diacre  de  Vienne.  »t 
fur  Maturus,  lequel  auoil  e(l(!  nou- 
ucllcment  b.iptifé .  loutesfois  vaillant 
cumbatant.  cSfurAtalus,  Pcrj^ame- 
nien  de  nation,  lequel  a  toufiours  efté 
le  pilier  &  l'aput  de  nos  Ef^Iifes ,  tSr 
fur  Blandine.  par  laquelle  IcfusChrid 
a  monflrO  ,  que  ce  qui  eO  de  petite 
valeur.  A  qut  n'est  point  excellent, 
ainsconlemptibk-  dcuant  les  hommes, 
eft  de  ^rand  prix  &  efltme  deuanl 
Dieu,  pour  l'amour  &  drleâion  des 
faînâs  enucrs  lut,  laquelle  ne  s"eft 
point  raonflree  en  apparence ,  ains 
réellement  vSr  de  faïd.  Car  nous  tous 
auions  crainte ,  t%  auec  nous  fa  maif- 
ircffe  félon  lu  chair,  eUant  du  nombre 
des  Martyrs  qui  combatoient,  qu'elle 
ne  demeurait  poini  ferme  en  la  con- 
fefCon  h  caufe  de  l'imbécillité  &  foi- 
bleffe  de  fon  corps.  Mais  Blandine 
fut  tellement  remplie  de  cell  efpril  de 
conilance ,  que  ceux  qui  la  tourmen-; 
loient  en  toutes  les  fortes  du  monde, 
depuis  le  matin  iufques  au  foir,  cha* 
cun  à  fon  tour,  fe  lafToient,  &  la  force 
leur  defailloit .  confelTans  qu'ils  ef- 
toient  vaincus,  ne  fauotent  rien  plus 
que  lui  faire,  iSt  s'efbahKToient,  veu 
que  mcfmes  fon  corps  efloit  tout 
rompu  ,  froiffé  A  ouuert  par  tout.  Et 
quand  i%  quand  telHHoient ,  qu'vne 
iculc  efpece  de  torture  etlojt  affez  fuf- 
fifante  de  lui  ofter  la  vie  ,  combien 
pluHotl  tant  de  tourmens.  &  fi  grands 
pouuoient  faire  cela?  Mais  certe  non 
moms  hcureufe  que  vaillante  combat- 
lanle  recouuroil  nouuelles  forces,  en 
faifant  confeffion.  Et  toutes  les  fois 
qu'elle  difoit  :  le  fuis  ChreOienne; 
item,  on  ne  fait  point  de  mefchancetti 
entre  nous,  elle  efloit  comme  refaite, 
fcnlant  vn  grand  repos  A  menieilicux 
allégement  en  fes  douleurs.  Quant  à 
Sanctus .  il  enduroii  conflammeni ,  & 
plus  que  les  fnrces  humaines  ne  peu* 
uenl  porter,  toutes  les  geines  que  les 
hommes  lui  donnoicnt.  Et  comme  les 


>fS    itftp>>iilri 


iniques  â  caufc  des  pafilons  &  angolf* 
fes  fi  dures  s'atiendoienl  bien  d  ourr 
de  lui  quelque  parole  denionneftu.  A 
mal  conucnable,  il  leur  reliOa  d'vne 
telle  confiance,  qu'ils  ne  lui  peurent 
faire  dire  ion  propre  nom ,  ni  de  quel 
pays  A  ville  &  condition  il  efioil , 
Iriinche  ou  feruile  :  mai^  A  toutes  les 
inierrogatinns  A  demande*,  qu'on  lui 
hiiroil,  il  refpondnit  leulemenl  en  lan- 
yaye  R«miain  :  le  /ui'.  Chrertien.  El 
voila  Inule  la  confefliun  qu'il  faifuit. 
de  l'on  nom.  de  fa  ville  A"  de  fa  race, 
fie  pouiijins  le^  Geiiiil"  lirer  autre  pa- 
role de  lui.  Et  panant  le  guuuerneui 
(S  les  bourreaux  firent  vn  grand  effort, 
en  fe  defpitant  contre  lui, 

»  Or  ne  fachans  plu^  que  faire,  tina-  Ses  lourmcm.] 
lement  lui  appliquèrent  des  lames  de 
cuiure  toutes  rouges  de  feu,  aux  par- 
ties les  plus  tendres  de  fon  corps.  Ses 
membres  efloient  bruflez.  cependant, 
fans  fe  rien  eflonner,  il  demeuroit 
conftant  A  ferme  en  la  confefiion  qu'il 
auoit  faite .  cflant  arrouf"?  &  fortifié  de 
la  fontaine  celefte  d'eau  viue,  forlant 
du  ventre  de  Chrill.  Son  corps  rcndoil 
tefmoignage  des  maux  qui  lui  auoient 
eflé  faits.  Car  fon  corps  fort  petit  ef- 
toit  tout  defioind.  couuert  de  playes. 
«S  tout  regrillij,  ayant  mefmes  perdu 
la  forme  extérieure  humaine.  Et  lefus 
Chriti  endurant  en  la  perfonne  d'icelui 
a  obtenu  grande  j^loire,  A  confondu 
l'aduerfaire ,  &  monftré  euideniment 
pour  rinflruftion  des  autres,  qu'il  n'y 
a  rien  qui  puiffe  edonner  celui  en  qui 
ert  la  dileâion  du  Père,  ne  rien  hideux 
A  miferablc,  là  où  la  f(lûire  de  lefus 
Chrift  cfl  coniointe.  Car  quelques 
iours  après,  ces  bourreaux  iniques 
tourmentèrent  derechef  ce  Martyr  du 
Seigneur,  &  s'attcndoyentd'efire  bien 
vidoricux  fur  lui,  quand  ils  viendroicnl 
derechef  à  tourmenter  fon  pourc  corps 
ia  tout  enflé  &  boutonné,  ne  pouuant 
fouffrir  qu'on  y  mift  la  main  :  ou  bien 
que  les  autres,  s'il  mouroit  à  la  tor- 
ture, feroient  effrayez.  Mais  contre 
l'atlenlc  des  hommes,  fon  corps  fut 
rcdreffé  &  reilauré  par  les  autres  tour- 
mens qui  s'en  enfuyuirenl,  A  recouura 
la  première  forme  k  vfnge  de  fes  mem- 
bres, tellement  que  la  féconde  torture 
lui  apporta  médecine.  El  comme  le 
diable  pcnfoit  qu'vne  certaine  femme, 
qui  auoit  nom  Biblis,  l'vne  de  ceux 
guiaiioycnt  abiuré.euH  perdu  courage, 
&  par  blafphemes  la  voulufl  alTuiettir 
A  condamnation  ,  il  la  pouffa  au  fup- 
plicc,  combien  qu'elle  furt  vcfue  A  de 
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petit  cœur,  ai  la  forçoii  de  dire  chofes 
mefchanies  de  nous.  Mais  eftanl  à  la 
torture,  elle  rcuint  à  foi.  A  comme  cf- 
tant  reueillee  d'vn  profond  fommeM  , 
elle  Te  rauifa ,  au  milieu  du  fupplice 
temporel,  du  tourment  éternel,  qui  eil 
en  la  géhenne  du  feu  âc  contre  toute 
efperance  elle  fe  print  à  contredire  aux 
bourreaux ,  parlant  en  cefte  forte  : 
f  Comment  le  peut-il  faire  que  ceux 
aufquels  il  n'cH  licite  de  manger  le 
fanç  des  beftes  brutes ,  manfjcnl  la 
chair  des  petis  enfansfn  (La  pnmJtiue 
Eglife  pour  rinfirmîié  de  plufteurs 
retenoil  encore  quelques  cérémonies 
de  rE(;life  d'Ifrael.)  Et  dés  lors  con- 
Ceffant  ouuertenieni  qu'elle  eHott 
Chrertienne,  elle  fut  en  mefme  condi- 
tion que  les  Martyrs.  Or  comme  ainfi 
foit  que  par  la  grâce  de  lefus  Chrill, 
les  bourreaux  en  leurs  tourmens  ty- 
raiiniques  n'euffent  rien  gaîgnû  fur  la 

fiatience  des  Martyrs  bien  heureux , 
c  diable  s'auîfa  de  quelques  autres 
artifices,  alTauoirque  les  (îdelcs  eflans 
referrez  en  vne  prifon  obscure,  dedans 
vn  croton  (i)  puant,  leurs  pieds  fulTenl 
ertcndus  en  une  façon  de  torture,  »S 
tirez  iufques  au  cuiquiefmc  pcrtuis,  A 
là  enduralTent  le  rerte  des  tourmens , 

3ue  les  bourreaux  dcfpitez  &  pleins 
c  rage  diabolique  ont  accouftumé  de 
faire;  de  forte  que  plufieurs  y  furent 
eflranglez,  atfauoir  ceux  que  le  Sei- 

f[neur  vouloit  retirer  à  foy  pour  leur 
aire  voir  fa  gloire.  Et  certes  ayans 
enduré  vnc  ù  horrible  torture,  que  fi 
mefme  on  y  eurt  appliqué  toutes  fortes 
de  remèdes,  on  n'eull  iamaîs  penfé 
qu'ils  euflcnt  peu  viure,  ils  demeurè- 
rent en  prifon,  dêftiluez  de  route  aide 
humaine,  mais  cependant  refaits  par 
le  Seigneur,  &  confermez  de  corps  tS 
d'efpnt ,  en  forte  que  mefme  ils  ex- 
hortoienl  les  autres  i*t  les  confoloicnt. 
Mais  quant  aux  plus  icunes .  qui  ef- 
toient  appréhendez  de  nouueau  ,  def- 
quels  les  corps  n'auoient  point  eflé 
auparauanl  flagellez  ni  batus ,  ils  ne 
pcurcni  endurer  les  ennuis  de  la  pri- 
fon, ains  y  moururent.  Mais  le  bien- 
heureux Photin  ,  diacre  en  l'Eglifc  de 
Lyon,  aagé  de  plus  de  nonante  ans  . 
fort  foible  de  Ton  corps,  âc  qui  ne 
pouuoit  bonnement  refpirer,  à  caufe 
de  fon  imbécillité  corporelle,  eftanl 
neantmoins  confermé  d'vne  grande 
alegrefle  d'efpnt,  de  ce  qu'if  cftoit 

{!)  Vieux  mol  qui  «gnifte  voûie  cl  par  ex- 
tension ciichot;  cr/pta,  caverne. 


faifi  d'vne  nngulicre  affcâion  de  Mar- 
tyre, fut  auffi  irainé  deuant  le  flcge 
ludicial,  ayani  le  corps  tout  abat u  , 
tant  â  caufe  de  la  vieillcffe,  que  pour 
les  maladies  qu'il  auoil  eues,  ayant 
auffi  referué  fon  ame  à  celle  fin  ,  que 
lefus  Chrift  triomphal!  par  icelle.  Les 
gendarmes  le  portèrent  iufques  au 
liège  ludicial ,  &  les  gouuerneurs  de 
1»  ville  alloient  quand  <&  lui ,  lefquets 
aucc  toute  la  populace  ielloient  de 

f;rands  cris,  en  toute  forte ,  comme  fi 
ui  mefme  eurt  elle  Chrill ,  &.  linalc- 
ment  il  rendit  bon  tefmoignage.  Car 
eltant  interrogué  par  le  gouuerneur, 
qui  efloit  le  Dieu  des  ChrctUens,  il 
refpondit  :  '<  Si  lu  es  digne  de  le  fauoir, 
lu  le  fauras;  -"  dont  fur  le  champ  11  fut 
ertrangeraent  traîné  &  afpremeni  batu 
&  en  diuerfes  fortes  :  car  ceux  qui 
efloicnt  auprès  de  lui  l'oulrageoient  A 
des  pieds  A  des  mains,  n'ayans  point 
d'efgurd  à  fa  vieilleffe,  ceux  qui  ef- 
loicnt loin  icitoient  furieufement  con- 
tre lui  tout  ce  qui  leurvenoil  en  main. 
&.  tous  auoient  cefie  opinion  que  ce 
feroit  vn  grand  péché  A  impieté 
énorme  ,  fi  quelqu  vn  fe  fufl  déporté 
de  lui  faire  quelque  outrage.  Car  par 
ce  moyen  ils  cuianient  fe  Bien  vanger 
de  l'iniurc  faite  à  leurs  dieux.  Et  ne 

fiouuant  bonnement  plus  refpirer,  il 
ut  trniné  en  prifon,  en  laauelle  il 
mourut  deux  iours  après  qu  il  y  fut 
itiis.  Là  fe  monflra  vne  finguliere  con- 
duite Ar  providence  de  Dieu  &  la  rai- 
fericorde  infinie  de  lefus  Chrifi.  Car 
ceux  qui  auoient  fait  abiuration  en  la 
première  perfecution,  furent  auffi  re- 
ferrez (S  participans  des  aSiâions. 
L'abiuration  qu'ils  auoyent  faite  ne 
leur  feruoit  de  rien  en  ce  tcmps-la. 
Et  ceux  qui  confefi'oient  franchement 
ce  qu'ils  etloienl,  furent  emprifonnez 
comme  Chreftiens.  Les  autres  qui 
auoient  abiuré,  neantmoins  détenus 
comme  menteurs  &  mefchans,  furent 

fiour  ce  regard  punis  au  double.  Or 
a  ioye  du  Martyre  ,  &  l'attente  des 
promelTes  &  l'amour  de  lefus  Chrifl  , 
&  l'Efprit  du  Père  celcfte  eftoïent  vn 
merueilleux  allegeraeni  aux  premiers. 
mais  ceux-ci  fcnioienl  de  grands  re- 
mords en  leur  confcience ,  de  forte 
?|u'en  pa(fant,  ils  monfiroient  en  la 
ace  quelques  fignes  qui  donnoient  à 
conoiftre  ce  qui  les  affligeoil  au  de- 
dans. Les  premiers  marcholent  ioyeux, 
ayansdes  marques  en  leurs  faces  d'vne 
gloire  St  grâce  merveillcufe.  En  forte 
que  leurs  liens   leur   fcruoienl  d'vn 
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ornement  conucnabk-  &  bien  fcant . 
comme  fi  c'euffcnl  efté  efpoufes,  pu- 
rées de  leurs  franccs  dorées,  &  de 
diuerfcs  couleurs, IX  le^  fairulcnt  fentir 
bon  de  la  fouëfve  odeur  de  Chrill. 
Tellement  qu'il  y  en  auott  aucuns  qui 

ftenfoiunt  que  les  Martyrs  TufTcnt  par- 
umez  de  quelques  onguents  précieux. 
Mais  ceux-ci  s'en  alloicnl  trilles,  lu 
leftc  baiffec ,  dcstiyurez  .  couucrts  de 
toute  ignominie  A-  defhonncur.  El  qui 

filus  cil  les  Payent  leur  faifoient  tous 
«opprobres,  dont  ils  fc  pouuoient 
aduifer.  comme  A  des  vilains  &  lafchcs 
de  cœur.  Ot  accufcz  comme  meurtriers, 
s'edans  defpouillez  de  ce  lihre  de 
Chreflien,  honorable,  glorieux  A  plein 
de  vie.  Les  autres,  ayans  veu  ces  cho- 
fes.furent  fortifiez,  t^eftans  empoignez, 
confefTerent  hardiment Â* franchement, 
n'ayans  point  mcfme  vne  feule  penfee 
de  refprii diabolique."  Orpnpcucsprcs 
ti\  adioujlé  en  ccfle  epîjlre  ;  »<  Ces  cho- 
ies cflans  ainfï  faites.  Tes  martyres  par 
lefquels  ils  palTerent  de  celle  vie  en 
l'autre  furent  finis  &  terminez  par  vne 
grande  diuerllté  de  tourmens.  Car  ces 
Martyrs  offrirent  à  Dieu  vne  couronne 
de  diuerfes  couleurs  &  de  toutes  fortes 
de  fleurs,  Aufû  elloit-it  ralfonnable 
que  ces  vaillans  champions ,  qui 
Auoient  foullenu  de  grande  combats, 
remportalTent  U  couronne  d'incorrup- 
tion. 

wAinfidonc  Maturus.Sanâus.  Blan- 
dîne  &  Attalus,  furent  menez  aux 
belles,  pour  eflre  en  fpeflacle,  A  iour 
fut  afûçné  à  caufc  des  nollres ,  pour 
ce  combat  contre  les  belles.  Et  acre- 
chef  MaturusA  Sanâu^i  furent  tour- 
mentez de  toutes  façons,  en  l'Amphi- 
théâtre, comme  s'ils  n'eulTent  encores 
rien  fouffert,  ains  plullofl  comme  s'ils 
eulTeni  combatu  pour  la  couronna-. 
Apres  auoir  repoulTé  l'aduerfaire .  en 
plufieurs  fortes,  ris  endurèrent  dere- 
chef le  fouet,  ainfi  que  c'ell  la  couf- 
lume  de  faire  en  ce  lieu  là,  &  furent 
defchirez  par  les  belles  ^  fouffrans  aufli 
tout  ce  qu  vne  popujacc  enragée  crioit 
de  tous  collez,  A  commandoîl  leur 
eflre  fait.  Outre  tout  cela  ,  ils  furent 
mis  fur  vn  fiegc  de  fer  tout  rouge  de 
feu,  d'où  leurs  corps,  comme  s'ils  euf- 
fenleflé  frits  en  vne  peflcperfumoyent 
de  leur  flair  tous  les  affillans.  Cepen- 
dant loutcsrois  les  bourreaux  ne  celTe- 
fcnt  point  pour  cela ,  mais  efloyent 
encores  tant  plus  enraçez,  voulant 
furmonler  la  patience  des  Martyrs. 
Or  quoi  qu'ils  feulTent  faire,  il  ne  fortit 


autre  parole  de  la  bouche  de  Sanâus, 
linon  celle  confefnon,  qu'il  auoit  ac- 
couflumé  de  faire  dés  le  commence- 
ment. Ainli  donc,  ces  faints  perfon- 
naf^es ,  ayans  conferuô  leurs  amcs 
durant  ces  diucrs  A  afpres  combats, 
finalemenl  furent  occis  en  ce  iour 
merme,  après  auoir  e1\6  eu  fpeâacle  à 
tout  le  monde,  A  ferui  de  palfetemps 
au  peuple,  au  lieu  des  combats  qu'on 
faifoit  faire  d'homme  A  homme  en 
champ  clos.  Blandinc  fut  pendue  en 
vne  putencc,  &  expofec  aux  belles  , 
lefûuciles  le  ruoyeni  contr'ellc,  pour 
la  oeuorer,  El  la  pouuoil-on  voir  pen- 
due en  ce  bois,  en  forme  de  croix.  &, 
faifant  prières  incell'amment,  elle  don- 
noii  courajje  aux  autres  lidelus  cora- 
batans.  qui  pouuoient  en  ce  terrible 
combat  contempler  de  leurs  yeux  ex- 
ternes .  en  leur  fœur,  celui  qui  a  eflé 
crucilïé  pour  eux  :  atin  que  tous  ceux 
qui  croyoycnt  au  Fils  de  Dieu  ,  fuf- 
fent  bien  perfuadez  que  toutes  pcr- 
fonnes  qui  endurent  pour  la  gloire  de 
lefus  Chrill  ont  communion  "auec  le 
Dieu  viuanl.  Et  com4<^  ainfi  foil  que 
pas  vne  de  ces  bt-ltes  ne  la  touchall 
pour  lui  mal  faire,  elle  fut  mife  bas 
de  celle  potence ,  &  ramenée  en 
prifon,  &  referuee  à  d'autres  combats, 
à  celle  fm  qu'ayant  elle  viâorieufe  en 
tant  de  fortes  clic  monllrafl  à  ce  fer- 
pent  tortu,  que  fa  condamnation  elloit 
dutout  irreuocable.  Car  niefmc  celle 
femmelette,  foible  X  conlempiible  , 
reprcfeniant  neantmnins  ce  vaillant  Â 
inuincible  champion  lefus  Chrill,  ex- 
hortoii  A  encourageoit  Tes  frères, 
ayant  en  tant  de  fortes  repoufié  l'ad- 
uerfaire, de  finalement  par  tant  A  R 
difficiles  combats,  elle  a  obtenu  la 
couronne  incorruptible. 

"  Or  quant  à  Attalus,  le  peuple  auffi 
demandoit  à  toute  inllance.  qu'icclui 
full  mené  au  fupplice  ;  car  il  efioit 
fort  renommé.  Et  lui  auffi  plein  d'vne 
bonne  confcience,  alloil  ioycuferaent 
au  combat.  En  outre  il  s'efloil  fort 
heureufement  exercé  en  tout  l'ordre 
«&  police  Chrelliennc,  t%  auoit  touf- 
ioun  rendu  bon  tefmoignagc  A  la  vé- 
rité qui  cfl  entre  nous.  Il  fut  donc 
mené  tout  à  l'entour  de  l'Amphlthea- 
tre.  &  portoil-on  deuant  lui  vn  tableau 
où  il  y  auoit  efcrit  en  langue  Romaine  : 
C'cjl  ici  Attalus  le  Chrejïicn,  Le  peu- 
ple fremiffoit  (St  grinçoil  fort  les  dents 
contre  lui  ;  mais  quand  le  gouuerneur 
fut  auerti  qu'il  elloil  Romain,  il  com- 
manda qu'il  full  rcnuoyë  en  prifon  , 
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auec  les  autres  qui  y  cltoicnl ,  pour 
Icfquels  il  auott  el'crit  A  l'Empereur, 
duquel  aufD  il  attendoit  refponft;.  Le 
temps  entredeux  ne  leur  fut  point 
oifif  ne  fans  fruîâ  A  vne  incroyable 
mifcricorde  de  lefus  Chrift  fc  monfir» 
en  leur  patience.  De  fait  les  chofes 
mortes  cfloicni  viuîfiees  par  ceux  qui 
efloicnt  viuans  Se  eux  ell«ns  martyrs. 
fHiroicnt  bien  à 'ceux  qui  ne  reflnicnl 
point.  La  mcre  viorne  (c'ed  A  dire 
I  ERlifc)  t'Unit  jjrHnJcmeiH  reftouie  . 
laquelle  les  recnuumil  viuutts.  en  Heu 
qu  ils  efloieni  diriU  Jl*  hm  wntrt.' 
«uortons  A  comme  morts.  Car  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  auotenl  abiuré  re- 
uenoicni  A  eux.  A  eftoient  derechef 
engendrez  A  rechaufez  ,  aprenans  à 
faire  courageulemcni  conreffion.  Or 
ayans  rccouurd  Ki  vie,  A  fortifiez  par 
la  debonnairelé  iSr  douceur  de  celui 
qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur, 
ains  ei[  facile  de  pardonner  A  ceux  qut 
fc  repentent,  efloieni  menez  au  fiege 
iudicjal ,  pour  eflre  là  derechef  inter- 
roguez  par  legouuerneiir.  Car  l'Em- 
pereur auoitwfcrit,  que  ceux  qui  per- 
lirteroient  en  leur  confefllon  fuirent 
eflendus  comme  labnurins(i),  A  qu'on 
laiflafl  aller  ceux  qui  abiuroyent,  lors 
qu'on  commenceroit  d  célébrer  la 
grande  felle,  en  Inquelle  vn  fort  prand 
peuple  s'alTcmbloit  de  toutes  paris. 
"  En  ce  iour  là  qu'il  tenoit  la  Cour, 
les  Martyrs  bienheureux  furent  menez 
au  fic^e  [udicial,  pour  en  faire  monf- 
trc.  deuant  cefle  grande  multitude,  A 
derechef  il  les  interropuoii  :  A  ceux 
qui  auoient  eu  quelque  droit  de  bour- 
geoifie  A  Rome,  auoicnt  la  telle  iren- 
chee,  A  Ic5  autres  eftoient  expofez 
aux  belles.  Au  demeurant  le  Seigneur 
lefus  elloii  grandement  glorifié  en 
ceux  qui  auoient  auparavant  abiuré. 
Car  alors  ils  faifoient  confefflon,  con- 
tre l'efocrance  A  l'opinion  des  Payens: 
lefqueis   on   interroguoït   derechef  à 

Fiart,  comme  ceux  qu'on  vouloit  re- 
afcber  A  mettre  en  liberté  :  mais 
après  auoir  fait  confeffïon  furent  mis 
fiu  rang  des  Martyrs.  Ceux  qui  n'a- 
uoicnt  eu  aucune  trace  de  foi .  ne 
fentimeot  de  la  robe  de  l'Efpoux,  ne 
penfee  aucune  de  là  crainte  de  Dieu, 
plurtofl  ayans  tourné  leur  robe.  dlflTa- 
moient  fa  vérité,  demeuroient  dehors, 
comme  enfans  de  perdition.  Or  tous 
les  autres  furent  conjoints  à  i'Eglife, 


(O  Comme  on  itcnd  la  peau  sur  un  tam- 
bour. 


lefqueU  on  interroguoït,  A  entre  au- 
tres il  y  eut  vn  certain  perfonnage , 
nommé  Alexandre,  Phrygien  de  na- 
tion.- médecin  de  fon  eflat.  lequel 
auoil  demeuré  pludeurs  années  en  la 
Gaule,  A  conu  prefque  de  tous,  à 
caufe  de  l'amour  qu'il  auoit  cnucrs 
Dieu.  A  de  la  IiardielTe  dont  il  vf'iil 
cil  fon  parler  (car  il  n'efloit  point  vuidc 
de  dons  A  grâces  Apniloliques)  lequel 
fc  triiuiiii  près  du  uibunul ,  t-xhnriMnt 
par  lignes  les  frères  A  confcU'er  fran- 
eheinenl  Icfu*-  Chrifl  :  A  comme  ayant 
lu  fitce  trille,  fin  hiud»iiriemi.'nl  aper- 
eeu  de  toute  1  td'liliauee.  Ce  peuple , 
qui  efloit  fort  marri  de  voir  faire  con- 
feffion  â  ceux  qui  auoîeni  aupamuant 
abiiiré ,  crioit  A  pleine  tedle  contre 
.Mexandrc,  comme  à  celui  qui  efloil 
caufe  de  cela.  Le  gouuernciir  le  pref- 
foit  fort  de  refpnndre  qui  il  eftoit.  A 
lui  ayant  dit  tout  haut  :  le  fuis  Chref- 
ticn,  foudainemeni  le  gouuerneur  fort 
courroucé  le  condamna  à  eflre  deuoré 
des  bcAus.  Le  lendemain  il  fut  produil 
auec  Attalus.  Car  suffi  legouuerneur, 
pour  gratifier  à  toute  celle  populace, 
rexpofa  derechef  aux  befles.  Ils  furent 
mené?- A  l'Amphithéâtre,  A  après  aùoir 
enduré  toutes  les  peines  A  tourmens, 
A  en  toutes  les  fortes  dont  ils  fe  pcu- 
rent  auifer,  finalement  on  les  fit  meur- 
trir. Et  toutesfois  on  ne  fcut  arracher 
vn  feul  foufpir  ni  vn  feul  mot  de  la 
bouche  d'Alexandre,  parlant  cepen- 
dant de  fon  cœur  A  Dieu.  Quant  à 
Attalus,  ainfi  qu'il  ettoii  mis  fur  vne 
chaire  de  fer  toute  rouge  de  feu  .  A 
cftant  là  bruflé,  de  forte  qu'on  fenioil 
le  flair  de  fa  chair  ainfi  roflie  A  bruf- 
lee,  commença  â  dire  en  langue  ro- 
maine :  (■  Voici  ce  que  vous  faites,  c'eft 
vraycment  manger  A  aualler  les  hom- 
mes; mais  quant  A  nous,  nous  ne 
mangeons  point  la  chair  des  hommes, 
A  ne  faifons  aucune  autre  mefchan- 
ceté.  •■  Puis  il  fut  interrogué  quel  nom 
Dieu  auoit,  A  il  refpundit,  que  Dieu 
n'auoil  pas  de  nom  comme  vn  homme. 
Or  après  toutes  ces  chofes  ,  pour  le 
dernier  iour  des  teux,  Blanaine  fui 
derechef  produite  auec  Pontique.  qui 
ertoit  vn  ieune  garçon  de  quinze  ans. 
Ilsfluoienl  eflé  produits  tous  les  iours, 
afin  qu'ils  fufTenl  prefents  aux  tour- 
mens  des  autres,  les  contraignant  de 
iurerpar  le  nom  de  leurs  Idoles.  Mais 

fiarce  qu'ils  demeuroient  fermes  en 
eur  créance  ,  qu'ils  ne  tenoient  conte 
d'eux,  cède  populace  furieufe  s'aigrit 
de  telle  forte  conir'eux,  qu'elle  ne  fut 
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nullement  cfiucuc  de  pitié  pour  le 
icuno  «a>ie  de  Poi;tiqiiv.  &  li  n  eut 
point  de  reCpeâ  U  \a  rui.bIulTc  de  celle 
lernraclelte.  Apies  leur  uvoir  fait  fouf- 
irir  YRc  intinii»}  de  peines,  iU  les  pre 
notcnl  &  les  fairuient  tournoyer  pour 
les  aflliKer  &  tourmenter  en  toutes  les 
fortes  du  monde,  les  prufTant  toufiours 
de  iurcr  par  le  nom  de, leurs  tdulos  : 
msis  ils  no  pcureiU  iamais  obtenir  cela 
d'eux,  car  Pontique  fui  murueîlleui'e- 
mcnt  rurlilii^  pur  fa  fœur.  Ce  que  le& 
infidèle!»  aperceurent ,  iHfTauoir  qu'elle 
exhortoil  iS:  accouragcoii  Pontique, 
lequel,  tipresauoir  enduré  cotilluiimient 
toutes  furies  de  tourmens,  rendit  lef- 
prit  A  Dieu.  Quant  â  Blandine  ,  elle 
fut  gardée  la  deinierc  ;  laquelle  après 
auoir,  comme  noble  mère,  exhorté  fes 
en  fan  s ,  &  qu'elle  les  eufl  enuoyez  à 
leur  Roi  lefus,  &  confideré  altenti- 
uemcnt  tous  les  combats  d'iceux,  tina- 
lemeni  s'auança  pour  aller  après  eux, 
toute  loycufe  <&  alaigre  eu  chemin , 
comme  h  elle  eull  elle  en  vn  banquet 
nuptial,  &  non  point  comme  iettee  & 
expofee  aux  beftes.  Or  après  auoir 
eflê  flagellée,  expofée  aux  beftes  .  A 
comme  frite  dans»  vnc  perle,  enfin  on 
l'cnuetoppa  dans  vnereiSilt  fut  expofée 
il  lu  violence  d'vn  taureau,  lequel  tout 
effarouché  aprci»  l'auoir  vannée  de  fes 
cornes,  iufquc»  à  rendre  l'efprit,  elle, 
n'ayant  comme  point  lentiment  de 
tout  ce  qui  lui  auoit  efté  fait ,  à  caufe 
de  l'efperance  des  chofes,  qu'elle 
croyoit  ^  du  familier  deuis  auec  lefus 
Chrilt ,  tinalemenl  expiriu  Dont  les 
Payens  &  infidèles  furent  contraints 
du  confelTer  que  iamais  cela  n'ellnit 
aducnu  cnlr'eux,  qu'vne  femme  euft 
enduré  tant  de  lourmens  A  11  terribles. 
Mais  pour  tout  cela  leur  rage  & 
cruauté  contre  les  falnds  ne  cctTa 
point.  Car  auffi  ces  belles  fauvages 
cftans  pouffc^ïs  par  Satan ,  qui  ert  vne 
befle  cruelle,  n'aunient  aucun  repos. 
Et  comme  ils  cfloient  vioîens  a!4  ou- 
trageux,  ils  s'aduifèreni  de  tourmen- 
ter le  corps  d'une  autre  façon.  Car. 
qxtoi  qu'ils  fulfent  vaincus  en  eux  mef- 
nies,  fi  neftoient-ils  pas  apaifez  pour 
tout  cela,  d'autant  qu'ils  auoicnt  perdu 
loul  fens  vt  entendement  humain. 
Mais  pluflofl  le  gouuerneur  &  le  p^'u- 
pie  elloient  embrafez  de  rage  comme 
befles  furieufes,  nionflrans  efgalement 
A  merchamment  leur  haine  contre 
nous,  afin  que  l'Efcriiure  fufl  accom-' 
plie,  qui  dit  aue  celui  qui  eA  inique', 
foit  encores  plus  inique  :  &  que  celui 
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ui  cfl  iulte  loit  encurcs  iulli(ié(tj.  Car 
ils  ieitereitt  aux  chiens  ceux  qui  ef- 
toieni  ellnuiïez  ou  ellrangle/  en  prilbn. 
&  mirent  des  yardeb  qui  veilioient 
iour  *!(;  nuid  ,  pour  nous  empefcher 
d'enfcuelir  nos  Ireres.  Et  en  mefme 
temps  les  reliques  des  corps  qui 
auoient  e(lë  lailTees  tant  par  les  belles 
que  par  le  feu .  en  partie  defchirees 
tS:  en  partie  bruflees,  furent  produites 
enlemble  auec  les  (elles  des  autres , 
A  quelque  Ironçon  de  leur  corps,  qui 
demeurèrent  fans  fepulture ,  &  par 
plufieurs  iours  députèrent  quelques 
gens  de  guerre  pour  la  garde.  Sur 
cela  les  vns  murmuroient ,  &  les  au- 
tres j;rinçoient  les  dents  entre  eux- 
mel'nK'S ,  cerchans  nouueaux  moyens 
de  fe  venger  encores.  I!  y  en  auoii 
d'autres  qui  fe  noient  <£  fe  moc- 
quoient,  magnilians  leurs  idoles,  leur 
attribuant  toutes  les  peines  &  lour- 
mentsque  les  noftres  avoient  endurez. 
Quant  à  ceux  qui  eftoient  les  plus 
doux  <&  bénins  entre  eux,  A  qui  (em- 
bloîenl  auoir  quelque  compafiion,  ils 
faifoient  encores  ces  reproches  .  di- 
fans  :  t>  Où  elï  leur  Dieu ,  &  de  quoi 
leur  a  ferui  celle  religion,  laquelle 
mefme  ils  ont  préférée  à  leurs  propres 
viesr  >•  Voila  comment  ces  infidèles 
&  Payens  ertoiciit  efiiieus  en  diuerfes 
fortes.  Quant  à  nous ,  nous  ertions 
merueilleufemeni  angoilfez,  pour  ne 
pouuoir  cnlener  les  corps  de  nos  frè- 
res. Car  la  nuid  ne  nous  feruoit  de 
rien  pour  ce  faire ,  &  les  gardes  ne 
pouuoient  élire  gagnez  par  argent,  ni 
aucunement  apaifez  ne  flefchis  par 
tant  de  prières  &  fuppli cations.  Au 
contraire,  ils  les  gardoienl  fort  fon- 
gneufemeni,  comme  s'ils  euITent  retiré 
vn  grand  gain  de  ce  que  les  corps 
des  Martyrs  n'ertoient  point  enterrez. « 
Apres  ces  chojes  S-  queUjues  autres, 
il  ejî  adioujié  en  cejlc  mefme  Epijîre  ce 
qui  s'enfuil  ;  i>  Finalement  les  corps 
des  Martyrs  expofez  à  mocquerîes  & 
rifees,  gifans  fur  la  terre,  refpace  de 
(ix  iours,  en  fin  bruflez  &  réduits  en 
cendres  par  ces  infidèles,  furent  icl- 
tez  au  fleuue  du  Rofne,  çjui  paffe  par 
\à,  afin  qu'on  ne  penfaft  qu'aucun  rendu 
en  dcmcuraft  fur  la  terre.  Or  faifoienl* 
ils  ces  chofes,  comme  s'ils  eulfcnt  eu 
la  force  de  vaincre  Dieu,  &  otler  t«ut 
mojcn  aux  Martyrs  de  reviure ,  afin 
que  ceux-ci ,  difoictu-ils ,  n'aycni  plus 
aucone  efperance  de  la  refurredton, 

(I)  Apoc.,  XXII.  n. 
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— ^  ~  ~ -as  celui  qu'on  nomme 

—     3_  i>jî.  D.  Renonce  ta 
MWgwrrlc  ta  vie.  jure  par 
l9PLreur ,  change  de  ma- 
it  que  c'cft  bien  fait 
■   Chrefticns.   Sur  ce 
-  rjant  d'vn  oeil  ferme 
jnuironnoit ,   hauffant 
■c  m  çnn<i  foufpir  &  le- 
I  «"  ciel ,  refpondit  :  Ex- 
:  ies  ci.  D.  hirc.  def- 
^w,  ^. ..  .^  lairray  aller.  R.  M  y 
nagts  A  fix  ans  qui;  ie  fers 
.^rC  II  ne  me  fit  jamais  mal  ne 
"quelconque:  comment  pour- 
pre mal  de  mon  Roi  qui  m'a 
-  O.  lure  par  le  bon  heur  de 
_    R.Si  vous  prenez  plaifir  de  me 
âÏR  airier,  faignani  ne  faucir  qui  ie 

toft.    IlSVIS  CHRRSTIEN.    S)    VOUS  de- 

fttttewr  çiue  c'cll  du  Chrinianifme, 
mol  iour ,  &  vous  en  orrez 
D.  Parle  de  cela  au  peuple. 
C'cft  à  vous  que  ïe  parle.  Nous 
Ummti  aprins  de  rendre  aux  Princes 
À  Magiftrals  hutmeur  tel  qu'il  leur 
appartient  &  qui  ne  nous  nuife  point: 
MAI  A  la  populace,  elle  ert  incapa- 
Ne  d*ouir  mes  defenfes.  D.  l'ay  des 
bc4es  pour  te  faire  manger  &  elles, 
i  la  ne  chan^^es  de  langage.  R.  Faites 
les  venir.  Ma  refolution  eft  de  ne 
point  changer  de  bien  en  mal  :  au  con- 
traire ce  nous  ell  honneur  de  quitter 
les  diofcs  mefchantes  pour  fuivre  les 
tdies.  Dr  le  te  feruy  brufler.  fi  tu 
defpiies  les  befles  it  perfeueres  en  ton 
opinion.  R.  Vous  me  menacez  d'vn 
feu  d'vne  heure  .  <ik  ne  fauez  que  c'ert 
du  feu  éternel  aprclté  aux  reprouucz. 
Pourquoi  tardez-vous  tant  ?  faites  moi 
du  pis  ouil  vous  fera  poffible. 

»  Polycarpe  parlant  ainiî  fe  fentoll 

Ï>lein  de  foy  iS  de  ioyc.  Sa  face  clloit 
I  vermeille,  qu'en  lieu  d'eflre  troublé 
des  menaces  du  gouuerneur,  on  le 
voyoit  trefafTtJun; ,  A  le  gouuerneur 
loui  pafle,  lequel  envola  vu  des  offi- 
ciers ciier  par  trois  fois  au  milieu  de 
la  place  :  Polycarpe  a  confessé 
Qv'ii.  BSTCHRESTIEN.  Apre  S  Celle  cric 
lûus  les  Gentils  À-  luifs  demeurans  en 
la  ville  de  Smyrne  commencent  â  tem- 
çefler  A  crier  de  tous  coflez  :  <•  C'efl  le 
Dodeur  de  l'Afie,  le  père  des  Chref- 
ticns, le  ruincur  de  nos  Dieux,  &  qui 
a  prefché  à  plulieurs,  qu'il  ne  les  faut 
point  adorer.  >■  Paffans  outre  ils  sup- 
plioient  ce  gouuerneur  de  faire  def- 
chircr  Polycarpe  par  vn  lyon  :  ce  qu'il 
refufa  faire,  difant  que  le  lyon  auoit 
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défia  couru  «S:  chalTé.  Lors  ils  (c  prin- 
drent  à  crier  qu'il  fuft  donques  bruflé 
tout  vif,  ce  qui  leur  fut  prompttimcnt 
accordé,  afin  que  fuft  accompli  ce  que 
Polycarpe  auoit  prédit  A  fes  amis  :  «  Il 
faut  que  ie  fois  bruflé  tout  vif.  »  Le 
peuple  courut  de  ce  pas  es  poifles  A 
greniers,  d'où  il  apporte  du  bois  & 
des  farmens  :  à  quoi  ils  eftoient  fécon- 
dez par  les  luifs  qui  s'y  employoyeni 
de  grand  courage,  félon  leur  coultume. 
Ayans  dreH'é  le  bols,  Polycarpe  fe 
defpouille,  «S  tafcha  de  fe  defchaufVer, 
&  lors  on  l'enuironne  de  ce  qui  efloJt 
requis  pour  le  fuppllce.  Comme  ils  le 
vouloient  attacher  contre  le  pieu ,  il 
leur  dit  :  «  Laiffez  moi  comme  ic  fuis; 
celui  qui  m'a  fait  la  f^race  de  mefprifer 
le  feu,  me  fortifiera  tellement  que 
fans  cftre  ainfi  ferré  ie  demeurerai 
ferme  dt  debout  dedans  les  flammes.  » 
A  fa  requefte  ils  fe  contentèrent  de 
l'attacher  de  cordes,  A  lui  ayans  lié 
les  mains  derrière  le  dos  ,  le  prefen- 
terent,  comme  vne  urande  vidime  des 
plus  belles  de  tout  le  troupeau,  en  fa- 
crificc  de  bonne  odeur  au  Dieu  Tout- 
puiffant ,  à  qui  Polycarpe  ht  la  prière 
qui  s'enfuit  : 
de  M  Peu  E  de  ton  Fiisbien  aimé  &  bénit 

Icfus  Chrill,  par  qui  nous  auons  eu 
conoiffance  de  toi,  O  Dieu  des  An- 

rs,  des  venus,  de  toutes  créatures 
de  tant  de  fidèles  qui  viuent  en  ta 
prefence,  ie  te  ren  grâces  de  ce  qu'au- 
lourd'hut  &  &  cefie  Heure  lu  m'as  fait 
ceft  honneur  que  ie  fois  du  nombre 
des  Martyrs,  &  que,  beuuant  en  la 
coupe  de  Chrîfl .  i  aye  part  à  la  refur- 
reilion  de  vie  éternelle  en  corps  A  en 
ame  par  la  vertu  du  faind  Efpril.  Il-  me 
prcfenic  jûtq%  dcuant  toi  en  facri- 
fice,  que  ic  te  prie  auoir  pour  agréa- 
ble; ce  que  tu  fais  A  acomplls  a  eflé 
manifefté  ci  deuant  par  toi,  Dieu  vé- 
ritable qui  ne  pL!ux  mentir.  Or  le  te 
remercie  de  tant  de  biens ,  ic  boni 
Ion  fainâ  Nom ,  ie  le  glorifie  par  mon 
facrificaicur  éternel  lefus  ChrilH  ton 
Fils  bien  aimé ,  par  lequel  gloire  fou 
A  toi,  à  lui  A  au  fainâ  Efprit  des 
tnaîntcnant  A  A  jamais.  Amen.  " 

Comme  il"  acheuoit,  les  bourreaux 
mettent  le  feu  au  monceau  de  bois  : 
mais  d'autant  que  le  feu  fe  voutoit 
autour  de  ce  martyr,  fans  l'approcher, 
les  mefchans  commencèrent  à  crier  à 
l'vn  des  bourreaux.  A  lui  commandent 
de  le  tranfpercer  li'vn  coup  de  îaue- 
tine.  Ce  qu'ayant  fait,  il  furtit  tant 
de  fang  du  corps  de  ce  fainâ  pcrfon- 


nage ,  pafleur  de  l'E^tlIfe  de  Smyrne  , 
que  le  feu  en  fut  prefqucs  edeint.  El 
fur  ce  il  rendit  pat(iblement  l'efprit  au 
Seigneur. 

DovzE  hommes  de  Philadelphie  fu- 
rent suffi  brufler.  à  Smyrne  auecqucs 


martyrs  de  Lyon  A  de  Vienne,  A  la 
procédure   tenue  contre    Polycarpe, 

fiource  que  cela  monflre  comme 
es  anciens  perfecuteurs  befongnoicnt 
pour  la  pluipart  enuers  les  feruiteurs 
de  Dieu,  le  répéterai  en  cef\  endroit 
ce  que  i'ay  défia  dit  ci  deffus  ;  Qui 
fera  celui  tant  defpourueu  d'eniende- 
ment,  qui  ofe  dire  que  la  doârine  A 
pure  religion  des  fainâs  martyrs  A  tef- 
moinsde  lefus  Chrirt,  ait  elté  fauffe, 
encore  qu'ils  ayent  elle  liurez  de  Dieu 
en  la  muln  des  Payens  leurs  ennemis  : 
et  que  la  fauffe  reiiginn  de  ces  incré- 
dules ait  cfté  bonne  et  vraie  pource 
qu'ils  furmoniercnt  corporellement, 
et  luerenl  les  poures  fidèles  r  Ou,  qui 
fera  fi  audacieux  de  vouloir  difpuler 
auec  Dieu,  pourquoi  il  a  fouffert  que 
fon  Eglifc  bien  aimée  ait  etté  oppreltee 
de  tant  et  fi  grandes  aflîiâions'' 

Mais  Dieu  par  fa  grâce  fufcita  de 
ce  temps  là,  et  après  auffi,  d'entre  les 
Payens  mefmes,  de  sainâs  A  sauants 
perfon nages,  de  grande  eftime  A  au- 
ihorité .  lefquels  par  leurs  doâes, 
fainfts,  A  dluinsescrits  (qu'ils  appel- 
loient  Apologies)  adreffez  aux  Empe- 
reurs Romams ,  au  Sénat ,  A  aux 
Gouuerneurs,  propofoient  l'innocence 
des  Chreftiens,  confeflbient ,  magnt- 
lioient  ,  A  dérendoieni  la  religion 
chrcflienne,  A  prouuoyent  que  tes 
Chreftiens  font  innocens  des  forfaits 
dont  Ils  cfloient  accufcz  à  tort.  Qui 
plus  eft,  ils  furent  fi  hardis  que  de  JeT- 
couurir,  taxer  et  réfuter  par  ces  Apo- 
logies la  vanité  A  fauflelé  de  la  reli- 
gion des  Payens.  Or  ie  mettrai  ci 
aprçs  les  noms  de  tels  pcrfonnagcs, 
prins  d'Eusêbe,  A  noterai  le  temps  au- 
quel ils  ont  vefcu  :  afin  que  chafcun 
voye,  comme  la  foy  chrcflienne,  es 
grandes  pcrfecutlons ,  s'eft  monflree 
ouuertement  et  hardiment,  funs  aucune 
peur  ni  frayeur,  A  a  efpandu  fes  rayons 
comme  le  foleil,  nonoortant  qu'elle  fût 
perfecutee  en  qualité  d'herclle  A  fe- 
duâion  ,  A  arroufee  du  fang  des 
Chreftiens. 

L'an  du  Seigneur  119.  Quadratus, 
homme  craignant  Dieu,  A  oe  grande 
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duthorii^,  prefenia  vn  IJure  à  l'Empe- 
reur Adrian,  en  faucur  des  Chrefticns. 
Sept  ans  après,  vtt  gentil-homme  Ro- 
main .  nommé  Serenus  Granius .  en- 
uoya  vn  fcmbUiblc  cfcril  au  niefmc 
Etnpcrcur.  Autant  en  fit  un  grand 
perfonnage  nommiï  Arifticies.  Ces  li- 
ures  efraeurent  tellement  cefl  Empe- 
reur qu'il  manda  à  fon  Lieutenant 
en  Afie ,  nommé  Minulius  FunJa- 
nus,  qu'à  l'auenir  il  ne  receufl  au- 
cune accufation  contre  les  Chrt-'lliens, 
Hnon  qu'ils  fulTent  chargez  de  quelque 
autre  crime.  L'an  i^r.  lurtîn  Philofo- 
phe,  liomme  fon  renommi-  en  tout 
nimpirc  Romain,  dcriuit  Ot  enuoya 
vne  apoloyie  pour  les  Chrefliens  à 
l'Empereur  Antonin  furnommé  le  Dé- 
bonnaire, Autant  en  firent  A(ian.  A 
Apollinaire  pafteurde  l'Eglife  de  Hic- 
rapolis.  A  Milciades.  Cert  Empereur 
Antonin  défendit  à  Tes  liculcnans  en 
Afie.  qu'ils  ne  tifient  aucun  defplaifir 
8UX  Chrdliens.  On  trouue  la  copie  de 
fa  lettre  au  quatrïefme  llure  de  l'hif- 
toire  Ecclcfiûrtique ,  chap.  ij.  Sem- 
blablement  Aihenagoras,  Philofophc 
Athénien,  efcriuilvne  Apologie  à  Marc 
Aurelc  Anlor\in,  A  A  Luciiis  Auretius 
Commodus,  laquelle  un  trouue  impri- 
mée en  Grec  &  en  Latin.  Il  y-auoii 
aufli  à  Rome  vn  fort  face  A  excellent 
SL'nateur.  nommé  Apollonius,  lequel 
ayant  e(lé  recorché  «  accufé  à  caufe 
de  la  Religion  chrétienne,  compofa 
vn  fort  beau  liure  de  la  religion  des 
Chreftiens  &  de  leur  innocence,  lequel 
il  reprefenia  au  Sénat  :  ce  nonobflant  il 
fui  mis  à  mort,  ce  qui  auint  l'an  du 
Seigneur  188.  Finalement  l'an  20f). 
Tertullian  efcnuit  auflî  un  fort  beau 
liurc  pour  les  Chreflîens.  où  il  de- 
manflre  leur  innocence,  la  folie  des 
superftilions  payennes,  A  la  vérité  & 
excellence  de  la  Religion  chrefiienne. 
Ce  liurc  intitulé  Apologétique,  cfl.  cn- 
cores  en  lumière.  Des  Apologies  de 
luftin  A  de  Tertullian  nous  extrairons 
pour  le  prefent  ce  qui  s'enfuît,  pour 
moaflrer  quelles  cftoient  les  Eglifes 
clirefliennes  d'alors. 

■I  Crvx  qui  croyent  (dit  lullin  en  fa 
féconde  Apologie  (ij  pour  les  Chref- 
liens)ce  que  nousenfeignonsde  Chrifl 
cftre  véritable ,  &  proinctteni  de  viure 
comme  fa  parole  le  requiert,  apreneni 
premièrement  à  demander  à  Dieu  par 
prières,  acompagnces  de  iufncs.  qu'il 

[i|  C'9ti~b^-à\n  dans  ta  gmnde  Apolofré- 
Uqai,  chip,  lxv  ei  itft. 


leur  pardonne  les  fautes  paHees,  &  de 

nofirc  part  nous  ioignons  nos  prières 
aux  leurs.  Puis  après  nous  les  menons 
A  l'eau,  âi  renailTent  en  la  niefme  forte 
que  nous  auons  eflé  régénérez  :  car  ils 
loni  baptisez  d'eau  au  Nom  du  Perc - 
de  tous,  de  nofire  Dieu  Â  Sauueur 
lefus  Chrifl,  ti  du  S.  Efprit.  Ayans 
ainfi  inftruit  A  baptizé  quclqu'vn,  nous 
le  ramenons  vers  les  frères  en  l'alVera- 
blcc.  afin  que  tous  enfemble  factons 
prières,  tant  pour  nous  mefmes  t^ue 
pour  celui  qui  efl  de  nouueau  efclairé 
en  la  connoitrancc  de  fon  falut,  afin 
qu'en  adhérant  A  la  puredodrine  nous 
viuions  fi  faindcment  que  nous  foyons 
troiiucit  fidèles  obferuateurs  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  &  que  nous  obtenions 
vie  éternelle.  Apres  la  prière  acheuee, 
nous  nous  enirefaluons  par  vn  baifer. 
Le  MiniUre  ayani  acheué  radion  de 
grâces,  les  diacres  donnent  aux  fidèles 
prefens  leur  part  de  pain  A  de  vin 
trempé,  confacre?  auec  aâion  de  grâ- 
ces, &  permettent  qu'on  en  porte  aux 
abfenls.  Cefi  aliment  s'appelle  entre 
nous  Euchariflie,  auquel  perfonne  ne 
communique  que  ceux  qui  tiennent 
nofire  doctrine  pour  véritable,  qui  ont 
cHé  baplifez  du  lauemeni  de  regene- 
raiion  en  remiffion  des  péchez,  «  qui 
viucni  comme  Chrill  a  enfeigné.  Car 
nous  ne  prenons  pas  cela  comme  du 
pain  A  du  vin  commun  :  ains  tout 
ainii  que  lefus  Chrifl  tils  de  Dieu, 
nofire  Sauueur  fait  vray  homme,  a  prins 
cliatr  et  fang  pour  nofire  fulut  :  auffi 
par  la  parole  de  prière  &  d'aftion  de 
grâces,  nous  apprenons  que  la  viande 
facree  laquelle  changée  nourrit  nofire 
chair  &  nofire  fang  efi  la  chair  et  le 
fang  de  ce  lefus  Chrifi  vrai  homme. 
Le  iour  du  Dimanche,  les  fidèles  des 
villes  A  des  champs  s'affemblent  :  lors 
on  lit  les  esfcrils  des  Prophètes  & 
Apofires.  Apres  que  le  Ledeur  a 
actieué,  le  Miniflre  fait  vne  exhorta- 
tion A  faindcté  de  vie.  Cela  fait,  les 
riches  donnent  l'aumoftie,  s'il  leur 
plait ,  chacun  à  Ta  difcretJon.  Leurs 
contributions  sont  mîfes  es  mains  du 
Minrllre,  qui  les  diftrîbue  aux  orphe- 
lins, indigens,  &c.  Nous  faifons  nos 
affemblees  le  Dimanche  .  pource 
quen  ce  iour-là  Dieu  créa  le  ciel  A 
la  terre,  &  lefus  Chrifi  refufcita  des 
morts.  » 

TsRTVtLiAN,  en  fon  apologétique, 
chap.  î9  :  "  Nous  nousairemblons.  dit- 
it,  en  grande  compagnie,  afin  que  nous 
obtenionsdeDieu,  pur  prieresA  comme 
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à  force  de  plufieursvoix,  ce  qui  nous 
efl  neccITaire.  Vnc  telle  importunité 
lui  cit  agrcabtc.  Nous  prions  pour  les 
Empereurs.  A  pour  les  ellais  pu- 
blics, i&c.  Nous  sommes  alTemblez 
pour  ouïr  la  ledure  de  la  parolt-  de 
Dieu,  A  pour  edre  exhortez  de  nous 
rcpcnlir.  Ou  de  nous  fortifier  félon  que 
la  circonftance  du  temps  le  requiert. 
Quoi  qu'il  en  foit,  par  fainâes  prédi- 
cations nous  nournlTons  la  foi,  rele- 
uons  l'efperance.  aflfeurons  le  courage, 
&  n'oublions  de  repeter (i)  foicneufc- 
raent  l'obciffance  aux  commandements 
de  Dieu.  En  nos  affembiees  l'on  a  les 
exhortations,  reprchcnfions  t4  la  cen- 
fure  de  l'Efilife,  laquelle  iuee  auec  vn 
foigneux  examen  ceux  qui  (aillent,  fe 
fouuenatil  bien  que  Dieu  les  regarde. 
Si  quelquvn  a  commis  tel  fcandale 
qu'il  foit  banni  des  lieux  oi'i  le  font  les 
prières ,  &  autres  fainâs  &  publics 
exercices  de  Religion,  cela  lui  eft  vn 
preiugé  comme  définitif  de  condam- 
nation d  mort  éternelle.  Certains  an- 
ciens bien  efprouue7,  A  qui  font  mon- 
ter en  ce  degré  d'honneur,  non  point 
par  argent ,  ains  par  tefmoignage  de 
pieté,  prefident  en  telles  affemblees. 
Cbafcun  apporte  fa  petite  aumofne, 
par  mois,  ou  quand  il  lui  plait.  A 
pourueu  qu'il  le  puiffe.  Car  on  ne  con- 
traint perfonnc ,  ains  chafcun  donne 
de  fon  bon  gré.  Et  ce  font  les  depofls 
de  pieté,  dont  nuls  autres  que  les 
poures  n'ont  part.  Noflre  Cène  monf- 
trc  à  fon  nom  ce  qu'elle  requiert  de 
faiâ.  On  l'appelle  entre  nous  Agapé. 
c'eft  à  dire  aileâion  :  quelques  frais 
qu'il  faille  faire,  c'eH  grand  gain  de  def- 
pendre  (2).  pour  les  exercices  de  pieté. 
Tous  les  poures  font  aidez  &  foulagez 
par  ce  moyen.  L'on  ne  fe  met  point 
à  table,  que  preallablcment  Dieu  n'ait 
eflé  inuoqué.  Chacun  mange  autant 
que  la  neceffité  le  requiert.  On  boit 
Iclon  qu'il  eft  befoin  à  l'honnefteté  : 
les  fidèles  fercmpliffent  tellement,  que 
c'efl  pour  n'oublier  point  que  mefmes 
durant  la  nuid  il  faut  adorer  Dieu. 
Leurs  deuis  font  tels  qu'ils  fe  fouuien- 
nent  que  Dieu  les  cfcoutc.  Après 
qu'on  a  laué  les  mains,  &  mis  la  lu- 
mière fur  table,  félon  que  chacun  peut, 
il  efl  incité  de  chanter  Â  Dieu  par 
PfesumesA  cantiques  fpirilucls.  Cela 
dcfcouure  U  fobrieté  ou  l'intempé- 
rance des  vns  et  des  autres.  A.  l'iilue 


i\\  Demander. 
(3)  Dépenser. 


'7 

de  table  on  prie  Dieu  comme  au  com- 
mencement. >■ 

Ce  bricf  extrait  de  l'Apologétique 
de  Ttrtullian  nous  ameinc  par  l'ordre 
des  temps  à  la  ç.  pcrfecution  de 
l'Eglifefous  l'Empereur  SepliraiusSc- 
uerus,  enuiron  deux  cens  cinq  ans 
après  la  nailTance  de  lefus  Chriu.  Ce 
Prince,  comme  lefmoigneTenulJian, 
(qui  viuoit  de  fon  temps)  en  fon  liuret 
à  Scapula,  portoit  bonne  affcdion  aux 
Chreftiens .  &  s'opposoit  à  la  fureur 
du  peuple  qui  leur  couroit  fus.  Mef- 
mes il  fit  des  edifls  en  leur  faucur. 
Or,  en  l'an  neufiefme  de  fon  empire, 
eHant  allé  en  pèlerinage  vers  l'idole 
de  Serapis  en  Alexandrie,  il  changea 
de  volonté.  En  ce  liuret  .idrelTé  à  Sca- 
pula &  ailleurs  Tertullian  fait  mention 
des  principaux  autheurs  de  la  pcrfe- 
cution, A  S.  Cyprian  auffi  qui  les  dif- 
tingue  en  trois  bandes,  affauoir  Payens, 
luifs  &  Hérétiques.  Les  crimes  impo- 
fez  aux  Chreftiens  eftoient  feditton, 
crime  de  iefe  maîeflé.  On  les  accufoit 
d'eflre  homicides,  facrileges,  incef- 
lueux  ,  meurtriers  de  petits  enfants  &. 
mangeurs  de  chair  humaine ,  fe  me£- 
lans  enfemble  comme  beftes  brutes, 
après  les  chandelles  eUeintes,  adorans 
vne  teftc  d'afne,  &  le  Soleil  pour  leur 
Dieu;  qu'ils  ne  feruoient  de  rien  au 
nionde,  aîns  enoïcnl  ennemis  du  genre 
huoiain,  contempteurs  de  la  religion 
des  peuples. obferuee  &  maintenue  par 
fi  longue  efpace  de  temps  :  ce  qui 
auoit  attiré  tous  les  malheurs  dont  le 
monde  efloit  fouli,  comme  S.  Cyprian 
dit  que  Dcmetrian  diffamoit  ainO  la 
doârine  de  l'Euangile  1.%  les  anciens 
ChrelUcns.  Eufebe  defcrît  cefle  perfe- 
cution  fous  Seuerus,  au  6.  liu.  de  fon 
hiftoire,  ch  i.  A  parle  des  fidèles 
d'Egypte  A  de  Thebaide  exécutez  à 
mort  en  Sa  ville  d'Alexandrie,  entre 
lefquels  fut  Leomdes,  Père  d'Origene 
doaeur  fort  renommé,  A  infinis  au- 
tres. La  perfecuiion  fut  véhémente  à 
Carthage.  comme  le  liuret  à  Scapula 
le  monlire,  A  en  Capadocc  pareille- 
ment les  martyrs  eftoient  décapitez  A 
bruflez.  On  confifquoit  leurs  biens.  Ce 
neantmoins  tous  perfeuererent  conf- 
tammeni,  A  au  milieu  des  fupplices 
condamnoient  A  detefloient  lessuperf- 
titions  de  leurs  aducrfaires,  ce  qui  eft 
amplement  traiflé  en  l'Apologétique 
de  Tertullian,  lequel  defcouure  la  va- 
nité A  iniquité  des  Payens,  refpond  à 
toutes  les  calomnies  impofees  aux 
Chrefliens,  A  prouue  quds  ne  font 
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coulpabJcs  d'itucun  Jes  crimes  c|u'on 
leur  impofoii.  Durant  ces  horribles 
teirpcOcs,  la  Foi.Charilé  &  Patience 
dcsndclcscroitToit&s'efpuroil  comme 
l'or  en  la  fournaifc  :  A  \q  Seigneur 
d'autre  pari  conferua  beaucoup  de  paf- 
leurs  iS  autres  particuliers  de  fon 
Eglifc  pour  remettre  les  chofL-s  au 
defTus  après  la  mort  de  cell  Empereur  ; 
&  l'cflat  de  l'Eglife  fut  iilfez  tranquille 
fous  Caracalla.  Macrin  A  Heliogû- 
balc.  Mais  la  (ixieliue  perfecuiion  fc 
ralluma  fous  Maximtn.  de  Laquelle  il 
faut  dire  auffi  quelque  chofe. 

L'an  de  Chrifl  2j9.  Iules  Maxiniin 
pcrlccula  l'Eglife  Chrcftlenne,  com- 
mandant qu'on  empoignait  principale- 
menl  les  aoâeurs  de  î'Egliie,  aPTauoir 
les  paOcurs  et  minirtres  :  car  c'eftoienl 
eux  qui  feduifent  (comme  il  difoil)  le 
pourc  peuple  par  leurs  prefches ,  A 
enoieni  cuufe  de  troublesen  l'Empire. 
Et  pourtani  les  faloii  defpefcher  pour 
remettre  l'Empire  en  repos,  A  nei- 
loyer  le  monde  de  celle  faulTe  doftrine. 
Pfufîeurs  minillres  de  l'E^Ufe  l'urfcni 
lors  mis  &  mon  :  du  nombre  dcfqueLs 
font  Pamphile  A  Maximus.  Origene 
efcriuil  en  ce  temps-là,  pour  la  confo- 
laiioi)  de  l'E^life.  vn  beau  liure  du 
Martyre,  où  il  monflre  qu'il  faut  que 
les  vrais  Chrelliens  confeifenl  et  ren- 
dent tefmoignage  de  leur  (ci ,  de  bou- 
che A  par  œuures  A  qu'ils  la  feellent 
de  leur  fang,  Ci  befoln  ell.  Car  de  fon 
temps  s'eftoit  efleuee  vno  pernicieufe 
feâe  des  Helchefailes,  lefquels  di- 
foicnt  qu'il  fufîifoit  d'auoir  A  garder 
la  foi  au  cœur,  A  qu'on  pouuoii  bien 
(en  temps  de  neceflllC'}  la  renier  de 
bouche.  Cefte  opinion  ell  du  tout  con- 
traire â  la  doârine  de  l'Euani^ile,  & 
des  Apollres.  Mat.  lo.  A  Rom.  lo. 
chap.  El  dura  celle  perfccution  &  ef- 
fution  de  fang  trois  ans  entiers. 

L'an  de  ciiriil  2îi.  ou  comme  les 
autres  difent  254.  commença  A  fut 
crmeuc  par  toutes  les  prouinces  de 
l'Empire,  fous  Dccius,  la  fepiiefmc 
perfecution  contre  l'Eglife  Chref- 
tienne,  qui  fut  beaucoup  plus  cruelle 

aue  la  précédente.  L'Egiife  fut  priuee 
e  beaucoup  d'cxcellens  pcrfonnages 
en  ceïle  perfecution.  Sixtus  Euefque 
de  Rome  fui  décapité.  Laurent  Ion 
diacre  fui  grillé,  amfi  que  le  poiiie 
Prudentius  en  fait  mention  A  de  plu- 
fieurs  autres,  en  fes  hymnes.  En  celui 
d'vn  martyr  nommé  Romain,  il  iraitte 
excellemment  Je  la  Religion  Chref- 
lienne  A  des  vrais  exercices  d'icelle. 


Il  defcriiauflî  les  lourmensdeS.  Hip- 
polyte ,  qui  fut  defmcmbré  par  che- 
uaux  fauuugcs.  Babylas  iref-excettenl 
fcruiieur  de  Christ.  A  Euefqued'An- 
tioche  fui  tué.  Icelui  pria  fort  qu'on 
mil!  auprès  de  lui  la  chaîne  auec  la- 
quelle on  le  iralnoit  à  la  mort,  comme 
fon  ornement  A  entier  de  l'ordre.  Se- 
rapion.  ayant  eflé  defchiqueté  de  plu- 
fieurs  playes.  fut  precipiti.^  du  haut  de 
fa  maifon  en  bas.  Macaïre,  Alexandre, 
A  Epimachus  furent  bruflez.  Plufieurs 
vierges  excellentes  furent  cruellement 
tourmentées  &  mifes  à  mort,  affaucir 
Apolloine,  Eugène.  Vifloire,  Théo- 
dore. Anatliolie.  Rufine,  A  plutleurs 
autres.  Denis,  Euefque  d'Alexandrie, 
efcriuil  vnc  lettre  à  Fabian  minillre 
d'Antioche,  en  laquelle  il  raconte  feu- 
lemcnl  les  faiiids  marlj^rs  qui  furent 
mis  à  mort  en  Alexandrie,  fous  De- 
cius.  Celle  Icltre  e(l  au  6.  liu.  de  l'hif- 
toire  Ecclefiartiqued'Eufebe.chap.  i  i. 

Hermannus  Contrfl6lus(i)  fait  auffi 
vn  long  dénombrement  en  la  chroni- 
que, des  S.  martyrs,  qui  fouffrirent  la 
mon  en  diuers  lieux  de  l'empire,  fous 
Decius.  Bref  en  celle  perfecution  fut 
efpandu  vne  infinité  de  précieux  fanj; 
des  innocens.CommeTertullian  auoil 
plaidé  fous  Seucrus  la  caufe  des 
Chrefliens ,  Cyprian  ,  Euefque  de 
Carthace,  fon  difciple,  fil  le  mcfmc  A 
réfuta  les  calomnies  des  payens  en 
rcrpondant  &  vn  de  leurs  pnncipaux 
Aduocats  nommé  Demetrian.  Pru- 
dence auffi  puis  après  fit  rofponfe,  en 
beaux  vers  lalins,  aux  plaintes  A  ob- 
ieâions  de  Symmachus  grand  ennemi 
des  Chrelliens. 

A  grand  peine  efioil  ceffee  la  vn. 
perfecution,  que  la  viii.  commença, 
par  le  commandement  de  l'Empereur 
Valerian,  l'an  de  Chrirt  3G0.  en  la- 
quelle furent  decapilczdeuxexcellens 
personnages,  afTauoir  Corncine  Euef- 
que de  Rome,  A  Cyprian  Euefque  de 
Carthage  en  Afrique.  Les  hifloires 
font  mention  d'vn  grand  nombre  de 
grans  perfonnages,  qui  en  ce  temps  là 
receurent  la  couronne  de  Martyre. 
On  cfcorcho  adonc  plufieurs  fidèles 
pour  tafchef  de  les  defiourner  par  ce 
cruel  tourment  de  la  foi  Chrefliennc. 
à  ceîle  des  payens  :  en  quoi  ils  n'ob- 
tindrcnt  ce  qu'ils  defiroient. 


{1)  Herminn  dit  Corttradut,  i  cause  de 
son' fini  Je  psrAlystc,  fui  moine  dans  l'ab- 
baye de  KtfichcTiQii  (lOii-ioU)-  !■  ■  laissa 
une  Chrcniifue. 
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le  ne  fauroi  oublier  en  ceft  endroit 
ce  que  S.  lerome  raconte  en  la  vie 
de  Paul  premier  hermilc,  touchant  lu 
temps  des  pcrfecutions  Tous  Ducius 
&  Valerian.  Il  dit  donc,  que  les  per- 
feculeurs  ne  tafehercnt  pas  reniement 
de  faire  abiurcr  la  Religion  aux  Chrcf- 
tiens  ,  par  loumnens  eflranges  ,  mais 
aufn  par  diuerfes  voluptez  &  ptalfirs. 
Car  ne  les  pouuans  contraindre  à  re- 
nier leur  religion  par  aucune  forte  de 
(Ourmens,  ils  effayèrent  de  ce  faire 
par  voluptez,  en  enuoyani  vers  eux  de 
Dclles  femmes,  qui  les  IncitafTeni  A 
paillardirc  tSc  vilenie:  c%  qu'il  y  eut  vn 
de  ces  Martyrs,  lequel  pour  le  de- 
peftrer  d'vne  telle  femme  ,  fe  coupa  la 
langue  auec  fes  propres  dents,  &  la 
lui  cracha  au  vifa^e.  Et  que  Paul,  en 
ce  temps  là,  s'eniull  en  vn  defert ,  où 
il  jjaiïa  fa  vie  en  vne  logetle  ,  &  An- 
toine fe  retira  là  fur  la  fin  de  la  vie 
de  Paul.  Ces  deux  furent  les  perus 
des  Hermites,  c"eft  à  dire,  de  ceux 

?|ul  s'eflans  retirez  es  deferts  &  lieux 
olitaircs  comme  hors  du  monde ,  y 
pafToienl  leur  temps  en  grande  auOe- 
rilé  de  vie.  S.  Icrorae  dit  aulTi  que 
S.  Antoine  mourut  aagé  de  io>.  ans, 
Tan  de  grâce  ;6i.  De  ce  commence- 
ment a,  puis  après,  eu  fon  origine  la 
Moinerie,  de  laquelle  on  ne  parloiï 
point  en  l'Eglife  ancienne  A  lors  que 
la  corroption  n'y  eftoit  pas  entrée  , 
comme  elle  a  fait  depuis. 

Or  du  temps  des  fufdiles  perfecu- 
tions,  on  lafcna  de  feduire  les  fîdclcs 
par  pludeurs  plailirs  &  voluptez. 

Aurelian  fut  Empereur ,  l'an  de 
grâce  27).  auquel  eEl  attribuée  es  hlf- 
loires  la  neufiefme  perfecution.  Il  fut 
du  commencement  débonnaire  &  hu- 
main enucrs  les  Chrelliens,  mats  fur 
la  fin  de  fon  empire  il  fe  changea ,  & 
refolut ,  par  l'infligation  de  certains 
gamemens ,  de  perfecuter  l'Eglifc 
Chreflienne.  Eufcbe  Icfmoignc  au  7. 
liu  de  l'hift.  Eccle.  cha.  26,  &  Orofe 
auffl.  qu'il  ne  peut  exécuter  &  mener 
à  fin  cefle  perfecution,  félon  qu'il  auoit 
délibéré,  &  qu'il  s'elTaya  de  le  faire. 
Ce  neantmoins  l'Eglife  de  ce  temps 
là  fut  en  grande  perplexité  «S  an- 
goilTe.  Mais  l'Empereur  fut  tu<j  à 
firopourueu ,  &  par  ain(t  la  pcrfecu- 
lion  ceUa. 


LA  NKUFtESME  ET  LONGUE  PERSKCU- 
TION  SOUS  DIOCLBTIAN  ,  MaXIMIAN 
ET   MAXIMIN. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ait  efcrll  fi 
diligemment  de  cède  perfecution  fous 
les  Empereurs  Diocletian.  &  Maxi- 
mian,  qu'Eufebe  en  fes  deux  derniers 
liures  de  l'hidoire  Ecclef.  Car  il  a 
vefcu  de  ce  temps  là  .  *&  raconte 
beaucoup  de  chofes  qu'il  a  vcuës  lui 
mermc.  Après  Eufebc,  Nicephore  en 
a  auffi  traité  bien  amplement  au  7. 
liu.  de  fon  hifloirecha.  j.  Ac.  L'Eglife 
Chreftienne  auoit  ioui  alTcz  long  temps 
d'vn  grand  repos  ,  atfauoir  l'efpace 
d'enuiron  vingthuiâ  ans, depuis  le  gou- 
uernement  d'Aureliari  îufqu'au  10.  de 
l'empire  de  DiDcletian.  Les  Cnref- 
tiens  auoient  l'exercice  entier  de  la 
Religion  ,  en  toute  liberté  A  fans  au- 
cune crainte.  Les  gouuerneurs  des 
Prouinces  qui  auoient  la  conoilTance 
de  ta  Religion  y  aldoicnt  beaucoup. 
coranie  auffi  lu  le  foin  qu'en  prindrent 
quelaues  grans  perfonnages .  &  de 
grande  autnorité  en  la  cour  de  l'Em- 
pereur, affauoir  Dorotheus  &  Gorgo- 
nius  qui  furent  feigneurs  vrayement 
Chrerticns.  Auffi  eHoienl  les  Chref- 
tiens ,  au  commencement  de  cefle 
paix,  de  bon  accord  les  vns  auec  les 
autres,  ardens  au  ferulce  de  Dieu,  & 
viuans  fainfleraent.  Par  ce  moyen  le 
nombre  des  fidèles  s'augmenloît  mer- 
ueilleufement ,  tellement  qu'il  falloit 
agrandir  les  temples  &  maifons,  où 
ils  s'ûlfembloient  pour  faire  prières  & 
ouïr  la  parole  de  Dieu.  Mais  auec  le 
temps  ce  zèle  ardent  commença  à  fe 
refroidir,  &  s'enpendroient  plufieurs 
débats  &  contentions,  principalement 
entre  les   pafteurs  &  minières,   lef- 

?|ucls  eflans  deuenus  arrogans  ne  ccf- 
oient  d'eflriuer  (1)  enfemble ,  ce  qui 
ne  feruoil  que  de  fcandale  A  retarde- 
ment au  peuple,  qui  de  fa  part  auffi 
ne  s'amcndoit  pas  beaucoup.  Et  pour- 
tant le  Seigneur  retira  fa  main  de 
deffus  fon  peuple,  permettant  que  les 
payens  eufrent  puiflance  fur  l  Eglife 
Chreltienne,  pour  la  nettoyer  A  efcu- 
rer  de  Penrouilleure  laquelle  s'y  ef* 
toit  mife  ,  A  s'augmentoit  de  iour  en 
iour. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'al- 

(1}  Disputer. 
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léguer  ici  ce  que  l'Euefquc  Ottho  de 
Frifingen  (i)  raconte  au  Iture  troi- 
Ceme  chap.  4Ç.  touchant  faind  Mau- 
rice ,  lequel  efiant  capitaine  d'vne 
bande  Cnrcfliennc  fous  Maximian , 
vint  en  Alemagne  pour  réduire,  fous 
l'obeiffance  de  l'Empire,  les  Bachari- 
dcsou  Bacaudcs  qu'tutropius  appelle 
Bonjïarides,  C'eftoit  vne  troupe  de 
gens  mutins^  fcditieux,  L'armce  donc 
a^anl  padé  les  monts,  &  arriuec  au 
pays  de  Valais  ,  Maximlaa  commanda 
a  fes  foldals  qu'ils  sacrilialTent  aux 
dieux ,  pour  auoir  meilleure  encûntrc 
&  obtenir  viftoire  contre  les  ennemis. 
Mais  Maurice  &  fa  bande  qui  efloïent 
Chreftiens  ne  voulurent  point  facri- 
lîer,  difans  qu'ils  eftoient  Chrelïiens, 
&  pourtant  ne  leur  efloii  loifiblc  de 
facrifier  aux  Dieux.  Du  commence- 
ment, ils  furent  cauteleufement  fepn- 
rez  les  vns  à  Solleurre,  Bonne.  Colo- 
gne ,  Sandien  &  en  d'autres  patTages 
À  dertroits,  comme  pour  y  tenir  gar- 
nifon  ;  finalement,  la  plus  grand'part 
de  la  légion  conduite  par  Maurice 
fut  mafTacree  en  pleine  campapie , 
par  les  foldats  Payens  auprès  o'OSo- 
durum  &  Agabnum,  nuiourd'huy  M-ir- 
tlnach  ,  &  Sainâ  Maurice.  Sainâ  le- 
rofme  rapporte  celle  entreprife  de 
guerre  contre  les  Bongaridcs  à  l'an 
de  Chrifl  2qo. 

Or,  d'autant  que  cefle  affliftion  de 
l'Eglife,  A  le  iugement  de  Dieu  cour- 
roucé contre  les  fiens ,  n'efnieut  pas 
beaucoup  de  gens,  ains  pluficurs  per- 
feucrerent  en  leur  flupidité,  malice  A 
ingratitude,  le  Seigneur  auffi  redou- 
bla les  coups  &  lafcha  la  bride  aux 
perfecuteurs,  pour  fouetter  plus  rude- 
ment fon  Eglife.  Car  l'an  19.  de  l'Em- 
fiire  de  Diocletlan,  A  Tan  to6.  après 
a  natiuité  de  Chrifl,  au  mois  de  Mars, 
le  propre  iour  de  Pafque .  furent  pu- 
bliez edifls  par  tout  de  la  part  des 
Empereurs  contre  les  Chreftiens  . 
fauoir  qu'on  dedruififl  A  rafaA  leurs 
temples  de  fond  en  comble,  qu'on 
brullall  toutes  les  Biblus  A  liures 
fainils,  &  que  ceux  d'entre  les  Chref- 
tiens qui  eftoient  en  dij^nitti,  ayans 
quelques  eftats,  en  fuilent  demis  d'  de- 
pofez  it  priiiez  de  tous  honneurs.  II 
y  auoit  beaucoup  d'autres  chofes  fem- 
blables  en  ces  cdits. 

Incontinent  après  fut  derechef  po- 


il)  Olhon,  ^-vêqtic  de  Rreisingen  (1109- 
iifS),  acitnipo^éunc  Chfcniijut  depuis  Aiam 
iusqu'cn  l'an  114b. 


blié  &  commandé  par  les  Empereurs 
qv'on  empoignai!  par  tout  &  qu'on 
niiil  prironniers  les  pafleurs  &  minif- 
trcs  de  rEglife,  &  qu'on  les  induifift  à 
facrifier  aux  dieux  :  s'ils  rcfufoient  de 
ce  faire,  qu'on  les  y  contraignift  auec 
toutes  fortes  de  tourmens,  ou  qu'on 
les.  mifl  à  mort.  Adonc  commença  vne 
pitoyable  &  cruelle  boucherie.  Les 
doâeurs&  niinillresde  l'EglifeChref- 
lienne  cflolenl  menez,  tirez  tS  trainei 
par  troupes  es  temples  des  idoles  dt 
d  leurs  facrifices.  Il  y  en  eut  quelques 
vns  de  ceux  qui  lesmenotent  lefquels 
meus  di:  compafHon ,  leur  difoient  : 
«'  Nous  vous  prions  de  vous  taire,  & 
faites  pour  le  moins  femblant  d'auoir 
facrifîô  ,  A  nous  vous  deliurerons.  » 
Mais  Ils  protclïoient  à  haute  voix 
qu'ils  n'auoient  point  fàcrifié.  ni  ne 
vouloienl  pas  facrifier ,  ains  eftoient 
feruileurs  de  lefus  Chrifl.  Cela  fit 
inuentcr  des  eftranges  A  nouueaux 
fupplices  contre  les  Chrefliens;  mais 
les  bourreaux  efloient  plufloft  las  de 
tourmenter,  que  les  fidèles  n'efloieni 
d'endurer.  Car  par  la  grâce  de  Dieu 
ils  perfeueroient  en  la  foi  Chref- 
tienne ,  iufqu'à  la  mort.  Quelqu'vns 
effrayez  des  louniiens  abiuoerent  , 
auec  grande  trifteffc  des  fidèles. 

Ce(l  edid  cruel  ayant  efté  affigé  à 
Nicomedle.  en  Bîthynïc ,  A  y  eftans 
pour  lors  tous  les  deux  Empereurs 
auec  leur  cour,  il  y  eut  vn  citoyen  de 
la  ville  fort  renommé  pour  fa  Nobleffe 
tSr  dignité,  lequel  defchira  ceft  EdiÔ 
des  Empereurs  :  à  caufe  de  quoi  il 
fut  fans  delay  mené  deuant  les  Em- 
pereurs &  ayant  confeïTé  qu'il  eftoit 
Chfeftlen,  A  ce  qu'il  auoil  faifl,  qu'il 
lauoit  faiâ  d'vn  zèle  ardent,  il  fut 
incontinent  liuré  aux  bourreaux,  qui 
le  tourmentèrent  iufques  au  bout,  puis 
le  mirent  à  mort.  Mais  au  milieu  des 
plus  cruels  tourments ,  on  n'apcrceut 
en  lui  vn  feul  figne  de  trifleiTe,  Au 
mefme  temps  on  fit  mourir  plufieurs 
fcigneurs  de  marque  A  geniilfhommes 
de  ta  cour  de  l'Empereur  :  entre  au- 
tres vn  nommé  Pierre  ,  lequel,  après 
grans  tourmcns,  fut  grillé  ,  A  finit  fa 
vie  en  ce  cruel  fupplice.  Dorotheus 
A  Gorgonius.  chamoellans  des  Empe- 
reurs, après  plufieurs  tourmens  furent 
pendus  A  eftraiiglcz,  Anihimus,  Euef- 
que  de  Nicomcdie,  fut  auffi  décapité, 
A  plufieurs  citoyens  auec  lui.  AinI)  les 
brebis  fuiuoienlleur  pafteur  en  lacon- 
feffion  du  Nom  de  Christ,  à  trauers 
les  tourmens  cl  la  mort  mefme. 
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En  ce  temps  là  .  le  feu  Ce  print  à 
Nicomcdic,  au  palais  impcriat.  Dieu 
voulut  chiillier  par  ce  rooyi;n  la  grande 
cruautiî  des  Empereurs  &  des  payens 
Icfquels  roflilToient  &  brufloiont  tant 
de  pourcs  gens  innoccns.  Mais  il 
autnt  alors  comme  à  Rome  du  temps 
de  Néron,  lequel  ayant  etlécaufe  lui- 
mermc  de  l'cmbrafcment  de  Rome, 
en  imputa  ncantmoins  la  faute  fur  les 
Chremens  ,  qui  en  efloient  Innocens. 
Ainft  firent  ces  Empereurs,  qui  com- 
mandèrent par  nouueaux  ediâs  qu'on 
tuafl  &  que  par  tout  on  mid  les  Chref- 
ïiens  à  feu  A  à  fang. 

En  Syrie,  les  fidèles,  tant  niiniftres 
que  nobles  &  roturiers  .  hommes  & 
femmes,  A  ieunes  &  vieux,  eltoient 
emprifonnei  A  grandes  troupes,  telle- 
ment que  toutes  les  prifons  on  eltoient 
remplies ,  &  les  rues  des  villes  défer- 
les. A  y  voyoit-on  peu  de  gens,  ce 
3ui  ayant  cdù  d^n'xfié  aux  Empereurs  , 
s  commandèrent  qu'on  deliurafl  ceux 
qui  voudroient  facrifîer,  mai^  que  les 
autres  qui  perfeuereroîent  à  cflre 
ChretlJens,  lufTent  mis  A  mon  après 
toutes  fortes  de  tourmens. 

A  Tyr.  en  Paleftlne,  hommes  &  fem- 
mes furent  mis  en  fpectacle ,  A  iettez 
par  troupes  deuant  les  bcdes  fauua- 
ees,  qu'on  agaçoit  pour  leur  courir 
fus  &  les  defchirer  ;  mais  elles  fu- 
rent plus  pitoyables  enuers  les  Chref- 
ticns,  que  les  hommes  &,  au  lieu  de 
leur  nuire,  fe  ruèrent  fur  leurs  maif- 
tres.  Neantmoins  les  payens,  plus 
cruels  que  les  belles  les  plus  fa- 
rouches, fe  ruèrent  fur  les  poures 
Chrétiens,  les  mafTacrerent  &  taillè- 
rent en  pièces  auec  vne  cruauté  plus 
que  brutale. 

En  Egypte  &  Thebaîde,  les  Payens 
exercèrent  des  eftranges  cruautcz  con- 
tre les  fidèles  &  en  tuèrent  vn  nom- 
bre infini.  Ils  ployoyent  &  cour- 
boyent  en  quelques  endroits  les  bran- 
ches des  arbres  qui  n'efloient  gueres 
loin  l'vn  de  l'autre ,  puis  ayans  lié  vn 

Pied  des  fidèles  à  vne  branche  ,  A 
autre  à  vne  autre ,  laiflbient  tout 
d*»n  coup  aller  tes  branches,  &  par 
aJnfi  les  fidèles  cftoient  miferablement 
dcfchirez.  L'Abbé  d'Vrfperg  (i)cfcri[ 
qu'en  ce  temps  lÂ  en  moins  d  vn  mois 
furent  mis  à  mort  plus  de  dix  fept 
mille  martyrs.  Eufeoe  raconte  au  o. 
&  10.  chapitres  du  huitième  liure  ac 
Ton  hifloire,  les  grans  tourmens  de 

(t)  Abbiye  près  d'Au^bourg  en  Bavière. 


pluficurs  Chrcfliens  que  lui  mcfroe 
auoit  veii  mettre  à  mort  ,  entre  lef- 
quels  il  fait  mention  de  cefi  excellent 
perfonnage  Phileas  (i)  lequel  ayant 
cfcrit  des  martyrs  ,  fut  martyrizé  lui 
mcfme. 

Il  3?  eut  vne.  ville  rcnomraie  en 
Phrygie  en  laquelle  tant  le  Magiftrat 
que  le:»  fuiets,  ieunes  &  vieux,  eltoient 
de  la  religion  Chreftienne.  Les  Em- 
pereurs ayans  enuironné  A  aflficgii 
auec  leur  camp  ccfïc  ville,  y  mirent  le 
fou,  &  furent  bruflez  enfcmble  tant 
lesperfonnes  que  les  biens,  tellement 
qu'il  n'en  efchappa  un  feul.  Le  mcCme 
Eufebe  raconte  beaucoup  d'autres 
tourmens  par  lefquels  infinis  Chref- 
liens  efloient  mis  à  mort  en  Arabie, 
Capadoce,  Mefopotamti:,  en  Alexan- 
drie &  Antioche,  &  auffi  au  royaume 
de  Pont. 

Et  combien  que  ces  deux  exécra- 
bles chiens  enragez .  Dîocletian  A 
Maximian.  refigiiafFenl  le  gouuerne- 
ment,  fi  efl-ce  que  ceux  qui  vindreni 
à  l'empire  ,  afTauoir  Maxence  fils  du 
Maximian.  A  Galerius  Maximin ,  ne 
perfecuterenl  pas  moins  cruellement 
l'Eglife  que  leurs  predccclTcurs ,  tel- 
lement qu'on  luoitA  malfacroit  fans 
fin  A  fans  cefTc.  Dorothée,  noble  & 
vertueufe  vierge  d'Alexandrie ,  fut 
dechafTee  par  Maximin;  d'autres  vier- 
ges, qui  ne  lui  voulurent  complaire  en 
fes  vilenies,  furent  tourmentées  &  mî- 
fes  à  mort.  Sophronia,  dame  Romaine, 
A  femme  d'vn  Prêteur  de  Rome,  aima 
mieux  mourir  de  fa  main  propre ,  que 
d'ellre  viojiee  par  ce  fale  tyran. 

Un  grand  nombre  de  bons  Chrcf- 
liens furent  mis  à  mon  par  ce  tyran, 
ainfi  qu'Eufebe  en  fait  mention  en  fon 
dernier  liure.  Entre  lefquels  furent 
troisferuîteursdeChrill  Ade  l'Eglife, 
renommez  par  tout  le  monde.  afTauoir 
Syluain ,  Pierre  A  Lucian .  Miniflres 
de  Tyr,  d'Alexandrie,  A  d'Antioche. 
Lucian  auoit  diligemment  trauaîllé  fur 
les  S.  Efcritures,  comme  S.  lerome 
en  fait  mention.  Ces  excellens  pcr- 
fonnages  n'ont  pas  feulement  coi- 
fermé  A  rendu  tcfmoignage  à  la  Re- 
ligion Chrcflienne  par  prefches  A  par 
efcrits,  mais  auffi  p;ir  leur  fang  A 
ont  perfeuerô  en  la  confeffion  du  Nom 
de  Chrifl  iufqucs  à  la  fin. 

Celle  cruelle  &  horrible  perfecu- 


{i)  Evique  de  Thmuis,  en  Eg>plc,  itinr- 
tyrisé  vers  ;o9  à  Alexandrie.  A  icril  une 
LeUrt  piistoraU  conservée  par  Eusèbc. 
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lion  dura  depuis  l'an  de  Chrifl  ]Q(i. 
iurqucs  à  l'an  po.  affauoir  i^.  ans. 
Car  Tan  521.  la  poure  Eglife  tant 
haraffee ,  A  qua(i  du  tout  abolie , 
fui  fouIaj<(îc  par  l'Empereur  Conftan- 
tin,  l'an  iode  fon  Empire,  fous  lequel 
elle  eut  paix.  La  perfecutioii  rufnom- 
mec  ell  la  plus  lon>;ue  iS  cruelle  qui 
ait  crté  depuis  la  natiuité  de  Chrift  :  en 
laquelle  neanlraolns  l'Eglifc  Chref- 
tienne  fut  inuinctbie  par  Ih  foi ,  «Sr 
foula  aux  pieds  toute  faulVe  doârine 
&  idulatric. 

Or  pour  retourner  au  propos  tenu 
par  ci  douant  :  Qui  eft  celui  qui  ofe 
pourtant  dire  que  la  Religion  des 
Pajens  &  Romains  edoit  la  vraye , 
pour  ce  qu'elle  auoit  de  fon  collé  les 
Empereurs ,  lufquels  plongeoyent  & 
arroufoienl  celle  des  Chrelliens  en 
leur  propre  fang,  obtenant  contre  eux 
tout  ce  qu'ils  fouhaitoîent ;  au  con- 
traire les  Chreftieiis  efloieni  Cous  la 
croix  auec  toutes  fortes  de  cftlamitez 
A  inifercs  f*  Qui  entreprendra  de  dîf- 
puier  auec  Dieu  de  ce  qu'il  permit 
que  fes  bten-aimez  enduraffcnt  tant 
par  CCS  merchans  qui  fe  vcauiroïent 
en  toutes  fortes  de  vices  A  vilenies  ? 
Afçauoir-mon  Ci  cela  eftoit  bien  ou 
mal  faid  :  Car  Dieu  ne  fait  rien  finon 
iuHemcni  A  efprouue  A  polii  les 
Tiens  par  la  croix  tt  par  les  afllidions, 
ainfi  que  l'orfeure  efprouue  l'or  A 
l'arj^ent  au  feu.  Les  (ideles  fauent 
bien  cela  A  partant  ,  quand  ils  fcn- 
tent  telles  penfees  procédantes  de 
l'impatience  de  la  cKair.  ils  s'humi- 
lient en  leurs  cœurs  fuiuant  l'exhorta- 
tion de  l'ApoftrcS.  Pierre:*'  Humiliez 
vous  (di[-il)  fous  la  main  puifTante  de 
Dieu,  afin  qu'il  vous  exalte  auffi  L-n 
fon  temps,  «  iettez  tout  vnllre  foucî 
("ur  lui ,  car  il  a  foin  de  vous  (i).  •> 

LA    DIXIEME   PERSECUTION. 

L'Eglise  ChreHienno  eut  repos  de- 
puis le  10.  an  de  l'Empire  de  Conf- 
inntin  le  grand  iuf<^ues  au  trentième 
&  dernier  an  d'icelui,  Acrcut  A  s'aug- 
menta durant  ce  temps  plus  qu'elle 
n'auoit  fait  depuis  la  natiuité  de  Usvs 
Christ, 

Incontinent  après  la  mort  de  Conf- 

(0  I  Picr,  V,  6-7. 


tantin,  les  Miniflres  de  l'Eglife,  abu- 
fans  de  la  paix  &  repos  qu'ils  auoieni, 
fe  fourrèrent  beaucoupdedebats  parmi 

[3  lîmplicité  de  la  religion  :  tellement 
qu'ils  fe  bandèrent  les  vns  contre  les 
autres,  &  fut  le  peuple  diuifé  en  plu- 
sieurs feâcs ,  delaillant  la  Hmplc  A 
vraye  Rclijîion,  eflant  abbreuut?  de  la 
fauffc  qui  cngendroit  les  difputes.  Car 
alors  print  naiflance  la  mefchantc  A 
blûfphemaloire  herefie  des  vVrJans , 
lefqucis  cnfeicnoient  que  noflre  Sei- 
giicur  lefus,  Fils  de  Dieu,  n'efloii  pas 
Dieu  éternel,  d'vne  mefme  elTciice 
auec  le  Père.  Conftantius  auffi,  fils  de 
Conflanlin  ,  fut  alors  enyvré  de  ce 
venin.  Conflantin  le  prand  lailTa  trois 
lîls,  alTauoir  Conflantin  le  2.  Conflan- 
lius,  A  Conflans  aufquels  il  Rt  par- 
tage de  l'Empire. Contantius  fe  monf- 
Ira  aducrfairc  des  vrais  A  fidèles 
dodeurs,  lefquels  s'oppofoieni  à  la 
dodrinedcs  Arians,  en  IcsdefchafTunt, 
&  principalcmenl  perfecuta  afprement 
S.  Athanafe,  &  auec  lui  plufieurs  au- 
tres. Il  en  mit  quelques  vns  en  prifon 
bien  eftroiltement  A  tourmenta  fort 
les  vrais  fidèles,  comme  il  en  eft  fait 
plus  ample  mention  en  l'hiRoire  Ec- 
cléfiafliquc.  Celle  perfecutîon  com- 
mença enuiron  l'an  de  Chrift  ^4^. 

Dieu  vifita  aufll  fon  Eglife  à  caufe 
des  contentions  A  débats,  non  feule- 
ment par  la  perfeculion  nouuclle  des 
payens.  comme  il  auoit  fait  deuanl  le 
temps  de  Conllantin.  ainfi  qu'aunns 
veu  par  ci  deuant.  Car  l'Empereur 
lulian  s'oppofa  fort  A  l'Eglifc  Chrcf- 
tienne,  s'eiTorçant  de  la  ramener  à 
l'idolâtrie  des  payens.  Cela  auînt  l'an 
de  Chrifl  ï66.  Ce  lulian  auoit  elle 
auparavant  non  feulement  chrcrtien, 
mais  auffi  leâeur  en  l'Eglife.  Mais  in- 
continent qu'il  s'accointa  de  certaiins 
philofophes.  A  principalement  de  Li- 
bnnius  fophiflc.il  fc  reuolta  peu  à  peu 
de  la  Religion,  A  finalement  receul 
celle  des  gentils,  en  laquelle  tl  deuint 
tellement  aueuglt^  A  endurci,  que  par 
laucmens  il  lafcha  d'effacer  de  fon 
corps  le  S.  baptefme  des  chrelliens. 
Et  fut  tellement  pofTédô  du  diable 
qu'il  fe  mefloit  beaucoup  des  arts  Ma- 
giques. A  prenoit  gronu  plaifir  à  feJre 
chofes  agréables  A  Satan. 

Eflani  eslcu  Empereur  après  auoir 
obtenu  vne  grande  vidoire  contre  les 
Alemans,  près  de  Slrafbourg,  où  il  en 
dcflit  trente  mille,  il  tourna  toutes  fes 
forces  contre  la  Religion  Chrertienne» 
ouurant  les  temples  des  idoles  que 
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Conflantin  auoiï  (ermez,  A  défendant 
fur  peine  de  la  vie  qu'on  ne  les  ou- 
uriil  &  qu'on  ne  facrifiad  en  iceux. 
Mais  lulian  facrifioit  lui  merme  aux 
idoles,  &  permit  à  vn  chacun  d'y  fa- 
crifier  &  par  ainfi  le  feruice  des  ido- 
les s'augmentoit  fort.  Car  les  pfiv'ens, 
qui  durant  le  gouuerncment  de  Conf- 
(anlin,  s'ertoieni  îenus  coys,  en  efpe- 
rance  que  les  chofes  changeroient,  fe 
monrtrerenl  adonc,  &  leucrcnl  les 
oreilles  contre  les  Chrertiens.  luIian 
olla  toutes  les  dignitez,  honneurs  & 
priuilexesqueConftanlin  auoic  donnez 
a  l'Eglifc  «  à  fes  miniflres.  H  fil  auffi 
defciWe  que  les  Chrelliens  t;'allafrent 
aux  efcholes  de  peur  que  par  les  poè- 
tes, orateurs,  &  philofopncs  qui  leur 
y  feroicnl  Icus.  ils  n'apnnflcni  à  réfu- 
ter ta  religion  des  payens,  par  leurs 
propres  liures.  Lui  melme  auffi  com- 
pofa  quelques  liurcs  contre  ta  foi  & 
religion  Cnrcftienne,  aufquels  fil  rer- 
ponfe  faind Cyrille  Euefque  d'Alexan- 
drie. Il  iiommoil  les  Ciirefliens  par 
mcfpris  Galilcens.  A  Christ  melme 
Galileen.  Il  ne  conlifqua  pas  tant  feu- 
lement tous  les  biens  de  l  Eglife,  mais 
aufli  impofa  grands  tributs  A  tailles  aux 
Chrefhens,  puis  en  Te  mucquant  d'eux, 
difoii  que  leur  Ilsus  Christ  auoit 
défendu  d'affemblcr  des  threfors,  & 
qu'il  auoit  commandé  Ci  quclcun  leur 
oftoit  la  robbc,  qu'il  faloît  donner  aufti 
le  manteau.  Et  par  ainli  pillntt  les  po- 
urcsChrefliens.en  fc  moquant  d'eux: 
&  quand  il  leur  faifoit  quelque  iniure 
ou  dcfpUilïr,  il  difntt  qu'ils  portaffent 
Cela  patiemment,  puisque  Chnfl  les 
auoit  ainft  enfeigncz. 

Ayant  auffi  Conflantin  le  grand  o^ù 
de  1  eflandard  des  Romains  les  pour- 
traits  des  dieux  A  idoles  des  payens, 
au  lieu  dcfqucls  il  y  fit  mettre  vne 
croix  blanche,  lulian  o(ta  la  croix,  i% 
fit  remettre  les  images  de  lupiler,  de 
Mercure  et  de  Mors  :  afin  aue  quand 
on  portoit  honneur  à  l'ertanaard,  s'en- 
dînant  deuant,  on  pcnfafi  que  les 
Chrefliens  fiffeni  ceft  honneur  aux 
idoles.  De  mefme  faloit-il  que  les  fol- 
dats  qu'il  enroolloit  A  qui  receuolent 
fur  cela  l'auancc  de  la  folde,  iettalTent 
vn  grain  en  la  braife  qui  cftoit  fur  l'au- 
tel ,  iS  honoraffent  par  ainfi  les  Dieux. 

Sur  quoi  s'enfuluit  un  fait  mcruell- 
leux.  Car  certains  folduts  Chrefticns 
ayant  fait  cela  inconfiderement,  après 
y  auoir  penfô  de  plus  près,  coururent 
vers  l'Empereur,  leltans  l'argent  défia 
receu,  A  crians  qu'ils  endent  chref- 


ticns, A  qu'ils  vouloitnt  mourir  chref- 
liens. Qu'ils  n'auoient  point  penfé  à 
ce  qu'ils  auoient  fait,  &  ou'ils  auoicnt 
grandement  péché,  à  caufe  dequoi,  ils 
fe  prefenloient  là  en  perfonne  pour  en 
icelle  porter  la  peine  de  la  faute  que 
la  main  auoit  commife.  L'Empereur 
commanda  au'ils  fulTent  décapitez.  A 
comme  on  les  menoil  pour  exécuter 
la  fentcnce,  changeant  d'opinion  il 
leur  donna  la  vie.  II  fil  neantmoins 
vne  ordonnance  que  pour  l'aucnir  les 
chrefliens  ne  fcroicnt  employez  aux 
charges  de  la  guerre,  ni  aux  eflals  de 
la  cour  &  de  luflice  ni  A  aucun  autre 
office  &  dignité. 

Partout  l'empire  plufieurs  chref-  Tournent 
tiens  furent  uutra;;ez,  iniuriez,  tour-  <*e*  fidèles, 
mentez,  &  miferablement  mis  à  mort. 
Du  nombre  dcfquels  fut  l'excellent 
A  ancien  feruiteur  de  ChriH  Marc, 
Eucfque  d'Arcthufe.  Icelui  auoit  aidé 
autresfois  à  deHruire  le  temple  des 
idoles  qui  edoit  en  Arcthufe.  A  caufe 
dequoi  lulian  le  haiffoit,  A  confeilla 
aux  citoyens  qu'ils  follicilaffent  Marc 
à  reediner  ce  temple  !à.  Ce  qui  lui 
ertanl  impoffible,  ils  requirent  de  lui 
qu'il  payaÉl  fa  part  de  la  defpenfe.  M 
leur  refpotidit  qu'il  ne  leur  bailleroït 
pas  vne  maille;  à  caufe  de  quoi  il  fut 
cruellemenj  mis  A  mon  après  plufieurs 
tourmens. 

Auffi  furent  mis  à  mort  les  cxcel- 
lens  feruiteurs  de  Christ,  Grégoire 
d'Alexandrie,  Eufebe,  Nellorius,  Ze- 
non, Bafiled'Ancyre,  A  Cyrille,  Dia- 
cre de  l'Eglifc  de  lerufalem.  En  la 
ville  d'Heliopolis  furent  menées  beau- 
coup d'honnefies  vierges  au  théâtre. 
non  feulement  toutes  nues,  mais  auffi  K, 
furent  fendues  remplies  d'auoine  A 
d'orge,  puis  iettees  deuant  les  pour- 
ceaux, pour  eftre  defchirees. 

llyauoitcn  Meroé,  ville  de  Phryeie,  Trois  Martyrs 
trois  hojineftes  citoyens,  Macedonius.  bmnci, 
Theodulus  A  Tatianus,  lefquels  allè- 
rent de  nuiél  au  temple  des  idoles, 
qui  auoit  efié  fermé  iufques  nlars,  A 
auoit  efté  nuuert  le  iour  de  deuant 
par  le  iugc  de  la  ville,  afin  qu'on  y 
facrifiart  A  iettorent  par  terre  les 
idoles  A  les  rompirent.  Et  comme  le 
gouuerneur  de  la  ville,  Amatus,  prenoît 
pnfonniers  plufieurs  autrcsChreOiens, 
A  les  tourracnlûit  pour  fauoir  qui  auoit 
brifé  les  dieux,  ces  trois  fe  prefen- 
terent  deuant  lui,  A  dirent  qu'il  ne 
lourmenlaft  plus  perfonne  à  caufe  des 
idoles  qui  auoient  eflé  rompues,  car 
c'etloyent  eux  qui  auoient  Tait  cela; 
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à  caufu  de  quoi ,  ils  furent  roftis  à 
bruHi^s  à  pctiifeu.  Arthemius.  gouuer- 
neur  en  Ef,'yptc.  ayant  pcrfeu^rti  conf- 
lammenten  la  reliaîonChrcIlieimc,  fu! 
priuô  de  tous  fes  tiens ,  &  finalement 
décapité,  comme  auffi  pluHcurs  autres 
gens  de  bien.  Si  quelqu'vn  defire  auolr 
plus  ample  conoifTance  de  ces  chofcs, 
qu'il  lifc  le  fixiemc  liure  de  rhiOolre 
Tripûrtite(i},  cnfemblc  l'hifloire  Ec- 
cteOanique  de  Rufin ,  de  Thcodoret 
Euefaue  de  Cyr,  &  de  Sozomenc. 

lulian,  pour  faire  defp'ii  aux  Chref- 
liens,  lefqucls  il  ne  pouiioït  contrain- 
dre d'accepter  la  reliyion  des  pnycns, 
permit  aux  poures  &  miférables  luifs 
de  s'affembler  en  lerufalem^  &  de 
baflir  le  temple,  &  d'y  facrificr,  leur 
promettant  fon  aide.  Iceux  s'cftans 
affemblez,  en  grand  nombre,  de  tous 
coflez ,  âc  ayans  apreflé  tout  ce  qui 
efloit  ncceflaire  pour  ccft  édifice,  A 
dreffé  les  loges  pour  pouuoir  tniuail- 
Icr,  ayans  auffi  fait  vne  partie  du  fon- 
dement, &  eftans  tous  prefls  de  baflir 
deffus,  voici  venir  vn  tremblement  de 
terre,  lequel  cfbratila  &  fit  ouurir  les 
fondemens,  dont  foriil  vn  feu  el'pou- 
uantable.  Il  furuinl  auffi  vn  fort  grand 
orage,  lequel  ietta  par  terre  les  loges 
&  tout  ce  qu'ils  auoient  dreffé  A  lua 
vne  grande  multitude  des  luifs.  Il  y 
eut  auffi  vne  boule  de  feu.  laquelle  al- 
lant çà  ai  là,  le  jour  fuiuant,  fit  grand 
dommage.  Cyrille.  Euefquc  de  Icru- 
falem,  auoit  toufiours,d'vne  confiance 
admirable,  prédit  aux  luIfs  &  Gentils, 
qui  vfoienl  de  grandes  menaces  &  in- 
(olences  contre  les  Chrefliens,  qu'ils 
ne  bafiiroient  iamais  le  temple,  ni  ne 
facrificroient.  ainfi  qu'il  en  eft  fait 
mention  en  la  prophétie  de  Daniel  & 
en  l'Euangile.  El  tant  plus  ils  s'tfloicnt 
moquez  du  fcruitcur  de  lefus  Chnftj 
dcuant  celle  deflruflion ,  plus  furent- 
ils  humiliez  fit  confus,  après  ces  gran- 
des merucillcs  de  Dieu. 

Oi*  combien  que  les  Chrefliens  euf- 
fenl  quelques  Ireues  &  relafches  après 
que  lulian  fut  miferablemeiil  tué  en 
Perfe  l'an  de  ChrHI  ;;67.  fi  eft-ce  que 
cela  ne  fut  de  longue  durée.  Car  Va- 
lons &  fon  frère  Valentinïan  eftans 
paruenus  à  l'empire,  Valens  fut  in- 
continent feduit  par  la  faulfe  &  mcf- 
chante  doârine  des  Arians;  mais  Va- 
Icnlinian  demeura  conflant  en  la  foi 
Chreflienne.  Valons  commença  à  per- 

(i)  Histoire  qui  est  l'iibr^é  de  celles 
d'Èuièbe,  de  Socrate  ei  de  Soiomioe. 
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fecutcr  les  vrais  fidèles,  l'an  de  Chrill 
Î71.  &  s'efforça  de  les  contraindre  & 
rcceuoir  la  mefchflnte  ^  reprouuee 
dodrine  des  Arians;  mais  l'Eglife  s'y 
oppofa  courageufement.  II  defchaCTa 
de  tous  cofiez  hors  de  leurs  Eglifcs 
les  fidèles  &  bons  Euefqucs,  Faneurs 
&  Doâeurs.  Il  en  tourmenta  aufft  plu- 
fieurs,  les  faifant  mourir  finalement. 

Or  cflant  fort  grande  la  perfecution 
par  tout,  iS  n'ayans  les  Miniflres  des 
Eglifes  ni  autres  fidèles  aucune  place 
feure,  ainseflans  par  tout  mal  menez, 
pillez,  defchaflez ,  A  malîacrcz,  les 
Eglifcs  fe  réfolureal  d'enuoycr  vne 
ambalTade  à  l'Empereur,  pour  fe  plain- 
dre ék  lui  demander  aide,  fecnurs  & 
proteflion.  Ils  efleurent  doncques  80. 
Ambaffadeurs  des  principaux ,  afin 
qu'ils  euffenl  plus  d'apparence.  Iceux 
s  eflans  prefentez  dcuant  l'Empereur 
à  Nicomcdie,  «Sr  propofans  ce  qu'ils 
auoient  en  charge ,  en  forme  de  fup- 
plicûiion,  l'Empereur  fut  troublé  en 
foi-merme,  fans  en  faire  aucun  fem- 
blant,  &  appella  fecrcttemcnt  vn  fien 
feruiteur  Modetlus,  auquel  il  donna 
charge  de  matfacrer  tous  ces  ambalfa- 
deurs  enfcmblemei)C.  Mais  craignans, 
s'ilsIescufTcnt  fait  mou rirouuortemeni, 
que  le  peuple  ne  fe  fufl  mutiné,  Ils 
les  mirent  tous  en  vn  nauire,  faifans 
femblant  de  les  enuoyer  en  exil.  Les 
mariniers  eftans  venus  en  haute  mer 
mirent  le  feu  au  nauire,  &  fe  fauuc- 
reni  en  vn  efquif,  A  par  ainfi  brufle- 
renï  le  nauire  A  ces  80,  feruiteurs  de 
Dieu.  Lequel  afle  mefchant  &  cruel 
contrifta  grandement  toute  l'Eglife. 

Qvi  defire  fçauoir  plus  d'exemple  l«  perfccuiioii 
de  ce  cruel  ma0'acre  des  Chrefliens,  d'Aihjnarich.i 
il  en  tmuuera  au  7.  liu.  de  Vh\(i.  Trip. 
&  au  4  liurc  de  Socr.  &  de  Thcodo- 
ret. l'obmcls  ici  la  perfecution  d'A- 
thanarich  {ou  d'Athalarich  comme  les 
autres  l'appellent)  Roy  des  Gots.  Il 
perfecuta  auffi  les  Chrefliens  l'an  373. 
&  en  tua  quelques  vns ,  &  dechafla  tes 
autres  hors  de  fon  pays.  Maïs  pource 
qu'aucuns  tîenent  que  ceux  qui  fu- 
rent perfecuiez  eftoient  Arians  :  voila 
pourquoi  cefle  perfecution  ne  doit  élire 
nullement  mîfe  au  nombre  de  celles 
des  Orthodoxes  <t  vrais  Chrefliens- 
Au  contraire,  l'Eglife  Chreflienne  n'a 
gueres  eu  de  plus  cruels  ennemis  que 
ces  hérétiques  Arians,  lerqucls  cfians 
en  vogue  après  la  mon  de  Confiantin, 
pource  qu'à  leurs  blafphemes  ils  con- 
loignircnt  la  violence  contre  les  fidè- 
les, il  en  faut  dire  quelque  moi. 
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ivs,    homme   ambitieux ,   ayant 

ëombatiu  la  Dcité  de  Icfus  Chrïfl,  fil 
»ne  irefmalheureufc  fin.  Nt-antmoins 
(a  adherans  continuèrent  &  les  cho- 
fcs  pjfTcrenl  comme  le-  djfcours  fuiuant 
le  monflre.  Conflantin  deux  ans  auant 
fa  mort,  par  les  perfuafions  de  fa  fœtir 
Conflantit),  rappela  d'exil  l'hcreliquc 
Arius,  iSr  bannit  Aihanafe.  Ce  chan- 

fcment  de  volonté  en  vn  fi  grand 
'rince  ralluma  le*,  difcordcs  Arien- 
nes :  car  après  le  bannilToment  d'A- 
Uianafe,  Anus  reuint  en  Alexandrie  &, 
comme  s'il  cufl  tout  gagné,  fortifia  fon 
parti,  tellement  que  plufieurs  Euef- 
ques  ,  qui  n'auoient  oià  dire  mol  au- 
parauani, commencèrent  loulouuerte- 
ment  à  maintenir  fcs  erreurs,  (pecia- 
Icmcnt  après  la  mort  de  Conllantin. 
Or  Athanafe  fe  tint  caché  l'efpace  de 
deux  ans  &  quatre  mois  chez  Maximin 
Euefque  de  Treucs.  Conftantin,  fils 
aifné  de  Condanlin  le  grand,  Prince 
magnanime,  &  feigncur  des  Gaules, 
fuiuant  le  teftaraeiu  de  fon  pcrc,  fit 
lant  au' Athanafe  retourna  en  Alexan- 
drie. Lors  Ariu5  cftoii  morl  &  Conf- 
tantius  qui  cfloit  encore  ieune,  ne 
fouflenoii  pas  ouuertemcnt  les  Arians, 
combien  que  quelques  Eucfques  de 
cefte  fcâe  euffent  grand  accès  à 
lui. 

Athan\SE,  ayant  efté  receu ,  gou- 
uerna  fon  Eglife  l'efpace  de  trois  ans. 
Cependant  par  les  menées  d'Eufebe 
Euefque  de  Nicomedie  &  de  quelques 
autres,  Conflanlius,  dcuenu  grand 
ennemi  des  vrais  Chrefliens,  chafTa 
de  Contlanlinople  T  Euefque  nommé 
Paul,  âi  Aihanafe  d'Alexandrie,  où 
vn  certain  nommé  George  vint  à  main 
armée  pour  y  eftre  Euefque.  Athanafe 
fut  contraint  de  fe  cacher  plus  eflroi- 
temenl  que  iamais  :  &.  pour  ce  que 
fes  ennemis  le  cerchoient  de  toutes 
pans  pour  le  faire  mourir.  Il  Ce  retira 
viAeincnt  à  Rome,  où  lui  A  Paul 
Euefque  de  Conftantinople  demeurè- 
rent quelque  temps  cher  l'Euefque 
Iules.  Puis  vindrent  trouver  l'Empe- 
reur Conftans  oui  cfloit  paifibic  jsof- 
feffeur  de  tout  I  Occident.  Les  afaircs 
furent  lellcment  follicitôes  en  fa  cour 

3ue  finalement,  du  confentement  des 
eux  frères  Conftans  A  Conflanlius, 
vn  concile  fui  affigné  lequel  on  tint 
en  vnc  ville  d'Illyrie  nommée  Sardes 
dix  ans  après  la  morl  de  Conflantin  le 
grand,  l'an  de  ChriH  ]U.  Deux  cens 
cinquante  Euefques  s'y  irouuerent , 
entre  autres  Athanafe  (X  HoOus  Euef- 
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que  de  Cordube  (1),  leauel  (comme 
It  porte  l'Epiftre  Synodale)  ellort  fort 
aagé,  &  honorable,  pour  seflrc  louf- 
iours  monflré  conrtant  à  confeffer  la 
verilé  parjpi  beaucoup  d'affliflions. 
Ce  concile  dcclaira  qu'il  embralToit  la 
doârine  contenue  au  Symbole  de  Ni- 
cce .,  <%  condamna  tous  ceux  qui  y 
contrcdifoieni.  Le  décret  d'icelui  eft 
inféré  en  l'hifloire  Ecclcfiafliquc  de 
Theodoret,  où  11  eft  dit  entre  autres 
chofcs  :  Que  le  Père  n'eft  point  fans 
le  Fils;  que  le  Fils  n'a  eflé  engendré, 
ni  ne  peut  eftre  fans  le  Perc.  Or  ce 
fîecle  là  fut  fl  calamiteux  ,  qu'au 
tiicfme  temps  l'on  tint  vn  Concile  tout 
contraire  à  celui  de  Sardes  en  vnc 
ville  de  Thrace  nommée  Philjppo- 
poH  :  ce  qui  nuint  à  caufe  (|u'il  y  auoit 
plufieurs  Empereurs,  au  lieu  que  du 
temps  du  Concile  de  Nîccc,  Conftan- 
tin efloit  feut  maiftre.  Conflanlius  cf- 
loit ieune,&  fes  flatteurs  le  gafloJent. 
Auffi  tels  malheurs  &  troubles  en 
l'Eglife  procèdent  de  ceux  qui  ma- 
nient les  Ponces  à  leur  plaifir.  Qua- 
tre ans  après  fut  tenu  vn  autre  Con- 
cile à  Smyrne  (où  Conflanlius  affifla) 
contraire  au  Concile  de  Sardes.  Ici 
faut-il  confiderer  de  combien  de  maux 
l'Eglife  efloit  prcITee  parmi  tant  de 
conciles  contraires  îcs  vns  aux  au- 
tres :  car  mcfmes  après  celui  de  Sar- 
des ,  on  en  a  tenu  fix  autres  qui  ont 
falfifié  le  fymbole  de  N  icee ,  a  fauoir 
le  Concile  de  Smyrne,  de  Rimini,  de 
Milan,  de  Seleucie,  de  Conflantinople 
&  d'Antioche  ;  defquek  le  dirai  quel- 
que chofe  d'auanlaj'e  ci  après,  afin 
aue  l'on  confidere  les  calamitci  de 
1  Eglife.  Mais  premièrement  il  faut 
acheuer  fommaireraenl  l'hifloire  d'A- 
thanafe. 

Apres  !c  Concile  de  Siirdes  l'Em- 
pereurConftans  requit  fon  frcrc  Conf- 
lanlius de  reflablir  Athanafe  en  fon 
Eglife  d'Alexandrie  &  dcclaira  tout 
haut  qu'il  l'y  rameneroit,  fl  fon  frère 
ne  vouloil  le  réintégrer.  (Combien  que 
l'afaire  fuft  tiré  en  longueur  par  fubtti 
moyen,  en  fin  toutesiois  les  amis  de 
Conflanlius,  ayans  peur  de  troubles, 
lui  confeillerent  d'accorder  le  refla- 
bliffement  d'Athanafe,  pluflofl  que 
d'attirer  vnc  guerre  ciuilc.  Finalcraenl 
donc  Conflanlius  permit  à  Athanafe 
de  retourner  en  fon  Eglife: mais  quel- 
que temps  après  Conflans  mourut,  tel- 
lement qu' Athanafe  fut  chafi"ô  derechef 

fi]  Cordoue,  Ccrduba. 
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,  d'autant  (ce  difoii 
i)qB*i]  aaoîl  pfffuÀdé  Conf- 
ire la  eoefre.  Amlî  donc 
Ktt  baaiH,  &  demeura  caché 
TtifMce  <ie  6x  ans  iufques  i 
e  Cocdbntita.  ly autre  cofté 
Geone  craunit  de  grandes 
ca  AMX«iidrie.    Il  ht  con- 
—  leoaes  Ûles  turques  prcs 
«nfeot,  &  les  menaça  de  les 
r  dedans,  fi  elles  ne  pro- 
it  folennellctnent  de  quitter 
_  d'.Mhanafe.  Du  temps  de 
Athanafe  retourna  âc  depuis, 
que    tulian    eull    commandé 
^^  ail  mourir,  neanimoins  il  de- 
«n  fon  Eglise  d'Alexandrie  iuf- 
9iy^^    *^     Tan  feptiefrac  de  Valentinîan. 
L>»ïp^*i^  qu'il  commença  à  (jouuerner 
ccuc-  tl  j;|ife  iufques  à  fa  moriTon  conie 
'^"*'"^*«^ie  ûx  ans.  Le  cours  de  fa  vie 
vc^'^ï^'"*^  combien  il  a  veu  de  maux  en 
'^&»  »  Te,  A  quelles  trauerfes  il  a  cuffs, 
uoru*.       toutefois    le    Seicneur   l'a   de- 

Ow.  outre  les  maux  faits  à  Athanafe, 

«^«^«■llenl  feruileur  de  Dieu,  ils  nef- 

P*nÇ"«-*reni  pas  les  autres  Orthodoxes 

3t    vrnis  Chreflicns.  Car  ils  firent  re- 

IcRXicr  Paul  ,   Euefquc  ou  pafteur  de 

l'tKl'f*  de  Conftantinople,  en  Capa- 

*i»^*rc.  où  il   fut  eftrangl^  tott  après. 

Marcellus  ,    Euefque  d'Ancyre  ,   fut 

b*nni.    Lucius .     Pndeur  de   l'Eglife 

aWdrianopoli,  mourut  chargé  de  fers 

en  prifon.  Ne  pouuans  attraper  Atha- 

nafc.  Ils  firent  tuerTheodulus  A  Olym- 

ç.ni*i  Fuefquesau  pays  de  Thrace.  Ma- 

tnuteur  des  Arians ,  eftabli  à 

■  Moplc  en  la  place  de  Paul, 

la    pertctutKïn    s'alluma    contre    les 

trtRhdeles  dont  les  vns  furent  chaf- 

«N  «»  Wmpïes.  ïes  autres  contraints 

«TiWWWrpour  bonne  Pherefie  d'Anus. 

«M«C  te  menue  violence  dont  auoienl 

^  -u.^,r^,M,  „n  le»  mnnifcrtes  perfecu- 

jJN*-  ifc.  On  foûettoit  lus  vns 

«'^^"^ '^  ^qu  iU  en  mouroient;  les 

iërtH»^^*eni  sThslfci,  priuci  de  leurs 

t  '   .os.   flciUis  d'vn   fer 

^rlurvi.  exécutez  de 

aires  mouroient 

■-'  i'n  exil.  Tout 

r-ir  ces  f«ux 

'louinccsde 

lUnlinople, 

■  l'Hueiquc 

■i;  NlArciiin, 

l'vn  Sous* 

1  EgUfe.  fu- 


L'empereur  Conllantius.  requis  par 
Macedonius,  permît  à  ce  faux  Euefque 
de  faire  des  temples  des  Chrétiens 
tout  ce  que  bon  lui  femblcroit  :  au 
moyen  de  quoi  ce  Maccdonïus,  fuiui 
d'vne  troupe  de  cens  armez,  ruina  tous 
les  temples  des  hdeles  qu'on  appelloit 
lors  Homoufians.  Il  fit  Je  terribles  ra- 
uages  alors,  &  fc  rua  fur  les  pierres 
viues  suffi ,  n'efpargnant  hommes  ni 
femmes,  ains  leur  faïfant  fentir  fes 
cruautcz  en  infinies  fortes,  &  ne  ceRn 
qu'il  n'eufl  efmeu  fcdition  à  Conftan- 
Tmople.  où  grand  nombre  de  gens  fu- 
rent tuez. 

Entre  les  perfecuteurs  des  Chref- 
tiens,  furnommez  Humouflans,  c'eft  à 
dire  ConfubftantJels  (  pource  qu'ils 
fouHenoient,  ce  qui  eH  vrai,  que  lefus 
Chrirt  en  fa  nature  diurne  efl  Je  mefme 
fubilance ,  c'efi  à  dire  vrai  Dieu  com- 
me le  Père,)  il  y  auoit  \n  colonnel 
Manichéen,  homme  cruel  entre  tous 
autres,  nommé  Sebaftian,  lequel  com- 
mandoit  aux  bandes  des  malTacreurs. 
Icelui  efcriuit  aux  gûuuerneurs  des 
villes  &  aux  capitaines  des  places 
qu'ils  couruffent  fus  aux  lidele^  Paf- 
leurs,  &  baillafTcni  les  temples  aux 
hérétiques.  If  fut  bien  obéi  :  car  on 
enuoya  en  exil  les  plus  anciens  minif- 
très  de  l'Eglife,  comme  Ammonius, 
Maïs.  Pfenoliris,  llammon,  Plenes, 
Marc,  Athenodore.  Dracontius,  Phi- 
Ion  &  autres  mentionnez  en  l'Epiftre 
qu'Athanafe  efcrit  aux  frères  demeu- 
rans  es  folitudes  &  deferls.  On  n'eut 
pitié  ni  compaffion  Quelconque  de 
ceux  qui  efloient  malaaes  &  valétudi- 
naires: feulement  on  les  chargeoil  fur 
des  chariots,  fuiuis  de  gens  pour  en- 
terrer ceux  qui  mourroient  par  les 
chemins. 

Si  quelques  particuliers,  touchez 
d'humanité,  faifoient  quelque  bien  aux 
poures  vcfucs  A  enfans  orphelins  des 
Chrefliens,  on  le^  liroit  incontinent 
comme  coulpables  en  iufticc ,  où  ils 
elloient  condamnez ,  batus  &  traitez 
cruellement,  en  prefcnce  de  ce  Se- 
baflian  qui  y  prenoit  vn  fingulier  plaï- 
fir,  à  La  couuumc  des  gens  de  fa  forte, 
entre  Icfquels  mifencordc  A  douceur 
font  eUimees  vices.  Il  maintint  auffi  les 
horribles  faccagemens  commis  ailleurs 
à  l'endroit  des  fideles,donl  il  faut  dire 
quelque  chofe.  laquelle  fe  rapporte 
naifuement  aux  cruHutez  commifes  de- 
puis par  l'Aniechrifi  Romain  &  fes 
ndherans,  parez  de  beaux  tiltres,  à 
l'ombre  defquels  ils  ont  plus  exercé 
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de  cniaulez  contre  l' Eglifc  Chreflicnne 
que  tous  les  Paycns. 

Athahase.  ayjnt  efté  auerti  que 
Conftantius  \c  laifoit  cercher  pour  lui 
oftcr  la  vie,  ft-  retira  d'Alexandrie  en 
lieu  de  feurcté.  En  l'on  lieu  fut  cnuoyé 
vn  nommé  George  de  Capadoce,  le- 
quel, entré  en  ceftc  Eglife-Ià,  amafla 
des  troupes  de  Payens,  de  luifs  A  au- 
tres tnurehans  garnemcns ,  armez  de 
glaiucs  &  baftons,  lefqueis  il  enuoya 
courir  lus  aux  fidèles  alfcmblez  pour 
ouïr  la  parole  de  Dieu.  Les  lieux  où 
fe  faifoienl  les  afTemblees  furent  bruf- 
lez.  Toute  la  ville  commence  à  fe  de- 
foler  &  lamenter.  Les  habîlans  de- 
mandent iuflice  au  gouuerneur,  pourcc 
que  les  teunes  filles  efloîent  defpouil- 
lecs  *S  violées,  voire  tuées  fi  elles  re- 
fiftoient.  Les  fidèles  cftoient  foulez 
aux  pieds,  décapitez,  daguez.  atTom- 
mez.  &  ceux  qui  fe  pouuoient  fauucr 
auoient  eflô  ijriefuoment  blelfez  en 
quelque  partie  de  leurs  corps.  Les 
Payens  facrifterent  à  leurs  idoles  fur 
la  table  du  Sei^icur,  btafphemans  & 
defpilans  noftre  Seigneur  lefus  Chrill 
Fils  du  Dieu  viuant,  faifaot  des  info- 
lences  &  des  contenances  fi  vilaines 

Îue  ce  fcroit  vne  honte  de  les  dire. 
Vautres  auffi  mefchans  trainoient  les 
icunes  filles ,  &  les  contrâignoîenl 
d'abiurer  la  Religion .  foulans  aux 
pieds  A  hachans  en  pièces  celles  qui 
n'y  vouloyent  entendre.  George , 
ioycux  d'vne  fi  belle  entrée,  donna  le 
bien  des  fidèles  en  prnye  à  fes  maffa- 
creurs,  lefquels,  fe  voyans  ainfi  les  ar- 
mes en  main,  commirent  tous  les  bri- 
gandages que  l'on  fauroit  penfer , 
pillans  entièrement  les  maifons,  bu- 
uans  le  vin  des  caues,  efpandans  le 
reflc.  emportant  portes,  feneftres  & 
treillis,  allumans  à  leurs  idoles  les 
chandelles  de  cire  dont  lesCbre/lîcns 
fe  feruoicnt  en  leurs  aflemblees  faites 
par  fois  de  nuid.  Cela  n'efmouuoit 
point  les  Arians,  au  contraire  ils 
s'aigriffoyent  tant  plus  contre  les 
Chreftiens  :  tellement  que  vous  cuf- 
Hez  veu  les  PaDeurs  <s  anciens  de 
l'Eglifc,  <&  les  autres  fidèles  de  tous 
eflals,  voire  les  ieunes  filles,  eftre  ti- 
rez en  iuHice,  trainez  en  prifon,  puis 
adjugez  au  fifque.  ou  fouettez,  ou  pri- 
uezde  leurs  commoditez;fpcciaIement 
on  oHoit  les  penfions  &  viures  à  ceux 
qui  feruoieni  à  l'Eglife.  D'autre  codé 
ce  vénérable  George  crioi»  en  chaire 
A  gorge  defployee  contre  les  Chref- 
tiens, A  fe  defborda  0  auant,  que  la 
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veille  de  Pafques,  eflant  entré  en  cer- 
tain temple  auec  vn  capitaine  des 
Payens.  il  lui  fit  empoigner  trente 
Quatre  ieunes  filles,  quelques  horameS 
(X  femmes  de  qualité,  puis  les  fit 
fouetter  cruellement ,  &  ietter  puis 
après  en  ellroitte  prifon.  Entre  autres 
aaes  il  fil  cruellement  fouetter  vne 
ieune  fille,  laquelle  portoit  un  Hure 
de  Pfeaumes  entre  fes  mains.  Les 
bourreaux  lui  ayans  arraché  fon  Mure, 
&  defchiré  fon  corps  à  coup  de  ver- 
ges, la  iettercnt  &  confinèrent  en  vne 
foffe.  La  femainc  d'après  Pafques.  il 
fit  encore  pis,  adiouftant,  A  nouueaux 
eraprifonnemcns  de  plus  çrand  nom- 
bre de  perfonnes,  les  pillages  des 
maifons  de  pluficurs  Chrefiiens.  En  la 
femainc  d'après  la  Pentecoflc, comme  Conferei  auec 
le  peuple  s  efloit  atTemblé  au  Cœmi-  "  '"."'^îfS 
tiere ,  ne  voulant  entrer  au  temple  où  ^  a^re  jg  ^^ 
ce  faux  Euefque  prcfchoJI.  ni  commu-  dernier  lenps. 
nier  auec  lui,  ce  mefchant  fufcitc  ce 
colonne]  Sebartîan.  duquel  a  5flé  parlé 
ci  deffus.  lequel  fans  d,elay  afTemblant 
vne  troupe  d'auffi  gens  de  bien  que 
lui ,  fe  rue  fur  les  fidèles  qui  prloient 
Dieu,  &  à  coups  de  traits,  de  iaueli- 
nes  &  d'efpees  fait  vn  horrible  car- 
nage ,  ameme  les  ieunes  filles  nues 
fires  d'vn  feu,  au  milieu  de  la  ville.  A 
eur  commande  d'abiurer  la  vraye  re- 
ligion. Mais  d'autant  qu'elles  n'en 
voulurent  rien  faire,  il  les  fit  tant 
foutïîeler,  que  leurs  propres  parens  A 
amis  ne  les  pouuoient  recognoiflre  de 
long  temps  après.  Il  fit  mourir  à  coup 
de  verges  près  de  quarante  hommes, 
&  relégua  en  vne  ifle  tous  les  autres 
qu'il  peut  attraper,  ne  voulant  per- 
mettre qu'on  entcrrafl  les  corps  des 
occis,  ains  les  fil  cacher  A  garder  fens 
fcpulture.  Athanafe  en  l'Apologie  de 
fa  fuite  ,  Socrates  A  Theodoret  en 
leurs  hiiloires  Ecclefiafitques ,  font 
mention  de  ces  chofes. 

Cependant  les  Arïans  obtienent  de 
l'Empereur  qu'on  tiendroit  vn  Con- 
cile à  Milan  pour  condamner  Atha- 
nafe A  les  Orthodoxes,  c'efl  &  dire 
ceux  qui  tcnoient  la  pure  doftrine. 
Quelques  Euefoues  d'Occident  venus 
là  en  bon  nomtre,  après  auoir  dcf- 
couucrt  la  fraude  des  hérétiques,  ne 
voulurent  confentir  ni  fe  trouuer  auec 
eux,  A  mefmes  firent  vne  viue  cenfure 
A  l'Empereur  Conftanlius  qui  s'y  efloit 
trouué  ,  au  moyen  de  quoi  ils  furent 
reléguez.  Entre  autres  fidèles  minïf- 
tres  de  l'Eglife,  qui  Te  portèrent  cou- 
rageufement ,  eftoient  Paulin  A  Hil- 
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IX.  roy  de 

Perle. 


I  Auire  perfecti- 

lion  fous 

Ifdigerdes  & 

,  fcs  rucccUcurs. 


aire  Euefqucs  en  France .  Ofius 
Euefquc  Efpagnol,*  Liberius  Euef- 
que  de  Rome,  qui  reliftèrcnl  formelle- 
ment aux  Arians  &  ô  l'Empereur  le- 
quel vouloit  qu'ils  TouflIgnalTenT  la 
cnndamnHtion  u'Alhanafc. 

Les  Ariuiis  coniinuerenl  depuis  en 
leurs  berefies  *  blal'phemes,  lufques 
à  ce  que  Dieu  ayant  exterminé  la 
plus  pari  d'eux  par  des  fuppliccs  hor- 
ribles, leur  impieiô  engendra  Maho- 
met. Anicchrin  d'Orient,  qui  a  ruiné 
du  tout  les  Eglifes  cimentées  iS 
baflies  par  le  fang  de  tant  de  millic-rs 
de  martyrs  es  diuertcs  proulnccs  de 
certe  grande  partie  du  Monde. 

Or  auant  que  traiter  de  Mahomet 
&  des  maux  qu'il  a  faits  à  l'Eglife  de 
Dieu ,  adiouftons  quelque  mot  des 
diuerfes  ^serfecutions  des  tideies  fous 
autres  Seigneurs  que  Ses  Empereurs 
Romains.  Enuiron  trois  cens  dix  ans 
après  la-ratiuité  de  lefus  Chrift,  Sa- 
pores.  nLulk-rme  Roy  de  Perfes ,  in- 
cité par  ÎL'S  Maj-es  &  luifs  efmeut 
vne  cruelle  perfecution  contre  les 
Chrefliens,  récitée  par  Sozomcnc  au 
2.  Mure  chap.  8.  9.  &c.  en  laquelle 
furent  mifes  à  mort  cruelle  feize  mille 
perfonncs  ,  hommes  «S  femmes,  de 
tous  aages ,  eflats  ât  qualiiez.  Plu- 
lîeurs  de  la  Cour  du  Roy  mefmes , 
&  grand  nombre  d'Euefques.  Theo- 
doret ,  au  1.  Ilu  chap.  24.  Sozomene 
au  7.  liu.  chap.  ai.  &  Eufebe  au  4. 
liurc  de  la  vie  de  Conflantin  Jïfent 
que  l'Empereur  Conftaiiiin  imcrccda 
pour  les  Rdeles  enuers  ce  Roy ,  A 
mefmes  Eufebe  produit  copie  des 
lettres  de  Conllantin  ,  mais  pas  vn 
d'eux  ne  declaire  ce  qui  en  aumt. 

Du  temps  de  l'Empereur  Theodofe, 
Ildiperdes,  Roy  de  Perfe.  perfecuta 
auffi  l'Eglife  Chrefticnne  à  l'occafion 
qui  s'enfuit.  Un  Euefque,  nommé 
Audas,  doué  de  grondes  grâces,  efmeu 
de  zelc  à  ta  gloire  de  Dieu,  démolit 
vn  temple  de  Vefla.  Le  Roy  appelle 
cell  Euefquc:  l'ayant  tancé  douce- 
ment lui  commanda  de  rebaflir  ce 
temple.  Audas  ayant  refpondu  qu'il 
n'en  feroit  rien,  le  Roy  iure  qu'il  rui- 
ncroit  tous  les  temples  des  Chref- 
liens ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  Audas 
ayant  cfté  maffacré  premièrement. 
Ccftc  perfecution  commencée  ainii 
dura  refpflce  de  trente  ans.  Car  après 
la  mort  d'Ifdigerdes  Ton  fits  Corora- 
ncs  continua,  &  venant  A  décéder  en- 
joignit à  fon  fuccelTeur  de  faire  le 
mefme.  »  On  ne  fauroit  exprimer  (dît 


Theodorct  au  cinquicfme  liure  chapi- 
ire  19.)  les  tourmens  que  les  Chref- 
tiens  endurèrent  :  car  on  efcorchoïl 
les  mains  aux  vns,  le  dos,  la  tefle  aux 
autres;  les  autres  efloient  couucrts 
nuds  de  rofeaux  tranchans,  puis  on 
les  ferroil  fi  fort  auec  des  cordes, 
que  ces  rofeaux  entroyent  bien  auant 
en  la  chair,  lefquels  efloient  rudement 
tirez  puis  après  par  les  bourreaux 
pour  aufjmcnter  les  douleurs.  On  en 
enfermoit  d'autres  en  des  baffes  fof- 
fes.  y  amaflant  vne  fourrailMere  de 
Loirs,  qui  n'ayans  viures  d'ailleurs 
mangcuient  les  corps  viuans  des  fidè- 
les ,  liez  (1  eftroitlemeni  par  tout  le 
corps  qu'ils  ne  pouuoient  chafTer  ces 
animaux  qui  les  deuorojent.  Ce  non- 
obflant ,  les  fidèles  au  lieu  de  perdre 
courage ,  fe  fortifioyent  de  iour  en 
iour.  &  mefmes  fe  prcfentoient  au 
martyre.  "  Entre  tant  de  Martyrs  exé- 
cutez à  mort  en  vn  fî  long  efpace 
d'années,  font  memorabloe  Hormifda, 
Seigneur  Perfan ,  de  grand  crédit  en 
la  Cour  du  Roy,  vn  autre  vaillant 
Seigneur  nommé  Saenes ,  A  autres 
que  la  noblelfc  ni  leurs  fcruices  ne 
peurent  garantir  de  la  rage  des  per- 
fecuteurs. 

SvR  ce,  quelques  Chreftiens  Perfes 
fe  retirèrent  vers  Quelques  Romains 
habitans  en  Perfe.  D'autre  codé  par 
l'interceffion  d'Atticus ,  Euefque  de 
ConïlHnlinoplc,  (lequel  s'employa  foi- 
gneufemeni  en  ceft  affaire)  ils  obtîn- 
drent  promeffe  de  fecours  de  l'Empe- 
reur Theodofe  .  lequel  tout  foudain  , 
iaiffant  toutes  autres  chofes  en  ar- 
rière ,  penfa  aux  moyens  de  redonner 
la  paix  aux  Eglifes.  D'autre  part,  le 
Roy  de  Perfe ,  ayant  defpeché  quel- 
ques ambaffadeurs  vers  les  Romains 
redemandant  fes  fuJets  qui  s'y  crtoient 
retirez,  les  Romains  refuferent  les 
rendre  &  fe  prefenterent  tous  de 
grand  courage,  difans  qu'ils  endure- 
roient  tout  ce  que  le  Tyran  leur  pour- 
roit  faire  fouffrir,  plufloft  que  de  liurcr 
leurs  frères  &  compagnons  de  reli- 
gion entre  les  mains  oes  bourreaux. 
Les  Perfes,  indignez  de  telle refponfe, 
conftituercnt  prifonniers  tous  les  Ro- 
mains qu'ils  pcurenl  attraper,  les  con- 
damnent aux  mciaux{i),  pillent  leurs 
biens  &  raarchundifes  contre  les  trai- 
tez &  alliances  des  Princes.  Alors 
Theodofe  commença  guerre  ouuerte 
pour  la  defenfe  de  fes  fuiets  A  pour 

(it  Aux  travaux  des  raines. 
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deliure  les 
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deliurer  les  Eclifes  de  Perfe.  Apres 
quelques  baiailles  où  les  Pcrfes  fu- 
rent cnticrcmeni  dcsfails ,  Thcodofc , 
defirant  que  les  Egltfes  reprinfTeni 
haleine,  offrit  des  conditions  de  paix 
à  ceux  qu'il  auoit  vaincus,  lel'qucls 
s'eflans  finalement  rangez  â  compolî- 
tion,  les  fidèles  eurent  repos  en  ces 
quartiers  là  :  tandis  que  les  Ar'tans 
continuoyenl  en  leurs  ïnfolcnces  <St 
cruautez  par  tout  où  ils  efloient  les 
maintes,  fpecialement  en  Afrique  par 
le  moyen  des  Vandales ,  dont  vn  an- 
cien hillorten  nommii  ViÂor,  Euefque 
d'Vtrque(i),  qui  elloit  de  ce  temps,  a 
efcrit  plufieurs  liures  contenans  vnc 
infinité  de  cruautez  exercées  contre 
les  pafleurs  A  brebis  de  l'Eglife 
Chrcfiiunne ,  dont  voici  le  fommaire: 
Les  Vandales  s'eftans  emparez  de 
l'Afrique,  d'où  ils  chalTerent  les  Ro- 
mains. A  y  ayant  bonne  paix  par  tout 
l'Empire,  l'an  de  Chrift  44}.  Genfe- 
rich  Roy  des  Vandales ,  feigneur 
d'Afrique  .  lequel  eAoit  Arian  comme 
Conftantius  1»  Valens,  s'efforça  de 
contraindre  les  Chrétiens  â  fuiure  la 
dodrine  des  Arians,  tellement  qu'a- 
donc  commença  vne  cruelle  boucherie 
&  maffacrc  des  vrais  fidèles.  Il  ferma 
leurs  temples,  pilla  les  Pafleurs  &  en 
fit  mourir  quelques  vns  de  faim.  Bref, 
il  n'obmil  aucune  forte  des  lourmens 
dont  auoient  vfé  dcuant  lui  Diocle- 
tian  A  Maximian  contre  les  Chref- 
liens,  n  cft-ce  qu'il  ne  peut,  auec  ces 
cran?  tourmens.  faire  reuolier  les  fidè- 
les. Honorich,  fuccefTeur  au  Royaume 
&  tyrannie  de  fon  père  Genlericfi, 
l'an  de  Chrift  476.  affligea  auffi  en 
toute  cruauté  les  vrais  Chrefliens  â 
Cûufe  de  la  Religion.  Apres  Hono- 
rich fut  fait  Roy  Gondamond  l'an 
484.  &  perfecuta  auffi  les  Chrefliens, 
comme  fes  predeceffeurs  auoient  fait  ; 
autant  en  nt  le  Roy  Trafimond ,  le- 
quel l'an  de  Chrift  50^.  enuoya  en 
exil  en  Tlfle  de  Sardaçne,  220.  Eocf- 
ques.  en  vn  coup.  Mais  ceux-là  mef- 
mes  furent  rappeliez  d'exil  à  leurs 
charges  l'an  U}-  par  le  Roy  Gilde- 
rich  fils  de  Trafimond.  C'ellotl  vn  ex- 
cellent Prince,  A  vn  bon  Chreflien; 
mais  il  fut  mefchamment  pris,  mis  en 
prifon,  &  là  détenu  miferaDiement  par 
Gilimer,  l'an  Çjo.  Gilimer  neanlmoins 


ne  tint  pas  lon^  temps  le  royaume, 
car  il  en  fut  deieilé  par  Bellifaire  , 
oinfi  que  Procope  l'efcrit  (i),  &  auec 
lui  prini  fin  le  Royaume  des  Vandales, 
l'an  de  Chrifl  îîï-  P*""  ^înfi  ceflc  per- 
fecution  des  Vandales,  en  Afrique, 
dura  80.  ans,  &  emporta  plufieurs 
milliers  d'enfans  de  Dieu  qui  perfc- 
uerereiu  tous  conftamment,  au  milieu 
dediuers  fuppliccs,  en  l'inuocationdu 
Nom  du  Fils  de  Dieu. 

la  longub  et  tresgriev[%  psrsecv- 
tion  sous  mahomet,  exercee  par. 
lks  sarasiks  et  turcs  cohtrb 
l'eguse  de  iesus  christ. 

Or  l'Eglife  ne  s'amenda  nullement 

par  telles  perfecutions  A  chanimens 
de  Dieu,  mais  au  contraire  elle  em- 
pira. Car  toutes  fortes  de  feâes  & 
nerelles ,  comme  des  Macedotiians, 
Neftorians,  Pelagians,  Eulychians,  & 
plufieurs  autres,  (le  récit  defquelles 
feroit  ennuieux)  alloienl  s'augmentanl 
de  iour  en  iour,  dont  i^rocedoieni  (en- 
tre les  gens  doâca  principalement,  & 
auffi  entre  les  idiots)  de  grands  dé- 
bats, diuifions,  A  reuoltes  par  tout 
l'Orient.  En  Occident  auffi  s'efleuniî 
rEuefoue  &  l'Eglife  de  Rome,  fur 
toutes  les  autres  Egtifes  de  la  Chref- 
lienté,  exprelTemcnt  Contre  la  doflrinc 
du  faillit  Euangile  .  &  contre  les  ef- 
crits  de  faind  Gregroire  mefme ,  qui 
fui  Pape.  Pour  ces  caufes  Dieu  laif- 
foit  l'Eglife  tomber  en  plus  grands 
defordres,  &  fentir  plus  grieues  per- 
fecutions. * 

Car  l'an  de  Christ  615.  fut  fort  Source  du  faux 
renommé  en  Arabie  vn  trefmefchant       ff'jf''^^'^ 
hypocrite  &  homme  cauteleux  ,  ap-  **'"*'" 

pelle  Mahomet,  les  autres  l'appellent 
Muhammat.  Celluici  auoiî  eflé  mar- 
chand des  fa  ieuneffe,  mais  puis  après 
il  fe  vanta  d'eftre  prophète  A  enuoyé 
de  Dieu  ,  auquel  adhérèrent  certains 
garnemens  luifs.  A  vn  Moine  reuollé 
A  hérétique  nomme-  Sergius,  à  l'aide 
duquel  il  bafiit  vn  nouueau  liure  A 
nouuelle  loi,  laquelle  il  appella  Alco- 
ran ,  qui  fignific  alîemblage  de  loix. 
Et  parainfi  renonça  manifeftement  la 
S.  Efcriture  du  vieil  &  nouueau  Tef- 


(I)  Victor,  èr&qiH;  dUtit^ye  (lisea  de  Vite 
en  Byuc^nc) .  &  écrii  ["Histoire  de  la  t£rsi- 
euticn  y.mdaU  ou  a/ricaitu  soas  Gentiric  et 
Hunniric. 


(1)  Procopo,  hisloricn  grec  de  Cisarée, 

en  Palestine  ,  mon  vers  {bf .  On  lut  duii  uno 
Hisiairc  dt  ton  temps. 
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tamenî,  laquelle  Dieu  nous  a  donnée 
pour  loi  ,  «  hors  laquelle  n'y  a  pojnl 
de  loi.  Mois  Mahomet  fit  &  drelîa  à 
fes  Sarafîns  &  Turcs,  &  à  tous  ceux 
qui  le  croiroycnt  ,  vne  nouuellc  loi , 
laquelle  ell  vn  amas  de  menfonges  «Se 
btafphemes  :  tellement  que  c'cll  mer- 
ueille  commenl  gens  de  quelque  ef- 
prit  A  entendement  iamais  ont  peu 
prendre  gouft  à  vn  tel  babil  fans  ordre 
&  fans  fundemeni.  Mais  en  cela  on 
void  vn  tefmoignage  de  l'ire  efpnuuan- 
table  de  Dieu  contre  ceux  qui  ne  fe 
conienieni  de  la  dodrine  de  lefus 
Chrift  &  de  l'Efcriture  fainfle,  tef- 
quels  ne  voularis  prcfler  foi  à  la  ve- 
nté ,  font  (A  bon  droit)  feduits ,  A 
croyenl  à  menfonee. 

Ce  diabolique  ix  faux  prophète  Ma- 
homet donc  compofa  vne  reîigion  du 
tout  contraire  à  cullc  de  Chrift.  1 1  con- 
(i:i^c  bien  vn  feul  Dieu  CfL^atcur  du 
ciel  A  de  la  terre,  lequel  il  faut  inuo- 
quer  el  adorer  tant  feulement,  â  nul 
autre  Dieu,  ni  idole,  lefquelles  les 
SarafinsATurcshalfTent  extrêmement. 
Mais  il  ne  coiifefre  pas ,  félon  la 
Sainte  Efcriture,  la  diftinction  des 
perfonnes  en  vne  feule  &  indubitable 
cfTence  diuine,  aflauoir  le  Père,  le 
Fils  &  le  SainiS  ECprit  ;  ains  il  blas- 
phème cuntrij  la  fainâe  Triniitî  A  la 
nie.  II  confelTe  bien  auffi  que  Chrirt 
eft  vn  grand  Prophète .  &  qu'il  eft  né 
d'une  (ainéle  «&  charte  vierge,  A  qu'il  eft 
tiiantii  aux  deux.  Mais  il  ne  confeffe 
pas  (en  quoi  confitlc  neantmoins  la 
leulc  &  vraye  foi)  que  lefus  Clirirt  foit 
le  Fils  éternel  de  Dieu,  vrai  Dieu  & 
vrai  homme,  A  le  feul  Médiateur 
entre  Dieu  &  les  hommes,  lequel  ait 
eftécrucidé.  A  foitmort  pour  nous,ref- 
fufcité,  Aqu'ilfoitâladexlredc  Dieu  le 
Père,  ayant  vne  mefrae  puiffance  auec 
Dieu  le  Père  es  cieux  ;  ains  il  nie  A 
blafpheme  contre  tout  ceci,  A  dit  que 
lefus  Chrirt  n'a  point  erté  cruciti!;. 
Voila  pourquoi  aufïi  il  ne  parle  pas 
bien  de  la  remiffion  des  péchez,  la- 
quelle on  acquiert  tant  feulement  par 
la  foi  en  lefus  Chrift  crucifit!.  II  ne 
fait  rien  de  cette  foi ,  ni  de  la  iuflilica- 
tion  par  la  foi  en  Chrift.  Car  il  forge 
beaucoup  d'autres  moyens  A  feruices 
diuins,  pour  acquérir  félicité  :  ce  qui 
fe  fait,  dît-il,  en  iufnant,  priant,  fai- 
fanl  aumofne,  en  trauaillant, endurant, 
A  principalement  en  mourant  vaillam- 
ment pour  la  foi  de  Mahomet,  en 
f;uerre5  et  batailles,  Il  enfeigne  que 
es  hommes  peuuent  accomplir  la  loi , 
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A  fe  fauucr  par  les  œuures.  Il  y  a 
aufn  fes  preftres  et  moines,  Icfquels. 
comme  il  dit,  fe  pcuuent  fauuer  par 
leurs  mérites.  Il  confelTe  la  refurrec- 
tion  des  morts,  mais  il  parle  de  la  fé- 
licité A  vie  éternelle  fort  charnelle-  Vie  eiemi-iio 
ment,  comme  H  on  auoil  en  Paradis 
quelque  grand  plaifir  corporel,  en  man- 
geant A  beuvant  auec  des  belles  fem- 
mes et  filles,  et  iouïflant  de  fembla- 
bles  plaifirs,  comme  Ci  c'eftoienl  là  les 
ifles  fortunées, 

Il  mefprife  noftre  prédication  A 
dodrine  Euangelique  A  Apoftolique, 
A  nos  affemblees.  Il  fait  circoncir  tous 
fes  difciples  à  la  façon  des  luifs.  U  ne 
fait  aucune  eflime  de  noflre  Baptefme. 
II  mefprife  Adefgorge  des  blaiphemes 
contre  le  S.  Sacrement  du  corps  A  du 
fang  de  Chrirt,  A  contre  l'inrtitution 
de  Ta  S.  Cène,  ainsi  que  lefus  Chrift 
i'a  ordonnée.  Il  reietle  toute  la  difci- 
plinc  de  l'Eglife.  Il  a  fon  alfemblee  & 
part,  fes  temples,  fes  ordonnances  A 
cérémonies,  il  fe  repcfe  le  rtxiefme 
lourde  la  femaine,  affauoir,  te  ven- 
dredy,  A  a  fes  iufnes,  purgalions  A 
lauements.  Il  a  ordonné  qu'on  prie 
cinq  fois  le  Jour.  Il  n'inuoque  aucune 
créature,  ains  Dieu  feulement ,  mais 
non  pas  au  nom  de  Chrill  :  voila  pour- 
quoi vne  telle  prière  n'ert  point  agréa- 
ble à  Dieu,  pource  qu'elle  n'e(l  fatde 
au  Nom  de  Chrifl,  ainfi  que  nous  fai- 
fons  en  l'oraifon  dominicale,  laquelle 
il  reielte.  S.  lean  dit  que  qui  n'a  le 
Fils  n'a  aufrt  le  Père.  Le  fainfl  ma- 
riage eft  du  tout  profané  entr'eux,  car 
les  hommes  peuuent  prendre  autant 
de  femmes  qu'ils  veulent,  lefquelles 
ils  peuuent  reietter,  félon  li:ur  plaifir, 
faifant  en  cela  grand  tort  aux  femmes. 
IL  a  défendu  de  manger  chair  de 
pourceau  à  la  façon  des  luifs,  A  de 
boire  du  vin.  Mais  les  riches  font 
d'excellents  breuuages,  auec  lefquels 
ils  s'enyurent  comme  auec  le  vin.  Et 
tout  ceci  eft  la  doftrine  du  diable,  la- 
quelle fainft  Paul  a  prédit.  Il  faut  en-  i.  Tim.  4.  i. 
tendre  tout  ce  qu'ai  dit  iufques  ici  de 
Mahomet,  de  la  fuperrtition  A  religion 
des  Turcs  ainfi  qu'ils  robferuent  au- 
iourd'huy,  fous  le  Turc.  Ce  que  l'ai 
touché  le  plus  briefuemenl  qu'il  m'a 
erté  poffible,  pour  ceux  qui  ne  fauent 
rien  de  la  religion  des  Turcs,  afin 
qu'ils  en  eufTent  ici  vn  petit  fommaire* 

Qvi  eft  celui  qui  ne  void  ici  ouuer- 
tcraent,  comme  Dieu  par  fon  iuflc  iu- 
gement  a  chaftié  le  monde,  permeltonl 
qu'vne  fi  perucrfe  A  deteftabie  reli- 
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gion  vinfl  en  auant  et  prinfl  tel  accroif- 
îement ,  comme  nous  voyons  }  Or 
faut-il  qu'vn  charcun  de  nous  entende 
A  fâche  outre  cela,  le  commencement 
de  cefte  cruelle  &  longue  pcrfccution 
qui  dure  cncores.  de  celle  faulfe  ât 

()eruerse  religion  de  Mahomet  contre 
a  Sainâe  Eglifc  &  religion  Chrcf- 
lienne. 

Ce  meurlrier,  fedufteur  du  monde, 
&  faux  prophète  Mahomet,  fit  acroire 
à  fc5  gens  que  les  Sarafins  efloient 
les  vrais  enfans  &  héritiers  de  Sara 
femme  d'Abraham.  Et  pourtant  qu'à 
eux  aparlenoiuni  les  promelVes  faites 
&  Abraham  ,  &  que  fa  feracnce  polTc- 
deroït  &  domineroil  tout  le  monde. 
Panant  que  les  Saralînsdeuoient  vail- 
lammenl  empoijjnur  les  armes,  <Sr  oc- 
cuper tous  les  royaumes  de  la  terre , 
comme  leur  propre  héritage.  Les  Sa- 
rafins ont  c(\6  vn  peuple  rude  &  bar- 
bare en  Arabie,  lefquels  du  commen- 
cement efloient  nommez  Agareniens. 
Ils  ont  cdiî  ïTux  gages  des  Romains, 
aufquels  ils  aidèrent  es  guerres  contre 
les  Perfes.  Mais  ayans  vne  fois  elle 
outragez  par  le  maiOre  de  champ  de 
l'Empereur  en  les  payant,  qui  vfa  de 
ces  termes  :  Qui  pourroit  donner  ulTcz 
d'argent  à  ces  vilains  chiens  r-  ils  de- 
laifferent  les  Romains,  A  puis  par  le 
confeil  de  leur  capitaine  Homar,  ils 
cfleurenl  Mahomet  leur  prince  &  ce 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  les  auoii 
fi  bien  inllruits  &  adreffez  qu'Us  n'cf- 
toient  point  defcendus  A  nommez  de 
la  feruanlc  Agar  Agareniens ,  mais 
Saraflns  de  Sara,  A  pour  autant  qu'ils 
enoient  feigneurs  &  héritiers  de  tous 
les  royaumes  ;  ceci  auint  l'an  de  Chrift 
62}.  Incontinent  que  ce  garnement  & 
feditieux  Mahomet  paruint  au  gou- 
ucmcmcnt ,  il  commença  à  auanccr  fa 
religion  aucc  les  armes,  la  drelTant  en 
plufieurs  pays,  perfecutant  Â  anean- 
tiflant  la  religion  Chreflienne,  ce  qui 
dura  neuf  ans ,  iufques  Â  l'an  de  ChriJl 

Il  promctloit  à  tous  ceux  qui  lui- 
uroyent  fa  religion,  grande  félicité, 
honneur,  domination,  vidoire,  richef- 
fes ,  A  après  ccfle  vie  vn  paradis  en 
grans  plaifirs,  ainlt  qu'il  a  eflé  dit  ci 
deffus.  Et  par  ainfi  il  eut  vne  grande 
fuite,  pource  qu'en  ce  commencement 
tout  lui  venoit  à  fouhait.  Car  le  com- 
mun peuple  fe  range  volontiers  du 
coflé  où  il  y  a  grande  apparence,  vic- 
toire &  richcfles  <S  a  en  horreur  la 
croix.  &  les  afflictions  &  foulfranccs. 


Par  mefme  moyen .  il  fit  commande- 
ment qu'on  perfccutad  tous  ceux  qui 
diroient  mal  de  fon  Alcoran  ,  de  quoi 
enfuiuit  vne  grande  rcuolte  de  la  foi 
Chreflienne,  &  perfccution  contre  les 
Chreftiens.  Voici  donc  quel  est  le 
commencement  du  royaume  des  Sara- 
fins. Apres  la  mort  de  Mahomet  les 
Sarafins  nommèrent  leurs  princes 
Amyras,  qui  vaut  autant  A  dire  qu'Em- 
pereurs. On  irouue  le  nom  de  ces 
Amyras  &  leurs  conqueftes  es  hiftotres 
iul'qu'à  l'an  de  Chrift  Bjo.  Car  ils 
menèrent  grandes  guerres,  obtindrcnt 
viâoire  i!^  gaigncrent  grandes  batailles 
contre  les  Empereurs  de  Confianti- 
iiople,  &  autres  Rois  &  Seiïfncurs. 
Ils  occupèrent  la  Perfe ,  Baoylon  , 
Syrie.  &  la  ville  de  Icrufalem.  Auffi 
furent-ils  vidorieux  en  Afie  &  Afrique  ; 
ils  appellerent  leurs,  princes  Soloans 
ou  Sultans  &  Callphes  qui  cfi  è  dire 
fouueTains  feigneurs  &  Capitaines.  Ils 
pafrercTit  auffi  en  Italie,  Efpagne  & 
France,  où  ils  pillèrent,  garterent , 
bruflercnt  .  ât  emmenèrent  tout  ce 
qu'ils  pcurent.  On  ne  fauroit  aflez 
fufBfamraent  raconter  les  cruautez 
exercées  contre  l'Eglife  de  Chrlil, 
par  fi  long  temps,  A  en  tant  de  paTs, 
&  combien  de  rang  fut  efpandu.  Car 
il  n'y  a  pas  long  temps  que  les  Sara- 
fins furent  iettez  hors  d'Efpagne, 
affauoir  l'an  14B7.  par  le  Roy  Ferdi- 
nand le  grand.  Ils  furent  oechafTez 
d'Afrique  l'an  Ml",  mais  les  Turcs  fe 
fourrèrent  en  leur  place,  car  ce  fut 
Selym  Empereur  aes  Turcs  qui  les 
deuiiclia. 

A  ceci  peut  auffl  aucunement  cflre 
rapporté  la  grande  boucherie  A  effu- 
fion  du  fang,  qu'on  appelle  la  guerre 
fainfle ,  en  hiquelle  les  Chrefiiens 
s'efTorcorcnt  de  rccouurer,  des  mains 
des  Sarafins  &  Mahomctifies,  la  ville 
de  lerufalem  ât.  le  faind  fepulchre. 
Mais  les  poures  Chrefiiens  ne  firent 
aulrc  chofe,  finon  perdre  du  tout  le 
faiiid  fepulchre.  >&  allèrent  faire  leurs 
propres  fofics,  &  par  leur  guerre  mal 
conduite  attirèrent  aflliflion,  dcflretTe, 
it  ii^-^rfinde  perfecution  fur  le  dos  des 
poures  Chrefiiens ,  qui  efioient  en 
Orient,  A  par  ainfi  firent  confumer 
prefque  tous  ceux  qui  eftoienl  de 
relie.  De  quoi  ie  ferai  ici  vn  petit 
fommaire,  pour  plus  grand  efclaircif- 
fement  de  la  grande,  grieue,  treflon- 
guc  &  cruelle  perfecution  des  Sarafins 
contre  l'Eglife  Chreflienne.  L'an  de 
Chrifl  1094.  vint  d'Orient  vn  hermite 
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Pierre  {TAmiens.  lequel  Te 
■ta  Princes.  Sci^eurs,  & 
m  chacun,  des  grandes  iflitâions , 
tTnnnies  A  miferes  qu  enduroicnt  les 
Cbreftieo5  en  Orient ,  par  les  SaraHns 
A  Mahoiaetifles .  difoii  qu'il  Taloit 
qw  ks  Clirefliens  d'Occident  y  pour- 
«enrent.  ^  dcliuralTcnl  les  Chrellicns 
d'Orient,  auec  quelque  grand«j  armée, 
A  mifleni  fous  le  îoug  les  Sarafins.  Le 
Pspc  Vrb«,in  2.  difciple  de  Grégoire  7. 
■ffnabU  vn  grand  Concile  à  Clermont, 
oà  fut  ordonné  que  les  Chrefticns 
iruccnt  «uec  grande  force  afTaillir  les 
SartlSns,  gftti^ner  lerufalem  A  le  fainâ 
fcpuklire.  A  deliurcr  de  tyrannie  les 
Cnrcfticns.  Ce  concile  Tut  fort  dom- 
mÉg««ble  A  toute  la  Chrellienté,  é 
eut  «ne  tdle  fin  comme  celui  duquel 
il  cA  fait  mention  au  premier  liure  des 
Rott.  au  dernier  chap.  Car  il  n'y  eut 
point  dt^  bon  heur,  &  non  feulement 
oc  furent  les  Chrettiens  fouiagez  de 
loitr  tyrannie  ,  mais  tuez  en  grand 
KMibre,  foulez,  perfecuiez,  t&^  oppref- 
fec  beaucoup  pfus  grieuement  qu'ils 
a''e4lofeni  auparnuant.  El  combien 
qu'il  y  eut  beaucoup  J'excellens  per- 
hwni^:cs.  qui  pouffez  de  bonne  vo- 
jIctAt^  fuiuirvnl  celle  guerre,  fi  ell-ce 
[«l-iltnVnauoivnt  point  de  fondement, 
M  coMoiandement  en  l'Efcriture 
Ihitidè,  qu'il  leur  falut  arracher  de  la 
M|>dr*n<v  de^  StuaGns  lerufalem  tSi  le 
(hwâ  "ro  ,  A  commencer  vne  II 

ML-,  ,oreufe  guerre.  Elcom- 

K«M  ^\h\  till  quelûue  grande  con- 
WMAtf «  d  cA'Ce  que  n  cdant  de  lonf^ue 
^MTe*.  ^  M  pouuans  carder  ce  qu'ils 
■Mkùvsvt  VWftne,  la  condition  des  pou res 
X  en  empira  de  beaucoup.  Ce 
■.  i.Mu  l'iin  1095. 

.  ipres  le  Concile,  Pierre 
,  ,,,  ;jnern,*tt   la   leuee  A   h 

^^,  :  -.1  beaucoup  de  milliers 
g|%yl^.l«^-'t  i-^i  Hongrie  en  Afie,  lef- 
mmK  W  <yHVin:at  J'vn  grand  courage, 
y";'naiaAMft  MC  (il  Hcn  qui  eut  durée. 
^Q»  fltMttr  WJ«KC  de  guerre  fut  du 
k^  «niMMVttt.  Il  y  eut  bien  tofl 
MtM  4t«ft  Hvltref  fediiicux  A  lurbu* 
ï?jijraMii>Wt  I*»  ï**  hiftoriens  Volck- 
.?K!S«3,  IcfqueU  aiTembk- 
MVltitude  de  fnineans 
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caille.  L'an  de  grâce  1090.  Godefroî 
&  Baudoin  de  Bouillon  frères,  princes 
fort  renommez,  &  Ducs  de  Lorraine, 
commencèrent  la  troifiefmc  guerre  en 
Afie.  Ils  affcmblerent  cent  mille  che- 
uaux.  A  trois  cents  mille  piétons,  & 
gagnèrent  beaucoup  de  villes  renom- 
mées en  Afie,  ouec  la  ville  de  leru- 
falem. L'Abbé  d'Vrfperg  dit  qu'il  y 
eut  vne  telle  effufion  de  fang ,  que 
dans  le  temple  mefmes  les  cneuaux 
oftoyeni  au  fang  iufques  aux  paflurons. 
lerufalem  citant  gaignce  ,  l'an  dc 
Chrift  1099.  elle  fut  ertablic  la  ville 
capitale  du  nouueau  royaume  Chref- 
tien  en  Orient,  A  le  Duc  Godefroi 
fut  efleu  Roi ,  lequel  ayant  regnô-  vn 
an ,  fept  Princes  ou  Rois  lui  fucccde- 
rcnt  au  Royaume  qui  dominèrent  en- 
uiron  cent  ans  :  puis  l'an  1189.  tout 
fut  perdu  derechef.  Le  bruit  crtant 
venu  d'Orient  que  lerufalem  auoit 
eflé  gaignec,  &  qu'on  y  auoit  drelTé 
vn  Royaume,  plufieurs  dcllroicnt  fort 
d'y  aller.  Car  ils  avoient  efperance 
de  deuenir  riches  iSt  grands  feigneurs. 
A  caufe  de  quoi  Guillaume  Duc  de 
Poitiers  fe  croifa  l'an  onze  cens  vn  , 
&  y  alla  auec  cent  mille  hommes.  Ce 
fut  le  quatriefme  voyage .  lequel  ne 
fut  gucres  heureux  aufu  :  il  n'en  re- 
tourna pasgueres  plus  de  raille. 

Or  combien  oue  terufalem  fut  con- 
quife  par  les  Chreftieiis ,  les  Saralins 
ne  laifferent  pas  pourtant  de  continuer 
laguerre  auec  le  fecoursqu'ilsauoient, 
ams  prcfToient  les  Chrefliens  de  ù  près 
qu'ils  furent  contraints  de  demander 
fecours,  tellement  que  faînd  Bernard, 
Abbé  de  Ciervaux ,  fe  raefla  de  cefle 
guerre  .  A  voyagea  d'vn  coflé  A  d'au- 
tre ,  exhortant  les  Princes  A  Seigneurs 
Qu'ils  les  fecourulfent.  Et  fit  tant  que 
I  Empereur  Conrad  trojliefme  A 
Louys  troirtefrae  (] )  Roi  de  France, 
Fricferic  Duc  de  Suaubc  [2],  A  Wolt 
DucdeBauiere,  auec  d'autres  Princes 
A  Seigneurs,  enlreprindrenl  la  cin- 
quiefme  guerre  ,  A  prindrenl  le  che- 
min dc  lerufalem  auec  grandes  forces. 
Mais  ils  ne  firent  rien,  A  y  eut  telle 
monalilô  en  ces  pays  cftranges ,  qu'à 
grand'  peine  les  Princes  fe  pcurenl 
fûuver.  Ce  grand  appareil  A  voyage 
fut  en  l'an  du  Seigneur  1147. 

En  après  lerufalem  Tut  derechei 
(  comme  il  en  a  crt<i  fait  mention  ci 
delfus)  gagnée  par  les  Sarafins,  auec 
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vnc  trcfgninde  pL'rle  &  cffufion  de  fang 
des  Chredîen?;,  aufquels  ils  loflerenl. 
Incontinent  que  celle  rfiniiuaife  nou- 
ucllc  fut  apportée  en  Occident,  l'Em- 
pereur Frideric  BarbcTouffe,  Philippe 
Roi  de  France,  A  Richard  Roi  d'An- 
gleterre, auec  pluHeurs  autres  Princes 

5  Seigneurs ,   fe  croiferent  derechef 

6  entreprindrent  le  fixiefme  vovaçe 
de  guerre  en  Orient,  l'an  de  Cfhnft 
1189.  3UCC  grande  puifTance,  mais  lis 
ne  firent  rien  finon  que  l'excellent 
Prince  l'Empereur  Frideric  fe  noja; 
tout  le  camp  fut  défait  par  maladie , 
A  ceux  qui  rcfchaperent  (dcruuels  le 
nombre  n'eftoit  pas  grand)  s  en  re- 
tournèrent en  fort  mauuais  cfouipage. 
Apres  tout  cela  fe  croiferent  uerecncf 
(qui  fut  pour  la  7.  fois)  les  deux  puif- 
lans  Rois  de  France  «  d'AnpIcterre, 
l'an  de  Chrift  1 191.  allèrent  en  Afie , 
&  y  perdirent  vn  grand  peuple ,  & 
furent  contraints  de  laiffer  lerufalem 
aux  Sarafins.  L'an  de  Chrift  1 198.  le 
Duc  Henri ,  lils  de  Frideric  13arbe- 
rouffe,  pufTa  en  Syrie  pour  faire  la  hui- 
tiefmu  guerre  :  mais  il  s'en  retourna 
bien  toll  fans  rien  faire ,  &  auec  grande 
perte. 

Aprc&  tout  ceci,  le  Pape  Innocent 
troiOermc,  homme  téméraire,  fin  A 
cauteleux  iufqu'au  bout  ,  fe  voulut 
méfier  de  ccfle  guerre,  l'an  121  f.  & 
conuoqua  vn  Concile  à  Rome ,  de& 
plus  grands  qui  ait  jamais  eftô  ,  où  il 
tafcha  dauancer  cefte  afaire.  mais  il 
mourut  fur  ces  entrefaites,  &  lui  fuc- 
céda  Honorius  troifiefme  ,  lequel 
n'edoit  pas  moins  ardent  que  fon  pre- 
decefTcur,  &  outre  cela  forgea  en  fa 
ceruelle,  comme  vn  faux  prophète, 

Îue  fainâ  Pierre  lui  auoit  reuetO  que 
erufalera  feroit  recouurec,  A  rega- 
Î;nee  durant  fon  gouuernemcnl.  Et 
ur  cela  commença  Ta  neuHcfme  guerre 
&  voyage  dcuant  Acun,  qui  s^appelluït 
autresfols  Ptolemais.  Damictte  fut 
bien  adonc  gagnée,  mais  auec  plus 
grand  dommage  que  pruiit.  Car  vn  an 
après,  affauoir  122J.  elle  fut  recon- 
quife  par  les  Sarafins.  Bref,  on  n'y 
gagna  gucres,  &  toutes  chofesalloyenl 
en  empirant. 

L'an  du  Seigneur  1223,  l'Empereur 
Frideric.  fécond  de  ce  nom,  prince  fort 
face,  excellent  &  viâorieux,  entre- 
pnot  ia  dixiefme  guerre,  &  palTa  en 
ayrie,  deffii  beaucoup  des  ennemis, 
prini  ptuHeurs  villes  renommées ,  & 
lerufalem  aufH.  Mais  pendant  que  ce 
bon  Empereur  eftoil  empcfché  à  faire 
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la  guerre  contre  les  infidèles,  le  Pape 
Grégoire  9.  fe  va  faifir  de  l'Apouific 
que  Frideric  auoit  euô  par  fucccftîon 
en  héritage  :  à  caufe  de  quoi  il  fut 
contraint  de  faire  vn  accord  defavan- 
tageux  auec  le  Soldan,  puis  fe  re- 
tirer. L'Abbi  d'VrfpLTg  taxe  le  fait 
de  ce  Pape  ,  en  fa  Chronique,  &  à 
bon  droit. 

L'an  de  Chrift ,  1 248.  Louys  Roi 
de  France ,  acompagné  de  fes  deux 
frères,  Robert  &  Charles,  fil  l'on- 
zième voyage  en  Syrie  auec  une  puif- 
fante  armée  &  bien  équipée.  Mais  ils 
n'eurent  pas  meilleure  encontre  que 
les  autres  par  le  paffé.  Car  Robert 
fut  tué ,  Charles  prins  par  le  Soldan  , 
l'armée  defi"aite,  &  à  grand'peînc  fe 
peut  fôuuer  Le  Roi  Louys  auec  quel- 
que peu  de  gens.  L'an  du  Seigneur 
1270,  le  Roi  Louys  s'apprefta  dere- 
chef pour  paffcr  en  Afrique  contre  les 
Sarafins.  C'oft  îe  douzième  voyage. 
Mais  la  pcfte  fe  print  en  fon  camp, 
tellement  qu'il  y  demeura  avec  vn  de 
fes  fils  (car  il  y  eftoil  allé  auec  trois 
de  fes  fils)  &  peu  de  fes  gens  retour- 
nèrent fains  &  fauues.  Et  combien 
qu'il  n'y  eut  aucun  heur ,  bonne-en- 
contre  ni  fermeté  en  cefle  malhcu- 
reufe  guerre  (laquelle  auoit  elle  com- 
mencée par  l'aduis  A  à  l'InHigation 
d'vn  hermite,  A  par  l'ordonnance  du 
Concile  de  Clermont ,  auffi  par  la 
follicitalion  A  inftance  continuelle  des 
Papes  turbuicns,  qui  cependant  auan- 
çoyent  de  plus  en  plusieurs  fupcrrti- 
lions  A  deiarçonnoyeni  mefmes  l'Em- 
pereur, les  Rois  A  les  Princes)  A 
qu'vn  chacun  aperccut  ouuertement 
que  Dieu  n'y  vouloit  donner  aucune 
bonne  ilTue,  A  combien  que  lerufa- 
lem fut  alors  perdue  ,  A  que  les  pau- 
ures  Chrefliens  en  Occident  fufTent 
rudement  traiâez.  A  que  ces  guerres 
auoyenl  pluftoft  agraué  leur  perfecu- 
tion  qu'autrement  :  toutesfois  ces  ma- 
lencontreux Papes  n'efloycnt  point 
ccntcns  de  tant  de  fang  efpandu ,  ni 
ne  vouloyent  ployer  fous  tant  de  per- 
nicieux euenecnens.  Car  Grégoire  10. 
affcmbla  vn  grand  Concile  à  Lyon 
l'an  1272.  A  tafcha  de  faire  une  nou- 
uelle  croifadc.  Mais  il  n'en  fccut  ve- 
nir à  bout,  car  la  calamité  A  perte 
tant  des  biens  que  des  pcrfonnes  auoit 
défia  elle  aftez  grande.  Matthieu  Paul- 
mier  efcrit  en  fa  chronique  ;  "  Apres 
que  plulleurs  milliers  de  Chrefticns 
furent  malTacrcz  par  les  Sarafins  en 
Syrie ,  ceux  qui  efloyent  de  refte  for- 
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lirent  en  grand  frayeur  hors  du  pays.  " 
Ceci  eu  auenu  l'an  1291.  en  laquelle 
année  Paul  £mile  (i)  &  les  Chroni- 
ques de  France  meiteni  la  lin  de  cède 
guerre  facrée  ou  plul>oft  exécrable  , 
laquelle  dura  cnuiron  196.  ans. 

A  grand'peine  irouuera-on  eshiftoi- 
res  vne  telle  guerre,  comme  celle  de 
laquelle  vn  moîne  fut  le  premii;r  mo- 
tif, ûuec  l'aide  des  Conciles  A  des 
Papes,  au  grand  dommage  de  toute  la 
Chrcflicnic  &  des  poures  Chrefliens. 
Quant  à  ce  Pierre  VUermite,  duquel 
quelques  vns  font  grand  cas ,  les  au- 
tres doutent,  <&  à  bon  droit,  fi  c'efl 
vn  homme,  ou  vn  nfialin  efprit .  plu- 
Heurs  difent  que  c'edoit  un  hypocrite. 
Voila  ce  que  i'auois  ù  dire  touchant 
la  perfecution  des  Sarafins;  i'adiouf- 
teray  maintenant  quoique  chofe  de  la 
perleculion  des  Turcs, 

La  perfecution  des  Turcs  enuahit 
la  Chreftientd  quand  &  celle  des  Sara- 
fins. Les  Turcs  font  peuples  Tarta- 
res,  qui  l'an  764.  abandonnèrent  leur 
paîs.  tSi.  palTans  les  dctlruits  Cafpicns 
le  vindrent  ietter  en  Afie ,  où  ils  s'ar- 
retlerent,  &  fe  mirent  aux  gages  des 
Sarafins  pour  leur  feruir  en  guerre. 
Auec  le  temps  les  chofes  leur  dirent 
(i  bien  qu'enuiron  l'an  mil  cinquante 
vn  ils  efleurent  les  Princes  d  entre 
eux,  lefquels  ont  toulîours  depuis  af- 
fligé &  tourmenté  les  poures  Chref- 
liens :  car  les  Turcs  auoyent  fort 
cmbruffi^  la  religion  de  Mahomet. 

Il  r\'y  a  point  de  doute  que  Dieu 
n'ait  fufcité  les  Turcs,  peuples  cruels 
&  fuperflitieux,  pour  fouôtter  les  Chref- 
tiena.  Car  comme  du  temps  de  Salo- 
mon,  le  nombre  de  fes  ennemis  «&  de 
fon  royaume  commença  &  s'augmen- 
ter quand  il  abandonna  la  Lui  du 
Seigneur  &  lit  ballir  les  temples  des 
idoles  pour  fes  femmes  :  aulfi  quand 
le  Pape  Boniface  8.  commença  à  fe 
bander  contre  la  religion  ChrelUenne 
&  print  de  la  loi  ludaiquc  Tan  du 
lubilé,  qu'il  remit  fus,  {combien  que 
Chrift  y  euft  mis  fin ,  <&  que  ce  rcna- 
blir'emeni  anéantit  auffi  le  mérite  de 
ta  mort  de  lefus  Chrlfl)  en  ce  mefme 
temps  donc  ,  aflauotr  l'an  1  (oo.  com- 
mença à  croiflre  &  deuenir  forte  cefle 
verge  de  fer,  aiTauoirOlhoman,  Prince 
des  Turcs ,  lequel  auoit  eHù  berger 
de  fon  premier  ellat  &  de  qui  def- 
cendent  les  Princes,   Rois.  Empe- 


(1)  Historien  i  la  lien  ,    nommé  par  Char- 
les VIII  chroniqueur  du  roi ,  mort  en  t<;i<j. 


reurs  des  Turcs,  qui  ont  cflé  depuis 

ce  temps  U,  tufqu  a  prefent,  qui  affli- 
gent &  tourmentent  les  Chretiiens,  A 
acheuent  de  dedruîre  ce  que  les  Sa- 
rafins auoyeni  lallTé  :  mefraes  ont 
dreiTé  vn  royaume  fi  puilTant,  qu'il  n'y 
a  force  au  monde  qui  le  puilTc  fubïu- 
guer.  Le  Turc  a  efiendu  fun  Empire 
au  long  «S  au  large.  &  a  fort  endom- 
magé, miferablement  dechalTé  Â  mis 
â  mort  les  Grecs  qui  cftoient  Chref- 
tiens,  tS  fuiets  de  l'Empire  de  Conf- 
tantinoplc. 

L'an  1^28.  Orchanes,  filsd'Otho- 
man,  fut  efleu  empereur  des  Turcs. 
Il  fuiuit  les  traces  de  fon  père,  & 
tourmenta  grîefuement  les  Cnrcfliens. 
Il  affiegea  la  ville  de  Nicee,  à  la- 
quelle l'Empereur  de  ConHantinople 
voulant  donner  fecours  ,  l'armée  des 
Chrefliens  fut  defconfiie.  la  ville  ren- 
due, A  tous  les  Chrétiens  qui  eftoyent 
dedans  cruellement  traiflcz. 

L'an  iî5o.  Amurath  premier  fuc- 
ceda  â  fon  père  Orchanes ,  &  fut 
troifieme  prince  des  Turcs.  Ceflui-ci 
paflTa  la  mer  auec  fa  gendarmerie , 
prinl  Hadrianopoli,  Seruie  &  la  Bul- 
garie. Et  comme  les  Princes  Chref- 
tiens  l'en  vouloyent  chafTer,  ils  furent 
desfaits  auec  leur  armée  par  le  Turc. 

L'an  IÎ7Î.  commença  k  régner  le 
quatriefmc  prince  des  "Turcs,  Balazet 

firomier,  lequel  fil  des  maux  fans  tîn  à 
a  ChrcfliL-nli^.  Entre  fes  autreii  faits, 
il  tint  le  fiege  deuant  Conllantinople 
l'efpace  de  huit  ans.  L'empereur  de 
Conllantinople  ayant  demande  aide 
aux  PrinccsChreHiens,  Charles  fixienie 
Roi  de  France  ,  &  Sigifmond  Roi  de 
Hongrie,  lean  Duc  de  Bourgongne  , 
Robert  Duc  de  Uauiere.  &  beaucoup 
d'autres  Princes  &  Seigneurs  lui  en- 
uoyerent  vn  fecours  de  huilante  mille 
hommes,  lefquels  furent  tousdefcon- 
fits  pur  le  Turc,  le  iour  de  Samô  Mi- 
chel, près  de  Nicopoti,  l'an  i}9$. 

L'an  I  }99.  paruint  au  gouucmc- 
ment  Mahomet,  cinquiefme  prince  des 
Turcs;  JI  gagna  vne  grande  bataille 
contre  Siginnond  Roi  d'Hongrie  à 
Colombec  l'an  1409.  &  fit  beaucoup 
de  maux  aux  Chrefliens.  Puis  l'an 
141O.  Amurath  fécond  fut  fixiefmc 
Empereur  des  Turcs.  Cellui-ci  fit  la 
cuerre  A  Ladiflaus  Roi  d'Hongrie  A 
de  Pologne.  Dieu  fit  la  grâce  à  La- 
diflaus qu'il  vainquit  Amurath .  &  le 
contraignit  à  faire  vne  paix,  fort  auan- 
taçeufe  pour  les  Chrefliens.  Celle 
paix  fut  confirmée  tant  d'vn  cofté  que 


Orchanes 

second   princ« 
des  Turci. 

].  princ^^l 
Turcs.^ 


4-  prince  det 
Turcs. 


Malien 
premier 
<;.  prince  des 
Turcs.       I 


É 


Amurath 

second 

t>.  prince  des 

Turcs. 


PERSECVTION    DE    L  EGLISE    SOVS    LE    TURC. 


neat  de 
Il  « 


Crkode 
^»le  des 
ClirdUciix. 


d'autre  auec  ferment.  Les  afaires  des 
Chrertiens  feporioyent  alTczbicn  con- 
tre le  Turc ,  pourucu  que  le  Pape 
Eugène  quatrième  les  eut  laiffees  en 
eAat  auquel  elles  cHoyent,  1  celui  en- 
uoya  Iulian  Cefarin  fon  Lcgal  en 
HonCTie ,  qui  donna  à.  entendre  au 
Roi  Ladiflaus  qu'il  n'eflolt  point  tenu 
&  obligé  de  garder  le  ferment  qu'il 
auoit  iuré  &  la  foi  donnée  au  Turc  ; 
d'autant  qu'il  ne  faloll  faire  aucune 
paix  auec  les  infidèles  &  hérétiques, 
A  qu'on  n'eftoll  tenu  de  leur  tenir  foi 
ni  promeffc  aucune.  Il  y  auoil  auffi 
pluûeurs  autres  qui  follicltoyent  le 
Roi  Ladiflaus  qu'il  pourfuiuit  fon 
auenture,  &  bon  eucncment  pour  le 
bien  &  vtilitô  de  la  Chreflienté,  qu'il 
lui  feroit  bien  aifé  de  domtcr  le  Turc 
deGa  tout  cITrayiî ,  <&  qui  cfloit  auffx 
pour  lors  afTailli  de  Carraaniens  auec 
lefquels  il  auoii  guerre.  Tellement 
que  ce  ïcune  Prince ,  de  bonne  (5  de 
dmple  nature ,  fe  lailTant  pcrfuader 
rompit  l'appointeraent  contre  toute 
honnefletd-  &  ferment,  &  fortit  dere- 
chef en  bataille  contre  le  Turc .  fe 
campant  entre  le  Danube  &  la  ville 
de  Vamc.  Amurath  lui  vint  au  deuant 
auec  quatre  vingt  mille  hommes,  re- 
prochant fort  aux  Chreftiens  leurpar- 
lurc  &  rupture  de  foi  :  puis  tua  je 
bon  ieune  Prince  mefmo  qui  ouoît 
efté  feduit ,  &  plu(ieurs  Seigneurs  & 
vne  grand  part  de  la  noblene  :  & 
comme  Platine  (  i  )  tefmoigne  en  la  vie 
d'Eugène  ouairiefme,  trente  mille 
Chreftiens  demeurèrent  fur  le  champ. 
Cefte  bataille  fut  donnée  le  dixième 
de  Nouembre  l'an  1444.  Si  quelqu'vn 
veut  auoir  vne  plus  ample  inflrudtion 
du  dommage  &  perte  que  receut  alors 
la  Chredienté,  qu'il  life  Antoine  Bon* 
finius(3)en  l'hifloirc  de  Hongrie.  Dec. 
î.  liu.  6.  Mais  Amurath  ne  fe  con- 
tenta pas  de  cela,  car  il  s'en  alla  puis 
après  tout  droiâ  en  Grèce,  où  il  def- 
confit  le  frère  de  l'Empereur  de  Con- 
flantinople  auec  toute  fon  armée.  Il 
brufla  auffi  &  fourragea  tout  le  pays 
qu'on  appelle  la  Moree.  Les  Chrcf- 
ticps  qui  efchapperenl  la  mort,  furent 
emmenez  prifonniers  en  miferable  fer- 
uitude.  Voila  comine  les  Chreftiens  fu- 
rent gentiment  fecou rus  par  ce  fanglant 
&  defloyal  confeil  du  Pape  Eugène. 

(l)  Historien  ni  en  1431,  près  de  Crémone; 
on  I  de  lui  :  tn  yilJi  suMmcrum  pontijicum  opui. 

(a)  Nt  pris  d'Ancûne  {i4J--tS03),  fin  ap- 
pdipar  M«tbi&sCorvin  cd  Hongrie,  et  écri- 
vit pour  lui  Rerum  Vngariearum  deeadet  Ira. 


la  Chreïiienté. 
de  bien  près  , 
quante   iours  . 
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Apres  ces  grands  inconueniens  & 
griefues  perfecutions ,  Dieu  enuoya 
par  Ton  iuile  iugement  encores  vne 
grande  miferc  &  calamîlti  fur  les 
poures  Chrefiiens,  car  l'an  1450.  ré- 
gna Mahomet  deuxième  ,  Teplieme 
Prince  des  Turcs  ,  fils  d'Amurath. 
Cefliti-ci,  à  caufe  de  fes  conqucfles, 
fut  furnommû  le  Gfand ,  &  premier 
Empereur  des  Turcs .  pource  qu'il 
arracha  vaillamment,  des  mains  des 
Chreftiens,  l'ancien  Empire  qui  auoït 
efté  depuis  le  temps  de  Conftantin , 
par  l'efpace  de  11  21.  ans,  en  la  puif- 
fance  des  Chreftiens,  &  le  reduifil 
fous  la  puifTance  des  Turcs.  Car 
l'an  145}.  il  affiegea  Conftantinople, 
ville  impériale  &  la  principale  de 
L'ayant  enuironnee 
,  par  l'efpace  de  cin- 
il  lui  oonna  l'alTaut 
auec  toutes  fes  forces  ,  le  vingt- 
neufiefme  iour  de  May.  L'a(Taui  dura 
depuis  le  mâtin  lufques  fur  le  tard  : 
(înniemeni  la  ville  fut  emportée  de 
cefl;  alTaut.  On  ne  fauroit  raconter  les 
cruautez ,  vilenies,  (!t  mcfchancetez 
commifes  par  ces  cruels  Turcs  ,  fans 
aucune  pitié  &  corapaffion,  contre  les 
pauures  Chreftiens.  L'Empereur  Con- 
tlantin ,  qui  fut  accablé  parmi  la  foule 
des  fuyans,  en  fut  tiré,  puis  décapité, 
fa  tefte  fichée  au  bout  a' vne  pique,  éfc 
ainfi  portée  par  toute  la  ville,  en 
fpeâacle  &  rifee,  voire  au  grand  dcf- 
honneur  des  Chreftiens.  L'on  cfcrit 
qu'il  y  eut  quarante  mille  Chreftiens 
tuez,  âi  cent  cinquante  mille  mifera- 
blement  emmenez  A  vendus.  Nau- 
clerc  (0  ^1  f^o"  hiftoire,  Générât.  49. 
defcril  au  long  lu  mifere  &  calamité 
de  celle  perfecution  eftrange.  lean 
Auentin  (2),  hiftorien,  efcrit  que  ce  Ma- 
homet le  grand,  outre  les  deux  Em- 
pires de  Trebizonde  t^'  de  Conftanti- 
nople, gaigna  fur  les  Chreftiens  douze 
royaumes  tt  200.  villes  de  marque. 
L'an  146<j.  il  vint  en  Stirie  deuant 
Grets ,  &  furent  les  Chreftiens  telle- 
ment efpouuantez  tSc  perdus  qu'ils  fe 
mirent  à  fuir  depuis  Salzbourg  iufques 
à  Monich  en  Bauiere,  A  fe  nalloyent 
tellement  que  pluCieuni  enfans  tom* 
bans  des  charrettes  furent  laiftez  en 


(  I  )  Chroniqueur  allemand  .  né  en  Souabc , 
mort  vers  luo.  On  lui  doit  une  Chrcnlque 
du  monde  depuis  la  création  jusqu'en  t{(». 

(j)  Son  vrai  nom  était  Jean  Ihurmuycr;  il 
naquit,  vers  1476,  dans  la  basse  Bavière  à 
Abcnsbcrg  [Avenlintim),  d'où  son  nom.  Il  a 
écrit  une  Hisicire  ic  Bapiire. 
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chemin.  Ce  qui  puis  après  1"ut  appelé 
la  fuite  de  deuani  les  Turcs. 

L'an  14B1.  il  eut  pour  fuccefTeur 
Baiazcl  fécond  Empereur,  et  8.  Prin- 
ce des  Turcs,  depuis  Oihomati.  Cef- 
tui-ci  perfecuta  fans  fin  les  Chrellicns. 
II  (e  ietta  en  la  Val»chio.  puis  en 
Hongrie,  mit  les  Chreftiens  en  déroule 
près  la  riuiere  Moraue ,  coupa  le  nez 
aux  prifonniers.  Il  fit  la  guerre  aux 
Vénitiens  &  enuoya  fon  Baffa  appelle 
Scender,  au  pays  de  Friul.  où  il  gafta 
&  fflccacea  tout,  aurij  emmctia-il  plu- 
fieurs  Chrcnicns  aucc  foi,  et  en  fit 
affonamer  &  hacher  en  pièces  plus  de 
4000.  fur  le  bord  de  la  riulere  de  Ti- 
liaucnt.  Ce  Baiazel  exerça  vne  infinité 
d'autres  cruautcz  contre  les  Chrcf- 
liens. 

L'an  M  12.  commença  à  régner  le 
neufiefroe  Prince  &  troifiefme  Em- 
pereur des  Turcs,  Selym,  premier  du 
nom:  ceflui-ci  extermina  du  tout  tes 
Sarafins  &  Mainelucs,  &  fit  pendre 
ignominieufemeni  leur  dernier  Sultan 
nommiîTomombey.  le  ij.  iourd'Aurîl 
1517.  Raigna  auffi  la  grande  ville  du 
Caire  &  tout  le  pays  d'Egypte  ;  &  par 
ainfi  vindrent  en  la  puifTHnce  des  Em- 
pereurs Turcs  trois  Duiflans  empires, 
de  Trebizonde  ,  Confiantinople  & 
d'Egypte  :  &  deuenoit  de  iour  en  iour 
ce  ballon  <St  ce  glaiue  nprcrté  contre  les 
Chrediens,  plus  fort  &  plus  puilTant. 

L'an  1519.  Solyman  premier,  fils  de 
Selym,  fucceda  à  fon  père.  Ce  fut  le 
dixiefmc  prince  &  quatrième  Empe- 
reurs des  Turcs.  Il  print  Belgrade, 
ville  très  forte  &  chef  de  toute  la 
Hongrie,  l'an  IJ21.  Il  afficgca  l'Ifle 
de  Rnodcs,  l'an  ip^.&la  contraignit 
de  fe  rendre.  H  defconfit  l'an  tp6. 
Louys  Roi  d'Hongrie,  aucc  toute  fon 
année.  11  s'auança  l'an  1529.  iufques 
en  Aufirichc,  A  affiegea  Vienne  ville 
capitale  &  combien  qu'il  ne  la  peufl 
prendre,  fi  fit-il  vn  dommage  incompa- 
rable au  pays,  en  bruftunt,  gaftant, 
tuant  t"t  emmenant  vn  nombre  infini  de 
Chrefiicns.  L'an  1^)7.  il  défit  pour 
la  féconde  fois  les  Chrcftiens  en  Hon- 
grie &  print  incontinent  après,  alTa- 
uoir,  l'an  1S41.  Bude  principale  ville 
d'Hongrie  A  tout  le  royaume  auffl. 
Mais,  puis  que  la  mémoire  de  ces  cho- 
fes  efl  frefclie,  principalement  en  l'cf- 
prit  de  ceux  qui  fe  fuulencnt  de  ce  qui 
eft  aducnu  depuis  cinquante  ans,  ie  me 
fuis  contenté- de  coller  feulement  le 
temps.  Auffi  n'a-t-on  pas  cncores  ou- 
blié les  maux  qu'il  fit  à  la  Chrcflicnté 


en  Hongrie  vn  peu  dcuant  fa  mort,  l'an 
1^66,  quand  il  gagna  Sigeth ,  tua  & 
emmena  tant  de  poures  Chreftiens. 

On  aelTayé  quel  Prince  elloit  Selym, 
fécond  fils  de  Solyman,  le  cinquiefme 
Empereur  &  onzième  Prince  des 
Turcs,  de  la  race  des  Othomans.  Il 
commença  A  régner  l'an  lî/O.  Et  tort 
après  occupa  le  noble  royaume  de 
Cypre ,  tourmentant  tt  maifacranl  vn 
nombre  infini  de  Chrefiiens,  fans  ceux 
qu'il  emmena  en  vne  dure,  afpre  & 
perpétuelle  feruitude.  On  ne  peut  rien 
efperer  de  mieux  de  fcs  fucceffeurs. 
le  (ay  bien  qu'il  y  en  aura  qui  s'efba- 
hiront  du  dénombrement  des  perfecu- 
tions  des  Sarafins  A  Turcs,  lefquelles 
ils  ne  melleni  point  au  nombre  des 
perfecutions,  ains  eftimenî  que  ç'ayenl 
eflii  pluflofl  guerres  ciuiles  &  généra- 
les, fort  différentes  des  anciennes  per- 
fecutions fous  les  Empereurs  contre 
l'EglifeChreftienne,  laquelle  pour  lors 
ne  fe  mit  en  defcnfc  contre  les  Empe- 
reurs fcs  perfecuteurs.  eins  volontai- 
rement et  en  toute  patience  (e  fou- 
mit  aux  banniffcmens  <&  à  la  mort. 
D'auantage,  la  doârine  »S  Religion 
eftoit  beaucoup  plus  pure  A  fimple  en 
l'Eglife  Chrellienne  de  ce  temps  là, 
comme  il  a  elle  dit  au  commcncemeni 
de  ce  liure,  qu'elle  n'eft  de  noftre 
temps  en  l'Eglife  Romaine.  Et  de 
vrai,  il  y  a  grande  différence  entre  les 
hommes  et  la  Religion  du  temps  palTé, 
&  celle  de  nofire  temps,  comme  il  e 
efté  dit  :  ce  neantmoins  il  n'y  a  rien 
qui  cmpcfchc  que  les  perfecutions  fous 
les  Sarafins  &  Turcs  ne  puiffeni  eflre 
nommées  perfecutions  des  Chrefiiens. 
Mais  ces  perfecutions  des  Turcs  & 
des  Sarafins  ont  plus  de  conucnance 
aucc  les  captiuitez  de  l'ancien  peuple 
de  Dieu,  qu'auec  les  premières  perfe- 
cutions de  l'Eglife  ChrelTlienne.  Car  il 
y  auoil  entre  le  peuple  d'ifrael  à  de 
luda  beaucoup  de  gens  de  bien  tSc  fidè- 
les, qui  efiuyent  tourmentés  par  les 
Affyriens  A  Babyloniens;  mais  il  y  en 
auoit  encores  plus  qui  adheroyent  à  la 
religion  de  Baal  &  de  lerobcam,  lef- 
quels  neanimoins  vouloyent  auoir  le 
nom  d'cftrc  feruitcurs  du  Dieu  d'I  fracl, 
*S:  ennemis  de  la  fuperflition  des  Afly- 
riens  ;  tous  ceux-ci  efloyent  emmenez 
enfemblc.  Ainfi  es  captiuitez,  tour- 
mens,  perfecutions  &  guerres  des  Sa- 
rafins ei  Turcs,  plufleurs  qui  ont  fouf- 
ferl  ces  perfecutions,  ont  cfié  gens  de 
bien,  bien  affedionnez  â  la  Religion 
Chreflienne .   ât    vrais  membres    de 
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Chrin  :  mais  âuf(ï  ^  en  auoit-H  plu- 
Geurs,  &  plus  Qu'il  neferoit  de  bcïoin, 
qui  efloyent  plongez  es  erreurs  &  fu- 
perflitions  de  PE^Iife  Romaine,  lef- 
quels  toutesfois  vouioyent  élire  appel- 
iez bons  Chrefliens,  «&  mourir  ennemis 
de  la  religion  de  Mahomt:!.  Tous 
ceux-ci  oni  enduré  tSc  e(ïé  perfcculez 
enfembie.  Auffi  ceux  du  peuple  an- 
cien, qui  furent  emmenez,  A  perfccu- 
lez par  les  Altyriens  A  Babyloniens, 
font  nommez  en  la  fainâc  Ëfcriture 
raefme,  le  peuple  &  les  feruiieurs  de 
Dieu;  ils  font  aufll  nommez  Ifrael  & 
luda  :  ce  n'cH  pas  à  dire  pourtant  que 
leurs  erreurs,  péchez  &  traiifgrefllons 
ayent  erté  cxcufees  &  approuuees. 
Comme  auffi  en  ces  (guerres  des  Sara- 
finsAdesTurcs contre  laChreftienté, 
i"appelle  Chrefliens  ceux  qui  portent 
le  nom  de  Chrifl.  à  caufc  de  quoi  ils 
font  auffi  perfcculez  par  les  Turcs  : 
de  ce  qu'ils  s'appellent  Chrefliens, 
c'cfl  à  dire,  pour  U  haine  que  les 
Turcs  ont  contre  la  religion  Chref- 
liennc  :  combien  qu'il  y  ait  beaucoup 
à  dire  en  pIuHeurs  touchant  la  pureté 
&  (implicite  de  la  foi  Chreftienne,  >% 
cependant  les  erreurs  de  l'Eglife  Ro- 
maine ne  font  pas  cxcufcz  en  forte 
que  ce  foit.  Or  premièrement,  le  dia- 
ble, qui  prend  vn  merueilleux  plaifirà 
l'effunon  de  fang,  a  cfmeu  les  Sara- 
ilns  et  Turcs  À  vnc  telle  tyrannie , 
guerre  «S:  perfecution;  puis  après  la 
naine  de  la  religion  Chreftienne,  A  le 
grand  defir  de  dominer,  d'an'embter 
grands  biens  i!tr  richefl'es,  de  vlure  en 
voluptcz  Â  deHrs,  <%  pour  auanccr  la 
fau0c  à.  mefchantc  religion  de  Maho- 
met ,  a  induit  les  Turcs  à  commettre 
telles  cruautez. 

Voila  ce  que  i'ai  eu  à  dire  en  bref 
touchant  les  perfecutions  des  Sarafins 
&  des  Turcs.  Il  fcroît  bien  à  fouhaitcr 
que  tous  ceux  qui  veulent  de  fait  •.V  do 
nom  eftrc  Chrefliens,  reconuffeni  fer- 
mement que  cette  pefante  tyrannie 
Turquefque  efl  vn  vrai  fléau  dont 
Dieu  nous  bat,  pour  voir  fi  nous  nous 
voulons  amender,  receuoir  la  doârine 
Chreftienne  purement,  t.%  auec  plus 
grand  zèle  &  fi  nous  ne  voulons  pas 
viure  plus  Chrcflîennement  que  nous 
n'auons  fait  iufqucs  à  prefcnt.  Si  cela 
ncfe  fait,  il  faut  attendre  encorde  plus 
grandes  calamïtez  que  par  le  paflié. 
Mais  pour  rcuenir,  touchant  ces  per- 
fecutions des  Sarafins  &  des  Turcs,  à 
ce  poinâ  duquel  il  a  cfté  fait  mention 
du  commencement,  &  touQours  depuis 
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aufll  :  qui  efl  celui ,  tant  pcruers 
foil-il.  qui  ofc  dire  que  la  Relicion  de 
Mahomet  eft  la  vraye,  &  celle  des 
Chrefliens  faulTe,  pource  que  les  Turcs 
profpcreni  en  leurs  entreprinfes,  op- 
priment les  Chrefliens  en  mefprifant 
&.  outrageant  leur  foi  &.  Religion  } 
Qui  niera  que  le  pays  &  les  Eglifes, 
Iffquelles  S.  Paul  Apoftre  auoil  con- 
ucrties  à  la  foi  Chreftienne,  n'ayeni 
toutes  eflé  deflruites  par  cefle  vilaine 
&  exécrable  befle  de  Mah'>mcl,  iV  que 
fa  puante  &mcfchaMle  (ibomniaiionn'y 
ait  eflé  dreffee  par  tout  *  Qui  fera  !i 
profane  (!i  téméraire,  voyant  que  Dieu 
tolère,  par  fon  iufle  jugement,  telles 
chofes  aux  Turcs,  les  en  pouuani  bien 
garder ,  qui  pourtant  vienne  débattre 
auec  Dieu,  pour  vouloir  fauoir  pour- 
quoi il  endure  vne  telle  effufion  de 
fang,  A  qu'il  auicnt  tant  de  mifercs, 
affligions  &  deflrefles  à  tant  de  poures 
Chrefliens,  A  de  fi  long  temps }  Pour- 
quoi il  ne  fouldroyc  du  ciel  cefle 
f>uilTance  Turquefque ,  failant  ouurir 
a  terre  pour  engloutir  toute  telle  abu* 
mination  ?  Mais  les  caufes  pour  lef- 
quelles  Dieu  bon,  iufle,  fainâ  &■  vé- 
ritable ,  permet  ceci ,  font  grandes  à. 
diuerfes.  Outre  cela  il  a  prédit  par  la 
bouche  du  Prophète  Daniel,  A  Chrifl 
mcfme  auffl  en  l'Euangile,  que  la  der- 
nière perfecution  qui  précédera  le  iour 
du  iugement, fera  fi  grande,  qu'il  n'y 
en  aura  iamais  eu  de  telle.  Or  te  iour 
du  jugement,  la  deliurance  de  tous  les 
fidèles,  leur  glorification,  le  grand  & 
excellent  loyer  qui  leur  eft  apprefté, 
n'eft  pas  loin.  Seigneur  lefus,  aye 
pitié  de  ton  Eglife  affligée,  confole-la 
d'  lui  donne  fecours  en  fes  dernières, 
efpouuantabies,  &  horribles  perfecu- 
tions •&  confuflons. 


LA  DKRNSERE  PERSECVTION,  ESMEUE  ET 
CONTINUEE  PAR  LES  PAPES  CONTRE 
l'église  CHRbSTlKNNE,  f  AR  l'ESPACB 
DE   QUELQUES  CENTAINES  D'aNNEES. 

La  perfecution  des  Papes  nccom-      Pârrecuiion 
pagne  celle  des  Turcs.  Elle  eft  d'au-  dant-ercufe.  ft 
tant  plus  dangercufe, qu'elle  eft  venue    "«"  «'•m*»"*- 
àrimpourueu,&  d'autant  plus  cruelle, 
qu'elle  efl  exercée  pnr  ceux  qui  de- 
uoyent   cftre  les  plus  paJfiblcs  A  les  ' 
plus  finccrcs  en  la  foï  Chreftienne,  A 
qui    veulent   eftre   reputez   les    plus 
fainfils  en  l'Eglife,  comme  pretendans 
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que  Chrirt  leur  a  donnû  toute  puif- 
fancc  fur  l'Eglifc,  &  qu'ils  pcuucnl 
tailler  &  ron^ner  des  afaires  de  la  re- 
lif^'ion  à  It-'ur  pluifir,  A  qu'ils  Ibnt  les 
chefs  &  paflcurs  de  rEj^lîfc  vniuer- 
fclte.  Car  il  n'y  a  celui  qui  ne 
fâche  bien  les  vanterles  du  Pape  & 
de  fes  cfclaues.  Mais  il  a.  cRi  monflrû 
par  vne  infinit<i  defcrits,  que  les  cho- 
fes  font  autres  non  feulement  quant  à 
la  foi  &  religion,  mais  aufd  touchant 
l'Eglife,  fur  laquelle  ils  veulent  do- 
miner tyranniquement.  D'auanlage  il 
y  a  vne  gfiinde  différence  entre  l'an- 
cienne Eglifc  Romaine  &  fes  premiers 
Eucfqucs,  A  l'E^ilIfe  Romaine  d'pu- 
iourd'hui  auec  fes  PapesA  Cardinaux. 

Los  anciens  Euefques  de  Rome 
depuis  l'an  70.  iurqu'A  Conflantin  le 
grand  enuiron  l'an  214.  ont  efté  au 
nombre  de  12.  tous  Prefcheur^  A 
Minillres  de  l'Eglife  de  lefus  Chnfl, 
&  s'cflans  fidèlement  portez  en  leur 
charge,  ont  enduré  la  mort,  pour  l'a- 
mour du  Sclj^neur  Iesvs  Christ,  & 
de  Ton  Euan^ile.  Ils  n'ont  dominé  à  la 
mode  des  Princes  de  ce  monde;  ils 
n'auoycnt  point  de  Cour  à  Rome,  ni 
vn  confeil  de  Cardinaux,  nulle  garde, 
ni  rien  de  ce  que  les  Papes  ont  ac- 
counumé  d'auoir  auiourd  )mi.  Et  ic 
me  rapporte  de  cela  à  toutes  les 
vrayes  hifloires,  qui  n'ont  efté  efcrites 
par  les  flatteurs  des  Papes. 

QvANT  au  nom  de  Pape  il  n'a  cHé 
feulement  attribué  pour  lors  à  l'Euef- 

3ue  de  Rome. mais  auffi  aux  Euefques 
es  autres  pays.  Car  Aurele  &  S  Cy- 
firian  à  CartNage,  S.  Ambroifc  à  Mi- 
an,  <%  autres  qui  ont  eOé  Euefques 
ailleurs,  eftoient  appelez  Papes.  Et 
S.  lerofme  appelle  Pape  S.  Auguftin, 
Euefque  d'Hypponc  en  Afrique.  Pape 
signifie  père ,  en  la  lancuc  de  Syra- 
cufe  .  comme  Suidas  f  1)  le  tefmoigne. 
Car,  comme  S.  Paul  dit  auffI,  les  Mi- 
nidrcs  de  l'Eglife  doyueni  eflre  com- 
me pères  l^deliis  du  peuple.  Outre 
plus,  entre  les  Euefques  de  Rome, 
depuis  le  temps  de  Conllaniin  le 
grand,  &  depuis  Syluelîre  iufques  à 
Grégoire  premier,  au  nombre  de  îfi, 
par  f'efpace  de  280  ans  ou  enuiron,  il 
n'y  en  a  eu  pas  vn  qui  ait  eu  cefte 
pompe  &  magni(;cence  des  papes  d'au- 
lourd'hui;  ils  ont  bien  eflé  en  grand 
crédit  &  aulhorité  enuers  les  aulres 
Eglifes  &  les  minillres  d'icclles,  mais 


<l)  Lexicographe  grec,  probablcmenl  du 
onzième  siâcle. 
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c'eftoit  d'autant  qu'ils  cdoïent  le  plus 
fouucni  gens  fauans,  &  pourcc  qu'ils 
n'clloicnt  (comme  en  quelques  autres 
Eglifes)  tachez  d'aucune  feile,&  prin- 
cipalement d'autant  qu'ils  ont  edc  tni< 
nillresde  l'Eglife  laquelle  lesAportres 
auoient  plantée  du  commencement,  à 
caufe  de  quoi  elle  a  eflé  appelée  Apof- 
toliquc,  ou  ficgc  Apoftolique  &  fiege 
de  1  Apoflre  S.  Pierre.  Ce  ncantmoins, 
ce  titre  de  flege  Aportoliquc  a  c(\é  at- 
tribué auffi  à  d'autres  Eglifes,  comme 
à  l'Eglife  de  lerufalera  &  d'Aniio- 
clie.  Siège  ici  n'eft  pas  à  dire  vn  fiege 
royal,  mais  vne  chaire  où  l'on  pref- 
che.Car  les  Anciennes  Eglifes,  fieges 
Apoftoliques,  ont  acquis  ce  nom  à 
caule  de  la  dodrine  Apoflolique . 
pource  que  les  Apdflres  ont  prefché 
en  ces  lieux  \à  ai  de  ces  Eglifes 
Aportoiiques  la  doârine  des  Apoflres 
a  efté  portée  es  Eglifes  prochaines , 
A  es  lointaines  auni.  Il  ne  faut  pas 

3ue  les  lieux,  d'où  la  prédication  A 
odrine  Apoftolique  font  bannies,  fe 
vantent  d  cflrc  fieges  Apofloliques. 
encores  qu'ils  ayent  efté  aes  plufieurs 
années.  Car  S.  Tean  dit  qu'il  y  a  vn 
fiege  de  Satan ,  Apoc.  2.13. 

Mitanss'ertoyent  efcoulez  depuis  le 
temps  des  Apoftres  iufques  à  Henry  4. 
Alors  l'Eglile  commença  Ca  troiCcfme 
période  ,  &  changea  fa  doftrine ,  dif- 
cipline  &  forme  de  gouuernement.  en 
chofes  nouuelles  ^  dutout  contraires. 
Le  premier  aage  de  l'Eglife  durant 
les  premiers  ;oo.  ans  fut  a  autant  plus 
entier  &  pur  qu'il  aprochoil  plus  près 
des  Apoflres  À  de  leurs  difciples.  Et 
combien  qu'elle  ait  eu  de  terribles 
combats  contre  les  Payens  &  héréti- 
ques, toutesfois  la  viftoire  lui  eft  touf- 
lours  demeurée,  pourcc  que  la  pure 
dodrine  eflnit  fon  apui,  A  quelle 
cftoit  fortifiée  par  les  exemples  de 
ceux  qui  cnnfelToyent  te  Nom  de 
Chrift,  &  des  autres  qui  portoient 
condamment  les  difficultez  &  ennuis 
des  bannilTemens,  &  les  tourmens  des 
plus  cruels  fuppUces  :  tellement  que 
les  erreurs  ne  pouuoient  fubfifler  ni 
tenir  coup  parmi  telles  tempefles.  Sur 
le  déclin  de  ccft  aage,  elle  fut  tachée 
de  quelques  vices  introduits  par  la  fu« 
perdition  du  menu  peuple,  &  par  l'er- 
reur de  quelques  dottcs  perfonnages. 
Depuis,  ces  vices  acreurent  à  caufe 
des  courfes  des  nations  eflranges,  qui 
vindrent  acourant  de  diuers  endroits, 
lors  due  l'Empire  d'Orient  commença 
à  fc  ocrchirer;  car  alors  la  difcipline 
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ancienne  s'afoiblït ,  les  fiipcrfliiions 
commencèrent  à  prendre  pied  &  de 
ce  nombre  furent  la  Momerie,  les 
vœux,  le  cœlibat ,  la  vcnuration  des 
fainâs  A  autres  fcmblablcs  traditions 
humaines,  dont  les  femences  com- 
mencèrent à  prendre  racine,  &  bouter 
hors  peu  A  peu,  quelque  temps  après 
le  Concile  de  Nicee;  l'authorité  du- 
quel fui  inudours  en  vigueur,  pource 
que  beaucoup  d'excellens  pcrfonnaj^es 
s'y  trouuerent  qui  auoyeni  maintenu 
les  principaux  points  de  la  doârinc 
Chrefticnne  contre  les  hcreHes  & 
vne  partie  d'iceux  auoyeni  fouffert 
pcrreculion  pour  feeller  la  vcrit<î  de 
la  religion  Chrétienne.  Au  refte,  com- 
bien qu'on  euft  fait  en  ce  Concile 
quelques  décrets  touchant  le  gouuer- 
nemeni  des  Eglifes  :  comme  ,  que 
l'Euefque  d'Alexandrie  feroit  funn- 
tendant  des  Eglifes  d'Afrique ,  celui 
d'Antioche  de  celles  d'Afie,  celui  de 
Rome  de  celles  d'Europe  :  item  que 
les  Euefques  feroyent  créez  par  les 
voiCins,  loutesfois  l'un  ne  drefla  point 
alors  vne  police  mondaine ,  ni  ne 
donna-on  authorité  &  puiiï'ance  à  pas 
vn  des  Euefques  pour  commander  à 
tous  les  autres.  AufCi  ces  décrets  ne 
furent  faits  pour  eftre  tenus  comme 
articles  de  foi  :  ains  comme  ce  font 
articles  hors  la  parole  de  Dieu ,  lef- 
quels  fe  changent  auec  le  temps,  & 

3ui  ont  prins  fin  auec  les  Eglifes 
'alors,  aufû  n'apartieneni-ils  à  l'E- 
glife.  laquelle  n'eft  point  affuicttie  A 
doârines,  inuentionss  loix  humaines, 
ni  obligée  à  garder  en  tous  temps  & 
lieux  vne  mefme  police  extérieure  , 
mais  eft  liée  â  la  parole  de  Dieu.  En 
ce  temps  ri  n'efloil  point  loifiblc  à 
l'Euefque  de  Rome  ou  d'Antioche, 
ou  d'Alexandrie,  d'affigner  &  d'alTem- 
bler  les  Conciles,  ou  charger  les  au- 
tres Eglifes  de  nouuellesceremonics; 
cncores  moins  de  drefler  des  nou- 
ueaux  articles  de  foi,  ou  introduire 
vn  fcruicc  de  Dieu  contraire  à  celui 
que  lui  mefmes  requiert  :  mais  la  feule 
parole  de  Dieu  auoit  toute  authorliô, 
comme  il  apert  par  les  décrets  &  dé- 
terminations de  quelques  Conciles 
Chreftiens  qui  ont  eflé  tenus  après 
celui  de  Nicce,  comme  le  premier 
Concile  de  Conflantinople  où  l'herefie 
d^unomius  fut  condamnée  ,  celui 
d'Ephefc  contre  Ncflorius,  celui  de 
Chaiccdone  contre  Eutyches,  li  quel- 
ques autres  depuis.  Or  combien  que 
les  Conciles  tenus  après  les  premiers 


fufnommez  ayent  retenu  la  faindc 
doârinc  touchant  les  articles  de  foi, 
toutesfois  ils  ont  donné  trop  d'aulho- 
rité  aux  loix  l't  traditions  humaines,  iSt 
fc  font  laiffé  gaigner  à  la  fupcrfliiion 
qui  commcnçoità  ieuer  la  ictte.  Com- 
me pour  exemple,  le  Concile  de  Lao- 
dicee  condamna  A  bon  droit  les  No- 
uatians,  mais  il  a  blafmC*  fans  rai fon 
les  laies  gui  fe  remarient  pour  la  fé- 
conde fois.  Le  Concile  Mileuitain, 
où  S.  AuguOin  fe  trouua,  maintint 
trefbien  la  doârinc  du  pcché  originel, 
de  la  grâce,  &  de  la  iuflitication  ;  mais 
il  conferme  trefmal  la  fu  perdit  le  ufc 
opinion  touchant  les  vœux.  Le  Con- 
cile d'Ancire  permit  aux  Diacres  de 
fe  marier;  depuis,  celui  de  Carthage 
le  leur  défendit.  Vnila  comme  peu  h 
peu  la  fupcrllition  s'auança,  lor^  que 
tes  traditions  humaines  furent  plus 
eHimees  &  propnfces  en  l'Eglifc  que 
les  loix  de  Dieu.  Quant  à  la  puJlTance 
d'afTcmbler  les  Conciles,  fpecialemcnt 
les  généraux  ,  ce  droit  a  toufiours 
aparlenu  aux  Empereurs  A  non  â  au- 
tres :  comme  aufu  Ion  void  que  Conf- 
tantin.  Theodofe  &  autres  Princes 
Chreftiens  ont  appelle  les  Euefques 
pour  vuider  les  oinercns  furuenus  en 
la  doârine  A  eux  mefmes  ont  affilié 
âr  prefidû  es  affemblces  tenues  pour 
examiner  ces  differens.  Les  Empe- 
reurs fuyuans  ont  conferué  certe  au- 
thorité fort  longuement  iufqucs  à 
Lothaire  de  Saxe. 

Apres  ce  premier  aage,  furuint  le 
fécond  ,  qui  augmenta  &  conferma  les 
erreurs  &  fuperllitions  que  le  premier 
auoii  laifle^,  A-  par  fuccefiîon  de 
temps  s'eflongna  encor  dauantage  de 
la  reîgle  des  fainâes  Efcritures,  tant 
que  tinalement  l'amas  des  fuperfiitions 
«  erreurs  accabla  &  efleignit  entière- 
ment la  lumière  de  la  pure  doârinc. 
il  auint  que  plulleurs  peuples  Barba- 
res, comme  Goths,  Lombards  A  leurs 
affociez,  fe  ielterent  dedans  ritalie. 
Alors  les  bonnes  lettres  furent  enfe- 
uelies,  les  Eglifes  demeurèrent  de- 
fertes;  qui  pis  ell  ces  Barbares,  pof- 
feUeurs  de  l'Italie,  aporterent  quant 
&  eux ,  ou  recourent  aifemert  beau- 
coup de  fupcrflitions  :  tellement  que 
tort  après  les  abus  multiplièrent  gran- 
dement. Les  pcrfccutions  du  premier 
aagc  auoyent  engendré  les  Hcrmita- 
gcs  &  Moitieries.  Puis  après  furuin- 
drent  les  horribles  difupations  de 
l'Empire ,  &  les  confufions  introdui- 
tes par  les  nations  eflranges.  Les  gens 


Le  reoond 

aagedAl'EgliCe 

Chrétienne. 


40 

pairibles .  chargez  de  femmes  A  d'on- 
lans,  en  contemplant  l'Italie  ainfi  dcf* 
chirco ,  (&  iu^cani  que  c'eftoit  vn 
heur  flngulier  d'ertre  efloncnû  des 
gouuernemens  publics  pour  demeurer 
en  quelque  defcri ,  fans  famille,  fans 
cnfans,  pour  ne  point  voir  les  facca- 
gemens  des  villes,  ili  la  defolation  du 
pays,  eftimoyent  heureufe  la  condi- 
tion des  Moyncs  qui  iouifToyent  de  fi 
grand  repos.  Cela  donna  grand  liillre 
a  l'opinion  du  cœlibat,  St  mit  les 
Moines  en  tel  crédit,  que  plullcurs 
commencèrent  à  dcfircr  «  cercher  les 
lieux  folitaires.  D'auantaee  les  hom- 
mes ,  qui  font  Barbares  A  farouches 
de  leur  naturel .  ont  en  admiration 
les  cérémonies  nouuellcs  qui  ont  apa- 
rencc  de  Religion  &  de  quelque  ac- 
cointance  auec  Dieu.  Ce  n'eft  donc 
pas  mcrucillc  fi  les  Moïneries  fe  mul- 
tiplièrent alors,  &  fi  ehafcun  fe  lailla 
perfuader  qu'vne  telle  manière  de  vi- 
urc  fqui  elleipnit  finalement  la  lumière 
de  1  Èuangile  touchant  la  vmye  foi  & 
les  bonnes  œuures)  efioii  fort  excel- 
lente. 

Commence-  Qvand  ces  fondemens  de  mefchan- 
meni  de  la  tes  fuperfiîtioiis  eurent  efté  pofez  de 
Papauté.  f]  bonne  heure,  A  qu'auec  le  temps 
ils  furent  affermis  &  apuycz  es  efpnts 
des  hommes,  furuint  l'authorité  publi- 
que du  Pape  Grcfioire  le  grana ,  le- 
quel monta  en  ce  fiege  Papal  l'an 
Ç9}.  n  eflablil  le  feruice  <&  llnuoca- 
tion  des  Sainils,  &  commanda  que 
l'on  dcdiaft  des  temples  &  chapelles 
aux  os  tk  autels  d'iccux.  Outre  cela  il 
fil  valoir  la  fauffe  opinion  de  la  moi- 
neric ,  des  traditions  humaines  con- 
traires à  la  parole  de  Dieu ,  des  fatis- 
factions  Canoniques,  des  vœux,  du 
ccclibat,  le  ioug  duquel  il  impofa  aux 
diacres  de  Sicile ,  qui  iufqu'alors 
auoicnl  eu  licence  de  fe  marier  en 
tous  lesdegrez  Ecclefiafiiqucs,  fuiuans 
la  couftumc  de  l'Eglife  Grecque  & 
les  décrets  des  anciens  Conciles.  En 
ce  mcfme  temps  nafquit  l'opinion  de 
l'oblation  du  corps  &  du  fang  de  le- 
fus  Chrifi  pour  les  morts.  De  cela 
procéda  vne  horrible  profanation  du 
Sacrement  &  Grégoire  print  occa- 
fion  de  mettre  en  auant  cefle  opinion, 
à  caufc  de  quelques  fantofmes  qui 
apparurent  alors.  Ces  erreurs  cflablis 
&  receus  par  authorité  publique  trou- 
blèrent merueilleuferacnt  l'Eglife,  & 
polluèrent  d'abus  &  d'idolâtries  cflran- 
gcs  la  pure  doârine  de  la  iufiice 
qu'ont    les    (ïdelcs    dcuant    Dieu  , 
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la  vrayc  inuncation  qui  doit  cAre 
fondée  fur  noftrc  Seigneur  &  vnique 
Médiateur  lefus  Chrift  Fils  de  Dieu, 
item  la  doârine  A  le  vrai  vfage  des 
Sacrcracns.  Pour  le  dire  en  vn  mol , 
les  Papes  abolirent  entièrement  la 
doârine  de  la  foi  en  Dieu  par  vne 
faulTc  perfgafion  des  traditions  humai- 
nes; ils  enfeuelireni  la  prometTe  de 
l'Euançile  touchant  les  bénéfices  gra- 
tuits oe  nofire  fcul  Médiateur  A 
fauueur  lefus  Chrift  Fils  de  Dieu  , 
fous  le  mefchant  blafpheme  du  mérite 
des  ccuures  &  fcruiccs  des  hommes  , 
&  fops  l'interceffion  A  afflftance  des 
Sainâs.  D'autre  part  l'ambition  & 
l'orgueil  des  Papes  commencèrent  à 
croiftre  fi  haut,  qu'ils  ne  celTercnt  iuf- 
qu'à  ce  que  les  autres  Eglifes  fufi'cnt 
afTeruics  A  abatues  fous  te  ioug  de  la 
tyrannie  Papale. 

Environ  200.  ans  après  la  natiuité 
de  lefus  Chrift,  le  pape  Vi^lor,  pre- 
mier du  nom ,  auoit  ci\ù  fi  hardi  d  im- 
pofer  nouuelles  loix  aux  Eglifes  d'O- 
rient, A  menacer  d'excommunication 
ceux  qui  ne  les  voudroient  receuoir, 
Irenee,  Euelquc  de  Lyon,  dlfciplc  de 
PûlycarDCv  soppofa  viuement  à  ce 
Viâor.  Depuis  I  on  obferua  le  décret 
du  Concile  de  Nicce  approuué  par 
l'autorité  de  Conftantin  le  Grand,  ruf- 

âu'au  temps  des  Empereurs  Maurice 
:  Phocas  :  car  alors  vn  certain  lean, 
Patriarche  de  Conftantinople ,  re- 
nommii  A  caufc  d'vne  humilité  feinte 
qu'il  auoit  monflree  pendant  qu'il  ef- 
toit  moine,  A  forti  de  fon  cloiflre  par 
telle  njfe  pour  cllrc  Euefque,  au  lieu. 
de  fc  contenter  de  fa  charge  &  di- 
gnité, voulut  eftrc  de  nom  A  de  fait 
Euefque  vniuerfel  de  toutes  les  Egli- 
fes ;  combien  que  Pelage  fccond  A 
Grégoire  le  Grand  s'oppofafl'ent  â  ce 
glorieux ,  toutesfois  il  fut  fauorifé  de 
l'Empereur  Maurice.  Or  après  que 
Maurice  eufi  elle  tué  ,  Phocas  qui 
l'auott  fait  mourir  craignant  que  l'ita-^ 
lie  ne  fe  reuoitafl  de  T'obeifi'ance  des 
Empereurs  Grecs,  fc  feruil  des  Pa- 
pes pour  la  retenir  en  dcuolr,  A 
donna  ce  titre  d'Euefque  vniuerfel  à 
Grégoire,  lequel  auoit  lonné  A  tem- 
pefié  contre  ce  nom  :  l'cffeâ  monftra 
qu'en  deteftant  le  mot  il  auoit  ardem- 
ment defiré  la  chofe  mefme,  veu  qu'il 
vfurpa  la  primauté  A  domination  ifur 
les  tglifes  qui  n'cfioyent  aucunement 
de  fa  charge.  Vray  cfi  que  quelque 
temps  auant  l'Empire  de  Maurice . 
Zofime  A  Gelafe  Euefques  de  Rome 
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auoyenl  dcbatu  de  la  primauté  auec 
les  Euerqucs  de  Crccc  à  d'Afrique  , 
mats  tout  cela  s'efloit  euanoui.  Apres 
Grégoire,  l'Euefque  de  Rauennc  s'at- 
tribua le  mermc  tiltre .  lors  que  les 
Goths  rauagerent  en  Italie,  prindreniA 
faccagcrcnt  Rome,  <%  que  Valcnthitan 
le  Jeune  ellablil  le  (ic^cdc  lEmpirc  à 
Rauennc,  &y  cnuoya  des  Exarques 
qui  fortifièrent  cefte  ville  pour  crtre  la 
capitale  de  l'Italie.  Mais  aprcs  que 
Valenlinian  eu(l  elle  tué  A  que  Gré- 
goire fut  mon  ,  ce  melme  combat  re- 
commença entre  rEucfquc  de  Rome 
Se  de  Conftaniinople,  du  temps  de  Bo- 
nifacc  iroiHefme,  &  fut  plus  afpre  que 
deuani.  Sur  ce  ,  Phocas  print  la  cog- 
noilfance  du  dilTerent ,  &  en  iugea 
Icllemenl  qu'il  fut  dit  que  rEucfquc 
de  Rome  feroil  appelé  Eucfquc  vni- 
uerfel.  Depuis  il  nuini  que  les  Egli- 
fes  d'Orient  furent  ruinées  par  les 
MafaumetlAes  :  les  Eucfques  de  Rome 
fe  voyans  lors  à  cheual  commencèrent 
à  fe  faire  valoir,  du  confentement ,  à 
Taide  &  fupporl  des  peuples  barbares 
qu'ils  auoycnt  amiellez  par  fuperfli- 
lions,  &  affociez  à  eux  pour  fe  main- 
tenir par  tel  moyen,  comme  ils  firent 
en  defpil  des  autres  Eucrques,  spécia- 
lement des  Grecs,  qui  s'y  oppofoyent. 
Tels  furent  les  commenccmcns  de 
la  Monarchie  Papiftique  en  l'Eglife. 
Et  par  telles  pratiques  les  Papes  s'at- 
tribuèrent, &  occupèrent  la  primauté 
par  ded'us  les  Eucfques.  fe  feruans 
des  occaOons  qu'apportèrent  les  rui- 
nes des  Eglifes  orientales  .  &  les  fu- 
perdttions  &  idolâtries  des  Occiden- 
tales, à  quoi  les  nouueaux  peuples  y 
furuenus  s'adonnoyent  fort  auidcment 
A  en  faifoycnt  profefllon  d'vne  ardeur 
&  obnination  incroyable.  Apres  que 
les  Euefqucs  de  Rome  furent  ainH 
deucnus  Monarques,  combien  que 
l'ambition  les  follicitafl  de  paffer  ou- 
tre, toutesfois  du  commencement  ils 
n'oscrcnt  pas  manier  toutes  les  afalres 
de  l'Eglife  à  leur  fantaifie,  ni  com- 
mander tyranntqucment  aux  autres 
Euefqucs ,  &  prcfcrire  des  loix  ou 
impofer  des  charges,  encores  moins 
entreprindrcnl  ils  d'cnuahîr  les  droits 
des  Empereurs  ;  d'autant  qu'Us  cf- 
toyent  tenus  par  Toppoiltion  &  refif- 
Isnce  des  autres  Eucfques,  Si  par 
l'autorité  &  puiffancedcs  Empereurs. 

3ui  depuis  CharlumaKHe,  à  l'exemple 
e  leurs  deuanciers,  crcoycnt  les  Pa- 
pes &  EucfqufS,  depofoycnt  ceux  qui 
faifoyent   chofes    indignes    de   leurs 


charges,  &  y  en  eftablifToyent  d'au- 
tres, affignoycnt  les  Synodes,  &  ne 
pcrmcttoyeni  aux  Papes  de  les  con* 
uoquer  ,  ni  d'y  pcnfer  en  authorité 
royale  ou  fcigncuriale ,  ni  faire  chofc 
quelconque  fans  l'authorité  &  confen- 
tement des  Empereurs  &  des  autres 
Eucfques.  Souuentcsfois  les  Empe- 
reurs affignoient  &  affembloyent  des 
Conciles  en  Alcmagnc  A  en  Italie, 
fans  en  demander  aduis  ni  le  faire 
fauoir  aux  Papes  :  tant  s'en  faloit 
qu'ils  fufTem  mandez  pour  y  venir 
ftirc  les  maiftrcs. 

Or  combien  que  cefte  fuiettion 
OTeuad  A  mi(ï  les  Papes  en  raerueil- 
leufc  peine  (comme  de  fait  ils  n'ou- 
blièrent à  rien  remuer  pour  s'en 
desfaire),  toutesfois  les  Empereurs, 
fachans  bien  pour  quelles  raîfons 
Charlemagne  auoit  drelTé  ceft  ordre 
dés  le  commencement,  ât  icelui  muni 
de  loix  fpeciales.  qui  auoycnt  eAé 
renouuellees  &  maintenues  auec  les 
armes  par  fes  fuccelTeurs.  voyans  :iuffl 
les  machinations  des  Papes  ,  &  iuf- 
ques  où  ils  s'auanceroyent.  fi  on  leur 
aonnoit  la  liberté  A  licence  qu'ils 
pourfuiuoycnt  fi  chaudement  :  item 
combien  il  importoit  au  repos  &  à  la 
conferuation  de  l'Eglife  &  de  l'Em- 
pire que  les  Papes  fufTent  fuicts  dt 
lufticiables  des  Empereurs,  ils  empef- 
chercnT  les  Papes  iufques  au  temps 
de  l'Empereur  Henry  quatrième,  de 
fecouér  le  ioug,  pour  paruenir  au  but 
auquel  ils  tenaoyent  de  û  long  temps. 
Au  rcile,  nonobflant  que  les  erreurs, 
Tupcrflitions,  abus  &  idolâtries  fuffent 
en  telle  vogue  de  ce  temps  là,  que  la 
lumière  de  vérité  eftoît  efteinie  en  ta 
plufpart  des  pays  où  l'on  faifoil  pro- 
leffion  de  la  Chrcilienté  :  toutesfois  il 
y  eut  toufîours  plulîcurs  dodes&  bons 
perfonnages,  fur  tout  au  commence- 
ment de  ce  fécond  aage  iufques  à  trois 
cens  ans  après,  es  Eglifes  Grecques 
&  Latines,  lefquels  enfcignereni  pu- 
rement la  dodrinc  dos  principaux 
poinâs  de  la  Religion.  Iceux  furent' 
Vigilius,  Bedc,  Alcuin ,  précepteur 
de  Charlemagne,  &  autres.  Ican  l'Ef- 
coifois  fut  du  temps  de  Louys  le  Dé- 
bonnaire. Comme  il  interpretoit  le 
Mure  de  la  hiérarchie  de  Denis  &  taxoit 
l'erreur  ia  receu  en  l'Eglife  de  l'obla- 
tîoii  de  la  Ccnc  du  Seigneur  pour  les 
viuansA  pour  les  morts,  fes  auditeurs 
le  tuèrent  à  coups  de  poinçons.  Voila 
quels  furent  les  temps  du  deuxicfmc 
aage  de  l'Eglife. 
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S'ensvivit  puis  après  le  tiers  aage, 


•■?®.^*        qui  commença  du  temps  de  ce  Henry 


Le  iroifierme 
•ige  d( 

"'  '        auatriermc,  t&  alors  cfchuul  auffi  là 
demie    période   de   l'Empire   depui<i 
Charlemagne  iurqucs  alors.  Cell  aage 
chançea  merueillcufement  les  afaircs 
de  J'Empire  tîi:  de  l'E^life  :  car  lors 
fut  confermec  la  tyrannie  des  idolâ- 
tries &  fupcrflltions  contre  le  rcjjnc 
c'ert  à  dire  contre  la  doiilrine.  feruice 
&  inuocation  du  Kils  de  Dieu  A  la 
nouuelle  puiffance  des  Papes,  abolif- 
fanl  la  iulle  &  légitime  ûuihorité  des 
Empereurs,  fut  lors  ellablie.  Outre  les 
idnlatries  &  fuperOitinns   du    fécond 
aage,  fut  introduit  en  l'Eglife  le  fer- 
uice du  dieu  Maozim  (i).  lequel  a  efl:é 
adoré  nu  lieu  du  vray  Dieu.  &  a  tiré 
à  foi  les  yeux  &  les  cœurs  de  tout  le 
monde.  Si  loft  que  ce  Dieu  commença 
à  fe  monflrer  es  proceffions  A  en  la 
Mefle,  la  parole  de  Dieu  commença 
à  fe  taire,  ce  dieu  hauffa  en  dignité 
les  Ecclellailiques ,  amplifia  la   puif- 
fancc,  acrcul  tes  richelics,  &  fortifia 
le  royaume  des  Papes.  Ce  dieu  rem- 
plit de  Moineries  la  Chrcfticnté.  &  y 
logea  infinies  troupes  de  Moines,  qui 
pour  argent  vendirent  à  quiconque  en 
voudroit  acheter  le  facrificc  quotidian 
de  la  McfTc.  A  leurs  autres  œuures  : 
eflans  en  garnifon   pour  la  garde  du 
royaume  Pnpidique,  d'où  ils  ne  cefle- 
rent  d'inucnter,  de  iour  à  autre,  force 
géhennes  pour  les  conférences,  pour 
les  retenir  en  prifon  mtachees  par  les 
illulîons  d'idolâtrie,  &  enferrées  par 
les  liens  des  înucntions  &  traditions 
humaines  ;  en  laquelle  prifon  il  elloit 
plus   malaifé   de    fubriler  contre   ces 
tourmens  de  confcience  proccdans  de 
la  frayeur  que  donnoyent  les  cora- 
mandemcns  des  hommes,  que  s'il  euft 
fallu  eflre  delchiré  en  pièces.  En  après 
les  moineries  deuindrent  riches  dcf- 
mefurement  par  telles  trafiques.  Alors 
aufJÎ   nafquît  vne  nouuelle  forte   de 
dodeurs,  lefquels  abolirent  prefque 
entièrement  la  doctrine  contenue  es 
liures  des  Prophètes  A  ApoUres  tou- 
chant le  péché,  la  loi,  la  iuflification.lcs 
bonnes  ceuures  &,  par  nouuelles  im- 

(l)  Mot  hébreu  (voir  Daniel.  XI,  )6)  qui 
signitie  •>  des  Toncre^scs.  >■  ci  qui  s'applique, 
sans  doute.  &  Jupik-r  Cupitolin  qu*adoraii 
Amiochus  Epiphanc.  Ce  mol  a  été  pris  à 
ion  pour  un  nom  propre  par  le&  Scplantc 
et  U  Vulgacc  :  ••  Oeuni  atiitm  Mao\im  ivnc- 
rabitur.  »  Coulurl .  citipruiiiant  cette  fausse 
traduction,  t  vu,  dans  ce  dtcu,  le  type  de 
celui  que,  dans  la  mcstc  et  dans  les  proces- 
sions, on  honore  avec  de  l'or  et  do  Pargent. 


l-cs  Papes 
foulent  aux 


pour  cllablir 
la  leur. 


pofilions  du  tout  contraires  à  la  reigle 
&  au  fondement  de  la  religion  Chref- 
tienne,  fardèrent  <&  maintindrent  les 
abus,  erreurs,  idolâtries,  &  le  trafic 
des  pardons  du  Pape. 

La  maiellé  &  dii^nité  de  TEmpire 
efbranlee  &  prefque  renuerfcc  par  .  ,  ,  .  . 
les  Papes,  fut  lors  abatue  &  les  Pa-  P'*f^periîî^ 
pes  firent  tant  que  non  feulement  ils 
fecouerent  le  loug  des  Empereurs, 
mais  auffi  vfurperent  les  droits  impé- 
riaux, fpecialement  en  l'eledion  des 
Popes  ffl  Euefques  &  en  la  conuoca- 
tion  des  Conciles.  Puis  ils  mirent  le 

ftied  fur  la  gor^e  aux  Empereurs,  & 
es  prefTerent  <&  foulèrent  cruelle- 
ment .   dont  s'enfuyuit  vn  eftablilTe- 
ment  de  nouuelle  monarchie  fur  toute 
la  Chrcftienté;  brief  il  y  eut  vn  entier 
changement  en  l'Empire  &  en  Alle- 
magne.   La    première    pratique    des 
Papes,  qui  fouucntesfois  auparauant 
auoyeut  effayé  (mais  en  vain  &  mal  à 
propos)  de  rompre  la  loi  qui  donne 
puifTancc  aux  Empereurs  fur  le  Pape 
&  fur  les  Euefques,  fut  de  ccrcher 
quelque    prétexte   pour   allumer  les 
guerres   civiles,  defvnir  les  Princes 
d'Alema^ne,    &   les   bander    contre 
l'Empereur.  Ayant  gaigné  ce  point, 
mis  l  Alemagne  en  troubles,  diffipé, 
cfbranlé  &  rompu  les  forces  de  l'Em- 
pereur par  la  confpiration  de  ceux  de 
Saxe ,  ils  commencèrent  à  demander 
tout  ouuertcnienl  l'abolition  de  ceftc 
loi.   Finalement  après  que  les   Ale- 
mans  fc  furent  entretuez,  que  les  prin- 
cipales maifons  eurent  eflé  extermi- 
nées, les  anciennes  lois   A   mœurs 
abolies ,   l'authorité    des    Empereurs 
entièrement  raife  bas,  les  Papes  vfur- 
perent le  droit  de  créer  les  Euefques 
de  Rome,  &  d'ailleurs  eftablircnt  vn 
Sénat  ou  collège  de  Cardinaux  qui 
efhroycnt  les  Papes,  &  comraande- 
royent  non  feulement  aux  Euefaues, 
mais  auffi  aux  Princes  &  Rois  Cnrcf- 
tiens,  manieroycnt  la  religion  &  les 
afaires  d'edat  à  leur  pofte  «  félon  que 
leur  profit  A  dignité  le  requerroit.don- 
ncroyent  &  ofteroycnt  les  Euefcher  A 
royaumes  à  qui  bon  leur  fembleroii  Les 
Empereurs  A  autres  Rois  Chreflicns 
deuindrent  lors  laquais  des  Papes,  A 
leur  feruirent  de  corps  de  garde  pour 
maintenir  leur  tyrannie  à  l'enconire 
de  tous  ennemis  qui   la  voudroycnt 
alTaillir  au  dehors  par  force  &  armes 
defcouucries  :  item  pour  auifer  A  pro- 
curer qu'elle  demcurafl  en  fon  entier, 
pour    maiftrifer    les    confciences    & 
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qu'âuff)  ils  Te  tiendroyeni  prcHs  pour 
courir  fus  à  lous  ceux  que  les  Pape« 
voudroyent  exterminer.  Outre  cède 
audace,  qui  acreut  mcrucilleurcineni 
à  caufe  des  guerres  cluiles  de  l'Ale- 
tnagne,  l'impudence  des  Papes  fut  fi 
defbordee  A  deteflnble,  que  de  s'em- 

Èarer  de  l'authorilé  À  du  nom  de 
)ieu .  &  d'une  puiflancc  qu'ils  pré- 
tendent leur  auoir  eflé  donnée  pur 
lefus  Chrift,  pour  exercer  vne  tyran- 
nie horrible,  &  telle  que  iamais  ne  fut 
fcntie  la  pareille  en  I  ordre  Ecclefiaf- 
tique,  voire  auec  vn  orgueil  diaboli- 
que ,  comme  les  paroles  du  Pape 
Alexandre,  qui  mit  le  pied  fur  la  tefle 
de  l'Empereur  Fridcric,  le  monflreni 
euidemment.  Tel  fui  l'eflat  du  troi- 
fiefme  aage  de  l'Eglife  &  de  l'empire 
&  combien  que  pludeurs  exccllens 
perfonnages  ayent  condamné  &  com- 
Datu  de  vtue  voix  &  par  cfcril  certc 
tyrannie  pendant  que  elle  a  duré, 
toutesfois  elle  demeura  appuyée  fur 
fa  propre  force  &  fur  la  folle  deuo- 
tion  des  poures  abusez,  iufques  au 
temps  de  Martin  Luther  :  car  ïufques 
alors  la  monarchie  de  l' Eglife  Romaine 
auoit  fubfifté  l'efpace  de  cinq  cens  ans. 
Vrai  efl  que  Wiclcf.  lean  nus,  &  au- 
tres s'y  oppoferent,  comme  nous  le 
verrons  au  liure  fuîuant.  Mais  ces  re- 
fidances  n'eOoyenl  que  les  préfaces  de 
ce  qui  s'etl  trefclairement  manlfcElé 
depuis  cent  ans. 

Du  temps  de  l'Empereur  Lothaire, 
fuccelTeur  de  Henri  citiquierme,  fils 
de  Henri  quatriefme,  vcfcul  Graiian, 

3ui  raraalTa  en  vn  volume  les  décrets 
es  Papes,  combien  qu'aucuns  difent 
qu'auani  Graiian  il  y  auoit  vn  fcmbla- 
ble  liure  entre  les  marns  des  hommes, 
recueilli  par  vn  certain  Burkurd,  Euef- 
dei  que  de  wormes.  Graiian  méfia  parmi 
&  ces  décrets  (quelques  fra^mens  oc  ca- 
nons des  anciens  Conciles,  fpecialc- 
ment  ceux  qui  luifembloyent  pluscon- 
uenables  pour  agrandir  &  cfleuer  la 
dignité  de  la  hiérarchie  Romaine.  Il  y 
fourra  aufQ  les  conHitutions  nouuelles, 
accommodées  à  l'eUat  de  fon  temps  : 
mais  quant  aux  bonnes  lolx  qui  main- 
lenoyent  la  difciplinc  &  l'Eglife  pri- 
miliue  en  fa  fplendeur,  il  changea  tout 
celaenbaflelagcs.CeramasdeCratian 
fut  caufc  que  de  là  en  auant  les  Papes 
redonnèrent  licence,  fans  mefure  quel- 
conque,à  drefTer  A  entaffer  décrets  fur 
décrets  &  par  tels  artifices  changcrenl 
ce  qu'ils  voulurent  en  la  dodrine  ce- 
leAc  &  es  loix  ciuîles,  &  félon  leur 


auis  fe  forlifiercnt  contre  toute  puif- 
fance  celePe  &  terrienne.  Ce  qui  en- 
gendra de  grands  débats  es  Eglifes  fie 

gouuerncmens  politiques.  Alors  cftoit 
en  grand  vogue  reflude  du  droit  ciuil, 
A  quoy  les  Italiens  A  Alcmans  s'adon- 
nuyent  de  grande  alTcâion,  félon  que 
le  naturel  de  l'homme  eft  fort  ami  de 
chnfes  nouuelles,  A  fembloil  que  cefl 
eAublirTcment  de  loix .  qui  muniffolt 
&  armoit  tes  Empereurs,  menaçaft  la 
tyrannie  des  Piipes  ,  laquelle  ne  fai- 
(oit  (comme  on  dit  J  que  foriir  de 
terre.  &  n'auoit  pas  encor  prins  racine. 
Afin  donc  de  preuenirde  bonne  heure 
les  dangers  qui  pouuoyeni  enuironner 
la  Papauté,  iï  te  droit  ciuil  auott  le 
duiTus,  on  commença  A  magnifier  l'au- 
thorilé des  canons,  &  la  préférer  aux 
loix  Romaines,  alléguant  que  ces  ca- 
nons iraitoyent  des  chofes  ecclesiafti- 
ques,  &  que  l'Eglife  eOoit  en  plus 

§rande  authorité,  ayant  la  puifiance 
e  modifier  &  déterminer  des  chofes 
ciuiles.  Parquoy  l'on  commença  à 
dretfer  des  loix  ,  qui  derogeoycnt  en 
quelque  forte  au  droit  civil ,  comme 
eflant  corrigé  &  limité  par  l'aulhorité 
de  l'Eglife.  Et  d'autant  ûuc  ce  nou- 
ueau  droit  A  ces  nouuelles  loix  auoyent 
bcfoin  de  nouueaux  proieâeurs,  on 
vid  incontinent  nniflre  deux  fortes  de 
gens,  afiauoir  les  Canonîfles  A  Scho- 
lalUqucs.  Les  Canonifles  prlndrenl 
charge  de  maintenir  la  hiérarchie  & 
tyrannie  Papale  par  le  droit  Canon , 
ce  qu'ils  execulcrcnt  auffi  viuement 

aue  les  dodeurs  en  droit  ciuil  fouflin- 
renl ,  par  l'Efcriture  &  par  les  (oix 
Romaines,  lapuifTancede  1  Empereur. 
Les  Scholafliques  inuenterent  vne 
jinuuelle  dodrine,  pour  attirer  A  en- 
forccller  par  erreurs  t%  fuperrtiiions 
les  efprtts  des  hommes  alin  qu'eHans 
enlacez  en  ces  erreurs  ils  fe  continf- 
fent  en  l'obetlTance  du  fiege  Romain, 
Ce  que  la  doârine  fcholaflique  a  fait, 
c'a  eflé  de  fouler  aux  pieds  A  d'eftein- 
dre  ce  qui  redoit  de  pureté  et  de 
clairté  en  la  dodrine  ccicflc.  touchant 
la  Loi,  l'Euangile,  le  péché,  la  grâce, 
ta  foi.  la  iunification  deuant  Dieu,  le 
droit  vfagc  des  Sacrcmcns ,  la  vraye 
inuocation  du  Nom  de  Dieu,  A  les 
bonnes  œuures.  Car  d'autant  que  l'on 
ne  pouuoit  maintenir  les  erreurs  A 
abus  receus  par  la  couftume ,  intro- 
duits ou  Hprouuez  par  les  Papes,  en 
les  examinant  i  la  reigic  Je  La  parole 
de  Dieu,  on  delaiffa  celle  parole 
pour  cerchcr  d'autres  apuis. 
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Sovs  rempirc  de  Frideric  premier. 
Pierre  Lombard,  niaiftrc  dus  fentcn- 
ccs,  rcduifii  en  quatre  Mures  les  fon- 
demens  de  !a  doftrine  rcholaftique  , 
&  depuis  toute  ccflu  racaille  de  fo- 
phifles  &  de  moines  fut  tellement 
occupée  à  glofer  &  commenter  ces 
liurcs.quelafainâc  Bible  s'etuanouit 
prefques  entièrement  de  leurs  mains 
A  de  leurs  cfprits  ;  A  es  chaires  des 
dofteurs  <k  prcfcheurs,  au  lieu  du 
Nom  de  lefus  Chrift&de  fainft  Paul, 
on  n'oyoit  parler  d'autre  chofc  que 
du  maiflrc  des  fcnienccs.  Thomas 
d'Aquin  «.t  Lefcot  fes  commentateurs, 
efcriuBns  comme  A  l'cnui  I'vtî  de  l'au- 
tre qui  fcroii  le  plus  fubtîl,  rcniplîrcni 
i'EcIife  de  tant  de  t^ueftions  ineptes, 
mefchantes  A  incxpliquabics,  corrom- 

f>irent  &  polluèrent  tellement  la  phi- 
ofophie,  qu'ils  conirai^înirent  leurs 
fucceffeurs,  comme  Guillaume  Occam 
&  autres,  d'inuenter  &  future  des  opi- 
nions contraires.  De  là  fortircnt  de 
merueilleux  conflits,  que  la  lumière 
de  la  parole  de  Dïcu  a  lînalemcnt 
efcartex  »&  fait  efuanouir.  Or  cède 
doârine,  amaffee  de  quelques  pHflTagcs 
de  l'Efcriture  fain6le,  dcftournez  de 
leur  vrai  fens  &  confondus  aucc  les 
difputes  morales,  naturelles  tS:  furna- 
turcllcs  d'Ariftcie  &  de  Platon,  mal 
entendus  A  deprauez  aufRcn  quelques 
endroits,  item  des  conrtitutions  des 
Papes,  fut  cnucloppee  de  dil!icultcz 
inexplicables  &  tout  ce  que  l'on 
pouuoit  aprendre  là  c'eftoit  d'auoir 
rexpofitiun  de  quelques  com.inande- 
meiis  de  la  Loi ,  ou  nlufloft  c'etloit 
lire  vn  difcours  fur  la  pfiilufophic  mo- 
rale félon  la  façon  des  philofophes. 
Au  relie,  elle  abolit  la  do  ft  ri  ne  de 
l'Euanf^Ue,  aneanllffant  la  certitude 
de  la  proinefTê  &  de  la  foi ,  &  débou- 
tant le  feu!  Médiateur.  En  fomme 
elle  fut  entièrement  accommodée  à  la 
tyrannie  des  Papes,  &  aux  fuperrti- 
tions  qui  regnoieni  lors.  Ot  ont  conti- 
nué depuis.  Elle  cft  fondée  fur  des 
propofitions  faufTes  &  mcfchantes , 
alTauoir  que  les  décrets  des  Papes  & 
tout  ce  qu'ils  aprouuent ,  &  ce  qu'ils 
changent  en  la  dodrine  ou  es  ancien- 
nes cérémonies  ,  font  de  droit  «i 
commandement  diuin  ,  encores  qu'ils 
foycnl  contraires  à  la  rciglc  de  la  pa- 
role de  Dieu  :  car  telles  conftitutions 
( difent-ils)  font  valables  à  caufc  de 
rauthoriié  de  l'EKlire  qui  ne  peut 
errer,  A  que  c'eft  vnc  grande  impiété 
de  l^i  contredire,  notamment  à  celle 


Efllife  qui  a  l'Eucfquc  de  Rome  pour 
chef.  Mais  pour  conoiflre  mieux  ceRo 
doélrine  des  Scholafliques,  il  faut  lire 
leurs  liures  imprimez,  qui  font  telle- 
ment rougir  plufieurs  qui  s'en  fcruent 
contre  la  vérité,  qu'ils  les  condam- 
ncroyent  les  premiers ,  n'efloit  qu'ils 
n'ont  autres  armes  pour  fe  défendre. 
Celle  dodrine  en  femme  contient  ce 
magnifique  confcntement  que  les  doc- 
teurs Papifliques  font  fonncr  fi  haut 
en  leurs  liures  A  fermons,  voulans 

3ue  ce  foit  la  rcigle  félon  laquelle  on 
refle  &  ployc  toutes  ordonnances  en 
l'Efilife,  &  que  toutes  opinions  &  ex- 
polîtions  fnyent  rapportées  là  &  exa- 
minées par  icclle  :  en  quoi  ils  fe 
monflrent  fi  aueuglement  obfiinez , 
qu'ils  aiment  mieux  reicttcr  les  lef- 
moignages  de  V  Efcriturc  fainâe  &  des 
purs  théologiens  de  l'Eglife  primitiue, 
que  quitter  vn  feul  painâ  de  la  doc- 
trine de  leurs  Scholalliques ,  tant  Ils 
ont  peur  que  le  royaume  Papifliquu  , 
apuyé  &  fondé  fur  tels  décrets ,  ne 
sefbranle  &  trebufche  du  tout. 

Av  refte  .  ceftc  nouuelle  doflrine 
du  droit  canon  &  des  Scholaftiquus 
engendra  des  cnuies  trefambitieufcs 
&  de  terribles  eOrifs  entre  les  ïurif- 
confukes,  les  thcologaflres  ou  Scho- 
lalliques, A  les  Canonirtes.  De  là 
fortircnt  diuerfes  fadions,  teUemcnt 
qu'en  fin  la  Chreftienté  fut  diuifec,  les 
vus  adheruns  aux  Empereurs,  fous  le 
nom  de  Gibcllins,  les  autres  tenans 
le  parti  des  Papes ,  &  s'appellans 
Guelphcs.  Lors  ce  fut  à  courir  fus  les 
vns  aux  autres  auec  vne  haine  irrécon- 
ciliable, le  furprcndre,  deffaire  &  en- 
tretuer par  toutes  fortes  de  fedilions, 
violences,  faccagcmens  &  cruautez 
du  tout  eflranges  &  incroyables. 

Or  fi  quelqu'vn  demande;  D'où  vient 
que  les  Papes  ont  ainfi  mis  le  pied  fur 
la  gorge  aux  Empereurs  &  pourquoi 
tels  grands  Princes  n'ont  bnfé  la  ty- 
rannie defmefuree  des  Papes,  lors 
qu'elle  efloit  cncor  foible  &  aifce  à 
rompre  :  item,  pour  quelle  raifon  ils 
ont  fouflTcrt  que  l'Eglife  &  l'eftat  pu-' 
blic  fuHent  réduits  en  vne  tant  iniufle 
&  abominable  feruituder  le  refpon 
que  les  Empereurs  fe  font  laifTez 
abattre,  non  point  par  crainte,  ni  par 
faute  de  cœur,  ni  pour  l'apprehenuon 
des  dangers ,  encores  que  ç  ail  elle  vn 
mal  horrible  de  voir  ruiner  l'empire, 
meurtrir  les  fidclcs  fuiets  d'icelui,  A 
perdre  tant  de  vaillans  feigneurs  A 
gentilfhommes;  mais  ils  furent  vain- 
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eus  par  l'opinion  de  religion,  qui  do- 
^minoit  puinamment  es  cœurs  enl'or- 
îlez  de  fuperrtiiion  &  des  erreurs 
*«lors  défia  fort  enracinez  au  monde. 
De  tout  temps  celle  confldcratioa  a 
eu  vn  merueiileux  crédit  eiiuers  ceux 
qui  ont  quelque  confclence,  de  c^uel- 
Que  fourcc  que  procède  la  religion  , 
s  quelques  fondemens  qu'elle  puilTe 
auoir,  moyennant  qu'elle  ait  aparence 
de  religion ,  *£  paifie  les  yeux  &  les 
cœurs  de  quelque  fentiment  de  diui- 
nhé  :  ce  que  nous  voyons  auoir  mer- 
ueiileufemcnl  erguillonné  A  flefchi 
les  Payens  mefmes.  Ainfi  donc,  l'opi- 
nion de  religion  renuerCa  ces  bons 
Princes,  &  n'y  eui  autre  moyen  de 
les  abatrc  qu'en  leur  faifant  acroîre 
aiTeureracnt  que  tout  ce  que  le^  Papes 
propofoYent  &  entreprenoyent  edoii 
lainâ,  iS  légitime,  «  reiglé  félon  la 
volonté  de  Dieu  reuelee  es  faiiides 
ETcrilures.  C'efloit  le  titre  à  l'uueu 
dui:]uel  toutes  chofes  fe  faifolcnt ,  «& 
eftimoit'On  faire  un  grand  péché  du 
s'ûppofer  tant  foit  peu  à  cela.  Puis 
après,  cette  perfuafionhaufTadauantage 
l'audace  &  l'impiidence  des  Papes,  qui 
en  prindrem  occafion  de  macniàer  & 
mettre  en  auant  des  confeils ,  dont 
s'cnfuiuit  la  ruine  de  l'Eglife  &  de 
l'empire  ;  pource  que  les  yeux  du 
peuple  eAans  aueuglez  par  taufTe  & 
mcfchaate  fuperrtiiion ,  les  Princes 
eftoicnt  contraints  d'endurer  les  ou- 
trages des  Papes;  entre  les  particu- 
liers ne  fe  trouuoit  prefquesperfonne 
qui  ofafl  dire  vn  feul  mot ,  ni  defcou- 
urir  l'impiété  des  ordonnances  Papîf- 
liques,  nnon  qu'on  cuti  enuîe  de  per- 
dre fa  tefle. 

En  ce  temps-lé .  afTauoir  enuiron 
douze  cens  ans  après  la  natiuité  de 
lefus  Chrift,  nafquircnt  en  l'Eglife 
plufteurs  ordres  de  moines,  pelles  pu- 
bliques &  dcrtrufliiiirs  de  la  vraye  re- 
ligion, de  la  dudrine  Chrertienne,  & 
des  fciences  libérales.  Deux  de  ces 
ordres,  faifans  profenlon  de  fuiure  la 
rciglc  de  Sainit  Bernard,  furent  neant- 
moins  fort  differens  en  loix ,  cérémo- 
nies &  manière  do  viure.  Les  vns  s'ap- 
pclloyent  les  pauures  de  Lyon.  les 
autres  humbles  d'Italie.  Ces  pauures 
de  Lyon  viuoyent  parmi  les  autres 
hommes ,  prefchoyent  &  expofoycnt 
les  Efcritures  ;  les  humbles  d'Italie 
mefprifoycnt  les  richelfes,  viuoyent 
d'aumofnes  «S  fe  vantoyenl  d'eftre  îmi* 
Uleurs  des  Apoftres.  Les  Papes  con- 
damnèrent ce»  deux  ordres:  puis  corn- 


AS 

mcla  fuperllitioneft fertile, &vn  erreur 
en  engendre  d'autres,  furuindrcni  nou- 
ueaux  ordres ,  qui  fous  vnc  aparence 
vaine  A  deguifce,  rauircnt  tellement 
le  monde ,  qu'en  moins  de  rien  Us 
commencèrent  à  multipliera'  s'efpan- 
dre  en  tant  d'endroits,  qu'ils  rempli- 
rent tout  l'Occident  en  peu  d'années. 
Ces  montlres  de  diuerfes  couleurs  fe 
fourrèrent  es  villes,  es  cours  des  Prin- 
ces, es  chambres  &  cabinets  des  da- 
mes, où  ils  fe  faifoyent  efcouter  & 
croire.  Cependantilss'enlrehaylToyent 
eflrangemeni ,  &  firent  tout  ce  qu'ils 
pcuren t , chacun  de  fon  collt} ,  pour  efle- 
uerleur  ordre  par  delTus  les  autres.  Ils 
ne  fe  feruirent  d'autres  armes  que  de 
k  langue.  Leurs  principaux  fondateurs 
furunt  François  &  Dominique.  Fran- 
çois efloit  Italien  d'vnc  ville  nommée 
Affize,  en  ta  DuchC-  de  Spoleie;  Do- 
minique eftoit  Efpagnol.  Les  Carmes 
virdrenl  d'Alie  en  Europe,  fe  vanlans 
d'crtre  defcendus  du  mont  Carmel,  & 
furent  amenez  par  vn  certain  Albert, 
Patriarche  de  lerufalem.  Les  Augufllns 
nafquirent  en  France  par  le  moyen  do 
Guillaume,  Duc  d'Aquitaine  tSc  Ccmte 
de  Poitou, lequel  les  cflablii.afin  d'en- 
fuiure  la  dodrine  A*  la  façon  de  viuro 
de  Saind  Auguflîn,  dont  ils  portoient 
le  nom  ;  comme  les  moines  Grecs  nom- 
mez Calogeres  (mol  corrompu  Acom- 
pofii  de  deux  mots  Grecs  qui  fignifient 
tDeaupere)  fe  difent  fuiure  la  reigle  de 
S.  Bafile. 

Pcut-eflre  que  l'intention  des  fon- 
dateurs de  ces  ordres  n'cfloit  pas  mau- 
uaife.  Car  ie  cenfe  qu'ils  vouloyeni 
apuyer  la  difciptinc  ue  l'Eglife,  la- 
quelle alloit  en  décadence,  &  vou- 
loyeni ramener  les  chofes  à  quelque 
crtal  plus  eflroiltement  reigli  ,  pource 
que  les  chapitres  des  chanoines  &.  les 
autres  conuents  efloieni  ia  dilTamez  de 
gourmandire.  paillardife.  A  autres  tel- 
Fes  difTulutiuns;  l'eflude  de  Théologie 
eftolt  anéanti ,  &  les  Ecclefialliques 
s'arreHoyenl  après  la  pompe  des  grands 
du  monue,  &  aux  gouuernemenls  po- 
litiques. Les  gens  fages  &  craignans 
Dieu  aprouuerent  l'Intention  de  ces 
fondateurs  :  là  defTus  les  ordres  s'em- 
plirent de  moines  gui  s'y  rendoyent 
de  toutes  parts,  puis  l'hypocriHe  tai- 
foit  bien  valoir  la  bcfongne. 

Mais  quand  la  fuperflilion  fe  fut  em- 
parée des  confciences,  A  que  la  ty- 
rannie des  Papes  eut  le  deffus ,  in- 
continent ces  moines  s'apliquerent  ô 
maintenir   A    affermir    leur   eHat,  A 
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fldtouftercnt  tanl  de  nouucaux  L-rrcurs 
aux  precedens,  qu'ils  cachèrent  it  ef- 
tcignircnt  cnucremieni  ce  qtiil  y  auoit 
de  rcfle  de  lumière.  Car  ils  for^CTent 
vne  forte  de  dchftrine  toute  nouuelle, 
inuenterent  vnc;  autre  forte  d'œuurcs  : 
le  tout  plus  confortne  à  la  philofophie 
mondaine  qu'à  la  doârinc  celetie,  & 
conuenantes  mieux  à  la  tyrannie  Ps- 
piftique  qu'au  royaume  de  lefus  Chrill. 
Mais  ils  fardèrent  cela  de  belles  cou- 
leurs. Premièrement  ils  falfifierent  la 
dodrine  louchant  le  péché,  &  ae  di- 
rent rien  des  ténèbres  qui  font  en 
l'intelligence  &  des  vices  en  la  vo- 
lonté ;  puis  ils  tirent  acroire  que  le 
mal  qui  refte  es  rej^cnerez  n'ell  pas 
péché  répugnant  à  la  Loi  de  Dieu.  En 
après  ils  rapportèrent  ce  mot  dt:  con- 
cupifcencc  aux  fcns  &  â  l'appetillon 
naturelle,  au  lieu  de  dire  que  not»  af- 
fedtons  fout  deprauees,  que  noflre  in- 
telligence eft  aueugle  A  noflre  volonté 
mefchante.  Quant  à  la  Loi  de  Dieu , 
ils  la  transformèrent  entièrement  en 
philofophie,  qui  parle  feulement  de  la 
conduite  de  noilrc  vie  dcuani  les  hom- 
mes, &  maintindrent  que  l'on  pouuoit 
fatisfairc  &  la  Loi  de  Dieu  par  cède  dif- 
cipltne  ciuiie  ,  c'efl  à  dire  par  œuures 
extérieures  &  vn  tel  quel  efTort  de  la 
volonté,  encores  qu'il  rerte  des  ténè- 
bres en  rintelligencc,  &  plufieurs  mau- 
uaifes  inclinations  en  la  volonté  Si  au 
cœur.  Aufli  foullindrcnl  ils  que  ces 
ténèbres  A  inclinations  mauuaifes 
n'eftoyent  point  péchez.  De  là  ils  ti- 
rèrent d'autres  fautles  confequcnces, 
par  lefquelles  ils  effacèrent  lapromefTc 
de  l'Euangile,  &  tout  le  bénéfice  de 
lefus  Chrid;  car  ils  enfeignerent  que 
les  hommes  elloyent  iuftes  deuant 
Dieu,  c'efl  à  dire  Pgreables  à  Dieu 
pour  l'amour  de  leurs  œuures,  au  lieu 
de  dire  que  nous  fommes  reputcz  iuf- 
les  par  grâce,  pour  l'amour  de  Chrirt 
noflre  Médiateur  appréhendé  p^r  foi, 
qui  e(l  la  doârine  annoncée  continuel- 
lement en  l'Eglife  de  Dieu  par  les 
Prophètes  &  Apoflres. 

D'auantage  ils  confondirent  la  Loi 
auec  l'Euangile,  difanl  qu'il  y  avoir 
triple  Loi,  afaucir  :  Naturelle,  Mo- 
fayque  *  Euangelique.  Et  pource 
qu'ils  maintindrent  que  l'homme  falif- 
faifoil  à  la  iuflice  de  Dieu,  leur  folie 
les  iranfporia  lufques  là  que  d'inuen- 
ler  d'autres  œuures  &  vn  nouueau 
fcruicede  Dieu.  &  prefcrereiit  en  tout 
A  par  tout  leurs  inucntions  aux  œu- 
ures commandées  en  la  Loi  ;  puis  pour 


de  l'argent  Grcnl  part  de  leurs  œu- 
ures à  ceux  qui  en  voulurent  acheter. 
Quelles  abfurditez  ont-ils  forgées  tou- 
chant leur  eflut  de  perfedion .'  De 
quelles  louanges  ont-ils  orné  leur 
caymanderie,  qu'ils  appellcni  renon- 
cement volùiiiaire  aux  biens  du  monde  ? 
leur  vilain  cœlibat  A  autres  tels  fatras 
monafliques  ont-ils  cas  elle  préférez 
par  eux  à  tout  ce  qui  pouuoit  ertrc  de 
plus  parfait  &  d'excellent  au  monde  i* 
Finalement  leur  impudence  paruint 
lufques  là,  de  prefcher  que  la  moine- 
rie  efloit  vne  manière  de  viure  eftablie 
pour  mériter  pardon  des  péchez  & 
iuflice  deuant  Dieu,  que  c  efloit  vn 
eftat  de  perfeflion.plus  excellent  fans 
comparaifon  que  toutes  les  autres  for- 
tes de  vocations  ordonnées  de  Dieu. 
Outre  plus,  ils  furent  û  fots  que  de 
vouloir  contrefaire  les  cérémonies  lé- 
gales, d  voulurent  auoir  en  l'Eglife 
Chreflicnne  vn  fouucrain  Pontife  en 
terre,  des  Sacrificateurs,  femblable  fa- 
crifîc8turc,tclsfacrilîces&  cérémonies 
que  les  Mofayques.Tout  cela  eft  pro- 
cédé de  benife,  pour  n'auoir  fceu  re- 
marquer ta  différence  entre  l'Euangile 
&  la  Loi. 

Mais  de  combien  de  difputes  inex- 
plicables ont  ils  obfcurci  &  brouillé  la 
ooflrine  de  repcnlance?  de  combien 
d'horribles  tourmens  ont-ils  bourellé 
les  confcîenccs?  Premièrement  elles 
ont  ufté  chargées  de  la  confeflion  & 
enueloppees  des  cordeaux  du  dénom- 
brement des  péchez.  Quant  d  l'abfo- 
luiion,  elle  n'auoit  aucune  efficace, 
car  ils  nioyent  qu'elle  peuft  profiter 
fans  mérites  precedens,  &  commandè- 
rent aux  perfonnes  d'eClre  toufiours  en 
doute  Outre  plus  ils  commandèrent 
aux  confez  (  i  )  certaines  ceuures  de  ne- 
cclïité,  eHabfiffans  de  leur  propre  au- 
thorité  des  fatisfadions  pour  les  pé- 
chez &  pour  meriier  deliurance  des 
peines  d'enfer.  Ces  erreurs  en  engen- 
drèrent A  firent  croiftre  d'autres  tous 
nouueaux,  pleins  de  menfongcs,  d'im- 
piété &  de  blafphenics ,  contre  Dieu , 
touchant  les  vœux  des  moines,  l'ap- 
plication de  la  MclTe  pour  les  viuans 
A  pour  les  morts,  les  pèlerinages  es 
temples  des  faines,  les  pardons,  le 

Eurgatoire,  <&  touchant  autres  fembU- 
les  Tuperliitieufes  obferuaiions  d'œu- 
ures  vaines,  de  différence  de  viandes, 
de  iours,  d'habiliemens,  d'images,  de 
vœux ,  de  proceffions ,  de  ieuînes  & 

[I]  Ceux  qui  s'éuieni  confessés, 
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defcrit  cefle  hifloire  iragiquc  au  cha- 
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d'autres  traditions  humaines,  lerquel- 
les  accabloycnt  les  confoiences,  les 
remplin'am  d'horreur  &  de  crainie,  & 
les  eflrangloyent  d'infinis  cordeaux, 
dont  il  nt;  faudroit  autres  icfmoins 
que  les  moines  &  preAres,  A  autres 
tels  inuenteurs  de  nouucaux  fupplices 
d'ames. 

Si  les  Papes  efloient  embefongnez 
A  eflabllr  leur  tyrannie  fpiritucUe  pour 
pcrfecuter  cruellement  puis  après  la 
verilôde  l'Euangile.ils  ne  l'eftoient  pas 
moins  à  augmenter  &  affermir  la  do- 
minalion  temporelle  &  les  pays  qu'ils 
auoyent  vfurpé  fur  l^s  Empereurs, 
Rois  &  princes  terriens,  nfin  de  tenir 
tout  le  monde  Tous  leurs  pieds. 

Or,  ce  fut  l'an  1000.  que  les  afles 
tyranniques  des  Papes  contre  les  Em- 
pereurs eurent  la  voRue  à  bon  efcient, 
tellement  qu'ils  furent  dclîurez  de  tout 
ioug,  gouuernans  tout  à  leur  plaidr, 
fans  fe  foucier  d'aucun  Magiflrat  : 
mefmes  il»  foulèrent  aux  pieds  les 
Princes  &  Empereurs,  les  conirai- 
gnans  de  leur  feruir  du  tout  &  Ici 
enforccloyent  par  leurs  impoftures. 
Quels  horribles  lumulies  eimeul  le 
Pape  Grégoire  feptiefme  contre  l'Em- 
pereur Henri  quûtriefme  r  II  ne  lex- 
communia  pas  feulement  ne  tenant 
conte  de  lui.maiiiaufn  il  incita  contre 
lui  fes  propres  fuieis .  princes  A'  fei- 
gneurs.Ies  abfoluant  du  ferment  qu'ils 
lui  auoyent  fait,  A  donna  commence- 
ment à  une  grande  effulion  de  fang. 
Cefte  cruelle  hifloire  ell  defcriie  par 
Ican  Auentin  A  par  d'autres  aufH. 

Le  Pape  Vrbam  fécond,  fucceffeur 
de  Grégoire^  duquel  il  auoit  eflé  dili- 
gent difciple,  fut  auteur  de  la  Guerre 
des  Chreliicns  contre  les  Sarrafnis,  au 
Concile  de  CIcrmont,  atnd  qu'il  en  a 
eflëparléci-deuani.Outrecela,  il  banda 
contre  l'Empereur  Henri  quatrième 
fon  pmpre  fils  Conrad,  Prince  d'Ita- 
lie, reouerfani  en  cela  les  loix  de  na- 
ture. 

Le  Pape  Pafehal  deuxîcfme  incita 
Henri  cinquième  contre  fon  propre 
père  Henri  quatrième,  qu'il  excom- 
munia par  trois  diuerfes  fois,  &  fit  tant 
que  les  trois  Euefques  de  Maience, 
de  Cologne  &  de  Wormes,  defpouil- 
lerenl  le  bon  Empereur,  la  ancien,  en 
fon  palais  d'Ingclheim,  de  fes  orne- 
mens  impériaux,  &  en  orneront  l'on  fils 
Henri  cinquième.  Albert  Kraniz  (1) 

(1)  Historien  alleinanii,  n£  i  Hambourg, 


pitre  vingtième  du  cinquième  liure  de 
fon  hifloire  de  Saxe. 

Ce  mefme  Pafchal  fit  infinis  maux  A 
l'Empereur  Henri  cinquième,  &  fut 
caufe  de  faire  efpandre  beaucoup  de 
rang,  feulement  à  caufe  de  la  collation 
&  iruefliture  des  Prelatures  &  pré- 
bendes, defquclles  l'Empereur  auoit 
difpofé  iufques  à  ce  temps  là  :  mais 
le  Pape  lui  vouloit  arracher  cefte 
puifTance  des  mains  :  ce  que  ne  pou- 
uani  faire  alors ,  Calixle  deuxième 
s'attacha  depuis  à  l'Empereur,  &  ne 
cefTa  iufques  à  lam  qu'il  euft  en  fes 
mains  cefte  puifTance.  L'Abbé  d'Vrf- 
perg  a  diligemment  efcrit  de  ces  cho- 
fes,  lerquefles  font  auenues  l'an  1  ii2. 
Mais  ce  ne  fut  pas  encore  afTez.  Car 
les  Papes  qui  fuiuirent  les  fufdits , 
furent  auffi  luecefTcurs  de  leurs  mel- 
chancete?  à  perfecuier  les  Empereurs. 
Car  ils  s'oppoferent  à  eux  de  plus  en 
plus,  &  ne  cefîerent  auec  leurs  excom- 
munications, feditions.  guerres,  fauf- 
fes,  defloyales  A  continuelles  prati- 
ques, iufques  à  tant  qu'ils  lafTercnt 
les  Empereurs  &  les  opprefTereni  en 
hauïTanl  leur  fiege  fur  eux,  t!è  tant 
qu'ils  acquirent  vne  fouuerainc  puif- 
fance  fur  tous.  Qui  veut  auoir  vne 
ample  &  certaine  conoiflance  de  ces 
chofes,  life  l'hifloire  de  l'Empereur 
Frideric  Barberouffe.  iS:  ce  que  firent 
contre  lui  les  Papes  .^d^ian  quatrième 
&  Alexandre  troifierae,  lequel  d'vne 
arrogance  extrême  lui  mil  fe  pied  fur 
la  gorge  ;  A  ce  que  le  Pape  Celeflîn 
quatrième  commit  contre  l'Empereur 
Henri  cinquième;  A  de  quel  orgueil , 
menace  &  violence  vfa  le  Pape  Inno- 
cent troifieme,  homme  téméraire  & 
fupcrbe,  contre  l'Empereur  Philippe. 

Tout  refprit  des  Papes  en  ce 
temps- le  fut  occupé  à  brafTcr  les 
guerres  cfquelles  ils  maintenoienl 
leur  tyrannie  contre  les  Empereurs, 
ce  qu'ils  ont  continué  l'cfpace  de  200. 
ans.  En  après,  ils  fe  font  monflrez 
vail  laits  à  tirer  argent  de  tous  coftez 
pour  maintenir  la  grandeur,  pompe  (Si 
magnificence  de  la  Cour  de  Rome, 
pour  baftir  &  publier  des  loix  fur  lef- 
quelles  toutes  leurs  incfchancctez  fe- 
royenl  fondées  i&  fermement  apuyees. 
Et  pourtant  le  Pape  Grégoire  IX.  de 
ce  nom  (nom  malencontreux  à  toute 
la  Chrertientô  en  la  hiérarchie  Ro- 
maine, depuis  Grégoire,  le  grand  ar- 
chilede  de  fuperftition)  voulant  chafler 
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duquel  H  redoutoit  la  force  «&  pre- 
fencc,  s'auifa  d'vn  lour  de  finede  :  c'eft 
qu'il  falloit  pouffer  ceft  Empereur  en 
1  Aile,  pour  y  faire  la  nucrrc  en  hafaid 
&  grande  incommodité.  Pourtant  il 
renôuuella  A  remil  fus  le  décret  du 
Concile  de  Latran  touchant  la  guerre 
faindc.Â  commença  à  follicitcr  l'Em- 
pereur d'entreprendre  ce  voyage  fur 
peine    d'excommunication.     Mais    à 

ficinc  l'Empereur  fut  en  Cyprc ,  que 
e  Pape  fe  faifii  de  l'ApouiUe,  laquelle 
il  ûuoitfilonglempsdefiree,*  pource 
qu'après  le  retour  de  l'Empereur  il  ne 
la  pouuoit  retenir  par  force,  il  s'aida 
d'vne  nouucllc  fouldre  d'excommuni- 
cation forgée  i&aieuifee  en  ce  Concile 
de  Latran,  laquelle  il  darda  contre 
l'Empereur  pour  le  chaffer  au  loin, 
comme  nous  le  dirons  ci  après.  Le 
mefme  Grégoire  fit  recueillir,  par  vti 
certain  Raymond  de  Barcelone,  les 
conrtitutiotis  decretalcs,  dont  il  enui- 
ronna  &  ellreignlt  tcllemenl,  &  com- 
me de  cliaines  d'aymant,  celle  hié- 
rarchie Romaine,  qu'elle  ne  pouuoit 
branfler  ni  tomber,  ce  penfoll-il.  Cela 
fut  fait  enuiron  l'an  il}}. 
Innoceni  GREGOIRE  IX.  eut  pour  fon  fuccef- 

quftirietme.  feur  Innocent  quatrième,  lequel  tint 
vn  Concile  à  Lvon  contre  l'Empereur 
Frideric ,  où  if  remit  fur  l'enclume 
certe  pointe  de  fouldre  d'excommuni- 
cation, groffierenienl  forgée  au  Con- 
cile de  Latran,  &  l'aiguita  tellement 
qu'il  lui  (il  trois  pointes,  ayant  fufcïté 
les  François,  Efpagnols  A  Anglois 
contre  l'Erapereur.  Quant  aux  Ale- 
mans  il  y  auoit  long  temps  qu'ils 
haylToycnt  leur  Empereur  par  les  ar- 
tifices de  ce  Pape.  Le  formulaire  de 
ceOe  excommunication  e(l  au  Cxiemc 
des  Decretalcs,  De  fcntentia  &  r$  iu- 
dicata.  Et  afin  que  le  collège  des  Car- 
dinaux (fort  aulhorifé  &  efleué  par 
Nicolas  fécond)  fut  reconnu,  entre 
tout  l'ordre  Ecclefiaflique.  par  certai- 
nes marques,  Innocent  ordonna  qu'ils 
porteroyent  des  chapeaux  rouges  & 
leroyent  montez  fur  des  haquenees 
blanches  quand  ils  iroyent  de  lieu  en 
autre.  Pource  aufli  que  le  feruice  de 
la  vierge  Marie  eftoit  de  grand  profil 
&  reuenu,  il  iniHtua  la  fefle  de  la  nati- 
uitô  d'icelle,  au  mois  de  Septembre. 

QvELQVE  peu  de  temps  après,  Gré- 
goire X.  tint  vn  autre  Concile  à  Lyon, 
&  pour  hauiïer  d'auantace  le  (iece  de 
Rome,  il  appella  Michel  PaliEoIogue 
Empereur  de  Conrtantinople,  lequel 
fe  monftra  affcz  prompt  à  obéir ,  non 
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pour  amitié  ou  reucrcnce  qu'il  portafl 
au  Pape .  ains  fous  cfperance  cTobte- 
nir  fecours  qui  lui  elloit  necelTairc 
pour  retenir  1  Empire,  dont  il  s'eiloit 
emparé  après  auoir  meurtri  malhcu- 
reufcment  lean,  fils  de  Théodore  Laf- 
caris,  légitime  Empereur,  &  lequel  il 
auoit  en  charge.  En  ce  Concile  il  fut 
difputti  de  ccfte  queftion,  affauoir  fi  le 
S.  Efpril  procède  du  Fils.  Le  Pape 
voulott  par  ce  moyen  apaifer  le  diffé- 
rent entre  les  Eglifes  Grecques  & 
Latines  fur  ce  poinft  &  attirer  les 
Grecques  fous  le  ioug  du  fiege  Ro- 
main. Mais  les  Euefqucs  qui  efloyent 
en  Grèce  rciettcrciil  ce  qui  fut  atrcRù 
en  ce  Concile  auec  telle  véhémence, 
qu'ils  excommunièrent  de  leurs  Eglifes 
les  députez  qui  auoyent  confenti  aux 
Latins,  &  après  leur  mort  ne  voulu- 
rent permettre  qu'ils  fulTent  enterrez. 
Or,  principalement,  on  traita  en  ce 
Concile  des  affaires  de  la  guerre 
fainfle ,  &  le  Pape  faifanl  bien  de 
l'cmpefchiï,  fous  couleur  de  vouloir 
pourfuiurc  ceftc  guerre,  exlcea  des 
Eccléfiadiques  les  difmes  de  tous 
leurs  reuenus  pour  cinq  ans ,  tira 
d'entre  les  mains  de  l'Empereur 
Rodolphe  l'Exarchat  de  Rauenne,  qui 
ell  ie  pays  de  la  Rumagne,  ai  prefquu 
tout  ce  que  les  Empereurs  polîe- 
doyent  de  refle  en  Italie.  Combien 
que  c<--fle  libéralité  de  Rodolpheapaifa 
lors  quelque  peu  les  Papes,  pour  cela 
toutesfois  les  guerres  ne  furent  pas  du 
tout  afTopies;  car  Ci  loft  que  Henri  de 
Luxembourg  À  Louys  de  Bauicre, 
Empercun»,  voulurent  mettre  le  pied 
en  rltalic,  les  Papes  vomirent  leur 
rage  deffus  eux  auffi  impeiucufemcnt 
que  fur  leurs  deuanciers.  Encores  ne 
fe  contenterent-ils  pas  de  l'Italie , 
ains  cercherent  les  occafions  d'enlra- 
uer  &  afTijicllir  la  France ,  pour  rom- 

fire  aifement  puis  après  l'aulhorité  & 
Q  puiffance  des  Eleacursdc  l'Empire. 
BoNJFACK  huitiefmc  effaya  de  fub- 
iuguer  la  France,  commandant  vne  Ic- 
uee  de  deniers  pour  la  guerre  fainâc. 
Le  Roi  Philippe  refufa  cefte  leuee, 
dont  le  pape  fut  tellement  irrité  qu'il 
priua  Philippe  du  royaume  et  l'adiugea 
au  fiege  Romain  :  puis  fe  print  à 
tonner  &  fouidroyer,  défendant  aux 
François  de  rendre  obeifTance  à  vn 
excommunié  ;  item  il  incita  Albert.  Duc 
d'Autriche,  nouuellemeni  elleu  Em- 
pereur, de  courir  fus  à  Philippe,  afin 
que  les  François  et  les  Alemans 
s  entrcinangeatreni  par  vne  nouuellc 
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guerre.  Il  cfperoit  auffi  qu'après  auoir 
acnourné  les  fuiets  de  l'amour  de  leur 
Roi,  &  (emê  iiiis  dmidons  entre  eux, 
it  feroil  en  France  ce  que  fes  prede- 
ceffeurs  auoyeni  fait  en  Alemagne. 
Mats  le  Roi,  ayant  preuenu  A'  con- 
fcrmé  les  François  en  leur  deuoir  en- 
oers  lui.  deftourna  &  renuerfa  ces  ma- 
chinations &  embufches  de  Boniface, 
lequel  il  fit  aller  prendre  prifonnier 
par  vn  Italien  nommé  Sarra  Colonne, 
a  par  Nogarct  de  Saind  Fclix.  gentil- 
homcne  François,  qui  le  prindrent  en 
la  ville  d'Anagnie,  A  le  tirent  ellran- 
gler  en  la  prifon,  par  vn  exemple  nou- 
ueau  ,  mais  de  ircs-iuHe  vengeance 
contre  vn  Pape,  car  ce  fut  le  remède 
lui  efleignit  l'ardente  conuoitife  des 
%pes,  tellement  que  depuis  ils  n'en- 
trcrentjpas  en  appétit  de  vouloir  man- 
ger la  France.  Lepitaphe  de  ce  Bo- 
niface fut  qu'il  efloit  pâruenu  au  Papat 
comme  vn  renard,  auoit  régné  comme 
vnloupjÂeftoil  mort  comme  un  chien; 
car  il  auoit  frauduleufement  fupplanté 
CcIeAin  cinquième,  pour  fe  mettre  en 
fa  place,  où  il  auoit  fait  toutes  le^  mef- 
chancelez  ^'i:  cruautez  qu'on  fauroit 
penfer.  Ce  fui  lui  qui  raman'a  le  llxieme 
des  Décrétâtes,  A  le  fit  ratifierai!  Con- 
cile de  Lyon.  Son  predeccffeur.  Ho- 
noré quatrième,  ne  re  contenta  pas  des 
décimes  que  Grégoire  dixième  auoit 
impofees.  ains  demanda  la  quatricfme 
partie  de  tous  les  reuenus  annuels. 
acnem  CttJviENT  cinquième.  fuccelTeur  de 

™*ï*"''^**  Boniface,  fe  peignit  roi-mefmeen  fes 
Clémentines,  combien  qu'aucuns  ef- 
criuent  qu'il  fe  relrafla  &  les  brufla. 
Délia,  parauant  lui,  on  n'oyoit  reten- 
tir par  les  temples  autres  chofes  que 
melTes  â  pris  d'argent,  auec  des  céré- 
monies prophanes  contre  rinflîtution 
de  la  Cène  de  nodre  Seigneur,  en  les 
appliquant  aux  viuans  &  aux  morts; 
l'adoration  du  pain  eftoit  en  vogue  par 
tout,  tellement  que  chafcun  fe  venoil 
rendre  là,  &  fe  proflcrnoil  deuant  le 
pain  efleué  par  le  prcflrc  après  la  con- 
lecration,  ferré  &  enfermé,  puis  iip- 
pellé  hoftie  â  caufe  de  leur  nouueau 
facritîce,  deuant  la  prifon  duquel  aufS 
eftoii  entretenue  vne  lampe  continuel- 
IciDent  ardente,  comme  à  vn  dieu  fpe- 
cial .  à  la  façon  pratiquée  iadis  entre 
les  payens  au  temple  de  Delphes.  Or, 
afin  qu'il  n'y  eurt  rien  à  redire  au  fer- 
uice  de  ce  dieu,  outre  les  proceffions, 
folennîtcz,  pompes  &  feftcs  ordonnées 
par  Vrbain  quatrième,  à  la  perfuafion 
de  Thomas  d'Aquin .  l'an  mit   deux 


cens  foixante  quatre  ,  Clément  ratifia 
(Se  conforma  le  tout  par  l'auihorilé  du 
Concile  de  Vienne.  Aupnrauant,  In- 
nocent troilleme  auoii  ordonné  quel- 
que chofe  de  cela  au  Concile  de  Lyon. 
Apres  que  les  Papes  eurent,  par  vne 
refucrie  fupcrflitieufe,  introduit  cefle 
idolâtrie,  les  peuples  de  la  Chreflienlé 
receurentdcuotemcni  ce  dieu  depafte, 
&  amplifièrent  lelleraent  la  dignité  de 
fon  feruice,  qu'il  n'y  auoit  honneur 
que  puur  lui  entre  eux  :  auffi  cfloit-il 
enclos  dans  des  magnifiques  ciboires 
en  leurs  temples,  &  fuperbemenl  ef- 
lué  par  deffus  toutes  les  autres  idoles. 
Ce  Clément  quitta  Rome,  &  iranf- 
porta  le  liège  en  Auignnn,  où  il  de- 
meura l'efpace  de  feptante  cinq  ans, 
dont  vîndrent  les  dilîcrens  de  1  élec- 
tion des  Papes.  Car  quelquesfois,  en 
vn  mefmc  temps,  il  y  auoit  deux  ou 
trois  Papes,  l'vn  efleu  en  vn  endroit, 
l'autre  en  vn  autre,  cl  là  delTus  c'cfloit 
A  defployer  les  moyens  de  fraude  & 
violence  pour  demeurer  le  maiflre, 
auec  vne  ambition  enragée  &  des 
cruautez  les  plus  eflranges  du  monde. 
Bref  ils  troublèrent  tellement  la  Chref- 
tienté,  que  non  feulement  l' Italie  , 
agitée  de  ces  tcmpefles  comme  d'vn 
continuel  tremblement  de  terre,  &  cf- 
branléc  en  fes  propres  entrailles, 
chancelle,  &  fe  vid  fur  le  point  d'eflre 
accablée  du  tout;  mais  auffi  les  Em- 

fpcreurs  &  Rois  Chrefliens  furent  tel- 
cmcnl  occupez  à  apaifer  les  débats 
de  ces  furieux,  que  les  forces  d'Occi- 
dent furent  efpuifees  &  les  Turcs  com- 
mencèrent à  uuoir  le  deffus. 

Le  Concile  de  Pife  defmil  deux 
Papes,  &  en  créa  vn  tiers.  Celui  de 
Conflance,  où  lean  Hus  A  Hierofme 
de  Prague  furent  bruflez,  &  l'vfage 
de  la  coupe  en  la  Cène  du  Seigneur 
ofié  à  ceux  qu'ils  appellent  laies  &  fe- 
culiers,  dégrada  trois  Papes  &  en  ef- 
leiit  vn  quatrième.  Le  Concile  de 
Bafle  ayant  declairé  que  le  Pape  ef- 
toit  au  defous  du  Concile,  enerua  la 
tyrannie  Papale  ;  ce  qu'aperceuanl 
Eugène,  il  afCigna  le  Concile  A  Fer- 
rare,  puis  il  le  iranfporta  de  là  à  Flo- 
rence, fans  fe  foncier  de  ceux  qui 
s'eftoyent  alTcrablez  à  Bafle.  En  ce 
Concile  de  Florence,  Eugène  fil  tous 
fesefTorisdepcrfuaderauxGrecs  entre 
autres  fables  celle  du  Purgatoire,  Â 
qu'ils  reconnufl'ent  le  Pontife  Romain 
eflre  Euefque  vniuerfel.  L'Empereur 
lean  Palfleologuc,  le  Patriarche  de 
Conftantinople ,    quelques    Euefques 
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Grecs.  Beiïnrion  entre  autres,  s'ac- 
curJcrcnt  à  ces  articles  :  toulcsfois  i  h 
rcicUcrcnt  tout  à  p!at  la  irnnfubflan- 
tialion,  Itiquelle  on  vouloil  faire  lors 
aprouucr.  Mais  cdani  de  retour  en 
Grèce.  Marc,  Euefqiie  d'Ephcse ,  A 
plufieur»  autres,  s'oppofercnt  à  ce  qui 
Huoit  cftO  iiccord<i  :  &  le  tout  fut  lel- 
lement  debatu.  qu'ils  furent  contraints 
fe  relracicr  de  cc  qu'ils  auoyent 
aprouuii,  &  le  dt;clarcr  nul.  Car  un  ce 
temps  là,  &  auparauant  auffi.  la  doc- 
trine des  Egî'fes  Grecques  elloit  plus 
folide  que  celle  des  Latines.  Meimes 
depuis,  combien  que  l'Eglife  Grecque 
ait  eflé  fouillée  par  bciucoup  d'er- 
reurs, &  foit  lombee  en  la  iriflc  fenii- 
tudc  &  horrible  barbarie  des  Turcs. 
fi  a-elle  e(\é  moins  impure  que  la  Ro- 
maine. Sa  fcruitude  auint  incontinent 
après  le  retour  de  [Empereur,  Ma- 
homet ayant  emportti  d'affaut  la  ville 
de  Con  liant!  no  pie.  La  plupart  dos  er- 
reurs de  l'Egliro  Grecque  font  venus 
de  l'Euerque  de  Rome,  de  qui  elle 
les  a  lirez  car  le  moyen  de  quelques 
moines,  &  a  caufe  du  voilinagu. 

Finalement  on  en  vint  I&  que  le 
Pape  fut  proclama  feigncur  des  Royau- 
mes du  monde .  A  fut  dit  qu'il  faloil 
criùre  H  falut.  que  tous  hommes  doy- 
uenl  eflre  fuietsà  rEuefque  de  Rome. 
Si  quelquvn  nioit  cela,  il  elloit  de- 
clairil-  Iierctiquc,  comme  fut  Pierre 
des  Vicnes.  du  temps  de  l'Empereur 
Fridenc,  Murlille  de  PadouS,  Guil- 
laume Occani  A  autres  fous  l'empiro 
de  Louys  de  BauJerc.  Puis  après  on 
'  dtfputa  de  l'authorilé  du  Pape  et  du 
Concile,  i&  fauoir  11  le  Pape  deuoît 
eflrc  par  dclTus  les  Conciles  :  cc 
qu'aucuns  fouHenoyent,  allcguansque 
lePapenelloitrcfponfableàperronne. 
pour  cc  qu'à  caufe  de  fon  liège  &  de 
lû  dignité,  il  ne  pouuoil  errer.  Tout 
cela  est  contenu  aux  Dccreialcs,  es 
epinres  de  Grecoire ,  au  fixieme  de 
Boniface,  es  Clémentines  tt  es  Ex- 
traungantes.  LeConciledeBafle  vuida 
la  dernière  queflion ,  et  atTufettit  le 
Pape  à  la  cenfure  du  Concile  :  ce  qui 
fut  ratifié  par  Nicolas  cinquième,  mais 
fes  fucceireurs  abolirent  cc  decrei. 
Ce  mefmc  Concile  ayant  eflcu,  en 
concurrence  &  Eugène.  Amt'  Duc  de 
Snuoye,  qui  fe  fit  appeller  Felïx  cin- 

auicme,  efmeut  vn  fchlfme  que  Fri- 
eric  troilîeme  apaifa  finalement. 
PovR    conclurrc   cc   difcours ,   la 
Chrellienld   en  vint  lA,  qu'après  la 
mort  de  Raoul  &  Adolphe,  Rois  des 
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Romains ,  le  Pape  fe  vanta  d'élire 
Empereur,  du  temps  d'Albert  pre- 
mier, l'an  I  joo.  Car  alors  Boniface 
huitième  remît  fus  L'an  de  lubilé  (le- 
quel neantmoins  auoit  cHé  abrogé  par 
les  .^po^^csl  promettant  picniere  in- 
dulgence &  rcmiffiun  des  pcchez  & 
ceux  qui  alloient  en  pèlerinage  â 
Rome.  En  ceile  année  du  lubilii,  Bo- 
niface fe  monflrn  vu  iour ,  à  toute  la 
itiultitude  du  peuple ,  auec  fes  orne- 
mcns  poalitîcaux ,  &  leur  donna  la 
bcncdiflion.  Le  iour  fuîuant  il  fe  pre- 
fenta  en  habit  <%  accouflremcnl  d'Em- 

Ïcrcur ,  voulant  dire  que  lu  dignité 
mperiale  A  Papale.  &  toute  puifjance 
ciuilc  v<i;  Eccleliallique  lui  apartenoit. 
Dequoi  Albert  Kraiitz  fait  mention 
en  Ton  hiJloire  de  Saxe ,  liure  H. 
chap.  ]6.  Ce  Pape  auffi  publia  les 
Decretales  qui  portent  encores  fon 
nom  ,  oii  il  attnbue  encores  plus  im- 
pudemment que  iamais,  toute  pulf- 
fance  aux  Papes. 

Tod  après  Boniface ,  lean  vingt  lean  vingt 
deuxième  declaira  &  fit  feniir  à  l'Em-  deuwefme. 
pcrcur  Louys  quatrième,  auec  vn  ex- 
trême orgueil ,  cefle  puilTance  ou  ty- 
rannie. Car  il  l'excommunia,  &  lui  fit 
mille  outrages,  lui  tetlant  vne  grofle 
guerre  fur  les  bras,  en  laquelle  lui  ef- 
pandue  vne  mer  de  fang  en  Alemagne. 
lean  Auenlin  defcril  amplement  cefie 
hidoire,  es  Annales  de  Bautere ,  au 
feptieine  liure. 

Mais  (dira  quelqu'vn)  qu'ont  de 
commuti  ces  h I (Inires  des  Papes  A 
Empereurs  &  les  accroifTcmens  de  la 
puilTance  Papaie.aucc  les  perfeculions 
de  l'EglifL-,  dcfûuellcs  nousauons  en- 
treprins  efcnre  .-  Elles  y  conuieneni , 
tS  ne  peut-on  parler  de  l'vne  que  l'on 
ne  face  quand  &  quand  mention  de 
l'autre.  Car  puis  que  ç'ont  eflê  les 
Papes  qui  ont  fufciié  en  ces  derniers 
temps  la  plus  griefuc  perfecution  en 
la  Chrertienté,  &  que  feurs  predecef- 
feurs.  afiauoir  les  premiers  Euerqucs 
de  Rome ,  n'ont  perfecuté  perfonne  . 
ains  piuftofl  ont  enduré  perfecution  A 
martyre,  aufll  ceux  qui  les  fuiuircnl 
ont  elle  paUeurs  <S  doreurs  fidèles , 
qui  fe  font  fournis  &  ont  elle  obeitTans 
aux  Empereurs  tS:  au  Magilîrat,  n'ont 
eu  aucun  domaine  ne  fuieis,  &  n'ont 
cft6  Princes;  il  faut  donc  que  chafcun 
entende  par  quel  moyen  ,  comment , 
pourquoi,  A  quand  ledal  des  Papes 
s'cO  u  vilainement  changé,  tellement 
que  les  derniers  Papes  ne  relfemblent 
en  rien  aux  premiers,  s'eflans  ainfl 
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faits  maillres  des  Empereurs  ât  des 
Rois .  Ot  deuenus  pcrfcculcurs  de 
l'Ej^lire.  Pourquoi  ne  liendr.i-on  pour 
pcTlV-cuiions  de  l'EglIfe  lam  de  diuer- 
Ics  &  cruelles  guerres  elquclles  a  efté 
cfpandu  tant  de  fMng  humain.  <&  doni 
tes  Papes  ainll  efleuez  &  puUTâns  ont 
cflé  caufe  f  Car  tout  ainn  qu'ils  ont 
pouiTtiles  pouresChreflîcns  en  guerres 
bien  longues ,  &  en  pays  effranges 
contre  les  Sarafms  A  les  Turcs,  comme 
il  a  elle  dit  ci  deuant ,  auflj  n'ont-ils 
ceffô  d'efmouuoir  en  la  Chreftienté 
ïouie  forte  de  perfecution  ^  difcorde. 
Pourquoi  ne  dira-on  que  l'Eglife  u 
eftO  perfecuiee,  quand  les  Empereurs 
Chrcftiens  &  leurs  obeilTans  fuiels  uni 
ifi  cfté  maniez  A  plongez  par  les 
apes  en  leur  propre  fang.  A  ont  elle 
G  rudement  fouettez  par  ces  fléaux  do 
guerres,  &  pur  tant  d'années,  auec 
»ne  fi  grande  iH:  inhumaine  effuTton  de 
fang  '  En  toute  cefle  grande  mifere 
A  calamité,  les  poures  Rois  &  Empe- 
reurs Chrcftiens  ont  fouiïert ,  A  ont 
eflO-  tourmentez  auec  leurs  adherans; 
au  contraire  les  Papes  auoicnt  vlfloi- 
res,  iriomphûicnt,  &  faifoicnt  leurs 
befongnes ,  voire  fe  font  tellement 
fonder  A  fortifier ,  qu'ils  ne  craignent 
plus  perfonne,  ains  dominent  A  maif- 
rrifent  à  leur  appétit ,  fans  aucune 
peur  ni  fouci.  Pour  certain  ces  cuenc- 
mens  s'accordent  auec  ce  que  le 
Prophète  Daniel  auou  prédit  d'An- 
tiucmis,  figure  de  l'Antechrifl,  au  8. 
thap.  per(.  21.  &  34  :  «  Il  fe  lèvera 
vn  Roi  félon  de  face  A  entendu  en 
fubiiliiez.  Sa  force  fera  renforcée,  non 

rimt  toutesfois  par  fa  force.  Il  gadera 
merueilles,  A  profpcrera,  &  exploi- 
tera ,  A  defirutra  les  puiltans,  A  le 
peuple  des  fa'mâs.  Et  la  tromperie  fera 
Buancee  en  fa  main  félon  fon  intelli- 
gence ,  A  fe  magnifiera  en  fon  cœur, 
A  en  g-idcra  pluficurs  par  la  profpé- 
rité;  il  redfiera  contre  le  Seigneur  des 
Seigneurs,  mais  il  fera  defbriftï  fans 
main,  n  S'il  faloit  raconter  de  combien 
grande  efîufion  de  fang  ont  edé  caufe 
les  Papes  es  Royaumes  de  Sicile,  Na- 
ples,  A  la  Pouille.  depuis  Innocent  4. 
lufques  â  Ckmeni  7.  par  l'efpace  de 
2^4,  ans,  en  chalfant  tantoft  les  Ale- 
miins,  A  y  mettant  en  portcffion  les 
François,  puis  attirant  les  Efpagnols 
contre  les  rrançois,  y  appellant  uufH 
derechef  les  Alemans ,  François  A 
Hongrois,  A  comme  ils  les  mirent  en 
difcord  A  diflenfion  lesvns  contre  les 
autres,  il  faudroît  faire  vn  gros  liure. 


Mais  les  hifloires  en  partent  bien  au 
long.  D'auanlage,  leur  grande  A  iniufle 
puiifancc  ou  tyrannie  a  attiré  par  au- 
irL's  moyens  vne  irefcruellc  perfecu- 
liuii  &  cfruGoii  de  fang  humain.  Caries 
Papes  s'cllansemp.irvz{commeil  a  efté 
dit)  de  toute  puiHance  Eccledaflique 
A  ciuile.  A  efleuez  par  defTus  les  Con- 
ciles, ils  ont  puis  après  ordonné  A 
difpofé  de  la  doArinc  ,  foi  A  religion, 
conftitutions  A  ceromoniesde  l'Eglife, 
à  leur  appétit  :  de  là  font  proccdces 
les  perfecutions,  d'autant  que  ceux 

3111  conirodifoient  aux  ordonnances 
es  Papes  cOoienl  incontinent  tenus 
A  perfecutez  comme  hérétiques.  El 
e(l  ce  que  l'appelle  ici  proprement 
(après  les  guerres  fuf mentionnées) 
perfecution  des  Papes  contre  les 
Chrefliens  A  contre  l'Eglife  Chref- 
tienne,  à  caufe  de  la  foi  A  Religion, 
tout  ainll  qu'en  la  primitiue  Eglife. 
Car  comme  les  premiers  tîdcles  ont 
cflé  perfecutez  au  commencement  par 
les  Empereurs  ,  ainfl  font  les  derniers 
(ideles  fur  la  (in  du  monde  perfecutez 
par  les  Papes  Romains.  Mais  atin  que 
ceci  foit  mieux  entendu,  on  ne  fauroil 
nier  que  les  erreurs  A  abus  fe  font 
fourrez  en  l'Eglife  des  long  temps,  A 
non  point  du  noflre  feulement,  telle- 
ment qu'à  la  longue  on  s'efi  accom- 
raodti  à  cela.  Depuis,  le  nombre  de 
ces  abus  s'eft  augmenté  A  fortifié, 
principalement  par  le  moyen  des  Pa- 
pes qui  les  ont  fait  valoir  A  receuoir 
ou  monde .  puis  les  ont  auancez  A 
maintenus  à  coups  d'cfpee,  lellemenl 

aue  plufieurs  qui  voyoyc-ni  l'cnormité 
e  tant  d'erreurs .  n'ofoycnt  pourtant 
y  contredire  ouueriement.fachans  bien 
que  s'ils  le  faifoient ,  leur  vie  n'elïoit 
plus  à  eux.  Le  décret  ou  droit  Canon 
recueilli  par  Gratian  ,  A  tes  4.  liurcs 
des  fcntences  de  Pierre  Lombard , 
dont  a  efté  amplement  parlé  ci  defTus, 
furent  les  cllançons  de  la  tyrannie  A 
perfecution  papiflique  contre  lEglife 
Chrétienne.  Car  fi  quelqu'vn  n'aprou- 
uûil  la  monarchie  du  Pape  A  l'accord 
de  l'Eglife.  qu'ils  appellent,  A  ne 
parloille  langage  des  Canoniques  A 
Scholafllques,  tous  fe  ruoient  fur  lui, 
A  à  l'aide  du  Pape  A  du  bras  fecu- 
lier.  te  diffamoient  par  tout,  le  perfe- 
cutoient  A  opprimoient  comme  vn 
hérétique.  A  ce  propos,  il  y  a,  en  leurs 
Decreiales  ,  vne  loi  faite  par  le  Pape 
Lucius  Iroldeme,  qui  veut  :  Que  ceux 
qui  fom  d'autre  opinion,  touchant  les 
facremens,que  n'ert  l'Eglife  Romaine, 
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A  tous  ceux  qui  Teront  cond&mnez  par 
les  Papes,  foyenl  tenus  pour  héréti- 
ques &  excommuniez.  Puis  l'expofilîon 
adiouHe  comme  le  Magïllrat  doit 
procéder  contre  telles  gens .  &  s'il 
ne  le  fait ,  comment  il  faut  procéder 
contre  vn  tel  magiftrat  dcrobciffant  : 
liu.  j.  Til.  7.  de  Hivrelicis ,  cap.  ad 
abolcndum,  &c.  Apres  cela  font  venus 
Le*  Conciles,  les  Conciles,  comme  il  a  eflé  dit  auffi, 
Icfquels  eflans  à  la  deuolion  du  Pape, 
{"accord  fus  mentionné  s'cft  maintenu, 
&  par  ce  moyen  ils  ont  opprimé,  dès- 
fait  A  ruiné  du  tout  ceux  qui  s'oppo- 
foienl  au  ficge  Romain.  Car  il  fafoit 
que  tout  ce  qui  etlolt  ordonné  aux 
Conciles  fufl  exécuté  &  mené  à  fin  ; 
&  à  cela  efloienl  obligez  les  Magif- 
Irats,  &  tous  ceux  qui  pouuoient  por- 
ter armes. 

Novs  auons  dit,  ce  qui  eft  vérifié 
par  les  hlfloires ,  que  les  Papes  pour 
confermer  leur  domination  temporelle 
ont  empli  de  fang  l'Allemagne  & 
ritaliu.  Quant  à  t'cflablitTement  des 
idolâtries  A  fuperftitions  introduites 
peu  à  peu  fous  leur  auihorilé  en 
rE}<life  du  Seigneur ,  tous  ceux  qui 
s'y  font  voulu  oppofer  auant  le  temps 
de  Wiclef,  diredement  ou  oblique- 
ment, ont  eu  de  terribles  alTaux  à 
foufienir.  En  premier  lieu  d'autant 
qu'en  ces  temps  desfigurez  d'vne 
ignorance  brutale ,  il  fe  trouuoit  peu 
d'hommes  entendus ,  &  il  quelqu'vn 
auoil  vn  peu  de  iugement,  pour  dire 
feul  ou  bien  peu  fuiui ,  force  lui  efloit 
de  demeurer  coi  ,  laifTanl  aux  moines 
&  antres  telles  bedes  de  brouiller  le 
papier  &  faire  des  contes  à  plaifir.  S'il 
eftoit  quedion  de  parler  de  ceux  qu'ils 
appellent  hérétiques  ,  c'eft  à  dire  des 
ennemis  de  lu  Papauté  ,  on  les  char- 
geoit  de  crimes  les  plus  horribles  du 
monde  ,  afin  d'en  rendre  la  mémoire 
du  tout  odicufe  &  exécrable.  En  après 
ceux  qui  s'oppofoient  à  l'erreur  ef- 
toient  eux-melmes  encores  fi  auant  en 
la  nuiâ  ,  qu'il  efloit  befoin  que  Dieu 
les  fortitîaft  merueilleufement  A  les 
efclairaft  d'vne  faueur  fpeciale  pour 
voir  quelque  iour  en  vne  11  profonde 
nuiâ  :  au  moyen  de  quoi  ne  faut  trou- 
uer  eflrange  fi  le  nombre  a  etlé  rare , 
combien  que  grâces  à  Dieu  il  y  en  ait 
loufiûurs  eu  quelques  vns,  lors  mefme 
que  les  ténèbres  d  idolâtrie  fembloient 
auoir  cfloufTé  toute  lumière ,  qui  ont 
veu,  comme  à  trauers  vne  petite  fente, 
la  lumière  de  falut  &  de  vérité  en- 
clofe  en  la  doârine   de    l'Euangile. 


Outreplus,  l'Anicchrift,  s'eflant  ainlî 
eftabli  de  longue  main,  a  acquis  tant 
de  fuppofis,  qu'il  efl  comme  impoffibte 
de  s'aliachcjr  à  lui  qu'on  ne  reçoiue 
des  coups.  Toutesfois  les  menfonges 
des  moines  âc  autres  tels  brouillons  , 
ni  l'cfpaKTeur  des  ténèbres  d'igno- 
rance, ni  la  fureur  du  monde  n'a  peu 
empefcher  que  depuis  que  l'Euefque 
de  Rome  fe  fit  declairer  chef  vniuer- 
fel  de  l'Eglifc,  il  ne  fe  foil  trouué  gens 
de  tous  edats  en  diuers  lieux  qui  ont 
deledé  en  leur  cœur  premièrement, 

fiuis  de  vive  voix,  &  mefmes  parefcrit, 
tt  tyrannie  exercée  par  les  Papes  fur 
les  corps  &  fur  les  confciences. 

Cela  requiert  quelque  confidcration 
plus  ample,  tirée  de  diuerfes  hidoires 
comme  s'enfuit  {[).  Enuiron  l'an  840. 
vn  bon  &  dode  perfonnage ,  nommé 
Bertramus ,  voyant  diuers  erreurs  fe 
gliffer  es  Eglifes ,  &  que  l'idolâtrie  de 
Ta  tranCTubOaniiation  commençoit  à  fe 
fortifier  par  l'ignorance  &  lafcheié  des 
Ecclefiafiiques,  publia  vn  efcrlt  dreffé 
par  le  commandement  de  Charles  le 
Chauue,  Empereur  &  Roi  de  France, 
"  De  lû  predeflination  ;  «  avec  un  autre 
i<  Du  corps  &  du  fang  de  Chrift,  »  où 
il  propofe  la  dodrine  des  Eglifes  re- 
formées &  vraiement  Chreftiennes. 
Enuiron  vingt  ans  après,  vn  autre  doc- 
teur appelle  lean  l'EfcolTois,  cllabli 
principal  du  collège  d'Oxfort,  efcriuit 
auffi  fur  le  mefme  fuiet ,  condamna 
l'erreur  de  la  tranJu  bilan  liât  ion  ,  <& 
eut  mefme  fentiment  que  Bertramus. 
Leur  dodrinc,  tirée  des  efcrits  de 
Saind  AuguUin ,  fut  maintenue  long 
temps  après  par  plufîeurs  de  leurs  dif- 
ciples,  qui  continuèrent  de  temps  en 
temps  iufques  â  l'an  1040.  que  Be-^ 
rangcrj  minirtre  en  l'Eglife  d'Angers, 
excellent  perfonnage,  maintint  publi- 
quemi^nt  la  dodrine  des  deux  fuf- 
nommez  conforme  à  celle  de  l'Apoftre 
S.  Paul,  à  la  nature  &  vérité  ou  fa- 
cremcnt  de  la  Ccne,  &  au  confente- 
ment  orthodoxe  de  l'Eglife  Iufques  au 
fieclc  de  Charlemagne,  &  auoJl  en 
France  grand  nombre  de  difciples.  Il 
fui  affailli  par  les  Papes  d'alors,  & 
finalement  accablé  par  Nicolas  2.  le- 
quel en  vn  fien  Concile  à  Rome  tira 
vne  déclaration  de  Beranger,  portant 
qu'après  la  confecration  te  pain  A  le 
vin  pofez  fur  l'autel  ne  font  pas  fcu- 

|i)  Ce  qui  suit,  jusqu'à  la  page  64,  3*  co- 
lunne,  aliiién  ,  ne  se  trouve  que  dans  l'édi- 
tion de  1619. 


Sammairc 

hidoire  des 

Vaudois 
&  Albigeois, 
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lemcnl  Ggnes  facrez,  mais  auffî  le  vrai 
corps  &  rang  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrifl  ,  lequel  efl  fenfuellemenl ,  non 
pas  reulcDieni  en  fucrcmenl.  mais  en 
verilé,  touché  &  rompu  par  les  mains 
des  Predres ,  •&  brilti  par  les  dents 
des  fidèles.  Nonobflani  celle  Iniude 
violence,  Beranger  enfeigna  depuis 
la  pure  dodrine  contraire  à  celle  du 
Pape  Nicolas,  &  efcriuit  contre  cefte 
flene  confelTion  qui  auoit  efié  tyran- 
niauemcnl  extorquée  de  lui.  Ce  qui  oc- 
calJonna  Lanfranc  (lï  d'efcrire  contre 
Beranger  le  lîuret  qu  on  trouue  encore 
auiourd'hui ,  lequel  n'eHant  pas  aSez 
ferme  au  gré  des  Romanifles,  enuiron 
l'an  lioo.  le  Pape  Innocent  iroificfme 
fit  tn  décret  bien  exprès,  aut^uel  fous 
peine  d'cflre  declalré  hérétique  fut 
enioint  à  chafcun  de  croire  &  receuoir 
ce  poinâ  de  trantrubllaniiaiion  entre 
les  articles  de  la  foi  ChrcAlcnne. 

Puis  après,  par  le  moyen  de  ce 
nouuel  article  de  foi  papale,  confermé 
par  le  volume  des  fenlences  de  Pierre 
Lombard,  Euefque  de  Paris,  publié 
enuiron  l'an  1140.  diuifé  en  quatre 
liures.  s'iniroduiiU  es  Eglifes  d  Occi- 
dent l'Tne  des  plus  abominables  ido- 
lâtries oui  ayent  oncqucs  el\é ,  c'ell 
affauoir  l'adoration  du  pain  au  Sacre- 
ment. Tofl  après  elle  fut  acompagnee 
des  quatre  ordres  de  moines  men- 
dions ,  fuiuis  d'vne  infinité  de  fuperfti- 
tions,  impietez  &  detcrtables  hypocri- 
fies.  Alors  femble  auoir  cfié  acomplic 
la  prediâion  ou  lufrion  Apocalyptique 
au  chap.  1 1.  vcrf.  i.  6-  21.  où  vn  Ange 
dit  à  lean  ;  "  Leue-toi,  A  mefure  le 
temple  de  Dieu.  &  l'autel ,  <&  ceux 
qui  adorent  eji  ïcelui.  Mais  îctte  hors 
le  paruis,  qui  e(l  hors  du  temple  ,  A 
ne  le  mefure  point  :  car  il  eft  donné 
aux  Gentils.  &  ils  fouleront  aux  pieds 
la  fainâe  Cité  par  quarante  deux 
mois,  ou  trois  ans  &  ciemi ,  de  mille 
deux  cens  foixante  iuurs.  »  Mais 
Dieu  par  fa  mifericorde  ne  voulant 
perdre  fes  fidèles ,  qui  font  fon  fanc- 
tuairc,  fufcita  fes  deux  tefmoins  pour 
prophetizer  .  c'eft  à  dire  annoncer  la 
voye  de  falut  par  cet!  efpace  de  qua- 
rante deux  mois  ,  iufques  à  la  venue 
du  temps  de  reftabliltement  ,  après 
racompliflemcntdes  temps,  du  temps, 
&  de  la  moitié  du  temps.  Car  enuiron 
l'an  1 1 S2.  parut  en  France  Pierre 
Valde ,  riche  &  notable  bourgeois  de 

(I)  AfcAev&que  Ue  Caniorbéry,  a  Écrit  un 
Livre  sur  U  cerpt  et  U  sang  dt  ncUt  Siîgneuf. 


Lyon,  viuant  fans  reproche  entre  tous 
ccvx  qui  le  conoifToycnt.  Icclui,  tou- 
ché par  quelque  accident  fort  particu- 
lier, donna  tous  fes  biens  aux  poures, 
pour  vacquer  à  prières  &  à  la  médi- 
tation des  Ssinâes  Efcritures  ,  lef- 
qucllcs  il  ira^uifit  ou  fcumme  aucuns 
aifent)  fil  traduire  en  langue  vulgaire 
Françoife  .  auec  annotations  recueil- 
lies  des  douleurs  anciens.  Apres  s'eflre 
foigneufement  exercé  en  ccll  efiude 
des  S.  Efcritures,  il  cnfeigna  la  vérité 

au'il  y  auoit  apprife  d  fes  amis  ,  les 
cfiournant  de  ces  idolâtries  &  abo- 
minations qui  auoyent  défia  trop  de 
vogue,  afin  de  les  ramener  à  la  teneur 
de  l'alliance,  par  l'adoration  d'vn  feul 
Dieu,  tS  (nterceffion  d'vn  fcul  media- 
diaieur  lefus  Chrift;  <&  là  defl'us  af- 
fembla  vn  fort  grand  nombre  de  difci- 
ples,  qui  efpandirent  en  peu  d'années 
cefle  aoflrine  loin  &  près  en  diuers 
pays  de  la  ChreftieiUé,  maugré  les 
renflances,  puilfances,  perfecutions, 
rufes  &  pratiques  des  ennemis  de 
vérité. 

Car  comme  fur  l'interdiftion  qu'on 
leur  auoit  faite  de  par  l'Archeuefque 
de  Lyon,  nommé  le  Sieur  lean  de 
Bellcs-Majons  (ou  malfons)  de  ne 
prefcher  plus  contre  ladoarine  receuë 
en  l'Eglire  Romaine,  ils  eulTcnt  ref- 
pondu  qu'il  faloitpluftofl  obeïr  à  Dieu 
qu'aux  nommes,  ils  furent  excommu- 
niez, chafTez,  &  (comme  en  parle  le 
S.  Efprit)  furent  ifaincits  par  la  bejie 
qui  ejioit  montée  de  fahyjme,  &  mef- 
mes  mis  à  mort;  tellement  que  plu- 
fieurs  d'entr'eux  fc  retirèrent  en  Pi- 
cardie ,  où  ils  conuertircnt  à  leur 
dodrine ,  non  feulement  vne  infinité 
de  peuple ,  mais  auffi  vne  grande 
partie  de  la  nobleffe,  fi  bien  que  quel- 
que temps  après,  le  Roi  Philippe 
Augufie,  irrité  contr'eux  par  les  Euef- 
qucs  lit  autres  Ecclefiaftiqucs,  &  voyant 
que  pour  leur  grande  multitude  &  ac- 
croinement  prcfoues  incroyable  il  n'en 
pouuoit  venir  à  bout,  print  les  armes 
contr'eux,  &  les  pour/uiuit  à  feu  &  à 
fang  iufques  à  faire  ruiner  A  rafer 
trois  cens  maifons  de  gentils-hommes, 
qui  les  maintenoyent,  defiruifit  quel- 
ques villes  murées ,  A  fit  brufler  Tn 
grand  nombre  d'hommes  en  Flandres, 
en  intention  de  les  exterminer  tous. 
Qui  fut  caufc  que  de  là  ils  fe  retirè- 
rent en  Alemagne,  où  leur  dodrine 
fui  auffi  efpandue  au  long  &  au  large, 
mais  principalement  par  tout  le  pays 
d'Alface  A  le  long  du  Rhin ,  où  oien 


tofl  après  iU  furent  auHi  criietlcinent 
pcrfcculczpar  les  EuefqucsdcMaycn- 
ce  &  de  Sirflfbourg,  dont  l'vn  en  Hi 
bruflcr  à  vnc  fois  îufqucs  A  dix-huil  . 
qui  endurèrent  Ibrt  conflainmcnl  lu 
mort ,  A  vne  autre  fois  trente  cinq 
bourgeois  de  Mayence,  bruflez  en  la 
ville  de  Binguen  ;  &  Ttiuire  en  ûi 
bruflcr  enuiron  quatre  vin'^ls  tous  un- 
femble  à  Strafbourg,  dont  ils  furent 
finalement  contraints  fe  retirer  en 
AuHriche  A  en  Bohême ,  où  on  les 
nomma  Picards,  àcaufe  qu'ils  cfloyent 
venus  de  Picardie ,  vi:  y  efpandirent 
tellement  leur  dodrine ,  que  l'on 
trouua  qu'enuiron  l'an  i}i<;.jlycn 
cul  en  Auftriche.  en  la  contrée  de 
PuiTflu  ,  &  aux  cnuirons  de  Bohême , 
iufques  à  qîiatre  vingts  mille  hommes 
qui  en  falfoyent  profeffion.  Iceux  fu- 
rent perfeculez  à  toute  rigueur  par  les 
lacopins.  Et  combien  qu'aucuns  hif- 
torienstesaccufent  de  plulieurs  crimes 
&  erreurs ,  dont  leurs  ennemis  les 
chargeoyent  A  tort,  comme  de  l'inno- 
cence de  Lucifer ,  du  leurs  douze 
Apoftres,  qui  tous  les  ans  entroyunt 
vnc  fois  en  paradis,  Â  ie  ne  faî  quelles 
autres  telles  badincrtes  :  (i  voîd-on 
manifeltemeni,  mefme  par  le$  efcriis 
do  ceux  qui  ainlî  lus  blafmeni .  que 
l'occalion  de  les  condaninur  pour  hé- 
rétiques n'efloit  autre,  (Inon  nource 
qu'ils  maintunoyent  que  la  melTc  efloil 
vue  mefchante  corruption  de  la  S. 
Cène  du  Seigneur;  que  l'hoftie  etloit 
vne  idole  forgée  par  les  hommes,  que 
l'Eglife  Romaine  eftoit  entièrement 
abaftardie  &  pleine  d'inlidelité  & 
d'idolâtrie  ;  que  les  traditions  de 
l'Eglife  n'efloient  que  fuperftitions  A 
înuenlions  humaines  ;  que  le  Pape 
n'eUoit  pas  le  Chef  de  l'Eglife;  auec 
autres  fcmblabics  articles  pour  lef- 
quels  pluTicurs  d'entr'eux  foufFrirenl 
fort  conHamment.  ik  auecques  ioye  & 
alletn"ell'e .  le  supplice  du  feu.  Pour 
tout  cela  imponiMe  fut  de  tout  extir- 
per, vcu  que  k'S  hïrtoriens  récitent  que 
d'eux  oll  procedce  la  compagnie  dt 
dodrine  des  Bohémiens,  maintenue 
es  efcriis  de  Ican  Hus  Â  de  Mierofme 
de  Prague^  laquelle  a  du  dcpuistouf- 
iours  duré ,  quelques  perfccutions 
qu'on  leur  ait  fufcitees,  iufques  au 
temps  de  Luther,  après  Van  mi7- 
lors  que  les  42.  mois  de  leur  tefmoi- 
{jnage  ont  elle  accomplis.  D'nutrc- 
part ,  comme  plufieurs  d'entr'eux  fu- 
rent des  le  commencement  efpars 
deçà   delà,   leur  doârine  s'erpandit 
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aufli  par  U  Lombardie,  de  là  en  Si- 
cile t-V  au  royaume  de  Napics.  où  elle 
a  duré  d'uage  en  aage  iufques  à  nollre 
temps  ,  lors  qu'en  Calabre  etlans  for- 
titicz  par  la  dodrine  de  Luther,  de 
Caluin  &  autres  minillres  des  Eglifes, 
enuiron  l'an  i;6}.  ou  64.  on  en  a  fait 
mourir  vn  grand  nombre. 

D'auirepan,  enuiron  les  auance- 
mcns  de  Valde,  Dieu  fufcila  d'autres 
perfonnages  en  Prouencc  &  Langue- 
doc, entre  lefquels  les  principaux 
furent  trois,  nommez  Arnould,  ETpe- 
ron  (%  lofeph;  tes  difciples  defquels 
furent  nommez  Arnolditles ,  Efpero- 
niftes  &  lofephifles  :  combien  qu'à 
caufe  que  leur  doârine  fut  première- 
ment receuè  en  AIbi,  ils  furent  com- 
munément appelez  Albigeois,  d'autres 
les  nommoyent  Agennois  ,  autres 
Begards ,  de  façon  que  d'vne  part  les 
Vauldois  &  de  l'autre  les  Albigeois 
eftoyent  comme  Us  deux  oUues  ou  Us 
deux  lampes,  dcfquelles  parle  S.  lean, 
Apoc.  11.4.  iicnl  la  p'tiijTc  &  la  lu- 
mière s'efpanJit  par  tous  Us  bouts  de 
h  Une.  Car  de  ce  mefme  pas  fuiuit 
incontinent  Pierre  de  Bruis,  dont 
plulieurs  les  nommèrent  Pîcrre-Bru- 
flens.  auquel  fucceda  en  dodrine  vn 
nommé  Henri,  defquels  l'vn  auoit  cflâ 
Preftre  04:  l'autre  Moine,  A  enfeigne- 
reni  es  Euefchez  d'Arles,  d'Ambrun, 
de  Die  &  de  Gap;  d'où  ellans  chalTez 
ils  furent  recetis  à  Thoulouze.  Si  bien 
que  nonobftanî  la  mort  de  Pierre 
Bruis,  brufM  comme  hérétique  à  S. 
Gilles,  près  de  Nifmes,  loutcsfois 
leur  doârine  s'efpandil  par  tout  le 
Languedoc  &  la  Gafco^ne.  au  Comté 
de  Fois,  Querci,  Agenois,  Bourdelois, 
<&  prefques  en  tout  le  Languedoc ,  v*fc 
enla  Comté  d'Ingrane,  qu'on  appelle 
auiourd'hui  le  Comtul  de  Venice  (i), 
dont  Auignon  cÙ  la  capitale.  Auffi 
receut  la  Prouence  celle  mefme  doc- 
trine, prefques  généralement  par  tout. 
Et  les  ailles  de  Cahors,  de  N  arbonne, 
de  Carcaflbnnc,  de  Rhodois,  d'Agcn, 
de  Mageres,  de  Thoulouze ,  d'Aui- 
gnoHiScde  Montauban.  deS.  Antonin, 
Puy-Laurens,  Caftres,  Menerbes(2). 
Beziers ,  Bcaucaire ,  Lombes  .  Pa- 
miers.  &  le  paîs  de  Bigorne  en  furent 
remplis,  fans  plufieurs  autres  villes 
qui  les  fauorifoyenl,  comme  Tarafcon, 
Marfeille,   Perces  d'Agenois,  Mar- 


(r1  Le  comiai  Venalssio. 
(ij  Petite  ville  à  {}  lLiloni<ïtr«ft  d'Avigaon, 
dans  la  Vaucluse. 
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mande  ât  Bourdeaux.  Aii  moyen  de 
quoi  ccrte  doiSrino  s'efpandil  encor 
plus  auant  d"vn  collii  îulqucs  en  Ef- 
pagne  A  Andc-tcrre,  &  de  l'autre 
lufques  en  Alemîigne,  en  Bohême. 
Honjjric.  Morauic.  Dalmalle  A  mef- 
me&cn  Italie  :  tellement  que  quelque 
diligeriLX-  que  fifTent  les  Papes,  auec 
tout  leur  clergé  A  l'affillancc  des 
Princes  <&  Magiftrats  feculiers,  pour 
les  extirper,  premièrement  par  difpu- 
les,  puis  par  profcriptions,  banniffe- 
mens,  excommunications,  publication 
decroifadesj  d'indulgences  &  Je  par- 
dons à  tous  ceux  qui  leur  feroyent  la 
Suerre  ;  linalemcnl  par  toutes  fortes 
e  tourmcns,  de  feux,  de  ilammes. 
gibets  &  cruelle  effufion  de  fang.  tel- 
lement que  tout  le  monde  en  fut  mis 
en  trouble  ;  Ci  ne  peurent-ils  onques 
crapefciier  que  les  efclats  n'en  volaf- 
feni  A  furent  efpars  au  long  &  au 
large  prefques  par  tous  les  bouts  de 
la  terre,  lis  auoyent  leurs  Minirtres 
ou  Palpeurs,  &  leurs  Diacres  par 
tout.  &  lenoyent  leurs  efcholes  en 
quelques  endroits  de  la  Lombardie, 
là  où  ceux  d'AIfacc  enuoyoyent  des 
colleâcs  &  fubfîdcs,  pour  les  entre- 
tenir, âi  ieuncs  gens  pour  y  eflre  ef- 
leuez  en  la  conoïfTance  du  vrai  Dieu. 
AufG  celebroyent-ils  leurs  airemblues 
tans  de  iour  que  de  nuid,  félon  que 
la  rigueur  des  perfecutions  le  leur 
permettoit  :  dont  ils  eriablilToyent  des 
Egtifesen  ptufleurs  lieux,  ainll  qu'ap- 
pert par  l'exemple  d'vn  Barthelemi , 
natif  de  CarcalTonne,  qui  en  Buli^arie, 
Croacie,  DalmacieÀ  Hongrie,  dreffo 
des  Eglifes  &  inftitua  des  Miniflres, 
comme  le  raconte  Miitthœus  Paris,  le 
nommant  leur  Pape  &  Euefquc ,  «Sr 
alléguant  à  ce  propos  la  lettre  que 
l'Euefque  du  Port,  Légat  du  Pape, 
en  CCS  miarliers,  efcriuit  à  l'Archeuef- 
quc  de  Rouan  &  à  fes  fulTragans,  de- 
mandant fccours&afnflanceconlr'eux, 
lufques  à  ce  que  finalement  ils  furent 
contraints  de  fe  retirer  es  deferis , 
fuiuûnl  la  Prophétie  de  l'Apocalypfe, 
chap.  I  2.  difant  que  la  femme  enceinte 
qui  enfanta  U  fih  maflc,  &  efl  la  vraye 
Èglife  de  D'wu,  feroit  tellement  perfe- 
culee  par  le  dragon  (qui  tetleroit'dc 
Veau  ,  comme  m  Jîeuuc ,  de  fa  gueule 
après  elle  pour  l'engloutir),  quelle 
Jeroit  contrainte  de  s  enfuir  au  aefert, 
où  elle  jeroit  nourrie  pour  vn  temps,  & 
par  des  temps,  ^  t'^'"'  f*'  moitié  d'vn 
Umps.  ou  bien  bar  Cefpacc  de  42.  mois 
ou  de  1260.  (ûurs ,   qui  ell  tout  vn 


mefme  nombre,  Aen  prenant  vn  temps 
pour  vn  an  feculier,  ou  vn  fiecle  (c'ell 
A  dire  pour  vu  temps  de  l'aage  d'vn 
homme,  qui  cit  de  100.  ans)  il  revient 
A  J50.  ans. 

Or  il  efl  certain  que,  comme  des  que 
la  publication  de  la  croifade  fut  faite 
par  le  Pape  Innocent  troficfme  <&  fes 
fucccITeurs  contre  les  Albigeois,  plu- 
(îcurs  Princes  de  la  Chrellienté  s'ar- 
mèrent &  leur  coururent  fus,  Ot  grande 
abondance  de  Heuues  que  le  dragon 
auoit  vomis  ,  c'est  à  dire  grande  mul- 
titude de  peuples  «%  nations  (ainll  que 
le  S.  Efpnt  mefme  l'expofe)  fut  affem- 
blee  par  le  moyen  des  Papes  pour  les 
engloutir:  (car  les  hifloires  racontent 
que  par  diuerfes  fois  il  s'alTembla  vn 
fi  grand  nombre  de  croifjez  de  toutes 
nations  contr'eux,  qu'oncques  au  pa- 
rauant  on  n'auoit  veu  fi  grande  multi- 
tude de  peuple  en  armes  ,  paflanl 
chafcune  de  leurs  armées  le  nombre 
de  quatre  vinyls  ou  de  cent  mille 
hommes  ;  }  aînli  furent-ils  A  la  longue 
tellement  harafTez,  mattez  &  abatus  , 
ayans  edc  leurs  villes  faccagees,  leur 
pays  deflruit  &  rauftgé .  les  hommes, 
femmes  &  enfans  miferablement  tuez 
par  plufieurs  milliers,  qu'ils  furent 
finalement  contraints  de  fe  retirer  aux 
deferts ,  comme  es  Alpes  de  Sauoye, 
de  Piedmont,  A  es  momagnes  de 
Uauphiné,  de  Calabre,  de  Bohême, 
(&  en  Pologne,  Liuonie  &  autres  pays 
deferts,  où  ils  ont  depuis  leurs  tgri- 
fes  A  prédications  en  petites  troupes, 
edans  reuetlus  de  facs  .  c'ell  à  dire  en 
trillL'fl'e  &  en  dueil  iufques  à  noflre 
fiecle,  ainf]  qu'il  appert  par  les  décla- 
rations que  ceux  de  Cabricres ,  de 
Merindol  &  leurs  affociez  firent  à  la 
Cour  de  Parlement  en  Prouence,  en 
vertu  des  lettres  patentes  du  Roi  , 
remonflransûue  la  dodrine.A  manière 
de  viure  qu'ils  tenoyenl ,  leur  auoit 
efté  enfcignée  de  père  en  fils ,  depuis 
l'an  mil  deux  cens  :  tellement  que  le 
fufdit  temps  de  }^o.  ans  a  efliï  iufte- 
ment  accompli,  en  comptant  depuis 
qu'ils  commencèrent  à  eflrc  perfecu- 
tez  iufques  à  la  reflauratioii  des  Eglî- 
fes,  faite  de  noilre  temps  par  la  doc- 
trine de  l'Euangilc. 

Car  il  eft  certain  que  durant  le  temps 
de  ;;c.  ans,  qui  iont  les  trois  iours 
Âdemi,  ou  les  quarante  deux  mois 
mentionnez  en  l'Apocalypfe,  les  habi- 
tans  de  la  terre  ont  triomphé  auec 
grand"  ioye  &  licffe ,  «S  toutes  fortes 
de  congratulations  des  vns  enuers  les 
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autres,  pour  auoir  (à  leur  auis)  vaincu, 
extirpé,  A  comme  du  tout  defraciné 
ces  deux  tormoins  Je  Chrlll ,  qu'Us 
ûppelloyent  Albigeois,  Begards,  Loi- 
lards,  Turolupins,  *&  celle  des  Vau- 
dois,  ou  puuures  de  Lyon,  Picards. 
Bohémiens  (caraïnfi  les  nommolt-on) 

3ui  auoyent  lourmenlé  les  hubitans 
e  la  terre  .  mis  le  règne  de  leur  Sou- 
ueraiii  Seigneur  A  Chef  en  grand 
branfle,  lufquels  on  fit  mourir  par 
grofles  troupes  pour  en  exterminer  la 
race  :  fi  bien  qu  enutron  l'an  i  Î04,  on 
en  brufla  à  Paris  pour  vne  fois  iufques 
au  nombre  de  cent  (juatorze  ;  mais 
au  bout  de  ces  trois  tours  &  demi , 
c'eft  à  dire  de  ces  j^o.  ans,  qui  fut 
enuiron  l'an  de  nofire  Seigneur  1^17. 
ou  iB.  l'cfprit  de  vie  procédant  de 
Dieu  les  a  renufcltez  >ft  remis  leur 
doflrine  en  pied  ;  fi  bien  que  grande 
frayeur  A  efpouuantemeiit  tomba  fur 
les  habiians  de  la  terre  qui  ]es  virent  ; 
&  vnc  voix  du  ciel  les  a  feparez  d'aucc 
lu  rcfle  du  monde,  &  les  a  rappelez 
au  ciel .  dont  efi  venu  grand  tremble- 
ment de  terre,  &  vue  générale  efmo- 
tion  A  trouble  parmi  le  monde,  lequel 
doit  eftre  enfuîui  de  la  trompette  du 
feptiefme  Ange ,  par  laquelle  toute 
domination  A  gloire  fera  rendue  à 
Dieu  &  à  lefus  Chrift. 

Vrai  efl  que  les  doreurs  papifliques 
maintiennent  que  ces  gens  ne  fau- 
royent  auoir  cflé  tcfmoins  ou  Pro- 
phètes de  Dieu,  puis  que  non  feule- 
ment ils  ont  eu  opinions  contraires  ft 
l'Eglife  Romaine,  mais  mefmes  ont 
efté  infeftcz  de  l'opinion  des  Mani- 
chéens touchant  deux  Principes  ou 
Dieux.  &  ont  du  tout  mefprift>  A  re- 
ietté  les  Euangiles  &  le  Baptefme  des 
enfans.  Et  mefmes  ont  efle  iibandoiï- 
nez  ô  piufieurs  vilaines  A  abominables 
fouillurcs  Jl-  paillardifcs  &  fodomies. 
ainll  que  frère  Pierre  des  Vallées  Sar- 
nay  (  1  ),  moine  de  l'ordre  de  Cifleaux, 
a  mis  par  efcrit,  ayant  dédié  fon  hif- 
toire  au  Pape  Iroiûcfmc,  depuis  en- 
fuiui  par  plufieurs  hifloriens,  qui  ont 
affermé  le  mefme  après  lui.  Combien 
que  l'on  voyc  clairement  que  fon  hif- 
toire  a  efté  falfifiee  par  le  tranflateur, 
ou  quelque  autre  ac  mefme  farme  ; 
puis  qu'au  deuxiefmc  chapitre  il  fait 
mention  des  Caluinifics,  aifant  qu'ils 


(1}  Pierre  de  Vaux-Cemay  a  écrit  en  lalin 
l'histoire  de  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
Iraduile  dans  lc>  Mimoirts  sur  l'kishirt  de 
FrMC<t  de  Guiiot. 


nommeni  tes  cloches  tabourins  du 
Pape.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  refpond 
l&  defTus,  premièrement  que  quant  à 
la  do^rine,  il  cil  manifette  que  ce  font 
calomnies  qu'on  leur  a  impofecs.  Et 
de  fait,  il  fe  irouue  plufieurs  autres 
ChronicqueursAhiftoriensplusgraues 
A  veritaDles ,  qui  conuainquent  ce 
maiflre  moine  de  menterie;  voire  mef- 
mes Papyrius  Maffbn  (1).  Encor  que 
par  tout  il  fc  defcouurc  ennemi  mortoJ 
des  Albigeois ,  &  qu'en  fes  Annales 
il  fuiuc  le  fil  de  rhifloirc  dudit  Pierre 
des  Vallées;  fl  eft-ce  qu'en  recitant 
les  erreurs  des  Albigeois,  il  ne  les 
charge  d'autre  chofc,  finon  :  Œdd 
doccbant  templa  dirai ,  cruces  dêiici 
oportcrc  :  in  Eucharijlia  vcrum  Chrifii 
corpus  non  ejfc  :  prcccs  ad  Daim  pro 
moriuis  frujfra  Jicri ,  c'eft  à  dire  qu'il 
faloit  ruiner  les  temples  A  abatre  les 
croix  ;  que  le  corps  de  Chrift  n'efl 
point  en  l'hnflie,  A  qu'il  ne  faut  point 
prier  pour  les  irefpafTcz.  Auffi  eft-il 
aifé  à  tout  homme  verfé  es  hiftoires  , 
auec  quelque  iugemeni,  de  voir  d'où 
ces  blufmes  ont  prins  leur  origine  ;  car 
on  fait  que  de  ce  mefme  temps  les 
Papes  auoyent  publié  pour  article  de 
foi,  que  quiconque  voudroii  maintenir 
que  l  Empereur  eufi  receu  fa  pulffancc 
immédiatement  de  Dieu,  fans  eflire 
fuiel  au  Pape,  fcroît  tenu  pour  Mani- 
chéen ,  comme  s'il  fouflenoit  qu'il  y 
euf)  deux  principes  ou  deux  fouucraines 
puiffances  dépendantes  immédiatement 
de  Dieu.  Or  comme  les  Albigeois 
maintenoyent  ouvertement  cefte  doc- 
trine, ce  frère  Pierre  des  Vallées,  A 
plulleurs  autres  caphards  après  lui, 
pour  obeîr  à  l'ordonnance  lufdite  du 
Pape,  prindrent  de  là  occafion  de  les 
Bccufcr  d'eftre  Manichéens,  A  d'efta- 
blir  deux  principes.  Et  d'ailleurs  , 
pource  qu'ifs  enfeignoyenl  la  doârine 
de  la  predefiination  A  de  l'eleftîon 
gratuite  de  Dieu,  ils  tes  blafmerentt 
comme  s'ils  euffenl  introduit  vne  fatale 
neceffité  de  toutes  chofes ,  à  ta  façon 
des  Manichéens,  ainfi  qu'ils  calom- 
nient cncnr  aujourd'hui  les  fidèles  fous 
ce  mefme  prétexte.  Et  d'auantage , 
comme  ils  reiettoyent  la  mclTe  A  les 
liuresqiii  en  eftoyent  efcrils,  ils  dirent 
qu'ils  reiettoyent  les  liures  des  Euan- 
giles A  des  Epidres,  à  caufe  qu'aux 
mefiels  il  va  quelques  lopins  d'Euan- 
giles  A  d'Epirtres  de  fainfl  Paul ,  que 


(1}  Né  en  1J44  dan»  le  Forez,  raorl  eo 
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l'on  nommoit  alors  les  fainfles  Euar- 
giles.  Et  pareillement ,  comme  fouuent 
lis  eftoyent  contrains  de  différer  le 
Bapicfme  des  enfans ,  à  caufc  que 
leurs  miniffres  crtoyent  dirperfcz  deçà 
d«lA  pur  rarprcté  dus  pcrrecullons,  de 
forte  que  pluGeurs  ne  pouuoyent  rece- 
umr  Bapïefme,  (Inon  après  eflre  venus 
en  aage,  on  leur  mettoit  fus  qu'ils 
reiettoyem  le  Baptefme  des  enfans  ; 
combien  qu'à  la  vérité  on  defcouure 
par  la  dcpofitiun  &    tefmoignage    de 

filufieu^sp^auuesauIhcu^sde  ce  temps- 
l,  qui  mefmes  leur  ont  eflé  ennemis , 
&  de  pluflcurs  autres  depuis,  qui  ont 
recerché  la  vérité  plutloft  que  les  ca- 
lomnies, que  leur  dodrine  ne  fut  or- 
ques autre  que  celle  de  ceux  qui  s'ap- 
pellent auiourd'hui  Euangeliqucs  ou 
reformez,  fauf  que  parauenlure  au- 
cunes fimples  gens  a  entr'eux  ,  pour 
ne  pouuoir  faire  bapiizer  leurs  enfans 
par  des  minières  de  la  parole  de  Dieu, 
vindrent  à  croire  que  le  baplorme  des 
enfans  n'cflori  ou  profitable  ou  du  tout 
necefTatrc.  Car  il  femble,  par  le  tefmoî- 
cnage  de  fainâ  Bernard,  qu'aucuns 
d'cnir'cux  efloyent  de  cefle  opinion. 
Mais  quant  au  reCle,  l'on  trouue  encor 
auiourd'htii  de  leurs  liures  cfcrlts  en 
parchemin,  en  l'ancienne  langue  Pro- 
uençate  &  de  Languedoc;  fi  comme 
la  prière  à  la  fainflc  Trinité,  faite  en 
façon  de  rithme ,  qui  commence  ainH: 
ODiOf  paire  ctcrnjt  toqfanl,  conforta 
mf ,  &c.  Leur  confeifion  faite  au  Roi 
des  Rois,  qui  commence  :  O  Die  de 
U  Refs  &Seignor  de  iiSetgnor,  yo  m\ 
confeffo  à  tu,  car  yo  foi  ceï  peccador 
que  I  ay  mol  offenau,  &c.  &  leurs  fcpt 
Articles  de  foi,  dont  la  préface  com- 
mence ainU  :  Les  Articles  de  la  fe 
Catholica  fon  fet,  par  liqua!  H  cor  de 
li  elcit  fon  entumena  à  creire  totas  à 
quellas  cofas  que  fon  neceffaras  à  i'in- 
caminant  al  règne  de  la  henurangc 
tUmal,  &c.  Et  plulleurs  autres  liures 
&  difcours  femblublcs ,  fi  comme  le 
traité  des  dix  Commandemens,  l'cf- 
chelle  de  lacob,  contenant  les  trente 
degrez  pour  monter  au  ciel,  les  quatre 
paradis,  la  noble  leçon  contenant  le 
fommaire  de  rhifinire  du  Vieil  &  du 
Nnuueau  Teflament,  les  traitez  des 
tribulations  des  iufles,  de  la  confota- 
tion ,  du  mefpris  que  l'homme  doit 
Buoir  de  foi-meftne  pour  parvenir  A  la 
la  vie  éternelle  ;  &  pluficurs  fermons 
efcrils  en  la  mcrme  langue,  qui  dcf- 
couurent  manifeftement  l'impudente 
fauiTeté  des  calomnies  que  les  moines 


leur  ont  impofé,  &  monflrent  à  veuë 
d'œil  qu'ils  ont  eu  en  irefgrunde  reue- 
rence  la  parole  de  Dieu  ,  contenue  es 
liures  facrcz  du  Vieil  &  du  Nouueau 
Teflament ,  n'ayans  rien  reietté  que 
les  traditions  des  Papes,  oui  n'ont 
point  de  fondement  en  l'Efcnture. 

Qui  plus  e^,  l'on  trouue  mefme  par 
les  fiatuts  &  ordonnances  faites  con- 
Ir'cux  au  concile  de  Thoulouze ,  dt 
publiez  l'an  1229.  par  vn  Diacre, 
Cardinal  &  Légat  du  Pape ,  nommé 
Romain,  que  tant  s'en  faut  qu'ils 
ayent  reieité  les  faînâes  Efcritures , 
qu'au  contraire  il  leur  fut  iUecques 
expreffement  défendu  de  les  auoir  & 
de  les  lire  en  langue  vulgaire  ,  leur 
permettant  feulement  des  brcuiaircs 
ou  quelque  pfautier  en  latin .  fous 
ombre  que  la  fréquente  ledure  d  co- 
noiffance  defdils  liures  les  rendoit  hé- 
rétiques. Et  ce  moine  qui  n'a  pas  eu 
honte  de  les  calomnier  fi  effrontément, 
fc  defmentant ,  vient  lui-mefme  taxer 
le  Comte  de  Thoulouze,  qu'il  n'alloit 
nullepart  fans  le  Nouveau  Teflament, 
ce  qu'encor  d'autres  ont  tefmoigné  en 
leurs  efcrits. 

Auffi  l'hiftoire  que  l'on  trouue  encor 
pour  le  iourdhui ,  efcrite  à  la  main  en 
rithme  Prouençale ,  par  vn  gentil- 
homme qui  a  loutiours  aftlflé  à  la 
guerre  conir'eux,  monflre  euidemment 
que  tous  les  erreurs  que  l'on  leur 
attribuoit  de  ce  temps-là  confidoyent 
en  ce  qu'ils  tcnoyent  le  Pape  de  Rome 
pour  l'Antechrift,  A  l'Eglife  Romaine 
pour  la  grande  paillarde  defcrtte 
dans  l'Apocalypfc  ;  qu'ils  reieitoycnt 
l'adoration  du  Sacrement,  l'inuocation 
des  fainâs  trefpafTez,  le  féru ice  des 
images,  des  reliquaires  des  os  morts, 
A  autres  fupcrftiiions  forgées  par 
l'Eglife  Romaine,  fous  titre  de  parole 
non  efcrite  :  comme  du  purgatoire,  du 
facrificc  de  la  mclTe,  de  l'interceffion 
des  fainds  ,  des  pèlerinages ,  reli- 
auaires,  vœux  de  continence,  reigles 
de  raoineries  &  autres  chofes  fembla- 
bles. 

loinl  que  les  difputes  qui  ont  elle 
tenues  de  ce  temps-lA  contr'eux,  es 
villes  de  Verfeîl,  d'Anduice  &.  de 
Pamier,  le  dcfcouurent  fort  évidem- 
ment; mais  fur  toutes  les  autres  celle 
de  Montréal  (0,  quia  efié  la  plus  fo- 
lennelle  &  a  auré  Quinze  iours,  en 
laquelle  de  la  part  ou  Pape  efloyent 
députez  Pierre  de  Cafleinau,  légal  dï 

(1)  Pràs  de  Carcassonnc, 


moine  de  Cifteaux,  Rodolph  auffi  cn- 
uoyé  du  Pape,  Didacq  ou  laques, 
Euefijued'Oruicq  (i),  <S^  fon  Chanoine 
Dominic  (qui  ont  eflii  les  deux  pre- 
miers authcurs  de  l'ordre  des  laco- 
pins  on  Dominicains).  Et  de  la  part 
dds  Albigeois,  Pond  lordain,  Arnould 
d'Aucrifan,  Arnould  Olhon,  &  Phi- 
lebert  Caflteus  ou  Philebert  Cafletix 
(car  ainO  clloit-il  nommé  en  l'hiftoirc 
de  Thoulouzc)  A  Benoit  Thermes  :  & 
y  prcfidcrent  deux  gcnliiniommes . 
Bernard  Villcneuuc  «  Bernard  Ar- 
rens,  &  deux  autres.  Raymond  Gondi 
A  Arnould  Riberia  {dont  les  originaux 
font  cncor  auiourd'hui  en  eflre),  que 
leur  doârine  s'accordoit  en  tout  ^  par 
tout  ouec  celle  que  maintiennent  Ic^ 

ftroceflans  d'auiourdhui.  Et  meCmes 
e  thème  qui  y  fut  propnf(i  à  difputer 
de  leur  part  elloii  ;  Que  l'EgUjc  Ro- 
maine n'ejloit  pas  fain^e,  ni  t'ej'poufe 
de  Icfus  Chrijl ,  Uns  l'Eglije  du  Dia- 
ble ,  &  la  Bab^lone  ^uc  jain^  lean 
defcrii  en  l'Apocalypfe ,  mère  de  toute 
fornication  ,  fouiilure  du  fang  des 
Sainùls.  loinl  aulTt  que  luques  de 
Riberia,  fecretaire  du  Roi,  contant 
leurs  erreurs,  ne  leur  impofe  autre 
chofe  que  cela  mermc  qu  ils  foufle- 
noyent  en  Icurfdites  difputcs,  &  que 
le  Seigneur  n*approuuoit  point  ce  que 
l'Ejîlife  Romaine  approuuoit ,  «.t  que 
Chrift  ou  fcs  Apoflres  n'auoyent  pas 
ordonné  la  MeiTe,  mais  que  c'ertoit 
vne  inuention  humaine ,  aucc  autres 
chofes  femblables. 

Comme  pareillement  l'Abbé  Pierre 
de  Clugny,  qui  a  vefcu  de  leur  temps, 
en  Tes  ÈptÀrcs,  où  il  tafche  de  réfuter 
leur  doarine ,  ne  leur  impofe  autres 
articles,  finon  qu'ils  maintienent  que 
le  corps  &  le  l'ang  de  Chrift  ne  font 
pas  offerts  en  la  MeflTe  ;  qu'vne  telle 
oblatîon  ne  fert  pas  au  l'alut  des  âmes: 
que  la  fubflancc  du  pain  iSt  du  vin  n'efl 
pas  changée  réellement;  que  les  mel'- 
fes,  oraifons  &  aumofncs  pour  les  trcf- 
paOcz  ne  proruent  de  rien;  que  les 
preflres  A  moines  qui  brufleni  en  la 
fournaife  d'impudicité  fe  deuroyent 
marier;  que  les  croix  ne  doiuent  point 
edre  adorées ,  &  que  tant  de  croix  qui 
feruenl  à  fuperflition  deuroyent  pludofl 
cftre  oftees. 

Pareillement  S.  Bernard,  viuant  en 
ce  nicfmc  temps,  cncor  qu'il  confene, 
comme  par  ouï  dire .  qu'il  y  auoit  des 
hurtiliques  qui,  en  leurs  allcmbiees, 

*  (l)  Dleit*i|  ivÎEquc  d'Osma 
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exerçoyent  paillardife  ,  toutcsfois  il 
n'en  charge  pas  les  Albigeois,  n'alle- 
f;uanl  conir'eux  autre  chofc  .  finon 
qu'ils  fe  mocquent  des  prières  tS  oblu- 
tians  pour  les  morts,  acs  inuocations 
des  fainds.  des  excommunications  des 
prellres,  des  pelerinaj;es,  des  bafli- 
mens  des  Eglifes,  des  Dbferuations 
des  iours  de  fefles,  confecrotions  du 
chrefme  &  de  l'huile,  bref  de  toutes 
les  traditions  ou  ordonnances  Ecde- 
fiaHiques.  Et  mcfmes  Vincent  de 
Bc^uu»is  (en  Ton  miroir  hiltorlah,  au- 
trement affez  libéral  Â  affeurer  men- 
fon^es  tSt  fables,  ne  les  accufe  d'autre 
chofc  .  (inon  de  ce  qu'ils  icnoyent  le 
Pape  pour  TAntechrift ,  A  fon  ^tife 
pour  la  Babylone  dcfcritc  en  l'Apoca- 
lypfe.  reiettoyent  la  tranfTubftantia- 
tion,  le  pur^'atoirc,  l'inuocation  des 
fainâs,  le  franc  arbitre,  la  moineric 
A  autres  fupcrflitions  de  l'Enlife  Ro- 
maine. Ttllemenl  que  c'ert  vne  chofe 
toute  mHnifefle  que  les  blafmes  qu'on 
leur  a  impofez  outre  cela  ne  font  que 
calomnies  înuentecs  pour  les  rendre 
odieux  au  peuple.  Car  quant  aux  Vau- 
dois  que  1  on  a  auflî  appelez  pauures 
de  Lyon,  Picards  A  Paterins,  Paflti- 
jîers ,  Lollards  <!k  Turduplns;  puis 
que  par  le  telmoignage  de  tous  les 
hillonens  on  irouue  que  les  Bohé- 
miens ont  reccu  leur  doflrine ,  on  ne 
fauroit  ignorer  ce  qu'elle   a  eilé   de 

f>oint  en  point,  veu  que  nous  en  auons 
es  tefmotgnages  d  JEnaas  Syluius  , 
qui  a  eflé  lui  mefme  Pape  de  Rome, 
nommé  Pie  fécond,  &  de  lean  Du- 
braw,  Euefque  d'Olmus,  en  leurs  hif- 
ti)ires  de  Bohême ,  lefquels  recitent 
fort  particulièrement  leur  doftrinc,  ne 
plus  ne  moins  que  s'ils  reuïTcnl  ex- 
traite de  mot  à  mot  des  liures  de  lean 
Caluin  ou  de  Martin  Luther. 

Gui  de  pLTpignanl,  inquifîtcur  de 
la  foi  A  Euurquc  de  Lodefve ,  au  liurc 
qu'il  a  intitulé  les  fleurs  des  Chroni- 
ques, recite  fort  particulièrement  l'hif- 
toirc de  Pierre  Valde,  &,  en  fon  liurc 
des  herefies,  particularife  les  opinions 
des  Vaudois,  fans  aucunement  tes 
charger  d'autre  chofe,  finon  qu'ils 
mainlenoyent  que  KEglife  Romaine 
auoit  delailfé  la  foi  de  lefus  Chrifl , 
edoit  la  paillarde  Babylonique ,  A  le 
figuier  flerile,  lequel  le  Seigneur  auoit 
iadis  maudit  ;  &  qu'il  ne  fuloit  pas  obcTr 
au  Pape,  comme  n'eftant  nullement 
chef  de  l'Eglife;  que  la  moineric  clloit 
vne  charongnc  puante ,  <&  les  vœux 
d'icellc  des  caraâeres  A  marques  de 
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la  grande  bédé;  que  l^  purjiatoire,  les 
meffcs  &  dcJicacus  des  icmples ,  lu 
vener.uion  des  rainas  &  lu  commcmo- 
ration  des  morts  n'elloyent  qu'inuon- 
lioos  des  diables  A  trappes  d'auuricc. 
Bref,  nn  void  pir  U  depofitton  de  tous 
k-urs  plus  grands  ennemis  qu'ils  ne  fc 
font  onques  opçt>fci  à  aucune  dodrinc 
contenue  es  fainftcs  Efcritures.  aîns 
feulement  aux  traditions  des  Papes, 
amenées  fous  le  nom  de  l'E^ilife.  que 
les  doreurs  paptfles  cnnfeflent  n'eftre 
contenues  en  In  parole  cfcrite,  les 
nommans  pour  cet  effet  parole  non 
efcrite. 

Et  touchant  le  bldfmc  des  fouillure?» 
A  abominations  dont  aucuns  les  ont 
voulu  charger  au  regard  de  leur  vie  & 
comportemens,  on  void  auffi  claire- 
ment que  ce  ne  font  que  pur  fraudes, 
c'cfl  à  dire  deuotes  fraudes  «  impof- 
rures  que  l'on  a  controuuci  conlreux 
pour  les  rendre  odieux.  A:  empefcher 
qu'on  ne  vinft  à  reccrcher  quelle  eftoit 
leurdoârinc,  de  peur  que  celu  n'ap- 
poTtafl  du  prciudice  à  la  cnbnle  papif- 
tique,  fuiuani  la  couflume  ancienne 
de  l'E^life  Romaine,  praitiquee  de 
tout  temps,  le  di  auffi  bien  du  temps 
des  anciens  Pontifes  Pompîliens  & 
Capitolins  que  deç  modernes  Vatic-ins. 
Car  on  ne  peut  ignorer  que  iadis  A 
Rome  on  chargeoit  les  pauures  Chref- 
tions  de  ce  qu'en  leurs  afTemblccs  de 
auiS  ils  mangeoyent  des  enrans.A  fe 
proflituoyent  à  toute  impudiciié  A 
pnillardife:  qu'ils  adoroycnt  la  telle 
d'vn  afne.  dont  Ils  furent  appeler  AJi- 
narij ,  ainfi  que  l'on  void  clairement 
en  rÀjMlogclique  de  Tenullian.  Et 
de  noflre  temps  le  n'en  veux  autre 
preaue  que  le  lefmoignace  de  Charles 
le  Quint,  en  ledit  qu'il  a  fait  contre 
Luther  &  fa  dotHrine,  en  l'an  1^21. 
en  la  ville  de  Wormes,  lequel  a  eflti 
la  fource  A  le  fondement  de  tous  les 
autres  edits  qui  depuis  ont  eflé  faits, 
tant  par  ledit  Empereur  que  par  fon 
fils  le  Roi  Philippe,  contre  ceux  de  la 
Religion.  Car  voila  comme  il  dit  auoir 
cflé  informiî.  affaucir  :  Que  Luthier 
mairUient  iju'il  n'y  doit  auotr  fuperic- 
rité  ni  obeiffanc^  quelconque ,  retettanl 
&  reprotiuant  tcut  ordre  politique  &  ec- 
cUfiaJlique  ;  afin  que  le  peuple  fait 
efnteu  à  Je  rebeller  contre  Jes  fiipe- 
neurs,  temporels  &  fpirituels,  &  de 
%'adoMer  à  batre  .  à  meurtrir,  defro- 
ber^  ruiner  &  gader  tout  au  feu'&  à 
Vefpei ,   à  la  mani/cjle  ruine  du  bien 

eral  de  toute  la  Chrejhenté.  O'a- 


uantage  :  Qu'il  e(iablit  me  manière 
de  vîare .  par  laquelle  il  efi  loifible  à 
chacun  de  faire  tout  ce  qui  lui  plait,  à 
h  façon  des  bejles  braies ,  &  des  honv- 
rués  qui  font  fans  loi,  dctejlani  &  mef- 
prijant  (eûtes  ?i>i.v  tant  temporelles  que 
fpirilueiles.  &c.  Car  c'elï  en  venu  de 
ces  informations  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  a  fait  fi  cruelle  A  fanglonte  guerre 
contre  les  Prouinccs  vnies  des  païs  ' 
bas.  fans  onques  auoir  voulu  prendre 
conoiffance  s  il  cftoil  ainfi  à  la  vérité 
ou  non,  ayant  condamné  à  mort  igno- 
ralnieufe  ceux  qui  par  humbles  remon- 
(Irances  &  fupplicalions  lafcherent  de 
l'informer  de  la  vcriiii,  iS  fait  mourir 
mefmes  les  principaux  feigneurs  du 
païs  que  l'on  y  enuoya  cumrne  ambaf- 
ladcurs  ou  députez  du  peuple  A  de 
la  noblclTe.  voire  de  la  gouuernanie 
il-  du  confeil  d'eftat,  pour  lui  remon- 
(Irer  leur  innocence. 

Ce  n'efl  pas  donques  merueilles  fi 
de  ce  temps-là,  lors  que  prcfques 
tout  le  monde  généralement  auoii  Tes 
yeux  bandez  du  voile  d'ignorance  ,  & 
le  col  preClé  du  ioug  de  la  fuperbe 
tyrannie  des  Papes,  l'on  forgeoit  ces 
faux  blafmes  &  ciilomnies  contre  ceux 
qui  tafchoyeni  à  s'oppofer  à  vne 
cniauté  11  barbare,  A  Je  ramener  la 
vérité  de  l'Euangile  en  lumière,  les 
chargeant  de  toutes  les  calomnies  que 
l'en  pouuoit  imaginer,  iufques  à  nom- 
mer tous  forciers.  Vaudois,  pour  ren- 
dre leur  nom  deteftable  enuers  le 
pauure  peuple;  comme  (i  ces  pauures 
gens-la  euflent  efié  forciers  &  enchan- 
teurs. Et  mefmes  on  ofoit  bien  main- 
tenir que  comme  monflres,  ils  auoyenl 
quatre  rangées  de  dents,  auec  (slu- 
(leurs  autres  femblables  menterles. 
Cependant  îl  e(l  notoire  que  non  feu- 
lement les  plus  fains  &  plus  graues 
hiltorîens  les  defchjrgent  de  ces  faux 
blafmes,  en  tefmoignant  qu'ils  auoyent 
en  abomination  toutes  Ibuillures  A 
corporelles  A  fpirituelles;  mefmes  le 
nom  qu'on  leur  donnoît  communé- 
ment les  iuHifie  aflez.  en  ce  qu'on  les 
nommoit  par  tout  les  bons  hommes,  à 
caufe  de  la  rondeur  A  fincerité  de 
laquelle  ils  fe  comporioyent  enuers 
vn  chacun  Et  le  fieur  de  Haillan  (1), 
qui  autremcnl  lesblafme  extrêmement 
au  regard  de  leur  doârine,  leur  rend 
neantmoins  ce  véritable  lefmoignage 
au   regard  de  leur  vie.  difant  :  (^e 


(t)  llittonoRraphc  de  Charles  IX  et  ^ 
Henri  111,  mort  en  idio 
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bien  qu'Us  eujfent  des  mauuaifes  opi- 
nions, fi  ejî-ce  iju'cUes  ne  fujciUrent 
pas  tant  fa  haine  du  Pape  ,  C  des 
grands  conir'eux  ,  que  Jit  la  liberté  du 
langage  dont  ils  vjoyeni  à  blafmer  tes 
vices  &  dijfolutions  des  Princes  &  des 
Eccleftajhques ,  &  me/mes  à  taxer  les 
vices  &  les  avions  des  Papes  :  telle- 
ment que  cela  fut  (dit-il)  le  prineipai 
poin£l  qui  les  mit  en  haine  vniaerseUet 
&  qui  tes  chargea  de  plus  de  me/chan- 
tes opinions  qu'ils  nen  auoyent.  Par 
où  l'on  void  ouc  la  haine  &  detefta- 
tion,  en  laquelle  ils  auoyeni  les  vices, 
cHoit  caufe  de  ce  qu'an  les  perfecu- 
toit  n  cruellcincnt  ;  tant  s  en  faut 
qu'ils  aycnt  cflé  entachez  de  ces  vile- 
nies dont  aucuns  flatteurs  du  Pape 
veulent  les  charcer  en  leurs  faunes 
hiftoires.  Et  démit,  s'ils  culTent  eflé 
infeâcz  de  fodomics  ,    d'adultcres  , 

ftaillardifes  ou  autres  femblables  pol- 
utions  qui  l'ont  tes  plus  belles  fleurs 
qui  ornent  les  tiares,  mitres  c!b  cha- 
peaux Catholiques  Romains  ,  les 
fainâs  pères  euffent  bien  tort  ouuert 
les  entrailles  de  leur  mifericorde  pour 
les  receuoir  au  giron  de  leur  douce 
merc ,  qui  n'ert  que  trop  féconde  de 
femblables  enfans;  &  rnermes  les  in- 
quifiteurs  ne  feur  eulTenl  onques  voulu 
faire  la  guerre  pour  des  chofes  auf- 
quclles  ils  font  ordinairement  fuiets 
eux-mefmes.  TcCmoins  les  deux  in- 
quilîteurs  en  France,  du  temps  du 
grand  Roi  François,  Rocficdfil&  Ri- 
chard, lefquels  après  auoir  fait  brufler 
vne  infinité  de  pauures  fidèles,  furent 
finalement  tous  deux  bruflez  eux- 
mefmes  en  diuers  temps,  bien  loll 
l'vn  après  l'autre,  pour  fodomie  en  la 
ville  de  Thoulouze .  en  l'an  1558. 
Tcfmoins  auffi  les  Cordeliers  de  Bru- 
ges, lefquels  ayans  e(ié  pubtiquement 
exécutez  par  le  feu ,  auec  informations 
plus  que  fufiîfan,tes  faites  par  le  Ma- 
giflrat  Caiholique  Romain  à  leur 
charce,  en  lan  1578.  ont  efté  mis  au 
catalogue  des  Martyrs  par  leurs  adhe- 
rans,  ^  bien  que  l'on  void  encor  des 
tableaux  en  taille  douce  en  la  ville  de 
Rome  où  leurs  beaux  martyres  font 
rcprefentez  au  vif.  Croyez  donc  que 
ce  n'efl  pas  cela  qui  incitoit  les  fainds 
Pcrcs  à  leur  porter  vne  haine  tant  ir- 
réconciliable :  ils  voyoyent  que  ces 
penvla  lafchoycnt  de  renuerfer  la 
marmite.    Voila  pourquoi  il  y  faloit 

(I)  II  ■'•ppelaii  Rocbette,  comme  le  dernier 
pMI«ur  mirlyr.  «xiculé  k  Toulouse,  en  1762. 


employer  le  verd  A'  le  fec  pour  les 
exterminer,  voire  mcfmcs  pour  ruiner 
tous  ceux  qui  leur  fauorifoyent ,  ainfl 
qu'il  apparut  es  exemples  de  Ray- 
mond, Comte  de  Thoulouze,  &  mef- 
mesde  Pierre,  Roid'Araeon,  lefquels 
pour  ne  vouloir  aduouâr  les  intoléra- 
bles cruautcz  &  tyrannies  que  l'on 
exerçoit  contre  ces  pauures  créatures 
de  Dieu ,  furent  eux-mefmes  cruelle- 
ment perfecutez  A  priuez  de  leurs  ef- 
tals^viesÂ  pats,  quoi  qu'au  rcftc  iLsfuf- 
font  aiïez  bons  Catholiques  Romains, 

Voila  le  fommaire  de  ce  qui  s'eft 
recueilli  de  l'hirtoire,  dont  on  veut 
inférer  que  l'Eglife  de  Dieu  n'a  pas 
laiffé  de  fublitlur  parmi  les  efpaiffes 
ténèbres  de  l'ignorance  &  apoftafie 
Romaine;  puis  que  Dieu  a  de  tout 
temps  fufcitô  &  maintenu  vn  grand 
nombre  de  fes  fidèles  feruiteurs  qui 
fe  font  conftamment  oppofez  aux  ira- 
poflures  de  l'hypocriHe  papale,  &  ex- 
pofez  à  la  mort  pour  maintenir  la  vé- 
rité de  la  dodrinc  Euangelique,  fans 
plufiuurs  autres  gens  doflcs  &  crai- 
gnans  Dieu  ,  tefqucls  n'ont  pas  eu  le 
courape  de  s'oppofer  oiiuertement  aux 
idolulriesi&fupcrfiitions  de  leur  temps, 
mais  n'ont  laiiïé  pourtant  de  gémir  en 
leurs  cœurs  pour  l'horreur  &  detefta- 
lion  en  laquelle  ils  auoycnl  les  intolé- 
rables abus  qu'ils  voyoyent  régner  au 
milieu  de  ceux  qu'ils  eflimoyent  eftre 
les  pafieurs  du  peuple,  tellement  que 
Dieu  par  leur  Douche  a  rendu  beau- 
coup de  tefmoignage  à  fa  vérité. 

Entre  Icfquds  on  range  mefme  le 
bon  fainfl  Bernard,  oui  a  vefcu  du 
temps  que  l'on  faifoîl  la  guerre  à  ces 
pauures  Albigeois  ;  car  bien  que, 
comme  Moine  &  Abbé  de  Clervaux  , 
il  full  emporté  aucc  les  autres  à  tenir 
CCS  pauures  gens  pour  hérétiques  , 
puis  qu'il  recognoinoit  le  Pape  pour 
chef  de  l'Eglife,  fi  c(l-ce  que  parmi 
ces  efpaiffes  ténèbres,  il  ne  lairfa  pas 
d'enfeigner  en  beaucoup  de  points  la 
vérité  de  l'Euangile;  fi  bien  qu'il 
fcruil  à  Ton  ficelé  comme  d'vne  lampe 
pour  efciairer  plufieurs  qui  afpiroyenr 
à  la  pafiure  de  la  doârine  celcfie.  Car 
il  ne  flatta  gucres  le  Pape  iS  fon 
clergé ,  difant  :  Qu'en  lieu  des  Prélats 
ils  ejïoyeni  Pilâtes ,  &  en  lieu  de 
minijires  de  Chrijl ,  ils  Jeruoy-ent  à 
iAntechriJî.  Et  mefmes  il  efcriuit  de 
la  predeilination  &  de  la  grâce  de 
lefus  Chrift  contre  les  mentes  des 
œuures  &  du  franc  arbitre,  non  au- 
trement que  s'il  cufl  puifé  fa  doârine 
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de  la  fource  de  Luther  ou  de  Caturn. 
Qui  plus  ufl ,  en  L'fcrïuanl  du  facrc- 
meni  de  TEuchariftie.  il  ofa  dire  que 
c'cft  vn  figne  qui  en  foi-mefme  n  eft 
rien ,  mais  reprefentc  le  corps  de 
Chrifl,  tout  aind  qu'vne  bague  qui  fe 
donne ,  non  pas  au  regard  de  la  valeur 
de  la  bague  en  foi-mefme,  ains  feu- 
lemeot  pour  gage  <ï  tefmoignagc  de 
quelque  inuefUture  ou  autre  cnofe  que 
I  on  veut  fignifier.  On  y  range  pareil- 
lement lean  de  Sarifburi  (i),  Anglois, 
qui vefcut cnuïron  l'an  ii^y.àL cfcriult 
vn  liure  nommé  Ob'mrgatùrium  Cle- 
ricoram,  &  vn  autre  nommé  Polrcra- 
ticus,  efqueU  11  eflrille  tout  le  cfcrgô, 
les  appellant  Scribes,  Pharifiens,  faux 
Doâeurs,  &  difant  que  le  Pape  eCt 
du  tout  intolérable.  Il  cft  précédé 
d'Arnould,  Eucfque  de  BrelTe ,  qui, 
enuiron  Tan  1127.  auoit  gale  Ils  pref- 
tres  &  leurs  couronnes  ,  dirani  que  le 
glalue  du  Magiilrat  ne  leur  appartc- 
noit  en  façon  quelconque  ;  fi  bien  que 
le  Pape  Adrien  le  cnafla  de  Rome 
comme  hérétique.  Et  Pierre  de  Blois, 
qui ,  de  ce  mefme  temps ,  defcouurit 
aufli  le  pot  aux  roCes,  efcriuant  que 
Rome  cfloil  la  vraye  Babvlon ,  de  la- 
quelle S.  lean  auoit  propnetizé  ^  que 
les  officiers  de  la  cour  Papale  n'ef- 
toycnt  que  harpies  infernales ,  les 
prellres  veaux  de  Beihel ,  preftres  de 
Baa!  A  idoles  d'Egypte,  lis  y  adiouf- 
tent  aufû  vn  Nicolas  Gaulois  de  Nar- 
boone,  qui  fui  quelque  temps  moine 
de  l'ordre  des  Carmélites  ;  pource 
qu'en  fin  ayant  defcouuert  les  abomi- 
nations de  ces  ctoiftres ,  il  publia  à 
tout  le  monde  leur  feindelez,  efcri- 
uant au  liure  qu'il  appelle  la  Sagette  (  2) 
de  feu  qu'ils  eftoyeni  enfans  reprou- 
uez,  citoyens  de  Sodome,  contemp- 
teurs du  Teftameni,  feduâeurs  <&  la 
queue  du  dragon  mentionné  en  l'Apo* 
calypfe. 

Laurent,  dodeur  Anglois,  à  Paris, 
enuifon  l'an  127c.  «^  en  l'an  1J06.  vn 
Pierre  Caffiodore ,  gentilhomme  bien 
doàe,  tafchcrcnt  tous  deux  comme  à 
l'envi  de  renuerfer  la  marmite.  Gérard 
Sagarelli,  de  Parme,  Dulcin  de  Na- 
uarre .  en  l'an  1114.  Arnould  de  Vil- 
leneufue ,  en  l'an  iji;.  crièrent  haut 
A  clair  que  Salhan  auoit  fait  deflour- 
ner  le  peuple  de  Chrifl  &  de  la  vérité  ; 
que  la  foi  de  ceux  qui  fe  nommoycnl 
Chrefliens  n'cnolt  pas  autre  que  celle 
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l)  StJtlbury. 
i\  La  flèche. 


des  diables,  &  que  les  moines  aux 
cloiflrcs  falfifioyent  la  doftrine  de 
Chrin,  &  mcnoyent  les  pauures  Chref- 
liens en  enfer;  que  les  Théologiens 
auoyent  méfié  les  fonges  des  Pnilo- 
fopnes  auec  la  fainâe  Efcriiurc;  que 
les  melTes  ne  profiioyent  ni  aux  viuans 
ni  aux  morts,  &  que  l'Anlechrifl  efloit 
à  la  porte.  Cet  Arnould  de  Villc- 
neufue  donna  par  efcrit  au  Roi  laques 
d'Arragon,  &  A  ion  frère  Frédéric, 
roi  de  Sicile ,  les  apoftaiies  &  exé- 
crables abominations  du  fiege  Papal 
A  de  tout  le  clergé  .  remonflranl 
qu'ils  falfiftoyenl  les  Efcritures  &  les 
deltournoyent  à  leurs  pafûons ,  exhor- 
tant lesdxs  Rois  à  ce  que  fans  auoir 
efgard  à  l'eflat  de  l'Eglife  d'alors  , 
par  leauel  ils  auoyent  elle  tellement 
fcandali7.cz,  qu'ils  doutoycnt  mefmes 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chref- 
tienne,  ils  s'adonnalTent  à  lire  foi- 

fneufement  les  Efcritures,  &  à  feruir 
)ieu  félon  fcs  commandcmens  ,  & 
non  pas  félon  le  traditions  des  hom- 
mes. A  quoi  ces  Rois  fe  refolurent 
fort  conftamment,  ayans  en  abomina- 
tion les  abus  du  clergé  de  leur  temps, 
&  les  tenans  pour  apoftats  de  la  vraye 
doâriae  des  Apollres;  ainfi  qu'appert 
par  [es  lettres  efcrites  &  les  colloques 
tenus  de  part  &  d'autre.  Tellement 
que  Dieu  faifoit  reluire  ta  lumière  de 
fa  vérité,  mefmes  es  cœurs  des  Rois 
&  Princes  de  ce  temps-la,  nonobflant 
la  corruption  générale  de  l'Eglife. 

On  fail  auHi  cftat  de  Michel  Cefe- 
nas ,  qui  vefcut  enuiron  l'an  i]20. 
Car  ores  qu'il  fuft  gênerai  des  Cor- 
deliers,  fi  monflra-il  ouuertement  qu'il 
n'approuuoit  nullement  les  abomma- 
tions  qui  auoient  pour  lors  la  vogue 
au  monde ,  efcriuant  que  le  Pape 
eftoit  l'Antechrifl,  Se  les  Prélats  de 
l'Eglife  Romaine  la  vraye  paillarde 
de  Babylone ,  enyuree  du  lang  des 
fainâs.  Et  qu'il  y  auoit  deux  Eglifes, 
l'vne  des  mefchans,  en  laquelle  pre- 
fiduit  le  Pape ,  &  l'autre  des  feruiteurs 
de  Dieu  qui  fouffroit  perfecution.  Or 
quoi  qu'il  fuft  depofé  de  fon  eilat ,  fl 
ne  lailTa-il  pour  cela  de  maintenir  fa 
dodrine  iufques  â  la  lîn.  Comme  fit 

fmreillemenl  Pelrus  lohannîs,  Corde- 
ier  de  ce  mefme  temps,  enfcignant 
que  le  Pape  efloit  l'Antechrift ,  &  la 
fynagoguc  Romaine  la  grande  Baby- 
lone. Et  François  Pétrarque,  excel- 
lent poSte  Italien,  ayant  vescu  fous 
l'Empereur  Charles  4.  enuiron  l'an 
I  j6o.  efcrit  ouuertement  que  Rome 
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TiAïMcs .  I  nnrc  Biby- 

V>!3usvV  B«cchu»  pour 

X  >'v'u  «tJtTc«ple<fWrclii:.  Bref, 

i  Jrawat    que    mcrmcs 

.  ,  ,_ï*»t  e^lèrii  t-K  tu  Pape, 


ttMVfttMir^ 


t  conu  A 

f  .J  Dieu  en 
n   voulull  dcli- 

_-  emportez  par 
iion«  t-^  idola- 


MMi  fnMÉiB'^'^  'i^^'  auoycnt  comme 
teftdC  t'vtkten ,  lis  oc  fc  Toyent  ma- 
IjMMMMI  fcptfC'  àc  Ifl  communion 
4»  IkUknudm  pour  fc  ranger  à   l« 

«HJM  Cctt<r.  ^ui  *-'l^<^'t  de  leur  temps 

4MKW  ceanao  cacIicc  qu  dcfcrt  :  ft 

(M  IhMâl  p»^  douter  que  Dieu  n'ait 

ip^Cfc^  le  ctvur  de  pluHc'urs  d'enir'eux 

Mf  Ami  s.  Et'prit .  A  leur  ait  ouucrl 

Us  v.tiv  douant  que  les  retirer  de  ce 

•^Mjr  les  fnire  cfpcrer  parfaitc- 

nr  fftlul ,  par  la  feule  vertu  du 

de  l'Agnenu,  &  renoncer  A 

ivuv^  >    .dolatneâ   A   fuperflîlions   de 

leur  tcmp* .   qu'ils  auoyeni  deiia  re- 

Oi'Miuci  «   Bucuncmcnl  dcteftees  de 

leur  viunnl.  Sftns  vnc  multitude  innu- 

«Htible  de  ceux  qui  ayans  efié  plus 

nbondommenl  efclnircz  de  la  lumière 

des  doux  liimpcs,   A  arroufez  de  la 

liinCle  liqueur  dos  deux  oliues,  def- 

quellei  nou*  iiuons  ci  delTus  fait  ample 

mention .  (c  font  courageuiement  t-t 

ttucv'  vne  inuincible  force  &  vertu  de 

l'Efprii  de  Dieu  oppofez  aux  abomi- 

iitflion»  A  facrile^'es  de  leur  ficelé , 

3uoi  qu'ils  aycnl  eftti  iniuflement  con- 
«mneriV:  peffecutez  pour  hérétiques. 
Si  eomoie  enuiron  l'an  i  î40.  M'  Con- 
r»d  llnRer  en  Alemagne  qui,  par  lef- 

fiace  de  vingt  quatre  ans,  enfeigna 
c%  paroifllcns  que  la  MelFe  n'efloit 
pii<t  facrtfice  pour  les  péchez .  &  ne 
prviriiojt  ni  aux  viuaiis  ni  aux  morts  : 
lotlL-nient  qu'il  retira  vnc  grande  nfiut- 
litudo  d'hommef  de  l'obcilTunce  des 
Papes  1*^  de  l'E^lifc  Romaine. 

Le»  exploits  de  guerre  en  France 
contre  les  Albigeois  font  amplement 
dcfcrlt*  par  nos  hiftoricns.  En  voici 
Il>  fommiiire.  Ruimond  .  Comte  de 
Tlioulouze,  elloit  le  principal  protec- 
teur des  Albigeois;  innis  il  n'cftoil 
M«  feu!  Los  Comtes  de  Foix  A  de 
Cf  I  Gnfton  de  Foix  »'t  Roger 

de  ^  ,'S,  hommes  fort  renom- 

me» en  leur  lcmp% ,  olloyent  de  la 
partie  A  Alplionrc.  Roi  d'Arragon  . 
k'eftiiil  toint  en  mcfme  caufe  Buec  eux. 
Les  pny»  de  Languedoc  ,  Dauphiné  , 


Guyenne ,   Cafcognc  ,    Proucnce  ef- 

loyent  pleins  de  ces  gens-Ia.  Thog- 
louze,  CarcalTonne,  AIbi,  Caflelnau 
d'Arri,  Callres  en  Albigeois,  Nar- 
bonnc.  Béliers,  5.  Gilcs,  Arles,  Aui- 
gnnii  font  bien  exprefFément  msrquces 
en  riiifloire.  Le  premier  fuiet  de  cette 
efmeute  fut  du  mefcontentement  qu'a- 
uoit  le  peuple  contre  les  gcn«>  ol'E- 
utifc,  indigné  de  leur  mauuaife  vtc. 
Du  mefcontcnteinent  nafquit  le  mef- 
pris  ât  en  tin  la  querelle,  &  d'elle  la 
Ruerre  ouuertc.  Les  Ecclefpafliques 
mefprifez  eurent  recours  au  Pape 
Innocent  fil.  qui  y  enuoya  le  Car- 
dinal de  S.  Marie,  inporhcti,  &  Ni- 
colas. Euefque  de  Thufculn,  auec 
des  Prefcheurs,  qui  circuireni  tout  ce 
païs-la.  mais  suec  nul  auancement  ; 
pource  que  le  Comte  fauorifoit  vi(î- 
blemenl  ce  raefprJs,  A  efloit  porté  de 
mefme  humeur  que  fon  peuple.  Sur 
le  rapport  de  fon  Légat ,  le  Pape 
Innocent  décrète  vne  fentence  d'ex- 
communication contre  le  Comte  Rai- 
mond.  &  à  ceft  cflrc  (  i  ) y  cnuoye  Pierre 
de  Chafteauneuf ,  Légat ,  pour  la  lui 
intimer,  mais  il  fut  tué. 

Innocent,  extrêmement  courroucé 
de  ce  meurtre,  enuoyc  de  recharge 
Gallon,  fon  Légat,  &  par  lui  dénonce 
au  Roi  Philippe,  furnommé  Augufie, 
de  s'armer  contre  le  Comte  Raimond 
A'  fes  peuples ,  comme  contre  des  hé- 
rétiques &  ennemis  iurez  de  l'Eglife; 
&  par  mefme  moyen  commande  à 
Odun.  Duc  de  Bourgon^nc  ,  &  à 
Guillaume^,  Comte  de  Neuers,  de  fe 
ioindre  i\  cette  guerre.  L'afTemblee  fe 
tint  à  Paris,  où  vne  grande  troupe  de 
gens  d'Eglife  aborda  ,  Â-  là  fut  refolue 
vne  croifiide  comme  contre  les  infidè- 
les. Les  Archeuefques  deThoulouze, 
Rouen ,  Sens  ;  les  Euefques  de  Li- 
fieux ,  de  Baveux ,  de  Charlrei  ,  de 
Comminges,  de  Cofenms,  de  Lodeve, 
de  Beiîers,iSt  plufieurs  Abbez  fc  croi- 
fenl  les  premiers  pour  efleindre  le  feu 
auant  qu  il  pa(fe  outre.  Simon .  Comte 
de  Montfort ,  près  de  Paris,  braue  & 
vaillant  cheuflficr,  ilTu  d'vn  badard  de 
Robert ,  Roi  de  France  ,  efl  eficu  chef 
de  cefle  teuee  pour  laquelle  tous  con- 
tribuent grande  fomme  de  deniers. 
Ce  fut  l'an  1210.  L'armec  entre  en 
Languedoc  où  le  nom  du  Roi  efloit 
refpedé  comme  du  Souuerâin  ;  mais 
les  villes  ne  vouloyent  ouurîr  leurs 
portes  à  leurs  ennemis  armez  qu'ils 

(1)  Dant  ce  hut. 
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difoyent  abufer  du  nom  du  Roi.  Ainfi 
au  refus  d'vnt"  voloniaire  ouucriure  , 
Simon  menace  de  les  affieper  Béliers 
fui  la  première  aiiaquee,  mais  aucc 
vn  (i  effroyable  fucccs .  qu'ayant  cl\à 
emportée  de  force,  le  fangy  rei^'orgea 
par  la  perle  de  bien  60000.  perfonnes, 
&  en  (uite  pillée,  faccapee ,  bruflee  , 
defolee;  touilcrelledes  villes  effrayées 
fc  rendoit  d'ouyc.  CarcalTonne  neant- 
CQoins  voulut  rclilter,  mais  en  Hn  fut 
prinfe  par  compulittun  ,  que  les  habi- 
(ans  foriiroyent  tous  nuds,  leurs  na- 
tures defcouuertes.  Calielnaii  aufll  Te 
voulut  rotdir.  mais  en  lin  Te  rendit.  & 
Simon  y  Ht  brufler  ^o.  hommes  tous 
vifs,  pour  exemple."  Albî  fe  rend  fans 
force.  La  Vaur,  par  la  rcfolution  de 
Gerarde,  dame  du  lieu,  voulut  reliller. 
Mais  la  ville  fut  prinfe  par  force,  & 
cefle  femme  tettee  dans  vn  puits,  & 
Amaulr>'.  gentilhomme  du  paîs ,  qui 
auoit  voulu  tenir  le  Geçe contre  Simon, 

Eendu  A  efïranglé.  Ainfi  Caftres,  Ra- 
adens.  Gaillac,  la  CaulTade  ,  Puy- 
Laurens,  S.  Antonin ,  S.  Marcel  fe 
rendirent.  Cahorsfuiuii,  mais  Moiffac 
fc  voulant  opiniullrcr,  fut  prinfe  &  fac- 
cagce.  Cefle  fubite  exécution  eflonna 
le  Comte  Raimond ,  qui  s'eflant  ex- 
cufé  au  Roi  louchant  la  mort  du 
Légat ,  lit  lui  appartenant  de  fi  près 
comme  cflant  fon  beau-frere,  attendoit 
toute  autre  chofe  que  de  voir  vne 
arroee  ennemie  furfes  bras;  i&  mefme 
la  fenlant  leuer  &  la  voyant  marcher. 
nccraignoii  ncn  de  tel  que  ce  qui  fut 
citecuté  contre  fes  peuples.  Il  eÔimoit 
feulement  que  c'enoit  pour  authorifer 
le*  prefches  de  S,  Dominique ,  qui 
aocDmpBun'jJl  l'armée  auec  fort  grand 
nombre  Je  ^ens  d'E}{life.  Eflant  donc 
efueillé  par  vne  fi  notable  perte,  il 
reccfche  tous  fes  moyens .  &  de  fes 
amis,  pour  s'oppofer  au  Comte  Simon 
de  Montfort,  extrêmement  craint  A 
redouté  par  tout,  à  l'occafion  d'vn 
laal  vtâorieux  fucces.  Le  Roi  Al- 
pibonfed'Arraj;'»n.  les  Comtes  de  Foix 
A  de  Comminges(i)  lui  amenèrent  vn 

rand  peuple,  animi-  par  ces  exemples 
leur  conferuation.  Raimond  y  em- 
ploya le  vtrrd  A  le  fec,  fi  quon  dit 
que  fon  armée  elloii  compofee  de 
ccnl  mille  hommes.  Les  forces  de 
Sauna  eftoycm  beaucoup  moindres,  A 
Bcmatmoias  tes  voila  viéloncufes  de 
ce  gnod  noabre  de  peuple  ramaffé. 

(•)  Aaôen  pcy^  de  Ffâoce.  dnns  la  Gic- 
M(Me,  tmtre  te»  Pyrénées  et  l'Amagnic. 


A  à  fort  peu  de  perte.  La  mort  d'Al- 
phonfe  fut  adioullce  A  la  de^^faile,  A 
en  fuite  la  prinfe  &  le  fac  de  Thou- 
lotize ,  où  il  fut  luâ  JDOoo.  hommes 
parles  vîâtoricux.  Les  villes  de  Rouer- 
gue  A  d'Agenois ,  effrayées  de  ces 
grands  chammens.  prindrent  le  mords 
de  la  main  de  Simon.  A  lui  rendirent 
obciffance.  Cela  aulnt  l'an  1213.  Le 
lieu  de  la  bataille  efi  diucrfemcnl 
marqué,  ou  A  Marcel  ou  à  Mircbeau. 
Apres  vne  û  eftrange  ruine,  le  Comte 
Raimond  fe  voyant  delpouillé  de  fou 
bien ,  fe  retira  en  Efpagne ,  aux  Gflats 
d'Alphonfe,  attendant  là  commodité 
de  rebaftir  fes  affaires. 

Cependant  Simon  de  Montfort  fe 
promet  l«  propriété  de  tous  les  biens 
de  Raimond  t^u'il  s'cfioit  acquis  par 
fon  cfpee  ;  mais  d'autant  qu'il  y  auoit 
aparence  que  le  Roi  fouffriroit  nmluj- 
fément  qu'vne  fi  belle  prouince  oflee 
à  fon  allié  fufi  baillée  à  vn  de  fes  fuîets, 
Simon  recourut  au  Pape,  par  l'aulho- 
rité  principalement  duquel  toute  cefle 
guerre  auoit  efié  par  fui  adminiflrec. 
Innocent  III.  voyant  aufli  que  Phi- 
lippe qui  auoit  bien  eu  le  cœur  de 
paifer  outre  A  la  pourfuite  de  lean  Roi 
d'Angleterre ,  nonobfiant  toutes  fes 
interdirions,  ne  feroit  efmeu  par  fa 
fimple  authorité  ,  de  remettre  vne 
pièce  tant  importante,  affemble  vtf 
grand  &  numereux  Concile,  comme 
Œcuménique,  pour  faire  ployer  le 
Roi  à  fa  volonté.  De  fait,  tes  Patriar- 
ches de  lerufalem  &  de  Conllanlino- 
ple  y  furent  en  perfonne ,  &  ceui 
d'Aiitioche  &  d'Alexandrie  y  enuoyc- 
rent  leurs  AmbalTadeurs.  Il  y  auoîl 
70.  Archeuefques ,  400.  Euefques  , 
mille  Abbez  que  Prieurs  ;  les  Empe- 
reurs d'Orient  <k  d'Occident,  les  Rois 
de  France,  d'Angleterre,  d'Efpagne, 
de  Jerufalem,  de  Cypre  &  autres 
Rois  .  Princes  &  grands  Eftat»  y 
auoyent  leurs  Ambafiadeurs.  Par  l'or- 
donnance d'vnc  tant  notable  affcm- 
blee ,  le  Comte  Raimond  fut  excom- 
munié auec  tous  fes  affociez,  &  fon 
bien   adiugé  à   Simon   de    Monifort 

fkour  les  fcruiccs  faits  &  à  faire.  Phî- 
ippc  n'eut  que  répliquer  contre  ccft 
arrefl .  authorifé  par  vn  (i  grand  con- 
fi^ntemenl.  Il  reccul  Simon  à  foi  A 
hommage  du  païs  de  Languedoc,  du- 
quel il  print  paifible  pofiefiion;  mais 
elle  ne  lui  longtemps  entre  fes  mains. 
11  commence  â  gourroander  fes  nou- 
ueaux  fuicts  comme  peuples  fubiu- 
guez;  mais  par  trop  prelTcr  l'anguille 
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on  la  perd.  Ayant  repris  haleine,  ils 
fe  rcfolvcnl  de  rappeler  leur  Comte 
Raimond  qui  cHolt  en  Efpagne;  A  fes 
affaires  n"cftoyent  pas  cncor  tant  def- 
efperees  que  tes  Comtes  de  Viuarcz, 
AUignon  &  Die  .  où  les  armes  de 
Simon  n'efloyent  pas  paruenues  ,  ne 
fofï"enl  encor  à  Ion  commandement. 
Raimond  reuient  à  Thoulouzc  ,  affez 
bien  ûcompagné  des  Arraeonois  qui 
raimoyenl,  ouire  ce  qu'ils  eftoyent 
animez  de  la  mort  de  leur  Roi.  Re- 
ucnu  qu'il  efl,  il  fortifie  ta  ville  où 
Simon  eO  tué  d'vn  coup  de  pierre  :  fi 
que  fa  nouuelle  Comté,  acquife  par 
les  titres  fufdits,  ne  lui  dure  guère. 
I!  laifTe  neanlmoins  vn  fils  nommé 
Gui ,  qui  s'en  porta  pourCoinlc.  Mais 
des  que  Simon  fui  mort,  l'exemple  de 
Thoulouze  fit  foufleuer  la  plus  grande 
part  des  villes  fubiuguees:  &  Raimond 
nt  tuer  ce  Gui .  auquel  fon  frère 
Araaulry  fucceda.  Philippe,  qui  ainnoit 
mieux  cefle  belle  prouincc  pour  foi 
que  pour  les  enfans  de  Simon  de 
Montfort ,  eHoit  neantmoins  bridé  par 
l'autliorilâ  du  Pape  &  du  Concile.  Il 
enuoye  donc  Ton  fils  Louys  en  Lan- 

f;uedoc  pour  l'affeurer  à  fon  obeif- 
ance;  mais  à  peine  eul-ii  prins  quel- 
que chafleau ,  que  la  mort  de  fon  père 
le  rappela,  &  fes  afaires  le  retindrent 
quelque  temps:  (i  que  le  Comte  Rai- 
mond &  fes  fuiets  de  Languedoc  eu- 
rent loiftr  de  recueillir  Iturs  efprits. 
Et  la  femence  de  vérité  ,  partie  efpan- 
due  ça  &  là  en  diuers  lieux  de  l'Eu- 
rope, partie  en  Languedoc  &  paTs 
voifins,  dL-meura  couuerte  iui'ques  en 
fa  faifon ,  &  fous  l'hiuer  des  perfecu- 
tions  furent  conferuees  maintes  petites 
Eglifes  des  Vaudoîs  &  Albigeois. 

Voyons  quelques  autres  pièces  de 
rhîrtoire  de  France  touchant  les  Albi- 
geois. Comme  le  Pape  vouloit  re- 
drefTer  la  perfecution  à  main  armée 
contre  eux,  Louys  IX.  petit  fils  de 
Philippe  Augufle,  Roi  de  France,  ne 
voulut  permettre  qu'on  leur  fiftguerre, 
difant  qu'il  faloil  les  perfuader  par  la 
raifon  «  non  point  contraindre  par  la 
force.  Dont  il  auînt  enuiroo  l'an  i  227. 
îufques  à  l'an  1^28.  Alors  beaucoup  de 
familles  des  Albigeois  furent  confer- 
uees en  Languedoc  &  en  plulîeurs  au- 
tres prouinces  où  elles  eftoyent.  Les 
fucrres  efmues  par  les  artilices  des 
'apes  en  Orient  pour  conquefler  la 
terre  fainâe,  la  querelle  de  BonifaceS. 
contre  le  Roi  Philippe  le  Bel,  &  les 
cruelles  dilTenQons  Guelfes  &  Gibel- 


lines  en  Italie,  dont  les  Papes  vou- 
loyent  (comme  il  eft  auenuj  cnaffer  les 
Empereurs,  &  drelTcr  vn  puiffant  patri- 
moine ou  domaine  &  S.  Pierre,  comme 
ils  parlent ,  furent  occallon  de  ce  repos 
des  fidèles,  furnommez  depuis  plus 
communément  Vaudoîs;  pluueurs  fa- 
milles defquels  fe  retirèrent  es  vallées 
»&  montagnes  de  Sauoyc ,  Piedmonl , 
Viuarez ,  Diois  A  Prouence ,  où  la 
principale  femence  fe  garda  à  Lor- 
marin,  Merindol,  Cabneres.  comme 
fera  veu  es  hifloires  defcritcs  ci  après 
fclon  Tordre  des  temps.  Sous  le  règne 
de  Philippe  Augufle,  enuiron  l'ani  210. 
24.  Albigeois  furent  exécutez  à  mort 
dedans  Paris,  à  caufe  de  la  Religion. 
L'année  fuiuantc  on  y  en  brufla  400. 
item  80.  y  eurent  les  lefles  tranchées, 
A  tous  pour  cefle  mefme  caufe.  Vn 
nommé  Beghard  fut  bruflé  à  Erford 
en  Aicmagnc,  l'un  ]2i8.t&  vn  Diacre 
à  Oxfori  en  Angleterre,  l'an  1222, 
fans  remonter  vers  la  fin  du  fiecle  pré- 
cèdent, qui  vid  mettre  à  mort  tref- 
grand  nombre  de  Vaudois  &  Albigeois 
furnommez  par  mefpris  calomnieux 
Publicains,  Cathares  ou  Puritains, 
Paterins,  À  reiettez  par  autres  fobn- 
quets  de  la  populace  ignorante. 

Mais  nous  SaifTons  paffer  vn  autre 
aâe  mémorable  de  la  tyrannie  de 
l'Antechrift  en  ces  mefmes  temps  ^  tel 
qu'il  s'enfuit.  L'an  mil  trois  cens  dix 
fe  trouua  vn  homme  di;  meflier  en 
Angleterre,  lequel  endura  le  feu 
d'vne  confiance  merueilleufe.  Voici 
ce  qu'il  niainienoit  :  Que  le  corps  de 
lefus  Chrift  eft  pris  facraraentalement 
en  l'EgliCe,  non  point  charnellement. 
Il  fut  irapoflible  de  deftourner  ce  bon 
perfonnage  de  fon  opinion ,  ne  par 
menaces,  ne  par  flatteries  :  ains  il 
print  refolution  en  foi  de  mourir  pluf- 
lotl  que  de  fe  relraôer.  &  en  celle 
forte  fut  liuré  par  les  Euefques  au 
bras  feculicr.  Apres  la  fcntence  pro- 
noncée contre  lui,  il  fut  mené  en  vne 
grande  place  hors  la  ville,  «Sr  quelque 
chofc  qu'on  lui  fifl,  il  ne  s'cflonna 
point ,  combien  que  le  tourment  & 
fupplice  de  mort  à  quoi  on  l'auoit 
condamné  fuH  terrible  &  raerueilleu- 
fement  eflrangc.  Car  on  le  deuoit 
mettre  dans  un  tonneau  ,  pour  y  eftre 
bruflé  A  petit  feu.  Le  fiis  aifnô  du 
Roi  Henri  voulut  affilier  à  ce  beau 
rpeftacle,  &  efleni  efmcu  à  corapaf- 
fion  toute  autre  que  les  Euefques, 
s'approcha  du  patient ,  l'exhorta  d'a- 
uoir  efgard  à  la  vie  A  fe  defdire  de 
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Tes  opinions.  Sa  compalTion  efloit 
charnelle  tendante  à  vn  but  perni- 
cieux, cependant  toutesfnis  il  vouloit 
fauuer  le  corps .  leauel  ces  fuppoHs 
de  l'AniechriH  vouloyent  dctiruire. 
Mais  le  vaillant  champion  de  tofus 
Cbrifl  repoufTa  conftamment  le^  flat- 
teries de  ce  Prince,  autrement  bénin, 
&  furmonta  courageufement  toutes 
les  machinntions  des  hommes,  prcfl  à 
endurer  toutes  fortes  de  cruautcz 
plufloO  que  de  se  laiffer  tomber  en 
telle  impiété  &  citnfentir  &  quelque 
blafpheme  contre  fa  confcience.  Par- 
quet il  fut  mis  dans  le  tonneau  auî 
eftoit  préparé  pour  fon  martyre.  La 
flamme  commençant  A  monter,  ce  bon 
perfonnage  crioit  au  milieu  du  feu 
d'vne  façon  effroyante.  Le  Prince 
efmeu  de  ce  cri  tant  horrible  s'apro- 
cha  encores  du  patient  pour  l'induire 
à  auoir  pUîé  de  foi-mefmc.  Il  com- 
manda donc  que  le  bois  full  foudaine- 
ment  ofté  &  le  feu  efteint.  Puis  s"apro- 
chant  de  plus  près  commença  à  parler 
fort  doucement  à  ce  perfonnage,  pro- 
raetiaDt  lui  fauuer  la  vie  s'il  le  vou- 
loit croire,  et  qui  plus  eH  adiûuftoit 
ceci  à  fa  promeffe,  qu'il  lui  feroit 
donner  tous  les  iours  du  reuenu  du 
Roy  trois  pièces  d'argent  pour  s'en- 
tretenir le  refte  de  fa  vie.  Derechef 
ce  vaillant  Martyr  du  Seigneur  refufa 
CCS  belles  offres ,  qui  eft  vn  certain 
argument  que  fon  cœur  efloit  plus 
ardent  après  les  biens  cclcfles  qu'a- 
près les  douceurs  &  flatteries  de  ce 
monde.  Le  Prince,  voyant  qu'il  de- 
meurait ferme  en  fon  opinion  ,  com- 
tnanda  qu'on  le  reiettal)  dedans  le 
tonneau  fans  efpoir  de  plus  auoir 
grâce.  Mais  tout  atnû  que  les  loyers 
propofez  ne  l'auoient  peu  faire  ncf- 
chir,  auffl  ne  le  peut-on  defcourager 
par  menaces  &  frayeurs.  Le  combat 
efloit  grand  &  difficile  ;  mais  la  bar- 
barie cruelle  ne  le  peut  deflourner  de 
perfeuerer  en  la  confeffion  de  Chrifl. 

L'an  l?90.  Eckhard,  lacopin  Ale- 
man,  fut  brufié  pour  la  confeflion  de 
vérité.  Brief  il  n'y  eut  homme  qui 
s'oppofaft  aux  fuperllitions  it  traditions 
de  I  Antechrifl,  à  qui  grands  Â  petis 
ne  coururent  fus,  comme  ils  ont  en- 
cores plus  furieufement  continué  de- 
puis, félon  les  récits  des  liures  fui- 
uans. 

OvTRE  ces  efforts  de  Satan  contre 
l'Eglife  du  Seigneur  par  le  glaiue  des 
perfecuteurs,  il  ne  faut  oublier  l'autre 
glaiue  en  la  main  des  hérétiques,  lef- 


qucls  donnèrent    beaucoup  plus  de 

peine  â  l'Eglife  que  toutes  les  pcrfe- 

cutions  de  dehors.  Toutesfois,  comme 

le  falut  des  efleus  de  Dieu  cfl  en  fl 

bonne  main  qu'il  ne  peut  eltre  anéanti, 

le  Diable  a   toujours  eflé  confondu 

auffi  bien  d'vn  codé  que  de  l'autre, 

en  telle  forte  toutesfois  que  le  iufte 

luge  du  monde  voulant  faire  voye  à 

fes   fecrets   tt  adorables  iugemens , 

donna  telle  efTicaci;  d'erreur  aux  he- 

refies,  que  renallfantes  les  vnes  des 

autres,  pour  punition  de  l'ingratitude 

des  hommes,  finalement  elles  produi- 

firent  l'Antechrifl  d'Orient  A  d'Occi- 
dent, affauoir  Mahomet  &  l'Euefquc 

de  Rome .  qui  par  armes  defcouuertes 

&  cachées  (c'cfl  i  dire,  Mahomet  par 

violence  manifette,   le  Pape  par  ny- 

pocrifle  A  trahifon,  puis  auHl  finale- 
ment à  force  toute  euidente  à  l'aide 

de  Tes  efclaues)ont  fait  plus  de  maux 

Â  l'Eglife  de  lefus  Chrifl  que  n'auoient 

fait  tous  les  perfecuteurs  &  héréti- 
ques precedens. 

Or  il  n'y  a  article  de  la  lot ,  ni  de    Leurs  efforts. 

lii  foi ,  ni  de  la  prière ,  ni  des  facre- 

mens  ,    que  ces   anciens  hérétiques 

n'ayent  pollué  &  falfilié,  les  vns  d  vne 

forte,  les  autres  d'vne  autre.  Sur  tout, 

d'autant  que  les  fidèles  regardoient 

fans  ceffe  à  lefus  Chrifl ,  Fils  éternel 

du  Père  Eternel,  vrai  Dieu  A  vrai 

homme,  en  vne  feule  perfonne,  feul 

Sauueur,  Prophète,  Roi  A  Sacrifica- 
teur de  rEglife,  c'a  efté  à  ce  but  que 

Satan  a  vifé  pour  le  brouiller  A  abolir 

par  fes  inflrumens,  s'adrclfanl  tantofi 

i  la  nature  diuine,  tantofi  A  la  nature 

humaine,  puis  à  la  perfonne,  feparant 

ou  confondant  les  natures,   A  linale- 

mcnî,  fur  tout  en  ces  derniers  temps, 

à  fes  offices. 

Mais  comme  ce  puilTant  Roi  fortifia    On  (eur  con- 

ies  Tiens  au  milieu  de  tous  «ffaux  &         tr«dit. 

tourmens  des  perfecuteurs  des  corps 
pour  perfeuerer  en  la  confeffion  de 
fon  faind  Nom,  auffi  fufcila-il  de 
temps  en  temps  i  fon  Eglife  quelques 
bons  pcrfonnages  qui  s'oppoferent  de 
viuc  voix  A  par  efcrit,  auec  heureun 
fuccei,  aux  caulllations,  calomnies  A 
blafphemes  des  hérétiques  :  tellement 
qu'auffi  tuf)  que  Satan  auoil  mis  aux 
champs  quelque  telle  bande  pour 
alTallhr  la  lerufalem  celefie  ,  te  Sei- 
gneur lui  enuoyoit  peu  après  au  de- 
uani  quelques  vaillans  champions  qui 
repouffoient  les  coups,  tellement  que 
les  efleus  de  Dieu  font  toufiours  des 
meurez  à  couuert,  A  tes  hereîique- 
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confus,  pcriffans  irefmalheurcufcmciu 
pour  Itt  plufpart,  comme  les  hiftoires 
EccleHaniques  en  font  foi. 

Les  principaux  patriarches  de  ces 
heretit^ues  anciens  ont  eflé  Simon  le 
Magicien.  Valenlin,  Cordon,  Artc- 
mon.  Nouatus  A  Arius.  Du  premier 
&  du  fécond  font  procedecs  crand 
nombre  do  fedcseflrangemeni  vilaines 
&  fantadiques.  Le  troilicme  a  engen- 
dré vne  infinit(;  d'hypocrites  &  blaf- 
phemateurs  contre  les  principaux  ar- 
ticles de  la  foi.  Le  quatrième ,  de 
mefme,  à.  a  efl6  comme  la  pépinière 
des  Arians.  De  Nouatus  font  fortis 
les  lulliliaires  A  ennemis  de  la  grâce 
de  Dieu.  Et  du  dernier,  plus  peflilent 
que  les  autres ,  vn  million  d'autres 
hérétiques  ennemis  iurez  du  Fils  de 
Dieu ,  lefqucls  ont  eu  pour  arrière 
garde  A.  clollure  de  leurs  bandes  li^s 
deux  Aniechrifls  fufnommez.  Quant 
aux  fidèles  Doâeurs  de  l'Eglife  ,  qui 
fe  font  cou  rage  ufe  ment  &  neurcufc- 
meni  oppofez  A  ces  malins  efpriis,  les 
liures  d'vne  partie  d'iceux  font  en  lu- 
mière, defquels  les  vrais  Chrefliens  fe 
feruent  encorcs  auïourd'hui  en  beau- 
coup de  bonnes  fortes  contre  les  hc- 
refies  renat[Tanies.  Vrai  eft  que  ce  que 
l'on  dit  qu'il  ne  fe  trouuera  homme 
qui  foi!  parfiiièl ,  fe  peut  auffi  rappor- 
ter en  quelque  forte  à  ces  famfls  per- 
fonnuges,  qui,  en  traualUant  à  l'a'uurc 
du  Seigneur  fur  vn  fondement  tref- 
preeieux  &  tresferme ,  y  ont  parfois 
letté  du  foin  &  autre  matière  de  peu 
de  durée,  A  méfié  vn  peu  beaucoup 
de  la  mifere  de  leurs  temps  aucc  des 
matières  bien  folides  «S  par  eux  dex- 
trement  agencées.  Ce  que  l'efprit  de 
Dieu  leur  a  donné  de  bonne  adrelTe 
demeure  encor  &  aura  toufiours  fon 
vfûge,  le  feu  des  fainfles  Efcrilures 
ayant  réduit  en  cendres  ce  qui  n'ef- 
toil  durable.  Entre  tous  ceux  qui  ont 
grandement  ferui  fi  l'Eglife Chreftienne 
en  leur  temps,  faind  .^uguflin,  Euef- 
que  Africain,  mérite  d'crtre  ramcn- 
lu  (i),  pour  les  grandes  grâces  que  le 
Seigneur  lui  départit,  cV  fefquelles  ce 
perionnage  dofle,  modefle  A  craignant 
Dieu  lit  merueilleufement  bien  valoir. 
Ce  n'efl  pas  pour  exclurre  les  autres 
qui  fe  font  courageufement  employez 
«  dont  les  efcriis  font  encores  auiour- 
d'hui  preuue  d'vne  érudition,  pieté  <& 
affeftion  finguliere;  mais  celui  là  fem- 
ble  emporter  le  pris  entre  tous  tes 

ti)  Rappelé. 
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des  bietu. 
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inflrumens  dont  il  a  pieu  à  Dieu  fc 
feruir  iadis  pour  rornemcnt  &  pour  la 
defenfe  de  fon  EgUfe.  Ce  bon  doc- 
teur, confolant  les  fidèles  affligez  à 
caufe  du  fac  de  Rome  fait  par  les 
Gots,  propofe  des  doârines  es  lo.  1 1 . 
âc  20.  chapitres  de  fon  premier  liure 
de  la  cité  de  Dieu,  que  tous  Chref- 
liens doiuent  fouuent  méditer,  en  iet- 
tant  l'œil  fur  les  defolalioas,  ruines  & 
tourraens  de  leurs  frères ,  afin  de  fe 
fortifier  au  Seigneur  contre  les  mefmes 
efpreuues  efqucllcs  ils  aperceuoyent 
les  autres.  Nous  les  auons  ici  inferez, 
afin  que  le  leâcur  les  eufl  promptement 
dcuant.  Voici  donc  fes  paroles,  en  fai- 
fant  mention  de  ce  qui  eftoit  auenu 
en  ce  faccageraenl  de  Rome  où  les 
Chreftiens  nauoient  elle  nullement 
efpargnez  en  leurs  biens  ni  en  leurs 
corps. 

»  Les  Chrefticns  (dit-il)  ont  perdu 
tout  ce  qu'ils  auoyent.  Ont-ils  perdu 
la  Foi.  la  crainte  de  Dieu,  le&  biens 
de  l'homme  intérieur  qui  eft  riche  au 
ciel?  Les  richeCTes  des  Chrefliens  font 
celles  dont  l'Apotlre  abondoit.difant  :  1.  Tim. 
I»  Pieté  auec  contentement  eft  vn  grand 
gain.  Car  nous  n'auons  rien  apporté 
en  ce  monde  A  n'en  emporterons  rien 
auffi  ;  mais  ayans  la  nourriture  &  dequoi 
eftreveflus  nous feronscontcns de  cela, 
d'autant  que  ceux  qui  ueulent  eftre  ri- 
ches tombent  en  tentation  A  es  laqs 
du  diable  &  en  pluHeurs  defirs  fols  «x 
nuidbles,  qui  plongent  les  hommes  en 
ruine  &  peruilion.  Car  la  racine  de 
tous  maux  c'cfl  la  conuoiiife  des  ri- 
chetfes,  lefquelles  aucuns  appetans, 
fe  font  dcfuoyez  de  la  Foi  &  enferrez 
en  plufieursdouleurs.  »  Ainfi  donc,  les 
fidèles  qui  ont  perdu  les  biens  terriens 
en  ce  faccagement  fait  par  les  Gots, 
les  polTedoient ,  comme  ce  riche  au 
dedans  &  poure  au  dehors  les  auoit 
enfeignez.  c'efl  à  dire  vfans  de  ce 
monde  comme  n'en  vfant  point.  Ils  1.  Cor.  7.  ïi 
ont  peu  dire  auec  ce  perfonnage  fi 
griefuement  efprouué ,  &  toutesfoîs 
viâorieux  :  «  Le  Seigneur  l'a  donné,  le 
Seigneur  l'a  ofté;  il  en  efl  auenu  com- 
me il  a  pieu  à  Dieu,  le  Nom  du  Sei- 
gneur fou  béni.  >>  Afin  que  ce  bon  fer- 
uiteur  eufl  de  grands  biens,  il  s'efi 
alTuietli  à  la  volonté  de  fon  maiOre, 
pour  eflrc  riche  en  fon  amc.cn  la  fui- 
uant,  &  ne  fe  contrifler  en  laifTant  en 
ce  monde  les  chofcs  qu'il  deuoit  quit- 
ter ,  mourant  tofl  après.  Or,  ces 
gens  infirmes  qui  croient  tant  foit  peu 
attachez  aux  biens  terriens,  encorcs 
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qu'ils  ne  les  preferaflent  point  à  ChriA, 
ont  neanimoins  fenti.  en  les  perdant, 
quelle  faute  ils  auoient  faite  en  y  mei- 
lamlcurafTcâion.Carilsont  receude 
la  tnflefTe  félon  qu'ils  s'efloyent  enler- 
rez  en  douleurs,  comme  nous  l'auons 
monflré  ci  dedus  par  les  mots  de  l'A- 
poflre.  I]  faloit  auffi  qu'ils  aprinH'ent 

fiar  expérience,  ce  que  la  parole  ne 
eur  auoit  peu  perfuader.  Au  refle, 
quand  l'Apoflre  dit  :  «<  Ceux  qui  veu- 
lent deuenir  riches,  lombenl  en  ten- 
tation, &c.  »  certainement,  il  reprend 
la  conuoiiife  des  richelTes.  non  pas  la 
pofTefrion  d'icelles,  veu  qu'il  enloint 
.TIb.  6.  17,  en  vn  autre  endroit  :  ci  Dénonce  à 
ceux  qui  font  riches  en  ce  monde. 
qu'ils  ne  foyent  point  hautains,  qu'ils 
ne  mettent  point  leur  efperance  en 
l'incertitude  des  richelîes ,  mais  en 
Dieu  viuanl.  qui  nous  baille  toutes 
cfaofes  abondamment  pour  en  vfer; 
qu'ils  facent  bien,  foyent  riches  en 
toutes  bonnes  œuurcs,  qu'ils  foyent 
faciles  à  diAribuer,  communicaiifs,  fe 
fatfans  ihrefor  d'vn  bon  fondement 
pour  l'auenir,  afin  qu'ils  obtiennent  la 
vie  étemelle.  »  Ceux  qui  ont  ainli 
gouuerné  leurs  biens  ont  beaucoup 
gaigné  en  perdant  peu  &  ont  eu  plus 
de  contentement  des  richelTes  par  eux 
confcruecscn  lesdonnantalai^rement, 
que  de  triftelTe  des  biens  toft  perdus 
pour  les  auotr  voulu  foigncufemcnt 
garder.  Auffi  ce  qu'ils  ne  pouuoient 
emporter  du  monde  eftoit  pcrilTable  A 
corrupliblc.  Mais  ceux  qui  ont  creu 
19.  le  confeil  du  Seigneur,  difant  :  «  Ne 
vous  amalfez  point  de  threforscn  terre, 
où  la  tigne  &  la  rouillure  gaflent  tout, 
A  où  les  larrons  percent  &  defrobent; 
mais  amaH'ez-vous  des  thrcfors  au  ciel, 
ùù  ta  tigne  &  la  rouillure  ne  gaAent 
rien  &  où  les  larrons  ne  percent  ni  ne 
defrobent,  car  là  où  eft  voftre  threfor, 
I&  auffi  fera  voflre  cceur  ;  »  iceux  ont 
connu  au  temps  de  l'affliâion  combien 
ils  «uoicnt  fagcmetit  fait  de  ne  mef- 
prifer  ce  doâeur  véritable ,  fidèle  & 
muincible  gardien  de  leur  threfor. 
Et  s'ils  fe  lont  efiouTs  d'auoir  caché 
leurs  rtchefTcs  en  lieu  dont  l'ennemi 
ne  pouuoii  approcher,  combien  plus 
certainement  &  afi'euréraent  fe  font- 
its  refiouîs,  eftans  eux-racfmes  re- 
cueillis en  lieu,  où  l'on  ne  les  pouuoit 
nullement  attraper?  A  ce  propos, 
Paulin,  Euefque  de  Noie,  nofire  bon 
ami,  efïani  fort  riche  des  biens  du 
monde ,  trefpauurc  de  volonté  &  de 
UelTfùoâc  Vie,  fe  trouuant  entre  les 


mains  des  Barbares,  quand  Noie  fut 
faccagce,  prioil  en  fon  cœur  en  cefle 
forte,  comme  il  le  nous  a  déclaré  de- 
puis :  «  Seigneur,  ne  permets  point  que 
le  me  tourmente  pour  perte  aucune 
d'or  ou  d'argent  ;  car  tu  fais  où  font 
tous  mes  biens.  «  Or,  il  les  lenoil  en 
ce  lieu  où  Chrifl,  qui  auoii  prédit  ces 
maux  deuoiraduenir  nu  monde,  l'auoil 
admonefté  de  thefaurifer.  El  pourtant, 
ceux  qui  ont  bien  efcouté  le  Seigneur, 
les  enfeignant  où  &  comment  ns  de- 
uoient  thefaurifer,  iceux  n'ont  point 

fierdu  les  rich^ifTes  terriennes  quand 
es  infidèles  ont  auffi  rauagé  par  tout. 
Ceux,  au  contraire,  qui  fe  font  repen- 
tis de  n'auoir  fuiui  ce  confeil,  ont 
aprins  par  expérience,  ce  qu'ils  n'a- 
uoyenl  fagemcnt  pourpcnf^  aupara- 
uant.  Mais  (dira  quelqu'vn)  plufieurs 
bons  Chrefiiens  ont  elle  tourmentez 
pour  déceler  leurs  biens  aux  ennemis. 
le  refpon  qu'ils  n'ont  peu  déceler  ni 

terdre  le  bien  qui  les  faifolt  bons, 
ils  ont  mieux  aimé  efirc  tourmentez 
de  leurs  ennemis  q^ue  de  déceler  les 
richeffes  iniques,  ils  n'efloycnt  pas 
Chrefiiens.  Ils  deuoient  eflre  admo- 
nefiez.  Si  pour  l'or  ou  l'argent,  ils  fe 
metioicnt  en  telles  peines,  combien 
plus  duiuent-ilsfouffnr  volontiers  pour 
lefus  Chrift,  en  aprenant  à  aimer  celui 
qui  enrichit  de  vie  éternelle  les  tef- 
moJns  de  fa  vtrrité,  non  pas  l'or  ou 
l'argent  qui  ne  peuuent  que  rendre 
miferables  ceux  qui  fuurfrent  pour 
eux,  foit  qu'on  les  cache  en  mentant 
ou  qu'on  les  décelé  en  confefiTant  vé- 
rité. Car  perfonne  n'a  iaraais  perdu 
lefus  Chnfi  en  le  confefTant,  A  nul 
n'a  iamais  fauué  fon  or  ou  argent  qu'en 
niant  qu'il  en  cuft.  Il  faut  donc  dire 
que  les  tourmens  apprenans  à  aimer 
le  bien  incorruptible  crtoienl  plus  vti- 
les  que  ces  biens  terriens,  qui  |fans 
aucun  profit  donnoient  tant  de  peine 
à  ceux  qui  y  auoient  mis  leur  afTec- 
tion,  &C. 

"La  longue  famine  adeuoré  beaucoup 
de  Chrefiiens;  foit;  mais  auffi  tes  vrais 
fidèles  ont  conuerti  cela  à  leur  vfage 
par  vne  fainâe  patience.  Car  la  faim 
fait  comme  vne  maladie,  fauuant  le 
corps  des  mifcrcs  de  ce  monde.  Elle 
a  aprins  les  furuiuans  &  vîure  plus  fo- 
brement  &  iufncr  plus  longuement. 
Mais  plufieurs  Chrefiiens  ont  efté 
tuez,  &  grand  nombre  d'iceuxoni  cfté 
exterminez  par  des  fuppUces  vilains 
&  cruels.  Si  la  mort  crf  vne  chofe  ef- 
trange,  tant  il  y  a  qu'il  faut  que  toutes 
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créatures  viuantes  en  ce  monde  paCTcnt 

par  là.  le  fai  bien  que  nu!  n'efl  mon 

qui  ne  deuft  mourir  quelquefois.  Que 

chaut-il  en  6n  de  la  vie,  lï  elle  a  cïlé 

longue  ou  briefue .'  Car  ce  qui  n'eft 

plusn'ct  pire  ni  meilleur,  ni  plus^rand 

La  mort  n'cH    oi  moindre.   Qucl  inicrcft  y  a-il  de 

poim  iiuiiJble    quelle  forte  de  mort  on  meure,  puis 

aux  Clirdiiens.  qu'on  ne  peut  contraindre  le  mort  à 

mourir  encore  vne  fois?  Et  veu  qu'vnc 

infinité  de  morts  menacent  chafcun 

tous  les  iours,  à  caufe  des  dîuers  acci- 

dens  de  ccfle  vie.    autant  de   temps 

aue  l'incertitude  des  chofcs  à  venir 
ure,  ie  demande  lequel  des  deux  eïl 
meilleur,  ou  fouffrir  vne  mort  pour  vue 
fois  en  mourant,  ou  en  craindre  cent 
mille  en  viuantr  Je  n'ignore  point  que 
plufieurs  ne  choifilTent  pluf\ofl  la  vie 
accompagnée  de  la  crainte  de  mille 
morts,  que  d'cftre  deliurez  de  toute 
crainte  de  mort  en  mourant  vne  fois. 
Mais  c'eft  autre  chofe  de  ce  que  la 
chair  eftonnee  &  craintiue  abhorre,  & 
de  ce  que  la  raifon  bien  inflruite  A 
cfclairec  conoil  A  confelTe  eflre  expé- 
dient. Il  ne  faut  point  ijhmer  malheu- 
rcufe  ia  nicrt  ^ui  suit  vne  vie  Chref- 
iienne.  Car  il  n'y  a  rien  qui  face  la 
mort  raalheureufe,  que  ce  qui  vient 
après  la  mort.  Ceux  donc  qui  font 
necclTairement  obligez  d  mourir  ne  fe 
doiuent  pas  beaucoup  foucier  par  que! 
accident  ils  mourront,  ains  oti  ils  fe- 
ront contraints  d'aller  après  la  mort. 
Veu  donc  que  les  Chreftiens  fauent 
que  la  mort  du  pauurc  fidèle  entre  les 
chiens  lefchans  ("es  playes,  a  cOù  meil- 
leure que  ces  horribles  fortes  de  per- 
dition du  riche  malheureux  vertu  de 
lin  A  d'efcarlatc.  quel  domniuge  peut 
apporter  la  mort  à  ceux  qui  ont  bien 
vefcu } 
»  Mais  les  corps  des  fidèles  n'ont  peu 
élire  eiifeuelis  en  cell  horrible  malTa- 
crc.  La  vrayc  foi  ne  craint  pas  tel  ac- 
cident, fe  fûuucnant  des  chofes  fufdi- 
tes,  &.  que  les  belles  charong;nieres 
ne  nuiront  point  aux  corps  qui  doiuent 
refufciter,  de  la  tefte  delquels  ne  pe- 

rira  pas  un  feu!  chcueu.  Auffi  la  ve- 

Mitt.  10.  38.  ril6  ne  dïroit  pas  :  "  Ne  craignez  point 
ceux  qui  tuent  le  corps  A  ne  peuuent 
tuer  l'ame,  •>  R  ce  que  les  ennemis  ont 
voulu  faire  des  corps  maflacrez  nuifoil 
en  forte  quelconque  au  bien  de  la  vie 
auenir.  Si  d'uuaniure  quelque  eftuurdi 
ne  veut  maintenir  qu'auant  la  mort  il 
ne  faut  point  craindre  les  meurtriers 
qui  tuent  le  corps,  mais  qu'après  la 
mort  il  faut  craindre  qu'ils  n'cmpef- 


De  la  reput- 
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chcnt  d'cnfcuclir  le  corps  qu'ils  ont 
tué.  Par  ainfi  ce  que  dit  Chrift ,  que 
ceux  qui  tuent  le  corps  ne  peuuent 
faire  d  auaniage,  feroil  faux,  s'ils  ont 
tant  de  pouuoir  fur  les  corps  morts. 
la  n'autcnne  que  ce  que  dit  la  vérité 
foit  roenfonçe.  Car  il  eft  dit  que  les 
maffacreurs  font  quelque  chofe  en  maf- 
facrani,  pource  que  le  corps  feni  les 
coups  mortels;  mais  après  la  mort  ils 
ne  Içûuroicnt  faire  mal  au  corps,  d'au- 
tant qu'il  n'a  plus  de  fentiment.  Or 
donc  plufieurs  corps  des  Chreftiens 
font  demeurez  nuas  fur  terre,  mats 
nul  ne  les  a  peu  feparcr  du  ciel  ni  de 
la  terre,  laquelle  efl  toute  remplie  de 
la  prefence  de  celui  qui  fait  bien  d'où 
doit  refufciter  ce  qu  il  a  créé.  Il  efl 
dit  au  Ps.  :  «  Ils  ont  donné  les  corps  pf.  ^q.  j,  j. 
morts  de  les  feruiteurs  pour  viande 
aux  oifeaux  du  ciel,  i&  la  chair  de  les 
débonnaires  aux  beftes  de  la  terre.  Ils 
ont  efpandu  le  fang  d'iccux  comme 
eau  à  L'entour  de  Icrufalem,  «Se  n'y 
auoitperfonnequi  lesenfeueliD.»  Mais 
cela  efl  dit  pour  amplifier  la  cruauté 
des  maffacreurs,  non  pas  pour  faire 
penfer  que  ceux  qui  ont  fourfert  telles 
indignitez  foyentmalhcureuxpourtant. 
Car  combien  qu'en  apparence  cela 
femblc  dur  &  cnroyable,  fi  eft-ce  que 
la  mon  des  fidèles  eft  precieulc  oe- 
uant  la  face  du  Seigneur.  Parquoi  tout 
ceft  apareil  d'enlcrrement.  le  tom- 
beau, la  pompe  des  funérailles,  fer- 
uent  plus  de  redouïlfance  aux  viuans, 
que  non  pas  de  foulagement  aux  morts. 
Si  la  prccicufe  repullure  fert  de  quel- 
que chofe  au  mefchanl,  il  s'enfuît  que 
le  poure  efl  malheureux  s'il  eli  poure- 
mcnt  enterré,  ou  s'il  ne  l'ell  point  du 
tout.  Ce  riche  vertu  d'efcarlatc  a  elle 
pompcufcment  enfeucli  parvne  troupe 
de  fes  feruiteurs ,  en  la  prefence  des 
hommes;  mais  ce  nourc,  tout  couuert 
de  playes.  a  eflé  beaucoup  plus  ma- 
gniliqucment  enfeuelî  par  les  Anges 
en  la  prefence  du  Seigneur,  etlant 
porté,  non  point  en  vn  tombeau  de 
marbre,  mais  au  fein  d'Abraham,  iSrc. 
>•  Mais  plufieurs  difent  que  les  Chref- 
tiens ont  efté  emmenez  captifs.  Pour 
vrai,  c'efl  vn  accident  pitoyable  s'ils 
ont  efté  menez  quelque  part  où  ils 
n'uvcnt  peu  trouuer  leur  Dieu.  H  y  a 
en  l'Efcnture  Sainôc  de  grandes  con- 
folalions  contre  vn  tel  inconuenïent. 
Les  trois  jeunes  hommes  ont  eflé  en 
captiuité,  Daniel&d'aulres  Prophètes  Orii.  s. 
femblablement  ;  mais  Dieu  confola- 
teur   n'a   pas  erté    loin   d'eux.   Aînfl 
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donc  celui-là  n'a  pas  abandonné  les 
Gens  fous  la  domination  d'vn  peuple 
barbare  &  toult-sfois  humain,  qui  a 
cAé  pr<;s  de  Ton  fcruitcur  lunas  au 
ventre  du  poifTon.  Nos  aduerfaires  ai- 
ment mieux  fe  mocquer  de  tels  mira- 
cles que  les  croire,  &  lolitesfois  ils 
tiennent  pour  vray  ce  que  leurs  liures 
racontent  du  renommé  narpcur  Arion, 

?|uî  edant  ietté  en  la  mer,  fut  porté 
ur  le  dos  d'vn  Dauphin,  i&  arriua  à 
port  finalement.  Ce  que  nous  lifons 
de  lonas  le  Prophète  efl  plus  difitcile 
A  croire,  voire  d'autant  qu'il  ed  plus 
admirable:  &  plus  admirable-,  pource 
que  la  puifTancc  de  Dieu  y  reluit  ma- 
gnifiquement. Ainfi  donc  toute  la  fa- 
mille du  vrai  &  fouucrain  Dieu  a  vne 
confolation  atTeurec,  qui  n'eft  point 
fondée  fur  l'efperance  des  chofes  cor- 
ruptibles; elle  a  «uffi  vne  vie  tempo- 
relle accompagnée  de  plaifir,  puif- 
qu'elle  y  apprendra  à  méditer  la  vie 
étemelle.  Elle  vfe  des  biens  de  ce 
monde  comme  eftrangere .  fans  élire 
enaeloppee  en  iceux;  l'aduerfité  lui 
ferl  d'efpreuue  &  de  correflion.  Au 
refte,  ceux  qui  s'efleuent  contr'clle, 
Â,  quand  elle  efl  tombée  en  quelque 
affliâion,  lui  demandent  :  Où  e(l  ton 
Dieur  qu'ils  refpondent  eux-mef'mes: 
Où  font  leurs  dieux,  au  temps  d'aduer- 
filé.  pour  laquelle  euiter  ils  les  ado- 
rent '  car  l'Eglife  refpond  :  Mon  Dieu 
efl  prefent  en  tous  lieux,  il  eft  tout 
par  coui .  n'ellant  enfermé  nulle  part, 
qu'il  ne  puitTcaffifter  en  particuli(.T,  & 
fe  retirer  fans  faire  bruit.  En  rae  fe- 
couant  par  les  aflliâions,  il  examine 
ma  foi,  ou  charïie  mes  péchez,  de  me 
garde  vn  loyer  éternel,  pour  les  maux 
que  i'ai  endurez  pour  fon  nom  en  la 
vie  prefente.  Mais  vous,  qui  efles  vous 
que  vous  foyez  dignes  qu'on  parle  de 
vos  idoles  ?  ofez-vous  bien  parler  de 
mon  Dieu,  qui  eft  terrible  fur  tous  les 
dieux  :  car  tous  les  dieux  des  idolâtres 
font  diables,  mais  rEtcrnel  a  fait  les 
cieux.  ■• 

Nous  auons  beaucoup  d'autres  con- 
folations  propofees  es  efcrits  des  au- 
tres dofleurs  de  l'Eglife,  mais  pource 
que  ci-apres  le  fommaire  d'icelles  fera 
propofé  en  diuers  endroits,  &  que  ce 
premier  liure  fert  comme  de  préface 
aux  fuiuans,  noflre  intention  principale 
ayant  toudours  elle  darrefter  les  hde- 
les  en  ces  recueils  à  la  confideration 
de  l'eftat  de  l'Eglife  de  Dieu  depuis 
le  temps  de  Wiclef  en  ça,  il  n'eO  pas 
befoin  de  nous  eftendre  dauanluge  fur 


cepoinâ.  Adiouflons  ici  ce  moi.  quant 
à  fa  dodrine  de  l'Eglife  primiliue 
Chrétienne,  qu'elle  a  elle  fondée  fur 
la  parole  de  Dieu,  &  nonobftant  les 
efforts  de  Satan  par  les  perfecu- 
teurs,  hérétiques  apoftats,  A  par  !'An- 
techriCl.  les  ndeles  ont  toufîour^i  re- 
tenu le  fondement  :  Que  lefus  Clirirt 
efl  le  feul  moyen  par  qui  nous  obte- 
nons remiffion  des  pccîiez ,  grâce  do- 
uant Dieu,  A  vie  étemelle  en  corps 
(Se  en  ame  fur  le&  cieux. 

Mais  au  refte  ceux  qui  fe  font  aînfi 
furieufement  attachez  aux  membres  de 
lefus  Chrift,  ont  fenii  en  la  vie  pre- 
fence  mefmes  le  iufle  courroux  d  ice- 
lui.  de  quoi  il  nous  faut  traitter  main- 
tenant, &  parler  fur  tout  de  ce  qui  eft 
aduenu  aux  principaux  pcrfecuteurs  de 
l'Eglife  ancienne  ;  car  quant  à  ceux 

3ui  ont  couru  fus  aux  fidèles  en  ces 
emiers  temps,  ils  sont  marquez  en 
diuers  endroits  des  liures  fuiuants,  & 
n'ed  befoin  de  repeter  vne  mefme 
chofe, 

DISCOVRS  DES  IVGEMENS  DE  DIEV 
SVR  QVELQVKS  PERSECVTEVRS  DB 
l'église  PRIMITIUE  CHRESTIENNfi. 

Novs  auons  commencé  ci  delTus  lu 
récit  des  perfecutions  de  l'Eglife  à 
Néron,  pour  les  raifons  qui  ont  eHé 
declairees.  Ce  fera  auffi  par  lui  que 
nous  commencerons  le  prefent  dif- 
cours,  propofé  aux  fidèles  pour  les  af- 
feurer  eue  celui  qui  garde  l'Eglife  ne 
fommeille  point.  Ainll  donc  Néron 
ayant  tafche  par  tous  moyens  d'abolir 
la  religion  Chrellienne,  fut  lui  mefmes 
aboli  par  vn  iugemcnt  admirable  du 
Seigneur.  Car  les  Prouinces  à  les 
gouuerneurs  d'icelles  fe  reuolterent 
de  fon  obeiffance  ;  puis  les  archers  de 
fa  garde  l'abandonnèrent.  Ellant  aban- 
donné &  ne  trouuant  ami  aucun  en 
lieu  que  ce  fut,  le  Sénat  Romain  le 
condamna  à  vne  mort  trefignominicufe, 
comme  ennemi  de  la  ville  &  de  l'em- 
pire de  Rome.  S'eflant  mis  en  fuite 
enuiron  minuiâ,  aucc  fon  bardache(i) 
Sporus.  la  foudre  tomba  deuant  lui, 
fans  toute&fois  le  toucher,  car  il  n'ef- 
toil  pas  digne  de  mourir  de  la  forte  ; 
ains  faloit  qu'il  mourufl  de  fa  mcf- 
chante  main,  &  qu'il  fetuaf)  foi  mefme. 

(1)  Son  mignon. 
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Car  s'cflant  caché  de  derefpoir,  Il  dit  : 
«  l'ai  vefcu  vilainement,  ^  plus  vilaï- 
nemenl  ie  meurs.  »>  Puis  empoignam 
vne  dague,  à  l'aide  de  Ton  bardachc  la 
fourra  en  fa  gorge ,  *&  fes  dernières 
paroles  furent  :  «  Voila  la  foi.  >•  Telle 
fut  la  vengeance  de  Dieu  fur  ce  mal- 
heureux pcrfecuteur  de  la  Religion 
Chreftienne,  Les  hiftoires  Romaines 
font  mention  de  ceci. 

Mais  la  vengeance  de  Dieu  ne  ceffa 
pas  pour  ce  coup  là.  Car  en  ce  temps 
moururent  de  perte  plus  de  îoooo.  ci- 
toyens de  Rome.  Auflî  s'efmcut  incon- 
tinent après  la  mort  de  Néron  vne 
trcfcruelle  guerre  ciuile,  en  laquelle 
mourut  vn  grand  nombre  de  Romains. 
Car  en  vn  mefme  temps  furent  cfleus 
Empereurs,  Galba  en  Efpagne,  Viiel- 
lius  en  Alemagne,  &  Vefpaiïan  en  Sy- 
rie. Galba  eflant  venu  d'Efpagne  é 
Rome  fut  tué  par  Otho.  Puis  Otho  fe 
6t  Empereur,  &  alla  pour  combattre 
Vitellius,  lequel  venoii  d'Alemagne  à 
Rome  auec  fon  armée;  mais  ayant 
perdu  quatre  batailles  contre  les  Ca- 
pitaines de  Vitellius,  il  fe  tua  foi- 
merme  de  fa  propre  efpee.  Vitellius 
Vinl  à  Rome  &  fe  porta  fort  cruelle- 
ment, contraignant  les  frères  de  Vef- 
pafian  auec  les  Flaues  fcs  alliez  de  fe 
retirer  au  Capitole,  puis  y  mit  le  feu, 
&  par  ce  moyen  racla  le  temple  auec 
les  Vefpallans.  Apres  telles  cruautés, 
Vefpafian  venant  â  main  armée  à 
Rome,  Vitellius  fui  abandonné  de  fes 
capitaines  A  foldats,  prins,  expofé  à 
l'ignominie  de  tous,  tué  auec  grans 
tourments ,  5î  fn  charongne  traince 
dans  le  Tybre.  Voila  comment  le  fanj» 
des  Chreiiiêns  fut  chèrement  vendu  & 
vengé  fur  tes  Romains.  Tout  ceci 
auint  entre  les  Gentils  <S  Pûycns,  du 
temps  que  la  vengeance  de  Dieu  ef- 
toit  dcfployee  fur  les  luifs  en  leurs 
guerres,  au  Gegc,  &  en  la  dedruâion 
de  lerufalem.  Car  en  la  2.  année  de 
l'Empire  de  Vefpafian,  lerufalem  fut 
bruflccA  réduite  en  cendres,  fuyuant 
ce  qu'en  auoyent  prédit  lefus  Chrift 
&  les  Prophètes. 

Mais  ces  vengeances  efpouuania- 
bles  ne  peurcnl  retenir  l'Empereur 
Domitian,  Gis  de  Vefpafian,  qu'il  ne 
perfecutafl  les  Chreftiens.  A  caufe  de 

âuoi  il  fut  (ué  par  fes  gens  mefmes, 
:  enfeueli  fans  aucun  honneur.  Le 
Sénat  commanda  que  fon  nom  furt  en- 
tièrement effacé  &  que  fcs  tlalues  fuf- 
fenl  iettées  par  terre  A  brifecs.  Voila 
quelle  fut  la  fm  igtiomixiieufe  de  ce 


tyran  cruel,  lequel  vouloit  élire  adoré 
comme  Dieu. 

Du  temps  de  l'Empereur  Traian  ,  Traian. 
pourcc  qu  il  auoit  aufli  efpandu  beau- 
coup de  fang  Chrerticû,  ainfi  que  l'a- 
uons  oui  Cl  deuant,  furuindrent  & 
Rome  &  en  tout  l'Empire  de  grandes 
calamiiez.  Le  Tybre  s'enfla  «&  fe  del- 
bordft,  auec  vn  erand  dommage  des 
maifons  &  biens  des  Romains.  La  mai- 
fon  dorée  de  Néron  fut  confumée  de 
feu  en  vn  inllant.  La  foudre  tomba  fur 
le  Panthéon.  &  brufla  le  temple  auec 
les  idoles.  Quatre  villes  en  Ane,  deux 
grandes  en  Grèce,  &  trois  en  Galatic 
furent  efbranlees  &  ruinées  par  vn 
horrible  tremblement  de  terre.  Antio- 
che  auffi  fut  prefque  du  tout  ruinée. 
D'auantage.  I  Empire  fut  fort  affligé  de 
cherté,  famine  &  pelle,  comme  Orofe 
le  tefmoigne  au  fL'plieme  liure,  ch.  i  2. 

Le  mefme  Oroie  dit  que  du  temps  Antonir  é. 
des  Empereurs  Antonin  furnommé  le  Lucius. 
Véritable  ,  &  de  Lucius,  après  qu'ils 
curent  perfccuté  l'Eglife,  furuint  vne 
horrible  peQc,  laquelle  emporta  tous 
les  habitans  de  beaucoup  de  villages 
&  bourgades  d'Italie,  tellement  qu'il 
n'en  refla  pas  vn  fcul ,  &  les  lieux  ha- 
bitez deuenoicnt  deferts.  Puis  l'armée 
&  les  foldats  Romains  en  grand  nom- 
bre furent  miferablemenl  eflouffez  de 
pefle. 

La  ville  A  l'Empire  de  Rome  furent  Seucre. 
plongez  dans  le  fang  des  Romains, 
pourcc  que  l'Empereur  Septième  Se- 
uere  perfecuta  I  Eglife  Chreflienne. 
Cardurant  fon  gouucrnemenls'efraeu- 
rent  trois  grieues  guerres  ciuiles ,  ef- 
quellcs  EuTian,  Pefcennius  Niger,  A 
Claudius  Albinuss'efleuant  contre  lui, 
furent  defconfits  auec  vn  grand  nom- 
bre de  foldats  Romains.  C'ell  raifon 
auffi  aue  le  fang  des  meurtriers  qui 
efpandent  celui  des  iuftes  &  innocens, 
foit  auffi  efpandu,  A  que  ceux  qui  veu- 
lent dcflruire  le  rcgnc  de  Chrift,  voycnt 
le  leur  ruiné  A  abalu,  A  fe  tuent  les 
vns  les  autres.  Iules  Maximin,.  meur-  MaKlmin. 
trier  des  Chrelliens,  fui  tué  par  fes 
gens  propres,  auec  fon  Bis  Maximin 
le  ieunc,  au  ficge  de  la  ville  d'Aqui- 
lôe.  El  difoit-on  parmi  le  camp,  que 
d'vne  mefchante  race  il  ne  faloit  laif- 
feren  vie  vn  feul  petit.  On  leur  coupa 
les  tefies,  A  ertans  fichées  à  des  pi- 
ques fureni  monrtrees  à  ceux  d'Aqui- 
lee,  puis  enuoyees  ô  Rome,  A  là  bruf- 
lees  publiquement,  auec  grandes  moc- 
quenes  A  rifees,  A  leurs  corps  traînez 
en  l'eau. 
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Mais  l'Empereur  Dccius  ne  s'a- 
menda pour  la  fin  malheua-ufc  de  fcs 
firedecefTeurs,  ains  fe  rua  furieufement 
ur  rEî^lilV  de  Dicu.&  cfpandit  beau- 
coup de  fang  innocent,  comme  nous 
auons  monllré  ci  dcuant.  Dieu  l'en 
chailia  oulTi,  cari!  fui  tu<i  aucc  (on  (ils 
Deeiu&  par  les  barbares  Scythes,  ou 
Tarlares.  Eftant  au  combat  contre  fcs 
ennemis,  fon  cheual  enfondra  en  des 
roarefcages,  où  Decius  finit  Tes  iours, 
Ane  peut-on  iamais  trouuer  fon  corps, 
car  le  diable  l'emporta,  &  ne  faut  point 
douter  que  ce  n'ait  elle  au  lieu  amgné 
A  tel  meurtrier,  afTauoir  au  fond  d  en- 
fer. Paul  Orofe  dit  outre  cela,  qu'en 
ce  temps,  vnc  fi  horrible  pcfle  cnuahil 
tout  l'Empire  Romain,  qu'il  n'y  eut 
prouince.  ville  ne  maifon  aucune,  qui 
n'en  fut  fort  endommagée.  Ainfi  faloït- 
il  que  la  mort  eHrangtall  ceux  qui  vou- 
loycnt  fufToquer  l'Euangile,  qui  efl  la 
parole  de  vie.  Saind  Cyprian  efcri- 
uant  contre  Dcmctrian  touchant  celle 
pcrfecution  de  Decius.  dit  :  •>  Nous 
fommes  certains  <.%  aïTcure/  que  tout 
ce  oue  nous  fouffrons  ne  demeurera 
pas  longuement  ainfi,  &  que  tant  plus 
erande  fera  la  pcrfecution,  plus  nota- 
ble et  terrible  eu  fera  la  vengeance. 
Sans  alléguer  ce  qui  eft  palTô  de  long 
temps,  ce  <^ui  efi  aduenu  de  fraifche 
mémoire  doit  fuflîre,  affauoir  qu'en  vn 
inftanl  &  d'vne  forte  admirable,  l'é- 
quité de  noAre  caufc  ell  aparue  par  la 
mort  effroyable  des  rois,  ruines  de 
biens,  meurtres  de  gend'armes  &  per- 
les de  batailles.  " 

Gatius,  fuccelfeur  de  Decius,  ne 
fcgnaque  deux  ans,  au  muyen  dequoi 
il  n'eut  pas  tant  de  loifir  que  Satan 
eufi  defiré,  pour  continuer  la  perfe- 
cution.  Cependant  il  ne  laifTa  de  faire 
beaucoup  de  mal  en  peu  d'efpace, 
fuiuanl  le  train  de  fon  prcdecefTeur, 
bannilTant  fpecialement  les  fidèles. 
Mais  il  en  tut  falarié  :  car  ettânt  af- 
failli  par  /Emilian  qui  depuis  fut  Em- 
pereur, fes  foldats  l'abandonnèrent, 
tellement  que  lui  •&  Volufian  fon  fils 
furent  mafiacrez.  Peu  auparauunt  il 
aooit  eflé  fi  lafche,  que,  pour  faire  al- 
liance auec  les  Scythes,  il  auoit  affu- 
ietii  le  peuple  Romain  à  leur  payer 
tribut  par  chacun  an.  En  ce  temps 
vne  peflc  horrible  cnuahit  plufieurs 
prouinces,  A  fpecialement  l'Egypte 
&  dura  la  contagion  plus  de  dou7.c 
ans  entiers.  La  guerre  Â  famine  s'en- 
fuiuit  puis  après,  dont  vne  inrïnttô 
d'hommes  moururent.  Tous  ces  maux 


occafionnerent  Saind  Cyprian  d'ef- 
crire  ce  beau  Iraitii  de  lu  Mort  ou 
Morlaliié,  lequel  fe  trouue  encor  au- 
iaurd'hui  parmi  fcs  autres  ceuures. 

■Valerian  efraeut  la  huitième  perfe-  Valcrian." 
cuiion,  durant  laquelle  plulleurs  bons 
feruiteurs  de  Dieu  &  miniflres  de  fa 
parole  furent  exécutez  à  mort,  comme 
dit  a  cflô  ci  deuant.  Peu  de  temps 
après  qu'il  eut  commencé  â  affliRer 
ainiî  les  fidèles,  eftant  allé  en  guerre 
contre  les  Pcrfes,  Dieu  voulut  qu'il 
tombafl  vif  entre  les  mains  d'îccux. 
Leur  Roi ,  nommé  Sapores,  traiâa  ce 
"Valerian  comme  il  le  meritoit  ;  car 
d'autant  que  ç'auoil  eflé  vne  berte 
cruelle  qui  auoit  voulu  dompter  & 
manier  â  fon  plajfir  l'EgUfe  de  Dieu, 
il  fut  enfermé  dans  vne  cage ,  & 
quand  Sapores  vouloit  monter  à  che- 
ual ,  Valerian  eftoit  contraint  preSer 
les  reins  pour  feruir  de  montoir  à 
fon  ennemi.  Il  demeura  fort  long- 
temps en  celle  captiuité.  En  fin,  pour 
perpétuel  trophée  de  fon  malheur, 
Sapores  le  fit  efcorcher  tout  vif , 
comme  le  recite  Eufcbe.  Vn  de  fes 
preuofts,  nommé  Claude,  grand  perfe- 
cuteur  des  fidèles,  fut  faifi  de  1  efprit 
malin  qui  lui  trancha  la  langue  par 
pièces,  puis  l'eflrangla.  Apres  la  prinfe 
de  Valerian  ,  tout  l'empire  Romain 
fut  en  troubles.  En  vn  mcfme  temps. 
en  plufieurs  lieux,  il  y  eut  trente  per- 
fonnes  diuerfes  qui  prîndrent  le  tiltre 
&  authorité  d'Empereur.  Les  Perfes, 
les  Alemansj  les  Goths,  les  Sarmatcs 
&  autres  peuples  rauagerent  <ï  pillè- 
rent vne  mfinité  de  pays.  Pluncurs 
villes  près  de  la  mer  furent  englou- 
ties d'icelle.  Galienus  fils  de  Valerian 
fut  tué  auec  vn  fien  fils  ou  frère  en  la 
ville  de  Milan. 

Aurelian,  au  commencement  de  fon  Aurctian. 
empire,  traita  doucement  les  Chref- 
tiens  ;  mais  fur  la  fin  .  ne  pouuant 
celer  fon  naturel  cruel  &  barbare,  dé- 
libéra de  perfecuter  l'Eglife  de  Dieu 
auffi  furieufement  que  (es  predecef- 
feurs.  Et  comme  u  cfloil  en  cefle 
pourfuite,  la  foudre  du  ciel  tombant  à 
fes  pieds  l'effraya,  ât  retira  quelque 
>eu  ;  mais  s'eflant  confermé  en  fa  ae- 
iberation  fanguinaire.  Dieu  tourna  le 
;Uiuc  des  propres  domcflîqucs  à 
'encontre  de  leur  maiflre.  tellement 
qu'il  fut  tué  par  les  (îens  entre  By- 
zance  &  Heraclee.  Aucuns  difent 
qu'il  mourut  de  mort  foudaine,  en 
voulant  fouffigner  quelques  lettres 
contre  les  Chrcfiiens.  Or  tous  s'ac- 
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cordeni  en  ce  poinfl  qu'il  mourut  de 
mort  violente.  Vn  fien  preuofl  nommé 
Anliochus  fdirint  torturer  AKapclus 
(efmoiii  de  ia  vérité  de  l'Euangile  , 
tomba  foudain  de  fon  ficgc  iudicial. 
criant  à  haute  voix  que  toutes  Tes  en- 
trailles efloyent  en  feu  &  rendit  l'ef- 
prit  en  ce  tourment. 

L'Eglifede  Dieu  eut  quelques  tref- 
ues  depuis  la  mon  d'Aurelian  iufqu'au 
ly.  an  de  l'empire  de  Diocleiian  A 
Maximian,  qui  gouuemoicnt  cnlcmble 
l'Orient  A  l'Occident.  Mais  lors,  à 
caufe  du  peu  de  zèle  des  Chretllens, 
&  pour  les  contentions  entre  les  Paf- 
Icurs  &  Dofleurs,  le  Soigneur  voulant 

fiurger  les  ordures  de  fon  Eglife, 
afcha  la  bride  à  ces  deux  tyrans  qui 
premièrement  firent  rafer  tous  les 
temples  des  Chrelliens ,  puis  bruflcr 
les  liures  de  Théologie  ;  après  ils 
chafTcrent  tous  les  ollîciers  «  magif- 
irats  faifans  profcffion  de  la  religion  , 
décernèrent  prinfes  de  corps  contre 
les  minières,  anciens  &  tous  autres 
qui  auuient  eu  charge  en  l'Eulife, 
nnalemen:  ordonnèrent  que  lesChref- 
tiens  fcroient  contrains  par  tous  les 
tourmens,  dont  les  bourreaux  s'aulfe- 
royent,  à  renoncer  leur  religion  &  (n- 
crifier  aux  idoles ,  ce  qui  fut  exécuté 
d'vne  façon  eflranRe  t^  cruelle.  »Sr  y 
cul  vn  nombre  infini  de  martyrs.  En 
17.  iours  y  en  eut  trente  mille  exécu- 
tez à  mon  ,  &  autant  ou  d'auantage 
enchaînez  &  conduits  aux  métaux  if; 
perrieres,  tourmens  refTerablans  en 
quelque  forte  A  la  punition  des  Galè- 
res d'auiourd'hui.  Aucuns  récitent 
que  Diocletian  entra  en  telle  rage 
contre  les  Chreftii;ns,  que  mefmes  il 
fit  mourir  fa  propre  femme ,  nommée 
Screna ,  pource  Qu'elle  efloit  Chref- 
tienne.  Vingt  mille  perfonnes  furcm 
brûliez  enfemble  A  vne  fois  dans  vn 
temple  par  le  commandement  de 
Maximian.  Vne  ville  de  Phrygïe  fut 
bruflee  «S  réduite  en  cendres  auec 
tous  les  habitans  d'icelle,  meCmcs  les 
roagidrats,  capitaines  &  gouucrneurs 
pour  l'Empereur,  pource  qu'ils  auouÈ- 
rcnt  tous  la  pure  doârine,  fans  qu'vn 
feul  d'entre  eux  voulud  faire  abiuro- 
tion.  La  confiance  des  fidèles  fut  ad- 
mirable en  pEufieurs  endroits;  il  y 
eut  beaucoup  de  reuolles ,  mais  le 
nombre  des  martyrs  fut  plus  grand 
fans  comperaifon  que  celui  des  apof- 
tats.  Ccrie  perfecuiion  dura  dix  ans. 
Or  ces  meurtriers,  vojans  les  Chref- 
tiens  auoir  louOours  bon  courage  , 


LIVRB    PREMIER. 


commencèrent  à  fe  laflPer  de  meurtres 

tant  horribles  ,  A  procédèrent  d'vne 
autre  façon  moins  ngourcufe.  ce  leur 
fembloit.  Ils  faifoient  prendre  A  af- 
fembler  les  Chreflîcns  par  milliers  ; 
puis  on  leur  creuoit  l'œil  droit ,  & 
orufloit-on  d'vn  fer  chaud  leur  iarret 
gauche  ,  tellement  qu'ils  efloient  ren- 
dus borgnes  &  boiteux  :  cela  fait,  on 
les  menait  fouir  aux  mmes.  Voila 
comme  les  enfans  de  Dieu  furent 
traitez. 

Maintenant  c-onûderons  quel  paye- 
ment receurent  ces  brigands  norri- 
bles.  En  premier  lieu  ils  quittèrent 
la  dignité  impériale,  partie  de  rage  & 
dcfpit  pour  n'auoir  peu  dompter  les 
Chrertiens  .  partie  auffi  pour  auoîr 
vne  infinité  d'ennemis  à  caufe  de  leur 
naturel  fanguinaire  <&  redoutable  à 
tous.  L'vn  fc  retira  à  Nicomedie,  A 
l'autre  à  Milan  ,  où  ils  vefcurent 
quelque  temps  en  priué  A  comme 
feuls.  La  maifon  de  Diocletian  fut 
foudroyée  A  bruflee  du  feu  du  ciel  , 
puis  une  enflure  le  faint  par  tout  le 
corps;  après,  cela  s'euacua  &  deuint 
fec  comme  bols ,  la  vermine  s'engen- 
dra en  fa  langue  auec  telle  puanteur, 
que  perfonne  nofoit  approcher  de 
lui.  Ëflanl  en  celle  langueur,  il  rendit 
l'ame  auec  blafphemes  A  hurlemcns 
terribles.  Les  autres  difent  qu'il  de- 
uinl  perclus  de  fes  membres,  puis  en- 
ragé, «îfe  que  finalement  il  fe  tua,  ayant 
peu  de  temps  auparauant  efté  telle- 
ment eflonné  du  tonnerre,  qu'il  ne 
fauoit  où  fe  cacher.  D'autres  efcri- 
ucnt  qu'il  s'empoifonna .  craignant 
d'ellre  exécutée  mort  ignorainieufe , 
d'autant  que  Conftantin  <%  Licinius 
l'ûuoient  menacé  cdViuerlement  de 
cela.  Tant  y  a  que  tous  s'accordent 
en  ce.  poina,  qu'il  mourut  furieux  A 
defefperé.  Durant  la  perfecuiion,  il  y 
eut  vn  grand  tremblement  de  terre  en 
Tyr  &  Sidon ,  où  pluficurs  milliers 
d'hommes  furent  tuez  par  la  cheute 
des  édifices.  II  en  aduint  autant  à 
Rome  &  en  quelques  autres  quartiers 
d'Italie.  Ftaccus,  preuofl  de  Spolelie, 
après  auoir  fait  mourir  Grégoire , 
Euefque  du  lieu,  fut  frappé  de  Dieu, 
&  rendit  l'efprit  auec  les  entrailles 
qui  fortirent  de  fon  corps.  Diofcorus, 
ayant  fait  mourir  fa  propre  lîlle.  fut 
foudroyé  par  le  feu  du  ciel.  Vn  autre, 
nommé  Apofrftfius,  cheut  de  dcffus 
fon  cheual  en  terre  dont  il  mourut 
incontinent.  Quant  à  Maximian  après 
fa  depofition ,    il  retourna  à    Rome 
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pour  edre  reftabli  au  gDuuemement 
de  l'Empire.  Mais  ayant  eflé  déboulé 
de  fa  requefte ,  &  chalTé  par  fon  pro-  , 
pre  fils  Maxcncc,  H  s'enfuit  à  Mar- 
feille  vers  Conflantin  fon  gendre,  du- 
quel il  machina  La  mort,  quelques 
iours  après  fon  arriuce,  continuant 
par  ce  moyen  en  fon  naturel  fangui- 
naîre  <&  furieux.  Mais  fa  propre  fille 
préféra  Â  fon  père  Conftantln  fon 
mari,  &  lui  defcouurit  la  trahifon. 
Par  ainG  Dieu  amena  miraculeufe- 
ment  ce  meurtrier  à  fa  fin  entre  les 
mains  de  fon  gendre,  aui  le  fil  pendre 
&  ertrangler  à  Marfeilie. 

Dtoclelian  &  Maximian  eurent  pour 
fuccelTeurs  Conflaniius  Clorus,  père 
de  Conftantin  le  grand,  &  Galerius 
Maximîn.  Conftanlius  eut  l'Occident, 
dont  il  fe  contenta,  &  fauorifa  touf- 
iours  les  Chreftiens.  Galerius  Maxi- 
cnin  s'aioignit  pour  compagnon  à  fa 
part  de  l'empire  vn  fien  frère  ou  pa- 
rent nommé  Maximin.  Galerius.  avant 
rudement  perfecuté  les  Eglifes  dO- 
rieni,  fut  faifi  d'vne  horrible,  incurable 
A  vilaine  maladie ,  en  laquelle  fes 
boyaux  s'enfloient,  &  les  vers  fortolettt 
de  toutes  parts  qui  le  rongeoient  con- 
tinuellement. Il  deuint  fi  puant  que 
perfonne  n'ofoit  ni  ne  vouloir  appro- 
cher de  lui  :  ce  qui  le  précipita  en 
telle  rage  qu'il  fit  mourir  plulîeurs  mé- 
decins, entre  lefquels  vn  lui  monftra 
3 uc  fa  maladie  eflolt  vn  lude  iugement 
e  Dieu  fur  lui,  à  caufe  des  maux 
qu'il  auoit  fait  aux  Chrediens.  Il  fut 
telleracni  eftonné  de  cefte  remonf- 
trance ,  que  fur  l'heure  il  defpefcha 
des  lettres  patentes  fort  fauorablcs 
aux  Chreftiens,  lefquetles  furent  exé- 
cutées en  quelques  endroits  feule- 
ment^ &  affez  fommairement.  Galerius 
ne  reuint  pourtant  à  conualefcence , 
aîns,  après  beaucoup  de  tourmens,  ef- 
tanl  poulTii  de  fureur  &  dcfefpoir  fe 
desfit  foi-mefme. 

Son  lieutenant  gênerai  nommé  Maxi- 
mîn s'enfïamma  auffi  funcufemcnt  que 
fas  vn  des  prccedens  perfcculeurs,  à 
encontre  de  l'Eglife.  Il  fit  graucr  en 
tables  d'airain  la  condamnation  des 
5deles  ,  &  fit  attacher  des  tableaux  à 
des  colomnes  es  places  publiques  des 
villes  A  lieux  de  fon  gouucrnement. 
Ce  qu'eflant  fuit,  l'Eglife  fut  fi  cruel- 
lement affligée ,  que  plus  de  quatre 
vingts  mille  martyrs  furent  emportez 
parcefle  tempcftc.Or  Maximîn,  ayant 
eflë  menacé  par  ConOaniJn  âc  Licl- 
nius,  s'adoucit  de  beaucoup  A  Bt  vn 


cdil ,  par  lequel  il  permcttoit  aux 
Chrefliens  de  viure  en  liberté  de  con- 
fcience,  fans  eftrc  recercher  ni  molef- 
tez.  Tout  cela  fe  faifoit  par  feintife  , 
car  il  fauorifoit  en  tout  &  par  tout 
tes  idolâtries.  En  fin  ayant  e(1é  desfuit 
en  bataille  par  Licinius,  il  fe  defpita 
contre  fes  preftres  &  deuins  qui 
l'auoienc  induit  à  cefle  guerre,  &  en 
fit  mourir  la  plufpart:  puis  eflant  fou- 
dainement  tombé  fort  malade,  il  fit  vn 
autre  edii .  par  lequel  il  pcrmettoit 
aux  Chrefliens  libre  exercice  de  la 
religion.  SJ  ne  fe  conuertifToit-il  pas  à 
Dieude  bon  cœur  <%  faifoit  cela  feule- 
ment pour  elTayer  s'il  trouueroit  plus 
d'aide  enuers  ce  Dieu  des  Chrefliens 
que  vers  fes  dieux  qui  Tauoyent 
trompé .  &  pour  fc  rendre  moins  fuf- 
ped  aux  Chrefliens.  &  à  fin  de  ne  les 
auoir  pour  ennemis,  lors  qu'il  alTau- 
droit  Conflanlin  &  Licinius,  comme 
il  auoit  délibéré.  Mais  eflant  fur  ce 
poinél,  &  ayant  défia  appareillé  fon 
armée,  il  fut  furprins  de  grandes  dou- 
leurs d'entrailles,  &  de  coliques  fort 
violentes,  qui  le  raanîoient  tellement 
qu'il  ne  fe  pouvoit  coucher,  ains  fe 
iettoit  panché  contre  terre.  Et  au  lieu 
qu'auparauant  ç'auoil  efté  vn  grand 
gourmand  &  yurongne  defmefuré,  il 
ne  pouuoit  alors  aualler  ni  goufler 
mcfme  vn  feul  morceau  de  viande,  ni 
feulement  fentir  l'odeur  du  vin.  Par 
ainâ  eflant  du  tout  confumé  par  faute 
de  nourriture,  il  fut  contraint  de  co- 
noiflre  la  iufle  vengeance  de  Dieu  fur 
lui ,  (^  confefTcr  qu'il  efloit  puni  pour 
fes  crimes.  Finalement  il  perdit  la 
veuë  A  mourut  en  cefl  eftat. 

Apres  la  mort  de  Conflantius,  père 
de  Conllantin  ,  les  folduts  des  vieilles 
bandes  confpirans  enfeoible  efleurent 
pour  Empereur  d'Occident  Maxence, 
lils  de  Maximian  ,  pour  cflre  compa- 
gnon de  Galerius.  Ce  fut  vn  vilain 
paillard  &  ennemi  iuré  de  la  pudicité 
de  toutes  femmes  honneftes,  princi- 
palement des  Chrcflienncs,  entre  lef- 
quclies  y  en  eut  vne  à  Rome  qui  fe 
tua  dans  fa  chambre  pour  euiter  la 
lubricité  de  ce  garnement.  Il  perfe- 
cuta  les  Chrefliens  à  toute  outrance, 
mais  Dieu  lui  coupa  chemin  de  bonne 
heure;  car  le  Sénat  Romain,  fafchô  de 
fes  rauiflemens  *&  de  la  mefchanceté 
de  fes  foldals.  appelle  fecrettement 
Conflantin ,  cficu  Empereur  d'Oc- 
cident, auquel  Dieu  donna  viâoire 
contre  Maxence,  qui  péril  A  fe  noya 
dans  le  Tybrc,  auec  grand  nombre  des 


Maxence. 


liautenans 
de  Miiximin. 


Licinius. 


lulinn 
l'A  portai. 
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(lens  t  cuidans  fe  fauuer  par  defTus  vn 
pont,  lequel  fc  rompit  alors. 

La  plufpartde  ceux  qui  auoyentfa- 
uorifâ  à  Maximin  furent  uxturmînez, 
fpeciaicment  les  perrecuteurs  de  l'E- 
ciife  :  entre  Icfquels  furent  Pcucctius 
fi  Quintian  hommes  fanguinaires  îuf- 

?|u'au  bout,  iieutenans  de  Maximin  «Se 
es  plus  fauoris.  Le  gouuerncur  de 
Damas,  qui  contraignit  des  femmes  à 
dire  mille  mcnfonges  des  Chreltiens, 
fe  tua  foi-mcfme,  peu  de  temps  aprcs 
la  mort  de  fon  maiftre  Maximin  , 
comme  Eufebe  le  récite ,  liure  ncuf- 
uiefmcchap.  5.  &6.  Vn  autre,  nommé 
Theolecnus.  gouuerncur  d'Antiochc,  y 
fut  exécuté  à  mort  aucc  pluflcurs  au- 
tres par  le  commandement  de  Lici- 
nius, d'autant  qu'entre  autres  mef- 
chanlez  il  auoil  fait  acroire  au  peuple 
qu'vne  idole  de  lupiter  auoii  parlé  & 
commandé  qu'on  chafTafl  les  Chref- 
tiens  hors  des  villes  &  des  lieux  pro- 
chains d'icelles.  Les  enfans  A  parens 
de  Maximin  furent  aufO  exécutez  à 
mort.  Sa  mémoire  condamnée  comme 
d'vn  tyran  A  ennemi  iuré  de  la  gloire 
de  Dieu  ,  fes  armoiries  effacées  de 
Tous  lieux,  rompues  &  brifees,  entant 
que  faire  fe  peut.  Toutes  les  images 
efleuees  en  fon  honneur  mifes  en 
poudre  auec  ignominie  <%  moqueries 
piquantes  :  aulQ  toutes  les  marques 
d'opprobre  dreO'ees  contre  les  Chref- 
tiens  furent  effacées  par  tout ,  &  la 
paix  rendue  aux  Egliics  par  ce  bon 
Empereur  Conflantin. 

Licinius,  compagnon  deConnantïn, 
fauorifa  les  Chrefliens  au  commence- 
ment ;  puis  après  s'eflant  bandé  con- 
tre eux ,  il  fut  affailli  &  vaincu  en 
guerre  par  Conllaniin-  Mais  ili  ne  fe 
peut  contenir  de  recommencer ,  qui 
ûccaÛonna  Conltantin  de  commander 
qu'on  le  fift  mourir  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

Iulian,  furnommé  l'Apoftat,  ennemi 
iuré  de  Chriiï  &  des  Chreftiens  qu'il 
appelloit  Galilecns,  par  mocquerie , 
fît  du  pis  qu'il  peut  à  i'Eglife,  enuiron 
j66.  ans  après  la  venue  de  lefus 
Chrift.  Il  fit  rendre  aux  Payens  leurs 
temples  que  Conflantin  auoit  fait  fer- 
mer. 01\a  aux  Eglifcs  (.^  aux  MinïHres 
d'icelles  les  priuileges,  franchifes  A 
commoditez  que  Conllaniin  leur  auoit 
données.  Défendit  aux  Chrefliens 
d'auoir  efcholes  pour  leurs  enfans. 
Efcriuil  lui  mcfme  quelques  Liures  con- 
tre la  religion  ChrelVienne.  Il  confif- 
qua  les  biens  de  I'Eglife,  &  impofade 
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gros  tributs  fur  les  fidèles,  difant  par 
gaudiffcric  que  Icfus  Chrift  auoit  dé- 
fendu aux  Chrefliens  de  thefaurifer 
en  terre ,  &  commandé  de  bailler  le 
manteau  à  celui  qui  ofteroit  le  faye  (1  ), 
qu'ils  dcuoient  fouffrir  tous  outrages 
patiemment,  puisque  leur  maiflrc  les 
auoit  ainfi  enfeignez.  Il  fit  remettre 
en  l'edandard  de  l'empire  les  images 
de  lupIter,  Mars&  Mercure  (2),  &ne 
rcceut  perfonne  pour  aller  en  guerre, 
que  premièrement  il  n'cud  facrifié  aux 
idoles  ;  à  l'occafion  de  quoi  il  con- 
damna Â  mort  quelques  ioldats ,  aux- 
quels foudain  il  donna  la  vie;  À  ce- 
pendant ordonna  que  nul  Chreflien 
n'auroit  charge  en  guerre,  ni  ne  fcroil 
receu  en  dignité  quelconque.  Il  per- 
mît aux  luifs  de  retourner  en  lerufa- 
lera  rebadir  le  temple,  A  faire  leurs 
facrifices  :  ce  qu'ils  s'efforcèrent  faire, 
mais  le  feu  &  la  foudre  du  ciel  les  en 
erapefcha.  &  en  accabla  vn  grand 
nombre,  .^yant  ainli  combatu  lefus 
Chrift,  il  alla  faire  la  guerre  aux  Per- 
fes,  lurant  au'à  fon  retour  il  extcrmi- 
neroit  tous  les  Chrétiens;  maïs  c'cf- 
toit  conter  fans  t'hoAe  comme  on  dit; 
car  il  y  fui  tranlpercé  d'vn  coup  de 
Iraiâ,  fans  qu'on  ait  peu  bonnement 
fauoir  d'où  ert  venu  fe  coup  :  &  la 
plufpart  eflime  qu'vn  Ange  Tait  fait 
plulton  qu'vn  homme.  En  mourant.  Il 
trempa  fa  main  dans  le  fang  qui  de- 
couloit  de  fa  playc,  &  defpilant  lefus 
Chrifl  pour  la  dernière  fois  »  s'efcria 
en  fureur,  en  icttant  ce  fang  contre  le 
ciel  :  «  Tu  as  vaincu,  Galilcen,  »  appe- 
lant ainfi  lefus  Chrifl.  Ainli  mourut 
ce  malheureux,  aagé  de  trente  deux 
ans  feulement,  comme  aucuns  difenl. 
Grégoire  Nazianzene  efcrit  en  fa  ha- 
rangue contre  Iulian,  qu'il  auoit  en- 
tendu que  la  terre  s'eftoit  ouucrtc  & 
auoit  englouti  la  charcngne  de  ce 
mefchant. 

Vn  flcn  oncle  auffl  nommé  Iulian,  Se«  reruitenn 
auoit  piffé  fur  la  table  fur  laquelle  les 
Chrcuiens  d'Anlioche  celebroient  la 
fainâe  Cène,  &  bailu  Â  coups  de 
poing  l'Euefque  nommé  Euzoius,  qui 
te  reprenolt  de  cette  vilaine  impiété. 
Peu  de  temps  après  il  fut  faifl  d'vne 
grieue  malaaie  de  pourriture  d'entrail- 
les ,  ne  pouuant  piffer  ni  vulder  fon 
ordure  que  par  fa  bouche  infâme,  & 
mourut  ainfi  malhcurcufcment.  Sozo- 
mene  adiouHe  que  la  chair  pourrie  de 

(i)  La  saïc,    tspcc«  de  manteau  grossier. 
{1}  Vo>.  ci-do»su3,  page  3). 
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ce  vilain  fe  conuertit  en  vers  qui  ne 
ceffcrcni  de  le  ronger  tout  vif ,  &  n'y 
eut  remède  quelconque  pour  les  em- 
pefcher  qu'ils  ne  le  mangealfent  en- 
lierement.  Vn  ihreforicr  de  lulian  , 
regardant  les  vaiffeaux  de  ce  temple 
d'Antioche,  dcfquels  on  (e  feruolt  en 
la  S.  Cène,  en  fe  moquant  commença 
à  dire  :  *<  Sont-ce  ici  les  gobelets  def- 
qucU  on  fert  ce  fils  de  Marie  ?  »  Mais 
bien  toft  après  tout  le  fang  lui  sortit 
du  corps  par  la  bouche  en  peu  d'heu- 
res &  ainfi  péril  ceft  exécrable  mo- 
queur, qui  mérite  d'eftre  remis  au  rang 
des  apoflats  auec  son  maidrc  ;  comme 
fait  aufn  Elpidius  grand  maiHre  de  la 
cour  de  lulian  l'Apotlat ,  qui.  après 
auoir  blafpbemé  lefus  Chrifl  en  beau- 
coup de  fortes ,  fut  accufé  de  s'élire 
trop  auancé  aux  affaires  d'ellat.  telle- 
raeol  qu'à  cette  occaûon  il  fut  ferré 
A  tourmenté  viuement  en  prifon  ,  où 
il  mourut  d'vne  façon  vilaine  &  des- 
bonncfle.  Ces  iugemens  font  defcrïts 
amplement  par  Tneodoret,  Sozomene 
et  Nicephore  en  leurs  hifloires  Eccle- 
(lalliques ,  parlans  de  lulian  &  de  fes 
fuppofls. 

Valens,  Empereur  Arian,  fit  noyer 
pour  vn  coup  en  Irahifon ,  quatre 
vingts  miniflres  de  diuerfes  Egiifes , 
comme  Socraies  le  recite ,  ik  ce  enui- 
ron  l'an  du  Seigneur  jyi.  Il  vouloit 
contraindre  les  fidèles  à  deuenîr  Arians 
(dit  Theodorei)  mais  il  en  fut  challié  : 
car  ayant  eHé  blelTti  d'vne  flefche  en 
te  bataille  qu'il  perdit  contre  les 
Goths,  cuidant  fe  fauuer  en  vne  petite 
loge  champcflre  ,  il  fut  bruflé  (oui  vif 
dedans  ceue  loge  par  fes  ennemis  qui 
le  pourfuiuoient.  Son  valet  de  cham- 
bre (aufû  homme  de  bien  que  le 
maiflre)  ne  fit  pas  meilleure  tîn.  Car 
comme  Thcodorel  le  raconte,  Valens 
lui  commanda  d'aller  apprcfler  le 
bain  :  A  quoi  voulant  obéir,  fi  toA  qu'il 
fut  entré  aux  efiuucs,  il  perdit  Ten- 
tcndement ,  &  fe  ietla  dedans  vne 
grande  cuue  d'eau  bouillante,  où  il  fut 
noyé  ,  et  fon  corps  trouvé  dilTouls  par 
la  chaleur  du  feu. 

On  ne  fauroit  dire  combien  les 
Vandales,  Huns,  Goths  dï  autres 
peuples  barbares  ont  efpandu  de  fang 
Cbredien  en  Tcfcace  de  quatre  vingts 
ou  cent  ans.  qu'ils  ont  fourragé  rAfri- 
que  &  l'Europe.  Nous  dirons  pre- 
mièrement quelque  mot  des  iuRemens 
fur  ce»  peuples ,  puis  nous  viendrons  A 
leurs  Rois.  Les  Vandales,  ayans  oc- 
cupé l'Afrique,  &  dechalTé  entière- 


ment les  Romains  de  la  domination 
d'icelle.  firent  la  guerre,  par  l'efpace 
de  huiftante  ans,  aux  Egiifes  de  ce 
pays-là,  d'autant  qu'elles  ne  vouloient 
point  receuoir  rArianifmc.  Mais  en  la 
cinquième  année  de  Gilimer  leur  der- 
nier Roi,  Bellifairc,  lieutenant  gênerai 
de  l'Empereur  ludînian,  lesdesfit.  A 
extermina  entièrement  cefle  maudite 
nation  ,  qui  fentit ,  à  sa  confufion  ex- 
trême, combien  c'efl  vne  chofe  redou- 
table de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  des  vengeances.  Cefte  desfaiie 
aduinl  l'an  de  Chrift  Çî^.  Voyons 
maintenant  comment  leurs  Rois  ont 
tfté  irailtcz.  Eucherius,  fils  de  Sti- 
licon ,  qui  ertoit  Vandale  et  Lieute- 
nant gênerai  de  l'Empereur  Honorius. 
cufl  promelTe  de  fon  père  d'eftre  vn 
iour  Empereur  »Sc  en  certe  efperance 
promettoit  aux  Vandales  &  autres 
ennemis  de  vérité,  qu'il  ruineroit  tous 
les  fidèles;  mais  lui  A  fon  père  furent 
malTacnis  par  les  foldats  d'Honorius 
A  ainfl  furent  falariés  de  leurs  trahi- 
fons.  Crofcus ,  Roy  des  Vandales  , 
après  Slilicon,  voulant  affieger  Arles, 
fut  prins  prifonnier,  A  mené  par  tou- 
tes les  villes  &  places  où  il  auoit  af- 
fligé les  fidèles  :  finalement,  après  plu- 
fieursiourmens,  fut  mis  à  mort  cruelle. 
Gundcric.fucceffeur  de  Crofcus,  ayant 
pris  Hifpalc  (ij,  commença  à  s'enor- 
gueillir, menacer  &  perfecuter  l'Eglife 
de  Dieu  ;  mais  il  fut  faifi  de  l'esprit  ma- 
lin, A  rais  à  mon  par  icelui,  en  la  fé- 
conde année  de  l'empire  de  Valentt- 
nian  A  Theodofe  le  ieune,  comme 
Sigebertf3)lcreciteenfesChroniques. 
Gcnferich  fon  fucceffeur,  tyran  tref- 
cruel .  perfecuta  à  toute  outrance  les 
Egiifes  d'Afrique  durant  l'Empire  de 
Theodofe  le  ieune,  A  fon  fils  Hunne- 
ric  auffi,  comme  cela  efl  amplement 
dufcrit  par  ViÔor,  Euefque  d'Vtique, 
en  fes  liures  de  la  perfecution  des 
Egiifes  d'Afrique.  Mais  ils  moururent 
tous  deux  milerablcment  :  fpéciale- 
racnt  Hunneric.  qui  fut  mangi  de  la 
vermine ,  A  eflant  pofTedô  du  diable 
fe  defchira  foi-mefmes,  A  mourut  en- 
ragé, comme  Sigeberl,  Vidor  A  Grc- 
f;oire  de  Tours  le  récitent-  Proculus, 
icutcnant  de  Genferic.  pilleur  de 
temples,    A  brufleur   des  lîurcs  de 


(1)  Ville  sur  t'cmpEacenieRt  de  laquelle 
s'esi  élevée  Séville. 

[i)  SîKctiert  «Je  GemblOLrs,  atolne  bini- 
dictin  de  la  Belgique,  mort  en  ii'is.  Sa 
Chronique  va.  de  )6e  à  11 11, 
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l'Efcriture  fainite,  deuint  enragé,  & 
s'ellanl  tronçonné  la  langue  par  pièces 
bien  menues ,  mourut  en  dcfcfpoir. 
Quelle  fin  donc  doiucnt  attendre  tunt 
de  gouuerncurs  A  peuples  Alheifles 
de  ce  temps.-  Pundunt  la  pt;rfcculiiin 
fous  le  meftne  Genferic,  vn  capitaine 
Vandale  auoit  trois  cfclaucs  Chref- 
tiens ,  aHaucir  deux  feruiteurs  &  vne 
feruante,  lefquels  il  tourmenloit  cha- 
cun iour  de  quelque  nouuclle  façon 
de  torture,  tellement  qu'on  leur  voyoit 
les  entrailles:  mais  Dieu  les  ayans 
fortifiez  &  guéris.. ce  tyran  ne  laïfla 
pas  de  continuer,  au  moyen  dcquoi  la 
fureur  de  Dieu  i'enuironna  de  telle 
forte,  que  lui,  fes  filles  &  fon  beftail 
moururent  foudainement.  Sa  vefue 
donna  les  efclaues  fufdiis  à  vn  des 
coufins  de  Genfenc,  nommé  Herfaon, 
lequel  fut  incontinent  poffcd^  A  tour- 
menté du  mulincfprit,  auec  toute  fa 
famille,  comme  Victor  le  recite  en  fon 
hirtoire.  Trafimond  fucccda  à  Hunnc- 
ric;  mais  il  ne  traiîta  pas  les  Chref- 
tiens  guère  plus  doucement  que  fes 

fircdecclTeurs,  auffi  n'efchappa-il  point 
a  main  de  l'Eternel,  lequel  donna 
viâoire  à  fes  ennemis  qui  le  desfîrênl 
auec  la  plufpart  des  Vandales  :  telle- 
ment que  de  defpit  Â  regret  il  mourut 
comme  forcené  bien  tol\  après,  comme 
Procopius  &  Euagre  (i)  la  racontent. 
Hildericus  fon  fils  fut  Chreftien ,  <St 
reflablit  aucunement  les  Eglires  ; 
mais  il  fut  prins  par  les  embufches 
d'vn  nommé  Giltmerqui  le  piiua  du 
gouuernement  &  fe  fît  Roi.  Ce  Gili- 
mer  régna  cinq  ans.  pendant  lefquels 
il  recommença  la  perfccution  ;  mais 
(commeditacflécideflrus)(2)Belliraire 
le  défît,  &  extermina  celle  maudite 
nation  de  Vandales  Infeâez  du  venin 
d'Arius. 

Les  Huns,  Quant  aux   Huns,  Golhs  &  autres 

Goths,  &c.  femolables ,  qui  pour  vn  temps  ont 
rauagé  furîeufemcnt,  A  fait  vn  million 
de  maux  à  la  poure  Eglife  de  Dieu, 
ils  ont  auflî  eflé  fouettez  auec  leurs 
rois,  comme  les  exemples  fuyuans  le 
demonftrent.  Apres  qu'vnc  partie  de 
leurs  rois  fe  furent  cniretucz,  les  peu- 
ples commencèrent  à  fe  faire  cruelle 
guerre  les  vns  aux  autres  :  tellement 
au'vn  de  leurs  capitaines  efcriuit  à 
1  Empereur  Hononus  (Orofe  dit  en  la 

(i)  hlisiorien  grec,  né  en  Syne,  vers  ;  |6. 
A  composé  une  Histoire  tccthiastique  qui 
fon  suiic  à  celles  de  Socrate  et  de  Théo- 
dore!. 

(3)  P«ge  ?5. 


fin  de  fon  hillotrâ  que  ce  furent  ils 
tous)  en  ces  termes  :  '•  Sois  pailîble  & 
demeure  coi,  nous  nous  entreluerons  : 
regarde-nous  faire  feulement  fans  te 
bouger.  La  vidoire  fera  pour  toi,  la 
ruine  i^  confufion  pour  nous.  "  Rhada-  RhadagaiTa 
gaifus.  Roi  des  Goihs,  ennemi  îuré  & 
perfccuteur  horrible  des  Chreliiens, 
faifant  de  mcrueilleux  aprells,  pour 
ruiner  l'Eulife,  tomba  auec  toute  fon 
armée  en  la  puiffance  de  fes  ennemis 
qui,  après  lui  auoir  fait  mil  opprobres, 
le  firent  mourir  publiquement  &  cruel- 
lement ,  auec  grandes  rifees  &  mo- 
queries de  tous  ceux  qui  le  virent.  Les 
prifonniers  furprins  auec  lui  elloient 
en  Ç\  grand  nombre,  qu'on  en  donnoil 
vne  groJTe  troupe .  pour  vn  efcu  feu- 
lement, comme  Paul  Diacre  &  Orofe 
le  récitent.  Attila,  fleauefpouuanlable  Attila, 
du  Seigneur  A  terrible  tyran  s'il  en 
fut  iamais,  duquel  Theodofc  le  ieune 
fut  tributaire  pourvn  temps  atîn  de  ga- 
rantir les  Eplifes  d'Orient,  après  auoir 
efpandu  vne  mer  de  fang  Chreltien , 
l'an  fixicmc  de  fon  règne  it  le  propre 
tour  de  fes  nopces,  s'cftant  enyuré , 
fut  frappé  d'vnc  apoplexie,  &  fuffo- 
quô  (par  vn  iufle  A  vifible  jugement  de 
Dieu)  par  fon  propre  fang,  dedans  le- 
quel il  fe  baigna  iufques  à  la  gorge, 
creuant  par  Te  moyen  d'vne  chofe 
dont  il  auoit  eflé  tant  altéré  en  toute 
fa  vie.  Theodoric,  Roi  des  Goths,  ou  Theodorio 
Wefi-Goths,  Arian  &  grand  ennemi 
des  fidèles,  fit  meurtrir  Symmachus , 
Bociius  &  plufieurs  autres  bons  per- 
fonnages;  mais  Dieu  le  frappa  telle- 
ment en  rentendc-mcni,  que  voyant 
vn  iour  vn  poiCfon  fur  fa  (ablc  ayant  la 
gueule  ouuerte,  il  s'imagina  que  c"ef- 
loieni  les  lefles  de  ceux  qu'il  auoit 
fait  mourir  iniuncmcnt  «&  ,  fur  ce ,  il 
tomba  en  vne  extrême  mélancolie  A 
defefpoir,  &  finalement  mourut  fans 
repentance ,  trois  mois  ou  enuiron 
après  auoir  fait  meurtrir  lean.  Euefque 
de  Rome.  Dlondus  récite  qu'il  fut 
frappé  d'apoplexie.  Quelques  années 
auani  fa  mort ,  fon  armée  corapofee 
de  gamemens  &  brîgans  horribles,  fe 
desfil  foi-mefme,  comme  Grégoire  de 
Tours  le  recite.  Amalaric,  prince  en- 
tre ces  peuples-là  .  perfccuteur  de  fa 
firoprc  femme  qui  elloil  Chreflienne  , 
ut  desfait  t&  tué  auec  la  plufpart  de 
fon  armée  par  fon  beau  frère  Childe- 
bert.  Roi  ae  France,  comme  Proco- 
pius A  Grégoire  de  Tours  en  font 
mention. 
Les  Alemans,  confederez  des  Goths,       Alt 
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après  auoir  ruiné  &  mis  en  dcfolntion 
les  Eglifes  d'Itfllie.  furent  punis  félon 
leurs  mérites,  car  vne  partie  fut  tuec 
en  guerre,  les  autres  chargez  de  butin 
furent  deftroulTez  ,  maffacrez  &  préci- 
pitez des  montagnes  en  bas  par  les 
Huns  &  autres  garnemens.  Ceux  qui 
fe  fauuerent  furent  eHouffez  de  pelle, 
où  ils  s'crtoicnt  relirez.  Leurs  capitai- 
nes Lutiirius  &  Uullin  furent  traitiez 
de  mefmcs;  car  le  premier  deutnt  en- 
racé.  &  s"eflant  deichiré  foi-mefme  à 
belles  dénis,  mourut  enyuré  A  foulé 
de  fon  fang  propre.  Peu  de  temps 
après,  fon  frère  Bultin  fut  desfait  & 
lue  auec  fon  armée  de  ;o.  mille  hocn- 
mes,  defquels  n'y  eut  de  fauuez  que 
v.  qui  efchapperent  de  bonne  heure. 
Du  temps  de  l'Empereur  luflinian, 
les  Huns,  cruels  perfecuteurs  des 
Eglifes  de  Thrace  &  de  Grèce,  furent 
chafliez  comme  les  precedens,  par  tes 
capitaines  de  l'Empereur,  qui  les  def- 
Hrent  de  telle  forte  que  leur  nom 
mefme  s'efuanouit  en  ces  quartiers-lè, 
comme  Agaihius  le  récite  au  S-  liure 
baris.  de  la  guerre  desGoths.  Antharis,  Rot 
des  Lombards ,  homme  mefchant  <&: 
ennemi  des  Chredicns,  mourut  de  poi- 
fon  à  Pauie,  par  vne  iufte  vengeance 
de  Dieu  :  ce  dit  Paul  Diacre  au  ^. 
liures  des  geOes  des  Lombards.  Vn 
autre  Roi  de  ces  peuples,  nommé 
Gifulphe,  pour  entretenir  la  paix  en 
Ton  royaume  fauorifoit  fort  les  Arians  ; 
mais  le  Seigneur  ne  voulant  endurer 

fitus  long  temps  fa  gloire  cflre  ainfi 
ouillee,  lui  fufcita  vn  ennemi  qui 
vainquit  &  desfit  ce  Roi  auec  toute 
Ton  armée,  ruina  toutes  tes  villes  & 
temples  des  Arians.  Sa  femme,  après 
auoir  efté  violée,  fut  empalée,  les  pri- 
fonniers,  hommes  vieux  &  ieunes  fu- 
rent tous  tuez,  les  femmes  &  filles 
vendues,  comme  Pâul  Diacre  (ij  & 
Sabellic(2)  lu  racontent.  Il  y  a  eu  d'au- 
tres Rois  A  gouuerneurs  de  ces  peu- 
ples, qui  fuiuans  le  train  de  leurs  de- 
uanciers  font  morts  malheureufement. 
Parmi  les  autres  nations  auffl,  Dieu  a 
defployé  fon  bras  contre  les  perfecu- 
teurs^ de  fon  Eglife  .  &  ce  d'vne  façon 
terrible,  comme  les  hifloires  de  4.  v 
6.«!fr  ;oo.ans.  après  la  venue  de  lefus 
Chrift,  en  portent  irefeuidcnl  tefmoi- 
gnagc  à  quiconque  les  voudra  tant  foit 


{!)  Historien  latin,  né  vers  7)0.  On  n  tie 
Uii  £>c  gtstit  Longobardorum. 

(3)  Erudit  italien,  né  i  Vicivoro  (14;^- 
IÎQ6J. 


peu  feuilleter.  Nous  n'auons  donc 
point  ici  fpecifié  les  noms  de  tant  de 
perfecuteurs,  de  toutes  les  parts  du 
monde,  qui  ont  elle  exterminez  en  la 
fureur  de  Dieu  .  pource  que  cela  de- 
mande vn  liure  aufH  grosque'ceRe  hif- 
toire  entière  des  Martyrs.  Il  nous 
fuffit  d'auoir  monftré  le  chemin  aux 
ledeurs  qui  rapporteront  ici  les  noms 
des  Perfes,  Grecs,  Romains,  Fran- 
çois &.  autres  grands  &.  petits  qui  ont 
fait  la  guerre  aux  Eglifes,  ou  à  quel- 
ques fidèles  particuliers  de  leur  temps, 
enfcmble  les  vengeances  que  Dieu  en 
a  faites,  comme  elles  font  fpecifiees 
par  les  hiClorîens.  Ainfi  donc  nous 
nous  contenterons  d'auoir  marqué  les 
principMUX  .  A  prié  les  fidèles  d'ap- 
prendre par  les  vns  quels  ont  efté  les 
autres,  et  leur  fin  malheureufe  aufG. 
Adiouilons  encor  ce  mot  louchant 
Phocas  fondateur  de  la  papauté  , 
Mahomet  Antechrill  d'Orient,  A  le 
Pape  Antechrill  d'Occident.  Phocas 
donc  après  auoir  traiftreufement  & 
cruellement  fait  mourir  l'Empereur 
Maurice  auec  fa  femme,  fes  fils  &  fil- 
les ,  régna  huiâ  ans  en  toute  vilenie 
&  mefchancc(é.  Au  bout  de  ce  temps, 
ie  fenat  Romain  A  fon  propre  gendre 
confpirerent  contre  lui,  tellementqu'il 
tomba  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
qui  lui  coupèrent  les  pieds,  les  poings, 
les  parties  honteufes.  la  tefle,  &  bruf- 
lerent  fon  corps  dans  vn  bœufd'airain, 
puis  firent  mourir  de  mort  cruelle  fes 
enfans  &  tout  fon  parentage.  Telle  fut 
la  fin  de  ce  meurtrier  exécrable  qui 
accorda  à  Boniface  }.  Euefque  de 
Rome  le  tiltre  de  primai  &  fouuera'm 
par  deH'us  toutes  les  Eglifes  ,  Hx  cens 
ans  ou  enuiron  après  la  mort  de  lefus 
Chrift. 

L'an  de  Chrift  61 }.  Mahomet 
Arabe  commença  à  fe  faire  conoiflre, 
A  par  le  moyen  de  quelques  luifs  , 
d'vn  moine  nommé  Sergius,  hérétique 
Nellorian  &  apolïat ,  &.  d'vn  Anan 
nommé  Ican  d'Antiochc,  baftit  A  cam- 
pera fon  Alcomn  qui  contient  les  ar- 
ticles de  la  doârine  des  Saralîns  A 
des  Turcs.  Il  y  a  en  ces  articles  vne 
infinité  de  blafphemes  ,  herefies  &  fo- 
lies fi  ridicules,  que  c'eft  vn  cas  horri- 
ble que  tant  de  peuples,  cncor  au- 
iourdhui,  foyent  empoifonnez  d'vne 
vanité  fi  vaine.  Tant  y  a  que  par  vn 
erpouuantable  iugement  de  Dieu,  de- 
puis ce  temps-lîà  iufqu'à  ce  iour ,  la 
puiCTance  des  fuccelTeurs  de  Mahomet 
efl  toufiours  acrcué  à   la  ruine  des 
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Ej^lifes  d'Orient,  où  ces  ennemis  de 
Dieu  ont  fait  mourir  vn  nombre  infini 
de  Chrfftiens ,  &  ne  fait-on  encor 
iufqu'où  s'eftendrH  leur  bras  pour  af- 
fliger l'Eglife.  Mais  auffi  n'ont  ils  pas 
cfchappé  la  main  de  Dieu  ,  ains  [a 
plufpart  de  leurs  Sultans  ,  Caliphes  , 
Gouuerncurs  &  grands  Seigneurs  ont 
fait  malheureufe  fih ,  après  leur  faux 
Prophète  Mahomet,  qui  pcrit  mifera- 
blemcnt.  Eftant  preft  de  mourir,  Il  fit 
acroire  à  fes  gens  que  Ton  corps 
n'auoit  faute  de  fcpulturc,  A  qu'ils? 
prinfrent  garde  :  d'autant  qu'il  refuf- 
citeroit  au  troifieme  iour  &  monteroit 
au  ciel.  Mais  le  troilîeme  iour  eftant 
paiTé,  &  le  feptieme  auffl ,  la  charon- 

f;ne  commença  à  dcuenlr  puante,  lel- 
ement  que  perfonne  ne  la  pouuolt 
endurer  A  pourtant  fut  enfcucli.  Par 
ainfi  ce  vilain  impotleur  ne  lailTa  après 
foi  qu'vne  vilaine  puanteur.  A  s'eftant 
vanté  de  monter  au  ciel ,  fon  corps 
pourrit  en  terre  ,  &  fon  ame  print  le 
chemin  d'enfer. 

Or  combien  que  les  adorateurs  & 
les  adherans  de  Mahomet,  affauDir  tes 
Saradns,  ayant  cfté  viâoricuK  en  ce 
monde  ,  fi  eft-ce  qu'ils  ont  elle  plus 
femblables  aux  belles  fauuages  qu  aux 
hommes.  Car  comme  lus  belles  fau- 
uages  font  nées  pour  tuer  «&  élire  de- 
uorees,  s'entretuent,  s'entremangent, 
&  fc  defchircnl  les  vnes  les  autres, 
ainll  les  hifloires  lefmoigncnt  que  les 
Sarafins  ont  efté  vn  peuple  cruel  & 
fauuage.  Auffi  ont-ils  fouuentesfois 
cfté  desfaits  &  defconfits  par  les 
Chrefliens.  Et  pour  ne  nous  arrcfler 
trop  à  ceci,  tous  les  hifloriens  tefmoi- 
gnent,  d'vn  accord,  que  Charles  Mar- 
tel ,  maire  du  palais  &  Prince  de 
France  ,  eut  trois  grandes  guerres 
contre  les  Sarsifins,  lefquels  venoJent 
d'Efpagne  fe  ietter  en  France.  La 
première  fut  contre  Abdiram,  Roi  des 
Sarafins,  qui  fui  desfait  près  de  Tours, 
par  Charles  Martel.  &  trois  cens  fep- 
tante  cin<j  mille  Sfvralins  tuez  furie 
champ  ;  il  y  demeura  bien  peu  de 
Chrefliens,  affauoir  1500.  ou  enuiron. 
Cefte  bataille  fut  donnée  t'an  7J0. 
En  après,  t'an  de  Chrill  7î6.  Athyn, 
Roi  des  Sarafins,  entra  en  France 
auec  vn  peuple  innombrable  ;  mais 
Charles  le  aesfii  auec  fon  armée, 
près  d'Auignon.  Finalement,  vn  autre 
Roi.  nommé  A  morrheus,  voulant  auec 
fes  Sarafins  fecourir  Athyn,  fut  tué  & 
fes  troupes  entièrement  desfaites. 
Ouireplus,  la  fin  du  Royaume  des 


LIVRE    PREMIHR. 


Sarafins  efl  efpouuantable  à  ouir;  car 
en  icelle  on  peut  voir,  comme  en  vn 
miroir,  vn  manifefte  tefmoignage  de 
l'ire  de  Dieu,  Car  Selym  premier,  pcre 
de  Solyman,  ruina  &  abolit  le  royaume 
des  Sarafins.  Premièrement,  il  gatgna, 
fous  la  conduite  de  Sinam  Bafcha , 
deux  batailles  i  l'cncontre  du  Sultan 
Tomumbei ,  l'vne  vers  Gaza  en  Syrie, 
&  l'autre  en  Egypte,  près  du  grand 
Caire.  Puis  Selym  mena  toutes  fes 
troupes  au  Caire,  &  y  eut  bataille 
dans  la  ville  auanl  que  pouuoir  ga- 
gner toutes  les  places  fortes ,  par 
refpace  de  deux  iours  &  deux  nuiâs. 
On  ne  fauroil  dire  la  grande  effuflon 
de  fang  A  les  cruautez  qu'exercèrent 
alors  les  Turcs  contre  les  Sarafins.  Le 
chafieau  de  la  ville  fut  gaigné  le  vingt- 
cinquième  de  lanuier,  l'an  1^7-  Le 
Sultan  s'enfuit  A  fe  cacha  parmi  des 
rofeaux  en  vn  marez  ,  d'où  il  fut  tiré, 
A  mené  deuant  Selim  ,  lequel ,  après 
ptufieurs  longs  tormens,  le  fil  mettre 
fur  vne  mule  A  mener  par  toutes  les 
rues  de  la  ville,  pour  plus  grande 
ignominie,  puis  le  fit  pendre  à  l'vne 
des  portes.  Ceci  auint  en  Tan  mille 
cinq  cents  dixfept,  le  1  î-  iour  d'AurU. 
Ce  fut  vn  piteux  fpeflacle,  de  voir  ce 
puilTant  Empereur  de  Syrie  A  d'Egypte 
eflre  atnfi  ignominieufemeni  pendu  à  la 
veué  de  tous  les  fiens.  Ce  Sultan  fut 
le  dernier  prince  des  Sarafins  ,  A  fu- 
rent lors  extirpez  les  Sarafins  A  les 
fuperbes  Mameluchs  :  tellement  que 
Dieu  leur  fit  fentir  la  force  de  fa 
main,  A  vengea  le  fang  des  fidèles 
fur  ces  vilains  maftins.  On  trouue  cefte 
hiHoire  diligemment  efcrite  par  Paul 
loue(i)enfe5hiftoiresdenoftre  temps. 

Les  Turcs  ont  fenti  auffi  la  main  de 
Dieu,  punifTanl  leurs  cruautez,  A  fou- 
ucntesrois  ont  eftô  desfaiis  par  les 
Chreftiens.  A  n'y  a  que  Dieu  qui  fâ- 
che quand .  comment  A  combien  ils 
feront  fouiittez  ci  après.  Cela  eft  tout 
alîcuré,  qu'il  faudra  qu'ils  comparoif- 
fent  deuant  le  fiege  iudicial  de  Chrifl, 
comme  tous  autres  peuples,  A  que  là 
ils  rendent  conte  de  ce  qu'ils  auront 
fait. 

On  pourroit  alléguer  beaucoup  d'htf- 
toires  des  chadimens  des  Papes  per- 
fecuteurs  de  l'Eglifc,  ce  qui  fcroit 
trop  long.  Mais  pour  en  dire  quelque 
chofc  brieueraent ,  Dieu  les  a  auffi 


(1)  Historien  italien,  né  A  Came  {146}- 
ifli)-  Les  Histoires  de  301  temps  voiu  de 
149^  k  tU7- 


Qyelle  a  tni 

fln  du  royaut 

des  Strafioi 


Ch«niment  d 
Tur«. 


Du  chtltimc 
des  Papei 


IVGEMBNS    DE   OIEV    SVR    LES    PERSECVTEVRS    DE    L  EGLISE.     79 


fciiâxu 

Itfbtei  contre 


Empereurs 

fgfcitcz  de 

'Dieu  cootre 

les  Papes. 

Frideric 
Barberoufftf. 


Fridcnc  t. 


peu  efpargnez  que  les  autres  perrecu- 
leurs.  Or,  pour  ce  qu'il  ne  leur  peut 
rien  auenir  qui  les  pique  plus  aigre- 
ment en  leurs  confcienccs,  ne  qui  les 
contrifle  d'auantaffc,  que  quand  il  y  a 
gens  qui  leur  rcfiflent  à  bon  efcient  & 
qui  taxent  leurs  vices  &  îtifametez , 
puis  en  ce  qu'Us  falQKcnt  la  doArinc 
de  verilâ ,  que  leur  (lege  eft  le  fiege 
d'impiété,  éc  que  le  Pape  n'a  pas  la 
pinfîance  qu'il  s'attribue  :  pour  celle 
raifon,  de  tout  temps,  Dieu  a  fufcité 
des  perfonnages ,  qui  ont  remonftriî 
que  les  anciens  Euefques  de  Rome 
eflo^ent ,  de  fait  &  de  nom,  bons  & 
vrais  Pafteurs ,  mais  que  les  Papes  ne 
les  enfulucnt  pas.  Ce  qui  a  tctletncnt 
irrité  ces  reuerends  pères,  qu'ils  fe 
font  oppofez  à  leltcs  gens  ce  n'ont 
cefTé  iufques  à  ce  qu'ils  les  aycnt  fait 
mettre  â  mon  comme  leurs  grands 
ennemis,  malfaiâeurs,  hérétiques  dï 
feditieux.  Si  eft-ce  qu'ils  n'ont  feu  ofter 
&  eReindre  vn  tel  ver  de  leur  con- 
fciencu ,  qui  les  a  continuellement 
rongez ,  qui  cfl  vnc  vraye  punition  <i 
chafliment. 

Dieu  a  rufcité  des  Empereurs  & 
Rois  puilîans  qui  n'ont  point  efpargné 
les  Papes,  ains  fe  font  plaints  d'eux, 
&  les  ont  griefuemenl  accufez  &  char- 
gez. L'Empereur  Frideric,  premier  de 
ce  nom,  furnommti  BarbcroufTe,  ren- 
uoya  d'Alemagne  à  Rome  les  Légats 
des  Papes,  leur  défendant  de  fe  trou- 
uer  au  pays  de  l'Empire  ,  &  aux  Alc- 
mans  ce  n'aller  ni  apeller  à  Rome. 
Le  Pape  Adrian  quatrième  fe  plai- 
gnant de  cela,  &  admoneftant  1  Em- 
pereur que  la  couronne  &  f  Empire 
venoyent  du  Pape  de  Rome,  l'Em- 
pereur lui  fit  refponfe  que  la  couronne 
&  l'Empire  venoyent  de  Dieu,  non 
pas  du  Pape ,  m  de  Rome.  Enquis 
pourquoi  il  auoit  chaTë  les  Légats 
du  Pape  ,  refpondit  qu'ils  faisoyeni 
des  pratiques  en  Alcmagne,  femoyenl 
des  débats  &  contentions,  pilloyent 
les  Eglifes  &  n'efloient  point  prcf- 
cheur* ,  mais  pefcheurs  &  voleurs  ; 
qu'ils  ne  fe  foucioycnt  du  falul  du 
peuple ,  ains  tant  feulement  de  la 
Dourfe,  A  pludeurs  autres  complaintes 
déduites  au  long  par  Naucicrc,  Gé- 
nération trente^ptieme ,  en  la  761. 
page.  Et  au  troiiieme  liure  de  Rade- 
uicus,  chapitre  dixième. 

L'Empereur  Frideric,  deuxième  de 
ce  nom.  Prince  excellent  A  Chreflien, 
s'oppofa  auffi  au  fuperbc  et  turbulent 
Pape    Grégoire    IX.    qui    l'excom- 


munia &  condamna  par  trois  Bul- 
les. Mais  l'Empereur,  auec  plufieurs 
gens  de  bien,  taxèrent  viuement  la  ty- 
rannie du  Pape.  On  trouve  vn  ample 
difcoursdc  ceci  au  liure  dcscpiflresde 
Pierre  des  Vtgnes(i).  A  en  Nauclere. 
De  ce  temps  là  fut  tenu  vn  excellent 
Concile  à  Ratisbone,  auquel  Evrard, 
Eucfque  de  Salt^ourg,  fit  vne  doâe 
harangue  contre  le  Pape  &  fa  fequelle, 
defcriuant  A  taxant  la  tyrannie,  l'or- 
gueil, les  vices  et  infametez  des  Pa- 
pes de  Rome  .  A  prouua  que  le  Pape 
eftoit  l'Antechrill.  Ccrte  harangue  efl 
efcrite  par  lean  Auentin ,  au  7.  liure 
de  fon  hiftoire  de  Bauiere.  Il  fait 
uuffi  mention  en  la  mefme  hiftoire  , 
d'vne  defenfe  A  hardie  harangue  de 
Mainrard,  Comte  de  Tyrol ,  lequel 
auoil  eflé  excommunié  par  le  Pape 
N  icolas  quatrième  ;  mais  il  monflra  fon 
droit ,  A  appella  le  Pape  Aniechrifl. 
Auffi  y  eulî  il  grand  différent  &  débat 
entre  le  Pape  lean  22.  A  l'Empereur 
Louys  4.  lequel  auoit  en  vn  efcrit  im- 
périal ,  taxé  fort  viuement  le  Pape , 
l'appelant  (entre  autres  chofes)  diable 
A  Aniechrift ,  auec  bons  A  vrais  ar- 
gumcns,  ainfi  qu'il  appert  par  le  7. 
liure  de  l'hidoire  de  lean  Auentin. 
Entre  autres  punitions  A  chatlimens 
des  Papes,  Ivn  des  plus  griefs  ell 
que  les  Papes  fe  sont  bandez  les  vns 
contre  les  autres ,  auec  des  outrages  , 
guerres,  meurtres  A  confulîons  ellran- 
ges.  Onuphrius  Panuintus  [i),  en  fon 
abrégé  des  Papes ,  raconte  depuis 
Grégoire  7.  iufqu'à  Vrbain  6.  (en  l'ef- 
pace  de  294.  ans)  fept  grands  fchif- 
mes  du  fiege  de  Rome,  lequel,  durant 
ce  temps,  eut  fepl  fois  deux  papes  à 
la  fois,  A  finalement  trois,  vn  chacun 
defqucis  vouloit  efire  appelle  le  vrai 
Pape  ,  A  s'excommunioyent  A  con- 
damnoyent  l'vn  l'autre. 

Apres  cela ,  vint  le  huitième  A 
grand  Schifme,  lequel  commença  du 
temps  d'Vrbain  6.  A  Clément  7.  A 
dura  }i)  ans,  iufques  au  Concile  de 
Confiance.  Durant  ce  temps,  les  Pa- 
pes fe  portèrent  les  vns  enuers  les  au- 
tres Cl  impudemment  A  furieufcment, 
par  Bulles,  breuets  &  libelles  fameux, 
que  fi  quclqu'vn  autre  l'cufl:  fait  il  eufl 
eflé  en  danger  de  fa  vie.  Ils  s'appel* 
loyent  l'vn  1  autre  rchifmatiques  A  he- 


(OChincclierdc  Frédéric  II,  qu'il  seconda 
dans  sa.  lutte  contre  tes  papes. 

(]»  Historien  n6  à  Vàrane  (tjiÇ'if&S).  Oa 
«  de  lui  Epitomt  pcntifieum  romanoram. 
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reliques,  &  d'autres  noms  bien  vilains 
&  cRrangcs.  Qui  a  enuie  de  voir  leur 
belle  vie ,  qu'il  lifc  les  l'iures  de 
Thierry  de  Nietn.tS  principalemeni 
le  j.  liu.  Ce  Thierry  fut  feruitcur  A 
fort  familier  des  Papes,  tellement 
qu'il  a  peu  parler  de  ces  cbofes  à  la 
vérité. 

Les  Papes  ne  Mais  outre  ces  punitions,  il  y  a  eu 
foni  de  longue  beaucoup  de  Papes  afÛs  en  ce  fiege  ; 
durée  au  ficge.  ^^^  ^^^^-^  Grégoire  7.  iufcjucs  à  Gré- 
goire !}■  i'  y  en  a  eu  enuiron  68.  Et 
durant  ce  temps,  depuis  Henri  4.  iuf- 
ques  à  Maximilian  2.  n'y  a  eu  que  26. 
Rois  des  Romains  ,  ou  Empereurs. 
El  par  ainfi  peu  de  ces  Papes  ont  efté 
de  longue  durée,  ains  la  plufpart  font 
vifiemtînt  lortis  du  monde.  Les  hifto- 
ricns  tefmoîgncnt ,  &  l'cupericnce 
monftre,  que  b  plufpart  d'eux,  char- 

fez  de  {^ricfues  maladies ,  quittent 
îen  lû.1  le  ficge.  Quelques  vns  em- 
portez d'vnc  mort  foudame  ,  ont  efté 
trouuez  morts  par  leurs  gens  ,  les  au- 
tres ne  font  point  morts  au  ficge, 
mais  dehors.  Aucuns  ont  efté  dechaf- 
fez  et  prins,  les  autres  ont  eflé  eole- 
uez  du  fiegc  par  poifon.  Lucius  3.  fut 
lapidé  par  fes  gens.  Lucius  ;.  fut  de- 
chaffé  de  la  vifie ,  fes  gens  furent  af- 
fommez  ;  on  creua  les  yeux  à  quel- 
ques vns  d'eux ,  les  autres  furent 
menez  par  la  ville  auec  honte  A  def- 
honneur  fur  des  afnes ,  ayans  la  face 
tournée  vers  la  queue.  Adrion  4.  per- 
fecuieur  de  Frideric  2.  fut  cftoufTé 
par  vn  moucheron.  Ican  21.  fut  af- 
fommô  d'vne  voule,  qui  l'accabla  fou- 
daineraeni.  lean  12.  fut  tué  par  vn 
Romain ,  qui  le  furprint  en  adultère 
auec  fa  femme.  Nous  auons  veu  ci 
deuant  ta  fin  de  Boniface  8.  Pape  fu- 
perbe  &  hautain,  duquel  on  a  die  qu'il 
efloit  parucnu  au  ficge  comme  vn  re- 
nard, auoit  gouuerné  comme  vn  lion, 
&  eftoii  mort  comme  vn  chien.  On 
pourroil  encores  alléguer  beaucoup 
de  telles  chofes  prinfes  des  hifloîrcs, 
mais  ceci  fuffit  pour  monflrer  que  Dieu 
n'a  oublié  de  punir  «Kr  chafticr  tes  Pa- 
pes perfccuieurs  de  fon  Eglife,  ains 
qu'il  a,  de  tout  temps,  vengé  le  fane  de 
fes  fidèles.  Mais,  comment  qu'il  en 
foit,  il  n'y  a  chofe  plus  afTeuree  *  cer- 
taine on  ce  monde  ,  que  tous  les  for- 
faits iSr  principalement  les  perfecuiîons 
&  l'cffufion  de  fang  des  Fidèles  font 

friefuemcnt  &  viftemcnt  punis  de 
)ieu.  Et  quant  à  ce  que  quelqu'viis 
allèguent,  au  contraire,  qu'on  void  par 
expérience   plufieurs    malfaiteurs    <& 


L'Abbi  de 
Vrfperg. 


cruels  perfecuteurs  qui  meurent  à  leur 
aife  &  fans  inconuenieni  ,  il  nous 
faut  dire,  au  contraire,  que  Dieu  ne 
chaflic  pas  tant  feulement  en  ce 
monde  ,  mais  aufii  après  la  mort  cor- 
porelle ,  tellement  que  ceux  qui  ef- 
chappent  fa  main  en  cefte  vie  ne  l'ef- 
chapperont  pas  en  l'autre.  Ainli  qu'il 
efl  efcrtt  en  TEuangile ,  de  ce  riche 
malheureux  ,  qui  auoit  eu  fes  bons 
iours ,  &  fes  aifes  en  ce  monde ,  A 
qu'il  faut  maintenant  qu'il  fouffre  en 
ta  flamme  du  feu.  Les  gens  fa^cs  ont 
fouhaité  de  tout  temps  que  Dieu  les 
firt  pluftoft  fouffrir  en  cefte  vie  qu'en 
l'autre.  Car  on  tient  pour  chofe  afTeu- 
ree ,  ainli  qu'elle  eft  à  la  vérité ,  que 
les  chaftimens  &  punitions  de  L'autre 
vie  font  plus  grandes  &  plus  grieues, 
voire  que  leurs  deftrcffes  ne  fe  peu- 
uenl  exprimer. 

Nous  pourrions  adioufter  à  ce  que 
deffus  les  efcrits  d'vne  infinité  de 
bons  perfonnages  de  tous  eftais  en 
l'ordre  Ecclefiaft.ic  &  Politique  .  qui 
I  îo.  ans  deuant  que  Wiclef  &  Tes 
autres  ci  après  nommez  parlaft"ent,  fc 
font  viuement  oppofez  aux  mefchan- 
tcs  pratiques  de  1  Antcchrift,  ont  def- 
couuert  fon  hypocrïfic  <&  fa  tyrannie 
fur  les  confciences,  exhorté  les  gens 
de  bien  de  fe  donner  garde  des  faux 
Prophètes  ;  brief  qui  ont  retenu  le 
fonucraent  de  falul,  &  deplorans  le 
miferable  eftal  de  ta  pourc  Eglife  ont 
delîré  que  Dieu  y  pnurueutl ,  lequel 
exauça  en  fin  leurs  dellrs  &  gemiÛe- 
mens,  comme  il  aperra  ci  après.  Vrai 
efl  que  le  nombru  de  tels  perfonnages 
eftoit  petit  ù  comparaifon  du  rené; 
mai5  tant  y  a  que  c'a  efté  affez  pour  re- 
dargucr(i)riaolalrie»!i:  fupcrrtilion  qui 
regnoit,  &  maugré  laquellcneantmoms 
Dieu  a  conferué,  au  milieu  de  tant  de 
confufions,  !a  marque  de  fon  alliance 
auec  les  Sens  au  baptefnie ,  les  arti- 
cles de  la  Foi  Chreflienne  ,  A  l'in- 
uocation  du  nom  de  lefus  Chrift.  Par 
ainfl,  combien  que  la  Papauté  foit  en- 
nemie iuree  de  l"  Eglife  Chreflienne  , 
touCesrois  l'Eglife  a  efté  cachée  en  ce 
gouiïre  d'abomination ,  en  attendant 
que  Dieu  la  mift  au  large  ,  vérifiant 
par  effei^  que  le  fils  de  perdition ,  ef- 
tant  affis  &  dominant  A  fon  plaifir  au 
temple  fainâ,  ne  pourroit  l'anéantir; 
au  contraire  qu'il  leroit  defcouuert  & 
dcfconfit  par  l'efprit  de  la  bouche 
(c'eft  à  dire  par  la  parole)  du  Seigneur, 

(I)  RepreDitre. 
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&  par  Is  clairtô  du  fon  aduenumcnt , 
comme  ce  qui  e(1  auenu  ,  depuis  le 
temps  de  Pnocas  (que  rEuefqiic  de 
Rome  vfurpa  le  lilrc  de  Ibuueniin  fur 
les  Eglifes)  iufques  à  ce  iour,  le  ma- 
nifcflc  :  car  le  mefchant  ell  manifcdé, 
Babylon  eft  chcuie  deusnt  les  yeux 
de^   Fidèles ,   qui   par  la  parole  de 
Dieu  voyent  l'Anlechrift  abatu  ,  &  fe 
fentcnt  viuiHez  par  lefus  Chrit),  en 
qui  feuls  ils  cerchent,  comme  ont  fait 
tous  les  Martyrs  de  l'Eglife  prmitiue 
Chredienne ,    reconciliation   auec   le 
Père  celelle,  fagerfc,  iurtice,  fancllfi- 
cation,  rcdcmptlon,  gloire  A  vie  éter- 
nelle, renonçans  à  tous  autres  moyens 
de  paruenir  à  falut,  inuenlcz  par  1  An- 
tecnrift  »Sr  les  (iens ,  qui  ont  forcé  vn 
dieu  qui  neft  ni  parfaitement  iulle,  ni 
parfaitement  milcricordieux.  qui  ont 
eu  vn   lefus  Chrirt  defpouillé  de  la 
vérité  de  fa  nature  humaine ,  de  Tes 
offices  de  Roi,  Prophète  &  Sacrifica- 
teur éternel  ;  desfiguré  &  rcnuerfé  les 
focremens  de  l'Eglife  Chreflienne,  la- 
quelle ils  ont  accablee.de  traditions 
ridicules,  fuperflitieufes  &  abomina- 
bles, par  lefquelles,  en  tant  qu'en  eux 
a  cfié,  après  auoir  enfeueli  la  Icâure, 
méditation  A  droite  interprétation  de 
la  parole  de  Dieu ,  ils  ont  deflourné 
les  hommes  de  )a  conftderatïon  de  le- 
fus Chrift  &  de  fon  mérite  pour  les 
arrerter  à  eux  mcfmes,  &  faire  cercher 
iuflice  &  vie  en  l'iniuflice  A  en  la 
mort. 

Plufieurs  fophifles  »&  if[norans  de 
noftre  temps  ont  calomnié  ces  Re- 
cueils des  Martyrs  par  diuerfes  fortes 
de  menfonges.  Mais  n'ayans  peu  en- 
corcs  prouuer  (ce  qu'auffi  ils  ne  pour- 
ront iamais  faire)  par  lefmotgnagesde 


TEfcriture  fainâe  que  la  cavse  des 
Martyrs  de  nortrc  temps  foii  autre 
que  celles  des  vrais  Martyrs  anciens  ; 
au  contraire  la  chufe  cflanl  toile ,  que 
les  premiers  &  derniers  ont  founert 
pour  Iurtice.  pour  le  nom  de  Chrift, 
comme  Chrcftiens  &  en  bien  fuifant, 
comme  il  appert  amplement  par  leurs 
aâcs  &  procédures  ,  laifTons  abayer 
ces  chiens .  en  attendant  que  Chrift 
leur  impofe  (îlence. 

Au  refte ,  pource  qu'il  ne  fe  peut 
faire  (félon  qu'il  ne  demeure  toullours 
que  trop  d'infirmité  en  ceux  qui  font 
les  plus  fermes)  que  les  Fidèles  qui 
lifent  ces  Recueils  ne  foyent  merueil- 
leufement  agitez  en  voyant  vne  telle 
mer  de  fang  des  enfans  de  Dieu  & 
qu'il  eft  befoin  d'cllre  fortifiez  en  di- 
uerfes fortes  pour  fubfiftcr  au  milieu 
des  perfecutions ,  quand  le  Seigneur 
nous  dfligne  tant  honorer  que  de  vou- 
loir que  nous  foufTrions  pour  son 
Nom,  nous  auons  ici  adioufté  vn 
dû-âe  &  Chreftien  traité{i)  fait  parvn 
bon  feruiteur  de  Dieu,  pour  la  confo- 
lation  &  inftruflion  de  tous  Fidè- 
les. Ce  fera  vn  preparatif  &  vne  en- 
trée propre  &  necelTaire  à  la  leâure 
des  autres  liures.  efquels  l'on  ne  trou- 
ucra  gueres  efcrît  de  plus  folide  in- 
ftruâion  &  confolation  que  ceftui  ci , 
qui  fcruira  auffi  de  continuel  prefcrua- 
lif  à  toutes  les  pcnfccs  qui  pourroyeni 
elbranler  la  foi,  patience  or  perfeue- 
rance  des  enfans  de  Dieu. 

(i]  On  peut  rtipprDclKr  co  bo&u  traiié, 
doni  nous  ignorons  l'auteur ,  de  VEpiJtre 
pour  canfola  Us  /ideles,  de  Virel  (  Hermin- 
)ûrd,  Corretpoiui-inCi  Ja  rj/crmaleurs,  \.  VI, 
p.  4î8),  ei  àii  Ccmbtil  chrtjiien  ou  des 
affiihicni .  de  Pierre  du  Moulin. 
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Chapitre  premier. 
(^é  Us  afiiclions  font  ineuUabies  aux  FideUs. 


Novs  fuyons  4  reculons  loufiours 
aux  affliâions ,  &  n'y  a  celuy  qui  ne 
penfe  trouuer  quelque  moyen  pour 
s'en  exempter.  Aucuns  cuident  qu'ils 
fe  pourront  fauuer  en  diffimulant,  les 


i. 


autres  en  fe  cachant  ,  les  autres  en 
fuyant  les  lieux  où  les  tyrans  régnent 
Â-  dominent,  les  autres  fe  fient  en  leur 
grandeur,  A  crédit  qu'ils  ont  à  caufe 
de  leurs  maifons  ,  ou  de  leurs  parens, 
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OU  des  fcruiccs  qu'ils  ont  faits  & 
leur  femble  que  toutes  ces  chofes 
foyent  refpcilees ,  A  les  gardent 
d'cftrc  aJTailIis  &  offenfcz  par  leurs 
haineux.  Bref,  il  n'y  a  celui  qui  n'ef- 
pcre  trouuer  quelque  trape  A  huis  de 
derrière  pour  efchaper,  0  d'auanture 
il  edoit  cerché  A  pourfuiui.  Et  cela 
eft  caufe  que  peu  du  perfonnes  Te 
prcparenl ,  &  pouruoyent  d'heure  & 
à  temps  des  chofes  qui  leur  feroyertt 
rcquiles  pour  porter  la  honlc  &  les 
ennuis  d  vne  longue  prifon  ,  ou  les 
lourmens  &  douleurs  de  quelque 
cruelle  mon,  s'il  plairoit  à  Dieu  les  y 
deftiner,  &  de  fc  fcruir  d'eux  par  ce 
moyen,  à  la  gloire  de  fon  faind  Nom. 
Mais  tout  cela  ne  font  que  vaines  ef- 
perances,  qui,  en  flatant  noflre  defir, 
nous  aucugient,  A  nous  abufent,  *S 
font  caufc  que  nous  demeurons  non- 
chalans ,  A  qu'à  tous  coups  nous  nous 
trouuons  dolpourueus  de  ce  qui  feroil 
necertaire  pour  refponJre ,  &  reliller 
à  nos  ennemis,  nous  tenans ,  fans  y 
penfer,  comme  prifonniers  liez  A  gar- 
rotez  en  leurs  mains.  El  quand  nous 
femmes  înterroguez,  tioas  n'auons  pa- 
role ne  réplique  pour  nous  défendre. 
Il  faut  donc  ,  pour  obuier  à  ceft  in- 
conuenicnt ,  que  nous  prenions  cefte 
conclufion  refoluë  en  noftre  cfprit  : 
3.  Tim.  ï.  13.  Que  les  perfecutions  font  incuita- 
bles  à  tous  ceux  qui  veulent  droitc- 
ment  fuiure  lefus  Chrîfl.  «k  faire  vraye 

fifofeffion  de  fon  Euangile.  Car  Dieu 
e  Père  a  ordonné  que  pour  participer 
A  la  gloire  de  fon  Fils,  nous  lui  fe- 
rons premièrement  faits  conformes  en 
Ades.  14. 12.  fa  mort  &  paffion.  Ilcni,  que  par  plu- 
ficurs  tribulations  nous  entrerons  en 
fon  Royaume,  &  pour  yparuenir  nous 
palTerons  par  la  voye  euroite  &  diffi- 
cile. Item,  que  pour  eflre  difciples,  <& 
efcholicrsdc  IcfusChrill,  il  nous  faut 
prendre  nodre  croix  fur  nos  cfpauLcs, 
A  le  fuyure.  Item  ,  que  fi  nous  fom- 
mes  fes  enfans,  il  nous  conuicni  aunir 
part  en  la  difcipline  qui  efl  commune 
é  tous  ceux  qui  font  de  fa  maifon. 
Item,  qu'en  ce  monde  nous  ferons  A 
viurons  toufiours  comme  brebis  entre 
les  loups.  Et  faudroit  qu'en  noftre  na- 
ture il  n'y  euft  plus  de  vice,  A  que 
noflre  chair  nt;  produillrt  plus  fes  œu- 
ures  {par  lefquetles  en  prouoquant 
fans  CQiTc  l'ire  de  Dieu,  elle  enfe- 
mence  la  terre  de  pcrfecutions  &  au- 
tres maux)  fl  nous  en  voulions  entiè- 
rement eClre  dcliurez.  Car  tandis 
qu'elle  viura,  &  fe  renouuellera  en 


Ron.  a,  a. 


Mbu.  7.  14. 

Luc.  14.  37. 
Heb,  13.  7. 


Matt.  10.  M. 


nous,  comme  elle  fait,  Dieu  ne  ccf- 
fera  point  de  nous  fufciter  des  tyrans, 
&  enuoyer  autres  perfccutions  pour  la 
mortifier.  Il  fauaroit  qu'il  n  y  euft 
plus  de  diables,  &  que  la  paix  fuA 
faite  entre  la  femence  de  la  femme 
&  du  ferpeni,  fi  nous  voulions  y  viure 
en  feureté.  Il  faudroit  qu'en  ce  monde 
il  n'y  euft  plus  d'orages,  de  vents, 
de  vagues  ,  ni  de  tempeftes  &  que 
l'Eglife,  qui  eft  comme  vne  petite  bar- 
que ftottante  tout  au  milieu  ,  n'y  fuft 
plus  fuiette,  fi  nous  voulions  qu'elle 
n'en  fuft  plus  agitée.  Bref  il  ne  fau- 
droit ni  eipcrer,  ni  appeter  au  ciel  la 
couronne,  fi  nous  ne  voulions  ici  ba- 
tailler; ni  la  ioye  (S  repos,  fi  nous  re- 
fufions  en  ce  monde  les  ennuis  &  le 
trauail;  ni  que  la  vie  du  Fils  de  Dieu 
fe  deufl  iaraais  manifcftcr  en  nous ,  fi 
nous  fuyons  porter  la  mortification  en 
noftre  corps.  Que  cela  foit  donc  refolu 
&  tout  homme  Chreftien  :  qu'il  ne  peut 
eftre  non  plus  fans  ennuis  &  pcrfecu- 
tions en  ce  monde,  que  le  monde  fans 
haine,  &  le  diable  fans  cnuie  ,  &  q,uc 
les  grands  n'en  penfeni  non  plus  eflre 
exemptez  que  les  petits.  Car  c'ell 
Tvne  des  chofes  qui  eft  commune  en- 
tre tous  les  fainâs  &  membres  de 
l'Eglife,  ainft  que  font  la  foi,  le  Bap- 
le(rae,  A  l'adoption.  Moyfe.  combien 
qu'il  fuft  fils  adoptif  de  la  Reine  prc- 
fompiiue  d'Egypte,  n'eftoil  pourtant 
hors  du  danger  de  la  mort  s  il  n'euft 
fui.  Auffi  n'eftoit  Dauid .  iaçoit  qu'il 
fuft  gendre  du  Roi ,  &  que  par  fes 
mains  Dieu  euft  fouueni  lauue  Ifrael 
tant  de  la  main  des  Philiftins,  que  de 
fes  autres  ennemis.  Efaie  &  Daniel 
cftoyenl  du  fang  royal .  &  loutesfois 
cela  n'empcfcha  point  que  l'un  ne  fuft 
cruellement  fcié  ,  après  auoir  prefché 
foixanle  ans  &  que  l'autre,  encore 
qu'il  çouuernaft  tout  l'empire  des  Ba- 
byloniens, &  qu'il  tinftle  premier  lieu 
auprès  de  fon  Prince ,  ne  fuft  en  la  fin 
mis  en  lu  folTc  des  lions.  Au  temps 
de  la  grande  perfecution ,  qui  fous 
l'Empire  de  Dioclelian  fut  efmeué 
par  tout  le  monde,  les  premiers  pris, 
&  facriiîez  à  Dieu,  furent  le  prcuoft 
de  Nicomcdie,  &  les  principaux  &  plus 
fauoris  de  fa  cour.  Cnacun  fait  comme 
de  noftre  temps  les  deux  plus  nobles 
Princes  (t)  qui  fuCTent  en  ASemagne 


[t)  11'  5'teii  de  l'61ec:ieur  de  Saxe  et  du 
landgrave  Je  Hcssc-Casscl.  faits  prisonniers 
par  Charlcs-Quim.  à  la  bACAiilc  de  Muhl- 
bcrg,  en  1(47. 


Gen,  ],  15. 


ï.  Tim.  4.  7, 
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ont  (nonobOant  les  grandies  forces  A 
moyens  qu'ils  auoicni  pour  rcfiflcr  à 
leurs  ennemis)  eflé  pnns  prifonniers 
par  l'Enapcrcur,  qui  les  a  tenus  cap- 
tifs cinq  ou  six  ans  en  grande  calamité. 
Depuis  il  ell  auenu  en  Angleterre  que 
les  plus  grands  fetgncurs,  a  raefme  vne 
Princcffe,  qui  par  l'aulhorité  du  con- 
feil ,  confentcmen!  du  peuple  ,  vouloir 
Aordonnancedu  dernier  Roi  Edouard, 
auoit  eflé  proclamée  ,  &  couronnée 
Roinc  du  pays  (i)  ,  ont  eflé  exécutez 
cruellement  à  mort.  El  que  peu  après 
les  plus  aparensEuefquesqui  fuffenten 
tout  le  Royaume  (entre  autres  le  Pri- 
mat (2)  qui  du  temps  du  feu  Roi  Henri 
auDÎt  toufiours  elle  employé  es  afalres 
d'eflat)  ont  efté  honleufcmcnt  traînez 
fur  des  clayes  au  gibet,  auec  dix  mille 
outrages  &  infolences,  qu'on  leur  fai- 
foit  par  le  commandement  ou,  pour  le 
riKtins,  par  la  diffimulation  de  la  Roinc 
Mffie,  &  de  fes  officiers.  Et  e<l  bien 
â  QOter  que  toutes  ces  grandes  aRIic- 
ttons  leur  auindrent  au  pins  heureux 
temps  qu'ils  cuflent  feu  defirer,  & 
lors  que  tout  le  monde  penfoit  que 
c'efloit  la  meilleure  &  plus  feure  re- 
traite qui  fuft  en  toute  1  Europe,  pour 
tous  ceux  qui  vouloycnl  purement  fer- 
uir  à  Dieu.  Ce  qui  monftre  bien 
que  nous  ne  faurions  fuir  Tes  iuge- 
mens ,  &  qu'il  n'y  a  lieu ,  pays ,  force 
ne  puilTance ,  aui  nous  fauue  de  fes 
mains,  &  qui  I  empcfche  que  par  fes 
officiers  il  ne  nous  corrige ,  A  nous 
face  fouetter,  quand,  &  autant,  &  aînd 

3UC  bon  lui  femblo.  Comme  ainll  foit 
onc  que  Dieu  ne  promet  à  fesenfans 
lutre  chofe  en  ce  monde  que  lourmens 
&  ennuis,  que  les  perfecuiions  leur 
foyenl  ineuitables ,  pour  les  caufes  fl 
deiïus  alléguées,  il  faut  que  tous,  de 
quelque  ertat,  aage,  fcxc,  condition,  A 
qualité  qu'ils  foyent ,  fe  préparent  de 
bonne  heure  :  a  que  durant  l'seflé  A 
le  beau  temps  ils  ne  s'endorment  non 

filus  que  le  fourmi ,  ains  trauaillent,  & 
Bcent  bonne  prouillon  de  toutes  les 
chofes  qui  leur  font  ncccffaires  pour 
paffer  l'nyuer  âc  les  froidures,  afin 
qu'ils  ne  s'cftonnent,  A  ne  s'efbahilTent 
point  quand  elles  viendront,  comme 
font  ordinairement  ceux  qui  fetrouuent 
furprins ,  A  que  les  ennemis  arfiegent 
auant  qu'il  ayent  preueu  leur  venue. 

(1)  Jeanne  Crcy,  proclamée  reine  d'An- 
gleterre A  la  mon  d'Edouard  VI,  et  déca- 
pitée en  1^54 

(1)  rhomas  Cranmer,  érèque  de  Canior- 
b^,  brOlé  ca  1156. 


Ckap.  m. 

Queiies  chofes  le  ftdele  doil  conftderer 
pour  porter  la  pcrjecution  paticm- 
merit. 

Si   ainO  e(l  que  les  pcrfecutlons 

foyent  necelTaires  &  ineuiiables  aux 
Eidcles,  &  qu'en  quelque  forte  que  ce 
foii,  li  leur  faut  paffer  ce  dertroit,  ils 
doiuent  regarder  par  quel  moyen  ils 
fc  les  pourront  rendre  moins  difficiles 
A  ma!  aifees,  &  fuiure  la  façon  de 
ceux  à  qui  les  médecins  ordonnent 
vne  purgatjon  de  pilules,  lefquels, 
pour  ne  fentir  pas  tant  de  l'amertume 
qui  y  eft,  ont  accoutumé  de  les  dorer, 
ou  tremper  dans  du  firop,  afin  qu'ef- 
tant  ainfl  couuertes  &  adoucies,  ils 
n'ayent  point  tant  d'horreur  i  les 
prendre,  ni  tant  de  peine  à  les  aualler. 
Auffi  nous  faut-il  conceuoir  Aarrefler 
fermement  en  noflre  efprît  certaines 
fentences  touchant  les  perfecutions, 
qui  nous  couurent,  en  icelles,  ce  qui 
nous  effraye,  &  les  nous  font  paroiflre 
toutes  autres  que  nous  ne  les  appré- 
hendons. Car  ce  qui  nous  fait  ainfi 
craindre  &  fuir  efl  que  nous  les  figu- 
rons louliours  en  nos  efprits,  comme 
chofes  horribles  &  efpouuantables.  Et 
la  caufe  pareillement,  pour  laquelle 
nous  ne  les  voulons  nullement  gouf- 
ter,  eft  l'opinion  que  nous  auons  que 
ce  foyent  les  plus  ameres  drogues  du 
monde.  Or  ce  qui  nous  fait  tomber  A 
demeurer  en  ceft  erreur  e(l  que  nous 
en  jugeons  (comme  prefque  de  toutes 
autres  chofes)  par  le  fens  A  auis  de 
nollre  chair,  A  non  par  la  parole  de 
Dieu ,  qui  toulesfois  deuroii  eftre  la 
reigle  A  balance  de  toutes  les  fanta- 
fies  A  perfualions  que  nous  prenons 
A  mettons  en  nos  efprits.  Car  lî  nous 
voulons  croire  ce  que  les  Prophètes 
A  Apoflres  infpirez  de  Dieu  ont  pref- 
ché  en  leur  temps  &  lailTé  par  efcril 
à  la  pofterité  louchant  les  perfecu- 
tions, nous  les  edimerons  première- 
ment eflre  honorables  à  ceux  qui  les 
veulent  porter  patiemment.  S.  Pierre 
dit  :  '<  Si  vous  cflcs  iniuricz  A  mal 
traitiez  pour  le  Nom  de  lefus  Chrlft, 
vous  eUes  bienheureux,  car  la  gloire 
de  rEfprit  de  Dieu  repofe  fur  vous,  n 
Et  S.  Paul  parlant  ae  lui  &  de  fes 
compagnons  :  «<  Nous  nous  glorifions 
(dit-il)  en  nos  tribulations.  »  El  ail- 


Picr.  4-  14. 


Rom.  {.  }. 
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Cal.  6.  14.  leurs  :  "  Arrière  toute  gloire  autre 
que  celle  de  la  croix  de  nollre  Sei- 
gneur Icfus  Chrift.  »  Ces  palTages, 
auec  plufteurs  autres  femblables,  dé- 
clarent atTez  combien  l'homme  Chref- 
(ien  fc  doit  eftimer  honoré  de  Dieu  , 
quand  il  lui  plait  lui  faire  la  grâce 
qu'il  puifle  fouffrir  pour  fou  Nom  & 
la  deienfe  de  fa  Parole.  En  guerre 
la  plus  grand'  honte  &  vitupère  que 
nous  puiffions  encourir,  c'ed  d'aban- 
donner la  cornette  de  noftrc  Roi,  qui 
marche  premier  dcuant  toutes  tes 
troupes,  pour  aller  hurter  fes ennemis  ; 

Eenfons-nous  point,  au  rebours,  q^uel 
onneur  ce  peut  cflre  à  ceux  qui  le 
fuiuent  de  près.  A  félon  que  nous 
fommes  prochains  ou  eflungnez  de  fa 

ficrfonne  en  combaiiant ,  que  nous 
ommes  aufrt  dignes  de  plus  grande 
ou  moindre  louange?  Si  c  uH  honneur 
Â  vn  Capitaine  d  abandonner  fa  vie 
pluftofl  mie  de  violer  fa  foi  baillée 
à  fon  Prince  :  auCli  eft-ce  à  vn 
homme  Chreflien  de  garder  tufques  à 
la  fin  celle  qu'il  a  iuree  à  Icfus  ChriH, 
&  de  mourir  pluflûil  que  de  commet- 
tre ou  de  fouffrir  rien  qui  y  derogue. 
Anciennement  il  n'y  auott  aâe  ne 
vertu  qu'on  eftimaft  digne  de  plus 
grande  louange  que  la  magnanitiiitii 
&  force  de  ceux  qui  fe  prefenloient 
couragcufement  à  la  mort,  pour  dé- 
fendre les  draids  à  la  liberté  de  leur 
f>atrie.  Et  n'y  a  point  de  doute  que  de 
i  ne  foii  extraite  la  noblelTe  des  mai- 
fons,  &  que  ce  qui  les  a  cfleuee/.  par 
delTus  les  autres  n'ait  elté  la  generolUé 
des  ancedres  qui  auoyent  cette  liberté 

f)lus  chère  que  leur  bien ,  leur  aife  & 
eur  propre  vie.  Combien  donc  par 
plus  forte  raifon  vn  homme  peut-îl 
eflre  annubli  par  le  zèle  qu'il  a  à  main- 
tenir la  liberté  de  t'Eglile  qui  efl  fa 
patrie  où  il  a  cAiî  engendré  &  nourri , 
veu  raefmement  que  ccfte  liberté  n'eft 
point  diirolué«St  defbauchce,  comme 
font  ordinairement  toutes  les  autres  , 
ains  graue  &  fcuerc  mcre  de  toute 
honnefteté ,  &  la  mort  prefente  de 
toutes  mefchancetez  &  vilenies. 

Les  mefmes  anciens  (ie  les  allègue 
volontiers,  cource  que  nous  n'auons 
point  de  meilleurs  exemples  que  ceux 
qu'ils  nous  ont  proposez  en  leur  vie) 
edimoyent  un  homme  qui  auoii  empef- 
ché  ou  defTail  vne  ijtrannie ,  non  feule- 
ment eftre  digne,  mais  auffi  fuperieur 
à  toutes  les  louanges  qu'on  lui  lauroit 
bailler,  principalement  fi  la  tj^rannie 
efloit  forte  &  bien  fondée.  Eft-il  donc 


poffible  qu'on  puiffe  afTez  louer  ceux 
qui  n'cfpargnent  ni  bien,  ni  labeur, 
ne  vie,  ni  cnofe  généralement  qui  foil 
en  leur  puiffance,  que  tout  ne  foit  en- 
tièrement iSi  ioyeufement  expofé  à 
ruiner  <%  abalre  la  tyrannie  du  diable 
&  de  l'Anlechrid,  qui  ell  la  plus 
cruelle,  inique  &  infuporiable  qui  fui 
onques,  &  qui,  comme  les  autres,  ne 
fe  contente  pas  d'ortcr  &  ruiner  les 
biens,  Ci  dauantage  elle  ne  pille  la  vie 
des  corps  &  le  falutdes  amesi'  Quelle 
efl,  ie  vous  fuplie,  ccrte  gloire  dont 
refperance  refiouït  &  confole  ainQ 
S.  Paul.'  Quelle  eft  celle  que  lefus 
ChriH  a  acquife  par  fa  mort,  et  dont  il 
cil  maintenant  enuironnéau  Royaume 
de  fon  Pcre.-  Quelle  efl  finalemenl 
celle  qui  a  ettê  promife  aux  efleus, 
pour  recompenfe  &  loyer  de  leur  fer- 
uice.  <%  de  la  foi  qu'ils  auront  ici  eue 
es  promeffes  de  Dieu,  fi  ce  n'efl  celle- 
ci  .'  Quelle  gloire  atlribuons-nous  aux 
Martyrs?  La  principale,  n'eft-ce  pas 
que  par  patience  &  confeffion  de  leur 
foi,  ils  ont  vaincu  le  monde  &  leur 
propre  chair,  qui  n'eft  pas  vne  petite 
&  légère  viâoire.'  Si  Alexandre  pour 
auoir  vaincu  Darius,  fi  Marius  pour 
auoir  defTail  les  Cimbres,  fi  Scipion 
pour  avoir  dcfconfit  Hannibal  &  les 
Carthaginois  ,  &  Iules  Ccfar  pour 
auoir  fubtugué  les  Gaules  iSr  gagné  ta 
bataille  contre  Pompée;  fi  autres  pour 
auoir  delTait  &  mis  à  mort  quelque 
nombre  d'hommes  mortels  comme 
eux  ont  acquis  tant  &  de  Te  grandes 
louanges  ;  combien  font  à  eftimer  en 
comparaifon  d'eux  ceux  qui  ont  bien 
combatu ,  non  feulement  contre  les 
menaces,  horreurs,  dards,  feux  A 
flammes  de  la  mort,  mais  qui  l'ont 
elle-mefme  abalue  &  ruée  par  terre, 
A  lui  ont  après  marché  fur  te  ventre, 
fuJuant  les  pas  <&  trace  de  leur  capi- 
taine? On  admire  les  forces  de  Sam- 
fon  A  de  Sangar  ;  de  l'vn  à  caufc 
qu'aucc  la  mâchoire  dvn  afne  il  desfit 
mille  Philiflins,  &  de  l'autre  pourtant 
qu'il  en  tua  Hx  cens  auec  un  aiguillon 
à  picquer  les  bœufs.  Mais  encores 
leur  force  n'eftoit-cllc  point  û  admira- 
ble aue  celle  des  fidèles,  qui  auec  la 
parole  feulement  chaifcni  A  furmcn- 
tcnl  les  diables  auec  toute  leur  armée. 
Tertullian  recite  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  bel  ordre  de  cheualerie ,  ni  de 
plus  beaux  colliers  que  les  chaînes 
dont  font  attachez  les  Martyrs  de 
lefus  Chrifi,  t&  n'y  a  point  de  plus 
précieux  bracelets  que  font  les  ma- 
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notes  dont  on  les  lie  &  enferre  les 
mains.  El  eft  rccitô  en  l'hiftoire  Ec- 
clenaflique,  d'vn  bon  porc  qui,  cAant 
mifcrablcmcnt  détenu  en  vne  orde  »^ 
vilaine  prifon  pour  le  Nom  de  lefus 
Chrift,  ordonna  à  fes  amis  qui  le  ve- 
noyent  quelquefois  vifitcr ,  qu'après 
fon  trefpas  ils  enterraflent  auec  lui 
fes  ornemens  &  enfeignes  de  fa 
prouÔlTe,  entendant  par  iceux  les  fers 
qu'il  auoit  aux  pieds  &  aux  mains,  & 
enfei^ant  par  ces  paroles  oue  quand 
il  plaid  k  Dieu  les  nous  bailler,  A  en 
ce  faifani  nous  créer  chcualicrsdcfon 
ordre,  nous  ne  deuons  pas  moins  efli- 
mer  ceft  honneur  que  fait  vn  gentil- 
homme celui  que  le  Roi  lui  fait  cjuand, 
pour  recompenfe  de  fes  feruices  A 
mérites  de  fa  vertu,  il  lui  baille  le 
Ben.  &  non  moins  nous  plaire  &  gor- 
gîafer(i)  en  ces  pareraens,  que  fait  vne 
femme  quand  elle  fe  vojd  bien  accouf- 
iree,  &  que  de  tous  codez  elle  reluit 
en  or,  en  perles  &  ()ierreries.  Si  ce 
que  dit  Ciccroned vrai,  qu'il  n'y  a  point 
de  vertu  qui  face  mieux  cognoidrc  A 
renommer  les  hommes  que  la  magna- 
nimité, il  faut  conclure  de  là  qu'il  n'y 
a  perfonne  plus  à  louÉr  ou  elUmer  que 
le  fidèle  qui  n'apete,  n'aime,  n'edime, 
n'admire  que  ce  qui  eft  honiiefte  & 
bien  feant,  &  ne  pourchalVe  autres 
biens  que  ceux  qu'il  conoit  edre  cer- 
tains ,  &  efpere  poffeder  au  Royaume 
de  Dieu;  A  au  contraire  defprife,  A 
ne  fait  conte  quelconque  de  fortune, 
ni  de  toutes  fes  faueurs  ou  deiîaueurs; 
ains ,  comme  d'vn  grand  cœur  il  mef- 
prife  tes  vnes  quand  elles  lui  rient, 
aufQ  ne  s'edonne-il  point  des  autres 
quand  elles  lui  tournent  le  vifage,  fa- 
chant  bien  que  tout  ce  qui  efl  en  ce 
monde  n'ed  que  vanité ,  A  qu'il  n'y  a 
rien  qui  ne  foit  muable  &  changeant 
auec  les  ficelés  &  les  faifons. 

Il  fe  raconte  encor  en  J'hidoirc  Ec- 
clefiadique,qu'vnautreauquel  on  auoit 
creué  vn  œil,  fous  les  grandes  perfe- 
cutions  de  Maximin,  ne  paroilloit  ia- 
mais  deuant  Condantin  le  grand  .  que 
ce  bon  Empereur  tout  incontinent 
ne  s'aprochaft  de  lui  pour  baîfer  ceft 
œil ,  combien  que  ce  foit  vne  partie 
fort  difforme  &  hideufe,  quand  elle  ed 
vne  fois  offenfee.  mondrant  par  cède 
contenance  qu'il  n'y  a  rien  en  nous  fi 
louable  &  G  glorieux  que  la  croix  de 
lefus  Chrifl  &  les  marques  d'icelle 
quand    nous   les   portons   en    nodre 

tO  Nous  pavaner. 


corps.  Si  vn  homme  a  fait  vn  afle  de 
prudence,  de  iuflice,  de  tempérance 
ou  de  quelque  autre  vertu,  nous  le 
louons.  Comme  donc  ainfi  foit  que 
la  plus  excellenie  vertu ,  A  qui  nous 
aproche  plus  près  de  Dieu,  fou  la  foi, 
quiconque  en  faifani  deuant  les  hom- 
mes vne  vraye  A  entière  confeffion  de 
ce  qu'il  croid,  A  ayant  !c  zelc  à  pieté, 
la  prepofera,  A  mettra  toudours  de- 
uant toutes  autres  chofes,  en  releuanl 
flufn  la  gloire  de  Dieu,  qui  ed  main- 
tenant abatue  &  altérée  en  plufieurs 
lieux,  n'e(îablira-il  point  la  Tienne?  Si 
c'efl  vne  chofe  precieufe  A  honorable 
qu'vne  bonne  A  fainâe  vie,  que  doit-on 
edimer  d'vne  mort  chredîennc  A  cou- 
rageufe,  comme  eft  celle  de  tous  mar- 
tyrs, qui  foufTrent  d  ioyeufemcnt  la 
pcrfccution  pour  le  Nom  de  Dieu? 
Car  iaçoii  que  la  vie  de  I  esvs  Christ 
ait  edé  treJfainâe  A  trefparfaite ,  A 
qu'au  iugement  mefme  de  Dieu  fon 
Père,  il  n'y  eud  rien  à  délirer  ;  tcu- 
tesfois  ce  n'ed  pas  à  elle ,  ains  A  la 
mort,  i!t  qui  le  S.  Efprit  fait  ced  hon- 
neur de  aire  que  par  elle  il  eft  entré 
en  fa  gloire  &  a  acquis  vn  nom  par 
delTus  tout  autre  nom,  c'ed  à  dire  vne 
puilTance  A  authorité  d  grande  A  re- 
doutable,  qu'il  n'y  a  maintenant  ge- 
nouil  au  ciel, en  la  terre,  ni  es  enfers, 
qui  ne  ftechifîe  A  plove  deuant  lui. 
Si  l'honneur  &  la  gloire  de  Dieu 
doyueni  edre  préférez  à  toutes  cho- 
fes A  mefme  à  nodre  propre  falut ,  A 
la  mort  que  Usvs  Christ  a  foufFert 
pour  nous  fauuer  lui  a  efté  plus  hono- 
rable qu'autre  chofe  qu'il  eud  oncques 
fait;  que  doit-on  iuger  de  celle  que 
nous  fouffrons  pour  (on  honneur,  pour 
fa  parole.  A  pour  maintenir  la  vérité 
A  le  feruice  de  Dieu  en  leur  entier? 
La  plus  grande  A  honorable  chofe 
que  fit  onques  Abraham ,  A  par  la- 
quelle i!  a  mondré  auoir  vne  plus 
grande  crainte  de  Dieu  ^  A  par  con- 
lequenl  acquis  plus  de  louange,  fui 

3uand ,  pour  obéir  au  commanuoment 
e  Dieu,  il  fut  tout  incontinent  pred 
de  tuer  A  facrifier  fon  propre  fils,  le 
demande,  attendu  que  nodre  vie  nous 
efl  toufiours  plus  chère  A  precieufe  que 
n'ed  celle  d  autrui,  d  les  martyrs  qui, 
pour  l'honneur  de  Dieu,  font  fi  prodi- 
gues de  leur  fang,  ne  font  pas  oignes 
de  plus  grande  ou  pour  le  moins  fera- 
blable  louange? 

QvANn  les  deux  enfans  de  Zebedce 
allèrent  auec  leur  mère  requérir  lefus 
Chrift,  qu'edant  en  fon  royaume  il  les 
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colloquaft,  l'vn  &  la  dcxire  &  l'autre  â 
la  fcneftre.  il  leur  demanda  s'ils  pour- 
roycnt  boire  Ton  calice  :  cuoimc  H  par 
cela  il  cufl  voulu  donner  à  entendre 
due  c'efloit  le  moyiin  pour  paruenlr  à 
1  honneur  au'ils  prclcndoycnl.  Les 
grands  Capitaines  anciennement  efti- 
moycnt  tant  l'honneur  de  triompher, 
qu'ils  ne  rL-qucroycni  autre  rccom- 
pcnfe  de  tous  leurs  labeurs  qu'ils 
auoicnt  pris  &  des  dangers  ou  ils 
s'efloyenl  mis  pour  la  patrie,  &  n'y 
auoit  peine  ni  hazard  A  quoi  ils  ne 
s'cxporalTent,  pour  auoJr  finalement 
cert  honneur  d'eflre  menez  comme 
triomphateurs  en  ta  veuë  de  tout  le 
peuple  Romain,  au  Capitole,  accom- 

fiagnez  de  leurs  ennemis,  qui  fuyuoyent 
eur  chariot  comme  poures  efclaues. 
Quel  honneur  donc  l'homme  (idele 
dùit-il  cnimcr  que  Dieu  lui  fait, quand, 
après  la  bataille  Â  viâoire  qu'il  n  ob- 
tenue contre  fcs  ennemis,  if  le  reçoit 
en  fon  roicaume,  menant  en  triomphe 
deuant  lui  le  monde,  la  mort,  le  dia- 
ble, le  menfonge  <&  les  erreurs  com- 
me captifs,  &,  qui  plus  ell,  les  tenant 
comme  efclaucs  au-delVous  de  fcs 
pieds  ? 

Il  Te  recite  de  Theminocles  qu'a- 
près auoir  vaincu  i.^  chadé  les  Pcrfcs 
de  la  Grèce,  comme  il  emroit  vne  fois 
au  théâtre  d' Athènes,  &  il  eult  veu  le 
peuple  dellûurner  les  yeux  des  ioueurs 
A  les  ietter  fur  lui,  avec  grande  admi- 
ration de  fa  vertu,  comme  l'on  pou- 
uoit  aperceuoir  &  iuger  par  leur  con- 
tenance, il  dit  &  fes  amis  qu'il  auoit  à 
ceUa  heure  lA  receu  le  loyer  &  falaire 
de  tous  fes  labeurs.  Or.  Il  ce  grand 
pcrfonnagc  cAimoii  tant  vn  honneur  fl 
vain,  comme  celui  d'vn  peuple  fort  lé- 
ger^ inconftant,  combien  deuons-nous 
prifer  celui  que  Dieu  nous  a  promis.  li 
nous  bataillons  virilement,  &  que  nous 
cfpcrons  receuoir  à  l'entrée  de  fon 
Royaume,  auquel  auec  la  cour  de  tous 
fes  Anges,  il  nous  recucilliracn  grand 
fcHe  ,  comme  preux ,  Ci  vaillans  com- 
bstans.  les  Patriarches,  Prophètes, 
Apoftrcs ,  Martyrs,  A  généralement 
tous  les  cfprils  bienheureux  nous  a*- 
gardans .  oi  s'efmerueillans  de  noflre 
En  r»  prenlere  vaillance  ?  Perfe  dit  que  c'efi  vne 
Satyre  belle  chofe,  A  hononïble.  que  d'eflre 
monflré  aucc  te  doii;t ,  •(  qu'vn  cha- 
cun nous  regardant  aie  :  C'efl  cellui-là. 
Et  c'efl  cefl  honneur  qui  fera  fait  aux 
enfans  de  Dieu  ,  mefmcs  par  leunt  en- 
neints  qui  les coniemplaos  au  Royaume 
de  Dieu  ,  après  leur  viâoire ,  A  W 
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grand  honneur  qui  leur  fera  fait  par 
[es  créatures,  diront  tout  haut  auec- 
qucs  vn  mortel  regret  :  Ce  font  ceux- 
là  defqucls  nous  nous  fommes  quel- 
quefois mncquez,  &  que  nous  reputions 
comme  infenfez,  &  toutcsfois  voyez  la 
part  qu'ils  ont  en  l'héritage,  en  la 
gloire,  &  au  repos  du  Seigneur. 

Plutarque  récite  de  Thcfeus  ,  que 
fon  ayeul  Pitheus  lui  voulant  perfua- 
dcr  d'aller  par  mer  vers  fon  pcre 
vEgeus  .  qui  fe  tenoit  en  Athènes , 
pour  cuiter  les  dangers  des  brigans , 
qui  tcnoycnt  les  chemins  afHegez  par 
où  il  faloit  palfer.  s'il  eull  voulu  y  al- 
ler par  terre,  il  refpondit,  que  ce  ne 
lui  leroit  pas  honneur  de  rapporter  & 
prefenier  fon  efpee  à  fon  père ,  que 

firemierement  elle  ne  fuil  teinte  au 
ang  des  tyrans,  &  ennemis  publics. 
Penfons  aufti  que  ce  n'eft  pas  grand 
honneur  à  vn  Chreflien,  ù  quand  il 
part  de  ce  monde  ,  pour  retourner  au 
ciel,  reooir  fon  perc ,  il  ne  lui  porte 
fon  bouclier ,  qui  e(t  la  foi  ,  &  fa 
lance,  qui  efl  la  parole,  &  vnîuerfel- 
lement  toutes  fes  armes,  rouges  ât 
teintes,  tant  de  fun  fang  que  de  celui 
des  ennemis  de  l'Eglife.  Car  nous 
nous  mocquerions,  11  en  ce  monde 
nous  voyons  vn  homme  receuoir  des 
honneurs,  &  la  couronne  d'autrui.  Et 
mefme  aurions  honte  de  nous,  (1  on 
nous  voulait  faire  cheualiers,  &  que 
nous  n'euflJons  iamaisefléen  ta  guerre» 
ni  donner  coup  de  lance,  m  coup 
d'efpce.  Quoi?  voulons-nous  donc 
ertre  glorifiez  auec  lefus  Chrill  ?  vou- 
lons-nous edre  eOeuez  en  la  dextre 
de  fon  Père  .•  voulons-nous  eflre  co- 
ronnez  au  ciel,  comme  Rois  auec  lui, 
fi  nous  n'auons  bataillé  première- 
ment ,  &  monftré  le  cceur  que  nous 
auonsà  défendre  fon  parti  &  fa  que- 
relle? L'on  fe  mocque  des  doâeun* 
de  Bulle,  c'eft  à  dire  de  ceux  qui  re- 
çoyuent  l'honneur  &  la  dignité,  fans 
que  premièrement  ils  ayent  efludié , 
&  que  par  difputes,  fermons,  leâures, 
<&  autres  preuues  leur  fuSifance  ait 
eftÉ  conue.  Auffi  feroit-on  cas  des 
difciples  de  lefus  Chrifl,  s'ils  deman- 
doyent  eftre  reputez  ,  &  honorez 
comme  maiftres,  auant  qu'ils  euffent 
prouué  i  tout  le  monde ,  le  profit  A 
deuoir  qu'ils  ont  fait  de  bien  efludter, 
&  aprendre  leur  leçon,  qui  eu  de  por- 
ter patiemment  bcroixde  lefus  Chrifl? 
Les  anciens  Euefques  eflimoyent 
les  Martyrs  tant  honorables,  qu'ils 
les  preferoyent  A  la  dignité  Epifco- 
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pale;  &  eux,  &  les  autres  lldcllcs 
(Qu'ils  enfeignoyent ,  efloyent  fi  ambi- 
ueux.  que  quand  l'occafion  de  foulTrir 
leurdefailloii,  &  que  par  la  pourfuite 
de  leurs  parens  &  amis  Ils  eua- 
doyent,  ou  bien  qu'ils  n'eftoyent  ap- 
pelez les  premiers  à  fouffrir,  ils  en 
auoycnt  regret  toute  leur  vie ,  plus 
grand  encorcs  que  n'ont  ces  glorieux 
Sorbonilles,  quand  à  la  licence  on  ne 
leur  ottroyc  pas  le  lieu  &  la  place 
qu'ils  demandent  &  pourchaflent. 

Pensez  quelle  honte  ce  feroit,  A 
comme  l'on  fe  gaudiroit  d'vn  gentil- 
homme, qui  ne  feroit  autre  chafc  à  la 
guerre,  que  fe  pigner,  teflonner  (t)  A 
parfumer,  &  qui  tout  le  iour  fe  rcgar- 
deroit  au  miroir  pour  s'accourtrcr  ? 
Penfez  auffi  quels  vaillans  foldats 
nous  femmes,  <s  quelle  belle  réputa- 
tion nous  acquérons,  fi  en  la  guerre  où 
nous  deuons  eftre  toutes  nos  vies,  du- 
rant que  les  alarmes  fe  donnent ,  & 
que  tout  le  monde  monte  à  cheuel 

fiour  aller  à  l'efcarmouche,  nous  vou- 
ions faire  la  cane  &  nous  cacher 
derrière  vn  builTon,  comme  font  les 
en  fan  s  ,  qui  n'ofent  aller  à  refchole  , 
de  peur  d'eftre  fouôtiez .'  Bonté  de 
Dieu ,  les  Seigneurs  affectent  tant  la 
gloire  &  le  renom  d'eftre  vaillans.  & 
n'y  a  rien  qu'ils  craignent  plus,  que 
d'eftre  eftimez  lafches  «&  couards  : 
mefme  il  y  en  a  qui  fe  font  prendre 
tout  exprès,  à  iîn  qu'ils  ne  foient  faup- 
çonnez  auoir  fui ,  ai  toutesfois  toute 
ceftc  vaillance,  dont  ils  appctent  tant 
le  renom ,  ne  confifle  en  autre  chofe , 
que  fauoir  bien  tuer  âc  defTaire  les 
hommes.  Or  nous  fommes  Rois  & 
cnfans  de  Dieu  «&  Il  la  grandeur  de 
cœur  deuoit  fulure  la  nobleffe  de  la 
maifon  &  de  la  race  ,  il  n'y  a  gens  au 
monde  qui  par  raifon  deuflent  eftre 
plus  vaillans  que  les  fidèles ,  &  qui 
deulfent  plus  craindre  vne  tache  en 
leur  honneur  :  &  ce  qui  leur  dcuroit 
encores  plus  accroiflre  le  courage , 
eft  que  leur  force  ne  tend  pas  à  tuer, 
iï  dcflruire,  comme  celle  des  mon- 
dains ,  mais  à  fauuer,  recueillir,  gué- 
rir, fupporter  &  confolcr,  comme  celle 
de  Dieu ,  qui  cft  vne  chofe  bien  plus 
honnorable  que  n'ell  l'autre. 

On  louô ,  A  louêra-on  à  îamajs  Go- 
defroy  de  Bouillon  &  les  Princes, 
qui  enlreprindrent  la  guerre  pour  dé- 
fendre la  religion  Chrcflienne.  contre 
le»  Turcs  &  Sarafins  de  lOrienl  & 


(1)  Se  friser  tes  cheveux. 


n'y  a  homme  de  bien  qui  ne  dcHre 
encores  auiourd'hui  que  nos  Princes 
fuyuiffent  leur  exemple.  Et  pourquoi 
bataillent  &  fe  hazardent  fans  ceffe 
les  (idelcs,  qu'on  perfecute  auiour- 
d'hui, fl  ce  n'efl  pour  maintenir  la  re- 
ligion de  lefus  Chrift,  iS  abattre  les 
erreurs,  non  feulement  de  Mahomet, 
mais  auflî  de  tous  les  autres  faux  Pro- 
phètes ,  &  impoflcurs .-  Pourquoi  ne 
feront-ilsdignesd'aufli  grande  louange, 
comme  ceux-là  r   le  di,  quant  â  moi 

Qu'ils  la  méritent  encore  plus  grande, 
'autant  que  les  autres  allnyent  armez 
à  la  guerre,  non  tant  pour  eftre  lucz, 
que  pour  luer  les  ennemis  de  noftre 
religion,  &  ceux-ci  n'ayans  autres  ar- 
mes que  la  foi,  la  raifon,  la  parole, 
s'en  vont  au  combat,  fe  prefenter  à 
gens  furieux  &  enragez,  des  mains 
dcfquels  ils  n'cftiment  autrement  Te 
pouuoir  racheter,  que  par  la  mort.  Et 
dauaniage ,  les  Princes  ne  bataillent 
aucc  leurs  efpees ,  que  contre  les 
hommes  feulement  pour  les  tuer;  ce- 

f tendant  les  erreurs  ne  laifTcronl  pas  à 
uruiure  &  demeurer  en  leur  vigueur. 
Mais  nous  maintenant  bataillons  con- 
tre les  menfonges,  abus  &  faufTes  re- 
ligions qui  ne  font  pas  lï  faciles  à  ex- 
tirper. Hercules  en  tant  Inué  pour 
auoir  par  vne  magnanimité  A*  vertu 
héroïque  deliuré  fon  pays,  A  celui  de 
fes  voitins,  des  monflres  qui  y  efloyent, 
&  de  ce  qu'il  n'a  refufé  labeur ,  ni  fui 
danger  quelconque  pour  batailler  & 
deflaire  les  tyrans,  qui  opprîmoyent 
toute  la  Grèce.  Y  eut-il  oncques  de 
plus  effroyables  &  grands  monflres, 
qu'il  y  a  auiourd'hui  par  toute  la  terre, 
&  mcfmcment  en  la  Chreftienté,  qui 
en  dcuroit  eftre  la  plus  pure  partie,  A 
comme  vn  paradis  au  milieu  d'icelle.'' 
Qui  n'a  horreur  des  menfonges,  bour- 
des, erreurs,  abus,  A  blafphemes,  qui 
fe  prefchent  A  entendent  publique- 
ment -  Qui  eft-ce  qui  ne  dctcftc  en 
l'on  cœurles  Idolâtries ,  A  idoles ,  qui 
font  efleuees  A  adorées  au  temple  de 
Dieur  Qui  n'a  p'itîé  de  ceux  qui  s'ap- 
pellent pafteurs,  les  voyant  fi  auares  , 
ambitieux,  inhumains,  ignorans,  fcan- 
daleux  A  defordonnez  en  toute  leur 
vie,  comme  ils  font,  A  d'autre  cofté 
des  poures  brebis  qui  font  ainfl  delaif- 
fees,  fcduiles,  efcorchees,  A  cflran- 
glees  par  ces  loups  &  lions  rauilTans  ? 
Qui  cft  la  roche,  ou  le  cœur  tant 
fut-il  de  fer,  ou  d'acier,  qui  ne  iette 
vne  fontaine  A  abondance  de  larmes, 
contiderant  le  fac,  les  ruines,  A  defo- 
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lations  de  l'Eglife,  qui  ed  ta  (ainâe 
cité  de  Dieu  f  ou  le  dcgaft  que  les  fan- 
gliers  &  autres  belles  unt  fait  en  fa 
vigne?  Ou  les  meurtres  de  fes  ferui- 
teurs,  que  commetlent  iourncllcment 
les  vignerons,  à  qui  elle  auoit  cflé 
louée,  quand  on  leur  en  demande  les 
fruits.'  Ou  le  mauuajs  traitement  que 
reçoit  fon  peuple  en  cefie  Egypte  & 
Babyloner'  On  la  cherté  &  famine  de 
fa  Parole,  qui  ed  en  fa  mai  fan  i*  Ou 
l'irreuerence  en  laquelle  fes  Sacre- 
raens,  &  autres  institutions  font  ma- 
niées? Ou  rin^^ratitudc,  rébellion,  dc- 
fobeiflance,  mefpris  &  obflination  que 
les  hommes  montrent  contre  les  re- 
monftrances  ?  Ou  lefus  Chrift  exilé  de 
fes  pays ,  A  le  diable  A  fes  autres  en- 
nemis, qui  les  lui  occupent  r  Qui  cil  ce- 
lui (di-lc)  oui  voyant  tt:llc  comuHon  & 
efpouuantaolc  chaos,  auquel  rEt^ltfe 
eft  retournée ,  n'en  ait  compaflîon  ,  & 
ne  benilTe,  A  vucille  célébrer  d'vne 
ciemelle  louange .  tous  ceux  qui  d'vn 
viril  courage,  «s  dvn  labeur  hcrculien 

i comme  Ton  dit)  fc  veulent  employer 
.  detfaire  ces  ninnflres  A  abolir  les 
tyrannies  qui  gehcnncnt  alnfl  les  amcs 
s  poures  consciences  opprimées  r 

Il  y  a  entre  les  ennemis  de  lefus 
Chrift  &  de  fon  Ej;!ifc,  qui  fe  veulent 
faire  renommer  à  les  periecuier,  &  qui 
font  plus  ambitieux  ae  ta  gloire  A  ré- 
putation de  Diocletian  que  de  celle 
de  Conflantin.  aimans  mieux  perpé- 
tuer la  mémoire  de  leurs  noms  par 
vice  &  impiété  que  par  vertu  &  zèle 
à  Dieu,  ou  &  fa  religion,  afin  qu'cflans 
au  catalogue  des  tyrans,  à  Tauenir  on 
die  d'eux  qu'ils  out  choilî  la  compagnie 
d'Herodes  A  de  fes  fatcllltes  plufloft 
que  celle  des  Innocens.  Au  moins(mes 
frères)  prenons  exemple  fur  eux,  <S  ne 
fouffrons  point  qu'ils  s'eftiment  plus 
honorez  en  perfecutant  la  venté  & 
l'Eglife,  que  nous  en  la  défendant.  Ils 
elliment  tant  d'honneur  d'eftre  reputez 
defenfeur!^  de  la  foi  du  Pape,  que  pour 
la  maintenir  ils  ne  doutent  point  de 
faire  la  guerre  à  Dieu,  A  de  s'expofer 
au  danger  d'élire  totalement  accablez 
par  fon  tu^emcnt;  &  nous  cllrmons  ti 
peu  de  gloire  d'eflre  tenus  A  reputez 
dcfcnfeurs  de  celle  de  lefus  Cnrïft, 
<^ue  pour  l'acquérir  nous  ne  daigne- 
rions mettre  nos  corps  en  vn  feul  petit 
danger,  douteux  encores  A  incertains 
d'eftre  fouettez  ou  emprifonnez,  ou 
autrement  mal  traitez  des  hommes. 

le  n'adioufterai  plus  qu'vn  mot  à  ce 
propos  :  c'eil  que,  comme  l'amitié  du 


monde  eft  inimitié  douant  Dieu.  aufA 
eft  la  paix  &  benediftion  de  l'vn  vne 
guerre  &  malediâion  cnuers  l'autre. 
Et  faut  nccelTaircment  que  fi  nous  vou- 
lons eftrc  honorez  de  Dieu ,  nous 
foyons  iniuriez&deshonnorcz  des  hom- 
mes, ift  que  pour  le  ("cruir  iS:  acquérir 
fa  grâce  nous  les  abandonnions.  Et 
qu'en  fomme  nous  penfîons  que  pour 
auoir  refprit  fain  d-  gaillard,  it  faut 
que  nollrc  chair  foit  malade  A  tour- 
mentée. 

»  lugeons  donc  (comme  dit  S.  Cy- 
prian)  (i)  fi  la  mort  n'cft  pas  honorable 
A  precieufe.  par  laquelle  l'immortalité 
eft  rachetée  A  acquife ,  A  fi  ces  pri- 
fons.  capliuitez,  bannilTemens.  A  au- 
tres femolables  afHiâions,  ne  font  pas 
honncftcs  A  houreufes,  par  lefquelles 
nous  paruenons  au  Royaume  de  Dieu, 
A  à  une  liberté  A  gloire  éternelle.  » 


Chap.  III. 

Des  §^randi  projits  qu'apporlenl  les 

perfecutions. 


I.  Les  p 

eu  II  on  5 

caufe  qui 

nous  ce 

&  for 


Apres auoirmoniré,  au  chapitre  pré- 
cèdent, qu'il  n'y  a  rien  plus  honorable 
A  l'homme  Cneftien  que  l'affîiâion 
qu'il  fouffre  pour  le  Nom  de  lefus 
Chrift,  il  faut  que  fuyuanl  l'ordre  nous  e«r«ordi 
monflrions,  enceftui  ci,  qu'auffi  n'y  a-il  "*" 

rien  qui  lui  foit  plus  prohtable.  Ce  qui 
fe  pourra  connoiflre,  en  récitant  par- 
ticulièrement les  profils  qui  en  peu- 
uent  cflrc  recueillis.  Or  pourcommcn- 
cer,  premièrement  elles  font  occafioo 
que  Dieu  monftre  enuers  nous  fa  vo- 
lonté en  nous  confolant,  A  fa  puiffance 
en  nous  relouant  A  fortifiant  :  ainft 
que  nous  voyons  eftre  auenu  à  lofeph 
A  i  Dauid,  qui  par  les  affliâions  que 
l'vn  A  l'autre  fuuffroit  pour  la  vérité 
A  la  iuftice,  ont  eflé  préparez  A  dif- 
pofez  A  receuoir  (au  temps  que  Dieu 
auoit  ordonné  A  déterminé)  l'vn  le 
gouuerncment  d'Egypte,  l'autre  le 
royaume  d'Ifrael.  El  tout  ainfi  que  la 
guerre  eft  occalion  qu'vn  capitame  A 
gênerai  d'armec  monftre  fa  fidélité , 
vigilance,  induftrie,  force,  courage  A 
bonne  conduite,  A  tes  maladies  occû- 
fion,  pareillement,  que  les  médecins 
monftrcnt  leur  art  A  expérience,  A  les 
amis  le  foin  A  mémoire  qu'ils  ont  de 


(I)  D€  exhortaiUtnt  martyrU,  c.  XIII. 
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nous,  &  la  bonne  volonté  qu'ils  nous 
portent  :  auffl  font  les  affligions  à  nof- 
tre  Dieu,  de  déclarer  l'amour  qu'il  a 
enuurs  nous,  1%  la  certitude  «S:  fermeté 
qui  eft  en  fes  promcffcs,  qui  n'etl  pas 
vn  petit  profit.  Car  ['expérience  que 
nous  auons  de  la  bonté,  amour,  pulf- 
Tance  &  foin  de  noOre  Dieu,  fait  que 
plus  fcurcmcnt  nous  nous  arruflons  & 
rcpofons  noftre  fiance  totalement  en 
lui,  &  la  preuue  femblablement  que 
nous  faifoiis  de  ia  fidclilé  c(\  caufe 
que  de  plus  en  plus  nous  nous  confer- 
mons  en  l'efperance  de  fcs  promefTes, 
A  que  par  confequent  nous  lui  don- 
nons occafionde  les  accomplir  enuers 
nous.  Quand  il  n'y  auroit  autre  chofe 
pour  nous  refiouir  en  telles  afflidions, 
&  nous  accoudumer  à  les  foultenir  & 
rapporter  patiemment,  finon  qu'elles 
nous  font  feruir  à  la  gloire  de  Dieu, 
qui  fc  manifefle  A  déclare  en  nous,  A 
quand  en  icelles  il  nous  apuye,  «Se  qu'à 
la  fin.  par  fa  bonté  il  nous  en  deliure, 
ne  feroit-elle  pas  plus  que  fuflîrunte^ 
Car  nous  deuons  tant  acmer  <.%  auoir 
G  grand  zèle  à  fon  honneur,  que  quand 
nous  conoillrions  que  noftre  damnation 
mcfmc  y  feruiroit.  nous  la  deurions 
defirer,  &  franchement  nous  expofer 
pour  ertrc  enuoycz  à  la  géhenne.  Les 
luiets  lÂ:  feruîteurs  de  bon  cceur  n'ont 
point  de  plus  grand  plaifir  que  quand 
ils  Yoyent  leurs  feigneurs  bien  eftimez, 
&,  au  contraire,  ils  n'ont  iamais  plus 
de  regret  que  quand  ils  font  mal  re- 
nommez, A  qu'on  dit  ou  diuulguc  d'eux 
quelque  chofe  qui  puiffc  aucunement 
maculer  leur  honneur.  Nous  donc  qui 
ne  femmes  pas  fcruitcurs  feulement, 
mais  enfans  &  amis  en  la  maifon  de 
noflre  Dieu ,  ne  deurions-nous  pas 
nous  rcHouir  quand  U  nous  choifil  pour 
eftre   vaifleaux  &   inUrumens   de    fa 

f;loire,  A  qu'en  l'affliâion  il  la  fait  rc- 
uire  en  nous  r  Si  les  grands  chcuaux 
que  meinent  aujourd'hui  les  grands 
feigneurs  au  Tournoi,  fi  bien  harna- 
chez, fl  les  beaux  &  riches  acouflre- 
mens  dont  ils  font  ucouftrcz,  lî  les 
bagues  qu'ils  ont  aux  doigts  A  les  pré- 
cieux meubles  A  vaiffeaux  dont  leurs 
chambres  et  buffets  font  parez,  pou- 
uoyent  parler,  penfez  comment  chacun 
d'eux  fc  glorineroit  de  ce  que  leurs 
oiaiflrcs  les  ont  choifis  pour  faire  l'hon- 
neur de  la  maifon  '  le  di  ou'iiuHri  nous, 
ft  qui  Dieu  a  tant  fait  d'nonneur  que 
de  nous  faire  feruir  à  fnn  honneur, 
nous  enuoyant  des  alUiâions,  le  de- 
urions louer  A  reuerer  infiniment. 


Le  fécond  fruifl  qui  nous  vient  de  >.  Eiics  font 
l'affliaion,  eii  que  Dieu  par  cefle  oc-  caufc  que  Dieu 
cafion  nous  multiplie  fes  dons,  ainfi  "^'fATJrf  " 
qu'il  cfl  efcrit  :  «  Qu'au  moyen  de  l'in-  a.  Cor.  u.c. 
ftrmité  fa  vertu  fe  parfait  en  nous.  i>  Car 
la  patience,  l'humilité,  la  foy,  la  pru- 
dence, la  pénitence,  s'augmentent  & 
accroifTent  en  nous  par  les  afflictions. 
Et  comme  nous  voyons  que  l'exercice 
corporel  efl  caufe  d'accroiflre  &  con- 
fcrmer  la  fanté ,  force  A  chaleur  du 
corps  humain,  &  l'examen  à  quoi  on 
appelle  fouuent  les  enfans,  caufe  d'ac- 
croiflre  A  auancer  leur  fauoir  :  auffî 
les  pcrfecutionsA  ennuis,  par  lefquels 
notire  foi  cil  tentée  A  exercée ,  caufe 
que  par  ce  moyen  elle  fe  fortifie  A 
agrandit.  Vn  capitaine  qui  a  ef\é  afflegé 
deux  ou  trois  fois  en  vne  ville  ef\  beau- 
coup plus  hardi  A  rufé  que  n'efl  pas 
vn  nouueau  foldat  :  suffi  font  la  pru- 
dence, le  confeil,  la  force  A  courage, 
A  le  zelc  beaucoup  plus  grands,  plus 
fermes  A  refolus  en  ceux  qui  ont  une 
fois  pafTé  par  le  feu  des  perfecutîons, 
qu'aux  autres  qui  n'en  approchèrent 
encore  iamais.  le  ne  di  pas  loutesfois 
que  les  perfecutions  ne  foyent  quel- 
ques fois  occafion  au  prifonnier  ae  fe 
refroidir.  A  dlflraire  mefme  de  la  Re- 
ligion; mais  c'cft  à  ceux  qui  n'y  ef- 
toient  pas  bien  fondez,  &  qui  n'a- 
uoyent  de  la  foi  que  les  fleurs  A  les 
fueilles.  Car  tout  ainfi  que  le  grain  qui 
acné  ietté  fur  la  pierre, par  fauted'hu- 
meur  A  de  racines,  fe  delTeiche  A  fe 
iene  facilement  aux  grandes  chaleurs 
du  foleil,  auffi  fait  ce  fard  de  religion, 
A  cefle  mine  A  belle  apparence  de  foi, 
quand  le  feu  des  perfecutions  le  vient 
atteindre  A  aprocner.  Mais  quand  la 
foi  ert  bien  plantée  au  cœur  du  fidèle, 
A  qu'elle  a  toufiours  cefle  eau  vluc  du 
Saind  Efprit  au  pied  pour  l'arroufer, 
d'autant  qu'en  cela  elle  fera  plus  agi- 
tée par  les  vents  A  les  orales,  fes  ra- 
cines s'affermiront  A  fortifieront  da- 
uantage,  ainfi  que  celles  d'vn  arbre 
affis  en  vn  haut  lieu,  qui.  au  moyen  des 
vents  dont  il  eft  fans  cefTe  agité,  a  les 
feues  beaucoup  plus  fortes  A  plus 
grolTes  que  n'a  vn  arbre  qui  efl  planté 
en  vn  lieu  couuert  Aabrié.  Somme, 
c'efl  flinfî  de  la  perfecutîon  comme 
d'vn  feu  qui  durcit  vn  pot ,  molît  la 
cire,  A  confomme  la  paille.  Auffi  elle, 
félon  qu'elle  irouue  les  fuîets  prépa- 
rez, ou  elle  les  fortifie  comme  les  vrais 
fidèles,  ou  elle  les  molit  comme  les 
infirmes,  ou  elle  les  perd  A  ruine  du 
tout  comme  les  apodats  A  hypocrites. 
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C'ert  ainfi  que  la  mer  rouge ,  où  le 
peuple  de  Dieu .  qui  auoit  mis  fnn 
affeurancc  en  lui  &  en  fes  promeffes, 
paffn  feuremeni  fans  aucun  danger,  & 
Pharaon ,  aucc  les  autres  intîdeles  qui 
les  pourfuiuoyent ,  furent  noyez. 

Et  quand  ie  di  que  les  perfecutions 
font  occaflon  que  Dieu  nous  multiplie 
fcs  dons  &  fes  grâces ,  ie  n'entcn  pas 
ceJa  feulement  des  biens  fpirituels , 
miiis  auftl  des  biens  temporels.  Car 
iaçoit  que  l'vn  ne  foit  pas  fi  ordinaire- 
ment que  l'autre,  d'autant  que  Dieu 
par  vn  fage  confeil  (  confidcrant  la 
corruption  vniuerfclle  qui  eft  en  la 
nature  de  tous  les  hommes)  ne  leur 
veut  pas  donner  occafion,  en  les  cnri- 
chiffant,  de  l'oublier,  à.  faire  leur 
threror,  &  ficher  leur  cœur  en  cefte 
terre ,  toutesfois  fi  eft-il  fouuenl  aucnu 
que  les  perfccutions  ont  eflé  occa- 
fion aux  Rdeles  de  grands  biens. 
Comme  à  Abraham  qui  eut  plus  de  bien 
&  de  puifTance  entre  les  eftrangers, 
qu'il  n'en  auoit  eu  oncques  en  fnn 
pays  ;  et  à  lofeph ,  qui ,  de  paf- 
teur  qu'il  efloît  en  fa  maifon  ,  de- 
uint  Gouuerneur  de  tout  le  Royaume 
d'Egypte  en  fon  exil,  à  l'occalion  de 
la  haine  A  des  perfccutions  de  fes 
frères  ;  et  à  Daniel  qui  obtint  des 
honneurs  A  dïgnitcz  en  Babylon  en- 
tre les  idolâtres,  qu'il  n'eurt  cfpcrer 
en  la  ludee.  Mais  pour  laifier  là  ces 
exemples  fi  antiques,  il  y  a  eu  vn  pcr- 
fonnage  au  Royaume  de  France,  affez 
cogncu  tant  pour  fon  fauoir  que  par 
fcs  vertus ,  &  fcruices  qu'il  y  a  faits , 
lequel  s'efùnt  abfenté  pour  fuir  la  per- 
fecution,  fe  retira  allez  loin  de  ce 
pays,  en  vn  lieu  que  ie  ne  nommcray 
point ,  où  il  fc  fit  II  bien  cognoiftre 
(Dieu  le  voulant  a'mfi  ,  pour  lui  mon- 
ftrer  &  à  tous  à  fon  exemple ,  le  foin 
qu'il  a  des  Hîens  en  l'affliaion)  qu'en 
peu  de  temps,  il  paruint  à  plus  de 
bien  par  cefte  occafion,  que  fes  parens 
enfemble  n'en  curent  oncques.  le 
pourrois  amener  prou  d'autres  fembla- 
b!es  exemples,  mais  ie  ne  penfe  pas 
qu'il  en  foit  bcfoin  &  croi  que  de  tous 
ceux  qui  ont  eflé  pcrfecutez ,  il  n'y  a 
celui  (s'il  veut  dire  la  vérité)  qui  ne 
confeffe,  au'cn  fon  afllliïion  il  n'a  îa- 
mais  elle  aefpourueu  de  ce  qui  lui  ef- 
toit  necKfTairc  &  femblablement  il  a 
toufiours  aperceu  A  cogneu  le  foin  que 
Dieu  aunit  de  lui. 

QvB  la  pcrfccution  donc  ne  nous 
eflonne  pomt  pour  la  desfiance  que 
nous  pourrions  auoir  quelquesfois  en 


noftre  cœur,  que  nous  ou  nos  enfans 
ne  tombions  par  ce  moyen  en  pau- 
uretâ.  Car  ainft  qu'il  fe  raconte  de 
lob,  qu'après  fon  alUiâion,  &  que 
les  Arabes  lui  eurent  volé  &  emporté 
fes  biens.  Dieu  lui  en  donna  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  auoit  perdu  ;  fi  aufil  ils 
nous  font  confifqués  par  Its  tyrans, 
ne  penfons  pas  eflre  plus  pauures  pour 
cela.  Car  c'eft  le  moins  que  Dieu 
vueille  faire  pour  nous  que  de  vcftir  & 
nourrir  nos  corps  eflans  à  fon  feruicc. 
Les  Rois  retirent  A  recompenfent 
ordinairement  ceux  qui  ont  perdu  leurs 
biens  en  défendant  leurs  querelles,  A 
auons  veu  beaucoup  de  seigneurs  Ita- 
liens, bannis  de  Naples  A  d'ailleurs, 
quiauoycnigroifespcnfionsen  France, 
A  penfons-nous  que  Dieu  ait  moins 
d'elgard  A  d'affeflion  à  ceux  qui  tien- 
nent A  défendent  fon  parti  A  fon  hon- 
neur r  Que  cela  donc  nous  foit  refolu, 
Îue  fuiuant  droitement  la  parole  de 
>ieu,  il  eft  împoffible  que  ne  foyons 
pcrfecutez  ;  maisqu'aufd, d'autre coflé, 
nous  nous  deuons  bien  alTcurer  que  fa 
bencdiâion  ne  nous  defaudra  point , 
pour  nous  rendre  A  faire  recouurer 
au  centuple  tout  ce  que  les  tyrans 
nous  pourroyent  A  voudroyent  ofler, 
tant  aux  corps  qu>s  biens  qui  apar- 
ticnent  A  les  nourrir  A  veflîr. 

Le  tiers  profil  qu'on  peut  tirer  de 
l'aflliâion  e(I  que  par  icelle  les  fautes 
quotidiennes  A  ordinaires,  que  les 
enfans  de  Dieu  commettent  contre 
lui  pour  l'offenfer,  font  par  ce  moyen 
palcrnellement  corrigées.  Ce  qui  eft 
autant  necelTaire  à  l'Eglife  qu'eft  la 
verge  en  vne  efchole,  A  difcipline  en 
vne  maifon  bien  ordonnée.  Car  il  eft 
impofllble  que  fans  cela  nous  puiffions 
eflre  contenus.  Et  ne  faut  point  douter 
(félon  que  l'expérience  l'a  auffi  monf- 
tré  de  tout  temps)  que  noilre  naturel 
eflant  ainfl  prompt  A arfé  à  defbaucher, 
comme  il  eft  ,  que  nous  ne  fuffions 
pires  beaucoup  A  plus  defordonnez 
que  nous  ne  fomraes,  n'eftoit  que  par 
les  perfccutions  Aaduerfitez  noftrecon- 
cupifcence  cfl  réprimée.  Que  fcroit-ce 
des  Republiques  s'il  n'y  auoit  point 
de  iuflice ,  A  que  les  forfaitures  A 
délits  demeurafietn  impunis.^  Ne  fe- 
royeni-ce  pas  (cela  ofté)  vrayes  brî- 

tanderies,  comme  dit  fainâ  Auguftin? 
i  auffi  on  ofioit  de  l'Eglife  In  luftice 
A  feuerité  paternelle  A  amiable  de 
noflre  bon  Dieu ,  A  que  la  licence 
fuft  donnée  A  ouuerte  à  vn  chacun  de 
faire  Avture  félon  fon  plaiHr,  on  feroït 


j.  Les 
que  noua 

mettons 

naircni 

contre  I 

font  patc 

letnent  0 

geespi 

moyen 

pertecuti 


TRAITÉ    DES   AFFUCTÎONS    QVI    AUIENENT    AVX    FIDELES.       9I 


de  ta  fainâe  Cité  de  Dieu  vne  So- 
domc:  de  la  bergerie  de  lefus  Chrilt 
on  feroit  vne  porcherie  &  collège  de 
diables.  Vn  bon  père,  baillant  fon  fila 
i  vn  précepteur  pour  eflre  inftruit,  le 
ruppJicra  de  le  vouloir  corriger.  Et  s'il 
entend  qu'il  y  foit  négligent,  il  lui  re- 
prochera qu'il  perd  &  gaftc  ("on  fils. 
Voudrions-nous,  cdant  à  l'erchole  de 
lefus  Chrift,  qu'il  fift  enuers  nous  (qui 
fommes  fî  volontaires)  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  Touffrir  cdre  fait  à  l'en- 
droit de  nos  cnfansi-  &  que  par  faute 
d'ellrc  bien  conduits  &  corrigez  en 
l'aage  de  noflre  adolefcence,  nous  fuf- 
flonsÂ  la  fin  perdus  A'  condamnez  auec 
î-  >7.  le  inonde  ?  Il  efl  bon  (comme  dit  l'Ef- 
criiure)  que  dés  le  commencement 
nous  (oyons  acouftume?.  à  porter  le 
ioue.  Car  nofire  nature  cfi  fl  difficile 
â  oomier  &  à  ployer,  que  fi  on  ne 
commençoit  de  bonne  heure  à  la  ren- 
gcr,  A  après  on  ne  conlinuafi  à  la  tenir 
touQours  en  bride,  il  feroii  fort  diffi- 
cile d'en  venir  à  bout.  Mais  les  afflic- 
tions que  Dieu  nous  promet  &  nous 
enuoye  continuellement,  félon  qu'il 
void  eflre  requis  pour  noflre  reforma- 
lion,  nous  relTcrrent  &  nous  donnent 
vne  crainte  de  l'offenfcr.  Si  nous 
l'auons  oiïcnfé,  elles  nous  auertilTent 
&  reduifent  en  mémoire  nos  ofTenfes. 
La  mémoire  que  nousenauonsefueille 
la  confcience  reuenue  &  foy  de  fon 
fommeil .  nous  propofe  l'ire  <ft  iuge- 
ment  de  Dieu.  Ce  iugemcnt  nous 
effraye  &  eflonne ,  &  en  ceft  effroy 
nous  fcnlons  en  nous  mefmes  vne  mer- 
uetlleufe  dertrcITe.  Nous  pleurons  , 
nous  geraiffons,  nous  nous  tourmen- 
tons, nous  noiis  plaignons,  comme 
£&it  vn  poure  malade  qui  fent  vne 
grande  douleur  en  fon  lia.  Nous  nous 
accufons  &  condamnons  d'auoir  eflé 
fi  ingrats,  Â  d'auoir  tenu  fi  peu  de 
conte  des  commandemens  A  ordon- 
nances de  nofirc  Dieu.  Nous  nous 
tournons  çà  &  là  pour  trouuer  quelque 
repos.  &  regardons  de  quel  collé 
fecours  nous  doit  venir.  Et  en  ccfie 
aogoific  le  S.  Efpril ,  voyant  noflri: 
confcience  ainfi  humiliée  Â  abatue , 
nous  met  deuant  les  yeux  la  mifcrt- 
corde  de  Dieu  pour  la  releuer..(&  le 
fang  de  lefus  ChriH  pour  nettoyer  & 
guérir  la  playe  qui  y  efl.  Cela  fait,  il 
nous  donne  vn  régime,  &  nous  baille 
des  auertiffemens  pour  nous  retirer 
de  vice  A  nous  attirer  à  l'amour  de 
vérité-  En  quoi  on  peut  voir  comment, 
par  les  perlecutions,  nos  fautes  font 


peu  à  peu  corrigées ,  &  faut  bien  que 
pour  fa  gloire  nous  confiderions  ta 
Donté  admirable  dont -il  vfe  en  cefle 
correflion.  Car  pour  nous  corriger  & 
couurir  nofire  vergongne ,  à  fin  auffi 
oue  nous  ne  fuffions  point  abifmez  par 
I  apprehenfion  &  horreur  de  fon  ju- 
gement, en  lieu  de  nous  punir  iufie- 
mcnt  pour  nos  péchez,  il  nous  fait 
foutfrir  pour  fa  lufiice  &  fon  fainÂ 
Nom  ,  A  met  ce  titre  honorable 
comme  vn  voile  au  deuant  de  nos 
péchez  A  de  noftre  honte  pour  les 
cacher,  A  fait  tout  en  vn  coup  quatre 
chofes  pour  nous  :  Premièrement,  il 
change  ta  punition  qui  nous  efloil  deuS 
pour  nos  forfaits,  en  vne  certaine 
recompenfe  que  nous  deuons  cfperer 
des  trauaux  A  peines  que  nous  fouf- 
frons  pour  iuftice.  En  après,  il  tourne 
le  dcfnonneur  que  nous  dénions  rece- 
uoir  par  la  vengeance  A  iuftice  qui  fc 
deuoit  publiquement  faire  de  nous ,  à 
caufe  de  nos  iniquitez,  en  vn  honneur 
immortel ,  que  nous  receuons  de  Dieu 
&  de  fes  Anges ,  d'auoir  courageufe- 
ment  foufienu  les  tourmens  qui  nous 
foni  ordonnez  pour  la  cnnfeffion  de  fa 
parole  A  de  fon  Nom.  Tierccmcnt,  il 

ftouruoitau  repos  de  noftre  confcience, 
aquelle  en  lieu  de  triftelTe  A  regrets 
qu  elle  auroit  fi  elle  penfoit  foufTrir 

f>our  fes  offenfes,  fe  refiouït  A  glorifie, 
entant  en  foi-mefme  que  pour  la  vé- 
rité A  la  gloire  de  Dieu  elle  endure. 
Et  toutesfois  (qui  e(l  le  quatrième 
poinâ)  parmi  toutes  ces  douceurs  A 
confolations  trefl'ouuc raines  A  trcffin- 
gulieres,  il  ne  lalffe  pas  toufiours  de 
méfier  quelque  fcrupule  de  reubarbe 
pour  nous  purger,  nous  ramenteuanl 
nos  fautes  par  la  perfeculion  ,  en  la 
manière  que  dit  est.  Mais  il  fait 
cela  fi  dextrement  A  auec  tant  de 
grâce,  A  tempère  fes  drogues  auec  fi 
grand  artifice  A  d'vne  telle  proportion, 
qu'en  nous  abatant,  il  nous  relcue;  en 
nous  contrifiant ,  il  nous  confolc  :  en' 
nous  frappant,  il  nous  guérit  :  de  façon 

3u'en  la  température  s  mixtion  de  ces 
iucrfcs  quaiitcz  gifi  le  falul  de  nos 
âmes ,  ainfi  que  la  fancé  de  nnfire 
corps  es  humeurs  contraires  A  diffc- 
rens ,  qui ,  par  iufie  proportion  A 
mcfure,  font  méfiez  les  vns  auec  les 
autres. 

Le  quatrième  profit  qui  vient  des 
affligions  efl  que  par  icclles  nofirc 
orgueil  eft  rabatu.  Les  Hebricux  en 
leur  langue  vfent  d'vn  mefme  terme 
pour    fignifier    affliger    A    humilier, 
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voulans  enfcii^er  par  cela  que  l'vn 
enfuit  touHours  l'autre.  El  de  fait , 
nous  auons  infinis  exemples  qui  nous 
monflrent  que ,  comme  les  profperi- 
tez  humaines  enfierilTent  A  efieuent 
ordinairement  les  creurs,  qu'à  l'op- 
poQtc  auffl  les  aducrfîtez  les  raual- 
Dan.4.  )7-îi.  lent  A  humilient,  Nabuchodonofor, 
qui,  durant  que  la  fortune  lui  rioit  <% 
fauorifoii  en  toutes  chofes,  elloit  fi 
orgueilleux  ,  que  non  feulement  il 
edoit  infupportablc  à  fes  fuicts,  mais 
ofoit  bien  re  prendre  à  Dieu  &  s'cf- 
leuer  contre  lui  iufques  A  le  blafphe- 
raer,  cflanl  tombé  en  afïlidion,  deuint 
autant  doux  A  modefte  qu'homme  qui 
fufi  en  fon  Royaume.   ManalTcs,  re- 

§nani  en  paix  A  libertfi  fur  le  peuple 
c  luda  ,  efloit  fi  cruel  &  fi  inrolerl, 
qu'il  n'y  auoit  outrage  ni  mefchanceté 
à  laquelle  il  ne  s'abandonnad.  Mais 
fe  voyant  pris  par  fes  ennemis,  en  vn 
moment  fut  changé,  A  deuint  autant 
humble  comme  il  auoil  eflé  orgueilleux 
au  parauant ,  comme  monflre  l'oraifon 
qu'il  fit  à  Dieu  en  fon  atlliâion  ,  en 
laquelle  il  fe  profternoit  fouuent  de- 
uant  Dieu  auec  grande  humilité  pour 
s'accufer  &  lui  confelTer  fes  fautes. 
AO.  9-  I-  6.  Sain^  Paul  qui  efloit  comme  vn  lyon 
fort  A  terrible  ,  courant  deçà  &  delà , 
A  entrant  par  force  es  maifons,  pour 
appréhender  tous  ceux  qui  vouloyent 
croire  en  lefus  Chrifl  &  ftiiure  fon 
Euançile,  ayant  cfié  louché  de  la  main 
de  Dieu  fur  le  chemin  de  Damas,  où 
il  alloil  pour  commettre  cruauté  con- 
tre fes  feruileurs ,  deuint  fubiiemenl 
Buffi  doux  qu'vn  aigneau,  s'offrani  à 
faire  tout  ce  qu'il  plairoit  à  lefus 
Chrift  lui  commander.  Eufebe  recite 
au  prologue  du  huitième  liure  de  l'hif- 
toire  Ecctcfiaflique  ,  que  Dieu  voyant 
l'orgueil  qui  commençoit  à  croiflre  en 
fon  Eglife  ,  &  principalement  entre 
les  Pafteurs  qui  par  ambition  deba- 
toycnt  les  vns  contre  les  autres  des 
prééminences  A  dignitez,  fut  efmeu 
par  cela  à  enuoyer  ccfle  grande  pcr- 
fecution  qui  fut  drciTce  fous  l'Empe- 
reur Diocletian  A  Maximian .  afin 
que  par  ce  moyen  il  les  corrigeaft  A 
les  nfl  pluftoft  pcnfcr  à  prier  Dieu  & 
faire  leur  deuoir,  chacun  en  fa  voca- 
tion, que  contefier  ainfi  les  vns  contre 
les  autres.  En  quoi  l'on  peut  voir  que 
les  affliflions  ont  cefte  vertu  d'humi- 
lier A  réduire  les  hommes  qui  fe  fe- 
rojent  oubliez  &  efgarez  en  leur  prof- 
pertté.  Et  mefmes  quelquefois  elles 
ont  cefte  force  d'amoltr  A  adoucir 
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ceux  qui  font  autrement  du  tout  obfli- 
nez  A  endurcis,  comme  Phirao  qui, 
quelque  gros  col  A  indomtable  qu'il 
eufl,  fi  cfloit-il  contraint  à  le  ployer 
fous  le  iugement  de  Dieu.  Quand  fa 
main  s'efioît  retirée  de  defîus  lui ,  il 
deuenoit  fier  A  orgueilleux  comme 
deuant;  mais  quand  derechef  il  l'ef- 
tcndoit,  à  rindant  mefme  II  deuenott 
auffi  gracieux  A  fouple  qu'vn  gant. 

Comme  donc  ainfi  foit  que'  nous 
fuyons  tous  naturellement  enclins  A 
cert  orgueil,  A  qu'il  n'y  ait  vice  plus 
defplaifant  à  Dieu  A  qui  nous  rende 

Rlus  abominables  deuant  lui  que  cefluî- 
i,  ie  di  que  nous  ne  deuons  point 
auoir  en  fi  grand'horreur  les  periecu- 
tions.  attendu  qu'elles  nous  en  reti- 
rent A  corrigent  mieux  A  pluflofl  que 
toutes  les  remontrances  A  inflruâions 
qu'on  nous  pourroit  iamais  bailler  par 
paroles. 

Le  cinquième  profit  qu'apportent  les 
affiiâions  efl  qu  elles  tiennent  nofire 
chair  en  crainte  A  en  bride,  de  forte 
qu'elle  ne  rage  ni  ne  folaOre  pas  comme 
elle  forolt  fi  elle  n'efioit  ainfi  retenue 
A  réprimée.  Elles  ferueni  en  l'Eglife 
de  ce  que  font  les  verges  pendues  en 
l'erchofe.  Car  comme  Tes  enfans  font 
retenus  en  regardant  le  fouet,  A  par 
icelui  mefme  corrigez  A  aucrtïs  quand 
ils  défaillent ,  auffi  font  les  Hdeles  en 
l'Eglife  indruits  A  exercez  à  faire  leur 
deuoir,  tant  par  la  crainte  des  afflic- 
tions à  venir  que  par  le  fentîment 
d'icelles  quand  elles  font  auenucs. 
Nous  voyons  que  les  belles  A  douces 
faifons  (comme  font  l'œUé  A  le  prin- 
temps) apportent  dîucrfes  maladies, 
produifent  A  engendrent  beaucoup 
de  mauuaifes  herbes  parmi  les  bon- 
nos ,  A  rcmplifi*ent  les  maifons  de 
mouches,  puces  A  autre  vermine,  les 
rues  A  l'air  de  puantes  odeurs  A  in- 
feâionSf  A  les  champs  de  toutes  fortes 
de  fcrpens.  Toutes  lefquelles  choses 
font  en  partie  du  tout  edeintes  par 
l'hyuer  «  les  froidures,  quand  elles 
font  vn  peu  plus  afpres  A  rrgourcufes. 
le  di  qu  au  femblable  la  ioye,  le  repos, 
la  paix  A  les  profpcritez  font  caufe  de 
remplir  A  charger  le  corps  de  l'Eglife 
de  beaucoup  de  mauuaifes  humeurs  A 
le  difpofer  par  confequent  A  pluGeurs 
A  diuerfes  maladies,  defquelles  au 
rebours  il  efl  prefcrué  A  guéri  par  ira- 
uail,  mcfaifc,  guerre  A  adueriîtez. 
Comment  penfez-vous  que  noftre  chair 
feroit  diff'olue  A  defbauchee.  0  elle 
edoit  en  fa  liberté,  A  o'eftoit  nourrie 
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&  entretenue  de  noflre  Dieu  fous  vne 
telle  difciplinc,  &  s'il  ne  nous  donnoit 
de  tels  pédagogues  pour  nous  referrer, 
que  font  les  tyrans  &  leurs  ralelHtcs } 
Veu  que,  nonobflant  la  feruUude  & 
fubiedion  en  quoi  clic  eft  détenue,  & 
les  grandes  chargcsque  Dieu  lui  baille, 
quelquefois  elle  ne  laiffe  pas  de  re- 
gimber. Attendu  donc  fa  légèreté  »& 
promptitude  à  fuiurc  &  cerchcr  fes 
pleùrïrs,  attendu  fa  hardieffc  Â  le  peu 
de  crainte  qu'elle  s  de  fafcher  &  of- 
fenfcr  Dieu,  il  ne  fe  faut  point  efmer- 
ueiller,  fl ,  coranîe  vn  bon  pcre  de  fa- 
mille, pourne  receuoir  point  de  honte 
<St  defhonneur  en  elle ,  comme  autre- 
ment ii  feroit,  fi,  pour  ne  la  laiffer  du 
tout  perdre ,  &  fi ,  pour  obuier  tinaîe- 
mentaux  fcandales  qu'elle  feroit  en  fa 
maifon,  il  l'obferue,  ai  a  continuelle- 
ment l'oeil  fur  elle,  &  s'il  lui  tient 
quelquefois  telle  rigueur  qu'on  feroit 
à  vne  femme  ou  tille  dcfbauchee ,  & 
qui  ne  fe  voudroil  pas  facilement  ren- 
ier à  la  raifon.  Le  moyen  pour  donter 
vn  cheual  furieux  ell  le  mors ,  les  fan- 
gles,  la  verge  &  l'efperon  ;  aufii  eft-ce 
celui  duquel  il  faut  nece (Taire ment 
vfer,  pour  aucunement  apriuoîfer  celle 
opiniaUre  befte.  Nous  blafmerions  vn 
homme,  qui  tiendroit  vn  lyon,  ou  vn 
chien  qutieroil  mauuais  &  dangereux, 
s'il  ne  les  faifcit  attacher.  Ne  nous 
plaignons  point  donc  de  nollre  Dieu  , 
û,  conoifiTant  combien  noiire  chair  efl 
furieuse  &  enragée ,  il  la  lie  &  len- 
chaine  quelquesfois  pour  lui  oftcr  le 
moyen  cle  nous  mordre  ou  offenfcr. 

Le  Gxiefme  proiit  qu'on  peut  re- 
cueillir des  alfliâions  e(l  que  nodre 
pareiTc  A  lafchetii  font  oar  icelles  ref- 
ueillees.  Il  n'y  a  rien  (comme  dit  le 
Comique)  qui  l'oit  fi  naturel,  ni  à,  quoi 
tous  les  hommes  foient  d'eux  mefmes 
plus  enclins,  qu'à  laifTer  &  fuir  le  la- 
beur, pour  cercher  leur  aife  &  leur 
repos.  Et  quand  nous  profperons ,  3c 
que  toutes  chofes  auîenenl  félon  <^ue 
nous  defirons,  il  efl  fort  difficile  qu  en 
cefle  abondance  nous  ne  tafchlons  la 
bride  à  nos  concupifccnces,  A  que, 
fumant  noftre  mclination,  nous  ne  de- 
uenions  nonchalans ,  &  ne  delaifliuns 
entièrement  ledudc  &  l'exercice  des 
chofes  honnelles  &  vertueufes  pour 
cercher  nos  voluptez.  Noilre  nature 
donc  efl  la  mère  qui  conçoit  l'oifiueté, 
Â  la  profperité  temporelle  eft  le  père 
qui  rengendre.  Ce  que  conollVanl 
noflre  bon  Dieu,  pour  nous  garder  de 
dormir,  il  nous  taille  de  la  befongne , 


&  fait  que  nousauons  toufiours  conti- 
nuellement auprès  de  nous  des  folici- 
tudes  picquanies,  qui  nous  tirent  les 
vnes  deçà,  &  les  autres  delà,  pour  nous 
refueilli;r,  ainfi  que  les  amis  A  ferui- 
teurs  font  à  vn  malade  à  qui  le  dormir 
ert  dangereux,  &  défendu  des  méde- 
cins. Voila  pourquoi  tous  les  bons  pères 
anciens  {comme  les  Piitriarches,  Pro- 
phètes, Rois,  Apoftres  &  autres)  ont 
edé  affiduellemcnt  exercez  de  Dieu 
par  diuerfcs  afïîidions  qui  eftoyent  tel- 
lement coufues  4&  coniûintes,  qu'elles 
s'enireiouchoyent,  comme  l'on  peut 
clairement  voir  es  exemples  de  lacob, 
Abraham,  Dauid,  Moyfe,  lofeph,  les 
Apoftres,  Athanafe,  &  autres  qui  n'ef- 
toyent  pas  fi  tort  forlJs  d'vne  amiflion, 
qu'ils  ne  rentraient  en  l'autre  :  d'au- 
tant que  Dieu  par  ce  moyen  leur  vou- 
loii  orter  toute  occafion  &  lolfir  de 
s'endormir.  Et  pcnfons-nous  que  fans 
cela  leur  vie  euft  efté  (i  bien  reiglee, 
qu'ils  euffent  cflé  fi  patîcns  aux  la* 
beurs,  fi  vîgilans  à  leur  devoir,  (1  fobres 
à  leur  repas,  il  ardens  â  prier  Dieu, 
Ci  aflidus  à  leHude  &  méditation  de  fa 
parole,  &  pour  abréger,  qu'ils  eufTent 
efté  meilleurs  que  nos  Preftres ,  nos 
Moines  &  nos  Chanoines? 

L'on  dit  communément  qu'il  n'y  a 
rien  qui  nous  face  veiller  plus  lard,  ne 
qui  nous  refucille  plus  matin  qu'vn  pro- 
cès, principal  ment  quand  il  efl  de 
confequence ,  &  que  nous  auons  afairc 
à  des  parties  qui  font  fubtiles  «S  vigi- 
lantes. Et  voila  la  raifon  pour  laquelle 
Dieu  nous  en  met  toufiours  deux  ou 
trois  en  main ,  A  qu'il  nous  fufcite 
fans  ciiitfi  de  nouueaux  ennemis  qui  ne 
fe  latTcnt  &  ennuyent  iamais  de  folli- 
citer  contre  nous,  pour  nous  ofler  ores 
nos  biens,  ores  nodre  vie,  ores  noftre 
liberté,  &  ores  (qui  eft  bien  te  pire) 
ia  foi  des  chofes  qui  font  bien  requifes 
&  necclTaires  à  falut  :  afin  que  voyans 
le  grand  danger  où  nous  fommes,  cela 
nous  face  courir  &  iroter  aux  requef- 
tes,  &  que  nous  prcfentans  à  toute 
heure  deuant  noflre  tugc,  nous  lui  fti- 
cions  nos  complaintes,  ci  le  fuppliions, 
qu'ayant  cfgardà  la  violence  &  oppref- 
fit>n  de  nos  ennemis  non  tant  de  noftre 
falut  que  de  fa  gloire,  il  vueille  pren- 
dre un  main  lu  uruid  de  noftre  caufe , 
tSt  eftie  protecteur  de  noftre  innocence. 
Nous  voyons  par  cela  que  ce  que  dit 
Ofec  eft  bien  vrai,  que  pour  cercher 
DieuiS  lui  prefenter  nosfupplications, 
la  tribuUtion  nous  fait  leuer  auant  le 
poinâ  du  iuur,  &  quelquefois  des  la 
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minuiâ  ,  comme  Dautd  qui,  pour  lui 
compofer  &  chantt-T  des  Pfalmes  qu'il 
a  foit  pour  le  prier,  n'a  eu  autre  argu- 
meni  que  le  commencement  &  fuite 
de  Tes  afïliéUnns  ,  &  pour  efcriro  ceux 
qu'il  a  compofez  à  fa  louange ,  n'en  a 
point  pareillement  eu  d'autre,  que 
rifrue  A  deliurancc  d'icelles.  Elles 
nous  feruent  donques  d'vn  bon  aiguil- 
lon pour  nous  picqucr  quand  nous 
Tommes  parcfleux  ,  «  nous  flimulcr  à 
faire  nottre  deuoir. 

Les  aSliâions  aufîi  nous  profitent  à 
mortifier  nollrc  vieil  homjre,  de  1h  vie 
duquel  dépend  noftre  mort  &  condam- 
nation :  car  fi  nous  vouluns  viure  & 
cftrc  faios,  il  faut  qu'il  meure,  &  qu'il 
fott  conduit  &  difpofé  A  la  mort  par 
diucrfes  maladies.  La  raifon  de  cela 
en  que,  comme  l'on  ne  met  point  de 
vin  nouucau  en  des  vailfeaux  s'ils  ne 
font  neufs,  aufli  la  vie  de  lefus  Chrift, 
fon  Saindl  El'prit.  Tes  dons,  fes  grâces 
ne  peuuent  auoir  lieu  en  nous,  que  pre- 
mièrement nous  ne  foyons  renouuel- 
lez,  &  Que  cède  lie  (c'eft  à  dire  celle 
concupircence)  A  ces  puantes  ordures 
qui  refteni  encores  du  vieil  homme  en 
nous,  ne  foyem  hors  du  vaifTeau  ,  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  tout  en  vn  îour.  Car 
comme  nous  voyons  que  d'vn  muy , 
quand  il  ell  percé,  on  tire  le  vin  qui  y 
ell,  chnpine  à  chopine;  auffi  ne  fauroîi- 
on  vuider  le  vaiffeau  de  nos  vicieufes 
A  defordonnees  affeftions .  que  peu  à 
peu,  auec  vne  grande  peine  «  vn  lony 
temps.  C'eft  vne  plante,  qui  eft  û  viue, 
que  ce  vieil  homme,  &  a  tant  de  ra- 
cines entortillées,  qui  entrent  A  pc- 
netrenl  fl  auant  en  nodre  nature,  qu'il 
e(l  fort  difficile  de  l'arracher,  que  le 
foc  A  la  charrue  des  mcrchans  perfe- 
cuteursn'ayent  pafTéfouueni  pardetTus 
noftre  dos,  comme  dit  le  Prophète  en 
vn  Pfeaume.  C'eft  vne  Hyclre  d  la- 
quelle on  ne  fauroii  couper  vne  telle, 
que  tout  incontinent  on  n'en  voye  re- 
n»iftre  fept  autres  en  vn  autre  endroit. 
Au  moyen  de  quoi  noHre  Dieu  l'of- 
fominc  à  grands  coups  de  malle,  nous 
martellant  par  tant  d'affliâions  qu'il 
nous  enuoye  les  vnes  fur  les  autres  . 
que  ce  lui  eft  force  A  la  tîn  de  rendre 
la  vie  &  les  abois.  Vn  homme  qui  a 
To  caiKer,  ou  vn  feu  en  queloue  partie 
de  fon  corps,  prcfente  icelle  partie 
aux  chirurgiens  pour  eftre  incifce ,  ou 
pour  la  cauterifer  ainfi  que  bon  leur 
fcmblc;  il  endure  patiemment  le  mal 
qu'on  lui  fait.  S'il  auient  auffi  que 
Dieu  nous  enuoye  des  pcrfecutions , 
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A  qu'il  fe  vueille  fe'ruir  de  la  rage<S^ 
fureur  des  tyrans  pour  retrancher  ce 
qui  eft  pourri  &  efthiomené  (  1  )  en  nous, 
nous  lui  en  deuons  fauoir  bon  gré ,  A 
l'en  remercier.  Si  nous  auions  vn  en- 
nemi qui  nous  fift  vne  forte  A  cruelle 
guerre  ,  nous  cercherions  aide  A  al- 
liance par  tout  où  nous  efpererions  les 
irouuer ,  A  nous  feniirions  fort  tenus 
A  obligez  à  ceux  qui  fe  viendroyent 
ioindrtf  à  nous  pour  nous  fortifier,  A 
nous  aider  à  le  défaire.  SI  donques 
ayana  à  vaincre  A  défaire  vn  tel  en- 
nemi qu'efl  ce  vieil  foldal  A  routier 
de  guerre ,  duquel  nous  parlons,  en 
implorant  l'aide  de  Dieu,  fî.  pour  exau- 
cer nos  requefles .  il  nous  enuoye  des 
alfliâions  ,  afin  qu'elles  nous  aident  à 
l'exterminer,  ne  les  deuons-nous  pas 
receuoir  auec  auffi  grande  alaigreffe 
que  feroit  vn  Prince,  qui  fe  fentifoit 
foible,  vne  troupe  de  vieux  foldats 
bien  aguerris,  que  fes  confederez  & 
amis  luy  enuoyeroyent  pour  donner  la 
chafte  A  rompre  la  tefte  â  fes  ennemis.^ 
Concluons  donc  qu'elles  nous  font 
profitables,  puis  qu'elles  tendent  à  la 
ruine  A  dcftrudion,  non  de  nous,  aïns 
de  nos  concupifcences  A  affeÔions 
defordonnees,  qui  ne  cerchent  A  poup- 
chaffent  autre  chofe  qu'à  nous  ruiner. 

Les  affiiSinns  font  aufll  profitable»  fl.  C'ert  \by, 
pour  nous  faire  conoilire  A  confefler  nioyeo  pou 
nos  fautes,  lefquelles  demeureroyenl 
autrement  enfeuclies,  0  Dieu  n'vfoii 
de  ce  moyen  ptsur  les  ramenteuoir  : 
car  quant  aux  maladies  du  corps,  elles 
ne  fauroient  eftre  (i  petites  que  nous 
ne  les  fcnlions  A  plaignions.  Mais  au 
contraire  celles  de  lame  ne  fauroyent 
eftre  fi  groftes  ne  fi  dangereufes ,  que 
nous  facions  grand  femblant  d'en  fcntir 
quelque  douleur.  Et  cependant  que 
nous  ne  les  conoiftbns  point,  ou  bien 
que  nous  les  diffimulons,  il  nous  en 
prend  ainfi  qu'à  ceux  qui  ont  la  verolle, 
ou  quelque  autre  pareille  maladie,  la- 
quelle s'enracine  A  gagne  pays  félon 
que  nous  fommes  longtemps  à  la  def- 
couurir,  A  cercher  les  remèdes  pour 
la  guérir,  tellement  que  par  nos  délais 
A  noftre  temporifer  elles  ont  quelque- 
fois le  loifir  de  fe  fortifier,  en  fone 
qu'à  la  fin  elles  demeurent  incurables. 
Regardons  vn  peu  combien  de  temps 
il  fe  paffa  depuis  que  les  Patriarche 
eurent  vendu  leur  frère ,  iusques  au 
iour  qu'ils  commencèrent  à  auoir  mé- 
moire A  conoiflaflce  de  leur  faute.  Ce 
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«qu'ils  n'euffenr  encorcs  eu  fans  Tafflic- 
tiOQ  &  anifoilTt:  où  ils  fe  trouucrcnt  en 
Egypte.  Car  ie  ne  fay  par  quelle  cor- 
ruption &  perucrfîlô  de  noilre  nature 
cela  fe  fait,  qu'ayans  les  yeux  ù  aieus 
ea  la  vie  de  nos  prochains ,  que  les 
plus  petites  fautes  qu'ils  puilifent  com- 
mettre ,  nous  les  aperceuons  d'vne 
lieué  loin;  nous,  au  contraire,  auons  la 
veuë  n  courte  quand  il  cfl  queftion 
d'cfplucher  <&  contempler  les  nuflrcs . 
que  mcfmes  nous  ne  pouuons  voir  les 

frolTes  poutres  qui  les  nous  creuunt. 
)l  comme,  fans  les  affligions,  nous  ne 
conoifTons  &  fcntons  prefque  iainais 
nos  vices  &  împL'rfcâions ,  aufli  fans 
ioelles  ne  les  voulons-nous  point  con- 
feCTer,  H  faui  que  Dieu  nous  face  ainO 
que  couAumieremcnt  on  fait  aux  mal- 
fiuâeurs,  quand  on  les  trouue  rebelles 
A  obftinez  :  c'ert  qu'il  nous  face  meure 
à  la  géhenne ,  &  tirur  les  bras  &  les 
ïambes,  pour  nous  contraindre  à  coti- 
feBer  la  vérité  des  cas  que  nous  auons 
perpétrez.  Car  fans  cela  nous  ne  les 
auouêrions  iamaîs .  ou  H  nous  le  fai- 
Gons,  ce  feroit  froidement,  &  fans 
grand  regret  &  derplaifir  de  les  auoir 
commis ,  &  en  fomme  plus  de  bouche 
que  de  cœur.  Mais  les  alTliâions,  en 
nous  propofant  l'ire  de  Dieu  &  noftre 
iogramude,  arreftent  nnllre  efprit  à  y 
penfer  prûfondemenl.  Ces  penfees  en- 
gendrent en  noflre  cœur  vne  merueil- 
leufc  anpoilTe,  cris  A  clameurs  que 
iettoitDauid  csPfcaumcs  }y.  U.  i  jo. 
bailleurs.  L'alBidion  donc  cfl  l'occa- 
flon  de  la  conoilîance  du  pcché ,  la 
conoifTuncc  entendre  vn  deîplaifir,  le 
defptaîHr  le  fait  bien  confelier,  A  la 
vraye  conferfion ,  auec  imploration  A 
6ance  de  la  mifericordc  de  Dieu,  en 
impetre  le  pardon. 

Il  y  a  encores  vn  profit  qui  vient  de 
l'affliction.  c'eA  que,  comme  elle  fert  à 
la  conferGon  du  péché,  ainfi  que  noua 
auons  déduit  en  l'article  précèdent, 
auffi  fert-ellc  à  la  confeflion  A  de- 
roondration  de  la  foi.  Car  Jamais  h  foi 
ne  s'efleue  bien  à  Dieu ,  iamaîs  elle  ne 
foufpire.  ne  crie  de  plus  grande  affec- 
tion que  quand  nous  fommes  preHe^ 
d'afaires  &  d'ennuis.  Alors  (ce  dit 
Dauid)  qu'afBiâion  nous  prclîc  ,  Ac. 
Selon  le  delir  que  nous  auons  d'obte- 
nir quelque  chofe,  nos  requeftes  font 
moins  ou  plus  affedionnecs,  A  eR  nof- 
tre  defir  mefuré  félon  noilre  neccffilé. 
Car  û  elle  cft  grande  ou  petite  ,  auffi 
e(t  le  deftr  pareil  que  nous  auons  d'en 
eftre  deliurez.    Nous  expérimentons 


cela  en  ceux  qui  font  malades,  prifon- 
niers  ou  poures,  ou  qui  font  en  autre 
afflidion  grande.  Car  leurs  prières  font 
fans  comparaifon  plus  véhémentes  que 
celles  d'autres,  qui  ne  fouiïrcnt  pas 
tels  ennuis.  Regardons  auec  quelle 
^Tande  alTeurance  Dauid  inuoque  Dieu 
en  fcs  tribulations,  A  comme  par  ma- 
nière de  dire,  il  lui  commanae  d'ac- 
complir les  promeflcs  qu'il  lui  a  faites. 
Ret^ardûns  en  quelle  humilité  A  fiance 
de  la  bonté  de  Dieu,  Manaffes  fe  prof- 
terne  deuant  lui,  lors  qu'il  fe  voit  captif 
entre  fcs  ennemis.  De  quel  zèle  fem- 
blablement  prient  les  Apoftres  que 
Dieu  les  vueillc  fortirïer,  quand  les 
preftres  A  gouuerncurs  de  lerufalem, 
auec  grande  cholerc  A  menace,  leur 
defendoycnt  de  faire  plus  aucune  men- 
tion de  lefus  Chriflr  Qui  confiderera 
auffi  l'angoifTe  en  quoi  lefus  Chrift 
prochain  de  la  mori  fit  complainte  i 
Dieu  fon  Père,  ou  fon  obeilTance  A 
fubmiffion  qu'il  lui  faifoii  pour  acom- 
plir  enllerement  fa  volonté  ;  il  confef- 
fera  que  la  foi  s'cfchauffe  A  s'accroifl 
en  l'affliâion ,  non  autrement  que  fait 
vn  feu  par  les  vents  quand  ils  foufflcnL 
N'efl-ce  pas  auffl  vne  chofe  prefque 
prodigîeufe  de  la  confeffion  que  fil 
lonas,  A  de  la  foi  A  cfperance  qu'il 
eut  au  ventre  de  la  Baleine,  A  de 
l'ardeur  qu'il  dcmonftroil,  tant  à  prier 
qu'à  remercier  Dieu  r  Brîcf,  quicon- 
que voudra  diligemment  examiner  les 
prières  A  confeffions  qu'ont  fait  les 
Sainds,  eux  ctbms  en  aducrfité.  A  les 
comparer  auec  celles  qu'ils  faifoyent 
en  profperilé ,  il  notera  £aLcileinent  la 
diflance  A  différence  qui  ert  entre  les 
ardeurs  A  flammes  de  foi  qu'ils  de- 
monAroyenl  en  l'vne  A  en  l'autre.  Et 
n'ort  pas  feulement  enuers  Dieu  que 
la  foi  s'augmente  ,  quand  nous  fommes 
allligez  pour  le  prier,  A  nous  humilier 
deuant  lui,  mais  entre  les  hommes 
pareillement.  Cela  fe  void  facilement 
par  les  exemples  d'Helie  A  d'Elifee  , 
A  de  la  femme  A  des  fepl  cnfans  dont 
il  efl  mention  en  l'hiftoirc  des  Macha- 
bces,  des  trois  ieunes  hommes  qui 
furent  iettez  en  la  fournaife  en  Baby- 
lone,  de  S.  Etlienne  quand  il  fut  la- 
pidé ,  A  généralement  de  tous  les 
Martyrs,  la  foi  defquels  fe  redoubloit, 
A  conceuoit  nouuelles  forces  en  la 
perfecution  ;  comme  appert  par  la 
confiance  qu'ils  demonllroyeni  deuant 
les  Princes,  par  les  fages  A  hardies 
refponfes  qu'ils  leur  faifoyent ,  A  par 
la  chère  A  couleur  gaye  A  vermeille 
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de  leurs  vifages,  ^  princîpatemenl  par 
le  peu  de  compte;  qu'ils  faifuycnl,  tant 
des  tounncns  que  des  cruelles  morts 

3ui  leur  eftoyent  préparées.  C'efl  ainfi 
e  la  chaleur  fpirituelle  de  la  foi  , 
comme  de  la  chaleur  matérielle  :  car 
celle-ci,  (c  voyant  affichée  A  affaillie 
parfon  contraire  en  hyuer,  s'augmente 
&  recueille  toutes  fes  forces  pour  lui 
refirter,  félon  qu'on  peut  voir  &  expé- 
rimenter es  eaux  A  puits,  A  es  corps 
humains.  Celle-là  pareillement  quand 
les  tentations  lui  viennent,  deuienl 
plus  forte  &  cûura^eufe,  &  ramafTe 
en  vn  tous  fes  efprits,  &  ce  qu'elle 
peut  auoir  de  vigueur  comme  fait  le 
petit  poiflbn  Echinus  pour  mieux  fouf- 
tcnir  le  choc  &  s'oppofcr  à  la  tempefte 
plus  forte.  Elle  fait  comme  la  palme 
qui  fe  voûte  contre  le  fais  pour  auoir 
plus  de  puinance  à  le  fupporter.  Voila 
pourquoi  elle  cft  comparée  à  vn  ^'rain 
de  femence,  qui  ne  monllre  iamais 
bien  fa  force  que  quand  il  a  elle  brifé 
dedans  le  mortier;  A  à  la  grafie,  qui 
ne  monllre  non  plus  la  (îenc .  iufques 
à  ce  qu'elle  ait  eftii  preffce  A  foulée 
au  prefîoir;  &  à  l'encens  &  aux  efpi- 
ccs,  qui  ne  rendent  pas  bien  leur 
odeur,  l'vn  qu'il  ne  foit  mis  &  bruflé 
au  feu,  les  autres  qu'ils  ne  foyent  me- 
nuifez  &  cfmiez  entre  les  doigts;  & 
au  drap  &  au  faflfran  qui  amendent  â 
fouler  ;  &  à  la  pierre  nommée  phenyi- 
tes[i),  qui  s'efchauffe  «S  conçoit  vnfeu 
en  la  frottant;  &  aux  ertoiles  qui  n'ap^ 
paraiffent  iamais  bien  luifantes  que  la 
nuiâ.  Combien  donc  que  l'Eglife  fcm- 
ble  haler  A  noircir  en  l'affliâion ,  (i  ne 
laifl"e-cl!e  pas  à  rajeunir  en  vne  naîfuc 
beauté,  fous  cefle  couleur  bruneite, 
&  femble  mcfme  qu'elle  férue  à  lui 
donner  plus  de  luflre  &  embellir  fon 
teint,  ainfi  qu'il  ell  efcrit  au  Cantique 
des  Cantiques. 

Combien  qu'on  puiflc  encores  ra- 
conter pluflcurs  autres  prolits  partïcu- 
w  „»^i„,.  ..     ''^""^  S"'  ^^  cueillent  de  l'afflidion  par 
foïbî'eirc  de  lîôs   les  fiaeles,  toutesfois  ie  n'en  allègue- 
forces,         rai  plus  qu'vn  ,  c'cft  qu'elle  nous  fait 
conoiflre  la  débilité  &  foibtelîe  de  nos 
forces,  laquelle  à  peine  cognoiïTons- 
nous  iamais  que  la  tentation  ne  nous 
l'ail    enfeignee.     L'Efcriture    fainfle 
nous  enfei^ne  en  plufieurs  lieux  que 
nous  ne  fommes  que  petits  vers  de 
terre  &  rien  en  fomme  que  chair  & 
toute  vanité,  toutesfois  nous  ne  croyons 
A  penfons  iamais  cela,  iufques  à  ce 
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qu'en  la  tentation  les  efîcâs  A  l'ex- 
périence le  nous  monflrenl.  Dauid  en 
fon  abondance  ,  comme  il  confeflc  en 
quelqu'vn  de  fes  Pfeaumes  ,  fe  vante 
qu'il  ert  inipofllblc  que  fes  pieds  cuf- 
fcni  iamais  feu  gliffer,  &  n'eud  iamais 
pcnfé  autrement  (î  les  tentations  ne  lui 
euffent  fait  aparoir  de  fa  fragilité.  Et 
qui  cuH  iamais  douté  que  lob,  qui,  par 
le  tcfraoignage  mcfme  de  Dieu,  auoit 
elle  cognu  &  aprouué  pour  vn  des  plus 
parfaits  hommes  de  la  terre,  fe  fufl 
trouué  fi  infirme,  fi  la  tentation  ou 
affliâion  ne  l'euffent  defcouuertr  Qui 
euft  pareillement  iugé  que  Sainâ. 
Pierre^  qui  au  parauant  auoit  fi  conf- 
tamment  confeffé  lefus  Chrift,  &  qui 
auoit  promis  fi  arrc^ammcnt  qu'il  ne 
fe  fcandalizeroit  iamais  en  lui,  encore 
que  cela  arnuatl  à  tous  fes  autres  com-J 
pagnons,  &  qu'il  cOoit  prefi  de  le  fuiui 
&  acompagner,  non  en  la  prifon  feule- 
ment, mais  aufli  en  la  mort,  qui  euft, 
di-ic,  ellimé  qu'vn  fuldal.  fi  vaillant  & 
fi  braue  de  mines  A  de  parole,  eufi  deu 
s'eftonner  à  ta  voix  d'vne  chambrière, 
A  renier  vikincmenl  fon  maiftrc 
comme  il  fil  par  diuerfes  fois,  s'il 
n'cufi  cfié  criblé  A  ufprouué  en  la  ten- 
tation .'  On  ne  fait  point  au  vrai,  ce 
difunt  les  laboureurs,  combien  il  y  a 
de  bled,  iufques  à  ce  qu'il  foitenl'atre, 
A  que  le  flcau  A  le  vent  yayeni  poffé 
pour  en  tirer  la  paille,  A  les  feflus.  A 
l'ordure.  «  Nous  fommes  tous,  ce  dit 
TertuUian.  lyons  durant  la  paix;  mais 
à  la  guerre  nous  deuenons  cerfs  en  vn 
moment  (  i  ).m  Tandis  que  toutes  chofes 
nous  rient,  A  que  nous  fommes  en 
repos  en  nos  maifons ,  nous  fommes 
atTez  vaillans  pour  combattre  les  dia- 
bles,  A  emporter  de  force  toutes  les 
portes  A  forlereffes  des  enfers;  mais 

3uand  nous  oyons  feulement  la  voix 
'vne  trompette  fonnantvnfauxalarme, 
&  que  le  Prince  des  ténèbres  nous 
cnuoye  vn  feul  fergeni  de  l'vne  de 
fes  bandes,  mettans  bas  toutes  nos 
armes,  nous  crierons  pour  Dieu  qu'on 
nous  fauuc  la  vie.  Si  eft-il  bien  requis 
que  nous  conoJffions  la  foibîelfe  do 
nos  forces ,  afin  que  n'en  facions  eflat 
quelconque,  A  que  nous  humilians 
oeuant  Dieu  ,  nous  ayons  recours  à 
lui  A  à  fon  aide ,  A  qu'en  cette  efpe- 
rance,  qui  eft  là  force  de  fon  Eglife, 
nous  puiffions  refifter  vaillamment  A 
hcurcufemcnt  à  tous  nos  ennemis. 
Ëflant  donc  les  perfecutions  l'occafion 
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de  nous  ]a  faire  conoiflre ,  elles  ne 
peuuent  eflre  que  profitables. 


Chap.  tlll. 

(^  les  perfecutions  font  occafton  de 
nous  apporter  du  plaijir. 

QvAND  il  n'y  auroit  autre  raifon 
pour  prouuer  que  les  perfecutions 
moyennent  vn  plaifir  â  l'homme  fidèle, 
que  les  deux  aue  nous  auons  alléguées 
&  déduites  ci  deuani ,  elles  feroyent 
fuRUantes.  Car  il  eft  impofllble  que 
nous  puiffions  conccuoîr  &  fermement 
aprehender  en  nortre  efprit,  que  quel- 
que chofe  nous  Ion  viile  A  honorable, 
que  par  mefmc  moyen  elle  ne  nous 
ioîi  Buiïi  plaifante ,  veu  que  le  plaifir, 
félon  que  definiflem  les  Philofophes, 
n'efl  autre  chofe  qu'vii  mouucincnt  de 
coeur  iouïITûnt  d'vn  bien  qu'il  délire  , 
&  auquel  il  fe  dcleâc.  Or  n'y  a-il  celui 
qui  ne  dcflre  tes  cFiofes  honnedes  & 
profitables.  Parquoi  il  faut  conclurre, 
que  fi  les  perfecutions  font  telles, 
qu'il  n'y  a  homme  qui  conûderant  cela 
ne  s'en  refiouifTe  quand  elles  lui  auie- 
nenl.  Il  eft  vrai  que  d'elles  mefmcs 
elles  ne  font  ni  belles  ni  plaifantes , 
d'autant  qu'elles  font  ininiflres  de  l'ire 
de  Dieu  ,  meffagcrcs  de  la  mon  ,  & 
que  la  fource  &  première  racine  dont 
elles  font  produites  font  nos  péchez. 
Mais  comme  nous  voyons  es  boutiques 
d'apotiquaires .  que  de  venins  &  poi- 
foos  on  en  compofe  de  bonnes  &  lalu- 
laires  médecines,  ainfl  noflre  Dieu 
par  fa  fagelTe  fait  li  bien  acommoder 
les  affliâions  ,  que  d'vnc  chofe  qui  de 
foi  efl  pernicieufe  &  fort  amené,  il  fait 
vn  trefaoux  &  trefprofilabic  breuuage. 
El  tout  ainfl  que  les  abeilles  tirent  du 
thym  (qui  efl  vne  des  afpres  herbes 
qu'on  puifTe  irL>uuer)  le  miel  qui  efl 
tant  doux,  lui,  en  apareil,  nlamblque  & 
lempere  fi  bien  la  perfecutiun  &  nos 
cnouis,  qu'à  la  fin  il  fait  (comme  Sam- 
fon)  fonir  du  fort  &  de  l'amertume  la 
douceur.  La  faim  efl  de  foi  dure  & 
difficile  à  porter  :  toutesfoïs  elle  efl 
occafion  du  grand  plaifir  qui  Ce  fent  A 
reçoit  quand  on  mange  auec  apetit. 
Vn  homme  fauroil-il  bien  Juger  quel 
plaifir  il  y  a  à  fe  chaufer.  s'il  n'a  eu 
froid  .'Ou  lavolupitiquec'eft  defe  re- 
fraifchiri  boire  frais  en  l'efié.  s'il  n'a 


eu  chaud,  (S  ne  s'ell  altéré  '  Ou  com- 
bien le  repos  efl  defirable  &  plaifant , 
s'il  n'efl  las  &  trauaillé'  Comme  donc 
nous  voyons  ces  accidens  (combien 
que  griefs  &  fafcheux,  &  que  ce  foyent 
incommoditez  auenues  en  noftre  na- 
ture pour  le  péché)  nous  difpofcr  tou- 
tesfoïs A  receuoir  tous  les  plaifirs  def- 
fufdiis  :  auffi  les  perfecutions  iaçoit 
que  d'elles  mefmes  ennuieufes ,  &  en 
partie  procédantes  de  l'ire  de  Dieu 
A  en  partie  du  diable  &  de  fcs  ferui- 
teurs  :  ce  neantmoins  elles  nous  pré- 
parent aux  grandes  ioyes  ai  confota- 
lions  que  Dieu  promet  à  fesefteus.  El 
efl  impoffibk'  que  nous  puiffions  iamais 
bien  goufter  &  fentir  en  noftre  cteur 
ce  que  l'Efcriture  nous  dit  de  Dieu, 
que  c'efl  vn  Dieu  &  père  de  consola- 
lion,  et  de  lefus  Chnft  fon  Fils ,  que 
fon  office  efl  de  reconforter  tous  ceux 
qui  ont  les  cœurs  cnntris  &  defolez, 
et  de  fon  Efprit ,  qu'il  efl  le  Confo- 
laleur  de  fon  Eglife ,  et  de  fa  parole , 
que  c'eft  vne  parole  de  foulas  es  tri- 
bulations &  aduerfitez,  qui  nous  amè- 
nent principalement  à  caufe  d'icelle. 
Car  comme   pour    irouucr    quelque 
goufl  es  viandes  ,  il  faut  qu'il  y  ait  du 
fel  pour  les  affaifonner,  auffi  faut-il 
que  pour  bien  fauourer  la  bont6  de  la 
parole  de  Dieu,  nous  foyons  affligez. 
C'efl  ainfl  que  des  petits  eiifans,  qui 
ne  font  iamais  bien  gras ,  i.*t  ne  pren- 
nent pas  grand  plailir,  f!  au  matin, 
pour  purger  leur  cholere ,  ils  n'ont  cfté 
vn  peu  fouettez  ;  nous  auffi  ne  Tommes 
iamais  bien  délibérez  que  quand  nous 
loramcs  perfccutez  pour  le  Nom  de 
Dieu.  Voyez  les  Apoflres.  comme  ils 
retournèrent  du  Prétoire  tous  ioyeux, 
uù  ils  auoyeni  eu  du  fou6i  pour  ibuf- 
lenir  le  Nom  de  Icfus  Chrifl.  Voyez 
faind  Eflienne,   b  face  duquel  efloit 
auffi  vermeille  que  rofe .  de  ioye  qu'il 
fentoit  en  fon  cœur  lors  qu'on  le  la- 
pidoit.  Voyez  les  trois  ieune;  hommes 
au   milieu  de  la  fournaife  ;    l'on  iuge- 
roit  à  regarder  leur  face  &   conte- 
nance qu'ils  fe  promenoyent  en  quel- 
que belle  galerie  ou  en  vn  iardin  pour 
s'efbaudtr  &  recréer.  Voyez  ce  père 
Ignace,  lors  que  dix  leopars  (ainfi  qu'il 
eu  efcrit)  {i),  c'ell  à  dire  dix  grands 
pendars  d'auenturiers  &  ruficnsTe  me- 
noient  d'Antioche  è.  Rome  pour  eflre 
expofé  aux  befles  &  fouffnr  le  mar- 
tyre :  n  Pleurt  à  Dieu  (ce  difoit-ll  par 
les  chemins)  que  ic  fuite  défia  au  mi- 

(1)  Voy.  ci-deMus,  p.  7. 
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lieu  des  beftes  qui  me  fonl  préparées 
&  qu'elles  euffent  grand  faim  pour 
eflre  plus  prefles  &  promptes  à  me 
deuorcr.  Car  ic  fcrois  defplairant  & 
craindrois  Tort  que  ce  qui  efl  auenu 
quelquefois  à  aucuns  martyrs  ne 
m'auinrt,  affauoîr  que  par  humanité, 
crainte  ou  reuerence.  ou  autre  moyen, 
elles  n'ofalTent  aprocher  ou  entamer 
mon  corps  ;  car  quant  à  moi,  pour  le 
grand  delîr  que  i'ay  qu'elles  me  def- 
chircnl  &  deuorent  bien  tod  pour  le 
Nom  de  mon  Dieu ,  le  leur  ferois 
pluflofl  force,  qu'elles  me  lainTafTent 
efchaper.  Qu'on  me  pardonne ,  ù  ie 
dis  cela,  car  ie  conois  ce  qui  m'efl 
profitable,  ie  commence  ores  à  eflre 
difciple  .  ie  n'ay  delîr  à  chofc  qui  foil 
en  ce  monde  ,  le  n'ay  rien  plus'cher 
que  lefus  Chrift.  Si  ce  n'eft  atfez  des 
belles ,  que  le  feu ,  la  croix  &  tous  les 
tourmens  &  géhennes  des  diables  me 
foyeni  encores  préparez ,  que  mes  os 
foyent  brifez  ,  que  le  fois  defmcmbrti, 
que  tout  mon  corps  foit  rompu,  afin 
que  ie  puiffe  bien  tort  paruenir  en  la 
compagnie  de  mon  Dieu,  Aiouyrde  la 
prefence  de  mon  Sauueur.  »  On  peut 
.  coniedurer,  des  fouhaits  que  ce  fainâ 
Euefque  faifoit ,  le  plaiftr  qu'il  fentolt 
en  lui-mefme  ,  voyant  aprocher  le 
temps  &  l'heure  de  fon  martyre.  Et 
certainement  il  n'y  a  point  de  conten- 
tement en  ce  monde ,  que  de  fe  Centir 
bien  aimé  «de  Dieu.  Et  comme  nous 
voyons  que  les  PrinceCTes  qui  aiment 
bien  leurs  maris  n'ont^rien  plus  cher, 
ne  plus  authentique,  que  d'eHrc  en 
leur  bonne  arace,  &  receuoir  d'eux 
vne  carefTe  &  vn  bon\vifage,  princi- 
palement quand  elles  doutent  qu'ils 
ne  s'aliènent,  &  que  leur  afteftion  ne 
diminue  ou  refroidilTe  enueni  elles  . 
aufn  le  lîdèlc  qui  aime  bien  Dieu  n*a 
rien  que  plus  il  defire,  ne  quittant  lui 
plaife  que  fcntir  que  fon  amour  fuit 
réciproque,  fur  tout  au  temps  de  ces 
tribulations.  lefquclleS  ordinairement 
nous  caufent  vne  crainte  ou  pour  le 
moins  vn  foupçon  que  nous  foyons  en 
fa  maleçrace. 

Concluons  donc,  puis  que,  pour  les 
raifons  alléguées,  les  perfecutions  font 
honorables ,  villes  oï  deledabies  à 
l'homme  fidèle  ,  &  qui  par  la  grâce  de 
Dieu  efl  régénéré  ,  que  conoiflans  & 
confiderans  cela,  il  n'y  a  nulle  occa- 
(îon  de  fe  contrifler,  quand  elles  lui 
auieneni  :  au  contraire  il  s'en  doit 
rellouïr  &  glorifier,  comme  faifoyent 
les  Apoftrcs  &  Martyrs.    Et  pouuons 


accommoder  à  ce  propos  ce  que  dît 
quelquefois  TTiemillocles  à  fes  enfans, 
voyant  les  grands  biens,  honneurs  A 
Eltals  que  le  Roi  de  Pcrfe  lui  auolt 
donnez,  &  que  leur  exil  auoit  elle  oc- 
cafion  qu'ils  fe  trouuerenl  plus  heu- 
reux en  vne  terre  ellrangc  ,  qu'ils 
n'euffent   iamais   fceu    eflre   en    leur  _ 

pays  :  «  Nous  eftions  perdus  (ce  dit-il)       Plourqi 
Il  nous  n'cufïions  eïlé  perdus.  ••  Aufu 
pouuons-nous  dire  que  fi  nodre  ame , 
c'ufl  é  dire  nollre  vie ,  n'efloit  perdue 
en  ce  monde-ci  par  les  perfecutions, 
qu'au  royaume  de  Dieu  àgrand'peioe 
pourroit-elle   uflre   fauvee.    Courons 
donc .  mes  frères ,  au  combat  qui  nous 
efl  propofé,   ne  fuyons  point  comme 
Simon  le  Cyrenien  à  porter  la  croix  & 
impropere(i)de  lefus Chrifl.  Puisque 
la  mort  nous  efl  ineuitable,  deflrons-la 
pluflofl  glorieufe  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  fa  iusflice  qu  i^nominieufe.  Si  les 
Princes  aiment  mieux  mourir  en  vne 
brèche  qu'en  leur  lia,  &  perdre  la  vie 
en   vne  bataille  qu'vn  œil  ou   autre 
membre   en   vn   tournoi ,   fuiuons   en 
cela  leur  exemple,  &  prions  Dieu  de 
grande  affedi  on  qu'il'nous  face  la  grâce 
à  tous  de  mourir  en  combatani  pour 
l'honneur  &  parole  de  fon  Fils.  SI  les 
hommes    mondains  'font  &   fouffrent 
tant  de  chofes  pour  l'efgard  qu'ils  ont, 
les  vns  à  l'honneur,  les  autres  au  profit 
&  leSQUtresftuxplaifirs,  encores  qu'ils 
foyent  vains  &  temporels,  A  que  de 
tous  ils  ne  s'en  propofenl  que  l'vn  feu- 
lement, de  quel  courage  <&  defir  de- 
uons-nous  donc  afpirêr  à  la  gloire ,  au 
bien,  ioye  &  repos  qui  font  éternels  <Jb 
certains  au  ciel,  pour  couronner  tous 
ceux  qui  auront  Ici  voulu  porter  &  dé- 
fendre conftamraent  le  parti  de  lefus 
Chrifl?  Or  le  monde  fe'moque  de  cette 
Philofophic ,  auffi  fait  la  ciiaîr,  &  ne 
doule   point*  que  tout;  ce  que    nous 
auons  dit   ne  foyent  paradoxes  à  l'vn 
&  à  l'autre,  dont  ic  ne  m'efmerueille 
poInt.'Car  eftans  tous  deux  de  la  terre, 
ils  ne  fauroyent  parlerlque  de  ]a  terre, 
comme  dit  lefus  Chrifl ,  nî  auoir  autres 
penfecs  A  affligions  que  balTcs  A  ter- 
rcftres;  ainfi  que  nous  voyons  en  la 
nature  les  plancttes  auoir  mouuement 
du  tout'coniraire  à  celui  de  l'vniuers. 
Car  icelles   tournent   d'Occident   en 
Orient  ;  ceflui-ci,  àroppofite,  a  fon 
tour  «S  fon  cours  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent ;  aufJl  rEglife  &  le  monde  ont 
diuers-iugemens'fjquandjil  efl  quefïion 

\i]  Opprobre. 
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de  définir  &  arbitrer  les  chofes  qui 
peuucnt  Bporter  honneur,  profit  & 
plaifir  Dont  11  auieni  prefque  touf- 
lours  que  l'vn  fe  rit -de  ce  que  l'autre 
admire  &  adore ,  &  qu'en  rien  ils  ne 
s'accordent  pour  ûprouuer  ou  con- 
damner par  vne  commune  fentence  ce 
3ui  leur  cfl  propofâ.  Quant  à  la  chair, 
faut  dire  d'elle  ce  que  djfoii  Caton 
le  Cenfeur  :  qu'elle  n'a  non  plus  d'o- 
reilles pour  ouïr  ce  qui  peut  preludi- 
cier  à  ion  aife  &  à  ion  repos ,  &  ce 

aui  aparltent  à  la  mortification  de  Tes 
eûrs,  qu'a  l'auire  pour  entendre  vn 
fermon  qu'on  lui  feroît  de  fobrieté,  & 
oui  lendroit  à  diminuer  A  reformer  fa 
flefpence.  Parquoi  fi  nous  voulons 
eUre  bien  reiglez  ,  tant  en  noflre  foi , 
qu'en  toutes  nos  autres  œuures,  il  ne 
nous  faut  faire  aucun  compte,  ni  des 
iugemens  de  l'vn,  ni  des  cris  &  com- 
plâtnle  de  l'autre  :  car  le  monde  eft 
aueugle,  &  la  chair  fourde  ou  malade, 
comme  dit  a  eflé. 


Ï<5J 


Chap.  V. 

Qvçti  doyuent  efin  tes  exercices  de 
l'homme  fidtU  preuo/ant  ia  tentation 
prochaine. 

Nocsauons  dit  ce  que  les  fidèles 
doiucnt  penfcr  .  difons  enfuite  ce 
qu'ils  doiuent  faire  pour  fe  préparer 
aux  perfecuiions,  quand  elles  fu  drcf- 
fent.  Le  confeil  que  donnoit  lefus 
Chrift  à  fes  Apoftres,  vn  neu  deuant 
qu'on  le  vinU  apprchcnaer  .  cfloit 
qu'ils  euflent  à  veiller  &  à  prier  pour 
ne  tomber  en  tentation.  C'cCl  celui 
que  tous  fidèles  doiuent  prendre  & 
mure  en  te]  cas.  Il  leur  faut  cflre 
figilans ,  premièrement  à  ne  fe  non- 
cwloir  pas  fous  prétexte  d'vne  vaine 
confiance,  aînû  qu'aucuns  font,  qui 
commeitans  tout  à  Dieu,  font  cepen- 
dant parelfeux  à  auifer  à  leur  afaire  , 
4  vfer  de  la  prudence  d  des  moyens 
qu"il  plaid  à  Dieu  leur  mettre  entre 
leurs  mains.  Il  eti  bien  vrai  que  la 
voye  de  Ihorame.  cefl  à  dire  t'euene- 
ment  de  fesconfeïlsA  labeurs,  n'eft 
pas  en  fa  puiffance.  Mais  il  ne  faut 
pas  abufer  de  celle  fentence,  ni  d'au- 
tres fcmblables ,  qui  font  mention  de 
la  prouidence  de  Dieu  ,  A  nous  con- 
feillent  non  d'efire  imprudens  &  ne- 


gligens  en  nos  afaires,  ains  feulement 
que  toute  la  profperiié  &  l'hcureufe 
conduite  d'icelles  dépend  de  Dieu.  Et 
comme  celui  abufcroir  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  qui  la  voudroit  pren- 
dre &  tourner  à  vne  licence  de  mal 
faire;  auffi  ferions-nous  de  fa  proui- 
dence ,  fi  nous  nous  en  voulions  feruir 
comme  d'vn  manteau  pour  couurir  & 
fauorifer  nofire  parefle  &  Hupidité. 
C'efi  mal  fait  en  trauaillant  de  fe  fier 
en  fon  trauail  &  confeil;  mais  ce  n'eft 
pas  mieux  fait  en  fe  fiant  en  Dieu,  de 
delaiffer  les  moyens  qu'on  a  de  donner 
ordre  â  fes  afaires  &.  trauailler.  Faut 
donc  qu'il  y  ait  telle  communication 
entre  la  prouidence  de  Dieu  &  noflre 
induflrie,  qu'il  y  a  entre  le  confeil  de 
l'Erprit  &  les  œuures  du  corps.  Et 
comme  l'vn  adreffe  l'autre  en  fa  be- 
fongne ,  qu'auffi  nous  nous  lailïlons 
gouuerner  en  toutes  nos  avions  &  dé- 
libérations par  la  fagefle  &  bonne  vo- 
lonté de  noflre  Dieu.  Il  nous  com- 
mande d'eflre  cauts  &  prudens  pour 
nous  donner  garde  des  hommes.  Eu- 
febe  recite  des  martyrs,  qu'ancienne- 
ment, durant  les  perfecutions .  ils  ef- 
toyent  vigitans  &  attentifs  à  fe  garder, 
&  fe  cachoyent  parmi  les  bois  &  ca- 
uernes,  &  que  fi  d'auenture  il  auenoit, 
par  la  volonté  de  Dieu,  qu'ils  tom- 
balTeiil  entre  les  mains  des  tyrans. 
qu'alors  de  grand  courage  ils  fe  pre- 
fenioycnt  au  martyre  &  à  la, mort  pour 
la  confefflon  de  la  vérité.  Grégoire 
Nazianzene  en  dit  autant  en  fon 
oraifon  funèbre,  qu'il  compofa  à  la 
louange  de  Cœfarius,  où  ,  parlant  de 
celle  vertu  &  particulièrement  de  fa 
prudence,  entre  autres  propos  il  dit  ce 
qui  s'enfuit  de  mot  à  mot  :  u  1 1  ccdoii, 
(X  donnoit  lieu  au  mauuais  temps,  félon 
\a  couftume  que  nous  auons  en  nos 
Eglifcs ,  qui  efl  que  l'occafion  le  re- 
quérant, nous  nous  expofions  hardi- 
ment aux  périls  pour  la  vérité,  et  que 
la  crainte  ne  nous  face  point  trahir  A 
abandonner  la  Religion  ;  &  au  rebours 
que  nous  ne  prouoquions  point  auffi 
témérairement  &  fans  grand  befoin 
les  dangers,  pour  l'efgard  que  nous 
deuons  fluoir  tant  A  fauuer  nos  vies 
qu'à  efpargner  ceux  qui  les  nous  pro- 
curent. ■>  Nous  ne  faurionsdonc  mieux 
nous  gouuerner,  en  ces  pileux  temps, 
qu'en  cnfuyuant  le  confeil  de  Ictus 
Chrifl  &  l'exemple  de  fes  bons  &  fidè- 
les Mmiftres.  Or  comme  nous  deuons 
cfire  vigiluns  &  atlcntiTs  à  defcouurir, 
anticiper  &  rompre  les  confeils  de  nos 
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ennemis,  aufti  le  dcuons-nous  dire  à 
choifir  les  lieux ,  les  temps  A  les  p«r- 
fonne&conucnables  à  trailtcr  la  parole 
de  Dieu.  Car  il  ne  la  faut  pas  donner 
aux  pourceaux  ni  la  fcmer,  non  plus 
que  noOre  bled,  en  lieu  ni  en  falfon  où 
elle  ne  puiiTe  frudïfier.  Car  outre  ce 
que  la  peine  de  ceux  qui  le  font  ell 
perdue,  ils  font  caufe  que  par  leur  In- 
difcreiion  Dieu  eO  blafphciné ,  que  fa 
Parole  eft  moquée  «&  inefprifee,  que 
l'Eglife  crtafïiij^*e  fans  propos,  qu'eux 
font  exécutez  fans  profit,  âc  que  les 
tyrans  mullipllans  leurs  péchez  accroif- 
fent  leur  condamnation  :  ce  qui  eft 
contraire  à  la  charité  des  Chrettiens. 
qui  doit  eflrc  parfaite,  &  s'eftcndrc, 
comme  celle  de  Dieu,  sur  les  mauuais 
aulKi  bien  que  fur  les  bons, 

Novs  deuons  eflre  vigilans  es  fuf- 
ditsdeux  poinds,  mais  fur  tout  il  nous 
faut  l'eftre  en  la  Icdure  &  méditation 
de  la  parole  de  Dieu.  Car  il  n'y  a  rien 
fi  propre,  ni  pour  nous  confoler,  ni 
pour  nous  fortifier,  ni  pour  nous  armer, 
foit  de  zcle  &  refponfe  deuanl  les 
luges,  ou  d'efperance  Jk  hardielfe  de- 
uant  Dieu.  Bref  quiconque  en  la  per- 
fecution  ell  fans  la  Bible  ^  la  parole 
de  Dieu  refTemble  à  celui  qui  va  A  la 
guerre  fans  bouclier  «S:  fans  efpee,  ou 
vn  autre  qui  chemine  la  nuifl  fans 
chandelle  a  Uns  guide.  Il  faut  d'auan- 
tage  qu'à  la  vigilance  nous  ioignions 
la  prière,  &  qu'à  l'exemple  de  Dauid, 
de  lefus  Chrifl  &  de  fcs  Apoflrcs, 
nous  nous  ietiiotis  fans  ceiïe  deuant 
la  face  de  nortre  Dieu ,  pour  le  re- 
quérir qu'il  ne  s'efloigne  point  de 
nous  ,  pour  nous  foullenir  par  la 
vertu  de  fon  Efprit ,  &  nous  défen- 
dre de  la  fureur  A  violence  de  nos 
ennemis.  Nous  afleurans  que  telles 
prières  ne  font  pas  d'vne  peitte  force, 
ne  qui  doyue  dire  peu  redoutable 
aux  tymns  Â  à  tous  aducrfaïres  de  la 
Religion.  Car  Moyfe  ne  prend  point 
d'autres  armes  &  ariilleric  pour  com- 
bûlre  Pharaon  tSt  Amalec;  ni  lofué 
pour  rompre  les  murs  de  lertcho  ;  ni 
Helie  pour  deffaire  les  cinquante  hom- 
mes du  Roi  d'Ifracl;  ni  Eliree  pour 
cnclorre  A  prendre  prifonniers  les 
Syriens:  ni  Ezcchias  pour  deffaire 
Sennacherib  auec  toute  fon  armée  ; 
ni  ludith  pour  couper  la  tefte  à  Ho- 
loferne  ;  ni  Efter  A  les  lujfs  pour 
refiflcr  aux  entreprinfes  d'Araan.  Auffi 
font-elles  fullifantes  non  feulement 
contre  les  hommes,  mais  auffi  contre 
tous  les  diables,  pour  batailler  &  les 


vaincre,  pourveu  qu'elles  foyent  ma- 
niées auec  la  foi  des  promefTes  de 
Dieu,  telle  qu'il  apartient. 
Ce  que  deffus,  tiré  de  la  vérité  des 

Efcritures  fainâes,  <S  feruant  comme 
d'vn  enircdcux  pour  fouftenir  les  dif- 
cours  de  l'eUat  de  l'Eglife  primitiue 
&  de  celle  que  Dieu  a  recueillie  en 
ces  derniers  temps,  profitera  (comme 
nous  efperons)à  tous  ceux  qui  aiment 
noilrc  Seigneur  lefus  Chrîlt ,  afin  de 
les  incitera  fe  remettre  iournellement 
deuant  les  yeux  ces  armées  de  tef- 
moins  qui  ont  (i  valeureufement  com- 
batu  Satan  &  l'Anlechrirt,  pour  main- 
tenir la  pureté  de  l'Euan^ile  en  diuers 
aages  du  monde,  fpecialemcnl  en  ce 
dernieriemps.  Puis  que  cefle  doârine 
celefle  a  couflé  tant  de  fang,  c'cfl  bien 
raifon  que  ceux  à  qui  elle  efl  fi  libéra- 
lement communiquée  la  fncenl  bien 
valoir,  par  vne  franche  &  fainâe  pro- 
feffion  accompagnée  de  perfeuerance, 
en  s'alTeurant  que  tous  les  efforts  de 
l'homme  de  péché  &  de  les  membres 
ne  pourront  rien  contre  icelle.  Sur 
tout,  que  chafcun  de  nous  ait  fans 
cclTc  deuant  les  yeux  ces  belles  fen- 
tences  du  Fils  de  Dieu  &  de  fes 
Apofires  :  «  Bienheureux  font  les  per- 
fecutez  pour  luftice,  car  le  Royaume 
des  cieux  ed  à  eux.  Vous  ferez  bien 
heureux  quand  on  vous  aura  dit  &  fait 
tout  outrage,  en  mentant,  à  l'occafion 
de  moi.  Efiouïffez-vous  &  vous  ef- 
gayez  :  car  vofirc  falaire  cfl  grand  es 
cicux;  ainfi  ont-ils  perfecuté  les  Pro- 
phètes qui  ont  cflé  deuant  vous.  Qui- 
conque aura  lailTé  maifon,  ou  frères, 
ou  fœurs,  ou  pcre,  ou  mère,  ou  fem- 
me, ou  fils,  ou  champ  pour  mon  Nom, 
il  en  receura  cent  fois  autant,  &  aura 
la  vie  éternelle.  Qui  perdra  fon  ame 
pour  moi ,  il  la  trouuera.  Petit  trou- 
peau, ne  crain  point  ;  car  le  bon  plaifir 
du  Père  a  efté  de  te  donner  le  Royau- 
me. En  venté ,  en  vérité ,  ic  vous  di , 
que  vous  pleurerez  âi  lamenterez ,  & 
le  monde  s'efiouira;  vous  ferez  con- 
triflez,  mais  voHre  trifteffe  fera  con- 
uertie  en  loyc.  Vous  aurez  angotfle  au 
monde;  mais  ayez  bon  courage,  i'ai 
vaincu  le  monde.  Si  nous  fuuffrons 
auec  Chrift,  nous  ferons  auffi  glorifiez 
auec  lui.  Car  tout  bien  conté,  i'efiime 
que  les  fouffrances  du  temps  prcfeni 
ne  font  à  l'equipollenl  de  la  gloire 
auenir,  laquelle  fera  reuelee  en  nous. 
Ccfle  parole  efl  certaine,  fi  nous  mou- 
rons auec  Chrifi,  nous  viurons  auffi 
auec  lui.  Si  nous  fouffrons.  nous  re- 
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tj.  gnerons  auffî  auec  lui.  Bienheureux 
cfl  l'homme  qui  endure  tentation  :  car, 
quand  il  aura  efté  efprouvô,  il  receura 
la  couronne  de  vie  que  Dieu  a  pro- 
•  io.  mifc  d  ceux  qui  l'aiment.  Sois  fidèle 
'ï-  iofques  à  la  mort  &  ie  le  donnerai  la 
couronne  de  vie.  Bienheureux  font 
ceux  aui  meurent  au  Seigneur.  Ouy, 
dit  l'eiprii .  car  ils  le  repofent  de  leurs 
labeurs.  &  leurs  leuuresles  fuyuent.  » 
pROPOSONS-nous  donc  ces  chofes 
pour  nous  préparer  A  fuiure  la  volonté 
de  Dieu,  afin  que  s'il  nous  veut  ren- 
dre conformes  à  nofire  chef,  &  auec 
vn  fi  grand  nombre  de  nos  frères  faire 
enirer  en  fon  Royaume  par  le  chemin 
de  la  croix  A  par  la  porte  eftroilte. 
nous  nous  efioulffions  de  fouffrir  & 
mourir  pour  le  tefmojgnage  de  fon 
Nom.  Satan  A  fes  fuppofts  perfecu- 
lent  l'Eplife:  mais  elle  a  vne  retraite 
afl'euree.  Les  fidèles  peuuenl  eflre 
emprifonnezj  mais  ils  laiffent  le  monde 
es  prifons  de  l'ire  de  Dieu.  &  iouïf- 
fent  cependant  de  la  vraye  liberté . 

fuis  que  le  S.  Efprit  les  acompagne, 
1$  peuuent  eflre  enferrez,  ils  fouffri- 
ront  beaucoup  de  mefftifes^  feront  en 
lieux  obfcurs  A  puans.  priuez  de  plai- 
firs  extérieurs,  attendront  &  fentiront 
vne  mort  cruelle.  Mais  il  n'y  a  chaînes 
ni  manotles  à  craindre  que  celles  de 
péché.  La  bénignité  du  Seigneur  en- 
gloutit toutes  les  miferes  de  la  vie 
prefcnte,  confule,  foulage  &  fortifie 
mdiciblement  les  confciences  de  fes 
enfants.  Il  n'y  a  point  de  ténèbres  là 
où  la  lumière  de  vérité  efclaire  & 


refiouit  l'amc  de  ceux  qui  font  appelez 
enfans  de  lumière.  La  puanteur  des 
prifons  &  voiries  ne  fauroit  furmonter 
l'odeur  fouCfue  de  la  foi  A  de  l'efpc- 
rancc  dont  les  fidèles  font  remplis  en 
leurs  cœurs,  ne  Te  foucians  point  en 
quel  lieu  ils  fnyent  au  monde,  attendu 
qu'ils  font  hors  du  monde  ayans  leur 
conuerfation  es  cieux.  Et  s'ils  ont 
perdu  quelques  piaifirs.A  commoditez 
de  la  vie,  ce  leur  efl  vn  riche  trafic  de 
perdre  des  menus  fatras  pour  fc  trou- 
uer  tort  après  enrichis  de  thrcfors  in- 
eflimables.  Si  les  iniques  les  iugent 
en  première  inftancc,  eux  jugeront  les 
Iniques  en  dernier  relTorl,  &  par  la 
voix  de  leur  chef  les  cnuoyeront  au 
fupplicc  éternel.  Quant  à  la  mort  , 
c'en  ce  que  les  Chreftiens  redoutent 
le  moins.  A  qu'ils  reçoiuent  de  meil- 
leur courage,  quand  il  plaîfl  à  Dieu  , 
attendu  que  c'ert  le  pnlTage  à  la  vraye 
vie. 

Mais  n'cflcndons  ce  propos  plus 
uuant  &  quant  à  ce  qui  a  eflé  touché 
de  rertai  de  l'Eglife  ancienne,  &  que 
l'on  pourroil  amplifier  «S  rendre  aullfi 
gros  aue  tous  ces  douze  liurcs  enfem- 
ble,  il  cft  propofé  à  ceux  qui  aiment 
rauancementdu  regnede  lefus  Chrifi, 
pour  leur  donner  enuie  de  recourir 
aux  hidoriens  Ecclefiartiques  de  qui  le 
tout  ert  extrait.  Entrons  maintenant  es 
merueillesque  Dieu  a  faites.au  monde, 
fpecialement  en  fon  Eglife,  &  depuis 
deux  cens  ans  en  çà,  A  commençons 
par  Wicleff. 
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LIVRE  SECOND 

Comprenant  tes  chofes  plus  remarquables  auenues  en  VEgliJe  du  Fils  de  Dieu , 
depuis  le  temps  de  lean  Wicleff  tufques  à  l'an  m.'d.xxxiiii. 


ELON  les  temps,  le 
Seigneur  par  fa 
bonté  admirable  a 
redonné  à  fon  Eglife 
non  feulement  des 
Hdeles  Dodeurs 
pour  annoncer  fa 
vérité ,  mais  auffi 
des  exceltens  champions  pour  la  feel- 
ler  de  leur  propre  fang.  Et  combien 
que  le  monde  ait  eflé  long  temps  cou- 
ueri  de  ténèbres  horribles,  il  a  neant- 
moins  d'vne  merueilleufe  façon  touf- 
iours^rdé  quelques  eftincellcs,  pour 
iHumer  la  clarté  de  celle  Vérité,  au 
milieu  de  la  nuiâ  obfcure  &  tene- 
breufe.  Depuis  le  commencement  de 
la  prédication  de  l'Euangile,  il  y  a  eu 
vn  ordre  continuel  de  bons  Doâeurs 
&  Miniftrcs  ,  comme  il  a  efté  monCIré 
ci  deffus  par  tefmoignages  &  exem- 

S'es  Cuffifans.  Il  nous  faut  pourfuiure 
commencer  ce  Dcuxiefme  liurc  à 
Ieak  Wicleff  (i),  Anglois  de  nation. 
où  l'on  verra  combien  cefte  fentence 
eft  véritable  :  Que  Us  portes  d'enfer 

(1)  Son  vr&j  nom  esl  WicUf .  né  &  Spres- 
witt.  prè-t  de  Alt-Richmond.  quelques  «n- 
née&  avant  i)J4-  Voit  Jahaita  POit  Wtclif 
und  du  Vcretichichti  dtr  Reformation  von 
Ltthltr.  3  %ol  .  iB7l.  —  L'édiiion  princeps  de 
Mï4  ce  contient  aucun  article  sur  Les  mar- 
lyrs  «nf;liis.  Crespin  a  dâ  emprunter  ce 
qu  ii  dit  de  Wiclif,  oîin&leHédilionj.  suivantes, 
au  marivrologc  de  Foxe,  dont  la  première 
édition  fatine  parut  à  BAle.  en  \\SA- 


ne  peuuent  rien  à  l'encontre  de  ctjle 
venté  inuinclble  de  Dieu.  Et  de  fait  , 
s'il  y  eul  iamais  liecle ,  auc|ucl  Salan 
ait  perfecuié  de  haine  furieufe  cefte 
doârtne,  &  tafché  par  tous  fes  efforts 
de  l'abolir  du  tout,  c'a  eflé  depuis  ce 
temps-là.  El  puis  qu'vne  telle  force 
tant  piiilîantc  ,  tant  enuenimee  de 
haine,  n'a  peu  venir  à  bout  de  fes 
entreprifes  ,  &  n'a  fceu  tant  faire 
qu'icelle  n'ait  efté  miraculcufement 
conferuee  &  baillée  comme  de  main 
en  main,  ne  nous  cfbahilfons  fi  ceux 

3iii  la  maintienent  ne  font  aucune 
ifficullé  de  quitter  leur  propre  vie , 
pour  afpirer  à  l'héritage  étemel  où 
icelle  les  appelle. 

Il  efl  certain  que  lors  que  noflre 
Seigneur  &  bon  Dieu  fufcita  Wicleff, 
la  tyrannie  occupoit  par  tout,  &  prin- 
cipalement dommoit  par  ceux  qui  te- 
nayent  le  gouuernement  Ecclefialli- 
que.  A  grand'  peine  y  auoit-il  au 
monde  qu'vne  bien  petite  eflincelle 
de  la  pure  doârinc  qui  fufl  apparente 
tant  peu  que  ce  foit.  Cela  fut  enuîron 
Tan  après  de  la  natiuité  de  noflre  Sei- 
gneur lefus ,  M.CCC.I.XX1I.  Auquel 
temps  les  Rois  &  Princes  Chrefliens, 
pour  toute  aiïeâion  &  zèle  qu'ils 
auoyeni  de  faire  valoir  la  religion  , 
s'employoyent  à  recouurer  force  reli- 
quaires d'olfcmens  &  du  bois  de  la 
Croix  qui  efloit  en  la  ville  de  lerufa- 
lem.  &  faire  des  voyages  outre  mer 
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pour  femblabtcs  deuoiions  friuoles. 
En  ce  lemps-là ,  Dieu  voului  par 
fa  Krnnde  bonté  refueiller  le  monde 
enfcucli  dedans  les  fonges  des  tradi- 
tions humaines,  &  par  l'organe  de 
Wlcleff.  Lequel  ayant  de(ia  fait  lon- 
guement profeffion  de  Théologie  à 
Oxford,  *ille  A  Vniuerfiié  d'Angle- 
terre, &  voyant  la  vraye  doflrine  eflre 
vilainement  corrompue  de  beaucoup 
d'ordures  de  quellions  A  inuentions 
du  Pape,  ne  fe  peut  tenir  de  gemîr 
en  fon  cœur,  <S  délibéra  s'oppofer  A 
tel  defordre.  M  voyoit  bien  qu'il  ne 
pouuoit,  fans  grand  trouble ,  remuer 
telles  ordures,  A  ce  oui  de  longue 
couflume  efloit  cnuicilli  dedans  les 
cœurs  des  hommes ,  ne  pouuoii  eftre 
fi  foudainement  arracha;  pourtant  il 
lui  fembla  bon  de  manier  ceft  afaire 
petit  à  petit.  Premièrement  II  fit  cell 
effay  contre  les  aduerfaires  de  la  Vé- 
rité, afTauoir  qu'il  difputa  contre  eux 
de  petites  chofes,  afin  que  par  ce 
moyen  il  fe  fift  ouuerturc  aux  grandes. 
Et  entre  autres,  il  eut  afaire  à  vn 
certain  Carme,  nommé  lean  Kenyn- 
gham(i). 

De  ces  petits  commencemens  on 
vint  à  chofes  plus  hautes.  Il  y  eut  fina- 
lement difpule  touchant  le  Sacrement 
de  la  Cène.  En  cela  ce  bon  perfon- 
nace  eut  grande  rcfiftancc  ,  afTcrmant 
publiquement  es  Efcoles.  que  fa  prin- 
cipale intention  efloit  d'ofler  l'idolâtrie 
qui  regnoit  en  TEglife  touchant  celle 
matière.  Mais  voila  le  mal  ;  on  ne  pou- 
uoil  toucher  *  cefle  playe  fans  faire 
grande  douleur  au  monde.  Les  Moi- 
nes. &  fur  tout  les  Mendians,  eftoyeni 
tranfportez  de  rage,  marris  que  par 
ce  moyen  leurs  foupes  leur  eftoyent 
arrachées  des  poings.  Les  Euefques 
vouloyent  auoir  la  conoitlance  de  cefle 
caufe  Et  voyans  que  leur  puilTance 
n'efloil  point  afl"ez  forte  pour  rompre 
ce  coup ,  ils  eurent  finalement  recours 
aux  foudres  du  Pape;  car  c'eft  le  der- 
nier remède  qu'ils  ont  en  tels  orages, 
quand  les  hurlemens  des  moines  é 
preflres  font  inutiles.  Ce  feul  perfon- 
nage  fouftint  le  choc  contre  vn  li  grand 
nombre  d'ennemis,  ayant  pour  toute 
defenfe  la  fermeté  des  fainâes  Efcri- 
turts.  Il  efl  vrai  que  pour  confirma- 
tion plus  grande  il  propofoit  lauihoriié 
des  Dodeurs  anciens  de  l'EglIfe,  en- 
tant qu'ils  accordoyent  aux  faindes 
Efcritures,    remonllrant   qu'il    n'y   a 

(0  Cumnghkm. 


vérité  que  celle  qui  efl  contenue  ef- 
dites  Efcritures,  Quant  aux  Decre- 
tiftes,  il  les  reiettoit  entièrement. 

Il  maintenoit  cunftamment,  qu'au 
Sacrement  de  la  Cène  les  accidens 
n'eftoycni  point  fans  fuiet,  c'efl  à  dire 
que  la  blancheur  &  la  rotondité  dit 
pain  n'y  eftoyent  point  fans  le  pain  : 
alTauoir  que ,  contre  la  TranlTuDdan- 
tiation  (que  les  preflres  auoycnt  for- 
gée), le  pain  demeumït  pain  A  le  vin 
auffi  demeuroit  en  fa  propre  fubflance. 
Quant  aux  argumens,  nous  les  diffé- 
rerons en  vn  autre  lieu.  &  poffible 
ce  fera  mieux  à  propos.  La  vérité  en 
ceft  endroit  rendit  Wicleff  grande- 
ment odieux  &  principalement  enuers 
toute  la  Preflraille  &  les  Euefques 
qui  auoyent  les  plus  grands  reuenus. 

Av  relie ,  tandis  que  le  Roi  Edouard 
vefquit.  on  peut  bien  aperceuoir 
que  Wicleff  n'elloit  pas  deftitué  de 
laueur  &  fuporl  contre  fes  ennemis  ; 
loulesfois  ail  dernier  an  dudit  Roi, 
it  fut  prins  par  l'Archeuefoue  de 
Cantoroie  fi),  à  j'infligation  du  Pape 
&  commandement  lui  fut  fait  de  fe 
taire,  en  ta  prefence  du  Duc  de  Lan- 
claftre  (2)  «S  du  feigneur  Henri  de 
Perfe.  Mais  ayant  derechef  recouuré 
la  taueur  d'aucuns  grands  Seigneurs , 
il  rompit  bien  toft  fon  filence.  Sur  ce* 
entrefaites  Richard,  fils  d'Edouard. 
fut  fucceffeur  du  royaume  enulron 
l'an  mil  trois  cens  fcptanie  fept.  Le 
pape  Grégoire  ne  ceiTa  de  solliciter 
par  lettres  { par  les  Euefques  du 
royaume)  A  par  bulles  ce  nouueau 
Roi,  qui  autrement  auoit  le  cceurfnn 
noble,  â  ce  qu'il  pcrfecutafi  Wicicff 
A  fes  adherans  &  trouue-on  ta  copie 
de  la  lettre  que  ce  furieux  enuoya  au 
roi  Richard,  laquelle  nous  auons  ici 
inférée. 


La  Trantrubr 
iftnti«U<M. 


La  copU  de  h  lettre  que  le  Pape 
enuûya  au  roi  Richard ,  pour  perft- 
ciiier  WicUff. 

"  A  noHre  bien  aimé  fils,  Richard, 
roi  d'Angleterre,  falut  &  benediâion 
Apoflolique.  Le  royaume  d'Angle- 
terre, lequel  le  Souucrain  a  fournis  i 
voftre  puiifance,  qui  efl  excellent  en 
force  &  grande  abondance  de  biens, 
&  plus  excellent  en  la  Religion- de  la 


(1)  Cantorbèfy. 
(3)  Lanc«slre. 
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foi,  &  reluifani  en  profeflîon  de  la 
fainâe  Efcrilure,  a  accouftumé  auoir 
des  (ïcns  exûuis  en  la  droite  fcicnce  des 
Efcrtiufes  ditiines,  graues  en  matu- 
rité de  mœurs,  feruens  en  deuotion, 
é  defenfeurs  de  la  foi  catholique,  qui 
fauoyent  bien  inftruire  non  feulement 
les  gens  de  leur  pï^s,  mais  auffi  les 
autres.  «S:  les  adrefloyent  fort  bien  en 
la  voye  des.  diuïns  corn  mande  mens. 
Mais,  par  le  rapport  de  beaucoup  de 
bofïs  perfoonagcs  dignes  de  foi ,  nous 
auons  entendu,  à  notlre  grand  regret . 
qu'un  certain  lean  Wicleff.  curé  de  la 
paroifle  de  Lutterwoth  (i),  diocèse 
de  LinColne ,  doilcur  en  Théologie  , 
efi  entré  en  vnc  furie  abominable .  en 
forte  qu'il  a  propofé  aucunes  conclu- 
fions  remplies  d'erreurs,  &  contenan- 
tes hereCe  manifefte ,  par  lefï^uelles  il 
s'efforce  de  renuerfer  &  abolir  l'eflai 
de  toute  l'EcUfe.  M  y  en  a  entre  au- 
tres, lefquelles  femblent  bien  fentir 
des  peruerfcs  opinions,  &  de  la  mal- 
heureufe  doârine  de  Marfile  de  Pa- 
doué  &  lean  de  Gande,  cens  de 
mémoire  damnable  A  exécrable,  com- 
bien qu'il  y  ait  quelques  mots  chan- 
gez ;  le  lîure  defquelsa  eflé  condamné 
«  reprouué  par  noflre  predecefTeur  le 
Pape  lean,  de  bonne  «s  heureufe  mé- 
moire. Comme  ainlî  foit  donc  que  nos 
frères  vénérables,  i'Archeuefque  de 
Cantorbie  A  l'Euefque  de  Londres, 
ayent  eu  mandement  de  nous,  de  faifir 
au  corps  ledit  Wicleff  en  noflre  au- 
thorité,  A  de  le  conftituer  prifonnier, 
&  de  nous  enuoyer  sa  confeffion  ;  s'il 
efl  conu  qu'en  la  procédure  de  cefl 
afaire  ils  ayent  befoin  de  voftre  faueur 
A  aide  (âinfi  que  vos  predeceOTeurs 
vertueux  ont  toufiours  elté  proteAeurs 
de  la  foi  catholique .  &  principaux  zé- 
lateurs de  la  religion  de  laquelle  ii  efl 
maintenant  queflion  )  nous  requérons 
A  prions  affeâueufement  voftre  maiefté 
que  pour  la  reuerence  de  Dieu  ,  & 
pour  le  regard  de  la  foi  &  du  fainâ 
nege  Apoflolique,  &  pour  l'amour  de 
nous,  il  vous  plaifc  donner  faueur  4 
aide  aufdils  Archeuefque  &  Euefque, 
A  BUS  autres  qui  pourfuiuent  cef) 
afairc  Et  en  ce  faifant,  outre  la 
louange  des  hommes,  vous  obtiendrez 
le  loyer  de  la  rétribution  diuinc,  la 
grâce  &  bienvueillance  dudit  6ege 
Apoflolique  &  la  noflre.  Donné  à 
Rome,  i  fainâe  Marie  la  maieur,  le 
a.  de  May,  l'an  de  noflre  Pontificat 


à  WiclefT. 


feptiefcie,  &   l'an   de  grâce   m.ccc. 
Lxxvin." 

Voila  quelles  font  les  fermetez  des 
arçumens,  par  lefquels  les  Papes 
maintienent  la  foi  Chreflienne,  &  par 
lefquels  ils  donnent  à  entendre  au 
monde  qu'il  faut  brufler  tous  ceux 
qu'ils  appellent  hérétiques,  aflauoir 
ceux  qui  ne  peuuent  porter  leur  tyran- 
nie barbare ,  s'ellendant  non  feulement 
fur  tes  corps ,  mais  fur  les  aines  prin- 
cipalement. Mais  retournons  à  noflre 
propos. 

WICLEFF  fut  contraint  par  les  me-  Silence  împësî 
naces  de  ces  vénérables  Prélats,  de 
fermer  la  bouche  ;  en  forte  toutesfois 
que  la  véhémence  de  !a  venté  qui 
bouillait  dedans  lui ,  ne  se  peut  con- 
tenir, mais  fortit  hors  de  plus  grande 
force.  Il  commença  donc  encore  à 
propofer  la  pure  doârine  ;  A  derechef 
les  ennemis  d'icellc  complotèrent  con- 
tre lui ,  fufcitans  de  grands  bruits  con- 
tre la  lumière  de  l'Euangile,  qui  com- 
mençoit  à  ietter  fes  rayons.  Le  Pape 
cependant  ne  dormoit  pas,  ains  pluf- 
ton  faisoit  tous  fes  efforts  d'aiguifer 
les  courages  de  ceux  i^ui  efloyent  faits  à 
fa  porte  (i  ),&de  foliciier  inceff"amment 
par  lettres  &  buJIes  ceux  qui  n'eftoyent 
défie  que  trop  enuenimez.  Entre  au- 
tres il  y  a  quelques  copies  de  lettres 
qu'on  pourrojt  produire,  tant  y  a 
qu'elles  ne  contienent  autre  chofe  que 
menaces  plus  que  barbares,  violences 
tyranniques,  &  ie  ne  fai  qu'elles  pa- 
roles orgueilleufes,  plus  feantes  A  vn 
diable  qu'à  vn  homme.  Ainfi  donc  ces 
tifons  d'enfer ,  en  partie  aiguifez  par 
ces  belles  lettres ,  en  partie  enflammez 
par  la  cruauté  de  ce  vénérable  Arche- 
uefque  de  Cantorbie,  &  mefme  par 
leur  propre  furie ,  faifoyent  de  belles 
proteftaiions  auec  leurs  Euefques,  que 
quand  il  y  auroit  mefme  danger  de 
leur  vie,  m  pour  menaces,  ni  pour  dons 
ou  prefens,  ils  ne  voudroyent  flefchir 
l'cfpefTeur  feulement  d'vn  ongle ,  ains 
pourfuiure  cefle  caufe  à  toute  rigueur 
de  iuflice.  Et  faifoyent  ces  protefla- 
tions  en  grande  audace  deuant  tous  , 
&  auant  que  leur  Concile  prouincial 
fuft  affemblé,  Cpfloit  vrayement  vne 
promelTe  magnifique  A  droite ,  s'ils 
eufl^ent  bien  entendu  que  c'eftoit  de 
vraye  iuflice,  A  s'ils  cuflent  eu  bonne 
A  droite  afl'eâion  de  la  fuiure. 

Mais  Dieu,  par  fa  grande  vertu  A 
bonté ,   mit  à  néant  toute  cefle  force 


H.CCt 


(I]  LuHerwonh. 


(1}  Qui  éttieni  à  sa  dispoiition. 
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ProtelUtion 
de  Wicleff. 


bruyante  de  ces  bedes  cornues  A  leurs 
fuppofls.  A  pour  vne  occation  bien 

fetue.  Le  iour  de  l'examen  approchoit. 
1  y  eut  vn  des  plus  grands  Je  la  Cour 
du  Roi,  nommé  Louys  Clyfford ,  le- 

auel  s'adreffa  à  ces  Euefques.  iS  leur 
efendit  auec  menaces  de  n'eltrc  û 
hardis  de  prononcer  fentencc  dcfiniliue 
contre  Wicleff.  Leur  orgueil  fut  tout 
en  vn  moment  abatu  û  bas  (comme  il 
efl  monflré  par  les  Chroniques)  qu'ils 
n'auoyent  réplique  aucune  en  leur 
bouche,  tant  ils  edoyent  edonnez.  Il  y 
auoit  ceci  dauantage  :  âinfi  que  les 
Euefques  etioyent  deftaaiïemblez  auec 
Wicleff  en  la  chapelle  de  l'Archeuef- 

3ue,  les  habitons  de  la  ville  de  Lon- 
res  entrèrent  hardiment  dedans,  & 
après  auoir  aucunement  troublé  l'af- 
femblee,  portèrent  parole  pour  Wicleff, 
lequel,  fe  fentani  aidé  de  telles  &  au- 
tres occaûons ,  fc  defpetlra  facilement 
des  machinations  des  Euefques ,  Â  fit 
vne  proteflation  de  laquelle  la  teneur 
s'enfuit  : 

«  En  premier  lieu,  ie  protefle  publi- 
quement, comme  i'ai  fait  maintefois , 
que  ie  délibère  &  veux  de  tout  mon 
cœur,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
eflre  bon  &  vrai  Chreftten,  &.  tant 
qu'il  y  aura  refpiration  en  moi,  de 
maintenir  &  défendre  félon  ma  faculté 
la  loi  de  lefus  Chrift.  Et  fi  ie  fau  par 
ignorance  ,  ou  par  quelques  autres 
caufes  en  ceft  endroit ,  ie  demande  â 
mon  Dieu  qu'il  me  pardonne,  &  main- 
tenant, comme  des  lors,  ie  me  defdi 
&  retraâe,  me  foumettant  humble- 
ment à  la  correélion  de  l'Eglife.  Or 
pource  que  l'opinion  que  ie  tenois  de 
(a  foi ,  laquelle  a  eHé  ouye  de  moi  es 
efcholes  a  ailleurs,  a  efté  rapportée 
oar  les  petis  enfans,  voire  iusques  & 
Rome  ;  afin  que  les  Chrefliens  ne 
foyenl  offenfez  en  moi,  ie  veux  mettre 
par  efcrit  l'opinion  pour  laquelle  on 
me  vient  affaillir,  A  laquelle  ie  veux 
maintenir  iufques  i  la  mon,  comme  ie 
croi  que  tous  les  Chrefliens  &  tideles 
doyuent  faire  ,  &  fpecialement  les 
Prélats  de  l'Eglife.  Cependant  i'enten 
mes  conclurions ,  félon  le  fens  A  la 
forme  de  parler  de  l'Efcrilure  fainâe 
A  des  famfls  doÔeurs  ;  A  fi  elles  font 
contraires  A  la  foi,  ie  ne  m'y  veux 
tenir.  •  Il  fetoît  trop  long  de  réciter 
de  mot  A  mot  les  conclufions  propofees 
par  Wicleff.  Tant  y  a  toutesfois  qu'à 
caufe  du  profit  ûngulier  qu'il  y  a  en 
icelles,  il  nous  a  femblé  bon  d'en  met- 
tre ici  aucunes  des  plus  remarquables. 


*^y\jK*«j^^*HÎ/*jR«jK^*^SwStwJ^^^B|^jE*jR. 


ville  de  Lambel ,  en 
ajj emblée  d'aucuns  Euefques,  Pan 


Qui:{que5  conclu/tons  de  lean 
ta  yilU  de  Le 

miiu  trois  cens  feptante  fept. 


propofees  en  ta 


Si  quelques  Princes,  ou  Seigneurs,  k.ccc.lxx* 
ou  quelques  autres  ,  ont  fait  aucunes 
donations  aux  Miniflres  de  l'Eglife, 
en  cela  il  y  a  vne  condition  tacite  : 
affauoir  que  Dieu  foit  honoré,  A  que 
les  fidèles  foyent  édifiez.  Si  cefle  con- 
dition ceffe,  iccux  peuueni  ofler  aux 
mefchans  Palleurs  ce  qu'ils  auoyent 
donné,  quelque  foudre  ou  excommu- 
nication qui  foit  iettee  alencontre.  Que 
fi  icelles  fulminations  auoyent  lieu/le 
Clergé,  qui  efl  compofé  de  gens  aua- 
ricieux ,  attireroit  tous  les  biens  du 
monde  à  foi. 

Le  Pape  peut  eftre  légitimement 
reprins  par  ceux  qu'il  tient  en  obeif- 
fance  au  deffous  de  foi,  A  pour  l'vti- 
lité  de  l'Eglife  edre  accufé  tant  des 
Clercs  que  des  Laies.  Premièrement, 
quelque  erand  Seigneur  que  foit  le 
Pape,  il  aoit  penfenoutesfois  qu'il  efl 
frère  des  autres ,  tant  petis  foyenl-ils. 
Il  peut  pécher  comme  les  autres,  A 
s'il  pèche,  il  doit  eflre  fraternellement 
corrigé ,  A  doit  ouïr  fraternellement 
les  correâions;  A  principalement  s'il 
y  a  quelque  obflination  en  lui,  par  la- 
quelle il  maintiene  quelque  herefie  ou 
erreur  dommageable  à  l'Eglife,  on  ne 
doit  craindre  de  le  reprendre,  afin  que 
le  danger  foit  euilé.  Ainfi  que  S.  Paul  Galai.  a.  i 
n'a  point  fait  de  difficulté  de  reprendre 
faind  Pierre. 

Il  y  a  plufieurs  autres  concluflons 
par  lefquelles  il  monflroit  affei  eui- 
demment  les  abus  du  Clergé  Papiffi- 
que,  A  combien  leurs  poueffionsde 
n  grands  reuenus  font  iniufles.  le  ne 
fai  par  quel  moyen  cela  fe  fît ,  que  les 
Euefoues  laifferent  Wicleff  en  repos; 
pofûble  efi  qu'ils  ne  leurent  point  fes 
concluflons,  ou,  s'ils  les  leurent,  ils  ne 
les  entendirent  point.  Le  Pape  Gré- 
goire mourut  bien  tofl  après,  A  fa 
mort  fut  aucunement  heureufe  à  Wi- 
cleff. Soudain,  après  ta  mort  du  Pape, 
il  y  eut  grande  diffenfion  entre  deux 
autres  qui  auoyent  eflé  créez  l'vn  en 
France .  l'autre  i  Rome,  A  ce  fchifmc 
dura  quafi  xxx.  ans.  Il  y  eut  de  mer- 
ueilleufes  guerres  efmeués,  A  grande 
multitude  de  gens  occis  par  ces  deux 
ambitieux.  En  Angleterre  aufQ  y  eut 
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eo  ce  tempS'lA  vne  cruelle  efmotion  , 
qui  dedans  trois  ans  fui  ermeuË  entre 
le  peuple  &  les  Nobles  &  cela  trou- 
bla grandement  tout  le  pays.  L'Ar- 
cheuefque  de  Cantorbie  fut  prins  par 
les  payians,  &  eut  la  telle  trenchee  , 
lequel  efloit  nommé  Simon  de  Sutbu- 
rie  f  t).  A  ceflui-ci  fucceda  Guillaume 
de  Counenay.  lequel  trauatlla  fort 
Biifn  à  faire  la  guerre  aux  fidetes.  Ce- 
pendant loutcsfois  le  nombre  de  ceux 
qui  tenoyent  le  parti  de  WiclefF  croif- 
foiî  de  iour  en  iour,  iufques  à  ce  qu'vn 
certain  Doyen  de  la  faculté  d'Oxford, 
nommé  Guillaume  Berton,  qui  auffl 
eftoii  Chancelier,  fe  leua.  Cefluî-cî 
appella  huit  Dofleurs  Moines  &  qua- 
tre autres,  &  avec  le  confentement  de 
auelqueiï  autres  qu'il  auoit  de  fa  fac- 
tion, fit  faire  des  lettres  où  le  feau  de 
rVniuerfitéeftoitappofé.pârlefquelles 
il  mandoit  à  tous  les  efcoliers  de  cefle 
Vniuerfité.  fous  crandes  menaces,  que 
nul  ne  fufl  Ci  hardi  de  plus  s'adioindre 
aux  opinions  de  Wicleff.  Et  quant  i 
Wicleff  &  tous  ceux  qui  lui  donnoyent 
aide  &  faueur,  s'ils  ne  fe  repentoient 
après  auoïr  cHé  admonel\ez  par  trois 
fois  canoniquement  &  peremptoire- 
raent,  ils  feroyent  mis  en  prifon,  & 
excommuniez  de  la  plus  grande  ex- 
communicaiioo. 

Wicleff  ayant  entendu  ces  nouuelles, 
combien  Qu'il  ne  vifl  rien  en  ce  man- 
dement ou  Chancelier  qui  le  deufl 
eflonner,  touiesfois  voulut  appellera 
la  maiefté  du  Roi,  &  laiffer  là  le  Pape 
&  toute  la  preftrailJe.  Mais  le  Duc  de 
LanclaOre  furuint,  lequel  lui  défendit 
d'attenter  telles  chofes,  pluflofl  qu'il 
fe  foumifl  au  iuçfement  &  cenfure  de 
Ton  luge  ordinaire.  Ainfi  Wicleff,  an- 
goilTé  d'vn  coflé  &  d'autre ,  fut  dere- 
chef contraint  de  prefenter  la  confef- 
Don  de  fa  dodrine.  En  icelle  il  vfa  de 
telle  modération,  que  fes  aduerfaires 
furent  aucunement  apaifez. 

L'an  fuiuant  ,  qui  efloit  m.ccc. 
Lxxxii,  Guillaume,  Archeuefque  de 
Cantorbie.  fit  affembUr  derechef  vn 
Concile  à  Londres,  &  fut  commandé 
i  Wicleff  de  s'y  trouuer.  Nous  ne  de- 
uons  point  ici  faider  paffer  vne  chofe 
qui  auint  comme  par  miracle.  Ainfi 
que  l'Archeuefque  auecques  fes  Suf- 
nagans  &  autres  Doâeurs  en  Théolo- 
gie, Lcgiïles  &  Decretifles,  grand 
nombre  de  Moines  &  frippons  de 
PreHres,  efloyent  affembJez  pour  deli- 

(i)  Simon  de  Suclbury,  tué  le  14  fulo  i;8i. 


berer  des  liures  de  Wicleff  &  de  toutes 
Tes  opinions  (affauoir  au  cloillre  des 
lacopins  de  la  ville  de  Londres,  où 
fur  les  deux  heures  ils  deuoyent  en- 
trer en  matière),  alors  il  y  eut  vn  mer- 
ueilleux  &  terrible  tremblement  de  Tramblement 
terre  en  tout  le  royaume.  Sur  cela  de  terre  en 
aucuns  des  Euefques ,  eflonner  de  ce  Angleierre. 
mauuais prefage ,  furent  dauis  qu'on 
fe  deuoit  déporter  de  cefle  entre- 
prinfe.  Mais  l'Archeuefque  conduc- 
teur de  cefle  guerre ,  beaucoup  plus 
audacieux  que  prudent ,  interpréta 
bien  d'autre  façon  ce  qui  efloit  auenu, 
&  rendit  fes  gens  encores  plus  obflinez 
è  paracheuer  ce  qu'ils  auoyent  com- 
mencé, lefquels  finalement,  après  auoIr 
efpluclié  les  conclufions  de  Wicleff . 
non  point  félon  les  fainâes  Efcritures, 
mais  félon  leurs  affeâions  particulières 
&  inuentiofls  humaines,  prononcèrent 
qu'il  y  en  auoit  aucunes  Amplement 
hérétiques,  les  autres  demi  erron- 
nees^  les  autres  irreligieufes  &  fcan- 
daleufes,  fentans  bien  peu  le  flile  de 
Rome. 

L'Archeuefque  alTembla  derechef 
meffieurs  nos  Maiftrcs,  &  fit  venir  le 
Chancelier  Ryg.  auec  les  Procureurs, 
afTauoir  lean  Hunteman  &  Gaultier 
Dafch .  &  femblablement  vn  autre 
nommé  M.  Bryuiwel,  &  vouloii  con- 
uaincre  tous  ceux  ci  d'eflre  de  la  bande 
de  Wicleff.  Eux  ne  faifoyent  que  cer- 
cher  des  tergiuerfations  &  exctifes  fn- 
uoles.  &  tacher  d'efchapper  par  am- 
biguiié  de  paroles;  en  fin,  voyans  que 
tels  fubterfuges  ne  leur  profitoyent  pas 
beaucoup,  ils  furent  finalement  con- 
trains de  faire  confeffion  ouuene  de 
ce  qu'ils  fentoyent.  Mais  ce  fut  en 
telle  forte,  qu  ils  firent  proteftaiion  , 
de  ce  qu'ils  accordoyent  que  ces  con- 
clufions etloient  hérétiques  ou  erron- 
nees,  efloit  en  les  enlendant  comme 
les  paroles  fonnoyent ,  &  ce  qu'ils 
accordoyent  efloit  maugré  eux.  Le 
Chancelier  mit  les  genoux  en  terre  , 
&  requit  pardon,  lequel  il  impetra  par 
rintercefiion  de  l'Euefque  de  Win- 
cel^re  ;  mais  ce  fut  fous  condition 
qu'eflant  de  retour  en  fa  majfon,  après 
auoir  fait  Inquifitions  par  toute  rvni- 
uerfité,  il  fermeroit  la  bouche  à  tous 
ceux  qu'il  trouueroit  porter  aucune 
faueur  à  Wicleff,  Herford  (t).  Re- 
pyngton  ,  Aflon  &  auffi  à  Bcd- 
nam  (3);  A  quant  &  quant  publieroît, 


(1)  Hereford. 

(2)  BedecQta. 
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deuant  tout  le  peuple  au  grand  temple, 
les  conctuÛons  de  Wîcleff,  qui  avoyent 
eflé  condamnées,  &  contraindroit  tous 
les  autres  à  fc  purger,  ou  bien  à  fc 
dcfdire ,  voire  autant  qu'il  en  trouue- 
roit  fauorirans  à  ccfte  faâion.  Le 
Chancelier  lui  refpondlt  alors  qu'il 
n'oferoii  faire  cela ,  craignant  d'eftre 
mis  en  pièces  quand  il  Tauroit  fait. 
Commenta  dit  l'Archeuefûiie  ,  la  ville 
d'Oxford  fauorife-elle  tellement  aux 
hérétiques,  que  nul  ne  foil  fi  ofé  d'y 
prefcher  la  vcriié  catholique  ? 

Le  lendemain  la  chofe  fut  remifc  au 
Confeil  par  l'Archcuefque.  Finale- 
ment les  gens  du  confeil  du  Roi  en- 
ioignirenl  au  Chancelier  de  mettre  en 
exécution  ce  que  l'Archeuefque  lui 
Auoit  ordonné.  Le  Chancelier  retourna 
en  fa  maifon  aucc  ceOc  ordonnance. 
Lors  les  haines  commencèrent  à  croif- 
tre  entre  les  parties,  &  fur  tous  autres 
les  Moines  enoyeni  rendus  fort  odieux, 
aufquels  on  imputoit  toutes  les  efmo 
tions  &  tous  les  bruits  qui  auo;yenl 
cfté  fufcitez.  Entre  tous  ces  Moines 
y  en  auoit  vn  de  l'ordre  de  Cirteaux  , 
Hecri  nommé  Henri  Crompâ,  fort  eHimê  en 

Crompi.  Théologie  ,  qui  depuis  fut  accufé  par 
les  Euefques  d'eflre  hérétique,  (alors 
ils  appelloyent  Lollards  (i)  ceux  qui 
auoyent  bonne  &  fainde  opinion),  A 

ftour  cefle  caufe  le  Chancelier  le  fil 
ufpendre  de  tous  fes  aôes  de  Théo- 
logie ;  car  il  eHoit  deda  Bachelier 
formé.  M  s'en  alla  incontinent  à  Lon- 
dres. A  fit  fa  complainte  à  l'Arche- 
uefque  &  à  tout  le  confeil  du  Roi. 
Ainii  le  Chancelier  fut  derechef  ap- 
pelé auec  tes  Procureurs,  &  ce  au 
nom  du  Roi  A  de  fon  Confeil,  tant  y 
a  toutefois  que  c'eltoii  à  j'infligaiion 
de  rArcheuefque.  On  enioignit  donc 
de  nouueau  au  Chancelier,  qu'il  euft 
â  faire  enquefles.  &  perfecuter  les 
hérétiques,  Lors  Philippe  Repyngton 
4  Nicolas  Herford,  eflans  lecrelte- 
menl  auçrtîs  par  le  Chancelier,  fe  re- 
tirèrent incontinent  par  deuersle  Duc 
de  LanclaArc  ,  lequel  les  repoufTa,  & 
furent  enuoyez  à  la  cenfure  de  l'Ar- 
cheuefque. Mais  il  fera  parlé  de  ceci 
vne  autre  fois. 


(i)  Le  root  tallûrd  viert  de  lolttn,  lalUn. 
•■  chanter  h  voix  besie.  ■'  II  est  «pn«ru  au 
qualorziène  siècle  dans  les  Pays-Bas.  Le 
peuple  nomtnail  ainsi  les  membres  d'une 
cooimunaul^  [fratrti  ctUiict)  qui  soif^naicnt 
les  malades  et  ensevelissaienl  le*  morts.  Ce 
nom  servit  à  désigner  les  disciple*  de  Wlclii 
comme  hérétiques,  pour  la  première  fott  dans 
un  documenl  officiel,  en  1)67. 


Or  on  ne  fçauroit  dire  pour  certain  M.ccc.i,m.. 
ce  qui  cependant  fut  fait  de  Wicicff , 
fînon  qu'on  peut  recueillir  de  Walden 
qu'il  fut  banni  (1).  Il  fut  puis  après 
rappelé  de  fon  bannifTcment ,  &  re- 
tourna en  fa  paroifTe  de  Lutcrworth  , 
de  laquelle  1!  eftoii  Pafleur,  &  là 
mourut  en  nortre  Seigneur  l'an  h.ccc. 
Lxxxii.  fur  la  (in  de  Décembre.  El. 
quarante  &  vn  ans  après  fa  mort,  il  fut  Wide 
acterré  par  le  commandement  du  *?»■"  '»  "or 
Pape,  fes  01  furent  bruflez,  dt  fcs 
cendres  iettees  dedans  l'eau  ;  mais 
lefus  Chrift  ne  meurt  point  en  fcs 
fidèles,  quoi  que  ces  tyrans  exercent 
non  feulement  leur  barbarie  fur  les 
vifs,  mais  auffi  cnucrs  les  morts.  Or 
Wicleff  auoit  compofé  plufieurs  liures, 
lefquels  furent  brunez  en  la  ville  d'Ox- 
ford, l'an  H.cccc.x,  en  la  prefencc 
de  l'Abbé  de  Salop,  Chancelier  pour 
lors.  II  feroit  à  defirer  que  fes  hures 
fuHcnt  demeurez.  Mais  encore  la 
fureur  barbure  des  ennemis  n'a  peu 
tant  faire  qu'il  n'y  en  ait  aucuns  re- 
ftTuez,  pour  montrer  que  Dieu  a  louf- 
iours  eu  des  feruiteurs  fidèles,  qui  ont 
refifté  aux  erreurs  du  monde.  Entre  fes 
efcrtts  il  y  a  vne  Epiflre  qu'il  enuoya 
au  Pape  Vrbain,  laquelle  nous  auons 
bien  voulu  mettre  ici ,  pource  qu'en 
icelie  il  fart  vne  brefue  confeffion  de  fa 
foi. 


% 


Epijhc  de  M.  lean  Wicleff,  cnuoyee 
mi  Pape  Vrbain  L'an  mille  trois  cens 
huilante  quatre. 

"  lE-pren  plaifir  entierementjde  def- 
couurir  à  vn  chacun  quelle  eft  la  foi 
que  ie  tien,  A  fpecialement  à  vous 
qui  efles  Euefquc  de  Rome  ;  d'autant 
que  ie  prefuppofe  que  ma  foi  efl  fainfle 
«  bonne ,  i  efpere  auffi  que  vous  la 
confermereï  en  toute  douceur  A  bé- 
nignité, A  fl  elle  efl  erronée  que  vous 
la  corrigerez.  Or  ie  fuppofe  que  l'E- 
uanglle  de  lefus  Chrîfl  eft  le  cœur  de 

(i)  C'est  une  erreur.  Wiclif  passa  les  der- 
nières années  de  ^a  vie  en.  paix  dans  sa  cure 
de  Luticrwonh,  occupé  li  écrire  de  vieou- 
reux  iraités.  Deux  ans  avant  sa  mort,  il  eut 
une  attaque;  mais  il  resta  en  possession  de 
sa  charge  sans  6tre  inquiété.  l.lne  ^ecnnde 
»uaquc,  pendant  qu'il  écamaii  Is  meue,  lui 
paralysa  la  langue.  c(  il  mnurui  sans  pro- 
noncer une  parole ,  quelques  ^ourï  après,  le 
)i  décembre  IJ84. 
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la  Loi  de   Dieu:   &   quant   A   lel'us 
Chrifl  qui  auoit  imnwdïatemeni  baillé 
cefle  Euançile,   ie  croi  qu'il  eft  vrai 
Dieu  A  vrai  homme ,  &  au'en  cela  la 
loi  de  l'Euângilc  cd  par  aelTus  toutes 
les  autres  parties  de  la  fainâe  Efcri- 
lure.  le  fuppofe  auflî  que  d'autant  que 
rEuefque  ae  Rome  fe  dit  cllre  fou- 
uerain   Vicaire    de    lefus  ChhH    en 
terre,  einO  est-il,  fur  tous  ceux  qui 
foDl  royagers  en  la  terre,  obligé  à  gar- 
der celte  loi  de  l'Euangile.  Car  entre 
les  difciples  fidèles  de  Chrill,  la  di- 
gnité nefl  pas  mefuree  félon  la  gran- 
oeur  &  hauteflfe  mondaine,  ains  félon 
l'imitalion  de  lefus  Chrifl  en  bonnes 
&  fainâes   mœurs.    Derechef  de  ce 
coeur  de  la  Lui  de  Dieu,  ïefai  cède  illa- 
tion(i)  raanifefle.  que  durant  le  temps 
de  ce  pèlerinage  humain,  lefus  Chnll 
il  efté  îbri  poure ,  rciettant  toute  do- 
mination ou  fuperiorité  mondaine ,  les 
tefmoignages  font  clairs  &  euidens.  le 
conclu  par  cela  que  nul  fidelc  ne  doit 
imiter  le  Pape ,  tant  grand  foit-il ,  ni 
autre  Euefque  quelconque,   linon  en 
tant  qu'il  aura  eflé  imitateur  du  Sei- 
Mattifl.  ».    gncur  lefus  ChriU,  car  Pierre  A  les 
fils  de  Zebedee  ont  erré  contre  ccfte 
imitation,  en  appelant  les  dignitez  «ib 
honneurs  de  ce  monde;   parquoi  on 
ne  les  doit  enfuiure  en  telles  fautes. 
De  ceci  ie  peux  bien  tirer  certe  refo- 
lulion  :  Que  le  Pape  doit  laifTer  du 
tout  au   bras   feculier   la   domination 
tcrnporclle,  &  exhorter  viuement  tout 
le  Clergé  â  ce  faire.  Car  nollre  Sei- 
gneur lefus  Chrifl'en  a  fait  ainfi ,  & 
Ugnammenl  (2)  par  fes  Apoflrcs.  Si  lou- 
^^^If^  {,  j4,      tesfois  il  y  a  faute  Â  erreur  en  tout  ce 
que  ie  di ,  ie  me  fubmets  en  toute 
humilité  à  eflrc  corrigé,  voire  par  mort 
violente  s'il  en  efl  befoin.  Et  li  ic  pou- 
voi  tant  faire  que  de  m'aller  prefcnter 
à  vous  en  propre  perfonne,  ie  le  ferni 
volontiers;  mais  le  Seiçneur  ma  rcngé 
à  vne  neceffilé  contraire,  lequel  m'a 
enfeigné  qu'il   faloit  obéir  pluftofl  à 
Dieu  qu'aux  hommes.  Or  fi  le  Sei- 
gneur a  baillé  au  Pape  des  indlnâs 
tufles  &  Euangctiqucs,  nous  deuons 
requérir  que  tels  inftinâs  ne  foyenl 

[jomt  eftoufiez  par  un  Concile  fraudu- 
eux,  &  que  le  Pape  ou  [es  Cardinaux 
ne  foyent  efmeusô  faire  aucune  chofe 
contre  la  Loi  du  Seigneur.  Parquoi 
nousfaifons  cefle  prière  à  nofire  Dieu: 
Qu'il  donne  des   inflinâs  &  fl  bons 


(i)  Conclulion. 
[if  Spécialement. 
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mouuemens  au  Pape  Vrbain .  que 
félon  qu'il  a  eu  vn  bon  commencement, 
il  enfuiue  nofire  Seigneur  lefus  Chrift 
en  bonnes  &  fainâes  mœurs  auec  fon 
Clergé,  afin  qu'ils  enfeignent  le  peuple 
auec  telle  efficace,  que  tous  foyent 
imitateurs  du    Fils  de    Dieu.    Nous 

f trierons  auffi  fpecialement  que  le  Pape 
oit  preferué  oc  tout  mauuais  confeii, 
comme  nous  cognoiffons  qu'il  y  a  des 
homme  ennemis  qui  font  fes  domcf- 
tiq^ues,  ât  le  Seigneur  ne  permettra 
point  que  nous  foyons  teniez  par  def- 
fus  nos  forces  :  cncores  moins  re- 
quiert-il d'aucune  créature  qu'elle  face 
ce  qu'elle  ne  peut.  •> 

Csci  auflî  en  bien  digne  d'eftre 
conu,  quelle  refponfe  fît  ledit  Wicleff 
au  roi  Richard,  fécond  de  ce'nom, 
au  premier  an  de  fon  règne,  louchant 
quelques  poinds  dont  le  Roi  lui  auoit 
demandé  auis. 


La  Refponfe  d<-  Wicleff  au  roi  Ri- 
char  a ,  iouchani  le  droiQ  du  Roi  & 
du  Pape. 

«  L'on  m'a  fait  cefTe  quellion ,  afTa- 
uoir,  fi  le  royaume  d'Angleterre  peut 
légitimement  retenir  par  deuers  foi  te 
tbrefurdu  Royaume,  quand  lancccfllité 
le  preflera  de  fe  défendre,  A  empef- 
cher  quft  le  threfor  ne  foit  porté  hors 
de  fes  limites  &  donné  aux  elïrangers, 
voire  mefme  quand  le  Pape  le  requer- 
roit  fous  peine  d'excommunication ,  & 
en  vertu  de  faindc  obeifTancc.  Ref- 
ponfe ;  En  premier  lieu,  ie  lailTe  aux 
Legides  â  aire  ce  qui  peut  eftre  dit 
touchant  celle  matière .  félon  le  droiil 
Canon  ou  Ciuil ,  &  félon  les  couflumes 
du  pays  d'Angleterre.  Seulement  il 
rcfte  de  perfuader  la  partie  affirmatiue 
de  la  queftion,  félon  les  principes  de 
la  Loi  de  lefus  Chrift.  le  ai  donc  ainil 
premièrement  :  Tout  corps  naturel  a 
puilTance  de  Dieu  de  refifler  à  fon 
oppoflte  ,  &  de  fe  cnnferuer  en  élire 
légitime ,  comme  les  Philofophes  ont 
aufl)  refolu  ;  en  forte  que  les  corps 
fans  âmes  font  auffi  ornez  d'vne  telle 
puiflance ,  comme  on  peut  voir  de  la 
pierre,  à  laquelle  la  dureté  ert  donnée 
pour  reUHer  à  la  chaleur  qui  la  pour- 
roit  difTuudrc.  Comme  ainU  foit  donc 
que ,  félon  la  façon  de  parler  de  l'Ef- 
criiure  .     le    Royaume    d'Angleterre 


I.  Cor.  10, 
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LIVRE    SECOND. 


Sentence  de 
S.  Bernard. 


»ierre  ï-  j. 


doiuc  eflre  vn  corps,  &  que  les  gens 
d'Ei^life  &  la  communauté  d'icelut 
doiuent  edre  les  membres  de  ce  corps, 
il  me  femble  que  le  royaume  a  vne 
telle  puifTance  &  aulhonté  qui  lui  efl 
commire  &  donnée  de  Dieu  ,  &  d'au- 
tant plus  tjgnammcnt,  que  ce  corps 
eîl  plus  précieux  à  Dieu,  eflani  orné 
de  vertu  &  fcience.  Puis  donc  ainfi 
cil  que  Dieu  ne  donne  point  pui>Tance 
à  créature  Quelconque  à  quelque  fin^ 
finon  qu'icelle  puilTe  vfer  légitimement 
de  la  puilTancc  à  mcrme  fin,  il  s'enfuit 
que  nollre  royaume  peut   licitement 

(>Brdeuersfoi  retenir  ton  threfor  pour 
a  defenfe  en  tous  euenemens ,  quand 
ta  necefïité  le  requerra. 

«  SECONOEMENT,celafepeutprouuer 
par  VQC  partie  de  la  loi  Éuangelique. 
Car  le  Pape  ne  fe  peut  vfurper  le 
threfor  de  ce  royaume  fans  titre  d'au- 
mofne ,  &  par  confequent ,  fous  la 
forme  des  œuures  de  mlfericorde , 
félon  les  reigles  de  charité.  Mais  en 
ce  cas  qui  a  eflé  mis,  le  titre  d'au- 
mofne  doit  ceffer;  ainiî  il  faut  suffi 
que  le  droit  d'vfurper  le  threfor  de 
noflre  royaume  celTe,  q^uand  il  y  a  vne 
telle  necefllté,  comme  l'ai  dit.  Se  def- 
pouiller  de  fes  biens  &  facultez  pour 
en  reuellir  les  eftrangers,  ce  ne  feroit 
pas  vne  œuure  de  charité .  mais  de 
folie,  car  il  n'y  auroil  nulle  raifon 
ûu"vn  autre  fufl  efleué  par  le  moyen 
de  nodre  bien,  A  que  nous  vinfli^ins 
àfuccumber  par  faute  d'icelui.  Quand 
00  commença  à  bailler  des  fentes  à 
l'Eglife,  tous  les  Clercs,  qui  auoyent 
des  reuenus  temporels,  ne  les  auoyent 

tue  fous  litre  d'aumofne.  Parouoi 
.  Bernard  au  fécond  liure  qu'il  elTcril 
au  Pape  Eugène ,  déclarant  qu'icelui 
ne  peut  par  droit  de  fucceffion  de 
S.  Pierre  s'attribuer  à  bon  &  iuflc 
titre  aucune  domination  temporelle, 
dit  ainû  :  <•  Si  lean  Baptille  partoit  au 
Pape  de  celle  façon  que  moi  Bernard 
^i  à  toi  Eugène,  pourrolt-on  penfcr 
qu'il  le  prinït  patiemment?  Qu  II  foit 
ainfi  que  tu  t'attribues  d'autres  chofes, 
tu  le  pourras  faire;  mais  ce  ne  fera 
point  de  droia  Apoftolique.  Or  com- 
ment fe  peut  faire  ceci,  <\ne  S.  Pierre 
t'ait  donné  ce  qu'il  n'auoit  point  ?  Il  a 
baillé  ce  qu'il  auoît.  ceft  affauoir  le 
foin  fur  les  Eglifes.  T'a-il  baillé  domi- 
nation.' Efcouic  ce  qu'il  dit  :  «  Non 
point  comme  dominans  ou  ayans  fei- 
gneurie  fur  le  Clergé,  mais  tellement 
que  foyez  exemples  ou  patrons  du 
troupeau.  >^   Et  atîn  que  lu  ne  penfes 


ceci  cttre  dit  par  humilité  feulement . 
&  non  point  en  vérité.  le  Seigneur 
parle  haut  &  clair  en  l' Euangile.  difant  : 
n  Les  RoistS:  Princes  des  peuples  ont  Mati.  20.  2) 
domination  fur  eux;  mais  il  ne  fera 
pas  aind  de  vous.  »  Or  la  domination 
efl  du  tout  défendue  aux  ^pon^cs ,  & 
tu  oferas  t'attriiïuer  la  domination  ?  » 
Par  ces  paroles  de  fainA  Bernard  on 
peut  conoiftre  que  le  Pape  n'a  nulle 
puifTance  d'occuper  les  biens  de  l'E- 
glife comme  Seigneur,  mais  comme 
adminidrateur  ou  dlf^nfateur  &  pro- 
cureur des  poures.  Et  plufl  à  Dieu 
aue  cefl  orgueilleux  acroiiTement  de 
omination  (laquelle  vfurpe  ce  fiege) 
ne  fufl  vne  préparation  pour  donner 
entrée  à  l'Antechritl  1  11  apert  bien  par 
l'Euangile,  que  Icfus  a  acquis  lesea- 
fans  de  fon  royaume  par  humilité  & 
pourelé,  &  pour  auoir  enduré  des  in- 
lures  &  outrages.  » 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  chofes  en 
cejïe  refponfe  de  Widejf  qui  ont  tjii 
omi/es  à  caufe  de  brieueté. 

Or  combien  que  Wicleff  euH  beau- 
coup d'ennemis  en  fa  vie,  nonobltani 
il  n  en  eut  point  de  plus  enuenimez 
aue  les  Prellres  &  Moines.  Ceci  efl 
ail  pour  monilrcr  que  la  venté  pour- 
rolt  trouuer  ouuerture  aucunement , 
{]  l'ambition  &  auarice  de  ces  Phâri- 
(lens  orgueilleux  ne  fermoit  les  palTa- 
ges.  CepLMidint  toulcfois  ti  y  a  eu 
des  gens  de  bien  qui  lui  tenoient  la 
main,  non  feulement  des  gens  de 
bas  cAat,  mais  auffi  d'entre  ceux  qui 
auoyent  crédit  en  la  Cour  du  Roi. 
Entre  les  Cheualiersde  l'ordre,  ceux- 
cj  edoyeni  fes  bons  amis  :  lean  Cha- 
woy,  Lûuys  Clyfford .  Richard  Siur, 
Thomas  Lutimer,  Guillaume  Newil  ^ 
lean  Montaigu,  lequel  tit  abatre  toutes 
les  images  en  fa  paroifTe.  D'avantage 
il  y  auoil  le  Comte  de  Salberi  en  la 
mort  duquel  ceci  fut  noté  de  bien  près 
qu'il  auoit  reieité  la  confeflion  auri- 
culaire &  le  dieu  des  Papilles.  Il  ne 
faut  oublier  le  Gouuerneur  de  Lon- 
dres, lequel,  à  la  folicttation  de  WIclcfT, 
puniiToit  rigoureufement  les  paillards 
&  adultères,  en  forte  que  non  feule- 
ment il  faifoii  honte  à  ceux  qui  auoyent 
offenfé.  mais  donnoit  crainte  aux  au- 
tres de  tomber  en  telles  ordures.  Ad- 
iouftons  auffi  le  feigneur  de  Cohnarn, 
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oui  aproieflé  ouuertemcnt,  que  iamais 
il  n^auoit  eu  en  haine  !e  péché,  iurqu'à 
ce  qu'il  eufl  eflé  abreuué  de  la  doc- 
trinede  WicIefl.Tous  ceux-ci  eftoycnl 

f;en5  d'elloffc  &  d'authoriié-  Et  entre 
e  commun  populaire  aufll  il  y  en  auoit 
BiTez  grand  nombre  qui  defendoyeni 
Amamienoyent  hardimeni  fa  dodhne, 
&  principalcmeni  de  la  ville  d'Oxford. 
entre  lefquels  il  n'y  eut  perfonne  qui 
en  efchappafl  fans  quelque  opprcffion. 
Les  vns  ont  eflé  contraints  de  faire 
amende  honorable,  les  autres  ont  elle 
bruOez. 


Du  Chancelier  Ryg  &  de  deux  autres 
amis  de  Wicleff,  ajfaaoir  Herford 
&  Rep/ngton,  ce  qui  s'enfuit. 

AvcvNBs  chofes  ont  eflé  ci  de0'u& 
eûtremeflees  de  ces  deux  hommes, 
Herford  &  Repynglon.  Ce  n'efl  point 
Doflrc  intention  de  faire  long  difcourî 
de  leur  hiHoire  :  auffi  le  lieu  ne  le  re- 
quiert pas,  Herford  donc  ayant  long 
temps  iauorifé  à  Wicleff,  &  maintenu 
de  bonne  volonté  fon  parti,  fut  foup- 
çonné  par  les  ennemis.  Et  tofl  après 
commença  à  déclarer  manifellement 
aucunes  choies  qui  faifoyenl  pour  la 
defenfe  du  WicIetT.  Cela  tut  caufe  que 
les  ordres  des  Mendians  (ainli  les 
tppelle-on)  conceurent  plus  grande 
inimitié  contre  lui,  &  lui  mirent  en 
auant  pluHeurs  herefies  qu'ils  auoyent 
rama0ees  de  fes  fermons,  &  les  Brent 
rédiger  en  ceruine  forme  par  quel- 
ques Notaires.  Il  y  eut  vn  Carme 
ïtokis.  nommé  Pierre  Stokis,  qui  fut  promo- 
teur de  cert  afaire,  comme  ces  canail- 
les font  toufiours  prefts  à  allumer  des 
aoifes,  &  à  efmouuoir  des  bruits  & 
feditions,  comme  s'ils  n'efloycnl  nais 
A  autre  afaire ,  au  demeurant  du  tout 
inutiles. 

Or  l'an  u.ccc.txxxii.  il  auint  que 
Herford  dcuoit  prefcher  publiquement 
au  milieu  du  cemitiere  de  Fridefwid, 
le  iour  de  TAfcenfion.  Là  fe  dreffereni 
nouueaux  complots  contre  Herford  , 
d'autant  qu'il  auoit  elle  fi  hardi  de 
maintenir  Wicleff  en  pleine  prédica- 
tion, &  le  défendre  comme  vn  homme 
de  bien,  fidèle  &  innocent.  Le  iour 
qu'ils  appellent  la  fcfle  Dieu  apro- 
choil.  On  atlendoii  que  Repyngton 
deuft  prefcher  ce   iour   là.   Il   eiloit 


ElDO. 


Chanoine  de  Liceflre ,  &  dcfia  bache- 
lier en  Théologie,  lequel  aufG  en  ce 
temps  fit  vn  fermon  en  vn  autre  lieu  , 
pour  lequel  il  fut  mal  voulu  des  Pha- 
rifiens,  &  l'eurent  pour  fufpeft.  Au 
relie  comme  il  elloîl  homme  prudent 
&  modefle ,  il  fe  porta  d'vne  telle  forte, 
qu'il  ne  laifTa  de  paruenir  au  degré  de 
Doâeur,  par  aprobation  commune  de 
tous.  Eftant  fait  DoAeur,  il  commença 
à  defcouurir  ce  qu'il  auoit  caché  en 
fon  cfprit ,  faifani  protctlalion  deuant 
tous  qu'il  defendroit  Wicleff  en  toute 
matière  morale  ;  &  quant  au  fait  du 
Sacrement,  il  n'en  diroit  mot.  iufqu'à 
ce  que  Dieu  euH  infpiré  les  cœurs  du 
Clergé.  Les  aduerfeires  donc,  auertis 
qu'il  deuoii  prefcher  bien  tort ,  crai- 
gnans  qu'il  ne  leur  gratafl  leur  rongne 
de  trop  près,  firent  tant  enuers  l'Ar- 
cheuefque  de  Cantorbie,  que  ce  mefme 
iour,  Â  l'heure  de  la  prédication  de 
Repyngton ,  lesconclurionsde  Wicleff, 
condamnées  en  priué,  feroyent  publi- 
quement diffamées  en  l'affemblee  de 
toute  rVniverfité.  C'efloii  vnc  rufe 
affez  finement  inuentee,  0  l'afluce  des 
hommes  peut  çiuelque  chofe  contre  le 
confeil  du  Seigneur.  La  chaîne  fut 
donnée  à  Pierre  Stokis  (c'efloit  vn  des 
plushabiles  Moines  de  toute  la  troupe) 
li  quant  &  quant  lettres  furent  adref- 
fees  au  Chancelier  Ryg,  à  ce  qu'il 
affiClall  à  ce  Moine .  À  lui  donnati  fa- 
ueur ,  pour  pouuoïr  publier  ces  con- 
clufions.  Le  Chancelier  (comme  nous 
auons  dit  ci  dcffus)  faifoit  fecrette- 
ment  tout  ce  qu'il  pouuoit  pour  auan- 
cer  &  donner  ouuerture  à  l'Euangile. 
Apres  qu'il  eut  reccu  les  lettres  de 
rÂrcheuefque,  &  conoîffant  la  mef- 
chanceté  de  ce  Moine,  il  fe  courrouça 
aigrement  contre  lui,  fe  plaignant  de 
lui  &  de  fes  fembtables,  âi  à  bon  droit, 
qu'ils  troubloyent  l'Vniuerfité,  Il  difoïl 
que  par  leur  moyen  les  priuileges  A 
immunitez  de  l'efcholc  s'en  alloyent  en 
décadence,  affermant  que  ni  les  Euef- 
ques  ni  l'Archeuefque  n'auoycnt  au- 
cune puiiTance  fur  celle  Vniuerfité, 
non  pas  mefme  en  fait  d'herefïe.  Fina- 
lement, après  auoîr  prins  délibération 
ûuec  les  procureurs  &  autres,  il  pro- 
lelloit  ouuertement  &  fans  diffimula- 
lion,  qu'il  n'affilïcroJt  nullement  à  ce 
Carme  en  ceft  afaire.  Quel  befoin  eft- 
it  de  beaucoup  de  paroles?  Repyngton 
monta  en  chaire  pour  faire  fa  prédica- 
tion. Entre  autres  chofes  les  efpions 
prefens  recueillirent  ceci  :  c'eft  qu'il 
auoit  dit  qu'on  deuoit  premièrement 


Ryg. 
CKanceli«r. 
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faire  phere  es  fermons  publiques  pour 
les  Seigneurs  ïemporefs  que  non  pas 
pour  le  Pape  d:  ies  Euerques.  Dauan- 
lage  que  Je  Duc  de  Lanciaflre  ertoit 
bienaneâionnéà  maintenir  colle  caufe. 
4  auoil  bonne  volonté  de  retenir  à  fon 
feruice  ceux  qui  n'y  contredisoyeni.  Il 
y  auoit  aufli  d  autres  chofcs  gu  il  auoit 
dites  è  la  louange  de  Wicleff ,  &  pour 
la  defenfe. 

Or  aprt'S  q^uc  Repyngion  eut  acheué 
fon  fermon ,  si  le  retira  dedans  It-  tem- 
ple, accompagné  d'aucuns  de  Tes  amis. 
Le  Carme,  craignant  quelques  baflon- 
nades,  fe  mit  en  franchife  aufC  dedans 
le  temple.  Le  Chancelier  &  Repyngton 
fe  reiirerem  tout  bellement  en  leurs 
maifons  fans  bruit  quelconque.  Plu- 
fieurs  pur  toute  l'Vniuerfité  furent 
grandement  ioyeux  de  ce  fermon.  Ce- 
pendant le  Carme  brufloit  d'inquié- 
tude, &  premièrement  il  decbra  de 
poinâ  en  poinfl  à  l'Archeuefque  tout 
ce  qui  auoit  eOà  fait.  Il  faifoit  bien 
valoir  le  danger  oii  il  auoit  elle,  implo- 
rant de  grande  aflfeâion  laide  de  fon 
Archcucfque,  A  ne  laifiant  rien  der- 
rière de  tout  ce  qui  pouuoil  feruir  A 
efchauffer  le  courage  orgueilleux  de  ce 
Prelal,  lequel  ne  brufloit  que  trop.  Ce 
moine,  trois  iours  après,  commença  à 
efcumer  menaces,  à  entonner  hercfics, 
&  d'vn  efprit  furieux  délibéra  de  venir 
aux  cfcholes  pour  prouuer  que  le  Pape 
&  les  Euefques  deuoyent  ertre  recom- 
mandez autant  que  les  Seigneurs  tem- 
porels. Là  il  donna  bien  à  rire  à  tous, 
plus  digne  de  Ion  capuchon  que  d'vn 
ornement  de  quelque  noneflc  Doflcur. 
Sur  ces  entrefaites,  il  rcceul  lettres 
de  fon  Archeucfque,  &  s'en  alla  à 
Londres.  Le  Chancelier  <&  Brytwel 
montent  incontinent  à  cheual ,  «Ji  s'en 
vont  après  ce  Carme ,  pour  fe  purger 
contre  le  blafme  de  leur  ennemi,  Apres 
qu'ils  furent  examinez  fur  les  conclu- 
fions  condamnées,  ils  confentent  à  la 
fin  qu'on  les  auoit  A  bon  droiâ  con- 
damnées ,  A  le  Chancelier,  eftant  ac- 
cufé  qu'il  auoit  mefprifé  les  lettres  qui 
lui  auoyent  eflé  enuo^ees,  n'ayant  de 
quoi  fe  défendre,  mil  les  genoux  en 
terrj,  &  demanda  pardon.  Herford  A 
Repyngton  furent  fur  le  champ  excom- 
muniez. Ils  eurent  leurs  recours  au 
Duc  de  Lanciaflre.  Là  furent  preflsles 
fuppoAs  du  Pape,  aufquclls  le  Duc,  de 
première  face,  fe  monllra  atfez  rude  A 
difficile.  Mais  depuis  il  fut  vaincu  par 
ces  canailles,  A  kiffa  en  proye  ceux 
qu'il  auoit  prtns  en  fa  proteâion,,  lef- 


quels  en  tîn  endurèrent  beaucoup  de 
maux  dedans  les  prifons.  Nous  auons 
mis  cefle  hiftoire  de  ces  trois,  alTauDir 
du  Chancelier  Ryg,  Herford  A  Re- 
pyngton ,  non  point  tant  pour  monf- 
trer  leur  confiance  A  fei^neté  que 
pour  mettre  euidemment  deuant  les 
yeux  d'vn  chacun,  combien  eft  infa- 
tiable  la  foif  du  fang  innocent  dedans 
le  cœur  de  ceux  qui  ne  peuuent  en- 
durer que  la  veriié  de  Dieu  règne. 
Mais  quelque  chofe  que  l'Ëglife  foil 
opprimée  pour  quelque  temps  .  Ci  efl 
ce  qu'elle  demeurera  touCours  vi3o- 
rieufe,  en  la  vertu  de  celui  qui  ne  peut 
eflre  vaincu. 

II.  feroit  impoffible  d'amaffer  toutes 
les  hiduircs  de  tant  de  Martyrs ,  qui , 
par  toutes  les  régions  du  monde,  onl 
efpandu  leur  fang  pour  maintenir  la 
VcritC-,  pour  ne  vouloir  accepter  les 
contiiiutions  tyranniques  des  hommes. 
Les  vns  ont  elle  circonuenus  par 
fraude,  les  autres  emprifonnez,  au- 
cuns tourmentez  publiquement,  les 
autres  mis  à  mort  fecrettemeni  dedans 
les  prifons,  plulleurs  font  péris  dt- 
faim.  Et  qui  raconteroit  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  fouffert,  A  la  diuerfité  A 
horreur  des  tourmens,  A  la  cruauté 
des  tyrans  A  bourreaux  ^  Tant  y  a 
toutesfois  que  ceci  peut  bien  élire  mis 
en  auant,  que  les  Papes  ont  prefque 
tous  eflé  enflammez  d'vne  femblabic 
rage  contre  les  lîdeles  fcruiteurs  de 
Dieu;  ils  ont  toufiours  tenu  vnemefnie 
forme  de  procéder ,  ils  ont  eu  vnc 
mefme  façon  de  condamner ,  ils  onl 
pourfuiui  vne  mefme  forte  de  mort.  El 
certes  il  ne  s'en  faut  point  efbahir,  car 
ils  ont  elle  tous  conduits  A  gouuernez 
par  vn  mefme  efprit,  l'elprii  du  diable, 
qui  el)  homicide  des  le  commence- 
ment, pcre  de  menfonge,  ennemi  fu- 
rieux de  la  gloire  de  Dieu,  auiheur 
de  toute  iniquité,  forgeur  de  fraudes, 
A  prince  de  toute  abomination. 

PovR  retourner  au  temps  de  Wi- 
clelT,  il  vient  à  propos  que  nous  par- 
lions de  M.  lean  Aflon,  lequel  fut 
appelle  par  l'Archeuefque  de  Canîor- 
bJe .  A  condamné  comme  hérétique , 
mais  on  ne  fçait  s'il  mourut  en  pnfon, 
ou  s'il  fut  publiquement  exécuté. 

De  l'an  M.cccc-  toutes  les  perfecu- 
tions  qui  délia  long  temps  onl  duré  en 
l'Ëglife  ont  prins  leur  commencement 
A  matière  de  fi  grandes  opprefllons. 

L'an  fuiuant,  alT'auoir  m  cccc.i.  qui 
eftoit  le  xiii.  an  après  ta  mort  de  Wi- 
cleff, A  lors  que   Henri  quatriefme 
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Hus 

reçoit  lA 

doârîne  de 
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cfloii  Roi  d'Anglelerre,  il  y  eut  vn 
Parlement  tenu  à  Londres,  auquel  on 
fil  ccfl  L'did  ;  Que  tous  ceux  qui  monf- 
ireroyenl  porter  faucur  aux  opinions 
de  WiclL'ff  fulTent  faifis  au  corps,  lef- 
quuls  en  eu  Icmps-là  on  appcloit  Loi- 
lards.  Que  (i  aucuns  euffent  maintenu 
auec  obllinaiion  ccftc  doârine,  ils  fuf- 
fenl  liurcz  &  leur  Eucfque,  «S  puis  au 
bras  feculier  pour  eftre  punis  de  mort. 
Cède  mcfme  année  il  y  eut  vn  Preflre, 

âui  contreucnam  à  ceft  edlH  fut  pris, 
:  tamofl  après  bruHë  à  Smiihfila,  en 
la  prefencc  d'un  grand  nombre  de  gens. 
Mais  l'hifloire  que  nous  auons  puis 
après  à  reciter  eft  bien  digne  de  mé- 
moire entre  pluHeurs  uulres. 

Comment  la  doctrine  de  Widcff  par- 
uint  en  Bohême. 

Le  Pape  &  fes  fuppotls  penfoyent 
bien  auoir  fait  que  celle  eftincelle  de 
verilé,  que  le  Seigneur  auoil  allumée 
en  Angleterre  par Icûji  Wicletî,  fut  du 
tout  eftcinie  ;  mais  la  prouidence  di- 
lûne  en  délibéra  tout  autrement ,  la- 
quelle 5t  Qamboyer  telle  lumière,  que 
loui  le  monde  en  a  efté  efclain^.  Le 
moyen  fut  tel  :  Il  y  auoit  vn  efcholicr 
en  rVniuerfiié  d'Oxford  en  Angle- 
terre ,  qui  eftoit  d'vne  noble  maifon 
de  Bohême  ,  nommée  Du  poifTon 
pourri  [i).  Icelui  d'aducnturc  ren- 
contra les  liures  de  Wicleff ,  intitulez 
des  Vniuerfales  &  y  print  fi  grand 
plaiGr,  qu'il  en  apporta  les  copies  en 
fon  paîs,  comme  vn  grand  threfor.  Or 
il  prena  ces  liures  rpecialemcnl  aux 
Bohémiens,  lors  malaffcilionnez  con- 
tre les  Alemans,  qui  pour  lors  gou- 
uemoyent  l'efchole  de  Prague,  au 
erand  regret  de  ceux  de  Bohême. 
Entre  lefquels  vn  lean  eftoit  le  plus 
eilimé,  iaçoit  qu'il  fuft  né  de  petit  heu, 
d'vn  village  nunitné  Hus  (c  eft  à  dire 
Oye)  dont  il  portoit  le  furnom.  Ce 
Ican  Hus,  homme  de  vif  &  aigu 
efprit,  t£  1res  facond,  embralTa  la 
dodrine  de  Wicleff,  &  commença  à 
trauaillcr  par  difputes  lellemenl  ces 
maiftres  Alemans,  que  de  honte  ils 
quittèrent  (a  place;  ioint  que  ceux 
de  Bohême  obtindrent  du  Roi  Wen- 


(i)  C'est  par  erreur  que  L'on  ailribuc  ce 
com  i  I»  f&millc  de  Jirdme  de  Prague  :  car 
c'est  de  lui  qu')l  s'agit  ici. 
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ccflas  que  l'Vniuerfiié  de  Prague 
feroit  gouuernee  à  la  façon  de  celle 
de  Paris.  Cela  fui  caufe  que  ceux 
d'Alemaigne  n'eurent  plus  le  gou- 
uemement.  Parquoi  eftans  fort  cour- 
roucez, &  ayans  fait  ferment  l'vn  i 
l'autre,  parurent  plus  de  deux  mille 
pour  vn  iour,  &  ellablirenl  leur  Vni- 
ucrfilé  à  Lipfe,  ville  de  Mifne  f  i),  à 
trois  ioumees  de  Prague.  Les  Bohé- 
miens çouuernerent  leur  cfchole  & 
leurplaifir.  entre  lefquels  lean  Hus 
efloit  le  principal ,  homme  cloquent , 
&  de  vie  falnctc  <&  honnefle,  lequel 
eftant  en  crédit  &  bonne  opinion  , 
commença  à  publier  ce  qu'il  auoit  fur 
le  cœur  de  la  vérité.  II  y  auoit  vn 
riche  bourgeois  de  Prague,  qui  auoit 
fondé  vn  magnifique  temple ,  fous  les 
noms  de  faind  Matthieu  &  Matthias, 
lequel  il  appclla  Beth-lehem,  &  y 
laiffa  du  reuenu  pour  entretenir  deux 
prefcheurs,  qui  annonceroyent  la  pa- 
role de  Dieu  au  peuple  en  langue 
vulgaire,  tant  les  feftes  que  les  iours 
ouuriers.  lean  Hus  fut  choifi  pour 
l'vn  d'iceux ,  »Sr  voyant  le  peuple  fort 
afTeâiunné  à  fa  parole,  commença  à 
mettre  plufîeurs  chofes  en  auant  des 
liures  de  WiclolT,  affermant  que  toute 
vcriié  eftoit  contenue  en  tceux,  &  di- 
fani  fouvent  :  Qu'après  fon  Irejpas,  il 
defiroil  que  fon  ame  aliyl  où  cjloii 
Wiciejf,  tant  il  eftoit  alTeurt!  qu'il 
auoit  efté  homme  de  bien.  Prefque 
tous  les  Efcholiers  fuiuoyent  lean 
Hus,  auec  plufîeurs  autres  renommez 
en  fçauoir,  &  la  plufpart  de  la  No- 
bleffe,  qui  fut  caufe  que  le  Pape,  auec 
ceux  du  Concile  aflembléà  Conflance, 
le  firent  mander  par  l'Empereur  Sigif- 
mond,  qui  lui  enuoja  fon  faufconduil, 
comme  fera  veu  ci  après  félon  l'ordre 
des  temps,  A  déclarerons  comme  , 
après  la  mort  de  Hus.  par  fentencc 
dudil  Concile,  les  os  de  Wicleff  furent 
déterrez  &  bruflez. 

GviLLAvMB  Savtrbe,  Anglois  (2). 

Ainfi  eft  la  caufe  de    l'Eaangile  re- 
iettee  Jam  auoir  audience  deuant  les 

il)  Lcip&ig,  ville  de  Misnie. 

Voy.  dans  k-s  Acts  and  Mcnumials  de 
Foxe  (L-dii.  d*;  la  Rcii^toas  Tract  So- 
ckty,  L  [11,  p.  31I-139],  l'histoire  déiailléâ 
de  ce  marlyr,  que  Foxe  nomme  "  William 
Sautre.   autrcmenl  appelé  Cliairis.  >>    il  fut 
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EJiats  des  Ro^^iif^^Sf  &  remije  à 
eflre  mgee  par  ceux  de  partie  ad- 
uerje,  comme  en  Sautree  nous  en 
auons  eximpU. 

Fabiak (  1  ) en  Ton hifloirc  rend  tcfmoi- 

finagë  d'vn  Preflre,  nommé  M.  Guil- 
aume  Saulrcc,  lequel,  en  la  perlecu- 
lion  meu6  contre, Wiclcff,  fui  mis  à 
mort  enuiron  ce  temps.  Le  fait  monflro 
ouucrtcmcnl  quelle  efioit  la  fainflctii 
de  ce  perlonnage.  &  de  quelles  vertus 
il  eftoit  dou(i.  ÈllatM  embrafti  du  zèle 
de  la  vrayeA  pure  religion,  il  demanda 
A  requit  en  plein  Parlement  qu'au- 
dience lui  fut  donnée  pour  le  prodl 
commun  de  tout  le  royaume.  Sa  re- 
quefle  efloit  ciiitle,  &  deuoit  apporter 
profil,  s'il  eufi  eflé  ouï;  mais  les 
Euefques  le  fentirent  venir  de  loin  , 
&  firent  tant  qu'ils  obtindrent  que 
cefle  caufe  fut  renvoyée  par  deuers 
eux,  par  lefquels  il  fut  finalement 
taxé  d  herefie,  &  pour  fept  articles, 
condamné ,    dégradé    &   bruflé    l'an 

M.CCCC. 

Ce  fut  enuiron  ce  temps  que  fut 
dite,  <S:  qu'on  récite  vne  refponfe 
notable  de  l'Empereur  Sigifmond. 
Comme  on  metloit  en  auant  la  refor- 
matioii  du  Clereé,  &  que  pluficurs 
iugeoyent  qu'il  la  faloic  commencer 
par  les  Cordeliers  ,  nommez  frères 
Mineurs  :  »  Non,  dit-il,  mais  par  les 
frères  Maieurs,  »  fignifiant  le  Pape  , 
les  Cardinaux ,  Euefques  &  Prélats 
de  rEglife. 


RECIT   d'histoire  (l). 

Deuant  que  paffer  outre  à  la  con- 
fideralion  des  Martyrs  Angloîs  en  l'an 
1400.  ai  fuyvans,  adiourtons  quelques 

traduit  devant  l'archevèqite  de  Cantcrbui-y, 
en  1401,  sous  l'accusslion,  entre  autres  hé- 
résies, d'avoir  dit  -  qu'il  n'adorail  pu  In 
croix  sur  laquelle  Christ  a  «mrfert .  mais 
KUleiTicai  Christ  ^ui  a  KOulTurt  sur  elle.  " 
Après  avoir  un  iriMani  faiblt.  il  se  releva  et 
incrits  d'être  conilamn6,  par  la  cour  eccli- 
siasliquc,  à  £trc  dégradé  de  lu  pr<ïiriscct  livré 
au  bras  séculier.  Il  fut  envoyé  au  bûcher. 
>•  Sauire  Tut.  »  dit  Merle  d'Aubigné  ,  m  le 
premier  martyr  du  proie^taniismc  "  (Hist. 
de  la  RiJ.,  t.  V.  p.  ijhi. 

(i)  Fatwan,  ou  plutôt  Fabyan  {Robert), 
chroniqueur  anglais,  publia,  en  ifttj,.  sous 
liî  titre  de  The  coaecrdance  of  the  stcrits  , 
une  histoire  générale  d'Ançteierre  qui  a  eu 
plusieurs  éditions,  mais  qui  est  une  oeuvre 
médiocre. 

(J)  Ce  paragraphe  est  de  Simon  Gouiftrt 
«I  ne  se  truuw  que  dans  l'édition  de  1619. 


lignes  touchant  Pellat  des  Vaudois  lï 
Aibigcofs.  Sous  le  règne  du  Roi  Louys 
neufiefme,  furnommé  le  Saînâ,  ils  ne 
furent  pas  H  cruellement  perfeculez 
en  France,  à  caufe  de  l'equîté  de  ce 
Prince,  lequel  mourut  enuiron  l'an 
mille  deux  cens  feplante.  Quelques 
rtnnees  après  fon  trefpas,  les  recer- 
ches  furent  rcnouuetlees ,  &,  fans 
les  ambitieufcs  entrcprifes  des  Papes, 
qui  pour  s'agrandir  en  Occident  trou- 
bloyeni  l'Orient ,  les  ennemis  de  leurs 
fieges  n'culTenl  îouy  de  Irefves  fi  lon- 
gues. Mais  ils  auoyeni  d'autrepart  tant 
de  fuppofts .  *&  les  feâes  des  mornes 
fe  muliîptioyent  fi  fort,  que  voyans 
leur  maifire  attaqué  en  diuers  lieux  ^ 

fpar  gens  qui  delcnoyent  sa  tyrannie 
ur  les  confciences.  ilsrerTouuellercni 
en  plufieurs  endroits  les  perfecultons. 
Albert  Krant^  (1)  fait  mention  de 
l'acroilTement  des  Albigeois  en  Ale- 
magne.  &  Matthieu  Paris  (2)  (tous 
deux  affeilionnez  au  fiege  Romain)  dit 
qu'iceux  multiplièrent  merueilleufe- 
menl  en  Bulgarie,  Croatie,  Dalinatie 
&  autres  endroits  de  l'Europe,  oii  ils 
s'oppofereni  aux  erreurs  de  la  Pa- 
pauté, defericrcnt  les  impoHures  des 
nouueaux  befaciers ,  communément 
furnommez  les  quatre  mendiaos  {}), 
accufez  d'eftre  gensqui  peruertilToyent 
i'Egiifc  par  faunes  prédications. 
Somme,  en  ces  temps-la,  c'ert  alTa- 
uoir  fur  la  fin  de  l'an  raille  trois  cens, 
&  au  ficelé  fuyuant,  fe  multiplièrent 
de  toutes  parts  perfonnes  qui  lenoyenl 
le  Pape  pour  AntcchnQ,  lequel  de  fa 
part  pourfuiuil  d'efpandrc  le  fang  in- 
nocent des  fidèles  chargez  de  toutes 
fortes  de  crimes,  comme  les  anciens 
Chrefiiens.  Lors  contii;ua  l'acomplif- 
femenl  de  la  prophétie  Apocalyptique 
au  ireizierme  chapitre,  que  fa  belle 
montant  de  la  terre  feroit  que  tous 
ceux  qui  n'adoreroyeni  l'image  ,  à 
qui  elle  auoit  donné  l'ame,  feroyent 
tuez.  A  cela  trauailtoyenc  tes  Papes 
par  tout,  en  Italie  mefme,  où  les 
Albigeois  cftoycnt  abondamment  mul- 
tipliez ,  fur  tout  en  Lombardie,  &  fai- 
foyent  conftamment  ce  que  Tertullian 


(0  Historien  allemand,  né  è  Hambourg 
vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  mort  en 
ift?.  Il  professa  la  ihéologlc  A  Kosiock.  Il 
a  laissé  sur  Thistoirc  des  peuples  du  Nord 
des  ouvrages  pleins  d'érudition. 

;])  Chroniqueur  an^Jais,  mort  vers  I2f9, 
de  l'ordre  des  bénédictins. 

03  l-cs  jacobins,  les  franciscains,  les  to- 
gustins  et  les  carmes. 


GVtLLAVME  THORP. 


Ih  des  anciens  Chretliens;  car  ils  fc 
glorifioyenl  en  lcur$  fupplices.  îoyeux 
(comme  les  Apoflre^)  d'elUe  rendus 
dignes  de  founrir  opprobre  pour  le 
Nom  du  Scinneur.  En  l'hiftoire  de 
Merindol  iS  Cabrïeres,  il  fera  parlé 
des  Albigeois. 


GviLLAVME  Thorp,  Anglois. 

Ces  premiers  combats  des  Martyrs  de 
lefus  Chrift  /ont  notables,  comme 
foujhnus  contre  Us  efforts  des  plus 
grands  Prélats  de  i'EgUfe  Romaine. 

Vne  force  excellente  de  Dieu  fc 
monftra  en  M.  Guillaume  Thorp  (i), 
Pre»re  anglois.  Plufieurs  de  fes  faits 
vertueux  rendent  fuffilant  tefmoienage 
lu'il  n'a  peu  eflre  dcilourné  de  la  Foi. 
.1  a  eflé  appelle  pluficurs  fois  à  dif- 
putes  par  les  principaux  du  Clergé,  & 
a  fouftenu  maints  aiTauts  fans  quitter 
fa  Yocailon.  Tantofl  on  l'alTaillolt  par 
menaces  &  frayeurs,  &  puis  on  l'ama- 
douoitdc  flateriesii  promelTes;  tantoft 
on  lui  drelToit  des  fraudas  A  embuf- 
chcs  pour  le  circonuenir  ;  on  l'ayaçoit 
&  belles  iniures  &  brocards  ,  plus 
fcans  à  plaifanieurs  &  farceurs  qu'à 
gens  graues.  Bref,  il  n"^  auoil  rien 
que  fes  ennemis  ne  machinalTcni  pour 
efbrajiler  fa  confiance  A  fermeté  ictiofc 
facile  à  faire ,  fi  Icfus  Chrift  ne  lui  eufl 
faii  fentir  fa  vertu.  Plulicurs  fois  il  lui 
falul  refpondre  à  plulieurs  Dudeurs 
&  LcgiftesA  cependant  il  monftra  que 
Dieulutauoit  donné  plus  de  refponfes 
tes  ennemis  n'a- 


?: 


pour  fa  vérité  (que 
uoyent  d'obieÊlions.  Le  plus  fouuent 
il  les  amenoil  iufqu'à  ce  poinâ,  qu'ils 
D'auoyent  leur  recours  finon  à  outrages 
4  iniures.  Quiconaue  voudra  confé- 
rer fa  modeilie  &  les  raifons  fermes 
auec  le  magnifique  babil  &  les  ineptes 
cauillations  de  1  Archeuefquc,&  con- 
Dderer  les  refponfes  de  Thorp,  A 
toute  la  procédure  de  la  caufe,  il  en 
iugera  facilement.  A  tout  propos  l'Ar- 
cheuefque  ailcguoit  ordonnances , 
conftJlutions  &  glofcs  des  Décrets; 
mais  aux  tefmoignagcs  de  l'Efcriture 
il  fe  irouvoil  court,  &  efloil  contraint 
de  prendre  nouueaux  confeils  auec 


(i)  Thorpe.  Voy.  les  AcU  and  McaunuaU 
de  FoxÊ,  I.  m,  p.  249-^9f< 
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fes  femblables,  pour  l'opprimer  par 
violence.  Mais  on  conoiflra  le  tout 
parle  récit  que  Guillaume  Tyndal(i)& 
autres  hiftoriens  ont  fait  de  la  difpule 
entre  Arondel  (2),  Archeuefque  de 
Cantorbie,  &  ledit  Thorp. 

Au  temps  qu'on  deuoit  faire  le  pro- 
cès de  M.  Guillaume  Thorp,  il  pria 
fes  plus  familiers  amis  de  noter  dilt- 
gemmenl  &  rédiger  par  efcrit  tout  ce 
qui  fe  feroit ,  afin  que  tous  les  autres 
en  fuficni  confermez.  Eflant  donc  tiré 
de  la  prifon  de  Saltwod  (}} ,  qui  fut 
l'an  M.cccc.vii.aumoisd  AouH,  il  fut 
anïené  deuani  Thomas  Arondel,  Ar- 
cheuesque  de  Cantorbie  ,  qui  lors 
elloit  Lcgat  pour  le  Pape  &  Chance- 
lier d'Angleterre,  qui  e(l  le  plus  grand 
office  de  tout  le  royaume.  Ce(i  Ar-  Inierrofraioire 
cheuesque  ayant  fait  fortir  tous  les  ^^  ' A'^*'*!!nf" 
hommes  laies,  fe  retira  à  part  en  vne  **'"^  Arondel. 
chambre  auec  vn  cenain  Curé  de 
Londres,  <&  deux  autres  DccretiAes 
&  fil  ces  interrogations  au  prifon- 
nier  : 

M.  GviLLAVME.  Depuis  vingt  ans 
en  ça,  ou  plus,  vous  auez  eflé  par 
toutes  les  contrées  du  pays  Septen- 
trional ,  &  par  toutes  les  régions  voi- 
fines ,  &  auez  corrompu  la  plus  grand 
part  de  ce  royaume  par  la  fcmunce 
pcinicicufe  de  voJlre  dodrine.  Tant 
y  a,  pource  que  Sainift  Paul  nous  ad- 
monnede  de  procurer  la  paix  enuers 
tous  ,  vous  m  expérimenterez  doux  A 
fauorable,  moyennant  que,  reicitani 
vos  erreurs,  vous  vous  foumettîez  en 
toute  obciffancc  aux  conltituiions  de 
l'Eglife.  Or  fus,  vous  vous  agenouil- 
lerez, &  mettrez  la  main  sur  ce  liure, 
A  ferez  ferment  que  vous  obéirez  à 
nos  mandcmens  A  à  tout  ce  que  nous 
vous  commanderons.  Tmorp.  Mon- 
fieur ,  pource  que  ie  voi  bien  que 
vous  autres  auez  opinion  de  moi  que 


(0  Guillaume  TindnI.  ou  William  Tyn- 
dalc ,  rdformfltcur  inglais.  né  en  1484.  tra- 
duisit le  Nouveau  Tc^iamcnt  en  an^laÎK. 
R6I'uK<é  dsit»  les  Pays-Bas  pour  échapper 
au  déplaisir  de  Hcnn  VIII  ,  qu'il  avaii  tn^ 
conienii  par  l'un  de  ses  écrits ,   il  fM  saisi 

[>ar  les  autorités  de  l'Empire.  conJamné  i^ 
A  peine  du  (eu  et  exécuté,  le  û  octobre  i  f  }6. 
(1)  1~homa«  Anindel.  arelievËL^iie  de  Can- 
icrbury  itiS{>t4i;).  D'une  faniille  noble,  il 
parvint  de  bonne  heure  aux  plus  hauts  hon- 
neurs ecclésiastiques,  fui  le  premier  arche- 
véquc  d'York ,  d'où  il  paua  su  si^gc  primalial 
de  Canterbury.  Il  fut  un  ardcnl  per.<técuteur 
dee  WiclitileÂ,  établit  un  tribunal  J'iiiquî- 
sitioti  i  Oxfnrj,  et  mil  en  vigueur  le  stalul 
Ot  haretiœ  ccmbarendo. 
[ï)  Saitwood. 
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LIVRE    SECOND. 


ll.CCOC.V1l. 


Eiphef.  ;.  ]o. 


protellation 

Chrellienne. 


Esod.  a).  i{. 

Matth.  {.  )4. 

)6. 


Les  fidèles 
ent  en  ce 
appeliez 
llard». 


Mkiy. 


îe  fuis  hcreiique ,  ie  vous  fupplie  qu'il 
me  foit  odroyii  de  propofer  ici  les 
anicks  de  ma  foi.  Arûndgl.  Dites 
hardiment. 

Thorp  commença  par  le  Symbole 
des  Apoftrt'S  &  rccila  chafcun  article 
de  la  foi  Chreftienne,  Bppliquani  vne 
briefue  A*  propre  interprétation  fur  cha- 
cun &  quand  ce  vint  à  l'ariiclc  de 
l'EKlife,  il  dit  :  le  me  Joumels  volon- 
tiers à  iE^Ufe  qui  e(i  en  le/us  Ckrijl. 
laquelle  ejl  comme  chair  de  fa  chair  & 
os  de  fes  os  :  ic  me  foumets  à  tous 
ceux  Jefquels,  par  les  fruifls  de  la  foi. 
i'apperçoi  eftre  certains  membres 
d'iceUii.  Maintenant  ie  fayprotcClalÎDn 
deuani  vouscjuatrCf  que  le  defirc  cftrc 
de  cette  Egliie-là  auant  toutes  chofes 
&  à  la  mienne  volonté  que  chacun 
le  fceufl  bien.  D'auontage  ie  croi  que 
la  Bible,  qui  eO  l'vne  et  l'autre  loi  , 
fortie  de  l'authoritti  de  Dieu,  eft  ne- 
cclTaire  pour  le  falut  du  genre  humain 
&  fuis  d'auis  qu'on  doit  embrafTer 
d'vne  foi  certaine  tout  ce  qui  nous  cft 
commandé  ou  promis  de  Dieu.  Si 
quelcun  me  peut  redarguer  ou  bien 
conuaincre  en  quelque  article  de  la 
fol,  par  L'auihorité  de  ccfle  loi  diuinc, 
ou  par  raifons  manifedes  des  Doâeurs, 
ie  m'accorderai  de  bon  cœur.  Car  ie 
ne  veux  point  reielter,  à  Ja  volée  ék 
fans  caufe,  l'aulhorité  des  Pères  *% 
Doâeurs,  moyennant  qu'on  connoilïe 
que  ce  qu'ils  mettent  en  auant,  puitfe 
eftre  rapporté  à  la  rciRlc  de  l'Êfcri- 
ture.  Mais  ie  vous  prie  d'vne  chofe  . 
Monlieur  l'Archeuefque ,  quelle  rai- 
fon  y  a-t-il  que  ie  mette  la  main  sur 
le  liure^  Arondel.  C'ell  afin  que  vous 
juriez.  Thorp.  Monfieur  le  reuerend, 
ce  liure  ici  cft  compofé  de  dtuerfes 
créatures,  par  lefquelles  il  n'efl  nulle- 
ment licite  de  îurer  ne  faire  ferment, 
félon  que  TEfcrituro  Je  défend  ;  neant- 
moins  ic  veux  bien  protefter  Ici  dcuanl 
vos  clercs  de  le  faire,  moyennant  que 
vous  me  montriez,  par  l'aulhorité  de 
l'Efcriture,  que  cela  ne  me  foit  point 
illicite  &  aufn  après  que  vous  m'aurez 
déclaré  les  conditions  et  caufes  du 
ferment  que  vous  requérez  de  moi  ; 
alors  ie  ne  refuferai  point  de  faire 
lou!  ce  qui  fera  raifonnable.  Aron- 
del. Vous  iurerez  que  vous  laifferez 
d'ici  en  auant  toutes  les  opinions 
des  Loliards,  *Sr  auffi  de  refifler  dore- 
fenauant  de  toute  vaftre  force  à  tous 
ceux  qui  troublent  la  fainâe  Eglifc. 
Que  s'ils  fe  monflrent  obflinez  en 
leurs  opinions,    vous  viendrez  rap- 


porter leurs  noms,  opinions  &  erreurs 
aux  Euefqiics  qui  font  leurs  ordinai- 
res &  à  leurs  officiaux.  Finalement 
auc  vous  vous  déporterez  cependant 
c  tout  office  &  cnargc  de  prcfcher, 
iufqu'à  ce  que  nous  foyons  pleinement 
informez  de  voftre  repeniance.  Thorp 
fut  cflonné.  n'ayant  promptement  que 
refpondrc.  Arondel.  Refpundez  ou 
d'vn  coflé,  ou  d'autre.  Thorp.  Mon- 
fieur ,  fi  i'oblempcre  à  ce  que  vous 
me  demandez,  «  fl  ie  rapporte  les 
noms  d'hommes  et  femmes  deuant 
les  Eucfques  &  leurs  Officiaux ,  ie 
donnerai  A  penfer  que  ie  ferai  efpion, 
ou  Iraiflre  plus  mefchant  que  ludis: 
car ,  par  ce  moyen .  il  auiendroit 
que  ceux  qui  pcrfident  auiourd'hui 
en  la  voyc  falutaire  de  Dieu,  fe  def- 
voyeroyent  de  la  vérité  qu'ils  ont 
vne  fois  receuë ,  craignans  les  tour- 
mens  A  la  perfecution  ,  comme  ie  le 
fçay  par  expérience,  fe  ne  trouue 
point ,  en  toute  la  fainfte  Efcriture , 
pour  quelle  raifon  tel  office  compete 
à  homme  Chreflien,  par  lequel,  outre 
ce  que  ie  rapporteroî  vn  fi  grand 
dommage  au  Royaume,  ie  chargeroi 
ma  confcience,  ie  feror  digne  non  feu- 
lement que  quelque  inconuenient 
ra'auinft  en  cefte  vie  tS  non  feulement 
cela,  mais  auffi  de  fouffrir  la  damna- 
tion éternelle  ,  dont  le  Seigneur  me 
vueiUc  garder  par  fa  bonté.  Aronoël. 
Tu  as  le  cœur  endurci  comme  Pha- 
raon. Le  diable  a  tellement  enfor- 
celé  tes  fens ,  que  tu  ne  peux  co- 
noiftre  la  vérité ,  ni  la  grâce  que 
nous  le  prefentons.  l'apperçoi  bien  , 
par  tes  refponses  friuoles.que  tu  n'as 
pas  encores  defpouillé  tes  erreurs, 
ni  ofté  les  opinions  premières  :  mais 
affeure-toi  hardiment .  mal-heureux 
hérétique  que  lu  es,  qu'il  faudra  que 
tu  confcnlcs  bien  toft  &  nos  ordon- 
nances iS  décrets,  ou  que  tu  fois  bien 
lofi  dégradé,  A  puis  bruflé  au  marché 
de  fer  après  ton  compagnon  f  i). 

Guillaume  Thorp  après  cefte  parole 
demeura  aucunement  penfif,  ne  déli- 
rant plus  rien  en  fon.  coeur  et  deuant 
Dieu  ,  que  d'eflre  couronné  d'vn  tel 
martyre  glorieux.  Et  voy.int  que  PAr- 
cheucfque  n'auoii  regret  ni  com- 
ponâion  d'auoir  fait  mourir  Guillaume 
Sautree,  homme  de  bien  ,  bruflé  l'an 

(0  <>  Et  puis  bfuflé  au  marchi  de  for .  ■ 
inuluciitin  Je  Smiclifirld ,  lieu  de;  eKÎcu- 
lioiiç,  >.  Apres  Ion  eorrpagnon,  ■•  c'est-à-dire 
coiQme  William  Sautre,  martyriai  quAJqucs 
annùcs  auparavant. 


De  ce  Sautrec 

voyez  ea  foo 

Iku. 


GVILLAVME    THORP. 


M.cccc.  ains  plufloft  A  de  plus  en 
plus  elloiï  iranlport»;  de  furie  A  efpan- 
drc  le  Can^  innocent,  il  commença  à 
auoir  moins  de  crainte  &  frayeur  de 
la  cruauté  de  ce  tyran,  ât  dm  lors 
l'ertimer  pour  vn  ennemi  manifefte  de 
Dieu.  Mais  voici  de  quoi  ri  eHoil  plus 
marri ,  qu'on  lui  faifuil  Ton  procez  en 
la  prefencc  de  (i  peu  de  gens,  A*  hors 
de  la  compagnie  dii  fcs  frères  Chref- 
tiens.  Cependant  i!  priuii  Dieu  affcc- 
lueufement,  que  fon  bon  plaifir  fuft  de 
l'armer  de  rËfprit  &  puiifance  de  Ta 
vertu ,  contre  les  fureurs  et  confpira- 
(ions  de  ceux-ci.  Or,  comme  il  mcdi- 
loti  ces  chofes  &  autres  en  fun  enten- 
dement ,  il  y  eut  vn  des  clercs  de 
l'Archeuefque  qui  commença  A  dire  : 
Qu'eft-ce  que  tu  penfes  alnfi  en  loi- 
oiefroe  .-  Fai  comme  monfieur  l'Ar- 
chcuefque  t'a  commandé.  Guillaume 
Thorp  eftoil  encore  pcnfif,  &  ne  ref- 
pondoit  rien.  Alors  l'Archeuefque  lui 
dit  :  Tu  n'as  pas  encore  médité  ce  que 
tu  as  à  faire. 

Thorp.  Monlleur^quand,  première- 
ment &  par  les  perfuafions  et  mena- 
ces de  mes  parens,  ie  fus  induit  à  cflre 
fait  preftre ,  ie  leur  fi  certe  requelie 
ou  auani  que  paffer  outre,  i'curfe  loi- 
Cr  d'eftre  enfcïgné,  par  ceux  qui  es- 
loyeni  en  cefte  réputation  d'eftre  les 
plus  fainds  &  fçauans,  de  ce  qui  apar- 
tenoit  à  vn  office  fi  fainâ.  Ce  que 
raes  parens  m'accordèrent  aifement, 
&  auec  ce  me  baillèrent  argent  pour 
faire  le  voyage.  Lors  ie  m'adrellai  d 
ceux  qui  ertoyent  reputer  les  plus 
fainds  &  fçauans,  &  fus  tant  auec  eux, 
qu'il  me  sembloit  bien  que  î'auoi  au- 
cunemcni  profilé  par  l'exemple  de 
leurs  fainâs  exercices  &  honneUe  vie. 
Eftont  donc  attiré  par  tels  exemples 
de  doârine  de  la  vraye  Religion  <& 
d'innocence,  l'appliquai  mon  cfpril  à 
l'eftude  des  fainaes  Efcritures ,  pour 
conformer  ma  vie  le  plus  que  ie  pour- 
roi  à  la  reigle  d'icclle  :  ainfi  ie  m'y 
fuis  lonf;ucment  t:xercé  ,  A  y  ai  pris 
gr.ind  pUifir.  Mamienant  H,  par  vos 
perfualir.ns  A  menaces  rigniireufes,  ie 
me  laifloi  dctlourner  entièrement  de 
ma  première  façon  de  viure  .  A  de 
mon  eftude  accoufluraée,  que  i'ay  fui- 
uie  vingt  ans  ou  plus,  certainement  te 
meriieroi  d'eftre  repris  de  tous,  & 
auffi  il  y  en  auroit  plufieurs  qui  en  fe- 
royeni  fcandalifez.  En  cefle  forte 
monftreroi-ie  ouuertemeni  que  ie 
feroi  deftrudeur  de  l'Eglife  Chref- 
tieonc,  A  non  point  baftiffeur  ,  mem- 


bre (Wurri  A  inutile,  A  non  point  an- 
nonciateur &  miniftre  fîdcie  de  la 
Parole.  Les  exemples  d'aucuns  infir- 
mes m'admonncfteni  uffez  de  ce  que 
ie  doi  craindre  en  cell  cndroïi.  A  prin- 
cipalement les  exemptes  de  Thomas 
Brituuel  (i),  de  Nicolas  Herford  (3). 
de  lean  Purné  (j),  A  fur  tous  de  Re- 
pynjîton(4).  Carnousvoyonscommcnt 
ceux-ci  diuifent  l'Etjlife  par  bandes  en 
la  croix  de  S.  Paul  (^),  A  auec  quels 
dangers  ils  la  troublent  d'vne  mçon 
miferable.  Et  quant  à  Repyngton  , 
non  feulement  il  feduit  le  peuple 
ChredJen  parlrompenes  Pharifaiques 
A  fraudes  couueries,  mais  aufd  piur- 
fuit  tufqu'à  la  mort  les  vrais  fidèles. 
Dieu  ne  lairra  point  vne  telle  pru- 
dence charnelle  impunie,  par  laquelle 
ils  tlatiem  ceux  qui  aiment  le  monde. 
A  ne  demandent  qu'à  leur  complaire 
en  leurs  fermons.  Ceux-ci  prefchoyent 
iadis  la  vérité  uu  grand  protit  de 
l'Eglife,  pour  laquelle  voudroyent-ils 
maintenant  h  grand  peine  employer 
la  rongneure  de  leurs  ongles  (6). 
Arondel.    Ceux  dont  tu  parles  ef- 

O)  Bn^htwt:ll  renonça  lux  idées  cvanjfé- 
liques  qu'il  avait  prorc&siïcs  cl  fui  nommé 
dovcn  du  Ncw-College  de  Lâicuiier  (Lewis, 
Up  af  WUktif.  p.  pB). 

0}  Nicolas  Hereford  .  aulro  partisan  de 
WicUf.  recula  devant  la  perspcciivc  du 
bCicbcr,  malt  eut  de  la  peine  i  se  laver  de 
lotit  soupçon  d'h£r£sie.  M  alla  à  Rome,  en 
ij8i,  pour  so  faire  relever  de  l'excommuni- 
cation QUI  l'avait  frappé,  in«»  il  y  fui  em- 
pri&onne.  Eu  1 1H7.  ri  était  de  nouveau  pour- 
suivi comme  îctUrd.  Il  réussit  &  se  faire 
protéger  par  la  cour  et  k  rc^sfrner  la  faveur 
du  clergé  romain.  Tliorpe,  èo  1407.  pouvait 
le  mettre  au  nombre  de&  apostats  b\in  au- 
thentiques. 

(îi  John  Purvcy  fit  deux  rélraclaiions  pu- 
bliques :  l'une  t  la  Croix  de  Saint-Paul ,  & 
Lxindrcs,  le  l"  juin  1401  ,  et  l'autre  h  Sait- 
wood  .  devant  l'archevêque  ArunJcl,  en 
1431  l'Foxi;.  Acti,  l.  Ml,  p    aa^-iijj). 

f4)  Philippe  de  Rcpini;doii.  abbé  de  Lci- 
ccster.  aprèi  avoir  élé  l'un  des  plus  chauds 
partisans  des  JucIrincN  évan^cliqucs  ,  les 
répudia  avec  éclal.  Ses  i(ilrit;ui.'^  ei  ses  pa- 
linodies lui  vflhirent  le  sii>);c  épisf^pai  Jo 
Lincoln  (140^-141"!  et  te  chapeau  de  cardi- 
nal Ses  anciens  amis  se  venj^ercnl  de  lui  en 
rappelant  u  Rampington.  »  c'cst-A-dire  en 
introduisant  dan»  la  prononciation  de  son 
nom  l'idée  de  ramptr  (Foxe,  t.  IIJ,  p.  34  et 
suiv.) 

(ç)  Le  texte  anglais  de  Tvndale  dit  :  •■  Ils 
oai  eitipoiionné  touie  l'Ef.'li'sc  de  Dieu  par 
leur  scandaleuse  abjuration  &  fa  Croi\  de 
Ssinl-Haul.  •>  Lacroix  de  Snint-Paul  \Pùntt 
Qroii)  était  un  crucifix  qui  ornait  In  place 
de  réifli^e  de  Saint-Paul .  A  L>i»Jrcs.  et  au 
pied  duquel  avoient  abjuré  publiquement  les 
aposiai-t  vriclifilcs. 

(6)  Le  texte  de  Tyndale  dit  :  •  donner 
leur  vie,  a 
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toyenl  par  ci-deuant  fots  &  héréti- 
ques :  mais  on  les  conoît  mainlcnaiit 
pour  gens  de  (grande  prudence ,  iaçoit 
que  toi  &  tes  femblables  en  ayez  toute 
BMITC  opinion.  le  ne  vi  iaraais  homme 
fauant,  qui  s'arreftafl  longuement  A 
celle  ticne  doârine  pleine  de  fallaces. 
Thorp.  le  ne  di  poini  que  ceux-ci 
ne  foycni  fages  félon  le  monde ,  tant 
y  a  qu'ils  auoyent  receu  les  arres  de 
la  fapience  Diuine  ,  pour  leur  grand 
bien  &  le  faliit  des  autres,  s'ils  euf- 
feiil  pcrfiflé  en  lu  vraye  Religion,  & 
en  humilité  d'efpril  t!t  (implicite  de 
vie  Chrelliennc.  Mais  malheur  fur 
tous  mefchiins  confeils  ,  fur  toute 
cruelle  tyrannie,  fur  toute  cupidité  A 
ordure  mondaine,  laquelle  attire  pref- 

3ue  tout  le  monde  dans  vn  bourbier 
e  tous  maux.  Arondel.  Mefchant 
hérétique,  loi  &  tes  femblables  vous 
vous  feriez  raire  (i)  '^  barbe  iufqu'au 
fang  pour  auoir  des  bcnetices.  Par 
Dieu.  îe  ne  fâche  point  qu'il  y  ait  t^es 
babouins  plus  auancieux  que  les  gens 
de  ta  feae.  l'ai  autrefois  donné  vn 
bénéfice  à  Ican  Purné ,  lequel  ert 
bien  près  d'ici  :  il  n'y  a  homme  en 
tout  le  dioccfe  qui  foit  plus  afpre  à 
leuerles  décimes  &  offrandes.  Thorp. 
Quant  à  Purné  ,  il  n'en  eft  point  là 
auiourd'hui  ,  que  pour  le  benellcc 
qu'on  lui  a  donné  (comme  vn  os  en 
la  gueule)  il  foii  de  voUrc  opinion  A 
fi  ne  garde  point  tidelement  la  doc- 
trine, de  laquelle  il  a  par  ci-deuant 
fait  profeffion  tant  par  efcrit  que  par 
parole ,  mais  pource  qu'il  monflre 
ntâintenant  qu'il  n'efl  ne  froid  ne 
chaud,  il  efl  à  craindre  que  lui  ^  ceux 
qui  lui  reflembicnt,  ne  foycnl  effacez 
au  nombre  des  efleus  ,  s'ils  ne  fe  re- 
pentent de  bonne  heure.  ARONDEt.. 
Si  Purné  e(!  fin  &  cauteleux  .  ce  fera 
fon  dommage,  A  nonobflant  s'il  re- 
tourne derechef  ici  pour  tels  affaires, 
il  nous  déclarera  ouuertement,  auant 

3u'ilpane,   defquels  il  efl.   Or  ça , 
i-nous  ,    qui   font   ces    fages,    qui 
t'ont  tant  famflement  inflruit.  Thorp. 
Mairtre    lean    Wicleff,    qui    en   fon 
temps  ertoit  homme  de  grande  louar- 
ge ,  félon  l'auis  de  plufieurs ,  voire 
Pounraii  de     autant  louable  qu'homme  qui  fufl.  Il 
U  p«rronne  de  eflolt  maigre  de  corps  &  quafi  def- 
Itan  WicLeff.    ,ituti  de  toute  force  corporelle  ,  & 
au  relie  homme  de  conuersation  hon- 
nèfle  &  irreprehenfible.    Pour  ceftc 
raifon  plufieurs  des  grands  Seigneurs 

(i)  Vieux  mot  qui  sig;ni(ie  rater. 


de  ce  Royaume  prenoyent  plailîr 
de  deuifcr  bien  fouuent  auec  lui. 
Ils  l'almoyent  de  grande  affedion  . 
ils  lui  portoyent  reuerence.  ils  regar- 
doyent  volontiers  par  efcrit  ce  qu'ils 
lui  auoyent  oui  dire.  &  fc  propofoyent 
les  exemples  de  fa  vie  pour  reigle. 
Encore  y  en  a-il  plufieurs auiourd  hui 
qui  ont  celle  opinion  de  la  dodrine  de 
Wicleff,  qu'elle  aproche  fort  de  la 
pureté  de  celle  des  Apoflres  &  de  la 
primitiue  Eglife.  El  c'ert  la  raifon 
pourquoi  û  grand  nombre ,  tant 
d'hommes  que  de  femmes,  l'ont  au- 
iourd'hui en  H  grande  réputation,  & 
la  défirent  i\  fort.  Outreplus ,  maiftre 
Aiflon  (i)a  femé  ceftc  mefmc  doftrtne 
aucc  autant  grand  zèle  et  diligence 
qu'il  lui  a  efté  poffible,  tant  par  efcrit 
que  de  viue  voix,  &  a  honneftement 
vcfcu  félon  icelle  ,  &  fans  reprehen- 
fion  iufqu'au  dernier  foufpir.  On  peut 
mettri!  en  ce  rang  Philippe  Repyng- 
ton  ,  quand  il  efloit  encore  chanoine 
de  Linceilre,  Nicolas  Hcrford,  Dnuid 
Gortre,  Pakring,  moine  de  Bytand  (3) 
&  dodeur  en  Théologie  ,  aufft  lean 
Purné  A  plufieurs  autres,  lefquels  on 
euoit  en  grande  eftime  en  ce  temps-là, 
comme  gens  de  grande  authorîié. 
Iceux  ont  employé  leur  temps  en 
telles  crtudes,  ont  fatl  profeffion  d'vne 
mefme  venté ,  &  ont  vefcu  fainde- 
ment  félon  icelle.  le  me  fuisadioinl, 
&  ai  vefcu  familièrement  auec  ceux-ci, 
A  me  fuis  rendu  difciple  fous  leurs 
fainâs  commandemens  &  ordonnan- 
ces. Toutesfois  l'ai  eflé  plus  adonné  à. 

(1)  John  Ashlon,  jeune  clerc  gagné  aux 
docirincs  ^grc^Iiqties ,  monira  beaucoup 
plus  de  fermeté  que  les  autres.  Après  avoir 
fnihlt  une  première  fols  devant  les  jugei  ec- 
clésiastiques, îl  se  releva  et  se  rerric  A  prfi- 
cher  selon  sa  conscience.  La  Chronique  du 
monasière  de  Sainl-AJban  raconte  que  le 
pctipli:  de  Londres  envahit  un  iour.  pour  le 
délivrer,  la  salle  où  l'archevêque  insiniisuit 
son  procès.  Foxc  ne  peut  dire  s'il  mourut 
en  prison  ou  s'il  fut  brûlé  (Foxo,  I.  jtl , 
P-  47)- 

(a)  L'6di[ion  lelînc  de  Foxc.  d'accord 
avec  Crcspin.  dit  ici  :  David  GottraiU  et 
Pakringus.  mcnachiti  Bylanienais.  El  paraît 
y  Avoir  li  une  erreur  de  transcription  ou 
peut-£lre  d*inipreffcion.  Les  deux  person- 
nages aux  noms  barbares  de  Crespin  et  de 
V&âiuon  latine  de  Foxc  se  réduisent  i  un, 
d'aprc^s  lo  texte  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Bodiéiennc  d'Oxford,  qui  a  servi  <te 
source  à  Foxc.  et  qui  pnne  :  h  Dane  Gef- 
frcycof  PikerinRe,  monke  of  Biiand.  «  Dane 
ou  lijrt  éiflii  un  terme  honorifique  dont  on 
faisait  prit^der  le  nom  des  moines.  Quant 
A  ce  personnage  lui-f!i£mc,  nous  ne  savons 
rien  ao  lui.  Voy.  la  nota  du  coaimeotateur 
de  Foxc,  t.  111,  p.  93.4. 
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M.  lean  Wiclcff ,  qu'à  tous  les  au- 
tres, comme  à  celui  que  ie  cognoKToi 
autant  homme  de  bien  &  entier,  qu'il 
en  Turt  au  monde,  l'ây  puifô,  di-ie. 
d'iceux  vne  façon  de  vie  «  doc- 
trine ,  laquelle  îe  preten  maintenir 
iufqu'au  dernier  fourpir  de  ma  vie. 
Et  combien  qu'aucuns  d'entr'cux  fem- 
blenl  rtrpu^ncr  à  eux  mcfmcs,  toulci- 
fois  la  dodrine,  laquelle  ils  annon- 
Çoycnt,  non  point  de  !a  chaire  de 
Moyfe ,  ains  de  Chrift,  eft  trefverita- 
ïcvn.  ble  ,  ferme  et  certaine.  Car  eux  mef- 
mes,  eOans  maintenant  redargucz  pour 
auoir  renoncé  la  vérité  de  Dieu ,  ne 
difent  pas  que  pour  ce  temps-là  ils 
fuirent  en  erreur,  mais  qu'eftans  ellon- 
nez  des  tourmens  cruels  ,  ils  ont  dif- 
(imulë  leur  opinion,  eux  qui  aimnyent 
mieux  fe  cacner  fous  vn  fard  de  paro- 
les, qu'endurer  les  incommoditez  de 
perfecution  auec  le  Seigneur  lefus. 
.Arondel.  Cède  doârinc  que  lu  ap- 
pelles la  vérité  fcandalife  l'Eglife 
Romaine  :  ce  que  celle  treffainâe 
Eglife  a  fouueniesfois  monllré.  Et 
combien  que  ton  Dofleur  Wicleff  foit 
eflimô  homme  trefTauant  &  pjrfuiâ , 
par  le  tefmoignage  *^  opinion  de  plu- 
lieu  rs  ,  toutesfois  l'ERiifc  n'a  point 
■prouué  fa  do^ïtnnc,  ains  efl  reiettee 
&  condamnée  en  plufieurs  articles , 
comme  elle  mérite.  Quant  à  Phi- 
lippe Repyngton,  autreiois  Chanoine 
&  Abbé  â  Linceflre,  ce  bon  lour  lui 
eR  venu,  duquel  il  a  iufné  la  veille 
par  (î  lonçue  efpace  de  temps  .  car 
depuis  qu'il  efl  fait  Euefque  de  Lin- 
colne ,  il  n'ell  plus  des  tiens ,  &  ne  te 
fauorife  plus  :  en  forte  qu'il  n'y  a  nul 
de  tous  les  autres  Prélats  qui  foït.  à 
beaucoup  près,  ù  véhément  que  lui  à 
pourfuivrc  &  punir  ceux  qui  font  de 
ta  faAion.  Thorp.  On  dit  beaucoup 
de  maux  de  ce  perfonnaj^e-là,  &  plu- 
fleurs  l'ont  en  celle  opinion,  qu'if  eft 
fort  grand  ennemi  de  ta  vérité.  Aron- 
OBt-  Mais  pourquoi  nous  retiens-tu 
Ici  fi  longtemps  par  tes  badinagcs  r 
Veux-iu  confentir  à  nos  décrets,  ou 
non  ?  Thorp.  Comme  l'ai  refpondu 
deHa  :  la  crainte  de  Dieu  fait  que  n'y 
ofe  confentir. 

Alors  l'Archeuefque ,  plus  irrité 
Qu'auparauant ,  fit  figne  à  l'vn  de  ces 
Preftres,  &  lui  dit  :  Apportez  moy  la 
leflimoniale  qu'on  m'a  enuoyéc  de  Sa- 
lop(i)  (feellee  du  Bailli)  contre  les 

(l)  FoKe  dit  Shrewsbury  Sslop  ou  Shrop 
est  le  nom  du  comté  dont  Shrewsbury  est 
là  capitale. 


herefies  femees  par  ce  vénérable.  Ce 
clerc  l'apporta,  t\  la  leut  à  haute  voix 
deuant  tous;  voici  ta  teneur  :  •<  Le  m. 
Dimanche  après  la  fefle  de  Pafque , 
l'an  M.cccc.vii,  Guillaume  Thorp  ar- 
riua  à  Salop,  lequel  ayant  congé  de 
prefcher ,  maintint  deuuanl  tous  ou- 
ucrtement  au  letnple  de  faind  Cedde  : 
que  le  pain  matériel  demeure  au  Sa- 
crement de  l'autel  après  la  confecra- 
tion  ;  qu'on  ne  doit  point  adorer  les  somme  des 
images;  que  tes  hommes  ne  doiuenl  accufations 
aller  en  pèlerinage  aux  fainds  ;  que  """■*=  ^''°''P- 
les  Preftres  n'ont  nul  droit  de  s'attri- 
buer les  décimes  ;  qu'il  n'efl  point 
licite  de  iurcr.  »  Or,  après  que  ces  ar- 
ticles curent  erté  leus,  l'Archeuefque, 
auec  vn  front  ridé ,  A  regardant  de 
travers  dit  :  Quoi.-  Efl-ce  là  vne  inf- 
Iruflion  bonne  &  falulaire  pour  le 
peuple?  Thorp.  Ce  fonl-ci  calomnies 
impudentes  d'hommes  malins,  car  à  la 
vérité  ie  n'ai  pas  ainfi  parlé  ,  ni  en 
public  ni  en  particulier.  Arondel. 
l'adiaulle  plus  de  foi  à  ceux  qui  l'ont 
rapporté  qu'à  loi.  O  mefchani ,  tu  as 
tellement  troublé  ceux  de  Saiop , 
qu'ils  m'ont  efcrit  des  lettres,  à  moi 
qui  fuis  maintenant  Archeuefque  de 
Cantorbie  ,  primat  d'Angleterre,  A 
Chancelier  de  tout  le  Royaume , 
tendantes  principalement  à  ce  but 
que  ie  le  renuoye  là  pour  eflre  puni 
fur  le  lieu,  afin  que  les  autres  y  pren- 
nent exemple.  Pour  toute  conclulion, 
rArcheucfque  dit  :  Pour  certain  ,  ie 
n'oublierai  point  ce  dont  ai  eAé  tant 
fidèlement  &  honneflement  requis. 

Les  tonnerres  <!fc  foudres  de  l'Ar-  Conflsnce  de 
cheuefque  n'eftonnerent  pas  beaucoup  Thorp. 
ce  vrai  lerviieur  de  Dieu  ;  ains,  edant 
fait  plus  courageux,  rcfpondit  ouuer- 
tement  &  franchement  :  <■  S'il  faut 
que  ie  confelTe  la  vérité .  Je  di  que 
ceux  qui  ont  réputation  de  nuire  gran- 
dement à  la  foi  Chrcfltcniie ,  loit  à 
Salop  ou  ailleurs,  font  ceux  qui  pro- 
fitent le  plus;  au  contraire,  ceux  qu'on 
eflime  fidctes,  cou  (lu  mie  rement  ne 
font  rien  moins  que  ce  que  leur  lillre 
porte  :  ce  qu'on  peut  facilement  cog- 
noiRre  par  leur  enuie.  par  leurs  defirs 
enraccz,  par  leur  orgueil  intolérable,  Gai.  f.  i^ 
par  leurs  mefchantes  cupiditez,  pail- 
(ardifes,  &  autres  frutÔs  femblables 
de  la  chair.  Car  on  ne  doit  cllimer 
que  ceux,  qui  ont  les  paroles  de  Dieu 
en  mefpris ,  foyent  de  l'Eglife  de 
Chrift  :  ce  qu'on  void  ouucrteinenl 
auenir  auiourd'hui  à  la  plus  part  de 
ceux-ci.  £t  ce  font  ceux  qui  voyons 
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latth.  37.  20. 
Luc  4,  29. 


Ocut.  ;.  33. 


Rom.  10.  11. 


Rotn.  I^  I. 
I.  Pier.  3.  18. 


aucuns  vraycmentcraignans  Dieu,  in- 
coniineni  Tes  tienenl  pour  hérétiques. 
Or  ne  ic  faut-il  pas  csbaliir  fi  le  peu- 
ple de  Saiop  a  lelle  opinion  de  moi , 
nomme  mifcrable  que  ic  luis  :  vuu  que 
(comme  i'cii  suis  bien  aïTcuré)  ils  ont 
erté  incitez  par  les  Ecclefiaftiques ,  A 
par  leurs  calomnies  outrageufcs,  & 
clameurs  dcfbordecs.  Cela  n'cd  point 
de  merucilles,  veu  que  le  fils  de  Dieu, 
nodrc  Seigneur  lefus.a  foufTertchorcs 
femblables  des  fagcs  de  leruralera;  en 
ceftc  forte  les  principaux  de  la  fyna^o- 
gue  de  Nazareth  ont  ietté  lefus  Chrift 
hors  de  leur  ville  ,  à  caufe  de  fes  pré- 
dications, faifans  ce  complot  entr  eux 
de  le  ietter  du  haut  de  la  montagne  en 
bas.  Et  le  Seigneur  n'a  point  iadis  au- 
trement prédit  par  Moyfe,  fon  fidèle 
feruiteur,  de  laifTer  à  fes  feruiteurs 
vne  nation  ennemie  ,  Gnon  afin  qu'ils 
fulTent  ordinairement  exercez  par 
icclle.  Qui  fera  celui  qut,  faifant  ofuce 
d'ambalTadeur  portera  la  parole  de 
Dieu  aux  increaules,  qui  ne  face  auflî 
venir  la  croix  &  trîbuîalion  fur  foi,  fé- 
lon les  exemples  &  prediftions  de 
Chrift  &  des  Prophètes?  Arondel. 
Tu  t'efliraesdonc  imitateur  de  Chrift,  r* 
as-tu  cefte  opinion  que  tu  puilTes  pref- 
chcr  fans  l'aulhorlté  de  q^uelque  Prc- 
lat-  Thorp.  Il  cft  certain  que  lefus 
Chrift  nous  a  en  cefte  façon  enfeignez, 
que  l'office  principal  d'vn  prcftre 
Chreftien  cft  de  franchement  et  par 
tout  annoncer  la  parole  de  TEuangile, 
&  lui  qui  cft  le  Fils  de  Dieu,  prmce 
fouuerain  des  Pafteurs.  n'a  voulu  ad- 
mettre à  vne  telle  charge  finon  ceux 
qui  deliberoyent  s'employer  diliecra- 
ment  à  indruire  le  peuple  en  la  foi  & 
crainte  du  Seigneur.  De  moi ,  ie  ne 
me  vanie  point  d'eftre  tel  :  tant  y  a 
que  ie  pne  Dieu  affeélueufement , 
que  ie  le  puifl'e  vrayemenl  cftre. 
Arondkl.  Pendard  que  tu  es  .  à 
quel  propos  nous  allègues  tu  ces  fan- 
(ofmcs .'  Saind  Paul  ne  fait-il  pas 
cefte  demande  :  <  Comment  prcfcne- 
ront-ils  s'ils  ne  font  enuoyerl-  m  le  ne 
t'ai  iamais  cnuoyé  pour  prefcher.  Or 
laHiodrine  pernlcieufe  a  e[ti>  tellement 
diuulguee  par  tout  le  royaume  d'An- 

fleterre  ,  qu'il  n'y  a  point  ?n  feul 
luefque  qui  te  veuille  bailler  lettre 
de  licence.  Pourquoi  donc  toi,  qui  es 
vn  malheureux  idiot ,  ofes-tu  faire 
cela,  veu  que  tu  n'y  es  point  admis 
par  aucun  Prélat  f  S.  Paul  lui-mcfmc 
n'edmoneftc-il  pas  auffi  qu'il  faut  ren- 
dre obeifTance  aux  gouuemeurs ,  non 


feulement  aux  modcftes,  mais  auffi 
aux  tyrans  vicieux  ?  Thorp.  Quant  à 
vos  lettres  de  licence ,  nous  ne  nous 
en  foucions  pas  beaucoup.  &  n'en 
receuons  point,  car  elles  contienent 
des  mandcmens  qui  répugnent  du 
tout  à  la  pureté  de  l'Euangile,  4  à 
l'Efprit  du  Fils  de  Dieu.  C^e  ces 
coureurs,  qui  ne  viuenl  que  de  mcn- 
fonccs  Â  fraudes .  en  facent  leur 
prolit.  Nos  lettres,  ce  font  ceux  que 
nous  inftruifons  &  le  ferme  tefmoi- 
enage,  qui  eft  la  veritû  éternelle  de 
Dieu  ;  car  nous  ne  cerchons  point  des 
lettres  d'efcorniflerîe  ,  efcrites  d'en- 
cre, ni  tefmoignaKc  des  hommes,  nous 
qui  annonçons  fimplemetil  &  pour 
néant  les  paroles  diuines  aux  hommes. 
En  quoi  nous  auons  fainâ  Paul  accor- 
dant auec  nous.»  Nous  n'auonsbefoin.  2.  Cor.  j.  t.* 
dit-il,  de  lettres  de  recommandation  ;  ^j 

vous  elles  noftre  epiltre  au  Seigneur,  ^| 

non  point  efcrile  d'encre ,  ams  de  i,  Tun.  j^W 
l'Efprit  de  Dieu  viuant.  >•  Or  quant  à 
l'obeifTance  dcuë  aux  gouuerneurs , 
nous  ne  la  refufons  point  de  rendre, 
principalement  à  ceux  qui  trauaillent 
en  la  Parole ,  &  par  fainâ.  'k  bon 
exemple;  mais  au  contraire,  le  di 
que  ,  quant  aux  chofes  ordonnées  & 
commandées  par  les  tyrans  contre  la 
parole  de  l'Euangile,  il  faut  pluftoft 
mourir  que  d'y  obéir.  Arondel.  Si 
ceux  qui  font  conflituez  gouuerneurs 
fur  les  autres  ,  ordonnent  quelque 
chofe  mauuaife,  ce  fera  leur  ruine; 
mats  ù  quelcun  y  obéit,  cela  lui  tour- 
nera meCmc  à  mérite,  veu  qu'obeif- 
fance  vaut  beaucoup  mieux  que  tous 
facriflces.  Thorp.  L'obeilTance,  que 
Samuel  requeroît  de  Saul  en  ce  pafTage,  a.  Sam.  1 1.  aa 
eftoit  de  Dieu  qui  commandoit,  &  non 
point  d'vn  homme.  S.  Paul  &  Dauid,  Rom.  t.  i: 
auec  lefqueIsfainâGregoire  s'accorde, 
difcnt  que  non  feulement  ceux,  qui 
font  chofes  mcfchanles'&  iniques,  font 
dignes  de  condamnation  ;  mais  aufft 
ceux  qui  ont  confenti  aux  autres  qui 
les  ont  faites.  D'auantagc  les  décrets 
&  ordonnances  de  l'Eglife  s'accordent 
à  cela  par  lefquelles  il  cft  dit  que  le 
lils  n'cft  point  aftreint  à  fon  père  ,  ni 
le  feruiteur  A  fon  Seigneur,  ni  la 
femme  à  fon  mari ,  ni  le  moine  à  fon 
Abbé,  pour  leur  rendre  quelque  obeif- 
fance,  excepté  en  chofes  honnefles  A 
licites.  Arondel.  Tu  parles  bien  fière- 
ment, eftimant  qu'il  n'y  a  que  toi  «!^  tes 
femblables  qui  foyent  iuftes.  &  pour- 
tant reiettant  la  doctrine  de  S.  Paul, 
tu  Guides  que  toutes  chofes  te  font 
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liciies.  Thorp.  le  vous  fupplie  :  <jut 
foni  ceux  que  vous  pcnfez  qui  pnn- 
cipalemcnl  rcprcfenlenl  le  miniOere 
des  Apolires  en  l'Eglife?  Ne  fonl-ce 
pas  les  preflres  ?  Arohdkl.  Oui  dca. 
THORP.  En  premier  lieu  donc,  qu»nt 
A  la  charge  des  Apoltres,  ce  qui  efl 
dit  Matth.  x.  chap.  <Sc  au  dernier  de 
S.  Marc,  eft  tout  notoire,  que  Chrift 
a  enuoyù  prefchcr  les  ApoOres  iSt  ce 
qui  efl  dit  aufll  au  x.  de  S.  Luc ,  où 
nous  lifons  que  Chrift  ordonna  fep- 
tanle  deui  difciples,  A*  les  enuoya  an- 
Donccr  l'Euangile  par  toutes  les  villes 
et  lieux  où  il  deuoit  aller,  comme 
auTû  S.  Grégoire  ne  dii'ilmule  point 
ceci,  es  décrets,  que  celle  charge  de 
prédication  eft  coniointcauec  la  Pref- 
irife.  Voici  qu'il  dit  :  «  Le  preilre, 
duquel  le  (peuple  n'oit  plus  la  voix  en 
la  prédication  de  l'Euangile,  prouo- 
quu  Dieu  à  courroux.  »  Et  la  Glofc 
fur  Ezechiel ,  dit  :  «  Le  Preflre,  qui 
ne  fait  deuoir  de  prefcher,  eft  fait  par- 
ticipant de  la  condamnation  de  ceux 
qui  penlTênt  par  faute  de  prédication. 
Car  ceux  qui  prelîdent  fur  le  peuple, 
&  n'enfeignent  point  l'Euangile,  font 
meurtriers  deuant  Dieu,  foullrayans  la 
prouiûon  de  vie.  »  Outreplus  Ifidorc 
dit  :  (•  L'iniquité  du  peuple  fera  furti- 
fante  pour  faire  condamner  les  Pref- 
lres, s  ils  n'enfeignent  point  les  igno- 
rans ,  &  s'ils  ne  reprencnt  point  les 
[18.  )7.  defaillans.  <•  Icfus  Chrift  dit:  «  le  fuis 
nay  à  cela,  que  ie  rende  tefmoignage 
à  fa  vérité.  &  quiconque  eO  delà  vé- 
rité, icelui  oit  ma  voix.  »  Et  pourtant, 
félon  le  commandement  A  les  exem- 
ples du  Fils  de  Dieu  ,  c'efl  i  faire  aux 
Preftres  de  quitter  toutes  chofes  pour 
s'employer  à  publier  l'Euangile  de 
Dieu.  Car  félon  que  dit  S.  Grégoire  : 
de  tout  ce  que  l'homme  fait,  il  n'y  a. 
rien  qui  foJt  agréable  au  S.  Efprii  , 
s'il  eft  nonchalant  à  faire  ce  à  quoi  il 
eft  tenu.  Et  mefme  l'Euefquc  de  Lin- 
colne  {})  a  fort  bien  dit  à  ce  propos  : 
■■  Le  prertre  qui  ne  prelche  point  la 
parole  de  Dieu,  encore  qu'il  n'y  ait 
eu  d'autre  faute  en  lui  ,  tant  y  a  qu'il 
ne  la]fl"e  point  d'eftrc  Antechrift,  d'ertre 
Satan,  larron  de  nuiâ.  brigand  de 
iour,  bourreau  des  âmes  A  Ange  de 
lumière  conucrti  en  ténèbres  ofercu- 


(I)  Roben  Crosseiestc,  célèbre  eccJé- 

siattique  anziftit  du  trciziicnc  si^Ic,  Uiéo- 
Lof^cd,  priilo&aphi;,  lavani,  poète,  que  l'on 
regarde  comme  l'un  dos  précurseurs  de  la 
Réfornialioo  oni^laisc. 


res.  "  Ces  authorilcz  demonflrent  clai- 
rement que  les  Preftres,  qui  ne  font 
point  leur  deuoir  d'annoncer  pure- 
ment l'Euangile  aux  pourcs  brebis, 
font  maudits. 

Or  t'Archeuefquc  fc  tournant  vers 
les  trois  clercs,  leur  dit  :  «  Ces  héré- 
tiques ont  toufiours  accnuflumti,  s'ils 
trouueni  quelques  fentences  graues 
es  fainfles  Efcriiures,  ou  es  efcrits 
des  DuAeurs  ,  d'empoigner  &  faire 
valoir  cela  contre  nous ,  <&  les  tirer 
par  les  cheueux  contre  les  ordonnan- 
ces de  l'Eglifc,  atin  que  fous  telle 
couuerlure  ils  maintiencnl  leurs  opi- 
nions &  leur  fcâe.  Cafl  la  cau(e, 
mefcliant  babouin  (car  ce  vénérable 
officier  auuoit  fouuent  tels  mots  en  la 
bouche)  pourquoi  lu  veux  recouurer 
le  Pfaulicr,  lequel  le  t'oftai  quelqucs- 
fnis  à  Cantorbie  :  duquel  tu  recueil- 
lois  toufiours  quelque  chofe  pour 
gronder  contre  nous.  Mais  croi-moi, 
que  tu  ne  recouurcras  point  ce  Pfau- 
ticr .  ni  autre  Hure  quelconque  de 
l'Efcriiure,  îufqueb  à  ce  que  i'ayc  en- 
tièrement conu  que  tu  fois  mieux  re- 
concilié à  l'Eglifc,  tant  de  cœur  que 
de  bouche.  Thorp.  l'ai  cefte  con- 
fiance, &  m'aifeurc  que  ie  n'ai  point 
autre  opinion  de  la  fainâe  Eglife, 
£ju'il  en  conuenable  &  feant  à  vn 
hdele  feruiteur  de  lefus  Chrift.  Et 
après  que  rArcheuefque  lui  eull  de- 
mandé :  Qu'efl-ce  que  l'Eglifc  •■  il  lui 
rcfpondit  :  le  croi  que  cefte  Eglife, 
ûue  i'appelie  Sainde,  c'efl  lefus  Chrifl 
or  la  compagnie  des  Saintls.  Aron- 
DEL.  Cela  eft  vrai  quant  au  ciel;  mars 
qu'eft-ce  que  l'Eglife  ici  bas  en  terre? 
Thorp.  Elle  efl  diuifee  en  deux  : 
L'vne  de  ces  deux  parties  ,  qui  eft  la 
meilleure,  a  obtenu  vidoire  fur  fes  en- 
nemis, A  triomphe  maintenant  auec 
Chrift  en  grande  refiouifTancc.  L'au- 
tre combat  encore  ici  bas  en  terre  par 
le  glaiue  de  la  foi,  contre  les  efforts 
continuels  de  Satan ,  de  la  chair,  A  du 
monde.  Il  n'y  a  fi  forte  violence,  ni 
pompe  fi  orgueilleufe.  ni  feu  d'afflic- 
tions A  perfecutions  fi  bruflant,  ni  ty- 
rannie fi  cruelle,  ni  raifons  de  doreurs 
û  difcordantes.  ni  opinions  fi  diuerfes, 
oui  puifTcnt  deftourucr  ceux-ci  du  droit 
degré  de  la  foi  A  des  fainftes  Efcri- 
tures.  Car  Ils  font  fortifiez  par  la  pa- 
role de  Dieu  en  Chrift,  &  fermement 
eftablis  comme  fvr  vn  rocher  qui  ne 
peut  efl.re  efbranflé  de  fon  lieu. 

Sur  ce  propos,  l'Archeuefque  par- 
lant à  fes  clercs  dit  :  «  Vous  voyez 
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bife  (i),  il  y  n  tant  de  miracles  de 
noflre  dame  d'oniremer  ,  &  en  beau- 
coup d'autres  lieux  par  toute  l'Angle- 
terre; le  peuple  donc  ne  doit-il  pas 
vinicr  ces  lieux-là  auec  plus  j^ninde 
dcuotion  que  les  autres?  Thorp.  le 
fuis  certain  que  Dieu  ne  fait  aucun 
miracle  afin  qu'on  face  cas  des  ima- 
ges; &  il  n'y  a  nulle  vérité  en  îcelles 
(comme  i'ai  prcfché  à  Salop)  ni  telle 
eflicace ,  pour  dire  que  les  hommes 
doiuent  les  cercher ,  ou  pour  fc  met- 
tre i  yenoux  dcuant  elles,  ou  pour 
leur  oonner  des  offrandes ,  ou  pour 
leur  faire  quelque  outre  honneur  ou 

M-  9.  reuerence.  Car  combien  que  Moyfe, 
par  le  commandement  &  ordonnance 
de  Dieu,  euft  fait  efleuer  le  ferpent 
d'airain  su  defert,  tant  y  a  que  le  bon 
18.  roi  Ezechias  le  fit  abatre,  pour  le  dan- 
ger qu'il  y  auolt  de  l'idolâtrie.  Les 
fainâs  Docteurs,  faind  Auguflin,  fainfl 
Grégoire,  faind  lean  Chryfollome  A 
plufieurs  autres  fainfls  perfonnages, 
récitent  que  les  diables  enchantent  les 
efprits  des  incrédules  par  tels  faniof- 
mes  eflranges,  à  caufe  de  leur  infidé- 
lité; carils  font  plus  enclins  beaucoup 
en  ces  temps-ci  à  cercher  de  nouucaux 

;.*ii.  miracles  qu'à  bien  ouïr  ou  croire  la 
parole  falutairc  de  Dieu.  Parquoi  le 
Seigneur  a  prédit  à  leur  grande  honte 
I.  w-  «îue  la  génération  baftarde  demande 
toufloursdcà  fignes,  mais  au  contraire 
l'Euangile  doit  eflrc  touHours  reccu 
auec  vne  droite  foi  ;  la  parole  de  Dieu 
nous  doit  fulTire  fans  aucuns  miracles 
d'images.  Or  puis  que  Dieu  le  Père 
efl  Efprit,  &  qu'il  n'a  point  de  forme 
ou  figure  que  nous  puîflions  expliquer, 
le  m  efmerueille  quelle  femblance  on 
lui  pourra  forger.  Arondel.  C'eft 
affez  aux  enfans  de  l'Eglifc  d'auoir 
vne  lelle  figure  de  la  Trinité  que 
TEglife  leur  mère  leur  a  permife  Ci 
long  temps;  mais  vous,  malheureux 
beliflre,  puis  que  vous  elles  vn  mem- 
bre pourn  &  retranché  du  fein  d'icelle, 
vous  mcfprifez  auffi  fes  fainâcs  ordon- 
nances. 

Or  puis  que  la  nuift  approche,  ref- 
pondez  au  troificfme  article,  Des  pc- 
lerinoges.  Comme  il  m'a  efté  dit  par 
gens  dignes  de  foi ,  vous  dificz  :  Que 
ceux  qui  par  vœu  vont  en  pèlerinage 
ou  i  Ôaniorbie ,  ou  à  Benerlaf ,  ou  à 


(])  C'eu  k  l«  pofie  flepienirionale  de 
SAint-Paul  do  Londres  que  se  Iroursi!  le 
grand  crucifix,  qui  était  l'un  de»  lieux  les 
plus  vénéras  de  I  Aogletcrrc. 


Carlinglon,  ou  à  Walfingam  (i) ,  ou 
en  quelques  autres  lieux  de  deuotion , 
font  hehetcz  A  fans  entendement , 
gens  auolez  (2),  maudits*  miferables. 
Thorp.  Quelque  chofe  que  les  cn- 
utcux  ayeni  rapporté,  i'ai  dit  qu'il  y  a 
deux  fortes  de  pèlerinages,  dont  Ivne 
L'ft  agréable  à  Dieu.  ÂRONnEi..  Qui 
font  donc  les  pt-lcrins  que  lu  cfliracs 
qui  font  bien  ?  Thorp.  Ceux  qui  cer-  Deux  forte» 
chent  Dieu  en  efprit,  &  qui,  reiettans  de  pclerinages. 
toutes  ordures  &  mefchancctez  de 
toute  leur  puiflance,  5"empIoyent  dili- 
gemment à  garder  les  commundemcns 
du  Seigneur.  Tels  n'ont  point  vne  autre 
foi  que  celle  que  lefus  Chrift  a  enfei- 
gneo  en  l'Euangile,  4  laquelle  Ils  ont 
puifeedu  Symbole  des  Apoftres.  Tels 
s'adonnent  du  tout  aux  œuures  de 
charité ,  &  s'aident  les  vns  aux  autres, 
vn  chacun  félon  fa  faculté,  n'attendans 
rien  de  tout  cela,  finon  l'acompline- 
menl  des  iutics  promefTes  de  Dieu. 
Tels  defployent  fouuent  leurs  con-  Vrai»  pèlerins, 
fciencfs  deuanl  la  face  du  Seigneur, 
craignans  loufiours  de  l'offenfgr.  Tels 
pèlerins  preneni  grand  plaifir  quand 
ils  voyant  que  leurs  prochains  cer- 
chcnt  le  Sejgneur,  ne  font  conte  de 
la  profperité  du  monde  ,  reiettent 
loin  les  defirs  de  la  chair,  ont  cora- 
pardon  des  poures ,  mefprifent  conf- 
tammcnt  la  cruauté  A  oppreffion  des 
tyrans,  s'exercent  fouucni  en  oraifon, 
&  fuiuenl  d'vne  fain^e  &  bonne  affec- 
tion les  autres  exemples  de  lefus 
Chrift.  Ceux,  defqucls  la  bonté  de 
Dieu  approuue  les  pèlerinages,  por- 
tent auec  eux  ces  marques  ou  unfei- 
gnes  diuines;  mais  vos  pèlerins  ne 
montrent,  en  forte  quelconque  ,  vne 
feule  de  toutes  ces  corditiuns  de 
vraye  pieté,  ce  c^ue  ie  fçai,  comme 
l'ayant  bien  expérimenté.  De  Jix  cens  Faux  pelerini, 
à  grand'  peine  en  mettra-on  vn  feul 
cnauant  qui  fâche  les  commandcmcns 
de  Dieu,  qui  fâche  prononcer  l'oraî- 
fon  Dominicale,  ou  le  Symbole  de  la 
Foi.  ainli  qu'il  appartient.  Les  chofes 
qui  indutfent  beaucoup  de  gens  à  faire 
leurs  pèlerinages  font  plus  que  rldi* 
cules  &  friuoL's,  comme  la  fanté  du 
corps,  l'amitié  charnelle,  la  profpc- 
rité,  la  folle  dcfpenfc,  rinlcmpiirîince, 
la  prodigalité  &  les  maquerelages. 
Mais  à  la  fin,  quand  ceux-ci  ont  bien 
fait  des  dcfpcnscs  excefLiues,  &  après 

(t)  Canterbury,  Bcvcricy.  Carlrngtoo  , 
WsKin^hain.  Ce».Iocali(6s  avaient  de»  une- 
luaire»  Innommés  avant  la  Réformaiion, 

(3}  Etourdis. 
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admirables  :  rien  de  tout  ceci  (di-ie) 
ne  ptuï  eftre  adoré  fans  idolairiv. 
ARO^DEL.  l'accorde  bien  cela  que  les 
imaeesnedoiucnl  point  crtrc  sdoreesà 
caufe  d'elles  mêmes,  mais  bien  à  caufc 
des  figures  qui  y  font  imprimées,  ou  â 
caure  de  ce  qu'elles  reprelentent  par 
dehors  :  alTauoir  le  Crucifix,  à  caufe 
de  la  paffion  de  Chrift ,  A  [es  images 
de  la  Trinité,  ou  de  la  viçrge  Mane. 
ou  des  Sainds,  à  caufe  de  ceux  qu'elles 
reprcfcnient.  Car  11  les  lettres  des 
Rois  terriens ,  aufquellcs  les  féaux 
d'iceux  font  apofer ,  font  receuës  des 
fuicts  auec  grand  honneur  :  comment 
au  prix  doit-on  honorer  les  images 
de  Dieu  A  des  Sainâs  r  Thorp. 
C'efl-ci  vne  fimîlitudc  des  hommes, 
&  qui  ne  conuient  pas  proprement 
aux  chofes  diuines,  veu  que  Moyfe, 
Dautd.  Salomon ,   Isaie,    Baruc  ,  A 

f)ref(fue  tous  les  autres  oui  ont  cfcril 
es  hures  de  la  Bible,  défendent  par 
ffaroles  exprcffes  A  auec  menaces 
es  images  ou  flatues  à  tous  hommes. 
Arondel.  Garnement  obdiné,  com- 
bien que,  deuant  la  natiuïlé  du  Sau- 
ueur,  la  Trinité  ne  full  point  expri- 
mée, toutcsfois  elle  ell  maintenant 
manifcflee  par  le  rapport  d'icelui,  A 
iaçoit  qu'entre  les  Içauans  il  y  en  ait 
pludeurs  qui  ayent  ccflc  opinion,  que 
c'efl  erreur  A  mal  fait  de  peindre  la 
Trinité,  neantmolns  de  ma  part  ie  fuis 
d'autre  opinion  A  auis,  que  cela  eft 
grandement  neceffaire,  veu  que.  par 
vne  telle  façon,  le  peuple  eJl  merueil- 
leufcmcnt  incité  à  deuoiion  ardanle. 
Sur  cela  il  adrefTa  fon  propos  à  fes 
prertres,  difani  ainli  :  Il  y  a  des  ou- 
uriers  fon  excellcns  es  régions  par 
delà  la  mer,  lesquels  ont  celle  couf- 
tume ,  que  îe  loue  gnindemcnt  :  que 
s'ils  ont  à  faire  quelque  image,  ou 
taillée  ou  en  bolTe,  ou  quelque  peinture, 
ils  s'adrelTent  à  vn  preOre  pour  con- 
felTer  leurs  péchez,  A  s'obligent  par 
vœux,  ou  à  ieufnes ,  ou  à  dire  quel- 
ques prières,  ou  â  faire  quelque  pèle- 
rinage :  A  cependant  requièrent  le 
prefire  de  prier  Dieu  pour  eux .  afin 
que  de  leur  ouuragc  il  en  puilTe  fortir 
vne  bel  le  image  A  bien  deuote. 
Thorp.  M  ne  faut  point  douter  que 
tels  ouuncrs  ne  fe  rcpcniilfeni  de 
leur  ouuri^e,  s'ils  entendoycnt  bien 
les  efcrits  de  Moyfe,  Dauid,  Salo- 
mon ,  Ifaie ,  Baruc  A  autres  fembLa- 
bles:  qu'ils  n'aimaffcnl  mieux  endu- 
rer toute  opprcffion  auant  que  de 
recourir  à  tels  mefticrs  enragez  A  lî 
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plains  de  blafphemcs.  Et  les  prcflres 
commettent  encores  plus  grieue  of- 
fenfe  qu'eux,  qui,  par  mefchans  con- 
fcils,  les  incitent  a  faire  des  chofes 
pleines  d'impiété.  A  maudites  de  Dieu. 
Que  fi  les  preftres,  imitans  lefus  Chrift 
A  les  Apoflres.  falfoyent  leur  charge 
comme  il  apariient ,  ie  penfe  quon 
n'auroit  pas  grand  bcfoinde  tels  muets 
dofleurs  pour  cognoiftre  Dieu  ;  mais 
l'auarice  infatiablc  des  gens  d'églife 
neceffe  iamais  d'attirer  le  pourc  peu- 
ple à  damnation  par  telles  A  autres 
tromperies  des  diables.  Arondel.  le 
voi  que  vous  A  tous  les  preflres  de 
voftre  fefle  elles  maudits,  vous  qui 
renuerfez  toute  la  deuoiion  du  peu* 
pie.  Quoi  ,  malheureux  bourreau  , 
ceci  te  femble-il  bon.  de  voir  vne 
egiife  fans  images  A  peintures  } 
Tmorp.  Il  n'y  en  a  point  qui  prient 
de  plus  grande  efficace  que  ceux  qui, 
ayans  les  yeux  A  tous  lesfens  fermez, 
font  efleuez  iufq^ues  i  Dieu  en  efpril 
A  vérité.  De  fait,  lefus  Chrift  pro- 
nonce :  Que  ceux  qui  ont  creu,  A  non 
point  veu,  font  bien  heureux;  par- 
quoi  il  nous  faut  appuyer  fur  la  feule 
parole  de  Dieu ,  fans  qu'il  y  ait  des 
images. 

L'Archeuefque,  efmeu  decholere, 
dit  alors  :  Mefchant ,  mefchant  héré- 
tique, quelque  chofe  que  tu  puilTcs 
dire  au  contraire,  ie  maintien  eflre 
vne  bonne  chofe  A  faïnfle  d'adorer 
l'image  de  la  Trinité.  Que  dis-tu  fur 
cela  r  l'ame  n'eft-elle  pas  efraeuô 
quand  elle  contemple  telles  cho- 
ies.^ 

Thorp.    le    defireroi   grandement 

3u'il  vous  plcuft  m'oftcr  vn  fcrupule 
e  ma  confcience.  Veu  C|ue  le  Père, 
le  Fils  A  le  fainâ  Efprit,  de  toute 
éternité  ont  cflé  vn  mefnic  Dieu,  tant 
au  vieil  Teftament  qu'au  nouucau ,  A 
qu'il  y  a  eu  plulïeurs  Prophètes  A 
Pcrcs  qui  ont  cfté  A  cnnfelfeurs  A 
Martyrs,  comment  fe  fait  cela  que 
telles  images  n'ont  point  efté  aufll 
bien  pcrmifcs  en  la  Loi  ancienne  pour 
feruir  de  maiftres  aux  laïcs  ou  idiots.^ 
Arondel.  La  Synagogue  des  luîfs 
n'obtenoit  pas  telle  autncjrité  que  fait 
maintenant  l'Egtife.  Thorp.  Sainô 
Grégoire,  homme  de  grand  renom, 
louoit  fort  vn  nommé  Serenus,  de  ce 
qu'il  auoii  défendu  d'adorer  les  images. 
Arondel.  Vilain  impudent,  par  ma 
foi ,  vous  ne  vous  foucîez  de  la  vérité 
non  plus  qu'un  chien.  Au  temple  de 
fainâ  Paul  è  Londres,  du  cofté  de  la 
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bife  (i).  il  y  1  tant  de  mincies  de 
nofljt  dafoc-  d'outremer  ,  &  en  beau- 
coup d'auirtïs  lieux  par  toute  l'Angle- 
terre: le  peuple  donc  ne  doit-il  pas 
\iâtcr  CCS  Iieux-Ii  auec  plus  grande 
deuot}on  que  les  autres!^  Thorp.  le 
fuis  certain  que  Dieu  ne  fait  aucun 
miracle  afin  qu'on  face  cas  des  ima- 
ges; &  il  n'y  a  nulle  vérité  en  icelies 
(comme  i'ai  prcfchù  à  Sdop)  ni  telle 
etècAce .  pour  dire  que  les  hommc$ 
doiuent  les  cercher,  ou  pour  fe  met- 
tre â  rcdoux  deuant  elles,  ou  pour 
leur  donner  des  offrandes,  ou  pour 
leur  faire  quelque  autre  honneur  ou 
r.  9.  reoerence.  Car  combien  que  Moyfc, 
par  le  commandement  ât  ordonnance 
de  Dieu,  eull  fait  efleuer  le  ferpent 
d'airBJn  au  defert,  tant  y  a  que  le  bon 
i8.  roi  Ezechiss  le  6t  nbatre.  pour  te  dan- 
ger qu'il  y  auoit  de  l'idolalrie.  Les 
latnâs  Doâeurs,  fainâ  AuguAin,  fainâ 
Grégoire  ,  fainâ  Ican  Chryfoftome  & 
plulicurs  autres  fainâs  perfnnnages. 
reciienl  que  les  diables  enchantent  les 
efpriis  des  incrédules  par  tels  fantof- 
mcs  eftninges,  à  caufe  de  leur  infidé- 
lité ;  car  ils  font  plus  enclins  beaucoup 
en  ces  temps-ci  A  cercher  de  nouueaux 
:.wn.  miracles  qu'à  bien  ouïr  ou  croire  la 
ï  parole  fatutaire  de  Dieu.  Parquoi  le 

I  Seigneur  a  prédit  A  leur  grande  honte 

h.  19.  que  la  génération  baflardc  demande 
toujours  des  fignes,  mais  au  contraire 
l'Euangile  doit  élire  touflours  reccu 
Buecvne droite  foi;  ta  parole  de  Dieu 
nous  doit  fuffire  fans  aucuns  miractcs 
dimages.  Or  puis  que  Dieu  le  Père 
eft  Efprit,  &  qu'il  n'a  point  de  forme 
ou  figure  que  nous  puiflions expliquer, 
ie  ra  efmerucille  quelle  femblance  on 
lui  pourra  forger.  Arondel.  Ceft 
alTez  aux  enfans  de  l'Eglife  d'auoir 
fnc  telle  figure  de  la  "Trinité  que 
l'Eglife  leur  mère  leur  a  permifc  fi 
long  temps;  maïs  vous,  malheureux 
beliilre,  puis  que  vous  efles  vn  mem- 
bre pourn&  retranché  du  fein  d'icelte, 
vous  mefprifcr  auffi  fes  faindes  ordon- 
nances. 

Or  puis  que  la  nuiâ  approche,  rcf- 
pondez  au  iroificfrae  article.  Des  pè- 
lerinages. Comme  it  m*a  elle  dit  par 
gens  dignes  de  foi .  vous  difiez  :  Q^e 
ceux  qui  par  vœu  vont  en  pèlerinage 
ou  A  Caniorbie ,  ou  à  Benerlar,  ou  A 


^l)  C'est  A  la  porte  Mpienirionale  de 
Salnt-PAul  de  Londres  que  &c  trouvai!  le 
frtiiâ  crucilîx,  qui  étxK  )'un  dei  lt«ux  les 
plus  vénérés  de  l'Angleterre. 


Cartington,  ou  A  Walfinram  (i).  ou 

en  quelques  autres  lieux  de  dcuoiiun  , 

font   hebeter  &   fans  entendement , 

gens  auolez  (i),  mauditsA  miferables. 

Thorp.  Quelque  chofc  que  les  en- 

uieux  ayeni  rapporté.  î'ai  dit  qu'il  y  a 

deux  fortes  de  pèlerinages,  dont  l'vne 

L-tl  agréable  à  Dieu.   Arondel.  Qui 

font  donc  tes  pèlerins  que  tu  eftimes 

qui  font  bien  .*  Thorp.  Ceux  qui  ccr-     Deux  fones 

cheni  Dieu  en  efprii,  A  oui.  reiettans  de  pcicrinafw. 

toutes  ordures   &   mefcnancctez  de 

toute  leur  puiH'ance,  s'emptoycnt  dili- 

femment  à  garder  les  commandemens 
u  Seigneur.  Tels  n'ont  point  vne  autre 
foi  que  celle  que  lefus  Chrift  a  enfei- 
gnee  en  l'Euangile,  &  laquelle  ils  ont 
puifee  du  Symbole  des  Apoflres.  Tels 
s'adonnent  du  tout  aux  ceuurcs  de 
charité.  &  s'aident  les  vnsaux  autres, 
vn  chacun  félon  fa  faculté,  n'attendans 
rien  de  tout  cela,  finon  l'acomplilTe- 
ment  des  iufles  promeffes  de  Dieu. 
Tels  defployent  fouuent  leurs  con-  Vrais  pdorins. 
fciences  dcuant  la  face  du  Seigneur, 
craignans  toufiours  de  loffenfer.  Tels 
pèlerins  prenent  grand  plaifir  quand 
ils  voyent  que  leurs  prochains  cer- 
chent  te  Seigneur,  ne  font  conte  de 
la  profperilô  du  monde  ,  rciettcnl 
loin  les  defirs  de  la  chair ,  ont  com- 
paflîon  des  poures ,  mefprifent  conf- 
lammcnt  la  cruauté  4  opprcffion  des 
tyrans,  s'exercent  fouuent  en  oraifon, 
&  fuiueni  d'vne  fainâe  <%  bonne  affec- 
tion les  autres  exemples  de  lefus 
Chrift.  Ceux,  defquels  la  bonté  de 
Dieu  approuue  les  pèlerinages,  por- 
tent aucc  eux  ces  marques  ou  enfci- 
gnes  diutnes:  mais  vos  pèlerins  ne 
monflrent ,  en  forte  quelconque  ,  vne 
feule  de  toutes  ces  conditions  de 
vraye  pieté,  ce  que  ie  fçai,  comme 
Payant  bien  expérimenté.  De  fix  cens  Faux  pclerlas. 
A  grand'  peine  en  mettra-on  vn  feul 
en  auflni  qui  fachc  les  commandemens 
de  Dieu,  qui  fâche  prononcer  t'orai- 
fon  Dominicale ,  ou  le  Symbole  de  la 
Foi.  ainfi  qu'il  appartient.  Les  chofcs 
qui  induifent  beaucoup  de  gens  A  faire 
leurs  pèlerinages  font  plus  que  ridi- 
cules &  friuoles,  comme  la  fdnié  du 
corps,  l'amitié  chamelle,  la  profpe- 
rité.  la  folle  defpenfc,  l'intempérance, 
la  prodigalité  A  les  maqucrelagcs. 
Mais  à  la  fin,  quand  ceux-ci  onl  Bien 
fait  des  dcfpcnscs  excefllues,  A  après 

(1)  Canlcrbury.    Bçvcricy,    Cartin^on  , 

Walsingham.  Ces.localitis  avaiem  des  wnc- 
luaircs  renommfs  avant  la  Réformaiion. 

[2)  Etourdis. 
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Des  orgues. 


Ps.  lîo. 


qu'ils  ont  bien  tracaffé  leurs  corps, 
que   irouuent-ils  pour  toute  rccom- 
penfe.  que  des  os  des  morts  A  des 
images  muettes?  Qui  et!  l'homme  qui, 
ayant  bien  (jouflô  la  veritâ  du  l'Erprit 
de    Dieu ,    ne    voye   clairement  que 
ce    font    là   des    badtnages    inutiles  t 
Que  n  quelque  prolît  reuîeni  de  cela 
(comme  de  fait  il   en  reuicnt  beau- 
coup), le    tout  ert  pour  les  prcftrcs 
auaricieux  ou  pour  les  paillards;  outre 
ce  que  tels  pèlerins  laiirent  cependant 
leurs  familles,  dcfquelles  ils  ne  tien- 
nent pas   grand   conte ,   au  lieu  que 
tout  homme  Chreftien  doit  necefTaîre' 
ment  auoir  foin  de  Tes  dometlîques. 
On  void  donc  que  ces  pourcs  mifera- 
bles  employent  à  vfages  profanes  ce 
qu'ils  deuroyeni  defpendre  pour  fub- 
uenir   à   leurs    prochains,     félon    la 
fainde  ordonnance  de  Dieu.  D'auan- 
tage,  entre  tels  elïourdis  il  y  en  a  plu- 
Heurs  qui  font  leur  voyage,  ou  de  ce 
qu'ils  ont  emprunté,  ou  de  ce  qu'ils 
ont  defrobé,  fans  faire  iamais  rellitu- 
tion.  Us  portent  des  flageolets  ou  des 
Seules.  &  quelquefois  chantent  des 
chdnfons  vilaines,    pour  donner   plus 
grand  plaifir  à  la  chair.  Ertans  retour- 
nez à  leurs  maifons  ,  ils  ne  rapponeni 
rien  à  leurs  voifins  que  des  menfonges 
impudens  A  des  biafphemes  d'hypo- 
cride.  Arondbl.  Mefcnanigarnement, 
ne  voi-tu  point  ce  qui  eO  le  principal 
en  cette  mutiere,  aflauoir  les  iseines, 
trauaux  &  ennuis  de  ceux  qui  font  tels 
voyages?  Ce  que  tu  imputes  princi- 
palement à  vice  ert  ce  qui  mérite  fa- 
laire  bien  ample  A  grande  louange  ; 
&  ce  qu'ils  mènent  des  bateleurs  &. 
loueurs  de  fleute  auec  eux,  cela  ne 
nuit  de  rien  au  pèlerinage.  Il  faut  bien 

auc  la  blcHeure  des  pieds  &.  l'ennui 
u  chemin  foient  adoucis  en  quelque 
façon.  Thorp.  Saind  Paul  enfcigne 
que  plufloll  on  doit  pleurer  auec  les 
pleurans.  Arondel.  Quelque  chofe 
que  tu  defgorges  contre  ceux-ci,  mon 
opinion  ell  que  les  pèlerinages  font 
certains  aides  pour  obtenirplusgrande 
grâce,  de  laquelle  ie  voi  que  vous 
autres  eliles  du  tout  vuiJes. 

Il  n'y  a  moyen  que  vous  n'elTayez 
pour  anéantir  du  tout  la  deuotlon  du 
peuple  ;  mais  par  ce  dernier  poin^  tu 
ne  profiteras  ae  rien,  veu  que  Dauid 
dit  qu'il  faut  louer  Dieu  en  toutes 
fortes  d'inllrumens  de  mudque. 
Thorp.  Selon  l'interprétation  des 
DoAeurs,  il  nous  faut  rapporter  ceci 
à  refprit,  A  l'inlerprelation  de  faind 


Paul  ne  s'efloigne  pas  fort  loin  de  i.  CorJ 
cela  :  que  ces  chofes  font  ancienne- 
ment auenues  aux  luifs  en  figure. 
Parquoi  il  nous  faut  bien  donner 
garde  de  nous  arrefler  à  la  lettre 
morte  en  nous  defloumant  du  but. 
Auant  que  lefus  Chrift  reffufcilall  la  Maii.'^ 
fille  de  lairus,  il  fil  forlir  hors  les 
meneflriers,  comme  c^\^r.  qui  pour- 
royent  retarder  &  erapefcher  les  myf- 
teres  de  la  foi.  Arondel.  Mefchant, 
efl-cc  ainfi  que  tu  parles,  que  pour 
le  feruicc  diuin  on  ne  doyvc  point 
vfer  d'orgues  es  eglifesl'  Thorp.  On 
en  peut  bien  vfer  voirement  félon  la 
coiiftitution  des  hommes,  mais  félon 
t'inftitution  de  Chrift,  ta  prédication 
de  l'Euangile  feroit  beaucoup  plus 
agréable  à  Dieu,  &  plus  profitable 
au  peuple  que  toutes  les  orgues. 
Arondel.  Les  orgues  ,  auec  vne 
mélodie  bien  accordante,  efmeuueni 
beaucoup  plus  les  efprits  du  peuple 
que  mille  prédications.  Thorp.  Il  fe 
peut  bien  faire  que  ceux  qui  aiment 
ce  monde  prenent  plaifir  à  telles 
mélodies;  mais  il  en  auleni  bien  au- 
trement «ux  difciples  contemptibles 
de  Chrifl,  lefqucls  ne  défirent  rien 
mieux  que  d'eftre  raffafiez  de  la  feule 
viande  de  l'ame.  Car  la  crainte  & 
l'amour  de  Dieu  les  deflourne  des 
délices  caduques  de  ce  monde  A  de 
ta  chair,  i^  les  fait  afpirer  aux  biens 
cclcfles ,  comme  de  fait  fainô  Hie- 
rome  a  fort  bien  dit  ;  qu'il  efl  impof- 
fible  qu'aucun  tout  ensemble  s'efiouilTe 
auec  le  monde  &.  règne  auec  Chrift. 

L'Archeuefque  fui  defpité  de  cefle 
refponfe  &  dit  :  Que  penfez-vous  aue 
puilTe  craindre  ceft  idiot,  veu  qu  en 
ma  prefence  il  parle  fi  hardiment? 
Par  le  Dieu  viuant,  ïe  te  ferai  bien 
auoir  encore  vne  autre  opinion.  Mais 
que  refpons-tu  au  quatriefme  article  ? 
AlTauoir  s'il  ell  licite  aux  predres  Des  deda 
d'exiger  des  décimes  de  leurs  paroîf- 
fiens?  Thorp.  le  n'ai  là  nullement  parlé 
des  décimes-  Mais  après  qu'on  m'eut 
détenu  prifonnier  vn  mois,  vn  certain 
perfonnage  qui  m'eftoit  inconu  vînt 
vers  moi ,  lequel  me  fit  plufieurs  de- 
mandes touchant  les  décimes.  le  ne 
voulu  lui  refufer  ce  qu'il  me  deman- 
doit,  &  quand  ie  t'euffc  voulu,  fi  eft 
ce  que  ie  ne  l'eulTe  ofé,  veu  que  nous 
fommiiis  admonneftez  par  faincl  Pierre  a.  pi 
de  refpondre  en  toute  modeflic  à  cha- 
cun qui  nous  interroguera  de  noftre 
foi.  le  difui  que  fous  les  figures  du 
vieil  Teftâmeat  tes  décimes  eftoyent 
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deuës  aux  Leuites.  lerqucllcs  Icrus 
ChriO  n'ottroye  aux  fions  en  lieu  que 
ccfoît  du  nouucau  Tcdamenl.  Mefme 
commande  qu'on  s'employe  feulement 
aux  œuuresde  mifericorde,  s'il  auient 
que  la  neceflllé  des  autres  ait  befoin 
de  noflre  abondance.  Icelui  a  vcfcu 
auec  fes  difcipics ,  non  point  de  déci- 
mes ou  offrandes,  ains  de  ce  que  les 
autres  lui  donnoyent  par  charité  & 
deuotion.  LesApoflrcs,  ayans  reccule 
fainâ  Efprit,  befonenoyeni  de  leurs 
mains  pour  gaigner  leur  vie  :  ce  que 
faind  Paul  â  monflrû  alTez  de  fois.  Et 
combien  oue  ceux  qui  exercent  le 
miniflëre  Je  l'Euangife  doiucnt  viure 
de  l'Euangile  :  ce  que  S.  Paul  aufl) 
afferme;  (î  faut-Il  bien  en  ceft  endroit 
prendre  garde  que  le  peuple  ne  foit 
ereué.  Aucuns  hillorJens  récitent  que  le 
Pape  Grégoire  dtxiefme  de  ce  nom  fut 
leprsmierquirandeChriltMXC.LXxi. 
ollroya  les  décimes  aux  Egllfes  (i). 
Nul  ne  fe  peut  dire  prellre  de  Chrifl 
s'il  ne  refpond  aux  exemples  d'icelui 
A  de  fes  Apollres ,  encore  qu'il  ait  elle 
mille  fois  rafé  &  oinâ,  &  quelque 
chofe  que  pour  cela  il  foIt  priftî  du 
peuple,  comme  il  eft  fort  bien  dit  par 
fainâ  Auguflin ,  falnâ  Grégoire  , 
Chryfortome&TEuefquede  Lincolne. 

Arondel.  Eftimes-tu  quecefle  doc- 
trine foit  falutairc  au  peuple?  On  void 
ouuerteraent  que  ces  chofes  répugnent 
aux  ordonnances  des  fainâs  Pères , 
qui  ne  font  point  marris  que  les  pref- 
tres  reçoiuent  les  décimes,  &  n'olleiit 
point  les  offrandes,  &  ne  défendent 
aucunes  deuotions  du  peuple.  Thorp. 
Si  le  nombre  des  preftrcs  ettoit  dimi- 
nué, A  qu'en  vn  tel  ordre  il  n'y  en 
eufl  point  d'autres  receus  ,  finon  ceux 
qui  s  employeroyent  lîdelement  à  ad- 
miniUrer  la  parole  de  Dieu,  à  l'exem- 
ple de  Chrill  &  de  fes  Apollres,  pour 
certain  la  libéralité  du  peuple  Cfiref- 
lien  fuffiroii  bien  pour  fournir  au  viure 
honnede  d'\n  chacun. 

Vn  d'entre  les  preflrcs  qui  efioyent 
là,  fe  fentant  piqué,  dit  :  vrayement 
nous  ferions  bien  accouflrez  H  nous 
nous  attendions  à  ta  libéralité  du 
peuple,  veu  qu'à  grand  peine  font-ils 
ce  A  quoi  ils  font  tenus  ,  par  rigueur 
dedroit. Thorp.  Il  nefe  faut  pas  beau- 
coup efbahirfïle  peuple  rcfifleainfi  fort 
au  clergé,  puis  que  leur  conuerfatton 

(I)  C'esl  lÀ  une  erreur  Je  Thorpe,  car  il 
at  établi  que.  bien  avant  le  décret  (le  Grè- 
^re  et  pcnJ&ni  IB  période  saxonne,  les 
prfitres  porccvucnl  les  dîmes. 


e(t  tant  efloignee  des  ordonnances  de 
lefus  Chrift.  Par  décret  commun  de 
droit,  on  reputoit  entre  les  biens  des 
poures  auec  les  autres  aumofncs  du 

fteuplc,  les  décimes,  les  fondations  & 
L-gats(il, après  auoir  déduit  le  falaire 
raifonnaole  des  preflres.  Mais  depuis, 
eux-mefmcs  ont  etlé  laits  difpenfatcurs 
de  toutes  ces  chofes ,  A  finalement 
ayant  mis  en  oubli  entièrement  leur 
dcuoir,  les  ont  conuerties  à  leur  pro- 
pre vfage ,  &  qui  pis  eff,  beaucoup 
en  ont  abufé  à  toutes  dinblulions.ot 
ordure.  Et  maintenant  fe  doit-on 
efbahir  fi  les  hommes  leur  retranchent 
quelque  chofe  de  ceci,  ât  de  la  libé- 
ralité defqucis  ils  abufent  pour  com- 
mettre toute  mefchanceté?  Arondel. 
Malheureux,  tu  ne  paruiendras  iamais 
à  grand  bien ,  puis  que  tu  mefprifes 
ainfi  la  mère  rpirituelle.  De  quelle 
hardieHc  ofes-tu  prefchur  ces  cnofes 
deuant  te  peuple  ignorant?  ne  faut-il 
pas  neceffairement  que  les  preflres 
ayenl  les  décimes,  à  celle  fin  qu'ils 
puilfent  viure?  Thorp.  l'ai  dit  que 
selon  l'Aportre  aux  Hebrieux,  les  dé- 
cimes n'elloyenl  deués  finon  aux  Sa-  Heb.  7. 
crificateurs  ,  qui  elloyent  de  la  lignée 
de  Leui,  fous  le  vieil  Teflament  ;  mais 
d'autant  que  les  Sacrificateurs  ou 
preflres  de  Chrifl  font  de  la  lignée 
de  luda.  &  non  point  de  Leui ,  il 
faut  dire  que,  félon  la  prome0e  de 
Dieu,  les  décimes  ne  leur  apartien- 
nent  en  rien.  Puis  donc  que  la  Sacri- 
lîcature  efl  changée  ,  il  faut  aufll  que 
la  loi  foll  changée ,  en  forte  que 
maintenant  nous  deuons  imiter  non 
pas  Moyfe,  ains  Chrill  &  les  Apollres, 
qui  font  nos  Sacrificateurs.  Or  il  n'cfï 
point  raifonnable  que  le  difciple  foit  Matih.  10.  34. 
par  deffus  fon  maiflre  :  plullofi  il  faut 
qu'il  fe  porte  fimplemeni  &  modefle- 
mem  .  A  qu'il  fe  monllre  patient  dt 
bénin,  &ce  â  l'exemple  de  fon  maifire. 
L'Archkvesqvk,  tout  enflammé  de 
cholere ,  dit  :  Pourcc  que  tu  fais  plus 
grand  cas  du  vieil  Teflament  que  du 
nouueau  ,  attribuant  beaucoup  plus 
aux  Leuites  qu'à  nos  prefires,  noftre 
malediftion  iS;  la  matediâion  de  Dieu 
foit  fur  toi  &  tes  fcmblables.  Thorp. 
le  m'efmerueille  que  vous  n'entendez 
mieux  l'ApoUre  :  le  Fils  de  Dieu  & 
fes  Apûflres  effoyent  plus  libres  & 
plus  parfaids  de  beaucoup  que  n'ef- 
toyent  les  Sacrificateurs  de  la  lignée 
de  Leui.   Et  Smnd  Hicrome  dit  (ce 
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qu'il  a  aulTt  pris  de  l'ApoRrel  que  les 
preflres  de  nollrc  leirps  ou  ludaizem 
derechef  ou  n'ont  nul  droit  de  re- 
cueillir les  décimes.  Pur  ces  ombres 
de  la  loi  de  Moyse.  que  font-ils  autre 
chofe  que  nier,  auec  le^  luifs,  que 
le  Fils  de  Dieu  roit  venu  en  chair  r 
Arohdel.  Ouïftes-vous  iamais  parler 
Tn  fchifmalique  de  ccfte  façon  ?  Voila 
quelle  efl  la  dodrine  de  tous  lani 
qu'ils  sont.  Par  tels  dards  de  leur  ma- 
lice ils  renuerfent  ïa  liberté  de  l'Eglife 
partout.  Thorp.  le  vous  prie,  quelle 
liberté  de  l'Eglife  pourriez-vous  main- 
tenir par  cela,  vcu  que  lefus  Chrifl 
ni  les  Apoflres  n'ont  point  receu  des 
décimes  ni  des  oblations  :  plunofl  cela 
donne  vn  grand  fcandale  à  l'Eglife,  A 
met  du  tout  bas  la  liberté,  A  ce  par 
la  trop  grande  auarice  des  prcftres. 
Arosdel.  Pourauoi  efl-ce  que  loi  & 
les  complices  n'alléguez  ces  lenlences 
outefmoignagcstantcourtsdulafainde 
Efcrilurc  &  des  Doâeurs ,  auHl  bien 
contre  les  laies  que  contre  les  pref- 
tres?  Thorp.  Quand  [lous  prefchons, 
nous  n'auons  point  efgard  aux  per- 
fonnes,  mais  nous  dcmonflrons  fran- 
chement à  vn  chafcun  quel  efl  fon 
devoir,  A  reprenons  les  vices.  Tou- 
tesfois  nous  commencerons  bien  par 
les  prcftres,  lesquels  Chryfoflome  ap- 
pelle l'ellomach  du  peuple,  quand 
nous  trouuoiis  que  plus  grands  vices 
dominent  en  eux  ;  car  il  n'y  a  ordre  , 
ni  eilat ,  ni  mellier  entre  le  peuple , 
qui  ne  foil  corrompu  par  leur  orgueil, 
ambition,  paillaraife,  &  toutes  for- 
tes de  voloptez,  vilenies  A  ordures; 
&. ,  qui  plus  eft ,  ils  prouoquent  le 
iuflc  iugement  de  Dieu  fur  tous, 
quand  ils  permettent  que  telles  cho- 
ies fûvent  commifcs  enir'eux.  A  fer- 
ment les  yeux  fans  les  punir.  Aron- 
DEL.  Tu  iuges  &  prononces  orgueil- 
leux tous  ceux  qui  ne  te  reflemblcnt 
point,  &  qui  vont  honncOement  acouf- 
trez.  Pour  certain  ceux  qui  ont  des 
habillement  d'cfcarlatc  &  de  veloux , 
font  plus  débonnaires  A  humains  que 
toi,  qui  es  ainfi  defchiré,  A  mal  vedu. 
Or  fus,  di  nous  un  peu  :  Par  quelles 
marques  as-tu  cognu  qu'vn  pretlre  fufl 
orgueilleux;* Thorp.  Parce  qu'ils  mef- 
prifent  lefus  ChriCl  &  fes  Apoftres  ;  & 
pour  ce(!e  raifon,  qu'iceux  efloyent 
contemptiblc!%,  lefquels  reicttans  tou- 
tes volupiez  &  allcgcmens  du  monde, 
eftoycntpouresd'efprit;  ceux-ci,  enllez 
&  pouffez  d'ambition,  pourchalTent  les 
honneurs,  richelTes  A  volupiez,  A  les 


obtiennent   mcfme   quciqucsfois   par 

force.  D'auantage  ,  vendans  A  failans 
trafique  des  choies  fpirituellcs,  profa- 
nent es  temples  tout  ce  qui  efl.  à 
l'exemple  de  ludas&de  Simon  magi- 
cien. Arondkl.  Si  tu  fçais  qu'vn  preiîre 
fuft  adonné  à  tous  ces  vices  A  ordu- 
res. A  (î  tu  le  vois  fréquenter  auec 
des  paillardes ,  iugerois-tu  qu'il  fufl 
damné  pour  cela  f  le  lediqu'en  vnclin 
d'œil  vn  tel  pourroït  bien  auoir  vne 
bonne  repcntance.  Thorp.  le  ne  con- 
damne perfonne;  loutesfois  il  ferabic 
que  ce  loit  vn  mauuais  figne  de  repcn- 
tance, quand  vn  preflre,  ainfi  pecnant 
A  offcnfant  A  toutes  heures,  ne  monJIre 
point  publiquement  qu'il  fe  repente; 
mais  la  plufpart  d'entr  eux,  non  feule- 
ment pèchent  vnc  fois  ou  deux,  ains 
amalTcnt  péchez  fur  péchez,  iufques  au 
dernier  foufpir  de  leur  vie.  Or  félon 
mon  iugement,  tels  pèchent  de  pcché 
à  mort,  pour  lefquels  il  ne  faut  point 
prier»  comme  faind  lean  le  remonftre. 
Or  fur  cela  vn  des  preflres  fe  leua, 
A  parla  à  l'Archeuefquc  en  celle 
façon  :  a  MonUeur,  ie  fuis  d'auis  qu'on 
ne  parle  plus  à  lui;  car  tant  plus 
voflrc  bon  plaifir  eft  de  l'intcrroguer, 
tant  plus  il  fe  monflrc  endurci  &  ob- 
fliné  ,  A  tant  plus  il  fe  fouille  foi- 
mefme.  »  Arondel  dit  à  fon  preftrc  : 
Ayez  vn  peu  de  patience  :  encore 
faut-il  que  ie  lui  demande  vne  chofe. 
Et  s'ûdrclTanl  à  Guillaume  Thorp,  lui 
dii  :  Pour  le  dernier  poind,  on  a  ici 
rapporté  contre  loi  qu'en  la  ville  de 
Salop  tu  as  prefché  qu'il  n'eftoît 
licite  de  iurer  en  façon  quelconque. 
Thorp.  Cela  ne  m'cft  iamais  entré 
en  l'entendement ,  tant  s'en  faut  que 
ie  Paye  dit  ;  mais  eftant  induit  par 
l'autorité,  tant  de  l'Euangîle  que  de 
S.  laques,  A  suffi  par  lèfmoignoges 
L-uidens  des  Dodeurs ,  i'ai  bien  dit 
qu'il  n'eftoit  point  licite  de  Jurer  par 
les  créatures ,  comme  on  a  accouf- 
tumé  de  faire.  l'ai  prefché  auffi  .  ef- 
lant  garni  de  ces  mefmes  tefmoina  A 
autres,  qu'il  ne  faloit  nullement  iurer, 
pourueu  que  la  vérité  propofee  de- 
uant  un  luge  légitime  puiffe  eflre 
autrement  conué.  Si  cela  n'ell ,  i'ai 
prefché  qu'en  ce  cas  il  faloit  rendre 
tefmoignage  par  fidèle  ferment,  feule- 
ment  (ous  le  Nom  de  Dieu  ,  veu  que 
lui  feul  ert  la  vérité  perpétuelle.  Le 
preStre.  Que  dis-tu?  eft-il  licite  A 
vn  fuiet ,  aufd  tofl  que  fon  Prélat  lui 
aura  commandé,  de  ployer  les  genoux, 
A  après  auuir   mis    la   main    fur  le 


Des  laren 


M«t.  {. 
lean  ;.  : 


I 


Oeut.  (^ 

&   10. 


GVILLAVME   THORP. 


129 


liure  de  l'Euangile,  ou  de  baifer  k 
liure ,  A  iurcr  en  cefle  forme  :  Ainfi 
Dieu  m'âidc ,  &  ce  fain^  EuangMu  de 
Dieu  ^  &c.  car  celui  qui  efl  Hdele 
fuiet,  obéira  promptcment  à  ce  que 
fon  Prclm  lui  aura  commandai.  Thorp. 
Il  faut  fe  tenir  en  fes  bornes .  A  bien 
auifcr  de  ne  les  outrepafTcr  à  ta  volée. 
Que  fl  les  Prélats  Eccle(ta(!iqucs 
Dous  commandent  A  ordonnent  quel- 
que chofe  derhonncde  &  illicite , 
pcnfez-vous  que  tout  ïnconiincnl  il  y 
ntlle  obéir  '  Arondbl.  Quant  à  ta 
puifTance  des  fuperieurs  «~  guuuor- 
neurs.  il  n'en  faut  nullement  douter  : 
mais  encores  qu'ils  commandent  cho- 
fes  iniques,  tant  y  a  qu'on  leur  doit 
obéir;  &  n'y  auroit  aucun  dan|:;er 
pour  les  fulels,  quand  ils  iurcroycnt. 
Thorp.  11  n'y  a  pas  fort  long  temps 
que  ie  difnoye  criez  vn  perfonnage 
honorable,  &  là  î'oui  débattre  celle 
quedion  des  fermcns,  entre  vn  Théo- 
logien &  vn  Legirte.  Le  Lcgiftc  main- 
tcnoit  que  fi  le  luge  le  vouloir  faire 
iurer  ou  prefter  ferment  en  vnc  chofe 
iufle,  il  ne  feroit  nulle  diflicuité  de 
bailler  la  main;  mais  fi  cela  lui  venoit 
en  conoilTanCe  que  la  caufc  fu(\  ini- 
que, il  retircroii  auffi  fa  main  pour 
euiler  le  danger.  Le  Théologien  ame- 
nant fes  raifoas  debatoit  au  contmire, 
difanl  :  Celui  qui  met  la  main  au  liure 
blafpheme  Dieu,  &  lî  donne  fcandale 
au  prochain.  Car  qu'eft-cc  que  le  liure, 
finon  vnc  créature,  ou  chofe  compofee 
de  créatures  r  Parquoi  il  fembïe  que 
iurer  en  eefte  forte,  n'efl  finon  appeller 
les  créatures  corruptibles  à  lermoigner 
de  la  vérité,  qui  ellvne  chofe  étemelle. 
Selon  mon  opinion ,  cela  efl  du  tout 
il  I  ici  le  ;  &  auffl  le  Seigneur  la  dé- 
fendu en  la  Loi.  Et  mefme  Chryfof- 
lome  s'accorde  à  ceci  ,  rcdarguanl 
l'vn  A  l'autre,  &  celui  qui  iure  alnfi , 
&  celui  qui  produit  le  liure. 

Or  fur  ce  propos  les  vénérables  af- 
re(reur&  de  monlieur  l'Archeucfquc  fe 
prindrcnt  à  rire  &  fe  mocquer;  & 
l'Archeuefque  efcumoit  fes  menaces 
&  lourmens,  Cnon  que  Thorp  fe  mon- 
flraft  autre,  en  lailTant  fes  opinions. 
Thorp.  Certe  opinion  n'ert  pas  feu- 
lement de  moi ,  mais  auffi  de  noflre 
Sauueur  lefus  Chrift,  de  Sainâ.  la- 
ques, de  Chryfolîome  &  des  fainâs 
Pères. 

Alors ,  l'Archeuefque  commanda 
que  l'Homclie  de  Chryfoflome  fuft 
mife  en  auant,  laquelle  icelui  auoii 
defrobé    audit    Guillaume   Thorp  à 

I. 


Caniorbic,  <S  eftoit  efcritc  en  vn  pa- 

f)ier  &  la  donna  au  fecrétaire  pour  la 
ire.  Quand  il  l'eut  leuû  iufques  A  ce 
poinfl  où  il  y  auoil  :  Que  mefme  bien 
iurer  c'elloii  mal  fait,    Malueren  (1) 

firia  l'Archeuefque  dedemanduràCuil- 
aume  Thorp  comment  il  enlendoit  ce 
FafTage  de  Chryfoflome ,  ce  que  lit 
Archeuefque. 

Or  Guillaume  Thorp  fe  fentil  du 
premier  coup  ellonnâ .  mais  à  la  fin 
efiant  acouragé  par  l'Efprit  de  Dieu, 
Il  refpondit  en  celle  forte  :  II  y  en  a 
aucuns  qui  en  leurs  communs  affaires 
appellent  voloiUicrs  Dieu  en  tefmoî- 
gnage  de  la  vérité,  afin  que  plus  faci- 
lement on  leur  adiouile  foi  :  tant  y  a 
que  cela  fe  fait  fans  porter  reuerence 
au  Nom  de  Dieu,  &  par  grande  folie 
(Se  témérité,  veu  qu'il  n'y  a  nul  tuge 
qui  les  contraigne  à  ce  faire  ;  veu 
auffi  que  lefus  Chrifl  parle  à  ceux-ci, 
difant  qu'il  ne  faut  nullement  iurer  : 
ce  pafTage  donc  de  Chryfoflome  s'a- 
dreife  à  telles  gens.  De  là  vient  que 
le  commun  populaire  s'accouftume  à 
iurer  fans  raifon  ,  ^  à  fe  pariurer  ;  & 
le  font  afin  qu'ils  gagnent,  ou  qu'ils 
trompent,  ou  plufieurs  le  font  pour 
euiter  La  peine.  Arondel.  Celle  inter- 
prétation peut  bien  élire  accommodée 
à  ce  patTage. 

Vn  autre  de  ces  preftres  dît  à  Guil- 
laume Thorp  en  cefle  forte  :  Or  fus, 
afin  que  vous  ne  déteniez  point  plus 
long  temps  monfieur  le  reuerend , 
meltez  la  main  au  liure,  &  promettez 
que  vous  rendrez  obeilTance  à  ce  que 
lui  et  lEglife  vous  ordonneront. 
Thorp.  N'ai-ic  pas  delîa  dit ,  que 
i'ai  appris  d'vn  doâeur  en  Théologie 
en  vn  femhiable  cas,  que  toucher  le 
liure,  &  iurer  par  le  hure,  c'efl  tout 
un?  Arondel.  En  toute  Angleterre 
il  n'y  a  pas  vn  feu]  Dodeur  qui  ne 
vienne  iurer  quand  11  lui  fera  com- 
mand<î ,  ou  qui  ne  foit  puni  s'il  ne  le 
veut  faire.  Thorp.  L  aulhorilé  de 
Chryfoftome  n'ell-elte  pas  fuSifante  ? 
Arondel.  Oui  bien.  Thorp.  S'il  re- 
pute pour  blafphcmaleur  celui  qui 
prcfente  le  liure  à  vn  autre  pour 
iurer,  par  plus  forte  raifon  voiremenl 
11  tiendra  pour  blafphematcur  celui 
qui  iure  par  le  liure.  Arondel.  Nous 
n'aprouuons  point   Chryfoftome ,    en 


(i)  Ce  persvinn»ge .  médecin  A  la  fors  cl 
curé  de  Sainl-ULinslan  ,  à  Londres,  usis- 
tail  cominc  assesseur  &  rinterrogntoirc  de 
Thorpc. 
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ce  qu'il  cnfcij^nera  chofes  contraires 
aux   ordonnances  de   l'Eglifc.   Alors 
Tvn  des  preflres  dîl  :  Dieu  &  fa  pa- 
role n'oni-ils  pas  vne  mefme  auihonté, 
Thorp.    Qui  eft-ce  qui  nicroit  cela  ? 
Lk  prestre.    Pourquoi   donc  faites- 
vous  difficulté  de  iurer  par  lEuangile. 
veu  que  l'Euangile  &  Dieu  c'eft  tout 
vnf  Thûri'.  s.  .^ugu(lindilquccen■eft 
point  fait  en  Chreliien,    qu'vn   frère 
ne  croye  point  fimplement  à  fon  frère, 
le  fuis  donc  preft  à  voflrc  dam  de  iu- 
rer par  la  parole  de  Dieu,  puis  que  ie 
voi  qu*on  ne  m'adiouderoit  point  de 
foi  BUlrcmeni.    Le  prestre.    Mettez 
donc  maintenant  lu  main  à  l'Eufingilc 
de  Dieu,  Se  faites  le  ferment.  Thorp. 
L'Euangile  peut-il   eflre  touché  des 
mains?  Le  prestrk.  Vous  vous  jjau- 
dilTez.  Thorp.   le  vous  prie  :  lequel 
des  deux  vous  femble  pluflod  du  de- 
uoir  d'vn  homme  Chrellien.  toucher 
l'Euangile,  ou  le  lire?    Le  prestre. 
Lire.  Thorp.  Selon  le  tcrmoi^nage  de 
S.  Hierome.  l'Euangile  ce  n  efl  poîni 
la  lettre  morte,  ains  c'efl  la  parole  de 
Dieu  receuë  en  foi  ;  ce  ne  font  point 
les  fueillets  fragiles  du  Hure,  ains  la 
veriliî  creuê  de  cœur.    "   L'Euangile 
(dit-ilj  qui  ert  la  vertu  de   Dieu,  ne 
demeure  point  en  papier  ni  en   par- 
chemin, ains  etl  adhérant  en  la  racine 
ferme  de  la  foi  ;  non  point  en  lettres 
faites  d'encre,  ains  en  fcntences  ca- 
chées des  fainâcs  Efcritures.  »  S.  Paul 
afferme  cela   mefme ,   efcriuanl    aux 
Corinthiens,  difant  :  "  Le  royaume  de 
Dieu  n'eft   point  en  parole,  ains  en 
vertu.  j>  Et  Dauid  dit  :  «  La  voix  du 
Seigneur  cd  en  vertu.   Les  cîeux  ont 
eftô  eftablis  par  la  parole  du  Seigneur, 
&  par  J'Efprit  de  fa  bouche  cft  toute 
vertu  tant  des  Anges  que  des  hom- 
mes. i>  Le  prestre.  Vous  voudriez  vo- 
lontiers que  nous  vfiffions  ainfi  de  tels 
badinages  pour  paCTer  le  temps  aucc 
vous.  N  "appelons-nous  pas  Euangiles 
les  chofes  qui  font  efcrites  es  Mef- 
fels  1"  Thorp.  Vous  le  dites  ainfi  ,  mais 
vous  vous  abufcz.    Les   Philofophcs 
bien  fouvent  prenent  la  principale  par- 
tic   pour  le   tout ,   comme    t  ame  de 
l'homme   pour  l'homme   tout  entier. 
D'auantage  la  vertu  de  l'arbre  efl  en 
la  racine  ,   &   on   ne  l'aperçoit  point 
des  yeux.  Et  pour  retourner  à  noflre 
propos,  dont  nous  eftions  fortis,  plu- 
fieurs  ont  veu  ,  ouï  •&  touché   lefus 
ChriR  encore  viuant  (comme  autour* 
d'hui  plufieurs  lifenl  les  Efcritures. 
les  interprètent,  les  oyent  A  efcriucnt) 


*S  toutesfois  ne  font  dcuenus  meilleurs 
pour  cela  en  façon  que  ce  foit.  Tout 
aind  que  la  Deité  éternelle  n'eft  iamais 
conue  fans  foi ,  aufrt  ne  peut-on  com- 
prendre l'Euangile  fans  l'Erprit  de 
Chrill,  le  Fils  oe  Dieu.  Le  prestre. 
Ce  que  vous  dites  efl  myftique,  A 
fans  grande  faueur.  Thorp.  bi  vous 
qui  elles  précepteurs  du  peuple,  tou- 
tesfois n'entendez  point  ces  menus 
fatras,  il  ell  à  craindre  que  le  royaume 
des  cîeux  ne  vous  foit  oflé ,  comme 
iadis  il  a  e(l<î  oftû  aux  principaux  Sa- 
crificateurs A  Anciens  des  luifs. 

Malueren  parla  alors,  difant  '.  En- 
tendez-vous les  equiuoqut^s .'  Le  royau- 
me des  cicux  a  diuerfes  fignificaiions. 
Mais  qu'appelez-vous  ici  le  Royaume 
des  cieux  r 

Thorp.  l'enicn  l'intelligence  de  la 
parole  de  Dieu,  félon  que  i'ai  aprïs 
des  Dodeurs.  Le  prestre.  Par  qui 
penfez-vous  qu'il  eft  raui  i"  Thorp. 
Par  les  fages  du  monde,  qui  cer- 
chcnt  les  premiers  fieges  es  alTem- 
blees ,  A  pcnfent  cdre  fi  fages  qu'ils 
n'eflimeni  point  leur  eftre  befoin  d'en- 
fuiure  lefus  Chrill  &  fes  Apoflres. 
Arondel.  Malheureux  que  tu  es, 
tu  iuges  donc  les  gouuerneurs  fpiri- 
tuels.  Par  Dieu,  le  Roi  ferolt  raal, 
s'il  ne  permettoit  que  toi  &  tes  fem- 
blables  fuffiez  condamnez. 

Vn  autre  preflre  lui  mit  en  auant 
que  le  Vendredi  précèdent  il  auoit 
baillé  confeil  à  vn  feruiteur  familier 
de  l'Archeuefque  de  ne  confeffer  fes 
péchez  à  vn  preflre,  ains  de  les  def- 
couurir  feulement  A  Dieu.  Thorp  fut 
troublé  de  cela ,  &  conut  bien  que 
quelque  fin  garnement  l'auoit  iranî. 
Icelui  deux  leurs  auparauant  eftoil 
venu  finement  vers  lui  en  Ea  prifon,  & 
lui  demanda  plufieurs  chofes  touchant 
la  confeffion.  Voyant  qu'il  fiuoit  eflé 
accufé  par  ceflui-là,  il  pria  Dieu  que 
cela  ne  lui  fud  point  imputé.  Et  quand 
&  quand  requit  le  predre  que  cefl 
homme  fufl  amené  devant  lui,  A  qu'il 
rccitad  pleinement  &  ouuertcment  le 
faiâ  comme  il  edoit  aducnu.  L'Ar- 
cheuefque fur  cela  lui  dit  :  Ceux  qui 
font  ici  prefens  fuffifent  bien  pour 
cède  heure.  Mais  qu'as-tu  dit  à  cefi 
homme  là  ?  Thorp.  (1  vint  vers  moi  en 
la  prifon  &  faifoil  foriîr  des  larmes  de 
fes  yeux,  deploroil  la  corruption  du 
monde,  la  grande  ignorance  &  beOife 
des  prertres  &  la. contagion  attirée  de 
la  Cour,  &  fembloit  bien,  à  voir  fa 
contenance  ,  qu'il   defirad  cdre  enfet- 
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gné  par  la  parotC  de  Dieu,  tant  monf- 
(roil-il  de  femblanl  d'auoir  quelque 
afTeâion  bonne  &  faïnde.  De  moi , 
conûJerântlaconlriâion&  rcpeniance 
de  ceU  homme,  ie  lafchai  à  lui  per- 
fuader  de  Itulfâr  tous  erreurs  &  lauf- 
fcs  opinions  du  temps  pafTtî ,  A  que 
déformais  il  vefquift  en  la  crainte  de 
Dieu.  Or  après  qu'il  eul)  infillé  fur  ce 
propos ,  alfauotr  s'il  pourroit  obtenir 
remimon  de  fes  meffaits  Tans  s'adref- 
fer  A  vn  preftre,  ie  lui  refpondi ,  que 
c'cfloit  &  Dieu  feulement  de  pardon- 
ner les  péchez  &  offenfes.  D  où  vcnoit 
donc  cela  (difoit-il)  que  c'efl  vne  des 
charges  d'vn  preilre,  d'abfouldre  les 
péchez  ^  Sur  cela  ie  lui  di  qu'abfout- 
drc  &  remettre  les  péchez  eftoyent  vne 
mcrmc  chofe  &  que ,  par  ce  moyen , 
il  faloit  attendre  de  Dieu  feul  ("vrie 
Â  l'autre.  Mill'  ans  après  la  naliuité 
du  Fils  de  Dieu ,  cefte  façon  d'ab- 
fouldre,  maintenant  vlltee  en  TEglife, 
efloit  inconuc  :  toutesfuis  le  droit  & 
aulhoritô  de  lier  et  dédier  elloit  en  ce 
mefme  temps  oâroyee  aux  lideles  & 
infidèles  par  les  fainâes  prédications. 
l'ai  bonne  fouuenance,  qu'auprès  de 
la  croix  de  la  ville  de  Caninrbte  ,  i'aï 
ouT  dire  quelque  cliufe  de  femblable 
à  Mordon,  qui  efloit  moine  de  Fcner- 
fam  (l),  prefchant  là  pour  lors.  Voila 
ce  que  i  ai  dit  à  voftre  homme .  du- 
quel vous  me  parlez.  Arondel.  L'E- 
glife  n'aprouue  point  celle  dodrine. 
Thoup.  LEglife  qui  u  lufus  Chrift 
pour  chef  en  quelque  part  que  ce  foit 
appfouue  bien  celle  opinion.  Car 
certes  es  gens  d'Eglife  on  void  ceÛe 
outrecuidance  intolérable,  qu'ils  alTu- 
iettiflent  par  force  A  fous  peine 
d'excommunication  les  pourcs  Chref- 
tiens  à  garder  leurs  ordonnances  A 
traditions,  lefquels  noflre  Sauueur  le- 
fus  Chrift  a  mis  en  H  grande  &.  excel- 
lente liberté  par  fa  mort  :  veu  mefmc 
que  ni  lui  ni  les  Apoftres  n'ont  point 
commandé  de  les  garder,  ains  pluftoft 
ont  voulu  qu'elles  fulTent  reiettees. 
pRESTRE.  Vous  ne  craignez  point  de 
oous  mettre  en  auani  de  ces  frau- 
des, lefquclles  vous  auez  puifecs  de 
ceux  qui  auoient  brouillé  A  méfié 
l'iuro^e  &  autres  femences  baftardes 
panni  le  bon  froment  ;  mais  de  moi , 

(1)  Mordcfi .  de  Fevcrshflin .  moine  d'ail- 
leurs inconnu ,  prêcha  dam  l'é^'lisc  de  Chrisl- 
Church  Abbe>',  à  Cauierbury.  une  doctrine 
peu  conforme  S  cellu  de  i'tgli.so  romsiac 
turla  question  Je  la  conCcteion  ^Kuxe,!.  Jll, 
p.  »77>. 


ie  feroi  d'aduis ,  que,  reiettant  ces 
faulTes  opinions  &  erreurs,  vous  vous 
fouminiuz  du  tout  à  la  bonne  volonté 
de  monficur  TArchcuefque  A  penfe 
que  rexperimenicricz  (eigneur  fauora- 
blc  Â  père  débonnaire. 

Vn  autre  preilre  lui  reprocha  qu'il 
efloit  oblliné  ;  que  depuis  peu  de 
temps  il  auoit  alTailli  â  Londres  d'vne 
façon  importune  deux  perl'onnages 
honorables,  l'vn  homme  o'Eglife, le- 
quel on  nommoit  Alkerton,  A  l'autre 
Doreur,  appellanl  Alkerton  flateur, 
A  le  dodeur  hypocrite.  Cefl  Alker- 
ton eAoit  prefclieur  de  Londres ,  le- 
quel peu  de  iours  auparauant.  pref- 
chant deuant  vne  grande  ademblee  en 
la  croix  de  Sainâ  Paul,  auoit  defgorgé 
des  outrages  impudens  contre  le  fer- 
non  d'vn  d'Oxford  ,  qui  n'auoit  gue- 
res  pieu  à  la  fadion  des  Papilles  pour 
lors,  comme  il  fembloit.  Ce  fui  roc- 
cafion  pourquoi  Guillaume  Thorp  ap- 
pellfl  Alkerlon  hypocrite.  AceftecQuie 
Thorp  refpoiidii  ainfi  à  ce  preftre  :  11 
n'y  a  nul  qui  à  bon  droit  puifle  re- 
prendre le  ferman  de.  ce  perfonnage 
d'Oxford  A  n'y  auoit  occalion  aucune 
pourquoi  Alkerlon  deuft  ainll  dire 
tant  d'iniures  A  outrages  à  ce  ieune 
homme  en  la  croix  de  Sainél  Paul  : 
car  lout  ce  que  cellui  d'Oxford  en 
auoit  prL-fchii ,  eftott  dit  ChreOienne- 
nient  A  dodement ,  A  fonde  fur  la 
pure  parole  de  Dieu  ,  fur  clairs  tef- 
iTiuignages  des  dodeurs ,  A  raifons 
euidentes.  Prestre.  Les  chofes  qu'il 
dit  alors  eftoyent  fi  iniques  et  hors 
de  toute  raifon,  qu'il  ne  tes  ofa  main- 
tenir depuis.  Thorp.  Ce  fermon  là 
eft  efcrii  en  Anglois  A  en  Latin  ,  A 
plufieurs  en  ont  fait  grande  eltlme , 
A  l'eftiment  encore  auiourd'hui.  Si 
icelui  a  quitté  fa  bonne  caufe,  i'en 
suis  csbahi  :  vne  chofe  fçay-ie  bien , 
que  quand  il  eftoit  à  Larabet ,  il  ne 
defauoûoit  rien  de  tout  ceci  :  mais  il 
maintint  le  tout  ouuertemont  A  pu- 
bliquement deuani  l'Archeuefque  A 
les  dodeurs  par  l'erpacededeux  lours. 
Prestrr.  Qui  c(l  celui-là  de  tous 
ces  garncmens  dont  ceftui-ci  parlée 
car  ify  en  auoit  plufleurs  à  Oxford. 
Et  bien  bien  :  encore  faut-il  vn  peu 
vifiter  ce  ruflre  A  lui  faire  fon  procès 
fur  ce  fermon  mefme  qu'il  a  lait.  Il 
n"yenapoint  qui  trouuentces  fermons 
bons,  (inon  vous  A  tels  badins  que 
vous.  Arokdhl.  Cefle  maudite  fcde 
fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  mettre 
bas  toutes  les  libertez  de   l'Eglife. 


Câmmcnt 

Thorp  fc  veul 
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Thorp.  Vrayement  ie  n'en  cognoi 
point  qui  trauaîllcnt  plus  pour  ie  bien 
&  auanccmcntdc  l'Eglifc  Chrefticnnc 
que  ceux  que  vous  Jugez  (i  cruelle- 
menl  pour  hérétiques.  Car  ils  fuyent 
loutc  auitricc ,  difVolution,  paillardire, 
ambition,  orgueil,  fimonie ,  idolâtrie 
&  autres  vices  femblablcs  qui  molef- 
leiU  fort  t'Eglife,  A,  en  leur  [implicite 
&  poureté  d'efprit,  ik  adminillrent 
gratuitement  la  charge  de  la  prédica- 
tion Euangelique ,  comme  il  etl  bien 
conuenabic  à  membres  de  Chrift ,  fe 
contcntans  feulement  d'auoir  ce  qui 
eft  neceflTaJre  pour  la  vie  du  corps. 

Sur  cela  le  preflre  dit  à  l'Arche- 
uefquc  :  Monfieur,  il  s'en  va  tard  ,  & 
nous  faut  encores  faire  du  chemin  au- 
jourd'hui :  rompez-lui  fes  propos,  car 
il  ne  peut  faire  fin ,  ni  ne  veut ,  &  de 
tant  plus  que  vous  le  foufîrez,  tant 
plus  il  fe  monlb-e  obrtiné.  Malvrren. 
Maiflre  Guillaume,  mettez  les  genoux 
en  terre ,  &  priez  qu'on  vous  face 
grâce  »  âc  promettez  de  montlrer  que 
vous  efles  enfant  de  l'Eglifc.  Thorp. 
l'ûi  fotiuentesfois  demandé  à  monfieur 
l'Archeucfque  au  nom  de  Chrift  qu'il 
oftaft  toute  malvueillance  enuers  moi, 
&  qu'il  ne  m'empefchalt  dorefcnauant 
de  faire  ce  qui  eft  du  dcuoir  d'vn 
homme  Chreflien.  Il  n'y  a  rien  en 
tout  ce  monde  que  ie  defire  plus  que 
de  fcruir  fidèlement  à  mun  Seigneur 
en  vne  telle  vocation.  Arondel.  Si  tu 
me  voulois  encore  obéir,  ce  ternit 
(poffible)  ton  grand  profit.  Or  fus  , 
n vfe  plus  de  délais,  reçoi  en  toute 
humilité  le  bien  lequel  t'eft  offert,  ou 
fois  ingrat, &  le  reictle. Thorp.  Faut-il 
croire  que  Chrirt  foit  Dieu  A  homme, 
A  que  les  chofcs  qu'il  a  faites  & 
cnfeignees  foyent  vrayes.'  Arondel. 
Et  qui  en  doute  ?  Thorp.  Et  que  la 
dodrine  des  Prophètes  i^  Apoftres  eH 
procedee  du  S.  Efprit.  Arondel.  Il 
cfl  iiinfi.  Thorp.  Icelle  donc  doit  eflre 
receuë  fur  toutes  autres  pour  l'édifi- 
cation de  l'Eglifc.  &  n'y  a  rien  qui 
lui  doive  eftre  préféré.  Arondel.  l'ac- 
corde tout  cela.  Thorp.  Car  elle  re- 
monftrc  le  feul  remède  contri;  les  vices 
&  contre  tous  les  alTauts  des  diables, 
fans  lequel  on  ne  peut  obtenir  ni  tran- 
quilHlti  de  vie  ni  conoifTance  aucune 
de  la  volonté  de  Dieu.  Arondel.  le  n'y 
contredi  nullement.  Thorp.  Moyen- 
nant l'aide  de  Dieu  i'acccpterai  tout 
ce  que  vous  m'ordonnerez  félon  cefle 
doftrine,  encore  que  pour  cela  ma  vie 
fuA  en  dajiger.  Arondel.  Soumets-toi 
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donc  aux  ordonnances  de  l'Eglife,  lef- 
quelles  ie  te  declalrerai.  Thorp.  Vous 
içauez  que  lefus  Chriïl  eft  chef  de 
l'Eglife;  ie  protefte  de  rendre  obeif- 
fance  à  tout  ce  que  vous  m'aurez  com- 
mandé félon  la  fainâe  ordonnance 
d'icelui  A  de  fes  Apoflres. 

Sur  ce  l'ArcheucIque  frappa  la  table 
de  grande  cholere,  &  eflani  embrafé 
de  furie  parla  en  cefte  forte  :  Par  le 
Seigneur  lefus ,  Ci  fans  cauillation 
quelconque  tu  ne  confens  auec  nous, 
ie  te  ferai  ferrer  en  prlfon  obfcure,  A 
fl  eftroitemcnt  qu'il  n'y  aura  ni  larron, 
ni  meurtrier,  ni  brigand  qui  foit  plus 
rudement  traitté.  Délibère  donc  en 
toi-mefme  de  bonne  heure.  A  auife  à 
ce  que  tu  as  â  faire.  Apres  que  ce 
gratieux  Prélat  eut  ainfi  proféré  ces 
mots  tragiques,  il  s'en  alla  apuyer 
fur  la  feneflre. 

Mais  Malueren  prini  vn  autre  pref- 
ire  de  fes  compagnons  auec  foi ,  A 
s'adreffa  à  Thorp,  tsntofl  vfani  de 
douces  paroles  pour  le  faire  flefchir, 
tantofl  le  menaçant  pour  l'eftonner. 
Premièrement  il  lui  propofa  quelles 
peines  terribles  il  auroit  à  endurer,  A 
comment  après  cela  il  faudrait  qu'il 
fufl  dégradé  ,  deteflé  du  peuple  ,  dif- 
famé publiquement  A  bruflé  :  finale- 
ment il  lit  bien  valoir  la  damnation  des 
enfers,  Il  de  bonne  heure  il  n'acquief- 
çoit  &  ce  qui  lut  ferott  ordonné , 
A   pour  conclufion   adioufla  :    Vous 

ftouuez  par  vne  foubmifllon,  qui  vous 
cra  aifee  à  faire  ,  euiter  ces  grands 
dangers,  tant  du  corps  que  deTame, 
en  obtempérant  à  monfieur  l'Arche- 
uefque,  père  trcfdigne  de  l'Eglife, 
qui  e(l  foigneux  du  falut  de  voftre  ame. 
Pour  l'amour  de  Dieu  donc,  &  de  fon 
fils  lefus  Chrtfi,  A  par  fa  bonté  éter- 
nelle ,  ayez  pitié  de  vous  mefmes,  A 
regardez  quand  A  quand  en  vous  quels 
perfonnages  fauans  A  excellens  ont 
efié  celui  qui  efl  maintenant  Euefque 
de  Lincolne,  Herford  ,  Purné,  A 
Britwel  (i)  suffi,  qui  e(I  vn  homme  fort 
fauant  entre  les  autres.  Eux  tous  ont 
retraâé  leurs  faufTes  A  peruerfes  opi- 
nions, fe  font  defdits,  A  ont  lailTé 
leurs  erreurs.  Pour  le  moins  eftant 
efmeu  de  l'exemple  de  ceux-ci,  qui 
font  plus  fauans  que  vous,  retirez-vous 
à  la  communion  de  l'Eglife. 

Apres  cela  vn  autre  preflre  de  l'Ar- 
cheucfque    voulant   perfuader  Guil- 
laume Thorp  lui  récita  qu'il  auoit  au- 
to Voir,  sur  eux,  les  noies  delà  page  117. 
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tresfois  ouï  dire  d'Herford,  qu'il  fcn- 
toit  maintenant  vnc  plus  grande  grâce 
&  faucur  du  peuple ,  Si  e(l  pour  le 
prefent  plus  irrité  alencontre  des  hé- 
rétiques, ou'il  n'a  pris  plaillr  aupara- 
vant à  maintenir  leurs  opinions.  Sur 
ce  propos  Malueren  lui  au  derechef: 
Si  vous  faites   maintenant   venir  vn 
preflrc,  &  lui  confcITez  vos  péchez,  & 
acceptez  la  pénitence  qui  vous  fera 
ordonnée  par  monfieur  l'Archeuefaue, 
ne  doutez  point  que  ne  fentiez  en  oref 
voftre  efpnt  plus  confermô.  Tmorp. 
Si  les  quatre  perfonnages,  que  m'auez 
propofez  pour  exemple,  eulTent  mef- 
prifé  les  honneurs,  les  richelTes»St  la 
pompe  du  monde ,  fe  contentans  de 
la  fimplicilé  de  Chrift  &  de  fes  Apof- 
tres,  ils  eufTent  efté  patrons  &  exem- 
plaires de  religion  Chrefilenne  &  à 
moi  A  A  d'autres;  mais  pource  que, 
reiettans  la  vérité  de  Dieu,  ils  ont 
embralTé  toutes  ces  chores  su  grand 
fcandale  de  pluHeurs,  ie  les  reiette 
comme  peAes  pernicieufcs  de  l'Eglife, 
ayant  cefte  ferme  refolution  en  mon 
eiprit .  de  no  cheminer  en  certe  voye 
de  Gain,  ni  en  la  réception  du  falairc 
par  lequel  Balaam  a  eflé  dcceu ,  ni  en 
la  malediâion  de  Coré ,  ni  en  la  con- 
tradiâion  obflinee  de  ceux  qui  périrent 
tuec  lui,  afin  que  ie  ne  prouoque  la 
vengeance  horriole  de  Dieu  contre  le 
inonde.    Premièrement   tous  ceux-ci 
ont  eflé  merueilleufement  tourmentez 
parles  Antechrifts,  pour  auoir  main- 
tenu la  venté  Chreflienne  :  mainte- 
nant au  contraire  s'eflans  obligez  pur 
fennens,  ils  perfecutent  lefus  Chnfl. 
Pour  cefte  raifon  ,  faites  valoir  leur 
doârine  tant  que  vous    voudrez ,   ù 
efl-ce  qu'elle  ne  pourra  faire  qu'au- 
cun des  noUres  en  foit  efmeu  ;  qui 
plus  crt.  elle  nous  confermera  beau- 
coup plus  en  la  doârine  de  la   foi, 
veu  que  nous  fommes  bien  affeurcz 
que  toutes   dnârînes    humaines   fans 
I  esprit  de  Dieu  ne  font  que  fatras. 

Or  l'Archeuefque  commanda  alors 
à  fes  gens  de  ne  lui  donner  plus  de 
confeiï,  &  dit  :  Ils  ont  comploté  en- 
ferable  de  ne  rendre  obeiffance  à 
l'Eglife  &  aux  Prélats.  l'eJfayeraij  (i 
ie  peux,  de  le  rendre  autant  trilUe 
qu'il  efloit  ioyeux  quand  ie  parti  d'An- 
gleterre (i).    Thorp.    le  Jdirai    ceci 


(i)  L'archcAr'iquc  Arundcl_ful  banni  d'An- 
gleterre en  tî97.  -^ous  l'accusation  de  haute 
trahison;  mais,  deux'ans  après,  Il  fut  rap- 
pelé  et  son  siige  lui  mt  rendu. 


'J5 

franchement ,   que   ie   n'eftoi   gueres 
ioyeux  de  voflre  banniiTement  ;   mais 
bien  ie  fu  aucunement  relloui  quand 
l'Euefquc  de  Londres  me  deliura  de 
prifon.  Arondel.  Tu  ne  fauols  pour 
quelle    raîfon    ie  forti    d'Angleterre. 
Tant  y  a  que  le  veux  bien  quC  tu 
fçachos  que  Dieu  m'a  ramené  A  cefte 
fin  que  ie  deftrulfe  A  loi  &  toute  ta 
fefte.  Et  croî-moi,  que  ie  ne  cefferai 
iamajsque  ie  n'aye  tellement  repurgé 
l'Angleterre  de  telles   faâions,  qu  il 
n'en  demeurera  vne  feule  petite  trace 
en  tout  le  royaume.  Thorp.  Le  pro- 
phète  leremic  difoit  anciennement  à 
Ananias  faux  prophète  :  "  Quand  la 
prophétie    du     Prophète    aura    eflé 
acompHe .  alors  on  faura  que  le  Sei- 
gneur l'aura  enuoié.  »  L'Archeuefque 
grinçant  les  dents ,    fe  pourmenoit 
2'vn  cofté  &  d'autre,  dilant  :  le   te 
chargerai  tellement  de  fers,  que  tu 
feras  bien   aife   de  changer  foudain 
cefte  façon  de  parler.   Ceft   Arche- 
ucfque,  criant  comme  forcené  contre 
ce   poure  homme  ,    appela  fecrete- 
ment  vn  de  fes  prcftres,  lequel  îl  fit 
entrer  en  la  garde  du    chafteau  de 
Saltwod.  Sur  ces  entrefaites  il  y  eut 
pluficurs  gens  laies,  qui  entrèrent  par 
force  ;  aucuns  pourfuiuoyenl  qu'il  fuft 
tout   incontinent   bruflé,   les   autres 
qu'il  fuft  ietté  dedans  la  mer  qui  efloit 
prochaine  de  là.  Or  en  ce  tumulte 
enragé  tant  des  payfans  que  des  pref- 
tres,  il  y  eut  vn  preftrot  qui  fe  mit  en 
auant ,  &  fe  ietta  viflement  à  genoux 
deuant  l'Archeuefque,  lui  requérant 
qu'il  lui  fuft  loinblcdedirc  fes  matines 
auec  Guillaume  Thorp ,  pour  elTayer 
s'il  le  pourroit  gagner  par  ce  moyen  : 
le  me  fai  fort  (difoil-il)  que  dedans 
trois  îours  ie  le  vous  ferai  deuenir  tel, 
qu'il   ne  refufera  rien  A  fon   Prélat. 
Tant  y  a  que  la  cholcrc  de  monfieur 
l'Archeuefque,  qui  n'cftoit  encore  af- 
fez  bien  digérée,  ne  cefToil  d'efcumer. 
SvR  cela  la  garde  du  chaftenu  vint 
A  s'adre/Ta  à  l'Archeuefque  :  A  après 
qu'ils  eurent  tenu   quelques  propos 
enfcmble,   il  mena  Guillaume  Thorp 
hors  de  là  par  le  commandement  dô 
l'Archeuefque;  toutesfois  l'Archeuef- 
que le  fit  derechef  appeler  incontinent 
après.   Le  preftrot  mfiftoit  encore  ,  A 
le  preffoit  de  fe  foumettre,  lui  remonf- 
trant  qu'il  vaudroit  mieux  faire  ainfl 
que  de  mourir  obftiné.  Thorp  s'adref- 
fani  A   rArcheuefque ,  lui  dit  :   l'ai 
protcflé  auiourd'hui  par  plufteurs  fois 
que  non  feulement  te  me  vouloi  affu- 
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ieuir  aux  loixdiuines,  mais  auffi  â  vn 
chacun  membre  de  TEglife  qui  ne  fera 
point  contredifant  ni  en  dodrine  ni  en 
façon  de  viuro  à  lefus  Chrifl.  qui  ell 
le  chef.  Car  ie  defireroi  deftre  ad- 
monnené,  cbaflié  &  instruit  par  ceux 
qui  font  tels.  Aronoel.  le  preuoyoi 
bien  que  ce  mefchant  ne  fc  foumettroit 
à  rien  faire  fans  ces  conditions. 

Or  ûpres  cela  Guillaume  Thoro  fut 
alfailli  par  moqueries,  menaces,  oro- 
cards  ot  reproches;  mais  rien  de  tout 
cela  ne  le  peut  faire  Refchir.  Cepen- 
dant il  ne  difoit  mot;  &  vn  peu  après 
l'Archeiiefque  lui  fit  ceftc  interroga- 
tion :  Afiauoir  s'il  ne  vouloit  point  ad- 
uouôr  les  ordonnances  de  l'Ej^life- 
Thorp.  le  le  veux  bien  A  cette  con- 
dition que  i'ai  dite  :  autrement  point. 
Adonc  l'Archeuefque  commanda  à  la 
garde  de  l'emmener  viflcment.  H  fut 
donc  mené  en  vnc  prifon  pleine  d'or- 
dures &  puanteurs.  Et  là  rendit  grâces 
à  Dieu,  non  feulement  de  ce  qu"il 
aiioit  cflé  deliuré  de  limpieté  A  des 
ordures  profanes  de  fes  ennemis,  mais 
auffi  de  ce  qu'il  n'y  auoit  eu  ni  flate- 
ries  ni  menaces  qui  rcufTeni  peu  ame- 
ner à  confentir  en  quelque  cnofe  qui 
fuft  contre  la  gloire  de  lefus  Chrirt. 
Car  en  ce  long  combat  il  refifla  fort  & 
ferme  en  tout  &  par  tout  aux  perfua- 
flons  mefchantes  de  l'Archeuerque  A 
de  fes  complices.  Et  voici  comme  il 
prioit  à  part  foi  en  la  prifon  :  '  O  Sei- 
gneur Dieu,  que  tout  ceci  foit  à  la 
gloire  de  ton  Nom;  fai  nous  ce  bien 
(\ue  nous  confentions  tous  en  ta  ve- 
nté ,  A  le  fupplie  de  tout  mon  cœur 
que  cela  fe  face  bien  loft ,  afin  que/ 
tous  ceux  qui  auront  leu  &  oui  ces 
miens  efcrils  ou  autres,  te  réclament 
Quec  moi  pour  le  Dieu  immortel,  &  te 
prient  en  foi,  ne  doutans  en  rien  ;  afin 
aufrt  ,  Seigneur,  que  tu  odroyes  par 
ta  bonté  ineflimable  à  ces  hnmmes-ci, 
que  dorefenauant  Ils  ne  contredifent 
point  à  ta  doilrine  pour  refifler  à  leur 
propre  falut;  mais  qu'ellans  conucrtis 
par  foi ,  efperancc  a  charité  parfaite , 
ils  viuent  auec  nous  fuiunnt  ta  bonne 
volonié  en  paix  A  félicité.  Amen.  » 

Or  après  cela  il  fit  comme  vn  der- 
nier teftamenl  (i)  ;  A  en  la  fin.  après 
quelques  admonitions  fainâcs  A 
Chrefliennes,  recommanda  fon  ame  au 
Seigneur,  A  abandonna  fon  corps  aux 
bourreaux,  pour  eftrc  tourmenté  en 

(i)  Le  lexic  de  ce  icsmment  i  iti  con- 
tervA  par  Ko^e,  l.  (Il,  p.  Mi. 


quelque  part  ou  en  quelque  forte  qu'il 
plairnit  au  Seigneur,  priant  de  grande 
affe^ion  toute  l'Eglife  des  croyans 
d'intercéder  enucrs  la  bonté  de  Dieu 
pour  lui ,  homme  miferable  A  défia 
abandonné  du  monde  ,  il  celle  fin  de 
trouuer  grâce  &  fapiencc  d'enhaut,  A 
perfeucrcr  iufaues  au  bout  en  la  vérité 
de  lefus  Chriu,  A  que  par  ce  moyen 
il  fuJl  fait  facrificc  de  bonne  odeur  au 
Seigneur,  à  la  eloïre  de  fon  Nom  &  & 
l'édification  de  l'Eglife  fidèle  A  Chref- 
tienne.  Aucuns  tcfmoigncnt  qu'en  ce 
mefmc  an  du  Seigneur  1407.  il  fut 
bruflé  au  mois  d'Aoufl;  mais  ils  ne 
parlent  point  du  lieu.  A  de  cela  peut- 
on  bien  recueillir,  &  de  quelques  au- 
tres indices,  qu'on  l'a  fait  mourir  de 
faim  en  la  prifon,  ou  par  quelque  autre 
tourment  par  la  main  des  bourreaux, 
A  ce,  par  le  mandement  de  l'Arche- 
uefque Arondel,  de  la  miferable  ilTue 
duquel  ci  après  fera  touché. 

L'anM.cccc.x.  fe  irouua  un  homme 
de  meïlier  (i),  qui  endura  le  feu  d'vne 
conflancc  raerucillcufe.  Voici  ce  qu'il 
maintenoit  :  Que  le  corps  de  lefus 
Chrill  ell  pris  facramentalement  en 
l'Eglife,  A  non  point  charneDemcnt. 
lamaison  ne  peut  deflourner  ce  bon 
homme  de  fon  opinion,  ne  par  me- 
naces ouelconques,  ne  par  flalerics, 
ains  print  rcfolution  en  foi  de  mourir 

filutlofl  que  fe  reiraôer.  A  en  certe 
oric  fut  liuré  par  les  Euefques  au 
bras  feculier.  Apres  la  fentence  pro- 
noncée contre  lui,  il  fut  mené  en  vn 
marché  publique  hors  la  ville,  A,  quel- 
que chofe  qu'on  lui  fill ,  ne  s'eflonna 
point,  combien  que  la  façon  du  fup- 
plice  à  laquelle  on  l'auoil  adiugé  full 
fort  terrible  &  eflrange.  Car  on  le 
deuoit  mettre  dedans  vn  tonneau  pour 
y  eflre  leans  bruflé  petit  à  petit.  Le 
filsRifnédu  Roi  Henri  (2)voulut  affilier 
â  ce  beau  fpeflaclc,  fcquel  eflanl  ef- 
meu  de  compaffion  beaucoup  meilleure 
que  tous  les  Euefques,  s'approcha  du 
poure  homme,  A  lui  remonflra  qu'il 
eull  cfgard  à  faiiuer  fa  vie,  A  le  reti- 
rafi  de  fes  opinions.  Sa  compaflîon 
eftoit  charnelle ,  tendant  à  vn  but  per- 
nicieux ,  cependant  toutcsfois  voufoïl- 
il  fauucr  le  corps,  lequel  les  luups- 
garoux  vouloyent  detlruire,  A  ne  fe 
contentans  pr>int  de   la  perdition  de 

(1}  II  se  nommait  Juhn  Bsdby.  Un  récit 
ditaillé  de  îon  cas  se  trouve  dans  Foxe , 
t.  m,  p.  iî(.  Voir  aussi  Wilkina's  Ccncjïta, 

i.  iii.p.  î3^. 

(1)  Henri  IV,  d'Angleterre. 
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Vame.  Ce  vaillant  champion  de  lefus 
Chrirt  rcpDuffa  conflammcnt  les  flatc- 
ries  de  ce  prince,  autrement  bénin, 
&  furmonta  cou  rage  ufement  toutes 
machinations  des  hommes,  prell  â  en- 
durer toutes  fortes  de  cruauiez  pluftofl 
que  fe  lalffcr  tomber  en  telle  Impiété, 
a  que  confentir  à  quelque  blEfptieme 
contre  fa  confcience.  Parquoi  i!  fut 
mis  dedans  le  tonneau  qui  eHnit  là 

fireparô  pour  fon  martyre,  &  lantofl 
a  flamme  commença  à  monter,  A  ce 
poure  homme  crloil  au  milieu  du  feu 
d'vne  façon  eiTrayanlc.  Le  fils  du  Roi, 
efmeu  de  ce  cri  tant  horrible,  s'appro- 
cha encore  du  patient  pour  Tinduire  à 
auotr  pitié  de  foi-mcfmc.  Il  commanda 
donc  que  le  bois  fud  foudaineroeni 
ofté,  a  que  te  feu  fufl  cfleint.  AinG 
s'approchant  de  plus  près,  confoloit 
autant  qu'il  pouuoil  ce  pourc  homme, 
promettant  de  lui  lauuer  la  vie  s'il  le 
vouloit  croire  ,  &  qui  plus  efl  adiouf- 
toli  ceci  ô  fa  promelîe,  qu'il  lui  feroit 
donner  tous  les  iours  du  reuenu  du 
Roi  trois  pièces  d'argent  pour  s'entre- 
tenir le  reflc  de  fa  vie.  Derechef  ce 
vaillant  Martyr  de  nortrc  Seigneur 
lefus  refufa  ces  belles  offres ,  qui  efl 
vn  grand  argument  que  fon  cœur 
eftoit  plus  bruflant  après  les  biens 
celefles  qu'après  les  douceurs  &  flat- 
teries de  ce  monde.  Le  Prince  donc, 
voyant  quil  demeuroit  ferme  en  fon 
opmîon .  commanda  qu'it  fuft  derechef 
ictté  dedans  le  tonneau  fans  aucune 
efperance  de  recouurer  puis  après 
quelque  grâce.  Mais  toutamfi  que  les 
loyers  propofez  ne  l'auoyent  peu  faire 
fiefchir,  auffl  ne  le  peut-on  dcfcou- 
rager  par  frayeurs  ou  eflonnemens.  Le 
combat  elloit  grand  &  difficile;  mais 
la  barbarie  cruelle  ne  le  peut  dertour- 
oer  de  perfeuerer  en  la  confeltlon  de 
Chrift, 


RogierActon,  chevalier  de  l'ordre. 
Iban  Brovn,  gentilhomme,  & 
M.  Iean  Bevërlav  ,  annonciateur  de 
ta  parole  de  Dieu. 

La  vérité  de  VEuangile  eut  accroiffe- 
mcnl  en  An^iclcrre,  dont  grande 
pcrfeculionfe  leua  contre  lesjtdeles. 
Les  plus  grands  du  royaume  n'y 
furent  efpargne\    Le  Seigneur  de 


Cobham  fut  appréhendé  des  pre- 
miers: mais  it  fut  cxccutd  après 
ceux-ci ,  il-  tartant  nous  les  auons 
ici  misfchn  l'ordre  du  Icmbs  de  leur 
martyre,  qui  fut  l'an  mille  quatre 
cens  treize,  au  mois  de  lanuier, 
auquel  temps  plafieurs  autres  aitffi 
furent  mis  à  mort  pour  la  vraye 
Religion. 

Av  commencement  du   règne  de 
Henri  cînquicfme,  Roi  d'Angleterre. 

après  auoir  débouté  Richard  de  la 
couronne,  lors  que  le  feigneur  Jean 
Oldecaftel  fui  mis  prifonnier  en  la  tour 
de  Londres,  les  Théologiens  &  Eucf- 
ques  remuèrent  vn  terriole  raefnage  , 
«  firent  de  grandes  complaintes  au 
nouueau  Roi ,  lui  remonnnins  com- 
ment reliai  de  l'Eglife  efloïl  renuurfé. 
Ilsdifoyenl  qu'on  ne  vouloïl  plusobeir 
à  leurs  fuffragans,  archediacrcs,  chan- 
celiers, officiaux  &  autres  feruiteurs; 
que  les  loix  &  ordonnances  de  l'Eglife 
fainâe  efloyeni  mifesbas;  qu'ilyauoit 
danger  que  la  foi  Catholique  &  le 
faina  feruice  de  Dieu  ne  fuirent  aba- 
tus ,  qu'on  ne  portoit  reuerence  à 
leur  iurifdidion  rpiritucUc,  ou  à  leur 
auihoriiû,  à  leurs  clefs  &  ccnfurcs, 
à  leurs  ordonnances  &  déterminations 
canoniques,  que  pluficurs  s'en  mo- 
quoyent  ouuerteraeni;  bref  que  tout 
lendoit  à  vn  trouble  merueillcux,  (&, 
au  rcfte,  que  cela  ne  prouenoil  d'ail- 
leurs que  d'vne  trop  grande  licence 
des  hérétiques,  qui  faii'oyenl  leurs  af- 
femblees  en  cachette  &  en  ténèbres, 
efcriuoyeni  liures,  &  prefchoyent  de- 
dans les  bois  à.  parmi  les  buinons,  af- 
fermans  que  (1  ces  chofes  eftoyent  long 
temps  permifes,  on  verroit  bien  lofl  la 
ruine  de  la  Republique.  Pourtant  le 
Roi  affigna  vn  confeil  à  Licelire  (& 
c'eftoit  poffible  d'autant  qu'il  n'eut  efté 
bon  de  faire  ccfte  alTemblee  en  la  ville 
de  Londres, àcaufe  qu'il  y  auoit  là  plu- 
fîcurs  qui  fauorifoient  au  feigneur  de 
Cobhflm)&,  parordonnance  publique, 
dénonça  terrible  peine  à  tous  ceux  qui 
de  là  en  auant  fuiuroyont  vne  (elle  fa- 
çon de  doàrine,  vfant  de  fl  grande 
feuerité  envers  eux,  que  non  feule- 
ment il  les  tenoii  pour  hérétiques . 
mais  aufn  pour  coulpablcs  de  lefe  ma- 
ieflé.  Et  pour  cefte  raifon  ordonna  qu'ils 
deuffent  eftre  punis  de  deux  façons  de 
Tupplices,  affauoir  qu'ils  fuITcnt  pen- 
dus, &  quand  &  quand  bruflez,  cSÎ  n'y 
auoit  ne  franchife  ne  priuilege  quel- 
conque dcquoi  ils  pcuffent  faire  leur 
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profil,  tant  efloit-il  efmeu  de  rnauuaifc 
affeâion  contre  let-  fidèles,  cerchanl 
tous  moyens  contr'eux.  lefquels  en  ce 
îetnps-Ià  on  appeloît  Wicleuiens,  qui 
lifoyent  les  Ercrilurcs  en  leur  langue 
vulgaire.  Or  les  Euefques,  eflans  ar- 
mer de  ccll  edid,  exercèrent  grande 
tyrannie  contre  beaucoup  de  gens  de 
bien  iS:  plufîeurspoures  innoccns.  Ou- 
tre lean  Oldccaliel .  feigncur  de  Co- 
bham,  le  ftcur  Rogicr  Aitnn  (i),  atiffi 
cheualier  de  mefme  ordre,  crtnit  de 
ccftc  partie  ;  item  vn  autre  gentil- 
homme, le  fieur  lean  Broun  (2),  puis 
vn  miniflre  de  l'Euangile ,  nommé 
M.  lean  Beuerlau  fî),  ïefquels  trois 
furent  mis  à  mort  en  ce  temps-là. 

Mais  en  parlant  de  ceux-ci  il  efl  bon 
de  rcfpondre  à  Polydore  Virgile  {4). 
lequel  au  xxei.  liure  de  fon  hitfoire 
blafmc  lean  Oldccafte!  A  Rogier  Ac- 
lon  d'auoir  cûé  autheurs  de  la  confpi- 
ration  qui  fui  dreffee  contre  le  Roi. 
C'eft-ci  la  fomme  de  ce  qu'il  en  a  ef- 
crit  :  «  Apres  que  la  doflrîne  de  Ican 
Wicleff  cul  eflé  condamnée  au  Concile 
de  Confiance  &  qu'en  icelle  mefme 
ville  on  euft  faid  mourir  par  feu  deux 
Bohémiens  &  que  les  autres  complices 
curent  efté  auertis  de  ce  mefme  fait 
en  Angleterre,  ils  prindrent  les  armes, 
&  premièrement  tirent  confpiration 
contre  les  prcflrcs .  puis  après  contre 
le  roi  ;  aufrf  faifoyent  des  affemblees, 
prefls  à  défendre  leurs  opinions  ^  er- 
reurs par  force,  A  bien  tôt!  après  fous 
la  conduite  de  deux  cheuallcrs,  affa- 
uoir  :  de  Ican  Oldecaflel  (qui  efloit 
homme  mafjnanime,  toutesfois  ennemi 
de  religion)  &  Rogier  Aèlon .  affem- 
blerent  vne  grande  troupe  de  gens 
desbauchcz  qui  fc  fourrèrent  en  la 
ville  de  Londres,  atîn  qu'eflans  faifis 
d'icelle,  ils  opprimaffent  le  Roi,  A  ce 
qui  s'enfuit.  >• 

Maintenant  donc  il  nous  faut  ef- 
plucher  comment  cela  peut  eflrc  vray 
ou  comment  Polydorc  Virgile  ctt  fi- 
dèle hiftorio^raphe.  En  premier  lieu, 
fi  cefte  émotion  a  efté  faite  en  Angle- 
terre, après  que  lean  H  us  a  elle  bruflé, 
commcntconuicndra  le  nombre desans, 


il)  Roger  Acton. 
i)  John  Bfown. 

(i)  John  Beverley. 

(.))  Polydorio  Virgilîo,  historien  iialien 
(HTo-ifîî).  Envoyé  pur  Alexandre  VI  en 
Anglelerre  pour  y  prélever  le  denier  de  saint 
Pierre,  il  y  (il  un  lonj;  séjour,  h  la  suite 
duquel  il  publia  Angli'x  hishruv  libri  XXVI 
(Bàle,  t(;4).  •■  ouvrage  d'une  latiniti  àlé- 
gantç,  •■  dit  Vapcrcau,  <■  mais  sans  «utorité.o 


veu  qu'icelui  fut  bruflé  l'an  m.cûCC.xv. 
au  mois  de  luillei,  auquel  an&  mefme 
mois  le  Roi  faifoii  fa  rcfldence  en 
France,  délibéré  de  partir  fur  le  prim- 
temps  pour  aller  au  port  de  Sutnam- 
ton(i),  d:là,eftanl  demeuré  au  voyage, 
félon  cefle  mefme  hiftoire  de  PoTy- 
dore,  ô  grand'pcine  relourna-il  &  Lon- 
dres deuant  le  iour  de  Décembre  i 
auquel  mois  on  n'a  point  acou(lum£ 
de  faire  la  guerre,  &  dauantage  Po- 
lydore  lui  mefme  récite  que  pour  lors 
on  efloit  empefché  par  toute  l'Angle- 
terre à  faire  entrée  au  roi ,  &  on  lui 
prefentoit  des  requeftos  par  tout.  Et 
il  n'y  a  nul  de  tous  les  hiOoriens  qui 
face  mention  qu'en  ce  temps-là,  après 
ce  voyage,  il  y  eutl  quelque  confpira- 
tion cfreffec  contre  le  Roi,  &  mefme  ic 
monfircral  ouucrtemeni  par  le  tefmoî- 
gnage  du  fufdit  Polydore,  que  cela 
ne  s'ed  peu  faire,  que  La  coniuration 
ait  cHé  deuant  ce  voyage  ;  car  il  dit 
que  ccrte  confpiration  auint  après  que 
lean  Hus  fut  bruflé.  D'auanlage  fi 
ct'fle  rcbcliîon  (comme  lui  mefme  dit) 
efl  cuenue  après  la  mort  de  Hierome 
de  Prague ,  on  ne  trnuuera  point  de 
raifon  pourquoi  Polydorc  remet  cela 
au  fécond  an  du  roi  Henri  V ,  qui  ef- 
loit ranM.cccc.xv.,vcu  queHîcromc 
de  Prague  fut  bruflé  l'an  fuiuant  après 
Ifl  mort  de  lean  Hus,  au  mois  de  May. 
Or  venons  maintenant  aux  chefs  delà 
coniuralion,  alîauoîr  lean  Oldecaflcl, 
lequel  Polydore  appelle  contempteur 
de  religion  &  à  grand  tort,  A  Rogier 
Aâon,  duquel  il  dit  qu'il  a  elle  au- 
theur  de  cefle  rébellion  &  mutinerie. 
Comme  ainfi  foiï  que  Rogier  Aâon 
ait  efté  bruflé  l'an  M.cccc.xiii.  au 
mois  de  lanuier,  c'cft  ù  dire  deux  ans 
deuant  le  Concile  de  Conflancc,  félon 
le  tefmoignage  de  Waldcn  (2),  & 
auffi  de  rabian,  en  fcs  Chroniques 
d'Angleterre,  &  de  Ican  Moior  (j), 
es  Chroniques  &  hifloires  d'Efcoffè; 
comment  fe  pcul-il  faire  que  ledit 
Aâon   ait   eflé  chef  de  ccfic  bande 


(1)  SouthBmpton. 

(ï)  Thomas  Waldcn.  prieur  des  Carmé- 
lites, et  l'un  des  adversaires  du  wiclifisme, 
a  beaucoup  6crii  contre  ce  mouvement  reli- 
gieux. Son  Fasckuiax ,.  conservé  dans  la. 
bibliolhiquc  Bodl^icnnL',  a  tuurni  aux  com- 
menialciirs  de  Foxc  des  maiiriaus  précieux. 

(]]  John  Major,  hîstoncn  cl  théologien 
écossais  (t46[M(47),  fut  professeur  de  phi- 
losopliic  scola^liijiie  h  Paris,  et  cniteigna  Ea 
théologie  \  l'université  de  SainE-Andre  ,  eo 
Ecosse  On  a  de  Iji,  outre  des  Commcn- 
[nircs  sur  la  Bible,  des  Chroniques  sur 
l'histoire  d'Ecosse. 
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perdue ,  Ûnon  qu'on  vucille  tirer  tes 
morts  du  fepulchrc  pour  leur  Tain: 
prendre  les  armes  ?  D  auanlage  entant 
que  touche  le  fcioneur  lean  Oldccal- 
tcl,  cela  aufn  na  point  de  poids, 
qu'icelui  ait  efté  pris  en  celle  fuite  A 
prifonnier  en  la  tour  de  Londres,  dont 
il  efchappa  de  nuld,  veu  que  Olde- 
caftel ,  rei^neur  de  Cobham  (comme 
toutes  les  nirtotres  font  foi  d'vn  mcfme 
confentcmcntK  demeura  ces  un.  ans 
enticrsen  Wailie(i)  fans  aucune  garde 
ne  conteniion.  Pour  cefle  cauie  on 
peut  facilement  conoiflre ,  ou  qu'il  n'y 
I  eu  aucune  confpiration  faite  contre 
le  Roi ,  ou  qu'elle  a  cùè  Taite  en  vn 
sutre  temps ,  ou  bien  qu'autres  que 
ceux-ci  en  ont  efté  autheun.  Et  il  fc 
peut  bien  faire  que  la  plus  grand'parl 
de  la  faute  foit  dfu  codé  des  hiftonens 
qui  ont  efcrii  en  ce  temps-là,  lefquels 
n'ont  pas  bien  entendu  le  tout  ou  bien 
n'ont  point  diftinguC*  chacune  chofc  en 
fon  temps.  Pourquoi  il  ne  fe  faut  pas 
^ol^dore  efbahir ,  fi  Polydore ,  homme  au  de- 
tmm  du  meurant  fçauant ,  fuyuant  de  trop 
'wî"^  grande  affedion  le  parti  du  Pape  (du- 
quel il  auoit  efté  autresfois  rcceueur 
en  ce  royaume)  &  eftant  abufé  par 
l'erreur  d'aulrui,  y  a  auffi  failli  lui- 
mcfme  ou  bien  qu'il  ait  mefliî  quelque 
chofe  de  fon  jugement.  On  void  fou- 
uent  aduenir  cela  en  ceux  qui  font 
trop  affedionnez  aux  hommes  ;  ils 
eleucnt,  ils  abain*cnt,  ils  canonizcnt, 
ils  dejîradent  qui  bon  leur  femble , 
pour  gratifier  celui  à  qui  ils  taf- 
cheni  de  plaire.  Or,  quelque  caufe 
ou  crime  que  les  aduerfaires  ayent 
mis  en  auant  ,  tant  y  a  que  ceci 
ell  hors  de  toute  doute ,  que  ce  per- 
fonnagc  excellent,  noble  et  orné  de 
grandes  vertus.  Roçier  Adon,  a  touf- 
lours  eu  fon  affcdion  deftoumee  du 
Pape  &  de  tous  fes  fuppofts.  Pour 
cela  il  cftoit  en  mauuaife  grâce  enuers 
eux&  fe  rendoit  odieux  par  ce  moyen, 
ft,  de  fon  cofté,  tl  ne  les  pouuoit  nul- 
lement fouffrir.  Aucuns  font  d'opinion 
que  ceftui  Adon  fut  l'vn  de  ceux  qui 
aidèrent  au  fieur  de  Cobham  à  fortir 
dt;  la  Tour.  Si  on  reçoit  cefte  ouuer- 
lure,  il  eft  facile  à  penfcr  que  pour 
celte  caufe  suffi  on  mit  la  main  fur  lui 
&  que  finalemeni  cela  l'a  amené  à  la 
mort.  Nonobftant  en  vn  temps  fi  dur, 
auquel  cefl  edid  li  cruel  auoit  efté  pu* 
Hié,  il  n'efloit  fon  difficile  de  Irouucr 


occafton  de  faire  mourir,  ft  quelcun 
euft  efté  odieux  aux  Théologiens  & 
Prélats.  En  ccftc  forte  donc  le  iîcur 
Adon  fut  pris  &  condamné  par  cert 
cdid  du  Roi  Hunry,  pendu  &  bruflé, 
On  exécuta  aufG  IcanBroun&M.  Ican 
Beuerlau.  annonciateur  de  la  parole, 
au  champ  S.  Giles,  au  mois  de  lanuier 
l'an  M.cccc.xiii. 

Ieah  Claydon  &  Richard 
TVRMVH  (i). 

Iean  '  Maior  tefmoigne  qu'cnuiron 
ce  mcfme  temps  qui  a  efté  dit ,  il  y  en 
eut  plulicurs  autres ,  iufques  au  nom- 
bre de  trente  fîx ,  &  quan  tous  de  no- 
ble race,  qui  furent  condamnez  comme 
hérétiques  par  les  Euefques  &  puis 
bruflez  félon  ceft  edid  tant  cruel,  en 
cefte  mefme  année.  Il  y  en  eut  deux 
autres,  outre  ceux-ci,  dcfqucls  cit  parlé 
es  Chroniques  de  Fabian,  alTauoir  : 
Iean  Claydon,  cordonnier,  &  Richard 
Turmyn,  boulangicr,  lefquels  auffi,  fé- 
lon la  feuerité  de  cefte  ordonnance , 
furent  condamnez  à  tort  &  fans  caufe 
comme  hérétiques  au  champ  de  Smyth- 
fild. 


•  En  l'hiftc 
d'Efcoftc,  \i\ 
ch.  9- 


«i, 


WbIIic, 
allés.  > 


pays  de  Gifles,  en  «nglal$ 


Iean  Hvs,  Bohémien  (2). 
La  mémoire  de  Iean  Hus  doii  efire 


[l]  Sur  Jnhn  Clavdon  et  Richard  Tunning, 
voyci  Koxo,  l.  llf.  p.  (ÎI-M4 

(])  U  4ïtait  n£  en  ij6g  au  village  de  Husi- 
neli,  et  non  en  i|7}.  comme  le  dil  Emile 
de  Bonnochose.  Son  nom  signiAc  cù,  et 
dans  SCS  écrits  laiini,  il  s'appelle  souveni 
ctuca.  n  Ce  qui  a  fait  la  double  grandeur  du 
rAtcde  Huss,  «dilM.  Louis  Léger  iJVouvcUm 
études  stav<!i .  p.  141  ),  "  c'est  qu'il  entreprit 
de  meUra  fin  h  In  fois  aux  misères  de 
l'Eglise  Cl  Jb  celles  de  son  peuple.  »  Il  sedi»- 
linfcua  1res  fcune  &  l'université  de  Hraguc , 
Tut  reçu  bachelier  en  ihéologîc  en  1104, 
maître  es  arts  en  mço;  il  Tut  nommé  recteur 
en  1403.  A  celle  dnie  il  devint  prédicateur 
de  la  chapelle  de  BcHiléem,  unii^ucmcnl 
dc&iinée  A  la  prédication  de  t'Evsn^ile  en 
lanf;uc  bohimc.  Huss  ne  songeait  pas  à  se 
sëpACer  de  l'E^iiisc .  mais  II  s'ciTorçail  de  la 
purifier  des  su pcrsti lions  et  des  abuï  qui 
s'y  L^laicnt  inlroduiLs.  Il  professait  une 
grande  admiralion  pour  Wiclif.  —  Voir  E- 
dc  Bonnechose ,  Jean  Huss  et  ie  conctU 
dt  CofifUiicc;  Lettres  de  Jean  llun.  Ernesi 
IScitis .  Huss  et  Li  guerre  des  HussiUi ,  et 
surtout  l'ouvrage  de  M  .  L.éger  cité  plus  haut. 
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fain^e  &  facree  à  tous  Jîdeles  ;  car 
cflanl  feutf  ils'cj]  oppofé,  en  la  vertu 
de  Dieu  &  de  fa  parole  éternelle,  à 
touirn  monde  :c'ejî  affauoir  aux  plus 
grands  de  la  Icm,  qui  auùyent  conj- 
piré  &  faiâ  affemhUe  au  Concile  de 
Confiance  pour  ejteindre,  comme  au 
point  du  tour,  la  lumière  de  la  vérité. 
Sa  confiance,  fa  ma^nanimiU  &  fa 
mort  precieute  ont  plus  auancé  t'a- 
croifjement  i'iccHe  vérité  que  tous  tes 
efforts  de  ces  grands  geans  n'ont  em- 
pej'ché,  comme  on  conoijjra  par  cefïe 
htfioire  extraite  des  aâes  &  procé- 
dures dudit  Concile. 

ProclËmaiion        En  l'an  de  noflre  Seigneur  lefus  m. 

àiiConciie      ccccxitii. .  rEniperour  Sîgifmond  & 

de  Conrtance.     ,^  p^p^  ,j.^„  ^j^,,,    ^^  ^^  ^^^  ^  ^^^^^ 

publier  par  tout  que  le  Concile  s'af- 
iembleroit  à  Confiance,  qui  cH  au  pays 
de  Susube  (i)  en  la  Germanie.  L'Em- 
pereur enuoya  certains  gentils-hommes 
du  pays  de  Bohême,  qui  ertoyenl  de  fa 
tnaifon,  audit  pays,  leur  donnant  char^'e 
d'amener  au  Concile  lean  H  us,  bache- 
lier formé  enTheologie.  &  ce  fous  fon 
fauf-conduit.  Or  la  fin  cftoit,  i  ce  que 
lean  H  us  Ce  purgcafl  du  blafme  qu  on 
lui  impofoii.  Et  pour  plus  grande  af- 
feurance ,  l'Empereur  non  feulement 
lui  promit  lauf-conduit  pour  pouuoir 
venir  à  Confiance  en  liberté,  mais  auffi 
pour  retourner  en  Bohême  fans  fafche- 
ric.  Il  promit  auffl  de  le  receuoir  fous 
fa  protcâion  «lit  fauucgarde,  &  du  facré 
Empire.  Pour  cefte  caufe  mefme  il  lui 
enuoya  puis  aptes  lefdits  fauf-conduits 
doublez  &  cfcrits  tant  en  Latin  qu'en 
Aleman,  dont  la  teneur  s'enfuit  : 
TMeur  du  «  SiQiSMOND,  par  la  grâce  de  Dieu, 

sauf  conduit  de   Roï  des  Romains,  de  Hongrie,  Dal- 

I  Empereur,      ^jjjj^  ^  Croatie ,  Ac. ,  à  tous  Princes  , 

lant    Ecclelîafliqucs    que    feculïers , 

Ducs,  Marquis,  Comtes,  Barons,  Ca- 
pitaines, Bourgmaillres,  luges,  Gou- 
uerneurs  (Sr  nfRcicrs  de  villes,  bourga- 
des &  villages,  &  redeurs  de  commu- 
nautez ,  *)t  généralement  à  tous  les 
futels  de  noflre  Empire  ,  aufquds  ces 
lettres  paruiendronl ,  Grâce  &  tout 
bien.  Nous  vous  mandons  à  tous  que 
vous  ayez  pour  recommandé  ïcan  H  us, 
lequel  part  du  royaume  de  Bohême 
pour  venir  au  Concile  gênerai ,  qui 
doit  eflre  bien  tott  célébré  en  la  ville 
de  Confiance,  lequel  lean  Hus  nous 
auons  rcccu  fous  noftre  protedion  A 
fauuc-garde,  &  du  fainâ  Empire,  dell- 

(1)  Souabe. 


rans  que  lui  facicj  bon  &  ioyeux  re- 
cueil quand  il  fera  venu  vers  vous,  que 
vuus  le  irailiez  humainement  A  que  vnus 
lui  monftriez  bonne  affeâion  &  lui  fa- 
ciez  plaifir  en  tout  ce  qui  concernera 
la  promptitude,  la  facilité  lï  afTeurancc 
de  fon  voyage,  tant  par  terre  que  par 
eau.  Outre  plus,  nous  entendons  que 
lui  ât  toute  la  compagnie  &  fcs  bardes 
pafTeni  par  tous  lieux,  pafTages,  ports, 
ponts,  terres,  gouuernemens,  domina- 
tions, iurifdidions,  citez,  villes,  bour- 
gades, chafteaux  &  villages,  &  tous 
vos  autres  lieux,  fans  payer  aucune  im- 
pofition,  ni  dace  (i),  ni  péage,  ni  tribut 
ou  autre  chofe  quelconque  Nous  vou- 
lons que  le  laifûez  palTer.  arrcfter,  de- 
meurer (S  feiourner  en  liberté,  A  fans 
lui  faire  aucun  empefchemcnt ,  A  11 
befoln  cft,  que  vous  lui  pouruoyez  de 
fidèles  compagnie  pour  le  conduire, 
pour  l'honneur  A  reucrcnce  que  vous 
deuez  à  noflre  maiefté  Impériale. 
Donné  à  Spire,  l'an  de  noflre  Seigneur 
M.cccc.xiin.lexviii.iourd'Odobre.» 

Ican  Hus,  voyant  tant  de  belles  pro- 
melTes  &  l'afl'eurance  que  l'Empereur 
lui  donnoit,  fît  refpnnfe  qu'il  vouloit 
aller  au  Concile,  <x  auant  que  fortir 
du  royaume  de  Bohême,  voire  mefme 
de  la  ville  de  Prague,  cfcriuit  des  bil- 
lets, afl'ez  long  temps  aupurauant,  tant 
en  Latin  qu'en  Bohémien  4  Aleman, 
A  les  fil  attacher  aux  portes  des  Egli- 
fes  cathédrales  &  parochialcs,  A  des 
cloiflres  A  monaflercs,rignifiant  à  tous 
qu'il  vouloit  aller  au  Concile  gênerai 
à  Confiance,  preft  de  rendre  à  vn  cha- 
cun A  deuant  tous  raifon  de  fa  foi. 
donnant  auffi  ceft  aduertilfement,  que 
fi  quelcun  fauoïl  quelque  erreur  A  ne- 
renc  fur  lui,  il  fu  trouuafl  au  Concile, 
pour  le  lui  mettre  en  auant. 

En  ce  mefme  temps  lean  Husenuoya 
vi;r5l'EucfquedeNazareth(2l.quicfloit 
inquifiteur  des  hérétiques,  ordonné  par 
le  ficgc  Apoftolique,  tant  pour  la  ville 
que  pour  le  diocefe  de  Prague,  le 
priant  que,  s'il  auoil  trouué  quelque 
erreur  ou  herefîe  en  lui,  il  le  fignihafl 
publiquement.  L'Euefque  fit  refponfe 
qu'il  auoit  communiqué  plufleurs  fois 
Huec  lui,  mais  n'auoil  iamais  rien  cnnu 
en  lui  qui  ne  fufl  digne  d'vn  homme  de 
bien  A  d'vn  vrai  Chreflien,  A  aprouua, 
par  fes  lettres  patentes,  ce  tefmoignage 
qu'il  nuoit  rendu  de  lean  Hus. 

Apres  cela,  ainli  que  tous  les  Ba- 


([)  Itnpôu 
(})  Nicolas. 
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rons  du  royaume  de  Bohême  cfloyeni 
afTemblcz  au  monaftcre  de  fainfl  la- 
ques, où  tdoit  auffl  rArchcucfquc  de 
Prague  (i),  &  ce  pour  les  afaires  du 
Royaume,  lean  Hus  prcfenta  des  let- 
tres, par  Icfqucllcs  il  lupplioit  humble- 
ment les  Barons,  qu'ils  lui  filTeni  ce 
bien  enuers  rArcheuefquc,  que,  s'il  le 
tcnoii  fufpcfl  de  quelque  erreur  ou 
bereâe,  il  le  declarad  ouucrtement,  & 
que  de  lui,  il  efloit  prcll  d'endurer 
corrcflion.  &  s'il  n'y  irouuoii  rien  à 
redire,  qu'il  lui  en  donnaft  attcftation, 
de  leaDelle  ellani  muni,  il  peufl  aller 
plus  librement  à  Conftuncc.  L'Archc- 
uerquc  confcfla  publiquement,  deuani 
toute  la  compagnie  des  BarQns,qi:'il  ne 
fauoit  point  que  lenn  Hus  fufl  coulpa- 
ble  d'aucun  crime  A  que  fon  intention 
n'eAott  autre ,  finnn  qu'il  Te  purgeafl 
de  l'excommunication  du  Pape,  qu'il 
auoit  encourue.  Ce  tcfmoignage ,  que 
l'Archeuefquc  donna,  appert  par  les 
lettres  que  les  Barons  du  royaume  de 
Bohême  enuoycrcnt  à  l'Empereur  Si- 
gifmond  par  lean  Hus  en  la  ville  de 
Confiance . 

FlKAtEMENT  tOUS  IcS  PfClatS  &  tOUt 

le  Clergé  s'afTemblercnt  en  la  ville  de 
Prague,  en  la  cour  de  l'Archeuefque. 
lean  Hus  prefenta  ta  auffi  vne  re- 
queftc  :  Que  lui  ou  fon  procureur  fuft 
admis  i  ce  qu'il  peufl  demander  auf- 
dits  Prélats  &  Clergé ,  afTauoir  s'il  y 
nioit  aucun  dcntr'euxqui  lui  imputait 
quelque  erreur:  mais  on  no  lui  donna 
point  audience  en  cette  afTcmblcc. 

Environ  le  dixitfme  iour  d'Oflobre 
mille  quatre  cens  quatorze,  accompa- 
pnéde  deux  bons gentiK-hommes, afTa- 
uoir iWcnceflasdc  Dube(2)  &  lean  de 
Chlum(3),  il  partit  de  Prague  pours'en 
aller  à  Confiance.  Partout  nù  il  pafl"nii. 
il  iignifioil  fa  prefcnce  par  leltrcs  publi- 
ques ,  &  principalement  par  les  villes 
renommées,  donnant  &  entendre  qu'il 


tu  Zbynvk.  Héfôlé  (Hist.  des  Candies. 
t.  X,  p.  iHi)  r&ppcllc  -  un  personnage  rc- 
marquible  ci  très  désireux  de  ritorme,  bien 
<)u'a59ez  médiocre  ihéolojïicn.  " 

{i\  [>ube  (famille  de  chevaliers  bohimes}, 
Celui  dont  il  c&l  question  ici  est  Vacslnv 
fWenccsIas).  Après  avoir  accompngnt  Jcnti 
Hus»  à  Cnnslancc,  il  devint,  plus  tard,  I  un 
des  plus  chaleureux  d^rcflscurs  de  t'onho- 
doxic  romaine  et  combatiic  ZiAâ. 

(}}  Jean  de  Cliluin.  d'une  (nniitle  de  che- 
valier» tchèques,  «nii  de  Jean  Huss ,  fut 
chargé,  comme  le  précédent,  de  l'accompa- 
gner à  Constance,  et  de  veiller  ù  sa  sflrcté 
Seodani  le  vovage.  Son  nom  paraît  pour  la 
Cfoière  fois  oans  l'histoire  de  Bohème,  en 
Mai. 
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vouloil  déclarer  deuant  tous  A  vn  cha- 
cun la  foi  qu'il  auoit  tenue,  comme  il 
auoit  donné  à  conoifire  par  toute  Bo- 
hême auparauant,  lors  qu'il  vouloit 
rendre  raifon  d<e  fa  foi  en  l'alTemblee 

fenerale  faite  en  l'Archeuefché  de 
'rague,  pour  faiisfaire  à  vn  chacun 
auant  fon  partement.  Autant  en  deli- 
beroil-il  faire  en  la  vilît;  du  Confiance, 
comme  auffi  il  le  monflra  bien ,  puis 
après,  par  toutes  les  villes  où  il  parfbit. 
&  principalement,  quand  il  fut  entré 
en  Alemaigne  efiant  fort!  de  Bohême, 
grande  multitude  de  gens  venoient  A 
fut  &  cfioit  humainement  receu  de  ses 
hoftes  par  toutes  les  villes  de  la  Ger- 
manie, &  mefmes  des  citoyens  A  bour- 
geois ,  A  quelquefois  des  Curez  ;  en 
forte  que  Hus  confefie,  en  queloue 
Epiflri.' ,  qu'il  n'a  point  trouué  de  plus 
grandes  inimitîez  qu'en  Bohême.  Que 
s'il  y  auoit  quelque  bruit  auparauant 
de  fa  venue ,  les  rues  efioyeni  pleines 
de  gens,  quiauoycnt  grand  defirdevoir 
lean  Hus.  <S  entre  autres  à  Nurem- 
berg, oii  quelques  marchands  s'eftoyent 
auâncez  pour  venir  fignifier  aux  habi- 
tans  la  venue  d'iceluî.  En  cefie  mefme 
ville  y  eut  plufieurs  Curez  qui  le  priè- 
rent de  parler  à  lui  en  fecret  :  mais  il 
refpondit  :  Qu'il  aimoit  mieux  monflrer 
ouuertement  deuant  tous  qu'elle  cfioit 
fon  opinion,  car  il  ne  vouloit  rien  tenir 
fecret  ne  caché.  Ainfi ,  depuis  dîfné 
iufqu'à  In  nuiâ,  ïl  parla  oeuant  les 
Prertres  A  Sénateurs,  &  beaucoup 
d'autres  citoyens  ;  en  forte  que  tous 
l'auoyent  en  grande  admiration,  ex- 
cepté vn  doâeur  qui  efioit  Chartreux, 
&  le  curé  de  faint  Sebauld ,  qui  re- 
iettoyent  tout  ce  qu'il  diloil. 

Le  vingtiefme  iour  après  qu'il   fut 

ftarti  de  la  ville  de  Prague,  qui  efioil 
e  troisiefme  lourde  Nouembre,  il  ar- 
riua  à  Confiance,  &  fe  logea  chez  vne 
bonne  femme  vefue ,  en  la  rue  de 
fainâ  Gai.  Le  lendemain  le  feigneur 
lean  de  Chlum  &  le  feigneur  Henry 
Latzembog  (i  )  allèrent  parler  au  Pape. 
&  lui  fienifierent  que  lean  Hus  efloit 
venu .  lequel  ils  auoyent  amené  à 
Confiance  au  Concile  gênerai,  fous 
la  fûuuegarde  de  l'Empereur  :  ils  le 
prièrent  auffi  qu'il  donnafl  permiffion 
de  fon  cofté,  que  Huspeufi  demeurer 
à  Confiance  fans  fafcheric  &  empef- 
chemeni.  Aufquels  le  Pape  rerpondit 
que,  quand  lean  Hua  auroit  lue  fon 
propre  frère,  loulefois,  entant  qu'en 

(i)  Lacenbok. 


Les  ennemis  de 

H  us  en 
leuri  qutliiez. 
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lui  estoil .  il  f^arderoit  bien  qu'aucun 
outrage  ne  lui  fcroil  fait,  tant  qu'il  fe- 
roit  en  la  ville  de  Conflance. 

Cepbndant  le  plus  grand  aduerfalre 
deHus.  atTauoirM.  EflicnncPaletsfi), 
qui  eHoit  auffi  du  pays  de  Bohême, 
arriua  A  Conrtancc.  Son  compagnon, 
M.  Sianiflûus  de  Znoymc  (2)  n  auoït 
point  encore  palTéleslimitesdu  royaume 
de  Bohcme,  qu'il  fui  frapptî  de  mala- 
die dont  il  mourut.  Aufti  loft  donc  que 
Palets  fut  arriué  à  Conflance,  il  fit 
complot  &uec  Michel  deCauris(j),  qui 
auoii  dreffti  premièrement  accufation, 
&  fauffement  blafmé  lean  Hus.  Et 
ceci  ne  doit  olîre  oublié,  que  Palets 
auoil  conuerfé  familiercnieniauec  Hus 
dés  fa  icuncffc.  Mais  .  après  qu'vne 
buUe  du  Pape  Ican  XXllI.  eut  eftti 
apportée  Â  Prague  contre  le  Roi  de  la 
Pouille,  nommé  Ladiflas,  lean  Hus  y 
contredit  ouuertement,  d'autant  qu'il 
voyoil  qu'elle  eftoll  inique.  El  tou- 
chant Palets,  combien  qu'il  euft  con- 
felT^  en  quelque  banquet  en  la  pre- 
fence  de  lean  Hus,  que  ceflc  belle 
bulle  eftoii  contraire  à  toute  équité; 
ncantmoins,  pourcc  qu'il  ulloit  obligé 
au  Pape,  à  caufe  de  quelques  bénéfi- 
ces qu'il  lui  auoit  baillez,  il  maintint 
et  défendit  celle  bulle  contre  lean  Hus: 
ce  qui  fut  la  caufe  du  difcord  entr'eux. 
Le  compagnon  de  Palets,  adauoir  Mi- 
che! de  Caulls.  auoit  elle  autrefois  curé 
de  la  nouuelle  Prague  ;  mais  pour- 
chafTant  quelque  proye,  il  auoit  fongii 
vnc  nouuelle  façon  cfe  paruenir,  car  il 
faifoit  femblant  d'auoir  trouuô  vne  in- 
uention,  par  laquelle  les  mines  d'or, 
qui  efloyenl  peries,  pourroyent  eftre 
rcmifcs  au-deflTus.  Par  ce  moyen,  il  fil 
tant  enuers  le  Roi,  qu'il  lui  mil  vne 
grande  forame  d'argent  entre  mains , 
pour  faire  ce  qu'il  auoit  prorcHs,  &  cefl 
nomme  de  bien  ayant  trauaillé  quel- 
que peu  de  iours,  &  voyant  qu'il  ne 
faifoit  rien ,  &  que  par  ce  moyen  la 


[l]  Elicnnu  Paiccz  fui  en  Bolitmc  un  des 

ercroiers  propa^'sicurs  des  doctrines  de 
k'iclif.  Il  se  diïclfifji  en  14I]  contre  Huss 
daoB  la  qucsilon  des  indulgences,  et  fut 
depuis  un  de;  plus  terrible-^  Adversaires  du 
msllre.  On  i^;nuri;  c<î  qu'il  dcvinl  après  le 
concile  de  Constance 

(,2)  Stanislas  de  Znovm  (ZROym.  ville  de 
Moravie).  Il  avait  die  le  mitire  de  Huss 
comme  Polccï. 

(])  Michel  de  Cousis,  prèlre  allcmnnd  de 
Prapuc,  l'un  des  plus  foueueux  adversaires 
de  renii  Huss.  Il  avsii  éie  nommC ,  par  le 
pape,  procurateur  d<  caiish  ftdti,  d'oii  son 
nom.  M  mourut  pendant  le  concile  de  Bàlc 
auquel  il  assistait. 
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chofe  efloit  defefperec ,  il  fe  dcfroba 
en  cachelle  du  royaume  de  Bohême , 
auec  le  refte  de  l'argent  qu'il  pouuoit 
auoir,  et  se  retira  en  la  cour  de  Rome. 
Vn  homme  de  telles  mœurs  fe  laiffa  ' 

facilement  corrompre  par  argent,  &  ce 
par  les  ennemis  de  Ican  Hus,  &  leur 
promit  de  faire  ce  qu'il  pourroit  pour 
eux,  comme  il  fit  aufH  puis  après. 

CKsdeuxadverfairesuoncdreQcrent  Mer 
des  articles  contre  lean  Hus,  difant  pour  «<ure 
q\i'ils  les  auoycnt  recueillis  de  ses  ef-  ^"*="  P^* 
crits.  Ils  troltoyent  çà  &  là,  cl  fai- 
foyent  grande  diligence  de  les  monf- 
trcr  aux  Cardinaux,  Euefques,  moines 
A  telle  forte  de  gens,  &  donnoycnl  à 
entendre  qu'il  y  auoit  bien  d'autres 
chofes  de  plus  grande  importance,  que 
Hus  auoit  faites  contre  les  irelTainaes 
conflitulions  et  ordonnances  du  Pape 
A  de  l'Eglife,  &  fe  vantoyent  de  les 
propofer  deuant  toute  l'aHemblue  du 
Concile ,  quand  il  en  feroii  befoin.  Par 
tel  feu  ils  embraferenl  les  coeurs  des 
Cardinaux  &  de  tous  les  preflres,  qui 
n'efloyent  que  trop  enuenimez  de  rage  ; 
en  forte  que  tous,  d'vn  mefme  accord» 
rufolurent  de  faire  prendre  lean  Hus. 

Lb  vingtfixiefme  iour,  après  que 
Hus  fut  arriué  A  Conflance,  (3urant  le- 
quel temps  il  s'efloil  employé  â  lire  & 
efcrire  familièrement  à  fes  amis,  les 
Cardinaux,  A  l'inftigation  de  Palets  & 
de  Michel  de  Caufis,  enuoyercnt  deux 
Euefques  :  aflauoir  d'Ausbourg  A  de 
Trente,  A  auec  eux  le  Bourgmaiflre 
de  la  ville  de  Confiance  &  vn  Bande- 
rel,  au  loeis  dudit  Hus,  fur  l'heure  du 
difné;  leiquels  lui  firent  rapport  qu'ils 
eftoyenl  là  enuoyez  par  le  Pape  &  les 
Cardinaux,  pour  lui  fignifîer  qu'il  vinll 
pour  rendre  tefmoignaçe  de  fa  dodrine 
deuant  eux,  comme  il  auoit  tant  de 
fois  defiré,  &  qu'ils  efloyent  prefts  de 
l'ouir.  Lors  lean  Hus  dit  qu'il  n'ef- 
toit  point  venu  â  cefte  intention  de 
défendre  fa  caufe  en  particulier  do- 
uant le  Pape  &  fes  Cardinaux  ;  pro- 
tertani  qu'il  n'auoit  iamais  defiré  cela, 
mais  qu'il  vouloît  bien  comparoidrc 
deuant  toute  l'alTemblee  du  Concile, 
A  lors,  pour  fa  defenfe,  refpondre  ou- 
uertement ,  fans  aucun  doute ,  de  tout 
ce  dont  il  feroit  enquis.  »»  Toutesfois 
(dit-il),  puis  que  vous  le  voulez  ainlt , 
ie  ne  refufe  point  d'aller  deuant  les 
Cardinaux,  A  quand  ils  me  traitteront 
mal .  fi  cfl-ce  que  le  me  fie  en  mon 
feigneur  lefus,  qu'il  me  fera  ce  bien 
que  i'atmerai  beaucoup  mieux  mourir 
pour  fa  gloire,  que  de  nier  la  vérité, 


îqûcTlê]  ai  conué  par  fcs  l'ainâes  Ef- 
cniures.  »  Parquoi.  comme  uinfi  fjft 
quo  les  Cardinaux  «^  Euefques  înfif- 
talTcnt,  ne  faifant  point  Tcmblant  de 
nourrir  quelque  cruauié  en  leurs 
cœurs,  combien  qu'ils  euffent  mis  en 
cachette  dus  gens  armez  au  lieu  où  ils 
eftoyent  &  dedans  d'autres  maifons, 
lean  Hus  monta  fur  vn  cheual  qu'il 
auoit  au  logis,  «.^  s'en  alla  en  la  cour 
du  Pape  et  des  Cardinaux.  Quand  il 
fu!  là  venu,  les  Cardinaux  commencè- 
rent à  dire  ;  »  Nous  auons  ouï  beau- 
coup de  propos  de  vous,  que,  s'ils  font 
vrais,  ils  ne  sont  nullement  tolerables: 
car  on  dit  que  vous  aucz  enfeignô  de 
graos  erreurs  A  manifeftes  contre  la 
doârine  de  la  vraye  Eoîife.  A  que  des 
long  temps  les  auez  cfpars  par  tout  le 
royaume  de  Bohême  ;  parquoi  nous 
vous  auons  mandé,  pour  fauoir  de  vous 
comment  il  en  va.  » 

Lors  il  leur  refpondit,  en  peu  de  pa- 
roles, qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que 
de  fe  fentir  coulpable,  voire  d'vn  (eul 
erreur.  Pour  cefte  cause,  il  efloit  venu 
tant  plus  volontiers  au  Concilegeneral, 
déclarant  qu'il  efloit  prell  de  receuoir 
corredion  11  on  pouuoit  prouuer  qu'il 
y  eurt  quelque  erreur  en  lui.  Les  Car- 
dinaux refpondircnt  que  ce  qu'il  leur 
auoit  dit  leur  plail'oit  bien,  &  s'en  al- 
lèrent fur  celaj  tomcsfois  ils  mirent 
lean  Hus  en  garde  auec  le  feigneur 
lean  de  Chlum. 

Cependant  on  fuborna  vn  certain 
Cordelier,  homme  cauteleux  A  hypo- 
crite malicieux, pour  inlerroguer  Hus, 
?Di  efloit  enuironné  de  gens  armez, 
celuij  faifant  le  marmiteux  &  le  Hm- 
plc,  vouloil  tirer  la  confeffion  de  Hus, 
alfauoir  s'il  auoit  pas  maintenu  <Â  en- 
feigne  :  Oue  quand  on  a  confacré  & 
prononcé  lés  paroles  au  facrcmeni  de 
l'autel  ,  nonobftant  le  pain  demeure 
pain,  &  ne  fe  contentant  d'vne  ref- 

rmfe,  répéta  par  trois  fois  fa  demande, 
c  feigneur  lean  de  Chlum,  voyant 
l'importunité  de  ce  Caphard  ,  ne  fe 
peut  tenir  de  la  repouffer  rudement  de 
paroles. 

Ce  Moine  rufé  lui  fît  vne  autre  quef- 
tion,  protedant  de  fa  fimplicité  &  igno- 
rance, à  fauoir  :  Quelle  efloit  l'vnîon 
de  la  Diuinité  &  humanité  en  la  per- 
fonnc  de  lefus  Chrill.  Ce  qu'oyant 
Jean  Hus.  il  fe  tourna  vers  le  feigneur 
de  Chlum,  A  lui  dit  en  langage  bohé- 
mien :  "  Vrayement  ce  moine  n'efl 
point  flmple ,  comme  il  en  a  fait  fem- 
btant ,  car  il  me  propofe  une  queftion 
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fort  difllcite.  »  Apres  cela ,  il  s'adreffa 
au  Cordelier,  &  lui  dit  :  ••  Frater,  vous 
dites  que  vousétes  fimple  ;  mais  comme 
i'ai  ouï  de  vous,  ie  voi  que  vous  efles 
double,  A  non  pas  Gmpic.  »  —  •>  Sauf 
voflre  grâce.  ■>  dit  le  Caphard.  Hus  lui 
dit  :  «  le  vous  donnerai  bien  à  con- 
noillre  qu'il  eft  ainfi.  Pour  la  ûmplicité 
d'vn  homme,  il  efl  requis,  voire  es  cho- 
fes  qui  concernent  la  ciuiiité  &  les 
mœurs,  que  l'efprit,  l'entendement,  le 
cœur,  la  parole  &  la  bouche  s'acor- 
dent,  &  je  ne  voi  point  que  cela  foit 
en  vous.  Il  y  a  vn  fcmblant  de  la  fim- 
plicité  en  voflre  bouche  ,  laquelle  dit 
bien  que  vous  efles  idiot  &  fimpIc  ; 
mais  le  fait  monflre  ouuertement  qu'il 
y  a  une  grande  fubtilité  au  dedans,  A 
vne  grande  viuadté  d'efprit ,  veu  que 
vous  me  ^opofez  vne  qucflion  fort  dil- 
ficlle.  'I  Toutcsfois  lean  Hus  lui  dé- 
clara fon  opinion  fur  cefte  difficulté»  & 
aind  donna-il  congé  à  cefl  hypocrite. 
Depuis  les  gens  armez,  qui  efloycnt  à 
l'cntour  de  Hus,  lui  dirent  que  ce 
moine  efloit  M.  Didace  (i),  eflimé  le 
plus  grand  &  le  plus  fubtil  Théologien 
de  toute  la  Lomoardlc.  «  O  fi  le  TeufTe 
feu  (dit  Hus),  ie  l'eulTc  traité  d'vne 
autre  façon.  "  Ainfi  Hus  A  le  feigneur 
lean  de  Chlum  furent  lailTez  en  la 
garde  de  ces  gens  armez,  iufqu'à  qua- 
tre heures  après  midi.  Apres  cela,  les 
Cardinaux  firent  derechef  aflemblec 
en  la  cour  du  Pape,  pour  délibérer 
ce  qu'on  deuoit  faire  de  lean  Hus. 
Lors  Eflienne  Palets  &  Michel  de 
Caufls  infifloyent  fort,  auec  quelques 
autres  qu'ils  auoyent  adioints  à  eux,  à 
ce  qu'il  ne  fufl  point  lafché,  &  ayans 
la  faueur  des  luges ,  s'efgayoyent 
Cïjmme  d'vne  façon  de  cens  furieux, 
&  fe  moquoyent  de  Hus,  dtfans  : 
Il  Nous  te  tenons  maintenant  ;  tu  es  en 
noflre  puiffance,  &  n'en  Ibrtiras  iufqu'à 
ce  que  lu  ayespayé  le  dernier  denier.» 
On  enuoya  mr  la  nuid  le  preuofl  de 
la  cour  Romaine,  pourdireau  feigneur 
de  Chlum  qu'il  pouuoit  bien  fe  retirer 
en  fan  hoftellerie;  car  quant  à  lean 
Hus,  on  en  auoit  autrement  ordonné. 
Le  feigneur  de  Chlum,  oyant  ceci,  eut 
grand  defpit  de  ce  qu'on  auoit  ainfl 
traîné  ce  non  perfonnage  dedans  les 
lilels  par  fineffesA  paroles  fardées.  Il 
alla  vers  le  Pape,  &  lui  déclara  ce  qui 
auoit  eflé  fait,  le  fuppliant  qu'il  eufl 

(t)  Di  ci  ace  est  Bppcti,  dans  la  relation  que 
Pierre  Mladcnovice  a  Joissie  du  proctïs  de 
Huï,  prcjciscr  tacrx  pjgitia.  C'est  tout  ce 
qu'an  saîi  de  lui. 
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lau  HiJs  fouucnancc  de  ce  qu'il  lui  auoît  pro- 
detenu  prifon-  rni%  &  au  feifineur  Henry  Lauembog. 
&  qu'il  ne  fauflaft  point  fa  foi  ftinlî  Ic- 
^crcment.  Le  Pape  lui  refpondit  que 
toute  celte  entreprise  auoii  eflé  faite 
fans  fon  ordonnance,  &  dit  à  Toreilie 
dufoi^ncurdeChlum  :  .<  Quelle  raifon 
y  H-il  que  vous  m'imputiez  ce  f.iivi,  veu 
que  vous  l'auez  bien  que  mui-mefme 
fuis  entre  les  mains  des  cardinauxr  » 
Ain(i  de  Chlum  s'en  retourna  fort 
marri.  Il  fe  plaïenoit  fort,  et  en  parti- 
culier i%  en  puolic,  de  l'outrage  du 
Pape;  mais  il  ne  protîtoii  de  rien. 
Apres  cela  lean  H  us  fut  mené  par  les 
omciers  en  U  oiaîron  du  Chantre  de 
la  grande  Eglife  de  Conliance,  où  il 
fut  détenu  prifonnier  huit  iuurs;  de  là 
il  fut  mené  aux  Incopîns,  auprès  du 
Rhin,  &  ferrd  en  la  prifon  de  ce  mo- 
naflere,  laauelle  ertoit  près  des  re- 
tniJ6ls  (  I  ).  Apres  auolr  efté  là  enfermé 
quelque  temps,  vne  forte  fleure  le  fai- 
nt  pour  la  puanteur  du  lieu,  &  deuint 
fi  fort  malade,  qu'on  defefperoit  de  fa 
vie.  &  de  peur  que  ce  bon  perfonnage 
mouniH  en  la  prifon .  à  la  façon  com- 
mune des  autres,  le  Pape  lui  enuoya 
aucuns  de  fes  médecins  pour  le  guenr. 
Au  milieu  de  fa  maladie,  fes  accu- 
faleurs  infiiloyent  grandement  enuers 
les  principaux  du  Concile,  à  ce  que 
Hus  furt  condamné,  et  prefentercni 
au  pape  quelques  articles  rédigez  par 
efcrii.  Les  principaux  eftoyent  ceux-ci  : 
Que  la  Cène  deuoit  eflre  diftrîbuee 
également  à  tous  fous  les  deux  efpe- 
ces  ;  Que  le  pain  en  la  Cène  demeure 
touliours  pain  fans  e(lre  tran[Tubl\an- 
tié;  Que  l'Eglife  ne  lignifie  pas  le 
PepeS  toute  fa  fequelle  :  Que  les 
Miniflres  EccLcfiafti<)ues  ne  dôiuent 
auotr  iurifdiâion  ciuilc  ;  Que  tous 
Miniflres  de  l'Eglife  ont  vne  mcfme 
puiCTancc  ;  Qu'on  ne  doit  craindre  l'ex- 
coramunication  foudroyée  par  le  Pape 
et  les  Tiens.  On  lui  mettoit  fus  que, 
par  fa  fadion,  l'vniverfité  de  Prague 
auoit  elle  diffipee;  que  lui  feu!  iiuoit 
maintenu  quarante  cinq  articles  de 
lean  WicletT,  contre  tous  les  autres 
DoâcufS  en  Tlieologîe  du  royaume 
de  Bohême,  qui  auoyent  déclaré  tous 
ces  articles  ou  hérétiques,  ou  fcanda- 
leux,  ou  erronnez.  Ses  ennemis  auffi 
propofereni,  que,  combien  que  l'Ar- 
cheuefque  de  Prague  lui  cuH  défendu 
de  ne  prefcher  plus.  &  que  certe  inhi- 
bition euft  efté  confermee  par  le  fiege 

(■}  Lieux  d'aisances. 


Article 
contre  Hu&. 


Apodoliaue.  neantmoins  lean  Hus  & 
fes  complices  auoyent  vilainement  pro- 
fané les  fandions  Canoniques  de  nof- 
tre  merc  fainfle  Eglife.  &  ceux  qui  y 
contredifoyeniedoyeni  priuez  de  leurs 
Cures  &  autres  bénéfices.  Item  on  l'ac- 
cufoit .  qu'à  caufe  de  lui  plutleurs  ef- 
toyent griefuemcnt  perfecutez ,  qui 
n'aprouuoyenl  point  fa  doctrine.  Que 
fi  Hus  eltoit  lafché.  on  verroit  des 
troubles  merueillcux  par  tout  le 
royaume  de  Bohême,  &  le  mal  feroit 
incontinent  efpandu  par  toute  la  Ger- 
manie :  plufieurs  âmes  feroyent  In- 
fectées au  venin  de  Hus.  &,  depuis 
le  temps  de  Conflantin  iufques  à  pré- 
sent, on  n'auroit  veu  vne  fi  grande  per- 
fecution  du  Clergé.  Outre  plus,  que 
Hus  ne  cefToit  d"enflaramer  les  gens 
laies  contre  le  Clergé,  alléguant  que 
la  caufe  de  la  haine  du  Clergé  contre 
lui  ne  venoit  d'ailleurs  finon  qu'il  re- 
prenoit  les  vices  d'icelui,  atfauoir  la  fi- 
monie,  l'auarice  &  l'oi^'uell.  Item  qu'il 
■mclloit  les  Princes  fecullers  contre  les 
Prélats  des  Eglifes  A  les  reâeurs  des 
VniuerHtcz.  Item  qu'il  auoit  pour  foi 
généralement  tous  les  hérétiques,  qui 
tienent  peu  de  conte  des  cenfures  Ec- 
cléftaflique!),  éb  ont  en  haine  l'auihorité 
de  l'Eglife  Romaine,  voire  l'ont  en 
deteflation  ai  mefpris. 

Finalement  fes  aducrfaircs  adreffe- 
renl  leur  parole  au  Pape  lui  remonf- 
trant  que  s'il  ne  fe  donnoii  garde  de 
fes  brebis,  fur  lefquelles  le  S.  Efprit 
l'auoit  conflitué,  il  ne  rcmedicroit  [Xiint 
au  m.'il  quand  il  voudroit  :  mais  qu'il 
le  faloit  retrancher  de  bonne  heure, 
d'vn  codé,  quant  à  celui  qui  faifoil 
tels  troubles,  &  Infeftoit  ainfi  l'Eglife, 
d'autrepart ,  quant  aux  occafîons.  El 
demandoycnt  fur  cela,  que  le  Concile 
ordonnall  des  CommilTaîres,  par  lef- 
quels  lean  Hus  fuft  interro"ué  en  la 
prefencc  d'eux  ,  qui  conoiltoyent  le 
faid.  D'ttuantage  qu'il  y  euft  des  Doc- 
teurs A  Maitlrcs  ordonnez  ,  pour  voir 
les  liurcs  de  Hus,  à  ce  que,  de  bonne 
heure .  on  peufl  repurger  l'Eglife  des 
erreurs  qui  y  font  contenus. 

On  députe  donc  fur  cela  trois  Corn- 
miffaires  ou  luges  ;  atfauoir,  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople,  l'Euefque 
de  CaficUe  (0.  &  l'Euefque  de  Li- 
bufs(2l:lcfquels,  ainfi  députez,  outrent 
l'accufatlon  &  'les  tefmoignages  pro- 


(t)  Cilla  Je  Casicllo,  prt^^  de  Pérouse. 
(3)  It  Taul  lire  l.ubeck.  Vuir  Hètèié,  ouv. 
dié,  1.  X,  p.  )7i. 
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luits  par  quelques  preflrcs  de  Prague 
k  puis  uprcs  les  rccilcrcnt  à  luan  Hus 
en  la  pnfon,  lor^  que  fa  fieure  le  pref- 
foit  bien  fort.  Sur  cela  Hus  demanda 
vn  aduocat  pour  défendre  fa  caufe  ; 
ce  qui  lui  fut  refufé  tout  à  plat ,  <&.  la 
raifon  que  meffieurs  les  députez  op- 
pofoycnt,  c'cftoit  que  le  droU  Canon 
défend  qu'aucun  foit  defenfeur  de  la 
caufe  de  celui  qui  fera  rufpeâ  de 
quelque  hercOe.  Il  y  eut  Id  vnc  (i 
grande  vaniiû ,  &  principalement  des 
lefraoignages ,  qu'il  n'euoït  point  be- 
foin  de  çrûJidc  diligence  pour  refuicr 
&  tefmoins  &  tefmoignages.  &  rendre 
les  luges  ridicules  et  confus,  moyen- 
nant qu'iceux  n'cuflcnl  point  cHà  Ju- 
ges &  parties.  On  pourra  voir  aucun 
de  ces  tefmoignages  frïuolcs  ,  quand 
il  faudra  parler  de  la  procédure  au  iu- 
geraent. 

Apres  donc  que  lean  Hus  eut  re- 
couuré  quelque  fanté ,  par  le  com- 
mandement de  ces  trois  Commiffalres, 
on  lui  prefenta  quelques  articles,  en 
alTcz  gmnd  nombre ,  lefquels  on  di- 
foit  auoir  eflé  recueillis  de  fon  Mure 
qu'il  auoit  fait  de  l'Eglifu,  dcfauels 
les  vns  auoyent  cHù  forgez  par  Palets, 
les  autres  auoyent  efté  recueillis  feu- 
lement à  demi.  Mais  il  en  fera  ci  après 
plus  amplement  parlé,  quand  il  faudra 
parler  du  iugement  prononcé  contre 
Hus. 

Vn  peu  deuant  Pafquc,  lean  Hus 
fut  rais  en  la  prifon  du  conuent  des 
Cordelicrs,  &  lui  donna-on  des  gar- 
des ,  &  cependant ,  pour  ne  perdre  le 
temps,  il  compofa  quelques  liures,  af- 
fauoir  :  Des  dix  commanderacns  de 
la  Loy,  De  la  dilcdion  &  conoitTance 
de  Dieu,  Du  mariage,  De  pénitence. 
Des  trois  ennemis  de  l'homme  ,  De 
l'oraifon  Dominicale ,  De  la  Cène  de 
noftre  Seigneur.  En  ce  mefme  temps 
le  Pape  lean  xxiii.  changea  d'ha- 
biltemens ,  &  fe  retira  fecrettement 
de  Conllance  .  craignant  le  iugc- 
mcnt  par  lequel,  puis  après,  il   fut 

firiué  uc  la  dignité  Papale,  à  caufe  de 
L'S  forfaits  exécrables.  Ceci  fut  caufe 
que  Hus  fut  tranfporté  en  vne  autre 
prifon,  car  les  fervïteurs  du  Pape,  qui 
auoyent  afQflé  à  lean  Hus  en  la  pri- 
fon, fachans  que  leur  maillre  s'en  ef- 
toit  fui,  rendirent  les  clefs  de  la  pri- 
fon ô  l'Empereur  Sigtfmond  A  aux 
Cardinaux  ,  &  fuiuirent  le  Pape.  Et 
par  fenlcncc  du  Concile,  lean  Hus 
lut  mis  enirc  les  mains  de  THueCque 
de  Coaflance ,  lequel  le  lit  ferrer  en 


vn  chafleau  outre  le  Rhin,  non  guercs 
loin  de  Confiance.  Là  il  fut  mis  en  vnc 
tour  uù ,  ayant  des  fers  aux  pieds  ,  il 
pouuoit  aucunement  fe  pourmener  de 
iQur,  <&  de  nuiâ  eHoît  attaché  aux  ceps, 
contre  la  muraille,  auprès  de  fon  US.. 

Cependant  quelques  gentils-hom- 
mes de  Pologne  &  de  Bohême  em- 
ployoyent  tout  leur  pouuoir  pour  fa  de- 
tiurance,  regardans  auffi  au  ton  renom 
de  tout  le  Royaume,  lequel  auoit  eOé 
grandement  diffamé  par  gens  mefchans. 
La  chofe  efloit  venue  iufques  là  ,  que 
tous  ceux  qui,  en  la  ville  de  Con^ancc, 
monflroyent  qu'ils  ne  haifibient  point 
lean  Hus,  eftoicnt  expofez  en  moque- 
rie &  opprobre  à  tous ,  voire  aux 
gens  de  cas  efiat;  parquoi  ayans  con- 
fulté  enfemble,  ils  conclurent  de  prc- 
fenter  vne  requeflc  efcrîte  à  tout  le 
Concile ,  ou  pour  le  moins  à  quatre 
nations,  affauoird' A lemaigne,  d'Italie, 
de  France ,  &  Angleterre.  Cefte  re- 
quoftc  fut  prcfentce  le  xiiii.  iour  de 
Mai,  M.cccc.xv.  Ces  bons  gentils- 
hommes Bohémiens  et  Polonois  re- 
monflroyeni,  par  leur  rcquefte  ,  que 
l'Empereur,  qui  deuoît  fucceder  au 
royaume  de  Bohême ,  ayant  oui  les 
dilTennons  qui  eHo^ent  au  Royaume, 
auoit  cnuoyé  les  feigneur  de  Dube  & 
de  Chlum  par  deuers  Hus ,  pour  l'in- 
duire à  venir  au  Concile,  &  pour  ce 
faire  II  auoit  baillé  fon  fauf  conduit , 
le  receuani  fous  la  proicdioi)  tant  de 
fa  maieflé  que  du  facré  Empire,  afin 
qu'il  rendift  deuant  tous  raifon  de  fa 
foi  y  &  qu'il  fe  purgeafl  publiquement 
de  tous  les  blafmes  qu  on  lui  impo- 
foit  :  ce  que  les  feigneurs  fufnommez 
firent  enuers  ledit  Hus,  félon  le  man- 
dement de  l'Empereur. 

Or,  comme  ainfi  foit  que  Hus  fulï 
venu  fous  vne  telle  ûflTeurance  au  Con- 
cile, toutesfois,  fans  pouuoir  auoir  au- 
diance,  il  a  elté  emprifonné  &  mis  aux 
ceps  par  grande  inhumanilé,  preïTé  de 
faim  &  de  foif,  fans  auoir  eile  ni  con- 
ueincu  ni  condamné,  non  pas  mefraes 
oui  :  voire  auani  que  là  y  eufl  aucuns 
ambaffadcurs  prcfcns  ni  d'aucun  Roi, 
ni  des  Eleâeurs,  ni  des  vniuerfitez. 
Ilsremondroyent  d'auantageque  l'Em- 
pereur mefme,  félon  fon  fauf  conduit, 
requeroil  inflamment  qu'on  pourueufi 
à  fon  honneur,  &  que  félon  cela  lean 
Hus  full  publiquement  oui,  quand  il 
vicndroit  à  rendre  raifon  de  fa  foi  :  & 
fi  l'on  trouuuit  que,  par  obllination,  il 
maintinfl  quelque  erreur  ou  hcreOe 
contre  la  vérité  de  la  fainâe  Efcriture, 
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']  deuil  reparer  la  faute,  félon  J'indruc- 
tion  i^  decidon  du  Concile ,  ce  que 
toutefois  on  ne  lui  auoit  encore  voulu 
accorder.  Bref,  la  fin  de  leur  requefte 
tendoit  à  cela  ,  qu'ils  cuflcnt  efgard  à 
l'honneur  dt:  l'Empereur,  qui  fous  fon 
fauf-conduit  auoit  tiré  de  Bohême 
lean  Hus,  pour  le  faire  venir  à  Conf- 
tancu  au  Concile  ,  &  auffi  à  l'équité, 
&  à  ce  quicelui  Hus  fuO  publique- 
ment oui,  pour  maintenir  ton  inno- 
cence. 

Quand  cefte  requefte  fut  teuë  en 
plein  Concile,  comme  les  gentils- 
nommcs  doclaroyent,  entre  autres  cho- 
fes,  qu'aucuns  faux  rapporteurs  diffa- 
moyent  fans  caufe  le  royaume  de 
Bohême ,  vn  certain  Euefque  de  Lu- 
tomiflen  (1)  fe  leua,  &  dit  :  k  l'enten 
bien  (Pères  reuercns)  que  la  dernière 
partie  de  ceflc  requefle  me  touche  & 
mes  familiers,  comme  H  le  royaume  de 
Bohême  auoit  eftô  diffamé  par  nous. 
Parquoi  ic  demande  loïfir  de  délibé- 
rer, afin  de  me  purj^erde  ce  blafme.  " 
Ceux  donc  qui  elloicnt  ordonnez  par 
le  Concile ,  lui  affîgnercnt  iour  au 
dixfeptieme  de  Mai,  auquel  les  gen- 
tilshommes de  Bohême  ouyAcnt  la 
refponfe  du  Concile ,  &  à  pari  aufO 
l'excufe  de  ceft  Euefque.  Ce  qui  fut 
fait  aufn  puis  upres,  car  ils  raUcmble- 
renl  derechef  fe  dixfeptiefme  iour  de 
Mai,  &  lA,  en  premier  lieu,  vn  autre 
Euefque  rcfpondit  aux  gentilshommes 
Bohémiens,  au  nom  de  tout  le  Con- 
cile. Or  on  pourra  facilement  conoif- 
Ire  les  articles  de  la  refponfe  par  la 
requefte  que  lefdiis  gentifshommes  de 
Bohême  propoferent  au  Concile,  mais 
il  vaut  mieux  ouyr  premièrement  com- 
ment l'Euefque  de  Lutomiflen  fe  dé- 
fendit contre  la  requuQc  précédente  ; 
combien  que  cela  ne  meriteroit  pas 
d'ortre  ici  inféré,  n'efloit  pour  monf- 
trer  la  cruauté  brutale  exercée  contre 
ce  fainâ  homme  de  Dieu. 

Ce  vem-Tublc  Prclal  donc  fit  vne 
belle  harangue  douant  les  Percs  du 
Concile ,  remonflrant  qu'vn  certain 
Pierre  de  Mladon  Ycuuils,  bachelier 
es  arts,  auoit,  au  nom  de  quelques 
gentils-hommes  de  Bohême  ,  propofé 
par  efcril,  qu'aucuns  auoient  rapporté 
qu'au  pais  de  Bohême  on  portoit  le 
rang  de  lefus  Chrift  dedans  des  raîf- 
fcaux,  &  que  les  cordonniers  et  faue- 


([)  11  &'sgit  Je  LitoatUU  {allemand  Lci- 
looiischcl),  ville  de  Bobèmc,  dan&  le  cercle 
de  ChrudiDi. 


tiers  oyoyenl  les  confeffions,  &  admi- 
nillroyent  le  corps  de  lefus  Chrill , 
lequel  rapport  cftoit  paruenu  iufqu'aux 
oreilles  des  pères  reuerens  du  Con- 
cile. Sur  cela  il  rcmonllrc  que,  de 
t;rand  zèle,  il  auoit  touHours  procuré, 
auec  pluEIeurs  autres  doreurs  de  Bo- 
hême ,  que  la  feâc  des  Wïcleflïfles , 
oui  prcnoit  racine  au  Royaume  ,  fuft 
du  tout  extirpée  <St  que  maintenant 
félon  fon  office  &  vocation ,  il  auoit 
proposé,  non  point  au  deshonneur  du 
Royaume ,  ains  à  la  grande  gloire 
d'icclui ,  qu'audit  royaume  il  y  auoit 
vn  nouveau  fcandale  :  Que  ceux  qui  fui* 
uoyent  cette  feâe  communiquent  fous 
les  deux  efpeces  du  pain  &  du  vin  en 
pluficurs  villes  ,  villages,  &  lieux  de 
Bohême  &  cnfeigncnt  qu'il  faut  que 
tous  indifféremment  communiquent 
aiiiH  «&  font  obdinez  à  cela.  II  propofa 
auffi  que,  par  le  bruit  qui  couroit  & 
eftoit  venu  à  fa  conoiffancc,  on  portoit 
le  fang  de  lefus  Chrifl  en  vai0'eaux 
non  confacrez;  d'auantage,  Qu'il  fluoit 
ouy  propofer  pardautres,  qui  eftoyenl 
gens  d  aulhorité  «.%  dignes  de  foi , 
qu'vne  certaine  femme,  fuiuant  celle 
feftc ,  arracha  par  force  le  corps  de 
Clirift  d'entre  les  moins  du  Preflre,  «Sr 
fc  communia  foy-mefme,  affermant 
qu'il  faloit  aiiifi  faire,  quand  le  Preflre 
refuferoit  la  communton.  Il  mit  tels 
autres  fonges  (S  badinages  en  auant. 
Sur  cela  il  fit  requefle  à  la  paternité 
des  Prélats  du  Concile,  qu'on  pour- 
ueufl,  par  opportun  remède,  A  ce  que 
ce  royaume  fi  excellent  de  Boherae  ne 
fufl  plus  diffamé  par  telles  fefles  per- 
nicicufes. 

La  veille  de  Pcnlccoflc,  les  gentils- 
hommes Polonois  &  Bohémiens  ref- 
pondirent  affe?  amplement  à  toutes 
ces  belles  remonflrances,  &  pcrltnem- 
mcnî.  Entre  les  autres  le  fetgneur  de 
Chium  fe  prefenla,  déclarant  qu'on 
auoit  enfreint  le  fauf-conduit  de  1  Em- 
pereur, en  détenant  Hus  contre  toute 
équité,  A  promeitoît,  contre  tous  op- 
pofans,  de  monllrer  que  plufieurs  no- 
tables perfonnages,  Comtes,  Barons, 
Prélats,  Cheualiers.  &  autres  gens 
de  la  ville  de  Confiance,  auoyenl  veu 
A  Icu  ledit  fauf-conduit.  Ils  firent 
auffi  d'autres  remonflrances  fort  équi- 
tables, demandansque  Hus  peufl  vfer 
pour  le  moins  d'vnc  telle  liberté , 
qu'ûuoient  fait  les  hérétiques  au  Con- 
cile de  Pife ,  voire  eftans  condamnez 
pour  hcfctiques,  aufquels  il  fut  permis 
de  retourner  feurement  en  leurs  mai- 
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fons,  veu  qu'il  n'eftoït  venu  au  Con- 
cîlt  de  fon  bon  gré  pour  autre  caufc, 
nnon  afin  qu'il  M  publique  reconnoif- 
fance  de  la  foi,  &,  en  quelque  endroit 
qu'il  lui  feroit  monftré  qu'il  elloit  con- 
traire à  la  parole  de  Dieu  ,  A  fcparé 
de  l'vnion  de  l'Ej^life,  il  ne  dcmandoit 
que  d'ellre  reconcilié  d  icelle,  tSr  non 
feulement  cela  ,  mais  d'induire  ceux 
qui  tcnoycnt  fon  parti ,  à  faire  lo  fcm- 
blable,  comme  on  fauoit  bien  que  la 
plus  grande  partie  d'iceux  efloit  au 
royaume  de  Bohême. 
Tefm<»cnaee  APRES  il  y  eut  vn  tefmnignage  pu- 
e  rumucniié  bllc ,  fcndu  par  toute  l'vniuerfité  de 
de  Pn^c  Prague  ,  lequel  auffl  fut  prcientô  en 
plein  Concile.  La  fubftance  de  ce  tef- 
moignage  esloii  que  lean  Hus,  en 
pleine  afTemblec.  deuant  le  reâeur  de 
rVniucrfité  &  de  tous  les  Dodeurs, 
Maiflres  &  Efcolters.  auoit  publique- 
ment fait  confefnon  de  fa  foi,  difant  : 
lI»i.  18.  i.  le  confeffe  de  cœur  pur  &  entier 
que  Icfus  Chrift,  noflre  Seigneur,  e(l 
vrai  Dieu  &  homme,  que  toute  (a  doc- 
Irine  contient  vne  ii  ferme  vérité , 
qu'vn  feul  point  ne  peut  tromper.  D'a- 
uanlage ,  que  fa  lainâo  E^hfe  etl  fi 
fermement  fondée  fur  la  pierre  ferme, 
que   les  portes    d'enfer  n'ont   nulle 

fiuiffunce  contre  elle.  Et  fuis  prefl,  en 
a  fiance  du  chef  d'icetle  ,  qui  e(t  le 
Seigneur  lefus.  d'endurer  vn  grief  A 
cruel  tourment  de  mort ,  plutloft  que 
de  dire  ou  affermer  chofe  qui  fuft  con- 
traire i  la  volonté  d'Icelui.  • 

Outre  plus  en  ce  tcfmoignage  ef- 
tojent  contenues  quelques  raifonna- 
bles  excufes  dudil  Hus ,  tant  pour 
l'excommunication  qui  auoit  efïé  iet- 
tce  contre  lui,  que  pour  autres  crimes 
Â  blafmes  qu'on  lui  impofolt.  Et  l'at- 
leflaiion  qu  il  auoit  faite  deuant  toute 
rVniucrfilé  de  Prague  crtoit  efcrite 
de  fa  propre  main  A  demanda  qu'elle 
fufl  rédigée  en  forme  publique.  «  feel- 
lee  du  feau  de  rVniucrfité  par  le  Rec- 
teur, lequel,  après  auoir  eu  délibé- 
ration auec  toute  ralTemblee  des 
Doâeurs  &  Regens,  accorda  à  Ican 
Hus  ce  qu'il  demandoit. 

Or,  comme  ainfi  fott  que  les  gen- 
tiiniorames  de  Bohême  vilTenl  dcfla 
pafTer  quelques  iours .  &  cependant 
ne  pouuoycnl  tirer  aucune  refponfe 
des  requertes  qu'ils  auoycnt  jjrefen- 
tees,  ilsdeliberefent,  ledernier  lourde 
Mai,  de  prefenler  encore  vne  rcqueflc 
aux  principaux  du  Concile,  tendant  d 
cefle  fin,  que  Hus  furt  dcliuré  de  ia 
prifon ,  À  qu'il  lui  full  ottroyé  de  fe 


défendre  deuant  tous.  Auec  ce  ils 
prefentercni  le  tefmoignage  que 
l'Euefque  de  Nazareth  auoit  donné 
dudit  Hus.  Ils  demandoycnt  en  fomme  Tefinoi)ï(uge 
qu'il  furt  bien  auifé  fur  leur  requefle  'j''  ''EMewi>« 
précédente  .  &  que  refponfe  leur  fuft  ''"  N«"rcifi. 
donnée.  Ils  propoferent  auffi  la  pro- 
teftation  folennelle  que  Hus  nuuoil 
fouucntefois  faite  devant  le  peuple  de 
Bohême.',  tant  en  fcs  ades  fcholalli- 
ques  qu'en  fes  prédications,  par  la- 

3uelle  protcCtation  il  auuoit  louuent 
eclaré  que.  s'il  fe  irouuoii  quelques 
poinds  nu  ariicles  en  toute  fa  doârine 
qui  fu/Tenl  fcandaleux  ou  erronnez, 
ou  feditieux,  &  mefme  hérétiques,  il 
fe  foumettoit  à  correflion ,  pourueu 
que  la  faufTeté  lui  fuft  monflree  par  lu 
vérité  de  TEuangile.  La  conclufion 
de  cède  rcquede  eftoii ,  que  Hus  ne 
fufl  condamné  fans  eflre  ouï  :  à  quoi 
fe^  ennemis  tendoyeni  principalement. 
D'auantuge,  qu'il  ne  fuft  point  ainfi  in- 
humainement trarttéen  la  prjfon;  mais 
qu'ayant  repris  quelque  force,  il  fufl 
plus  diligemment  &  mieux  à  lotllr  exa- 
miné par  lesdeputez, A  pour  plusgrande 
afTeurance,  leldils  barons  de  Bohême 
s'offroyent  de  donner  caution  fuffîfanie 

pourrefpondre  de  lu  perfonnede  Hus.  

Apres  que  cefle  requcfie  fut  leuO   Le  Patriarclie 
deuant    )e^  députez  des  quatre   na-      d'Antioche. 
tions ,  le  Patriarche  d'Antioche  ref- 
pondit  au  nom  de  tous  à  chacun  arti- 
cle de  la  requefle,  mais  ce  fut  en  bref. 

Premièrement,  quant  à  la  proteâJon  de 

Hus,  afTauoir  fi  elle  a  eflé  vraye  ou 

non,  cela  feroil  ouuertement  conu  en 

la  procédure  de  la  caufe.  Puis  après, 

quant  à  ce  qu'iU  difoyeni  que  les  ad- 

uerfatres  de   Hus  auoyent  faulTement 

recueilli  quelques  articles  ou  poinds 

des   liures  d'icelui ,  cela  auffl  l'crou 

conu  en  la  fin  du  procès,  &  lor^,  s'il 

efl  trouué  que  Hus  ait  eilé  faulTement 

accufé,  fesnccufateursencourront  per- 
pétuel opprobre.  Mais  quant  à  la  cau- 
tion que  les  Barons  ofîroyent.  encore 

qu'ils  en  donnalTcni  mille,  nonobftant 

il   ne  fc  pouvoit  faire  nullement  que 

ceux,  qui  efloyent  ordonnez   par  le 

concile,  les  receufTent  en  faine  con- 

fçience ,  en  la  caufe  d'vn  tel  perfon- 

nage ,  auquel  on  ne  deuoit  adiouAer 

fai  aucunement;  toutefois  ils  fernyent 

tant  que  Hus  feroit  derechef  amené 

à  Confiance,  le  cinquiefme  de  luin, 

&  auroit  liberté  de  parler  deuant  tout 

le  Concile  &  feroit  benigneraent  oui. 

Mais  le  fait  demonflrera  quelle  pro- 

melTe  lut  fui  tenue. 

10 
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Supplication  &  Cr  merme  iour  Jes  barons  &  gen- 
l'Emperetif.  lilfhommes  dc  Bohême  prefeniercnt 
vnc  petite  fupplication  à  l'Empereur, 
lui  (igniftans  qu'ils  auojrcnt  prcfenté 
vne  requelie  aux  quatre  députez  du 
Concile ,  &  à  tout  le  Concile  en  gc- 
ncml  ;  <!^  le  fupplians  qu'il  cufl  efgard 
à  l'honneur  du  royaume  de  Bohême  , 
duquel  H  deuoU  eftre  héritier,  à  Ton 
fauf  conduit,  qu'il  auoit  donné  en  fa- 
ueur  de  Hus,  &  finalement  i  (ouic!< 
les  chofes  qui  auoyent  eflé  faites  con- 
tre icelui.  On  n'a  peu  fauoir  quelle 
refponfe  fît  l'Empereur;  mais  on  peut 
aïTez  facilement  conoiflre,  par  In  pro- 
cédure, que  ce  bon  Prince  fui  amena 
iufques  ta,  par  lamefchanceté  obflinee 
des  Cardinaux  &  Euefques,  de  fauf- 
fer  la  foi  qu'il  auoit  donnée  &  par 
telle  raifon  fut  vaincu,  alTauoir  que 
im-  defenfe  ne  pouvoit  eflre  donnée  ou 
par  fauf  conduit,  ou  par  quelque  au- 
tre moyen.  &  celui  qui  auroit  eflé  dé- 
claré hérétique. 

Or  donc,  te  cinquiefmeiourde  luin, 
les  Cardinaux ,  Euefques  ,  A  le  relie 
delapri:llraille,s'alTcmblercntengrand 
nombre  au  conucnt  des  Cordelicrs  dc 
Confiance,  &  là  fut  ordonné  qu'auant 
que  lean  Hus  fuH  amené,  en  foti  ab- 
fence,  on  recitall  les  tefmoignages  ât 
articles  qui  auoyent  eflé  faullTemcnt 
recueillis  de  l'es  iiures.  D'auenture  il 
y  auoit  là  vn  certain  Notaire  nommé 
Pierre  Mladon  Yeuuits  i'i),quiportoit 
grande  amitié  A  Hus  :  lequel,  aufft  lofl 
qu'il  entendit  que  les  Cardinaux  A 
Euefques  auoyent  dcfta  ordonné  do 
condamner  ces  articles  en  l'abfence 
de  lean  Hus,  s'en  alla  viflement  vers 
les  feigneurs  de  Dube  i^  de  Chium  . 
&  leur  expofa  le  faiâ.  Iceux  en  firent 
incontitieni  le  rapport  à  l'Empereur, 
lequel,  ayant  conu  le  tout,  enuoya  le 
Comte  Palatin  &  le  Burgraffde  Nu- 
remberg, pour  déclarer  é  ceux  qui 
ftrefîdoyenl  au  Concile  que  rien  ne 
uH  rcfolu  en  la  caufc  dc  lean  Hus. 
qui  n'eufl  eflé  oui  premièrement  ;  & 
que  tous  les  articles,  qui  auroyent  eflé 
trouucz  faux  ou  hérétiques  contre  le- 
dit Hus,  lui  fuffent  enuoyez  ;  car  il  fe- 
roit  tant  qu'il  feroit  examiné  par  gens 
de  bien  &  fauans. 

Ainsi  donc  ,  félon  la  volonté  de 
l'Empereur,  la  fentence  dc  ceux  qui 
prefldoyent  au  Concile  fut  fufpendue 

(i)  Pierre  dc  MiAdenovice,  plus  connu 
sousie  nom  dâ  Pierre  te  Notaire,  S«  relation 
se  trouve  don*.  Palacky,  Documenta  Maf . 
leh    Hin  r-ifam  liUiafmn'Hi.  Pra;:uc.  iS'i, 
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iufqu'Â  ce  que  H\x%  fut  prcfont .  ce- 
pendant les  feigneurs  de  Dube  &  dc 
ChIum  donnèrent  aux  deux  Princes», 
que  l'Empereur  auoit  enuoyez,  aucuns 
petits  traittez  que  Hus  auoit  compo- 
fcz ,  dcfquels  on  auoit  tiré  quelques 
articles  pour  les  prefenter  à  ceux  qui 
prefldoyent  au  Concile  ,  fous  condi- 
tion  toutesfois  qu'ils    les    rendttTent 
quand  on  les  leur  demanderoit.  L'in- 
tention des  Barons  cfioit  que .  par  ce 
moyen,  les  aduerfairesde  Hus  mtTent 
plus   facilement  redai^uez  ,  lefquols. 
d'vnc  mauuaife  confcicnce,  auoyent 
frippé  des  fentences  rongnces  des  ef- 
cnts  de  Hus.  Les  Iiures  furent  don- 
nez aux  Cardinaux  «S  Euefques;  &,  ce 
fait,  Hus  fut  amené,  ât  les  Princes 
enuoyez  par  l'Empereur  s'en  retour- 
nèrent. Apres  cela  on  monftra  ces  Ii- 
ures à  lean  Hus,  &  il  confeîfa  publi- 
quement deuant  toute  l'aflerablee  qu'il 
les  auoit  faits  ,  A  qu'il  efloit  prefi  d'a- 
mander  les  fautes,  fi  aucunes  y  en  auoit. 
Or  ,  oyez  un  peu  la  fainae  procé- 
dure de  ces  vénérables.  A  grana'peine 
auuil-on  leu   vn  article ,  &  produit 
bien  peu  de  lefmoignage  contre  lui, 
ainfi  qu'il   penfoït  ouurir  la  bouche 
pour  refpondrc  ,    voici  ,    toute  cefle 
trouppe  commença  tellement  à  crier 
contre  lui.  qu'il  ne  fut  lotOble  de  dire 
vn  feu!  mot.  tant  efloit  la  confuflon 
grande  &  le  trouble  impétueux,  qu'on 
pouuoit  bien  dire  que  c'efloît  pluflofl 
vn  bruit  de  belles  fauuages  ft  non 
point  d'hommes:  tant  s'en  falloit  que 
ce  fufl  vne  congrégation  de  gens  qui 
fufTent  affemblez  pour  iuger  de  chof^es 
graues  A  de  grande  importance.  Si 
quelquefois  le  cri  s'appairoit,  en  forte 
que  Hus  pouuoit  refpondrc  quelque 
petit  mol  de  la  faillie  Efcriture,  ou 
des  doâeurs  Ecclefiafliqucs,  inconti- 
nent il  oyoit   ces  belles  répliques  : 
«  Cela  ne  fait  rien  à  propos.  »  Les  vns 
l'outrogeoyent  de  paroles,  les  autres 
fe  mocquoyeni  dc  lui  à  pleine  bou- 
che. Se  voyant  vaincu  de  ces  cris  bar- 
bares. &  qu'il  ne  gagnoit  rien  dc  par- 
ler, il  délibéra  finalement  dc  fc  taire. 
A  cefle  heure-là   toute  la  multitude 
des  aduerfaires  penfoit  auoir  gagné  la 
bataille,  &.  tous  crioyenl  cniemble  : 
'  [l  cfl  muet .  le  gatand  :  cela  cfl  bien 
vn  certain  figne  qu'il  acprde  à  Ces  er- 
reurs. »  La  chofe  finalement  vint  iuf- 
qucs-là,  qu'aucunsd'entr'cux,  des  plus 
modérez,  furent  d'auis,  qu'à  caufc  de 
ce  defordre  on  ne  psifTafl  point  outre, 
mais  que  le  tout  fufl  différé  iufqu'à  vn 


Hufkdumie 

Iiures 


Furieulie 
menée  daj 
du  Ce 


Tacd, 

tire 


Peifusde 
Alacn. 


autre  lemps.  Par  le  cotifeil  donc  de 
ceux-ci.  les  Prélats  &  autres  forlirent 
hors  du  CoDcite,  âc  fut  ordonné  que 
le  lendemain  ils  retourneroyent  pour 
procéder  au  îu^ement. 

Lb  lendemain  donc  qui  efloit  le 
va.  iour  de  luin,  auquel  iour  il  y  eut 
prefque  entière  eclipfe  de  Soleil ,  vn 
peu  enuiron  vit.  heures,  cefle  raefme 
troupe  s'alTembla  au  refedoïr  des 
Cofdeliers ,  &  par  leur  ordonnance 
Hus>  fut  amené  deuant  eux,  accompa- 
gné d'vne  grande  multitude  de  gens 
«rmez.  Là  fe  trouua  aufll  l'Empereur, 
lequel  les  feigneurs  de  Dube ,  &  de 
Chluin.  &  le  notaire  nommé  Pierre, 
qui  cHoyent  grans  amis  de  Hus,  fuiui- 
rcnt,  pour  voir  quelle  en  ferott  la  fin. 
EHans  là  venus,  ils  outrent  que  de 
l'accufalion  de  Michel  de  CauHs  on 
lifoit  ces  mots  :  lean  Hus  en  la  cha- 
pelle de  Belh-lehem,  A  en  beaucoup 
d'autres  lieux  de  la  ville  de  Prague. 
a  enfeigné  au  peuple  piufieurs  erreurs, 
aucuns  tirez  des  Mures  de  Wiclcff, 
les  autres  forgez  de  fa  propre  telle,  & 
les  majntenoii  d\ne  obllination  en- 
durcie. On  lui  propofa  en  premier 
lieu  l'article  du  pain  matériel  après  la 
confecration,  &  pour  tcfmoins  on  lui 
mit  en  auanl  ie  ne  fai  quels  preftres 
&  c:iphards. 

Lors  le  Cardinal  de  Cambray.  te- 
nant en  fa  main  vn  certain  billet,  qu'il 
difoit  auoir  receu  le  iour  précèdent , 
forma  vn  argument  contre  Hus.  Puis 
deux  Anglois  Te  leuerent ,  &  furent 
repouffez  auec  les  argumens  :  lefquels 
ne  font  point  ci  reciter,  pource  qu'ils 
font  G  friuoles,  qu'ils  ne  méritent  pas 
que  lus  oreilles  des  auditeurs  en 
(oyenl  fouillées.  Apres  eux  vint  auffi 
vn  autre  Anglois  qui  propofa  deuant 
tous  que  Hus  confetToit  feulement  de 
bouche;  mais  quant  au  fait  fon  opi- 
nion efloit  contraire.  Lors  Hus  pro- 
lelta  qu'il  n'auoil  rien  en  la  bouche 
qu'il  n'eufl  quand  &  quand  au  cœur; 
nnalement  I  vn  de  ces  Anglois  fut 
contraint  de  dire  que  Hus  auoit  bonne 
«St  fainfle  opinion  du  Sacrement  de 
l'auicl,  comme  ils  appellent.  Il  y  eut 
d'autres  badînages  propofez  contre 
Hus,  qui  ne  valent  pas  qu'on  en  face 
mention. 

Ces  difputes  contenticufes  vn  peu 
apaifees,  le  Cardinal  de  Florence  (i) 
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s'adrella  à  Hus.  A  dit  :  •■  Nofire 
maidre,  vous  fcaucz  que  tout  tefmoi- 
gnage  efl  ferme  en  la  bouche  de  deux 
ou  trois  tcfmoins.  Or  maintenant  vous 
voyez  qu'il  y  a  contre  vous  près  de 
vingt  tefmoins,  gens  d'authorité  &  di- 
gnes de  foi,  entre  lefquels  aucun*. 
vous  ont  oui  dogmatizcr;  les  autres 
raportenl  par  oui  dire  que  le  commun 
bruit  ell  que  vous  enfeignez  ainfi ,  <!^ 
tous  en  commun  aporient  des  raifons 
fermes  de  leurs  tefmoignages,  auf- 
quels  nous  fommcs  contraints -de 
croire  ;  A  de  ma  part ,  ie  ne  voi  point 
comment  vous  puinîez  maintenir  vof- 
tre  caufe  contre  tant  de  notables  iSt 
excellens  perfonnagcs.  ■»  Auquel  Hus 
refpondit  :  «  le  pren  Dieu  &  ma  con- 
fciencc  en  lel'moignage,  que  ie  n'ai 
rien  enfeigné,  &  ne  me  vint  iamais 
en  fantafie  d'enfeigner  en  la  forte  que 
ceux-ci  ofent  tefmoigncr  contre  moi: 
A  quand  ils  feroycnt  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  font,  toutesfois  i'eilime  beau- 
coup plus,  fans  comparaifon,  le  tcfmoi- 
gnage  de  mon  Dieu  &  mon  Seigneur, 
que  les  iugemens  de  tous  mes  aduer- 
(aires,  aufquels  ie  ne  m'arrcftc  nulle- 
ment. 0  Lors  le  Cardinal  lui  dît  :  «  M 
ne  nous  uft  pas  licite  de  iuger  félon 
confcience;  mais  nous  ne  pouuotis 
faire  autrement  que  ne  nous  arrellions 
fur  les  tefmoignages  de  ces  gens  ci 
qui  font  fermes  ik  euideiis  :  car  ce 
n'eft  point  haine  ou  inimitié  qui  leur 
fait  dire  ceci  contre  vous,  comme  vous 
dites;  mais  ils  allèguent  telles  raifons 
de  leurs  tefmoignages,  qu'il  n'y  a 
homme  qui  puifle  aperceuoir  aucune 
haine  t  &  que  nous  n'en  pnuuons  au- 
cunement douter.  Car  quant  à  ce  que 
voQs  dites,  que  maiflrc  Etienne  Pa- 
lelsvvous  eft  fufpcd ,  &  qu'if  a  tiré 
frâudiileufement  quelques  poinds  ou 
articles  de  vos  liures  pour  les  pro- 
duire puis  après,  il  femble  bien  qu'en 
cela  vi.^us  lui  faites  tort ,  car  il  a  vfé 
d'vne  (i  grande  fidélité  enuers  vous, 
félon  mon  auis,  qu'il  a  adouci  ai  mo- 
déré beaucoup  d'articles  plus  qu'ils 
n'eftoyeni  en  vos  liures.  I  enten  que 
vous  aucz  nuffi  fcmblablc  opinion  de 
quelques  autres  perfonnagcs  excel- 
lons ;  &  mefme  vous  auez  dit  que 
monlieur  le  Chancelier  de  Paris  vous 
eUfufpcâ,  &  cependant,  entre  tous  les 
Chrettiens,  il  n'yapuintvn  homme  plus 


(0  Frinctscui  de  Zabrellls .  né  &  Padoue  6v&^uc  de  Florence  en  1410.  ci  cardinal 
i  iMf.  mon  en  141;,  prolesu  le  droit  ca-  l'année  suivante.  11  dirigea  lu  travaux  du 
jQiquc  k    Florence  t\  k  Padoue .  devint       concile  de  Constance. 
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excellent  que  ceflui  là.  •>  Or  ce  mon- 
ficur  le  Chancelier  elloïl  Gerfon(iJ. 
Apres  cela  on  leur  vn  article  d'ac- 
cufation ,  aut^uel  etiuit  contenu  que 
Mus  âuoit  opiniadrement  enfeigné  & 
mtiintcnu  aucuns  aniclcs  de  WicIcfT, 
au  pays  de  Bohême.  Lors  lean  Hus 
refpondii  qu'il  n'auoii  enfeigné  au- 
cuns erreurs  de  Wicleff,  nu  d'autres 
quelconques  ;  que  fi  WiclefF  aucit 
femé  quelque  hercfie  nu  erreur  en 
Angleterre,  c'elloit  aux  Anglois  à  y 
poiJruoir.  Mais  pour  confirmation  de 
cen  article,  on  alleguotl  à  Hus  qu'il 
âuoti  refifté  à  la  condamnation  des  ar- 
ticles de  Wicleff.  laquelle  fut  pre- 
mièrement faite  au  concile  de  Rome, 
puis  après  en  la  ville  de  Prajjue.  Sur 
quoi  Hus  refpondit  qu'entre  les  arti- 
cles de  Wicleff.  il  y  en  auoit  voire- 
mcnt  aucuns  qu'il  n'ofoit  pas  condam- 
ner, comme  ceflui  ci  ;  Que  l'Empereur 
Conflûntin*ile  PapcSyîûeftreauoyent 
fort  mal  fait  d'avoir  conféré  telle  do- 
nation Â  l'Eglife.  Il  y  auoit  uuflî 
d'autres  articles,  lesquels  Hus  mon- 
rtra  deuant  tous  ouuertement  qu'ils 
n'cfloyent  point  tels  en  fes  Mures  , 
comme  on  les  alleguoii.  Semblable- 
ment  fe  leua  vn  certain  Archeucfquc 
Anglois,  qui  fit  vn  argument  :  t^ue  les 
décimes  neftoyent  point  aumofnes  ; 
mais  il  fut  rembarré  comme  il  lui  apar- 
lenoit.  Et  ainli  que  Hus  vouloit  dé- 
clarer cela  plus  amplement,  la  bouche 
lui  fui  fermée.  II  propofa  auffi  d'au- 
tres eau  fes ,  pourquoi  il  ne  pouunii 
confenlir  â  la  condamnation  des  arti- 
cles de  Wicleff  en  bonne  confcience. 
Quelque  chofe  qu'il  y  euft.  il  afferma 
ouuertement  qu'il  n'auoil  iamais  main- 
tenu vn  fcul  defdits  articles  opiniaf- 
irement,  Gnon  qu'il  n'aprouuoïi  point 
que  les  articles  de  Wicleff  fuffent 
condamnez ,  que  premièrement  on 
n'amenafl  raîfonsde  condamnation  de 
la  fainâe  Efcrriure.  Il  âdiouHa  que 
beaucoup  d'autres  dofleurs  de  Pra- 
gue auoyenl  cAi  de  celle  opinion. 
Apres    que    lArcheuefque    nommé 


(t)  Cerson,  surnommé  le  dcctcur  tris  chri' 
tien  (if(>î-i4i9).  disciple  de  Pierre  d'Ailly. 
docteur  en  ihVrologii:  en  iî<>i.  chancelier  de 
rUniversîié  en  H9î .  exerça  une  gronde  in- 
flucnce  lu  quinzi^-nie  siècle,  par  u  science, 
Ift  largeur  do  ses  vues  et  son  caractère  con- 
ciliant. Il  professa  la  doctrine  de  l'Indépen- 
deitK'e  du  concile  ii  l'yard  de  la  papaulc,  et 
on  peut  U;  considérer  comme  l'un  des  pre- 
miers représcniantsdii  gallicanisme  françaiSi 
Qn  regretle  qu'il  ait  souscrit  A  la  sentence 
de  mort  prononcée  contre  Jean  Huu. 
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Sbinco  1 1}  eut  fait  amaffer  de  toute  la 
ville  de  Prague  les  liures  de  Wicleff. 
&  eut  ordonné  qu'on  les  lui  portafi  : 
«  Moi-mefme  (dit  Hus)  allai  offrira 
l'Archeuefque  quelques  liures  de  Wi- 
cleff (^ue  l'auoi  ,  requérant  que  s'il 
irouuoit  cireur  il  le  notad.  i!fc  i'en  fcroi 
lors  confeffion  publique.  Mais  l'Arche- 
uefque, fans  monftrer  aucun  erreur, 
brurlûles  liuresqu'onlui  auoit  aportez, 
les  miens  mcfmes,  combien  qu'il  n'eufl 
aucun  mandement  du  Pape  qui  ef- 
loit  pour  lors,  afTauoir  Alexandre  V. 
Or  par  quelque' rufe  il  auoit  arraché  ie 
ne  fay  Quelle  bulle  du  Pape ,  par  le 
moyen  o'vn  certain  Euefquc  portatif 
de  l'ordre  de  fainâ  François,  à  ce 
que  les  liures  de  Wicleff  fulfent  tota- 
lement odez  d  entre  les  mains  des 
hommes,  à  caufe  de  plufieurs  erreurs 
qui  y  cfloyeni  contenus  ;  c'efloit  tou- 
tesfois  fans  en  nommer  un  fcul.  Or 
l'Archeuefque,  fe  Hant  (ur  l'aulhorité 
de  celle  bulle ,  penfa  qu'il  pourroii 
facilement  obtenir  que  le  Roi  de  Bo- 
hême t%  les  plus  grands  du  Kovaume. 
confcniiroyent  à  la  condamnation  des 
liures  de  Wicleff,  mais  il  fui  deceu  de 
fon  opinion.  Toutesfois  il  ne  taiffa 
point  d'appeler  aucuns  doâeurs  en 
Théologie .  &.  leur  donna  charge  de 
faire  cenfures  des  liures  de  Wicleff. 
&  de  procéder  contr'eux  félon  la  fen- 
tence  définie  &  ordonnée  par  le  Droiâ 
canon.  AinCi  donc  ces  meffieurs  nos 
maiflires ,  tous  d'vnc  mefme  opinion  . 
les  iugerent  dignes  d'eflre  bruflcz. 

"TovstesDodeurs,  Regens,  A  Ef- 
choliers  de  toute  l'uniuerlité  de  Pra- 
gue (exceptez  ceux  que  l'Archeuefque 
auoit  mis  en  befongiie  pour  condam- 
nerlesliuresde  Wiclefr)oyansce  bruit, 
délibérèrent  tous  d'vn  mefme  accord, 
faire  une  requefle  nu  Roi ,  ô  ce  qu'il 
erapefchail  cela.  Le  Roi,  leur  accor- 
dant leur  requefle  ,  enuoya  gens  vers 
l'Archeuefque .  pour  fauoir  ce  qu'il 
auoit  fait.  Lui  tout  marmitcux  refpon- 
dit. qu'il  n'auoit  garde  de  rien  atten- 
ter contre  les  liures  de  Wicleff,  fans 
la  bonne  volonté  du  Roi.  Combien 
donc  Qu'il  eurt  délibéré  de  les  brufler 
le  lenaemain,  neantmoins  la  chofe  fut 
mife  en  furfeancc  pour  la  crainte  du 
Roi. 

"  Or  après  la  mort  du  Pape  Alexan- 
dre, rArcheuefque,  craignant  que  la 
bulle  mcfmc  qu'il  auoit  eue  d'Alexan- 
dre n'eull  plu-i  de  vigueur,  appela  fe- 

(I)  ZtijTick,   Voir  la  rôle  de  la  pafe  1)9. 
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cretiement  tous  Tes  gens,  &  fil  1res 
bien  ferrer  toutes  les  portes  de  fon 
Archeuefché,  &  mit  gens  de  tous  cof- 
tcr,  pour  fe  tenir  fort  ;  Â  là  fit  bruftcr 
Icsiiure&de  Wicleff.  Moi  donc  voyant 
vn  tel  outrage,  auec  ce  que  ledit  Ar- 
chcuefquc  nuoit  h\t  vn  autre  chofe 
aulït  peu  lolcrabie ,  afTauoir  qu'après 
auoir  receu  la  bulle  du  Pape  Alcxnii- 
dre,  it  fil  defcnfc.  fous  peine  d'excom- 
munication, que  nul  n'euflplusà  pref- 
cher  dedans  les  chapelles,  i  en  appelay 
au  Pape  Alexandre.  Apres  la  mort 
duquel  i'en  fi  autant  enuers  fon  fuc- 
cefieur,  alTauoir  lean  vingtiroifiefine. 
Deux  ans  fe  paflerent  que  ie  ne  peus 
eftre  ouï  par  mes  procureurs  pour  dé- 
fendre ma  caufe,  A  ainfi  l'en  appcIay 
au  fouuerain  luge,  qui  el^  le  Seigneur 
lefus.  » 

Apres  que  Hus  eut  dit  cela,  on  lui 
demanda  premièrement  s'il  auoit  eu 
abfolution  du  Pape.  Il  refpondit  que 
non.  Outre  plus,  s'il  crtoit  licite  d'en 
'■ne-  appeler  à  lesus  Chritl.  Il  dit  :  «  l'af- 
*îef  ^"-''■'"^  ''^'  *"  vérité,  deuant  tous,  qu'il 
'  n'y  a  point  d'appel  plus  iutle  ne  de 

filus  grande  efficace,  que  celui  qui  fe 
ait  au  Seigneur  lefus ,  comme  ainfi 
foil  que,  félon  les  loix.  Appeler  n'eft 
autre  chofe  que,  du  grief  qui  e(l  fait 
par  le  iuge  inférieur,  implorer  l'aide 
du  iuge  qui  est  par  deffus.  Or  y  a- il 
iuge  qui  Toit  par  dcffas  lefus  Chrilt  r 
y  a-il  encore  vn  autre  qui  puiflc  mieux 
connoiflre  du  fait  en  iuftice  &  eqnhà, 
veu  qu'il  ne  peut  tromper  ni  eftre 
Irompti ,  &  peut  plus  fucilement  tiJ: 
beniénement  donner  fccours  à  ceux 
qui  font  miserables&  oprimez  '  '■  Voila 
ce  que  ce  bon  perfonnagc  remonllra 
tant  famâemcnt,  A  toutesfois.  en  par- 
lant ainfl,  Il  fut  grandement  mocquâ 
de  tous. 

Il  y  auoit  auffi  un  autre  article  en 
fon  accufatlon  :  Qu'il  auoit  confeilliî 
au  peuple .  qu'à  l'exemple  de  Moyfe 
il  reHAan  parglaiue  &  ceux  qui  fcroyeni 
contraires  à  fa  doArine,  &,  le  lende- 
main après  qu'il  eudenfeigné  cela,  on 
Irouua  plufieurs  qui  (ignifioyent  les 
vns  aux  autres  qu'vn  chacun  euft  à 
porter  fon  cfpec.  &  que  le  frère  n'ef- 
pargnaft  fon  frère.  Sur  cela  lean  llus 
refpondit  que  ces  chofes  lui  eftoyent 
impofces  faulTemcnt  par  fes  aduerfai- 
res.  Au  refle  .  qu'il  auoit  diligemment 
admonefté  le  peuple  de  s'armer  du 
glaiue  de  la  Parole ,  A  du  heaume  de 
falut,  fclon  raduertilTemcnt  de  S.  Paul, 
A  que  tous  eflans  ainfi  armez  defen- 
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diiïcnt  la  vcrilti  de  l'Euangilc.  Et  pour 
euiter  les  calomnies,  il  auoit  ouuerle- 
ment  parlé  du  glaïue,  non  point  maté- 
riel, mais  de  celui  qui  e(l  la  parole  de 
Dieu. 

Ok  l'accufoit  aufG  que  fa  duârine 
auoit  engendré  beaucoup  de  fcandales. 
Premièrement  qu'elle  auoil  femé  des 
difcords  entre  l'cflai  ciuil  &  ecclefiaf- 
ttquc,  dont  il  s'eft  enfuiui  que  les 
Euefques  &  le  Clergé  ont  eflé  perfe- 
cutez,  &  dcfpouillez  de  leurs  biens; 
d'auantage  que  l'vniuerfilé  de  Pra- 
gue auoit  elle  difdpee  pur  difcords. 
lean  Hus  refpondit  brieuement  A  cela, 
que  rien  de  tous  ces  troubks  n'elloit 
auenu  par  fa  faute,  (^ant  au  premier 
difcord  qui  auoit  efté  entre  les  gens 
d'Eglife  a  les  laies,  il  difoit  la  caufe 
eftre  telle  :  Le  Pape  Grégoire  XII 
de  ce  nom  auoit  promis  en  fon  élec- 
tion qu'il  refigncroit  la  Papauté,  quand 
il  fcmbleroit  bon  aux  Cardinaux  ;  car 
Il  auoit  efté  efleu  à  ceflc  condition.  Ce 
Pape  couronna  Louys  duc  de  Bauiere 
Empereur,  contre  Wenceflas  Roi  de 
Bohême ,  qui  cftoit  pour  lors  roi  des 
Romains.  Peu  de  temps  aprâs,  comme 
ce  Pape  ne  fe  vouloii  point  démettre 
de  fa  Papauté,  en  quelque  fommaiion 
qu'il  lui  fuit  faite  par  les  Cardinaux  , 
le  collège  defdits  Cardinaux  enuoya 
lettres  au  Roi  de  Bohême ,  par  lef- 

3oelles  ils  demandoyeni  que  le  roi  fufl 
e  leur  parti  &  refufaft  de  rendre 
obeitTance  à  Grégoire.  Par  ce  moyen 
il  pourroit  bien  auenir,  que,  par  l'au- 
ihorité  du  nouueau  Pape,  il  rccnuuc- 
roit  sa  dignité  Impériale.  Pour  ccfle 
caufe  le  Roi  de  Bohême  s'accorda 
aucc  les  Cardinaux  de  n'obeir  ni  au 
Pape  Grégoire  qui  efloit  A  Rome  , 
ni  à  Benoit  d'Auignon,  qui  fe  difoit 
Pape  auffi  ,  comme  on  peut  voir  par 
les  Chroniques  des  Papes.  Sbinco, 
pour  lors  Archeuefque  de  Prague , 
refiftoit  Â  cela  auec  tout  fon  Clcr^^é  , 
A  par  defpil  plufieurs  d'entr'eux 
fe  déportèrent  de  faire  le  feruice 
diuin,  &  fortircnt  hors  de  la  ville. 
Et.  d'autant  que  ceft  Archeuefque 
auoil  auparauant  pillé  le  fepulchrc  de 
fainfl  Wencenas,  &  fait  bruflcr  les  li- 
ures  de  Wicleff  contre  la  volonté  du 
Roi,  le  Roi  permit  facilement  qu'on 
faififl  les  biens  de  ceux  qui  s'en  ef- 
toiont  fuis  de  leur  propre  gré.  Par 
cela  on  pouuoii  facilement  entendre 
que  lean  Huseftoit  accufé  fauffement. 
Quelcun  fe  leua.  A  dit  :  «  Les  Prcf- 
tres  ne  fe  deportoyent  de  foire  le  fer- 
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uice  diuin  ,  pource  qu'ils  n'auoient 
voulu  confcntir  avec  le  Roi  ;  mais 
pource  qu'ils  auoient  eûê  defpoulliez 
de  leurs  biens.  Or  le  Cardinal  de 
Cambrai  (i),  i^ui  efloii  l'vn  des  iu^cs. 
commença  à  à\rc  :  »  Il  faut  suffi  oue 
ie  difc  en  ccft  endroit  ce  qui  m  efl 
venu  en  mémoire  :  Sortant  vnc  fois 
àc  Rome,  ie  rencontrai  en  mon  che- 
min des  PrcUls  du  royaume  de  Bo- 
hême, A  leur  demandai  des  nouuelles 
de  leur  pays.  Ils  me  refpondlrent, 
que  ià  eftoii  aduenu  vn  forfaift  exé- 
crable :  affauoir  que  tout  le  Clergé  du 
Royaume  auoit  cfté  defpouilld  de  Tes 
biens,  &  inhiimainemenc  trailté.  » 

Lors  lean  Hus.  alléguant  la  mefme 
cnufe  qu'il  auoit  fait  auparouant ,  vint 
Â  refpondre  A  l'autre  partie  de  l'article 
qu'on  lui  auûtt  propofé,  difant  que 
cela  aufO  n'eftoit  point  aduenu  par  fa 
faute,  que  ceux  de  la  nation  d'Alema- 
cne  fc  fuITeni  départis  de  rvniucrfilé 
de  Prague.  Mais,  comme  einfi  foit 
qu'lcelui  Roi  de  Bohême,  selon  la 
londaiion  de  son  père  Charles  Mil, 
eufl  donné  A  ottroyé  trois  voix  à  ceux 
de  Bohême,  &  vne  feule  à  la  nation 
Germanique,  les  Alemans,  marris  de 
ce  qu'ils  le  voyoycnt  fraudez  des  trois 
voix  qu'ils  auoient  aoparauani,  s'en 
allèrent  de  leur  bon  gré,  faifans  fer- 
ment que  nul ,  fous  peine  d'ertrc  ré- 
puté infâme ,  &  de  payer  grande 
fomjne  d'argent ,  n'euft  plus  à  retour- 
ner en  ladite  ville  de  Prague.  «  Ce- 
pendant (dit  Hus)  ie  ne  refufe  point 
d'ouir  ceci  :  Que  i  aprouuay  le  faid 
du  Roi ,  auquel  te  deuoy  obeilTance  , 
d'autant  auflî  que  cela  tcndoit  à 
l'auantage  des  gens  de  ma  nation,  El 
afin  que  ne  penllez  que  ie  mente,  il  y 
a  ici  Albert  Warentrap,  qui  efloit 
pour  lors  Doyen  de  la  faculté  des 
Arts  ,  qui  auoit  fait  ferment  de  s'en 
aller  auec  les  autres  Alemans;  s'il 
veut  dire  la  vérité  il  me  dellurera  faci- 
lement de  ce  foupçon.  ■  Albert  vou- 
lut bien  ouurîr  la  bouche  pour  parler, 
mais  il  ne  fut  pas  oui.  Sur  cela,  il  y 
eut  vn  autre  nommé  Nafo,  qui  de- 
manda audience:  A  l'ayant  obtenue  , 
il  dit  que  tout  ce  faid  lui  eftoit  entie- 
^iïÎN  lefinoins .  remcnl  connu.  «  l'ctloy' (dit-il)  «n  la 


(i)  Pierre  d'Ailly,  né  k  Compiignc  en 
ii<o.  mort  vers  14:0,  se  diaUnKUA,  dans 
l'université  de  Paris,  en  souicruinl  U  cAuse 
des  nominaux  contre  tes  rinlimcs.  Il  fut 
iv6qucdu  Puy,  puisdt  Cambrât.  Jean  XXIII 
le  nnmoia  CArdmol  11411).  On  l'avait  sur- 
nommé le  Marteau  da  heritùjuts. 


cour  du  Roi ,   (ors  que  ces  chofes  ïë" 

faifoient  en  Bohême,  le  vi  les  Regens 
des  trois  nations,  d'Alemagne ,  B«- 
uiere,  Saxe  &  Silefie ,  venir  vers  le 
roi  .   lui  prefenier  requefle ,   ék  auec 
eux  les  Polonois  ertoient  contei.  La 
requefte  tendoit  &  ce  qu'il  pleuft  au 
Roi  ne  permettre  point  que  le  droiâ 
des  voix  leur  fuft  orté.  Et  le  Roi  pro- 
mit alors  qu'il  pouruoiroit  fur  ce  qu'ils 
lui  auoient  demandé  ;  mais  I  ean  H  us  A 
Hieromc.  &  quelques  autres,  pcrfua- 
derent  au  Roi  de  ne  le  faire,  combien 
que  le  Roi  du  commencement  fe  faf- 
cha.  &  fe  courrouça  contre  lean  Hus. 
le  reprenant  aigrement  de  ce  que  lui 
*&   Hicrome  lui  donnoyent  beaucoup 
d'ennuis ,   dr  efmouuoyent  de  gnins 
troubles  entre  le  peuple;  en  forte  qu'il 
menaçoit  de  les  faire  brufler,  H  ceux 
à    qui    l'afaire    louchoil    n'y    pour- 
uoyoient.  Sachez  donc,   Pères  reue- 
rendiffimes,   que  le  roi  de  Bohême 
iamais  ne  fauorifa  à  ces  gens-ci  de 
bon  cœur ,  lefquels  ont  vne  fi  grande 
outrecuidance,  qu'ils  n'ont  fait  diffi- 
culté de  me  mal  traitter,  iaçoit  que  ie 
fulTe  fous  la  proteftion  du  Roi.  »  Pa- 
lets parla  après  Nafo,  A  dit  :  .1  Pères 
reuercns ,  il  y  a  bien  plus  :  non  feu- 
lement il  y  a  eu  des  gens  fauans  d'au- 
tres nations ,  mais  HufH  de  Bohême  , 
qui  ont  efté  chaffez  du  pays  par  lean 
Hus  &  fes  entreprifes ,  defqueU  il  y 
en  a  encore  aucuns  qui  font  bannis  au 
pays  de  Morauie.  »  Lors  lean  Hus 
dit  :   «  Comment  efl-il  pofïible  que 
cela  foit  vrai ,  veu  qu'en  ce  temps  là 
le  n'cftoi  point  en  la  ville  de  Prague, 
quand  ceux  defquels  vous  parlez  s'en 
allèrent?  >> 

Cks  chofes  furent  débattues  ce  iour 
que  i'ai  dit ,  touchant  Hus.  Cela  fait. 
il  fut  donné  en  garde  à  l'Euefque  de 
Rige(i),  fous  lequel  auflî  Hieromede 
Prague  ertoit  détenu  prifonnier.  Tou- 
tefois, auant  qu'on  l'amenari,  le  Cardi- 
nal de  Cambray  en  la  prefcnce  de 
l'Empereur  l'appela,  difant  :  »  lean 
Hus.  l'ai  oui  dire  que  fi  vous  n'euf- 
fiez  point  voulu  venir  de  voftre  propre 
gré  â  Conftance  ,  ni  l'Empereur 
mefme,  ni  le  roi  de  Bohême  ne  vous 
euffent  peu  contraindre  de  le  faire.  » 
Et  lean  Hus  lui  refpondit  :  ><  Sauue 
voflre  grâce,  ie  n'ai  point  vfé  de  tels 
propos;  mais  voici  que  i'ai  dit  ;  Qu'il 
y  a  tant  de  gentils  nommes  &  grans 
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feigneurs  au  pays  de  Bohême  qui  me 
worifent  &  portent  bonne  amitié , 
qu'ils  m'euffent  peu  facilement  garder 
en  quelque  lieu  aiïeuré,  en  forte  que 
ie  n'euïTe  point  eflé  contraint  devenir 
en  cefte  ville  de  Conftiince,  é  la  vo- 
lonté de  l'Empereur  <&  du  Roi  de  Bo- 
hême. "  Le  Cardinal  de  Cambray 
commença  à  changer  de  couleur,  r 
dit  tout  defpité  :  ■  Voyez-vous  l'im- 
pudence de  cell  homme-ci  r  «  El  ainfi 
qu'on  murmuroil  d'vncorté&  d'autre, 
le  fcigneur  de  Chium,  ratifiant  ce  que 
Ican  Hus  auoit  propofé,  dit  que  Hus 
auoit  trefbien  parle  :  '<  Car  de  ma 
part  (dit-il)  au  prix  de  beaucoup  d'au- 
tres, i'ai  peu  de  puifTance  au  royaume 
de  Bohême;  tant  y  a  toutefois,  que  fi 
le  l'auols  entrepris,  ie  le  defendroy 
bien  aïfément  par  l'efpace  d'vn  an  , 
voire  contre  toute  la  force  de  ces  deux 
grans  Rois;  combien  plulloll  ic  pour- 
royent  faire  ceux  qui  Font  plus  forts  A 
plus  puiffans  que  mot ,  <%  qui  ont  des 
chafleaux  &  places  plus  fortes  *  » 

Or  après  que  le  leigneur  de  Chiura 
eut  dit  cela,  le  Cardinal  de  Cambray 
dit  :  «  Laiffons  ces  propos  ;  ic  vous 
di,  lean  Hus.  éi  vous  confeille  de 
vousfoumettre  à  la  fentence  et  opi- 
nion du  Concile ,  comme  vous  auez 
promis  en  la  prifon ,  &  C\  vous  le  fai- 
tes, vous  ferez  beaucoup  pour  vo lire 
profit  &  honneur.  •  L'Empereur  lui 
tint  ces  propos  :  ^  Combien  qu'il  y  en 
ait  aucuns  qui  difent ,  que  le  quin- 
ziefme  iour  après  que  vous  auez  eftô 
conrtitué  prifonnier,  vous  auez  obtenu 
de  nous  lettres  de  fauf-conduit  :  tou- 
lesfois  ie  puis  bien  prouuer.  par  le  tef- 
moignage  de  beaucoup  de  Princes  & 
grans  perfonnages,  qu  auanc  que  vous 
rurHez  parti  de  Prague,  le  fauf-conduit 
auoif  edé  empêtré  de  nous  par  les  fei- 
gneurs  de  Dube  &  de  ChIum,  fous  la 
garde  dcfqucts  ic  vous  ai  mis.  à  celle 
fin  qu'on  ne  vous  fift  outrage  quelcon- 
que ;  mais  que  vou^  eufficz  pleine  li- 
berté de  dire  franchement  deuant  tout 
le  Concile,  A  de  refpondredevoftrefoî 
li  dodrine.  Or,  comme  vous  voyez . 
meffieurs  les  Cardinaux  &  Euefqucs 
l'ont  tellement  fait,  que  nous  leur  en 
fauons  bon  gré,  combien  qu'aucuns 
difeni  que  nous  ne  pouuons  de  dro'id 
fauorifcr  celui  qui  efl  herellque  ou 
qui  efl  fufped  de  quelque  herelic. 
Maintenant  donc,  nous  vous  don- 
nons vn  mcfme  confeil  qu'a  fait  mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Cambray.  que 
vous  ne  foyez  point  obftiné  à  mainte- 
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nir  quelque  opinion  :  mais  que  vous 
vous  foumettiez  en  telle  oDe'fTance 
que  vous  deuez  â  l'aulhorité  du  fainft 
Concile  ,  en  tout  ce  qui  a  elle  amené 
contre  vous  &  confermé  par  tefmoi- 
gnages  dignes  de  foi.  Que  fi  vous  le 
faites,  nous  donnerons  ororc  que,  pour 
lamour  de  nous  <S  de  nollre  frère,  A 
de  tout  le  royaume  de  Bohême .  le 
Concile  vous  lairra  aller  en  paix  auec 
vne  pénitence  &  fatisfaôion  tolerable; 
finon  ceux  qui  prelldent  au  Concile 
auront  alTez  de  quoi  délibérer  contre 
vous.  De  nous,  tenez-vous  pour  affeuré 
que  ne  fauoriferons  iamais  en  vos  er- 
reurs, ni  à  voftre  obftinalion  :  mais 
pluflofl  préparerons  le  feu  de  nos  pro- 
pres mains  pour  vous  brufler.  que 
nous  endurions  que  vous  vfiez  plus  de 
cefle  opiniaflreté  de  laquelle  auez  vfé 
iufque  a  ceHe  heure  ;  noflre  confeil  donc 
elî  que  vousacquiefliezau  iui^ement  du 
Concile.  "  lean  Hus  refponutt  en  telle 
forte  :  <i  Premièrement,  Empereur 
magnanime,  ie  vous  ren  grâces  im- 
mortelles de  vos  lettres  de  fauf-con- 
duit. »  Sur  cela  le  feigneur  de  ChIum 
lui  rompit  propos  &  l'admonella  de  ce 

3u'il  ne  s'excufoit  point  de  ce  blaTme 
'obftination.  Lors  lean  Hus  dit  :  "  le 
pren  Dieu  en  tefraoin,  Empereur  très 
clément,  que  ie  n'eu  iamais  fantafiede 
maintenir  quelque  opinion  obdinc- 
menl,  «&  ie  fuis  ici  venu  de  mon  pro- 
pre gré ,  à  certc  intention  que,  fl  quel- 
cun  propofe  vne  meilleure  ou  plus 
fainâe  doflrine  que  la  mienne,  ie  veux 
changer  mon  opinion  fans  aucune 
doute.  »  Apres  qu'il  eut  dit  ces  cho- 
fes,  il  fut  laiffé  entre  les  mains  des 
fergeans. 

Le  lendemain,  qui  efloit  le  huiâiefme 
iour  de  luin,  ceux  qui  s'efioyent 
alTemblez  le  iour  de  deuant .  s'a(fem- 
blereni  dercchefau  conuent  des  Cor- 
deliers ,  &  en  cefte  fcffion  fe  trouue- 
rent  les  amis  de  lean  Hus,  alTauoir  : 
les  feigneurs  de  Dube  A  de  Chlum , 
&  Pierre  le  notaire.  Là  femblablemem 
Ican  Hus  fut  amené,  A  en  fa  prcfence 
'furent  leus  enuiron  irenteneuf  articles, 
lefquels  on  difort  auoir  elle  tirés  de  fes 
Mures.  Hus  reconut  pour  ficns  ceux 
qui  auoyem  eflé  fidèlement  recueillis. 
iv  de  ceux-tà  il  y  en  auoit  bien  peu. 
Les  autres  auoyent  eflé  contrefaits 
ou  foirez  par  fes  aduerfaires ,  A  prin- 
cipalement par  Ediennc  Palets,  prin- 
cipal autheur  de  cefte  fafchcrie,  &  ne 
les  trouua-on  point  es  Hures  defquels 
on  les  difoit  eflrc  tirez  A  recueillis,  ou 


bien  s'ils  y  eltoycnt ,  ils  efloyent  cor- 
rompus par  calomnies ,  comme  un  le 
pourra  facilement  voir  au  dénombre- 
ment des  articles.  Or  ces  articles  ont 
cftô  prcfquc  ccLX  mcfmcs  qui  furent 
premièrement  prefentez  à  Mus  en  la 
prifon  ;  toutesfois ,  ils  fonl  ici  recitez 
par  quelque  autre  ordre.  D'ûuaniajîe 
il  y  en  eut  d'autres  adioufle?  &  d'au- 
tres rongncz.  Maintenant  nous  ferons 
conférence  des  vns  *Sr  des  autres,  »S: 
déclarerons  ce  que  Hus  a  refpondu, 
tant  en  public  deuant  tous  iju'cn  la 
prifon  ;  car  il  laifTa  en  la  pnfon  Ces 
rcfponfcs  bricuement  efcrïtcs  de  fa 
propre  main,  en  tels  mots  : 

«  Mot  lean  Hus,  fcruiteurde  lefus 
Chrift.  maiflrc  es  Arts,  bachelier  formé 
en  Théologie,  confetTe  auoir  compofé 
vn  petit  traitté  intitulé  De  l'Eglife. 
l'exemplaire  duquel  m'a  cftè  prcfenlé 
deuant  Notaires  par  les  trois  députez 
du  Concile,  affaunir  :  le  Patriarche  de 
Conflanlinople,  rEucfque  de  Caftelle 
&  l'Euefque  de  LibuTs,  lefquels,  pour 
la  reprehenfion  dudit  traitté  ,  m'ont 
prefenté  des  articles,  difans  qu'ils  ont 
elle  extraits  d'icelui.  » 
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XXI.  Articles  prefenUi  à  lean  Hus 
en  la  prifon. 

I.  Il  n'y  a  qu'vnc  faînâe  Eglife 
Catholique  ou  vniuerselle  ,  qui  eH  la 
communauté  vniuerretle  de  tous  les 
fidèles  Acfle us. — le  confefloquecefïe 
opinion  ofl  mienne,  &  ert  confermee 
par  S.  Augurtin  fur  faind  Ican. 

II.  S.  Paul  ne  fut  iamais  membre 
du  diable,  combien  qu'il  ait  fait  au- 
cuns aâes  femblables  aux  aâes  de 
l'E^'lifedes  malins,  ni  remblableracni 
faind  Pierre,  qui  eft  tombé  en  vn 
péché  cnnrme  ac  reniement  A  par- 
lurc,  à  celle  fin  qu'il  fufl  plus  forte- 
ment redreffé  puis  après. —  le  refpon, 
félon  fainâ  AuguHin.  qu'il  el)  expé- 
dient que  les  predefllnez  tombent  en 
lois  péchez.  Les  vns  fonl  diuifez  de 
l'Eglife  entièrement  &  à  îamais,  &  ce 
fonl  les  reprouucz.  M  y  en  aura  d'au- 
tres qui  en  feront  diuifez  d'une  autre 
façon,  &  mcfme  il  y  en  aura  des  héré- 
tiques ,  qui .  par  leurs  hereCtes  A  er- 
reurs, fe  feparent  de  l'vnité  de  l'Eglife  ; 
toutesfois,  par  la  grâce  de  Dieu,  peu- 
uent  encore  retourner  au  troupeau  ^fk 
en  Ib  bergerie  du  SeFgneur  Icfus 
Chrifl,  defquels  lut>mefrae  dit  :  l'ai 


d'autres  brebis  qui  ne  font  point  de 
celle  bergerie.  lean  x. 

III.  NvLiîi  partie  de  l'Eglife  ne 
déchet  îamais  du  corps .  d'autant  que 
la  charité  de  la  predcnination,  qui  cft 
[a  liaifon  d'icelle  ,  ne  déchet  point.  — 
le  refpon  :  Ccfie  ipropolition  efl  ainfi 
couchée  en  mon  liure  :  Les  ordures 
de  l'Eglife.  ulTauoir  les  reprouuez, 
procèdent  d'icellc.  &  toutesfois  ils 
n'efloyent  pas  d'icelle  comme  par- 
ties, veu  que  nulle  partie  d'icelle 
n'en  déchet  Hnalemcnt,  d'autant  que 
la  charité  de  la  predcflination.  qui  ell 
ta  liaifon  d'icellc,  ne  dcchct  point. 
Et  cela  en  prouué  par  le  i  j .  chap.  de 
la  1 .  aux  Corinth.  «  Rom.  8  :  Toutes 
chofes  œuurcnl  en  bien  à  ceux  qui 
aiment  Dieu. 

IlII.  Le  prcdcHiné  n'cflanl  point 
en  grâce  félon  l'a  iuflice  prefente ,  ne 
laifTe  pas  d'eftre  toufiours  membre  de 
l'Eglife  vniucrfelle. —  le  refpon  :  C'cft 
erreur,  fi  cela  efl  entendu  de  tous  pre- 
deflinez.  Voici  comment  il  y  a  au 
liure ,  où  efl  déclaré  qu'il  y  a  aiuerfcs 
manières  d'eftre  en  I  Eglife.  aïTauoir 
qu'il  y  en  a  aucuns  en  l'Eglife  qui  ont 
quelque  apparence  d'en  eftrc ,  &  no- 
nobflant  n'en  font  pas.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  femblent  eftre  hors  d'i- 
celle, à  caufc  qu'ils  viucnt  mal;  & 
nonobflani,  à  caufe  de  la  predertina- 
tion ,  ils  ne  laiffenl  point  a'ellre  infe- 
rez en  l'Eglife. 

V.  Il  n'y  a  lieu  de  dignité,  ni  élec- 
tion humaine,  ou  aucun  (igne  fendble, 
qui   face  qu'aucun  foît    membre   de 

I  Eglifcvniuerfelle.  — le  refpon:  Celle 

ftropofitîon  eft  ainll  couchée  en  mon 
iurc,  &  telles  fubtilitez  font  conues . 
en  penfant  que  c'eH  d'eflre  en  V  Eglife, 
A  que  c'eft  d'eftre  membre  ou  partie 
de  l'Eglife,  Â  que  la  predcftination 
fait  eflre  membre  de  l'Eglife  vniuer- 
felle,  laquelle  efl  vnc  préparation  de 
grâce  pour  le  prefent  tS  de  gloire  pour 
l'aduenir,  &  non  point  pour  le  lieu  de 
dignité,  ou  aucune  élection  humaine, 
ou  aucun  ligne  fenftbie.  ludas  Ifcariot 
a  efté  efleu  de  lefus  Chrifl,  &  a  receu 
des  grâces  temporelles  pour  fon  office 
d'Apoflre;  quoi  qu'il  fuft  réputé  vrai 
difciplc  de  lefus  Chrift  par  les  hom- 
mes, noiiobflant  il  n'efloil  point  vrai 
difciple,  mais  vn  loup  couuen  d'vne 
peau  d£  brebis. 

VI.  Vn  homme  rcprouué  n'efl  ia- 
mais  membre  de  l'Eglife. —  le  refpon  : 

II  y  a  en  mon  liure  aucc  une  aflez  lon- 
gue probation  du   Pfeaunie  }6.  A  du 


cinquiefnie  chapitre  des  Ephcfîens.  & 

par  fainâ  Bernard  difant  :  L'Eglife  de 
lefus  Chrin  c(l  plus  clairement  Ton 
corps,  que  le  corps  qu'il  a  Wuté  à  lu 
mon  pour  nous.  Item  î'ai  mis  ainO  au 
cinquielme  chapitre  de  mon  liurc  : 
Toutesfois  on  accordera  ceci ,  que  la 
fainâe  Eglifc  cil  l'aire  du' Seigneur,  en 
laquelle  iî)r  a  des  bons  &  du:»  mauuais. 
prêdcflinez  A  reprouuez  :  les  bons 
comme  le  bon  grain  ,  tes  mauuaïs 
comme  la  paille. 

VII.  IvuAS  ne  fut  tamats  vrai  dir- 
ciplc  de  Icfus  Chrirt.  —  le  refpon  :  le 
le  confeffe.  Ceci  appert  par  le  cîn- 
quIeTme  article  mis  ci  deflus ,  &  par 
S.  Auguflin,  au  liurc  de  Pénitence, 
quand  il  expofe  la  fentence  de  S.  lean 
en  fa  première  EpiUre,  chapitre  2.  où 
il  en  dit  :  Ils  font  fortis  de  nous,  mais 
Us  n'efloyent  pas  des  noflres.  Il  fauoit 
des  le  commencement  ceux  qui  de- 
uoyent  croire,  &  celui  qui  le  deuoit 
trahir;  &  il  dit  :  Et  pourtant  ie  vous 
ai  dit ,  que  nul  ne  vient  à  moi ,  s'il  ne 
lui  û  eflé  donnii  de  mon  Père.  Des 
lors  pluiîeurs  des  difciples  fe  départi- 
rent de  lui.  Ceux-ci  n'onl-ïls  point 
auffi  eft^  appelez  difciples,  félon  que 
TEuangile  parler  &  toutesfois  ils  n'ef- 
toyenl  pas  vrayement  difciples.  d'au- 
tant qu  ils  n'ont  point  demeuré  en  la 
parole  du  Fils  de  Dieu,  félon  ce  qui 
efl  dit  :  Si  vous  demeurez  en  ma  parole, 
vous  ertes  mes  difciples.  Pourtant  donc 
qu'ils  n'ont  point  perfeueré,  comme 
n'eflans  point  vrais  difciples  du  Fîls 
de  Dieu,  aufd  ne  font-ils  point  vrais 
enfans  de  Dieu,  combien  qu  ils  le  fcm- 
blent  eftre.  Car  ils  ne  font  point  ceci 
deuant  celui  qui  conoit  bien  quels  ils 
dotuent  eftre,  c'efl  à  dire  que  de  bons 
ils  doiuent  deuenir  mauuais  :  ce  font 
les  mots  de  faind  Auguftin.  On  peut 
oonoiflre  ceci  mcfme  par  ce  que  ludas 
n'a  peu  eftre  vrai  uifciple  de  lefus 
Chrifi,  comme  ainfi  foit  qu'il  eufl  le 
cœur  rempli  d'auarice;  car  ludas  cftoll 
prefeni  quand  cède  fentence  fut  pro- 
noncée par  lefus  Chrirt  :  Si  aucun  ne 
renonce  à  tous  les  biensqu'il  poffede,  il 
ne  peut  eflre  mon  difciple.  veu  donc 
que  ceft  hypocrite  ludas  n'auoit  point 
renoncé  à  tout  ce  qu'il  pofTedoii  {félon 
l'intention  du  Seigneur)  en  le  fuiuani, 
pource  qu'il  etloit  larron,  lean  xii.  dt 
diable,  fean  vi.  il  appert  clairement, 
par  la  parole  du  Fils  de  Dieu .  que 
ludas  n'efloit  point  fon  vrai  difciple, 
mais  hypocrite.  Parquoi  fainfl  Au- 
guftin,  montrant  comment  les  brebis 
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ont  ouï  la  voix  de  lefus  Chrifl ,  dit  : 
''  Que  penfons-nous  qui  ayent  efté  ces 
br^is  qui  ont  ou'i'r  Voici,  ludas  Isca- 
riot  a  ouT,  &  toutesfois  c'cfioil  vn  loup. 
Il  fuiuoit  le  Pafleur,  &  nonobflant 
etiant  couuert  d'vne  peau  de  brebis,  il 
machinoit  la  mon  du  Berger  »>  (i). 

VIII.  La  congrégation  des  predcf- 
tinez,  foyent-ils  en  grace  ou  non,  eft 
la  fainde  Eglife  vniuerfelle  félon  la 
iuflicc  prcfente,  &  pourtant  c'ert  vn 
article  de  foi.  Et  c'efl  celle  qui  n'a  ne 
ride  ne  macule ,  mais  eft  faincle  &  fans 
ordure,  &  le  Fils  de  Dieu  t'appelle 
(iene. —  le  refpon  à  cela  en  cède  forte; 
il  y  a  ainfi,  dedans  mon  Dure,  duquel 
ccfl  article  a  eflé  extrait  :  Quelquesfois 
lEglife  eft  prife  pour  la  congrégation 
Â  affemblee  des  fidèles,  foit  qu'ils 
foyent  en  grace  félon  la  iuflicc  pré- 
fente,  ou  non;  &  en  cefle  forte  ou  ar- 
ticle de  foi,  duquel  falnâ  Paul  dit 
Ephefîens  v.  Chrill  a  amù  l'Egtife,  & 
s'eft  liuré  «^  offert  foy-mefme  en  facri- 
fice  pour  elle  ,  Ac.  le  vous  Tupplie  , 
y  a-il  lîdele  qui  doute  que  l'Eglife  ne 
fignitïe  tous  les  predellinez  ,  laquelle 
nous  deuons  croire  eftre  l'Eglife  vni- 
uerfelle. efpoufe  glorieufe  de  lefus 
Chrift,  fainae  A  fans  maculer' 

IX.  Pierre  n'a  point  ellô  *&  n'eft 
point  chef  de  la  falnte  Eglife  vniuer- 
felle.—  le  refpon  :  Cefle  propofition  a 
eflé  tirée  de  ces  paroles  de  mon  lîure  : 
On  accorde  bien  ceci ,  que  Pierre  a  eu 
humilité,  pourcté(i)i  fermeté  de  foi,  & 
confequemment,  béatitude  de  la  pierre 
de  l'Eglife,  qui  e(l  lefus  Chrifl.  Non 
pas  que  de  cefle  fentence  :  l'cdiflerai 
mon  Eglife  fur  cefle  pierre,  l'intention 
de  noflre  Seigneur  lefus  foit  d'édifier 
toute  l'Eglife  militante  fur  la  perfonne 
de  Pierre:  car  lefus  Chrilt  deuoit 
baftir  fon  Eglife  fur  la  pierre  qui  efl 
Chrill,  duquel  Pierre  a  receu  fa  fer- 
meté de  foi  :  veu  que  lefus  Chrirt  efl 
le  chef  &  fondement  de  toute  l'Eglife. 
&  non  pas  Pierre. 

X.  Si  celui  qui  efl  appelle  vicaire  de 
lefus  Chrifl  fuit  lefus  envie,  lors  il  eft 
fon  vicaire;  mais  s'il  chemine  en  voyes 
contraires .  lors  il  efl  mefîager  de  S'An- 
techrift ,  contraire  à  faind  Pierre  &  au 
Seigneur  Chrifl,  &  vicaire  de  ludas 
Ifcarioi. —  le  refpon:  Voici  comment  il 
y  a  en  mon  liure  :  Si  celui  qui  eft  ap- 


Mati.  16.  18,  ; 
I  Cor.  10.  4. 
Ephef.  t.  a». 

&  4.  ij. 
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(I)  Traité  XLV*  sur  l'évangile  de  S.  Jean. 

(i)  L'édilion  dt-'iéio  porte  pureté.  Nous 
rccliAons  d'après  Ici  éditions  précédentes 
et  le  lexte  latin  de  Jean  Huss. 
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pelé  vicaire  de  (a'inS.  Pierre  chemine 
es  voyes  de  vertus  Chrefilennes.  nous 
croyons  qu'il  eft  vraycineni  vicaire 
d'Icelui;  mais  s'il  chemine  es  voyes 
contraires,  lors  il  eft  mefTaRcr  de  l'An- 
icchrifl,  coniraire  à  faind  Pierre  &  au 
Seipneur  lefus  Chrifl.  Et  pounant 
fainâ  Bernard  efcrlt  ainfi  au  Pape 
Eugène  :  <i  Tu  chemines  en  crandes 
bombances,  acoufiré  fomptucufcment  : 
quel  fruift  rcçoyuenl  les  crebis  de  toi  f 
Sj  i'ofoi  dire,  ce  font-ct  pliitloft  paftii- 
races  de  diables  que  de  crebis;  fainâ 
Pierre  A  fainâ  Paul  ne  faifoyeiU  p<.)int 
ainfi.  Item  ;  En  ces  chores  tu  as  fuc- 
cedéâConftantin,  &  non  point  à  fainél 
Pierre.  "  Ce  Tont  les  mots  de  faind 
Bernard.  Puis  après  il  s'enfuit  en  mon 
liure  :  Si  fa  façon  de  viure  cft  contraire 
à  celle  de  fainô  Pierre.  A  s'il  eft 
adonné  à  auarice,  lors  il  eft  vicaire  de 
ludas  Ifcariot,  qui  a  aimé  le  loyer 
d'iniquité,  eitpofflnt  en  vente  le  Sei- 
gneur lefus  Cnrin.  Ainll  qu'on  difoit 
ceci ,  ceux  qui  prefidoyent  au  Concile 
fe  regardoyent  rvn  l'autre ,  Sr  fe  moc- 
quoyent,  hochans  la  tcfte. 

XI.  Tous  Simoniaques,  tous  pref- 
tres  viuans  difTolumcnt  comme  baliards 
infidèles,  A  non  point  enfans ,  ne  fça- 
uenl  que  c'eli  des  offices  ,  des  clefs  , 
cenfures,  des  mœurs  A  cérémonies,  ni 
du  feruice  diuin  de  l'Eglifc,  ni  de  la 
vénération  des  reliaues,  ni  des  ordres 
contlituez  en  rEcliie,  ne  des  indul- 
gences. —  le  refpon  qu'il  y  a  ainfl  en 
mon  liure  :  Ceft  abus  de  puiffance  eft 
auffi  commis  par  ceux  qui  vendent  A 
font  marchanoife  des  ordres  facrez  par 
fimonic,  qui  font  foires  des  Sacrcmens, 
qui,  viuans  en  toutes  voluptez  A  dilTo- 
lutions,  ou  en  quelque  ordure  A  vi  lenie 
que  ce  foit,   polluent  l'eftat  ecclefiafti- 

3ue;  Acombien  qu'ils  f'acent  proferfton 
e  reconoiftrc  Dieu  ,  nonobllant  ils  le 
renient  de  fait ,  &  par  confcquent  ne 
croyent  point  en  Dieu;  A  comme  baf- 
lards  inhdelcs  ont  vne  opinion  infidèle 
des  Sacrcmens  de  l'Eglifc,  A  cela 
apert  pource  que  tels  ont  le  Nom  de 
Dieu  en  meforis. 

XII.  La  diynitti  Pdpale  eft  proce- 
dee  des  Empereurs  Romains. —  le  ref- 
pon :  Voici  quelles  font  mes  paroles  : 
La  prééminence  A  inftitutlon  du  Pape 
eft  venue  de  la  puiffance  de  l'Empe- 
reur; et  cela  est  prouuii  par  la  xcvi. 
Di(l.  car  l'Empereur  Conftantin  donna 
ce  priuilege  aux  Euefques  de  Rome, 
A  les  autres  lonl  conformé  depuis,  A 
tout  ainO  que  l'Empereur  e11  appelé 


Augufle  par  delîus  tous  les  autres 
Rois,  audl  le  Prélat  de  Rome  fut  par 
deftus  les  autres  Prélats  comme  père 
principal,  quant  à  l'ornemeni  exté- 
rieur, A  quant  aux  biens  temporels 
conférez  à  l' Edise.  Lors  le  Cardmal  de 
Cambray  (  1  )  dit  :  Toutesfois  du  temps 
de  l'Empereur  Conftantin  il  y  eut  vn 
Concile  gênerai  à  Nicee, auquel,  com- 
bien que  le  plus  haut  A  fouueraîn  lieu 
en  l'E^^lifc  luft  donné  à  l'Euefquc  de 
Rome,  neantmoins  il  fut  attribué  à 
Conftantin  par  honneur.  Pourquoi 
donc  ell-ce  que  vous,  Jean  Hus ,  ne 
dites  pluftoft  que  la  dignité  du  Pape 
n'eft  procedcc  du  Concile,  que  de  la 
puiftance  de  Conftantin  f  Et  Hus  ref- 
pnndit  :  Je  le  di  pour  la  donation  qu'en 
hi  l'Empereur. 

XIII.  Nul  n'affermeroil  raifonna- 
blement  fans  reuelation,  ni  de  fol  ni 
de  Quelque  autre,  qu'il  ell  chef  de 
l'Eglife  particulière. — le  refpon  que ie 
confelTc  cela  eftre  cfcril  en  mon  liure, 
A  s'enfuit  puis  après,  iaçoit  qu'en 
bien  viuant  il  doit  efperer  qui!  eft 
membre  de  la  fainéle  Eelife  vniuer- 
felle.  efpoufe  de  lefus  Cnrift. 

XJTII.  It  ne  faut  point  croire  auc 
le  pape  .  quiconque  il  foit,  foit  cnef 
Je  ouelque  Eglife  particulière,  fl  Dieu 
ne  I  a  prcdcftiné  :  mais  encore  la  pre- 
deflinaiion  ne  conftitue  point  vn  homme 
mortel  chef  de  l'Eglife,  oui  bien  Paf- 
leur  A  fupenntendunt ,  lequel  priui- 
lege  eft  refcrué  au  feu!  Seigneur  le- 
fus.— le  refpon  que  ie  reconoi  cela  du 
mien.  A  ell  facile  à  prouuer,  d'autant 
qu'il  faudroil  que  la  foi  Chreflienne 
fuft  deceul'. 

XV.  La  puift^ance  du  Pape  comme 
vicaire  cil  vaine,  s'il  ne  fe  conforme 
en  vie  â  lefus  Chrift.  A  s'il  n'enfuît 
les  mœurs  de  S.  Pierre.  —  le  refpon 
&  cela  qu'il  y  a  ainfi  en  mon  liure  :  Il 
faut  que  celui  qui  eft  conflilué  vicaire 
fe  conforme  eux  moeurs  de  celui  du- 
quel il  tient  la  place,  car  autrement  îl 
n'a  nulle  puift'ance.  ftnon  qu'il  y  ait  en 
lui  A  conformité  de  mœurs,  vt  Tau- 
thorité  de  l'inftituant.  Et  lean  Hus 
adioufla  encore  deuant  toi.t  le  Con- 
cile quelque  autre  chofe,  dont  les  af- 
fiftans  commencèrent  à  rire,  fe  regar- 
dant l'vn  l'autre. 

XVI.  Le  Pape  eft  trcflaind,  non 
pas  pour  tenir  la  place  de  salnél  Pierre, 
mais  pource  qu'il  a  de  grans  reuenus. 
—  le  refpon  qu'il  y  a  ainfi  en  mon  It- 

(i|  Voir  la  noie  de  la  page  ko. 
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ure:  Il  n'efl  point  trelTainfl  pour  eftre 
appu!(i  vicaire  de  S.  Piorrc  ,  ni  pour 
auoirde  grandes*  amples  polleflions; 
mais  s'il  est  imitateur  de  lefus  Chrift 
en  hutnitité,  en  manfuetudc ,  en  pa- 
tience, en  irauail.  &  en  lien  ferme  de 
ch&rité. 

XVII.  Les  Cardinaux  ne  font  point 
oiaatfcnes  A  vrais  fucceffeurs  des  au- 
tres Apottres  &  de  lefus  Chrift,  s'ils 
ne  viueni  A  la  façon  des  Apoftres,  gar- 
dans  les  commandemens  tt  ordon- 
nances du  Seigneur  lefus,  paiffans  lu 
fj.  a.  troupeau  en  bonne  confcierce.  —  te 
refpon  que  cela  cfl  ainfi  efcrit  en  mon 
liure,  &  ceci  eft  prouué  là  mefmc  ;  car 
s'ils  montent  par  vn  autre  lieu  que  par 
B.7.&.  Phuts ,  qui  ell  le  Seigneur  Icfus.  ils 
font  brigands  et  larrons.  Lors  le  Car- 
dinal de  Cambray  dit  :  Voici,  âc  ici  & 
en  d'autres  articles,  dcHa  Icus ,  il  a 
efcrit  en  fon  liure  des  chofes  plus 
dures  à  porter  qu'il  n'efi  couché  es 
articles  propofez  contre  lui  Ccrtainc- 
rnent,  Ican  Hus,  vous  n'auez  point 
gardé  Qiefurc  en  vos  prédications  âi 
efcrits  Ne  deuiez-vous  pas  accommo- 
der vos  propos  aux  auditeurs*  car 
qu'elt-il  befoin.  ou  quel  profit  en  pou- 
uoit-il  venir,  de  prefcher  au  peuple 
contre  les  Cardinaux  ,  vou  que  nul 
d'eux  n'ettoit  prcfent  ?  Vous  deuicz 
dire  pluflort  cela  en  leur  prefence,  que 
deuant  le  peuple  en  fcandale.  Lors, 
lean  Hus  refpondit  :  Monsieur  le 
Cardinal,  pourcc  que  pLurteursuensfça- 
uansarnfloycnt  à  mes  fermons,  l'ai  parlé 
ainU  A  caufe  d'eux,  afin  qu'ils  fe  don- 
naflent  ^rde.  Et  le  Cardinal  lui  dit  : 
Vous  faites  mal ,  quand  par  tels  for- 
mons vous  voulez  troubler  l'cfiat  de 
t'£glire. 

XVMI.  On  ne  doit  Murer  vn  héré- 
tique au  bras  fcculier  pour  le  punir 
de  mort  :  il  fuffit  feulement  qu'il  y  ait 
cenfure  ecclefiaftique.  —  le  refpon  ; 
Voici  comment  il  y  a  en  mon  liure  :  Il 
deuroit  auoir  honte  de  fa  fentencc 
cruelle,  fpecialement  veu  que  lefus 
Chrifl,  Euefquc  du  vieil  et  du  nou- 
veau Tertament.  n'a  point  voulu  ciui- 
lemeni  iuger,  ni  condamner  de  mort 
^cccciï,  corporelle  le  defobeilTanl.  Quant  au 
premier,  on  le  peut  voir  Luc  xii . 
&  du  fécond,  il  appert  aufl]  par  la 
femme  adultère,  de  laquelle  il  efl  parlé 
Ican  8.  Et  il  e(l  dit,  au  i  B  de  S.  Mat- 
thieu :  Si  ton  frère  a  péché,  &c. 
Voici  donc  que  le  dî  :  Qu'vn  héréti- 
que, qui  feroit  tel,  deuroit  première- 
ment eflre  tnllruit  auec  humilité  &  af- 


feSion  Chrefliennes  par  les  fainAes 
Efcriiures  &  raifons  tirées  dicellcs, 
comme  faind  Auguftin  A  autres  ont 
fait ,  drfputans  contre  les  hérétiques  ; 
mais  s'il  fe  irouue  aucuns,  qui,  après 
toutes  bénignes  admonitions  &  inftruc* 
tions,  ne  laifTent  pas  d'ellre  opiniallres 
&  de  refiflcr  obftinément  contre  la  vé- 
rité ,  ie  di  que  tels  doiuent  auffl  eflre 
corporellement  punis.  Ainlî  que  lean 
Hus  difoii  ces  chofes ,  les  luges  leu- 
rent  en  fon  liure  vne  claufe,  où  il  fe 
courrouçoit  afprement  contre  ceux 
qui  liurent  au  bras  feculier  vn  héréti- 
que qui  n'ef)  point  encore  conuaincu  , 
laifant  comparaifon  d'eux  auec  les  Sa-  lesn  i8.  ij. 
criticatcurs,  Scribes  A  Pharifiens,  Icf- 
quelsdifans  à  Pilale  :  Il  ne  nous  eft  li- 
cite de  mettre  aucun  à  mort ,  lui 
tiurerent  lefus  Chrift  :  A  nonobflant 
ils  font  plus  grands  meurtriers  que  Pi- 
lale, félon  le  tefraoîgiiage  de  Chrift  : 
Celui  qui  m'a  liuréd  toi,  a  plus  grand  lean  19.  11. 
péché.  Adonc  les  Cardinaux  &  Eucf- 
ques  firent  vn  grand  bruit  &  inter- 
roguerent  Hus  :  Qui  font  ceux  que 
tu  fais  femblables  aux  Pharifiens  f  Et 
il  dit  :  Ceux  qui  liurent  au  glaiue  ct- 
uil  un  innocent,  comme  les  Scribes  A 
Pharifiens  ont  liuré  lefus  Chrift  â  Pi- 
late.  Non,  non,  fe  dirent-ils  :  no- 
nobflant tu  parles  ici  des  Dofleurs. 
Et  le  Cardinal  de  Cambray  à  fa  façon 
acouflumee  dit  :  Certainement  ceux 
qui  ont  fait  les  ariicles  ont  vfé  de 
grande  manfuetude,  car  les  efcrits  de 
ce(lui-ci  font  beaucoup  plus  énormes, 

XIX.  Les  nobles  du  monde  doy- 
ucnl  contraindre  Ijs  gens  d'Eglife  i 
obferuer  la  Loi  de  lefus  Chrift.  —  le 
refpon  :  11  y  a  ainfi  de  raol  à  mot  en 
mon  liure  ;  Ceux  de  noftre  parti 
fouhaitent  A  prefchent  que  l'Eglife 
militante  purement  félon  les  parties 
que  le  Seigneur  a  ordonnées  ,  eft 
méfiée  :  affaucir   de  gens  d'Eglife, 

fardans  purement  les  ordonnances  du 
'ils  de  Dieu,  &  des  nobles  du  monde 
qui  contraignent  A  garder  les  cora- 
mandemens  de  Tcfus  Chrift,  A  d'hom- 
mes vulgaires  feruans  A  ces  deux  par- 
ties, félon  la  loi  d'icelui. 

XX.  L'obeiff'ance  Ecclefiaftique  eft 
vne  obeiffance  félon  l'inuention  des 
Preftres  &  Moines,  fans  exprefl"e  au- 
thoriié  des  fainftes  Efcritures.  —  le 
refpon  que  ie  confeft'e  ces  paroles  eftre 
ainfi  efcriles  en  mon  liure  :  le  di  qu'il 

y  a  trois  obeiftiances  :  Spirituelle,  Se-  Trois ob«tirin- 
culierc  A  Ecclefiaftique.  La  Spiritucltc  «s. 

eft  celle  qui  eft  deué  purement  félon 


la  Loi  &  ordonnance  de  Dieu,  fous 
laquelle  les  ApoUres  de  lefiis  Chrifl 
onl  vefcu  ,  A  tous  Chrefliens  doyucnt 
viure.  La  Séculière  eft  celle  qui  efl 
deuë  félon  les  loix  ciutlcs.  L'ÈccIc- 
(iaftique  ert  vnc  obeiffancc  félon  les 
inuentions  des  PreOres,  à  laquelle  nul 
n'efl  obligé  par  authorilé  expreffe  de 
l'Efcriiure.  La  première  ooeilTance 
exclud  toufiours  le  mal  de  foi,  tant  de 
la  part  de  celui  qui  fait  commande- 
menl,  que  de  celui  qui  rend  obeif- 
fance.  &  de  cela  c(i  parlé  Dealer.  24. 
Tu  feras  tout  ce  que  les  Sac  ri  (îc  a  leurs 
du  genre  Lcuitiaue  t'auront  enfeigné, 
félon  ce  que  ie  leur  ai  fait  comman- 
dement. 

XXI.  Celui  qui  efl  excommunié  du 
Pape,  n,  en  luiffant  le  iugement  du 
Pape  &  du  Concile  gênerai,  il  appelé 
i  lefus  Chrin ,  un  tel  appel  (ait  que 
toutes  excommunications  ne  lui  peu- 
uent  nuire.  —  le  refpon  que  ie  ne  re- 
conoi  point  celle  propofition;  mais  ie 
[Aâ.  ij.ii.  me  fuis  pleînl  en  mon  lîure  qu'on 
m'auoit  fait  beaucoup  de  ton^  &  à 
ceux  qui  m'aimcnl ,  &  qu'on  m'a  re- 
fofé  audiance  en  la  cour  du  Pape,  car. 
après  la  mort  d'vn  pape ,  l'ai  appelé  à 
fon  fucceffeur,  «S  cela  ne  m'a  rien  pro- 
fité. Or,  appeler  du  Pape  au  Concile 
eu  par  trop  long,  &  c(i  requérir  vn 
aide  incertain  en  fon  grief.  Apouriani 
i'ai  appelé  pour  le  dernier  au  chef  de 
l'Eplife.  mon  Seigneur  lefus  Chrift , 
car  il  en  beaucoup  plus  excellent  que 
tous  les  Pape!»  à  décider  les  caufes  , 
veu  qu'il  ne  peut  errer  ni  denier  iuf- 
tice  A  celui  qui  la  demande  droitc- 
menl,  A  ne  peut  condamner  l'inno- 
cent. Alors  le  Cardinal  de  Cambray 
lui  dit  :  Veux-tu  eflre  par  deffus 
S.  Paul  qui  appela  A  l'Empereur,  & 
non  point  à  lefus  Chridr  Hus  refj>on- 
dit  ;  Quand  ie  feroi  le  premier  oui  fe- 
roi  ceci  ,  tant  y  a  que  ie  ne  aeuroi 
pour  cela  eftre  réputé  hérétique  ,  & 
neantmoins  fainâ  Paul  n'appela  point 
à  l'Empereur  de  fon  propre  mouue- 
mcnt,  mais  de  la  volonté  de  Chrifl  , 
lequel  lui  dit  par  rcuelation  :  Sois 
ferme  <&  confiant,  car  il  faut  que  tu  ail- 
les à  Rome.  El  comme  il  repeloit  fon 
appel,  on  fe  moqua  de  lui. 


Pource  que  mention  efi  faite  de  l'appel 
de  lean  Hus ,  il  a  femblé  bon  d  in- 
férer la  forme  d'icelui. 

Comme  ainfl  foit  que  le  Seigneur 
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tout-puiffanl  efl  le  premier  A  dernier 
refuge  de  ceux  qui  font  opprimer,  & 
qu'il  efl  Dieu  gardant  vérité  en  toutes 
générations,  faifani  iuflice  A  ceux  qui 
font  outraccz,  eftant  prochain  de  tous 
ceux  qui  T'inuoqucnt  en  vérité.,  def- 
liant  ceux  qui  font  liez,  faifant  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  l'honorent ,  &  crai- 
gnent ,  A  gardant  tous  ceux  qui 
raimcnl,  A  mettant  en  ruine  tous  pé- 
cheurs incorrigibles,  &que  leSeigneur 
lefus,  vrai  Dieu  &  vrai  homme,  eftant 
en  angoiffe,  enuironné  des  Sacrifica- 
leurs.  Scribes  A  Pharifiens,  voulant 
par  mort  amcreA  ignominieufe  rache- 
ter de  damnation  éternelle  lés  enfans 
de  Dieu,  eleus  deuant  la  fondation 
du  monde,  a  laiffé  ce  tant  bel  exem- 
ple pour  mémoire  à  ceux  qui  vien- 
droyent  après  lui,  à  ce  qu'ils  remilTeni 
leur  caufe  entre  les  mains  de  Dieu, 
qui  peut  toutes  chofes,  qui  fçaii  &  voit 
toutes  chofes,  difani  ainfi  :  Seigneur, 
voi  mon  afiliâion ,  car  mon  ennemi 
s'cA  dreiTé,  &  tu  es  mon  proteâeur  & 
defenfeur.  O  Seigneur,  tu  m'as  donné 
intelligence  A  i'ui  conu.  tu  m'as  ma- 
nifefté  leurs  enireprifes.  A  de  moi  i'ai 
eHé  comme  vn  agneau  débonnaire 
qu'on  mené  à  la  boucherie ,  &  n'ai 
point  refiflé.  Ils  ont  fait  des  entrepri- 
fes  fur  moi,  difans  :  Mettons  du  bois 
en  fon  pain ,  A  exierminons-le  de  la 
terre  des  viuans ,  A  que  fon  nom  ne 
foit  plus  en  memoiri:.  Mais  ô  Seigneur 
des  armées,  qui  iuges  iuflement,  A  ef- 
prouues  les  reins  A  les  cœurs,  auife 
à  la  vengeance  conlr'eux:  car  ie  t'ai 
déclaré  ma  caufc.  d'auiani  que  le 
nombre  de  ceux  qui  me  troublent  efl 
grand  ,  &  ont  confulté  enfembic  ,  di- 
fans :  Dieu  l'a  delaiffô;  pourluiuez-le 
A  l'empoignez.  O  Seigneur  mon  Dieu, 
auife  à  ceci,  car  tu  es  ma  patience. 
Deliure-moi  de  mes  ennemis,  tu  es 
mon  Dieu  :  ne  t'eflongne  point  de  moi, 
pource  aue  la  trîbulation  efl  pro- 
chaine ,  «  n'y  a  perfonne  qui  me  fe- 
coure.  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  regarde 
à  moi  ;  pourquoi  m'as-tu  laiffé?  Tant 
de  chiens  mont  enuironné,  l'afTem- 
blec  des  malins  m'a  afilcgé  ;  car  Ils  ont 

fiarlé  contre  moi  d'vnc  langue  fraudu- 
eufe ,  A  m'ont  circui  de  paroles  de 
haine,  A  m'ont  fait  la  guerre  fans 
caufe.  En  lieu  de  m'aimer,  ils  detrac- 
toyeni  de  moi,  A  ont  braffé  des  maux 
contre  moi  en  lieu  de  me  procurer 
du  bien,  A  en  lieu  de  dileâion  ils  onl 
conceu  haine.  Voici,  m'appuyant  fur 
ccft  exemple  tant  fainfl  &   fruâucux 


Pf.  14 
Pf.  14} 


1er.  11. 


Pf.i 


de  mon  Sauueur  A  Rédempteur,  i'ap- 
pele  douant  Dieu  de  ceflc  gricue  & 
dure  opprcfnon,  de  celle  fcntence  ini- 
que, iS:  excommunication  prétendue  par 
le*  Scribes  &  Pharifiens,  lui  rorijjnunl 
ma  caufe  :  comme  lean  Chryfollome 
appela  deux  fois  du  Concile .  des 
Euefques  &  du  Clergé  ,  &  André  (t) 
Euefque  de  Prague.  A  Robert  Eucf- 

»e  de  Lincolne  appelèrent  du  Pape 
luge  fouuerain  &  trefiufle.  qui  n'eft 

>înt  cfbrHnIé  de  crainte  ,  &  ne  peut 
êftre  fiefchi  pardons,  tii  deceu  par 
faux  tetmoins.  Or,  le  délire  grande- 
ment que  tous  les  lldclcs  de  Icfus 
Chrifl,  &  principalement  les  Princes. 
Barons,  Cheualiors,  Efcuyers,  &  au- 
tres habitans  de  noftre  pjys  de  Bo- 
hême fâchent  ceci ,  A  ayent  compaf- 
flon  de  moi  qui  fuis  fi  t;rieuemenl 
oppreffé  par  l'excommunication  pré- 
tendue, quiaeftéobtenue  fpecialemont 
i  l'indigation  de  mon  grand  aduerfaire 
Michef  de  Caufis,  du  confentement  & 
à  la  faueur  des  Chanoines  de  l'Eglife 
cathédrale  de  Prague,  &  donnée  par 
Pierre  de  fainét  Ange,  Diacre  de 
l'Eglife  Romaine,  Cardinal,  luge  dé- 
puté par  le  Pape  lean  XX III,  qui  a  elle 
prefque  deux  ans  fans  vouloir  donner 
audiance  à  mes  aduocats  &  procu- 
reurs, laquelle  on  ne  deuroit  refufer 
ni  i  luif,  ni  à  Payen  ,  ni  à  hérétique 
quelconque,  <S  na  voulu  receuoir  au- 
cune raiionnable  excufe  de  ce  que  ie 
n'ai  pcrfonnellemcnt  comparu,  ni  ac- 
cepté les  tefmoignages  de  toute  rVni- 
verfitéde  Prague auecle  feau pendant, 
&  alleflation  des  Notaires  iurez  &  ap- 
pelez au  lefffloignage.  Par  cela  on  peut 
bien  voir  clairement  que  ie  n'ai  point 
encouru  note  de  contumace  ,  veu  que 
ce  que  ie  n'ai  comparu  en  la  cour  Ro- 
maine, n'a  eflé  par  mefpris,  mais  pour 
caufcs  plus  que  raifonnables,  A  outre- 
plus, pource  qu'on  m'auoit  dretTé  em- 
Dufchcsde  tous  collez  par  les  chemins, 
pource  aulTi  que  les  dangers  des  au- 
tres mont  rendu  bien  auifé  ,  pource 
auffi  que  mes  procureurs  fe  font  voulu 
obliger  à  la  punition  du  feu  contre 
tous  ceux  qui  fc  fulVcnt  voulu  oppofer 
contre  moi  en  la  Cour  Romaine  , 
pource  auffi  qu'ils  ont  mis  en  prifon 
mon  procureur  légitime,  fans  rrouuer 
aucune  faute  en  lui.  Comme  ainfi  foii 
donc  que  tous  droits  anciens,  tant  di- 
uin&  {Qu'humains,  difpofcnt  que  les  iu- 
ges  viûtent  les  lieux  où  le  crime  efl 
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commis,  A  que  \i  ils  facent  enquefte 
du  blafroe  fait  à  celui  qui  eft  diiïamé 
A  accufé,  A  s'informent  de  ceux  qui 
par  conuerfation  ont  conoitTance  de 
celui  qui  eH  blafm<î.  A  qui  ne  lui 
portent  aucune  malueillance  ;  qu'ils 
soyent  honnedcs  &  non  point  diffa- 
mutcurs,  mais  rapporteurs  tideles  félon 
la  loi  de  lefus  Cnrifl  ;  d'auantage  (^u'il 
y  ail  feur  acces  pour  celui  qui  eft  cité, 
A  que  le  iuge  ne  foil  point  compagnon 
de  l'inimitié  des  parties  A  tefmoms  : 
il  eft  bien  certain  que  n'ayant  point 
ces  conditions  pour  pouuoir  coropa- 
roiftre.  ie  fuis  excufé  tieuant  mon  Dieu 
de  toute  rébellion  A  contumace.  A  de 
toute  excommunication  prétendue  A 
rriuoie  pour  garder  ma  vie.  Moi,  lean 
Hus,  prcfenle  ceft  appel  à  mon  Sei- 
gneur lefus  Chrift  ,  qui  eft  iuge  tref- 
lufte,  qui  conoit,  défend  A  maintient 
ta  cauie  iufle  de  quelque  homme  que 
ce  foi  t. 

XXII.  L'homme  vicieux  fait  vicieu- 
fement,  A  l'homme  vertueux  fait  ver- 
tueufement. —  le  refpon  :  Voici  com- 
mcnl  il  y  a  en  mon  liure  :  Il  faut  no- 
ter qu'il  n'y  a  point  de  moyen  entre 
deux  :  ou  les  œuures  humaines  font 
verlueufes  ou  vicieufes.  Car  fi  vn 
homme  eft  vertueux,  A  il  fait  quelque 
chofe .  il  la  fait  vertucufement  A  s'il 
eft  vicieux  A  fait  quelque  chofe .  il  la 
fait  vicieufL'meni. 

XXIII.  L'homme  d'Eglife  viuani 
félon  la  toi  A  ordonnance  de  Icfus 
Chrift ,  ayant  conoiflance  de  l'Efcri- 
ture  ,  &  affedion  d'édifier  le  peuple, 
doit  prcfcher,  nonobftant  l'excommu- 
nication preiendue.  Et  pois  après, 
que  ft  le  Pape  ou  quelque  autre  fupe- 
rintendanl  commande  à  vn  homme 
d'Eglife,  qui  fera  ainll  difpofé,  de  ne 
prefchur  point,  il  ne  doit  nullement  à 
cela  obéir.  —  le  refpon  :  "Voici  quelles 
font  mes  paroles  :  Nonobftant  l'excom- 
munication prétendue ,  foit  qu'elle 
foit  faite  ou  à  faire ,  le  Chreftien  doit 
exécuter  les  commandemens  du  Fils 
de  Dieu.  Cela  appert  par  ce  que  dit 
S.  Pierre  :  Il  faut  pluftofl  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes;  el  s'enfuit  de  cela 
que  le  miniflrc  de  la  Parole  ,  viuant 
félon  la  loi  de  lefus-Chrift  ,  ayant 
borne  conoiflance  de  l'Efcriture,  Ac. 
doit  prefcher  nonobftant  l'excommu- 
nication prétendu*;.  Il  appert,  pour  ce 
que  preicher  la  parole  de  Dieu  eft 
vnc  chofe  mandée  uux  gens  d'Eglife, 
Aâ.  ;.  Dieu  nous  a  commandé  de 
prefcher  au  peuple.  Puis  s'enfuit   la 
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fticonde  partie  de  l'articlt*  :  Il  appert 
par  cela  que ,  tout  ainfi  que  donner 
raumofne  n'ell  point  vne  œuure  indif- 
férente à  celui  qui  ell  riche ,  auffi 
ftrcfcher  n'ell  point  vnc  oeuorc  indif- 
èrente  à  celui  qui  eft  commis  pour 
gouuerner  l'Ej^ife.  Oulrepluson  peut 
voir  que  fi  le  Pape,  ou  quelque  autre 
ordonné  pour  le  régime  de  l'Eglile, 
mande  bu  Minillrc,  qui  aura  bonne af- 
feâion  de  prefchcr ,  qu'il  ne  prefchc 
point  ou  à  vn  homme  riche  de  ne 
donner  point  raumofne,  vn  tel  ne  doit 
en  cela  rendre  nbeillance.  Il  adioulla 
encore  ceci  :  Afin  que  vous  m'enten- 
diez bien,  i'appellc  Excommunication 
celle  qui  eft  iniufte  &  contre  tout  or- 
dre ,  faite  contre  toute  difpofition  de 
droiâ  ,  &  contre  les  ordonnances  de 
Dieu.  Vne  telle  excommunication  ne 
doit  faire  ccfler  vn  Minlflre  idoine 
pour  prefcher  auec  viilité  &  fruid  : 
&  îcelui  ne  doit  pour  cela  craindre  la 
damnation.  Lors  on  lui  mit  en  auani 
qu'il  auoit  dit  que  Leile  excommunica- 
tion cftoit  vne  benediftioo.  Il  rc'fpon- 
dit  à  cela  :  encore  le  di-ie  maintenant, 
&  la  ruifon  sd  que  quand  quel- 
cun  eft  iniurtemenl  excommunié,  cela 
lui  eft  vne  beneditiion  deuant  Dieu, 
félon  ce  que  dit  le  Prophète  :  le 
maudirai  vos  benedîâions,  >.S;c.  Item, 
ils  maudiront .  mais  toi  tu  béniras. 
Lors  le  Cardinal  de  Florence  (i), 
qui  auoit  charge  de  faire  noter  au 
greffier  ce  que  bon  lui  ft-mbloit.  com- 
mença à  dire  :  Tant  y  a  neantmoins 
qu'il  y  a  Canons  qui  difent  :  Encore 
qu'il  y  euft  quelque  excommunication 
iniullcmcnt  iettec,  fi  la  doic-on  crain- 
dre loutesfois. 

XXIIll.  Tous  ceux  qui  font  infti- 
luez  pourferuirà  l'Eglife  ont  quand 
&  quand  la  charge  de  prefcher ,  & 
doiuent  exécuter  celle  charge  nonob- 
flant  l'cxcoraraunication  prétendue. — 
le  refpon  :  Les  paroles  de  mon  liure 
font  telles  :  Tous  vrais  lideles  ne 
doiuenl  nullement  douter  ,  que 
l'homme  qui  eft  idoine  ou  fiiffifani  pour 
enfeigner  ne  foit  plus  obligé  à  confeil- 
Icr  les  ignorans,  à  inftruire  ceux  qui 
font  en  doute,  à  corriger  les  rebelles 
qu'il  n'eft  à  s'employer  aux  aumofncs 
«V  autres  œuures  femblables. 

XXV.  Les  cenfures  Ecc!elî;ifliqucs 
font  contre  lefus  Chrift,  Icfquellcs  le 
Clergé  a  conirouuees  pour  fe  faire 
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grand  ,,&  pour  réduire  le  peuple  en 
feruitude  ,  Ci  les  laies  ne  rendent 
obei^ance  aux  gens  d'EglIfe  à  leur 
appétit  &  fantafie.  Telles  cenfures 
augmenienl  l'auarice,  maintienent  la 
malice,  vî:  préparent  la  voye  A  l'Ante- 
chrift.  Or  c'eli  bien  vn  fignc  euidcnt 
que  telles  cenfures  procèdent  de 
l  Aniechrift  ,  lefquelles  ils  appeleni 
Fulminaiions  en  feur  procès,  par  lef- 
quelles le  Clergé  procède  principale- 
ment contre  ceux  qui  defcouurent  la 
malice  de  l'Anlechrift. — le  refpon  :  le 
nie  qu'il  y  ait  ainû  formellement  en 
mon  liure  ;  toulesfois  la  matière  efl 
bien  amplement  mife  au  vingttroifieme 
chapitre.  Et  en  l'examen  de Taudience 
ils  ont  extrait  par  ci  par  là  des  claufes 
qui  leur  eftoyent  plus  contraires,  & 
qui  ics  pouuoyent  plus  irriter.  El 
npres  qu  elles  furent  leuês,  le  Cardi- 
nal de  Cambray  chantant  toufiours 
vne  mefrae  chanfon,  dit  ;  Pour  certain 
ces  chofes  font  beaucoup  plus  énor- 
mes &  plus  fcandalcufes  que  celles 
qui  font  rédigées  par  efcrit. 

XXVI.  Il  ne  faut  point  mettre  in- 
terdis au  peuple  ,  car  lefus  Chrîfl . 
fouuerain  Kuefque,  n'a  point  mis  in- 
terdit, ni  pour  lean  Baptifle,  ni  pour 
les  iniures  qui  lui  auoyent  elle  faites. 
—  le  refpon  :  Mes  paroles  font  telles, 
quand  ie  me  piain  que  pour  vn  clerc 
on  m'ait  interdiâ  ,  &  pour  cela  tous 
les  bons  ceJTenl  de  louer  Dieu.  Or 
lefus  Chrift,  qui  eftoit  le  fouuerain 
Euefque,  n'a  point  mis  interdiâ  pour 
la  détention  de  lean  Baptiftc ,  ce 
grand  Prophète  A  excellent  par  def- 
fus  tous  ceux  qui  font  nais  de  femme, 
ni  qu<ind  HeroJe  le  fit  décapiter:  non 
pas  quand  lui-raefme  eftoîi  inhumai- 
nement traitté  et  blafphemé ,  A  battu 
Fiar  fes  ennemis.  Il  ne  donna  point 
ors  de  malediâiun,  ains  pria  pour 
eux  <Sl  enfeigna  fes  difciplcs  de  faire 
le  fembJQble.  Matt.  $.  Et  S.  Pierre 
fuiuant  ccftc  doârine  ,  dit  en  fa  i. 
Epift.  chap.  2  :  Vous  eftes  appelez  A 
cela  .  d'autant  que  Chrtft  a  fouft'erl 
pour  nous,  nous  latlTant  exemple,  afin 
que  fuiuions  fes  pas,  lequel  quand  on 
le  maudilToJt,  ne  rcndoit  point  de  ma- 
lediâion.  Et  S.  Paul,  palTant  par  vn 
mefme  chemin, dit.  Rom.  iirBenilfez 
ceux  qui  vous  perfecutent,  Sic.  11  y  a 
d'autres  tefmoignages  de  l'Efcnture 
alléguez  en  fon  liure;  mais  on  les 
laiffuit  là  &  ne  recitoit-on  finon  ceux 
qui  pouuoyent  aigrir  les  courages  des 
iuges.  Votia  les  articles,  lefquels  on 
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S'enfuitunl  febl  articles  qu'Us  di/oyent 
l'Jtre  recueillis  d'vn  tratcl^  de  ïean 
Hus,  compojé  contre  maijîrc  EjlUnne 
Palets. 

I.  Si  le  Pape  ou  quelque  Eucfquc 
ou  prélat  eO  en  péché  mortel  .  lors  il 
n'en  plus  Pape,  Eucfque  ou  prélat, — 
le  rcfpon  :  J  aduouc  celle  fentcnce,  & 
vousrenuoyeâS.  Auguflin.  S.  Hierof- 
me  ,  S.  Cyprian  ,  S  ChryloUome  . 
S.  Grégoire  &  S.  Bernard,  ^ui  difent 
bien  d'suaniage  :  Que  celui  qui  elt  en 
péché  marie),  n'en  pas  vrai  Chreflicii, 
combien  moins  le  Pape  ou  vn  Eucf- 
que, defquelsil  e\\  dit  Osée,  8.  4  :  Ils 
onl  régné,  mais  non  pas  de  par  moi  : 
ils  ont  gouuerné ,  mais  c'a  elle  fans 
mon  adueu .'  l'en  di  autant  d'vn  Roi 
ou  Prince  ,  comme  il  eO  dit  de  Saul , 
I,  Sam.  I  f  :  Pource  que  tu  as  reietté 
oia  parole  ,  ie  te  reietlcral  auflj  à  ce 
que  (u  ne  fois  Roi.  AinO  qu'il  difoit 
cela,  l'Empereur  regardant  par  vne 
feoeflre  du  refedoir  auec  le  Comte  pa- 
istin.&leBurggralfde  Noremberg(i), 
A  deuifanl  beaucoup  de  Hus  auec 
eux.  difoit  :  11  n'y  eut  iamais  plus 
pernicieux  hérétique  que  ceflui-ci. 
Cependant  Hus  auoit  dit  cela  d'vn 
roi  indigne.  Et  après  qu'on  eut  ap- 
pelé l'Empereur .  on  fit  commande- 
ment à  Hus  de  repeter  ce  qu'il  auoit 
dit,  ce  qu'il  Ht ,  aaiouOant  la  correc- 
tion. Et  l'Empereur  dit  :  Il  n'y  a 
homme  qui  foit  fans  poché.  El  le 
Cardinal  di;  Cambray,  montrant  face 
de  courroux  ,  dit  :  Ne  t'efloit-ce  pas 
affez  de  mefprifer  l'ellat  A  ordre  Ec~ 
clcflaftique.  fans  tafchcr  de  le  trou- 
bler A  renuerfer  par  tes  cfcrils .-  Et 
voici  encore ,  tu  t'attaches  aux  Rois  . 
&  leur  veux  oHer  leur  dignité.  Lors 
Palets  commença  à  alléguer  les  lolx  . 
par  lefquelles  il  vouloit  prouuerque 
Saul  eftoit  roi,  lors  mefme  que  Samuel 
lui  dit  ces  paroles,  A  pour  cefle  raifon 
mefme  auoit  défendu  que  Saul ,  quoi 
kju'il  fufl  fon  ennemi,  ne  full  point  mis 
A  mort ,  non  pas  pour  fou  honneftelé 
&  faindeté  de  vie  (laquelle  il  n'auoil 
point)  mais  pour  la  fainétcté  de  l'onc- 
tion. Sur  cela  lean  Hus  allégua  de 
S.  Cyprian ,  que  celui  qui  n'enfuit 

11)  Nuremberg;. 


lEAN    HVS.  1^9 

point  lefus  Chrifl  en  faindes  &  bon- 
nes mœui^,  vfurpe  en  vain  le  nom  de 
Chrellien.  Palets  refpondit  :  Voyez 
la  folie  de  cefl  homme-ci,  qui  allègue 
des  chofes  ne  faifans  rien  i  propos  , 
car  encore  qu'il  y  eud  quelcun  qui  ne 
fud  point  vrai  Chreftien  ,  efl-il  dit 
pourtant  qu'il  n'efl  vrai  Pape  .  ou 
Euefque  .  ou  Roi ,  veu  que  c  efl  nom 
d'oftîce  À  Chrcflien  ell  vn  nom  de 
mérite  r  Adonc  Hus  dit  ;  Si  le  Pape 
lean  a  edé  vrai  Pape  ,  pourquoi 
l'auez-vous  priué  de  fon  office  i*  L'Em- 
pereur refpondit  :  Les  Seigneurs  du 
Concile  eftoyent  n'agueres  de  cefle 
opinion  «Se  confentemcnt ,  qu'il  edoïl 
vrai  Pape  ;  mais  à  caufe  de  fes  for- 
faits qui  font  tout  notoires,  &  des  ma- 
léfices .  par  lefquels  il  a  ofl'enfé 
lEglife  de  Dieu  ,  A  difdpé  les  facul- 
tez  d'icelle  .  Il  a  elle  reietté  de  fon 
office. 

II.  La  grâce  de  predeflination  efl 
le  tiurt  parlequel  le  corps  de  l'EglIfe 
A  vn  chacun  miimbre  d'icelle  eft  con- 
ioint  au  chef  indlffolublemenl.  —  le 
refpon  :  l'aduQuë  cela  eflrc  du  mien, 
A  facilement  fe  prouuera  par  le  8.  ch. 
des  Romains  ;  Qui  nous  feparera  de  la 
charité  de  Chrid  Ac.  A  lean  10  :  Mes 
brebis  oyenl  ma  voix  A  ie  les  conoi , 
A  elles  me  fuiuent  A  ie  leur  donne  la 
vie  éternelle  .  A  ne  périront  point  à 
iamais  A  nul  ne  les  rauira  de  ma 
main.  Cède  lîaifon,  oui  conioinl  le 
corps  de  l'Eçlife  auec  lefus  Chrid  fon 
chef,  ed  fpintuclle  A  non  corporelle, 
fi  on  prend  l'Eglife  pour  raffemblee 
des  prededinez. 

I I I .  Si  le  Pape  ed  mauuais,  A  mefme 
s'il  ed  reprouué ,  lors  il  ed  diable 
cumme  ludus,  il  ed  larron  A  le  fiJs  de 
perdition  :  tant  s'en  faut  qu'il  foit  chef 
de  l'Eglife. — le  refpon  :  Il  y  a  aind  en 
mon  liure  :  Si  le  Pape  ed  mauuais ,  A 
mefme  s'il  ed  reprouué ,  lors  il  ed 
diable  comme  ludas,  il  ed  larron  A 
fils  de  perdition.  Comment  donc  ed-il 
chef  de  l'Eglife  militante,  veu  au'tl 
ned  point  vrayement  membre  d'icelle? 
Car  s'il  efloii  membre  de  l'Eglife  ,  il 
feroii  auffi  membre  du  Fils  de  Dieu; 
A  s'il  edoit  membre  du  Fils  de  Dieu, 
il  lui  adhercroit  par  la  grâce  de  la  pre- 
dedinjtion. 

1111.  Le  Pape  ou  quelque  Prélat 
mauuais  ou  reprouué  n  ed  pas  vraye- 
ment Pfldeur.  mais  larron  A  brigand. 
—  Icrefpon  :  Il  y  a  ainfi  en  mon  ïiure: 
S'il  cd  mauuais,  il  ed  mercenaire,  du- 
quel   lefus  Chrid  dit  :  Il  n'ed  point 


lean  6.  70. 
&  10.  1. 


lean  10.  13. 
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laan  ig.  18. 


palleur,  &  les  brebis  ne  lui  aparticnent 

fioint.  parquoi,  quand  il  void  venir  le 
oup,  il  s"cnfuit  &  laifTe  les  brebis.  Et 
ainii  font  tous  rcprouucz. 

V.  Le  Pape  n'eH  point  A  ne  doit 
eftre  appelé  trefTainA,  mefme  félon 
fon  office.  Iiem  :  Les  bourreaux  <S 
diables  deuroyeni  eflre  appeler  fainds. 
—  le  refpon  que  mes  paroles  font  au- 
trement couchées.  El  quand  &  quand 
il  recita  au  long  la  teneur  d'icelles.  «Il' 
adiouftaceci  :  le  ne  fai  quel  fondement 
ie  pourroi  auoir  d'appeler  le  Pape  tref- 
fainâ,  vcu  que  nul  n'cfl  appe[<ï  fainâ 

aue  te   Fils  de  Dieu  ;   ie  ne  pourrai 
onc  à  bon  droit  l'appeler  trellainft. 

VI.  Si  le  Pape,  voire  légitimement 
à.  canoniqucment  eleu  félon  leleâlon 
humaine,  vit  vne  vie  contraire  à  celle 
de  lefus  Chrifl,  lors  II  monlc  par  vn 
autre  lieuquepar  lefus Chrift.^le  ref- 
pon :  Il  y  a  uind  au  texte  :  Si  le  Pape 
vit  d' vne  façon  contraire  à  lefus  Cfirirt, 
alTauoir  en  orgueil ,  ou  .imbiiion  .  ou 
auarice,  ne  monte-il  pas  en  Icrtable 
des  brebis  par  vn  autre  lieu  que  par  Je 

f»etit  huisquiefl  lefus  Chriftr  Prenons 
e  cas  qu'il  montafl  par  elcflion  legi- 
limc  (  laquelle  s'appelle  cleftion  faite 
principalement  de  Dieu ,  non  point 
félon  la  vulgaire  conflitution  des  nom- 
mes) encore  ceci  demeure  véritable, 
qu'il  monte  par  vn  autre  lieu  :  car 
ludfls  Ifcariot  a  efl6  légitimement  eleu 
à  fon  Apoftolflt  par  noflre  Seigneur 
lefus  ChriH  ,  Ican  6.  &  toutcsfuis  il 
eft  monté  en  l'eftablo  des  brebis  par 
vn  autre  lieu  ,  &'  eftoit  larron  ,  diatle 
&  fils  de  perdition.  Il  efl  monté  voire- 
ment  par  ailleurs,  veu  que  le  Seigneur 
lefus  a  dit  de  lui  :  Celui  qui  mange  le 
pain  aucc  moi  a  leué  le  talon  contre 
moi.  Autant  en  efl-i!  dit  par  faind 
Bernard.  Lors  Palets  dit  :  Voyez  com- 
ment il  efl  hors  du  fcns;  car  y  a-il  plus 
grande  forccncrle  que  dire  que  ludas 
a  efl6  eleu  par  lefus  Chrifl ,  &  toutes- 
fois  il  eft  monté  par  ailleurs.  H  us  ref- 
pondit  :  Maïs  Tvn  A  l'autre  efl  vrai  : 
Œ  qu'il  a  efté  eleu  par  lefus  Chrift,  & 
qu'il  eft  monté  par  ailleurs ,  car  il  eftoit 
larron,  diable  &  fils  de  perdition. 
Palets  répliqua  :  Se  pourroit-îi  faire 
qu'aucun  fuH  deuëmcni  eleu  i  la  di- 
gnité Papale  ou  Episcopale  .  &  puis 
qu'il  vefquift  d'vnc  façon  contraire  à 
celle  de  lefus  Chrift.^  &  toulcsfols  il 
ne  montcroit  point  par  ailleurs  pour- 
tant. Hus  rcfpondii  :  Et  moi,  ic  di 
auc  quiconque  cntrt;  par  fimonie  &  la 
ignilé  d'Euefque.   &  autres  offices . 


non  point  en  intention  de  fcruir  &  tra- 
uailler  en  l'Eglifc  de  Dieu.  aJns  pour 
viure  en  délices,  voluptez  A  dînolu- 
tions,  &  s'cfleuer  par  orgueil,  il 
monte  par  ailleurs,  lV,  félon  l'Euan- 
gite,  eft  larron  &  brigand. 

VII.  La  condamnation  des  xlv,  ar- 
ticles de  Wicleff  faite  par  les  Doc- 
teurs eft  defraifonnable  &  inique,  A 
la  caufe  alléguée  par  eux  eft  faufl*e, 
aftiauoir  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  d'iceux 
qui  fait  catholique,  mais  ils  font  hé- 
rétiques, ou  erronés,  ou  fcandaleux. 
—  le  refpon  :  lai  ainfi  efcrit  en  mon 
liure  :  On  a  condamné  xlv.  articles 
pour  cette  caufe ,  que  nul  d'iceux  n'eft 
catholique;  mais  ou  ils  font  héréti- 
ques ,  ou  erronés .  ou  fcandatcux. 
Monfieur  le  Doâeur.  où  eft  la  preuuû? 
vous  forgez  vne  caufe  que  vous  ne 
prouuez  pas.  Lors  le  (Jardinai  de 
Cflmbray  dit  :  lean  Hus,  vous  aucz 
dit  que  vous  ne  vouliez  maintenir  au- 
cun erreur  de  Wicleff,  &  maintenant 
il  appert  par  vos  liures  que  vous  auez 
publiquement  maintenu  les  articles 
d'icelui.  Hus  refpondit  :  Monfieur  le 
Cardinal,  ie  di  encore  ce  que  i'ai  dit  : 

3ue  ic  ne  veux  maintenir  les  erreurs 
e  Wicleff,  ni  d'autre  quelconque  ; 
mais,  pource  qu'il  me  fcmbloit  que 
i'cuft'e  fait  contre  ma  confcience,  û 
i'eude  fimplement  accordé  la  condam- 
nation de  CCS  articles ,  fans  auoir  au- 
cun tefmoignage  de  l'Efcriturc  à 
l'oppofite,  pour  cefle  caufe  ie  n'ai 
voulu  confentir  à  la  condamnation 
d'iceux. 


S*enfa)'itent  autres  articles,  qui  font  U 
refte  tit's  trentencuf,  ijui  ont  ejU  pris 
d'vn  autre  petit  Hure  compofé  contre 
Stanishus  Je  Znoyme .  affauoir  fix 
articles. 

I.  La  perfonne  n'eft  point  légitime- 
ment clcuË,  pour  dire  que  les  élec- 
teurs ou  la  plufpart  d'iceux  ayenl  con- 
fenti  de  viuc  voix  félon  ta  l^çon  des 
hommes,  &  vn  tel  eleu  n'eft  pas  pour 
cela  vrai  &  manifefte  fuccelTeur  de 
lefus  Chrift,  ou  vicaire  de  S.  Pierre 
en  l'office  EccleHaftiquc,  mais  d'au- 
tant que  quelcun  œuure  plus  diligem- 
ment pour  profiter  à  l'Eglife,  il  a  aufli 
plus  ample  puilTance  de  Dieu.  —  Sur 
cela  lean  Hus  remonftra  la  belle  élec- 
tion qui  fut  faite  d'Agnès,  laquelle  fe 
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nomma  Pape  lean  (i),  Â  fut  au  Iioge 
pHpuI  deux  ans  v%  plus.  Et  que  cela 
elloil  dire  vu  brigand,  vu  larron  A 
diable.  A  pctr  conleoueni  on  peut  dire 
tn  Aniechrill.  Or  il  appert  qu'on  dit 
la  perfonne  par  faueur ,  ou  par  haine  , 
DU  par  auarice.  à  laquelle  cleétloti 
Dieu  ne  confcnt  point. 

[I-  Le  Pape  reprouué  n'efi  point 
chef  de  l'Eglife  de  Dieu.  —  Pour  ref- 
ponfc  îc  voudroi  bien  (dit  Ican  H  us) 
que  quelque  Doâcurmedonnanraïfon 
qui  fufl  ruOîrante,  pour  me  monllrer 
que  cette  queflion  foit  Infidèle  :  Si  le 
papeefl  reprouuii,  comment  cft-il  chef 
de  l'EjïUfef  Voici  la  vérité  qui  ne 
pourra  faillir,  alTauoir  fi  la  queilion  de 
lefus  Chrift  eft  infidde,  laquelle  il  fait 
aux  Scribes  iS  Phariliens,  Matt,  xii; 
En|;cancc  de  vipères,  comment  pou- 
uez-vous  parler  bonnes  cEiofes ,  veu 
que  vous  elles  mauuaisr  Et  voici,  ie 
ul  celle  demande  aux  Scribes  :  Si  le 
Pape  crt  reprouué,  s'il  eft  engeance 
de  vipères,  comment  ell-il  chef  de  la 
fainâe  Eglife  r  mais  plulloft  de  tant 
plus  que  quelque  Prélat  fera  homme 
de  bien,  tant  moins  s'eilimera-il  cflrc 
chef  de  l'Eglife,  mats  refignera  entiè- 
rement celle  dignité  à  celui  qui  leul 
peut  bailler  vie  au  corps  de  l'Eglife, 
aliauoir  lefus  Chrifl.  Outreplus  le 
Seigneur  lefus  fait  cefte  demande  aux 
luils,  en  S.  lean  :  Comment  puuue^- 
vous  croire,  vous  qui  cerchez  la  gloire 
les  vns  des  autres  «S  ne  cerchez  point 
la  gloire  qui  e(l  de  Dieu  fcul  (2)-  £l  ie 
demande  femblablement  :  Si  le  Pape  ell 
reprouué ,  comment  peut-il  eftre  chef 
de  l'Eglife,  vcu  qu'il  reçoit  fa  gloire 
du  monde,  &  ne  cerche  point  la  gloire 
qui  cd  de  Dieu  feul  } 

III.  Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 
faille  qu'il  y  ail  vn  che(  ,  lequel  con- 
uerfe  loufmurs  en  prefencc  curporelle 
auec  l'Eglife  pour  la gouuerncr.  —  le 
refpon:  l'aduoueceft article,  carquelle 
eft  celle  confequence.-  Le  roi  de  Bo- 
hême ell  chef  du  royaume  de  Bohême  : 
le  Pape  donc  eft  chef  de  toute 
l'Eglife  en  terre  ,  car  lefus  Chrift  dl 
feuT  chef  gouuernant  fon  Eglife ,  & 
beaucoup  plus  neceffairennent  qu'il 
n'efl  necelTaîre  que  l'Empereur  gou- 


0)  L'histoire  de   la  papcs^o  Je«nne  n'est 

aucune  IciiCfldc,  dii*  refuiic  par  BlonJcl  un 
î<(-&eptii>me  siècle,  ol  plus  réccmmtnl  par 
DoellinKcr.  Voir  Enc/c.  dis  tiitnca  religuu- 
Ml.  t.  VII,  p.  JI6. 

(a)  Jean.  V,  44. 


Ephef.  t.  20. 


EpKef.  I.  M. 


ueme    es   chofes    temporelles.    Car     Colof.  1.  i. 

e'eft  vnc  neceffitti ,  que  lefus  Chrifl, 
qui  elï  affis  â  la  dextre  glorieufe  de 
fon  Père,  gouuerne  l'Eglife  ici-bas  en 
terre,  par  la  grâce  &  vertu  de  fon  Ef- 

f)rit  El  d'aurtntaçe  il  efl  mondrC*  faci- 
lement en  mon  hure,  combien  il  s'en 
faut  que  celle  confequence  foit  bonne  : 
le  roi  de  Bohême  eft  chef  de  tout  le 
royaume  de  Bohême,  il  s'enfuît  donc 
que  le  Pape  dl  chef  de  toute  l'Eglife 
çà  bas  en  terre. 

IIII.  lefus  Chrifl  réglerait  beau- 
coup mieux  fon  Eglife  par  fcs  vrais 
difcjples  efpars  par  tout  le  monde , 
fans  tels  chefs  monftrucux. —  le  refpon 
à  cela ,  qu'il  y  a  en  mon  liure  comme 
il  s'enfuit  :  Et  combien  que  monfieur 
le  Dodeur  dife  que  le  corps  de 
l'Eglife  militante  eft  quelquefois  fans 
tefte ,  nonobllanl  nous  croyons  vraye- 
ment  que  le  Fils  de  Dieu  ert  chef 
fur  toute  ("Eglife,  la  cnnduifant  A 
gouuernant  fans  intermiffion  ,  efpan- 
dant  fur  elle  mouuemens  «St  feniimens 
fpirituds,  iufqucs  au  iour  du  iuge- 
ment.  Monfieur  le  Dodeur  ne  pour- 
roit  donner  raifon  pourquoi  du  temps 
d'Agnès  (qui  fut  deuë  Pape  &  nom- 
mée lean)  durant  l'efpace  de  deux 
ans  &  cinq  mois.  l'Eglife  fut  fans  chef, 
i&  ccpenaant  elle  ne  laill'oii  d'auoir 
vie  fous  lefus  Chrift  A  que,  par  celle 
raifon  mefmc.  die  ne  puilTe  dire  fans 
vn  chef  en  ce  monde  par  pluûeurs 
ans,  veu  que  lefus  Chrill  rcigleroit 
mieux  fon  Eglife  par  fes  vrais  difci- 
ples  efpars  par  tout  le  monde,  que  par 
tel  chef  monllrueux.  Sur  cela  on  lut 
dit  :  Voici  il  prophetïze.  lean  Hus 
pourfuyuant  fon  propos,  dit  :  Voire  , 
ie  dique  l'Eglife  eftoit  mieux  conduite. 
fans  affignation  de  place,  du  temps  des 
Apodres,  qu'elle  n'eft  auiourd'hui;  A 
qui  cmpefcheroit  lefus  Chrifl  de  ia 
mieux  régler  par  Miniftres  rideles , 
fans  tels  chefs  monllrueux  ,  qui  ont 
elle  depuis  peu  de  temps  r 

V.  S.  Pierre  n'a  point  efté  pafteur 
vniuerfel  des  brebis  de  lefus  Chrift; 
beaucoup  moins  le  Pape. —  le  refpon: 
le  di  ainfi  en  mon  liure  :  Il  apert.  par 
les  paroles  de  lefus  Chrifl,  que  pour 
limiter  la  iurifdidion  à  S.  Pierre,  il 
ne  lui  a  pas  bailltJ  tout  le  monde,  ni 
auffi  vne  prouince  feule  ,  non  plus 
qu'aux  autrijs  Apodres;  &  toutesfois 
il  y  en  a  aucuns  d'eux  qui  ont  efté  en 
plus  de  régions,  les  autres  en  moins  *. 
&  cependant  tous  ont  unnonci  TEuan- 
gile.  S.  Paul  a  plus  irauaillé  que  les 
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Pourquoi  on  a 
accusé  Hiu, 


uulres,  il  ••  edé  en  plus  âa  pays,  ât  a 
conuerti  plus  de  prouïnces. 

VI.  Les  Apofires  A  autres  fidèles 
mininres  de  lefus  Chrlft ,  ont  réglé 
l'Eglife  es  chofcs  nccefTaircs  à  falut , 
auant  »^ue  roffice  du  Pape  fufl  intro- 
duit, Ainfi  feroit-il  fort  aifé  de  faire 
iusaues  au  îuur  du  iugcmcnt,  quand 
il  ny  auroit  point  de  Pape.  Sur  cela 
il  lui  fut  dit  derechef  :  Voici  il  pro- 
phctizc.  Et  lean  Hus  dit  :  Mais  ceci 
eft  vrai  que  les  Apoltres  ont  fort  bien 
^ouuerné  TEglife  auant  qu'il  y  eull 
lamais  Pape  introduit ,  &  efl  certain 
qu'ils  l'ont  beaucoup  mieux  gouuernee 
qu'elle  n'efl  auiouruhui ,  &  les  minif- 
très  lideles  qui  viendroycnt  après 
pourroyent  faire  le  femblable.  Orvoici, 
nous  n'auons  point  maintenant  de 
Pape  &  pofllble  ell  que  les  chofes  du- 
reront ainll  vn  an  ou  deux.  Apres  cela 
il  y  eut  vn  certain  Anglois  qui  dit  : 
lean  Hus,  tu  te  glorifies  de  ceci, 
comme  s'il  vcnolt  de  loi ,  &  touies- 
fois  ces   fcniences  font  de   Wiclefî. 

Voila  les  xxix  articles,  qui  furent 
récitez  le  huitième  iour  de  luin  de- 
uant  tout  le  Concile,  en  la  prefencc  de 
Hus,  aufquels  il  refpondii  breuement 
félon  qu'if  pouuoil  obtenir  audience. 
Il  y  en  auoil  auffî  d'autres,  lefqucls 
depuis  on  trouua  en  ia  prifon  &  auoit 
efcrit  les  refponfes  de  fa  main  :  mais 
c'efl  afTuz  d'auutr  propofé  ceux  qui 
font  délia  ici  mis,  auffi  bien  les  autres 
font  de  mefme  teneur.  C'ell  alfcz 
d'auoir  remonllrii  fur  quoi  on  a  fondé 
toutes  les  accufalions  de  cefl  Komme 
innocent,  afin  qu'on  puilTc  mieux  def- 
couurir  de  quel  zcle  efl  menée  toute 
cette  tourbe  Romanefque.  Auec  ce  il 
y  eut  le  Chancelier  de  Paris,  nommé 
lean  Gerfon  (  i),  qui,  au  nom  de  toute  la 
Sorbonne,  appnrtad'autres  articles  ma- 
giflralemenl  compofcz  contre  Hus  , 
aufquels  il  n'eut  loiilr  de  rcfpondre  ;  ce 
qu'il  eufl  volontiers  fait.  Pour  les  faire 
trouuer  meilleurs,  celle  prcuue  edoit 
adiouftce  en  la  fin  :  Ces  articles  ont 
efté  faits  fous  corredion  ,  ainli  que 
Gerfon  paffnit.  Ainfi  ligné  ,  lean  Ger- 
fon, Chancelier  indigne  de  Paris. 

On  peut  aifément  entendre  de  tout 
ceci  que  lean  Hus  n'a  point  elle  ac- 
cufé  pour  auoir  dogmatizé  contre  les 
articles  de  la  foi,  mai:»  pour  auoir  lidc- 
Icmcnt  prefché  contre  le  royaume  de 

II)  Voir  la  noie  de  la  p«çc  mB- 


l'AntechriO,  pour  la  gloire  du  Fils  de 
Dieu,  &  pour  la  reflauration  de  l'E- 
glife.  le  retourne  donc  à  l'hiftoire. 
Apres  qu'on  eut  leu  ces  xxxix.  arti- 
cles gui  ont  efté  ci  defTus  recitez,  le 
Cardinal  de  Cambray  adrefta  fa  pai  oie 
à  Hus,  &  lui  dit  :  •  Vous  auez  oui 
combien  font  grands  les  crimes  qui 
ont  efté  amenez  â  l'encontre  de  vous. 
Maintenant  c'ell  à  vous  de  penser  ce 
que  vousdeuez  faire.  Le  Concile  vous 
propofe  deux  vnyes,  A  faut  necelTai- 
rement  que  paflîcz  par  l'vnc-  Premiè- 
rement qu'en  toute  humilité  vous  vous 
foumettiez  au  jugement  &  fenience 
du  Concile,  &  qu'enduriez  patiem- 
ment tout  ce  qui  aura  efté  décrété  A 
ordonné  en  icelui  par  fentence  com- 
mune. Si  vous  le  faites  ainfi,  nous  vfc- 
rons  enuers  vous  d'vne  telle  debon- 
nairtilë  et  humanité  que  nous  deuons, 
pour  l'amour  de  l'Empereur  qui  efl  ici 

firefent,  &  pour  l'honneur  de  ion  frère 
e  roi  de  Bohême,  A  pour  voUrc  pro- 
fit, le  di  ceci,  non  point  comme  iuge, 
mais  pour  vous  faire  auertifTemeni.  i- 
Ce  propos  du  Cardinal  de  Cambray 
fut  auffi  fuiui  par  les  autres,  ift  chacun 
exhorta  lean  Hus  à  ce  faire.  Le  poure 
homme  ainû  preffé  de  tous  collez , 
baiflani  les  yeux  contre  terre,  dit  : 
K  Meffîeurs,  ie  vous  ai  défia  dit  tant 
de  fois  que  i'cAoi  ici  venu  de  mon 
bon  gré,  non  point  pour  défendre  opi- 
niartrement  quelque  chofe,  mais  pour 
fouJTrir  paifibleraeni  Â  de  bon  cœur 
d'effre  enfeigné.  H  en  quelque  chofe 
i'auoi  mauuailc  opinion.  le  vous  fup- 
plie  donc  de  me  donner  plus  grand 
loifir  de  vous  déclarer  ma  fantaue,  & 
fi  ie  n'amené  raifons  viuest!^  bien  cer- 
taines, i'accorderai  volontiers  tout  ce 
que  vous  demandez.  »  Il  y  eut  quel- 
qu'vn  de  la  troupe  qui  commença  lors 
à  crier  à  haute  voix  :  '<  Regardez  com- 
ment il  parle  cauteleufement  ;  il  ne 
dit  point  qu'il  se  foumet  à  voflre  cor- 
reétion ou  ordonnance.»  Lors  lean  Hus 
rcfpondil  :  «  le  me  foumettrai  à  tout 
ce  que  vous  voudrez.  Informez  moi, 
corrigez  moi,  concluez  contre  moi,  fî 
ie  ne  monltre  par  viues  raifons  que 
ie  n'aye  point  de  tort,  car  i'appelle 
Dieu  en  tefmoin,  que  ie  ne  parle 
point  par  hypocrific.  »  El  le  Cardi- 
nal de  Cambray  dit  :  «  Puis  que  vous 
vous  foumettez  à  l'information  A  A 
la  grâce  du  Concile,  ceci  a  efté  dé- 
crété par  près  de  foixante  Doâeurs, 
defquels  aucuns  s'en  font  allez,  &  tou- 
tcsfois  en  leur  Heu  ceux  de  Paris  sont 
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venus,  A  a  eflé  aprouué  par  tout  le 
Concile,  Tans  qu'vn  feul  y  coniredïfl: 
Premièrement  que  vous  confefllcz  en 
humilité  que  vous  auez  erré  en  ces 
articles  qui  ont  eflé  amenez  contre 
vous;  puis  après  que  promettiez  par 
ferment  que  vous  ne  les  voulez  plus 
li  maintenir  ni  enfeigner;  A  finale- 
ment que  vous  vous  dedifiez  publique- 
ment deuant tous.'» Sur celacnacun  dit 
fa  ralclee,  i&  fmalement  Hus  refpon- 
dit  :  "  le  di  derechef,  que  ie  ruispreil 
A  attendre  d'eftre  informé  par  le  Con- 
cile, louiesfois  ic  vous  prie  &  fupplie 
au  Nom  de  celui  qui  efl  Dieu  de  nous 
tous  que  ne  me  contraignÎL'Z  contre 
ma  confcience  de  faire  chofe  en  dan- 
ger de  damnation  éternelle  :  alTauoir 
de  renoncer  par  ferment  à  tous  les  ar- 
ticles qui  ont  eflé  propofez  contre  moi  ; 
car  i'ai  fouvenance  d'auoir  leu  en  quel- 
que part  que  se  defdire  c'ert  renoncer 
à  l'erreur  qu'on  auoit  auparauani  tenu. 
Comme  ainfi  foit  doncques  qu'on  dife 
plulîeurs  articles  eflre  miens,  lefquels 
il  ne  m'efi  iamais  venu  en  penfée 
d'enfcigner,  &  mcfmc  ie  n'y  aï  pas 
penfé,  comment  fe  pourroit  faire  cela, 
que  j'y  renonçalTe  par  ferment  ?  Et 
quant  aux  articles  qui  font  vrayement 
miens,  s'il  y  a  quelqu'un  qui  me  puiffe 
autrement  enfeignur  félon  l'Efcnture, 
ie  ferai  volontiers  ce  que  vous  me  de- 
mandez. "  Lors  l'Empereur  lui  dit  : 
«Pourquoi  ne  pourrois-iu  fans  danger 
renoncer  à  tout  ce  que  tu  dis  auoir 
eftô  faulTement  depofé  contre  toi  par 
li'S  tcfmoins  i*  De  ma  part  ie  ne  feroi 
difficulté  d'abiurer  tous  erreurs,  A 
nonobflant  il  ne  s'enfuit  pas  de  cela 
que  i'aye  maintenu  quelque  erreur.  " 
'P"ie  le  Hus  refpondil  :  «  Sire,  ce  mot  abiurer 

tJ^tn  fig"**^®  ^'^"  autre  chofe  que  ce  à  quoi 
^  ■  l'aucz  apliqué.  »•  Le  Carainul  de  rlo- 
rencc  dit  :  <■  lean  Hus,  on  te  donnera 
»ne  forme  d'abiurer  rédigée  par  efcrit, 
qui  fera  affez  douce  &.  tulerable.  •> 
Adonc  l'Empereur,  répétant  les  paro- 
les du  Cardinal  de  Cambray,  dit: 
«Tu  as  ouï  deux  voyes,  lefquelles  on 
t'a  propofees-  La  première  clt  que  tu 
renonces  ouucrtement  à  les  erreurs 
defia  condamnez,  &  que  tu  te  foumet- 
les  humblement  au  iugcment  du  Con- 
cile, êc  quand  tu  le  feras  ainli,  on  te 
fera  grâce.  Que  fi  lu  continues  à  dé- 
fendre Â  maintenir  tes  opinions,  le 
Concile  trouuera  alTez  pour  décréter 
contre  toi  félon  les  loix.  «  Ican  Hus 
refpondil:  •  lene  refufe  rien  de  ce  qui 
aura  efté  ordonné  de  moi  par  le  Con- 


cile, l'excepte  feulement  ceci  :  Que 
ie  n'offcnfe  point  Dieu  ni  ma  con- 
fcience, &  que  ie  ne  dife  point  auoir 
fait  profeffion  de  ces  erreurs  qui  ne 
me  font  iamais  venus  en  penfée-  El 
te  vous  prie,  s'il  fe  peut  faire,  que  me 
balliez  loifir  de  déclarer  plus  ample- 
ment quelle  c{\  mon  opinion  t%  inten- 
tion ,  afin  que  ic  puitie  fuffifamment 
refpnndre  des  chofes  qui  m'ont  elle 
miles  en  auant.  &  mefrae  des  offices 
Ecclefiartiques.  "  Mais  les  autres  *S  Audience 
l'Empereur  mcfme  rctoiirnoyent  tou-  dcmcc  à  l^us. 
fiours  à  leur  premier  poinA,  et  lui  di- 
foyenl  :  «  Tu  as  alfez  d'aage,  tu  peux 
facilement  entendre  ce  que  te  t'ai  dit 
hier  A  auiourd'hui.  De  nous  nous  fom- 
mes  contraints  d'adiouller  foi  aux  tef- 
moignagcs,  d'autant  qu'on  ne  les  pour- 
roit reprocher.  Or  (1  l'Efcriture  dit 
que  toute  parole  ell  ferme  en  la  b»"iu- 
chc  de  deux  ou  trois,  combien  plullofi 
doit-elle  demeurer  ferme  es  tefmoi- 
gnages  de  tant  de  perfonnages  graues 
&  gens  de  bien?  Parquoi .  lî  tu  es 
fage.  tu  receuras  la  pénitence  qui  te 
fera  ordonnée  par  le  Concile,  el  re- 
nonceras aux  erreurs  et  faufTctez  ma- 
nifertes,  &  promettras  par  ferment  que 
lu  auras  opinion  toute  contraire  d'oref- 
enauant .  A  que  tu  enfeigncras  tout 
l'oppofilc.T»  Sur  ce  poind  vu  vieil  Euef- 
que  de  Pologne  dit  aufll  fon  auis.  »  Il 
y  a  des  loix  manifelles  contre  les  héré- 
tiques (difoit-ilj,  il  ert  ordonné  par  [cel- 
les que  les  hérétiques  doiuent  eftre 
punis.  »  Hus  refpondil  conliamment  à 
cela,  comme  il  auoit  touliours  fait  ;  en 
forte  qu'ils  difoyent  tous  d'vne  voix 
qu'il  ertoit  obOiné.  Un  certain  pref- 
.  tre  Â  la  face  cramoifie ,  &  grofTe 
panfe ,  brauement  veftu ,  s'efcria  i 
nautc  voix,  &  dit  à  ceux  qui  prefi- 
doyent  au  Concile  :  «  Il  ne  doit  élire 
nullement  admis  à  fe  reuoquer,  car  il 
a  efcrit  à  fcs  amis  que  quand  il  iure- 
roit  de  bouche,  neantmoins  il  relien - 
droit  le  contraire  en  fon  cœur.  ■>  Hus 
rcfpondit  à  ceflc  fauffe  accufation , 
qu'il  n'edoit  pas  ainfi,  affermant  qu'il 
ne  fc  fentoit  coulpable  d'aucun  erreur. 
Lors  Palets  dii  :  «  A  quoi  ell  bonne 
cefte  proteftation  r  car  tu  dis  que  tu 
ne  maintiens  aucun  erreur.  A  raefme 
de  Wicleiî,  &  toutesfoîs  tu  en  main- 
tiens. »  Apres  qu'il  eut  dit  cela,  il  pro- 
pofa  en  tefmoignage  ix.  articles  de 
Wicleff,  &  les  leut  publiquement,  & 
puis  après  dit  :  ><  Quand  moi  A 
M.  Staniilaus  prefchions  à  Pr^igue 
contre  ces  articles  en  la  prefence  du 


164 

duc  d'Auftricht,  il  les  défendit  auec 
touie  obflination ,  non  feulement  en 
prcdicHtions,  mais  aufH  pur  lîures  faits 
&  publiez.  Si  lu  ne  les  monftresici, 
nous  le  ferons.  *  L'Empereur  en  dit 
autant.  Et  Ican  Husdîl  :  "  l'endurc- 
rai  facilement,  que  non  feulement  ces 
liures-ci .  mais  tous  autres  miens  foyent 
produits.  » 

Cependant  on  prcfenta  vn  article  au 
Concile,  par  lequel  Hus  efloil  accuftî 
qu'il  auoit  calomnieufemeni  interprété 
quelque  fentence  du  Pape.  Il  nia  l'a- 
uoir  fait,  &  dit  qu'il  ne  l'auoit  iamaïs 
veuô  finon  en  prifon,  quand  l'article 
lui  fut  monflré  par  les  députez.  On  lui 
demanda  qui  en  elloit  l'autheur,  Il  ref- 
pondit  ou  ïl  n'en  fçauoit  rien  ;  toutes- 
fois  qu'il  auoit  bien  ouï  dire  que 
M.  Iclîeniz  (i)  en  efloit  l'autheur. 
Quelle  efl  ton  opinion  donc  touchant 
cefte  interprétation,  lui  dirent-ils.  Lors 
Husrefpondîl  :  «  Que  voulez-vous  que 
ie  dife,  puis  que  ie  ne  l'ai  iamais  veuâ, 
&  n'en  ai  iamais  rîen  entendu,  flnon  ce 
que  i'en  ai  ouï  de  vous  ?  ►>  El  fur  ceci 
tous  lui  couroyenl  fus  &  du  bec  A  des 
oncles,  tellement  que  les  forces  lui 
deiailloyeni ,  car  il  auoit  enduré  vn 
^rand  mal  de  dents  toute  la  nuiâ  paf- 
fée,  qui  l'auoit  gardé  de  dormir. 

Apres  cela  on  leut  vn  autre  article  ^ 
auquel  efloit  contenu,  qu'il  y  auoit  eu 
trois  hommes  décapitez  à  Prague,  d'au- 
tant qu'ellans  inOruits  par  la  doârine 
de  Hus.  ils  s'eftoyent  moquez  outra- 
geufemeni  des  lettres  du  Pape,  A 
après  leur  mort  ils  furent  menez  en 
proceffion  par  Hus  auec  grande  mul- 
titude d'efcnoliers;  puis  Husfit  un  Ter- 
mon  publiquement,  par  lequel  il  auoît 
canonizé  ces  trois  hommes  exécutez. 
Or  Nafo  (duque!  il  a  elle  parlé  ci  def- 
fus)  afferma  ceci  mefme,  difant  qu'il  y 
efloil  prefenr,  quand  le  Roi  de  Bo- 
hême manda  que  ces  gens  fulTenT  dé- 
capitez, lean  Hus  rcfpondit  :  ■<■  Tout 
Cela  eft  faux,  afTauoir  que  le  Roi  l'ait 
commandé,  &  que  i'aye  fait  porter 
leurs  corps  en  fepulturc  auec  aucune 
folennité:  veu  mefme  que  ie  n'y  ai  efté 
ni  veu  ni  out,  A  pourtant  vous  faites 
tort  &  au  Roi  &  à  mol.  "  Lors  Pailets 
conferma  par  argument  ce  que  Nafo 
auoit  dit  (car  ils  s'entcndoyent  l'vii 


(ij  Jean  de  Juetiice,  docteur  de  Prague, 
Bfni  de  Hus,  fjl  envoyé  pâf  lui  pour  sou- 
tenir M!&  intérêts  pris  do  \»  cour  de  Rome  : 
tl  tul  obligé  de  quitter  Prngue  en  I4i(>,  cl 
Tut  définitivement  exilé  en  i^to. 
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l'autre),  qu'il  auoit  efté  ordonné  par 
edift  du  Roi  que  nul  n'eufl  à  contre- 
dire à  la  bulle  du  Pape.  Ces  trois 
hommes  contredirent  à  la  bulle  ;  par- 
quai ils  furent  décapitez  en  vertu  de 
1  edid  du  roi  de  Bohême.  Or  il  appeil 
aiïez  par  le  liure  que  lean  Hus  a  fait 
de  l'Eglife.  quelle  en  a  efté  fon  opi- 
nion, auquel  il  y  a  ainfi  de  moi  A  mot  : 
<(  le  croi  qu'ils  ont  leu  le  Prophète  Om.  ii-n 
Daniel,  où  il  cfl  dit  :  El  ils  cherront 
pdr  glaiue.  es  flammes,  &  en  fort  lon- 
gue captiuité,  &  plufieurs  s'affocieroni 
auec  eux  par  fraude.  "  El  puis  après  : 
(1  Comme  cela  eft  accompli  en  ces  trois 
hommes,  qui  ne  confenlans  point,  mais 
pluftoft  contredifsns  aux  fallaccs  A 
mcnfonges  de  l'Antechrifl ,  ont  expofé 
leur  vie  •&  beaucoup  d'autres  ont  eflé 
prefls  de  faire  le  femblable.  Il  y  en  a 
eu  plufieurs  auffl  qui  fe  font  aflbciez 
par  rufe  &  fraude  auec  eux,  qui  eftans 
eflonnez  des  menaces  de  l'Antechrifl, 
ont  tourné  le  dos,  &  fe  font  miser 
fuitd.  <£c.  >>  Apres  que  ceci  fut  leu,  ils 
fe  rcgardoyeni  l'vn  l'autre,  <S  comme 
eflonnez,  fe  tcurent  pour  quelque 
temps  :  car  Palets  &  Nafo  auoient 
adioufté  ceci  que  lean  Hus  en  vn  fer- 
mon  auoit  tellement  enflammé  le  peu- 
ple contre  le  magiflrai,  qu'vne  grande 
partie  des  habitans  &  citoyens  s'op- 
pofa,  en  telle  forte,  que  ces  trois  hom- 
mes difoycnt  qu'ils  cfloient  prefls  de 
mourir  pour  la  vérité,  &  le  Roi  mefme 
n'auoit  peu  apalfer  ce  tumulte  qu'à 
grand'peine. 

OvTREPLVs,  les  Anglois  qui  efloyeni  Auir« 
là,  prefenlerent  la  copie  Je  quelque  calomnies  de 
Epiîlre,  laquelle  ils  difoyent  auoirefté  ■**'»«rf»"'««> 
enuoycc  à  faufles  cnfciyncs  en  la  ville 
de  Prague  au  nom  de  l'VniverCté  d'Ox- 
ford, &  que  lean  Hus  la  leut  publi- 
quement en  chaire  pour  recommander 
lean  Wiclefl"  aux  citoyens.  Apres  que 
les  Anglois  l'eurent  leué  en  plein  Con- 
cile, ils  demandèrent  à  Hus  s'il  l'auoit 
publiquement  récitée.  Il  confefîa  qu'il 
efloit  ainfi,  pource  que  deux  efcholiers 
Tauoyenl  aportee  rccllee  du  feau  de 
rVniverfité.  Or  ils  l'intcrogucrent  qui 
efloyeni  ces  deux  efcholiers.  Il  refpon- 
dit  :  "  Ceftui-ci  mon  ami  (il  parloii  de 
Palet5)conoit  l'vn  (t)aufflbLenquc  moi; 
de  l'autre,  îe  ne  fai  qu'il  efl.  ■  Quant  à 
ce  dernier,  ils  demandoyent  premicre- 
menl  oïl  il  efloit.  Et  lean  Hus  dit  : 
"  l'ai  entendu  qui  il  eft  mon  en  che- 
min, en  retournant  en  Angleterre.  » 

(I)  Il  «'appelait  Nicolas  Faul|t5ch. 
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ït  ^uant  au  premier.  Palets  dit  qu'il 
eftoit  de  Bohême,  &  non  point  An- 
glois,  &  qu'icelui  aucit  apnrié  d'An- 
gleterre vn  lopin  de  la  pierre  du  fepui- 
chre  de  Wicleff.  &  ceux  qui  fuyuent 
fa  doârinc  te  reuereni  d>efîa  comme 
vn  reliquaire.  Il  appert  par  cela,  à 
quelle  fin  &  intention  toutes  ces  cho- 
ies ont  cftô  faites,  &  que  leaii  Mus  cft 
auteur  de  tout  ceci.  Puis  après  les  An- 
glois  produifirenl  vne  autre  Epifire 
toute  conlrairc  à  la  première,  feellee 
du  feau  de  rVniverfité  d'Oxford,  l'ar- 
gument de  laquelle  eftoit  prefque  tel  : 
L'Vnivcrfité  monJlre  qu'elle  eft  bien 
marrie  de  ce  que  beaucoup  d'erreurs 
de  Wicleff  font  femez  par  Angleterre, 
lefquels  oo  a  aporté  des  efcholes 
d'icelle.  Parauoi.  pour  remédier  &  ob- 
uier  à  ce  mal  lanl  qu'elle  pnurra,  elle 
a  commis  xu.  Dodeurs.grans  perfon- 
nages  &  autres,  pour  cenfurer  les  !i- 
ures  de  Wicleff.  On  a  donc  marqué 
de  fes  liures  plus  de  deux  cents  arti- 
cles, lefguels  ont  elle  iugez  par  toute 
rVniuerfitô  dignes  d'edre  mis  au  feu. 
Toutesfois,  pour  la  reuerence  du  Con- 
cile, elle  a  enuoyé  les  articles  à  Conf- 
iance, laiffant  à  icelui  la  fouueraîne 
autorité  du  lugement. 
'.'^  des  Or   fur  cela   il  y  eut  quelque  peu 

"^oin*.  de  ûlence.  Apres  Palets  fe  Jcua ,  & 
comme  ayant  obtenu  ce  qu'il  deman- 
doii,  dit  à  haute  voix  :  «  l'appelle  Dieu 
en  tcfmoin,cn  la  prefencc  de  la  ntale(i>i> 
I  mperiale,(S:  de  vous,  meffieurs  les  Car- 
dinaux A  Euefques,  qu'en  celle  accufa- 
lion  de  lean  Hus  ic  n'ai  vfé  d'aucune 
haine  ou  malueillance  contre  lui.  Mais 
ce  que  l'en  ai  fait  ie  l'ai  fait  pour  fatis- 
faire  à  mon  ferment,  quund  ie  fu  fait 
Dodeur  :  affauoir  que  ie  me  monftre- 
roi  afpre  ennemi  de  tous  erreurs  & 
hercficsà  l'viiliiéde  nol^rerocre  fainâe 
Eglifc."  Autant  en  fit  Michel  de  Caufis. 
"  Mais  moi  (dit  lean  Hus),  ie  recom- 
mande tout  ceci  au  luge  celcOe,  qui 
iugera  iuflemenl  la  caufe  de  toutes  les 
deux  parties.  »  Et  le  Cardinal  de  Cam- 
bray  dit  :  k  le  ne  me  puis  affez  efmer- 
ueiller  de  la  benne  confcicncc  &  hu- 
manité de  maiftre  Eflienne  Palets,  de 
laquelle  il  a  vfé  en  propofanl  les  arti- 
cles contre  lean  Hus,  car,  à  la  veriti, 
il  y  a  des  chofes  beaucoup  plus  énor- 
mes en  fcs  liures,  comme  nous  l'Euans 
ouï.  *  Apres  que  le  Cardinal  eut  dit 
cela,  l'Euefque  de  Rige  (i).  qui  auoit 


[i^  Voir  ta  noie  de  la  patrc  r<o. 
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lean  Hus  en  garde,  commanda  que 
Hus  fuft  ramené  en  prifon,  A  eflroitte- 
mcnt  gardé.  Le  feigneur  de  Chlum  le 
fuiuit,  &  conferma  aucunement  fon 
courage  :  car  on  ne  pourroit  dire  com- 
ment il  fut  confolé  par  ce  bref  propos 
de  ce  bon  ami,  fe  voyant  eflre  dclaiffé 
prefque  de  tous  les  autres  au  milieu 
de  tant  d'aigres  inimitiez. 

Apres  qu'on  eut  ramené  lean  Hus  L'Empcreureil 
eri  prifon,  l'Empereur  commença  à  Husfolfbl-un*. 
faire  ces  remonilrances  à  ceux  qui  pre- 
Hdoyent  au  Concile,  difant  :  «  vous 
auez  ouï  plufieurs  crimes  énormes  con- 
tre lean  Hus,  non  feulement  prouuez 
par  tefmoignages  fermes,  mais  aufG 
confeffez  par  lui-mefmc.  defquels,  fé- 
lon mon  opinion,  vn  chacun  feroit  di- 
gne de  mort.  Si  donc  il  ne  fe  defdit 
de  tous  ces  articles,  ie  fuis  d'auis  qu'il 
foit  bruflé,  et  s'il  fait  ce  qu'on  lui  aura 
commandé,  toutesfois  ie  donne  confeil 
qu'il  lui  foit  défendu  de  prefcher  & 
enfeigner,  mefme  que  le  royaume  de 
Bohême  lui  foit  interdit.  Car  s'il  a 
congé  de  retourner  A  l'office  de  pref- 
cher &  enfeigner,  âc  principalement  au 
royaume  de  Bohème,  il  ne  fe  pourra 
faire  qu'il  ne  reuienne  A  fa  première 
façon  de  faire,  fe  confiant  à  la  grâce  <$ 
faueur  de  ceux  qu'il  y  a  pour  foi,  & 
qu'auec  ces  erreurs,  il  n'en  feme  d'au- 
tres nouueaux,  ainfi  le  dernier  erreur 
feroit  pire  que  le  premier.  D'auantage, 
ie  fuis  d'auis  que  ces  articles  condam- 
nez foyent  enuoiez  à  mon  frère  roi  de 
Bohême,  puis  après  en  Pologne  &  au- 
tres régions  &  prouinces.efquelles  les 
efprits  des  hommes  font  abruuez  de  fa 
dodrine  ;  voire  qu'ils  foyent  enuoyez 
auec  vn  tel  mandement,  que  tous  ceux 
qui  continueront  de  maintenir  telles 
opinions  foyent  punis  par  l'aide  com- 
mun,  tant  du  bras  eccIcfîafUc  que  du 
bras  feculier,  Voilacommenton  pourra 
finalement  obuier  A  remédier  à  vn  tel 
mal,  f\  on  arrache  du  tout  les  rameaux 
auec  la  racine,  A  fi,  à  la  faueur  de  tout 
le  Concile,  on  recommande  les  Euef- 
qjes  A  Prélats,  qui  ont  ici  trauaillé 
pour  abolir  cefle  hercfie,  enuers  les 
Rois  &  Princes  fous  la  iurifdiâion  def- 
quels ils  font.  Et  finalement,  fi  en  celle 
ville  on  trouue  quelques  amis  familiers 
dudit  Hus,  qu'ils  foyent  reprimez  par 
vne  telle  feuerité  qu"Ll  appartient,  A 
principalement  Hieromede  Prague  fon 
difciple.  »  Sur  cela,  les  autres  dirent: 
«  Nous  cfperons  bien  que,  quand  le 
maiflre  fera  puni,  le  difciple  fe  rengera 
mieux  à  la  raifon.  »  Ceci  dit.  ils  forli- 
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renl  tous  hors  du  refeâoir,  où  ils  s'cf- 
loy LTit  afiemblcz. 

Le  iour  dcuant  la  condamnation  de 
Ican  Hus.  qui  fut  le  Hxiefme  de  luil- 
let,  l'Empereur  enuoya  quatre  Euef- 
ques  vers  Hus,  A  fluec  eux  les  fci- 
gncurs  de  Dube  et  de  Chium.  aiîn 

3u'ils  cnlcnditTcnl  de  lui  co  <^u'il  auoît 
cliber*;  de  faire.  Apres  qu'il  fut  mis 
hors  de  prilon  A  amené  aeusnl  eux , 
le  feigncur  de  Chlum  commença  pre- 
mier h  parler.  À  lui  dit  :  "  M.  Ie«n 
Hus  ,  ie  ne  fuis  point  homme  de  let- 
tres À  ne  fuis  pus  pour  donner  confeil 
à  vous,  qui  oUcs  nomme  rauant;  nn- 
nobdant,  ie  vous  prie,  0  vous  vous 
fenlez  coulpable  de  quelque  erreur 
de  tous  ceux  qui  ont  cHé  amenez 
contre  vous  deuani  tout  le  Concile, 
ne  craignez  point  de  changer  d'opi- 
nion &  vous  foumettre  à  la  volonté 
du  Concile,  finon  ie  ne  vous  veux 
inciter  à  faire  chofe  aucune  contre 
vortre  confcience,  mais  plulloll  que 
vous  enduriez  toutes  fortes  de  tour- 
mens,  que  de  renoncer  à  la  vérité 
que  vous  auez  connue.  "  Ican  Hus  fe 
print  à  pleurer  A  dit  :  »  Comme  i'ai 
défia  fait  par  plulîeurs  fois,  ie  pren 
encore  Dieu  en  tefmoin ,  que  ie  fuis 
prefl  de  bon  cœur  de  changer  d'opi- 
nion, fi  le  Concile  m'enfeij^nc  chofcs 
meilleures  par  tefmoij'nages  de  l'Efcri- 
ture.  •>  L'vn  des  Euefques  qui  efloit  là 
prefent  dit  alfez  fièrement  :  Qu'il  n'a- 
uoit  iamais  elle-  fi  arrogant  de  vouloir 
préférer  fon  opinion  au  Jugement  de 
tout  le  Concile.  Hus  refpondit  ;  «  Et 
c'ell  ce  que  ie  preten  aufli.  Car  Q  le 
plus  petit  de  tout  le  Concile  me  peut 
conuaincre  de  quelque  erreur,  ie  ferai 
de  bon  cœur  tout  ce  que  le  Concile 
requv-rra  de  moi.  >•  c  Voyez  (dirent 
les  Euefq^ucs)  comment  il  efl  obrtinii 
&  endurci  en  fes  erreurs.  »  Ayans  dit 
cela,  ils  commandèrent  aux  j^ardes  de 
le  re mener  en  prifon  dk  s'en  retournè- 
rent vers  l'empereur. 

Le  lendemain ,  qui  eftoit  le  vu.  de 
luillcl,  il  y  eut  vne  affemblee  gene- 
ratc  des  Princes  A  Prélats  au  grand 
temple  de  Confiance,  &  là  prefidoil 
l'Empereur,  eflant  orné  de  fes  acouf- 
tremcns  Impériaux.  Au  milieu  de  tous 
il  y  auoit  vn  lieu  eminent ,  de  la  lar- 
geur d'vne  table,  &aupres  vn  tronc  de 
bois  (ur  lequel  on  auoit  pofé  des  or- 
nemensdepreflresà  celle  fin  qu'auant 

3ue  de  remettre  Hus  en  la  puifTance 
u  bras  feculier,  il  fuH  publiquement 
priué  A  derpouillé  de  tes  orneracns 


facerdotaux  A  dégradé.  El  après  eftre 
là  amené,  il  fit  la  prière  cftanl  à  ge- 
noux. 

Cei»ehdakt  l'Euefque  de  Londcn(i) 
monta  en  chaire  A  lit  vn  fermon  de- 
uant  tous.  Pour  entrée,  Il  monflra 
quel  danger  c'efloit  de  ne  remédier  de 
bonne  heure  aux  maux,  prenant  fon 
thème  fur  ce  qui  eO  dit  Romains 
fixiefme  :  afin  que  le  corps  de  péché 
foit  dedruit ,  alléguant  fur  cela  î'nu- 
thorité  d'Ariftotc  A  de  S.  Hierome. 
Puis  il  propufa  combien  les  fchifmes 
font  à  deiefler.  &  confc-quemment 
exhorta  les  affiflans  à  confiderer  les 
efclandres  qui  efloyent  aduenus  par 
faute  d'auoir  du  tout  arraché  les  nc- 
refies.  Sur  cela  ceft  Eucfque  efcumoil 
de  véhémence,  pour  de  tant  plus  ef- 
mouLioir  les  cœurs  de  ces  Pères  pi- 
toyables, affauoir  ayans  compaffton  de 
la  perte  des  reuenus  de  rEglife,  qui 
feoiminuoyent  par  la  doârinede  Hus. 
Il  mettoil  en  auant  les  exemples  des 
Rois,  Princes  &  Prélats  qui  auoyem 
grandement  trauaiUé  à  extirper  telles 
pelles  &  n'auoyent  peu.  Et  là  defTus 
adrefia  fon  propos  à  l'Empereur,  lui 
difant  en  (Ijtlerie  :  Que  ce  triomphe 
glorieux  l'auoil  attendu  &  que  la  plus 
grande  gloire  qu'il  pourroit  acquérir 
c'efi  de  purger  l'Eglife  de  ces  herL-fies 
qui  pulluloyent  &  que  Dieu  l'auoîl 
exprefTtment  ordonné  à  cela.  Nous 
ne  mettons  point  ici  celle  belle  haran- 
gue de  mol  à  mot;  il  fuffît  de  monflrcr 
à  quelle  fin  elle  lendoii. 

Apres  que  ce  fermon  fut  achctié. 
Le  procureur  du  Concile  demanda  que 
le  procès  de  la  caufe  contre  lean  Hus 
fuft  mené  à  fentence  definiliue.  Loç 
vn  Euefque,  qui  eftoit  des  luges  or- 
donnez, monla  en  chaire  A  prononça 
à  haute  voix  le  procès  de  la  cuufe  dé- 
menée en  la  cour  de  Rome  entre  Hus 
&  les  Prélats  de  Prague;  finalement 
recita  les  mefmes  articles  qui  ont  eflé 
ci  deffus  nommez,  entre  L-fquels  U  y 
eut  aufllcenui-ciinferéentre  les  autres, 
alfauoir,  que  lean  Hus  auoil  dogma- 
tizé  que  les  deux  natures.  alTauoir 
la  diuinité  A  humanité,  font  vn  me  fine 
yn  Chrill.  Hus  tafchoil  de  refpondrc 
brieuement  à  vn  chacun  ;  mais  toutes 
les  fois  qu'il  ouvroit  la  bouche  pour 
parler,  le  Cardinal  de  Cambruy  le  fai- 
foit  taire,  lui  donnant  congé  de  parler 

(0  /.ÛCT  Lodi  (Iialic).  L'évfrque  d«  Lodi 
rempli!  avec  une  graniie  violence  de  langage 
le  rôle  de  pr6dîcaleur  officiel  du  concile. 
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puis  après  Ci  bon  tui  fembloit.  Et  Hus 
dit  :  •'  Comment  pourral-ic  refpondre 
à  tous  les  ariicks  enfcmblc ,  vcu  que 
le  ne  les  peux  pas  comprendre  tous 
en  mon  efprit  ?  »  Apres  cela  le  Car- 
dinal de  Florence  dit  :  «  Nous  t'auons 
atCei  ouï.  ►'  Voyant  que  Hus  ne  fe 
vouloir  taire  pour  lui,  i!  enuuya  des 
officiers  pour  le  faire  taire.  Lors  Hus 
commença  à  prier,  fupplicr  &  obîcfter 
qu'on  lui  donnafl  audiance,  afin  que 
ceux  qui  eftoyenl  là  prefents  ne  penfaf- 
fent  point  que  les  chofes  qu'on  difoil 
de  lui  fufTent  vrayes.  Mais  tout  cela 
ne  lui  profita  de  rien  :  parquoi,  fe  met- 
tant à  genoux,  recomnoanda  fon  afaire 
â  Dieu  &  à  fon  Seigneur  lefus  Chrift 
pour  impetrer  ce  qu'il  demandoit, 

Finalement  on  propofa  contre  Hus 

ïTrSÎBiDpro-  vn  horrible  blafpheme,  lequel  on  lui 
— "kHu».  jmpuloit,  affHuoir  ;  Qu'il  deuùit  cftre 
la  quatrième  perfonne  de  la  Dlulnitâ 
&  qu'vn  Doâeur  lui  auoil  ouï  dire.  Et 
comme  Hus  euft  requis  que  ce  Doc- 
leur  lui  fuft  nommé,  rÈuL-rtjuc  qui 
prononçoit  l'article  dit  ;  <■  Un  eïl  be- 
foin  de  le  nommer.  "  Lors  Hus  s'ef- 
cria.  difant  :  •'  O  moi,  miferablc,  qui 
fuis  contraint  d'ouïr  vn  fl  exécrable 
blafpheme  !  » 

Apres  cela  on  lui  répéta  rarticle 
de  fon  appel  Â  lefus  Chrifl  A  ceft  ar- 
ticle fut  lors  nommément  déclaré  hé- 
rétique. Sur  cela,  Hus  dit  ;  «  O  Sei- 
Koeur  lefus,  duquel  la  parole  efl  pu- 
bliquement condamnée  en  ce  Concile, 
l'appelle  derechef  à  toi,  qui  eflant  ini- 
quement traité  par  tes  ennemis,  as 
appclti  â  Dieu  ton  Père,  mettant  ta 
caufe  entre  fes  mains,  comme  de  celui 
qui  elt  trefiurte  luge,  à  celle  (in  qu'à 
ion  exemple  nous  auffi ,  qui  forantes 
opprimez  de  torts  &  outrages,  euffions 
nohre  recours  à  toi.  » 

Encore  fut  répété  l'article  de  l'ex- 
communication mefprifee  par  Hus. 
Auquel  il  refpondit ,  comme  aupara- 
uant,  qu'il  s'efloit  exonié  (i^  par  pro- 
cureur en  la  cour  Romaine  de  ce  qu'il 
n'eftoit  perfonneltement  comparu  & 
qu'on  pourroit  prouuer  facilement  par 
les  ades  mefmes  que  l'excommunica- 
tion n'auoil  eflé  ratifiée.  Et  pour  fe 
défendre  de  contumace  ,  il  ait  que  . 
pour  cefle  raifon,  il  eftoit  venu  à  Con- 
lïance  fous  la  fauuegarde  de  l'Empe- 
reur. Or,  après  qu'il  eut  dit  cela,  l  vn 
des  députez  leut  la  fenience  delini- 
liue,  laquelle  fut  telle. 

(I)  Bxcusi. 


Sentence  de  condamnation  contre  Hus. 

Lb  facré  Concile  de  Conftance,  di- 

uincment  aflemblé,  &  reprcfentani 
lEglife  vnlucrfelle.  pour  perpétuelle 
mémoire  du  fait.  La  vérité  tefmoigne 
qu'vn  mauuais  arbre  a  accoutumé 
d'apporter  mauuais  fruiâ.  Pour  celle 
caute  lean  Wicleff,  homme  de  mé- 
moire damnable ,  a  engendré  par  fa 
mefchante  dnârinc  plufieurs  enfans 
contre  la  foi  falutaire  de  lefus  Chrjrt, 
comme  vne  racine  venimeufe,  A  non 
point  en  lefus  ChriO  par  TEuani^ile. 
comme  les  fainfls  Pères  ont  ancien- 
nement engendré  des  enfans  fidèles. 
Lefquels  enfans  pernicieux,  ledit  Wi- 
clelT  a  laiffé  fucceffeurs  de  fa  pcruerfe 
dodrine,  contre  lefquels  ce  S.  Con- 
cile de  Confiance  elî  contraint  fe  le- 
ucr,  comme  contre  enfans  baflards  A 
illégitimes.  &  retrcncher  leur*;  erreurs 
du  champ  du  Seigneur,  comme  efpi- 
nes  &  buiflbns  dommageables.  Â  les 
couper  diligemment  du  coufleau  de 
l'authorité  Eccteuadique ,  :itin  qu'ils 
ne  pullulent  au  defauantage  des  au- 
tres. Comme  ainfi  foit  donc  qu'au  S. 
Concile  gênerai,  qui  fut  n'agueres  cé- 
lébré à  Rome,  il  ait  efté  ordonné  que 
la  dodrine  de  Wicleff  efloit  digne  de 
condamnation  &  que  fes  lîures  conte- 
nans  vne  telle  doarine  deuoyent  eflre 
bruflez  comme  hérétiques  &  qu'vne 
telle  ordonnance  ait  efté  aprouuee  par 
l'authorité  du  Concile  ;  toutesfois,  vn 
certain  I  ean  H  us ,  perfonnellement 
con^itué  en  ce  S.  Concile,  difciple, 
non  pas  de  lefus  ChriO,  ains  de  ce 
grand  hérétique  Wicleff,  a  dogmatîzé 
après,  «St  contre  la  condamnation  &  la 
lufdite  ordonnance  .  les  articles  de 
Wicleff  condamnez  par  l'Eglife  de 
Dieu,  A  iadis  par  aucuns  reuerens 
Pcrcs  en  Dieu,  Archeuefques  *  Euef- 
ques  de  diucrs  royaumes.  &  Dodeurs 
en  Théologie  de  pluficurs  Vnîuerlitez: 
il  les  a  maintenus  A  prefchez,  A  prin- 
cipalement refiflant  à  la  condamnation 
fcholartique  defdiis  articles  de  Wi- 
cleff, faite  par  plufieurs  fois  en  l'Vni- 
uerfité  de  Prague,  voire  refiflani  auec 
fes  complices  es  efcoles  A  publique- 
ment en  fes  prédications,  &  a  déclaré, 
deuant  U  multitude  du  clergé  A  du 
peuple  en  faueur  de  la  doarine  de 
Wicleff,  qu'icelui  elloit  homme  de 
bien,  &  a^ant  bonne  &  fainâe  opinion 
de  la  religion.  U  a  aurii  maintenu  A 
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publié  cluHeurs  articles  à  bon  droit 
damnKbIos  qui  font  noioircmcut  con- 
tenus es  liures  dudit  Hus.  Et  povr- 
TANT,  après  auoir  fait  pleine  informa- 
tion dfs  chofcs  fufdites  &  diligente 
délibération  faite  par  reuerens  Pères 
en  Chrill  meffieurs  les  Cardinaux  de 
la  fainde  ERlifes  Roitiaîne,  les  Pa- 
triarches, Archeiiefques,  Euefques  A 
autres  Prélats  &  Dodeurs  en  Théo- 
logie &  droiils  en  grande  alTenriblee  , 
le  prefent  facré  concile  de  Conflance 
déclare  &  prononce  par  fentencc  dc- 
Rnîiiue   que  les  articles  fufdils,  lef- 

Îucls  ont  efté  trouucz  es  liures  dudit 
ean  Hus  efcrits  de  fa  propre  main,  & 
lefqueis  il  a  auoQez  eftre  fîens  en  pleine 
audience  dcuant  tout  le  Concile,  ne 
font  point  catholiques  &  ne  doiuent 
eflre  dogmatizez  ;  mais  il  y  en  a  plu- 
fieurs  erronez,  les  autres  fcandaleux, 
les  autres  tels  que  les  oreilles  Chrcf- 
tiennes  en  font  ofTenfecs.  11  y  en  a 
beaucoup  d'autres  auffi  qui  font  témé- 
raires &  rcditioux,&  aucuns  mefme 
qui  font  notoirement  hérétiques,  &  des 
long  temps  repmuuez  &  condamnez 
par  les  fainfls  Pères  A  Conciles  gé- 
néraux. Et  d'autfinl  que  les  articles 
fufdits  font  expriilTement  contenus  es 
liures  dudit  Hus,  à  celle  caufe  ce  lu- 
cre Concile  reprouue  &  condamne 
tous  fes  liurcS  qu'il  a  cfcrits  en  quel- 
que langue  que  ce  foit  &  qui  ont  efté 
tranflatez  par  d'autres,  &  ordonne  A 
prononce  qu'iceux  doiuent  eftre  folcn- 
nellement  oniflcz  ,  &  deuant  tous  .  en 
la  prefence  du  Clergé  &  du  peuple, 
en  la  ville  de  Confiance  &  ailleurs, 
adiouflant  ceci  :  qu'à  caufe  des  chofcs 
fufdites  toute  la  doârine  d'icelui  doit 
eflre  à  bon  droit  mcfprifee  &  fuyc  de 
tous  Chrefticns.  Et ,  à  celle  fin  que 
ctfle  doârine  pernîcieufe  foit  exter- 
minée du  milieu  de  l'Eglife,  ce  facré 
Concile  commande  i^ue  les  ordinaires 
des  lieux  facent  diligente  inquifition 
par  cenfurcs  Ecclefiartiques  des  traitez 
&  opufcules  de  telle  farine,  A  autant 
qu'on  en  trouuera,  qu'ils  foient  bruf- 
Icz.  Que  fi  quelcun  mefprifc  cefic 
fenlcncc  &  décret,  le  facré  Concile 
ordonne  que  les  Inquifileurs  des  hé- 
rétiques &  les  ordinaires  des  lieux 
procèdent  contre  tels  contempteurs , 
comme  fufpcâs  d'hcrcfie. 

Apres  donc  auoir  fait  inquifition 
contre  ledit  Hus  &  pleine  information 
par  les  Commidaires  &  Doâcurs  es 
droits,  A  par  les  depofitions  des  lef- 
moins  dignes  de  foi  «  en  grand  nom- 


bre, qui  ont  cûé  publiquement  leu£$ 
audit  Hus  deuant  les  Pères  &  Pré- 
lats de  ce  facré  Concile  ,  par  lefquel- 
les  depofitions  de  tefmoinsilapert  que 
ledit  Hus  a  dogmatizé  plufieurschofes 
mauuaifes  &  fcandaleufes.&des  here- 
fiespernicieufes,Aqu'il  lésa  prefchces 
par  fort  longue  efpace  de  temps;  ce 
facré  Concile ,  légitimement  arfemblé 
au  S.  Efpril ,  après  auoir  inuoqué  tc 
Nom  de  lefusCnrift,  définit,  prononce, 
décerne  &  déclare  par  celle  fentence, 
laquelle  il  produit  par  efcrit.que  lean 
Hus  a  efté  &  eft  vrai  manifefle  héréti- 
que, &  qu'il  a  publiquemeiii  prefché 
plufieurs  erreurs  &  hercfics  des  long 
temps  condamnées  par  l'Eglife  de 
Dieu ,  &  piufleurs  chofcs  fcandaleu- 
fes,  A  qui  ofTenfent  les  oreilles  Chref- 
tienncs,  téméraires  A  feditieufcs,  A 
ce  au  grand  defhonneur  de  la  maicfié 
diuine,  A  au  fcandalc  de  toute  l'E- 
glife ,  A  au  defauantage  de  la  foi  de 
rEglife  catholique;  qu'il  a  metprifé 
les  clefs  de  l'Eglife,  A  les  centures 
Ecclefiaftiques ,  A  efl  demeuré  obfliné 
A  endurci  en  ce  mefpris  par  plufieurs 
ans,  fcandalizant  grandement  les  fidè- 
les de  Chrirt  par  fa  pertinacité.  quand 
il  a  interpofé  fon  appellation  au  Sei- 
gneur lefus  Chrifl,  comme  au  fouue- 
raiii  luge,  lailTant  là  les  moyens  Ec- 
clefiadiques.  En  laquelle  appellation 
il  a  mis  beaucoup  de  chofes  faufles , 
iniurieufes  A  fcandalcufes,  au  grand 
mefpris  du  faind  fiege  Apofiolique,  A 
des  cenfures  A  clefs  Eccleflafliques. 
Parauoi ,  à  caufe  des  choses  fufdites 
A  plufieurs  autres,  le  facré  Concile 
prononce  ledit  Hus  auoir  eflô  héréti- 
que, A  luge,  par  cesprefentes,  qu'il  doit 
eflre  iugé  A  condamné  comme  héré- 
tique A  reprouue  ladite  appellation 
comme  fcandaleiife  A  iniurieufe  à  ta 
iurifdiâion  Ecclefiadique ,  &  iuge  que 
ledit  lean  Hus  non  feulement  a  feduit 
A  tiré  en  erreur,  tant  par  fes  efcrits 
que  par  fes  prédications  le  peuple, 
Chreflien,  principalcraunt  au  royaume 


de  Bohême.  A  qu'il  n'a  point  eflé  vrai 

firedicaieur  de  l'Euangile  de  Chrift, 
L'Ion  l'cxpofition  des  fainâs  Doâeurs, 


ains  fedufleur;  mais  auffi  qu'il  a  efté 
pcrtinax  A  incorrigible,  A  tel  qu'il  n'a 
point  defiré  de  retourner  au  giron  de 
noflre  mère  fainâe  Eglise,  A  d'abtu- 
rer  A  fe  defdire  de  fes  herefies,  ni 
de  fes  erreurs,  qu'il  a  publiquement 
prefchez  A  maintenus.  Et  pourtant  ce 
facré  Concile  déclare  A  décerne  que 
ledit  [ean  Hus  fera  demis  de  fon  or- 


dre  facerdotal  auec  infamie  A  du  tout 
dégradé. 


ï-     La  fin  du  combat  &  heureu/e  ijfue  de 
lean  Hus. 

Ainsi  qu'on  lifoit  celle  fenlcncc , 

Ican  Hus  quelquefois  en  trelaçoit  quel- 
ques propos .  combien  qu'on  ne  le  vou- 
lull  ouïr.  El  quand  on  le  redarguoii 
de  contumace  &  obflination ,  il  cria  à 
haute  voix,  difanl  :  «  le  ne  fu  iamais 
obftiné,  mais  comme  i'ai  toufiours  de- 
firé^  encore  ie  le  délire  mieux  mainte- 
nant, qu'on  m'cnfei^ne  par  les  fainâes 
Efcritures;  A  protefte  que  i'aime  Vi 
fort  la  vérité,  que  fi  ic  pouuoi  en  vn 
mot  renuerfcr  tous  les  erreurs  de  tous 
les  hérétiques,  ie  ne  refuTeroi  point  de 
m'expofcr  à  tous  dangers.  )•  Et  quand 
00  condamnoit  fes  liures  ,  Il  dit  : 
«  Pourquoi  les  condamnez  &  reprou- 
uez-vous,  veu  que  n'auez  prouué,  par 
vn  feul  argument  ou  îefmoignage  de 
fes  fainâes  Efcritures,  qu'ils  ne  s'ac- 
cordent à  la  vérité  de  Dieu ,  &  aux 
articles  de  la  foi  ?  D'auantage,  quelle 
grande  iniurc  ell  ceci ,  que  vous  auez 
condamné  des  liures  efcrîts  en  lan- 
gage Bohémien,  lefquels  vous  ne  vifles 
iamais,  tant  s'en  faut  que  vous  les  ayez 
leus.^  »  El  quelquefois  il  leuoit  les 
yeux  au  ciel .  &  prioit.  Apres  que  la 
fentence  fut  Hnie ,  il  mit  les  genoux 
en  terre ,  &  dit  à  haute  voix  :  «  O  Sei- 
gneur lefus  Chrift.  pardonne  à  mes 
ennemis.  Tu  fais  bien  qu'ils  m'ont 
fauffement  accufé  ,  &  qu'ils  ont  vfé  de 
faux  tefmoignages  &  calomnies  contre 
moi.  Pardonne  leur,  à  St-igneur,  pour 
l'amour  de  ta  grande  mifericordc  A 
bonté.  "  La  plus  grand*  part  de  ces 
vénérables,  &  principalement  les  plus 
grands  se  moquoyent  de  cède  prière. 
*S«d1!'*"  Finalement  fepi  Euefques  députez 
«  Eu«QuL  P**"""  '^  dégrader  vindrenl  à  lui,  A  lui 
■  commandèrent  de  veftir  tous  fes  ornc- 
mens  facerdotaux,  ce  qu'il  Ht,  &  fe 
confoloit  par  l'exemple  du  Seigneur 
Icfus,  lequel  ef\unt  par  moquerie  vcAu 
d'vne  nouuelle  robe  ^  fut  renuoyé  à 
Pilatc.  Apres  qu'on  l'eut  ainfi  acouClré 
de  tous  poinds ,  ces  Euefques  l'exhor- 
toyent  encore  à  ce  qu'il  regardaft  bien 
4  foi ,  qu'il  ne  fuH  pas  obAiné ,  ains 
qu'il  euft  fa  vie  &  fon  honneur  en 
recommandation.  Et  après  qu'il  fufl 
monté  en  ce  lieu  haut,  félon  que  la 
cérémonie  le   requeroit ,  il  parla  au 
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peuple  en  pleurant,  &  dît  ;  "  Ces 
mcfflcurs  les  Euefques  m'exhortent  à 
ce  que  le  confelTe  dcuant  vous  que  i'ai 
failli  ;  que  fi  la  chofe  efloil  telle,  qu'elle 
ne  fe  firt  que  pour  diffamer  vn  homme, 
parauanture  me  le  perfuaderoyent-ils 
plus  facilement;  mais  maintenant  ie 
fuis  deuant  la  face  de  mon  Seigneur  dk 
Dieu,  le  ne  peux  faire  ce  qu'ils  re- 
quièrent de  moi,  que  ce  ne  foit  contre 
ma  confcience ,  &  en  faifant  grande 
iniure  à  (non  Dieu.  Car  ic  ne  fâche 
point  que  i'aye  iamais  rien  enfeigné  de 
toutes  CCS  cnofes  qui  ont  etlé  fauffe- 
menl  propofees  contre  moi  ;  mais  i'ai 
eflé  toufiours  de  confire  opinion, 
l'ai  tûufloursefcnt.enfcignéA  prefché 
tout  l'oppofite.  De  quelle  face  pour- 
roi-ie  contempler  le  ciel,  &  de  quels 
yeux  pourroi-ie  regarder  ceux  que  i'ai 
enfeignez,  defquels  il  y  a  grande  mul- 
titude ,  s'il  auenoit  par  moi,  que  ce 
qu'ils  ont  iufqu'à  prefent  tenu  pour 
certain,  maintenant  leur  fuft  incertain.* 
Rendroi-ie  pas,  par  ce  mien  exemple, 
tant  de  poures  âmes  A  confciences 
troublées,  qui  font  deHa  abruuees  de 
fermes  fentences  de  l'Efcriture,  &  de 
la  doarine  trefpure  de  l'Euangile  de 
nortre  Seigneur  lefus  Chrifl?  le  ne  le 
ferai  point.  Il  n'aulcndra.  point  que  ie 
donne  à  conoiftre  que  ie  face  plus  de 
conte  de  ce  corps  defliné  à  mort  que 
de  leur  falul.  "  Or,  après  qu'il  eut  fi 
faindement  parlé,  les  Euefques  dirent 
derechef  qu'il  pcrfeueroit  malicicufe- 
ment  &  auec  grande  obflination  en  fes 
erreurs  pernicieux. 

On  lui  commanda  donc  de  dcfcen- 
dre  à  l'exécution  de  la  fentence.  Et 
ainfi  qu'il  defcendoil ,  l'vn  des  fept 
Euefques  delTus  nommez  lui  ofla  pre- 
mièrement le  calice  qu'il  tenoit  en  fa 
main.  difant:i'0  ludas  maudit,  pour- 
quoi as-tu  dclaiiïé  le  confeil  de  paix, 
A  as  pris  acointance  auec  les  luifs? 
nous  t  oflons  ce  calice  de  redemplion.  >» 
Mais  Hus  repouffa  celle  malediéUon 
en  CL-ftc  forte  :  ■-  l'ai  mis  toute  ma  fiance 
en  Dieu  le  Père  tout-puitTani,  A  en 
mon  Seigneur  &  Rédempteur  lefus 
ChriA,  pour  le  Nom  duquel  i'endure 
ces  outrages.  A  efpere  afTcurément 
qu'il  n'ûflcra  point  de  moi  le  calice  de 
fa  rédemption,  ains  que  ie  le  boirai 
aujourd'hui  en  fon  royaume.  »  Apres 
ccHui-ci  vindrent  les  autres  Euefques, 
qui  orterent  vn  chacun  en  fon  rang  les 
vertemens  dudit  lean  Hus;  &  chacun 
donna  fa  malediâion.  Et  à  chacune 
Hus  refpondoit  qu'il  enduroit  de  bon 
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cœur  ces  blafphemes  &  outrages  pour 
le  nom  de  lefusChrift.  Finalement  on 
lui  racla  fa  tonfure.  Et  auant  que  ces 
Euefques  y  milTent  la  main,  ils  eurent 
grand  debai  entr'eux,  de  quel  ferre- 
ment cela  fc  dcuroii  faire  :  ou  d'vn 
rafoir,  ou  de  forces.  Cependant  Hus 
retournant  fa  face  vers  l'Empereur, 
dît  :  "  le  m'efbahi  grandement,  vcu 
qu'il  y  a  vne  mefmc  cruauté  en  tous , 
comment  ils  ne  s'accordent.  »  Toutes- 
fois  ils  conclurent  que  la  peau  feroit 
coupée  de  forces.  El  faifani  celle  belle 
oeuure  ,  dirent  :  <■  L'Eglife  lui  a  ofté 
maintenant  tous  fus  omcmcns  &  pri- 
uileçes  :  il  o<;  rerte  rien,  finon  qu'il 
foitliuréau  bras  feculicr.  »  Maisauant 
que  faire  cela  on  lui  fit  encore  vn  vilain 
outrage.  On  auoit  fait  feire  vne  cou- 
ronne de  papier,  enuiron  de  la  hauteur 
d'vne  coudée,  en  laquelle  on  auoit 
peint  trois  diables  horribles,  *&  efcrii 
vn  litre  de  groffe  lettre,  aflauoir  ce 
mot,  H^RESURCMA.  qui  fignifie  prince 
ou  maiftre  des  hérétiques.  Ayant  vcu 
celle  belle  couronne,  il  dii  :  \i  Le  Fils 
de  Dieu,  mon  Seigneur  lefus  Chrifl,a 
porté,  pour  l'amour  de  moi,  vne  cou- 
ronne d'efpines  ;  pourquoi  ne  porte- 
rois-ie,  pour  l'amour  de  lui,  cède  cou- 
ronne légère,  quelque  ignominie  qu'il 
y  ait?  le  le  ferai  certes  &  de  ton 
cœur.  <•  Atnfi  qu'on  la  lui  pofoii  fur  la 
lefte  les  Eucfques  difoyent  ;  «  Nous 
donnons  en  garde  maintenant  ton  ame 
au  diable  :  »  &  Hus  leuant  les  yeux 
au  cie),  dit  :  -<  Mais  ie  recommande 
mon  efpril  entre  tes  mains.  Seigneur 
tcfus,  qui  m'as  racheté.  Dieu  de  ve- 
nté. •• 

Aprks  ces  outrages,  les  Eucfques 
tournèrent  leursfaces  vers  l'Empereur, 
&  lui  dirent  :  n  Ce  facré  Concile  de 
Confiance  delaJfTe  au  iuKcment  ai  puif- 
fancc  ciuile  Iciin  Hus,  lequel  n'a  plu5 
aucun  office  ni  afaire  en  l'Eglife  de 
Dieu.  ••  Lors  l'Empereur  commanda 
au  duc  Louys  de  Bauicre  (qui  lors 
ertoit  debout  deuant  lui  auec  ion  or- 
nement, tenant  en  fa  main  vne  pomme 
d'or  auec  la  figure  de  la  croix)  qu'il 
prinrt  lean  Hus  de  la  main  des  Eucf- 
ques i&  le  liurafl  aux  bourreaux.  Aïnll 
qu'on  [c  menoil  uu  lieu  du  fupplice, 
il  vit  en  paflant  brufler  fes  liures 
deuant  le  portail  du  grand  temple  & 
fe  fourrit.  En  allant  II  exhorloit  vn 
chacun  qu'ils  ne  penfatfent  qu'il  full 
mené  à  la  mort  pour  quelque  herefie; 
mais  par  la  haine  «8r  malvueillance  de 
fes  aduerfaircs ,  qui  l'auoyent  chargé 


de  crimes  tref-iniques  A  de  faux  blaf- 
mes.  El  grande  multitude  de  citoyens 
le  fuiuoit. 

Le  lieu  du  fupplice  fut  ordonné  hors 
de  la  porte  qui  meine  au  chafleau  de 
Coticben  (i),  où  Hus  auoit  cité  aupa- 
rauant  détenu  :  ce  fut  en  vne  place 
qui  eft  comme  vn  pré  au  milieu  des 
tardins  du  faux-bourg.  Quand  ils  furent 
là  venus,  Hus  fe  mit  à  genoux,  &  ^"'JP"* 
leuant  les  yeux  au  ciel,  prononçoit  ""  rticfc  ' 
quelques  fcnicnccs  des  Pfe.4umes,  en  '^~ 

faifani  oraifon.  &  principalement  du 
XXXI.  &  u.  Ceux  qui  efloyent  près 
de  lui  l'ouïrent  prier,  A  fouuent  re* 
peter  vn  verfei  a'vflc  façon  ioyeiife  A 
alaigre  :  le  recommande  mon  efprit 
entre  tes  mains,  fi  Seigneur;  tu  m'as 
racheté,  6  Dieu  de  vérité.  Et  quelques 
hommes  laïcs,  qui  eftoycnt  plus  près, 
voyans  cela,  difoyent  :  «  Nous  ne 
fauons  pas  ce  qu'il  a  fait  par  ci-deuant  ; 
mais  maintenant  nous  voyons  A  oyons 
qu'il  parle  ât  prie  faindemenl.  »>  Les 
autres  deOroyeni  qu'il  eufl  quelcun 
pour  le  confeiTer.  il  y  auoit  là  vn  cer- 
tain preflre  A  cheual.  veftu  d'vne  robe 
verte,  doublée  de  faiin  ou  taffetas 
rouge ,  lequel  dit  :  Il  ne  doit  élire  ouï 
pource  qu'il  ctl  hérétique.  Et  ainfi 
qu'il  prioii,  il  leua  les  yeux  au  ciel.  & 
ployant  le  col,  il  fit  tomber  de  fa  telle 
ccfle  belle  couronne  de  papier  qu'on 
lui  auoit  mise.  Lors  l'vn  des  fetellites 
dit  :  41  Remettons-la  fur  fa  teUe ,  afin 
qu'il  foit  bruflé  enfemble  auec  Tes 
n^aiflres  les  diables  ,  aufquels  il  a 
ferui.  •! 

Ces  bourreaux  le  firent  leuer  du 
lieu  où  il  fflifoit  fon  oraifon,  &  com- 
mença à  dire  à  haute  voix  :  «  Seigneur 
lefus,  Fils  de  Dieu,  al'fifte-moi  à  ce 
que,  par  ton  fainâ  aide,  ie  puiffe  conf- 
tamment  &  patiemment  endurer  ccfle 
mort  cruelle  et  ignominieufe,  à  laquelle 
ie  fuis  condamné,  pour  auoïr  prefché 
!a  parole  de  ton  fainâ  Euangile.  » 
Apres  cela  il  exporoit  au  peuple  la 
caufe  de  fa  mort,  comme  il  auoit  fait 
auparauant.  Le  bourreau  cependant 
lui  oHa  fes  habillemens.  &  l'attacha  A 
vn  pofleau ,  de  cordes  mouillées.  Et 
d'auanture  il  auoit  la  face  tournée  vers 
le  foleil  leuant ,  &  aucuns  dirent  ;  «  Il 
ne  faut  pas  qu'il  foit  ainfi  ;  il  n'eft  pas 
digne  de  regarder  l'Orient,  car  il  ert 
hérétique  :  <>  &  pourtant  il  fut  tourné 
deucrs  l'Occident.  On  attacha  auffi 
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fon  col  d'vne  chaine  de  fer  au  pof- 
teau;  A,  regardant  cefte  chaine,  II 
fe  prinl  â  rire,  &  dire  que  de  bon 
cœur  il  cndureroit  ccflc  chaîne  pour 
le  Nom  de  lefusChrift,  lequel  il  fa- 
uoit  auoîr  efté  garrotté  d'vne  autre 
plus  eflranfîc  façon.  Or  on  uuoit  mis 
fous  fcs  picus  deux  fagots  auec  de  la 
paille.  Ainfi  cfloit-il  enclos  de  bois 
depuis  les  pieds  iufqu'au  menlon. 

Or.auant  que  le  feu  fuft  rais  au  bois, 
le  grand  Marcfchal  de  l'Empire,  A  vn 
autre  auec  lui,  s'approchèrent  de  Hus, 
A  l'exhortèrent  encore  de  faiiucr  fa 
vie  ,  &  pour  fe  faire  qu'il  renonçaft  à 
fes  erreurs.  El  il  dit  :  h  A  (jucis  er- 
reurs renonceroi-ie,  veu  que  ic  ne  me 
fcn  coulpable  d'aucun  erreur  -  Car  ie 
fai  certaintmcnt  que  tant  s'en  faut  que 
î'aye  prefché  ce  que  fauffement  on  a 
amené  contre  moi ,  que  mefme  ie  n'y 
penfai  iamais.  Et  voici  quelle  a  efté  lu 
fin  A  Je  principal  but  de  ma  doârine  : 
d'enfeigner  aux  hommes  la  rcpcntance 
&  la  remiffiun  des  péchez  .  félon  la 
vérité  de  l'Euangile  du  Ftls  de  Dieu, 
à.  l'expoliiion  des  Win&.%  Dofleurs;  & 
pourtant  ie  fuis  preft  de  mourir  d'vn 
cœur  ioyeux  &  alaîgre.  >>  Or  après 
Qu'il  eut  dit  cela  ils  le  lailTercnl ,  A 
s  en  altèrent.  On  commença  â  mettre 
le  feu  au  bois,  &  Hus  cria  â  haute 
»oix  difant  :  "  lefus  Chrifl  ,  Fils  de 
Dieu  viuant,  aye  pitié  de  moi.  .i  II  ré- 
péta cela  par  trois  fois  A  le  vent 
poufla  la  flamme  contre  fa  face,  &  fui 
incontinent  cflouffé.  Nonobflant  il  fe 
remua  quelque  peu  ,  autant  qu'on 
pourroil  demeurer  à  réciter  l'oraifon 
Dominicale  par  trois  fois.  Apres  que 
le  bois  fut  confumé .  il  y  auoit  encore 
la  partie  fuperieurc  de  i^on  corps,  qui 
icnoit  attachée  à  la  chaine.  Finale- 
ment ils  la  ietterent  auec  le  pofleau 
dedans  le  feu,  et  y  mirent  d'autre 
bois  &  calTerent  fa  telle  en  pièces  afin 
qu'il  fuf)  pludod  réduit  en  cendres. 
Son  cceur  fut  trouué  entre  les  entrail- 
les A  le  frappèrent  de  basons.  *  fina- 
lement le  ficniirent  en  vn  barton  aigu, 
&  le  rofiirent  â  part ,  iufqu'à  ce  qu'il 
fut  du  tout  confumé.  Ils  firent  dili- 
gence â  recueillir  les  cendres,  &  les 
ietterent  dedans  le  Rhin,  afin  qu'il  ne 
reflafl  rien  de  cell  homme  fur  la  terre, 
tant  petit  que  ce  fufl.  Toutefois  fa 
mémoire  ne  pourra  iamaiseftre  effacée 
du  cœur  des  fidèles,  ni  par  feu,  ni  par 
eau ,  ni  par  aucune  forte  de  tour- 
mens. 

Ceim  qui  a  rédigé  par  e/crit  cejle 


hijîoite  {\'\ ,  a  efté  ^refeni  à  tout  ce  qu'il 
a  raconté  ici  :  «i/in  que  nul  ne  penje 
que  ce  /oit  vn  lejmoignage  par  ouï  dire. 


Entre  les  Epiftrcs  que  lean  Has  écri- 
vit depuis  fa  rc/olution  de  partir  de 
Bohême ,  pour  aller  au  Concile  de 
Confiance,  iufqu'à  sa  mort  :  celles-ci 
ont  Jemhlé  les  plus  dignes  d'ejire 
con/eruecs  &  gardées. 

Copie  des  Lettres  que  Hus  hijja  à 
ceux  de  fon  pars  de  Bohême,  ejïant 
fur  le  poin^  Je  partir^pour  aller  au 
Concile  de  Confiance. 

IeaH  Hus,  feruiteur  de  noflre  Sei- 
gneur lefus  Chrift.  à  tous  fidèles  A 
frères  bien-aimez ,  qui  ont  par  moi 
ouï  A  reccu  la  parole  de  Dieu,  mife- 
ricorde  A  paix  de  par  Dieu  noflre 
Père  A  fon  Fils  lefus  Chrîfl,  au  faind 
Efprit.  à  ce  qu'ils  puifTent  cheminer 
fans  macule  en  la  vérité  de  Dieu. 
Frères  fidèles  A  bien-aimer ,  vous 
fauez  qu'il  y  a  dcfla  long  temps  que 
ie  vous  ai  fidèlement  enfeignez,  A  en 
boane  confcîence ,  vous  propofant  la 
parole  de  mon  Seigneur ,  A  non  point 
chofes  contraires  à  la  foi  de  lefus 
Chrifl,  ni  faulTc  dodrine,  car  i'ai  tou- 
fiours  cerché  voftre  falui,  A  cercherai 
tant  que  viurai  en  ce  monde.  Tauoi 
bien  délibéré  de  vous  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu,  auant  que  ie  partilTe 
pour  aller  au  Concile  de  Conflance. 
&,  auec  ce,  réfuter  les  faux  tefmoigna- 
ges  A  tefmoins  par  lefqucis  on  me 
veut  faire  mourir  ;  mais  faute  de  temps 
ne  m'a  permis  de  faire  cela  :  ce  que 
loulesfois  ie  ferai  ci  après.  Pourquoi 
vous,  mes  frères,  qui  fauez  ces  cno- 
fes  de  moi,  que  fi  on  me  traite  outra- 
geufement ,  ce  n'efl  pour  quelque 
fauffe  doftrine  ,  pcrfiftez  fermes  en  la 
vérité,  vous  fians  en  la  feule  miferi- 
cordt'  A  bonté  de  Dieu ,  laquelle  vé- 
rité Dieu  vous  a  donnée  pour  la  bien 
conoiftre  A  conflamment  maintenir.  A 
la  vous  a  donnée  par  moi,  qui  vous 
ai  crté  fidèle  annonciateur  d'icelle.  Et 
donnez-vous  de  garde  des  faux  pref- 
cheurs.  le  partirai  maintenant  auec  le 
fauf conduit  de  l'Empereur,  A  ne 
doute  point  que  ie  ne  trouve  beau- 
coup d  ennemis,  mortellement  enueni- 

(r)    Pierre  de  Mlsdenovicc.   Voir  Is  note 
de  U  p«ge  I4C' 
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mer  contre  moi,  prefls  à  faulTement  de- 
pofcr  contre  moi.  Entre  les  autres  il  y 
aura  des  Enefques  il'  Dodeurs ,  A 
quel<:]ues  Princes;  il  y  aura  pluficurs 

Hus  sûttend  k  Phanllens.  Mais  i'ai  ma  fiance  en 
ce  qu'il         mon  bon  Dieu  iSr  Sauueur  tout-puif- 

irouua  depuis,  fg^t,  que,  pour  l'amour  de  fa  promeffe 
&  par  vos  prières  ,  il  me  donnera  fa- 
geue  (%  bouche  prudente,  en  forte  que 
le  leur  pourrai  reflfler  ;  oglreplus,  qu'il 
me  donnera  fon  fainfl  Efprit,  à  ce  que 
ie  puifTe  demeurer  ferme  en  fa  vérité, 
en  forte  que  les  portes  d'enfer  ne  me 
puiffent  arracher.  Dauantajje  il  me 
fera  ce  bien,  que  ie  pourrai  hardi~ 
ment  mefprifcrles tentations,  la  prlfon, 
Aies tourmensde lai  mort,  comme  nous 
voyons  le  Fils  de  Dieu  mefme  auoir 
gneuemenl  enduré  pour  fes  bien-ai- 
mez,  nous  laiffant  exemple  ,  A  ce  que 
nous  endurions  patiemment  toutes 
chofes,  pour  h  gloire  de  fon  Nom.  Il 
ert  nolîre  Dieu  &  nous  fommcs  fes 
créatures.  1 1  eft  noflre  Seigneur  & 
nous  fommes  fes  feruiteurs.  Il  eil  fou- 
uerain  Prince  &  gouuerneur  de  tout 
le  monde ,  &  nous  fommes  poures 
hommes  &  mlfcrables.  Il  n'a  befoin 
de  rien ,  A  nous  auons  befoin  &  faute 
de  toutes  chofes.  Il  a  foufferl  .  & 
quelle  raifon  y  auroit-il  que  nous  ne 
fouffriffions ,  veu  que  nos  oppreffions 
&  tourmens  font  préparations  à  falut  - 
A  ta  vérité  ,  il  eft  impoffible  que  qui- 
conque croid  en  lui,  A  demeure  ferme 
en  fa  vérité,  periflfe  &  tombe  en  ruine. 
Parquoi,  mes  bien-aimer,  jpriez  inflam- 
menl,  pourucu  que  cela  Toit  à  fa  gloire, 
qu'il  lui  plalfe  me  fortifier  par  fon  Ef- 
M.cccc.xv.  prit,  leauel  faffe  que  ie  perfifte  en  fa 
vérité.  &  me  deliure  de  toute  iniquité. 
Or,  fi  par  ma  mort  fa  gloire  dort 
eftre  auancee,  que  fon  plaifir  foit  de 
me  retirer  bientoft,  &  me  fafl"e  la  grâce 
que  ie  puilTe  conflamment  endurer 
tout  ce  mal.  Tant  y  a  toutesfoïs  que 
s'il  conoit  eflre  plus  commode  &  pour 
voRre  bien  &  mon  faliit  de  retourner 
i  vous,  vous  A  moi  faifons  lui  cefle 
rcquefle  ,  qu'eflant  venu  au  Concile  . 
ie  retourne  fans  iniquité,  c'efl  atTauoir 
que  ie  ne  diminue  rien  de  la  vérité  de 
I  Euangile  du  Se^neur  lefus,  à  celle 
fin  que  nous  puHTions  plus  purement 
conoiftre  cefle  venté,  A  ofter  A  du 
tout  arracher  du  milieu  de  nous  la 
doârine  fautîe  de  l'Antechrift,  A  laif- 
fer  i  nos  frères  vn  bon  exemple  ,  le- 

Lebuid'vftdi-   <iucl  ils  puiffent  imiter.  Or  il  fc  pourra 

flr  fainâ.       bien  faire  que  vous  ne  me  verrez  plus 

A  Prague.   Nonobftant,  Ci  Dieu  tout- 


puirTanl  permet,  par  fa  fainâc  4  bonne 
volonté,  que  ie  retourne  vers  vous , 
nous  profiterons  de  tant  meilleur  cou- 
rage A  plus  alaigre  en  la  Loi  du  Sei- 
gneur, A  nous  nous  cfiouirons  enfem- 
ble,  A  lors  principalement,  quand 
nous  ferons  recueillis  en  la  gloire  éter- 
nelle. Dieu  eft  bon.  mifericordicux  A 
iufle,  A  donne  paix  à  fes  efleus  A 
fidèles,  A  ici  A  après  leur  mort,  le 
prie  celui  qui ,  par  fon  fang  précieux , 
nous  a  lauez  A  nettoyez,  nous  qui 
fommes  fes  brebis,  qu'il  vous  ait  en  fa 
fainâe  garde,  Et  comme  fon  fang  ell 
tefmoin  éternel  de  noftrc  falut ,  aufïi 
qu'il  vous  face  cède  grâce,  que  puif- 
uez  accomplir  fa  fatnâe  volonté,  A 
ainG  vous  ayez  repos  A  gloire  perpé- 
tuelle ,  par  noflre  Seigneur  lefus 
Chrift ,  qui  efl  Dieu  étemel  A  vrai 
homme,  naj  de  la  vierge  Marie,  auquel 
efl  gloire,  A  fera  â  tout  iamais,  auec 
tous  ceux  qui  demeureront  fermes  en 
fa  vérité. 


Autre  copie  d'une  UHre  qu'il  enuoya 
au  peuple  de  Bohême,  ejlant  venu  à 
Constance,  &  auani  qu  il  fuji  conf- 
îitué  prifonnier. 

Grâce  A  paix  de  par  Dieu  noflre 
père  ,  A  de  par  fon  Fils  noftre  Sei- 
gneur Icfus  Chrift,  afin  qu'eflans  de- 
îiurez  de  péchez  ,  vous  cheminiez  en 
la  grâce  d  icelui ,  A  croiffiez  en  toute 
honneftcté.  modeflie  A  vertu,  A  après 
cefle  vie  iouïffiez  de  la  vie  bien  neu- 
reufe  A  éternelle.  Mes  bien-aimez . 
qui  cheminez  félon  la  Loi  de  Dieu,  le 
vous  prie ,  ne  reiettcz  le  foin  du  falut 
de  vos  âmes,  quand  vous  entendez  la 
parole  de  Dieu ,  en  oyant  ce  qui  vous 
crt  dit ,  afin  que  les  faux  doacurs  A 
hypocrites  ne  vous  deçoiueni.  lefquels. 
tant  s'en  faut  qu'ils  reprcnent  les  pé- 
chez des  hommes  ,  que  pluftolï  ils  les 
amoindrilTent.  Ils  flattent  les  Minif- 
tres  de  l'Egtife,  ils  nedefcouurent  les 
offenfes  du  peuple,  ils  fc  magnifient 
eux-mcfmes.  Ils  prifent  haulemeut 
leurs  venus  A  defdaignent  d'enfuyure 
Chrifl  en  humilité  A  abieftion,  en  pau- 
ureté ,  opprobres,  A  diuerfes  fortes 
d'afflidions.  Defquols  le  Fils  de  Dieu 
noflre  Sauueur  a  prédit,  difant  :  ■<  Faux 
chrifls  A  f:iux  Prophètes  s'efleuemnl. 
A  fcduiront  plufieurs  (i).  »  Et  quant 

II)  Mitth.,  XXIV,  14. 


.Ce  qui 
Wpoftr, 


aux  fîdelcs  ,  il  leur  donnt;  ccA  aduer- 
lilTemcnl,  difani  :  "  Donnez-vous  bien 

frde  des  faux  prophètes  qui  viennent 
vous  en  vetlemcnts  de  brebis  ;  mais 
BU  dedans  ce  font  loups  rauifTans  : 
vous  les  conoirtrez  par  leurs  fruiâs(  i  ).  » 
Et  &  la  vcritti  les.  Iidclcs  de  Chrift  ont 
bien  befoin  de  fe  donner  garde ,  iS 
d'auifer  A  eux  de  bien  près,  car. 
comme  le  Seigneur  lefus  dit  :  c  S'il  fe 
peut  faire,  les  efleus  mefmes  feront 
induits  à  erreur.  »  Parquoi  mes  bien- 
aimez,  veillez,  de  peur  que  ne  foyez 
furpris  par  les  fallaces  de  Satan.  El 
d'autant  deuez-vous  ellrc  bien  aduifez, 

3ue  vous  voyez  que  le  diable  vous 
onne  de  grans  aHaux.  Le  dernier  iu- 
Kâment  ch  bien  près  ;  la  mort  ouure 
M  gueule,  &  enzjoutit  plullcurs.  Mais 
le  royaume  de  Dieu  e(t  prochain  aux 
efleus.  d'autant  que  Ion  Fils  a  liuré 
fon  corps  pour  eux.  Ne  craignez  point 
les  horreurs  de  la  mort.  Aimez-vous 
l'vn  l'autre.  Pcrfeuerez  fans  cefTe  en 
l'intelligence  de  la  bonne  volonté  de 
Dieu.  Que  le  iour  terrible  &  efpou- 
uantabledu  iugcmont  vous  Toit  deuant 
les  yeux  tncefTamment,  a6n  que  ne  pé- 
chiez. D'autrepart ,  reduifez  toujours 
en  mémoire  la  ioye  de  la  vie  étemelle 
&  bicn-heurcufe ,  à  laquelle  il  vous 
faut  afpirer.  Propofez-vous  outreplus 
la  pafnon  de  noflrc  Seigneur  lefus,  à 
celle  fin  qu'enduriez  volontairement, 
auec  lui  Apour  lui,  tous  opprobres  & 
toutes  affliaions  qui  pourront  auenir. 
Car  fi  fes  opprobre*  &  fa  croix  vous 
viennent  en  mémoire ,  vous  ne  ferez 
opprimez  de  fafcheries  quelconques  , 
ains  donnerez  lieu  de  bon  cœur  aux 
tribulations,  aux  malediâions,  iniures, 
outrages,  eraprifonnemens,  batures,  & 
Û  la  neceflilé  le  requiert,  vous  ne  ferez 
difficulté  d'expofer  voHre  vie  pour  la 
vérité.  Sachez,  mes  frères,  que  l'An- 
techriH,  irrité  contre  vous  ,  bralTc  di- 
uerfes  perfecuiions  A  cruelles,  &  tou- 
tesfois  il  y  en  a  plujieurs  à  qui  il  n'a 
peu  nuire  tant  peu  que  ce  foit,  comme 
bien  le  monflrerai  par  mon  exemple  , 
combien  qu'il  me  porte  vne  haine  mor- 
telle. Pourtant  ie  vous  prie  tous,  que 
par  vos  oraifnns  vous  intercédiez  pour 
moi  enuers  Dieu  ,  à  celle  un  qu'il  me 
donne  intelligence ,  foulTrance ,  pa- 
tience, hardielTe  &  confiance  en  ceOe 
ville  de  Confiance ,  <&  que  ïe  ne  me 
reuolte  iamais  de  fa  vérité  Diuine. 
Icelui  m'a  délia  amené  A  Confiance. 

^1)  Maiih..  vu,  If. 
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En  tout  le  chemin  ie  n'ai  point  celé 
mon  nom .  mais  ic  l'ai  conicfTé  fran- 
chement, comme  il  efl  conuenabte  de 
faire  à  vn  vrai  feruiteur  de  Dieu.  le 
ne  me  fuis  point  caché  ou  en  ville  ou 
en  village  ,  ou  en  quelque  lieu  que  ie 
me  fois  trouué.  Et  n'ai  point  en  lieu 
quelconque  rencontré  des  ennemis 
plus  ouuerts  &  percicieux  qu  en  Bo- 
hême, &  encores  ie  n'y  eufle  eu  des 
ennemis,  Onon  qu'aucuns  afTronteurs 
du  pays  mefme  de  Bohême,  gratitians 
pour  quelques  bénéfices  qu'on  leur 
auoit  iettez  en  la  gueule  ,  confits  en 
auarice,  cuffent  donné  à  entendre  que 
i'auoi  deOourné  le  peuple  du  droit 
chemin  ;  mais  i'ai  bonne  efperance 
que  Dieu  me  fera  ce  bien  par  fa 
grande  bonté  &  mifericorde,  iS  par  le 
moyen  de  vos  prières  A  oraifons,  oue 
ie  perfeuererai  en  fa  vérité  iufqu  au 
dernier foufpir.  Finalement,  ievousre- 
commandelousàce  bon  Seigneur  lefus 
Chrift,  vrai  Dieu  &  vrai  homme ,  fils 
de  la  vierge  immaculée  Marie,  lequel 
nous  a  rachetez  par  fa  mort  ignomi- 
nieufe  des  peines  éternelles,  &  fans 
aucuns  nos  mérites,  Â  nous  a  deli- 
urez  de  la  tyrannie  horrible  du  diable, 
A  de  la  feruitude  de  nos  péchez.  Ice- 
lui roti  benii  à  tout  iamais.  Amen. 


Hus  ejcriait  cejle  lettre  de  fa  propre 
matn,  eflant  en  prifon  à  Cûnjtance  , 
pour  admonnejîer  &  confoler  te  Rùi  & 
le  royaume  de  Bohême ,  à  ce  qu'iU 
ne  aelaijjent  la  irraye  &  bure  doc- 
Irine  de  l  Euangile ,  ni  Us  fidèles 
Doâeurs  d'icelle ,  quoi  que  k  d'tabU 
&  le  monde  efcument  Icun  rages; 
mais  qa'vn  chacun  tfiue  fainâemeni 
&  honnêtement ,  jeton  la  mejure  de 
fa  vocation. 

Iean  Hus,  feruiteur  de  Dieu  ,  de- 
fire  que  tous  les  (ideles  de  Bohême 
viuent  A  meurent  en  la  grâce  de  Dieu, 
&  que  finalement  ils  parujenent  A  la 
vie  éternelle.  Ic  vous  prie  &  admo- 
netle  ,  vous  qui  efles  conflilucz  en  au- 
thorité  ,  &  vous  riches  ,  A  vous  auffl 
qui  efles  pourcs.  mes  frères  blen-aimer 
&  fidèles  en  noflre  Seigneur,  que 
vous  rendiez  entière  &  pure  obeif- 
fance  à  Dieu ,  que  vous  magniliaz  fa 
parole ,  &  l'ayans  ouye ,  que  vous 
racomplifllez  de  fait.  le  vous  fupplie 
de  bon  cœur,  que  vous  adhériez  à  la 
venté  de  Dieu,  laquelle  i'ai  recueillie 


Confiance 
ssint^e, 


Admonition  k 
tous  eliais. 
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de  la  pureté  de  fa  Loi ,  <S  la  vous  ai 
annoncée.  S'il  y  a  quelcun  qui  ait  ou" 
de  moi  ou  en  predicairons  publiques, 
ou  en  dcuis  familiers,  ou  Icu  par  cfcril 
chofc  qui  foit  conire  la  vérité  de  Dieu, 
qu'il  ne  la  fuyue  point ,  combien  que 
ie  ne  me  fenie  coulpable  d'auoir  la- 
majs  parlé  ou  mis  par  efcrii  vne  celle 
chofe.  D'auanta){c  ,  ic  vous  prie  ,  que 
s'il  y  a  quelcun,  qui  ait  aperceu  quel- 
que légèreté  ou  en  mon  parler  ou  en 
mes  mœure,  qu'il  ne  limite  point; 
mais  qu'il  farte  requerte  à  Dieu  pour 
moi,  quMl  me  pardonne  vne  telle  of- 
fenfc.  le  vous  prie  aue  vous  aimiez  les 
miniftres  qui  lont  de  bonnes  mœurs . 
que  les  préfériez  aux  autres  <!%  les  hon- 
noriez,  Si  principalement  ceux  qui  tra- 
uaillcnt  de  bon  cœur  pour  la  parole 
de  Dieu,  le  vous  prie  que  vous  vous 
gardiez  de  gens  frauJuleux  ,  prin- 
cipalement des  minjllres  hypocrites  , 
dcfqucls  Icfus  Clirill  dît  :  qu'ils  vien- 
nent en  veJleraens  de  brebis  ;  mais  ce 
font  loups  rauilTans  au  dedans  (1).  le 
prie  les  feigneurs  qu'ils  traitent  leurs 
poures  fuiets  en  toute  humanité  A  les 
gouuernenl  iuflcmcnt.  le  prie  les 
bourgeois  &  citoyens  qu'ils  conuer- 
feni  en  bonne  conlcience  en  leur  fa- 
çon de  viure.  le  prie  les  artifans 
d'exercer  leurs  ouurages  diligenoment 
&  qu'ils  en  vfent  auec  crainte  de 
Dieu.  Ic  prie  les  fcruiteurs  qu'ils  fer- 
uent  fidèlement  éï  en  bonne confcience 
à  leurs  maillres.  le  prie  les  maiflres 
qu'en  viuant  honnertcment,  ils  îrillrui- 
fent  leurs  difciples  bien  A  fidèlement, 
&  qu'ils  les  enfeignent  premièrement 
à  craindre  Dieu,  puis  après  qu'ils  leur 
■prencnt  des  honneftes  difciplines  ,  & 

3ue  cela  fuit  pour  l'amuur  de  la  gloire 
e  Dieu ,  de  Vviilité  publique ,  &  non 
point  pour  auarice  ni  pour  les  honneurs 
dece  monde.  le  prietoutesgensd'edu- 
dcs  qu'en  toutes  chofes  honnefles  ils 
obeirfent  A  leurs  précepteurs  &  qu'ils 
eftudientengrandedirtgence,àcequ'ils 
puiffcnt  profiter  à  auanccr  la  gloire  de 
Dieu  &  à  procurer  leur  faliïl  &  des 
autres,  le  vous  prie  tous  enl'emblc  que 
vous  remerciez  les  bans  feigneurs  & 
gentils-hommes  tant  du  royaume  de 
Bohême  que  de  Morauie  &  Pologne, 
A  que  preniez  tuus  en  gré  leur  dili- 
eence.  Car,  commevaiHansdefcnfeurs 
de  la  vérité  de  Dieu,  ils  fe  fonl  par 
pluHeurs  fois  cppofcz  à  tout  le  Con- 
cile, pour  ma  deliurance,  &  y  ont  em- 

(I)  MitEh.,  VII,  If. 


ployé  tout  leur  pouuoir.  &  principale- 
ment  les  feigneurs  de  Dube  A  de 
Chlum.  Adioultez  fui  à  tout  ce  qu  ils 
vous  diront  ;  car  ils  elloyent  au  Con- 
cile quand  on  mu  Ht  refpondre  par 
pluOeurs  iours.  Ils  fauent  bien  qui 
font  ceux  de  Bohême  qui  ont  produit 
tant  de  blafmcs  A  fauties  accufaiions 
contre  moi .  de  quelle  forte  celle  af- 
femblee  crioit  impctueufemeni  contre 
moi,  &  comment  le  refpondoi  A  toutes 
les  interrogations  qu'on  me  fuifoii.  le 
vous  fupplie  aufli  que  vous  priez  Dieu 
pour  le  rui  des  Roraains,&  pour  voAre 
Roi  &  pour  vodre  Royne  fa  femme,  à 
ce  que  ce  bon  Dieu  demeure  auec  eux 
iSi  auec  vous,  maintenant  &  après  en 
la  vie  éternelle  A  bien  heureufe.  Ainfi 
foit-il.  l'ai  efcril  celle  lettre  en  la 
prifon,  attendant  que  demain  on  pro- 
noncera fentence  de  mon  contre  moi, 
&  ayant  pleine  contîance  en  mon  bon 
Dieu,  qu'il  ne  me  Eairra  point,  A  ne 
permettra  que  ie  renie  u  vérité ,  A 
que  ie  nie  dedife  des  erreurs,  lefquels 
faux  tefmoinsont  malicieufement  con- 
trouué  contre  moi.  Or,  vous  cognoif- 
trez,  quand  nous  ferons  cnfcmbfe  re- 
cueillis en  la  ioye  du  (iecle  auenir  par 
l'aide  du  Fils  de  Dieu,  combien  mon 
bon  Dieu  me  iraitte  doucement  »&  hu- 
mainement .  &  de  quelle  puitTance  il 
m'affide  en  ces  grandes  tribulations. 
Touchant  maillre  H  ierome,  mon  com- 
pagnon bien  aimé,  ie  n'en  ai  ouï  dire 
autre  chofe,  linon  qu'on  le  tient  bien 
cftroitlement  ferré ,  &  qu'il  attend  )a 
mort  comme  moi,  A  ce,  pour  maintenir 
la  foi,  laquelle  il  enfeignoit  fidèlement 
aux  Bohémiens.  Mais  aucuns  de  ceux 
de  Bohcme  ,  nos  plus  cruels  ennemis, 
nous  ont  Durez  en  la  ragu  &  puifTance 
d'autres  ennemis,  le  vous  fupplie, priez 
Dieu  pour  eux.  Et  vous  de  ta  vitfô  de 
Prague ,  ie  vous  prie  de  donner  ordre 
tant  que  Dieu  le  permettra,  que  fa  pa- 
role foit  purement  annoncée  au  temple 
de  Belh-lehem.  Satan  cft  courroucé 
contre  ce  lieu-la,  A  a  fufcité  contre 
icelui  la  rage  des  Curés  A  Chanoines. 
d'autant  qu'il  voyoit  (i)  là  afoibiir  fo 
royaume,  l'ai  bonne  cfperance  que 
Dieu  bénira  ce  lieu-la  (S:  qu'il  fera  plus 
profiler  fa  parole  en  icelui  par  d'autres, 
qu'il  n'a  fait  par  moi,  poure  infirme.  le 
vous  prieaufd  que  vous  aimiez  Ivn  l'au- 
tre, «  nempefchans  perfonne  de  venir 
à  la  vérité  de  Dieu,  vous  procuriez  que 

(I)  L'édilian  de  1619  porte  k  lort  muhil. 
Nous  reciîfions  d'après  les  précédentes. 
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les  bons  ne  foyent  opprimez  par  vio- 
lence. A.  Dieu. 
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Autre  copie  d'vne  lettre  qu'il  enuora  à 
ceux  de  Bobcme ,  en  Jaquelte  tt  re- 
monfire  comment  U  Concile  l'auoit 
COnaamné  par  faux  le/moins  &  par 
fes  liures ,  le/quels  ils  n'auoyint  la- 
mais  PC  us. 

Ieah  Hus.reruitcur  de  lefusChrift, 
defire  i«  grâce  de  Dieu  à  tous  les 
fidèles  du  royaume  de  Bohême  ,  qui 
aimeni  Dieu  en  verilé.  Mes  frurcs 
Wen-aimez  en  noftpe  Seigneur .  ceci 
m'efl  encore  venu  en  mémoire  de  vous 
admonnefter,  que  vous  confideriez  de 
quelle  façon  le  Concile  do  CcnHance 
rempli  d'suarice  ,  urgucil ,  •&  toute 
abomination,  a  condamné  mes  liures, 
^ui  ont  elle  efcrits  en  langage  vulgaire 
Bohémien,  comme  hérétiques,  lefquels 
il  ne  Vid  iamals,  &  ne  les  a  point  ouy 
lin:.  El  qudnd  encore  il  les  eufl  ouy 
lire,  tant  y  a  toutesfois  qu'il  ne  les 
eufl  point  entendus ,  car  il  y  auoit  en 
ce  Concile  des  Italiens,  Alemans  , 
François,  Anglois,  Efpagnols  «S  ^ens 
d'autres    nations    &    langues ,    [fnon 

3u'il  y  auoit  là  vn  Euel'quc  du  pays 
e  Bohême  &  quelques  autres  Bohé- 
miens de  mes  plus  grands  ennemis, 
quelques  preftres  auffi.  qui  pouuoyent 
bien  entendre  le  langage,  lefquels  ont 
les  premiers  commencé  à  diffamer  par 
calomnies  A  la  vérité  de  Dieu,  &  nof- 
tre  pays  de  Bohême.  Duquel  pays 
î'ai  celle  bonne  opinion,  qu'il  eft  en  la 
foi  de  Dieu,  d'autant  que  grandement 
il  app«te  la  parole  de  Dieu  &  les  bon- 
nes a  fainâes  mœurs.  Et  (1  vous  euf- 
(lez  efté  i  Confiance,  vous  euffiez  veu 
la  grande  &  horrible  abomination  de 
ce  Concile  qui  s'appelle  TretTainâ,  A 
f*Wi  (a  dit  tel  qu'il  ne  peut  errer.  De  la- 
"f^**"^  Quelle  i'ai  entendu  par  plufieurs  gens 
misiez  ^  Suaube,  que  Confiance  ne  pourra 
Prdm,  eflre  purgée  des  ordures  &  vilenies 
commues  en  cefl  exécrable  Concile , 
dtr  trente  ans,  tS  prefque  tous  font 
offenfez  de  cette  deteflable  bande  de 
monrtres.  qui  ont  cfté  là  afTemblez,  ef- 
tans  fort  marris  des  chofes  11  horribles 
&  énormes  lefquelles  y  ont  efté  faites. 
ComparoilTant  là  premièrement  pour 
refpondre  à  mes  aduerfaires  ,  i'ai  veu 
que  toutes  chofes  y  efloyent  faites  fans 
ordre  ,  A  que  tous  y  crioyent  outra- 
geuferocnt  A  defefperément.  Lors  Je 


di  ouuertemeni  deuant  tous  :  n  A  la 
vérité  ie  pcnfoi  qu'il  y  eud  vne  plus 
grande  honnffleté,  bonté  &  difcipline 
en  ce  Concile  ,  qu'il  n'y  a  pas.  »  Lors 
le  Cardinal  qui  prcfidoit  rcfpondit  : 
«  Eft-ce  ainO  que  tu  p.iries  ?  tu  parlois 
plus  humblement  au  chaCleau.  »  Et  lors 
le  di  :  "  Il  n'y  auoit  auHî  pcrfonne  au 
chadeau  qui  criafl  ainli  à  I  cftourdie  A 
voici  vous  criez  ici  tous  en  confus.  » 
Comme  ainfi  foit  donc  que  ce  Concile 
a  fait  ainfi  toutes  chofes  en  defordre. 
mes  bons  amis  A  frères ,  ne  vous  ef- 
tonnez  point  de  la  fentence  pronon- 
cée contre  mes  liures  ,  par  ceux  qui 
efioyent  en  icelui.  Ils  feront  cCpars 
^'à  A  là,  comme  papillons  volans,  A 
leurs  (tatus  A  ordonnances  ne  dure- 
ront non  plus  que  toiles  d'araigncs. 
Ils  s'efTorçoycni  de  me  deftoumer  de 
la  conftunce  A  fermeté  de  la  venté  de 
Dieu  ,  mais  ils  ne  pouuoyent  furmon- 
ler  en  moi  la  venu  de  Dieu.  Ils  ne 
vouloycnt  débattre  contre  moi  par  les 
fainfles  Efcrliures ,  comme  meffieurs 
tes  gentils-hommes  m'en  font  bons 
tefraotns ,  qui  tenoyent  mon  parti , 
eflans  pri.fts  d'endurer  ignominie  pour 
maintenir  hardiment  la  vérité  de  Dieu 
A  principalement  les  fejgneurs  de 
Dube  A  de  Chlum  ,  qui  furent  intro- 
duits au  Concile  par  l'Empereur.  Et 
quand  iedifoi:  -  le  defire eftreenfeigné 
où  j'aurai  failli ,  »  ils  outrent  bien  ce 
que  le  Cardinal  président  refpondiC  : 
il  Puisque  tu  veux  eftre  informé,  il  faut  Rufc  du  Cir- 
que lu  reuoques  premièrement  ta  doc-  din«lprciiden(, 
trine,  félon  la  forme  qui  te  lera  bail- 
lée par  cinquante  doaeurs  en  Théo- 
logie. »  Voila  vrayement  vne  belle 
inArudJon.  Il  m'a  ferablé  bon  de  vous 
efcrire  ceci ,  à  celle  fin  que  vous  fâ- 
chiez qu'ils  ne  m'ont  vamcu  par  au- 
cune ferme  Efcriture ,  ne  par  raifon 
quelconque  ,  mais  ils  ont  bien  eiTayé 
par  eflonnemens  A  faliaces  de  me 
faire  defdire  ;  mais  mon  Dieu  miferi- 
cordicux  efloit  auec  moi  A  ert  encore, 
A  ai  bonne  confiance  qu'il  me  confcr- 
uera  en  fa  erace  iufqu  à  la  mort,  l'ai 
efcrit  cefte  Lettre  en  prifon,tenu  bien 
eflroiiiement  ,  n'atiendanl  que  la 
mort;  toutesfois,  par  les  fecrets  iuge- 
mens  de  Dieu  ,  ie  n'oferoi  dire  que 
ce  foit  ci  ma  dernière  Lettre,  car 
mon  Dieu  tout  puilTani  me  peut  bien 
maintenant  mefme  deliurer.  A   Dieu. 


Autre  Lettre,  par  laquelle  il  exhorte  & 
conjerme  le  peuple  du  royaume  de 
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LIVRE    SECOND. 


Bohême,  à  ce  att'il  ne  sejjonne  poune 
que  le  Concile  a  iugé  fes  Imres  de- 
uoir  ejlre  bru/le^.  Pats  après  il  re- 
montre Us  me/chantes  procédures  de 
ce  Conciie ,  &'  finalement  il  parle  de 
(a  condamnation  du  pape  lean  ifingt- 
Iroiftefme  de  c$  nom, 

Iean  h  us.  feruiteur  de  Dieu,  délire 
la  vérité  ât  la  grâce  de  Dieu  A  tous 
fidèles  qui  l'aiment  it  fes  (Intus.  Mes 
bien-aimez,  il  m'a  femblé  bon  de  vous 
admonncfier,  que  ne  craigniez  point  & 
ne  foyez  pas  ertonnez  de  ce  que  mes 
aduerfaires  ont  decrclti  que  mes  liures 
foyenl   bruflez.   Sou uenez- vous   com- 
ment les  Ifraeliles  ont  rais  au  feu  les 
icrera.  tO.      fermons  du  prophète  [eremie.  &  lou- 
tesfois  n'ont  point  euitti  ce  qui  auoil 
Contre  les      efté  prophetizé  par  lui.  Car  après  que 
bmfitfure  des    lefdits  fermons  furent  bruflez.  Dieu  ne 
liures  Wn^lï.    |gjfj-g  p^j^t  jg  commander  que  ceftc 

mefme  prophétie  fuft  rédigée  parcfcrit, 
voire  augmentée,  ce  qui  fut  t'ait.  Car 
leremte  ellant  en  prifon ,  dïdoit ,  & 
auoit  Baruch  qui  efcriuoit  fous  lui. 
On  peut  femblablement  bien  voir,  es 
liures  des  Machabees,  que  les  raef- 
chans  brufloyent  la  Loi  de  Dieu ,  & 
mettoyent  à  mort  ceux  qui  l'auoyent 
par  deuers  eux.  Apres  cela,  fous  le 
nouucau  Teflament,  on  brufloit  les  fidè- 
les auec  les  liures  de  Is  Loi  diuine.  Il 
y  a  aflez  d'autres  femblables  exemples. 
Ayans  ceci  deuani  vos  yeux,  gardez- 
vous  que  la  crainte  ne  vous  empefchc 
de  lire  mes  liures,  &  vous  contraigne 
de  les  donner  à  mes  ennemis  pour  les 
brufler.  Ayez  rouuenance  de  ce  que 
dit  noftre  Seigneur  &  bon  Sauueur  le- 
Mati.  24.  Tus  ChriCl  :  «  Deuani  le  grand  rour.  il 
y  euru  grande  iribulation  &  telle  qu'il 
n'y  en  a  point  eu  de  fl  grande  depuis 
le  commencement  du  monde  iufques 
à  cefle  heure  prefenle,  en  forte  que  les 
efleus  mefmes  feront  feduits,  fi  faire 
fc  peut.  Mais  pour  l'amour  d'eux  ces 
iours-Ia  feront  acourcis.  »  Reduifans 
ces  chofes  en  mémoire,  perfeuerez  har- 
diment. Car  i'ai  fiance  en  Dieu  que 
cefle  fynagogue  horrible  de  r.\nte- 
chrift  vous  redoutera  »S  vous  lairra  en 
repos.  &  le  Concile  de  Confiance  n'Ira 
point  iufques  en  Bohême.  Car  ie 
penfe  que  plufieurs  de  ceux  qui  font 
en  icelui  mourront,  auant  qu'ils  aycnt 
loifir  de  vous  arracher  mes  liures  hors 
des  mains.  Apres  le  Concile,  ils  s'ef- 
carteront  par  régions  diuerfcs  comme 
les  cigognes,  A  conoillront  en  hiuer 
ce  qu  ils  auront  fait  en  eflé.  Confide- 


loil  du 
vendeur . 
tous  qui 


rez  qu'ils  ont  iugé  le  Pape,  leur  chef, 
digne  de  mort ,  à  caufe  de  quelques 
forfaits  exécrables.  Or  fus,  vous  au-  ( 
très,  mefiieurs  les  prefcheurs.  refpoii-  '«" 
dez  à  ceci  :  Vous  prefchez  que  le  Pape 
efl  Dieu  en  terre,  qu'il  peut  vendre  les 
chofes  facrees,  qu'il  ert  chef  de  toute 
l'cglifc ,  qui  efl  le  cceur  de  l'églife,  la 
viultianl  fpirituellement ,  quif  eft  la 
fontaine  de  laquelle  découle  toute 
vertu  &  bonté,  qu'il  efl  le  Soleil  de  la 
fainâe  eglife.  qu'il  efl  le  refuge  très 
affeuré  auquel  vn  chacun  Chreflien  fe 
doit  retirer.  Et  voici  maintenant,  ce 
chef  ert  retrenché ,  ce  dieu  lerreflre  efl 
lié,  fes  péchez  font  maintenant  defcou- 
uerts.  celle  fontaine  eft  tarie,  ce  Soleil 
efl  obfcurcl ,  ce  cœur  ert  arraché  & 
honteufcmcnt  letlé.  A  qui  elt  celui  qui 
voudra  là  cercher  fon  recours?  Le  Con- 
cile a  condamné  ce  chef  mefme  de  for- 
fait, de  ce  qu'il  vendoit  les  indulgen- 
ces, les  Eucfchez  &  autres  chofes 
femblables;  cependant  toutesfois.  il  y 
en  a  eu  plufieurs,  en  ce  iugemeni,  qui 
ont  acheté  de  lui  telles  chofes.  &  puis 
en  ont  fait  marché  aux  autres.  1 1 
y  auoit  là  vn  certain  Eucfque  de  Lu- 
tomide,  qui  auoit,  par  deux  fois, 
tafché  à  acheter  l'Archeuefché  de 
Prague,  mais  il  y  en  eut  d'autres  qui 
lui  rompirent  ces  entreprlfes.  O  bon 
Dieu  ,  quelle  manière  de  gens  I  Pour- 
quoi ii'ont-ils  oflé  premièrement  la 
groffe  poutre  de  leurs  yeux,  veu  au'ils 
ont  celle  fentence  exprelTe  en  leurs 
Canons  :  que  d  quelcun  a  obtenu 
uelque  dignité  par  argent ,  il  en 
tout  priué  f*  O  toi  donc 
&  toi  acheteur,  &  vous 
vous  ertes  méfiez  de  faire 
beaux  marchez,  foyez  publiquement 
condamnez.  Ainfl  S.  Pierre  condamna 
&  anathemaliza  Simon  le  Magicien, 
qui  vouloit  acheter  la  vertu  du  Sainâ 
Ëfprit.  Ceux-ci  ont  anathematizé  le 
vendeur;  mais  ils  ont  elle  acheteurs  & 
ont  ratifié  le  contrad  par  leur  pre- 
fcncc.  &  cependant  ils  veulent  demeu- 
rer impunis.  Que  diroit-on  s'ils  exer- 
cent celle  trafique  en  leurs  maifons  ? 
Car  11  y  en  a  vn  à  Conllance  qui  a 
acheté  &  l'autre  qui  a  vendu.  Et  le 
Pape  ,  qui  a  aprouué  le  faiâ  ,  a  pri 
dons  d'vn  corté  &  d'autre.  Et  vous 
fç^uez  qu'on  en  fait  autant  au  royaume 
de  Bohême.  A  la  mienne  volonté  que 
Dieu  eufl  dit  en  ce  concile  :  Y  a-il 
quciqu'vn  d'entre  vous  qui  foit  fans 
péché.'  qu'icelui  ouure  la  bouche  pour 
prononcer  la  fentence  contre  le  Pape. 


Or,  il  ert  certain  qu'vn  chacun  fuft  forli 
l'vn  après  l'autre.  Pourquoi  iill-ce  qu'a- 
uam  cert  ioconuenienl,  ils  ployoyent  les 
genoux deuani  lui  -  Pourquoi  eft-ce  que, 
le  prollernans  en  terre,  ils  baifoyenl  feb 
pieds,  A  le  nommoyentTrefTainfl,  veu 
qu'ils  voyoyeni  bien  qu'il  ellnit  héréti- 
que, homme  defefperé,  meurtrier  horri- 
ble, (ouïes  lufqiieireschofes  ils  ont  main- 
tenant raifes  ouuertemetit  en  lumière? 
Pourquoi  eft-ccque  les  Cardinaux  Tonl 
efleu  pour  eflre  Pape,  veu  qu'il  auoit 
tué  vn  homme  de  bien  '  Pourquoi  lui 
ont-ils  permis  de  faire  marchandife  es 
chofes  fain^es,  quand  il  elloit  défia  en 
office  de  Pape  r  Car  la  raifon  pour- 
quoi ils  font  de  fon  confeil ,  c'en  afin 
qu'ils  l'admonneftent  des  chofes  droi- 
tes. Ne  font-ils  pas  coulpables  de  fcm- 
blables  crimes  auffi  bien  que  lui?  Et 
de  faid,  iU  enduroyent  aucuns  de  ces 
vices  &  fautes  en  lui,  &  eftoyent  partl- 
cipans  d'aucuns.  Comment  le  fait  cela, 
qu'auani  qu'il  s'enfuit  de  Conftance, 
nul  ne  lui  ola  mettre  en  auant  rien  de 
tout  cela  '  Mais  voila,  il  eftoit  honnoré 
de  tous  comme  Père  irelTaind ,  A  ef- 
loit   craint   &    redouté  de   tous.    El 

?|uand  il  fut  aprehendé  par  la  puiflance 
eculiere ,  ils  commencèrent  lors  à 
confpirer  contre  lui,  à  celle  lin  qu'il 
ne  peuft  efchapper  de  la  mon.  Main- 
tenant certes  ta  grande  abomination, 
la  malice  d  turpitude  de  l'Antechrlfl 
efl  feuelee  au  Pape  &  es  autres  qui  font 
en  ce  Concile.  Les  fidèles  feruitcurs  de 
Dieu  peuuent  maintenant  entendre  que 
dgniSenl  les  paroles  du  Seigneur  lefus, 
auand  il  dit  :  «  Lors  que  vous  verrez 
I  abomination  de  la  defolation ,  qui  a 
efté  prédite  par  le  Prophète  Daniel . 
&c.»  ('I-Qu'  lu  peut  entendre  lî  l'en- 
tende. C'elTvne  grande  abomination , 
que  de  voir  vne  telle  auaricc  &  fimo 
nie,  comme  on  les  vuid  clairement  main- 
lenanl  en  ceux  qui  font  eflcuez  es  hauts 
honneurs  &  dignïiez.  Quel  plaiOr  ce 
me  feroiï ,  li  i'auoi  quelque  loifir,  de 
defcouurir  maintenant  tant  Je  mef- 
chancetez  horribles  que  i'ai  conues , 
afin  que  les  fidèles  feruiteurs  du  Fils 
de  Dieu  s'en  peutTenl  donner  garde  I 
Mais  i'ai  bonne  fiance  en  mon  Dieu  , 
qu'il  enuoycra  après  moi  (comme  il  y 
en  a  défia)  de  plus  vaillans  prefcheurs, 
qui  defcouuriront  beaucoup  plus  nu- 
ucriement  la  malice  de  l'Antecfirift  & 
fes  rufes  &  s'exporcront  à  la  mort 
pour  la  vérité  du  Fils  de  Dieu,  noUre 

u)  Meuh..  XXIV.  is. 
1. 
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Seigneur  lefus  Chrid.  lequel  donnera 
&  à  vous  (&  moi  la  loye  de  la  vie  éter- 
nelle. 


Attire  Epijlre  par  laquelle  il  monjhe 
bien  pourquoi  Dieu  ne  permet  que 
fes  Jidclcs  perijjûni;  &  pour  cela  li 
amené  beaucoup  d'exemptes,  par  les- 
quels il  Je  fortifie  et  confole  foi- 
nxejme- 

DrEv  foil  auec  vous,  mes  frères  bien- 
aimez  en  Dieu.  Il  y  a  piufleurs  caufcs 
qui  m'ont  amené  iufqu'à  cefle  opinion, 
que  les  lettres  que  ie  vous  ai  dernière- 
ment enuoyees  deufTenl  eftre  les  der- 
nières, â  caufe  de  la  mort  qui  m'etloit 
bien  prochaine,  ce  me  fcmbloit.  Mais 
conoifTani  maintenant  que  ma  mort  eft 
différée,  il  me  femble  que  ce  m'eft  vn 
griind  plaifir  de  conférer  encore  auec 
vous.  Pour  cefle  raifon,  ie  vous  efcri 
derechef,  afin  que,  pour  le  moins,  ie 
monflre  le  bon  vouloir  que  i'ai  enuers 
vous.  Et  touchant  ma  mort,  Dieu  fait 
bien  pourquoi  il  la  diffère,  &  celle  de 
mon  frère  bien-aimé,  M.  Hierome, 
duquel  i'ai  celle  bonne  efperance  qu'il 
mourra  fainâcment ,  &  mefme  ic  fai 
bien  qu'il  fe  porte  plus  vaillamment,  & 
qu'il  endure  de  plus  grande  confiance 
que  mui,  pourc  miferable  pécheur. 
Dieu  fait  que  noftre  temps  eft  pro- 
longé, afin  que  nous  réduirions  en  mé- 
moire nos  péchez,  &.  facïons  pénitence 
de  plus  grand  courage.  11  la  dîfTeré, 
afin  que  cefle  longue  tentation  & 
grIeuL-  nous  apporiafl  confolatton,  & 
con  fiderions  les  opprobres  horribles  de 
notlre  Roi  &  Seigneur  lefus  Chrift,  & 
méditions  plus  attentiuement  fa  mort 
cruelle,  A  endurions  les  maux  plus 
conûamment  :  d'auantage  ,  afin  que 
nous  reduifions  en  mémoire  que  nous 
ne  volons  pas  du  premier  vol  aux  ioyes 
de  la  vie  étemelle  ;  mais  que  tous  les 
l'âinâs  font  entrezau  royaume  des  cieux 
par  plufîeurs  diuerfes  fafchcries  &  tri- 
bulations. Car  aucuns  d'entre  eux  ont 
elle  dcfmembrcz ,  les  autres  fciez,  les 
autres  roflis,  les  autres  bouillis,  les  au- 
tres efcorchez  tout  vifs,  les  autres  lapi- 
dez, les  autres  enterrez  vifs,  les  autres 
pendus,  les  autres  décollez,  les  autres 
Dril'ez  &  moulus,  tirez  çà  <k  là  iufqu'à 
mourir,  noyez,  bruflez,  efiranglez,  mis 
en  pièces, expofez  à  plufieurs  opprobres 
auiint  que  mourir,  exterminez  de  faim 
dedans  les  prifons.  Et  y  a-il  quelqun  qui 
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puiiïe  dcfcrlre  tous  les  lourmcns  de 
tous  les  fidèles  ferutteurs  de  D'uni , 
pour  la  vérité  de  Dieu,  tant  fous  le 
vieil  que  fous  le  nouueeu  Teftameiu? 
El  principalement  ceux  qui  ont  redar- 
gué  la  malice  orgueilleufe  des  Sacrifi- 
cateurs A  Preilres,  &  qui  ont  pref- 
ché  contre  icelle  f  Ce  feroit  merueillc 
auiourd'hui ,  fi  on  luiflbit  impuni  celui 
qui  aurait  conftannment  refifté  à  leur 
orgueil  &  peruerfitô,  de  laquelle  ils 
ne  veulent  point  eftre  repris,  le  fuis 
très  ioyeux  oe  ce  qu'ils  ont  ctté  con- 
traints de  lire  mes  liures,  efquels  leur 
malice  efl  aucunement  dépeinte.  El  ie 
fai  bien  cela,  qu'ils  les  ont  plus  dili- 
gemment leus  que  l'Euanjf  ite,  «ne  l'ont 
fait  à  aulre  intention,  que  pour  y  irou- 
uer  des  erreurs.  Or  la  grâce  de  Dieu 
foi:  auec  vous. 


LIVRE    SECOND. 


Aulre  Bpifirt ,  laquelle  il  enuûya  à  la 
communauté  de  Prague,  ej\ant  en  la 
première  ùrifon  où  on  l'auait  mis,  la- 
quelle fui  ieul  par  les  temples. 

DiEV  foii  auec  vous  tous,  afin  que 
puiffiez  perpétuellement  refifler  contre 
toute  malice,  contre  le  Diable  tSï  le 
monde.  Mes  frères  bien  aimez  en 
Ctirift,  cflant  ici  en  prifon ,  &  n'ayant 
point  de  honte  d'endurer  quelque  chofe 
pour  l'amour  de  Dieu,  ie  vous  fupplie 
de  prier  Dieu  pour  moi,  qu'if  me 
face  fenlir  fa  grâce,  en  qui  feul  i'ai 
fi  grande  efperance ,  *&  qu'il  me  face 
participant  de  la  vertu  de  fon  fainâ 
tfprit.  A  celle  fin  que  le  puifTe  perfifter 
en  la  confefiîon  de  Ton  Nom,  «  le  glo- 
rifier tufqu'à  la  Un,  ne  relellant  point 
fa  veriïé .  ni  fa  bonté  *S  mifericorde. 
S'il  lui  femble  bon  que  ce  foit-ci  mon 
heure  dernière,  fa  volonté  foii  faite, 
laquelle  feule  ell  bonne  &  fainfle.  Tou- 
tefois ie  fai  quei'aurai  grand  befoinde 
l'aide  prefente  de  Dieu,  combien  que 
ie  fois  bien  certain  que  Dieu  ne  per- 
mettra point  auti  ie  fois  tenté  outre 
mes  forces,  Âd'auantage,  qu'il  ne  vien- 
dra fur  moi  aucun  danger,  qui  ne  foit 
pour  mon  falut,  <&  pour  vollre  bien. 
Car  la  tentation  u  cela  de  propre,  que, 
li  nous  demeurons  fermes  en  la  veriié. 
ellcappurle  auec  foi  certitude  de  falut. 
Frères  bien-aimez,  lâchez  que  ces  let- 
tres, que  ie  vous  ai  laifîees,  ont  eflé 
tninflatees  en  Latin  par  mes  aduerfaî- 
res,  A  y  ont  ;idiou(lé  pliideurs  menfon- 
ges.  Ils  cfcriuent  tâuld  articles  contre 


moi,  que  i'ai  affez  i  faire  en  la  prifon  à 
y  refpondre  ,  tant  eft  grande  la  malice 
de  mes  aducrfaires.  r4oflre  bon  Sei- 
gneur lefus  a  dit  à  fes  bien  aimez  :  u  le 
vous  donnerai  prudence,  à  laquelle  nul 
de  vos  ennemis  ne  pourra  reliller  ■>  (l). 
Souucnez-vous,  mes  frères,  que  i'ai 
defiré  voflre  falut  fur  toutes  chofes, 
pour  laquelle  raifon  aufli  ie  vous  ai  en- 
feigne  la  parole  de  Dieu.  Et  encore  ie 
ne  ceffe  point  en  la  prifon  de  faire  le 
femblable.  La  grâce  oc  Dieu  foït  auec 
vous.  Amen. 


A  utre  Epijlre,  contenant  vne  con/efj'ton 
excellente  de  Vinûrmilé  de  la  nature 
humaine,  f\  quelquefois  elle  a  à  ba- 
tailler, non  point  contre  vn  mal  seul: 
car  la  chair  combat  perpeluellement 
contre  l'efprit.  &  n'endure  pas  facile- 
ment d'ejire  ramenée  à  l'obciffance  de 
l'efprit.  Or  il  enuoya  cefic  Epiflre  à 
im  fien  ami. 

Saivt  par  lefus  Chrifl.  Très  cher 
ami ,  iê  vous  veux  bien  aucrtir  de  Pa- 
lets, qu'il  m'a  voulu  perfuader  que  ie 
ne  me  deuoye  point  fnucier  de  tomber 
en  confufion  pour  m'eftre  defdit;  mais 
confiderer  le  bien  qui  en  pourroitaue- 
nir.  Auquel  i'ai  fait  refponfe  :  *«  C'efl 
plus  grande  confulion  d'eftre  condamné 
d  bruflé.  que  de  fe  desdire  ;  comment 
donc  craindroi-ie  la  confufion  >  Mais 
dites-moi  un  peu  voftre  aduîs  :  Que 
voiidriez-vous  faire,  quand  vous  fau- 
riez  pour  certain  que  vousn'auez  point 
tenu  les  erreurs  qu'on  vous  attribue  ' 
Vous  voudriez-vous  defdirer  i-  Et  il  me 
dit  :  *•  Cela  me  feroit  une  chofe  fort  faf- 
cheufe,"  A  commença ô  pleurer.  Nous 
eufmes  plufîeurs  autres  propos,  que  ie 
reprins.  Au  demeurant,  ce  poure  mi 
(érable  Michel  de  Caulis  a  efté  fou- 
iientesfois  deuant  la  prifon  auec  les 
députez.  Et  ainli  que  l'eflois  auec  les 
députez,  il  dit  aux  gardes  :  «■  l'efpere 
par  la  grâce  de  Dieu,  que  nous  bruf- 
lerons  bientofl  ceH  hérétique,  pour  le- 
(^uel  i'ai  dcfpendu  beaucoup  de  flo- 
rins. l'Or,  frère  bien  aimé,  ie  veux  bien 
que  vous  fâchiez  par  cefte  lettre,  que 
ie  ne  defire  aucune  vengeance  contre 
lui.  le  l'ai  remife  A  Dieu.  iS  fai  prière 
à  Dieu  pour  lui.  le  vous  aduerti  de- 
rechef que  foyez  bien  uuifé  quant  â 
vos  lettres.   Ledit   Michel  o  tant  fait 

(I)  Luc.  XXI,  t{. 


qu'on  ne  laiffe  plus  entrer  ptrfonne  en 
]a  prifon;  les  femmes  mefmes  des  gar- 
des n'y  entrent  noinl.  O  mon  Don 
Dieu, combien  loin  l'Antechrift  eflend 
fa  force  A  cruauté  !  Mais  i'efpcre  que 
fa  puin'ancc  fera  abrégée,  &  que  ion 
iniquité  fera  plus  avant  defcouuerte  en- 
tre le  peuple  fidèle.  Dieu  tout  puiffant 
conferracra  les  cœurs  de  fes  cnfans, 
lefquelsila  efleus  deuant  la  fondation 
du  monde,  à  celle  fin  qu'ils  rcçoyuent 
la  couronne  de  gloire  éternelle.  C^e 
l'Antechrifl  efcumc  fa  nge  tant  qu  il 
voudra.  Si  eft-ce  qu'il  ne  j^agnera 
pas  contre  le  Seigneur  lefus,  lequel  le 
defconfira  par  le  fnuffle  de  fa  bouche , 
comme  dit  S.  Paul(i).  Et  lors  la  créa- 
ture fera  deliuree  de  la  feruitude  de 
corruption,  en  la  libe.rté  de  la  gloire  des 
enfants  de  Dieu.  Et  de  nous,  nousge- 
mitTonsdeduns  nous.attcndans  l'adop- 
tion des  cnfans  de  Dieu,  A  la  rcdemp- 
Il  fc  rortiftc  tion  de  noflrc  corps  (2).  le  fuis  confolé 
^  o^'"'  «"'"dément  de  ce  que  dit  nnftre  Sei- 
EÎrtiuiw.  gneiir  lefus  :  «  Vous  ferez  bien  heu- 
reux quand  les  hommes  vous  haïront, 
&  vous  auront  outrage?  &  perfecuter, 
&  dit  toule  mauuaifc  parole  &  oppro- 
bre contre  vous  en  mentant ,  ô  l'occa- 
fion  du  Fils  de  l'homme.  EfiouTltez- 
vbus  &  ayez  lielTc,  car  vous  auez  grand 
loyer  es  cieux  "  (}).  Voila  vrayemeni 
vneconfotai ion  fort  finguliere.  Elle  peut 
eftre  facilement  entendue;  mais  à  grand 
peine  la  pourra-on  pratiquer,  aTauoir 
de  s'efiouïr  en  telles  grieues  affliâions. 
Sainâ  laques  u  tenu  ceftc  relgic,  di- 
fani  :  «  Frères,  reputez  à  toute  ioye, 

âuand  vous  cherrez  en  beaucoup  & 
iuerfes  tentations ,  fachans  que  la 
probalion  de  vofire  foi  engendre  pa- 
tience; mais  il  faut  que  la  patience  ait 
œuurc  parfaite  »  (4J.  Pour  certain , 
c'efi  vne  chofe  fort  difficile  à  faire,  de 
s'efiouir  fans  eftre  troublé,  A  reputer 
d'auoir  refiouilTance  au  milieu  des  tri- 
bulations. Il  ert  aifé  d'en  parler  iS  de- 
uifer,  mais  fort  difilcilc  de  l'accomplir. 
Et  de  faid,  ce  cheualier  tant  patient 
A  tant  puilTant,  le  Fils  de  Dieu,  noflre 
Seigneur  lefus  Chrift.  Tachant  bien 
qu'il  reïTufcitcroit  le  troifiefme  iour, 
vainquant  fes  ennemis  par  fa  mort ,  A 
dcliurant  par  icelle  fes  efleus  &  fidèles 
de  damnation  éternelle,  a  touiesfois 
eflé  troublé  en  efprit  après  fa  Cène, 


ri|  1  Tbess.,  II.  s. 


Roft).,  VIII,  31,  1). 
(t)  Lin:.  VI.  Jï-J). 
{4}  Jacques,  I,  1-4. 


lEAN    IIVS.  179 

A  a  dit  :  «  Mon  âme  e(1  trifle  iufques 
à  la  mort  »  (ij.  Il  efl  dit  auffl  de  lui  en 
l'Euangile,  qu'il  commençai  s'efpou- 
uanlcr  A  eftre  engoifté ,  À  mefrae  ef- 
tant  en  deftreiïe,  il  fut  conforté  du 
ciel  par  un  Ange,  &  fa  Tueur  deiiint 
comme  gouttes  de  fang  découlantes 
en  terre.  Nonobftant,  eftant  ainli  trou- 
blé, il  auuit  dit  au  parauant  à  fes  Bde- 
les  r  Que  voflre  cœur  ne  foli  point 
troublé  &  ne  Toit  eftonné,  &  qu  il  ne 
craigne  point  la  cruauté  des  mcfchans 
&  orgueilleux  ;  car  vous  m'aurez  touf* 
iours.  afin  que  vous  obteniez  vidoire 
contre  vos  ennemis  &  furmontiez  toute 
leur  rage.  Et  pourtant  les  champions 
du  Seigneur  Crrift,  icttans  leurs  yeux 
fur  ce  Capitaine  magnanime  ai  ce 
grand  Roi  de  gloire  ,  ont  fouftcnu  de 
grands  combats.  Ils  ont  paflTé  par  ic 
feu  &  l'eau ,  A  ont  efté  fauuez,  &  ont 
receu  la  couronne  glorieuTe  du  Sei- 

§neur  Dieu,  de  laquelle  fainél  Iaqut;s 
il  :  •  Bien-heureux  efl  l'homme  qui  en- 
dure tentation;  car,  quand  il  aura  efté 
efprouué,  il  receura  la  couronne  de  vie, 
que  Dieu  a  promife  à  ceux  qui  l'ai- 
ment "  (2).  l'ai  certaine  A  ferme  efpe- 
rance ,  que  le  Seigneur  me  fera  parii- 
cipanl  de  cefle  couronne  auec  vous,  qui 
eries  zélateurs  feruens  de  la  vérité ,  A 
auec  tous  ceux  qui  aiment  conftam- 
meni  A  fermement  le  Seigneur  lefus 
Chrift,  lequel  a  fouffert  pour  nous, 
nous  lailTant  exemple ,  afin  que  nous 
fuiuions  fes  pas.  Il  faloii  quil  endu- 
raft.  comme  il  a  dit  lui-racfme,  A  faut 
aufll  que  nous  endurions,  afin  que  les 
membres  foyenl  faits  conformes  au 
chef.  Car  il  a  dit  :  •  Si  aucun  veut 
venir  après  mot,  qu'il  renonce  A  foi- 
mefrae,  qu'il  porte  fa  croix  A  me 
fuiue  »  (î).  O  Seigneur  débonnaire  le- 
fus Chrift,  tire-nous  après  loi,  nous  qui 
Tommes  débiles  ;  car  fi  tu  ne  nous 
tires,  nous  ne  le  pourrons  Tuiure. 
Donne-nous  vn  efprit  Tort  ferme,  afin 
qu'il  Toit  prompt.  Et  combien  que  la 
chair  foit  foible  A  débile,  toutesTois 
fai  que  ta  grâce  nous  preutene  A  que 
d'îcelle  nous  foyons  enuironnez  de 
tous  coflez.  Car  nous  ne  pouuons 
rien  faire  Tans  toi,  A  principalement 
nous  ne  pouuons  aller  à  la  mort  cruelle 
Tans  toi.  Donne  nous  vn  efprit  prompt 
A  vn  cœur  hardi ,  vne  Toi  'droite .  vne 
cfperancc  ferme  A  vne  charité  par- 
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faite,  afin  que  nou>expofîoiis  en  paix 
A  ioye  noflre  vie  pour  loi  Ain(î  foit-il. 


Autre  Epijire,  contenant  vne  fort  belle 
v'iBoin  contre  les  portes  d  enfer  fo- 
licitanles  le  cœur  de  Uan  Hus ,  par 
fraude  merueilleufc,  G-  fous  honnejie 
ttparence,  à  abiurer  la  vérité  de  lefus 
Chrifï. 

Grace&  pdixde  parlerusChril^nof- 
tre  Seigneur.  Il  y  a  eu  auec  moi  cxhor- 
taieurs  &  pédagogues,  iSc  bieri  peu  de 
pcres,  lefqucis  m'ont  tenu  de  grans 

[ïropos.  &  vfé  de  beaucoup  de  paro- 
es  pour  lafcher  à  me  perfuader  que  ie 
doi  À  p'cux  licitement  me  defdire  en 
foumeltant  ma  volonté  à  la  fuinâe 
Eglife ,  laquelle  le  facré  Concile  re- 
prefente.  Mais  il  n'y  a  perfonne  d'en- 
tr'eux  qui  Te  putfTe  Tauuer,  quand  îc 
leur  propole  ce  qu'ils  feroyent  s'ils 
icocc.xv.  eftoyent  en  ma  place.  Comme  quand 
aucun  leroit  certain  que  jamais  ils 
n'auront  prefché ,  ou  maintenu ,  ou 
affermé  aucune  herelie  qui  lut  ferait 
impofee.  comment  vouoroit-il  alors 
fauuer  fa  confcience ,  en  ce  qu'en  fe 
defdifant  il  confeffe  faulTement  qu'il  a 
fouftenu  quelque  herefie  f  El  aucuns 
d'entr'eux  me  difoyent  que  l'abiuralion 
n'emportoit  point  cela,  mais  feulement 
de  renoncer  &  quelque  herelie,  foit 
qu'on  l'eufl  fouflenue  ou  non.  Les 
autres  mettoyent  en  auant  qu'abiu- 
ralion  n'eftoit  finon  un  renoncement 
des  chofes  atte(\ees ,  luit  qu'uLIcb 
fufTent  vrayes  ou  faulTes.  .\ufquels 
i'ii  fait  cetïe  refponfe  :  ■<  Et  bien 
ie  iurerai  que  iamais  ie  n'ai  prefché 
ces  erreurs  leflitiez  ,  que  iamais  ie  ne 
les  ai  maintenus  ou  afTermez.  &  que 
iamais  ie  ne  les  prefchcrai.  maintien- 
drai ou  affermerai."  Et  tout  incontinent 
aucuns  m'ont  fait  celle  réplique  :  ■•  Le 
cas  foit  tel.  Si  en  l'Eglifc  fe  tniuuoii 
vn  homme  innocent  :  toutesfois  il  nne- 
riteroit,  s'il  confeffoit  par  humilité. 
qu'il  fuft  coulpabie.  '•  Et  pour  confcr- 
mer  cela,  il  y  en  eut  vn  qui  me  vint 
amener  vn  bel  exemple  de  la  vie  des 
Pères,  d'vn  Sainâ .  au  lifl  duquel  on 
Buoil  mis  vn  liure.  On  remonflra  â  ce 
fainâ  perfonnage  qu'il  auoit  pris  le  li- 
ure, &  icelui  ne  fe  fentanl  coulpabte , 
le  nia.  Apres  on  lui  remondra  que  le 
liure  efloit  fur  fon  lifl,  &  par  humilité 
fe  rendit  .coulpabie.  Vn  autre  m'allé- 
gua vn  autre  exemple  d'vne  femme 


fainde,  qui  habitoil  en  vn  cloiftre, 
vefluc  d'vn  habillement  d'homme.  On 
lui  auoit  impofé  ce  blafme  qu'elle  auoit 
eu  vn  enfant  d'vne  autre  femme.  Elle 
refpondit  qu'il  eftoit  ainfi  &  (^arda  l'en- 
fant, &  depuis  on  cognut  qu  elle  eftoit 
femme ,  A  par  confequent  innocente 
de  ce  ft)rfaict,  &  on  me  propofa  plu- 
lieurs  autres  chofcs  fembiables.  Apres 
il  y  eut  vn  Anglois  qui  dit  :  "  le  vous 
iure,  par  ma  confcience .  que  fi  i'eftoï 
tombé  en  tel  inconuenient  où  vou^ef- 
tes,  ie  ne  feroi  difficulté  d'abiurer;  car 
tous  les  Jodeurs,  gens  de  bien ,  qui 
font  en  Angleterre,  qui  edoyent  fuf- 
peifts  de  la  fautTe  opinion  de  Wicleff, 
du  mandement  de  I  Archeuefque,  ont 
tous  abiuré  par  ordre  ■>  Pour  le  dernier, 
ils  demeurèrent  hier  en  cela,  que  ie 
me  foumettc  à  la  grâce  du  Concile,  il 
y  eut  Palets  qui  vint  h  moi  à  ma 
requefle  A  vouloi  faire  réconciliation 
aucc  lui.  Il  pleura  fort  ,  quand  ie  lui 
fis  requefle  qu'il  me  pardonnai! ,  fi 
i'auoi  dit  quelque  parole  outrageufe 
contre  Iui,«  principalement  de  ce  que 
i'auoi  dit  qu'il  s'euoit  defguifé  en  fes 
efcrits.  le  lut  propofai,  que  quand  on 
me  donna  audiance,  ^  niai  les  articles 
des  tefmoins,  il  fe  leua,  &  dit  de  moi  : 
Cert  homme  ne  craint  pas  Dieu ,  mais 
il  le  nia.  Toutesfois  il  eft  certain  qu'il 
l'aiinit  dit.  ie  lui  remonHrai  auffi  com- 
ment il  auoit  dit  en  prifon,  deuant  les 
commifl'aires,  que,  depuis  la  natiuitéde 
noflre  Seigneur,  on  n'auoit  veu  de  plus 
pernicieux  hérétiques  que  Wiclen  tS 
moi.  Apres  cela  il  me  voulut  foliciter 
comme  auoyent  fait  les  autres .  mais 
le  Seigneur  lefus  Chrifi  me  tint  ferme 
en  mon  propos,  par  fa  grâce. 


Autre  Epiflre,en  laquelle  i!  monflre  fa 
coii/lance ,  ayant  refiflà  contre  des 
ajjauts  terribles. 

Salvt  par  lefus  Chrifi.  Noflre  Sei- 
gneur A  Sauueur  a  rendu  la  vie  au 
Lazare,  qui  auoit  eflé  quatre  iours  au 
fepulchre  :  il  a  conferué  lonas,  par 
refpace  de  trois  iours,  dedans  le  ven- 
tre de  ta  baleine,  &  après  cela,  il  l'en- 
uoya  prefcheraux  Niniuites.  Il  a  tiré 
Daniel  de  la  fofi'e  des  lions,  A  lui  a 
fuit,  puis  après,  efcrire  fes  prophéties. 
Il  a  deliuré  les  trois  ieunes  hommes 
du  milieu  de  la  fiamme  ardente,  lia 
racheté  de  mort  Sufanne  defin  con- 
damnée A   mort.  El    pourtant  il  me 
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pourra  facilement  dcliurer  pour  cefle 
(bis  de  la  priTon,  &  mcfme  de  la  mort. 
»oire  fl  cela  fert  â  fa  gloire  &  au  profit 
des  fidèles  &  à  mon  falui.  Sa  vertu  & 
force  n'eft  point  amoindrie.  Il  a  tiré 
Ton  difciple  Pierre  hors  de  la  prifon 
par  fon  Ange,  lequel  eflait  pretl  d'eflre 
mené  A  la  mort  en  Icrufalem.  Mais  la 
volonté  de  mon  bon  Dieu  foit  louGours 
laite,  laquelle  le  defire  de  bon  cœur 
eflre  acomplie  en  moi ,  tant  pour  fa 
gloire  que  pour  la  rcmiffion  de  mes 

Îechez.  Vn  certain  doreur  s'ell  adrelTé 
moi,  me  voulant  induire  à  abïuratioti, 
difant  que,  quelque  chofe  que  le  filTe, 
ie  me  foumirfe  au  Concile,  &  que  cela 
m'eftoit  licite .  A  me  tourneroit  tout  à 
bien.  Il  adioufla  ceci ,  que  11  le  Con- 
cile me  difoit  que  iauroi  feulement 
vn  œilj  &  nonobllant  i'en  auroi  deux, 
neantmoins  ie  deuroi  confelTer  auec  le 
Concile  qu'il  eH  ainli.  Et  ie  refpondi  : 
<i  Quand  tout  le  monde  me  diroit  cela, 
loutcsfois  ayant  maintenu  vne  rajfon 
fur  laquelle  ie  m'apuye,  ie  ne  pour- 
roie  aire  cela  tans  bletfer  ma  con- 
fciencc.»  Mais.apresplufteurs  paroles, 
ce  vénérable  Doaeur  laiffa  ce  propos 
&  dit  :  ■<  Cela  eft  bien  vrai  ;  le  n'ai 
pas  donné  fort  exemple.  »  Le  Seigneur 
eft  auec  moi,  comme  vn  preux  com- 
batanl.  Le  5eignt:ur  eft  ma  lumière  & 
mon  falut  ,  que  doi-ie  craindre  r'  Le 
Seigneur  efl  proteâcur  de  ma  vie ,  de 
qui  aurai-ic  peur?  Il  m'auient  bien 
(ouuenl  de  lui  dire  :  Seigneur,  on  me 
fait  violence,  refpon  pour  moi,  ie  ne 
fai  que  ie  dot  dire  à  mes  ennemis.  La 
bonté  de  Dieu  foil  auec  vous, 


Autre  Epijire,  en  îaquetU  il  recite  les 
ejlonnemens  des  fonges  qui  l'ont 
grandement  troublé,  combien  que  l'e- 
uenement  atl  montré  i' accompliffe- 
menl  de  fes  fonges. 

"^  '*?■  La  grâce  de  Dieu  fott  auec  vous. 
l'aime  le  confeit  &  ordonnance  du 
Seigneur,  olus  que  l'or  ni  les  précieux 
loyaux.  Cela  me  fait  efperer ,  par 
la  mifericorde  du  Seigneur  Tcfus, 
qu'il  me  donnera  fon  Efprit  pour  me 
foire  demeurer  ferme  en  fa  vérité. 
Priez  le  Seigneur  ;  car  combien  que 
l'efprit  foit  prompt,  toutesfois  la  chair 
eft  infirme.  Le  Seigneur  tout-pulITant 
foit  le  loyer  éternel  de  mesfeigneurs, 
qui  bataillent  conflamment ,  ferme- 
ment A  fidèlement  pour  la  ludice.  Or 


i'efpere  que  Dieu  leur  donnera  à  co- 
noiftre  la  vérité  au  royaume  de  Bo- 
hême, le  les  prie  de  mettre  fous  les 
pieds  toute  vaine  gloire .  &  fuvure  le 
Roj,  non  point  le  Roi  mortef,  mais 
le  Roi  de  gloire,  qui  donne  la  vie 
éternelle.  O  que  cela  m'a  efté  fort 
agréable,  que  le  feigneur  Ican  de 
Chlum  m'a  tendu  &  baillé  la  main, 
voire  à  moi  tant  pourc  A  chetif,  tant 
abieft  hérétique  aetenu  en  telle  rai- 
fere,  A  diffamé  de  tous!  II  fe  pourra 
bien  faire  que  ie  ne  conférerai  plus 
gucrcs  auec  vous.  Pour  cède  raifon. 
faluez  en  mon  nom  tous  les  fidèles  du 
royaume  de  Bohême.  Palets  m'eft 
venu  voir  en  la  prifon.  Voici  la  belle 
falutation  qu'il  m'a  donnée  au  milieu 
de  mes  ^rans  affaux,  deuant  les  dépu- 
tez :  Qu  il  n'y  a  point  eu  vn  hérétique 
plus  pernicieux  depuis  la  natiuité  de 
lefus  Chrill,  que  WJcleff  et  moi.  It 
me  dit.  d'auantage,  que  tous  ceux  qui 
auoyent  ouï  &  fréquenté  mes  fermons 
font  infedez  de  celle  herefie  que  la 
fubftance  matérielle  du  pain  demeure 
en  la  Cène.  «O  noftre  maiftre,  di-ie, 
quelle  falutation  m'auez-vous  faite  I  II 
me  femble  que  vous  commettez  ici 
grande  offense  ;  voici ,  ie  m'en  vai 
mourir,  &  poffible  efi  que  ie  ferai 
bruflé.  QucUe  recompenfe  en  penfcz- 
vous  recouurer  au  pays  de  Bohême  ?»■ 
Par  auanture  ne  deiioi-le  point  efcrire 
cela,  à  celle  fin  qu'il  ne  fcmblafi  que 
ie  lui  porte  quelque  inimitié  ou  ran- 
cune, l'ai  toujours  eu  ceci  en  mon 
cœur  :  Ne  mettez  voftre  fiance  aux 
Princes.  Item:  Maudit  eft  l'homme  qui 
met  fa  fiance  en  l'homme,  &  qui  met 
la  chair  pour  fon  bras.  Or  fâchez  que 
i*ai  eu  de  terribles  aftaux  en  mes  fon- 
ges.  Tai  fongé  que  le  Pape  lean  ef- 
chaperoil,  &  me  fembloit  que  ie  reci- 
toye  cela  au  feigneur  de  Chlum,  & 
qu'il  medifoit;  «Le  Pape  retournera.» 
D'auanlage,  i'ai  fongé  Temprifonne- 
mcnt  de  M.  Hierofme  ,  &  toutes  les 
prifons  où  ie  ferai  mené,  &  comment 
elles  ont  efté  ouuertcs.  Combien  que 
ce  n'a  efté  du  tout  en  la  forme  comme 
il  en  eft  auenu.  Plufieurs  fcrpcns  me 
font  bien  fouuent  aparus,  ayans  des 
teftes  en  la  queue  ;  mais  nul  d'iceux 
ne  m'a  peu  mordre.  &  plufieurs  autres 
cliofes.  Or  i'efcri  ces  chofes,  non  pas 
que  m'cftime  Prophète,  ou  que  ie  me 
vueille  cleucr  par  orgueil  ;  mais  pour 
vous  remonftrer  que  i'ai  fenti  des  af- 
Aiâions  au  corps  œ  en  l'eforit,  &  vne 
grande  crainte,  afin  que  ie  n  outrepaft'e 
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le  mandement  du  Seigneur  lefusChrin. 
M  me  fouuieni  de  fa  parole  de  Hie- 
rome  :  alTaunir  s'il  venoil  au  Concile, 
il  pcnfoil  n'en  rc(ûurncr  iamats.  II  y 
cul  aufli  vn  Polonots,  homme  de  bien, 
nommé  André  (i).  qui  me  dit  en  pre- 
nant coii^«î  de  mol  :  "  Dieu  foll  auec 
vous.  Il  me  fembic  i\w'&  ^rand'peine 
fortirez-vous  hor^  d'ici  fain  <&  fauuc. 
M.  lean,  mon  ami,  feruiteur  fidèle 
de  lefus  Chrirt  .  le  Roi,  non  point  de 
Hongrie  (2)  ne  des  Romains,  mais  le 
Roi  celelie  vous  doint  toutes  fortes 
de  biens,  pour  la  dnârine  fidèle  & 
diligente,  laquelle  î'aiaprifede  vous." 


Autre  Etijire  à  fes  bieii-faifieiirs,  Çiv 
laquelle  U  les  exhorte  à  feruir  plafloli 
au  ^rand  Roi  &  Sêigm'ur  le/us 
Chrijl ,  tjui  ne  te.K  f>eut  nulUnîenl 
tromper,  qu'aux  princes  de  ce  monde 
au/quels  tl  «y  a  nulle  fiance. 

Mas  bien-faifteurs  trefbcnins.  & 
defenfeurs  de  la  vérité,  le  vous  ex- 
horte, par  les  entrailles  de  lu  miferi- 
corde  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
que  vous  mettiez  fous  les  pieds  toutes 
les  vanitez  de  ce  monde,  «Se  que  guer- 
royez fous  la  foide  du  Roi  éternel,  le 
Fils  de  Dieu.  Ne  mettez  nullement 
voflre  fiance  aux  Princes .  ni  aux  fils 
des  homme»,  aufquels  il  n'y  a  point 
de  falut  ;  car  les  Mis  des  hommes  font 
menteurs  et  trompeurs.  Ils  font  au- 
lourd'hui,  A  demain  périront  ;  mais 
Dieu  demeure  elernellement .  lequel 
a  des  feruiteurs,  non  pour  befoin  ou 
faute  qu'il  en  ait,  mais  pour  le  profit 
de  fes  fidèles,  aufquels  il  tient  pro- 
melTe  infailliblement.  Il  ne  reiette 
point  de  foi  vn  feul  feruiteur  Qdele  ; 
car  il  dit  :  Là  où  ie  fuis,  là  aufli  fera 
mon  feruiteur.  Ce  grand  Seigneur  fait 
chacun  Hen  feruiteur,  feigneur  de  sa 
poffefrton,  fe  baillant  foi-mefme  à  lui, 
&  toutes  chofes  auec  foi  ;  en  telle  fa- 
çon cju'il  potTède  toutes  chofes  fans 
ennui,  tans  crainte,  n'ayant  faute  de 
rien  ,  s'efiouylTant  d'vne  ioye  infinie 
auec  tous  les  faines.  Bien  heureux  efl 
ce  feruiicur-Ià ,  lequel  quand  le  Sei- 
gneur viendra,  le  irouuera  veillant. 
Bienheureux  ce  feruiteur,  qui  recueil 


(i)  E.  de  Bonnfichose  traduit  iiinsi  :  ••  Un 
bon  cordonnier,  André  Polonus.  ■  Lettrts 
dt  Jean  Huss,  p.  tdj. 

(j)  L'empereur  Sigismond. 


lira  ce  Roi  de  gloire  auec  ioye.  Scruez 
donc  à  ce  >(rand  Roi.  mes  feïgneurs 
bien-aimez,  feruez-le  en  crainte  & 
reucrcnce.  l'cfpercqu'icelui  vous  con- 
duira maintenant  en  Bohême  en  fa 
grâce  A  voftre  famé,  &  finalement  A 
la  viebien-heureufeA  pleine  de  gloire. 
le  pren  congé  de  vous,  car  ie  penfe 
que  c'ell-ci  la  dernière  lettre  que  vous 
aurei  de  moi,  &  le  m'utten  bien  à 
cela,  que  demain  on  me  fera  paffer 
par  une  ^rieue  mort,  le  ne  vous  peux 
efcrire  les  chofes  qui  me  font  auenucs 
cefte  nuiâ.  L'Empereur  a  fait  toutes 
chofes  linement.  Dieu  lui  vueille  par- 
donner, et  feulement  pour  l'amour 
de  vous,  (%  vous  auez  ouï  la  fentencc 
qu'il  a  donnée.  La  grâce  de  Dieu  foit 
auec  vous. 


Autre    Epijlre   enuoyee    au  je'xeneur 
lean  de  Chlum,  son  ami  fidèle. 

Mon  feigneur ,  mon  bien-faiâeur 
bien  aimé  en  noflre  Seigneur  lefus, 
encore  fuis- ie  grandement  ioyeux.quc 
ce  bien  m'eft  fait  de  vous  pouuoir  ef- 
crire :  comme  î'ai  bien  peu  aperce- 
uoir  par  la  lettre,  laquelle  me  fut  hier 
aportcc ,  par  laquelle  i'ai  première- 
ment conu  que  l'iniquité  de  la  grande 
paillarde,  c'efl  à  dire  de  ta  congréga- 
tion maligne,  de  laquelle  il  efl  parlé 
en  l'Apocalypfe.  efl  defcouuerle,  &  le  Apoc 
fera  encore  plus;  auec  laquelle  pail- 
larde les  Rois  de  la  terre  commettent 
fornicûiion.  Ce  deftournans  de  la  vé- 
rité du  Seigneur  lefus,  A  confentans 
aux  menfon^es  de  l'Aniechrifl  ,  par  m,cc< 
tromperie  ou  par  crainte,  ou  en  cfpe- 
rance  de  faire  alliance  pour  acquérir 
l'honneur  du  monde.  Puis  après  t'ai 
"conu,  par  cefte  lettre,  comment  les  en- 
nemis de  la  vérité  commencent  à  eflre 
troublez.  D'auantage  i'ai  entendu  com- 
bien et!  feruente  la  confiance  de  voftre 
charité,  qui  vous  fait  faire  confefÛon 
ouuerte  de  In  vérité.  Outrcplus  i'ai 
bien  conu,  par  ladite  lettre,  que  vous 
voulez  mettre  fin  à  toute  vanité,  A  re- 
noncer au  feruice  laborieux  de  ce 
monde,  A  feruir  paiflblement  en  voftre 
maifon  à  noftre  Seigneur  lefus,  A  de 
ces  nouuellcs  î'ai  eflé  fort  ioyeux  ;  car 
feruir  à  lefus  Chrift,  c'cft  régner.  El 
à  \a  vérité ,  bien-heureux  eft  ce  feruî-  Luc 
teur-Ia ,  lequel  quand  fnn  feigneur 
viendra  aura  elle  trouué  veillant.  En 
venté,  ic  vous  di  que  se  leuant  il  fe 
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ceindra,  &  tui  minifirera.  Les  Rois  de 
ce  monde  ne  font  pas  ainO  à  leurs  fer- 
uiteurs.  lefquels  ne  les  aiment  (inon 
pour  autant  do  temps  qu'ils  leur  Tnnt 
vtiles  A  neceflaires.  le  vous  prie  me 
faire  encore  ce  bien  de  m'efcrirc.  s'il 
eft  poffible.  le  vous  prie  auffi  qu'il 
vous  pldife  fsluer  la  Roîne  en  mon 
nom ,  &    i'admonefler   i   bon    eJ'cient 

Î[u'elle  foii  conflante,  iV  qu'elle  ne  fe 
iandalife  point  de  moi,  comme  fi  i'ef- 
toi  hérétique.  le  me  recommande  \ 
madame  voftre  femme,  laquelle  ie  vous 
prie  aimer  en  noftre  Seigneur  lefus, 
car  i'ai  celle  bonne  opinion  d'elle, 
qu'elle  ell  lîlle  de  Dieu.  Saluez  au 
nom  de  Dieu  tous  ceux  qui  aiment  fa 
vérité. 


A  utre  Epiftre  en  laquelle  il  rend  grâces 
à  fei  amis,  pour  les  grans  bénéfices 
qu'il  a  receus  deux. 

DiEV  foil  auec  vous,  &  vous  cnuoye 
toute  profperiié  &  félicité  pour  tant 
de  bénéfices  que  vous  m'auez  confé- 
rez. Gardez  bien  que  le  foigneur  de 
Chium,  mon  fouuerain  A  fidèle  ami, 
ne  tombe  en  danger  pour  l'amour  de 
moi,  qui  fuis  défia  comme  mort.  le 
vous  prie  tous  que  vous  viuiez  félon  la 
parole  de  Dieu,  A  que  vous  obeifiiez 
à  Dieu  A  à  fes  fainds  commandcmens, 
comme  ie  vous  ai  enfeigné.  Remerciez 
le  Roi  en  mon  nom,  pour  tous  le?;  bé- 
néfices que  i'ai  receus  de  lui.  Saluez 
en  mon  nom  toutes  vos  familles,  & 
tous  les  autres  amis,  lefquels  ie  ne 
peux  nommer  maintenant.  Priez  Dieu 
pour  moi,  ce  que  ie  ferai  aufll  de  mon 
coflé  ;  auquel  nous  viendrons  tous, 
moyennant  fa  grâce  (i). 
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ils  n'ont  ne  veus,  ni  leusni  entendus. 
finon  que  lean,  Euefque  de  Litolroïs, 
ou  autres  Bohémiens  mes  aduerfaires 
les  ayent  entendus.  Ce  Concile,  qui 
s'appelle  fainâ  &  facré,  &  qui  ne  peut 
errer,  efl  fi  plein  d'abominations,  q^ue 
vous  en  auriez  horreur  (i  vous  efirez 
à  Confiance  ;  de  laquelle  i'ai  oui  ceux 
qui  difoyentouuertenient.  qu'en  trente 
ans  elle  ne  feroit  quitte  ne  purgée  des 
péchez  énormes  qui  y  ont  efté  vilaine- 
ment perpétrez.  Quand  i'ai  efté  pre- 
fenté  pour  refpondre  à  mes  aduerfai- 
res, voyant  qu  il  n'y  auoit  ordre,  mais 
toute  confufion,  le  leur  di  haut  A  clair  : 
■'  Vrayemcnt.  i'efiimoi  qu'il  y  eufl  plus 
d'honnefteté  entre  vous.  A  meilleure 
difcipline  en  voflre  aiïemblée.  ■>  Le  fou- 
uerain Cardinal  me  refpondit  :  <•  Eft-ce 
ainfi  que  tu  parles  r  tu  difois  tes  pa- 
roles vn  peu  plus  modefieraent  en  la 
prifon.  «  le  lui  dis  ;  <■  11  efi  vrai,  car  là 
perfonne  ne  crioil  contre  moi;  ici, 
vous  criez  tous  enfemble.  "  O  mes  bien- 
aimez  en  Chrifl,  ne  foyez  intimidez 
par  leur  fentence  qu'ils  ont  prononcée 
contre  mes  liures,  lefquels  voleront 
çà  A  là  comme  papillons,  A  leurs  fta- 
tuts  dureront  autant  que  les  toiles  des 
eraignes.  Ils  tafchcroni  auffi  de  me  ti- 
rer de  cefle  confiance  que  i'ai  en  la 
vérité  de  Chrift;  mais  ils  ne  pourront 
vaincre  la  vertu  de  Dieu  que  ie  fens 
en  moi,  Efcrit  en  la  prifon,  en  mes 
liens,  en  attendant  la  mon. 


Pour  la  fin ,  nous  auons  adioufU  d'me 
epijlre  de  lean  Hus,  efcrite  en  h  pri- 
fon, ce  qui  s'enfuit. 

Iean  Hus,  feruileur  du  Seigneur, 
aux  fidèles  de  Bohême  qui  aiment 
lefus  Chrifl,  Salut.  Il  m'eft  fouiienu 
de  vous  auertir  comment  ce  Concile 
de  Confiance,  plein  d'orgueil  A  ambi- 
tion, a  condamné  mes  liures  efcrits 
en  nofire  vulgaire  Bohémien,  lefquels 

(l]  Ici  s'oirile,  dons  l'édition  princeps  du 
Mariyrologe ,  oe  qui  •  iraji  &  Jetn  Huss. 


La  fin  de  ce  fainâ  perfonnage  lean 
Hus  fut  telle  que  nous  auons  defcrite 
ci  defTus  :  c'efi  alTauoir  à  l'honneur  A 
gloire  de  la  dodrine  du  Fils  de  Dieu. 
O  fi  la  chair  pourrie  des  ecclefiafil- 
ques  ,  alTemblez  en  ce  Concile  de 
Confiance,  eufl  peu  porter  lefelde  la 
vérité,  laquelle  Hus  eftoit  venu  de  fi 
loin  leur  annoncer ,  il  ti^  certain 
qu'on  eufl  pourueu  aux  chofes  neccf- 
faircs  à  l'Eglife.  Mais,  quoi  au'il  en 
fort,  maugré  la  rage  de  Satan,  le  fiege 
Papal  a  eflé  fort  defcouuert,  A  par  l.:c  fiege  Papal 
force  ce  décret  a  efté  arraché  du  con-  e(branI4. 
claue  des  ennemis  de  Dieu,  c'efi  affa- 
uoir  :  Que  le  Concile,  affemblé  légiti- 
mement, efipar  defiTus  le  Pape,  d  au- 
tant Que  ceftc  puifiTance  efi  de  Chrift 
qui  efi  le  vrai  chef  de  l'Eglife.  Iean 
Pape,  xxni.  de  ce  nom,  fut  depofé, 
pource  qu'il  efloit  hérétique,  fimonia- 
que,  homicide  A  fodomite.  11  s'enfuit 
en  habit  defguifé  à  Schafl"ufe  (i),  A  de 

(i)  Schainiouse. 
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m  Bnfgoye  (  j  )  ;  maU  il 
t  diiquiefmâ  de  fon  pon- 
irrw.  àdcBKura  trois  ans  en  pnfon. 
QpWNrr.  qur  ouffi  fe  difoit  pape,  fc 
dicftMl  de  Ëft  PmfMuté,  Â  Pierre  de  la 
t.— c>  qui  s^'efloil  fait  nommer  Pape 
Bvooit.  ^t  condamné  par  le  Concile. 
CoftMt  d<i£  lui  que  lean  GerCon  fou- 
hoïtdkre  :  '  II  n'y  aura  paix  en  l'Eglife 
Mai  qutf  la  Lune  foit  ollee.  "  Voila 
coaoïent  le  Dragon  A  la  Belle  à  fepi 
tellc9>  commencent  élire  acouftrez. 
C'efl  vn  iriiu  en  la  paroi  pour  regarder 
Xa  nierchuntcs  abominations.  Ce  font 
les  membres  de  la  pailbrdc  mî^narde 
A  délicate  qu'on  defcoiiure,  afin  que 
fa  turpitude  et  ignominie  foit  manifef- 
icc  par  tout. 

Depuis  la  mort  de  lean  Hus,    par 
la    diligence    de    plulicurs    bons   & 
doAes    pcrfonnages ,    les    liurcs    & 
traitez  de  ce  Martyr  furent  recueillis 
&  réduits  en  deux  volumes,  imprimez 
A     Nuremberg    l'an    1 5 58.    defquels 
nous  reciterons  les  tiltres  traduits  du 
Latin,  dont  il  fera  aifé  au  ledeur  de 
recueillir  quel    fcruiieur  Dieu  auoil 
fufcilé  en  mus  pour  k-  bitn  de  fou 
Eglifc.  Au  premier  volume,  font  con- 
tenus l'expodiion  du  Symbole,  du  De- 
caloguo,  de  l'uraifon  dominicale,  du 
péché,  du  mnrinj[c.  de  la  conoilîancc 
v"fr  dileiSion  de  Dieu .  des  trois  enne- 
mi'» de  l'homme,  des  fept  pechei  ca- 
pitaux, de  lu  repenlHnce,du  fiicremenl 
du  corp»  t%  du  fiing  du  Seigneur,  le 
tout  en  In  fnueur  de  ceux  qui   le  gar- 
joyeni  en  prifon.  Qiienion  louchant  la 
communion  de  lit  coupe  en  la  Cène, 
pur  lui  efcrile  auiint  ton  emprifonne- 
menl.  Delnpcrfediondeladoéirinede 
ChrirI  pour  le  gounerni-menl  de  l'E- 

Slife.  Sermon  louchunt  la  déclaration 
e  f«  foi.  Autre  ferinon  louchant  la 
paix.  Difcours  des  commencemens  & 
awanccmons  de  fos  difputcs  contre  les 
Papirtes.  Teneur  d'appel  de  la  fen- 
li'iiii'  de  rArcheuefqiie  de  Prague  au 
l'upe.  fur  le  fait  du  bruriement  des  li- 
uri-'t  de  WielefT.  Lettres  diucrfcs  par 
I,.;  .  r.  rii.-s  Ltuant  Â  durant  fon  empri- 
I  I  Traité  de  la  leâurc  des  li- 

"•  i^iKiues.  Aile  pour  la  dcfenfe 

du  Hurx'  de  lean  Wicleff  touchant  la 
Tttntl^  Refponfe  A  lean  Stockes  An- 
)tltMi(3),CHlomni)iteurde  Wicleff.  Dé- 


fit Biia|i«t( 

U)  Cirmo  «itKUift.  docteur  et  premier 
iviivut  il«  ruilivfiftili  d'Oxford  ,  fut  envoyé 
pal    Ouiltauin*   Curtntua,    «rchcvèque   de 


fcnfe  de  quelques  articles  de  Wicleff. 
Qu'il  faut  ofler  les  biens  temporels  aux 
EccleHalliqucs.  Traité  des  Difmes. 
Rcfponfc  à  un  ennemi  couucrt.  Rcf- 
ponfe  au  Curé  Plefnen.  Queflion ,  affa- 
uoir  s'il  faut  taxer  les  Ecclefialliques 
es  fermons  deuant  le  peuple.  Des  cinq 
offices  ou  deuoirs  du  peuple.  Déter- 
mination de  la  queftion,auec  fa  briefue 
expofiiion .  du  fang  glorifié  de  lefus 
Chrift.  Traité  du  corps  de  lefus  Chrifl. 
Traité  des  trois  queulonspropofeez  en 
la  ville  d'Olmuts.  QueOion  touchant 
le  croire ,  contre  la  bulle  du  Pape 
lean  xxiii.  Queftion  des  pardons,  ou 
de  la  croifade  de  ce  Pape.  Petit  dif- 
cours des  fix  erreurs,  affiché  aux  parois 
du  temple  de  Beih-lehem.  Traité  de 
l'Eglife.  Refponfe  aux  efcrits  de 
M.  Eftienne  Palets.  Refponfe  aux  ef- 
crits de  M.  Staniflas  de  Znoyme.  Ré- 
futation de  Tefcrit  de  huit  doâeurs 
en  Théologie.  Anatomie  de  l'Antc- 
chrid  <Sr  des  membres  d'ic^lui.  Com- 
mentaire du  royaume,  du  peuple,  de  la 
vie  A  des  mœurs  de  l'Antechrifl.  De 
l'horrible  abomination  de  la  defolation 
des  preïlres  &  des  moines  en  l'Eglife 
Chreflienne.  De  l'abolition  des  feâes 
<&  traditions  humaines.  De  la  confufion 
caufce  par  tes  traditions  humaines.  De 
l'vnité  &  du  fchifme  de  l'Eglife.  De 
la  perfection  Eu.^ngelique.  Fragment 
du  myflere  d'iniquité.  Autre  fragment 
de  la  reuclation  de  Chrifl  &  de  l'An- 
techrifl. Harmonie  des  quatre  Euan- 
geliflcs.  Hifloire  de  la  paffion  de  IcfuS 
Chrifl,  recueillie  des  quatre  Euange- 
lifles,  auec  annotations.  Harangues 
fynodales.  Vjngtliuit  fermons.  Exposi- 
tion fur  les  fept  premiers  chapitres  de 
la  première  epiflrc  aux  Corinthiens. 
Commentaires  sur  les  fept  eplflres 
Canoniques  des  Apoftres.  ExpoRtion 
des  Pfeaumes  109,  iio,  m.  112, 
IH,  i\4,  M  î,  it6,  117,  118.  Traité 
monflrant  que  le  corps  de  lefus  Chrifl 
n'ell  point  créé,  ni  ne  commence  point 
d'eftre,  au  facrenicnt  de  l'autel,  contre 
les  erreuri  palpables  des  Papifles. 
Traité  de  l'adoration,  &  contre  l'ado- 
ration des  images  (i). 

Cantcrbury,  i  Oxford,  en  iiBa,  pour  tétuiee 
Wiclif. 

(1)  Un  assez  grand  nombre  de  manuscrils 
tchèques  de  Jean  Huss  oui  été  découverts 
cl  publias  de  nos  jourï  par  Charles  Ericn  . 
archiviste  de  Prague.  Les  morceaux  le« 
plus  imporiants  ont  iié  groupés  dans  un 
petit  volume.  VEsprit  de  Jean  Huss .  qui 
mériterait  d'iire  iraJtiil.  Voir  M  Louis 
Léger,  NmiixUes  étudei  lUwes,  p.  309. 
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HIEROME    DE    PRAGVE. 


Le  lefleur  peut  aifément  conoiftre, 
de  cefle  feule  infcription  des  liures  de 
lean  Hub.  s'il  pouuoil  efchapper  des 
panes  du  Pape  <%  de  Ces  aanemns, 
ayant,  en  Uni  de  fortes,  defcouuert 
leurs  fraudes  &  mefchancetez,  comme 
il  a  fait  en  la  plufpart  des  traitez  l'uf- 
mentionnez,  notamment  en  l'Anato- 
raie  (S  au  Commentaire  du  royaume 
de  lAntechrift.  Au  retle,  fi  fes  efcrits 
font  confiderezA  conférez  auec  l'ellal 
de  ces  temps  là,  on  y  remarqu^ira, 
comme  du  premier  coup,  les  viues  cf- 
tmcelles  de  la  clarté  de  l'Efprit  de 
Dieu.  adrefTant  ce  perfonnage  d'vne 
Uçon  fpeciale,  pour  difporer  le  monde 
'à  contempler  cefte  grande  clairté  de- 
monftrce  à  ce  dernier  fiecte.  Le  Pape, 
félon  fon  audace  acouftumee,  a  con- 
damné la  mémoire  de  lean  H  us,  ca- 
nonifani  au  contraire  ceux  qui  main- 
tiennent fa  tyrannie.  Mais  loué  foii 
Dieu,  le  temps  de  vifitation  e£l  venu, 
&  comme  difoit  le  Prophète ,  l'indi- 
gnation eft  celTee  ;  le  père  de  miferi- 
corde  &  le  Dieu  de  toute  confolation 
a  commencé  d'enuoyer  fes  Anges 
pour  recueillir  de  fon  royaume  tous 
fcandales;  il  a  tué  en  partie,  par  l'cf- 
pril  de  fa  bouche,  ce  mefchantaduer- 
faire  de  fon  Fils,  ce  nouueau  dieu, 
ce  faifeur  de  nouucaux  dieux,  lequel 
il  abolit,  de  iour  en  iour,  par  la  clarté 
de  fa  parole.  •&  l'abolira  ou  tout  à  fnn 
illuflre  aduenement.  Amen. 


HiEROME  DB  Pragve,  Bohémien. 

L'hijioire  de  ce  Martyr  tend  au  rnefme 
but  que  la  précédente.  Le  Seigneur 
a  voulu  donner  vn  compagnon  à 
lean  Hus ,  ajin  qu'en  la  parole  de 
deux  la  chose  fujl  arrejl/e ,  &  que 
les  plus  grands  de  ce  monde ,  a/em- 
ble:^  contre  lefus  Chrijl  au  Concile 
de  Conjlance,  demeuraient  confon- 
dus. Au  reJlCj  Hierome  a  efii  traité 
de  mefme ,  à  la  pourfuik  des  mef- 
chans  ennemis  &  accu/ateurs,  que  le 
fufdU  lean  Hus. 

TovT  ainfi  que  lean  Hus  A  Hie- 
rome de  Prague  auoyent  eflé  con- 
ioinis  par  grande  familiarité  en  leur 
façon  de  viure ,  en  leurs  efludes  & 
fainàe  doflrine,  auffi  vne  mefme  con- 
fefllon  de  foi  les  a  faindement  affo- 
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ciez  en  la  mon,  laquelle  ils  deuoyenl 
endurer  pour  l'Euangiie;  A  n'y  a  eu 
aSliâioci,  tant  grande  fuft-elle,  qui  les 
ait  peu  feparer  de  la  coniondion  d'vne 
caufe  tant  bonne  &  fainâe.  Nous 
pourrions  ici  raconter  comment  Hie- 
rome de  Prague  nafquit  en  la  nou- 
uelle  Prague  (i),  comment  il  a  vefcu 
auparauani.  [tem,  parler  de  fes  eftu- 
des  excellentes,  de  fes  bonnes  A 
fuinâcs  mœurs,  de  fon  naturel,  s'il 
en  efloit  befoin;  mais  la  fuitte  de  ce 
liure  requiert  pluHafl  vn  récit,  par  le- 
quel on  puifTe  conoinrc  la  confiance 
<s  force  merueilleufe  de  ceux  qui,  ef- 
tans  appeler  de  Dieu  au  martyre,  ont 
rendu  vn  tefmoignagc  excellent  à  fa 
vérité.  A  qui  l'ont  franchement  A 
faindement  maintenue  iufques  au  der- 
nier foufpir  de  leur  vie. 

Ainsi  donc  l'an  après  la  natiuité 
de  Chrirt,  M.cccc.xv,  Hierome  de 
Prague,  eflant  merueilleufement  trou- 
blé de  ce  qu'il  auoit  ouf  que  fon  pays 
eftoit  opprimé  par  ennemis  doraeffi- 
ques  A  voillns,  A  par  pluGeurs  calom- 
nies, A  que  lean  Hus  ertoit  vilaine- 
ment traité  par  le  Concile  ,  il  s'en 
alla  fort  alaigrement  à  Conllance,  où 
il  arriua  le  quatriefme  iour  d'Auril. 
El  là,  eftanl  aduerti  qu'on  lui  dreffoii 
quelques  erabufches,  il  fe  retira  le 
lendemain  à  Iberlingue  (2),  qui  efl  vne 
ville  de  l'Empire,  près  d'vne  tieué  de 
Confiance  ou  enuiron.  Et  faifoit  cela, 
afin  qu'il  ne  femblafl  qu'il  fe  iettaOde 
fon  gré  dedans  les  dangers.  De  ce 
lieu  il  efcriuit  des  lettres  à  l'Empe- 
reur Sigifmond .  A  aux  autres  grands 
feigneurs  de  Bohême  qui  eftoyent 
lors  à  Confiance ,  par  lefquelles  il 
faifoil  requcfle  au  Roi  A  à  tout  le 
Concile  qu'il  leur  pteuO  lui  bailler  vn 
fauf-conduit ,  par  le  moyen  duquel  il 
lui  fufi  loitlble  d'entrer  en  la  ville  de 
Confiance  ;  A  au  refle  qu'il  eftoit  prefl 
de  refpondre,  pourucu  qu'on  lui  don- 
nall  audiance  ,  quelques  accufations 
qu'on  peufl  intenter  contre  lui.  L'Em- 


([)  Vers  t;74.  d'une  rcmillc  riche  et  noble 
qui  lut  fit  donner  une  éducation  soi^nte. 
Bien  que  destiné  à  la  carrière  ecdisiutl- 
que.  il  ne  fut  jamais  ordonné  prêtre,  ]J 
»^«donna  .  k  Oxford  .  &  l'étude  des  œuvre* 
de  Wiclif  qu'il  répandit  en  Bohème,  cl  se 
montra,  dès  lurs.  le  ferme  partisan  de  Huss 
qu'il  seconda  avec  énergie  dans  sâ  contro- 
verse conirc  Rome  [Vair Encre,  des  sciences 
religieuses,  i.  "Vil,  p.  no  1. 

(3^  Uberlinpcn,  a  M  kilomètres  au  nord 
de  {Constance  ,  sur  la  partie  du  lac  qui  porte 
son  nom. 


M.cccc.xv. 
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Stuf-cofldDit 
nfaK  k 
Hierome. 


Hierame  pris 
pur  trHhison. 


pereur  refufa  de  ce  faire,  alléguant 

que  le  fauf-conduil  <ju'il  auoîi  donné 
A   lean   Hu$  lui  auoil  causé  de  fort 

f;r&ndes  fafcheries.  Cependant  le  col- 
ege  des  Preflres  promettoii  de  lui 
donner  congé  de  venir,  A  defpefche- 
reni  des  buftes  fur  cela,  mais  non  pas 
de  retourner. 

Ce  rapport  fail  A  Hierome,  il  ef- 
criuit  beaucoup  de  lettres  en  Latin , 
en  Bohémien  iSt  en  Alemand.  &  les 
fit  attacher  aux  portes  des  temples  & 
des  monafteres  A  des  maifons  des 
Cardinaux.  Par  icelles  il  tteclaroit 
qu'il  iroit  fort  volontiers  à  Confiance, 
A  caufe  d'aucuns  qui  detrafloyent  tant 
de  Ton  pays  que  de  fa  doârinc .  afin 
que,  s'il  y  en  auoil  là  quelques  uns  qui 
pretendinent  aâïon  d'herefle  ou  d'er- 
reur à  rencontre  de  lui,  il  leur  pleufl 
déclarer  leurs  noms;  A  de  lui  il  fcroit 
preft  de  leur  fatlsfaire.  Que  fl  on  le 
pouuoil  conuaincre  de  quelque  crime 
(ce  que  toutesfois  il  ne  crat^gnoit 
point),  il  vouloit  bien  eflre  enfeigné, 
comme  il  efloit  raifonnable  ;  &  dcilroit 
qu'on  lui  monftrafl  fon  erreur,  moyen- 
nant qu'on  lui  donnai!  lauf-conduit , 
Rar  lequel  il  peu(\  ef^re  en  feurté. 
lais  (i  on  le  detenoit  par  violence 
ou  fraude  ,  combien  qu'il  fufl  irrepre- 
henfible  en  cela,  l'iniquité  de  ce  beau 
Concile  feroit  puis  après  conuë  de 
tous ,  d'autant  qu'il  le  condamnoit 
fans  conoifTance  de  caufe,  contre 
tous  droits  diuins  &  humains. 

Av  refte,  voyant  que  par  ce  moyen 
mefme  il  ne  pouuoit  pas  encore  obte- 
nir de  l'Empereur  ce  qu'il  deman- 
doit,  pour  le  moins  il  obtint  des  sei- 
gneurs de  Bohême  &  du  proiefteur, 
?ui  ertoyent  U  prefens,  des  lettres 
eellees  de  leurs  féaux,  par  lefquellcs 
ils  rendoyent  tefmoignage  de  Pinno- 
cence  de  Hierome,  &  comme  il  auoit 
délibéré  de  fatisfaire  à  fes  aduerfaircs 
touchant  les  calomnies  qui  luiefloyent 
impofees.  Ayant  obtenu  A  receu  ces 
lettres,  il  délibéra  de  retourner  en 
Bohême;  mais  il  fut  pris  en  chemin 
par  trahifon,  &  ce  par  les  officiers  du 
duc  lean,  fils  de  Clemt:nt,  qui  le  ra- 
menèrent A  Sultzbrnch  ^1 1 .  où  le  duc 
edoil ,  &  auquel  lieu  il  fut  quelque 
temps  détenu,  iufques  &  tant  qu'il 
full  appelé  par  l'Empereur  A  toul  le 
Concile.  Bien-toft  après  le  duc  lean 
receut  lettres  de  par  l'Empereur  & 
tout  le  Concile.,  &  enuoya  Hierome 


lié  &  garroté  à  Confiance ,  où  il  fut 
recueilli  par  l'autre  fîls  de  Clément, 
qui  auoit  nom  Louys  ;  A  ceftut-ci , 
pouf  la  plus  grande  ignominie ,  fil 
enchainer  Hierome  &  le  mener  après 
foi  au  conuent  des  Cordelicrs,  où  les 
principaux  Sacrificateurs  &  la  racaille 
des  Pharifiens  s'efloyent  alTemblez  ; 
car  ce  Louys  marchoit  comme  viâc- 
rieux  &  triomphant. 

Or  ,  après  qu'on  fut  venu  au  con- 
uent des  Cordetiers,  <*&  que  Hierome 
enchaîné  eut  eAé  prefenté  deuant  les 
Euefques  &  Prélats,  on  commença  A 
lire  dcuanl  lui  les  efcriteaux  n'ague- 
res  attachez  en  diuers  lieux  ,  par  lef-, 
quels  on  l'auoit  appelé  en  iugement , 
A  caufe  de  fcs  epinres  parauant  affi- 
chées aux  portes  par  toul.  Là  vn 
EueCque  l'interrogua,  difani:  "  Pour- 
quoi l'en  es-tu  fui  ?  et  pourquoi  n'es-lu 
venu  quand  on  t'auoit  appelé  en  iuf- 
ticer  )*  Adonc  il  refpondit  :  <>  Puis  que 
ie  n'ai  peu  obtenir  un  fauf-conduit  ni 
de  l'Empereur,  ni  de  vous,  comme  ce 
que  les  Barons  m'ont  cfcrit  en  rend 
lermoignage.  enfcmble  que  i'al  bien 
conu  qu'il  y  en  auoil  aucuns  auffl  qui 
m'efloyent  ennemis  mortels ,  i'aî  penfé 
qu'il  efloit  bon  que  ie  me  retirafTe, 
afin  qu'il  ne  femblaft  aue  ie  me  fufTe 
ietté  tollemcnl  feu!  deaans  vn  G  grand 
danger,  &  fans  élire  appelé.  Niais  0 
on  ro'eufl  auerti,  tant  peu  que  ce  fuil, 
que  vous  m'euffiez  fait  citer,  pour  cer- 
tain il  ne  m'eufl  point  fafché  de  partir 
expreffemenl  de  Bohême  pour  venir 
en  celle  ville  de  Conflance.  »  Sur  œ, 
voici  vne  troupe  de  Prertres  qui  fe 
dreffa  contre  lui,  &  commencèrent  à 
produire  de  fort  eflranges  tefmoigna- 
yes ,  &  auec  grandes  clameurs  lui  ob* 
itiderenl  des  crimes,  comme  ils  ont 
accouflumé  de  faire.  Entre  autres,  vn 
dofteur  ancien ,  chancelier  de  Paris, 
nommé Gerfon(i),  cetumulteappaifé, 
fe  print  à  dire  :  i<  Hierome,  quand  tu 
demeurois  à  Paris,  l'attribuant  ie  ne 
fay  quelle  éloquence  diuine,  tu  trou- 
blais toute  rVniversité,  femani  beau- 
coup de  conclunons  faufTes  parmi  le 
peuple.  >•  HiERûMe.  "  NoUre  maifire, 
du  temps  que  ie  fflîfoi  des  harangues  es 
efcholes  de  Paris,  &  que  ie  propofois 
quelques  argumens  es  difputes,  feton 
la  couflume  A  façon  de  nos  Maiftres, 
il  n'eftoit  nullement  queflion  de  oe 
crime  que  vous  intentez  contre  mot  ; 
qui  plus  eHl ,  i'ai  receu  le  degré  de 


Reproche 
lean  Ger 
i  Hierof 


(I)  Suhbach ,  en  Bavière. 


(!)  Voir  la  noie  de  le  pige  148. 
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doâeur  en  Théologie ,  &  ne  ferai  pas 
difficulté  de  répéter  maintenant,  en 
ceHc  grande  nlfemblee,  ce  que  icfouf- 
tcnois  en  ce  leinps-là  ;  &  fi  vous  y 
trouuez  quelque  f^ute,  ie  la  corri^e- 
ni  volontiers,  A  prcllerai  l'aureille 
paillblcnicnt  à  meilleure  dofiirinc.  » 

Ainsi  que  Hierorae  parioit .  voici 
vn  autre  d'entreux  (il  femble  que  ce 
Cuft  vn  de  nos  Maiflres  de  Cologne) 
fe  leua ,  A  lui  dit  :  i<  Par  ma  foi ,  la 
àc  haran-  harangue  que  lu  fis  vnc  fois  à  Colo- 
[^j^^ll^^  gne  eftoil  pleine  d'erreurs,  qui  ne  foni 
point  encore  efcoulez  de  la  mémoire 
des  hommes.  '■  ■■  Or  Tus.  dit  Hierome, 
produirez  fLulemontvnerrfur.»i  iceiui. 
aucunement  eïlonné,  rcfpondil  :  ••  le 
n'en  ai  point  maintenant  fouuenance  ; 
mais  on  les  produira  bien  (ofl  contre 
toi.  »  Et  tout  incontinent  fe  leua  vn 
autre  troiCeme.  de  Heidelbcr^  .  qui 
forma  ainfi  fnn  accufatîon  :  ><  Quand  tu 
demcurois  auec  nous,  tu  femoîs  di- 
uers  blafphemes,  «S  principalement  de 
U  fainâe  Trinité ,  là  où  tu  as  peint 
vn  triangle,  comparant  la  fainfle  Tri- 
nité A  l'eau ,  â  la  neige  A  à  la  glace.  » 
Hierome.  «  Si  vou^  voulez  ,  ie  dirai, 
i'cfcrirai .  ie  peindrai  maintenant  les 
mermes  chofes  que  l'ai  dites  alors,  ou 
cfcrkes,  ou  peintes:  &  fi  on  irouue 
quelque  fauffeié  .  ie  la  retraâerai  & 
aefdirai  en  toute  humilité,  A  m'accor- 
derai à  meilleure  opinion."  Cependant 
ceux  qui  afrifioyent  là  commencèrent 
A  crier  tant  qu'ils  peurent  :  Qu'on  le 
brufle,  qu'on  lebrufle!  Hifrome  "Si 
vous  autres  prenez  fi  grand  plaifir  A 
me  faire  mourir,  la  volonté  de  Dieu 
foit  faite.  "  Mais  le  bon  preud-homme. 
l'Archeuefque  de  Saltfbourg  (i),  dit  : 
-  Il  ne  faut  pas  faire  ainfi  ,  Hierome: 
car  il  eft  efcrit  :  le  ne  veux  point  la 
mort  du  pécheur,  aîns  qu'il  Coït  con- 
uerti  <%  qu'il  viue.  i> 

Ces  calomnies  &  tempefles  contre 
Hierome  aucunement  finies,  il  fut  liuré 
aux  officiers  de  la  ville,  &  les  autres 
fc  retirèrent  chacun  en  fa  malfon. 
Les  officiers  le  menèrent  en  vn  cer- 
tain logis,  &  là  furuinl  vn  de  la  famille 
de   lean   Hus,    Pierre   Notaire   (2), 

3ui  parla  à  lui  pur  vne  feneflre  &  lui 
it  :  "  Mon  bon  maifire.  ne  craigne? 

point,  prenez  courage,  &  ne  redoutez 
point  de  mourir  conflamment  pour  le 
lefmoignage  de  la  vérité,  de  laquelle 
vous  auez  ladis  tant  bien  èi  fi  fageroeni 


tij  SaUbourg. 

(3>  Voir  tt  not«  de  la  page  146. 
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difputé,  quand  vous  efliez  en  liberté,  n 
El  Hierome  lui  dit  :  »  Frère,  mon  ami, 
le  vous  remercie  de  bon  cœur  de  ce 
que  m*Hucz  vifilé  ;  facHez  que  le  n'ai 
point  frayeur  de  la  mort,  de  laquelle 
l'ai  autrefois  diCputé  bien  au  long,  & 
maintenant  il  me  faut  cfi'ayer  que 
c'ert.  "  Ceux  qui  le  gardoyent  drellc- 
renl  leurs  yeux  vers  la  feneflre  auand 
ils  ouïrent  ce  propos,  &  firent  oien- 
tofl  retirer  Pierre,  le  menaçant.  Quand 
&  quand  ils  prindrent  Hierome  .  A 
renfermèrent  dans  vne  lour  fort  pro- 
che du  cœmitierc  de  fainâ  Paul.  Ils 
lui  lièrent  les  bras  A  lui  enfermèrent 
les  pieds  en  celte  prifon  qui  etloit  fori 
haute  ,  en  forte  qu'il  ne  fe  pouuolt 
feoir,  ains  panchani  pouuoit  bien  tou- 
cher la  terre  feulement  de  la  tefte  ;  A, 
en  celte  façon  ,  il  fut  tourmenté  par 
l'efpacc  de  plufieurs  lours,  n'ajant  rien 
pour  fe  fubflanicr  que  de  pain  A  de 
l'eau.  Mais,  fe  fentani  fort  abatu  de 
maladie  procédante  de  ces  tourmens 
fi  griefs,  il  demanda  un  confe(Tc;ur,  ef- 
perant  que  par  ce  moyen  on  le  traite- 
roit  plus  doucement,  d'autant  qu'il 
s'accommoderoit  â  leurs  obferuations 
&  cérémonies.  Il  s'entretint  quelques 
lours  en  celle  efperance,  car  de  là  en 
auani  il  eut  quelque  relafche  de  pri- 
fon ,  oii  il  demeura  vn  an  moins  rept 
iours. 

Cependant  lean  Hus,  Iniuflement 
condamné  par  ces  tyrans  ,  fut  bruflé 
le  fixieme  iour  de  luillct;  A  enuiron 
le  huitième  iour  de  Septembre,  en  ce 
mefme  an  ,  ils  firent  venir  deuani  eux 
Hierome.  qui  cfioit  tout  moulu  de  fa 
longue  détention  ,  &  le  menacèrent 
fort,  tafchansâ  lui  perfuader  de  laitfer 
fon  opinion  A  de  foufcrire  à  la  con- 
damnation de  lean  Hus,  qui  auoît 
efté  bruflé  iufleraent ,  comme  ils  di- 
foyent.  Hierome  alors  fut  vaincu  par 
infirmité,  en  partie  craignant  l'horreur 
du  tourment ,  en  partie  cfperant  ef- 
chapper  de  leurs  mains  félonnes.  Et 
furcelu,  il  récita  publiquement  deuant 
tous  vn  formulaire  d'abiuration  qu'on 
lui  auoît  donné  par  efcrit.  Et  pour 
leur  gratifier,  il  adiouHa  que  lean  Hus 
auoit  efté  bruflé  à  bon  droit.  Mais 
pour  tout  cela  11  n'efchappa  point  ; 
aIns  fut  ramené  en  fa  tour,  combien 
qu'il  furt  moins  rudement  traité  qu'au- 
parauant. 

Or  l'an  fuiuant,  quelques  nouucaux 
ennemis,  moines  de  l'ordre  des  Car- 
mes, vindrent  de  Bohême,  auec  accu- 
fa  tions    nouuelles    contre    Hierome. 


Nouu«lles 

■cxulations. 
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LIVRE  SECOND. 


Deux  apoftats  &  mefchans  garnemens. 
Michel  de  CaullsA  Eltenne  Palets  (i), 
furent  fort  ioyeux  de  celle  venue.  Ils 

rurfuyuireni  encore  plus  afprement 
caufe  intenlcc  contre  Hierome , 
ayans  recueilli  par  certains  lignes  qu'il 
n  auoil  de  bon  cœur  renoncé  à  fa 
doârinc ,  pludoH  ayant  fait  cela  pour 
la  frayeur  qu'il  auoît  de  la  peine  im- 
minente, A  pour  l'cfpoir  d'eflre  bien 
tort  deliuré.  Ils  infiflerenl  donc  enuers 
les  Cardinaux  qui  prefidoyent  en  ce 
Concile  &  auoyent  authorité  de  iuger, 
afin  de  le  contraindre  de  rcfpondre  à 
quelques  sccufations  autres  que  les 
prcinicrcs  ;  mais  iccux ,  aperceuans 
DJen  la  malice  de  ces  aduerraires  &  le 
tort  qu'ils  faifoyeni  à  ce  poure  homme, 
fe  mirent  en  tout  dcuoir  de  le  dcli- 
urer.  Au  contraire  ces  moines  fai- 
foyent  tous  leurs  effons  à  ce  que  Hie- 
rome ne  fuft  nullement  efpargné  , 
crians  A  gueule  ouuerie  que  c'eftoii 
vne  grande  raefchanceté  de  fupporter 
vn  tel  hérétique.  El  fur  tous  autres  il 
y  eut  vn  vénérable  doâeur,  nommé 
Nafo,  qui  dit  aux  Cardinaux  :  «  Rcue- 
rens  Pères,  nous  femmes  efbahis  de 
vous ,  que  vos  paterniiez  intercèdent 

Î>our  vn  fi  mefchant  hérétique ,  pour 
equel  nous  d  tout  le  Clergé  auons 
fouffert  tant  de  maux  au  Royaume  de 
Bohême,  &  vos  paiernllcz  endureronl 
ci  après;  &  de  moi,  ie  crain  bien  fort 
que  vous  n'ayez  receu  des  prefens  de 
ces  hérétiques,  ou  du  roi  de  Bohême. ^ 
Les  Cardinaux,  efbranlez  des  clameurs 
furieuses  de  ce  mal-heureux  &  des 
autres,  quittèrent  la  caufe  de  Hie- 
rome, &  fe  defmirent  de  l'office  de 
iuger.  Puis,  à  la  folicitation  de  ces  en- 
nemis obftincz  de  la  vérité,  le  Patriar- 
che de  Conftantinople  &  vn  certain 
doâeur  Aleman,  qui  vn  peu  aupara- 
uant  auoyent  cfté  ordonnez  luges  pour 
condamner  lean  Hus.  furent  fubflituez 
en  ceft  office  des  Cardinaux.  Mais 
Nouueaux  Hiorome  recuïolt  ces  nouueaux  ïugcs, 
lugcsrubilimei.  deuant  lefquels  il  né  voulut  onc  ou- 
urir  la  bouche  en  la  prifon.  Ains  re- 
quit, par  plufieurs  fois,  qu'on  lui  per- 
mift  de  dire  ce  qu'il  croyoït,  en  pleine 
affemblee.  A  auoi  les  prcfidcns  &  an- 
ciens du  Concile  s'accordèrent  volon- 
tiers, eftimans  que  Hierome  fe  re- 
ti^âeroit  derechef,  comme  il  auoit  fait 
auparauani .  &  confermeroit  mieux  fa 
retraftation.  Parquoi,  le  a^.  Jour  de 
May,   en  l'an    1416  ^    Hierome   fut 


menéfi  ]  au  grand  temple  de  Confiance 
auqucVil  deuoineflrc  ouï  en  public,  A 
là  cenî^tA  fcpi  articles  d'accufation 
contre  lui  furent  leus  deuant  tous, 
dcfquels  fes  aduerfaircs  crioyent  qu'il 
auoit  elle  conuaincu  par  tefmoins. 
voire  condamné.  Tant  y  a  qu'il  fut 
permis  k  Hierome  ;de  fe  défendre 
comme  il;auoit* requis. 

Il  fut  alors,  depuis  le  poinâdu  iour 
iufques  à  midî.  à  réfuter  plus  ou  moins 
de  quarante  articles,  &  Dieu  fait  de 
quelle  dextérité  &  alaigretTe  d'cfprit, 
comme  s'il  n'eufl  fenti  aucun  tourment 
en  fa  détention'!!  longue.  El  quant 
aux  crimes  dont  il  ne  fe  fcntoit  nulle- 
ment coulpable,  A  qu'il  fauoit  auoir 
elle  forcez  &  conirouuez  par  faux  tef- 
moins,  il  les  laidoil  paffer  fans  y  infif* 
ter,  fe  purgeant  par  vne  fimpie  nega- 
tiue.  Mais,  au  rerte,  pource  qu'il  ne 
pouuoit?pas  achcuer  (a  caufe  pource 
que  midi  efloit-fonné.  il  fut  remis  au 
Mardi  fuiuant,  &  mené,  ce  iour-là,  au 
mefme  lieu  de  grand  malin,  où  il  ref- 
pondil  de  mefme  fermeté  A  dextérité 
d'efprii  aux  autres  articles  qui  lui  ef- 
toyent  obieflez,  A  deflournoit  propre- 
ment A  de  bonne  grâce  les  biafmes 
fur  fes  aduerfaires,  en  forte  qu'edans 
tous  confus  de  fa  harangue,  par  la- 
quelle il  raonftroit  euidemment  la  va- 
nité A  Ifluffeté  de  leurs  tefmoignages, 
ils  deuindrent  tous  muets.  Ceft  mcr- 
ueille  auffi  comme  en  celle  alfemblee 
il  traita  doâement  des  diuerfes  opi- 
nions des  Philofûphes,  A  des  fainâes 
Efcriturcs.  A  n'y  auoit  nul  qui  ne  fuft 
cflonné,  ellant  là  iufques  à  I  heure  de 
midi  fans  ceffer  de  parler  ;  car  il  de- 
monflroit  comment  la  vérité  auoit  efté 
odieufe  de  tous  temps,  A  prouuoil. 
cola  par  les  exemples  des  gens  fages,[ 
&  auffi  des  prophètes  A  Apofires,  À 
après    eux    des    M  artyrs ,   qui    tous 
auoyent  eflé  tourmentez  de  diuerfes 
façons  A  fupplices,  eftans  condamnez 
à  tort  pour   la   caufe   de   la  vérité, 
comme  feditieux  A  perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique,  ou  blafphema- 
teurs  contre  Dieu.  Retournant  à  fon 
propos,  il  commença  à  parler  du  cours 
de  fa  vie,  A  toucher,  comme  en  paf- 
fant,  ce  qu'il  auoit  fait  en  Alemagne, 
en  France,  en  Bohême,  A  es  vnluer- 
fitez  renommées  d'icelles.  racontant 
auffi  fes  auantures.  A  les  irauaux  qu'il 
auoit  fouffcrts  en  diuers  voyages.   Il 
n'oublia  pas  à  dire  comme ,  du  règne 


(1)  Voir  les  notes  de  U  pegc  140- 


(I)  Ce  mot  mftnque  k  Védiiion  de  1619. 
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du  roi  Wenccflas,  i!  auoit  obtenu  le 

{iremier  lieu  en  l'adminillralion  du  col- 
t:gc  <ic  Preguc .  auec  les  autres  pré- 
cepteurs de  fa  nation,  «S:  comme  il  en 
r^auoit  chalTô  les  Alemans.  qui  eftoyent 
Fermcus  d'enuie  contre  les  Bohémiens. 
Apres  cela,  il  vint  d  tomber  fur  les 
louanges  de  lean  Hus,  &  difoil  qu'il 
''auoil  conu  dés  fa  icunetfe,  mais  que 
'iamais  il  n'auoii  marqué  en  lui  aucun 
vice,  ou  paillardife,  ou  Kourmandife, 
ou  yurongnerie.  ains  qu'il  y  auoil  tou- 
fiours  aperceu  vne  affedion  bonne  A 
fainâe  uc  viure  honnellement  &  mo- 
deflement.  vn  vrai  defir  &  zèle  à  la  vé- 
rité de  Dieu,  comme  celui  qui  auoit 
fainâemcQt  &  fidèlement  cnfeigné  la 
pare  dodrine.  en  laquelle  il  sefloit 
exercé  fort  ditigetnmenl.  Parquoi  il 
aprouuoit  les  fermons  de  lean  Hus, 
A  auffi  de  lean  Wiclcff ,  qui  auoyent 
repris  aigrement  l'infolence,  la  ma- 
lice, la  paillardife  iS:  l'auarice  des 
Prellres  (car  celle  manière  de  gens  ef! 
remplie  de  toutes  telles  ordures),  & 
ne  difcorderoii  point  d'auec  eux  tant 
peu  que  ce  fufl. 

QvANT  au  Symbole  des  Aportres. 
U  affermoii  qu'il  maintenoît.  auec 
l'Eglife  catholique  &  vniuerfelle.  tou- 
tes les  chofes  qui  y  elïoyenl  conte- 
nues, ât  qu'il  deteftoit  tous  erreurs  & 
herefîes.  Finalement  fl  adioufla  oue  , 
de  tous  les  péchez  par  lefq^uets  il 
,  auoit  offenfé  la  Maiefté  diuine  lufques 
'alorSf  il  n'y  en  auoit  pas  vn  feul  du- 
quel il  fentit  fa  confclence  tant  char- 
gée «S  greuee.  que  de  cefle  offenfe 
qu'il  auoit  commife  en  la  chaire  de 
peflilence  &  d'exécration ,  où,  eflani 
iresbuché  par  infirmité  &  par  l'horreur 
de  la  mort,  il  auoit  eOé  contraint  de 
fe  retracter,  &  auoil  foufcrit  à  la  con- 
damnation de  lean  Hus,  &  dit  plu- 
fieurs  chofes  contre  la  doctrine  de  ce 
faînâ  perfonnage  pour  gratifier  aux  ad- 
ucrfaires  :  parquui  eflant  mainteiiflitt, 
par  la  bonté  &  grâce  de  Dieu,  remonté 
en  la  mefme  chaire,  il  fe  repenloll  A 
bon  cfcient  de  ce  péché  fi  énorme. 
A  declaroit  que  la  fubfcnpliQn  qu'il 
auoit  faite  edoil  nulle,  d'autant  que 
c'clloît  à  grand  tort  qu'on  auoit  bruflé 
ce  fainâ  homme.  C'ort  le  fommaire 
des  propos  de  Hierome  de  Prague. 

En  la  première  partie  de  celle  ha- 
rangue, il  efmcut  merueilleufement  les 
au<nieurs,  cd  forte  que  tous  deOroyent 
que  la  vie  lui  demeurafl  fauue  :  tant 
auoit-il  bien  fceu  gagner  leurs  cœurs 
par  douces  &  gracieufes  paroles,  i£ 


attirer  A  confentir  volontairement  i 
ton  aduis.  Mais  fe  fentans  picQuez.  dt 
irritez  de  la  conclulion,  où  il  auoit 
mcflé  plusieurs  ctiufcs  des  louanges 
de  Wicleff  A  de  Hus,  ils  dirent  que 
lui-mefme  s'efloit  deda  condamné. 
Parqjoi  on  le  traina  incontinent  en 
prifon ,  &  U  fut  iraiilé  par  ces  bour- 
reaux fort  inhumainement.  Ils  lui  liè- 
rent les  pieds  &  les  bras  &  la  moitié 
du  corps  de  chaînes  de  fer,  A  ce  traite- 
ment barbare  dura  iufques  au  premier 
iour  d'aouft  fuyuani .  auquel  on  lui 
donna  grande  compagnie  pour  le  me- 
ner au  temple  ;  car  il  y  auoit  en  ce 
iour-lÂ  grande  alTemblee  de  Preflres 
&  de  Moines  pour  prononcer  la  fen- 
tence  contre  Hierome.  Premièrement 
ils  l'exhortèrent  de  perftfler  en  fa  pre- 
mière retradation ,  &  de  reieitcr  ou- 
uertement  la  dodrine  de  Wicleff  A  de 
Hus.  Hierome  au  contraire  nullement 
effrayé,  ains  conHant  A  ferme,  dit 
plufieurs  paroles  picquanies  contre 
toute  celle  racaille,  au'ouflant  :  «  le 
protefle  deuant  le  Seigntur  mon  Dieu, 
A  deuant  vous  tous  qui  eues  ici  pre- 
fcns,  que  ie  n'ai  nulle  opinion  héréti- 
que ;  mais  ie  croi  A  maintien  tous  les 
articles  de  la  foi ,  comme  la  fainde 
Eglifc  catholique  fait.  Au  relie,  ie  ne 
veux  nullement  aprouuer  voflre  fen- 
tence^  par  laquelle  vous  aucz,  à  grand 
tort,  condamné  ces  fainds  perfonna- 
ges.  eflans  agitez  de  furie  A  d'ef- 
prit  d'eflourditiement,  d'autant  qu'ils 
auoyent  ouuerlement  manifeflé  voftre 
vie  detefllable  par  paroles.  &  figurée 
au  vif  en  leurs  Hures.  Car  iaçoit  que 
ie  fâche  bien  que  vous  n'auez  déter- 
miné de  me  faire  mourir  pour  autre 
chofe  ;  tant  y  a  que  le  ne  produirai 
rien  contre  ma  confcience  à  l'encontre 
de  ceux  que  ie  faï,  pour  certain,  auoir 
fuincmcnt  efcril  A  parlé  de  vos  for- 
faits A  faulTes  traditions.  >• 

Ayont  a  hardiment  parlé,  l'Euefque 
de  Londen ( i) monta enchaire,  Aincita 
l'alTembiee  à  prononcer  fcntence  de 
mort  contre  Hierome.  M  print  fon 
themede  ce  qui  efl  dit  en  faind  Marc  : 
lefus  reùrint  leur  incrédulité  &  dureté  de 
cœur  (i),  A  dit  :  «  Tout  ainfi  quen'ague- 
res  ce  faind  Concile  a  puni  l'infide- 
lité  de  ces  deux  mefchans  hérétiques, 
Wicïcff  A  Hu5,reiettani  leur  doarine 
comme  pleine  d'erreurs,  infcftce  d'he- 
refie,  A  pernicieufe  à  la  fainde  Eglife , 


{■}  Voir  la  note  de  la  page  I6(;, 
(»)  XVt.  M. 
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Buffi  qu'il  punittece  H  ierome  leur  com- 
plice, homme  de  col  roide.  arrogant 
&  obdiné  en  fa  malice,  alîn  qu'il  foit 
en  exempte  aux  autres,  à  ce  qu'ils  ne 
forent  (j  hdrdis  d'aucnlcr  chofcs  fcm- 
blables.  S'il  y  en  a  aucuns  ci  après 
trouue£  de  celle  feâe,  on  donne  au- 
ihoritô  indifféremment  à  tous  de  tef- 
moigner  contre  eux.  voire  de  quelque 
infamie  qu'ils  foyent  marquez.  Rutîcns, 
bordcliers,  adultères,  putains,  raaque- 
rclles,  gourmans,  yurongnes,  bngans, 
brief  les  plus  mcfchans  du  monde  fe* 
ronl  ouïs  pour  tefmoms,  &  confeffion 
fera  arractiee  d'eux  par  tortures ,  (1 
befoin  ert,  &  feront  tout  incontinent 
mis  à  mort,  &  n'y  aura  aucun  lieu  ni 
efperance  qu'ils  puilTeni  jamais  obte- 
nir pardon,  s'ils  ne  fe  defdîfent  de 
toutes  leurs  mefchantes  opinions.  Et 
quant  à  toi,  Hierome,  qui  efl-cc  qui 
en  auroit  compaffion  ?  comme  ainfi 
foit  que  maintenant  tu  ne  fais  point 
de  difficulté  d'aualler  de  rechef  la  re- 
Iraâation  que  tu  auois  auparauant  def- 
gorgee,  comme  vn  chien  retournant  à 
îon  vomilTement  ;  cl-  que  tu  n'as  fait 
fans  auoir  grandement  offensé  &  def- 
honnoré  ce  faind  Concile.  Parquoi, 
quelque  fentcnce  de  condamnation 
que  ce  Concile  prononce  contre  toi, 
elle  fera  iufle  &  telle  que  tu  as  mé- 
ritée. » 

Apres  que  ceft  Euefque  eut  acheué 
fa  harangue,  Hierome  commença  à 
monflrer  fagement.  hardiment  t&  ou- 
uertement  qu'on  lui  faifoit  grand  tort  ; 
qu'il  n'eftoil  coulpable  d'aucun  crime 
qui  fentill  hcrelie,  ou  i^ui  repugniirt 
A  la  foi  Chreflienne.  »  Stnon  (dit-il), 
que  vous  eftimiez  grande  offenfe,  que 
i  ai  reprins  les  PreHres  de  leur  mef- 
chante  vie.  Il  m'a  fait  grand  mal  voi- 
rement  de  ce  qu'ils  abufoyent  de  leur 
ertal .  &  que  leur  vie  ne  refpondoit 
point  â  leur  profcffion.  Or,  Il  vous 
vous  arrêtiez  feulement  aux  tefmains 
fans  me  vouloir  ouir,  iappelle  Dieu 
&  les  hommes  en  lefmoignage  que 
vous  elles  iuges  iniques,  qui  exercez 
ainfi  cruauté  contre  moi  feul  edans 
pouffez  d'enuie."  Quelques  aduerfaires 
l'ayansDui,  lui  difoyent  &  l'oreille  qu'il 
fe  rctroiiaft  derechef  A  bien-ioH  ,  au- 
ircmcnt  c'elloii  fait  de  lui.  Mais  voyanl 
fa  mort  prœhatne,  il  leur  dit  :  -  Vous 
auez  déterminé  de  me  traîner  au  fup- 
plice,  moi  qui  fuis  innocent.  Mais  ic 
vous  dl  que  ie  vous  laiffe  des  aiguil- 
lons poignants  en  vos  confciences 
après  raa  mort,  et  enlre-iette  mon  ap- 
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pellation  au  fouuerain  âc  tref-iuAe  luge, 
Dieu  tout  puiflTant,  à  ce  qu'après  cent 
ans  patfez  vous  ,  ".•  refpondiez.  •-  Mais 
CCS  bons  Preftres  fc  moquèrent  de 
cefle  parole,  &  quand  &  quand  ordon- 
nèrent que  ta  fentence  efcrîte  contre 
lui  fufl  récitée.  Laquelle  nous  auons 
Ici  infcrec.  traduite  comme  de  mut  A 
mot  de  leur  Latin,  pour  monflrer  les 
blufphemes  de  ces  exécrables,  aile- 
^uans  à  leur  impiété  les  patTages  de  la 
lainâe  Efcriture. 


Copie  de  la  fentence  deJînUiue  pronon- 
cée contre  Hierome  de  Prague, 

Av  Nom  du  Seigneur,  Amen.  lefus 
Chrifl,  Dieu  &  noRre  Seigneur,  qui  eft 
la  vraye  vigne,  le  Père  duçiuel  eft  le 
vigneron,  mflruïfant  fcs  difciples  & 
tous  Tes  autres  fîdeles,  dit  :  •>  Si  aucun 
ne  demeure  en  moi,  il  fera  mis  dehors 
comme  le  farment,  &  fechcra(i).  ■  Ce 
fainfl  Concile  de  Conftance,  fuluani 
la  dodrine  de  ce  Dodcur  Â  Maiftre 
fouuerain,  &  mettant  en  exécution  fes 
commandemens,  en  la  caufe  de  l'in- 
quifitlon  faite  félon  le  bruit  commun, 
«  les  plaintifs  contre  M.  Hierome, 
dit  de  Prague,  maiftre  es  arts,  homme 
[aie.  par  Icfquelles  il  appert  que  ledit 
M.  Hierome  a  tnalntenu  <&  femé  au- 
cunsarticles  hérétiques  <&  erronez,  des 
long  temps  rcprouucz  par  les  fainâs 
Pères,  «S  aucuns  pleins  de  blafphe- 
mes,  les  autres  fcandaleux;  les  autres 
offenfifs  des  aureilles  ChreftJennes. 
téméraires  A  feditieux,  des  long  temps 
fouflenus,  prcfchcz  &  dt^matifez  par 
lean  Wlck-ff  A  lean  Hus,  hommes  de 
mémoire  damnable,  &  inferez  en  au- 
cuns de  leurs  liures  dï  opufeules  ;  lef- 
auêls  A  leur  doélrine  ont  efté  con- 
amnez  d'hereJic  par  ledit  Concile, 
«&  la  fentence  d'icelui  :  laquelle  fen- 
tence de  condamnation  ledit  Hierome 
(durant  mefme  In  caufe  de  cefte  inqul- 
(ition,  tSt  en  ce  mefme  Concile)  faitant 
confeffion  de  la  vraye  foi  catholique 
A  Apollolique,  a  approuuee^  A  y  a 
coiifenli,  a  anathematiztï  toute  herefte, 
&  principalement  celle  de  laquelle  il 
efluil  diffamé,  dont  il  confelToii  aufn 
auoir  eflé  diffamé,  <%  laquelle,  par  ci 
deuant.  lean  Wîclcff  A  lean  Hus  ont 
dogmalifee  en  leurs  opufeules,  fer- 
mons A  liures,  *S  pour  laquelle,  ou 

^1)  Jcàa.XV.  6. 
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leTqudles,  oot  cAé  par  ledit  Concile 
condamnez  comme  hérétiques  auec 
l«u^  doârines  &  erreurs.  Ayant  lui- 
mcfrac  condamné  les  chofcs  fufdites, 
a  wiré  qu'il  perfiileroit  en  cède  vérité 
de  foi ,  &  que  Q  lui  roefme  prefumoit 
de  mettre  en  auant  quelque  opinion 
au  contraire,  ou  de  prefcher,  il  vouloit 
te  roumeltrc  à  la  feuL-rité  des  Canons, 
A  s'obliger  à  la  peine  éternelle.  D'a- 
uanlage  il  h  prefcntë  audit  Concile  fa 

Erotcflation,  cfcrile  de  fa  propre  main. 
,ong  temps  après  fon  abiuration  & 
proteRation ,  retournant  comme  vn 
chien  &  fon  vomilTcmenl,  afin  qu'il 
defj^rgeaft  publiquement  le  venin  per- 
nicieux qu'il  nourriltoit  en  fon  ello- 
mach ,  demanda  qu'audiance  lui  fuA 
donnée  deuant  tout  le  Concile,  il 
afferma  &  protcHa  en  effeâ  qu'il  auoil 
iniquement  confenti  à  la  fentence  de 
la  condamnation  defdits  lean  Wicleiï 
A  lean  H  us,  &  qu'en  approuuant  la- 
dite fentcnce  il  auoil  tauffement  menti. 
Et  n'fluoit  point  de  home  de  confeiTcr 
qu'il  n'auoit  point  menti,  &  ,  qui  plus 
ell ,  il  reuoque  ,  des  ceOe  heure  A  a 
iamais ,  fa  conferfion  ,  aprobation  & 
prolcllation  qu'il  auoît  faite  de  la 
condamnation  d'iceux,  affermant  que 
uimais  il  n'auoit  leu  aucune  hcrefie  ni 
erreur  es  liores  de  lean  Wicleff  <Sl  de 
lean  HuS,  combien  qu'il  l'euft  con- 
feffé  auparauant ,  &  que  cela  eull 
prouué  euidemment  ou  il  auoit  dili- 
gemment edudié  es  liures  d'iceux, 
qu'il  les  auoit  l'oigneufement  Icus  & 
oogmatiz&z.  &  qu'il  foit  notoire  qu'il 
y  a  pludeurs  erreurs  &  herefies  en 
tceux.  Ledit  Hieromea  protedé,  quant 
au  Sacrement  de  l'autel  dï  à  la  tranf- 
fubflantiation  du  pain  au  corps,  qu'il 
tenoit  &  croyoit  ce  que  l'Eglife  tient, 
difanl  ou'il  croyoit  plus  à  faind  Au- 
guftin  «.V  autres  doaeurs  de  l'Eglife 
qu'aux  erreurs  condamnez  de  lean 
nus.  &  qu'il  auoit  elle  A  efloit  fau- 
teur d'tceux-  Pour  lefquelles  chofes 
le  facré  Concile  a  décerné  que  ledit 
H  ierome  doit  eflre  iclt<i  dehors  comme 
vn  fep  pourri  A  feché,  ne  demeurant 
point  en  la  vigne,  &  le  prononce,  dé- 
clare <&  condamne ,  comme  hérétique 
A  relaps  en  herefte  .  excommunié  i4 
analhematizé. 


La  fin  du  combat  &  heureuse  tjfue  de 
Hicrome  de  Prague. 

Ai>REsque  )a  fentencc  eult  elle  ainû 


prononcée  prefque  en  ceflc  façon ,  on 
apporta  A  H  ierome  vne  couronne  de 
paner  où  il  y  auoit  des  diables  peints 
à  l'enlour  ;  4  quand  il  l'eut  veuë,  il 
ietta  fon  bonnet  contre  la  troupe  des 
Preftres ,  &  mit  cefte  couronne  fur  fa 
telle .  difant  :  ■  Mon  Seigneur  lefus, 
ellant  bien  prochain  de  la  mort ,  la- 
quelle il  vouloit  endurer  pour  moi 
poure  A  miferable  pécheur,  porta  vne 
couronne  d'efpines  en  fa  telle,  beau- 
coup plus  gricue  voireraent  que  cefte- 
ci  ;  A  moi  auffi ,  pour  la  charité  qu'il 
m'a  mondrec;  m'en  irai  volontiers  au 
feu  âuec  cède  couronne.  »  Quand  il  eut 
aind  parlé,  les  fergens  A  officiers  le 
menèrent  au  temple  ,  A  en  allant  il 
leua  les  yeux  au  ciel ,  A,  d'vne  voix 
ioycufe,  chantoit  haut  A  clair  la  foi 
catholique ,  aind  qu'on  la  chantoit 
alors  au  temple  ordinairement,  A  aufd 
chanta  d'autres  hymnes  iufques  à  ce 
qu'il  fud  amené  uu  lieu  auquel  n'ague- 
res  lean  Hus  auoit  edé  bruflé.  Là  il 
fe  mit  à  genoux  deua.it  le  podeau  au- 
quel on  le  deuoît  attacher ,  A  pria 
long  temps  à  par  foi  ;  puis  les  bour- 
reaux le  defpouillerent  de  fes  vede- 
mens  A  lui  ielterent  vn  linge  fale  fur 
les  efpauies,  aind  qu'il  efloit  Hé  de 
chaînk^s  de  fer  au  poteau  ;  cela  fait, 
ils  ielterent  de  la  paille  parmi  le  tas 
de  bois.  Cependant  Hierome,  efle- 
uant  derecheffa  voix,  chanta  vn  hymne 
de  Ladance,  qui  fe  commence  ainfi  : 

Saiut,  /efia  ditt,  Mo  irentrabUts  crue  , 
Quo  Dtus  in/irnum  ficit.S  ajfrj  Unct- 

Le  fens  de  ces  deux  vers  ed  tel  : 
«  O  heureufe  iournee .  digne  d'eflre 
célébrée  en  tout  temps ,  en  laquelle 
lefus  nortre  Dieu  a  vaincu  l'enfer  A 
pofTede  les  cicux.  »  Ayant  paracheué 
cefl  hymne,  il  confeïTa  derechef  la  fol 
catholique  en  vers  A  parla  en  langage 
Aleman  au  peuple  U  prefent  ;  «■  Mes 
amis,  dii-il .  fâchez  que  ma  foi  n'ed 
point  autre  que  celle  que  ie  vien  de 
chanter,  A  mon  opinion  touchant  le 
Symbole  de  nodre  foi  ed  telle  qu'vn 
bon  Chrcdien  doit  auoir  ;  mais  main- 
tenant ie  fuis  enuoyé  au  feu,  pource 
3ije  ie  n'ai  point  confenti  à  la  con- 
amnation  de  lean  Hus,  faite  par  ce 
concile  de  Preftres.  lequel  (encore 
que  ie  ne  dife  mot  de  la  pureté  de  fa 
vie  ,  ni  de  fa  façon  douce  que  i'ai 
aperceué  en  lui  des  fon  enfance)  a  eflé 
lidete  annonciateur  de  la  Lot  de  Dieu 
A  de  l'EuangUe  de  lefus  Chrifl.  >  Les 
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bourreaux  Jonc  '  l'enuironnerenl  de 
bûches  A  fagôts(i  ]  depuis  les  pieds  iuf- 
qucs  pardeiTus  la  telîe,  A  ietterent  fa 
robbe  deflus  ce  monceau  de  bois.  A 
auec  vne  torche  allumée  y  tnirenl  k* 
feu.  Alors  ce  faind  martyr  cria  à  haute 
voix  :  «  O  Seigneur,  iu  te  recommande 
mon  efprit.  o  Sur  cela  la  flamme  l'en- 
uironna ,  A  finalement  il  dit  tout  haut 
en  langage  Bohémien  :  •■  Sei^^neur 
Dieu,  Perc  tout  puilTant,  aye  ptlié  de 
moi,  &  me  pardonne  mes  péchez;  car 
lu  conois.  Seigneur.-que  i  ai  efli  ama- 
teur de  ta  vtrrné.  »  Finalement,  tout 
couuerl  de  flammes,  il  fit  quelque  fem- 
blantpourdonnerà  conoiftrequ  ilprioil 
encore  en  foi  mefme ,  car  il  remuoil 
les  Icures.  Cependant  on  apporta  fon 
iiâ  &  tout  le  rofle  de  son  meuble  de 
la  prifon,  A  on  ietta  le  tout  dedans  le 
feu;  A  quand  tout  fut  confumé,  on 
ietla  les  cendres  dedans  le  Rhin. 
Voila  comme  ce  fauant  A  bon  per- 
fonnage  a  eflé  réduit  en  poudre  par  la 
preflraillc  Papiftiquc,  pour  le  Nom  de 
noflre  Seigneur  lefus. 
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Attejiation  de  la  confiance  &  eloquencii 
admirable  de  HUrome  de  Prague , 
ejcrite  par  Page  Florentin ,  prefeni 
au  Concile  de  Confiance .  J^ar  la- 
.^ucUe  (combien  qu'd  fitfi  Jeclalcur 
des  suppofis  de  Rome)  la  con/îance 
de  Hierome  de  Prague  ejï  Jefcrlte 
en /es  re/pon/es.  &  après  la  Jenience 
de  mort. 

Pogc  Florentin,  à  Léonard  Aretin  . 
Salut  (a). 

Apkes  auoir  long  temps  fciourncï 
aux  bains,  i'ai  efcrit  de  ce  lieu  mefme 

(1)  E.  de  Bonoecbose  raconte  gu«,  vojrâni 
un  pauvre  laboureur  qui  apportait  un  fagot. 
Jérôme  (ourit  et  dit  avec  douceur  :  O  sancta 
timpiUUai!  \J<an  liiu»  et  le  concile  de  Cont- 
tance,  1.  Il,  p.  190.)  Cette  histoire,  qu'on 
faconle  lutti  à  l'occasion  du  martyre  de 
Jon  Hu»k  (voir  Louis  Léser,  ûuv.  ci(6, 
p.  14)).  n'e«t  confirmée  par  aucun  timoi- 
gnagc  conicinpurain. 

iJi  Pontio  Bracciolini.  appelé  cocnmuné- 
n«ni  l«  rOgge,  célèbre  humitnisic  italien  , 
M  en  i]6o.  Il  était  venu  à  ConiitaQce  en 
quallli  de  secrèuire  du  pape ,  et  il  décou- 
vrit. d«n«  une  tour  de  l'abbaye  de  Saim- 
Cali.  le»  livres  dcQuinlilicn.  Léonard  Arétin. 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Pierre  Aré- 
tin. de  licencieuse  mémoire,  s'appeiftit  de  son 
vrai  nom  Léonard  Bruni:  il  était  né  en  l)b9, 
k  Arrezo,  et  a  turtoui  cultivé  l'histoire.  On 
peut  lire  le  texte  lutin  de  la  lettre  du  Pciggc 
dioa  Héfélé.ouv.  cité,  t.  X.,  p.  $84. 


Â  noftre  ami  Nicolas  vne  lettre,  la- 
quelle lu  liras.  Et  depuis ,  cflant  de 
retour  à  ConAanc.',  quelque  peu  de 
temps  après  on  commença  à  traiter 
la  caufe  de  Hierome,  lequel  on  dlfoït 
eflre  hérétique.  Or  ï'aî  délibéré  de  te 
réciter  celle  caufe,  tant  pour  l'impor- 
tance du  faid  que  principalement 
pour  reîoquence  A  la  dodrine  de  ce 
perfonnage.  le  confeffe  que  ie  ne  vi 
lamais  homme  oui,  pour  défendre  fa 
caufe  ,  principalement  en  accufation 
de  mon  ,  approchai!  plus  de  l'élo- 
quence des  anciens  ,  lefquels  nous 
auons  en  fi  grande  admiration.  C'efl 
mcrueilles  en  quels  termes ,  auec 
quelle  éloquence ,  par  quels  argu- 
mensj  de  quel  vifage,  de  quelle  con- 
Aance  A  hardielTe,  il  a  refpondu  à  fes 
aducrfaircs  A  itiaintenu  fa  caufe  :  tel- 
lement que  c'ell  chofc  à  déplorer 
qu'vn  efprit  II  excellent  fe  foit  amufé 
à  fuiure  l'herefie  ,  fî  (1)  toutesfois  ce 
qu'on  dit  de  lui  e(t  véritable;  car  ce 
n'eH  pas  à  mol  de  iuger  d'vne  caufe 
de  telle  importance,  le  m'en  rapporte 
à  l'opinion  de  ceux  qui  font  eliïmez 
plus  fages,  A  toutesrois  ne  penfe  pas 
que  ie  vueâlle  ici  faire  vn  rccîl  de 
poind  en  poinâ,  A  la  façon  des  Ora- 
teurs, car  cela  feroit  trop  long,  A  vn 
ceuure  de  beaucoup  de  lours.  le  tou- 
cherai en  bref  aucuns  poinds  plus 
notables ,  par  Icfquels  tu  pourras  co- 
noiUre  quel  ell  le  fauoir  de  ce  perfon* 
nage. 

Comité  alnfî  foit  que  plufîeurs  ar- 
ticles fulfenl  recueillis  contre  Hie- 
rome, par  lefquels  on  le  redarguoil 
d'herefle ,  voire  confermez  par  tef- 
moins,  on  fut  finalement  d'aoûts  qu'il 
refpondifi  publiquement  &  vn  chacun 
de  ces  anicies  qui  lui  eftoyeni  mis  en 
auant.  Ainft  il  fut  amené  deuant  toute 
lalTemblee ,  A  commandement  lui  fui 
fait  de  refpondre  à  ces  articles.  Ce 
qu'il  refufa  A  fut  longuement  fans 
rcfpûndre,  difanl  qu'il  deuoit  défen- 
dre fa  CHufe  premièrement  que  res- 
pondre  aux  medifances  de  fes  aduer- 
faires.  Aînfi  affermoil-il  qu'on  le  dcuoiï 
ouyr  pour  maintenir  fa  caufe,  auanl 
que  d'entrer  en  conoifTance  des  ou- 
trages que  fes  ennemis  auoyent  amaf- 
fez  contre  lui.  Mais,  voyant  qu'on 
lui  refufoit  celle  condition  tant  raifon- 
nable.  il  fe  leua  au  milieu  de  l'alTem- 


(I)  Les  éditions  de  1608  et  làio  portent 
et.  Nous  rectifions  d'après  l'édition  de  1^97, 
coofonnc  au  texte  latin  du  Pog^. 
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bicc&dit  :  <r  Quelle  impictO  cU  cylle-cî, 
que  ,  m'ayani  dL-ti;nu  prilbnnier  lef- 
pace  de  trois  cens  quarante  iours,  au 
milieu  de  lanl  de  vilenies  &  ordures  . 
en  iî  grande  mifcru  &  poureié,  vous 
luez  toujours  oui  mes  Hduerfatre>>  & 
calomniateurs:  &  vous  ne  me  voulez 
miyr  vnc  feule  heure  .■*  Cela  fait  qu'a- 
près que  vous  leur  auez  ouuert  les 
oreilles.  t!fc  que  defla  des  loii^j  temps 
iliVDUs  ont  mis  en  ftintafie  que  rellois 
hérétique  mal-hcurcux  ,  ennemi  de  la 
foi,  perfccuteur  de  l'Ef^lile  ,  voici 
maintenant  vous  ne  me  donnez  aucuii 
loifir  ni  audience  pour  me  défendre; 
&  cependant  vous  mauez  iitgé  en  vos 
cœurs  comme  vu  humme  mefchant , 
auant  qui;  vous  eufliez  pou  conoidre 
qui  i'eAoi.  Mais  quoi  r  dil'oit-il.  vous 
efles  hommes  &  non  pas  dieux  ;  vous 
ne  durerez  pas  touliours ,  ains  efles 
mortels;  vous  pcjuuez  faillir  Â  eOre 
trompez  &  deceus.  On  dii  qu'ici  font 
les  lumières  du  monde  v!&  tes  plus  fa- 
ges  de  toute  la  terre  ;  fur  tout  donc 
vous  deucz  bien  aulfer  que  ne  faciez 
rien  à  la  voIee,  m  à  l'eflourdie,  ni 
contre  raifon  &  iuHice.  le  cunl^lTe 
que  ie  fuis  un  homme  de  néant,  mais 
il  efl  ici  ^ueftion  de  ma  vie  ,  &  ne  di 
point  ceci  pour  moi,  qui  fuis  homme 
mortel;  toutesfois  11  me  femble  que 
ce  feroit  grande  imprudence  que  tant 
de  gens  conclulTent  &  ordonnallent 
quelque  chofe  contre  moi ,  contre 
toute  droiture  ^  raifoii,  attendu  que 
cela  pouiruii  nuire  plus  par  exemple 
que  de  fiiid.  »  Difantccla,  pludeurs, 
par  leurs  bruits  importuns,  rompirent 
Ibn  propos.  Finalement  il  fut  ordonné 
que  premièrement  il  refpondift  aux 
erreurs  alléguez  contre  lui  ;  puis  après 
on  lui  permelloit  de  dire  tout  ce  qu'il 
voudroit. 

Lors  on  commença  à  lire  les  arti- 
cles de  l'accufation  faite  contre  lui  ; 
puis  après,  les  tcfniuins  fe  leucrent 
pour  ratifier  ce  qui  uuoit  elt^}  dit  ;  & 
cela  fait,  on  l'interrogua  s'il  voulait 
rien  dire  à  rencontre.  Surquoi  il  ref- 
pondil  fort  prudemment  (Sr  propofa 
des  arcumens  fort  pertinens.  lamais 
ne  fortit  parole  de  fa  bouche  qui  ne 
fufl  feanie  à  un  homme  de  bien  :  en 
fone  que  tant  s'en  faloït  que  caufe 
de  mort  peuH  élire  trouuee  en  lui  , 
que  mefrae  on  ne  puuuoit  à  bon  droit 
le  redarguer  de  quelque  le^jere  faute 
&  ofTenfè.  11  repoulTott  les  lefmotgna- 
K€S  de  fâ&  cnuieux  comme  chofes 
faufTes  ât  controuuees.   Entre  autres 

1. 


chofes  on  lui  mit  en  auant  qu'il  uuoit 

mefdit  du  Pape  Â  du  Ik-ge  Apotlgli- 

que  :  qu'il  clloit  ennemi  des  Cardi- 
naux, peffecutcur  des  Prélats,  aducr- 

faire   du    Clergé   &   de    la    religion 

Chreflieime.  Adonc  il  fe   leua  (!Ë   fe 

print  à  lamenter,  &  eftendani  les  bras. 

dit  :  Où  irai-ie  maintenant  r  où  m'a- 

JrelTcrdt-ie  pour  auuir  fecours  ?  à  qui 

prefenterai-ie  mes  humbles  fupplica- 

tions  ?  Sera-ce  i   vous,   meuieurs r 

CcuK-ci  qui  me  perfeculent  ont  dcf- 

tourné  vos  cœurs  de  mon  falut.   Ils 

ont  dit  que  i'cfloi  ennemi  de  ceux  qui 

me  Jeuo)reiit  iuger:  ils  ont  penfé  que 

quand  encores  les  choies  qu'ils  ont 

forgées  contre   moi  feroyeni  de  peu 

d'importance ,  loutcsfois  que  te  feroi 

opprimé  par  vos  fentenccs,  moi  qui 

fuis  ennemi  commun  &  oppugnateur 

de  tous ,  comme'  ils  mentent  faufTe- 

ment.  Que  fl  vous  adioultez  loi  à  leurs 

rapports,  quelle  efperancc  aurat-ie  de 

pouuoirefchapper?*  Il  brocardoitl'vn,     BrociriJ<i  qui 

il  piquuit  l'autre;  A  combien  qu'il  y      demonilreni 

euft  là  matiL-re  de  compalfion,  néant-   l"i"Ju'"'»'ice  Je 

moins   plufieurs  fure  .1  contrains  de  ^^roma. 

rire,  d'autant  qu'il  fe  moquoit  li  plai- 

famracni  des  obie^ions  {i)  di:  fes  en- 
nemis. Qyelcun  entre  autres  lui  pro- 
pofa :  ••  On   dit  que  tu  as  maintenu 

cefte  opinion ,  que  le  pain  demeure 

après  la  confecration.  »  Il  rcfpondit  : 

"  Le  pain  eft  chez  le  boulcnger.  )>  Vn 

lacopin  fe  courrouçoit  arprcment  A 

fièrement  contre  lui ,  qui  refpondil  ; 

■•  Tais-toi,  hypocrite.  »  Quelque  autre, 

iurant  par  la  confciencv  contre  lui  : 

«  Voila   (dit-il)  la  voye  la  plus  feure 

pour  tromper.  »  Auflï  il  y  auoii  vn  de 

les  principaux  aduerfaîres,  lequel  il 

appela  toufiours  ou  chien  ou  afne , 

tant  eHoir^il  peu  eflonné  des  faull'es 

Qccufations  de  tes  ennemis  •&.  de  la 

rage   de  fes  luges.   Or.    pource  que 

l'afaire  ne  pouunit  élire  defpefché  ce 

iour-la,  à  caufe  de  la  multitude  &  im- 
portance des  crimes  qui  lui  elloyent 

obieâez ,    il   fut   remis  le  troillefme 

iour  après.  Et  ce  tour-lu  on  recita  les 

argumens  d'vn  chacun  crime;  &  fur 

tous  les  poinds,  il  y  eut  plulîeurs  Icf- 

moins  qui  affermèrent  les  chofes  élire 

ainll. 

Lors  U  iù  leua  &  dit  :  «  Pource  que 

vous   auez  efcouté   fi  foigneulement 

mes  aduerfaîres,  c'efl  bien  raifon  que 

vous  m'oyez.»  Plufieurs  mumiuroyent  ; 

toutesfois  on  lui  donna  congé  de  par- 
ti) L'édition  priacepë  porte  objorgàticni. 
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Enemples  de 

ctfux  qui  ont 

enduré. 


1er.  Il  commença  premièrement  à  faire 
fa  rcqucfte  à  Dieu,  le  priant  de  lui 
donner  fon  efprit  &  telle  faculté  de 
parlei .  que  le  tout  lufi  à  la  gloire  de 
fon  Nom  A:  au  falut  &  repos  de  fun 
ame.    Puis  après  il  dît  :  «  le  fai  bien 
qu'il  y  a  eu  plufieurs  hommes  excellent 
qui  ont  eflé  mal-heureuferacnt  oppri- 
mez par  faux  tefmoins  A  condamnez 
par  fentences  iniullus.  »  Il  commença 
par  Socrales  &  dit  qu'il  auoit  tiiià  ini- 
quement occis  par  fes  concitoyens.  & 
n'auoit  voulu  fuir,  iaçoit   au'iL  l'eud 
bien  peu  faire,  &  ce,  afin  qu  il  fe  dcli- 
uraft  de  deux  chofes  que  les  homme* 
cftimeni  les  plus  dures,  afl"auoir   la 
prifon  &  la  mort.  Outreplus,  il  allé- 
gua la  captiuité  de  Platon  ,  les  tour- 
mens  de  Zenon,  la  fuite  d'Anaxago- 
ras,  &   auec   ce   les  condamnations 
iniques  de  beaucoup  de  Payent; ,   le 
banniflement  de  Rutilîus.  de  Botce, 
&  d'autres  que  Bocce  raconte  auoir 
eflô  iniquement  occiS;  Puis  après,  il 
allégua  pludeur»  exemples  dos  He- 
brieuK ,  &  premièrement  de  Moyfe  , 
ce  grand  libérateur  &  icgiflateur  du 
peuple  d'Ifracl,  lequel  il  difoit  auoir 
efté   fûuuentesfois  fauffemem  accufé 
par  les  gens  de  fa  nation ,  comme  s'il 
euft  efté  fedufleur,  ou  qu'il  euft  mcf- 
prifé  le  peuple.  Il  propofaauffi  tofeph, 
qui  auoil  eOtî  vendu  par  fes  propres 
frères,  tS  après  le  foufpçon  d'adul- 
tère fut  mis  en  prifon.  Auffi  il  mit  en 
auant  Ifate,  lercmie,  &  prefque  tous 
les  Prophètes,  lefquels  ont  erté  con- 
damnez comme  feditieux  A  contemp- 
teurs do  Dieu.  Il  adiouCta  le  Jugement 
contre  Sjtanne ,  &  plulreurs  autres. 
lefquels  ,  combien  qu'ils  eulTent  hon- 
nêtement à  fatnftemeni  vefcu»  neant- 
moins  ont  elïé  mis  à  mort  par  fenten- 
ces iniques.  ConfequuminenI  il  vint  A 
parler  de   lean  fôaptifle  &  de  noflre 
Seigneur  iefus  Chrift,  defquels  tous 
fauoyent  bien  ceci,  qu'ils  auoyent  edé 
Bccufez  par  faux  tefmoins.  <&  condam- 
nez par  faux  luges.   Il  en  dit  autant 
de  fainft   Elliene,  occis  par  l'-HlTem- 
blcc  des  Sacrificateurs,  &  de  tous  les 
Apollres  qui  ont  cflé  condamnez  A  la 
mon  ,  non  point  comme  gens  de  bien 
&de  bonne  vie,  alns  comme  fedJlicuX, 
blafphemateurs  &  mefchans. 

le.  parloit  fort  hardiment,  dt  tous 
auoyent  les  yeux  fichez  fur  lui.  Et. 
comme  ainfi  foii  que  tout  le  poids  de 
la  matière  furt  es  tefmoins,  il  mentira 
cuJdemmeni ,  par  pluficurs  raitons  , 
qu'on   ne   leur  deunit  adioufler  foi  , 


veu  mefme  qu'ils  auoyent  rapporté 
toutes  ces  chofes  non  point  en  vérité, 
mais  par  enule .  haine  &  malvueillance. 
Et  lors  il  donna  II  bien  à  entendre  les 
caufes  Je  la  haine,  qu'il  ne  s'en  falut 
gueres  qu'il  ne  les  perfuadaflà  fes  en- 
nemis ,  lefquelles  efloyent  fi  vrai-fem- 
blables,  que  fi  la  diucrfité  de  la  Rcli- 
gioii  n'eud  preocupé  les  entcndemens 
des  luges,  on  n'eufl  adiouAé  grande 
foi  aux  tcfmoignages.  Les  cccurs  de 
tous  efloyent  efmeus  <S  enclins  A  cora- 
paffion.  Car  il  auolt  remonfiré  que  de 
fon  bon  gré  il  cftoil  venu  au  Concile 
pour  fe  purger,  qu'il  auoit  bien  &  hon- 
neflement  vcfcu,  qu'il  s'efloït  employé 
à  faire  plalfir  à  chacun.  11  meiioit  en 
auant  que  les  anciens  ont  eu  cefle 
façon,  que  mefaie  les  plus  fauans  & 
les  plus  falnâs  ont  elle  difcordans  en 
opinions,  non  pas  toutefois  pour  fouler 
lu  foi  aux  pieds,  ains  pour  Lrouucr  la 
vérité.  Ainfi  faind  Augufiin  &  faind 
Hieromennt  elle  difcorqansfi);  Ânon 
feulement  ils  ont  cAé  de  dluerfes  opi- 
nions, mais  auffi  toutes  contraires.  & 
fans  aucun  foup(,"on  d'hercfie.  Or  tous 
attendoyeni,  ou  qu'il  fe  purgeafl  en 
fe  defdifani  de  ce  qu)  lui  eftolt  mis  en 
auant ,  ou  qu'il  demandait  que  fes 
fautes  lui  fuU'cnt  pardonnees  :  mais, 
contre  toute  leur  attente ,  il  afferma 
qu'il  n'auoit  point  erré,  <Si  qu'il  ne 
vûuloit  auouër  les  faux  blafmes  à  lui 
impofez.  11  tomba  finaleraeni  fur  la 
louange  de  lean  Hus,  qui  auoit  efté 
mis  au  feu ,  l'appelant  homme  fainâ  , 
A  tel  gu'on  lui  auoit  fait  tort  de  le 
faire  amfi  mourir.  Adioullant  qu'il 
elloit  prcfl  de  fouffrir  conftammeni 
telle  mort  qu'on  voudroit,  &  de  quit- 
ter la  place  à  fes  ennemis  &  faux  tef- 
moins, lefquels  neantmoinsrendroyent 
quelquefois  conte  des  chofes  qu'ils 
auoyent  dépofecs.  &  ce  deuant  Dieu, 
lequel  ils  ne  pouuoyent  tromper. 

Tous  les  aflillons  efloyent  merueil- 
leufemeni  cfmeus,  A  Jeliroyent  qu'vn 
Cl  excellent  perfonnagc  demeurafl,  en 
vie.  Mais  lui.  perfeuerant  en  fon  dire, 
fembloit  ne  defirer  que  la  mort.  El  ne 
fe  pouuoit  tenir  de  louer  leun  Hus, 
difant  qu'il  n'auoit  rien  dit  contre 
i'Eglife  Chreftienne,  alns  feulement 
contre  les  abus  des  Preftrcs ,  contre 
l'arrogance  &  pompe  oi^ueilleufe  des 


{■)  l£ii  pttrliculicr  sur  l'cxpliCBlion  de  la 
conicsiaiion  que  Paul  eui  avec  Pierre  ft 
Anliochc  (Ont  .  ii).  Voir  Enc>-c.  des  scinctt 
rciigîemn,  i.  VII .  p   348. 
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Prélats.  Car,  puis  que  les  reuenus  dos 
Egltfcs  ct1o)'cnt  dcus  aux  poures,  aux 
cftrangcrs,  &  à  rcnlretencmeni  des 
hofpitaux  &  cfcholes,  il  fombioit  à  ce 
bon  pcrfonnagc  que  c'cfloit  mai  ftiil 
d'employer  tels  reuenus  pour  faire  des 
banquets  fuperflus,  pour  entretenir 
des  paillardes,  chiens,  oiseaux  A  che- 
uaux,  fuperfluilez  d'habillemens,  & 
«uîres  chores  indignes  de  la  religion 
Chrefliennc.  C'edoil  vti  liomme  de 
trefgrandefprit.  Car,  cncorcsqueplu- 
Beurs  rompifleni  fouuent  fnn  propos, 
crians  é  haute  voix  comme  enragez  , 
à  reprenans  ce  qu'il  difoit ,  il  n'en 
laifTa  aller  pas  vn  fans  rcfponfe,  &  les 
piquoit  fi  dextrement ,  qu'ils  eftoyenl 
contrains  de  rougir  ou  de  fe  taire. 
Quand  l'on  commençoil  à  bruire,  il 
fc  laifoit,  reprenant  quelquefois  l'af- 
fembléc;  puis  après  il  pourfuiuoîl  fun 
propos,  les  priant  &  fuppliant  qu'ils 
JonnaiTent  audience  à  celui  qui  ne 
dcuoit  plus  parler  à  eux  que  cefle  fois. 
Quelques  bruits  qu'ils  fifTent ,  iamâis 
il  ne  fut  ellonnfî,  t*tr  monflra  toudours 
*  '■  vn  mefme  vifage.  Mais  ceci  cfl  digne 
!  Jjp,  de  rccit.  II  auoil  efté,  trois  cens  qua- 
iiU  rante  îours,  détenu  au  fond  d'vne  haute 
tour  puante  &  obfcurc,  en  grande  mi- 
fere,  dont  il  s'eftoil  pleint ,  non  pas, 
difoil-ÎI  {en  quoi  il  monftroît  l'a  preu- 
dhommie  &  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage) qu'il  ne  fc  pleiçnoit  point  d'auoir 
enduré  C  grandes  iniquitcz,  mais  qu'il 
sefbahiffoit  de  l'inhumanité  exercée 
contre  Iui;-car  on  ne  lui  auoii  permis 
de  iouir  de  quelque  rayon  de  clarté . 
lam  s'en  faîolt  qu'on  lui  euft  laifTé 
moyen  de  pouuoir  lire.  Cependant, 
quelle  perplexité  pouuoil-il  auoir  en 
Ion  efprit-  comment  pouuoîl-il  eHre 
tous  les  iours  troublé  de  nouuellc 
façon,  pour  lui  ufler  toute  mémoire f 
Toutesfois  il  ne  perdit  rien  de  fa  mé- 
moire pour  cela;  aîns,  comme  s'il  euft 
eilé  en  repos  tout  ce  temps  la,  comme 
s'il  euft  elle  bien  à  fon  aife,  ne  faifant 
autre  chofc  que  d'appliquer  fon  efprit 
à  efludter  en  bonnes  «r  fainfles  lettres, 
il  allégua  nombre  de  gens  fauans  ât 
fages  pour  tefmoins  de  fes  opinions  , 
&  de  Doâeurs  Eccicfiaftiques  raliriatis 
&  confermans  ce  qu'il  difoit.  H  auoît 
la  voix  douce,  ouuerte  &  refonnante, 
fcs  gefles  méfiez  de  grauilé  honora- 
ble, ou  pour  exprimer  vne  indignation 
&  courroux,  ou  pour  efmouuoir  â 
compaflion ,  laquelle  toutefois  il  ne 
requeroit  point,  &  ne  defiroit  point 
d'obtenir.  Il  n'efloit  point  cftonné  ,  & 


non  feulement  il  mefprifoit  la  mort, 
mais  il  tcndoît  les  bras  pour  la  irou- 
uer.  A  lu  vérité  ce(l  homme-la  efl 
digne  de  mémoire  perpétuelle  entre 
les  hommes.  S'il  a  eu  des  opinions 
répugnantes  aux  traditions  de  l'Eglife, 
ic  ne  l'jprouue  pas;  i'admirc  fa  doc- 
trine .  la  conuiifancc  qu'il  auoil  de 
plufieurs  chofes.  fon  éloquence  ,  fa 
Dcnne  grâce .  la  viuacité  de  fes  ref- 
ponfcs  fubtiles.  Mais  ic  crain  que 
rtalure  lui  ait  fait  prefent  de  ces  beaux 
dons  là,  non  pour  aide  vf:  auancement, 
mais  ù  ruine  &  confufion. 

On  lui  donna  deux  iours  de  lotHr 
pour  fe  repentir,  durant  lequel  temps 
pluHeurs  gens  fauans  vindreni  t  lui , 
afin  qu'ils  le  dertourriaflent  de  fes  opi- 
nions, entre  lefquels  le  Cardinal  de 
Florence  le  vînt  voir,  pour  tafcher  de 
le  conuertir.  Mais  le  Concile,  iugeant 
qu'il  eHuit  oblliné,  le  condamna  comme 
hérétique.  *&  digne  d'eftre  bruflé.  H 
s'en  alla  à  la  mon  auec  vne  face  ioyeu* 
fe ,  les  Hummes  ne  l'effrayèrent  point, 
non  pas  mefme  le  dernier  all'aui  de  la 
mort.  Apres  qu'il  fut  venu  au  lieu  du 
fupplicc.  il  fe  defueftit  fui-mefme  de 
fes  habillemens.  Et  lors  il  fe  mil  â  ge- 
noux dcuant  le  poflcau ,  où  il  fut  atta- 
ché. Premièrement  il  fut  lié  de  cordes 
mouillées,  puis  après  d'vne  chaine 
de  fer,  eftani  tout  nud.  Cela  fait,  lu 
bois  fut  cntalTé  autour  de  lui ,  lequel 
montoil  iufqu'à  fa  poiârine  ,  Â  force 
paille  fcmee  de  tous  coDez.  Or,  après 
que  le  feu  fut  mis,  il  commen(;a  ô 
chanter  vn  hymne,  A  les  grandes 
flammes  ne  le  peurent  empefcher  de 
le  paracheuer.  Entre  les  figncs  de  fa 
grande  confiance  ,  on  ne  doit  oublier 
ceflui-ci  :  Le  bourreau  voulut  mettre  o  vertu  admi- 
Ic  feu  par  derrière,  afin  qu'il  ne  le  rabic! 
vill  pas;  mais  il  dit  :  "  Approche,  ap- 
proche &  allume  le  feu  par  douant  ; 
car  fi  l'euffe  craint  le  feu,  iamais  ie  ne 
fuffe  venu  en  ce  lieu-ci,  duquel  ie  me 
pouuoye  abfcnler,  Q  î'cutle  voulu  (i).  •* 

(i)  Crcspin,  dans  l'étiiiion  princfps,  p.  ii^ 
CI  suiv..  ne  cite,  h  propos  de  Jérôme  de 
Prapic.  que  1»  lettre  du  Po^k'C,  et  la  ter- 
nnne  ici  on  raccompa^'noni  des  réflexions 
suivantes  qu'il  n'a  pts.  reproduilcs  d&n^  le» 
dernières  cdilions.  ■  Or.  combien  qnu  la 
conllancc  d'un  lel  fcniileur  du  Fils  dt-  Dieu 
merilsll  bien  au'un  homme  de  meilleure  foi 
que  l'autheurde  ce  rccli.  qui  est  Po^-gc  Flo- 
rentin, y  Rieill  la  oiain  ;  toulesroi&  on  peul 
voir  que  celle  dercriplion  cil  hors  de  toule 
Tourpcçun,  veu  que  cell  homme  prufiine , 
Pojfgc  Florentin,  lequel  fc  donne  bien  â 
cogflOiAre  par  Tes  efcrits,  cfl  contraint  de 
louer  ce  manyr  de  Icfus  Chrift,  contre  tout 
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l'ai  veu  celle  iffue  de  Hierome,  i'aj 
confider^î  diligemment  ce  t^u'il  a  fali 
en  celle  procédure,  foit  quil  ait  fuit 
cela  par  mcrchanccté  ou  obftinalion. 
Certainement,  fi  lu  te  futfes  ici  irouué, 
tu  eufîe*;  employé  tous  les  irjiis  de 
philofophie  à  delcrlre  la  mort  d'icclui. 
le  l'ai  fuit  "n  long  récit;  mais  ayant 
le  loifir  de  ce  faire,  &  fans  empefche- 
ment.  îc  me  fuis  bien  voulu  employer 
A  quelque  chofe,  A  te  conter  vnc  hif- 
toire  approchante  A  celles  des  anciens. 
Car  Mutius  n'a  point  foulîeri  plus 
conftamment  qu'vn  de  fes  membres 
lui  fufl  bruflô,  que  ccrtut-ci  tout  fon 
corps.  Et  Socrates  n'a.  pas  aualé  le 
polfon  plus  alaigrcment  que  ceClui-ci 
8  enduré  les  flammes.  Mais  ie  ferai 
fin.  Tu  me  pardonneras  fi  l'ai  eflé  trop 
long,  tant  y  a  que  le  fafâ  requeroit  vn 
plus  grand  récit  ;  maïs  te  n'ai  point 
voulu  vfer  de  plus  longues  paroles.  A 
Dieu,  ami  Léonard.  De  Gonfla  ne  e , 
ce  trentième  de  Mai,  auquel  îour  Hie- 
rome  a  erté  bruflé  comme  hérétique. 
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Hijioirc  de  ce  tjut  auinl  après  la  mort 
de  Uan  Hus  &  Hierome  de  Prague. 

Apkes  que  les  nouuelles  furent 
venues  en  Bohême  de  la  cruaulé 
exercée  à  Confiance  contre  lean  Hus 
&  Hierome  de  Prague,  les  gentils- 
hommes de  Bohême,  qui  par  le  moyen 
d'eux  auoyent  gouflé  la  parole  de 
Dieu ,  enuoyerent  lettres  patentes  à 
ceux  du  Concile,  efcrites  en  Latin  , 
defquehes  nous  auons  à  prefent  inféré 
l'extrait,  pour  publier  la  lafcheté  iSi 
trahifon  Judit  Concile,  contre  mut 
droiél  naturel,  receu  par  toutes  n;t- 
tionsde  la  terre;  auffi  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  la  flnguliere  vertu  & 
cnnflnncc  de  ces  deux  falnâs  perfon- 
nHges. 


Epiflre  de  ^4.  Gentils-hommes  de 
Morauie. 

A  Heuerendiffimes  pères  &fe'igneurs, 

fnn  |{ié& intention.  Entre  autres  clioTesde  ca 
fH'\t ,  Il  monltre  bien  quel  l'u^emcnl  il  nv^ii 
(1(1  ru  Imn  perronruige  en  matière  de  In  rdi- 
ylnlt  Mms  ccpcndsni  il  cil  forcé  A  cela, 
(•iitHiiiD  ayant  ouy  &  vcu  loui  ce  rpc^UcIt:. 
ritl'l)  |)flfo  A  honnorc  celui  qu'il  ne  peut  hon- 
MHtvr,  (|iiint  il  ctl  qucllion  de  la  toy  Chrcr- 


mejfieurs  les  Cardinaux,  Patriar- 
ches, Primats,  Archeuejques,  Eue)' 
ju« ,  Ambajj'adeurs  f  Docteurs  & 
Maijîres,  &  à  tout  U  concile  de 
ConJIancc.  Nous  fouJfigne\  S-  fouf- 
crits  ,  Genliîs-hommes  ,  Escujrers  , 
portans  armes  au  très-renommé  Mar- 
tjuifat  de  Morauie^  &c.  Salut. 

Comme  nous  fommes  obligea  de 
droirt  tant  naturel  que  diuin,  faire  à 
autrui  ce  que  voudrions  qu'on  nous 
fift.  aufli  à  l'oppofiic  chacun  fe  doii 
garder  de  faire  aux  autres  ce  qu'il  ne 
voudroil  lui  eflre  fait.  C'eCt  à  quoi  a 
regardé  noflre  Sauueur,  difani  ;  «Tout 
ce  que  vous  voulez  que  les  hommes 
vous  facenl,  faîtes  leur  auffi  fcrabla- 
blement ,  car  c'efl  la  Loi  &  les  Pro- 
phètes. "  Nous  donc  qui  faifons  pro- 
leflîon.  par  la  grâce  du  Seigneur,  de 
fuiure  fes  commandemens,  S  par  con- 
fequent  d'exercerchnrliéenuers  noflre 
prochain,  defiruns  fauoir  de  quel  ef- 
prit  vous  auez  eflé  menez,  de  traiter 
ainfi  noflre  reuerend  Parteur  d'heii- 
reufe  mémoire,  M.  lean  Hus,  bache- 
lier formé  en  Théologie.  Vous  t'aucz 
CLindiunmi  comme  obftiné  hérétique , 
n'eftant  toutefois  atteint  ni  conuaincu 
d'erreur  ni  d'herefie  aucune  ,  au  feiil 
rapport,  faufl'es  accufatinns,  &  mcf- 
chantcs  calomnies  de  fes  ennemis 
mnrtels  tft  les  noflres,  traifljes  tant  de 
ce  noflre  Royaume  que  du  Marqutfat 
de  Morauie.  Eflani  condamné,  vous 
Tauez  fait  mourir  d'vne  mort  cruelle 
A  lionleufe,  le  faifant  (comme  on  nous 
a  recité}  brufler  lout  vif,  au  grand 
defhonneurdu  tres-chrellien  Royaume 
de  Bohême,  ôl  tres-iltuflre  Mafquifat 
de  Morriuic  &  de  nous  tous;  comme 
lauons  tefmoignié  par  nos  efcrits  en- 
uoyez  à  Confiance  à  la  maieflé  de 
Sigifmond,  roi  des  Romains  &  de 
Hongrie,  vrai  héritier  &  fuccefl"eur 
légitime  de  ce  Royaume ,  lefauels 
nous  fauons  auoir  eflé  leus  &  publiez 
en  vos  alfemblees,  les  tenons  pour 
ici  inferez.  Parquoî  maintenant.  Pères 
reuerends,  nous  déclarons  par  celles 
nos  patentes,  &  affermons  de  cœur 
(&  de  bouche  que  M.  lean  Hus  efloit 
homme  de  fainflc  &  vertueufc  con- 
uerfation  ,  fa  vie  &  intégrité  ayant  de 
tout  temps  eflé  conue  par  tout  ce 
Royaume.  Icelui  a  enfeigné  à  nous  & 
à  nos  fuiels  ta  dnârinc  de  l'Euangilc, 
tant  par  les  liures  du  vieil  que  du  nou- 
ueau  Ttfiament ,  félon  la  droite  expo- 
fllion  des  fainâs  Doâeurs  approuuez 
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de  l'Eglife.  Et  non  feulement  a 
prefché  en  public  tSr  par  beaucoup 
d'efcrits,  detcflant  toutes  hcrullcs  A 
erreurs,  mais  nuffi  n'a  cefTii  en  parti- 
colier  de  nous  admonneller,  A  tous 
fidèles  Chrcdiens  à  paix  &  churitô 
mutuelle.  De  vrai,  quelque  diligence 
que  nous  ayons  faite  &  prendre  garde 
fur  lui,  iamais  nous  n'auons  entendu 
ni  oui  dire  que  M.  lean  Hus  ait  ia- 
mais enfcigné  erreur ,  ou  fcandalizé 
aucun  de  nous  ou  de  nos  fulets ,  en 
façon  que  ce  fufi ,  ni  par  œuure  ni  par 
paroles.  Mais  au  contraire,  menant 
ïne  vie  fainâe  &  paifible,  a  toufiours 
coDtinuiî  de  nous  exhortcr.autant  qu'il 
lui  efloit  ponîble,  de  fulure  condam- 
ment  la  doârine  de  l'Euangile,  &  les 
fainâcs  ordonnances  des  bons  Pères. 
non  feulement  pour  noflre  falul, 
auffî  pour  l'édification  de  nos 
chains  ,  A  l'auancement  de 
l'Eglife  de  Dieu.  Toutefois  vous 
fait  mourir  autant  cruellement  qu'in- 
mdement. 

Or,  ne  vous  contentans  de  cela, 
auei  auffi  cmprifonné  M.  Hierome  de 
Prague,  homme  d'vnc  fingulicrc  élo- 
quence &  érudition  exquife  es  fept 
«ts  libéraux.  &  en  Philofophie.  &, 
fans  i'auoirni  veu,  ni  oui,  ni  conuaincu 
en  Tes  defenfes,  vous  l'auez  cruelle- 
ment trail<î  A  misa  mort  comme  Hus. 
au  feul  rapport  &  accufatlon  de  leurs 
traiflres.  Au  furplus,  nous  auons  en- 
tendu |ce  qu'auffi  on  peut  ail'émem 
recueillir  par  vos  crcrits)que  quelques 
malins  detraâeurs,  ennemis  de  Dieu 
&  des  hommes,  A  notamment  traiflres 
i  noUre  royaume  de  Bohême,  &  du 
Marquifat  de  Morauie,  ont  mefcham- 
ment  chargé  d'opprobre  lefdits  royau- 
me &  marquifat  par  deuant  vous,  di- 
fant  que  par  tout  il  y  a  erreurs  A 
herefies  femces,  &  que  fi  on  n'vfe  de 
bonne  heure  de  la  lime  de  correâinn, 
tout  s'en  va  gafté  &  corrompu.  Com- 
ment efl-il  poÏTible  que.  fans  auoir  mé- 
rité tels  opprobres  &  outrages,  nous 
les  endurions  r  Car  s'il  ert  quefllon  de 
remémorer  ce  que  lefdits  Royaume  & 
Marquifat  ont  fait  pour  l'Eglife  de 
Rome,  lors  que  chacun  fe  forgeoit 
Pape  à  fon  appétit ,  &  qu'à  celle  oc- 
cafion  tant  de  fchLfmes  Te  font  cflcuez, 
tout  le  monde  fait,  &  vous  mefmes,  fl 
TOUS  voulez  oonfelTcr  la  vérité,  en  ef- 
les  tcfmoins ,  combien  de  frais  ils  ont 
faits,  A  les  trauaux  qu'ont  enduré  ceux 
de  ce  Royaume  ,  Princes  &  autres  fi- 
dèles, pour  monflrcr  la  rcucrence  A 


obeiflancc  qu'ils  portoyent  à  l'Eglife. 
Mais  afin  que.  fuiuant  le  dire  de  l'A- 
poflre,  nous  procurions  chofes  honef- 
tes  deuant  tous  hommes,  &  que  ne 
foyons  eflimez  cruels  enuers  nos  pro- 
chains, ou  necligens  à  maintenir  l'non- 
neur  de  iiofuits  Royaume  &  Marqui- 
fat ,  ce  nous  eft  force  de  proleller  ici 
de  la  vérité.  En  premier  lieu  nous 
vous  certifions.  Pères  vénérables, 
qu'auons  ferme  efperance  en  noflre 
Seigneur  lefusChrift,  non  feulement 
de  nodre  falut,  mais  auffi  qu'il  efclar- 
cira,  quand  il  fera  temps,  le  droit  des 
innocens.  D'auantagc,  nous  defiroiis 
que  vous  A  tous  fidèles  entendiez  qu'en 
cefle  caufe-ci,  nous  auons  droite  in- 
tention auec  bonne  &  purcconfcience. 
Auffi  nous  faifons  à  fauoir  que  qui- 
conque, de  quel  efïat,  condition,  reli- 
gion, degré,  dignité,  ou  prééminence 
âu'il  foit  (exceptans  la  feule  perfonnc 
;  maicflé  de  nollre  bon  Prince  &  fei- 
gneur  heretier  Sigifraond,  Roi  des 
Romains,  de  Hongrie,  âc,  duquel 
nous  auons  ccOc  ferme  opinion,  qu'il 
n'efl  coulpable  des  chofes  fufdiies)  dit 
qu'il  ya  des  herefies  femees  en  Bnheme 
ou  Morauie,  qui  nous  ayent  infeftez 
A  autres  fidèles  du  royaume,  ceftui-Ia, 
difons-nous,  a  fau!Temcnl  menti  par  fa 
venimeufe  langue  &  puante  bouche, 
comme  mefchant  traiftre  des  fufdits 
Royaume  &  Marquifat  ,  A  comme 
peruers  A  mal-heureux  hérétique  lui- 
mefme,  bref  comme  fils  du  diable, 
père  de  mcnfonge.  Laiffans  à  prefcnt 
ces  torts  A  outrages  au  Seigneur,  â 
)ui  appartient  la  vengeance  ,  A  qui 
aura  DÏen  rendre  aux  orgueilleux  fé- 
lon leurs  mérites,  nous  prendrons  pa- 
tience. Mais  vn  iour  nous  en  deman- 
derons raifon,  A  pourfuiurons  noflre 
droiâ  plus  amplcmem  par  detiant  ce- 
lui qui  tiendni  le  fiege  Apoflulique. 
Auquel,  comme  vrais  A  fidèles  enfans, 
portans  (s'il  plaii  à  Dieu)  reuerence 
&  obeifTance  en  ce  qui  fera  licite,  A 
conforme  à  raifon  A  à  la  Loi  diuine , 
demanderons  de  nous  prouuoir  (r)  A 
nollre  Royaume  A  Marquifat  de  re- 
mède opportun.  Et  au  reHe .  décla- 
rons que  ,  fans  nous  foucicr  beaucoup 
de  tout  ce  que  les  hommes  pourront 
faire  au  contraire,  défendre  A  garder, 
iufqu'à  reffufion  de  noflre  fang.  la  Loi 
de  noflre  Seigneur  Icfus  Chrifl  ,  A 
maintenir  fes  humbles,  deuots  A  con- 
fl.ins  prefchcurs  de  fa  parole.  Donné 

m  Pourvoir  {prùvidtrc^. 
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à  SternberR  (i  ),  l'an  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrifl  m.cccc.xv.  le  iour  A  feftc 
de  Wenceflas,  martyr  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift. 

It  y  auoit  cinquantequatre  féaux 
appofez  à  ces  lettres,  &  pendans  tout 
alentour  dicelles ,  auec  les  noms  de 
ceux  de  qui  elloyenl  les  féaux  :  com- 
bien qu'en  l;i  plufpart  d'iceux  les  let- 
tres eftoyent  efcachees,  qu'on  ne  les 
pouuoit  bonnement  lire. 

Le  premier  jtau,  &c.  S-  tes  noms  d'iceux. 

1  Alfo  Kabat  de  Wyfcowic. 

2  Ulricus  de  Lhota. 

2  lohannes  de  Rzimïcz. 

4  lefko  de  Slitowic. 

;   Pardus  de  Zeranowîcz. 

6  lean  de  Zwola. 

7  lean  de  RichenbufR. 
é  Wladek  de  Skrinie. 
9  Drlikde  Biela. 

m  Rus  de  Doloplatz. 

1 1  lean  de  Krumlin. 

12  [)nbes  de  T\(-j. 

I  ]   Drazko  de  Hradek. 
14  Zuwls  de  Hyncendnrf, 

I  î   lean  Drn  de  Zachowlc  f.-) 

16  Barfo  MIadek  de  Zamrak. 

17  lean  do  Hyncendorf. 

18  Malcl'kade  Wykiek. 

19  Pierre  Niger  de  Slitowic. 

20  Nicolas  de  Studenka. 

II  lean  de  Utechon. 
j2  lean  de  Kromelln. 

2j   Millik  Danat  de  Polomie. 

24  lean  Donat  de  Polomie. 

2;    lean  de  Ciczov. 

2^»   Wenceflas  de  Slulina. 

27  Uiric  de  Rokov. 

iâ   Erafme  de  Witowic. 

29  lefko  de  leflrebic. 

jo   Henri  de  Tùi. 

^1    Waczias  de  Kukwic. 

Î2   Henri  de  Zcranowic. 

lî   Raczek  de  Kunwald. 

Ï4  Pierre  dit  N  lemczek  de  Zahorowia. 

jî  Czenko  de  Mofnow. 

î6  Wenceflas  de  Lodenic. 

î?  Zbilut  de  Klecan. 

58   lean  de  Pelerfwald. 

Î9   PareifaI  de  Namcft. 

40  Zdenko  de  Wezek. 

41  Racek  de  Wyfkow. 

42  Ican  de  Tafov. 

4J   Diwa  de  Zilina  (f) 
44  Stefko  de  Rakodow. 


(I)  Ville  d'Auu-ichc  (Moravie),   h  18  kll. 
d'OlmOu. 


4;  lefko  de  Drazdow. 

46  Slach  de  H  lad. 

47  Wolfardus  de  Pawlowîc. 

48  Przedbor  de  Trzenic. 

49  Rinard  de  Trzenîc. 

50  Bohunko  de  Wratifow. 
>i  Ulric  de  Rakodow. 
S2  DrHav  de  Nakli. 
Si  Benes  de  Trabenic. 
54  ledi  de  Rufovan  (i). 

Lf.s  Bohémiens ,  fe  multlplians  de 
plus  en  plus  en  nombre,  faifans  pro- 
fenion  de  la  doârine  Euangeîique , 
impetrerent  de  Wenceflas,  Roi  de 
Bohême,  d'auoir  certains  temples  cf- 
quels  ils  peufTent  librement  faire  pref- 
chcr  ta  parole  de  Dieu,  &  adminiflrer 
les  Sacramens.  Ils  firent  d'auantage 
battre  vne  rnonnoye  d'argent,  qui  fui 
nommée  Huffitiqiie,  alentour  de  la- 
quelle ces  mots  enoyeni  grauez  : 
Apres  cent  ans  vovs  kn  respondrez 
A  DiEV  kv  A  MOY,  qui  eftovenl  les  pa- 
roles que  lean  H  us  auoit  du  A  ceux  du 
Concile,  qui  le  faifoyeni  mourir  fi  ini- 
qucmenl,  entendant  (peu  tcflre)pource 
que  le  cours  de  lu  vie  de  l'homme  ne 
s  eflend  ordinairement  outre  cent  ans. 
que  tous  ceux  qui  cfloyenl  là  prefens, 
mourans  dedans  tel  temps ,  vien- 
droyent  deuanl  le  Jugement  de  Dieu, 
rendre  conte  de  leur  exécrable  forfait. 
Ou ,  touchant  par  efpril  prophétique 
ce  qui  auiendroît  puis  après,  comme 
aufu  Martin  Luther  Ta  entendu,  du- 
quel nous  mettrons  ici  l'interpréta- 
tion .  efcrite  en  fes  commentaire»  fur 
Daniel  :  '•  lean  Hus  (dit-il)  a  efté  le 
precurfeur  du  mefpris  de  la  Papauté 
comme  il  leur  prophetïfa  en  efprit 
difanl  :  Apres  cent  ans  vous  en  ref- 
pondrez  à  Dieu  &  à  moi.  Et  dere- 
chef :  Maintenant  ils  roUiront  l'Oye 
(car  en  langue  Bohémienne  Hus  figni- 
(îe  cela),  mais  ils  ne  roHiront  pas  le 
Cygne,  qui  viendra  après  moi.  Et  cer- 
tainement ce  qui  eft  auenu,  a  vérifié 
&  aprouué  fa   prophétie.  Car  il  fufi 


(i)  N0U.1  tlevonsi  l'obl?f!cancc  de  M.  Louis 
Léger,  le  sâvani  professeur  de  lEcoic  de& 
langues  orientales  vivunie^  de  Pans,  la  rec- 
tlÂcAiion  de  ccit  noms ,  faulivcmenl  Irans- 
crils  par  Crespitt  ou  dont  plusieurs  lut 
ont  échappa,  tels  que  ceux  dos  numéros 
K»,  31,  11,  36,  17  :  pour  ce  dernier  Cresptn 
a  mis  :  N.  de  N  li/-  défaut  U  teau  entier] , 
18.  19.  10.  )(>.  Le  texte  talin  de  ta  lettre  des 
sei^rncurs  bohfincs  «c  trouve  dans  Palaclty, 
Dccupienld  Mjg.  J.  Hus  vitam,  Joctrmam... 
Uluttrantm.  l'rngue .  iSoi.  Ce  document 
comprend  en  loui  4$3  sigiuiurcs. 
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bruflé  l'an  1416.  &  le  dïfTereni  &  dé- 
bat qui  a  eOé  efmeu  pour  tes  pardons 
du  Pape,  cofiimença  Van  M 17.  " 
Ifcbi.         '*•  y  ^"*''*  '^^  '•^^  icmps-Ia  vn  pcr- 
ronnagefort  exercé  aux  armes,  nomnni 
IeanZischa,  nalif  d'vn  lieu  appelé 
Trofnouic  (1),  lequel  dtis  fa  ieuneirc 
auoii  erté  nourri  en  la  cour  du  Roi.  A 
auoit   pendu   vn   œil   en   quelque   ba- 
taille, où  il  s'cfloit  porté  vaillammeni. 
Ce  Zifcha^  eftanl  fort  marri  de  la  mort 
cruelle  de  lean  Hus  <&  Hierome  de 
Prague,  amafTa   quelque  nombre  de 
gens  de  guerre,  propofant  venger  l'ou- 
trage du  Concile  de   Conrtancu.   Et , 
pource  qu'il   ne   Te   pouuoil  prendre 
aux  autheur^  du  faiâ,  il  délibéra  de  fe 
ruer  fur  leurs  complices.  &  ceux  de 
leur  ligue,  afTauoir  fur  les  Preftres, 
Moines  éi  autres  femblables.  Suluant 
donc  fa  pointé,  il  commença  à  démo- 
lir les  temples,  mettre  en  pièces  les 
images,  dellruire  A  abatre  les  monaf- 
lercs,  &  chalTer  les  Moines,  pource 
qu'il  difoii  que  c'cftoycni  pourceaux 
qui   s'engrailibyent    en   ces  cloiftres. 
Finalement  il  alTcmbla  plus  de  qua- 
rante mille  hommes,  tous  bien  délibé- 
rez de  maintenir  la  doflrine  de  Ican 
Hus.  Cependant  Sigifmond,   Empe- 
reur &  vrai   héritier  du  Royaume  de 
Bohême    après    la    mort    de    Wen- 
ceflas  fon    frère,    tafchoit    par   tous 
moyens  de  senfaifiner  (2)  du  Royau- 
me, mais  pource  que  Zifcha  &  les  au- 
tres fe  douto^ent  qu'il  leur  feroit  vn 
mauuais  parti,  voyans  l'infidélité  dont 
il  auoit  vfé  cnuers  Icaii  Hus,  lequel 
nonobftant  le  fauf-conduit  par  lui  ot- 
troyé,  il  auoit  abandonné  au  feu,  ils 
lui  fermèrent  les  patfages.  comme  à 
l'ennemi  mnrtel  de  la  doflnne  qu'ils 
fouflcnoycnt.  Sur  ces  entrefaites,  Zif- 
cha fut.  par  deux  fois,  alTailH  de  ceux 
qui  tenoyent  le  parti  du  Pape,  &  de- 
meura toufiours  vainqueur  par  rufe  de 
Ruerre,  iaçoit  qu'il  fud  inférieur  à  rc- 
lifter    aux    ennemis.    L'vne  des  fois, 
voyant  que  les  ennemis  pour  la  pluf- 
part  edoyenl  gens  de  cheual,  A  les 
fiens  de  pied,  &  que  pour  combattre 
il  faloit  que  les  autres  milfent  pied  à 


terre  ,  il  commanda  aux  femmes  (lef- 
quellcs  félon  leur  coullume  fuyuoyent 
I  armée)  de  femer  leurs  couurecheïs 
en  terre ,  aufquels  les  efperons  des 
Cheualiers   s'entortillèrent,    fl   que, 
deuant  que  fe  desfaire,  ils  furent  tuez. 
ToU  après  Zifcha  voyant  qu'il  n'auoit 
point  de  ville  forte  pour  fe  retirer, 
cercha  vn  lieu  naturellement  fort,  fur 
lefleuue  Lumifcius(i),  lequel  il  ferma 
de  murailles,  A  commanda  à  fes  gens 
de  baflir  des  maifons,  félon  que  cha- 
cun s'y  cftoii  campé.  /Ëneas  Sytuius 
raconte  que  Zifcha  nomma  cefte  ville 
Thabor .  A    fes    foldats   Thaborites , 
comme  ayans  vcu  la  Transfiguration 
de   Chrifl    en   la    montagne,   A   que 
de    là    ils    aunyent'prins    leurs    opi- 
nions &  dodrinc  :  Il  toutesfois  nous 
adiounons  foi  audit  £neas  leur  ennemi 
mortel,  qui,  depuis  fut  Pape  de  Rome, 
nommé    PJus    fécond   (i).  Ceux    du 
parti    de    Zifcha    n'auoyent    encores 
point  de  gendarnurie  &  cheual  ;  car 
ils  efloyent  la  plufpan  petis  compa- 
gnons.  Vr    nommé   Nicolas,  maiftre 
des  finances,  que  l'Empereur  Sigif- 
mond  auoit  enuoyé  en  Bohême  pour 
donner  ordre  au   pays ,  fut  caufe  le 
premier  de  leur  en  fournir.  Car  venant 
joindre  Zifcha,  il  s'eftoit  campé  en  vn 
petit  village  nommé  Vogize,  acompa- 
gné  de  mille  hommes  de  cheual.  maïs 
Zifcha  le  preuint,  A,  la  nuit  du  Ven- 
dredi deuant  Pafque,-lul  courut  fus  à 
defpourueu  &  lui  ofta  tant  les  armes 
que  Icscheuaux.  Depuis  il  commença 
à  aguerrir  &  inftruire  fes  gens  &  ma- 
nier les  cheuaux,  à  les  piquer '&  faire 
voltiger,  courir  A  lournoyer  A  plaifir. 
en  fortu  qu'il  n'eut  plus  (aule  en  fon 
armée  d'efcadrons  de  cauûlerie.  Quel- 
que temps  après,  comme  il  affiegeoit 
vne  ville  nommée  Rhabï,  il  perdit  l'au- 
tre ceil  d'vn  coup  de  traiâ(î)'.  nonobf- 
tant  i  1  ne  laitfa  de  gouuerner  larmee  A 
de  porter  le  faix  de  la  guerre.  Car  de- 
puis il  vainquit  plufieurs  fois  l'Empe- 
reur SJgifmond,  Roi  de  3oheme,  auec 
quelques  Eledeurs  de  l'Empire,  ayant 
en  fon  armée  les  forces  de  Hongrie, 
Morsuie   A   Dannemarc.   Car   Eric, 


Les  Tbâbo- 

ritcS: 

Ce  (^u'/Cne«s 

Sytuius  efcrii 

desThsborites 

&  de  Zircha. 


(l)  ZiitcA,  de  Trocnov,  né  vert  []ff.  d'au- 
tres disent  vers  1180.  Son  nom  ne  si^nirtc 
pas  U  Borgne,  comme  lonl  priicndu  ta 
plupan  des  tiisionen».  sur  le  Toi  d,£nens 
Svlvtus  (Voir  Denis.  Hus  et  la  gutrre  des 
HhssïUs.  p.  33; }. 

(3;  1  Terme  de  droit  féodal-  Reconneilre 
par  ACtc  un  ttouvi^u  tenancier,  en  pjirlani 
du  seig^ncur  -  (Littré). 


(I)  Lvzmil. 

(3}  jCnees  Sylvius  Piccolominj  naquil  en 
140;  k  Corxi^n&fino.  C'était  un  humflflisie 
distingua.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ses  ,  De  ertu  .  rttione  ac  gesUs  Bohtmorum  , 
histoire  qu'il  ne  faut  consulter  qu'avec  une 
exirènac  défiance.  Il  ta  termina  en  14^8,  l'an- 
née oi:i  il  fut  nnmmé  pi^pc.  h  mourut  en  141)4. 

(i)  I_c  Musé<  des  pratcitants  iUlbut  \  t,  I, 
p.  tKï)  dit  que  ce  fut  d'un  éclBl  de  bombe. 
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Roy  Ht;  Danncmarc,  efloil  venu  au 
ffcdur*  de  l'Empereur,  aiiec  Pierre, 
infant  de  Portugal.  Mais  toutes  ces 
forces  ne  peurcnt  empcfchcr  que 
Zircha  ne  donnafl  la  chafTe  deux  ou 
trois  fois  à  l'Empereur  iufques  hors  du 
Royaume  de  Bohême.  En  forte  que 
l'Empereur,  voyant  qu'il  n'y  pouuoti 
donner  autre  f)rdre  «  que  Zilcha  ef- 
toil  inuincible,  fut  contraint  le  prier 
d'ertre  moyen  de  le  faire  ïouir  du 
Royaume  de  Bohême ,  lui  pnimetlant 
toute  charge  &  aulhorité  fous  foi. 
Mai^  Zifcha  mourut  de  pelle .  comme 
il  s'efloit  mis  en  chemm  pour  aller 
parlementer  auec  l'Empereur.  On  dit 
qu'en  fa  maladie,  eUsnt  interrnguiï  où 
il  vouloit  eflre  enterré,  rcfpondit  qu'on 
efcorchafl  Ton  corps  après  fç  mort,  A 
que,  de  fa  peau,  on  illt  un  tabourin.au 
fon  duquel  affeurément  les  uducrfaircs 
prendroient  lafuitefi)  Ce  qu'il  dlfoit 
pour  donner  counifije  aux  Tiens,  en 
mefprifsnl  In  puilTancc  des  Papilles. 
Ils  ofcrijirent  fur  fon  tombeau  cetl 
cpitaphc  :  Iean  Zischa,  Force  du 
pays.  Frayeur  du  Pape.  Fléau  de  la 
prenraille.  Ce  qu'Appius  Claudius, 
l'auf-'ugle,  en  confeil.  X"  Marc  Furius 
Camille,  en  proueffc,  ont  fait  pour 
leurs  Romains,  i'ai  fwit  pour  mes  Bo- 
hémiens. Si  l'enuic  des  aduerfaircs 
u'emperchoit,  ie  pourrois  ertre  nombre 
entre  les  illuflres;  mais,  quoi  qu'il  en 
foi! ,  mes  os  rep&fent  en  ce  lieu  faind 
A  facré ,  fans  le  congé .  ou  pluftofl 
maugri  le  Pape. 


Catherine  Savbe.  Lorraine,  bruflec 
A  Mont-penier. 

Le  fonimaire  cùnuenahle  au  rccit  iiu 
niart/re  de  cejle  Calherinc,  cjl  de 
manjuer  qu'es  tcmfs  Us  plus'  obf- 
curs,  U  Seigneur  a  eu  te/moins  non 
feulement  du  cojîé  des  hommes,  maïs 
auffi  da  femmes. 

L'vTiLiTÉ  notable  de  ce  recueil  des 
Martyrs  efl  acompa^ne^.'  de  deleâation 
pour  I H  diiiertUt- ,  dont  naturellement 
nous  nouseliouiffons.  Voici,  après  tes 
fufdits  excellens  pcrfonnagcs,  vne  fem- 
me que  le  Seigneur  nous  prefenle.  en 
CCS  temps  obfcurs  &  tenepreux;  l'hif- 

{\j  Ceci  est   une  légende    imaginée    p&r 
jCneas  Sylvîus. 


toire  de  laquelle  pourtant  nous  doit 
eftre  en  plus  grande  admiration.  Car, 
combien  qu'elle  n'ait  eu  la  conoif- 
fance  fi  entière  de  tous  les  poina$  de 
la  doarinc  Chreftienne,  comme  plu- 
fieurs  du  Heclc  fuiuant ,  neantmoins 
elle  a  retenu  iufqu'A  la  tin  pour  vrai 
fondement  lefus  Chrift.  fur  lequel 
elle  s'cft  tellement  armée,  que.  fur- 
montant  toute  fragilité  du  fexe.  A  les 
liorreurs  des  ténèbres  tant  efpaifles. 
a  enduré  la  mort  non  pour  autre 
caufe,  finon  qu'elle  s'apuyoil  en  la 
"    de  Dieu    Or, 


Le' 

efl 

duC 

Moi 


Ftil 
fei 


mort  Â  paffion  du  Fils 
l'hifloirc  de  cefte  Cathennc  a  eue  cjc-^i 
traite  d'vn  liure  qui  eft  en  la  ville  de^H 
Monl-peflier,  vulgairement  nommé  Lt^^M 
Tahr)ms{\),  auauel  on  enreRiflrc  les 
chofes   mémorables  qui    fc   font   en 
l'année  caurjntc,  A  a  ufié  traduit  d'vn 
vulgaire,  rude  A  ancien,  par  vn  per- 
fonnage  fidèle  du  pays  de  Languedoc. 
El  l'an  M.cccc.xvi. ,  le  quinzième  du 
mois  de  Nouembre,  après  la  Metle  pa- 
rochiale  du  temple  de  S.  Fcrmin  (2)  à 
Mont-peflier.    Catherine    Saabe ,  de 
Thou  (î)en  Lorraine,  »  fut  prede  audit 
tt-mplL-.  Il  y  auoU  la  quinze  ou  feize 
iours  p^ifTez  qu'elle  auoit  prié  les  fei- 
gneurs  Confuls  de  merde  ladite  ville, 
que  ce  fufl  leur  plailir  de  la  mettre  en 
rhortel  des  Nonnains  reclufes,  filué 
au  chemin  de  Laïcs.  Lefdiis  feicneurs 
Confuls  A  ouuriers  vindrent  à  la  pro- 
ceffion  générale  dudit  temple,  auec  le 
refle  du  peuple  de  la  ville,  hommes  A 
femmes,  plus  de  1^00.  Lefquels  Con- 
fuls, comme  patrons  des   Nonnains 
reclufes,  raenereni  ladite  Catherine, 
comme  vne  efpoufe.  audit  hoOel,  A  la 
IflifTerent  là  enfermée  fous  la  clef,  A 
après  chacun  fe  retira  en  fa  maifon.  ■■ 
Voila  les  propres  mots  de  l'extrait, 
fur  lefquels  nous  laitfons  à  penfer  aux 
lefleurs.  quelle  nccafion  a  peu  induire 
cefle  femme  à  demander  fon  entrée 


{\)  Ce  nom  vient  probiblement  île  iha- 
iamtti.  couche,  livre  où  l'on  coiichnit  les 
d<icufTicnii .  Cl  non  de  Talmud.  comme  le 
pensent  quelques-uns.  Montpellier  en  pos- 
s^c  deux  Le  plus  petit,  de  beaucoup  le 
plus  impnfltirii .  c  élé  public  par  la  Société 
d'arc  11  éolo^k*  en  un  volume  Jc  dfï  pit^c&, 
À  deux  colonnes  II  coniicnt  une  collection 
de  documents  relatifs,  à  l'ancienne  législation 
de  \a  \\\\e  cl  une  clironiquc  qui  ik  s'arrête 
qu  (tu  Ji\-septiénic  siècle.  La  partie  la  plus 
ancienne  est  écrite  en  roman  du  Midi;  quel- 
ques psees  .«uni  en  lalin.  Le  passage  cité 
par  Crcspin  csi  traduit  exactement  du 
roman 

(j)  Flnrln. 

{})  Toul.  A  i{  kil.  O.  de  Nancy. 
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M.cccc.xvn. 


de  plus  pre^  à  la  vérité  des  chofes.  en 
ces  tencbrcs  des  temps,  «S  ainli  le  Sei- 
gneur bcfongne  A  parfait  fa  louante 
en  la  mort  des  Tiens,  mau^^ré  Satan  & 
l'Anlcchrifl. 

Iean  Oldcastel  .   feigneur  de 
Cobham ,  Anglois  (i). 

Entre  ceux  dejqueh  il  a  ejU  parlé  ci 
deffus ,  &  fera  ci  après ,  tout  ainfi 
qu  it  y  en  a  bien  teu  qui  j'oyenl  à 
comparer  en  digmlé  externe  à  lean 
de  Cobham,  cheualier  de  tordre,  & 
des  premiers  d'A  ngkterre ,  aufji  y 
en  a-il  bien  peu  de  cejle  aualjlé  qui 
ayenl  enduré  de  plus  grief  s  lourmens 
pour  le  Nom  de  nojire  Seigneur  h- 
fus,  que  lui.  A  tant  fon  hjïoire  foU 
recommandée  aux  plus  grands  des 
Cours  des  Princes.  Elle  contient  ce 
qui  auint  pour  la  Religion  audit 
Sieur,  depuis  t'an  141  2.  \ujques  fur 
la  Jïtt  de  l'an  1418.  lequel  nous 
auons  toufiours  maraué  en  marge . 
regardons  à  tajinae  ce  martyr  du 
Seigneur. 

Ce  gentil-homme  a  eflé  des  pre- 
miers en  fon  temps  qui  a  enfergné  aux 
Cou'rtifans  de  feruir  à  lefus  Chrift. 
Car  outre  ce  qu'il  eftoit  orné  de  ver- 
tus excellentes,  A  que,  pour  ces  beaux 
faits,  il  cufl  peu  facilement  obtenir  la 
faueur  de  fon  Roy,  comme  de  fait  il 
efloit  monté  à  grandes  dignitcz  &  hon- 
neurs par  fa  vertu  ,  &  auoit  cela  de 
plus  excellent,  qu'il  ne  fe  foucioii  pas 
oeaucoup  de  la  noblefTc  du  monde, 
pluftofl  1!  ellablilToit  toute  fa' dignité 
A  félicité,  de  tafcher  à  faire  feruice 
agréable  au  Prince  des  Princes,  qui 
eft  le  Fils  de  Dieu.  Les  inflruftions 
de  Wicleff  lui  auoyent  grandement 


[I;  Sir  John  OJdcasIle,  lord  Cobh«ni  , 
tenait  ce  second  lllre  de  s»  femme.  Il  servit 
avec  distinciion  dans  les  guerres  contre  la 
France  sous  Henry  IV  ei  Henry  V.  L'his- 
toire de  son  procès  Cl  de  son  martyre  est 
Jonguemeni  racontée  par  Foxe.  Acts,  t.  III, 
p.  120-40!.  Les  source«  auxquelles  Foxe  a 
puisé  et  qui  ont  dû  servir  aussi  il  Crespin 
sont  la  chronique  de  John  Baie  tBrc/i 
Qhfomxtc  cunamyRe  the  Examinacran  jnd 
Dtath  of  Iht  BUiua  Marlrr  0/ Christ,  sir 
Jehan  ôldtcjiteit ,  tkt  Ijyrdt  Cobham),  tm- 
prira£c  pour  la  première  foi*  en  iî,i4;  Wal- 
den  ,  Fatciculas  {t^anicmm  Wf'c'tVi .  cl  les 
autres  ouvrages  du  m&ine  auteur  contre  tos 
Wlcllfites. 


ferui.  &  finalement  il  eut  vn  tel  fenti- 
ment  de  la  vrayc  Religion  &  pieté, 
qu'il  ne  faifoit  difficulté  de  prendre 
fous  fa  proteâion  tous  ceux  qui  main- 
tenoyeni  la  pure  doârine  &  qui  ef- 
loyont  en  danger  pour  iccHe.  Les 
Euefques,  qui  auoyent  des  efpions  par 
tout,  incontinent  aueriis  de  cela,  co- 
nurent  que  leurs  forces  deuenoyent 
foibles  par  le  moyen  du  ce  gentil- 
homme, A  tous,  d'vne  mefme  Impe- 
luofité  &  furie,  dreflerent  tous  leurs 
confeils ,  machinations  &  cmbufches 
contre  lui.  Leur  opinion  eftoit,  que  ce 
qu'ils  eufTent  entrepris  contre  les  au- 
tres qui  efloycnt  d'vne  mcfrae  profef- 
[îon  auec  lui,  n'euH  gucres  profité,  fi 
ce  bon  genlil-homme  n'euft  eflé  pre- 
mièrement exterminé,  lequel  donnoil 
courage  A  hardiette  aux  autres,  de 
faire  ce  qu'ils  faifoyent. 

On  ne  trouuera  point  inauuais  ti 
nous  démordrons,  vn  peu  de  loin,  les 
railons  pourquoi  ces  Prélats  conceu- 
reiit  vne  telle  haine  contre  lui.  Le 
Roi  Richard,  fécond  de  ce  nom,  fui 
admonncllé  quelquefois,  par  quelques 
crands  feigneurs  de  fon  Royaume,  qui 
defiroyent  que  les  afaires  fe  portaÀTent 
bien,  que  pour  y  donner  ordre  il  fifl 
affembler  les  Eflats  A  tenir  le  Parle- 
ment en  la  ville  de  Londres  tan 
M.ccc.xct.  Apres  qu'en  ccflc  alfem- 
blee  on  eut  bien  délibéré  d'vn  cofté 
A  d'autre,  il  fembla  bon  finalemeni 
»u  Roi  A  aux  principaux  du  Royaume 
que  ce  feroii  le  grand  profil  de  toute 
la  Republique,  quand  l'aulhonté  du 
fieiie  Romain  ne  pafferoil  point  outre 
la  mer,  A  quece  feroit  bienaffez  fl  elle 
s'ertendoit  iufqu'à  Caiets  (1).  Autre- 
ment  ce  feroit  vne  trop  grande  fafche- 
rie  à  tousceux  qui  habneroyent  dedans 
l'ifle  d'AnLjietcrrc.  que  la  conoiffance 
des  caufes  furt  renuoyee  iufqu'à  Rome, 
lefqueltcs  pourroycnt  eftre  aepefchees 
beaucoup  plus  facilement  fur  le  lieu , 
&  auec  moindre  frais.  Parquoi  il  fui 
refolu.  par  l'auis  de  tous,  que  dorefcn- 
auant  il  ne  feroit  loiftblc ,  à  homme 
quelconque  ,  de  laifTer  le  Royaume 
pour  aller  plaider  deuant  le  Pape  à 
Rome,  ni  faire  venir  aucune  excom- 
munication de  là.  Que  s'il  auenoit 
que  quelcun  fid  autrement,  il  y  auoit 
peine  ordonnée,  affauoir  qu'en  pre- 
mier lieu  tous  fes  biens  feroycnt  con- 
fifquez,  A  finiroii  fa  vie  en  prifon. 
Tout  ainO  que  celle  détermination  fut 

(I)  C&laU. 
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■ervablc  A  trouuce  bonne  des  bons 
Œ  fages ,  auffi  enerua-elle  la  fierté  A 
tyrannie  des  Euefques,  A  fut  occafion 

?uc  Dlcffire  lean  Cobham  à.  meffirc 
_  ean  Chen  |i),  tous  deux  Cheuiiliers, 

furenl  grandemeni  hais,  &  fe  trouue- 
rent  en  fort  grands  dangers,  principa- 
lement par  les  machinations  ^  prati- 
3ues  fecrellcs  des  Eiicfques,  aufqiicis 
oit  clUc  principalement  impu(i>,  que 
le  Roi  Richard  fut  defpitt'  contre 
ces  deux-ci ,  &  pour  cela  les  fit  con- 
(lituer  prifonniers  l'un  vingtiefmc  de 
fon  règne,  auec  Richard  Arondel  A 
Richard  Varnic  (2),  tous  deux  Comtes. 
Toulcsfois,  par  la  crace  A  bonté  de 
Dieu ,  le  feigneur  de  Cobham  fortït 
de  celle  prifon.  Tant  y  a  que  les  con- 
feils  cauteleux  des  Euefques  ne  cédè- 
rent pas  pourtant  :  alns  bralTerent  des 
cmbufches  malicicufcs  non  feulement 
contre  ce  bon  Cheualier,  mais  auffi 
contre  le  Rni  mefme ,  pour  le  mettre 
Â  mort,  comme  peu  fauorifant  à  l'am- 
bition des  gens  d'Eglife.  Henri  qua- 
triefme  lui  fucceda,  puis  Henri  cin- 
quième, prince  guerrier,  mais  grand 
ami  des  Papifles.  La  preftraille  ayant 
recouuré  le  maiftre  qu'elle  defiroit, 
defploya  la  haine  longuement  cachée 
contre  les  bons  &  fingulieremeni  con- 
tre le  feigneur  de  Cobham  auquel  elle 
vouloit  mal  de  mort.  Thomas  Arondel 
Archcuefque  deCantorbie  s'adrefia  au 
Roi,  deuani  lequel  il  accufa  ce  noble 
Cheualier ,  intentant  contre  lui  de 
grands  crimes ,  &  fur  tout  remonftra 
les  dangers  de  l'Eglifc  troublée.  Bref, 
il  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pouuoit 
enaigfir  cefte  caufe.  Le  Roi,  ayant  oui 
la  harangue  de  ceflArcheucfque  pleine 
d'inueAiues  A  accufations,  laquelle 
eull  peu  enflammer  vn  Prince  au  de- 
meurant doux  &  benln,  ne  voulut  tou- 
tesfûis  rien  délibérer  à  la  volée  contre 
vn  Q  fidèle  &  vaillant  Cheunlier,  le- 
quel il  aimoit  grandement,  pnurautant 
qu'il  fe  fentûit  obligé  à  lui  en  beau- 
coup de  fortes.  Il  renuoya  donc  l'Ar- 
cheuefque  &  lui  commanda  d'attendre 
encore  quelque  temps  aucc  les  autres 
Euefques  fes  compagnons,  iufques  à 
tant  qu'il  euft  parlé  à  lui  de  ces  afai- 
res.  pour  eflaycr  s'il  pourroit  apaifcr 
ce  différent ,  lui  voulant  garder  fon 
honneur  fauue. 

Mais  tout  cela  ne  peut  Jamais  cf- 
branler  la  confiance  de  ce  coeur  vraye- 
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ment  Chreflicn ,  laquelle  il  auoit  ella- 
b!ie  en  celui  qui  efl  le  grand  Roi  & 
Prince  fouuerain  de  tous.  L'Ar- 
cheuefque  retourna  à  Tes  pleintes, 
&  finaiement  le  Roi  fut  vaincu ,  ou 
(pour  mijeux  dire)  obtempéra  aux  faux 
rapports  dc^  Euefques,  &  abandonna 
ce  noble  Cheualier  à  l'appetit  furieux 
de  l'Archeucfque  &  de  les  complices. 
L'Archcucfque  le  fit  citer  vne  fois 
ou  deux  :  mais  il  fut  long  temps  fans 
tenir  conte  des  foudres  <%  excom- 
munications de  ce  Prélat.  Apres  que 
le  Roi  lui  eut  enuoyé  vn  héraut,  il 
obéit,  »St  s'en  alla  vers  le  Roi,  au- 
quel il  auott  fait  de  grands  Teruices 
auec  toute  reuerence.  Ayant  tenu 
quelque  propos  au  Roi ,  il  lui  prc- 
feiila  fa  confeffion  par  efcrit,  en  !a- 
ûuelle  il  rcciloil  par  ordre  les  articles 
ou  Symbole,  &  fur  chacun  article  il  y 
auoit  vne  brieue  exporition.  Mais  là 
où  il  faloit  parler  de  l'Eglife  catholi- 
que, il  ladiflinguoil  en  trois  parties (1). 
Il  mettoit  d'vn  cofïé  ceux  oui  s'eflans  Sommaire  de 
defia  acquitte!  de  leurs  labeurs,  re-  la  contession 
gnent  auec  Chrill  ;  puis  après  ceux  **«  Cobham. 
qui  font  en  Purgatoire,  adioudant  cède 
retlriâion,  s'il  y  auoit  quelque  tefmoi- 
gnagc  de  ce  lieu-ia  es  fulnâes  Efcri- 
tures.dî  finalement  ceux  qui  bataillent 
encor  en  ce  monde.  Il  diftinguoit  en- 
core ceux-ci  en  trois:  l'Eglilc,  la  No- 
blefTe  &  le  Peuple.  Il  appeloit  gens 
d'Eglife  ceux  qui  fuiuent  en  vérité 
Icfus  Chrill  &  fes  Apofires.  El  quant 
à  ceux  qui  font  autremem ,  &  qui  en- 
feignent  les  traditions  des  hommes,  & 
non  la  parole  de  Dieu  ,  il  les  reputoit 
comme  loups  &  faux  payeurs ,  difant 
qu'il  les  faloit  chaffcr.  Oulreplus,  il 
maintenoit  que  Dieu  ne  requeroit  au- 
tre ctiofe  de  fes  fidèles,  finon  qu'ils 
obferuaffent  en  foi  les  chofes  que  lui 
mefme  a  commandées  &  ordonnées. 
Et  difoit  qu'il  receuoit  volontiers,  A 
rendoii  prompte  obeilTancc  à  tout  ce 
qu'il  auoit  ordonné  par  fa  Parole  {2]. 
Le  Roi  ne  voulut  nullement  rece- 
uoir  certe  confeffion ,  ains  la  renuoya 
dcuant  ceux  qui  deuo^ent  edre  iuges. 
Ce  gentil-homme  pria  le  Roi,  que 
pour  le  moins  il  lui  lifl  ce  bien  de  lui 
oitroyer  cent  geniils-homraes  cheua- 
liers,  ilTus  de  noble  race,  &  qu'il  les 


(1)  Celle  triple  division  de  TEftlfse  se  re- 
trouve dans,  les  écrits  de  Wicii?  et  de  ses 
disciples.  Voy.  le  sermon  de  WimbLednn, 
Fnxe,  Acts.l,  III,  p.  ]<)). 

(3)  Voy.  cette  confession,  de  Oldcasile 
dans  Foxe,  t.  Ut,  p.  124. 
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firt  venir  pour  cftrc  fes  iuges ,  par  la 
fenlence  defquels  il  deuft  fuccomber 
ou  élire  abfous.  Et  s'il  ne  lui  vnuloit 
accorder  cela  ,  ou'il  lui  fuA  luifible  de 
défendre  fa  caufe  par  armes  {i].  pro- 
metlânl  de  ne  refiuer  quelque  comba- 
tant  que  ce  fufl  pour  défendre  &  ntain- 
tenir  fa  foi.  fuft  Turc  ou  Chreftien.  Le 
GobhAin  refuft  Roi  lui  fcfufa  cela  ,  A  .  qui  plus  ert  , 
M  t»  rcqueiW.  donna  congé  A  fes  parues  aduerfes  de 
le  faire  adinurncr  deuant  fa  maiedé 
Royale  on  fa  chambre.  Alors  le  fieur 
de Cobbam, appelant  de  rArcheuefque 
au  Pape  ,  prefenta  en  toute  rcuerence 
A  humilitô  les  lelires  de  fon  appel 
au  Roi  ,  lefqueltes  il  auoii  toutes 
pfcfles,  dont  le  Roi  fui  fort  defpilé  <& 
lui  refpondit  que  cefl  appel  ne  lui 
profiteroit  de  rien  Au  refle ,  qu'il 
demeureroii  en  prifon  iufqu'Â  ce  qu'on 
eufl  délibéré  A  conclu  de  la  volonté 
du  Pape  touchant  l'appel,  A  encore, 
outre  cela,  ft  ne  pourroit-îl  pas  euiicr 
le  iugement  de  rArcheuefque,  vouluft 
ou  non.  En  celle  forte  ce  vaillant  che- 
uelier,  defliiué  de  toute  faneur  du  Roi 

3ui  efloit  contraire,  fut  liuréô  l'appétit 
es  Eucfques.  pour  eflre  interroeué 
■par  eux.  Mais  on  cognolflra  plus  aifé- 
mcnt ,  par  les  lettres  que  l'Archeuef- 
que  de  Cantorbcry  cfcriuit  à  l'Euef- 
que  de  Londres  touchant  ce  faifl , 
uelle  procédure  on  tint  contre  le 
teur  de  Cobham  ,  comment  il  repoufTa 
fes  aducrfairos.  de  quelles  rufes  il  fut 
accablé,  A  comme  il  fut  tourmenté 
suant  que  LailTer  la  vie. 
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Copie  de  ta  lettre  de  l'Archeuefque  de 
Cantorberr .  enuoyee  à  lÈuefque 
de  Londres,  en  laquelle  ejl  conicnue 
toute  !a  procédure  Unu'e  centre  le 
fteur  de  Cobham,  auec  Jes  répliques, 
S'  fa  condamnation  (2). 

RicHARt>(ï),  par  la  pcrmiffion  de 
Dieu  Eiiefque  de  Londres ,  defirc 
falut  &  continuel  acroilTement  de  pure 
dileflion,  à  reuercnd  pcre  en  Chrift  A 


(t)  C'iiisil  Is  coutLme  dj  ivinps  qu'une 
cause  qui  ne  pouvait  pa&  iirc  d&cldie  par 
les  moyens  Jé^aux  le  fût  pur  les  ■l^lne^.  Ce 
n'esl  qu'en  l8i<>  nue  les  (fcriil^rc<.  (races  de 
CCI  usage  uni  disparu  de  la  loi  anglaisc- 

,1  Celle  lettre  de  lorchcvfrque  de  Cuti- 
lorbdry  se  trouve .  dan»  son  texte  \»\in  ori- 
ginal ,  dans  Walden,  Fascicului  ^i^anioru/n, 
et  en  «nglaii  dans  Fox«,  III,  i^i. 

()]  Richard  CtilFord,  iv6quc  de  Londres. 


feigneur  monfieur  Robert  (1),  par  la 
tjrace  de  Dieu,  Euefque  de  Herford. 
Il  n'y  a  pas  long  temps  qu'auons  receu 
des  lelires  de  reuerend  Père  eaChrift 
A  fcjgneur  monfieur  Thomas  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  Archeuefaue  de  Can- 
torbcry, Primai  de  toute  I  Angleterre, 
Légat  du  fiege  Apodoliquc.  defquelles 
la  teneur  efl  telle  : 

"  Thomas,  par  la  permiffion  de  Dieu, 
Archeuefque  de  Canlorbery,  Primat 
de  toute  l'Angleterre,  A  Légat  du 
fiege  Apoilolique,  à  nofire  vénérable 
frère  monfieur  Richard,  par  la  crace 
de  Dieu  Euefque  de  Londres,  dcOre 
falut  A  fraternelle  charité  au  Seigneur. 
Comme  ainfi  foil  que  dernièrement 
nous  traittiffions  de  l'vnion  A  refor- 
mation  de  l'Eglife  d'Angleterre  aucc 
les  Prélats  A  le  Clerçé,  qui  furent 
ûïTemblez  en  noftrc  eglife  de  S.  Paul 
en  la  ville  de  Cantorbcry,  il  fut  con- 
clu entre  autres  chofes,  par  nous  A 
lefdiis  Prélats  A  Clergé,  de  refaire  la 
coupure  du  faye  de  Chrirt  fans  couf- 
lure  (2),  qui  fcmbloit  bien  vne  chofe 
impoflibie,  finon  que  premièrement 
aucuns  grans  feignetirs  du  Royaume 
oui  fe  raonftrent  defenfeurs,  adiuteurs 
«  protcdeurs  de  ces  hérétiques,  qu'on 
appL'It;  les  Lollards.  fuffent  afpremenl 
corrigez ,  A  (  fl  bon  efloit  )  retirez  de 
leurs  erreurs  par  les  cenfures  de  l'E- 

flife,  en  inuoguant  le  bras  feculier. 
!i ,  après  diligente  inquïfltion  faite 
puis  après  en  cefïe  mefme  alTemblee 
entre  les  procureurs  du  Clergé  A  au- 
tres, qui  fe  trouuerent  là  en  grand 
nombre  de  chacun  diocefe  de  noftre 
prouince,  il  a  cÛé  trouué  entr'eux,  & 
à  nous  defcouuerl  A  rapporté  pour 
certain,  que  meffire  lean  Oldcaflel , 
cheualier,  a  elle  A  efl  encore  le  prin- 
cipal mainieneur,  receleur  A  protec- 
teur d'iccux,  A  que,  contre  la  cinflitu- 
lion  de  la  prouince  faîte  fur  cela ,  il  a 
cnuoyé  prefcher  fes  Lollards,  fans  au- 
cune licence  des  ordinaires  ou  dioce- 
fains  des  lieux,  A  principalement  au 
diocefe  de  Londres,  de  Rofrens{i),  A 
de  Herford.AafnHéàleursmefchantes 


(1)  Robert  Maiichal ,  noioe  cannilite , 
devenu  £v£quc  de  Hcreford.  dans  le  payi 
de  GsKe^. 

(i)  H  Refaire  la  couptire  du  fnye  de  Chrifl 
fans  coulturc.  »  La  tradudion  plus  exacte 
du  icKic  (;»!  :  "  Il  nous  a  paru  presque  im- 
po!siblc  de  réparer  la  robe  sans  couture  de 
Noire-Seigncur,  si  d'abord  cenaîns  nobles 
du  royaume...  n'étaient  vcrtemeni  riprî- 
mandé».  « 

{})  1  Roffens,  i>  Rochester. 


lEAN    OLDCASTEL. 


prédications,  &  s'il  y  auoit  aucuns  ^ui 
contredillVnî ,  il  les  reprimoii  par  mir- 
oaces  de  bras  fcculîur,  duquel  il-  leur 
propofoit  la  puiflance  &  force  pour  les 
eflonner.  &,  entre  autres  chofes.  affer- 
moii  aue  nous  &  nos  confrères  fuffra- 
gans  de  no)1re  proulnçc.  n'auons  eu  ^ 
n'auons  encore  aucun  pouuolr  de  faire 
vne  telle  conHituiion.  Et  11  a  uu  <%  a 
encore  maintenant  vne  autre  opinion. 
&  dogmalize  A  enfeigne  tout  aulrc- 
men!  touchant  les  facrcraens  de  l'Au- 
icl  &  de  la  Pénitence,  des  pèlerina- 
ges. &  adorations  des  images,  «.%  des 
clefs,  que  l'Eglife  Romaine  tV  vniuer- 
fellc  n  enfeigne  &  afferme.  Pour  cefle 
raifgn  nous  fufmcs  lors  requis  de  la 
part  defdits  prélats  iS:  Clergé .  que 
nodre  bon  plaiftr  fud  de  procéder  tou- 
chant les  caufes  fufdites,  contre  ledit 
feigneur  OldcaHel. 

«  Toulesfois,  pour  la  rcuerence  du 
Roi  noftre  Sire,  duquel  ledit  feigneur 
Oldcaftel  efloii  pour  lors  familier.  & 
pour  l'honneur  auffi  de  fon  ordre  de 
cheualerie,  nous  vinfmes  en  perfonne 
deuant  la  prefence  du  Roi  nnHre 
Sire,  qui ,  pour  ce  temps-Ia .  efloit  en 
fOD  chafteau  de  Ken^ngton  (i).  iSr  là 
fe  irouuerent  aufTi  prefens  tous 
nos  confrères  &  fufTragans ,  où  nous 
firmes  nos  complaintes  contre  ledit 
feigneur.  &  en  partie  recilafmes  ce  en 
quoi  il  auoit  failli.  Mais,  deCirans.  à  \a 
requête  du  Roi  noflre  (ire.  réduire  le- 
dit feigneur  lean  à  l'vnilé  de  l'Eglife 
fans  aucun  opprobre  &.  diffame ,  nous 
differafmes  long  temps  l'execuiion  des 
chofes  fufdiles.  Mais,  voyans  que  te 
Roi  auoit  fait  tout  ce  qu'il  auoit  peu 
faire  pour  le  réduire,  &  neantmains 
n'auoit  de  rien  profité ,  félon  que  le 
Roi  lui-mcfme  n  bien  daigné  nous 
faire  fauoïr  tant  par  efcril  que  de  bou- 
che, fuiuani  cela  nous  auons  arrediî 
que  ledit  feigneur  lean  Oldcallel  Ti:(- 
pondroil  en  perfonne  deuant  nous  fur 
terdiis  articles,  à  vn  certain  terme  qui 
efl  défia  paflTi;  &  de  le  faire  appeler 
deuant  nous  pour  cela,  &  auons  en- 
uoyé  noftre  meffager  auec  lettres  de 
citation  audit  Oldcaftel,  qui  pour  Inrs 
faifoit  la  rclidence  en  fon  chafteau  de 
Coulyng  (2)  :  ordonnans  à  noftre-dit 
meffager  de  n'enlrernulJement  dedans 
le  chafteau  dudit  Seigneur,  &  que,  par 
le  moyen  d'vn certain  nomrati  Icun  Bol- 


<i}    Ktfnaingtoa , 
fojrales. 

(s)  Cowliiifi:. 


l'une   des    résidences 
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lcler{i).hui(ifier  de  la  chambre  du  Roi 
noftre  fire ,  il  cerchaft  ledit  Oldcaftel, 
A  ce  qu'il  dontiafl  cun)j<;  d'entrer  à 
noftrc-dit  meffager,  ou  bien  qu'il  citaft 
ledit  hors  de  fon  chafteau,  afin  que 
par  ce  moyen  il  peuft  eflre  appréhendé 
par  citation.  Or,  toutesfois,  ledit  Sei- 
gneur lean  Oldcaftel  refpondlt  au  fuf- 
dit  lean  Bottclcr.  qji,  de  la  parc  du 
Roi,  lui  expofoil  fa  commilTion  fufdite 
ouuertcment  ik  publiquement ,  qu'il 
ne  vouloit  point  eftre  cité  en  façon 
quelconque,  ni  aucunement  endurer 
fa  citation.  Et  nous,  après  auuir  oui  U 
relation  des  chofes  fufdites,  laquelle 
nous  fut  fidèlement  faite,  commençaf- 
mes  é  procéder  légitimement  plus  ou- 
tre en  ce  faid  .  félon  le  rapport  qui 
nous  auoit  efté  fait,  que  ledit  fieur 
lean  Oldcaftel  n'auoit  peu  eftre  em- 
poigné par  citation  perfonnelle;  or- 
donnafmes  qu'lceluî  feroit  cité  par 
ediâ.  qui  feroit  publiquement  attaché 
aux  portes  de  I  Eglife  cathédrale  de 
Roffens,  t^uï  n'eft  diftanle  gueres  plus 
de  trois  lieues  d'Ang!  .-terre  (2)  dudit 
chafteau  de  Coulyng.  Comme  de  faid 
nous  l'auons  fait  ainfi  citer,  &  attacher 
cefte  noftre  ordonnance  aux  portes  de 
ladite  Eglil'e,  à  la  veuë  &  au  fceu  de 
tous  ,  pour  comparoiftre  deuani  nous 
ronzi.'fme  iourae  Septembre,  qui  efl 
défia  pflffé ,  St  pour  refpondre  fur  les 
fufdils  articles.  A  neantmoins  qu'il 
euft  à  fe  irouucr  en  perfonne,  pour  fe 
purger  de  quelques  poinds  concernans 
la  pcruerfité  hérétique.  Quand  ce  lour- 
Id  fut  venu  .  nous  nous  affemblames 
en  la  plus  grande  chapelle  qui  eft  au 
dcffous  duchafteau  de  Ledys  (  ;  ).  lequel 
eft  en  noftre  diocefe,  où  nous  faiftons 
noftre  refidence  pour  lors,  &  là  nous- 
nous  affifmes  au  fiege  îudicial,  &  tlnf- 
mes  noftre  cour,  Â,  après  auoir  fidèle- 
ment fait  tout  ce  qui  eft  requis  en  tels 
aâes,  oui  A  receu  la  relation  félon  ce 
qui  eft  affermé.  <S  qu'on  dit  commu- 
nément es  quartiers,  où  ledit  feigneur 
Oldcaftel  fe  tient  fort  dedans  fon 
chaftïHu,  A  là  il  maintient  fes  opi- 
nions, mefprifani  en  diuerfe.s  fortes 
les  clefs  de  l'Eglife,  A  la  puifl'ance 
.'Krchiepifcopale. 

»  Nous  auons  fait  proclamer  à  haute 
voix  ledit  feigneur  Ican  Oldcaftel, 
defia   cité  comme   deffus.   &,  d'au- 


(I)  John  Butler, 
(i)  Trois  milles. 

{})  Leedes  ou  Lcdes,  chileau  de  k'arche- 
vtque,  lilui  pris  de  Maidsionc. 


tant  qu'après  auoir  cdé  ainH  proclamé 
par  nous ,  &  longuement  .iitcndu ,  il 
n'en  point  toutefois  comparu ,  nous 
l'auons  repulé  comme  contiimax, com- 
me il  ell,  l'fr  pour  ta  peine  .de  celle 
fiene  contumace,  nous  Vauons  alors  & 
là  mefme  excommunié  par  cfcrit,  & 
pourcc  que  la  fuite  des  chofes  fufdi- 
les,  &  par  autres  indices  raunifeUes  A 
Éaifls  euidens,  nous  auons  conceu  que 
ledit  feigneur  lean  Oldcallel ,  diâ  de 
Cobham  ,  pour  maintenir  fon  erreur , 
fc  fortifie  contre  les  clefs  de  l'Eglife, 
ainfi  qu'il  a  eflé  dit,  fous  la  couuerture 
defqueltes  chofes  il  y  a  fort  grande 
apparence  i\u'il  fc  leue  contre  le  Sei- 
gneur,  nous  auons  ordonné  qu'icelui 
feroii  derechef  perfonnellemcnT  cité  , 
s'il  peut  eflrc  failî,  linon  qu'il  fott  cité 
par  edid ,  li  ce  qu'il  comporoilTe  de- 
uanl  nous,  le  Samedi  après  la  fefte  de 
fainâ  Matthieu  Apoftrc  A  Euangelide 
prochainement  venant,  pour  propofer 
en  perfonno  quelque  caufe  raifonna- 
b!e,  (t  aucune  il  en  a,  pourquoi  on  ne 
doiue  procéder  contre  lui  à  chofe* 
plus  gneues,  comme  contre  vn  héré- 
tique public,  &  fchirmatique.  tSt  enne- 
mi de  toute  l'Eglife;  pourquoi  auHi 
on  ne  le  doiue  prononcer  pour  tel  & 
pourquoi  l'on  ne  doyue  inuoquer  le 
bras  feculierconire  lui  folennellement, 
ik  femblablemcni  pour  rcfpondrc  plus 
outre ,  pour  rcceuoir  &  faire  tout  ce 
que  la  luilice  confeillera  touchant  les 
chofes  fufdites. 

Au  terme  prédit,  a[rauoir  le  Samedi 
prochVm  après  la  feftc  S.  Matthieu , 
qui  ell  le  xxnc.  iour  dudic  mois  de 
Scptumbru.  honorables  feii^neurs  nos 
confrères,  monfieur  Richard,  Euef- 
que  de  Londres,  tnonfieur  Henri, 
Euefque  de  Winton  (i),  &  moi  fuf- 
mes  nffis  au  fie^e  îudlcial ,  au  lieu  du 
chapitre  de  l'Eglife  de  S.  Paul  de 
Londres,  &  ]&  comparut  deuant  nous 
Meffire  Robert  de  MorIai{2),  che- 
ualier,  garde  de  la  tour  de  Londres,  l'( 
nmcnaauec  foi  ledit  feigneur  lean  Old- 
caflel,  cheualier,  <St  le  prefenta  deuant 
nous ,  car  les  archers  &  officiers  du 
Roi  I  auoyeni  pris  vn  peu  au  parauant 
iS  enferré  en  la  tour.  Or,  comme  le- 
dit Oldcaftel  ettoii  là  perfonnellement 
prefcnt,  nous  recitafmes  tout  Tordre 
du  fuift,  félon  qu'il  ell  contenu  es  ac- 
tes du  iour  précèdent ,  vV  vfafraes  de 
prnpos  modelles ,  A  d'vne  façon  fort 

(i)  Winchester. 
(ij  Robert  Morlcy. 


gracieufe,  aflauoir  comment  ledit  fei- 
gneur lean  Oldcaflel  auoir  efté  décelé 
&  accufé  fur  le;  irticJes  ci  deffus  re- 
citez,  en  l'airemblee  des  Prélats  &  du 
Clergé  de  notlrc  dite  prouince,  aïnfi 
qu'il  a  eflé  dit,  &  comment  il  a  elle 
cité,  A  depuis  excommunié  à  caufe 
de  fa  contumace.  Et  puifqu'on  en  ef- 
loit  venu  îufques  là,  nous  nous  pre- 
fcntafmes  prefts  pour  l'abfoucre.  Tou- 
tefois ledit  feigneur  lean  Oldcaftel  ne 
prenant  nullement  garde  a  vne  (]  gra- 
cieufe offre  &  bénigne ,  dit  qu'il  rcci- 
teroit  volontiers  deusnt  nous  &  mef- 
dits  confrères,  fa  foi,  laquelle  il  tient 
&  afferme,  &  après  auoir  demandé 
congé,  &  que  lui  eufmes  ottroyé  ce 
qu'il  demandoit .  il  lira  de  fon  fein  vn 
certain  papier.  A  leut  iufqu'au  bout 
1.^  publiquement  deuant  nous  tout  ce 
qui  efloit  contenu  en  ce  papier,  & 
nous  bailla  de  fait  ce  papier,  a  la  ref- 
ponce  des  articles  fur  lefquels  il  a  cfté 
examiné.  Or,  voici  quelle  efl  fa  coo- 
feiKîon.  » 


Déclaration  de  la  foi  (i)  que  tenoU 
mefjhe  lean  Oldcajle),  feigneur  de 
Cobham. 

Moi.  lean  Oldcaftel,  &c.  defire 
que  ceci  foit  fait  notoire  à  mus  Chref- 
ticns.  &  que  Dieu  foit  appelé  pour 
iuge  ,  que  te  n'ai  iamais  eu  intention, 
A  n'aurai,  moyennant  fa  grâce,  que  de 
receuoir  en  ferme  foi  A  indubitable 
les  Sacremens  d'icelui ,  lefquels  il  a 
ordonnez  lui-mefme  pour  le  falut  de 
Ion  Eglife.  Dauantage  ie  defire  bien 
d'cxpofer  plus  clairement  ce  que  ie 
fens  de  ma  foi,  par  les  quatre  fortes 
qui  s'enfuiuenl.  Premièrement  ie  croi 
qu'au  vénérable  facremeiit  de  la  Cène, 
nous  prenons  ce  corps  de  Chrifi  fous  les 
efpeces  &  figure  du  pain  A  du  vin  (2I, 
icelui  mefme  (di-ic)  qui  cl)  nai  de  la 
vierge  Marie,  qui  a  efté  crucifié,  mort 
&  enfeucli ,  finalement  refTufcité  le 
troifiefmc  iour  après  fa  mort ,  A  a  edé 
efleué  à  la  dextre  du  Perc  immortel, 
d'  triumphe  maintenant  &  &  iamais 
auec  lut ,  efiant  participant  de  la  gloire 
éternelle.     Et    quant   nu   Sacrement 

(1)  ••  Déciflralion  de  In  foi.  •  Voy.  l'ori- 
gine dans  Faxu,  IM  ,  t44- 

(3)  ••  Sous  les  npècc»  cl  figures  du  paia 
c(  du  vin.  ■  L'anglais  ru  niL-ntionne  que  le 
pain. 
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(qu'Us  nomment)  de  Pénitence,  voici 
quelle  en  cd  ma  foi.  le  croi  qu'elle 
cfl  grandement  necelfaîri.'  à  vn  chacun 
flui  afpire  à  Talut,  atTaiioîr  qu'il  cor- 

iive  fa  vie  pcchcrelTe .  <!ir  qu  il  Te  faut 
tellement  repentir  de  fa  vie  palTee  que 
par  vrsye  confeflîon  &  contrition  non 
feinte  «  telle  quelle  nous  efl  déclarée 

\f6T  tes  fainâcs  Ercnlures»,  autrement  il 
n'y  a  nulle  efperance  de  falul.  Pour 
le  Iroificfme,  telle  eïl  mon  opinion 
touchant  les  Images,  qu'elles  n  apar- 
lienent  point  à  la  vraye  foi  :  vrai  efl 
qu'après  que  la  foi  Chreftienne  a  efté 
introduite  au  monde,  elles  ont  elle 
mifes  en  vfage  par  permifïion  ,  pour 
feruir  de  calendrier (  1  )  aux  laicsA  içno- 
rans,  A  afin  que,  par  leur  aduertilfe- 
ment,  on  fe  propofe  deuant  les  yeux 

iplus  facilement  les  paKions  <&  famâs 

iexemples.  tant  de  Chrifl  que  de  fc^ 
fidèles  &  fainds  feriiiteurs.  Mais,  veu 
l'abus  d'vne  telle  reprefentation,  & 
qu'on  attribue  aux  images  des  Sainds, 
qu'elles  reprefenlcnt,  ce  qui  apartïont 
i  celui  auquel  tous  les  Sainâs  doiuenl 
honneur  A  reuerence,  mellans  en  eux 
la  tîance  qui  doit  eftre  transférée  à 
Dieu  feul;  ^  d'auanla^e  qu'ils  foyent 
tellement  affcflionnez  etiuers  ces  ima- 

-çes,  qu'ils  y  foyent  attachez  ou  qu'ils 

t^ioyent  plus  deuots  à  Ivoe  qu'à  l'autre, 
mon  opinion  efl  que  tels  commettent 
idolâtrie,  &  vn  péché  capital  contre 
Dieu,  auquel  apariient  tout  honneur, 
gloire  &  louante.  Finalement  ic  l'uis 
ainlî  perfuadi:  qu'il  n'y  a  nul  habitant 
en  terre  ici  bas  qui  ne  foit  en  chemin 
ou  pour  aller  à  la  vie  éternelle,  ou 
pour  tendre  aux  tourmens.  Or  li  quel- 
cun  n'ip;le  tellement  fa  vie ,  qu'il 
tranfgrelTe  les  coramandemens  êc  or- 
donnances de  Dieu,  encore  qu'il  ne 
les  fâche,  ou  qu'il  ne  les  vucille  fauoir, 
P  ne  faut  pas  qu'vn  tel  efpere  fulul. 
ombien  qu'il  fe  pourmene  par  tous 
ïs  bouts  «  coins  du  monde.  Au  con- 
traire, celui  qui  gardera  les  fainâes 
ordonnaoccsde  Dieu,  ne  pourra  périr, 
encore  qu'il  nu  face  aucun  voyage  nu 
pèlerinage  en  toute  fa  vie,  en  quelque 
lieu  que  ce  foit,  où  les  hommes  abufez 

ont  acouflumé  d'aller  en  pèlerinage. 


(1)  ■  Pour  Servir  de  caleidrier  sux  laïcs.  •■ 
Noii>  Hvonï  dé\ii  renconiré  celte  eicpres''iiin 
dans  rinierrogatoirc  de  Ttiorpc.  [  Voir  la 
noie  3  de  la  page  lît.)  Wiclii  n'inlçrdi^nH 
pn^  ah^oluniL-nt  ruUfrc  des  îmnfa'S  dans  ks 
églises,  m  cundilion  qu'elles  ne  fusscni  qitc 
comme  un  mémento  A  l'usA«e  de:t  igrtnrafits. 


Extrait  du  procès  des  Ecclejîajiiques 
contrt  ledit  feignear  de  Cobham. 

Apres  que  ledit  feigneur  lean  Old- 
cafiel  eut  leu ,  iufquès  au  bout,  tous 
tes  articles  qui  edoyent  contenus  en 
ce  papier ,   nous  confultafmes  auec 

ftlufiL'urs  doâeurs  fçauans,  &,  fina- 
emcnl ,  du  canfentement  &  félon  le 
confeil  d'iceux  ,  nous  difmes  audit 
feigneur  lean  Oldcartel  :  «  Voici, 
monfieur  de  Cobham ,  ce  papier  con- 
tient plufîeurs  chofes  &  aflez  catholi- 
ques; mais  ce  terme  vous  a  efté  donné 
pour  refpondre  fur  d'autres  poinâs: 
AITauoir  fi  vous  tenez,  croyez  &  affer- 
mez qu'au  Sacrement  de  l'autel,  après 
la  confccration  deuémcnt  faite,  le  pain 
matériel  y  demeure,  ou  non.  Item,  lî 
vous  tenez,  croyez  &  affermez  qu'au 
facrement  de  Pénitence  il  foit  necef- 
faire  que  le  pécheur,  pouuant  recou- 
urer  vn  Preure  ordonné  par  l'Eglife. 
cûnfeffe  à  ce  prertre  iV-s  péchez  &  of- 
fenfes.  »  Apres  que  iedii  Oldcaflel  eut 
dit  pluHcurs  chofL-s  A  diuerfes,  il  rcf- 
pondit  exprefTement .  qu'il  ne  vouloit 
point  autrement  refpondre  en  quelque 
forte  que  ce  furt,  que  félon  ce  qui 
ertoil  contenu  audit  papier.  Parquoi, 
ay-ans  compaHion  dudit  feigneur  lean 
Oldcaftel.  nous  parlsfmes  là  mcfme  à 
lui  d'vne  façon  douce  &  bcnigne ,  en 
cefle  forte  :  <-  MonOeur  de  Cobham  , 
auifez  bien  A  vous  ;  car  f\  vous  ne 
refpondez  clairement  aux  chofes  qui 
vous  font  obieâees,  au  terme  compé- 
tent qui  vous  a  edié  defia  donné  par  le 
luge,  nous  vous  pourrons  prononcer 
&  déclarer  hérétique.  »  Mais  ledit 
Oldcaftel  tint  bon  comme  deuant,  A 
ne  voulut  point  refpondre  autrement. 
TovTESFois,  après  cela,  nousprinf- 
mcs  confeil  auec  nofdils  confrères, 
&  declarafmes  audit  Oldcaflel  que  la 
faintHc  Eglife  Romaine,  fuyuant  les 
tefmoignages  &  auis  de  faind  Auguf- 
lin  .  de  faînft  Ambrnife,  &  de  fatnâ 
Hieromc.  &  des  autres  fainfls  Doc- 
leurs,  a  déterminé  fur  cefle  matière, 
&  qu'il  faut  que  tous  bons  catholiques 
obferuent  Telles  déterminations.  A 
quoi  ledit  OldcaOel  rerpondit.  qu'il 
auoit  voulu  croire  volontiers  <*fe  garder 
ce  qui  a  eflé  ordonné,  >S:  déterminé 
par  la  fainâe  Eglife,  &  tout  ce  que 
Dieu  a  voulu  qu  il  crcufl  A  ôbfervafl. 
Mais  il  ne  voulut  pour  lors  affermer, 

3ue  noftre  S.  perc  le  Pape,  les  Car- 
inaux,  tes  Archcuefques  &  Euefques 
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&  Buires  PrelaCs  de  l'Eglife,  eufient 
puilTancc  de  déterminer  telles  chofes. 
Et  encore  pour  celle  foii-la  nous  cul- 
mes  compaffion  de  lui ,  en  efperance 
qu'il  auroit  meilleure  opinion  &  deli- 
berHtion,  &  pour  celle  caufe  promîf- 
mes  audit  feigneur  lean  Oldcaflcl  de 
mettre  par  efcrii  certaines  détermina- 
tions touchant  h  matière  ful'dite.  fur 
lefquelles  icelui  deufl  refpondre  en- 
core plus  clairement  &  oiiuertcraerit . 
&  de  les  tranflaler  de  Lniin  en  An- 

f;lois.  afin  i^'il  les  entendift  plus  faci- 
entonl.  Sur  quoi  nous  lui  jcomman- 
dafmes .  voire  le  priafmes  de  bon 
cœur,  que  le  Lundi  prûchain  fuyvanl 
il  donnai!  fa  refponfc  pleinement  & 
ouuertcment  :  lefquelles  détermina- 
tions nous  lifmes  traduire  ce  mcfme 
iour,  <i  bailler  réellement  &  de  fait 
audit  Oldcaflel  le  dimanche  fuyuanl  ; 
del'quellos  déterminations  la  teneur  ctl 
telle  : 

ODioion  papif-       "  ^*  foi  Adcterminalioii  de  la  fainâe 
tique  touchani    Eglife  caihoiiquii  louchant  le  S.   fa- 
la  Cenc,  &      crement  de  l'auiel  cft  telle  c^ue  s"en- 
Butres  irticles.   j-^jj  ;  qu'après  la  confecration  faite 
par  le   Prellre  en  la  MefTe,  le  pain 
matériel  e(l  tranfmué  au  corps  maie- 
riel  de  Chrift,  &  le  vin  matériel  au 
faiig  matériel  de  Chrifl.  En  cefte  façon 
nulle  fubftaace.  tant  du  pain  que  du 
vin,  ne  demeure  après  la  confecration 
faite  par  te  Preike.  Que  refpondez- 
vous  inainlenant  à  ceit  article  f  Ouire- 

ftlus  la  faindê  Eglife  a  determinti  qu'il 
iiut  neccirairement  que  mut  homme 
Chreftien  ,  viuanl  ici  bas.  confelTe  fes 
pechezauPreftre  ordonné  par  l'Eglife, 
s'il  en  peut  recouurer  quelcun.  Quelle 
eft  vollre  opinion  fur  celï  article  r 
Chrill  a  orclonné  S.  Pierre  pour  fon 
vicaire  ici  bas  en  terre,  qui  a  l'Eglifc 
Romaine  pour  fon  liege.  lui  permet- 
tant &  ottroyaiit  telle  liberté  qu'il  a 
donnée  à  S.  Pierre  &  aux  fuccclfcurs 
de  S.  Pierre,  qui  font  maintenant  ap- 
pelez Papes  de  Rome,  par  la  puiffance 
ou  aulhoritù  dcfquels  les  Prélats  font 
particulièrement  conOiiuez  <&  ordon- 
LMBducrfBi-  nez  aux  Eglifes.  alTauoir  Archeuef- 
m  infonticni  ques.  Euefques  ,  Curez  «Se  autres  or- 
]*  procès.  3res  &  degrez  Ecclefiafliques ,  auf- 
quels  le  peuple  Chreilien  doit  rendre 
obeiffance  félon  les  traditions  de  l'E- 
glifc Romaine.  Outre  plus  la  fainâe 
Eglife  a  déterminé  qu'il  ell  nccelluirc 
à  tous  Chrefiiens  de  faire  pèlerinages 
aux  lieux  fainéls,  &  là  principale- 
ment adorer  les  fainâes  reliques  des 
Apoftres,  Martyrs  &  Confeffeurs ,  & 


de  tous  les  fainfts  que  l'Eglife  Ro- 
maine a  approuuez.  Que  fentez-vous 
de  cert  article.-'  » 

Le  iour  de  Lu.iJÏ,  alfâuoïr  le  2^. 
dudit  mois  de  Septembre,  en  noflre 
prefence  &  de  nos  confrères  fufdiis , 
ayansûdioint  auec  nous  noftre  vénéra- 
ble frerc  Benoit!  par  la  grâce  de  Dieu 
Euefque  de  Bangore  (i).  par  noArc 
commandement  &  ordonnance  fe  irou- 
uerent  là  nos  confeillers,  nos  miniftres 
d  autres  officiers .  aiïauoir  Maîflre 
Henry  Ware  (2)  officiai  de  noflre  cour 
de  Canlorbie.  Philippes  Morgan,  doc- 
leur  en  droits.  Howel  KyfFin,  dofleur 
CanoniOe .  lean  Kemp  &  Guillaume 
Karleton,  doflcurs  es  loix,  lean  Wïl- 
nam.  Thomas  Palmer,  Robert  Wora- 
bewel,  lean  Withead,  Robert  Cham- 
berlaync,  Richard  Dodynton  &  Tho- 
mas Waîden  ,  tous  Doileurs  en 
Théologie.  Item  laques  Cole  &  lean 
Stenyns  ,  nos  notaires  appelez  pour 
cela,  ayans  tous  mis  la  main  fur  les 
fainds  Euangilcs  de  donner  leur  con- 
feil  tidele  fur  ladite  matière  &  toute 
la  caufe.  Auffi  comparut  ledit  fei- 
gneur  Robert  de  Morlay  cheualier, 
capitaine  &  garde  de  la  tour  de  Lon- 
dres, &  amena  auec  foi  ledit  feigneur 
Oldcaflel ,  auquel  nous  recitafraes 
gracie ufement  «  de  bonne  forte  les 
aites  du  iour  précèdent  ;  iS  comme 
nous  auions  fait  auparauanl ,  nous  lui 
declarafmes  comment  il  auoit  efté  ex- 
communié, &  efl  encore,  &  le  priaf- 
raes  de  nous  donner  vne  refponfc 
claire  i&:  ouuerle  fur  les  articles  qui 
lui  auoycTii  eflé  propolez,  A  premiè- 
rement quant  au  facremenl  de  l'Eu- 
chariftie. 

SvR  lequel  article  il  refpondit ,  en-  Deux  ni 
ire  autres  chofes.  que  comme  Chrift,  «o  IcfusChr 
conuerfant  en  terre ,  a  eu  en  foi  &  la 
nature  Diuiiie  &  la  nature  humaine^ 
la  diuinité  toutcsfoïs  couuerle  A  ca- 
chée fous  l'humanité  qui  elloit  vifiblc 
en  lui,  semblablemenl ,  au  facrcment 
de  l'Euchariftie,  il  y  a  le  pain  &  le 
corps  qui  nous  font  donnez,  alfauoîr 
te  pain  que  nous  voyons,  <St  le  corps 
de  Chrift,    lequel    nous   ne    voyons 


(r)  Benedict,  év&que  de  Bin^r,  en  Ir- 
lande. 

{il  il  Maistrc  Henry  W»rc .  •■  etc.  Voici 
CCS  nom*  d'oprè»  l'original  :  Henry  Ware, 
Philip  IHurKBn,  Huwcl  Killin,  John  Kempe, 
William  Carllon ,  John  W'iinani ,  Thomas 
Palmer.  Robert  Wombewetl.  John  Wilhe , 
Roberi  Cliambcrlain,  Richard  Doiington  , 
l'humus  Wttlden.JanicsColes,  John  Sievens. 
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point ,  A  nia  exprelTémcnl  que  la  foi 
louchani  ce  racremotii.dctcrmincc  par 
lE^life  Romiine  A  par  les  fainfts 
Doâeurs,  full  ta  détermination  de  lu 
fainde  Eglife.  El  fi  c'crtoii  la  deier- 
minalion  de  l'Eglife  (difoit-il)  qu'clte 
efloit  faite  contre  la  fainde  Efcnture , 
&  que  cela  a  eOé  depuis  qu'on  a 
donné  des  rentes  A  l'E^'ufc,  &  que  le 
poifon  y  a  elle  efpandu ,  &  non  point 
deuant.  Quant  au  facrement  de  Pé- 
nitence &  de  confeffion ,  il  a  dit  & 
affermi  t-xprcfftinicnt  la  mcfme  :  que 
fi  ûuelcun,  eflant  en  quelaue  grii-f 
pecntï ,  ne  s'en  pouuott  rctcuer,  il 
feroit  bon  &  expédient  û  vn  tel  de 
s'adrerter  â  quelque  Preflre  fainâ 
&  difcrct  pour  auuîr  confcil  de  lui, 
mais  qu'il  ne  lui  efloit  point  neccfTaire, 
pour  obtenir  falut,  de  confctfer  fon 
pcché  à  fon  propre  Curé ,  ou  à  quel- 
que outre  Preflre,  encore  qu'il  le  peuft 
recouurer;  d'autant  qu'vne  telle  of- 
fenfe  pourroii  eftrc  effacée  par  contri- 
tion feulement,  >&  le  pécheur  mefme 
en  pourrolt  bien  edre  pureé. 
à'adoratioa  Quant  à  l'adoration  de  la  fainAe 
"      croix,  il  dit  &  afferma  la  mefme: 

au'il  falolt  feulement  adorer  le  corps 
c  Chrifl  qui  efloit  pendu  à  la  croix  ; 
car  ce  feul  corps  a  eflé  A  cfl  la  croix 
digne  d'adoration.  Et  ellant  interro- 
^ui  quel  honneur  il  falfoit  à  l'Image 
de  la  croix,  il  refpondit  par  paroles 
exprelTes  qu'il  ne  lui  faifoit  pomt  au- 
tre honneur .  finon  qu'il  ta  ncttoyoït 
bien  &  ta  mettoit  en  bonne  garde. 

OyTREPLVs,  au  regard  de  la  puiffance 
des  clefs,  A  quant  à  noflre  feigneur  le 
Pape.  Archeucfques,  Euefqucs  A  au- 
tres Prélats,  il  a  dit  que  le  Pape  efl 
▼rai  Antcchrtll,  &  que  fes  Archeucf- 
ques, Euefqucs  A  autres  Prélats,  fes 
membres  âc  frères  (  i  )  font  la  queue  de 
rAniechrifl,  comme  le  Pape  en  ell  le 
chef:  aufqucis  on  ne  doit  nullement 
obéir,  atTauoir  au  Pape  ,  aux  Arche- 
oeCques,  Euefques  A  autres  Prélats, 
iaon  entant  qu'ils  feront  imitateurs 
de  Chrifl  &  de  Pierre,  en  vie&  mœurs 
&conuerfation,  &  celui  qui  cflmeilteur 
en  vie  &  efl  plus  pur  en  fa  conuerfa- 
lion  cfl  fuccclTeur  de  Pierre,  A  non 
point  autrement.  En  outre ,  ledit  fei- 
gneur Oidcallel  a  dit  A  haute  voix  et 


(i)  •  Ses  ncmbres  et  frires.  >  L'original 
porte  :  •>  Que  le  p«pc  est  k  *nii  tniecbrâi. 
c*cst-à^re  la  (ète;  que  tes  arcbevCques, 
é»èq»c»  cl  vtlrm  prêtais  sont  tes  membres, 
A  v»  les  moiaes  {Jriar»)  sont  sa  i{tieae.  » 
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eflendant  les  mains  en  haut,  Eidreffant 
fon  propos  â  ceux  qui  cftoyent  Id  prc- 
fens  :  «  Ceux-ci  qui  iugeni  &  qui  me 
veulent  condamner  vous  feduironl 
tous,  &  ils  vous  mèneront  A  eux  mcf- 
mcs  en  enfer,  &  pourtant  donnez-vous 
garde  d'eux,  m 

Apres  qu'il  eut  dit  toutes  ces  cho- 
fes,  nous  l'exhortafmes  auec  larmes, 
&  conllnuafmes  par  plufieurs  fois , 
le  priant  ,  autant  qu'il  nous  fut  pof- 
fiblc*  à  ce  qu'il  rotournaft  à  l'vniié 
de  l'EKlife,  qu'il  creuft  A  tinft  ce 
que  l'Eglife  Romaine  croid  &  tient. 
Il  refpondit  exprelTOmenl  qu'il  ne 
croyoit  A  ne  lenoit  finon  ce  qu'il 
auolt  defîa  declarii.  Voyans  donc  que 
nous  ne  peufmes  rJen  gaigner  enuers 
lui ,  comme  cela  cft  apparu  ,  finale- 
ment, auec  vnc  amcrlume  de  cœur, 
nous  vinfmes  à  prononcer  la  fenience 
definitiue,  en  la  teneur  qui  s'enfuit  : 

«  Av  nom  de  Dieu,  Amen.  Nous    Sentence  con^ 
Thomas,  par  la  permlffion  dluine  Ar-    '"  OïdcaUci. 
cheuciquc  A  humble  minlflrc  de   la 
fatnde  Eglife  de  Canlorbie,  primat 
de  tout  le  royaume  d'Angleterre ,  A 

Légal  du  fiege  ApoOolique  ;  en  cer-  

talne  caufe  ou  matière  de  peruerfltO 
hérétique,  fur  diuers  anlclcs  fur  lef- 
quels  le  Seigneur  lean  Oldcaflel,  fei- 
gneur de  Cobham,  en  la  dernière  af- 
femblee  du  Ccrgé  de  noflre  proulnce 
deCantorbietenuâ  en  noflre  prefence, 
en  l'EgUfe  de  S.  Paul  de  Londres, 
fut  décelé  A  accufé  deuant  nous  : 
après  diligente  inqulfitlon  faite  là 
mefme ,  A  notoirement  A  publique- 
ment diffamé  par  noflre  proulnce  de 
Cantorble ,  à  la  dénonciation  A  re- 
quefle  de  tout  le  Clergé,  en  la  fufdite 
afferablee  faite  deuant  nous ,  proce- 
dans  contre  lui  auec  aufft  grande  fa- 
ueur  qu'il  nous  a  eflé  pofQble  (Dieu  OhypocdfleA 
nous  en  cfl  tefmotn  )  fuluans  l'excm*  menConge. 
pie  de  Chrifl,  qui  ne  dcflrc  point  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu'il  fe  con- 
ucrtiffe  A  qu'il  viue ,  nous  tafchlons 
de  le  corriger ,  A ,  par  toutes  les  fa- 
çons A  moyens  qu'il  nous  cfl  pofGble, 
le  réduire  à  rvnité  de  l'Eglife,  decla- 
rans  à  lui-mefme  ce  que  l'Eglife  Ro- 
maine A  vniuerfelte  cnfeîgne  ,  tient , 
A  a  déterminé,  A  prefché  en  cefl  en- 
droit. Et  laçoit  que  l'auons  trouué 
defuoyé  en  la  foi  Catholique,  A  d'va 
col  û  dur  qu'il  n'a  point  voulu  confef- 
fer  fon  erreur,  ou  fe  purger  d'icelui, 
ni  auffi  le  dctefler  ;  touiesfois,  ayans 
compaffÏQn  de  lui  d\ne  affeâion  pa- 
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(ernetle,  A  dcHrans  fon  falut  de  bon 
cœur,  nous  lui  affignaftnes  ccrlain 
terme  compctiint  pour  délibérer,  & 
pour  [c  rcpt;ntir,  &'it  cull  voulu,  & 
pour  (q  reformer  foi-mefme  ;  finale- 
ment, d'autartt  que  nous  l'auons  veu 
incorrigible,  uyuns  premicrcmcni  ob- 
ferué  les  chofes  qui  font  requifes  de 
droiâ  en  cela,  auec  douleur  &  amer- 
tume de  cœur,  nous  procedafmcs  iuf- 
ques  à  prononcer  ta  fenience  defini- 
tiue  en  celle  (aç'jn  : 

«  Apres  auoir  inuoqué  le  Nom  de 
Chrift  A  Tayans  feul  deuani  nos  yeux, 
pource  que,  par  les  ydes  &.  procédu- 
res .  produâionç ,  fienes  manlfefles  , 
euidens  A  diucrs  indices,  &  auec  di- 
uerfes  rories  de  preuues,  nous  auons 
OldcaHel  tfouué  que  ledit  feigneur  lean  Old- 
prononcé  caHel  Cheualier  eti  hérétique ,  & 
hereiUiue.  croyant  aux  hérétiques .  contre  la  fol 
&  reuerence  de  la  fainâe  Eglifc  Ro- 
maine <Sr  vniuerfeUe ,  A  principale- 
ment quant  au  fucreraent  de  l'Eucha- 
rirtieA  de  Pénitence;  que,  comme  fils 
d'iniquitc- &  des  ténèbres,  il  a  telle- 
ment endurci  fon  cœur  ,  qu'il  n'cn- 
lend  point  la  voix  de  fon  pafteur,  & 
ne  fouffre  point  d'eflre  attiré  par  ad- 
monitions ni  eflre  réduit  par  douceur: 
ayans  premièrement  efpluché,  A  dili- 
gemment conflderé  les  mérites  de  la 
cause  fufdite  ,  les  fautes  &  démérites 
dudit  feigneur  lean ,  agrauez  par  fa 
damnable  obflination  :  ne  vouittns 
point  que  celui  qui  ert  mcfohant  foit 
fait  encore  plus  mefchant,  &  qu'il  in- 
fede  les  autres  de  fa  contagion  ;  par 
le  confeil  dt  du  confeniement  de 
gens  de  grande  difcrclion  A  fapiencc, 
nos  vénérables  frères ,  monfieur  Ri- 
chard, Euefquu  de  Londres,  monfieur 
Denoifl  ,  Euefque  de  Bangore,  mon- 
fieur Henri,  Euefque  de  Winton  ,  A 
autres  Doftcurs  en  Théologie ,  en 
droit  Canon  &  en  droit  Ciuil,  &  au- 
tres perfonnages  fçauans  »S  religieux , 
qui  affifloyent  là  auec  nous,  auons 
iugé,  déclaré  &  condamné,  fententiel- 
lemeni  A  définitivement,  en  ces  efcrits, 
ledit  feigneur  Jean  Oldcaflel  Cheua- 
lier,  feigneur  de  Cobham,  conuaincu 
de  ccfl  erreur  deiertable,  A  ne  vou- 
lant point  par  pénitence  retourner  à 
l'Eglife,  comme  hérétique  es  chofes 
que  l'Eglife  Romaine  &  vniuerfelle 
tient,  enfeignc ,  a  déterminé  et  pref- 
ché,  &  errant  principalement  es  arli- 
clcs  detTufdils  ,  le  miffans  de  celle 
heure-ci  comme  hérétique  uu  juge- 
ment feculier.   Et  neantmoins  auons 


aufiî  excommunié,  en  ces  crcrits,  & 
dénonçons  pour  excommunie? ,  A  luî 
qui  e(i  hérétique,  A  tous  les  autres  & 
vn  chacun  qui  dorefenuuant  aura  ou 
auront  donné  faueur  audit  Oldcaflel , 
A  qui  l'aura  ou  auront  défendu,  qui 
lui  aura  ou  auront  donné  confeil,  aide 
ou  faueur  en  cell  endroit,  comme  rece- 
leurs ,  fauteurs  A  defenfeurs  des  hé- 
rétiques. Et  afin  que  les  chofes  fufdi- 
Ics  foycnt  faites  notoires  à  tous  ceux 
qui  croycnl  en  Chrift,  nous  donnons 
commifiion  A  mandement,  à  voftre  fra- 
ternité, qu'vn  chacun  de  vous  déclare, 
fiublic  A  cxpofe  à  haute  voix  et  intel- 
igible  (i).  en  langage  vulgaire,  félon 
qu'il  cfl  plus  amplement  contenu  en 
ce  procès,  que,  comme  il  a  eflé  dit, 
ledit  feigneur  Oldcaflel  a  eflé  &  eft 
condamné  hérétique  par  nous,  A  aufO 
schifmaiique .  Ac.  Si  voulons  A  or- 
donnons que  vous  le  rcfcriuie?.  A  fa- 
ciez  entendre  de  mot  à  mot  à  vn  cha- 
cun de  nos  confrères .  fuffra^ans  de 
nodre  prouince  de  Caniorbie ,  afin 
qu'vn  chacun  d'eux,  en  fa  ville  A  dlo- 
cefe.  publie,  intime  A  déclare  la  ma- 
niereAformedcceftui-ci  noftre  procès, 
A  auffi  la  fentence  qui  a  elle  donnée 
par  nous ,  A  toutes  autres  chofes  qui 
font  lA  contenues ,  A  que  femblabfe- 
mtnt  ils  les  faconi  publier  par  leurs 
fuiets  A  Curez.  Et,  au  refle,  que  vous 
nous  certifiez,  A  eux  auffi,  du  iour  de 
la  réception  des  prefenies,  A  de  ce 
que  vous  auez  fait  des  chofes  deJTuf- 
dilus,  comment  vous  aurez  exécuté 
ccftui  noflre  mandement,  A  eux  âuffi. 
Donné  au  manoir  de  Maydefton(2),  le 
X.  iour  du  moisd'Odobre  l'an  141}-  A 
de  noftre  iranfportemenifj),  l'an  18. -> 
C"efl-ci  le  procès  fait  par  les  Eucf- 
qucs,  A  efcnt  de  leur  ftylc  ,  contre 
ce  noble  Cheualicr  de  Chrift  lean 
Oldcailtîl  feigneur  de  Cobham.  Incon- 
tinent que  fenience  capitale  cul  eflé 
prononcée  contre  lui,  il  fut  relégué, 
A  mené  {4)  par  Robert  Morlay.  Apres 
qu'il  eut  demeuré  quelque  temps  au 
lieu  de  fon  bannilTemeni,  il  en  fut  mis 
hors  par  ie  ne  fçai  quelle  façon,  A 
s'enfuit  en  Waîllie  (;),  où  il  demeura 


(r)    L'Milion  de   1619  porte  fauUvcmcnt 

inteilieence. 

(3)  n  Maydcstnn.  v  Maidstone. 

[j]  o  Trunspotieinetit.  "  Transfert. 

(4}  Les  éditions  de  i6c8  cl  de  i6i<}  por- 
tent mefmt,  qui  n'a  aucun  s«ns.  Nous  recti- 
fions d  sprès  les  C'ditiofls  prC'C^-dcDlcs. 

[\)  uWsilUe.  »  Voir  la  note  de  la  page  1)7, 
y  colonne. 
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quatre  ans  entiers.  Durant  ce  temps 
ced  Arclieuefquc  Thomas  Arondel 
mourut  l'an  141s-  (rdon  que  récite 
Thomas  de  Gafcongne  (l)  en  fon  dic- 
tionnaire Thcolof;ique)  d'vne  eOrange 
âc  hoTTiblu  mort.  La  lancuc*  lui  deuint 
H  enflée  A  greffe,  qu'elle  lui  rcmplif- 
foit  toute  la  bouche,  de  manière  que, 
quelques  iours  auant  fa  mort,  il  ne 
pouuoii  rien  aualer  ne  mcfme  parler , 
ft  mourut  comme  affamé,  en  grand 
defefpoir.  Plufieurs  difoyent  en  An- 
gleterre que  c'clloii  &  caufe  au'en  fon 
temps  il  auoit  lié  la  Parole  Je  Dieu, 
A,  par  grandes  cruautez,  empcfché  le 
cours  a  icclle .  comme  nous  auons 
veu  n"af;ueresenrhifloircdeG.Thorp. 
Henry  Chicley  {ou  Chtchel)(2)  lui  fuc- 
ceda  comme  nous  verrons  en  rhilloire 
de  lean  Puruey. 

Cependant  grands  troubles  furent 
efmeus  par  les  Euefques  contre  la  re- 
Ugion  Chrcflienne,  par  tout  le  Royau- 
me d'Angleterre.  En  ce  temps ,  en  la 
proiûncc  de  Wallic ,  il  y  auoit  un 
gouuerneur  de  l'ordre  des  Sénateurs 
nommé  Pouiz{i).  Cc(lui-ci,  induit  par 
les  douces  paroles  &  prefens  des  Euef- 
ques. &  fous  vn  faux  femblant  d'ami- 
tié, trahit  le  Seigneur  de  Cobham,  A 
rr  fes  menées  Ht  tant  qu'il  le  mena 
Londres.  Ellani  là  attiré,  il  fut  con- 
damné d'herefie  A  de  crime  de  lefc 
roaiefté,  félon  la  loi  &  cdït  que  le 
Roi  Henri  V.  aunii  fait  contre  les 
Wicleuiens,  &  ferré  prifonnier  en  la 
tour  de  Londres.  Eîien  toft  après  il 
fut  tiré  de  là,  ayant  les  mains  liées 
par  derrière  ,  &  mis  fur  vne  clayc ,  & 
puis  fut  mené  au  champ  fainâ  Gilles, 
qui  e(\  le  lieu  où  on  exécute  les  mal- 
faiteurs. 11  auoit  vne  chaine  à  l'ea- 
tour  du  corps,  &  on  te  guinda  en 
l'air,  &,  au  detfous  de  lui ,  on  entalTa 
vn  monceau  de  bois;  &  là  ce  vaillant 


(0  "  Thomas  de  Gawort^ifie.  ■■  Thomas 
CRScoin ,  auteur  d'un  Dii-tU'fiariiJJti  T/ttv- 
lûgkum^  où  ce  fait  se  trouve  on  ctlei  indt^uiï 
en  CCS  lermes  :  «  Th.  Arundel .  Cam.  nr- 
chiepiscop.  sic  lin^a  percu«sui  crat,  ut  ncc 
dirgJulirc,  ncc  loqui  per  altquot  dics  flnie 
moncm  suiim  potucrit  ,  divîlh  eputonis 
exemple  ;  Cl  sic  tandcD  obiil.  Atquc  muiti 
lune  fieri  poiabani,  quia  vcrbiim  Bllignsscl  , 
ne  suo  ternporc  procdicarctur.  » 

(3)  "  Henry  Chictey.  ■■  Hcnfy  Chichesly 
devint  arclicvfrque  du  Canicrbury  en  14 '4  1 
«l  occupa  vingl-ncuf  ans  ce  siège.  Il  persé- 
cuiA,  lui  AUKSi,  les  sectateurs  de  ia  duclrine 
(vaii^cli^uti. 

(()  •  Pouia.  »  Lord  Powis.  Le  Parlement 
lui  accorda  la  ricompcn&e  qu'iL  avait  offcitc 
à  qui  livrerait  lord  Cobbam. 


Martyr  fut  brullé  auec  grande  con- 
fiance. Le  peuple  fut  fort  marri  de 
voir  vn  te!  fpeflacle.  Et  cependant 
les  Euefques  faifuycnt  toute  diligence 
d'admonnefler  le  peuple  que  nul  ne 
priall  pour  fon  amc.  ams  que  tous  le 
tinH'ent  pour  vn  hérétique  damné  , 
comme  celui  qui  cfloit  mort  &  decedé 
de  ce  monde  nors  la  foi  A  obeiffance 
du  Pape.  En  celle  forte,  ce  faind 
Cheualier,  acheuant  le  cours  de  fa 
vie,  t%  recommandant  fon  ame  à  Dieu, 
&  priant  pour  le  falut  de  fcs  enne- 
mis, après  auoîr  exhorté  le  peuple  â 
s'adonner  Â  la  vraye  foi  &  pure  Reli- 
gion, rendit  fon  cfprii  au  Seigneur, 
l'an  1418. 


Mon  hcureufe 

de  Ican 

Uldcadct. 
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Henry  Grvnpelder,  &  autres  Mar- 
tyrs exécutez  en  Atemagne. 

Lk  fang  de  Hus  &  de  H.  de  Pra- 
gue n'ed  pas  tombé  en  terre  pour 
eUre  efiourfé,  mais  a  frudilîé  de  ma- 
nière incroyable,  non  feulement  en 
Bohême,  mais  auffi  en  Alemagne.  Et 
Dieu  a  manircdement  mondré  depuis 
ce  temps  vn  changement  des  chofes, 
faifant  renaidre  les  Langues  comme 
melTageres  &  les  sciences  comme  four- 
rières de  la  maiftrefle  Vérité  :  laquelle 
incontinent  ell  venue  en  auant  auec 
fplendeur  du  trcfclair  foleil ,  affauoir 
ta  prédication  de  l'Euangllc,  en  la- 
quelle plufieurs  de  ce  temps  ont  ex- 
cellé, ellans  munis  de  toutes  aides 
necelTûires  contre  les  ténèbres.  Plu- 
fieurs s'y  font  portez  fort  dextrement , 
&  non  feulement  ont  ramené  la  Théo- 
logie en  fa  naturelle  *Sr  première  pu- 
reté, mais  auffi  ont  enduré  le  martyre 
pour  plus  ample  attcflation  d'icelle. 
Entre  autres  vn  nommé  Henri  Grun- 
felder.del'ordure(i)dePre(tnfeeftant 
appelé  â  l'ordre  de  lefus  Chrid,  fut 
bruflé  en  la  ville  de  Reinfbourg,  l'an 
du  Seigneur  14:0. 

Trois  ans  après,  Henry  Radtce- 
BER .  tiré  de  la  mefme  fondrière  de 
preHrife  Papille,  a  vaillamment  com- 
Dulu  &  enduré  la  mort  cruelle  pour  ta 
profeffion  de  l'Euangile  en  la  fufdite 
ville  de  Reinfbourg  :  ce  fut  l'an  mil 
quatre  cens  vingltrois.  Iean  Draen-    h.cccc.xxiv 


(1)  I-c$  autres  éditions  discal  simplement 
iftni  ordrt. 


Henri  Radl- 

Kcbcr. 
H.CCCC.HXIll. 
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^^ 
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^4^ip  ^'a  ce  temps  il  endura 
^BX»  amA  lAffiDens,  fous  la  ty- 
— .   >s  kÀofiines  de  la  vraye  lu- 
3  preniier  aaae,  il  eul 
-  ..«:;*■«■  Ican  Wicleff,  fous 
.  «noc  heurtrufcmcnt  les  ru- 
«=7jKMiTije  Rdigion,  lefquels, 
-  ■c^Soa  éc  temps,  H  ifmploya  H 
xsaiovîcede  Dieu,  que,  par  fon 
^mc  miaBL  aucc  fainâcié  de   vie, 
3A«i  brri>is  infirmes  furent  reti- 
ens et  11  gueule  des  loups  &  rame- 
WB  A  la  pftflure  du  Seigneur ,  dont 
fe  alaerftîres   le   nommèrent ,    par 
mmtàre,  le  libraire  des  LoHurds,  <& 
Oftlearde  WiclefT.  .Ce  Purucy,  en 
rS^'i  de  Dieu,  a  fouOenu  que  Rome 
t^m  te  bordeau  de  Satan  ,  &  que  fa 
^■•gogue(i),  tant  infeâeÀ  dufplayec 
.scbrps.eOoit  la  paillarde  dcfcrite  en 
rApocaiypfe,  acoufirce  de  poupre  & 
Vor.  auec  laquelle  les  Rois  &  ceux 
^  habitent  en  la  terre  auoyent  païl- 
-nie,  s'eftans  enyurez  du  vin  de  fa 
jrdife.  Thomas  Arondel,  Arche- 
fcvique  de  Canlorbie,  le  perfecuta  & 
l'emprifanna   dès   l'an    i  ^96.   &   par 
tourmens  horribles  le  contraignit  à  la 
Cfoix  de  S.  Paul  à  Londres  rctrader 
fepï  articles.  Mais  depuis  ce  temps 
Purucy,  eflant  derechef  emprifonne  , 
repara  tellement  cefle  faute  A  pufilla- 
nimilé ,  q^ue  rien  ne  le  peut  diuertir 
de  la  venté,  &  tient-nn  qu'il  mourut 
en  prifon  (2)  Pan  1^21.  ayant  enduré 
cruels  A  longs  tourmens,  fous  Henry 
Chiche!  (j),  Archeuefque  Afuccefleur 
d'Arondel,  comme  nous  avons  vcu  ci 
deuant. 


Waldev 
fes  cfcr 


Apoc. 
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?*  *VF^       GviLLAVME  Taylovr  (4),  Anglols. 


^  te  »»«  P-"^- 


^«■V 


En  ce  temps,  après  le  Concile  de 

Confiance,  il  y  eut  grande  perfecutton 
en  Angleterre  contre  les  vrais  fidèles 
A  fcruiteurs  de  Dieu ,  fous  le  Roi 
Henri  cinquiefme.  Entre  autres  M. 
Guillaume  Taylour  (autrement  Tail- 
leur), profefTeur  es  arts  en  i'Vniuer- 
filé  d'Oxford ,  prertre ,  ayant  erté  in- 

(')  l-cs  édifions  précidentcs  portent  lim- 
ptCiKcnt/jfl  B^ii/i. 

(jj  Ni  WaMen  ni  Koxc  n'afRrniciH  que 
Piirvey  snii  r\iiyrt  crt  prison. 

(  î)  Chiclicsiy.  Voir  la  note  de  la  page  311. 

U)  Willînm  TaJIor.  Voir  sur  ce  martyr 
FoKC.  Ac^s,  III ,  ïOi  ;  Wilkin,  ConciUa.  lïl, 
4Û4- 


PLVSIEVRS    MARTYRS. 


i>3 


flruit  par  la  Icâure  des  liurcs  de  Wi- 
cIcfT.  s'oppofa  fort  âux  idolâtries  & 
fuperftitioni  de  fon  temps,  par  ar^^- 
mens  puifcz  des  fainâes  Efcrilures.  Il 
cfcriuit  vn  liure  contre  rinuocation 
des  fainSs  trefpalTcz,  &  quelques  fer- 
mons vulf^aircs.  A  la  première  Iule 
qu'il  eut  contre  les  aduerfaires,  il  ne 
fut  pas  fi  ferme  ne  fi  confiant  qu'il  dc- 
uoit  ;  car  i!  fc  rcirada  de  neuf  arti- 
cles, lefquels  il  auoii  parauani  fidèle- 
ment foufienu<i.  Mais  depuis,  efiant 
remis  au  chemin  de  verilcj.  il  fut  tel- 
lement fortifié  que  les  mefmes  aduer- 
faires le  firent  urufler  au  marché  de 
Londres  (i),  le  fécond  iour  de  Mars 
1432. 


Récit  de  ijuelques  perfonnages  qui  de 
ce  temps ,  en  diuers  lieux,  par  leurs 
efcrils ,  fe  sent  oppojei  aux  super- 
jiitions  &  idolâtries. 

;wtTi.  Entre  ceux  qui  efioyent  renommez 
de  quelque  pietâ  &  fauuir,  il  y  auolt 
vn  nooimé  Ican  Barath  (2),  natif  de 
Heinaut ,  Carme  du  cnnuent  de  Va- 
lenciennc  &  DoAeur  de  Paris,  qui  a 
efcril:  De  la  reuclation  des  chofes  di- 
uncs,  De  rvtililé  de  rEfcriture,  Des 
calamitez  de  fon  temps,  Vne  poftille 
fur  l'Apocalypfe  de  S.  lean,  &  autres 
traitez.  Il  reprochoit  au  Clergé,  Pré- 
lats &  Moines  de  fon  temps,  plufieurs 
cnormitez  pour  lefquelles  il  leur  pre- 
difoit,  pari  Efcriture,  qu'en  bref  ils  fe- 
royent  en  opprobre,  mocqueric  &  de- 
tefiaiion  à  toutes  gens,  pourcc,  dii-il. 
que  Dieu  mefprife  ceux  qui  plalfent 
aux  hommes,  &c. 
lean  Gcrfon  'eak  Gerfon  (j),  Chancelier  de!' V- 
cn  France,  niuerfité  de  Paris,  au  mcfme  temps 
laxoit  plufieurs  erreurs  &  abus  de  la 
Papauté,  <&  defiroit  qu'ils  fufîent  of- 
tez.  Il  fit  un  livre  intitulé  :  Défaillan- 
ces des  Ecclcfiafliques ,  auquel  il  ac- 
cufc  leur  vie  corrompue ,  le  mefpris 
du  vrai  devoir,  &  prédit  leurs  peines 
aucnir.  Il  efcriuit  auffi  :  De  Tefpreuue 
des  efprits,  De  la  tnoIlelTe  &  pollution 

(1)  ■  Au  nutrchâ  de  Londres.  «  D'après 
Wilkin  et  y^axc ,  iB  date  vraie  serait  le 
I"  cnars  141;. 

(jt  Baraïus  ou  Bamch.  Il  fui  d6pui<ï  au 
conchâ  de  BAle  ()4ii>-  On  trcuvc  «quelques 
reci^cifincincrits  sur  ce  lliéoli^gicri  drtUi  Top- 

oins  la  Bicumphie   nalhiwU  de   Bdgique 
(1666),  1 .  685  et  suiv. 
{i)  Voir  la  noie  de  la  page  148. 


Laurent  Vallc 
en  lidlio. 


Henri  Token 


de  la  nuid  &  du  iour,  taxant  le  Céli- 
bat. Icelui,.  eflant  deuenu  poure  & 
banni  pour  auotr  prédît  beaucoup  de 
chofes  véritables,  mourut  finalement  à 
Lyon  priué  de  toute  dignîtâ. 

Lavrent  Vallc  h),  natif  de  Rome, 
par  fes  efcriis,  puoliez  en  ce  temps  , 
defcouure  la  fautfeté  de  la  donation 
prétendue  de  Conflaniin,  &  monflre 
que  le  Pape  n'a  aucun  droit  d'Era- 

f>ire.  Il  rcdar^ue  l'ambition,  orgueil, 
eCellbat  papillique(2),  menfongesijfc 
autres  grandes  mefchancetez.  Pour 
cela  il  fui  ciiuoyi  en  exil,  mais  le  Roi 
de  Naples  le  receut  honnorabicment. 
Henry  Token  (î),  chanoine  de  Mag- 
debourp ,  s'oppofa  auffi,  en  fon  quar-  *^  Alcmagne, 
lier  d'Alemagnc,  aucc  grande  vchc- 
raencc ,  aux  fuperftitions ,  &  en  vn 
mefme  temps  aefracina  de  dixhuiA 
lieux  les  idolâtries,  condamna  par  fes 
efcrits  la  condition  des  valides  men- 
dians,  &  inonrtra  clairement  que  le 
Concile  efloil  par  delfus  le  Pape. 


GviLLAVME  Whyte  {^) ,  autrement  le 
Blanc. 

Vn  nomm«i  Guillaume  Whyte,  An- 
glois  de  Cantiû(s).  homme  de  fauoirijlt 
cloquent,  s'eftant  exerc<i  en  la  lefture 
des  fermons  de  Wicleff,  changea  fa 
condition  de  viure.  Car  ayant  conu 
les  ordures  de  fon  premier  efiat  de 
preftrifc  Papale ,  fuyuant  la  fainâe 
ordonnance  de  Dieu  ,  efpoufa  vne 
ieune  fille  nommée  leanne.  Et  ne 
lailTa  de  continuer  l'œuure  d'enfei- 
gncr  qu'il  auoit  commencée,  fuft  en 
public  ou  en  particulier ,  &  d'efcrire 

(I)  Lorrenzo  Valla,  £rudil  italien,  n£  en 
i4'X>.  i  Rome,  mon  en  14(7-  H  Tut  ordonné 
prilre  en  1451.  U  0  puiNsaniment  contribua, 
par  SCS  leçons  et  ses  £criu ,  &  la  renaissance 
des  Letircs. 

(1)  Lei  édtiîons  précédentes  portent  w- 
phisiique. 

(l)  Hcnrich  Tok  Oit  Tokcnus,  qui  assista 
au  concile  de  BAIe .  est  mcmionné  avec 
élo^c).  par  FJocius  lllyricui.  dans  son  Caia- 
logus  tistium  l'eriiaUt'iBAlQ ,  I!j6)  Cci  écri- 
vain ne  nomme  pas  les  dix-huit  lieux  d'où 
Tok  banni!  là  jiupcn.litiofl;  mais  il  raconte 
Jonjjijemcnl:  son  opposition  contre  un  certain 
miracle  aui  s  clnil  produil  ù  WcImisc. 

14)  William  White.  Voir  sur  ce  martyr 
Foxe.  m,  îOl.  Ccsi  i  VauYTS^edc  Woldor 
ciintre  le  wiclirisoie  que  Crespin  a  cmprunlc 
les  élémcnls  de  celle  courte  ntitïcc. 

(5)  <■  Cantic.  »  Comté  de  Kent, 
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plufieurs  bons  liurcs .  s'adonnant  A 
rvtilitti  commune.  En  cnfcignant  il 
entreiettoil  fouuent  ces  articles,  afTa- 
uoir  qu'il  n'y  auoit  aucune  rcmilTion 
dcspcchcz  finon  de  Dieu,  pour  l'amour 
de  iefus  Chrin.  Que  le  célibat  Papif- 
lique  efloit  vne  inucntion  du  diaDJc 
pour  m^nur  les  hommes  à  fodomie. 
Que  les  imapes  doiuent  eftre  oftces 
des  temples  des  Chreflicns,  &  tous 
os  tS  reliquaires  de  quelque  ircfpailé 
'Mircit.  ij.  que  ce  fuft.  Que  TEplile  Romnine 
eftoit  ce  figuier  oui  n'auoit  que  des 
fueilles ,  &  lequel  pour  la  flerilité  de 
foi,  le  Seigneur  auoit  maudit.  Finale- 
ment il  fut  prins  en  la  ville  de  Nor- 
wic  (i),  &  drefTa-on  trente  articles 
contre  lui,  pour  Icfquels  il  fut  cruel- 
Icmcnt  bruflti  en  ladite  ville,   à   la 

fjourfuile  de  l'Euefquc  nommé  Cui!- 
Bume.  Ce  fut  en  Septembre  m.cccc. 
xxviir.  fous  le  Roi  Henri  VI.  eflant 
encore  enfant.  Sa  femme  ,  fuiuant 
l'L-xcmple  de  fon  mari  .  ne  cefToit,  fé- 
lon fa  faculté ,  d'inflruire  vn  chacun  ; 
&  pour  cette  caufe  elle  fut  durement 
traitée  par  le  mcfme  Eucfque.  comme 
a  efcrit  Waldenus  (2). 

RiCItARD    HOVENDEN  ,    &  ThOMAS 
BVGLE. 

M.cccc.xxx.  Apres  le  couronnement  du  Roi 
Henri  (ixlcfme ,  Il  y  eut  vn  compa- 
gnon de  meflicr ,  cardeur  de  laines, 
nommé  Richard  Houenden  (j),  Bour- 
geois de  Londres,  lequel ,  pour  quel- 
ques perfuanons  qu'on  lui  fçeud  ame- 
ner, ne  peut  ellrc  deflourné  de  la 
confeffion  de  la  vérité.  Ainfi  les  gens 
de  iuflice  le  condamnèrent  comme 
hérétique ,  i!t  puis  fut  bruflé  auprès 
de  la  tour  de  Londres. 

Il  y  eut  auffi,  Tan  fuiuant,  Thomas 
Bugle  (4),  natif  d'Angleterre,  vicaire 
de  la  paroiffe  de  Mauenden,  qui  fut 


(t)  -  Nonvic  ■>  D'après  Foxc,  ce  fbt  è 
Norifolk  que  Whiic  fut  arrêté.  Mais  ce  fui 
bien  devant  William  ,  évèquc  de  NoAvtch  , 
qu'il  compnriil. 

(1)  Voir  la  note  1  de  la  p&^  t]6,    j'  cot. 

(î)  Riclinrd  Hovcdcn.  Voy.  Fosc  ,  ]|l, 
j^.  Crcspio  .  comme  Foxe,  emprunte  cette 
courte  notice  aux  chroniques  de  Robert 
Fsbyan. 

(4)  u  Thomas  BukIc.  "  Thnmii^  Ragley  , 
vicaire  de  Moncmlen  (prè*  Maldcn  I,  fui 
brAI&  A  StnilhAeld,  Londres.  C'est  égslc- 
mcni  Fabyan  qui  mentionne  ce  Ruutyre. 


accufé  d'herefie  par  les  ennemis  de  la 
vérité.  Et  au  mois  de  Mars  ayant  eflé 
dégradé  fut  bruslé  l'an  m.cccc.xxxi. 


Pavl  Craw  (i),  Bohémien, 

CiiSTKmefmeanneealTauoir  M.cccc.  «.ccccw 
XXXI-  Paul  Craw,  du  royaume  de  Bo- 
hême ,  fut  pris  en  Efcolfe ,  auprès  de 
fainct  André,  par  vn  Euefquc  nommé 
Henri  «à  par  icelui  liuré  au  bras  fccu- 
lier  pour  cflrc  mis  au  feu ,  &  ce,  d'au- 
tant qu'il  difputa  hardiment  contre 
les  opinions  des  Papilles,  touchant 
1-Eucnarinic,  l'inuocation  des  fainâs 
trefpaffez,  la  confcffion  auriculaire,  & 
quelques  autres  articles. 


Thomas  Rhedon,  de  Bretagne. 

La  troctdure  tenue  contre  Thomas 
Rhedon  elf  irefnotable  :  atres  auoir 
hn^lcnips  demeura  en  Italie  ^  fut 
finalement  bruflé  pour  la  parole  de 
DL'U. 

Antonik  (2)  en  fes  efcrits  dit  qu'en  Par.  j.  lit. 
cetempsThomHsRhedon,  Françoisde  '^^-  '"■ 
nation,  de  l'ordre  des  Carmes,  pref-  >***^'^co.*ji 
cheur  de  renom,  après  auoir  plulieurs 
années  eu  grand  vogue  en  France, 
eut  cnuie  de  voir  l'Italie,  &.  s'eflani 
mis  en  la  compagnie  des  Ambaffadeurs 
de  Venife,  vint  à  Rome.  L'cfpoir  qu'il 
auoit  de  rencontrer  en  Italie  quelques 
gens  de  bien,  &  fur  tout  à  Rome, 
ville  nommée  fainSe,  lu  fit  quitter  vo- 
lontairement la  France,  fe  propofant 
de  mieux  atioirAviure  plus  Ôhrertien- 
nement.  Mais  il  fut  frutlré  entièrement 
de  fon  cfperancu,  car  il  trouua  le  rc- 


(1)  Son  vroi  nom  devait  être  'Krawarz. 
U  ailleurs  M.  Louis  Léycr  n'a  rien  pu  dé- 
couvrir k  son  sujet  dans  les  vieux  livres  Ichi* 
qjes. 

(1)  Anionin,  archevêque  de  Florence,  o& 
dans  cctle  ville  en  1189,  mort  en  I459.  Il 
fut  canonisé  pur  le  pape  Adrien  VI  en  l$3). 
Antonin  a  6crîi  une  Summa  Ihcolcgica^  en 
qualrc  parties  et  une  Siimma  hishfica  en 
trois  parties.  La  dernière  partie  que  cite 
Crcspin  va  de  Iti8  à  14^0.  Celle  Somme 
fut  imprimée  poui-  la  première  fois,  il  Venise, 
en  i;4wi.  »  C'est,  ■  dil  Morcri.  ^  une  com- 
pilation tirée  de  plusieurs  historiens,  sans 
beaucoup  de  choix.  » 


THOMAS    RHEDON. 


^M 


CiqwRhe-  bours  de  ce  qu'il  penfoil.  Il  n'y  vid 
futo™***  ^"*^  ^'^^^  ^  hypocrifif  pour  tonte  fainc- 
iet<i  :  parades  urgucillcufcs,  au  lieu  de 
grâces  cclefles  ;  au  lieu  de  la  crainte 
de  Dieu,  difTolutions  t'xccrnbles;  au 
lieu  de  doflrine,  oifiuctez  <&  fuperlli- 
tions  horribles;  au  lieu  de  fitnpltcitiî 
Apofloliquc,  tyrannie  plus  que  bar- 
bare. Il  ne  peut  contenir  fa  bouche  de 
parler  contre  tant  de  vilaines  corrup- 
tions. Le  fanii  de  lean  Htis  &  de 
Hierome  de  Prague  couloit  encore, 
pariant  contre  toutes  cesabominations. 
Mais  tant  s'en  falut  que  fcs  remonf- 
tances  ,  tant  faindcs  fulTent-elics , 
peulTcnt  faire  corriger  la  vie  des  Ro- 
manillcs,  qu'ils  en  empireront.  Cela 
ne  peut  etnpefcher  ce  bon  p^;rfonnap;e 
de  pourfuiure  ce  qu'il  auoit  entrepris, 
cflanl  prcfl  au  befoin  d'y  lnilTer  la  vie. 

Ex  certc  forte,  celui  qui  efloit  venu 
pour  ertre  difciple  des  autres  fut  con- 
traint d'eflre  luur  Dodeur,  A  au  lieu 
qu'il  e doit  venu  pour  aprendre  des  au- 
tres à  former  fa  vie,  tout  au  rebours 
leur  propofa  exemple  de  bonne  vie. 
Mais  le  Clergé  de  Rome  ne  peut 
longuement  porter  vne  telle  cen- 
fure  (l).  Car,  comme  ainfi  fait  qu'il  fe 
fufl  rendu  odieux  par  fes  prédications, 
n'efpargnant  perfonne,  &  remonflrant 
les  vices  d'vn  chacun,  &  principale- 
ment les  forfaids  horribles  des  Cardi- 
naux ;  auffi  on  cercha  comment  on  le 
pourroit  mettre  à  mon.  Et  pour  ce 
taire,  on  recourut  au  remûde  acouf- 
turoé  ;  car  telle  a  efté  touûours  la  couf- 
tume  des  fuppoHs  du  Pape,  que  fou- 
dain  ils  forgent  des  articles  de  quelque 
herclîe,  pour  opprimer  celui  à  qui  ils 
veulent  mal.  Comme  chacune  belle  a 
fa  dtj'enfe,  auffi  ces  ventres  ont  leurs 
armes  particulières. 

Pour  dire  en  peu  de  paroles  ce 
qui  lui  auint,  on  le  faifit  à  Tmllance  du 
Cardinal  de  Rouan,  nommé  Guillaume 
d'EflouteuilIe  (2),  lors  vice-chance- 
lier, &  à  la  pourfuite  du  procureur  de 
l'ordre  des  Carmes,  nommé  Noël  de 
Venife.  Eflant  en  prifon ,  première- 
ment on  le  trouble  de  quellions.  on 
l'examine,  on  lui  drelTe  des  articles, 
on  Taccufe  dhereOes^on  le  condamne 
comme  hérétique,  on  le  dégrade  pour 
l'enuoyer  A  la  mort. 

Les  articles  pour  lefquels  ils  Ten- 


(1)  Le&idition»  ptécùtienxen  portetil  saine- 
teà. 

(1)  Guillaume  d'Estoutcvillc,  archcvÊque 
de  Rouea  (i40)*l48j)- 


uoycrcnt  au  feu  ,  furent  ceux-ci  : 
L'Eglife  a  befoin  de  reformation,  & 
fera  affligée  &  reformée.  En  ces  der- 
niers temps,  les  infidèles  feront  con- 
uertis  à  lefus  Chrifl.  Rome  efl  pleine 
d'abominations.  L'excommunicatio'n  du 
Pa^,  qui  ne  peut  cftre  qu'iniufle,  n'eft 
potnt  à  craindre,  &  ceux  qbi  ne  la 
redoutent,  ne  pochent  point. 

Eugène  quatrième.  Pape  pour  lors,  Rhcdonmand^ 
après   auoîr  appelé  Thomas  .   'c  fit       dcuani  le 
incontinent  ferrer  en  prifon ,  où  il  en-     ^P*  Eugcne. 
dura  beaucoup  de  maux.  Apres  gran- 
des <%  cruelles  tortures,  il  fut  amené 
deuant  les  luges,  comme  vn  agneau 
deuant  vn  nombre  de  loups  enragez. 
Et  pource  qu'il  ne  pnuuoît  refiflerâ  la 
malice  de  tant  de  belles  fauuages,  il 
leur  fut  facile  de  le  conuaincre  qu'il 
eftoit  coulpable,  A  auoît  grieuement 
offcnfé,  A.  pour  celle  caufe,  ne  firent 
difficulté  de  l'adiuger  au  feu  ;  en  forte 
toutefois  que  l'ordre  de  Prcllrife&  au- 
tres lui  fcroyent  oflez  premièrement. 
Bapiil^e  Mantuan  (1),  au  liure  qu'il  a    B&ptidc   Man- 
efcrit  :  De  la  vie  heureufe,  au  chapi-     •"«"  autheur 
tre  dernier,  parlant  de  Thomas  Rhe-      Vc  Sm? 
don,  dit  :  «  Oenuie  maudite  !  tu  ne  l'as 
pas  meurtri,  car  tu  ne  le  faurois  quant 
à  Tamc;  mais  en  violant  fon  corps  ter- 
reftre,  tu  as  fait  que  tant  plurtort  il  a 
eu  la  vie  étemelle.  le  ne  comparerai 
pas  fes  flammes  à  celles  de  Sccuola, 
mais  de  Laurent  le  martyr,  Ac.  »  Ainfi, 
pHr  la  rage  du  Pape  et  oe  fes  fuppofls, 
ce  bon  perfonnage  fut  dégradé,  A  puis 
bruflé  vif.  Cela  fut  fait  l'an  mille  qua- 
tre cens  ircntefix. 


Comment  l'e/lal  Eccicftjjïujue  a  ejlé 
du  tout  àbajUrâï ,  ja  'corruption  & 
turpitude  dejcouiiatc  en  ce  temps,  à 
ia  venue  de  ta  lumière  de  l'Euangile. 

Le  royaume  de  France,  en  ce  fiecle, 
n'a  cfié  dertitué  de  bons  Doâcurs,  qui 
ont  defcouucrt  (félonie  prouerbe)  le  pût 
aux  rofes,  A  la  trame  ourdie  (2).  Entre 


(1)  Baaisia  (Spaçnuoli)  dit  le  Afait/cMtn  , 
pnèic  latin  moderne,  ne  k  Manlouc  en  1416. 
mort  en  1516.  Il  avait  commence  par  cire 
r>fnérnt  lie  l'nrdre  des  Carmes  ciu'il  quitta, 
n'ayant  pu  le  réformer.  Ses  coiilcinpo- 
rains.  trop  enthousiastes,  le  comparaienl  k 
Virplc. 

(ai  Les  6dilions  pricidcniea  portent  ;  «  la 
trame  du  mystère  d'fniqui[&  si  longtemps 
ourdie.  ■ 


LIVRE   SECOND. 


Icfauels  M.  Nicolas  Clemengis{i), 
doaeur  de  la  Sorbonnc  de  Paris.  & 
archcdiûcre  de  Bayeux  en  Normandie, 
en  a  laifl"6  fi  bon  enfeigneracnt,  c^uc 
nous  l'auons  ici  extrait  comme  d  vn 
lefmoin,  que  les  plus  contraires  mef- 
mes  ne  peuuent  iuridiqucnicnt  repro- 
cher, &  dont  auffl  ceux  qui,  par  ta 
ffrace  de  Dieu ,  font  paruenus  à  auoir 
des  EKlifes  reformées,  auront  aduer- 
lilTement  de  fe  donner  foif^ncufcmenl 
garde  de  rcchoir  &  retomber  petit  à 
pctil,parles  mefmes  deprez.au  mefme 
abyfme  dont  ils  ont  efté  retirez.  Mais 
efcoutons-lc  partant  en  ce  poînil  du 
iour: 

it.  Comme  l'eufTe  pris  hier  le  falnâ 

liure  de  la  Bible.  «  me  fulTe  mis  à  lire 

(.  17-  la  première  Epiflre  de  S.  Pierre ,  que 
i'auoi  premièrement  rencontrée ,  ie 
tombai  fur  le  propos,  où  l'Aportre  dit; 
Qu'il  crt  temps  que  le  Jugement  com- 
mence par  la  maifon  de  Dieu.  Lcf- 
quellcs  paroles  ie  ne  palTai  en  courant, 
comme  le  refle  de  l'Epiflre  ;  mais,  re- 
tardant quelque  peu  rtmpetuofitâ  de 
la  leSure.  ie  contraigni  mon  cfprit,  fur- 

firis  d'horreur  foudalnc,  de  s'arrefter 
ur  ceflc  fentence.  jjour  l'imprimer  plus 
'auant  en  ma  mémoire.  Incontinent  les 
oppreffions  &  calamilez,  que  l'Eglife 
endure  à  prcfent,  fe  rcpref entèrent 
deuant  mon  eniendemcni ,  ia  affez 
troublé  (%  efpouuanté,  auec  celtes  aue- 
nir  trop  plus  grandes,  qu'elle  doit  fouf- 
frir,  fl  ie  ne  conieflurc  mal.  Quand  & 

3uand  ie  penfoi  aux  caufes  irefiudes 
e  fi  grans  maux.  Car,  attendu  qu'il 
conuiendroit  que  les  miniflres  de  l'E- 
glife (defquels  Chrift  doit  eftre  l'héri- 
tage &  la  poffeffion),  funcnl  nets  de 
fouillure  de  conuoitîfe  terrienne,  & 
iufles  à  l'imitation  de  celui  qui  eft  iref- 
iufte ,  humbles  pour  autant  i^u'ils  re- 
prcfentent  le  irefhumble,  pailîblcs  A 
amiables,  A  caufc  qu'ils  doiuent  cftre 
titmriie  moycnneurs  de  concorde  entre 


II)  Nicolis  de  Cléfuanse^.  né  en  Chim- 
p«i{no  *or»  1160,  adoplik  les  principes  ccclé- 
»|«>l!i)Uttt  cl  \v  myslicismc  Je  d'Ailfy  et  de 
(j«naii.  tVndanI  le  schisme,  il  participa  & 
louiv*  le»  mesures  prises  par  l'Université 
(Hiiir  l'établir  In  poix;  mais  il  «c  rendit  sus- 
iwt'l  A  telle  dcrniùrc,  en  dcvcnam  sccrt- 
'  ■     r.aoh  XtlI.  Il  ■  Écrit  des  inliit 

I  o  d'un  vrai  Libérslinnie  religieux 
l'.fiips.  MalbeLircu»;mcnl  on  n  de 
\»\ti*  raiioni  de  croire  que  le  Irailé  D< 
l'H^fo  fccUiûT  statu,  clt£-  par  Crcspin, 
^fun  Je  lui.  Voir  sur  ce  point  Ia  discui- 
,  Mvonle  d'.Xdolphc  MGniz,  SiCiiJas  de 
in/tfi,  ta  mV  tl  t<s  icrUs,  Sirastourg, 
J».  06-7». 


Dieu  &  les  hommes:  en  lieu  de  telles 
«&  femblables  vertus,  dont  il  faudroit 
qu'ils  fuffeni  ornez  &  emparez,  ils  font 
fouillez  d'ordure  de  tous  vices.  Qui 
s'esbahira  maintenant  fi  plufieurs  aï- 
uerfttez  leurauiennunt.  &  fi  Dieu  s'cf- 
trange(i)d'euxpourrenormitéde  leurs 
forfaits,  le  Pfalmine  difam  :  l'ai  haï  pf." 
VEulife  des  malins:  Or,  pour  toucher 
en  bref  leurs  vices,  pour  lefçjugls  ils 
ont  mérité  à  bon  droit  que  Dieu  irrité 
tes  afflige,  ie  commencerai  tout  pre- 
mièrement à  la  conuoitife ,  qui  efl  la 
racine  &  nourrice  de  tous  maux. 


La  cauj'e  de  la  première  /ondation  & 
dotation  des  Eglifes. 


Il  n'y  a  perfonnc,  que  le  pcnfe,  qui 
n'ait  alfez  entendu  &  remarque  com- 
bien les  Miniflres  de  l'Eglife  de  Chrift, 
gens  excellcns  en  toute  vertu,  A  di- 
gnes de  louange  à  loufiours ,  ont  peu 
fait  conte  de  la  cheuance  [2)  terrienne, 
Pc  contcntans  amplement,  félon  la  doc- 
trine de  l'Apoflre.  du  viurc  iS  vcfle- 
nncnt.  Et,  aduenant  qu'ils  fulTent  plus 
aifez  en  leur  mcfnagc,  ils  penfoyent  de 
foulflger  la  pauureié  des  indigens.  Car  m.ccccxx; 
cesgenstres-re!igieux,quinepenfbyent 
qu'aux  chofcsceleftes.craignoyent  que, 
s  ils  euiTcnt  quelque  peu  trop  appliqué 
leur  affeâion  à  ces  chofes  tranfiloires, 
leur  ef|prit,  d'autant  delloumé  delà 
méditation  des  fpiriiuelles  (aufquelles 
ils  s'ertoycnt  tot,iIemen!  vouCzl  fufl 
moins  raui  en  Dieu  ,  par  cftre  plongé 
en  l'adminillratlon  &  au  foin  des  cho- 
fes balTes.  Mais  II  auenoit,  parla  grâce 
diuine.  que, d'autant  qu'ils  mcfpnfoycnl 
les  richeffcs  A  gloire  temporelle,  elles 
leur  venoycnt  plus  abondamment  de 
toutes  parts,  à  la  manière  &  façon  de 
l'ombre  qui  fuit  celui  qui  la  fuît,  &  au 
contraire,  fi  tu  la  fuis  elle  le  fui- 
ura.  et  tnufiours  l'accompagnera.  Car 
voyans  les  hommes  qu'on  a  appclci 
laies,  tant  Princes  qu'autres  riches, 
la  fainfle  &  honnefle  conuerfation  de 
telles  gens,  purgûc  par  vu  feu  d'amour 
diuin  de  toute  ordure  apparente,  fe 
perforçoient  à  l'enui  de  leur  amalTer 
dcsbiensàplanl<J(î),afinqu'e(ldns  dcf- 
peflrez  de  toute  foliciiude,  ils  pculTeni 


(i)  Siloignc. 

(a)  Le  bien  ou'on  posK^de. 

0}  En  abonJance. 


NICOLAS    DE    CLAMENGE. 


Elus  ardemment  vaquer  aux  affaires  de 
i  religion  fans  aucun  dcflourbier  :  de 
leur  part  s'cfllmans  bien-hcurcux  fi 
lels  pcrfonnages  daif^noyent  receuoir 
ce  qu'ils  offroyenl,  pour  dire  conucrti 
*n  tels  vfijgcs.  «S  prier  pour  eux.  Par 
ce  moyen  l'l£j,'lifcaefté  acreuë&ornce 
de  plufieurs  grans  biens;  plufrcurs  mo- 
narieres  ont  eflé  ronde2,  pluOeurs  cha- 
pitres A  collepcsbaitis.  De  là  Icseuef- 
chcz  &  paroilTcs  ont  prins  commence- 
meni  ;  temples  magnifiques  ont  eflé 
édifiez  braucmcnt  aux  defpens  tant 
des  Princes  que  du  peuple.  Finale- 
ment lous  iesdegrezA  profeffions  des 
EccleriaHiques  font  dcuenues  mcrucil- 
Icufement  riches  &  foifonnantcs  en 
biens.  Les  premiers  pères,  qui  les 
auoyent  ou  acquis  ou  pofiedez,  n'ont 
employé  en  vfages  profjnes  ces  biens, 
comme  font  auiourd'hui  plufieurs , 
ains  en  aumofnes,  horpitalilez,  &  au- 
tres œuvres  de  charité  *$  de  piélé.<^e 
fl  ces  chofes  fournies,  &  leur  neceflicé 
fobrement  prire,il  refloit  oncorus  quel- 
que bien,  ils  le  conuerlilToycnt  d  ce 
qu'ils  aperceuoyeni  plus  expédient  A 
ncccffaire.  I  Is  n'auoycnt  vaiflclle  ni  d'or 
ni  d'argent,  fe  contentans  de  boire  en 
vaifTcaùx  deAain  ou  de  terre.  Il  n'ef- 
toit  quertion  de  grans  cheuuux  bardez  : 
moins  de  troupes  de  baflcleurs  mar- 
chans  deuant,  de  ieunes  hommes  bien 
piyncz  &  teflonncz,  habillez  de  bigar- 
rures &  façons  fauuages,  à  grandes 
manches  quali  pendantes  à  terre, 
félon  In  guife  des  Barbares.  ladis  le 
monde  clloit  heureux  d'auoir  telles 
faindes  gens;  les  villes  A  villages  ef- 
toyent  tant  &  plus  peuplez  ;  les  cHa- 
bles  elloyeni  remplies  de  betlail,  qui 
porloit  à  force;  k-s  arbres  panchoyent 
d'abondance  de  fruiéls;  les  champs  ef- 
toyent  couverts  de  blez  :  par  ce  que 
la  douceur  &  gnilieufelé  de  l'air  &  du 
ciel  rendoit  par  Ton  influence  la  terre 

firopre  à  produire  toutes  fortes  de 
ruiéls.  El  comme  fi  la  terre  n"t;ul\ 
plus  eflé  furette  à  maledlâion,  lendolt 
toutes  fortes  de  fruid  à  foifon.  Les 
hommes  vluoyenl  lon;,'uement.  Il  n'y 
auoit  fcdition  domelllque,  ni  crainte 
au  dehors  :  tout  eftolt  paifible,  feur  & 
tranquille.  Entre  les  hommes  d'alors, 
charité,  innocence,  foi,  pieté,  iullicc 
&  flnccre  amiité  cftoyent  en  vigueur; 
peu  de  tromperies  ou  de  calomnies  fe 
commettoyeiu  ou  drefToyent  :  par  ce 
que  les  pafteurs  monflroyent  bon  exem- 
ple à  leurs  troupeaux,  tant  en  faînAelé 
de  vie  qu'en  doArine  falutaire. 


De  tinfoknce  engendrée  en  l'Eglije  à 
caufc  de  î'affluence  des  htcns  tem- 
porels. 

Mais  comme  il  aiiieni  ordinaire- 
ment ,  ou  à  l'occafion  des  richelTes  A 
prolperité  temporelle,  les  fuperfluitez 
&  mfolences  fe  font  fourrées  en 
l'Eglife;  peu  à  peu,  la  Religion  s'ell 
attiédie,  la  vertu  amortie,  la  difci- 
plîne  dilTouie,  la  charité  morfondue, 
rhonnefleté  &  auffi  la  fobrieté  a  efîé 
en  opprobre  Jk  moquerie.  Et  afin 
d'auoir  dequoi  fournir  aux  bombances 
&  excès,  1  auarice  a  eflé  mife  en  pra- 
tique :  laquelle  ne  s'efi  gueres  con- 
tentée de  bornes,  nlns  a  commencé 
aufli  tort  non  feulement  à  conuoiter 
l'autrui ,  mais  de  le  rauir  &  enuahir, 
d'accabler  le  moindre,  &  qu'à  tort 
qu'à  droit  le  defpouiller.  Et  pourau- 
tanl  que  forames  entrez  en  ce  champ 
tant  fpatieux,  il  me  faut  parler  vn  peu 
plus  amplement  de  cefle  peflc  execra- 
ole .  laquelle  a  défia  tunt  confumô 
l'Eglife,  qu'il  n'y  refle  prefquc  rien. 
Or  nous  pouuons  à  bon  droit  com- 
mencer par  le  dire  du  fainâ  Pro- 
phète leremie  ;  Que  depuis  le  petit  1er.  6.  i{^ 
jufqu'au  plusgraii3,  tous  s'clludicnt 
à  l'auarice  A  depuis  le  prophète  iuf- 
t^u'au  facrifîcalcur,  tous  font  trompe- 
rie. Car  que  pouuons-nous  dire  de 
leur  auarice  infatiable,  qui  furpafTe 
toute  la  conuoltlfe  des  marchans  laies. 
A  mefme  qui  proiioquc  &  incite  non 
feulement  les  Princes,  mais  auffi  le 
vulgaire  à  toute  iniuftice,  dol,  fraude, 
A  rapine  ;  entant  que  les  bonnes  bre-  M.111.  6.  14. 
bis  trnfuiuans  les  exemples  de  leurs 
pafteurs,  efliment  ce  qu'ils  font  en  leur 
prefencc  leur  eflre  licite? 

Or  voyons  vn  peu  l'origine  &  auan- 
cement  de  cefle  vilaine  peftc.  Apres 
que  l'opulence  a  occupé  l'entendement 
des  fcruiteurs  de  Dieu  à  penfer  chofes 
temporelles ,  poffible  n'a  eflé  de  feruir 
enfembleà  Dieu  &  aux  rlchefles,  deux 
maiflres  i\  contraires  A  differens.  Force 
dune  a  eflé  finalement  qu'autant  de 
feruice  qu'ils  employoyent  A  \'\n,  ils  le 
retiratTent  de  l'autre.  Or  nous  fauons 
la  nature  des  richefles  eflre  telle,  que 
plus  elles  foifonnent.plus  elles  ombra- 
fcnl  l'efprit  à  en  conuoiter  d'auantage. 
De  là  vint  que  peu  û  peu  l'efprit 
s'amortit  en  eux.  la  charité  fe  refroidit, 
ladcuotion  s'attiédit,  i&  Dieu  fut  telle- 
ment oublié,  qu'ils nafpiroycnt qu'aux 
profits  terriens,  ne  fongeans  qu'aux 
dignitez  A  bénéfices. 


LIVRE    SECOND. 


lire. 


OrsucU. 


Auarice. 


QvANi)  aujourd'hui  on  vient  &  prcn* 
drc  les  charges  partoralcs,  il  n'eft  quef- 
tion  de  penfer  au  foin  des  âmes,  à 
donner  la  vraye  pafture  de  la  parole 
de  Dieu,  nt  au  falut  ou  cdilication  des 
brebis;  on  s'enquelte  leulement  de 
l'abondance  &  quantitiï  des  reiicnus. 
Qui  crt-ce  qui  cITaye  fa  portée  pour 
fauoir  s'il  pourra  fouftenir  le  faix  qu'il 
cnlrepreno  t  Qui  e(l-ce  qui  confiaerc 
les  périls  tant  de  fa  part,  que  de  ceux 
qui  lui  font  commis  r  Qui  efl  celui  qui 
les  prcfche  &  leur  annonce  l'Euangilc  ? 
C^i  de  fnid  1.^  de  p.irole  leur  monflre 
le  chemin  pour  panienir  à  la  vie  éter- 
nelle? Au  contraire,  qui  .ell  autour- 
d'hui  le  prélat  qui  ne  cerche  tous 
moyens  pour  piller  fcs  fuiets?  Où  ell 
celui  qui  ait  piti<î  de  leur  pouretiï,  Â 
compafâon  de  leurdifette  ?  ou  qui  fub- 
uiene  à  leur  necefllté  f  Mars  qui  eft 
celui  qui  ne  tes  rende  d'auantage  fouf- 
frcteux,  foit  à  tort,  foit  à  droit  ?  Or, 
afin  que  nous  monflrions  les  chofes 
ellrc  en  tel  poure  eflat,  depuis  celui 
qui  fe  dit  chef.iufqu'aux  derniers  mem- 
bres, confidcrons,  îe  vous  prie,  en  pre- 
mier lieu  ce  beau  chef,  dont  tous  les 
autres  membres  dépendent. 

De  trois  vices,  defauels  tous  autres  maux 
font  engendre^  en  l'JSglifc 

Apres  que  les  vertus  des  anciens 
ont  efté  oubliées ,  l'auarice  exceffiuc , 
ioinle  auec  vne  ambition  aueuglee,  a 
faifi  les  cœurs  des  EcclefîaAiqucs ,  au 
moyen  de  la  trop  grande  affluence  des 
chofes  mondaines.  Car  il  falnit  confe- 
queninieni  qu'ils  s'enflalTcnt  par  vne 
arrogance  &  vn  appétit  dedommation  j 
puis  s'amollifTent  par  vne  fuperfluité 
efféminée.  Il  a  fafu  donc  fatisfaire  à 
trois  mai/Ires,  fori  importuns  &  faf- 
cheux  cxaâcurs  :  à  lu  paillardifc ,  qui 
demandoit  les  délices  ou  vin ,  des  vian- 
des, du  dormir,  des  ieux  magninques, 
des  infâmes  maquereaux  &  putains  : 
à  l'orgueil,  qui  vouloit  des  hautes 
maifons,  tours  &  challeaux,  des  palais 
fomptueux,  auec  oflentaiion  de  meu- 
bles infinis,  d'habillemcns  précieux, 
1%  de  cheuaux  ordinaires  pour  le  train  : 
à  l'auarice,  qui  a  amalTÔ  foigneufe- 
mcnt  grans  threfors,  pour  pouuaîr 
fournir  aux  chofes  fufdites.  Ces  trois 
mairtrcsfont  tant  infatiables.  que  quand 
bien  le  fiecle  d'or  reuîendroit,  il  ne 
pourroit  fournir  aux  deirs  de  lels  maif- 
tres.  Pourautant  donc  qu'il  n'y  auoit 
Eucfché  Q  graflc  ni  de  Ii  gros  reuenu 


qui  peut!  fuffire  à  ce  que  ces  trois  ra- 
uiffantes  harpies  demandoient  ,  il  a 
falu  inuenter  d'ailleurs  des  aides  pour 
j  pouuoir  fatisfaire. 

Des  dijfornijtions  fi)  introduites  en 
TE^lijc  par  les  Papes. 

PovR  venir  à  la  parfin  aux  Papes  : 
d'autant  qu'ils  ont  apcrceu  qu'ils  fur- 
paflbyenl  les  autres  en  fouuerainetti  & 
authorité,  en  tefmoignage  de  celle  pri- 
mauté, ils  fe  font  efîeuez  par  delTus 
les  autres  par  conuoitife  de  dominer, 
&  voyans  que  les  profils  de  l'euefché 
de  Rome  A  du  patrimoine  de  S.  Pierre, 
autant  grand  que  royaume  qui  foit 
point  (combien  qu'il  s  ell  fort  diminué 
par  leur  mauuaife  conduite),  ne  fuffl- 
foit  pour  la  magnificence  de  leur  eflat, 
q^u'ils  ont  efleué  fi  haut,  que  ce  n'efl 
rien  de  celui  des  Empereurs,  Rots  «S 
Princes  de  toutes  nations,  au  pris 
d'icelui  :  ils  fe  font  fourrez  &  ont  mis 
le  pied  dedans  les  bergeries  d'aulrui , 
remplies  de  laines  &  de  laiâ. 

De  l'abolition  des  ek^ions  &  de  la  re- 
fcrualion  des  bénéfices. 

Car  ils  fe  font  attribuez  les  droits 
&  collations  de  toutes  les  Eglifes  va- 
canies,  qui  font  par  toute  l'eftendue 
de  la  Chreftienté,  de  toutes  les  Euef- 
chez  ki  autres  dignitez.  iadis  eleâiucs  : 
calTans  &  Hnnulians  les  cleâions  que 
les  Peresont,  par  le  paffiî,  fi  foigneulc- 
ment  ordonnées ,  pour  mieux  par  ce 
moyen  remplir  leurs  bourfes  de  toutes 
les  prouinces  du  nom  Chrefiien ,  & 
par  mefchante  trafique  faire  vn  amas 
infini  d'or  &  d'argent  pour  l'oeuurc  de 
leur  chambre. 

De  la  chambre  Apojlolique. 

Il  n'efl  pofïlble  de  dire  A  autant 
peu  de  croire  combien  celle  chambre 
a  coufié ,  &.  combien  elle  a  cfpuitô 
toutes  les  Eglifes,  royaumes  &  pro- 
uinces. Mais  peut  -  eOre  que  les 
Euefûues  de  Rome  ont  mis  en  leur 
main  l'infiitution  des  Euefques,  &  les 
collations  des  plus  grans  degrez  de 
l'Eglife.  ayans  aboli  les  élections  pour 
mieux  pouruoir  aux  Eglifes  par  leur 
auis,  &  pour  y  eftablir  des  Paflcurs  de 

(0  Alti-rations. 
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meilleure  vie  A  de  plus  excellente 
doârine.  Peul-eflre  qu"aucuii  pcnfe- 
roit  cela  eftre  faii  pour  cefle  caufe, 
n'efloit  que  la  chofc  y  contrcdifante 
montre  à  l'œil  que,  depuis  tels  dé- 
crets, yens  abrutis  A  inutiles  (pourueu 
qu'ils  t-'uirtn!  deniers)  ont  elle  auancez 
aux  hauts  devrez  ecclefmfUques  par 
le  moyen  de  Simon  (i). 

Des  expcâatiues  (2)&  de  ta  qualité 
dei  RomipeUs  (î). 

Les  Papes  donc ,  pour  exalter  in- 
continent leur  eflat  en  fupcrOuité 
royale,  lequel  ils  auoycnt  iuché  par 
delTus  les  magniticences  humaines , 
non  feulement  ont  anéanti  les  élec- 
tions, ainsauffi,  pour  faire  couler  ruif- 
feaux  d'or  de  toutes  paris,  qui  arrou- 
feroyent  leur  cour ,  ils  ont  ofté  à  tous 
dioccfains  &  patrons  la  faculté  de 
prefentcr,  &  la  liberté  de  conférer  ou 
d'en  dispofer,  luur  intcrdifanl ,  fous 
peine  d'excommunication,  que  par  au- 
dace téméraire  (car  leur  refcrit  tout 
batu  de  fréquent  vfage  parle  en  cefle 
forte)  ils  ne  prefument  d'ïnftituer  au- 
cun en  quelque  bénéfice  à  eux  sutet, 
tant  qu'il  fetrouucra  quelqu'un  de  ceux 
aufqucis  de  leur  pleine  oulhorité  ils 
ont  baillé  l'expcflatiue,  qui  de  gruce 
le  vueille  auoir.  Depuis  ce  temps-là 
(6  bon  Dieu)  que  le  nombre  des  atten- 
dans  a  eflé  grand ,  abordans  de  tous 
coftez,  &  fe  trouuans-là  !  Mais  quelle 
forte  de  gens?  Il  n'a  elle  queflion  de 
les  prendre  des  eftudes  ni  efcholes, 
pour  gouuerncr  paroifTes  &  autres  bé- 
néfices ;  ains  plufloft  de  tous  autres 
mefliers,  qui  fauoient  autant  de  Latin 
que  d'Arabie,  mefme  qui  ne  fauoyent 
lire  .  voire  (ce  qui  eCl  ver^îonj^neux  à 
dire)  difcerner  l'A  d'vn  B.  Peut-eflre, 
dira-on,  que  l'honncfteliï  des  mœurs 
excufnit  l'ignorance  ;  au  contraire,  s'ils 
eftoyent  mal  lettrez,  encore  efloyent- 
ilspirement  conditionnez,  comme  ceux 
qui ,  fans  lettres  ,  nourris  en  oifiueté  , 
n'ont  fuiui  qu'impudicilez .  ieux  ,  ban- 
quets, noires  &  fols  propos.  De  là 
vient  que  partout  fc  irouuenl  tant  de 
preftres  mefchans  &  miferabies,  gros 


(1)  Sinon  )e  Magicien,  qui  voulut  acheter 
de  saint  Pierre  te  don  de  conférer  le  Saint- 
Esprit  (Actes,  Vm.  18J,  D'où  les  mois  si- 
monie, fimcniaquc. 

j)i  Bref  d'un  pape  prometiAnl  un  bénéUce 
lors  de  la  vacance. 

({)  Pèlerins  ollant  à  Rome 


afnes,  qui  par  leur  infâme  conuerfa- 
tiori  font  caufe  de  fcandale  &  ruine. 
De  là  vient  que  le  peuple  les  a  en  Q 
grand  mcfpris  &  detcHalion.  De  là 
procède  le  defhonneur,  ignominie,  op- 
probre par  trop  ver^ongncux  de  tout 
l'ordre  Ecclefiaftique,  s'ils  fauoyent 
auoir  honte  ;  mais  le  front  defhonté  de 
plufieurs  ne  peut  rougir.  ladis  la  pref- 
trife  efloit  en  finguHere  reuerence  en- 
uers  les  gens  laïcs ,  &  n'y  auoit  rien 
plus  honorable  que  l'eflal  des  pref- 
tres; à  prefent  il  n'y  a  rien  plus  vil  A 
defeClimô. 


Des  vacances  &  autres  impojïi  gre- 

uans  i'Eglifc. 

OvTRE  les  charges  fufdites,  les 
Papes  ont  impofé  aux  perfonncs  Ec- 
clcfiafliques  &  aux  Egtires  des  tailles 
&  tributs  pour  entretenir  celle  cham- 
bre, ou  pluftuft  ce  gouffre  infaliable. 
Car  ils  ont  ordonné  que  toutesfois  & 
quantes  qu'vn  homme  Ecclefîaflique, 
ac  quelque  dignité  ou  condition  qu'il 
fufl ,  viendroit  à  mourir ,  ou  à  changer 
fon  bénéfice  auec  vn  autre,  qu'autant 
de  fois  tout  le  rcuenu  de  l'ûnnee  fui- 
uante.  taxé  à  fon  plailîr,  reuiendroii  à 
fa  chambre.  Que  fi  d'auanturc  tous 
les  fruifts  cnfcmble  recueillis  ne  pou- 
uoycni  faire  la  fommc,  ou  pour  la  di- 
minution du  reuenu ,  ou  pour  autre 
acccIToire,  il  a  voulu,  pour  fournir  à  la 
taxe,  que  plullofl  on  exigeaft  la  valeur 
de  trois  «Se  quelquefois  de  quatre  an- 
nées. Qu'eJl-il  befoin  que  ie  récite  les 
defpouiïles  des  Prélats,  les  difmes  tant 
fouuent  Icuees  de  tous  les  Ecclefiafti- 
ques ,  auec  autres  charges  &  cour- 
uees  '  Que  dirai-ie  des  exaâions  ot- 
troyces  uu  Pape  &  des  Euufques  aux 
Princes  fur  tout  le  Clergé ,  auec 
putlTancc  de  les  contraindre  à  payer 
par  le  bras  feculier?Que  remcmorc- 
rai-ie  les  procurations  retenues  t& 
foudraites  fans  vifitation  des  Euef- 
ques  ou  Archediacres  qui  efl  vne  des 
grandes  piayes  de  l'E^llfe  ?  Car  quel 
malheur  eft-ce  d'auoir  fupprimé  A 
eflcint  les  vifitations  des  Eglifes  &  lus 
reformaiions  des  gouuerneurs  d'tcel- 
les  ,  &  cependant  perccuoir  gain  A 
profil  de  la  dertruflion  de  la  police 
Ecclefiaflique  r  Que  raconterai-ie  par 
le  menu  (difcours  qui  feroit  par  trop 
long)  les  infinies  &  ordinaires  exaftions 
&  tributs  qui  s'exigent  des  poures 
Curez  t&  Vicaires ,  oc.  ^ 


UVRE  SECOND. 


E(|)«AS 


.^çv  «MB  CCS  c^ioCk  à 

V.  ^«i■■i■r  cèwn- 

jot  ■rfStué  par 

.   1^  ^ÉBt  les  plus  tnduf- 

^  ^  d%ai»w  ou  p^  afpr«s  Â 

^^*— -•  it  MMtc  à  tiaf  argent, 
-«•irflkat  v^  s'acccptanfcnt 
=^-s.  ^j:  fccuiTotîi  tirer  de 
^j^eh  mcfmcs  ils 
j^     ^  „    d'txcommunicr 

^H  - ,  (i  Jeclan$  le  tomps 

Z|5k  ->?'  -«  uouuoyent  U  fomnic 
mS  ^^  ilcwiinif  ir  Mais  il  vâut 
^^mMikf  ovCiv  ip«ur  de  n'en  pou- 
^^  |M«fe-)  k«  maux  au'ont  fait  cu& 
ft|<#LMii  I»  oppronions  dont  ils 
^'^•iM^  les  pourcs  E^lifc»  &  Ie& 
m^tmi  dalles.  De  là  font  venues 
1^  facettions  à  Jiuinîs  (2),  Les  intcr- 
dte  dTentrcr  aux  temples,  A  les  hor- 
liM»  tiMithcmes  agraiiez  &  rcagniuez 
^MM  les  anciens  vfoycnt  pou  fou- 
«KM  À  pouf  quelque  «mnd  meffait , 
dtMikd  il  cftoii  quemon  de  feparcr  vn 
2ôcamc  de  U  eompaenie  des  fidèles 
A  le  liurrr  à  Satan.  De  là  viennent 
k«  qucrelicî  des  poures  pafteurs  de 
rEglifc ,  que  nous  oyons  &  voyons 
porter  vn  loujï  intolérable  du  minîf- 
l«r«,  A  mefmc  mourir  de  faim.  Quant 
aux  cJii,>>niniunicaiions ,  elles  font  au- 
iount'hui  11  fort  en  pratique  ,  qu'elles 
fc  1\ilminent  p*nir  vnc  petite  faute  ou 
pour  nulle,  qui  e(l  caule  qu'on  ne  les 
cmlnl  A  qu'on  n'en  fait  cunte  aucunc- 
menl.  De  là  vicnent  les  ruines  de 
rEj!life  tiiiit  grandes,  les  detlrufllons 
dp»  temples,  les  rafemens  des  autres 
rwux,  par  ce  que  les  deniers  qui  fe 
cicuroyenl  employer  à  les  entretenir 
A  rcparcr  font  mis  à  payer  ces  tri- 
but* :  en  défaut  dcfquels  on  a  efté 
cnnlmint,  en  plufleurs  Èglifes.  de  met- 
tre les  chiiltes,  reliques,  croix,  calices 
en  vente  tt  tout  ce  qu'on  cflime  pré- 
cieux pour  payer  ces  impofls.  Qui  cfl 
ediui  qui  ne  f^aït  que  pluOcurs  Abbez 
A  «utR'S  Prélats  n'ont  peu  cflre  en- 
tcrrci  itprcs  leur  ircfpus,  p-ircc  au'ils 
uAtvyt.*ni  encores  redeuables  &  ta  cham- 
bre Pupille,  (1  ce  n'a  efiô  qu'on  les  ail 
tiiKutncc  en  quelque  champ  ou  iardin, 
ou  «uli«  lieu  fccrct ,  voire  à  la  dtfro- 

(I)  Crtlwîtw. 

\»\  l^rtvailon  do  lecours  religieux. 


ncmiioii  Cle 
tncai ,  rcildoi 
lorsfcAuigaoc 


bee  ?  Les  preflres  font  forcez  (comme 
nous  voyons) ,  par  difette ,  de  laiffer 
leurs  villages  ,  demeures  &  bcnclîces, 
A  de  mendier  leur  vie  d'vne  part  & 
d'autre,  ou  de  feruir  aux  laies  en  cho- 
fcs  viles  A  indécentes.  Les  Eglifes 
riches  &  ((raffes  ont  porté  quelque 
temps  ces  charges  ;  mais  eflans  main- 
tenant tout'-î  fuccces  &  efpuifees,  ne 
pcuuent  plus  fouftenir  le  faix  de  cefte 
tyrannie. 

Des  plaidcries  de  h  Cour  Romaine. 

Si  ic  veux  fortir  de  ccft  abyfmc,  il 
me  faut  paffer  beaucoup  de  chofes , 
aflauoir  combien  il  y  a  de  fraudes , 
tromperies  &  calomnies  en  la  cour 
Romaine  ^car  ils  l'appelent  ainli,  com- 
bien qu'elle  foîl  loin  de  '  Rome),  com-  .  n  jj,  ^g  _ 
bien  d'aguets  fe  drcflciil  contre  le  pourcc  quel 
droit  des  innocens  par  ces  chalTcurs  p^p*  q^'/c 
de  procès  corrompus  parargent,  com- 
bien de  iugemens  y  a-il  à  Vendre, 
combien  l'or  a  de  puifîance  pour  fub- 
uertir  la  îurtice,  qu'il  auienl  peu  fou- 
uent  que  le  poure  ait  bonne  ifTue  de 
fa  caufe,  s'il  a  à  faire  &  forte  A  riche 
partie  ;  pourquoi  s'en  treuue  tant  peu 
qui  ayent  irapelrii  bénéfice  (quelques 
qualifiez  qu'ils  foyeni)  fans  procès  & 
partie  aducrfc  ? 

Ocs  rentes  &  conJîUutions  de  la  Chan- 
cckrk. 

Car  que  font  autre  chofe  tant  de 

nouuelles  règles  &  conflîtulions  faites 
à  l'appctil  d'vn  chacun  Pape,  &  com- 
mandées d'eflre  gardées  outre  les 
droits  anciens  &  décrets  des  Pères, 
finon  des  laqs  fubtils  &  abondante 
matière  de  procès ,  dont  ces  fins  A 
cauteleux  courtifans  &  fophlftes  ren- 
ucrfeurs  d'équité  vfcni  contre  le  drold 
A  vérité ,  Inuenlans  mille  rufes  pour 
nuire  :  fi  qu'à  peine  fe  peut  trouuer 
perfonne  qui  obtienne  quelque  béné- 
fice fans  plaider,  bien  que  son  titre 
foit  auffi  clair  que  le  Soltil  } 

De  la  profperité  de  la  Cour  Romaine. 

Par  ce  moyen  ils  efliment  leur  cour 
florir  A  eflre  heureufe,  fi  elle  bruit  de 
force  caufes,  procès,  querelles,  dé- 
bats, fi  elle  cfclatie  de  toutes  parts 
de  crieries  enragées.  Au  contraire  , 
Ils  la  iugcnt  pourc,  Inutile,  deferte,  (1 
elle  eA  ^ns  procès  A  en  paix,  fi  chacun 
ioult  paifiblement  de  fes  droits.  C*eft 
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donc  aujourd'hui  tout  vn  ,  comment 
on  obtienc  vn  bcnetîcâ ,  s'il  entre  par 
l'huis  comme  un  vrai  Parte ur ,  ou  (i 
d'emblée  il  fe  fourre  par  la  fcnertrc. 
Que.  R  quelcun  bien  fubtîl  &  entendu 
rauoit  bien  calculer  les  vns  &  les  au- 
tres, ie  ne  fai  doute  qu'on  trouueroit 
beaucoup  plus  de  larrons  en  l'Eglife 
que  de  Pafteurs,  (i  que  le  dire  de 
Chnil  aux  marchansdechaffL^s  du  tem- 
ple eft  tout  veritîé  :  «  Ma  maifon  efl  la 
maifon  d'oraifon,  mais  vous  en  auez 
fait  vne  cauernc  de  brigans  »  (i). 

De  l'ffiat  &  introduâion  des  Cardi- 
naux. 

liDftux  QvAHT  ell  des  Cardinaux  qui  affif- 

de£criu.  tent  au  Pape ,  ils  ont  Je  cœur  tant 
fier,  les  paroles  (i  arrogantes,  les  ^ef- 
tes  11  infolcns,  que  fi  vu  imaj^icr  vou- 
loit  reprcfenter  vne  figure  d^or^jneil , 
il  ne  le  pourroil  mieux  faire  qu'en 
mettant  deuant  les  yeux  l'image  d'vn 
Cardinal  ;  &  loutesfois,  à  mefure  que 
le  fiege  Aponoliquc  a  pris  âcroilTc- 
ment  en  pompes ,  ils  font  venus  à 
cède  hauteffe  du  plus  bas  degré  du 
Clergé  ;  car  anciennement  leur  office 
gaXa  des  cfloit  de  feruir  à  porter  &  enterrer  les 
tEcctcfiaftt-  trefpartcz.  A  prêtent  ils  ont  tellement 
eflargi  leurs  fran^jes,  que  non  feule- 
ment ilsmefprifent  les  Euefquc5(qu'ils 
appelcnt  communément  Euefqueaux), 
ains  auffi  les  Patriarches,  Primats, 
Archcuefqucs .  comme  leurs  infé- 
rieurs, &  mefmes  ne  s'en  faut  rien 
âu'its  n'endurent  efirc  adore2  d'iccux, 
:  qu'ils  ne  s'cf;;alent  aux  Rois.  Mois 
leur  vanité  laiflce ,  qui  pourra  expri- 
mer de  paroles  l'horrible  &  ténébreux 
gouffre  de  leur  conuoitîfe  f*  1 1  n'y  a  ni 
langue  ni  cfprit  facond  qui  le  puifle 
faire. 

Dei  contrats  Jlmçniaques. 

Les  autres  poures  miferables  Eccle- 
fiaftiques,  qui  ne  peuuent  rien  attraper 
fans  l'aide  de  ces  Cardinaux ,  ne  fa- 
chans  que  faise  ni  de  quel  cofté  tour- 
ner,  ont  recours  à  eux  &  achètent 
d'eux  des  bénéfices  par  mcfchante 
fimonie ,  ou  (qui  ne  vaut  mieux)  leur 
en  font  penfion  annuelle  ;  ou  bien .  fe 
iettans  à  leurs  pieds  ,  fupplicnt  efire 
admis  en  leur  famille,  pour  finalement 
acquérir  quelque  titre  en  l'Eglife,  en 
rccompenfe  de  long  &   ToLuent  def- 

(I)  Mntih.,  XXI.  rj. 


bonncfle  fcruice.  Car  qui  penferoît 
auiourd'hui  eflre  aduancé  pour  fes 
bonnes  mœurs  ou  pour  Ton  fâuoir  ? 
Ce  n'efl  plus  le  moyen  (qui  fouloit 
eftre  anciennement  en  pratique)  de 
monter  aux  honneurs  Ecclefialliqucs  * 
mais  par  les  manières  que  i'al  difcou- 
rucs  &  te  feruice  &  portulatîons  im> 
purtuncs  des  Princes  de  ce  monde, 
dont  ie  parlerai  tantofl. 

Que  U$  fufdits  Prélats  ont  principale- 
ment foin  d'amajfer  deniers. 


Selon  donc  qu'ils  font  profeffion, 
ils  font  après  pour  en  amaffer.  cer- 
chans  le  gain  non  pas  des  hommes, 
mais  de  leurs  bourfes;  lefquels  ils 
pourfuyvent  par  tout,  bruflans  du  dc- 
ur  d'icelui,  eftîmans  îcelui  eflre  pieté, 
nu  faifans  rien  qui  ne  férue  à  amafTer 
argent  par  quelque  moyen  que  ce  foit. 
Pour  l'argent  ils  eflriuent,  ils  dcba- 
icnt.  plaident,  querellent,  gucrroyent; 
car  ils  endureroyent  plus  volontiers  la 
perte  de  dix  mille  urnes  que  de  dix 
fols,  le  ne  me  repen  d'auoir  dit  plus 
volontiers ,  attendu  qu'ils  ne  font  au- 
cunement efmeus  ni  troublez,  quand 
ils  voyent  les  âmes  périr ,  defquelles 
ils  ne  penfent  &  ne  s  en  foucient;  car 
ils  enragent  tout  vifs  s'ils  perdent 
vne  maille  de  leurs  revenus.  Que  s'il 
auient  qu'il  fe  trouue  quelque  bon 
pafieur  qui  ne  fuyue  ce  train,  aui  ne 


face  conte  de  l'argent,  aui  conaamne 
l'auarice,  qui  n'arrache  deniers  à  tors 
&  à  trauers  de  fes  fuiets,  qui  s'efforce 
de  gagner  Icspoures  âmes  par  fainfles 
exhortations»  prédications,  qui  mé- 
dite plus  en  la  Loi  du  Seigneur  qu'es 
loix  des  hommes,  incontinent  tous 
aiguifent  leurs  dents  pour  le  mordre. 
Ils  crient  qu'il  n'eft  qu'vn  badin  indi- 
gne de  la  preflrife,  pource  que  n'ellant 
(iilé  es  loix  A  façons  des  hommes,  il 
ne  fait  maintenir  fes  droits,  ni  gou- 
uerner  fes  fuiets,  en  les  punilTani  ék 
chafliiint  par  cenfures  canoniques,  n'a 
autre  chofe  sprlns  que  d'eftrc  oifif  ou 
de  deuifcr  en  chaire;  ce  qu'à  leur 
dire  apartient  aux  Mendians ,  qui 
n"ont  aucune  adminirtration  tempo- 
relle A  ne  font  empefchez  à  meilleure 
chofe.  De  là  vient  que  leseftudes  des 
fainflcs  lettres  font  en  moquerie  & 
rifee  &  tous  ceux  qui  en  font  profef- 
iion  ,  fignammcnt  (chofe  bien  eflrange 
&  monfirucufe)  aux  Euefques ,  oui 
préfèrent  de  beaucoup  leurs  tradi- 
tions aux   commandemens  de   Dieu. 


Le  gain  da 
EcclcfiaAi- 

ques. 
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Les  vices  des 
Prcinis. 


Quant  à  l'office  de  prcfchcr,  lani  no- 
ble &  tant  excellent,  qui  iadis  aparte- 
noil  &  eftoii  exercé  par  les  feuls  paf- 
Ic'urs,  il  e(l  tellement  dercflimé  d'eux 
reccC'Xxxvi,  qu'ils  ne  penfent  rien  plus  honteux, 
ni  plus  indigne  de  leur  dignité. 

Les  maladies  di  la  cour  Romaine. 


Voici  ,   comme  ie  confidcroy'  les 
maladies  de  la  cour  Romaine  ,  ic  fuis 
tombii  fur  les  vices  communs  tant  à 
icclle  qu'aux  autres  Prélats,  lefquels 
vices  nonobllant   ie  veux  (  puis   tjue 
l'ocaflon    s"efl   offerte)   particularizer 
d'auantage  en  bref.  Premièrement  il 
ne  doit  iembler  eflrange  à  perfonne  fi 
nps  Prélats  veillent  u  foigneufement 
pour  amaffer  deniers,  fl  eftans  mai- 
gres, fecs  &  atténuez  ils  fe  veulent 
engraiffcr  du  laid  A  de  la  laine  de 
leurs  brebis  ,  attendu  qu'il  leur  a  tant 
coudé  à  eflre  puflcurs.  Les  moufches 
afiàmees  (comme   dit  le  prouerbe) 
mordent  plus  fort ,  &  tous  animaux 
affamez  fe  ruent  plus  afprcment  fur 
la  proye.  Car  encores  que  deuant  la 
charge  paftorale  Us  fuffent  fort  riches 
(car  les  pourcs  n'ont  accouflumé  d'y 
eflre  receus^,  toutesfois,  en  receuant  te 
AiiniHère  ,  il  a  fatu  pour  lu  plus  part 
efpuifer  leurs  bourfes,  lefquêllos  puis 
après  ils  s'efforcent  non  f;tns  caure  de 
remplir;  &  à  l'exemple  du  fage  labou- 
reur qui  recueille  la  femcnce  par  lui 
Icilec  auec  grolTe  vfure  ift'  furcroill , 
ils    s'efforcent    de     rccouurer    leur 
cheuance  diminuée,  &  l'acroiftre  s'ils 
peuuent  :  pourquoi  faire  ils  mettent 
toutes   leurs  marchandifes  en   vente 
à  cvux  qui  en  ont  à  faire,    félon  la 
façon   des    bJen-foigneux    marchans. 
Si  quelque  clerc  tonibe  en  leurs  mains 
&  foi!  mis  en  prifon  en  fond  de  foffc, 
BU  pain  &  à  l'eau  pour  tarrecin ,  ho- 
micide, rapt,  facrilege  ou  autre  crime 
énorme .  il  fera  fa  pénitence  comme 
coulpable ,  iufqu'à  ce  que ,  félon  fa 
pulfîance  ou  de  fes  parcns,  il  fonce  le 
poignet  (l).  Quoi  fait  îl  fera  lafché  d 
mis  en  liberté  comme  innocent  ;  car 
(OUI  péché,  toute  faute  ,  tous  maléfi- 
ces, quelques  dignes  de  mort  qu'ils 
foyeni ,  font  effacez  »!fe  pardonnez  par 
argent.    Et   que    dirai-ie    de   l'exer- 
cice de  leur  lurifdiflion,  laquelle  ell 
adminiflree  fi  violentement  A  tyranni- 
quement,  qu'auiourd'hui  les  hommes 


(l)  Paye  une  somme.  Fonctr,  vieux  mot 
ui  r    "     "  '    ■ 


qui  signihe  fournir  des  fonds. 


aiment  mieux  paffer  par  les  iugemens 
des  plus  cruels  tyrans  du  monde  que 
de  I  Eglife  f 

Des  promotions  de  la  iuri/diSlion  des 
Euefques  &  abus  d'taux. 

On  ne  pourroit  dire  les  maux  que 

font  ces  efpies  de  crimes,  qu'ils  nppe- 
lent  Promoteurs;  car  fouuent  ils  cni- 
cancnt  les  fimples  &  poures  payfans, 
qui  n'entendent  rien  aux  rufes  des 
villes  &  raeinent  vie  affez  innocente 
en  leurs  petites  cafés.  Ils  forgent  des 
caufcs  A  des  crimes  conir'eux ,  les 
tourmentent,  efpouuantent,  menacent, 
&  par  ainfi  les  contraignent  de  com- 

Eofer  auec  eux.  S'ils  ne  le  font,  ils 
:s  alfaillcnt  &  moleftent  par  fréquen- 
tes citations.  Et  auenant  qu'empef- 
chcT-  pour  quelques  occafions ,  Ils 
fuyenl  tomb^  en  défaut,  ils  font  aufïî 
tofl  excommuniez  comme  rebelles  & 
cnntumax.  Mais  s'ils  comparoiffent 
tuufiours  à  leurs  afllgnations,  ils  em- 
pefchent  qu'ils  n'ayeni  audiance  des 
luges ,  &  trouuent  des  dilations  A  al- 
lonuemens  de  procès  (qui  s'Inuentent 
facilement  es  cours  EcclefiaAiques), 
afin  que  les  poures  gens,  ennuyez  de 
perdre  fi  longuement  leur  temps , 
foycni  contrains  de  faire  accord  auec 
eux  pour  racheter  la  peine  &  fafcherie 
qu'ils  auroyeni,  iointcs  A  grans  frais: 
craignans  que,  pour  vne  légère  faute, 
ou  pour  vne  dette  petite  ou  nulle ,  il 
ne  leur  faille  infinis  dcfpens. 

Touchant  le  Jurplus  du  corps  de 
l'Eglife  Romaine. 

Le  doâeur  Clemangis  ayant  déduit 
A ,  comme  par  vraye  fcftion  anato- 
mique,  découpé  les  parties  rupcricu- 
rt;s  du  corps  de  celle  Eglifc,  pour 
moiifirer  que ,  depuis  le  fommet  de  la 
tefie  iufquesau  bout  du  talon,  il  n'y  a 
rien  n'enlier  ne  fain,  vient  aux  parties 
du  milieu,  A  parlant  des  Mercenai- 
res, des  Chappelains  ,  Chanoines  A 
Vicaires,  dit  en  fomme  que  l'Hydre 
infernale  A  fchifmatique  commençant 
du  chef  germant  trop  abondamment, 
A  iettant  fes  branches,  a  infcdé  tous 
les  Collèges  A  affemblees  p-ir  fa  fe- 
moncc  de  vipcre.  Puis,  venant  aux 
moines  Mcndians.  defcouurant  leurs 
vaincs  A  mefchantes  vaniiiries  ,  A 
l'eftat  de  leur  pcrfcdion  infernale , 
acouplant  auec  eux  les  Nonnains,  ad- 
ioufic  pour  concludon  :  La  honte  m'era* 


Les  Promo 

tcurs. 


Chanoines. 


J 
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pechc  d'en  feir«  plus  long  dilcours{bien 

3u*il  y  ait  aHez  matière  à  dcfchifrtir) , 
c  peur  qu'il  ne  me  faille  tenir  long 
propos  ,  non  de  troupeaux  de  vierges 
deuices  à  Dieu  .  ains  pluftofl  de  bor- 
deaux ,  de  rufes  &  affclcrlcs  de  pu- 
tains, de  paillurdifes  *  inceftes.  Car. 
te  vous  pne ,  que  font  aujourd'hui  les 
monafteres,  finon  des  exécrables  bor- 
deaux &  des  retraites  de  jeunes  ru- 
ficns  lafcifs  &  impudiques  pour  acom- 
plJr  lt;urs  vilenies!'  (tant  s'en  faut  que 
ce  foyent  fanduaires  de  Dieu^.  De  forte 
que  rendre  à  prefent  vne  icunc  fille 
Nonoatn.  ce  n'efl  autre  chofe  que 
l'expcfer  au  bordeau  tout  publique- 
ment. C'efl  ce  qu'il  m'a  fembld-  eftre 
à  dire  de  noflrc  Clergé,  bien  que  de 
propos  délibéré  i'aye  palTé  «  tcu 
beaucoup  de  chofes  ,  lefquellcs,  H  ie 
vouloy"  traiter  par  le  menu ,  le  propos 
feroit  trop  long  &  n'y  auroit  Jamais 
fin. 


Comparai/on  du  temps  prefent  aiicc- 
ques  les  mœurs  des  Pères  anciens. 


Va  maintenant  &  confère  ccfte  vie , 
ces  moeurs,  ces  gouuernemens  auec 
laprimiliuedifcipline  des  Pères,  au cc- 
qucs  leur  charité,  continence,  fobriété, 
auftcrité  eftroite  :  tu  verras  (fi  ce  n'eft 
que  tu  fois  plus  aveugle  qu'vne  laupe) 
ou'il  y  a  autant  de  difTcrence  entre 
1  vne  &  l'autre  qu'entre  la  bouii  A 
l'or.  Car  en  ces  Jours  nodrcs,  aufquels 
les  fins  des  ficelés  fontparuenus,  nous 
decheons  peu  à  peu  oe  la  telle  d'or 
de  cefle  grande  ftatue  que  vid  Nabu- 
chodonofur,  «.^  allant  de  pis  en  pis 
pour  l'argent,  l'airain  &  le  fer,  nous 
fommes  parucnus  à  la  partie  des jîieds 
qui  efi  J'argile  &  de  poterie.  Puis, 
adreffant  fa  parole  à  Dieu ,  il  s'efcrie 
en  difant  : 

"  As-tu  ainfl,  à  Dieu  tres-bon,  de- 
laifTé  ta  vigne  efleut^,  laquelle  tu  as 
iadjs  plantée  de  ta  propre  majn,  la- 
quelle tu  as  enuironnee  de  haye  iSt  de 
murailles  pour  cmpefchcr  la  violence 
des  belles  malignes .'  Eft-ellc  ainfi 
mefprifce  &  abaflardie  après  que  la 
haye  en  efl  dellruite  &  la  muraille  rui- 
née ?  Efi-ellc  ainfi  remplie  de  ronces 
A  d'cfpines  •■  Ainfi,  au  lieu  de  doux 
raifins  ,  chargée  d'aigrets  fauuages, 
c'efl  à  dire  de  mechanceiez  ,-  telle- 
ment que ,  pafTant  par  le  trauers 
d'elle,  on  ne  peut  reconoiftre  que  ce 


.  foit  celle  mefme  que  lu  auois  défia 
façonnée  &  acouflree  fi  foigneufemeni 
&  fi  magnifiquement.  Voici  toutes  les 
befles  la  mangent  &  pillent,  tout  le 
beflail  des  champs  la  (ouïe  aux  pieds  ; 
le  fanglier  de  la  forefl  la  deflruii.  la 
befte  (ingulicrement  terrible,  gaftant 
&  foudroyant  tout ,  broute  ce  qui  eft 
d'exquis  en  icelle.  Nous  te  prions, 
Seigneur,  qu'il  te  plaife  dellourner 
ton  ire,  ot  la  verge  de  la  fureur  de  ta 
vigne,  À  la  regarder  d'en  haut  de  ton 
œil  de  mifericorde  ,  finon  pour  nous 
qui  en  fommes  indignes, à  tout  le  moins 
pour  l'amour  de  ton  Nom.  qui  par  vne 
clémence  infinie  eft  glorieux.  Nous 
fauons  que  ces  chafiimens  ^  plus 
grans  font  deus  à  nos  impjelez;  nous 
fauons  nns  péchez  eflre  multipliez 
par  di;fi"us  l'arenu  de  la  mer,  furpaf- 
fans  toute  chaîne  en  pcfanteur  & 
enormilé  ;  mais  aufil  nous  fauons 
d'autre  part  que  ta  mifericorde,  qui 
cftimmenfe,  oulrepaffe  de  beaucoup 
les  péchez  des  hommes  non  feulement 
défia  perpétrez,  ainsauffi  ceux  que  l'on 
pourroil  inuenter  ou  imaginer.  Nous 
entendons  très-bien  que  la  pieté  très- 
bénigne,  qui  iamais  ne  fe  laflTe  de  par- 
donner, va  toufiours  deuant  ton  Juge- 
ment ,  &  mefme  excelle  par  defl"us 
toutes  tes  œuures.  Nous  fauons  que 
tu  es  noflre  Père ,  &  nous  tes  enfans 
(quelques  depraucz  que  foyons],  A 
qu'vn  père  fe  contente  de  petite  pu- 
nition pour  vn  grand  péché  de  fon 
enfant.  Mais  ie  fai  ce  qui  empefche 
que  tu  nous  faces  mifericorde  Ot  naycs 
pitié  de  nous,  bien  que  tu  le  vueifles 
A  dcfircs  :  c'eft  que  nous  ne  nous  dcf- 
plaifons  point  de  nos  oflenfes ,  &  ne 
faifons  conte  de  reuenir  A  toi  en  ge- 
mifiam ,  dont  tu  nous  admonncftes  fi 
foigneufement  par  tes  feruiteurs  Pro- 
phètes, qui  nous  annoncent  ton  ire  A 
ta  vengeance,  nous  fignifiant  la  condi- 
tion fous  laquelle  lu  nous  veux  faire 
grâce.  Mais  nous  qui  fommes  de  col 
roide  A  cœur  indomptable  enuers  tes 
commandemens,  ne  t  efcoulons  quand 
tu  nous  appelles  à  pardon,  le  mefpri- 
fons  quand  lu  nous  rofueillcs,  ne  te- 
nans  conic  de  tes  fuafions  ,  tu  prouo- 
quons  iovirnellement  par  nouuelles  & 
pires  raefchancetez  ,  bien  que  tu  fois 

firompt  &  appareillé  à  pardonner  tout 
e  palîé,  fi  nous  en  auions  defplaifir. 
Parquoi  tu  es  fourd  à  nns  prières,  A 
ne  relires  ta  main  ellcndue  pour  nous 
frapper;  mais  tu  redoubles  tes  coups 
à  raifon  de  notre  obfiination.  » 
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L'excufe  de  l'aulhcur  de  ce  au'U  a  fi 
haràimcnt  accufé  en  gênerai  les  Ec- 
clc/iajîiqaes. 

'M.  jj.  Ie  ne  veux  loutesfois  qu'A  caufc 
des  chofiîs  deuant  dites  touchant  ceux 
qu'on  nomme  Eccleriâftiqucs,  les  com- 
prendre tous  fans  nul  excepter,  le 
Lçai  celui  n'auoir  &  ne  pouuuir  men- 
tir, qui  a  dit  :  <-  Pierre ,  î'bI  prié  pour 
toi,  afin  que  ta  foi  ne  défaille.  «  le  ne 
fuis  auffi  Ignorant  qu'en  tous  cflats  .  il 
y  en  a  pluficurs  bons,  iufles.  inno- 
cens,  &  non  entaciicz  des  nrtfchan- 
cetez  fufditcs.  Toutesfois ,  en  toutes 
profeffions  ,  il  y  a  tant  de  mefchans, 
qu'entre  mille  à  peine  s'en  peut  irou- 
ucr  vn  qui  face  rondcmcnl  ce  que  fa 
profeffion  requiert.  Au  contraire  ,  fi 
en  quelque  collège ,  congrégation  & 
compagnie  il  fe  trouue  quelque  fira- 
ple  ,  charte  &  fobre ,  qui  ne  fuiue  le 
chemin  large  &  glilTant  des  autres,  il 
eft  en  fable  A  mocquerie  â  tous,  &  eft 
appelé  fingulier,  enrajjé,  hypocrite. 
D  où  vient  que  plulieurs  qui  deuicn- 
Uroycnl  gens  de  bien ,  s'il  frcquen- 
loyent  bons  &  modelles  perlonnages, 
font  par  ce  moyen  attirez  ù  mal  en 
fuyuanl  mauuaife  compagnie  ?  p.irce 
qu'ils  craignent  porter  ces  noms  de 
brocards  parmi  leurs  compagnons.  El 
certes  le  commun  dire  tiré  du  Pfal- 
mirte  e(l  véritable  :  «  Tu  feras  pur  auec 
le  pur,  pcruers  auec  le  pcrucrs  »  (i). 

Pourquoi  il  Je  taift  des  gens  de  biem 

QvE  perfonnc  donc  ne  s'eftonne 
s'il  y  a  à  prefent  en  TEglife  fi  peu  de 
gensJion:'.jftes  A  innocens,  confiderd 
que  tant  de  mcfchuns  par  tout  les 
pouCTenl  à  mal.&  les  foilioitent  par 
mille  finelfcs.  Parquoi  pour  la  multi- 
tude des^mefchans  priuilegiez  à  mal 
faire,  on  ne  parle  des  gens  de  bien, 
qui  à  comparaifon  des  autres  ne  mon- 
tent rien  de  ne  font  en  cllime,  tel- 
lement que  quand  il  ert  mention  de 
la  police  de  rEglife,  ou  des  membres 
d'icelle,  la  touroc  des  preuaricateurs 
qui  la  tienent  en  tyrannie,  en  fait  par- 
ler à  la  façon  dont  l'Efcrilure  vfe  en 
BB.t.  II.  13  plufieurs  lieux  :  comme  en  Genefe  il 
c(l  efcrit  que  toute  chair  auoil  cor- 
rompu fa  voyc,  &  loutesfois,  alors  que 
le  déluge  eft  venu,  Noé,  homme  iufle 
deuant  le  Seigneur,  a  elle  trouué,  & 
ainû  fauué  en  l'arche  auec  les  fiens. 


Derechef  il   eft  efcrit    au  liurc  des 
Pfeaumes:  n  Tout  homme  eft  menteur;     Pf.  14.  t 
tous  ont  décliné  ;  il  n'y  en  a  point  vn  f  ?•  V 

qui  face  bien.  "  Et  nonobdant  celui  qui 
a  ce  dit,  rend  nuis  après  termoignagc 
de  foi  :  Que  le  Seigneur  l'a  trouué 
félon  fon  cœur. 

Il  adreffe  (on  propos  à  t'Eglife  Ro- 
maine ,  &  prcdil  fa  ruine  pour  son 
orgueil. 

Qvi  a  abatu  la  fynagogue  (qui  a  efté  i.  Cor. 
la  figure  de  l'Eclile,  félon  que  S,  Paul 
dit  aux  CDriiitniens  :  Toutes  chofes 
leur  edre  auenues  en  figure),  qui  l'a 
fait  élire  delaiffee  de  Dieu,  <^  accablée 
de  maux ,  finon  fa  malice  ?  Si  donc ,  m.cccc.j 
félon  la  parole  d'Er.echiel  touchant  Ezccb.  ijj 
les  deux  fœursOollatïOolibaJ'Eglife 
a  fait  le  fcmbluble  que  fa  grande  fceur, 
&  mefme  l'a  furpalTee ,  enrageant 
en  mefchancetez  A  fornications,  com- 
ment penfera-elle  cfchapper  fans  pu- 
nition r  Rcfueille-toi  donquos  linalc- 
mcni  de  ton  fomne  par  trop  long,  ô 
oialheureufe  farur  de  la  fynagogue  ? 
Refucille-toi,  di-ie,  A  mets  tin  à  ton 
yurongnerii;  alTcz  dclla  cuuee.  Li  ce 
Prophète  &  les  autres,  vci  &  les  cn- 
Icn,  fi  Ion  yurongnerie  ne  t'a  du  tout 
ollé  le  cœur,  fcbn  le  tcfmoignage  du 
Prophète.  Si  donc  tu  as  encores  vne 
ellincelle  de  courage  fain.  fueillettc 
foigneufement  les  efcrits  des  Prophè- 
tes :  là  tu  trouucras  ton  cftat  1%  la  con- 
fufion  prochaine ,  iS  entendras  queUe 
fera  ta  fin  ;  combien  que  fi  long  temps 
tu  pourris  en  ces  ordures  en  grand 
danger.  Que  fi  tu  n'ois  les  prophètes, 
A  ne  penfes  qu'ils  ayent  parlé  de  toi, 
en  ce  qu'ils  prcdifciU  tant  de  maux , 
tu  te  trompes  &  t'abufes  perilleufe- 
ment,  car  ifs  ont  prophetizé  de  loi,  & 
dois  entendre  que  les  fardeaux  dont  ils 
te  menacent  tomberont  fur  toi ,  fi  tu  ne 
le  repcns.  Mais  prenons  le  cas  que 
leurs  prophéties  regardent  autre  pari, 
que  penfcras-tu  de  ta  propre  prophé- 
tie, aflauoir  de  l'Apocalypfe  de  faïnd, 
lean  ?  N'cflimeras-tu  pomt,  pour  le 
moins,  qu'elle  te  toucne  en  quelque 
forte?  As-tu  perdu  toute  honte  auec 
le  fens  pour  pouuoir  nier  ceci  f  Re- 
garde donques,  &  li  la  damnation  de 
11)  grande  paillarde,  fe  feant  fur  plu- 
ficurs eaux{i),  &  là  contemple  tes 
beaux  faiâs  &  tes  deftinecs  ou  encom- 
bres à  venir. 


1:     >Vi|IJ7, 
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ORcwnmc  flinfi  foit  que  lu  entendes 
&  voycs  tous  les  empirer  et  r(>yau- 
mes  des  nations,  quelques  puîltiiis, 
forts  À  grans  qu'ils  fuffent,  auoir  cité 
dellruits  &  rafcz  pour  leurs  iniudices 
^  arrogance  :  loi  qui  as  reielté  R  loin 
l'humilité  folide,  fur  laquelle  tu  auots 
pris  fondement ,  A  laquelle  ne  s'ef- 
frayoit  d'aucuns  tourbillons,  toi,  di-ie, 
qui  as  efleuô  la  corne  fi  haut,  com- 
ment ne  penfes-tu  point  qu'vne  11 
groffe  pefanteurA  maffe  d'orgueil  par 
loi  drelTee  s'en  ira  bas ,  puis  que  le 
fondement  cil  defpccé  <&  arraché  ••  II 
y  a  deCa  long  temps  que  ton  orgueil  a 
commencé,  ne  fe  defcouurant  aperte- 
rocnl,  ains  peu  û  peu  tout  bellement, 
de  forte  que  plulieurs  n'ont  aperceu 
ceOe  ticne  ruine.  Maïs  Â  prefent  tu 
es  tombée  du  haut  en  bas,  comme 
vn  lorrenl  ,  &  fignamraent  depuis 
que  ce  fchifme  abominable  efl  com- 
mencé &  venu  fur  toi  par  l'ire  de 
Dieu,  pour  reprimer  les  premières 
mefchancetez  intolerablesd  tes  fau0cs 
rages  :  atîn  que  par  ce  moyen  ton 
royaume  pcfant  à  Dieu,  &  odieux  aux 
hommes,  eOant  en  foi  diuifé,  full  félon 
la  Vérité  Euanycliquc,  defolé  ;  qu'ef- 
lanl  brtfé  &  difiîpé  il  s'en  allait  en 
ruine  ;  non  que  la  foi  de  la  vraye 
Eyiife,  qui  combat  en  ce  monde,  pe- 
riffe  pourtant  :  laquelle  fondée  fur  la 
ferme  pierre  demeurera  ftable  fans 
élire  esbranlee  ;  mais  le  parle  de  la 
puifTance  temporelle,  de  la  gloire  A 
délices,  dcfquelles  l'Eylife  eft  enyurcc 
iufqu'au  defgorgement  &  oubliance  de 
foi-jnefme.  &  dont,  en  ta  damnation 
de  la  grande  paillarde,  il  eft  commandé 
aux  Angesqui  exécutent  la  vengeance: 
i>  Donnez-lui  torment  &  dueil  à  l'equi- 
polent  de  ce  qu'elle  s' eft  glorifiée,  & 
a  elle  en  délices.  »  Car  encores  que 
ic  ne  face  mention  des  chofe$  pall'ees , 
afTauoirde  la  dîuiîîun  des  Grecs  d'nuec 
nous,  pour  l'orgueil  &  pour  l'aLarice 
des  nortres,  des  limites  de  la  religion 
maintenant  eftrccis,  lefquels  aupara- 
uant  s'eflendoyent  quafi  par  tout  le 
monde:  encores,  di-ie,  que  ie  palTe 
ces  chofes  &  autres  playes  dont 
TEglife  commence  de  long  temps  à 
eftre  blelTee  ;  pour  le  moins,  la  ruine, 
dont  nous  voyons  que  la  ville  de 
Rome  s'en  va  bas,  ne  nous  annonce- 
elle  point  la  defolatton  tant  d'icclle 
Eglife  que  de  l'Empire  eflre  pro- 
chaine, comme  la  dertrudion  de  le- 
rufalem  a  elle  aconfuyuie  de  près  de 
la  difperQon  des  luifs  «S  de  la  fyna- 


gogue-'O  RoMB,  ville  de  Romulus , 
tu  as  dcu  cognoiftre  ta  ruine  eftre 
piochaine,  depuis  qu'à  caufe  de  fes 
fornications  deteJlables,  tu  t'es  retirée 
à  .\uignon  :  où  plus  apertement  iSc 
impudemment  tu  t'es  expofec  par  les 
voyes  de  ta  flmonie  A  proftitution, 
amenant  en  noflre  France  les  mœurs 
eltrangers  &  peruers,  caufe  des  cala- 
mitez.  Bijn  que  iufqu'alors  ladite 
France  fe  fuft  maintenue  en  quelque 
honneftelô  &  modeflic,  &  caufe  de  la 
difctpline  qui  s'eniretenoii.  Mais  à 
prefent  les  desbauches  A  difTolutions 
lom  fi  outrageufes,  qu'à  bon  droit  tu 
pourrois  douter  fi  ta  choie  eft  plus  ad- 
mirable d  ouïr,  que  miferuble  &  voir. 
Touiesfois  nous  pourrons  peut-eftre 
parler  vne  autrefois  de  la  France  : 
parlons  maintenant  de  cefte  Eglife, 
qui  a  de  couftume,  par  vne  manière  A 
façon  maligne,  infeâer  de  fon  leuain 
les  lieux  où  elle  eft  arreftce ,  &  leur 
eftre  caufe  de  ruine  A  perdition  : 
combien  qu'on  lui  rend  bjen  la  pa- 
reille, &  que  l'on  s'en  venge,  comme 
a  fait  l'Italie,  qui  lui  a  rendu  chou 
pour  chou,  parce  qu'après  l'auoîr  def- 
nuee  &  defpouiliee  de  fon  patrimoine, 
elle  l'a  defchaft'ee  hors  de  fon  manoir. 
Et  defia  la  France  par  elle  apourie 
commence  à  la  recompenfer  de  maux , 
afin  que  ta  prophétie  foil  accomplie: 
«Tu  feras  confufe  par  Egypte,  comme 
tu  asefté  par  Affur.')  Et  ce  qui  eft  dit: 
.1  Fille  de  Babylon,  tu  es  miferable; 
bienheureux  qui  te  rendra  la  pareille 
que  lu  nous  as  rendue.  ■"  Car  de- 
puis que,  par  l'infupportabie  multitude 
des  péchez ,  la  furie  fchifmaiique  s'eft 
fourrée  (ores  que  ie  ne  trouuc  ce  qui 
a  elle  fait  par  N.fijqui  lors  debattoit 
A  querelloit  l'office  de  Pape  :  car  ie 
lailTc  cela  à  defcrire  pluftot  k  ceux  qui, 
ayans  conuerfé  auec  lui ,  peuuent 
mieux  parier  de  fes  conditions  A  des 
mœurs  de  fes  gens)  y  eut-il  onques 
homme  plus  miferable  que  nortre  Clé- 
ment, lequel,  tant  qu'il  a  vefcu,  s'eit 
tellement  rendu  furuitcur  des  ferui- 
teurs  aux  Princes  A  à  toute  la  vilenie 
de  France,  que  le  plus  poure  ufclaue 
du  monde  ne  deuroit  ouïr  ?  Il  donnoit 
lieu  à  tout,  il  s'accommodoit  au  temps, 
il  faifoit  place  à  l'importunité  des  pof- 
tulans;  il  feîgnoit,  difllmuloit,  pro* 
mettoit  amplement,  aux  vns  des  béné- 
fices, aux  autres  des  paroles.  Il  fe 
parforçoit  fort  de  plaire  A  appaifcr 

(S)  Noua  n'avons  pu  découvrir  ca  noca. 
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par  collations  des  bénéfices  ç]ui  par 
nattcfics  ou  plaifflnleries  ciloient  les 
biens  venus  en  cour  :  a6n  qu'à  l'aide 
d'iccux  il  pcurt  acquérir  la  prace  iS: 
faueur  des  maKIres.  Il  conferoit  donc 
les  Euetchez  «î  autres  principales  di- 
gnilez  vacantes  â  ieunes  brauereauv, 
auec  lefqucls  il  s'aimoit  fort.  Finale- 
ment, pour  plus  facilement  acquérir  la 
bonne  grâce  des  Princes,  pour  l'en- 
tretenir après  l'auolr  acquife  ,  contre- 
garder  après  l'auolr  cnircienue,  aug- 
menter en  la  contre^ardant ,  il  leur 
enuoyoit  de  Ton  plein  ^ré  ptuHeurs 
prefens  &  eftrenes,  leur  otiroyani  tou- 
tes les  cxaâions  fur  le  Clei^'d  qu'il 
leur  plaifuit  demander  :  mefiiie  le 
plus  fouuent  leur  offrant  volontaire- 
ment. En  telle  feruitude  de  domina- 
tion, quinze  ans  *&  plus  fe  font  fouuent 
paffez  auec  telle  calamité  qu'on  ne 
pourroit  croire. 

D«  deux  houUlles  de  Dieu,  par  lef- 
queites  il  paijl  fort  troupeau. 

Novs  lifons  que  Dieu,  fouuerain. 
Pafleur  de  tous  autres,  chef  A  reigle, 
pain  Ton  troupeau  fous  deux  vendes 
ou  houlettes  :  l'vne  Plaifance,  *  l'au- 
tre Liaifon  (il;  car  ceux  qui  veulent 
Buoir  ctiurge  des  peuples  en  l'Eglife 
doiuent  eflre  ornez  dhonnutleté  Chref- 
tiennc  «^  de  charité  fraternelle.  Or  le 
cordon  de  charité,  qui  efl  le  lien  de 
pcrfedion.  eft  triple,  &  difficilement 
le  peut  rompre;  car  il  tend  vers  Dieu, 
le  prochain  A  foi-mefme.  Mais  (i 
Verne  du  paOeur.  n'obeylVant  d  la  parole 
de  Dieu,  cerche  ce  qui  lui  eft  propre, 
&  non  ce  qui  cil  de  Dieu;  fi  elle  fc 
trouve  variable  par  œuure  defhon- 
nefle,  Dieu  fe  retire  d'eux  A  cou- 
pant fes  veraes,  enuoye  pour  Plaifance 
Ignominie  èc  defhonneur  ;  pour  vn 
cordon  liant,  fchifmes,  contentions  A 
venimeux  difcors,  &  par  aînfi  il  rompt 
l'alliance  qu'il  auoit  faite,  tant  auec 
les  palleurs  qu'avec  les  ouailles  ;  & 
auient  que  les  fuiets  font  punis  pour 
la  faute  des  fuperieurs;  comme  pour 
le  péché  de  Dauid,  qu'il  auoit  commis 
en  faifanl  nombrer  le  peuple,  ce  peu- 
ple mcfme  fut  rudcmcm  frappe  de 
playe  de  pefte.  Or  efl-il  certain  que 
la  première  verge  nommée  Plaifance 
a  eflô  picça  retranchée  &  oflec  de 
l'Eglife  pour  les  péchez  des  pafteurs, 
uffaucir  du  temps  qu'ils  ont  pris  les 

(i)Zach.,Xl,7. 


façons  de  faire,  dont  nous  auons  ci 
deuant  parlé.  Car  depuis  ce  temps-là 
l'Efilife  languiffanle  &  malade  n'a 
cené  de  s'elcouler  jjoutte  à  goutte,  & 
s'en  aller  A  recullon  ,  pourautant  que, 
dcueftue  de  fon  verdoyant  honneur, 
elle  portait  vne  face  pafle,  noire  & 
abaiifec  contre  terre.  Depuis  celle 
langueur,  delailTee  fans  élire  medîci- 
nee,  voire  fans  aucunement  y  prendre 
garde,  s'clï  tellement  empiree  par 
Jucceffiondc  temps,  A  difcourant  par 
tous  les  membres,  a  tellement  gagné 
tout  le  corps  A  faili  de  toutes  parts , 
qu'à  peine  les  membres  peuuent  tenir 
les  vns  aux  autres.  Parquoi  le  dire  du 
Prophète  efl  bien  véritable  :  Depuis 
la  plante  des  pieds  iufqu'au  fommet  de 
la  teftc  il  n'y  a  aucune  fanté.  La  fé- 
conde houlette,  qui  efloit  Liaifon.  a 
efté  oftee,  laquelle  fouloit  conioindre 
les  membres,  maintenant  feparezpar 
cefl  abuminablu  &  horrible  fchîicne 
d'ambition. 

Quel  a  efti  le  commencement  de 
C  opprejjion. 

AvcvNS,  qui  par  infpiratïon  diuine 
(félon  qu'on  croit)  ont  efcrit  plufieurs 
chofes  de  ce  fchifme  deuant  qu'il 
auinfl ,  &  de  la  dcfulation  de  l'Eglife 
qui  doit  auenir,  ont  eftimé  que  de  ce 
fchifme  auiendra  que  toute  l'Eglife 
fera  foulée  outrageufement,  A  pitcu- 
fement  de^allce  par  la  violence  de 
l'Empire  terrien,  a(in  que  (înalement 
eftant  defnuce  des  biens  &  cheuances 
terriennes,  elle  vomilTc  l'autrui  qu'elle 
auoit  mal  aualié  &  mal  digéré  A  maf- 
ché,  &  qu'elle  pleure  fes  lîls  de  forni- 
cation (qu'elle  a  engendrez,  tant  par 
l'imporiunité  des  Princes,  que  par 
infâmes  contrads)  les  voyant  morts, 
fugitifs,  bannis,  affamez,  captifs.  Cefle 
perfecution  viendra  peut-eflre  fur  la 
tefle  d'aucuns  plullolt  qu'ils  ne  pen- 
fent;  car  fl  du  tout  nous  ne  fommes 
aueuglez.  les  fondemens  en  font  deûa 
pofcz,  lefquels  de  plus  en  plus  s'cfle- 
uent  de  terre .  û  qu'il  n'y  a  homme 
(s'il  n'a  perdu  le  fens)  qui  ne  les  puiffe 
voir  tout  ouuerlemcnt.  El  certaine- 
ment c'eft  par  le  iufic  iugemeni  de 
Dieu  que  t'Eçlife  doit  eflrc  accablée 
de  n  grand  déluge  de  maux,  pourau- 
tant  qu'elle  efl  venue  à  vne  telle  rage 
de  toutes  abominations,  qu'il  n'y  a 
autre  moyen  de  la  chaftier  &  réduire 
à  la  première  innocence.  Infinis  Ognes, 
admonitions,  menaces,  rcprchenOons, 
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dedruâinns,  baitures,  fléaux  pour  la 
ûiirc  fflgc,  de  peur  qu'elle  n'endurafl 
les  maux  préparez  çonlre  clic,  n'ont 
de  rien  fcrui ,  &  s'en  cft  allé  le  tout 
fân$  aucun  prulU.  Le  fondeur  a  fondu 
en  vain  (dii  le  Prophète)  (  i  )  :  leurs  ma- 
lices ne  font  point  confumees,  Ciir  de 
fpjnt  obftin<î  contre  Dieu,  ils  ont  tout 
mcfprifé,  &,  comme  vn  cheual  fans 
briue  .  ils  ont  couru  plus  impetueufc- 
menl  aprei  leurs  concupifcences. 

//  s'adrefc  i  If/us  Chrijl  vrai  chef  & 
inJiauraUur  de  fon  Egl'tfe. 

QvEL  moj^en  donques,  ô  Cbrîft,  le 
faudra-il  tenir,  li  tu  veux  nettoyer  ton 
Eylife  de  fi  grande  ordure  d'cfcume , 
en  laquelle  fon  or  &  fon  argent  font 
tourner,  pour  ietter  toute  celle  ef- 
cume  par  art  de  fondeur  dedans  la 
fournaife  du  feu  pur^^âtif ,  pour  la  ré- 
duire en  bon  or.  &  faire  reuenir  en 
beau  lullre  les  métaux  luifans?  Si  de- 
uanlage  tu  veux  remettre  en  nature  ta 
vigne  couuerte  de  lambrufques  &  de 
ronces  qui  pnignent  A  fuffoqueni  les 
feps  1%  les  rendent  stériles  ,  quel 
moyen  y  a-il  meilleur  que  d'arracher 
du  tout  les  iettons  inutiles  qui  la  ren- 
dent inutile  &  reiettcnl,  bien  qu'ils 
foyeni  eflartcz  par  la  ferpe ,  puis  loer 
la  vigne  â  d'autres  vignertins,  «&  la 
peupler  de  nouucau  plan  fruâucux .' 
Tu  es  lefmoin,  Seigneur,  qu'on  ne 
»W«cjta?i,  fçauroil  recueillir  raifins  des  cfpines, 
ne  ligues  des  chardons  :  mefmcs  tu 
as  ordonné  que  tout  arbre  ne  portant 
fruid  doit  élire  coupé  ik  ielté  au  feu. 
Celui  certes  s'abufe  quijpenfe  que  ks 
labeurs  &  douleurs  de  l'Eglife  fe  puif- 
fent  finir  par  les  maux  que  défia  nous 
endurons  :  ce  ne  font  que  petits  com- 
mencemens  de  douleurs,  A  douces 
efcirmouches  de  ce  qui  refte.  Mais  il 
efloit  temps  de  prendre  port ,  la  tem- 
pefle  venant,  &  de  pouruoir  au  falul 
des  liens  en  ces  dangers,  de  peur 
que  l'orage  qui  doit  elT)ranlcr  la  na- 
celle tant  deipecce  .  de  plus  horrible 
tourbillon  que  iamais,  ne  nous  en- 
gloutiffe  au  milieu  des  ondes,  aucc 
ceux  qui  à  bon  droit  doiucnl  cflre 
noyez  &  périr. 

Prière  finale  de  Nicolas,  Clamcnf^e 
pour  obtenir  fruiSl  faiutaire  d'mc 
»raye  rc/ormation. 

D'vHE  chofc  donc,  pour  la  fin,  nous 
(1)  Jér.,  VI .  29. 
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te  requérons  humblement ,  très  bénin 
lefus,  que  quelques  iugemens  que  tu 
doîues  exercer  fur  ton  Egtifc  (car  fans 
doute  ils  ferons  grans;  lu  ne  lui  rendes 
félon  fes  inic]uitei:  en  rigueur  de  ven- 
geance, mais  félon  la  "douceur  do  tu 
clémence  (qui  ne  fe  pcul  expliquer) 
qu'en  faifant  la  punition  d'icellc  lu 
vfes  de  ta  mifcricorde  doni  elle  eft 
indigne,  &  que  tellement  lu  efbran- 
ches  les  chofes  mauuaifi-'S  &  fuper- 
fluest  que  neantmoins  tu  ne  retran- 
ches pas  quelque  peu  d'autres  non  du 
tout  inutiles.  Serre  donques  de  forte 
que  tu  n'eftoufTes.  CalTe  de  forte  que 
tu  ne  brifes.  Chaflie  tellement ,  que 
lu  n'efleignes  totalement  :  pour  le 
moins  qu'elle  ne  foit  fembîabre  à  So- 
dome  &  Gomorrc ,  delailTe  lui  quel- 
que femence,  te  fouuenani  de  ta  trcf- 
facrce  parole ,  par  laquelle  tu  as  pro- 
rais d'eftrc  loufiours  aucc  elle,  iufqu'à 
la  fin  du  monde. 

Cb  bon  &  dode  perfonnagc,  oullrc 
le  lraii<i  de  J'eflal  corrompu  de  l'E- 
glife,  que  nous  auons  ici  rais,  tourné 
de  Latin  en  François,  efcriuit  d'au- 
tres liures.  lefquels,  efchappez  des 
mains  de  l'inquilition  papale,  ont  cHé 
finalement  recueillis  en  vd  volume 
conienant  ce  qui  s'enfuît  en  Latin. 
Nous  en  auons  traduit  tes  tiltres  feu- 
lement, comme  s'enfuit  :  De  î'eflat 
corromou  de  l'Eglife.  Deploration 
des  mifcres  de  l'Eglife,  par  le  moyen 
du  delcflablc  Schiime  ,  auec  vne  ex- 
hortation aux  Percs  du  Concile  f  de 
Conllance),  à  l'exHirpation  d'iceluî. 
De  la  décadence  &  rellauration  de  la 
luftice.  Difpute  par  efcrit  auec  vn 
etludianià  Paris,  louchant  le  Concile 
gênerai.  Qu'il  ne  faut  point  payer  les 
Annates  (i).  De  l'enfant  prodigue. 
Du  bien  de  la  Solitude.  Du  profit  des 
afïïiiiions.  Qu'il  ne  faut  poini  inftiluer 
nouuellcs  felfcs.  Des  Prélats  Simo- 
niaques.  Harangues  aux  Princes  de 
France  .  exhortez  à  fuir  la  guerre 
ciuile.  Qu'il  faut  fortir  de  Babylon 
plus  d'amc  que  de  corps.  Trois  lettres 
efcrites  au  Pape  Grégoire,  fous  le 
nom  de  Benedid  Xlll.  pour  l'exllrr- 
pation  du  fchifmc  &  l'vnion  de  l'E- 
glifc.  Quelques  efcrits  nu  nom  de  la 
Surbonne.  Vn  j^rand  volume  de  cent 
trente  fept  epiftres.  Fragment  ou 
bricuc  defcripiion  &  deteftation  de  la 
vie  des  Tyrans.  Defcripiion  de  l'crJ- 

(t)  Cet  écrii  est  rftuûeineni  attribué  h 
Cléniangci.  Voir  Mfintz,  ouv.  cilé,  p    75. 
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ginc,  de  In  vie,  des  mœurs  A  prati- 

3UUS  de  l'Antechrill.  En  ta  plurpnrt 
e  cestrailoz  &  lettres  fc  rencontrent 
pludctirs  cenfures  des  horribles  eon- 
fiifions  de  la  Papauté,  aufquelles  l'on 
n'a  point  remcdiO.  mais  au  contraire 
les  ténèbres  s'y  font  renforcées  de- 
puis; &  Dieu  auffî  a  fait  luire  la  lu- 
mière de  fft  parole  à  Iraucrs  ces  ténè- 
bres, comme  il  fe  verra  en  la  fuite 
de  l'hiUutre  des  Martyrs.  Quant  au 
doSeur  N.  de  Clamcngc,  m  vefcut 
fort  longtemps  <^  mourut  de  mala- 
die (I). 


RoGiER  Dvi.F. ,  gentil-homme 
AngIois(2). 

RoGiER  Dule ,  gentil-homme  & 
homme  de  guerre,  fut  pendu  &  eftran- 
glÔ  pour  maintenir  la  venté  au  pays 
d'Angleterre,  l'an  mille  quatre  cens 
quarante  vn.  Depvis  ce  temps,  la  pa- 
role de  Dieu  print  accroiffemcnt  ma- 
nifefte  en  pluiieurs  lieux ,  &  fruditla 
merueilleufement.  Car  le  S.  Efprit 
toucha  n  heureufement  le  cœur  tant 
des  prcfcheurs  que  des  auditeurs,  que 
le  nombre  des  lîdeles  multiplioit  de 
iour  en  iour.  Et  telle  confiance  leur 
eftoit  donnée,  qu'il  y  en  «uoit  aucuns 
qui  enduroycnl  volontairement  les  pri- 
fons,  les  autres  fouffroyent  patiem- 
ment la  perle  de  leurs  biens;  plufieurs 
ne  craignoyent  point  de  mourir.  Et 
peut-on  bien  dire  que  les  perfecutions 
de  la  primitiue  Eglife  recommen- 
ccrcnt  ,  «%  que  le  Seigneur  lefus 
voulut  monflrer  des  œuures  autant 
admirables  que  iamais,  efpandanl  fa 
grâce  par  tout,  laquelle  auoit  long 
temps  edô  cachée  par  la  grande  In- 
gratitude du  monde;  et  en  ce  temps 
ici  fceller  fa  venté  par  le  fang  de 
fes  fidèles  tefmoins.  &  par  [a  mort 
d'iceux,  taquelle,  combien  qu'elle  fuit 
ignomlnieufe  &  exécrable  dcuani  les 
yeux  du  monde ,  touiesfuîs  cfl  de 
grand  pris  deuant  la  face  de  Dieu, 
comme  dit  le  prophète  au  Pfeaumc 
116. 


Matthibv  Hacer,  en  Allemagne. 

Novs  pourrions  ici  dire  plufieurs 
chofes  par  forme  de  récit  dhiftoire. 
comme  les  fîdeles,  qui  efloieni  de  ce 
temps  encore  petitement  efclaîrez, 
ont  ncanimoins  fouffcfi  conilamment 
diuerfcs  aflliiHions,  n'eHoit  que  de 
plufieurs,  outre  les  noms,  il  n'eft  rien 
parucnu  &  nous  de  certain  qui  puifTe 
feruir  d'editicaiion.  Et  ne  fe  faut  ef- 
bahir  fi  la  tyrannie  de  ceux  qu'on  a 
nommez  Ecclefiafliques .  s'ert  def- 
bordee  fur  les  bourgeois  A  menu 
peuple  des  villes,  vcu  que  les  Prcftrej 
&  Éuefques  mcfmes  n'ont  point  efté 
efpargnez.  11  n'y  a  eflat.  ordre  ni  con- 
dition dont  Dieu  ne  fâche  bien  tirer 
aucuns  pour  les  enuoyer  en  fa  vigne. 
Baleus,  hiflorien  Anglols  .  fait  men- 
tion d'vn  nommé  Matthieu  Hager, 
qu'il  dit  auoir  elle  exécuté  à  Berlin 
en  Alcmagne  l'an  14^9.  Touchant  Re- 
naud Pecok,  Euefque  de  Cicertre{i), 
lequel  fut  affligé  piir  les  faux  éuefques 
d'Angleterre  pour  la  confefllon  de  la 
vraye  doflrinL-  de  l'Euangile,  nous  le 
patrons,  pource  que  s'cftùnt  defdit 
(combien  qu'il  foit  mort  es  tourmens 
de  la  prifon^,  nous  ne  fauons  quelle  8 
eflé  fa  dernjere  confefflon. 


OK/vSyV^t/\^Cjt^£ 


D'vN  Gentil-homme  qui  eflaii  parent 
à  la  femme  du  Duc  de  Canaic. 


Fametin  (2)hinoriographe fait  men- 
tion d'vn  qui  edoit  parent  de  la  Du- 

cheffe  de  Candie,  lequel  fut  condamné 
par  vn  Icgat  de  Rome  nommé  Pierre 
Thomas,  A  après  fa  condamnation  fut 
bruflé  pour  la  vérité,  conilamment 
par  lui  fouficnue  ;  combien  que  fes 
compagnons  fe  fuITcnt  tous  defdits.  Ce 
mcl'me  légat  fit  déterrer  les  os  d'vn 
autre  tîdcle ,  <&  les  brufler  au  feu. 


M. CGC 


(1)  Entre  143^  et  1440. 
(jj  Nous  n'svoUs  trouvé  aucune  meaUoa 
de  ce  nom,  ai  chez  Foxe  oj  ailleurs. 


(t)  Cfiichcstcr. 

{])   Nous  n'avons  rien  pu  découvrir  uir 
CCI  hisiorîographCi 
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Iean  de  WesEL  (1). 

-uiu,  Ce  pcrfonnagc  crtoit  doâeur  en 
théologie  &  prefcheur  en  la  ville  de 
Wnrmes,  oùii  efloit  bionoui  l'an  1470. 
Mais  les  ennemis  de  vérité  ne  pouuans 
le  fiipporter,  lui  drefTerenl  embufches 
&  i'cmprifonnerent  ;  puis  l'accufcrcnt 
d'herefie  par  certains  articles  recueillis 
de  Tes  liures  &  fermons.  Entre  autres 
poinls  il  fouflenoit  que  les  ChrcOiens 
font  fauuez  par  pure  grâce  4  par  la 
foi  en  lefus  Chrift.  Que  le  franc  ar- 
bitre, c'eflàdire  l'inclination  A  volonté 
de  bien  faire,  n'efl  point  en  rhorame. 
C^'il  faut  croire  à  !a  feule  parole  de 
Dieu,  non  point  aux  glofcs,  ni  aux 
pères;  &  que  celle  parole  de  Dieu 
doit  eflre  interprétée  par  foi-mefmcs, 
en  conférant  les  paflagcs  d'icellc  par 
enfemble.  Que  tes  Prélats  n'ont  au- 
cune puiflance  d'imporer  loix  aux  con- 
fcîenccs,  ni  de  donner  à  l'Efcriture 
lel  fens  que  bon  leur  fcmbiera.  Il  re- 
îettoit  entièrement  les  traditions  bu- 
maincs,  comme  les  iufnes  mcrilolre<;, 
les  pardons  du  Pape ,  les  barbotte- 
mens  en  priant ,  les  voyages,  pèleri- 
nages &  autres  fupernitions.  il  con- 
damnoit  l'extrême  ondion  &  la  con- 
firmation, taxant  aufti  la  confeffion 
auriculaire  &  la  fatisfaâton  papinique. 
Au  refle,  il  fouflenoit  que  la  primauté 
du  Pape  efloit  vn  fongc  ,  *k  difoit 
n'eftrc  pas  affeuré,  ains  craindre  bien 
fort  t)ue  les  Théologiens  d'alors  n'en- 
tendifTent  &  n'expoialTent  iref-mal  les 
fainâes  Efcritures.  Il  aprouuoit  auffi 
le  mariage  des  Ecclefiatliqucs  &  la 
communion  fous  les  deux  elpeces.  Il 
fut  condamné  comme  hérétique ,  & 
exécuté  â  mon  publiquement  à 
MaycnccTan  1479.  (2)  au  grand  regret 


(l)  Jean  Ruchrsih.  célèbre  sous  lu  nom 
de  iean  de  Wcscl ,  âiait  n£  dans  les  dix 
premières  années  du  Quiiulùme  siècle ,  à 
Ober-Wesel,  pelïte  ville  sur  le  Rliin.  Après 
un  séjour  de  vingt  ans  à  Erlurl,  comme 
iludianl  et  comme  profcs'scur.  il  fut  appela. 
«01460,  en  qualité  de  prédicaicur.i  Maycncc 
e1  peu  de  temps  après  à  Wanrs ,  oîi  il  exerça 
son  ministère  pendant  dîx-scpl  ans. 

(3)  C'csi  inexact.  Jean  de  Wcscl  cul  bien 
l'audace  de  pcnstc,  nmis  non  la  fcrinclé  de 
caraclire  d'un  réformaiour.  ••  Je  mOprifc  te 
pape,  l'Egiitc  &  tes  conciles,  &  ie  loue  le 
CbriÂ,  ■  ï'écriail-il.  Mais  lorsque,  er  1479. 


des  gens  de  bien  qui  commcnçoyent 
à  auoir  quelques  ellincelles  de  vérité , 
entre  lefquets  eftoyent  Iean  Keyfer- 
berg  &  Engelin  de  Brunfuic,  doc- 
teurs en  Théologie  ,  qui  foufte- 
noieni  que  les  Moines  lauoient  fait 
mourir  par  enuiu ,  &  que  la  plufpart 
des  articles  .  extraits  Je  fes  Hures  & 
fermons,  efloient  receuables  &  foulle- 
nables. 


La  MERE  de  la  dame  d'Yonge  (1) 
Angloife. 

La  fureur  des  perfecuteurs  n'efpar-  m  cccc.xc. 
gna  en  ce  temps  le  fcxc  féminin  , 
comme  fi  cen'efloila(rez(2)  auxaduer- 
faire!i  d'exercer  leur  cruauté  barbare 
contre  les  hommes.  Aucuns  hiHoriens 
rendent  tefmoignage  de  ceci ,  &  en- 
core aujourd'hui  le  mefme  efl  deuant 
nos  yeux  Icflifié  &  approuué.  Ce  prc- 
font  exemple  ne  doit  cftre  omis  :  affa- 
uoir  d'vne  damoifetle  vertueufe  & 
confiante  merc  de  la  dame  d'Yonge, 
laquelle,  pour  la  confêfÛon  de  laparole 
de  Dieu,  fut  bruflee  en  Angleterre, 
l'an  M.cccc.xc.  Ce  fut  enuiron  ces 
temps,  affauoir  mxccc.xci.  qu'vn 
nommé  M.  Ikah  l'Anglois,  en  vne  iean  l'Anglois. 
chapelle  de  S.  Crcfpin  en  la  ville  de 
de  Paris ,  iett»  par  terre  vne  hoflîe  , 
&  efpancha  vn  calice  qu'vn  Prellre 
auoit  confacrô  en  la  Meffe.  Autant 
en  fit  deux  ans  après,  en  la  mefme 
ville  de  Paris,  vn  nommé  Hrmond  Hemontt 
Picard,  en  la  fainâe  chapelle  du  Picard. 
Palais,  lequel,  ayant  eflé  appréhendé 
&  mis  prifonnier  à  la  pourfuitte  d'vn 
nommé  Slandonc,  fut  bruflé  en  ladite 
ville  de  Paris  l'an  M.cccc.xciii. 


il  fut  cilé  devant  le  tribunal  de  l'arcticvAquc 
de  Maycncc  ,  après  une  certaine  résistance, 
il  se  rétracu.  Il  fut  condamné  b.  la  prison 
perpéiuetle,  et  mourut  au  bout  de  deux  ans 
O481). 

{■)  Foxc  la  nomme  »  Joan  (Jeanne)  Bouf;h- 
ton,  veuve  et  mère  de  la  dame  Younp ,   la- 

aueiledamc.  ajoule-i-il ,  fui  aussi  soupçonnée 
e  panapcr  les  opinioni  de  sa  mire.  Cette 
femme,  Agée  de  plus  de  quatre-vin^Is  ans, 
maintenait  huit  des  opJnion-i  condamnées  de 
Wiclif,  qu'elle  tenait  pour  un  sajnl.  tlle  fui 
brfllée  à  Smithricld,  le  28  avril  14^4.  «  Fa- 
byan  appelle  celle  mariyrc  "  la  mère  Yon- 
gue.  n  Voy.  Fosc,  IV,  7. 
(3}  Ce  mot  mant^uc  à  l'édition  d«  1619. 
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LIVRE    SECOND. 


Hi£rosuf:  Savonarolb  (i),  Italien. 

La  mort  de  Sauonarole  nous  réduit  en 
mémoire  comme  vn  commencement 
de  la  lumière,  hiiaellc  puis  après 
ejl  montée  A  un  plan  mirft. 

N.C0CC.XC1CT11I  Dv  tcmpsd'.McxandrcfixicmePape 
de  Rome,  ETp^uînol  do  nation,  m. cccc. 

xcvm.  fut  bruflé  à  Florence  Hicromc 

Sauonarole,  lacopin,  homme  renom- 
me* L'n  vie  À  doârine.  Cefliii-ci  main- 
tenoit  la  communion  fous  les  deux 
efp^îccs  en  la  Ccne,  condamnoit  les 
indulgences,  A  aiioit  couftume  d'ac- 
cufer  fort  afprcmonl  la  vie  defhonnetle 
&  infâme  du  Pape,  des  Cardinaux. 
A  de  tous  tels  Pcrcs  rpirituels,  &  le 
mauuais  deuoir  à  faire  leur  charge. 
Niant  la  primauttî  du  Pape,  il  cnfei- 
gnoitque  lapuifTance  des  clefs  n'auoit 
point  ertfî  donnée  à  fainft  Pierre  feu!  ; 
&  en  outre  que  le  Pape  ne  fuyosnt  la 
vie,  ni  la  doârine  de  lefus  Chrift , 
eftoit  vrai  Antechrifl.  Il  affcrmoit  auffi 
que  fes  excommunications  n'edoient 
point  à  craindre.  D'auantage,  il  prédit 
certaines  chofcs  qui  font  aucnues  de- 
puis, alTauoir  le  faccagemeni  de  Flo- 
rence &  de  Rome,  la  reflauration  de 
l'Eglifc.  Nous  trouuons  en  l'hifloire 
de  Philippe  de  Commincs  de  ce  pcr- 
fonnage  ce  qui  s'enfuit  :  c  II  y  auoit 
»  (dit-il)  vn  frère  Prefcheurou  laco- 
»  pin.  ayant  demeuré  à  Florence  par 
<>  refpace  de  quinze  ans,  renommé  de 
>'  fort  fainde  vie.  lequel  ie  vi,  A  parlai 
"  à  lui  en  Tan  mille  quatre  cens  nouante 
w  cinq,  appelé  Frère  Hieronyme,  qui 
M  a  dit  beaucoup  de  chofcs  auant 
»  qu'elles  funent  auenucs.  Et  loufiours 
«  auoit  fourtenu  que  le  Roi  de  France 
»  Charles  VIII.  parferoit  les  monts, 
H  A  le  prefcha  publiquement,  difant 
"  l'auoir  par  reuelation  de  Dieu  , 
■»  tant  cela  qu'autres  chofes  dont  il 
»  parloit.  Et  à  caufe  qu'il  difolt  f^auoir 
'»  les  chofcs  par  reuelation,  plufieurs 
»  murmuroyent  contre  lui ,  «  acquit 


Au  R.  liurc  Je 

fcs  Mcnjoirts, 

chap.  19. 


l^  fttiiâl  dc«. 

pn:Jicatîoils 

de  Sauonarole. 


(l)  Né  i  Ferrare,  en  I4fi.  il  devint,  en 
I47f ,  moine  de  Saint-Dorniniquc.  Il  prêcha 
ovcc  un  grand  succès,  h  Florence,  la  reforme 
des  mœurs  du  rE):liic.  cl  fui  quelque  tcrrpt 
comme  te  ro>  de  la  ville.  l.e«  franciscouis 
{alouK  excil^rcnl  le  peuple  enitire  lui.  et  il 
fui  brùti  le  30  moi  149U.  Voir  s^n  bion-rapfae 
italien  Villari,  Sa^oauroU  <t  soa  Itt/ifis,  u-ad. 
Gniyer.  1874, 


'  la  haine  du  Pape,  &  de  pluHcurs 
'  de  la  ville  de  Florence.  Sa  vie  crtoit 
'  la  plus  belle  du  monde  (aind  qu'il 
'  fe  pouuoit  voir  en  fes  fermons  pref- 
'  chant  contre  les  vices)  A  a  réduit 
'  en  icellc  cité  maintes  gens  à  bien 
'  viurc.  El  en  ce  temps  que  le  Roi 

>  Charles  eft  trofpafTé  &  fini ,  auffi  fit 

>  frère  Hieronyme,  à  quatre  ou  cinq 

•  tours  l'vn  de  l'autre ,  &  vous  âinu 
'  pourquoi  ic  fai  ce  conte,   II  a  touf- 

>  lours  prefché  publiquement  que  le 

•  Roi  retourneroit  derechef  en  Italie 

•  pour  acomplir  cefle  commiffion  que 

•  Dieu  lui  auoit  donnée,  qui  edoilde 

•  reformer  l'Eglife  à  Icfpec,  &  de  Les  « 
'  chaflTer  les  tyrans  d'Italie,  &  que,  caw 
'  au  cas  qu'il  ne  te  (ift,  Dieu  le  punï- 

>  roit,  &  tous  fes  fermons  premiers, 
'  A  ceux  de  prefeul,  il  les  a  fait  im- 
I  primer  &  fe  vendent.  Cefle  menace, 

>  qu'il  faifoit  du  Roi,  de  dire  que 
'  Dieu  le  puniroit ,  s'il  ne  retournoil, 
'  lui  a  plufieurs  fois  efcrit  ledit  Hic- 
'  ronyme ,   peu  de  temps  auonl  fon 

>  Irefpas  ;  A  ainfi  le  me  ait  de  bouche 

•  ledit  Hieronyme,  quand  ic  parlai  A 
'  lui  (qui  fut  au  retour  d'Italie)  en  me 

>  difani  aue  la  fentcnce  cfloit  donnée 

•  contre  le  Roi,  au  ciel,  au  cas  qu'il 

>  n'accomplifl  ce  que  Dieu  lui  auoîl 
'  ordonné,  &  qu'il  ne  fïnrdafl  fes  j;ens 
'  de  piller.  Or  enuiron  le  trefpas  du 
'  Roi^  tes  Florentins  eftoyent  en  grand 

•  dilTerent  en  la  cité  :  les  vns  atten- 
'  doyent  encorcs  la  venue  du  Roi,  & 
■  lu  defiroyent  fur  l'efperance  que 
'  ledit  frcre  Hieronyme  leurdonnoit> 
'  A  fe  confumoyent ,  &  deuenoyent 
'  poures  à  mcrucillcs,  à  caufe  de  la 
'  defpenfe  qu'ils  fouHenoyent  pour 
'  cuider  recouurer  Pife  ,    &  autres 

>  places  qu'ils  auoyent  baillées  au 
'Roi,  dont  les  Vénitiens  tcnoyenl 

•  Pife.  Plufieurs  de  la  cité  vouloyent 
I  que  l'on  prinll  le  parti  de  la  Ligue, 

■\'  qu'on  abandonnai!  de  tous  poinâs 
le  Roi,  djfans  que  ce  n'efloyent 
qu'abufions  A  folies  de  s'y  attendre, 
«  que  ledit  frerc  Hieronyme  n'eftoil 
'  (ju'vn  hérétique  ,  &  qu'on  le  deuoit 
iclter  en  vn  fac  en  la  riuiere.  Mais 
il   efloit   tant  foullcnu  en  la  ville 

3u'on  ne  l'ofoit  faire.  Le  Pape  &  le 
uc  de  Milan  efcrïuoyent  fouuent 
contre  ledit  frère ,  affcurnns  les 
Florentins  de  leur  faire  rendre  la 
cité  de  Pife,  &  autres  places  en  de- 
lainanl  l'amitié  du  Roi,  A  qu'ils 
prinlTcnl  ledit  frère  Hieronyme,  A 
en  fiflent  punition  ;  &  par  cas  d'auan- 
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»  turc,  fc  fit  &  l'heure  vne  Seigneurie 
»  en  Florence,  oi")  il  y  auoit  beaucoup 
■'  de  Tes  ennurais  (car  ladite  Seigneurie 
"  fe  change  de  deux  mois  en  deux 
•  mois)   À  (c   Irouua  vn   Cofdelier 
•)  apofléf  qui  de  lui-mefmc  pr'int  débat 
«audit  frère  Hieronyme.  l'appclaiu 
>  hérétique  &  abufeur  de  peuple,  âc 
»  s'offrît  de  te  prouuer  iufqucs  au  feu, 
f  fteftoyentces  parules  deuant  ladite 
>•  Seigneurie.  »   Voila  ce  qu'en   dit 
P.  de  Commines  hirtorloRraphe  en  ce 
temps ,  n'ayant  au  demeurant  grand 
fentiment  ne  conoifTance  de  TEuan- 
gilc   du   Scijîneur.    Ican    Francifquc 
Picus,  Comte  de  !a  Mirandole  [i), 
le  nomme  en  fes  cfcrils  faind  Pro- 
phète, &  le  défend  par  certain  cfcrit 
contre  le  Pape.   Il  y  a  aufii  d'autres 
fçauans  perfonnages  qui  atteOeni  de 
l'innocence  dudit  Sauonarolu.   Entre 
lefquels  Marfilius  Ficinus  (2},  homme 
bien  renommé,   lui  attribue  auffi  vn 
efpril  Prophétique.  Vn  autre  en  dit 
ces    mots  :   -■   Qui   ne  s'efbahiroit  . 
»  dode  Sauonarole,  qu'en  vn  temps  (i 
n  miferablc  que  le  lien  ,  vn  moine  de 
n  l'ordre  de   ce    Dominique   ennemi 
»  iuré  des  Chrelliens,  ail  elle  Ci  affec- 
»  tionné  à  la  vraye  religion  &  pouffé 
»  d'vn  tel  zeie  comme  tu  l'as  si\é  , 
»  ain/i  que  pluHeurs  de  tes  efcrits  le 
»  tcfmoignenf?  Maïs  ta  mort  monflrc 
a  fuffifamment  que  ta  vie  eft  digne  de 
»  louange .  &  t  abfould  aifémeni  des 
ri  calomnies  de  tes  ennemis  ;  car  puis 
»  que   lu   as   tant  defpleu   au   Pape 
u  Alexandre  fixiefme  (reprefenié  par 
•>  François  Guichardin,  fage  hinorien, 
N  pour  l'vn  des  plus  fcelcrats  que  la 
»  terre  ait  iamais  porté)  qu'il  ne  cefTa 
>t  turques  à  ce  que   tu   fuites   iniufle- 
»  ment  condamné  &  bruflé  .  cela  cil 
1  vne  tresferme  preuue  de  la  llngu- 
»  liere  pieté  (]).  »  Nous  auons  veu 
plulicurs  fermons  &  medïlaiions  de 
Sauonarole,    tant   en    Italien  qu'en 
Latin,  fcs  quatre  liures  De  veritale 


(1)  Ce  Sâvani  cilèbrc  composa  une  biu- 
sraptiic  lie  SnvonArole,  qui  a  e(£  traduite  en 
KBD^ais  pnr  (^uilir,  en  1674. 

(21  Marsilc  Ficin.  né  Â  Florence  en  Ul?. 
moft  en  I4'79-  Orand  admirateur  de  Platon, 
dont  il  donna  une  Iraduciinn  latine. 

{})  C«tlc  cilalion  est  lirèc  luxtuellcnicnt , 
noÎRS  la  parenih^«e,  de  la  iraduciion  fran* 
ç«i»e  faite  par  Goulari  des  Vrais  pouriraits 
aa  hommes  illustres  de  Théodore  de  B^j^e 
A  Geniïvc,  par  Jean  de  Laoïi ,  ifSi,  p.  iv 
Les  ^di(îon.s  anlériciires  A  celle  de  ■('!<>  ne 
portent  pat^  ce  pa^a^c.  Il  a  été  introduit 
par  Goulari,  qui  se  cite  ainsi  Im-inimc. 


2}t 

Jldei  :  tous  lefquels  efcrits  monflrent 
vn  tfprii  vif  &  efleué  par  delTus  le  vul- 
gaire, brief  digne  d'vn  meilleur  Oeclc. 


Récit  mémorable  de  la  mort  de  Char- 
les VIllj  Roi  de  France. 

Pvis  que  mention  eft  faite  ci  deffus, 
en  rhiiloire  de  Sauonarole,  du  trefpas 
de  Charles  VIII.  il  ne  fera  imperti- 
nent de  le  reciier,  &  mondrer  le  luge- 
menl  de  Dieu  en  la  mon  fubile  d'vn 
fi  grantJ  Roi,  comme  P.  de  Commi- 
nes !'a  fidèlement  efcriie  en  fes  mé- 
moires (i).  •■  Ce  roi ,  dit-il ,  eftant  en 
>■  fon  chaflcau  d'Amboife,  où  il  auoit 
'•  entrepris  le  plus  grand  édifice  que 
"  commença  (cent   ans  a'i   Roi ,  tant 
»  au  chaHeau  qu'à  la  ville,  par  des 
w  ouuriers  exccllens  en  toutes  fortes 
j>  d'ûuurages,  amenez  de  Naples,  dont 
»  les  patrons  A  dcffeins  efloyent  faits 
>'  de  mcrueilleufe  entreprinfe  A  de- 
11  fenfe.  &  qui  de  long  temps  n'euffent 
»  pris  fin,  el\ani,  di-ie,  en  ceflc  grande 
"  gloire,  quant  au  monde,  le  fepliefme 
I)  iour   d'.luril ,  l'an  M.cccc.xcviil., 
»  veille  de  Pafqucs  flories,  il  partit 
"  de  la  chambre  de  la  Roine  Anne  de 
»  Bretagne  fa  femme,  &  la  meiia  quand 
»  &  lui  pour  voir  tou<!r  à  la  paume 
"  ceux  qui    iouoyent   aux   foflTez    du 
«  chafleati,  où  il  rc  l'auoil  iamais  me- 
«  née  que  ccfle  fois,  &  entrèrent  en- 
».  femble  en  vne  galerie  |qu'on  appe- 
»  loit  la  galerie  Hacquclebac  :  atnji 
)>  ta  nomme  P.  de  Commines ,  parce 
»  que  ceOui  Hacquelebac  l'auoit  cuÔ 
»  autrefois  en  garde}  &  eftoit  le  plus 
I'  defhonnefte  lieu  de  leans,  car  tout 
"  le  monde  y  piffoit,  A  eftoit  rompue 
c  A  l'entrée;  &  Ci  heurta,  le  Roi  du 
Il  front  contre   l'huis  (combien  qu'il 
•>  fufl  bien  petit),  &  puis  regarda  long 
■>  temps  les  ioueurs,  A  dcuifoit  à  tout 
»  le  monde,  le  n'eftoy' point  prefent, 
I»  mais  fon  confetTeur,  Euefque  d'An- 
»  gers,  &  les  prochains  Chambelans , 
»  m'ont  reciiè  le  tout.    La  dernière 
)i  parole  qu'il  prononça  en  dcuifant  en 
»  famé ,  c'efloit  qu'il  dit  auoir  efpc- 
V  rance  de  ne  faire  iamais  péché  mor- 
i>  tel  ne  véniel,  s'il  ponuoit  ;  &  en  di- 
I'  fanl  celle  parole  il  tomba  à  l'cnuers 
I)  &  perdit  la  parole  (il  ne  pouuoit 
t' eflre  deux  heures  après  midi),  A 
»  demeura  là  iufques  â  onze  heures 

(I)  Uvrc  VHI.  ch    aj. 


Le  Roi 

Charles  VIII. 

cfperc  ne  faire 

pcchi. 
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la 


H.D.vn. 


■.0.1. 


»  de  nuifl.  Trois  fois  lui  rcuint 
'<  rolc ,  mais  peu  lui  dura ,  comme 
i>  coma  Icdil  ConfefTcur.  qui  deux  fois 
"  celle  rupinainc  l'aucit  confclTé,  l'vnc 
I»  à  cnufe  de  ceux  qui  venoyent  vers 
»  lui  pour  le  mal  des  efcrnuclles. 
••  Toute  porfonne  Cntroit  en  ladite 
rt  galerie  (qui  vouloii)&  le  irouuoit-on 
»'  couchii  fur  vne  poure  paillafTe,  dont 
"  inmiïis  il  ne  partit,  iufquos  à  ce  qu'il 
•1  cul  rendu  l'ame  ,  Â  y  fut  neuf  heu- 
»  rcs.  Ledit  ConfofTcur,  qui  Inuiours 
"  y  fui,  me  dit:  Lorsque  la  parole  lui 
«  reuini,  à  toutes  les  trois  lois  il  di- 
H  foit  :  Mon,  Dieu  ,  A  la  glorieufe 
n  vierge  Marie,  mon  feigncur  S. 
»  Claude  &  mon  feigneur  fainét  Blaife 
i>  me  foyent  en  aide;  &  ainfi  partit  de 
"  ce  monde  fi  puiflant  &  fi  grand  Roi. 
»  A  en  fi  miferable  lieu  ,  qui  tant 
i>  auoit  de  belles  maifnn!t  A  en  faifoit 
M  vnc  Cl  belle  ,  &  ne  fçeut  à  ce  befoin 
■>  finer  d'viie  pouro  chambre,  Com- 
»  bien  donc  (c  peut  conoiflre  la  puif- 
•'  fancc  de  Dieu  eftre  grande  ,  &  que 
■►  c'cfl  peu  de  chofe  que  de  notre  mi- 
"  ferabic  vie  qui  tant  nous  donne  de 
n  peine  pour  les  chofes  caduques  de 
n  ce  poure  monde  !  • 


Cinq  pidei  es  exécutez  à  mort  en 
An^îlclerre. 

On  a  Nu  voir  par  le  difcours  des  chofes 
ci  aiuant  diUs  que  de  long  temps  il 
Xa  eu  vne  semence  de  vraye  reti- 
tgion  au  pars  S  Angleterre',  auant 
que  Martin  Luther^  ecmmençaji  à 
mcnfirerau  monde  la  grâce  jatutaire 
de  VEuangiie.  Et  combien  que  de 
plusieurs  les  confc/ficns  n'aient  eflé 
mijcs  en  lumière^ leurs  noms  toute- 
foa  0  h  conjlance  excellente  qu'ils 
ont  eut  en  mourant  ne  doyueni  élire 
mi/ci  en  oubli. 

Cinq  hommes  de  Northfolc  (i)  fu- 
rent mis  à  mort  pour  la  confeftîon  de 
rEuanRilc.  Le  premier.  Thomas  No- 
RYsfj).  fut  bruht.^  Â  Norwic.  l'an  m,d. 
VII.  Quelque  temps  après,  aflauoïr  l'an 
M.D.x,  vn  pa'ftre  nommé  Thomas  (;) 


J>  Noirthfotc.  -  Norfolk. 
•  TIkmims  Nor>-s.  •  Thomas  Norit  Ail 
h  Norwicb,  le  }l  mars  t€<in  (Foxt, 
I.  IV.  p.  IMI. 
'•■'  -  V-  pfcrtrc  nommi  Thnmcï,  •  Meo- 
-    Ia  première  «Jition  de    Fow. 


fut  depradé  en  vne  petite  ville  appelée 
Erkek  ( i  ),  A  depuis  a  efié  bruflé  â  Nor- 
wic. Il  ell  cfcril  de  lui,  que  cepen- 
dant qu'il  ofloit  encore  en  prifon  ,  il 
fc  défait  à  la  perfuaOon  &  folicitaiion 
des  autres,  mais  il  fe  repentit,  A  à 
caufe  de  cette  repentance  fut  con- 
damné à  marcher  fur  dus  épines  A 
chaulTe-trapes  en  allant  au  feu,  qui  lui 
cfloit  aprcfté  pour  le  dernier  fupplice. 
Tofl  après  auffi  Thomas  de  Boh- 
GA\  (j),  homme  defuiaagé,  fut  bruflé  à 
Norwic.  d'autant  qu'il  y  auoit  quatorze 
ans  paffe^  qu'il  n'auoït  communié  aux 
fflcremcns  des  Papilles,  ayant  en  hor- 
reur les  traditions  du  Ilege  Romain. 
Enuiron  l'an  m.d.xii.  Pop  d'Aye  {}), 
qui  eftoit  auffi  homme  asfié,  tifficr  de 
fon  meftier,  fui  auffi  mis  à  mort  pour 
pareille  caufe  facramcntaire.  Apres  le- 
quel vn  nommé  Pekvs  (4),  au  mefme 
temps,  fut  bruflé  à  Ypfuige,  ville  de  la 
ducKé  de  Suffolc.  pour  auoir  donné  à 
vn  petil  chien  vne  oublie  ronde  qu'ils 
appclent  l'hoflie  de  ta  Meffc.  Le  petit 
cnien  cflant  amené  au  iour  du  fupplice 
poureftre  bruflé  au  mefme  feu,  Pekus, 
fe  riant  de  leur  folie  A  fupcrftiticufe 
cruauté,  dit  qu'on  faifoit  tort  au  poure 
chien,  qu'auant  mourir  on  n'auoit  ef- 
fayé  de  le  faire  abïurer  ou  defdire. 
Ayant  efgard  â  la  coufiume  qui  elloit 
lors  entre  les  Anglois ,  de  faire  ^race 
à  celui  qui,  pour  la  première  fois,  fe 
vouloit  defdire  ou  rctraâer  (5}. 


Richard  Hvn  (6),  Bourgeois  de 
Londres. 

Autant  qu'on  peut  f auoir  par  Us  Htf- 
toriens  modernes,  la  mort  de  Richard 
Hun  fc  prcfente  en  ce  lieu  après  les 
fufncmmej,'.  /celai  fut  cruellement 
meurtri  en  la  prifon  par  les  fuppofis 
de  tEuefque  de'  Londres. 

Pau.  la  confpiration  des  Preflrcs, 


(I)  «  Erlcek.  ■  LUci  :  Eckeiâs,  iii)ourd1iiii 
Eccfes. 

(3)  ■  Thoaas  de  Bongajr.  *  Kon  [ir*  M.) 
I*«ppelle  TlKwiM  of  Bunçiy.  T.  IV.  p.  77a. 

(j)  *.  Pop  d'Ayc.  ■  Pope  o(  Ew.  Vot. 
Foxo,  l.  IV,  p.  rra. 

(4}  ■  Pekvs.  »  Peaire,  à  Ipnriclk.  Vaw. 
Fow.  I,  IV.  p,  TTi. 

<0  O  ooan  article  est  iraduil  i  paypréa 
loiueiteineai  de  la  prwdirt  (  " 


jJnJa  da  t.   IV,  de  )'4d.  de  U       It  n'a  pas  M  coworv*  da«  ks 


Imâm  TrMt  Sac.,  p.  Tji. 


{<<■)  •  RtckMd  H«B.  *  Toax,  t.  IV,  p.  l•^M{. 
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«Pfeilrct 


Richard  Hun  fut  cnjeliemcnt  mis  à 

mort ,  l'en  m.d.xv.  &  combien  qu'il 
n'eufl  pas  encore  fort  auanl  ^'ouflé 
rEuanpilc,  félon  que  l'if^norance  du 
temps  auquel  il  a  vefcu  cfluit  grande, 
û  monflrn-il  touiesfols  quelques  cflin- 
cellcs  de  l'Euan^ilc  qui  d&uoit  bien 
tofl  eflre  mis  en  lumière.  Or  l'orgueil 
des  iniques  efloit  fi  defbordé  A  le  zèle 
des  tîdctes  venu  (1  auant ,  que  l'vnc 
des  parties  ne  pouoit  plus  endurer 
l'autre.  Le  faîft  s'eft  déclaré  en  ce 
pcrfonnage  premièrement ,  A  depuis 
en  quelques  iiutres,  comme  il  fera  veu 
ïAfdtdroH  ci  après.  Richard  Hun  eut  vn  petit 
«onsurc  enfant  qui  mourut  au  berceau,  A  le 
Curé  de  la  paroifTe,  fentant  te  fiair  de 
la  charongne.  y  acourut  incontinent, 
difant  que  la  couuerture  du  berceau 
de  l'enfant  lui  appartenoiî  pour  le 
droiâ  de  mortuaire.  Hunrcfpondit.au 
crintraire.  que  l'enfant  ne  pouuoit  rien 
auoir  qui  fu(l  Hen ,  ou  qu'vn  autre  en 
peurt  aucunement  faire  fon  propre. 
Lepreftre,  ne  pouuant  porter  ce  re- 
fus, le  6t  incontinent  citer  deuajit 
rOfficial.  Richard  print  confeil  auec 
fes  amis  A  fit  appeler  ce  Curii ,  fe 
plaignant  de  ce  qu'il  auoit  vfé  d'vne 
exaÀion  inique,  <x  lui  fît  afflgner  iour 
pour  démener  fa  canfe  en  cour  fecu- 
liere.  Mais  comme  preftres  font  d'vne 
nature  felonc,  furlout  quand  il  ell 
queAion  de  perdre  quelque  chofe  de 
leur  gain,  s'affemblcrent  pour  délibé- 
rer comment  ils  pourroycnt  remédier 
à  vn  tel  inconuenient.  Et  outre  ce 
que  leur  volonté  n'efloii  défia  que 
trop  embrafce,  &  auffi  pourtant  que 
le  faiâ  rcqucroit  halliueté,  finaicment 
leur  auis  fut  de  commencer  par  le 
plus  bref,  affauoir  de  l'accufer  de 
crime  d'hercfie,  &  le  rendre  odieux 
par  ce  moyen  deuant  rEuefquc  de 
Londres,  qui  ertoit  lors  Richard  Fyt- 
ztan  (1),  compagnon  en  cefie  coniura- 
lion.commeon  verra  ci  après.  Richard 
donc  eftant  accufé  fut  incontinent  en- 
uoyé  en  prifon  par  l'Euefque,  en  vnc 
tour  ioignanl  le  temple  de  Saind 
Paul ,  laquelle  on  appelle  In  tour  des 
Lollards.  En  ce  temps-là  Guillaume 
Horfee  \  2;  ertoil  chancelier  de  ceflEucf- 
que,  fur  lequel  toute  la  chart^e  A  ffou- 
ucmcment  de  la  prifon  repofoit ,  A 
auoit  à  fon  comm«ndemcnt  Charles 
lofeph,  otficier  de  la  cour  Epifcopale, 


de 


A  I  ean  Spaidyng  (  i  ).  qui  auoit  la  charge 
des  clocnes  de  S.  Pau!.  Ceux-ci  taf- 
cherenl  de  faire  mourir  de  faim  Ri- 
chard Hun  ;  mais  voyans  qu'ils  ne 
pouuoycnt  venir  à  bout  de  leur  enlre- 
prifc,  vn  iour  Te  ictiercni  fur  lui  en  la 

rinfon  :  A  layans  lié  pieds  &  mains  , 
'ellranglercnl  ;  puis  après  le  deflie- 
rent,  A  pendirent  de  fa  ceinture  A  vn 
clou  qui  cfloit  fiché  à  la  muraille. 
Cela  fut  fait  le  un.  de  Décembre 
M.D.XV.  Ayans  commis  ceft  aéle  G 
exécrable,  ils  firent  courir  le  bruit  par 
tout  que  Richard  Hun  s'cfioit  pendu 
en  la  prifon  de  fa  propre  ceinture.  Ce 
bruit  eilant  aintî  efpandu,  douze  hom- 
mes notables  furent  députez  pour  s'in- 
former du  faift  ,  auec  le  procureur 
fifcal  de  Londres,  qui  efloit  Thomas 
Bame[(2).Quandondefpenditlecorps 
du  lieu  où  il  cdoil,  on  trouua  que  les 
membres  efloyent  delîoints,  A  le  col 
defnoué  par  grande  violence  :  tefmoln 
le  fang  qu'on  trouua  vn  peu  par  delà 
le  lieu  où  il  eftoii  pendu,  en  vn  coin 
de  1b  prifon.  Sa  lefte  panchoit  fur 
l'cfpaule  droite ,  A  fes  habitlemens 
eftoycnt  arroufez  de  fang  é.  cofté  gau- 
che. Ses  deux  poings  auoyent  encore 
les  marques  qu  il  auoit  cHé  lié  par  là 
fort  cflrnittcracnt.  Outre  cela,  comme 
ainli  foit  que  ce  cas  euïl  eflé  perpétré 
dcnuiâ,  on  trouua  Ia' chandelle  ef- 
teinte  ainfi  qu'il  faloit,  laquelle  autre- 
ment il  euft  taiffé  brufler  dedans  le 
chandelier ,  s'il  fe  (uR  pendu  foi- 
mefme.  On  y  trouua  vne  robbe  lon- 
gue fourrée  de  peaux  precieufes  ,  A 
on  doutoit  qu'elle  fufi  à  l'Euefque  ou 
d  fon  dit  Chancelier.  Or  comme  ainfi 
foit  que  ces  conieâures  A  autres 
fendillent  le  fait  affez  clair  A  mani- 
fede ,  incontinent  procès  fut  formé 
contre  ce  Chancelier;  mais  il  efchappa 
à  force  de  prcfens  A  corruptions ,  & 
s'enfuit  à  Oxfort ,  &  depuis  ne  re- 
retourna A  Londres.  El  afin  que  le 
martyre  de  ce  personnage  foit  plus 
certain  A  que  rhifioire  ait  plus  de 
poids  ,  il  y  eut ,  outre  tout  ceci ,  la 
confeffion  de  lean  Spalding,  lequel 
finalement  reuela  tout  ce  qui  cftoii  de 
cefle  mort ,  A  déclara  le  tout  fi  bien 
qu'on  n'en  douta  nullement.  Finale- 
ment ledit  Eucfque  le  fit  brufler 
comme  hérétique  en  la  place  de 
Smythfitd. 


du  meurtre 

commis  psr 

ceux  de  1  offi- 

cialiuï. 


^il  m  Richard  Fytiiiin. 
[)}  *  Guillaume  Horscc. 


Horsey. 


Lisez  :  Filijamcs. 
n  Lisez  :  William 


••  Jean  Spaldyiig.  u  John  Spalding. 
■t  Thomas  Barncl.  »  TTiomas  Barnwell. 


L  HORREVR    ET   ABYSMES    DES   TEMPS. 


ifcrc  dloil 

bsnd  D'cu 
Lutbcr. 


ÏL  s'engendra  en  ce  temps  un  grand 
diiïerenl  entre  les  Cordeliers  A  les 
laco(»ns,  touchant  la  nailTance  de  la 
vierge  Marie,  ce  qui  feruoît  fort  pour 
efchaufTcr  &  faire  valoir  la  cuiiîne. 
Les  Cordeliers  louftcnoyenl  qu'elle 
auoit  eftû  conceiië  fans  pechii  origi- 
nel ;  les  lacopins  dîfuyent  au  con- 
traire ,  &  fur  cela  fe  bandèrent  les 
vn5  contre  les  autres  ,  &  s'echauffe- 
rent  fi  bien  dus  deux  coHcz  que  la 
plufpart  des  hommes  abruuez  des  Tu- 
pcrliilions  A  enracinez  en  idolâtrie  , 
trouuoit  l'opinion  des  Cordeliers  plus 
(kuorable  <&  agréable  ,  &  pourtant  ils 
auoyent  la  vogue.  Les  lacopins  fe 
voyans  reculez ,  pour  cftablir  &  don- 
ner foi  à  leur  dire  ,  eurent  recours  à 
faux  miracles  <&  illurinns  qu'ils  inuen- 
terent.  Car  en  la  ville  de  Berne,  ils 
trouuerent  moyen  de  forger  une  flaïue 
de  la  vierge  Marie,  fi  bien  à  doiâ 
qu'on  y  pouuolt  mettre  dedans  quel- 
qu'vn  par  lequel  elle  parloit  tît  fe 
mouuott.  Vn  nouice,  par  leur  inlVi- 
^ttun  &  forcelleric,  fe  mit  dedans, 
a  iouoil  tellement  fon  perfonnage, 
que  ces  lacopins  perfuaderent  au 
peuple  que  l'image  pleuroii ,  fc  com- 
plaif;noit,  &  rendoit  refponfc  à  ceux 
qui  rinlerroguoyenl.  La  fraude  del- 
couuerte  ,  quatre  des  principaux  au- 
iheurs  de  cefte  mefchanceté  furent 
bruflez  le  dernier  inur  de  Mai  M.D.ix, 
Il  efl  certain  que  les  caphards,  pouf- 
fez par  Satan .  ont  vfé  de  pluficurs 
telles  balleieries  A  forcelenes  pour 
abrutir  le  peuple,  qui  n'eftoit  que  par 
trop  enueloppâ  d'erreur  &  de  fuper- 
nitions.  Cependant  que  les  Papes  & 
leurs  fuppuds  abufoycnt  ainfi  &  tour- 
mentoyent  le  monde,  Dieu  ayant  pitié 
du  genre  humain,  rempli  de  ténèbres 
fi  horribles  &  efpouuantables ,  &  fous 
ce  mafûue  &  titre  de  l'Eglife  enchanté 
ou  pludofl  abyfmé  en  toute  fuperlli- 
ijon.  fufciia  par  fa  bonté  infinie  Mar- 
tin Luther,  qui  efloît  de  l'ordre  des 
Augutlins.  Lequel ,  de  petite ,  toutes- 
fois  honnefle  maifon ,  A  fans  aucun 
crédit  au  monde  ,  homme  au  demeu- 
rant de  bon  efprii  &  de  (ingulier  fça- 
uoir,  obtint  de  Dieu  vn  courage  mer- 
ueiUeux ,  &  fut  armé  de  confiance 
incroyable.  Par  le  moyen  de  quoi,  (S 
vfant  de  la  parole  de  Dieu ,  il  a 
comme  defnoué  toutes  les  plus  gran- 
des difficultez  dont  les  Papes  em- 
brouilloyent  le  poure  monde.  Ccp<.'n- 
dant  les  mis  de  la  Chrerticnté,  par 
l'infligation    du    Pope,   s'en   efmou- 


2î5 

uoyent  fort,  menaçant,  lui  &  tous  ceux 

?[ui  ftiyuroyent  fa  dodrînL*,  de  bannif- 
enfK-nl,  de  guerres,  de  fcux&dc  maux 
innumerables.  Car  ils  ne  vouloyent  en- 
durer que  la  religion  qui  auoit  ofté  te- 
nue fl  longtemps  fufl  amil  changée  ,  A 
qu'à  4'occafion  de  cela  toute  l'Europe 
fufl  efmcuO ,  cfbranlee  &.  troublée  ; 
mais  toutes  leurs  machinations  & 
complots  ne  fcroircni  de  gueres»  & 
l'ilîue  de  la  vertueufe  cundunce  de 
Luihcr  fut  heureufe.  Il  y  auoit  alors 
défia  cinq  cens  ans  que  les  Papes  op- 
primoyent  l'Eglife  par  leur  tyrannie, 
&  cent  ans  efloycnl  efcoulez  depuis  le 
Concile  de  Conftance.  En  la  fin  def- 
quels  Tean  Hus  auoit  prédit  qu'il  y 
auroii  tel  changement  en  l'Eglife  Ro- 
maine, qu'il  ne  pourrait  élire  def- 
tourné  par  feu  ne  cruauté  quelcon- 
que. L'occafion  auini  de  l'auarice  in- 
ftttiable  du  pape  A  de  fa  fcquelle , 
qui  trouuant  à  tout  coup  quelque  nou- 
uelle  inucnlion  &  tromperie,  pllloyent 
les  hommes  fans  aucune  merci.  Nous 
les  pouuons  accumparcr  à  ce  que  les 
Poêles  ont  efcrit  des  harpyes;  car 
après  auoir  touché  fur  les  biens  des 
hommes  A  les  auoir  rauis,  ils  laif- 
foycnt  vne  puanteur  aux  poures  con- 
fcicnces  qui  eJloit  intolérable.  Mais 
fur  tout  ils  monllrerenl  leur  impu- 
dence defbordee  &  enraj^ee  ,  quand, 
f>our  attraper  argent,  iU  firent  prefchcr 
B  Croifaoc  &  firent  marché  des  âmes. 
&  vendirent  leurs  pardons  &  indul- 
gences au  plus  offrant. 

Cefte  annee-lâ  donc,  qui  efloil  i  ç  1 7. 
après  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
Luther  commença  A  guerroyer  la  foire 
des  indulgences,  A*  chafTanlde  l'Eglife 
de  lefus  Chrift  vn  tas  de  marchans, 
renuerfa  leurs  tables,  fcabeaux  &  bou- 
tiques. C'efl  A  dire  il  commença  à 
deflruire  fpiriiuellement  tes  autels  des 
idoles,  âc,  par  la  isurole  de  Dieu,  ren- 
uerfa toutes  les  fanfares  des  hypocri- 
tes qui  fe  monflroyent  auec  beau  luf- 
tre  çA  &  là  es  temples.  D'aunniage  II 
fe  mit  à  dédier  au  Seigneur  les  tem- 
ples tant  faits  di.'  mains  de  homme  que 
baftis  de  la  feule  main  de  Dieu,  qui 
font  les  coeurs  des  hommes  :  voire 
après  les  auoir  bien  repurgez  de  toute 
fuperfliiion  «Sr  erreur.  El  ce  afin  qu'ils 
fulTenl  fainds  temples  <&  reconnulTent 
Dieu  comme  il  apanient,  &  l'inuocaf- 
fent  au  Nom  de  fon  Fils  lefus  Chrift 
notlrc  Saiiueur  A  Médiateur.  Et  ainfi 
que  le  Père,  le  Fils  A  le  S.  Efprii , 
habitait  A  régnait  en  eux  félon  lafainâe 
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promeffc,  âi  nnn  pas  cefle  grand'idole 
de  Pape.  Martin  Luther,  ayant  cefte 
occafion^mil  aux  portesdu  temple  (qui 
efl  près  du  Chafteau  de  Witiemberg) 
de  belles  poniLoniï  pour  difputer  U). 
Il  les  mit,  di-ie,  le  dernier  d'Oâocire 
de  la  fufdite  année.  En  ces  quartiers 
d'Almagne  .  Tekel  lacopin ,  homme 
tres-impudent ,  vendoii  ces  pardons, 
fous  le  nom  d'Albert  Archeuefque  de 
Mayence.  Luther,  cfnticu  des  raef- 
chans  prefches  de  ce  caphard  &  lou- 
ché d'vn  vif  fenlimcnt  de  la  crainte  de 
Dieu,  drc(ra  fes  pofitions.  lefqueiles 
fc  trouuent  au  premier  Tome  de  Tes 
OEuures.  Tekel,  pourfuîuanl  toufiours 
en  fa  maudite  impieté  &  efperani 
d'acquérir  la  grâce  du  Pape ,  apf>elle 
fon  Sénat  &  quelques  moines  qui 
auoyent  fueilJetlé  les  liures  des  fo- 
phines. 

Voilà  les  commenccmcns  de  ce  dif- 
férent, qui  a  bien  abaitTé  les  cornes  au 
Pape.  Mais  pour  lors  Luther,  n'efpe- 
rant  aucunement  que  par  ce  moyen  il 
y  deuft  auoir  fi  grand  changement  en 
la  religion  ,  comme  il  s*eR  enfuiuî ,  ne 
condamnoit  du  tout  les  pardons  du 
Pape  :  tant  feulement  il  dcmandoil 
qu  on  vinlt  h  les  corriger  vn  petit  ou 
modérer.  El  pourtant  ceux  qui  difent 
qu'il  a  cerché  par  ce  moyen  de  ren- 
uerfer  l'eilat  colilic.  &  fe  faire  grand 
félon  le  monae ,  lui  font  grand  tort  âi 
le  calomnient  malicieufemenl.  Mcf- 
mes  tant  s'en  faut  qu'il  ait  eflé  fu- 
borné  &  pouffé  de  quelques  courtt- 
fans  &  gentils-hommes  pour  faire  ce 
ce  qu'il  auoit  fait,  comme  l'accufoît  le 
duc  de  Brunfuic,  que  Frédéric,  fon 
trefilluflre  Seigneur  A  Prince  de  Saxe 
A  cieâeur  de  l'Empire,  eftoit  bien 
marri  que  tant  de  troubles  efloycnt 
cfmeus  pour  celle  occafion.  Car  ce 
bon  A  lage  Prince  preuoyoît ,  com- 
bien que  le  commencement  de  telle 
contention  fui  populaire ,  que  neant- 
moins  la  flamme  s'cfpandroit  plus  au 
long  &  au  large.  Vcu  donc  qu'jl  efloii 
défia  aagé  &  félon  fa  prudence  A  ex- 
périence entendoit  les  dangers  des 
gouuernemcns,  il  n'etloil  ignorant  que, 
tant  qu'il  eft  poffibic.  il  faut  euiter 
changement  es  afaires  politiques.  Mais 
d'autre  codé,  ayant  une  fpintuelle  fa- 
ccffe  procédante  d'vne  vraye  crainte 
de  Dieu  ,  &  ne  s'arrcftant  pas  fcule- 


(i)  Il  s'ugii  des  quftirc-vm):;l-quinzc  thèses 
coDirc  les  indulgences  vendues  par  TcL2<;l  , 
qui  donnirenl  I  impulsion  k  la  Réfarmc. 


ment  aux  iugemens  prophanes  des 
hommes ,  qui  ordinairement  efliment 
que  les  commencemens  des  chofes, 
pendant  qu'ils  font  encorcs  tendres  Â 
petits,  peuucnt  aifément  eftre  rom- 
pus, mais  prenant  confcii  de  la  bou- 
che du  Seigneur,  &  fc  reiglant  par  fa 
parole,  qui  commande  que  l'Euan- 
gile  foii  ouï ,  entendoit ,  A ,  toutes 
chofes  bienrHzfees,  trouuoil  qu'il  faut 
auoir  la  gloire  de  Dieu  en  finguliere 
recommandation ,  quand  chacun  en 
particulier  &  tous  en  gênerai  de- 
uroyent  périr.  1 1  fauoil  très  bien  que 
c'ell  vn  horrible  &  du  tout  enragé 
blal'pheme  que  de  s'oppofer  à  la  vé- 
rité de  Dieu  ia  conue.  Parquoi  lifant 
diligemment  les  cfcrits  de  Luther  & 
cfpluchant  le  tout  de  poinfl  en  poind, 
&  voyant  que  tout  edoit  véritable,  il 
ne  permit  qu'ils  fuffeni  elîacer  ou 
bruflez.  Il  faut  bien  dire  aue  Dieu  le 
fortifioit  <&  confermoit  d  vne  grand' 
grâce  &  magnanimité  finguliere.  Car, 
quelques  menaces  qu'on  lui  fceuïl  faire 
pour  l'efpouuanler,  quelque  comman- 
dement que  lui  fift  l'Empereur  Maxi- 
milian  «S;  les  Papes  d'empefcher  Lu- 
ther de  prefchcr,  il  n'en  fit  pour  cela 
autre  chofe.  Toutesfois  il  n'eftoit  Ci 
arrogant  que  de  prefumer  de  foi  qu'il 
peut  tout  feui  iugcr  de  la  doârine  de 
Dieu,  mais  il  demandoit  Tauis  de  plu- 
fieurs  gens  aagt;z,  gntns  perfonnages 
&  de  bonne  réputation.  Entre  autres 
gens  fçauans  ,  du  confeil  defqucis  il 
vfa,  il  demanda  l'auis  d'Enifme  Ro- 
terodam  en  cefte  affemblec  que  tint 
Charles  V.  en  la  ville  de  Cologne, 
après  fon  couronnement.  Ayant  donc 
enuoyé  quérir  Erafme,  il  parla  à  lui 
fort  humainement  ,  &  entre  autres 
propos  lui  dit  :  puis  qu'il  y  auoit  quel- 
que différent  en  la  religion ,  qu'il 
aimoii  mieux  que  la  terre  s'ouurîll 
l'engloutir  ,  que  de  donner  confenle- 
menl  ou  faueur  quelconque  à  faulTcs 
opinions;  mais  li  Luther  reprenoil 
bien  les  erreurs,  &  monllroit  droîte- 
mcni  la  vraye  doârine  de  Dieu,  en- 
core qu'il  vi(l  en  quel  danger  il  eftoîl 
lui  A  les  fiens,  toutefois,  cela  conu  & 
en  eftant  aiîeuré,  î)  ne  feroit  iamais 
contraire  à  la  vérité.  Et  pourtant  qu'il 
ne  vouloit,  en  matière  de  fi  grande 
confequence.s'arrefterà  fon  feu)  Juge- 
ment ,  ains  qu'il  dellroit  auoir  nuis  fur 
cela  des  gens  de  fauoir.  Puis  après 
il  pria  affeâueuremcni  Erafme  de  lui 
déclarer  rondement  ce  qu'il  en  fentoit. 
Erafme  voulant  refpondre  fe  print  à 
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rou('nrc,&,  en  louant,  dire  que  Luther 
auoii  commis  deux  grsnd:»  pc-chcz , 
l'vn,  en  ce  qu'il  auoil  troublé  les  ven- 
tres des  moines  ;  l'autre  .  d'autant 
qu'il  auoit  touché  à  la  couronne  du 
Pape.  Ayant  dit  cela  de  bonne  grsce, 
il  vint  à  parler  à  bon  efcient,  &  dïfant 
fonauis,  ancuroit  que  Luther  repre- 
noit  iullemcnl  les  abus  A  erreurs,  & 
qu'il  elloit  prefquc  necefTairc  Â  l'EgUrc 
qu'ils  fufleni  corrigez.  Il  adioufte  en 
romme  d'auanlage,  que  U  doârine  de 
Luther  ertoil  vraye ,  mais  qu'il  vou- 
droii  qu'il  TuH  vn  petit  plus  doux,  <% 
non  tant  véhément  qu'il  eHoit  (1). 

Laurent.  Euefquo  de  Wirtz bourg (2^. 
efcnuant  à  Frideric  lui  mandoit  qu  il 
auoit  demandé  l'opinion  de  plufieurs 
Kcns  doâcs,  mais  qu'il  trouuoil  que 
Luther  elloit  trop  aiere  &  afpre  en  fes 
efcrits.  M  ed  certain  que  Luther  fe 
complaiynit  par  lettres  au  Pape  Léon 
&  A  Albert,  Archeuefque  de  Mayence, 
primat  d'Alemagne,  de  l'enragée  im- 
pudence de  ces  porteurs  de  rogatons 
&  marchans  de  pardons.  El  leur  man- 
doit qu'il  fe  foLimettoit  lui  &  fes  pofi- 
lions  au  iugcmcnt  ^'t  cenfure  de  l'E- 
glife  Romaine.  Au  furplus,  en  la  diette 

3ue  tint  Maximilian  A  Aufbourg  (;), 
promit  au  Cardinal  Caietan  de  fe 
taire  de  là  en  auani,  pourueu  qu'on 
fin  auffl  taire  fes  adueriaires.  Par  cela 
il  appert  que  Luther  ne  demandoit 
pas  fe  fourrer  en  contention ,  mais 
n'aimoît  rien  mieux  que  la  paix.  Or 
depuis  ces  dilTcrcns  eimcus ,  de  tous 
ooftez  vn  las  d'ignorans  efcriuirent 
contre  lui ,  tellement  qu'eClant  par 
eux  irrité,  ît  vint  puis  après  à  def- 
couurir  plus  grand  nombre  d'abus,  A 
déduire  plus  amplement  les  matières. 
Dont  s'enfuiuircni  les  difputcs  de  la 
différence  des  loix  diuines  A  humai- 


(1)  Ce  piragraphc  est  traduit  presque  mot 
b  mot  du  l'ouvrace  de  Miïlanchihon.  Hiilcria 
ddpila  ei  actis  M.  Lulheri,  t!4b.  Nous  avons 
tous  Ici-  yeux  la  traduction  française  Je  t;f5r 
impriitiL-c  par  Pierre  Jnqiius  PoiillAiii  cl 
René  Houdnuyn,  dortt  le  fulio  10  conlicnl  ce 
ptUAgc,  Elle  ic  trouve  dan»  un  rarissime 
volume,  EAns  pacinution.  dont  voici  le  Itlrc: 
•  Histjtn  des  mes  et  faits  dt  trois  txcciltns 
personnages ,  pttmiers  fesldurjUurs  de  fEf^n- 
tiU  fi  cti  derniers  Urnps,  à  s^avoir  :  de 
Marltn  Luther,  par  Philippe  Melanchthon: 
de  Jean  Ectjlampade .  par  Yual/gart/^  Faber 
Cûfite  et  Simon  Grrnee:  de  Hulirich  \iic,) 
Zvmgte.  par  Ouialdus  Myconius.  Le  tout 
tradail  nouveUemenl  de  latin  en  fnmçois  et 
nU  en  tumîire.  h 

fï)  Wûrzboui^. 

U)  Augtbourg. 


nés,  de  l'exécrable  profanation  de  la 
Cène  du  Seigneur,  des  foires  &  mar- 
chnndifes  des  mefTes,  de  l'application 
de  la  Cène  à  autre  vfage  qu  elle  n'a 
eflé  inlUiuee,  comme  fi  elle  fcruoii  à 
autres  qu'à  ceux  qui  la  rev'oyuenl.  Sur 
cela  il  falut  déclarer  toute  la  nature 
des  facriHces  &  facremens.  Les  gens 
de  bien  esmonaileres,  entendansqull 
faloit  euiter  A  fuir  toute  idolâtrie,  les 
delaiffoyenl,  &  quitoyent  les  fuperfti- 
tions  aufquclles  ils  s  efloyent  mifera- 
blumcnt  afTeruis.  Voila  comment  plu- 
(leurs  delaifTerenl  leurs  moineries. 
Luther  donc,  voulant  mieux  déclarer 
fa  do^rtne,  mit  en  auant  ce  qu'il  faloit 
fommairemenl  entendre  de  la  vraye 
repentance ,  de  la  rcmiffion  des  pé- 
chez, de  la  foi,  des  indulgences,  A 
de  femblables  autres  poînds  de  la 
dodrlne  de  Dieu.  En  tels  combats  le 
Seigneur  donna  pour  adioinélA  com- 
pagnon à  Luther,  Philippe  Melanc- 
thon ,  qui  a  déduit  d'vnc  merueilleufe 
&  finguliere  dextérité  toutes  les  prin- 
cipales diflicultcz  qui  font  en  la  reli- 
gion ,  & ,  recerchant  comme  iufques 
aux  profondes  cauernes  de  la  fopnif- 
lorie  fcholaftique  ,  les  a  mis  d'vne 
belle  méthode  en  euidence  tant  par 
efcrits  que  par  difputcs  verbales.  De- 
puis ces  deux  port-enfeignes,  Dieu  a 
fufcité  plufieurs  autres  vaillans  cham- 
pions, en  Saxe  &  es  contrées  à  l'en- 
uiron,  comme  Jean  Bugcnhage  (i)  de 
Pomeranie.GafpardCrucigerfa),  lufte 
lonas  (;),  lufte  Menius  (4),  Ican 
Epin  (<;)  éi  autres  en  diuers  lieux. 


(t)  Bupcnhagcn  [Jean)  ,  né,  en  148;  ,  k 
Wollin,  dans  la  Poméranie,  d'où  son  nom 
de  Pomeranus  ,  arriva  à  la  coniiAissance  de 
l'Evangile  par  les  écrits  de  Luther.  Il  fut 
pusteur  il  Wittcmbcn; .  et  or^'aniu  le  pro- 
tesianiisine  dans  plusieurs  contrées  du  nord 
de  l'AlIcniafnc.  Il  mourui  en  i^çB. 

{3)  Crcuziger  (1504-1(43)  professai  Wii- 
Icmberg.  et  aida  Luther  dans  sa  traduction 
de  U  Bible. 

{î\  Né  L  Nordhau&en  en  149},  se  li&  avec 
Ltiihcf  dis  lîiT ,  et  l'accompÂgnalk  Worms. 
Il  fui  pnstcur  à  Witlembcrg,  cl  mil  uu  ser- 
vice de  ta  Rd'forme  une  M:iencc  profonde  de 
jurislc  et  un  grand  talent  d'orateur.  Il  mou- 
rut en  lîîî. 

(4)  MÎnig,  né  vers  1494a  Ftilda.  D'abord 
diacre  i  MChlberg.  puis  pasteur  h  Erftiri,  où 
il  se  maria,  il  devint  pasteur  et  suhnlendanC 
il  Hijicnach.  puis  Jk  Colha.  Il  mourut  pasteur 
i  Leipzig  en  i^fS. 

({I  Jean  Ëpinus,  né  à  IlambourR  en  1499, 
étudia  à  Wittcmberg  où  il  embrassa  Les  opi- 
nions de  Lvlhsr ,  et  devint  pasteur  h  Ham- 
bourg. Il  composa  divers  ouvrages,  en  par- 
ticulier De  ta  juitijicattcn  des  bonnes  xuvres. 
Il    fut   envoyé   en   Angielerrc,    où    le    roi 
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La  plufpBn  de  ces  Augullins  fut  citée 
â  Bruxelles,  à  l'inltancc  de  l'Euefque 
de  Cambray  ou  fon  promoteur .  pour 
rendre  raifon  de  leur  foi  ;   mah  il  n'y 
CQ    eut   que   trois   qui   demeurèrent 
conflans  :  les  autres ,  en  grand  nom- 
bre ,  fe  toumircnt  À  la  volonttî  des 
■biniie  aducrfatres.    On    fit  tout   ce    qu'on 
wifc»!  pgy,  pour  faire  defdîrc  ces  trois-cî , 
rpirtî"  comme  les   autres  :    mais  ceux  <^ui 
oKk.    auoicnt  celle  commifDon,  voyans  qu  ils 
ne  profitoyent  rien,  délibérèrent  de 
les  taire  mourir  pour  leur  obfltnation. 
Ils  furent  donc  menez  â  Bruxelles,  & 
là  on  les  mit  en  prifon  bien  eftroite. 
Les  Dodcurs  de  Louuain  sy  trouue- 
rent .  A  au  refte  bien  peu  d'autres , 
pourcc  que.deuantleiourdu  fupptîce, 
le  bruit   n'en   auoît  encores  gueres 
couru.   Le  premier  tour  de  luillet  le 
peuple  s'anembla  au  marché  ;    trois 
ordres  des  Mendians  qui  font  en  ladite 
ville  y  vindrent  aucc  leurs  bannières, 
tous  marchoyent  en  proccffion  la  croix 
deuant.  Les  Doâeursclloyent  chacun 
en   leur  rang,  les  Abbez  aui'fi  auec 
leurs  mitres  &  crofTcs  y  crtoyent  par 
faute  d'Euefques.  On  auoit  fait  dreffer 
à   tous  ces  vénérables  vn  efchafaut 
deuant  la  maifon  de  la  ville.  De  ces 
trois  Augullins  on  pritit  le  plus  leune, 
&  le  mena-on  par  le  marché  enuiron 
les  onze  heures  :  ceilui-ci  furmontoit 
les  autres  en  dodrine  à  grâce  de  bien 
parler.  Apres  qu'il  eut  erté  amcnô  au 
milieu  de  ce  théâtre,  &  qu'il  eut  là 
demeuré  quelque  peu  de  temps,  on  le 
monta  fur  !'efchafaui,  acouftré  de  fes 
omemens  faccrdotaux.  Il  y  auoit  vne 
table  drelTcc  <St  parée  en  forme  d'autel, 
deuant  laquelle  on  le  tît  mettre  à  ge- 
noux. &  tous  auoyent  les  yeux  iettcz 
fur  lui  comme  ellonnez.   On  n'aper- 
ceut  aucun  figne  en  lui  qu'il  futl  trou- 
blé ou   qu'il  trerablafl.   Derrière  lui 
eftoit  le  Gardien  des  Cordcliers  .  qui 
commença  le  fermon  de  isi  dégrada- 
tion. Et  puis  l'Euefque  portatif  (  i  )  ou- 
urant  fon  Hure  commença  auffi  à  iouër 
fa  partie.  Vne  heure  entière  fc  palTa 
lant  qu'il  euft  parachcué  Le  ro1lc  de 
s  cérémonies,  outre  ce  que  le  moine 
raoit  demeuré  autant  à  prefchcr. 

Cependant  ce  ieune  homme  ne 
chaneca  onques  de  contenance,  com- 
me ainfi  foit  que  plulieurs.qui  ne  pou- 
uoyent  ouyr  le  prefcheur  pour  la  prelTe 
qui  y  efloit.  culTent  les  yeux  du  tout 
fur  lui.  II  auoit  le  regard  doux  &  gra- 

(l)  Evoque  surniimérâîrc  et  laOS  diocèse. 


cieux,  monftrant  qu'il  mefprifoit  ceA 
pareil  de  mort .  auec  grande  modettic 
A  debonnaireié.  (^and  on  lui  com- 
manda de  fe  defuedir,  on  cfloit  efmer- 
ueillé  de  fa  grande  promptitude.  Au- 
cuns ont  rapporté  qu'il  dit  en  paffsnt 
qu'il  feroit  ooeiffant  iufques  i  la  mort. 
Quand  toutes  ces  cercmonies  eurent 
prins  fin,  &  que  de  predre  on  l'eufl 
fait  homme  laie  ou  feculier ,  ainH 
qu'ils  difent,  on  lui  fît  changer  d'ha- 
bits ,  A  paffa  outre  au  derrière  de 
l'efchafBuld.  On  fit  venir  puis  après  o^radiiionTi 
les  deux  autres  qui  auoyent  la  faco  des  deux 
plus  hideufe  (  i  )  ;  car  la  barbe  leur  efloit  Augurtins. 
crcuc,  mal  en  ordre.  cDans  en  pàfon; 
toutesfois  ils  monflroyenten  leurs  faces 
aparencc  de  confiance  «%  alaigrcde. 
Le  premier  iour  de  luillet  ils  furent 
dégradez  &  defpouiUezdc  leurs  habits 
de  Moines,  à  la  pourfuile  de  l'inqul- 
fiteur  de  la  foi  &  des  Doâeurs  de 
Louuain ,  pource  qu'ils  ne  s'cAoyenl 

ttoint  voulu  defdire  ne  retraâer  de 
eur  créance.  Lors  ils  commencèrent 
à  rendre  grâces  au  bon  Père  celefte , 
lequel  lesdeliuroit  ainli  par  fa  grande 
bonté  de  la  faulfc  marque  de  telle 
Preflrife,  pour  les  faire  Preflres  de 
fon  ordre  faind,  les  receuant  à  foi 
pour  oblation  de  bon  odeur.  De  ces 
trois  les  deux  furent  amenez,  alTauoir 
Henry  Voez  A  Iean  Esch  ,  A  incon- 
tinent après  conduits  au  lieu  du  sup- 
plice, ou  le  bois  elloit  défia  apprellé, 
nfîauoir  au  mefmc  marché  où  l'on  auoit 
fait  ces  beaux  mylleres.  Cependant 
qu'on  les  mcnoit,  A  qu'on  leur  ofloit 
leurs  habillemens,  Us  lindrent  quel- 
ques propos  Icfqucis  pluHeursouyrent, 
<i  depuis  ont  rendu  tefmoignage  que 
c'efloyent  propos  de  gens  fort  modef- 
tes  A  craigiians  Dieu.  Ils  protefloyenl  Derniers 
qu'ils  mouroyent  comme  vrais  Chref-  proposdc 
tiens,  (^u'ilscroyoyent  la  fainâc  Eglife  V^"  *  Efch. 
vniucrleHe,  que  c'edoil  le  iour  qu'ils 
auoyent  attendu  pour  voir  leur  defir 
accompli,  affauoir  d'eftre  fe  parez  de 
leurs  corps  pour  eftre  conjoints  auec 
Chrift.  Or,  après  qu'ils  curent  elle 
defpouiliez,  nayans  plus  que  la  che- 
mife,  ils  furent  ta  long  temps  embraf- 
fûns  le  polleau,  A  on  alluma  le  feu 


(1)  Le  icxte  latin  e«  un  peu  diiTércm: 
!•  Vultus  compositus  et  placidus  non  modo 
i»arii<k  coiitemptum ,  ver«ai  etinrn  summum 
pruJcTitium  ac  munsucludinvin  proi  se  fcrc- 
bai.  Prodcuni  duo  rcliqui  barbati ,  cum  ju- 
vcnii  iik.  qucm  tncmoravi,  mcnio  non  csset 
hirsmo.  •«  voir  Scpp,  Rechtrchis  Utlonqiui, 
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petit  à  petit.  Si  on  doit  &  peut  iugcr 
de  leurs  conienances  A  gellcs ,  par 
leurs  fronts  •&  yeux .  &  pur  l'iippa- 
rence  de  la  face  (lefquelles  chofes 
defcouurent  bien  fouuent  plus  fidèle- 
ment &  certainement  le  cœur  que  la 
langue  ne  fait  )  on  peut  dire  que  l'af- 
feurance ,  la  confiance  &  aiaigrefle 
croiflbyenl  de  bien  en  mieux  en  eux , 
A  principalement  monftroyent  vne 
lieffe  en  la  face,  de  forte  que  plufieurs 
penfoyenl  qu'ils  rioyent.  Enlrc  autres 
chofes,  ils  recitoyent  le  Symbfile  de 
la  foi,  &  quelques  hymnes,  refpon- 
dans  par  verfets  l'vn  après  l'autre. 
L'yaifeux.  voyant  le  feu  allumé  fous 
fes  pieds,  s'efcria  qu'il  voyait  comme 
des  rofes  efpanchees.  Finalement  la 
flamme  efleuee  en  Kaut  lescItoufFa, 
St  leur  ofla  la  parole  du  la  buuche.  Le 
Iroifiefme  (i)  ne  fut  polnl  amené,  au- 
cuns difent  qu"i]  fc  defdit,  <ft  nonnbf- 
lani,  pource  qu'il  ne  fut  produit  en  pu- 
blic pnurfe  relradcr,  il  y  en  a  plullcurs 
qui  ne  le  peuuent  croire.  Aucuns  pen- 
font  qu "on  le  fit  mourir  fecrettemenl. 
Le  lendemain  ,  qui  eftoit  le  iour  d'vne 
fefte  de  lû  vifitation  de  la  vierge  Ma- 
Uenfonges  rie,  ce  mefme  Cordclier  ill  vn  fermon 
du  CordeHer.  auquel  il  admonnefla  le  peuple  :  que 
i\  on  demaiidoit  à  quelcun  d'entr'eux 
quelle  a  efté  la  fin  de  ceux  q^u'ils  ont 
veu  brufler ,  qu'an  refpondill  qu'ils 
efloient  morts  en  la  foi  erronée  de 
Luther.  Ce  Cordelier  difoit  outre 
plus  qu'il  nuoJt  entendu  d'aucuns,  que 
ceux-ci  auoyenl  laiffû  leurs  opinions 
&  erreurs  deuant  leur  mort ,  uffer- 
mant  que  cela  auoit  eClé  fait  par  lus 

f)riercs  d'aucuns,  *  par  le  moyen  de 
a  vierge  Marie  qui  avoit  fait  miracle. 
On  en  difoit  autant  à  Louuain ,  car 
M>  NlcolM  Nicolas  d'Egmond,  homme  de  ventre 
^d'Egmond.  prodigieux,  qui  eduit  là  retourné  de 
ii.u.xxiit.  Bruxelles,  récitant  en  vn  fermon  qu'il 
fil  flprcs  difné,  qu'entre  les  onze  heu- 
res il  auoil  receu  lettres  d'vn  bon  per- 
fonnage  nomme  Fran^-ols  de  Hulft 
(lequel  l'Empcreurauoit  ordonné  pour 
ertre  Inquifitcur,  &  pour  attrapper  les 
hérétiques }  que  ces  Auyunms  qui 
auoyent  efté  bruflcz  pour  leurs  hcre- 
fies,  fe  defdirent  de  leurs  opinions  & 
erreurs  lorsque  la  (lamrac  fe  relira; 
mais  tous  ceux  qui  auoienl  edé  près 
du  feu  nioyenl  cela  fort  &  ferme  , 
comme  du  tout  faux. 

(I)  Il  l'âppelill  Lambert  Thoren  ou  Thora. 
LHlhcr  lui  icrivil  une  lettre  de  consolation. 
Du  Wolle,  LutHer't  Brkfe  U,  463-  Vo'""  «"»»* 
VI,  616. 


Autre  tcfmoignage  de  la  confiance  de 
ces  deux  Augujlins,  exiraiâ  d'au- 
tres lettres. 

QvANT  aux  deux  Augudins  qui  ont 
efté  bruflez  en  la  ville  de  Bruxelles  , 
ie  pcnfe  que  d'autres  en  ont  efcrit. 
Quelque  chofc  qu'il  y  ait  .  ils  ont 
enduré  la  mort  d'vne  grande  conrtancc. 
Le  Chancelier  de  Brabant  affermoit 
qu'entre  tant  de  perfunnages  condam- 
nez &  mis  à  mort  de  fon  temps .  il 
n'auoit  iamais  veu  auenïr  chofe  fem- 
blable.  Au  milieu  des  flammes  ils  re- 
citoyent le  Symbole,  &  inuoquoyenl 
à  haute  voix  le  Nom  du  Seigneur  le- 
fus.  Leurs  luges eftoient  Hocflralfi), 
Egraond,  Latomus,  Hodfcalc  (2)  & 
Ruard  Tappaert  (î);  un  Carme  de 
Malines  nommé  Pafquïer,  y  efloit  auffi. 
François  Hulil  auoit  certame  coramif- 
(ion,  par  vne  bulle  du  Pape,  de  créer 
vn  Inquifiieur,  pourueu  qu'il  fufl  Pré- 
lat ou  doâeur  en  Theoli^ic. 


Les 

iducrfcd 

Chrem 

font  le 

lniqui(£ 

Uftinnee 

toutes 

fdiuiM! 

humaif 


S'cnfuittent  les  articles  que  le  PromO' 
leur  de  Camhray  a  prodaiâs  contre 
frère  Henri  &  Jes  compagnons, 

Cevx  qui  commandent  qu'on  fe 
déporte  de  lire  les  liures  de  Luther 
font  contre  l'Efcrilure,  laquelle  dit: 
Efprouuez  toutes  chofes.  Item  :  Ef- 
prouucz  fi  les  efprits  font  de  Dieu. 
3.  En  parlant  au  commilTaîre  ,  Il  lui 
dit  qu'il  levouloildeceuoir  par  douces 
paroles  :  qui  eft  parole  iniurieufe.  j. 
Les  liures  de  Luther  lui  ont  donné  Touchi 
plus  grande  lumière  pour  entendre  les  les  lîura 
Efcritures,  que  quelques  autres  Doc-  Mania  " 
leurs  qu'il  eufl  leus.  4.  Luther  l'a  fait 
approcher  de  plus  près  à  la  conoif- 
fance  de  l'Euangile,  que  S.  Auguftin 
ou  S.  Hierome.   s.  On  ne  pourroit 

f»rouuer  par  la  faJndc  El'erilure  que 
e  Pape ,  ou  quelque  Prélat  que  ce 
foil ,  ait  quelque  chofe  plus  que  le 
miniflere  de  Chrift.  6.  Ni  le  Pape  ni  Qy 
aulrL-  Prclai  quelconque  ne  peut  com- 
mander aucune  chofe,  ou  défendre 
qui  ne  foîl  contenue  en  la  fainâe  Ef- 
criture,  ou  bien  que  Dieu  n'a  point 


(t)  Jacob  van  Hooch&lralcn. 
(3)  Godsch&lk. 
(t)  Tappcr. 
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OU  dctûodoc,  par  laquelle 
y^bàtàexKX  tôt  bletfe«.  7.  Lt  patf- 
tâncc  recoHcrc  p^iii  bien  coonuoder 
A"  d^cndre  quaoi  au  corps,  mis  ooQ 
>^uaat  é  U  confdence.  8.  L'E- 
■'.t  p«sencore  defeadu  In  liurus 
4«  Lutbef .  Apn»  U  folation  de  ces 
éeux  itxici  :  ETpfDuuex  toutes  cbofcs, 
EfpeouueE  les  efprits  s'ils  foal  de 
Pwu,  U  repeu  ce  mefme  article ,  dt- 
u  :  l  E^liit:  n'a  point  reprouuc  les 
^Kores  de  Luther.  9.  On  oe  doh  rien 
croire  fous  le  péril  de  ta  coofcicnce , 
s'il  n'cA  nrdoQoé  par  les  fainââs  Ef- 
criiures.  o»  bien  qu'oa  puiiTc  tirer 
\  A  maïufeUement  dcfdites 
10.  On  doit  tenir  pour 
iaipcd  ^c  que  le  Concile  eum  dcler- 
mmé,  qui  ne  fera  point  contenu  en  U 
fainde  Efcrilure.  11.  Ajrant  elle  fou- 
uent  inicrrogué  quelle  opinion  il  auoil 
de  Martin  Luther,  il  a  reTpondu  que 
par  les  efcrits  d'icdui  il  cA  venu  à  la 
conoilTance de  l'Euan^ile.  Interrogé 
lî  ledit  Luther  auoit  l'Èrprit  de  Dieu, 
il  ne  voulut  point  rcfpondre.  11.  ET- 
tant  femblablËinent  laierrogué  s'il  a 
opmion  qu'il  y  ait  différence  entre  les 
preltrL'S  <x  les  Uics.  en  nutieru  de  la 
conrecralion  de  l'EucharilUe,  &  ada- 
ttoir  lî  confacrer  apanient  A  la  facrlfi- 
ioa.  caturc  de  Chrid  *&  à  la  racrificaturc 
du  nouucau  Teflâmeni,  il  a  rcfpondu 
qu'il  n'entend  point  ce  mot  ambigu  de 
confacrer.  ij.  11  a  dit  par  iniure  : 
Chrirt  aura  efgard  à  vos  menaces.  14. 
ConfelTcT  tous  les  péchez  mortels  à 
vn  hûmmc  n'etl  point  de  droit  diuîn , 
ni  commandé  de  Dieu.  Car  il  n'y  a 
homme  qui  puiffe  conoillre  fes  péchez, 
dtc.  is.  Le  Baptefme,  l'Eucharillic 
A  la  Pénitence  font  fondez  fur  les 
promefTes  de  Chriti,  icrqueltes  rufci- 
leni  la  foi.  El  pourtant  il  crold  que 
fi  on  y  adioude  foi ,  la  grâce  eft  con- 
férée. 16.  Quant  aux  autres  quatre 
fflcremens,  alfauoir  la  Confirmation  , 
les  Ordres,  le  Mariage,  Tcxtrcrae 
On<Hion,  il  n'y  a  point  parole  de  pro- 
melTe,  mais  ce  font  plufioll  cérémo- 
nies par  ci  dcuant  obferuecs,  &  non 
point  Sacreraens.  17.  Les  fufdits  Sa- 
cremens  ne  confèrent  non  plu^  grâce 
que  les  autres  obferuations  de  l'Eglife, 
lefquelles  l'Eglife  ne  tient  point  pour 
facremens.  Car  la  grâce  n'cll  conférée 
que  par  la  parole  de  Dieu.  18.  La 
preflnfe  n'eft  point  Sacrement ,  com- 
Dicn  que  ce  foit  vn  rainifterc  neccf- 
fairc.  If).  L'exircroe  ondion  n'a  point 
de  promeffe.  20.  Ni  le  Pape,  ni  l'E- 


uc:rquc,  ai  autre  PreUi,  qt»el  qu'il  foit, 
ae  peut  t^l^er  vn  hoatoie  aux  chofcs 

Ï|Di  ne  fout  point  de  droit  dUùo ,  ea 
one  qu'en  les  traorgreSiiat  il  pedie 
mortellenem  :  conae  â  ieufner  le 
Quarefme,  i  fe  coofeffer  toc  fois  l'an, 
*  célébrer  les  fefles  ék  chofes  fcmbla- 
bles,  hors  mis  le  fcanda1e*du  pn>chaîn 
iufqu'i  ce  qu'il  fuit  mieux  inlb^il.  ii. 
Tous  vœux  perpétuels  faits  hors  le 
commandement  de  Chrifl,  comme  les 
«ceux  des  moutes,  font  faits  impru- 
dennneat,  par  faute  d'entendre  quelle 
cA  la  libené  Chreflienne ,  tî  par  con- 
fcs^ueni  n'obligent  point.  22.  Depuis 
qu  il  a  fenti  que  c'eAoït  de  la  liberté 
Chreflienne,  il  n'a  point  eflimé  que  fj 
confcience  fuft  oblîgce  par  vœux.  ij. 
La  vraye  foi  Chreflienne  «.%  catholique 
ne  peut  eâre  feparee  de  la  charité , 
d'autant  que  la  charité  eA  vu  fniiâ  de 
la  foi  ;  <î  d'autre  pan  la  foi  fans  cha- 
rité eA  morte.  24.  Quand  Dieu  par- 
donne les  péchez  Â  vn  pécheur,  lors 
auflî  il  quitte  &  remet  toute  la  peine 
des  pecnez  par  la  mort  de  Chrifl.  25. 
Le  facrement  de  l'Euchariftic  na 
point  d'oblation  en  l'autel;  car  telle 
oblalionacAé  vnc  fois  feulement  faite 
en  la  croix.  26.  Il  ne  croid  qu'aucunes 
prières  des  viuans  profitent  aux  tref- 

ftalTez.  27.  Lus  Aatuls  faits  touchant 
a  Mefl'e  font  inAituez  A  ordonnez 
fans  le  commandement  de  Dieu  i.*t  de 
ChriA.  28.  Si  les  Aatuts  fufdtts ,  ou 
cérémonies .  font  de  l'ordonnance  des 
hommes  &  non  point  du  commande- 
ment de  Dieu,  ils  font  contre  le  droit 
diuin.  29.  Nous  ne  fommes  point 
obligez^  fous  peine  de  péché  mortel, 
de  dire  les  heures  canoniques.  }o.  Lui- 
mefme  en  difant  les  heures  canoni- 

Sucs  a  toufiuurs  fait  contre  le  droit 
iuin,  d'autant  qu'il  n'a  iamais-prié  le 
Père  en  efprii  &  vérité,  ji.  Il  aime- 
roit  mieux  auoir  la  teAe  coupée,  voire 
dix  tcAes  l'une  après  l'autre  (  s'il  en 
auoit  autant)  que  de  confentir  aux 
queAions  qui  lui  eAoyent  propofees. 
}2.  Si  le  pécheur  croid  qu'il  eft  vraye- 
ment  abfous,  fes  péchez  lui  font  par- 
donnez. }}.  Il  vaut  mieux  ne  refufer 
point  aux  laies  ce  que  lefus  Chrifl  a 
ordonné  d'efire  baillé  à  tous  :  c'eA 
afl'auoir  la  communion  fous  les  deux 
efpeces.  34.  Ceux  qui  défendent  aux 
laïcs  de  communier  fous  les  deux  ef- 
peces font  contre  l'intention  de  Dieu. 
j  î .  EAant  inierrogué  s'il  auoit  eAé 
feduit  par  Luther  (  car  pource  quoti 
craignoit  qu'il  eajl  ejté  feduit  par  Lu- 

16 


Vœux  pcrpc- 
meb. 


Ubcn6 

Chrt:ftiennc. 


« 


RemiOion  dc$ 
pcchet. 


L'oblatioo- 


Prieres  pour 
les  morts. 

L«  Mcffc. 


Traditioa  des 

hommes. 


Heures  cano- 
oiques. 


Qucdkins. 


Communion 

fous  les  deux 

cfpuk.'es. 


De  Lullicr. 


Complainte  Chrcjhenne  faitg  fur  m  de 
ceux  qui  eJ}oj-cnt  hrs  ffrijonniers  en 
Brabant,  qui,  par  la  l/rannic  des 
infiJcks,  &  par  la  crainte  &  horreur 
de  la  mort,  fui  contraint  de  nier  Ji- 
nalcmenl  la  vcrilé,  taquilk  il  auoU 
confejfee. 

•s  Frerb  a  ami  Chreftien,   nous  ne 

pouuons  faire  que  ne  foyons  marris  de 
ce  que  la  penuanuti  des  Iiommes  dia- 
boliques a  eu  telle  puifTance  fur  vous, 
qu'cfie  a  efbranlé  &  accablii  voftrc 
Joi,  laquelle  nous  petifions  eftre  fon- 
dée fur  la  pierre  llable  qui  efl  Chrift. 
A  noflrc  voloniii  que  vous  vous  fufficz 
du  loui  remis  A  Dieu,  fichant  entiè- 
rement l'anchre  de  votlre  fiance  en  lui 
feul,  lequel  vouspouuoil  bien  fecourlr 
en  ceft  endroit.  Ce  l'aifanl  vous  n'euf- 
(iez  preflé  la  bouche  au  mords  de  vos 
ennemis,  pour  vous  brider  félon  leur 
appétit.  Car  y  cut-îl  iamais  homme 
qui  ait  elle  confus  pour  nuoir  efperé 
en  lui.'  y  en  eut-il  iamais  qui  l'ait  in- 
uoqué  &  aie  efté  delaiiTti.'  Ne  fauez- 
vous  pas  bien  qu'en  cela  vous  n'eflcs 
nullement  vcnjçiî  de  vos  ennemis  ? 
Ignorez-vous  que  combien  que  vous 
viuicz  ,  ncantmoins  vos  aduerfaircs 
SurlcPf  j  vous  ont  englouti?  S.  Augullin,  trai- 
tant de  la  bonne  caufe  des  Martyrs, 
rectic  d'aucuns,  que,  combien  qu'ils 
ayent  eflé  occis,  loutesfois  ont  cftû 
exaucez,  <%  lor^  enoyeni  dellurez  & 


[D  Fn  i!Ji,  .icnx  hominrs  furent  biûl^ 
à  lugolMuiJt  (BiviOre)  pour  avoir  répandu 
un  livre  sur  ces  martyri. 
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iher,  cefie  interrogation  tut  fut  faîte  ), 
il  refpondit:  le  fuis  fcduii  comme  les 
ApoOres  ont  elle  (eduits,    par  lefus 

Exemptions  du  Cnrift.  j6.  Ce  que  les  clercs  f"Ot 
Clorai.         exempts  de  la  iurifdidion  de  l'Empe- 

reur  eft  contre  le  droit  diuin.  î".  Le 

Pape  n'a  point  autre  puilTance  que  de 
prefcher  la  parole  de  Dieu ,  &  de 
paiAre  fcs  brebis  par  la  prédication 
de  cette  parole  de  Dieu.  jlî.  Il  void 
bien  que  meffieurs  les  CommilTaires 
n'ont  point  la  parole  de  Dieu.  19.  De 
Ta  vie  il  ne  s'en  foucic  pas  beaucoup; 
au  reAe ,  il  recommande  fon  ame  à 
Dieu.  40.  Il  n'a  pas  voulu  abiurer  les 
erreurs  confeffez  par  lui.  41.  Qu'eflant 
requis,  &  ayant  commandement,  il 
différa  d'abiurer  les  articles  ci  delTus 
dits,  &  déduits  plus  au  long  en  Ton 
procès  (  I  ). 


mis,  qui  deflroyent  leurt(....s.  .  ces 
occis  (dit-il)  cfloyentdeliurez;  mais  les 
furuiuans  edoyent  engloutis.  Car  ceux 
ui  demeurent  en  vie  font  engloutis , 
ceux  qui  font  occis ,  au  contraire , 
font  rachetez.  Celui  qui  tombe  entre 
les  mains  de  tels  larrons  &  brigans 
eft  maffocré  A  perdu  :  A  fi  ce  n'cfl  de 
1b  vie  du  corps,  c'ett  de  la  vie  de 
l'ame.  Car  auant  qu'il  fe  Toit  defpeftré 
de  leurs  ongles,  il  faut  que  l'vn  ou 
l'autre  auiene.  Si  la  vie  corporelle  lui 
efl  oftee ,  la  vie  de  l'amc  lui  efl  gardée 
fauuc;  mais  fi,  condefcendant  à  leurs 
blafphemes,  il  euite  le  danger  de  la 
vie  du  corps,  il  tombe  incontinent  su 
danger  de  perdre  la  vie  de  l'ame.  El 
pourtant  le  Seigneur  lefus  voulant 
fortifier  fes  Apoftres,  A  les  indruire  à 
ce  qu'ils  peunent  d'vn  cœur  conilant 
&  inuincible  endurer  &  furmontcr  les 
outrages  de  tous  leurs  ennemis,  leur 
dit  :  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent 
le  corps,  mais  ne  peuucnt  tuer  l'ame. 
Et  que  profite-il  à  l'homme  s'il  gagne 
tout  vn  monde,  &  cependant  perd 
arae?  Vous  auez  eu  voftre  recours  à 
la  chaire  de  pellilcnce  de  nos  Phari- 
Hens;   &   (1  ce  n'a  el)6  de  cœur  (ce 

3 ue  pourriez  bien  alléguer) ,  c'a  edé 
e  langue  ;  &  vous  elles  là  retiré 
comme  à  vne  franchîfe,  ayant  foufcrit 
par  confequent  à  leur  façon  de  viure, 
à  leur  afluce ,  impieté,  blafpheme  , 
homicide  &  tyrannie.  Attendez-vous 
d'ouTr  quelque  chofe  plus  heureufe 
d'eux  (fi  d'auenture  il  auient  que  vous 
veniez  quelquefois  à  faire  abiuraliun 
deuant  eux)  que  ce  que  leurs  prede- 
celTcurs  iadis  ont  refpondu  à  ludas 
Ifcariot,  aflauoir:  Que  nous  en  chaut- 
il?  tu  y  auiferas.  Penfez-vous  que 
vous  demeuriez  innocent  par  cela  que 
les  Pharifiens  &  Rablns  en  leur  rage 
&  impiété  auront  prins  fur  eux  toute 
la  couipe  A  punition  { qui  pourroit 
tomber  fur  vous  au  dernier  examen) 
de  ce  que  vous  vous  elles  defdil ,  A 
auez  fait  abiuration  contre  voflre  con- 
fcience .'  Si  Pilate,  qui  elloit  luge 
prophane ,  n'ell  excufable  de  la  mort 
de  celui  qu'il  auoit  trouué  iullc  entiè- 
rement, afTauoir  en  remettant  le  fang 
de  ce  iufle  fur  les  Pharilîens  &  fur 
leurs  enfans  :  que  ft^ra-ce  de  vous,  de 
ce  <\uc.  vous  liant  fur  vne  promeffc 
pleine  de  tromperie ,  auez  mis  voflre 
cfprit  &  faire  abjuration  de  vortre  foi  ? 
Mais ,  6  mon  frère  A  ami ,  ai\n  que  îc 
méfie  de  la  douceur  de  l'huile  auec 


Maitb.  la,  I 

Matih.  16.  ; 
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Matlh.  37. 


De  quoi  fc 
la  rcprchei 

lion 
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lEAN    PISTORIVS    DE    WORDEN. 


14) 


iXXUl. 


'arfeiul  des 
mes  Chref- 
tieones. 


l'afpreté  du  vinaigre,  ie  fiipplie  ce 
fouucrain  paUcur  lefus,  que  vous,  qui 
elles  brebis  efgaree,  (oyez  ramenii  fur 
les  cfpaules;  vous  qui  elles  dellinti  à 
la  raorl  par  les  naureures  des  bri^'ans, 
foyez  mené  aux  medicamens  prcrens 
du  Samaritain  débonnaire;  Vius  qui 
cfles  (ï  cflongné  de  la  grâce  &  maifon 
paternelle,  foyez  ramenô  bien  tort 
entre  les  bras  de  ce  Père  tant  miferi- 
cordicux,  afin  qu'il  vous  recueille  bc- 
nignement  &  vous  cmbralTe.  Pleurez 
auec  Pierre,  &  confefTez  voftre  pechiî, 
&  Dieu  mifericordieux  vous  fera  mi- 
fcricorde.  Sur  tout,  ie  vous  prie, 
cardez-vous  de  vayucr  incertain  par 
le  monde  ;  ne  vous  enfuyez  point  de- 
uant  ia  face  du  Fils  de  Dieu,  mais 
rengez-vous  à  fa  parole  par  laquelle 
vous  ferez  illuminé  &  foulage,  en  ap- 

ftliquant  vortre  efprit  A  iour  A  nuî6l  à 
ire  les  Efcrîlures  ,  efquellcs  les  armes 
de  la  gendarmerie  Chreflienne  font 
mifes  en  referue,  comme  en  vn  ar- 
(noirc.  A  Dieu  vous-di.  Priez  afliducl- 
lement  pour  ta  querelle  de  Chrift  & 
de  tous  les  Chretlicns. 


iBAN    PiSTORIVS   DE   WORDEK  ,   à  la 

Haye  en  Hollande. 

G.  Gnapheus,  homme  doSie,  a  efcrit  la 
pie  de  lean  Pijhrius  de  Wordcn{\), 
aucc  ync  haranetic  apologcùquc  iju  il 
a  piiblttic par ejcrit  (2),  far  ta  captiuilé 
d  tcclui,  touchant  ie  cAibiU  di's  Pref- 
Ires;  mais  ce  que  nous  auûns  ici  fuc- 
cin^emenl  mis,  concernant  /pédale - 
ment  te  martyrs  dudit  de  worden , 
a  ejlé  extrait  de  ce  qui  fe  trouue 
efcrit  de  lui  en  langue  FAamengue()). 

Hollande  auoit  en  ce  temps  pour 
doâeur  âc  tcfmoin  de  la  vérité  du  Sei- 
gneur lean  de  Worde,  duquel  les 
fouffrances  n'ont  point  feulement  eu 

(1)  JûannU  Pittorii  Wdsrdinatis  c^  e^ian- 
gtlica  vtritijtis  aiXcrUoncm  apud  HolUtndot 
primo  omnium  i'xiuli  murtyrtiim  dccriptum 
a  Cuilielmo  GitJpkeo,  tfag.  Robus  la  fl-su- 
in£c  dtns  son  martyrologe,  et  Rcvîus .  de 
Dcvcntcr.  la  riïimprimic  en  1640. 

{i\  Oratio  Gnaphii  ad  ddtctos  judkti  pro 
Joan,  Pislorio-CtipUi'O. 

(;)  Avec  ce  titre  :  Une  Rarraticn  simple  et 
fcri  beltt.  Imprimé  pour  la  première  fois  cti 
tfif.  ci  réimprime  souvent,  cet  d-cril  fui 
condunnè  par  Vlndex  tibrarum  prohibitorum 
de  IJ70. 


niftc- 


commencement ,  lors  qu'il  a  e/lé  fa- 
crifià  par  mort ,  mais  defauparauant , 
au  regard  de  quoi  il  a  eAc  ici  mis  à 
l'entrée  de  l'an  m.  n.  xxiii.  Les  en- 
nemis de  l'Euangilc  ne  cefTerent  de 
l'affliger,  iufqu'â  ce  que  finalement  ils 
l'eurent  mis  à  mort ,  qui  fut  l'an  m.  d. 
XXV.  En  la  dernière  procédure,  qui 
fut  tenu2  contre  lui  deuant  fa  mort,  il 
fui  intcrrOKuii  de  plufieurs  points  de 
fa  foi,  fur  lefquels  il  donna  telle  ref- 
ponfe,  que  ceux  qui  l'iniLTroguoyent, 
&  fur  tout  le  doreur  Ruard  Tappaerl,  Ruard«s,  doc 
doyen  de  Louuain,  demeurèrent  con-  '^"''  Lj>"««- 
fus.  Car  après  auolr  demandé  en  quelle 
forte  ils  vouloyent  procéder  en  la 
difpute ,  voire  &.  quel  langage  on  y 
vouloit  tenir,  il  prolcfla  de  ne  rien 
dire  ne  fouflenir  qui  ne  fufl  clairement 
exprimé  en  la  fainâc  Efcriture  du  vieil 
A  nouueau  Teftamcnl.  De  cède  pro- 
teflation  les  inquintcurs  &  doâcurs  fe 
rians,  l'intcrroguerent  fur  plufieurs 
points,  fpecialcmcnt  du  cclioat.  Sur 
lequel ,  enquis  qui  l'auoit  meu  de  tranf- 
greffer  ce  qu'il  auoit  voué  ,  lors  qu'il 
receut  le  degré  de  Preftrife ,  il  leur 
confeCTa  qu'il  auoit  fecretteraent  ef- 
poufé  vne  femme  pour  euiter  paillar- 
dife ,  A  le  feu  damnable  qui  bruflc 
ceux  qui  hors  du  mariage  n'ont  le  don 
de  conlinettce,  alléguant  fur  ce  l'au- 
thorité  de  rEfcriiurc.  Ils  lui  dirent 
ou'il  l'auoit  fait  pour  plaifir.  A  qu'il 
s  en  fuft  bien  pafTé  s'il  y  euft  prins 
peine.  »  Croyez-moi  ,  refpondit  ce 
faind  perfonnage,  i'al  fait  mon  plein 
pouuoir.  l'efpace  de  deux  ans ,  de  de- 
meurer en  continence,  iufnant,  priant 
ardamment  Dieu  de  m'ofter  toute  mau- 
uaife  occafion ,  mais  ie  n'ai  trouuâ 
remède  que  par  mariage,  i'  On  lui  ré- 
pliqua qu'il  deuoit  auoir  penfé  à  ce 
remède  deuant  que  Te  faire  prellre. 
'<  Il  efl  vrai,  dit-il.  Et  à  la  miene  vo- 
lonté que  i'eulTe  efté  auffî  bien  auifé 
ou  auerti  comme  ie  fuis  de  prefcnt  , 
alTauoir  que  la  marque  de  la  defenfc 
de  mariage  cft  l'vne  de  celles  que 
faind  Paul  a  nommée  Dodlrlne  des 
diables.  "  Il  y  eut  vn  de  ces  Dofleurs 
qui  fe  defpitant  lui  dit  :  «  le  voudroi 
que  tu  eulTes  eu  à  faire  auec  le  diable 
ou  fiucc  vne  putain  quand  tu  couchas 
la  première  nuiâ  auec  ta  femme.  »  A 

3uoi  il  refpondit  :  "  N'auez-vous  point 
e  honte  ae  fi  vilaines  A  infâmes  pa- 
roles ,  ou  pluftoft  bla/phemes  exécra- 
bles contre  Dieu.*»  Ce  feu!  point  du 
Mariage  {outre  les  autres  tres-doâe- 
ment  par  lui  fouflenus ,  A  Chreftien- 


NotC2  ici  la 
Cdufe  du 

cclibat  des 
prcltr«s. 


Et  l'impiet£ 
d'vn  doâcur. 


244 


LIVRE    SECOND. 


La  vertu  de 

Dieu  en  ce 

Manyr. 
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Sermon  6. 


ncmcnt  maintenus  par  la  parole  de 
Dieu)  l'amenèrent  finalement  après 
longues  procédures  à  fa  dernière  con- 
damnation. Aunnt  laquelle,  e(tanl 
exhorté  de  fc  confefTer,  rcfpondit  qu'il 
en  cftoil  content.  Sur  quoi  Le  fufdit 
Ruard  Tappaert,  principal  en  ctifle 
inquifition ,  fe  prefenta  pour  l'ouyr. 
Pillorius  en  pou  de  paroles  confefla 
d'ertre  pauure  pécheur,  digne  de  mort 
&  malediâinn  éternelle;  mais  que, 
pour  l'amour  de  lefus  Chrifl,  il  efpe- 
roit  falut ,  &  en  eHoit  du  tout  affcuré. 
Ruardus  qui  s'attendait  d'ouïr  vnc 
toute  autre  confet'Iion  fut  de  tan  plus 
irrité  contre  lui.  Apres  donc  auoir 
effayé  tous  moyens,  tant  par  alleche- 
mens  que  tourmens,  voyant  qu'ils  ne 
profitoyent  de  rien  ,  mefmes  que 
rayans  mis  au  lieu  le  plus  tiîdcux  & 
iiiled  de  la  pr'ifon  ,  il  y  ûuoit  conuerti 
vn  meurtrier  A  vn  autre  criminel  à 
l'Euangilc;  tlnalemcnt  on  le  dégrada 

forapeufement  à  leur  vfagc,  prcfenl 
Euefque  de  Pjilerme  ,  le  fufÎFragant 
d'Vtrca,  l'Abbii  d'Egmond  &  autres 
Prélats,  auec  la  troupe  des  Dodeurs 
de  Louuain ,  inquifiteurs  en  celle 
partie.  Puis  après  il  receul  fentence 
de  mort  le  xv.  de  Septembre  m.  d. 
XXV.  à  la  Haye ,  dcge  de  la  chambre 
de  Hollande.  En  le  menant  au  fup- 
plice  du  feu,  il  chanta  Te  Dcum  lau- 
ddtnus,  &c.  &,  palfani  par  deuani  les 
prifons ,  ces  deux  prifonniers  qu'il 
auoit  conuertis  lui  refpondircnt,  chan- 
tans  du  merme  Cantique,  en  fii;ne  de 
vraye  lieffe  &  vidoire  qu'obtint  ce 
iour-la  ce  champion,  mau^Té  Satan  A 
tous  les  ennemis  du  faind  &  facré 
mariage,  inflitué  par  l'ordonnance  du 
Seigneur. 

Iean  le  Clerc,  de  Mcaux 
en  Brie. 

Note  Udeur,  en  Vhijhirc  de  ce  Martyr, 
combien  qu'à  bon  droit  les  images 
doiuent  cjlre  jbclics,ft  n'apartkni-il 
à  PU  homme  priué  de  tes  ojier,  d'au- 
tant qu'il  ne  les  <i  pas  enja  puîjfancc. 
Que  quand  telle  cfiofe  Je  commcly  ou 
e  ejf  de  le/prit  humain  ou  diuin.  Si 
umc"  '-■'■-  "^ 

faire,  c'eji  p 
de  Dieu ,  no 
miraiion  &  reuercnce ,-  m'ais  nous  ne 


t'ejprit  humain  poujTe  i'homme  à  ce 
faire,  c'eji  péché;  Ji  c'ejlde  l  Efpril 
de  Dieu,  nous  aurons  le  fait  en  ad- 


ie  tirerons  point  en  exemple  ou  con- 

Jequence. 

Iean  le  Clerc,  natif  de  Meaux, 
frère  aifnil  de  Pierre  le  Clerc ,  qui 
depuis  a  efliî  Tvn  des  quatorze  exécu- 
tez à  Meaux  [dont  ci  après  l'hifloire 
fera  defcrite),  fut  conflitué  prifonnier 
audit  Mcaux  l'an  m.d.xxiii.  pourâuoir 
attaché  certain  efcrit  au  temple  dudit 
lieu,  contre  vn  pardon  que  le  Pape 
auoit  enuoyé,  auquel  edoit  contenu 
que  Le  Pape  ejï  Antechriji.  Tellement 
que  pour  ce  fait  il  fut  condamné  à  eflre 
fufligé  par  trois  diuers  iours,  &  le 
troiiîefme  iour  cftre  fletlri  au  front.  La 
mère,  qui  efloit  femme  Chreflienne, 
(combien  qu'elle  eufl  vn  mari  aduer- 
laire)  en  voyant  fulliger  fon  fils  ,  lui 
donna  courage,  &  après  l'avoir  veu 
fleflri  s'efcria  en  cefle  voix  :  Vive  Icjus 
Chrifl  &  fes  enfetgnes!  II  fe  retira 
depuis  à  Rofuay  (i)en  Brie,  A  de  là  & 
Mets  en  Lorraine,  auquel  lieu  il  de- 
meura quelque  temps,  trauaillant  de 
fon  meflier  de  cardeur,  &  pofanl  entre' 
les  ouuriers  de  fon  eflat  les  fondemens 
de  la  belle  A  fluriffanle  Eglife  que  l'on 
y  a  veuë  depuis.  Auiiit  vn  foîr,  précè- 
dent le  iour  auquel  fe  dcuoit  faire  cer- 
taine proccfllon  folennelle,  à  vne  pe- 
tite lieue  hors  des  murailles  de  Mets, 
que  ce  perfonnage,  efmeu  de  zelc  & 
aifedion  ardente,  fortit  de  la  ville,  A 

fiaffa  la  nui'd  audit  lieu,   où  il  rompit 
Lis  idoles  qui  deuoyent  eJIre  le  lende- 
main adorées. 

Le  matin,  les  Chanoines,  Preflres 
A  Moines  ayans  lA  conduit  tout  le 
peuple ,  &  trouuans  leurs  idoles  rom- 
pues A  mutilées,  efmeureni  toute  la 
ville  à  cercher  l'autheur  de  ce  fait,  qui 
fut  tantoll  trouué;  car,  auec  l'opinion 
que  ia  on  auoit  de  lui,  aucuns  l'auoyent 
veu  ce  iour  mefme  reucnant  en  la  ville, 
des  le  poinft  du  iour.  Parquoi  il  fut 
aprehendé ,  A  Incontinent  confefla  le 
fait,  &  en  rendit  raifon  deuant  le  peu- 
ple, tellement  qu'auec  fureur  A  rage 
on  demanda  qu'il  furt  Incontinent  irainé 
à  la  mort.  Son  procès  fommairement 
fait,  après  qu'il  eut  maintenu  detmnt 
les  iuges  vne  pure  dodrinedu  Fils  de 
Dieu  (qui  lors  elloit  bien  peu  conue), 
il  fut  mené  au  lieu  du  dernier  fupplice, 
&  là  endura  vne  horrible  cfpece  de 
mort;  car  on  lui  coupa  premièrement 
le  poing  dexlre;  puis  le  nez  lui  fut 
arraché  auec  tenailles;   les  deux  bras 

(r)  Rosay  (Scinc-cl-Oisc). 
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tenaillez,  &  les  deux  mammellcs  ar- 
rachées. Il  n'y  eut  homme  qui  ne  fufl 
efmcu  &  eflunné,  voyant  vnc  conllance 
Û  grande  que  Dieu  donna  à  ce  ficn 
feruiteur,  lequel  en  fes  lourmens  pro- 
nonça comme  en  chantant  ces  vcrfcts 
du  Preaume  cxv  :  <■  Leurs  idoles  font 
or  &  argent,  ouurage  de  main  d'hom- 
me ,  Ac.  »  II  finit  le  furplus  de  la  vie 
qui  lui  refloit  au  corps,  par  feu,  félon 
que  fa  condamnation  le  portoit.  Cela 
auint  l'an  M.o.xxiv. 


M.  Nicolas,  d'Anuers. 

Zèle  &  grande  affe^ion  à  en/eigner  la 
parole  du  Setgnfur  Je  i>oid  en  cefi 
exemple ,  ncnobjlant  toutes  les  de- 
fenfes  &  prohibitions  des  puiffans  de 
ce  monde,  &  la  contradiction  des 
aduerf aires. 

Environ  l'an  m.d.xxiv  il  y  eut 
grand  nombre  de  toutes  fortes  de 
gens  en  la  ville  d'Anuers  &  â  l'enui- 
ron ,  qui  comraunçoyent  à  prendre 
gouft  à  la  parole  de  Dieu.  Or  en  ce 
icmps-la,  vn  Curé  de  Mels  (qui  ell 
enuiron  vne  bonne  liout;  d'Anuers) 
attiroit  grande  multitude  de  gens  A  fes 
fermons,  de  forte  que  le  plus  fouuent 
il  edoit  contraint  les  faire  en  pleine 
campagne.  Il  prefchoii  auec  hardielTe 
la  parole  de  Dieu  fi  auant  qu'il  en 
auoil  pour  lors  conoifTancc,  &  monf- 
iroit  les  abus  de  la  doilrine  des  hom- 
mes. En  l'vn  de  fes  derniers  fermons 
il  s'accufa,  &  tous  autres  Curez,  de- 
uant  tout  te  peuple,  A  dit  en  parlant 
de  la  Meffe  :  «'  Nous  fommes  pires 

tue  ludas  :  il  vendit  &  liura  nofirc 
eigneur;  nous  le  vous  vendons,  &  ne 
le  vous  Iturons  point.  »> 

Pev  après  les  Preflres  A  Moines 
obtindrent  mandement  de  l'Empereur 
contre  ce  Curti,  &  contre  vn  Auguflin 
qui  prefchoit  à  Anuers.  Le  mande- 
ment contenoit  permifllon  d'outrager 
ceux  qui  fe  trouueroycnt  à  leurs  fer- 
mons, voire  A  de  leur  ofler  l'acouf- 
trcmcnt  de  dclTits.  comme  vne  robe,. 
manteau  ou  failles:  A  qu'au  furplus, 
celui  qui  pourroit  appréhender  les 
prefcheurs  auroït  trente  carolus  d'or. 
NonobllanI  cefle  defenfe  .  le  peuple  , 
m  certain  Dimanche,  s'alfembla  en 
grand  nombre  pour  ouyr  la  prédica- 


tion ,  en  vn  lieu  où  on  fait  les  bedeaux 
&  nauires  :  auquel  lieu  il  y  auoit  vn 
ieune  homme  inflruit  en  la  parole  de 
Dieu,  nommé  Nicolas(i),  lequel  eftant 
en  la  troupe  de  ceux  qui  attendoyent 
la  prédication  de  l'Augullïn,  <&  qu  ice- 
lui  tardoit  tant  de  venir  prefupofa 
qu'on  lui  auoil  donné  quelque  empef- 
chemenl.  Quoi  voyant  Nicolas  dît  : 
"  Ce  fcroil  pitié  de  laifferaller  l'affcm- 
btec  ainfi  atTamce  fans  lui  donner  re- 
fcâion.  Il  monta  donc  fur  vn  batleau 
qui  là  eftoit,  &  leur  annonça  plus 
qu'auparauant  ils  n'auoyent  entendu; 
tellement  qu'au  fortir  aeux  feruiteurs 
de  boucher  pour  auoir  le  prix  qui 
crtoit  offert  â  celui  qui  le  Iiurcroit , 
rapprchcndercnt  &  menèrent  à  la 
iuflicc.  Et  après  auoîr  conftamment 
foufienu  la  dodrine  de  l'Euangile,  le 
lendemain  ,  qui  eHoit  vn  Lundi ,  fut 
du  matin  mis  en  vn  fac  pour  la  crainte 
du  peuple,  &  ietté  en  l'eau  vis  à  vis 
du  Crâne  ou  port  d'Anuers ,  l'an 
fufdil. 


e: 


Henri  Svpphen,  Aleman  (2). 


On  peut  conMcrer  en  cejl  exemple  la 
cruauté  au  peuple  mutin .  quand  il 
ejl  quejlion  de  fe  bander  contre  la 
doarine  du  Seigneur.  &  quand  les 
moines  &  autres  tels  Juppojis  de 
Satan  ont  ejmcu  /édition. 

Hbnri  Supphen,  l'an  m.d.xxii.  fut 
chaffé  en  la  ville  d'AltcH^F,  où  il  auoit 
prefché  Icfus  Chrîll,  iufques  d  l'an 
M.D.XXIV.  Pour  ce  faire  le  Curé  de 
Meldorff  &  quelques  autres  bons 
fijeles  l'auoyenl  appelé,  pour  annon- 
cer la  parole  de  Dieu  &  les  tirer  de 
la  miferable  feruitude  de  l'Antcchrirt, 

(t)  HaentMcdc.  dans  l'Histoire  et  la  mort 
des  pitux  miirtyn  tjui,  à  cause  du  témoignage 
de  l'Eifangile,^  ont  perte  leur  sang,  depuis  tes 
Urr^ps  Ju  Christ  lus^u'à  fan  isî9  (en  hollan- 
dais), dil  que  citaii  un  prfrtrc. 

(2)  Henri  de  Zii:phcn  ;  son  vrai  nom  étail 
Mullcf».  il  existe  un  ricit  de  sa  mort,  «n  la* 
Itn ,  composé  par  Jacobus  Yperensis,  en 
t!34,  qui  a  Aie  traduit  en  allemand  en  if]f. 
Luiher  consola  les  proicsianls  de  Brème  par 
des  Iciircs  insérées  dans  la  collection  de 
Wetic,  [II,  p.  !■><  et  ïuiv.  Le  professeur 
Koije,  d'Erlangc'n  ,  a  publié,  dans  ses 
Analecta  Lutherana  irt6],p.5;,  une  lettre  de 
Luther  &  noire  morlyr,  e\  le  pasteur  C.-H. 
vao  Herwerden  a  donné  ia  vie  en  hollandais, 
j*  éd..  186^. 
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qui  U  rcgnoit  en  grand  crédit  &  au- 
ihoriti.  Cola  auint  au  temps  qu'on 
appelle  les  Auents  ;  &  le  Curé  A 
autres  lîdeles  le  receurcnl  en  grand' 
ioye.  Icelui  prcfchoît  deux  fois  le  iour, 
voire  auec  fruift  &  édification.  En  ces 
entrefaites  les  lacopins  conceurcnt 
vne  haine  morlelle  contre  lui,  &  com- 
plotèrent beaucoup  de  mclchantes 
ftraliquos:  finalement  (îrcnl  celle  refo- 
ulion  auec  les  xxviii.  gouuerneurs 
du  païs  de  Dietmar,  de  prendre  Henri 
fecrelemcnl  do  nuid,  &  fans  aucun 
délai  le  faire  bnifler  auant  que  les 
gens  du  paîs  en  peuffent  eflre  auertîs. 
A,  ccHq  délibération  incontinent  fe 
ioignirent  les  Cordcliçrs. 

Ainsi  que  ces  chofcs  fc  bralToycnt, 
il  y  eut  enuiron  cinq  cens  payfans  qui 
s'afTemblercnl  à  vne  demie  lieué  de 
Meldorff,  &  fe  faifirenl  des  palTagcs. 
afin  que  nul  n'allaft  en  la  ville  pour 
donner  ad  ue  ni  (Te  ment  de  leur  entrc- 
prife.  Le  peuple  fajfoit  cela  cflanl 
forcti  par  les  Capitaines,  qui  leur  fai- 
fojcnt  conïmandcment  do  marcher,  fur 
peine  de  perte  de  biens  &  do  corps. 
kt  pour  mieux  les  acourager,  ils 
donnèrent  pour  boire  trois  pippes  de 
bicre  de  Hambourg.  Finalement  ils 
arriuercnt  enuiron  minuîô  en  la  ville 
de  Meldorff  auec  main  armée. 

Or  les  lacopins  anoyent  fourni  de 
torches  &  flambeaux  pour  efclairer. 
Quand  ces  gens  furent  lili  arrivez,  ils 
fe  ielterent  d'impeiiioJitô  A  violence 
dadans  la  maifon  de  ce  Cur<î ,  qui 
auoit  appelle  Henri  à  la  prédication 
de  l'EuangilL*.  pillèrent  &  brigande- 
rent  tout  ce  qu'ils  trouueront  dedans. 
Ils  emportèrent  lias,  linge,  vaill'ellc, 
voire  lufqucs  aux  habilleniuns  que 
portoit  ordinairement  ce  Curé,  lui 
rauilTant  tout  ce  qu'il  auoit  d'or  & 
d'argent  ;  &  ,  non  contons  de  cela  . 
s'allachcrenl  à  fa  perfonno  :  l'vn  le 
frappoit ,  l'autre  ic*  piquoit ,  A  tous 
cnfcmble  furicuferaeni  crioyent  ;  Tue, 
tue.  Ils  le  prindreni  nud  iv  difoycnt  : 
Il  faut  que  tu  vienes  ainli  auec  nous, 
&  on  ccfto  forte  le  menèrent  par  Ea 
rue ,  le  rudoyant  en  toute  cxircmiit;. 
On  fit  le  fcmblable  à  Henri .  lui  liant 
cftroittement  les  mains  derrière  lo 
dos,  &  le  faifoyent  cheminer  fur  la 
glace  à  pieds  nuds,  en  farte  que  les 
pieds  lui  faignoyent.  Ils  le  traincrcnl 
ainfi  iufques  en  la  maifon  d'vn  preflrc, 
auq^uel  ils  le  donneront  en  garde,  & 
là  lut  détenu  en  vne  caue.  Le  matin 
jls  s*en  allcrent.en  la  place  du  marché 
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pour  faire  confultation  de  ce  qu'ils 
auoyeni  à  faire.  Cependant  ces  yuron- 
gncs  ne  ccffoyent  de  crier  comme 
enragez  :  Au  feu!  au  feu! 

Or  pour  faire  fin,  ce  faind  perfon- 
nage  Henri  fut  condamné  délire 
bruflé  vif,  fans  auoir  erté  oui  en  fcs 
defenfes.  A  quoi  les  moines  prenans 
grand  plaifir  difoycnt  aux  gens  de  iuf- 
tice  :  Vous  faites  maintenant  bonne 
iuftice.  Ih  le  prindrent  donc.  le  liè- 
rent A  garroterent  ;  &  ainfi  fut  em- 
mené par  ceOe  troupe  auec  grandes 
huées  iufques  au  lieu  où  il  deuoit  étire 
exécuté.  La  fenlonce  fut  pronnnoec 
par  vn  Preuofl,  duquel  on  auoit  acheté 
l'authorité  A  beaux  deniers  contez.  Or 
la  teneur  de  ccfle  fentcnce  fut  telle  : 
Ce  mefchant  a  prefché  contre  la  foi 
Chreflienne  A  contre  la  mère  de 
Dieu;  <.%  pourtant,  fous  l'authorité  de 
mon  très  honoré  feigneur  TEucfque 
de  Brème ,  ie  le  condamne  à  cfire 
bruflé  vif.  Cela  fait ,  ces  enragez  le 
traînèrent  Iufques  en  la  place  où  le 
bois  flloit  apreJlé  pour  le  bniflor ,  le 
foulans  aux  pieds,  &  lui  faifans  tous 
les  maux  A  outrages  dont  ils  fe  pou- 
uoyent  auifer.  Il  y  en  eut  vn  qui  le 
frapH  fur  le  fommet  de  la  tcfic,  vn 
autre  pareillement  qui  le  frapa  d'vne 
hallebarde.  Bref ,  chacun  tafchoil 
d'approcher  de  lui  pour  l'outrager. 
Cependant  ils  crioyent  A  haute  voix 
au  peuple:  Or  fus  compagnons,  Dieu 
efl  ici  auec  nous. 

Mais  quoique  peine  qu'ih  prinlTent 
&  faire  allumer  le  feu,  ils  n  en  pou- 
uoyenl  venir  à  bout  ;  A  ne  lacnans 
que  cela  vouloit  dire,  ne  ccffoyent  de 
le  tourmenter  en  toutes  fortes  qu'ils 
pouuoyent.  Ce  furieux  paiîe-temps 
dura  bien  l'efpacc  de  deux  heures. 
Cependant  ce  fainfl  homme  ellanl 
nuu  douant  ces  yurongncs  enragez, 
auoit  inceltamment  les  yeux  dreffez  au 
ciel,  inuoquam  le  Nom  de  Dieu. 
Puis  le  lièrent  à  une  forte  efchelle:  & 
aînû  que  co  foruitour  do  noftro  Soi- 
gneur lefus  commençoit  à  faire  con- 
feffion  de  fa  foi ,  vn  des  payfans  le 
frapa  en  la  bouche  difant  :  Il  faut  que 
tu  fois  bruflé,  puis  lu  barboterai  tant 
que  lu  voudras.  Finalement  ellanl  ainfi 
attaché  à  l'ofcholle,  il  fut  eficué  auec 
les  hallebardes  &  porté  fur  le  tas  de 
bois,  car  en  ceflo  fureur  il  n'y  auoit 
point  d'exécuteur  qui  fufi  expert  en  ce 
mortier.  Vne  dos  h.illebardcs  gliffa, 
&  atteignit  co  patient  de  telle  façon, 
qu'il  en  fut  grieuemcnt  navré.  El  ainfi 
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tut  iettâ  fur  le  bois,  mais  rcfchelle 
tomba  en  bas  fur  fon  codé.  Lors  l'vn 
de  ces  mutins  accourut ,  (!È  à  erans 
coups  de  haches  fur  la  potflrînele  fit 
raourir.Cela  fait,  ils  le  rollircnt  comme 
fur  la  braife  ardente;  car  ils  ne  pou- 
uoyenl  venir  à  bout  de  faire  brufler  le 
bois.  Voila  quelle  a  elle  la  fin  de  ce 
bien-heureux  Martyr  du  Soipneur.  En 
ce  mcfme  temps  fut  exécuté  &  mort, 
pour  la  vérité  de  l'Euaripilc,  vn  nommé 
N. i  Jean  prins  prifonnïcr  à  Dïetmar.  Il 
endura  beaucoup  pendant  fa  captiuité, 
&  (outesfois  fe  porta  conflamraent 
iufques  au  dernier  foufpir. 

George,  Minîflrc  de  Hall, 
&  autres. 

At  mefme  temps  pluficurs  furent 
noyez  fecrettement  pour  la  parole  de 
Dieu ,  tant  en  la  rîuiere  du  Rhin  qu'es 
autres  riuieres,  dedans  lesquelles  les 
corps  morts  d'iceux  depuis  ont  efié 
trouuez.  Entre  autres  il  y  en  eut  vn 
M.  George,  qui  prefchoit  à  Hall, 
lequel  d'autant  qu'il  adtninistroit  -ta 
Cène  fous  les  deux  efpeces,  fut  chc- 
uaié  par  quelques  brigands  &  voleurs 
apoAèz  par  les  pruflres,  &  meurtri 
cruellement  aflez  près  d"Afchera- 
bourg.  Tels  exemples  nous  doiuent 
donner  à  conoinre  de  quulle  rage  font 
menez  ceux  que  l'Antijchrin  a  ô  fes 
gages,  pour  faire  bande  contre  TE- 
uangile. 


Iean  Castellaw  ,  Tornifien  (t). 

Ceftui  a  ejlé  des  premiers  Docleurs  de 
TEuangiie  depuis  le  temps  de  Luther. 
il  a  annoncé  tct  vcrilé  à  ceux  du  pays 
de  Lorraine  y  &  a  confcrmé  iccllc  vc~ 
rilé  par  Ja  mort. 

L'an  m. d. XXIV.  M.  lean  Cartellan 
natif  de  Tournai ,  moine  &  dodeur  en 


{I)  Jean  Chastellain.  Lambert  d'Avif^ron  , 
SOA  intime  ami,  a  raconté  «on  martyre  dans 
une  IcUrc  &  l'Electeur  Frcdénc  de  Saxe. 
M.  Hcrminjard  pense  que  le  récii  ifc  Cres- 
pin  est  emprunte  i  une  relation  rt^Ji^dc  par 
Nicolas  d'Ésch,  un  £vanj;61ique  messin.  Voir 
Correspondanc*  dis  riformateurs,  i.  1,  p.  J44, 


Théologie,  eflant  appelé  â  la  conoîf- 
fance  de  Dieu,  fut  annonciateur  de  fa 
parole.  Enuoyé  â  ceux  de  Lorraine, 
prefcha  à  Dar-le-Duc  ,  à  Vitry  en 
Partais,  à  Chaalon  en  Champagne,  & 
en  la  ville  de  Vie  en  Lorraine.  II  iclta 
les  premiers  fondemens  de  la  doârine 
de  l'EuanKile  en  la  ville  de  Mets,  au 
grand  defplaîfir  des  preflres  &  moines, 
qui  font  en  grand  nombre  au  pays.  Et 
combien  qu'ils  fifTent  tous  leurs  efforts 
contre  Caftellan,  (i  ne  feureiit-ils  rien 
faire  pendant  qu'il  elloil  en  ladite  ville. 
Or  Caflellan  fe  retirant  de  Mets,  fut 
cfpié  &  menéprifonnierà  Gorze  (  1  )  par 
les  gens  du  Cardinal  de  Lorraine,  par 
lefqucls  finalement  fut  tranf porté  dudlt 
Gorze  au  chafleau  de  Nommeny  (2}. 
Ce  qui  ne  fe  fit  fans  grand  trouble  A 
efmotion  de  ceux  de  Mets,  qui  tantoll 
après  printïrent  certains  suiets  dudit 
Cardinal,  lefquels  ils  lindrent  tant  ik 
fî  longuement  prifonniers,  que  l'Abbé 
de  S.  Antoine  en  Vienoîs,  nommé 
Théodore  de  Chaumont,  premier  con- 
feiller  d'Antoine  Duc  de  Lorraine  ,  fe 
difant  Vicaire  gênerai  du  Cardinal  es 
Euefchcz  de  Mets,  Toul  A  Verdun, 
eflant  premièrement  garni  d'vn  Bref 
&  mandement  du  liege  Romain,  fe 
tranfporta  en  la  ville  de  Mets,  où, 
après  plufîeurs  remonflrances  par  lui 
faites  au  maidre  Efchevin  iSc  autres  de 
la  iuftice  &  confeit  de  Mets,  appointa 
en  façon  que  lefdits  captifs  suiets  du 
Cardinal  furent  eflargis.  Or  Icao  Caf- 
tellan fut  détenu  <&  très  cruellement 
traité  en  ce  chafleau  de  Nomcneny, 
depuis  le  iv.  de  Mai  iufques  au  xxii. 
de  lanuier  enfuyuant,  en  ladite  an- 
née M. o. XXIV.  fouflcnant  la  vérité  de 
la  dodrine  du  Fils  de  Dieu.  A  ralfon 
de  quoi  fut  mené  de  Nommeny  en  ta 
ville  &  chafleau  de  Vie,  perfeverant 
toufiours  conrtamment  en  la  confeffion 
d'îcclle  doiflrine,  tellement  qu'il  fut 
procédé  à  la  fentence  de  dcçradation, 
pour  puis  après  le  liurcr  au  bras  fecu- 
lier,  à  la  façon  acouflumee  Or  d'au- 
tant que  la  forme  de  la  fentence  &  la 
manière  de  procéder  â  la  dégradation 
a  eflé  déduite  de  poinâ  en  poinâ  en 
fon  procès,  nous  I  auons  ici  adiouftee, 
pour  monftrer  les  horribles  blasphèmes 
en  leur  fubtilité  brutale  des  plus  hauts 


et  t.  V,  p.  }So.   L'6ditLon  de  Crespin,  de 
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*  ^  ymets  iiiiMMiinniil ,  fait  & 

vj^av  tm  loM  CaAelian.  pref- 

^i^ptMt  ik»  Crerirs  bcrmites  de 

h*.  V««f  prcaiiflbicment 

U  Ivtitetl'  de  ta  pure  vo- 

'iCte.  rn  foudenant  vnc 

>A<fTonce,  Ac.  Veuës 

en  <Aofe$  1^  admonitions  •% 

__je3A©rtations  d  toi  faites  de 

rr«B»«iihictt(>dc  Mets,  lefauelies 
li  lîBflMMCc  du  ferpent  afpia  tn  as 
nAiCI  ovi^  dr  t<-'&  oreilles  fourdemcnt 
«krfc*  A  fcnoce*.  Vcués  auffi  tes  ref- 
mmUcs  rettcrvtfs.  faites  aux  interroga- 
MiNSMKC  ton  ferment,  eft^uelJcs  per 
Ml  ^iabotiquc  tu  n'as  foulcmeni  leu 
j^OCtrf  venté  I  mais  aufd  à  l'exemple 
de  Caîn .  lu  as  dcfnié  confen'cr  les 
pccKci.  Vous  en  la  lin  les  Icsmoins 
MtMnîncx  contre  loi ,  les  pcrfonncs  &. 
dcpol1iton$  diligemment  connderecs, 
nicfmcmeni  louies  autres  chofcs  di- 
cntf>  d'cllre  reuCs  par  droit  :  vénérable 
perfonne  mairtrc  Nicole  Sauin.dofleur 
en  Thcolojjie  *.'t  Inquifilcur  de  ia  foi, 
nous  alliitunt  â  faire  ton  procès,  clUtnt 
cotW'i'iin'^ÎU'i  *  ^'io\i\  d'hommes  lettrez, 
Maititvs  A  Dodeurs  très  excellens, 
t«ni  en  droit  divin  ^u'Iiumain,  qui  ont 
foufcrii  tt  roiifUjiHiî  audit  procès,  il 
nous  cit  euidcmment  apparu  &  appert 
que  toi  U-ai)  Canellan ,  plullcurs  fois 
«  en  diuers  lieux,  manifeUcnient  A 
publiquement,  as  diuul^'ué,  dogmatizé 
S  prufchtï  innitites  prnpofitions  erro- 
nc«,  faulTes  A  toinicmeni  pleines  de 
l'h^r^flw  Luihcrieiinc,  dérogatoires  A 
Oinuraire*  A  la  foi  catholique,  à  la  ve- 
nt* b'uant;elique  &  au  fainirt  fiepe 
Apollolique,  A  ninH  malheureusement 
«lyanl  «poflaU^  en  rcgardnnt  derrière  , 
tu  as  ellii  inniuô  menteur  à  Dieu  lout- 
puifTant.  El  comme  oinfî  foit  que  les 
roiclt-*^  fncrecs  du  droit  canon  ordon- 
nent que  ceux  qui  par  les  dards  pic- 
uuan*  de  leur  lanKue  enuenimec  per- 
nenillVril  les  Efcrimres  diciincs.  A 
Wlchenl  d  leur  pouuoir  U'infe^er  A 
corrompre  les  «mes  des  fidèles,  foycnt 


corrigez  de  vengeances  cruelles,  afin 
que  les  autres  ayenl  crainte  de  penfer 
i  telles  chofes.  A  tous  en  gênerai 
prencnt  exemple  de  feucrité  A  bonté. 
Pour  ces  caufes  A  autres  rcfuliantes 
dudit  procès,  des  authoritez  Apoftoli- 

3 ne  A  dudit  reuercnd  feigncur  Car- 
inal .  pnr  celle  noflre  fentence  detini- 
tiue,  laquelle,  feans  au  tribunal,  nous 
prononçons  par  efcrit ,  ayant  Dieu 
fcul  deuant  nos  yeux,  confiderans 
fainement  que  de  telle  mcfure  que 
nous  auons  mefurô  les  autres,  on  nous 
raefurera  :  prononçons  A  déclarons 
definitiuement ,  toi  Ican  Caflellan, 
eftant  ici  dcuatil  nous  en  prefence .  à 
caufe  de  tes  mérites,  ou  (qui  pis  eft) 
demerilcs,  auoir  eflû  A  eflre  excom- 
munié de  la  plus  grande  excommuni- 
cation, aucc  ce,  coulpable  de  lefe  ma- 
ieHé  diuine ,  aduerfaire  de  la  foi  Ca- 
tholique A  vérité  Euangelique,  héré- 
tique manifcrte,  feflatcur  de  Martin 
Luther,  homme  furcitateur  d'hercfies 
vieilles  A  défia  condamnées;  A  pource 
deuoir  eflre  depnfé  A  priiié  ae  tout 
honneur  faccrdotal,  de  tous  ordres, 
auffi  de  ta  tonfure  A  habit  de  religion: 
mermement  de  ton  bénéfice  Ecclefiaf- 
tiaue  (ti  aucun  en  as)  A  de  tout  pri- 
uticgc  auffi  clérical  ;  comme  des  main- 
tenant te  depofons  ,  A  te  priuons , 
comme  membre  pourri  ,  de  la  commu- 
nion des  fidèles;  A  ainfi  priué  A  fe- 
paré,  te  iugeons  deuoir  efîreaâuelle- 
ment  dégradé.  Ce  parfait,  te  delaif- 
fons  à  la  cour  fcculierc',  commottans 
cède  mefme  dégradation  A  atSuelle 
exécution  de  noflre  fenlence  A  ce  re- 
uerend  fcigneur  A  Pontife  ici  prefent, 
par  les  authoritez  A  commandemens 
fufdits. 

La  fentence  ainfî  prononcée.  A  le 
fermon  de  leur  foi  catholique  p-im- 
chcué,  l'Euefqucde  Nicopole,  fuffra- 
gant  de  Mets,  feant  pontificulement 
au  Tribunal  auec  le  Clergé,  les  nobles 
A  le  peuple,  procédai  la  dégradation 
du  fufdil  fean  Caflellan,  lequel  cflant 
preft  à  eftre  dégradé ,  par  les  officiers 
du  fufdil  Euefque  fut  sacerdotalemenl 
rcueflu,  A  puis  amené  de  la  chapelle 
par  les  preflres  à  ce  députez,  auec  or- 
nemens  facerdotaux.  Les  officiers  lui 
donnèrent  entre  les  mains  le  calice , 
le  vin  A  l'eau.  la  platine  et  rhofiic. 
Toutes  lefqueltes  chofes  ledit  Eucf- 

3UC  degraaatcur  lui  ofia  des  mains, 
ifant:  Nous  t'ofions  ou  commandons 
cftre  olïee  de  toi  la  puifTance  d'offrir 
facrifice  â  Dieu,  A  de  célébrer  MclTe 
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lan!  pour  les  vifs  que  pour  les  morts. 
Oulrepluïi,  il  lui  rafn  les  doigts  auec 
vne  pièce  de  verre,  difant  :  Par  ccfte 
rafure  nous  t'oflons  la  puiffance  de 
facrifier,  de  confacrcr  A  bénir,  laquel  le 
lu  as  reccuC  à  l'onfllon  des  mains. 
Puis  lui  ofta  la  chafuble  par  derrière 
aucc  le  chapernn,  difant  :  Nous  le 
dépouillons  a  bon  droit  de  la  robe  fa- 
cerdotale.  laquelle  ficnifie  charit(>  ; 
car  pour  certain  lu  t'esdeucftu  d'icclle 
&  de  touee  innocence.  En  lui  odani 
l'eflole,  dit  ;  Tu  as  vilainement  ielté 
&  mis  arrière  de  loi  le  ligne  de  noflre 
Seipneur,  lequel  eft  reprefcnié  par 
celle  eflole  :  à  raifon  de  quoi  nous  te 
roflons.  (S  le  rendons  inhabile  d'exer- 
cer ofHce  faccrdotal  &  toute  chofe 
apartenanie  à  preflrlfe. 

La  dcjîradation  de  l'ordre  facerdo- 
mI  faite,  on  procéda  à  l'ordre  de  Dia- 
conat. Les  officiers  lui  donnèrent  te 
liurc  des  Euangiles,  &  ledit  Eucfque 
prononça  :  Nous  t'oflons  la  puifTance 
de  lire  les  Euangiles  en  l'Eglife  de 
Dieu  ;  car  cela  ni:  compcle  finon  aux 
dignes.  Puis  il  lui  ofla  la  Dalmatique, 
QUI  en  le  vertement  du  Diacre,  en 
difant  :  Nous  te  priuons  de  l'ordre 
Leuiiique;  car  quant  A  ce,  tu  n'as  ac- 
compli ton  minidere  &  office.  Apres 
il  lui  ofta  l'eflole.  difant  :  Nous  l'of- 
lonsiiiflemeni  l'eftole blanche,  laquelle 
tu  auois  prtfe  immaculée ,  &  laquelle 
tu  deuois  porter  iufqucs  en  prcfence 
du  Seigneur.  Et  afin  que  le  peuple 
dedi<î  au  Nom  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrifl  y  puiffe  ci  après  prendre 
exemple,  te  défendons  d  exercer  plus 
l'office  de  Diaconat. 

Apres  ils  procéderont  à  ta  dégrada- 
tion de  Tordre  du  Subdiaconai,  lui 
ayans  donn<i  entre  les  mains  le  IJure 
des  Epiftres,  lequel  TEuefque  retira, 
difant  :  Nous  t'oflons  la  puiHance  de 
lire  i'Epiflre  en  l'Eglifc  de  Dieu;  car 
de  ce  miniflere  tu  t  es  rendu  indigne. 
En  lui  oftant  la  tunique,  dit  :  Nous 
te  deueflons  de  la  tunique  Subdiaco- 
nale;  car  la  crainiedc  Dieu,  chaflcOi; 
permanente  éternellement,  n'a  édifié 
ton  cœur  ne  conflruit  ton  corps.  Ou- 
treplus il  lui  dit  :  Ofle  le  manipule; 
car  par  le  fruid  des  bonnes  œuures , 
lefquclles  le  manipule  rcprefente  & 
fignifie ,  tu  n'n^  reiettô  les  affauts  l'k 
cmbufcbes  de  l'ennemi  perpétuel. 

Apres  ces  cliofcs,  l'vn  des  ofSciers 
lui  mit  entre  les  mains  les  chopinettes, 
auec  le  vin  ^  l'eau,  rcfguicre,  le  baf- 
fin  A  la  toûalllc ,  auffi  le  calice  vuide 
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aucc  la  platine.  Toutes  lefquelles  h.d.xxiv. 
chofes  l'Archediacre  receut  des  mains 
dudît  Caflcilan,  rcfcrué  le  calice  vuide 
auec  la  platine,  aue  l'Euefque  lui 
ofla,  difant  :  Nous  t  oftons  la  puiffance 
d'entrer  au  rcueftiairc,  de  toucher  les 
corporaux  &  vaiffeaux,  mefme  tous 
autres  vcflemens  facrer,  A  tous  myf- 
tcres  iS  oflîces  du  Subdiaconal. 

Pvis  après  on  le  defpnuiila  de  la  Acollte. 
ceinture  ,  aube  &  amifl,  &  procédè- 
rent à  la  dégradation  des  moindres 
ordres.  Pour  ce  faire  l'vn  des  officiers 
mit  es  mains  d'icclui  vne  chopinctlC 
vuide,  laquL-lle  lui  ofta  l'Euerque , 
disant  ;  Ord  &  fale,  d'orefenauant  lu 
n'admlniftreras  ni  vin  ni  eau  au  facrc- 
ment  de  l'autel.  Outre,  il  lui  ofla  le 
chandelier  &  le  cierge  eflcint ,  difant 
en  celle  manière  :  Laiffc  la  lumière 
vifible  ;  car  par  tes  mœurs  dépravées 
tu  as  eflii  nonchalant  de  donner  au 
peuple  la  lumière  fpirituclle.  Ofte 
donc  dutout  l'office  d  Acolite. 

En  après  l'Euefque  vint  à  la  degra-  Exorciile, 
dation  de  l'ordre  d  Exorcifte.  El  auffi 
le  minirtre  député  lui  bailla  le  liure 
des  Exorcifmes ,  qui  lui  fut  oflé  par 
l'Euefque,  difanl  :  Nous  te  priuons 
de  la  puiifancc  de  mettre  la  main  fur 
les  Energumenes  poncdez  des  malins 
cfprîts,  «  de  ietlcr  diables  des  corps 
pofTcdez  par  iceux ,  ic  dcfcndans  l'of- 
fice d'Exorcirte. 

On  vint  à  l'execulion  de  l'ordre  de  i^cdeur. 
Ledoral.  Et  pour  ce  faire  l'Euefque 
print  des  mains  dudil  Caflelian  le  liure, 
difant  :  Ne  li  plus  en  l'Eglife  de  Dieu, 
&  ne  chante  plus;  auffi  d'orefenauant 
ne  boni  les  pains  ni  les  fruîAs  nou- 
ueaux;  car  tu  n'as  acomplï  ton  office 
fidèlement  A  deuotemcnt. 

PovR  depofition  de  l'office  de  Por- 
tier, on  lui  donna  les  clefs  du  temple, 
lefquelltis  l'Euefque  print  de  fcs  marns, 
difant  :  Pourautantquctuas  mal  fermé 
les  huis  de  ton  caur  aux  ennemis, 
nous  t'oflons  l'office  de  Portier,  afin 
que  tu  ne  fonnes  plus  la  cloche,  A  iiue 
lu  n'ouures  plus  le  temple  ne  le  Re- 
uefliaire;  auffi  tu  ne  donneras  à  l'auc- 
nir  le  liure  A  celui  qui  veut  prcfcher. 

Cela  dit,  l'Euerque  procéda  à  la  Première 
dégradation  de  la  première  lonfure ,  lonfurc.  , 
A  dit  en  lui  oflanl  le  furpUs  :  De  l'au- 
thorité  de  Dieu  tout  puiffantjdu  Père 
A  du  Fils  A  du  fainfl  Efprit,  A  de  la 
noflre  nous  t'oflons  l'habit  clérical, 
auec  ce  te  defnuons  A  defucflons  de 
l'ornement  de  religion,  &  le  dcpofons, 
dégradons ,  spolions  A  defpouillons 
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ce  Pafleur,  oubliant  toute  amitié  &  la 
rcucrcncc  qu'il  auoit  de  tout  temps 
portée  audit  Paflcur,  fut  tellement 
irrité  de  ce  fait,  que,  combien  qu'il  ne 
meritan  aucune  punition ,  tant  y  a 
neantmoins  que  ledit  feigneur  pour- 
chalTa  fa  mort  contre  toute  raifon.  Il 
enuoya  vn  ficn  Gentil-homme ,  aflez 
cruel  &  propre  pour  exécuter  fa  no- 
lonlé  âc  fentencc  délibérée,  lequel 
vint  auec  quelques  feruiteurs  de  fon 
maiftre,  Â  entra  auec  fa  bande  en  la 
maifon  de  ce  Pafleur,  faifant  femblant 
de  vouloir  faire  bonne  chère  auec  lui. 
11  leur  apprefta  en  bien  peu  de  temps 
le  banquet  pour  les  rcceuoir,  &  man- 
gèrent &  beurent  en  fa  maifon. 

Apres  qu'ils  eurent  achcué  de  dif- 
ner,  ainfi  que  le  Prcftrc  cftoit  cncores 
à  table,  a  ne  penfoit  à  nul  mal  ,  le 
Gentil-homme  dit  aux  feruiteurs  :  »  11 
faut  que  vous  pendiez  ce  Preflre  noftre 
hoile  .  &  fans  délai  ;  car  il  a  bien  mé- 
rité d'ellrc  pendu  à  caufe  d'un  forfait 
qu'ils  commis  contre  fon  Prince.»  Les 
leruiteurs  furent  eHonnez  &  auoyent 
horreur  de  ce  faire,  ai  dirent  :  «  la 
n'auicne  que  nous  commettions  vne 
telle  lafcheté,  que  nous  pendions  vn 
tel  homme ,  qui  nous  a  traitez  fi  humai- 
nement. La  viande  mefme  qu'il  nous 
s  donnée  ufl  encore  en  nos  eftomacs 
non  digérée  :  ce  fcroit  chofe  mal- 
feante  à  vn  homme  noble  de  rendre  le 
mal  pour  le  bien ,  &  mefme  d'olter  la 
vie  à  vn  innocent.  Au  moins  que  ce 
commandement  nous  eufl  erté  fait  auant 
que  de  nous  mettre  à  table  ,  &  nous 
n'euffions  mangé  vn  feul  morceau  de 
fon  pain.  >  Ces  feruiteurs  en  Tomme  ne 
deinandoyenl  autre  chofe  finon  à  lui 
faire  ouuerture,  afin  qu'il  s'enfuill,  & 
qu'ils  fe  deportalTent  d'exécuter  vne 
lenicnce  ft  inique.  Cependant  que  ce 
Gentil-homme  &  fes  feruiteurs  eftri- 
ooyenl  ainfi,  le  Preflre  efmcu  de 
frayeur  foudaine,  commença  à  teur 
rcmonftrer  quelle  inhumanité  ce  feroit 
de  le  traitter  ainfi,  pluflofl  qu'ils  l'em- 
menalTent  prifonnicr  deuers  le  Prince. 
deuant  lequel  il  efperoit  bien  fe  purger 
du  cas  qui  lui  eltoit  impofé.  Il  leur 
propofa  I  humanité  de  laquelle  il  auoît 
vfé  enuers  tous  les  Gentils-hommes  du 
pays,  comment  fes  biens  n'auoyent 
cilé  efpargncz  pour  les  recueillir,  que 
maintenant  ce  feroit  vne  malheurcufe 
recompenfe,  fi  vne  telle  cruauté  efloii 
exercée  contre  lui.  Il  s'adrelTa  suffi 
fpecialement  au  Gcnill-homme,  l'aucr- 
tiifaDt  du  tourment  perpétuel  qu'ap- 
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porte  vne  mauuaife  confcience,  après 
vne  telle  cruauté  exercée. 

Il  prolefla  qu'il  leur  auoit  cnfciffné 
fidèlement  la  doârine  de  l'Euangile, 
&  que  c'cfinit  la  principale  caufe  pour 
.laquelle  il  efioii  ainfi  mal  voulu,  &  des 
long  temps  il  auoii  prédit  qu'il  lui  en 
auiendroit  ainfi.  Car,  comme  ainfi  foit 
qu'il  eufl  par  plufieurs  fôis  reprins  ai- 
grement «  en  public  les  vices  horri- 
bles des  Gentils-hommes,  qui  entre- 
tenoyent  le  peuple  en  tous  maux,  ât 
eux-mcfmes  efloycnt  adonnez  à  blaf- 
phcmes  A  yurongncries.au  lieu  cju'îls 
deuoyent  monftrer  exemple  de  foi,  de 
vraye  religion  A  de  toute  sobriété:  ils 
refiftoyeni  fort  &  ferme,  difans  que  ce 
nelloit  point  à  lui  à  faire  de  les  repren- 
dre ,  veu  qu'ils  eftoyent  fes  feigncurs, 
&  le  pouuoyent  faire  mourir  s'ils  vou- 
loyent;  que  tout  ce  qu'ils  faifoyent  ef- 
loit  louable,  ât  n'y  faloit  aucunement 
contredire  ou  refifler,  &  qu'il  machlnoit 
quelque  chofe  en  fes  fermons,  qui  bien 
tort  viendroit  à  vne  fin  mal-heureufe. 
Quelque  chofe  qu'il  Y  euft,  ce  Pafteur 
ne  peut  faire  trouuer  fa  caufe  bonne  ; 
mais  le  Gentil-homme  perfeuera  en 
fa  felonnie,  &  prelTa  fes  feruiteurs 
d'acomplir  ce  au'il  auoit  ordonné.  Car 
cela  efloit  rcfolu  par  fon  Prince,  que 
ce  Curé  furt  mis  à  mort.  El  s'adreffanl 
à  lui ,  dit  qu'il  ne  gaigneroit  rien  de 
plus  prefcher;  qu'il  ne  penfafi  plus  à 
autre  but,  finon  à  mourir;  car  le 
Prince  lui  auoit  donné  expresse  com- 
miffion  de  le  faire  pendre,  la  grâce 
duquel  tl  ne  vouloir  point  perdre  pour 
fauucr  la  vie  à  fon  hofie.  A  la  fin  les 
feruiteurs  à  grand  regret  le  lièrent,  & 
l'attachèrent  à  vn  pofteau  de  la  maifon 
deuant  le  Gentil-homme.  Et  ce  bon 
perfonnape,  prochain  de  cefie  horrible 
mort,  ne  dit  autre  chnfc  finon  :  «  Icfus 
Chrifi,  fai  moi  mifericorde ,  lefus 
Chrifi,  fauue  moi.iîCeft  aiSe  entre  au- 
tres meritoit  d'efire  ici  recité,  pour 
monflrer  lagrande  cruauté,  qu'à  grand' 
peine  les  Barbares  commettroyent 
contre  vn  ennemi  mortel.  Chacun 
penfcra  en  foi-mcfme  qui  font  ceux 
qui  ont  le  plus  grand  aduantage,  ou 
ceux  qui  commettent  cruauté  contre 
les  bons  &  iufies,  ou  ceux  qui  endu- 
rent iniufiement.  Les  premiers  ont 
vn  bourreau  perpétuel  en  leur  con- 
fcience ,  les  autres  reçoyuent,  mou- 
rans  au  Seigneur,  vne  couronne  im- 
mortelle. 


Tel  tnainre, 
tc[  valet. 
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WoLFCANO  ScHVCH,  Pafteur 
Aleman  (i). 

Ce  Marl/r  nous  uprefente  te  miroir 
d'un  Ùdele'pajUur  &  t>rai  minijfre  tic 
l'Eiiannlc,  ijui  non  feuknienl  paijï 
fes  trepis,  mais  auj'ji  met  fa  vie  pour 
elles  &  pour  leur  tranquUÎité. 

Entre  les  Alcmans  qui  iors  curent 
conoifTancc  de  l'Eiiangile,  Wolfgang 
Schuch  cft  au  nombre  des  premiers , 
lequel  cftani  venu  demeurer  à  faind 
HrppoIyte(2),  petite  ville  de  Lorraine, 
A  receu  pour  Partcur,  le  premier  foin 
Dju'il  eut  fut  d'extirper  les  fuperflitions 
Ci  idolâtries  qui  elloyent  par  trop  en- 
racinées au  cœur  du  peuple.  En  peu 
de  temps,  par  la  pure  prédication  de 
l'Euangiie,  il  ofta  beaucoup  de  superf- 
litieufes  obferuations,  comme  du  (!^a- 
rcfme,  des  Imaycs ,  &  finalement 
l'abominalion  de  la  Mcfle.  ce  qui  ne 
lui  fui  par  trop  ditTicile,  d'autant  qu'il 
auoit  rencontré  vn  peuple  docile,  bien 
affedionné  à  l'Euangiie.  &  lequel  por- 
loit  grande  reuerehce  à  fnn  Pafleur. 
Le  bruit  en  celle  reuolte  de  la  doârine 
Papale  donna  occalîon  aux  ennemis  de 
veritii  d'accufer  ce  peuple  enuers  le 
Prince,  qui  efloit  pour  lors  Antoine 
Duc  de  Lorraine,  comme  s'ils  euffent 

(0  II  nsquii  en  t49tt  nu  vitlagc  de  Schwsn- 
gau.  près  de  la  petite  ville  de  Fucsscn.  dio- 
cèse a'Aug^bourg;  son  porc,  Michel  Schuch, 
6uiit  un  payssn  ais^,  qui  le  lil  étudier  h 
l'université  de  Fribourp-cn-Brisçau.  Wolf- 
ganK  fut  d'abord  matiru  décule  a  Bischof»- 
zeU  ,  en  Thurgovie,  puis,  ordonné  pr£u-c,  it 
devint  vicaire  &  Notrc-Dsmc  d*Au^sbourg. 
Pcrsécuii  pour  sa  franchise  i  dénoncer  les 
vices  du  clergé,  il  dui  fuir  cciic  viUe.  et 
exerça  quelque  (cirps  les  fonctions  de  curé 
h  Simmern,  pr^»  de  Constance  ;  mats  l'évo- 
que de  celte  ville,  réprouvant  k  son  tour  ses 
prédications  trop  sincères,  il  dut  s'enfuir  en 
Alsace,  où  il  devinl  curé  de  Sainl-Hippolytc. 
Voir  Kabus,  HhiorUn  tUrMatrtyrcr,  livre  IV, 
p.  4i'>-44o;   Acticncs  it  monimCtUa  mjrUrum 

Îui  a  ^'icU/c,  tic.  Lu^duni,  iî'jo,  p.  49-îù  ; 
ircucsMoiftyffrbucli,  Herborn,  iboi,  p.  101- 
ït>i.  Nou^  devons  ces  deuils,  inconnus  du 
bîogrflphc  fran^-ais  le  plus  complet  de  Schuch, 
Ath,  Coqucrcl  tils,  VU  tt  mcri  du  rrwrlyr 
^fl/ganff  Schuch,  Paris,  ia(4  ,  à  l'obli- 
gcsnce  de  M.  Rodulprie  Reuss  ,  qui  a  coin- 
po^  iui-m&rae  une  biographie  en  allemand 
de  noire  martyr. 

(])  Dans  la  haute  Alsace ,  au  pied  des 
ruines  du  chfiicau  de  JIohkœni>.'sbour? ,  à 
une  iieiiro  de  la  limite  du  Bas  ti  du  Haut- 
Rhin.  Ceue  localité  est  aujourd'hui  loulc 
catholique. 


voulu  rcietter  le  ioug  de  l'obeKTance  m.s 
deué  au  Prince  Afupericur:  tellement 
q^ue  la  chofc  vint  îufques  \à ,  que  la 
ville  fut  menacée  d'edrc  mifc  i\  feu  & 
à  fnng.  Ce  qu'entendu  par  Wolff^ng. 
il  efcriuit  vne  lettre  au  Duc  de  Lor- 
raine ,  par  laquelle  il  rend  ruifon  de 
fon  fait,  &  P^'^^  ^^^  troupeau  des 
calomnies  mifcs  ius:afleurc  le  Prince 
du  bon  vouloir  &  de  l'obeilTance  du 
peuple  enuers  lui.  Le  contenu  d'icelle 
cfl  de  tel  artifice,  monflranl  comment 
vn  Pafteur  doit  commencer  fon  office, 
que  nous  en  auons  ici  donné  l'extrait. 


Wo(/>(inF  Schuch ,  minijîrc  de  Chrijl, 
àefirc  toute  félicité  par  ChriJÎ ,  à 
TreS'illuJirc  Prince  &  Jeieneur,  An- 
toine Duc  de  Lorraine  y  &c.  fon  fei- 
gneur  tres-clement. 

Estant  venu  en  ceftc  voftre  ville  de 
S.  Hippolyte,  ô  Prince  tres-clement , 
l'ai  trouue  vn  peuple  errant,  comme 
brebis  fans  paftuur  &  conduite.  Or  i*ai  Mat 
commencé  Incontinent,  félon  le  mintf- 
lere  qui  m'eftolt  commis  du  Seigneur, 
à  rappeler  les  errans  en  ta  droite  voye, 
exhorter  à  fe  repentir  de  la  vie  padee, 
difant  que  le  royaume  des  deux  eftoït  m^ 
prochain ,  à  menacer  que  la  coignee 
eftoli  mife  à  la  racine  de  l'arbre,  pour 
eftre  de  bref  coupé  &  mis  au  feu  ,  s'il 
eftoit  trouué  flerilc,  &  que  le  temps 
eftoit  venu  ,  auquel  le  Seigneur  auoit 
(;nuoyé  fes  Anges  (c'eft  à  dire  les  an- 
nonciateurs de  fa  parole)  pour  ofter 
tout  fcandale  de  fon  royaume.  l'aî 
commencé,  di-le,  IncontinL-nl.  comme 
fait  le  bon  laboureur,  à  arracher  les 
efplnes,  A  erreurs  qui  eftoyent  petit 
à  petit  creués  contre  le  Seigneur  &  fa 
parole;  à  planter  arbres  reiidans  fruit 
en  leur  temps;  à  édifier  vn  domicile 
non  pas  tranGtoirc  ne  tcrreflre,  mais 
éternel  au  ciel,  eflant  édifié  fur  le  fon- 
dement des  Apoflres  &  Prophètes, 
dont  lefus  ChriO  mefme  e(l  la  maif- 
trelTe  pierre  angulaire,  auquel  toute  Eptii 
édification  liée  enfemble  croifl  en  vn 
temple  fainâ  au  Seigneur,  auquel  il 
nous  faut  tous  cflre  édifiez  en  vn  ta- 
bernacle do  Dieu  au  S.  Efpril. 

Et,  afin  que  te  parle  plus  ouuertc- 
mcnt.  l'ai  efié  onuoyé  au  peuple 
de  voflrc  clémence,  pour  prefcher 
TEuangile  de  Dieu,  lequel  il  auoit 
deuant  promis  par  fes  Prophètes  es 
fainâcs  Efcritures ,  touchant  fon  Fils 
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noflrc  Scipneur  lefus  Chrill,  qui  a  cflé 
Fait  de  la  femcnce  de  Dauid.  fcton  la 
chflir.  C'cft  la  vertu  du  Dieu,  donnée 
en  falut  à  tous  croyans.  pur  lequel  la 
iuftice  de  Dieu  cil  reuelee  de  Un  en 
foi,  comme  il  efl  efcrît  :  Le  iufte  vit 
de  fa  foi. 

La  iuOice  de  Dîcu.  par  laquelle 
nous  fommes  reputez  iuflcb  deuant 
Dieu,  efl  par  la  foi  de  lefus  Chrift, 
en  tous  &  fur  tous  ceux  qui  croiront 
CD  icelui.  Car  nous  fommcs  iuditïcz 
gratuitement  par  fa  grâce;  nous  fom- 
mes  tudifîez  pur  foi  en  fun  fane  ,  fans 
les  a-uures  de  la  Loi.  Par  foi  nous 
lunns  paix  auec  Dieu  par  lefus  Chrid 
noflrc  Sei^^ncur;  car  il  nous  a  cité  fait 
de  Dieu  lapience,  iudice,  fan^ifica- 
lion  &  rcdemplinn  ,  afin  que  te  fagc 
ne  fe  alorifie  en  fa  fapicnce .  ni  le  fort 
en  fa  force ,  ni  le  ricne  en  fes  richef- 
fes;  nuis  que  celui  qui  se  glorifie  ,  fe 
glorifie  au  Seigneur. 

Ceste  foi,  que  nous  auons  en  lefus 
Chrift  mort  pour  nous,  nous  fait  en- 
R.  8.  f'ïns  de  Dieu.  heriiLcrs  de  Dieu,  co- 
héritiers de  Chrift.  Et  pour  inftauror 
celle  foi  en  nous,  le  Fils  vnique  de 
Dieu  a  efté  enuoyé  du  fein  de  fon 
Père  à  nous;  car  Dieu  a  tant  aimé  le 
inonde  qu'il  a  donnii  fon  Fils  vnique 
■  pour  fauucr  le  monde,  afin  que  qui- 
conque croid  en  lui,  ne  pcrilTe  point, 
mais  ait  vie  étemelle.  Dieu  n'a  point 
enuoyti  fon  FiU  au  monde  pour  luçer 
le  monde  ;  mais  atîn  que  te  monde  foii 
Lfruué  par  icelui.  Qui  croid  en  lui.  n'eft 
I point  tuf;é;  mais  qui  ne  croid  point, 
il  eft  défia  iugé.  Et  qu'a  enfeignî 
lefus  Chrift  autre  chofe,  finon  que 
tous  ceux  qui  crolroycnt  en  lui  fe- 
royent  fauuez?  Car  quand  les  troupes 
lui  demandoyent  qu  Ils  ferovent  pour 
faire  les  œuvres  de  Dieu,  il  refpon- 
dit  :  Celle  ell  t'œuure  de  Dieu ,  que 
vous  croyez  en  celui  qu'il  a  enuoyô. 
Icelui  cric,  difant  :  Si  quelqu'vn  a 
fuif ,  qu'il  vienc  à  mol,  &  Doyue.  Qui 
croid  en  moi ,  comme  dit  l'Efcriture  , 
ûeuues  d'eau  viues  fortiront  de  fon 
ventre.  Nul  ne  vient  à  cefte  foi  qui  ne 
foit  attiré  du  Père  ccleftc,  afin  que 
nul  ne  fe  trompe ,  la  penfant  auoir 
OAt  fes  propres  forces,  S.  Paul  dit  : 
Vous  elles  lauuez  de  grâce,  par  foi,t& 
cela  non  point  de  vous  ,  c'efl  don  de 
Dieu;  non  point  par  ceuures,  afin  que 
nul  ne  fe  glorifie. 

Et  n'cft  pas  moindre  vertu  de  créer 
cefte  foi  en  nous,  que  celle  par  la- 
quelle lefus  Chrift  a  efté   reft'ufcilé 


Ctlat.  $. 


lean  ij. 


des  morts.  <)ic  colloque  A  la  dextre  de 
Dieu  fon  Père.  Icefle  n'eft  point  vne 
oiOue  &  endormie  qualité  en  l'amc  de 
l'homme,  comme  aucuns  l'ont  faite; 
mais  vne  vertu  efficace  A  ouurante 
par  le  S.  Efprit  efpandu  en  nos  cœurs, 
pleine  de  bonnes  ceuures,  non  pas 
controuuee  de  nous  ou  de  noftre  pru- 
dence ,  mais  eftant  commandée  & 
efleuê  de  Dieu.  D'icelle  font  les  ceu- 
ures de  charité  non  feinte.  L'Apoftrc 
dit  ainfi  :  En  lefus  Chrift  ne  Circon- 
cifîon  n'cft  rien,  ne  prépuce  n'eft  rien, 
mais  la  foi  ouurante  par  charité.  Cefte 
feule  foi  difcerne  les  vrais  Chreftiens 
des  faux:  car  le  Sauueur  dit  :  Tous 
conoiflrunt  par  ceci  que  vous  cftes 
mes  difciples,  iï  vous  auez  dlledîon 
enfemble.  Et  que  commande-il  autre 
chofe  par  tant  défi  tres-douces  paroles  tean  14.  &  t^, 
en  tout  fon  fermon  fait  en  la  dernière 
Cène  r  De  ces  chofes  feulement  il  re- 
demandera conte  au  dernier  îour , 
difant  :  l'ai  eu  faim,  &  vous  m'auez 
donné  d  manger,  &c.  Mais  des  autres 
ceuures  faites  de  nous  mefmcs .  com- 
bien qu'elles  foyent  refplendifTantes , 
il  dira  :  Qui  a  requis  ces  chofes  de 
vos  mains:  Mais  le  vaiffeau  dVIedlon 
dit  :  Toute  la  Loi  cft  acomplie  en  vne 
parole  ;  Tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toi-mefme  ;  é.  derechef  :  La 
plénitude  de  la  Loi  eft  diledion.  Sainâ 
Pierre  nous  induit  amiablement  à  ces 
chofes,  difant  :  Ayez  folicilude  de 
faire  voftre  vocation  &  eleâion  cer- 
taine par  bonnes  œuures  ;  car  ce  font 
tcfmoins  ires-certains  de  la  vraye  foï 
qui  eft  en  nous,  que  les  œuures  de 
parfaite  charité.  Au  contraire,  quand 
nous  n'aimons  que  de  parole  &  langue, 
&  non  d'œuure  A  vérité ,  &  que  ces 
œuures  ne  fuiuenl  pas,  il  faut  necef- 
fairement  que  ce  ne  foit  qu'voL'  hu- 
maine opinion  d'hommes,  non  pas  vne 
foi.  Ainll  Abraham  &  tous  les  efleus 
du  temps  paffé  ont  teftifié  par  œuures 
la  foi  qu'ils  auoyefit  en  Dieu  ;  mais 
ils- n'ont  pas  attribué  leur  iuflificaiion 
à  leurs  œuures,  comme  font  les  hypo- 
crites; ains  â  (a  très-certaine  pro- 
meffe  de  Dieu,  laquelle  Us  ont  appré- 
hendée par  pure  foi.  Car  nulle  cnair 
n'eft  iuftifiee  par  les  œuures  de  la  Loi; 
et  fi  la  iuftice  eft  par  la  Lui,  Chrift  efl 
mort  en  vain.  En  ignorant  la  iuftice  de 
Dieu,  qui  eft  de  la  foi,  &  cerchanl 
coiiftituer  lu  leur  propre,  qui  eft  des 
ceuures,  ils  n'ont  point  efté  fuiels  A  le 
Loi  de  Dieu.  La  perfeâîon  de  la  Loi, 
c'cft  Chrift  pour  iuflifier  tous  croyans. 
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C'est  ici  ce  que  lefus  Chrift  mefme 
a  prefché,  6  Prince  tres-clement ,  & 
ce  qu'il  commande  à  fes  Apoftres 
d'enfeiener  à  toute  créature.  I  ai  en- 
fuigné  «  enffignu  ces  chofcs.  &  non 

Gilit.  I.  ■  autres  à  vodre  peuple.  Certes  il  ne 
fera  pas  mcfinc  licite  à  vn  Argc  du 
ciel  d'ouangclizer  chofe  diucrfe  «Se 
contraire  à  cefte-ci.  Ceux  enfeignent 
chofe  diuerfe  &  contraire  à  cefte-ci, 
(^ui  prcfchcnl  iurtîces  humaines,  me- 
ntes humains;  qui  tntroduifcnl  fauf- 
fcment  les  hommes  en  vne  confiance 
de  leurs  bonnes  œuures;  qui  megni- 
ficnl  les  bonnes  intentions  ,  fans  efti- 
Dcui.  4.  ni(-*r  la  parole  de  Dieu ,  lequel  défend 
de  rien  adioufler  à  fa  parole  &  d'y 
rien  diminuer,  afin  qu'vn  chacun  de 
nous  ne  face  ce  qui  lui  ferable  droit, 
&  que  ne  foyons  apuy<i  fur  noRre  pru- 
dence; car  fa  prudence  de  la  chair  eft 
mort.  Le  Rot  Saul  en  a  reccu  vn  auer- 
tiflement  &  corrosion  non  petite  de 
fa  bonne  intention*  defobeilTancc , 
&  faind  Pierre  lançant  lefus  Chrift 
en  bonne  inienilon  ,  leauel  leur  pre- 

Matth.  16.  J'foit  la  pafEion,  Il  oit  :  Va  arrière  de 
moi,  Satan,  tu  m'es  en  eropefchcment, 
car  tu  n'entens  point  les  chofes  de 
Dieu,  mais  celles  des  hommes.  Que 
dirai-ie,  que  la  fainfle  Efcriture  oé- 
fend  par  tous  les  commandcmens  & 
doânnes  humaines.'  dtc  appelle  les  au- 
thcurs  de  ces  traditions  :  Faux-pro- 
phetes,  qui  obligent  les  confcicnces, 
par  eux  réduites,  à  leurs  inuenlions, 
comme  fi  elles  eftoyent  necclTaires  à 
falut ,  promettant  paradis  à  ceux  qui 
les  auront  gardées,  »&  menaçant  d'en- 
fer ceux  qui  ne  les  auront  gardées, 
afin  que  les  hommes  aprencnt  à  ne  fc 
confier  en  autre  qu'en  Dieu  feul  qui 
fauue  tous  ceux  qui  font  fauucz  par  fa 
pure  grâce  &  miferlcorde }  Dieu  con- 
damne &  iuge  les  mauuaîs  qui  l'ont 
craint  par  commandement  &  dodrine 
d'hommes.   Pour  celle  caufc  il  dit  : 

Mallh.  If.  ^"^  ^^  fapicnco  perim  de:»  fagcs  ,  & 
que  Pentendemenl  des  prudens  fera 
caché,  comme,  hclas!  tefmoigne  le 
temps  prcfcni.  Et  pour  celle  caufc 
lefus  Chrifl  dit  derechef:  Ce  peuple 
m'honore  des  leures,  mais  leur  cœur 
c(l  fort  loin  de  moi.  Ils  m'honorent 
en  vain,  enfeignans  pour  do'ârines 
commandcmens  d'hommes.  Et  le  Pro- 

Bxech.  M.  phete  dit  :  Ne  cheminez  point  aux 
commandemcns  de  vos  percs  .  &  ne 
gardez  leurs  iu}^emens ,  &  ne  vous 
polluez  en  leurs  idoles  :  ie  fuis  le  Sei- 
gneur voflre  Dieu ,  cheminez  en  mes 
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commandcmens,  A  garde?,  mes  luge- 
raens,  &  les  faîtes.  S.  Paul  ne  re- 
prend-il point,  voire  plus  durement 
qu'aucuns  ne  voudroyent ,  ceux  qui 
eflans  mis  en  liberté  par  ChriR ,  fe 
veulent  derechef  réduire  en  la  ferui- 
ludc  des  humaines  traditions  r  Vous 
ertes  achetez  par  prix,  ne  vueillez  cllrc 
faits  ferfs  des  hommes.  1 1  fe  compleind 
d'auoir  labouré  en  vain  vers  ceux  qui 
fe  conuertiffent  derechef  aux  elcmens 
de  ce  monde,  qu  obferuertt  les  iours, 
&  les  mois,  les  temps  &  les  ans.  Il 
exhorte  ceux  qui  font  enracinez  A  édi- 
fiez en  Chrili,  de  ne  fe  laifTer  tromper 
par  philofophie  &  vainc  fallace,  félon 
les  traditions  des  hommes,  félon  les 
elcmens  du  monde,  &  non  pas  félon 
Chrili;  mais  qu'ils  foyent  acomplis  en 
celui  auquel  habite  toute  plénitude 
de  deit*5  cnrporellement  ,  qui  eft  le 
chef  de  toute  principauté  &  puilfancc, 
n'ayant  défaut  d'aucune  chofe.  finon 
de  cheminer  en  icelui;  ne  viuans  plus 
à  eux-mefmcs,  mais  ouc  Chrifl  viuc 
en  eux.  Et  ne  veut  pas  1  Apoflrc  qu'au- 
cuns iugcnt  les  croyans  en  manger,  en 
boire,  ou  en  partie  du  iour  de  la  fefle, 
ou  nouucllc  lune,  ou  Sabbats,  qui 
font  ombre  des  chofes  à  venir;  mais 
le  corps  ert  de  Chrili.  Qu'y  a-il  plus 
euident  que  ce  qu'il  efcnt  à  fon  dif- 
ciple  Timothee,  parlant  par  l'Efprit 
de  Dieu ,  difant  :  Qu'aucuns  vicn- 
droyent  parlans  menïbnges ,  edans 
attentifs  aux  efprits  impoHeurs,  enfei- 
gnans do^rmes  des  diables  r  Et  aân 
que  ne  fuffions  ignorans  qui  Ils  font, 
il  a  dit  manifedement  qu  Ils  defcn- 
droyent  le  mariage,  A  tes  viandes  qui 
font  créées  pour  en  vfer  auec  adion 
de  grâces  aux  fidèles,  fans  différence. 
S.  Pierre  dit  :  Si  quelcun  parle,  qu'il 
parle  comme  les  paroles  de  Dieu.  Et 
fûind  Paul  requiert  que  les  prophé- 
ties foyent  félon  la  mefurc  de  la  foi. 
Et  lefus  Chrifl  mefme  dit  :  Qui  eft 
de  Dieu,  il  oit  les  paroles  de  Dieu  ; 
&  :  Mes  brebis  oyent  ma  voix ,  &  fi 
quelcun  m'aime  il  gardera  mes  paro- 
les, &  mon  Père  raîmera.  M  dit  que 
fes  difciples  font  nets,  pour  les  pa- 
roles qu  il  leur  a  dites,  A  aux  Pro- 
phètes :  Quiconque  a  ma  parole,  qu'il 
parie  ma  parole  vrayement. 

Vev  donc  qu'il  eft  ainfi,  6  Prince 
tres-clement,  qui  fera  celui  qui  ne 
criera  contre  les  chofes  qui  ont  efté 
introduites  en  l'Eglife  de  Chrifl  par 
la  malice  des  hommes,  contre  celle 
vraye  doârîne  de  pieté  ,  par  le  tulle 
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Jlfgenent  de  Dieu  ,  à  nous  cacha ,  à 
fiinfc  de  nos  pcchezr  Qui  ofl-cc  qui 
De  conoit  les  aDuces  de  Satan,  lequel 
fc  transfigure  en  Ange  de  lumière? 
E(l-ce  raerueille  fi  l'es  miniftres  fe 
transfigurent ,  comme  s'ils  eftoyeni 
minillres  de  tunice,  defquels  la  tîn 
fera fcloa  leurs  œuurcs  i-  Ils  Tont  certes 
ennemis  de  la  croix  de  Chrid ,  la  fin 
defauels  el\  perdition;  le  Dieu  def- 
quels cft  leur  ventre ,  &  leur  gloire  eft 
en  confuTion  :  ils  tauQurent  les  chofes 
lerrienjs.  N'auons-nous  point  cdù  m\- 
fcrablement  feduits,  d'attribuer  à  là 
créature  ce  qui  aparticnt  feulement  à 
Dieu?  Il  dii  :  le  fuis  le  Seigneur. 
ce(1ui-ci  eft  mon  Nom;  ie  ne  donnerai 

fioint  mon  Nom  A  vn  autre,  ni  ma 
Duan^c  aux  images  taillées.  Il  y  a  vn 
fcul  &  vrai  feruice  de  Dieu ,  c  cft  de 
fe  fier  en  Dieu  de  tout  fon  cœur  , 
l'airocr  &  le  craindre,  feruir  à  lui  feul, 
efpercr  en  lui,  attendre  toute  chofe 
necetfaire,  tant  au  corps  comme  & 
i'ame,  de  lui  comme  d'vn  Père  tres- 
benin  ,  auciuel  nous  auons  accès  par 
fon  feul  Fils  bien  aimé  (afin  que  ne 
fojrons  fans  intercelîeurj  noflre  feul 
Médiateur,  feul  Aduocat,  feul  Pref- 
treÂ  Sacrificateur.  N*exclud-il  point 
tout  autre,  ceflui  qui  dit  :  Nul  ne 
vient  à  mon  Père,  finon  par  moi? 
Mais  ils  cerchcnl  toutes  ces  chofes  es 
fainds  trefpaffez,  lefquels  ont  erttî 
fauuez  par  vne  foi  etïicace  par  charitt^ 
(delairfans  cependant  lefus  Chrifl 
comme  s'il  efloit  vn  iuge  cruel)  &  aux 
ûraulacres  d'iccux  qui  font  fans  fcnti- 
nieat.  qui  eft  vne  chofe  encore  plus 
horrible,  laquelle  l'Efcriture  défend 
tant  eflrortcmcnt  par  tout  fur  peine 
d'éternelle  malcdidion  ;  &  contre 
lefus  Chrifl  qui  appelle  expreftement 
vn  chacun  à  foi ,  difant  :  Venez  à  mut 
vous  tous  qui  trauaillez  &  elles  char- 
gez &  ic  vous  foulagerai.  Et  l'éter- 
nelle Sapience  dit  :  En  moi  cft  toute 
grâce  de  vie  &  vérité  ;  venez  à  moi 
vous  tous.  Qui  me  defire,  il  fera  rem- 

ftlt  de  mes  grâces.  Et  derechef  :  le 
uis  la  voye,  la  vérité  &  la  vie;  le 
fuis  la  porte;  ie  fuis  la  lumière  du 
monde.  Qui  me  fuit,  il  ne  chemine 
point  en  ténèbres,  mais  aura  la  lumière 
de  vie.  Et  aux  Prophètes  :  Vous  tous 
qui  aucz  foif,  venez  aux  eaux;  &  vous 
qui  n'auez  point  d'argent,  haftez  vous, 
achetez  Â  mangez. 

Mais  qui  pourroit  aflez  exprimer 
cefte  fi  extrême  abomination,  par  la- 
quelle le  tres-precieux  Testament  du 
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corps  &  du  fang  du  Seigneur,  A  la 

commémoration  de  ce  trcITacré  facri- 

fice  vne  fois  fait,  &  de  perpétuelle 

efficace,  vallable  pour  effacer  tous  les 

péchez,  qu'il  eft,  di-ie  ,   expofé  &    Hcb.  9  A  to. 

vendu    pour  vn  quotidien    facrilice , 

contre  la  trcffalutatre    infiitulion   de 

Chrifl?  Il  a  efté  vne  fois  offert  pour 

purger  les  péchez  de  plufieurs,  A  par 

vne  feule  oblalion  a  confommé.à  pcr- 

feluité  les  facrïfices.  S'il  faloit  que 
efus  Chrifl  fuft  offert  fouucnlefois , 

il  faudroit  qu'il  fouffrit  fouucntcfois 

depuis  le  commencement  du  monde; 

fon  oblation  vnique  feroil  fans  efficace. 

Qui    pourroit    excogitcr   plus  grand         i^q.  ,. 

blafpheme  contre  l'Agneau  de  Dieu,        )^\^  jj_ 

ollant  les  péchez  du  monde,  qui  a  cfté 

offert  pour  nous ,  A  qui  a  eflé  mené  à 

la  boucherie  ?  Ces  paffagcs  A  autres 

feroblables  fermes  &  inuincibles  de 

l'Efcriture  m'ont  efmeu  grandement, 

ô  Prince  tres-clement ,  d  contredire 

comme  ie  deuoi ,  &  comme  doiuent 

tous  Pafteurs,  à  cefle  abominable  foire 

de  Méfies,  A  ce  pervers  feruice  des 

fainâs,  aufqucts   nous  feruons  bien 

Quand  nous  enfuyuons  leur  foi ,  cha- 
nté A  croix,  lefquels  certes  ont  vaincu 
les  royaumes  par  foi ,  ont  fait  iufllcc  , 
ont  obtenu  les  promeffcs  fans  faiis- 

faâion  de  mérites  humains.  Car  lefus 
ChriH  a  porté  nos  langueurs,  &  &  porté 
nos  douleurs,  il  a  eflé  bleflé  pour  nos 
iniquitez.  il  a  efté  defchiré  pour  nos 
péchez.  le  di  que  i'aî  eflé  efmeu  A 
contredire  aux  prières  qui  fe  vendent, 
A  aux  crieries  qui  s'achètent.  Car  les  lean  4. 
vrais  adorateurs  adorent  Dieu,  qui  eft 
cfprit,  en  efprit  A  vérité;  A  n'efpe- 
rent  point  eftre  exaucez  par  la  multi- 
tude de  paroles ,  comme  font  les 
Ethniques(th  Ane  prient  point  en  pu-  Matih.  6. 
blic ,  afin  qu  ils  foyent  veus  des  hom- 
mes; mais  ils  prient  Dieu  leur  Père 
en  fecrel^ayant  l'huis  delà  chambreiie 
fermé,  l'ai  contredit  auflî  A  infinies 
cérémonies  d'humaines  traditions , 
lefqueiles  font  condamnées  fur  peine 
de  damnation ,  fans  A  contre  la  parole 
de  Dieu,  en  laquelle  noftre  falut  ou 
damnation  doit  élire  conuë.  C'cft  donc 
menfonge  tout  ce  qui  promet  remifCion 
de  péchez  A  vie  éternelle,  ou  menace 
de  damnation,  fans  cefte  parole. 

Or, condamnant  ces  chofus  A  autres 
femblabtes,  qui  font  contraires  A  la 
parole  de  Dieu,  ïe  fuis  accufé  verà 
voftre  Clémence,  comme  feduâcur, 
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trompeur  ,  feditieux  ,  hcrctique ,  de 
ceux  qui  ont  cftiraé  l'hypocrilie  au 
lieu  de  veriitî;  qui  ccrchert  leur  pro- 
pre, non  pas  ce  qui  c(l  Je  Chrifl  ;  qui, 
ellans  dellituez  du  brus  de  Dieu ,  fe 
voyans  trop  foibics ,  inuoqucnt  l'aide 
du  bms  rcculier  :  IcCqucIs,  voyans  qu'ils 
ne  peuueni  rcfiller  à  la  vérité,  fe  de- 
fenuenl  par  mcnfonge.  Ils  défirent 
que  tous  ceux  qui  font  profcrHon  de 
la  vérité  de  Dieu  foyent  cxterinincz  , 
contre  lefquels  ils  machinent  infamie, 
dommage  &  mort,  nfîn  que  tout  le 
ffing  tufle  efpandu  vicne  fur  eux ,  A 
qu'ils  fe  montrent  cflre  fUs  de  leurs 
pères,  qui  ont  occis  les  Prophètes. 
Mais,  û  Prince  ircs-chrellien ,  n'en- 
durez que  ces  iniques  abufent  de 
voftre  clémence,  ne  de  voflre  bonté 
tant  conué  de  tous.  le  vous  prie,  au 
nom  de  Dieu  immortel ,  &  de  la  mort 
de  lefus  Chrifl,  deuant  le  lic^e  iLidl- 
cial  duquel  nous  affilierons  tous,  que 
vous  ne  foufTriez  que  vûftre  cceur  tant 
bénin  <&  amiable  foi<  cnaigri  contre 
moi ,  qui  fuis  vn  feruitcur  de  voftre 
bénigne  clémence  ,  ni  contre  voftre 
poure  peuple,  tant  obeiflfani  &  bien- 
vueillant.  N'efcoutez  ceux  qui  fouïl- 
lenl  leurs  langues  pour  machurer  ceux 
qui  font  nets.  Ils  n'ont  oue  faire  de 
prétendre  faufTement  que  le  peuple  efl 
cfmeu,  par  la  prédication  de  l' Euanpile, 
à  fcdition  A  defobeifTance,  à  melprifcr 
les  Princes  &  Magtflrals.  Ce  Jef- 
honncur  ne  doit  eflre  donné  ô  la  pa- 
role de  Dieu;  car  qui  elVce  qui  ne  fait 
la  voix  de  Chrill  qui  dit  :  Rendez  à 
Ccfar  ce  qui  ell  à  Cefar.  éi  A  Dieu  ce 
qui  ert  à  Dieu  '  Et  faintl  Paul  dit  : 
'Toute  perfonne  foit  fuiette  aux  puif- 
fances  fuperieures  ;  car  il  n;/ a  point 
de  puiffancc  finon  de  par  Dieu.  Par 
laquelle  fentence  il  n'exempte  nulle 
manière  de  gens  de  l'obeirtancc  de 
celui  qui  porte  le  ^laiue.  S.  Pierre 
dit  :  Soyez  donc  fuicts  à  tout  ordre 
humain  pour  Dieu,  foit  au  Roi  comme 
au  fupcricur,  foit  aux  gouuerneurs 
comme  aux  enuoyez  de  par  iui  à  la 
vengeance  des  mulfaidcurs ,  tï  à  lu 
louange  des  bons.  Ce  que  ie  répète 
incelfârament,  A  n'y  a  point  de  meil- 
leur moyen,  pour-conlenir  vn  peuple 
félon  le  dcfir  des  Princes  en  obeif- 
fance.  que  par  la  diligente  &  pure  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu.  IccUc 
parole  enfcigne  à  tous  hommes  la 
vraye  manière  de  bien  viure  ;  car  où 
la  volonté  de  Dieu  (qui  ell  manifellée 
en  fa  feule  parole)  en  plus  purement 
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conuë  ,  U  on  appréhende  le  comman- 
dement des  Princes  plusfincercment, 
auffi  auant  qu'il  n'cH  pas  contre  Dieu, 
contre  lequel  on  ne  doit  A  aucun  obetf- 
fance  .  &  rien  ne  fe  fart  par  contrainle 
ou  par  force,  mais  volontairement  & 
ioycuferaenl.  Et  n'y  a  rien  qui  rende 
vn  royaume  plus  tranquille  «  paifible 
que  la  parole  de  Chrill  Roi  pacifique, 
en  laquelle  eft  enfeignee  charité,  qui 
ert  patiente .  qui  endure  tout ,  qui  fup- 
porte  tout.  Les  fruiâs  de  l'efprit  font 
charité,  ioye,  paix,  patience,  béni- 
gnité, bonté.  La  parole  de  Chrid  eft 
la  parole  de  vraye  &  entière  fapience, 
à  laquelle  il  faut  que  grans  A  pclis  fe 
foumettent  :  le  commandement  duquel 
doit  eftre  feul  gardé  fans  contredit 
iufqu'à  l'aducnement  de  noflro  Sei- 
gneur lefus  Chriil,  bien-heureux  & 
feul  puilTant  Rui  des  rots,  &  Seigneur 
des  feigneurs,  auquel  eÀ  honneur  & 
empire  à  iamais.  Amen. 

TovT  confeil,  équité,  prudence  & 
force  font  de  ceftui  feul  ;  les  Rois  ré- 
gnent par  lui,  A  les  Legiflateurs  de- 
cernêni  les  chofes  iuftes.  Par  lui  les 
Princes  dominent,  &  les  puilTances 
ordonnent  iutlice.  Non  fans  caufe 
Moyfe  feruiteur  de  Dieu  a  commandé 
au  Roi  de  s'efcrire  le  contenu  de  la 
Loi  en  vn  liure,  lequel  il  ait  auec  foi, 
&  le  life  tous  les  iours  de  fa  vie,  aRn 
qu'il  aprcnc  à  craindre  le  Seigneur  fon 
Dieu,  A  à  garder  les  paroles  qui  font  **'*'!"' «^ 
commandées  en  fa  Loi;  &  que  fon  ^ 
cœur  ne  s'efleve  en  orgueil  fur  fes 
frères,  &  qu'il  ne  décline  ni  à  la  partie 
dcxtre,  ni  à  la  feneftrc,  afin  qu'il  règne 
vn  long  temps  lui  A  fes  enfans.  Tanl 
s'en  faut  qu'aucun  Prince  de  la  terre 
ofe  attenter  quelque  chofe  contre  la 
Loi  de  Dieu,  ou  y  changer  quelque 
chofe,  ou  qu'il  prefume  de  fe  confli' 
tuer  iuge  de  la  parole  de  Dieu ,  par 
laquelle  feule  à.  grands  &  petls  doy- 
uent  eftre  régis  «  iugez.  Pour  cefte 
caufe  Dauid,  eftant  efleu  de  Dieu  pour 
eflre  Roi,  parle  à  tous  ceux  qui  font 
conllituez  en  fuperiorilé.  difant  :  Et 
maintenant,  Rois,  entendez,  foyezen- 
feignez,  vous  qui  iugez  la  terre,  ferucz 
au  Seigneur  en  crainte,  &  vous  eflouïr- 
fez  en  tremblant,  qu'il  n'auiene  que  le 
Seigneur  fe  courrouce,  &  periffiezde 
la  iuftc  voye ,  quand  tout  A  coup  fon 
ire  fera  cmbrafee.  Bien-heureux  font 
ceux  qui  fe  contient  en  lui. 

Il  eft  certes  impoflible  que  l'homme 
conflitué  en  puift'ance  puifl'c  faire  fon 
deuoir,  combien  qu'il  foit  prudent,  s'il 
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ne  fait  tout  en  la  foi  de  Dtcu  par  Icfus 
Cbrifl  :  car  tout  ce  qui  n'efl  de  la  foi 
cR  péché.  Donc,  A  Prince  trcç.-cle- 
mcai ,  pource  que  ic  fçai  que  voflre 
altclTc  cfl  ainti  efleuee  de  Dieu .  ie 
roc  contre  que  les  nippf>rtsdes  iniques 
*  ennemis  de  veriié  ne  pourront  rien 
vers  vous,  A  que  ne  ferez  rien  qui 
fenrc  plus  violence  qu'equilé.  Car  en 
chofes  doiiteufes,  A  principaleitient 
quand  elles  cnncernent  le  falul  où  le 
Seigneur  feul  a  puilTance,  Il  ne  faui 
rien  faire  tcmc rai re ment  ou  par  affec- 
tion ,  &  ne  faut  auoir  refpea  de  per- 
fonne.  Le  petit  doit  eftre  oui  comme 
le  yrand ,  &  ne  faut  auoir  regard  fi  on 
dit  chofc  inconuC*  ou  non  ouyc ,  mais 
fi  on  dit  vrai,  O  bon  Dieu  !  eft-il  bien 
poflfible  que  la  doârinc  de  Chrill  & 
des  Apoures,  qui  ont  cfté  infpirez  du 
fainâ  Efprit .  nous  puifTe  fembler  nou- 
uellc  ou  non  ouye,  à  nous,  di-ie,  qui 
fommes  enroulez  fous  Chrift?  le  pre- 
fumc  chofe  meilleure  de  vollre  clé- 
mence ,  laquelle  ie  conoi  cllre  ornée 
de  vertus  dignes  d'vn  prince,  duquel 
ta  beni(;niié,  bonté  &  diteâion  enuers 
fes  fuiuts.  efl  renommée  par  tout  le 
monde.  Vous  défendrez  donc,  comme 
Prince  tres^hrettien ,  la  parole  de 
Chrill;  vous  aimerez  ceux  qui  portent 
honneur  A  Chrifl;  vous  haïrez  les  en- 
nemis de  Chrift.  combien  qu'ils  foyent 
grans.  Moi  qui  fuis  vn  tres-pelil  fcr- 
uiieur  de  Dteu ,  n'ai  rien  prefché  à 
volïre  peuple,  A  ne  prefcheraï  iamais. 
finon  ce  que  ie  faï  ertfc  trcs-ferme  A 
certain  en  la  parole  de  Dieu, 

1k  fuis  a  ferai  loufiours  prefl,  félon 
l'admonition  de  futnft  Pierre,  de  ren- 
dre raifon  à  tout  requérant,  de  la  foi 
&  efperance  qui  cft  en  moi.  le  prie 
donc,  ô  Prince  ires-clement ,  que 
voftre  bénignité  me  vueille  ouyr,  vous 
fuppliant  inflammcnt  pour  la  parole  de 
Dieu,  de  vouloir  entendre  au  falut 
de  nos  urnes.  Efcouiez  donc  Is  raifon 
de  noftre  faiâ.  Ne  vucillcz  acquiefcer 
à  ceux  qui  s'eHouilTent  de  nous  def- 
truire,  fans  eflre  ouys.  Nous  ne  ferons 
point  rebelles  à  vollre  Clémence  (  ce 
que  nos  ennemis  ne  font  point  hon- 
teux de  nous  imputer  faulTcment  ), 
mais  ferons  fuicis  numblement  A  alai- 
grement,  rendans  à  vn  chacun  ce  qui 
fui  eft  deu.  Nous  ne  deflniirons  point 
l'œuure  de  Dieu  pour  la  viande,  nous 
ne  dégénérerons  point  en  vne  deief- 
table  liberté  de  la  chair,  à  quoi  A  vous 
&  les  vollres  deuez  prendre  garde , 
afin  que  le  cours  de  la  parole  de  Dieu 
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ne  Toit  efflpefché.  le  vous  fupplie  de 
receuoir  benignemcnl  les  fupplica- 
tions  de  celui  qui  eft  tout  prcft  dnbeir 
A  tous  bons  defirs  A  commandemens 
de  voftre  Excellence,  auoir  prmr  re- 
commandée icelle  Parole.  In  défendre 
contre  les  embufches  des  mefchans. 
le  vous  fupplie  bien  humblement  auffi 
de  pardonner  A  ma  grande  tcmcrilé  , 
qui  ai  ofé  efcrire  à  voflre  AlielTe , 
fupportant  ma  rudelTe .  de  ce  que  i'ofe 
empefcher  voflre  pieté  à  lire  chofe 
tant  mal  ornée ,  mais  vous  fauez  que 
le  royaume  de  Dieu  ne  confiftc  point 
en  eminencc  Ot  pirolc  ou  d'humaine 
fapience,  mais  en  vertu  :  A  ie  ne 
m  cAimc  autre  chofc  fauoir  finon 
Chrin ,  A  icelui  crucifié ,  par  lequel 
la  paix  A  grâce  de  Dieu  noftre  Père 
vous  foil  donnée ,  &  à  voflre  règne , 
A  é  tous  ceux  qui  inuoquem  le  Nom 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl,  afin 
qu'avans  les  cœurs  illuminez  par  la 
parole  de  Dieu ,  A  le  facré  Euangile 
de  lefus  Chrifl,  nous  confeffions  de- 
uanl  le  monde  A  Satan  que  nous 
croyons  A  qu'abondions  en  toute 
bonne  œuurc.  Amen.  De  voftre  ville 
de  fatnâ  Hippolyte,  martyr,  l'an  de 
grâce  m.d.xxv.  le  il.  lourde  lanuier. 

Ce  pafteur  Wolfgang  n'obtînt  rien 
par  celte  fupplication  ,  ou  pour  auoir 
ufté  fuppriniee ,  ou  pluflofl  pour  les 
faux  rapports  qu'en  hrent  les  fuppofls 
de  l'Aniechrift;  mais  voyant  que  le 
Duc  Antoine  pcrfiftoit  en  celïc  volonté 
de  faire  faccager  la  ville  de  fainfl  Hip- 
polyte, il  fe  vint  rendre  à  Nancy,  ville 
capitale  de  Lorraine,  A  ficge  principal 
du  Prince,  pour  rendre  raifon  de  fa 
doârine ,  A  defcharger  les  pourcs 
citoyens,  en  deriuant  à  foi  tout  le  faix 
de  la  coulpe  que  fesaduerfaires  Pref- 
tres  A  Moines  leur  mettoyent  fus. 
Arriué  qu'il  fut  à  Nancy,  on  le  ferra 
en  vne  infede  prifon,  auec  garde  de 
gens  du  tout  barbares  ,  defquels  11 
n'entendoit  la  langue.  Et  neantmoins 
cela  ne  l'efbranla  aucunement,  mais 
demeura  plus  d'vn  an  prifonnicr,  fans 
eflre  diuerti  ne  pour  menaces  ou  pro- 
meiTes  qu'on  lui  feufl  faire,  ne  pour 
la  compafOon  de  fa  femme  A  de  fes 
enfans,  qui  eftoyent  en  nombre  de  dix 
ou  fept.  On  te  mena  quelque  fois  au 
Conucnt  des  Cordeliers  pour  eflre 
interrogué.  où  il  rendoii  confus  tous 
ceux  qui  s'oppofoyent  contre  lui  :  telle 
cfloit  la  viuacité  de  l'efprit  de  ce  fainâ 
perfonnage. 


Cor.  8. 


I.  Cor.  X.  X. 


La  façon  des 

odiK^rfËircs  en 

dtfputes.    . 


lu.  I. 


2S8 

Le  principal  conduilcur  de  ccflc 
pcrfeculion  ciloit  vn  nommé  F.  Bona- 
uenlure  Rent:!,  prauincial  de  l'ordre 
des  Cordcliers,  homme  autant  hideux 
de  viaire  (i)  &  de  ventre,  que  fouve- 
raincmenl  effronté  en  toute  ignorance 
de  bien  &  de  vertu.  Il  auoit  grande 
authorité  en  la  cour  de  Lorraine . 
eftant  parucnu  à  ce  de^ré  d'ertre  grand 
confelfeur  du  Duc  Antoine,  qui  l'ai- 
moit  fort  pour  la  licence  qu'il  fui  ball- 
loit  en  la  liberté  de  fes  plaifirs.  Ce 
monflre  cruel  ne  pcrfuadoil  rien  (ont 
â  ce  Prince  ignorant,  que  d'exter- 
miner toutes  gens  fauans  de  fa  cour& 
de  Tes  pays;  &  lui  uuoit  ù  bien  apris 
ceflc  leçon,  que  fouuent  en  deuis  fa- 
miliers le  Prince  auoit  accouflumd-  de 
dire  :  (^'il  fufiifoii  fauoir  Pater  norter 
&  Aue  ^'l8^la,  &  que  les  plus  grans 
doâeurs  etioyent  caufe  des  plus  grans 
erreurs  &  troubles. 

Ce  moine  prendoii  aux  interrogats 
de  Schuch,  «  n'efcumoit  contre  lui 
finon  iniuresAblafphcmes,  rappellant 
hérétique,  ludas,  Diable.  Scnuch  ne 
refpondoit  aux  iniures ,  mais  rcndoit 
confus  fes  aduerfaircs,  par  ta  force  & 
puiffance  de  la  parole  de  l'Euangile. 
Il  leur  annonçait  l'horrible  iugemcnt 
de  Dieu,  tellement  que  de  defpit 
grînçiins  les  dents,  ils  lui  arrachèrent 
fa  Bible,  bien  coltee  d'annotations 
efcrites  de  fa  main,  tSr  comme  chiens 
enragez,  ne  pouuans  mordre  fur  fa 
doânne,  la  bruflereni  en  leur  con- 
ucnt. 

Le  Duc  Antoine  voulut  cflre  pre- 
fent  aux  derniers  interrogats ,  fans 
toulesfois  fe  manifefter;  mais  n'en- 
tendant point  Schuch,  qui  no  par  loi  t 
que  Latin,  &  ne  le  voyant  par  fa  con- 
tenance ni  veincu  ni  eflonné,  fe  retira 
du  lieu,  Lten  fortant  dit  qu'il  ne  faloit 
plus  difputer.  mais  qu'il  cftoit  befoin 
de  procéder  à  exécution  contre  lut , 
puis  qu'il  nioit  le  facrement  de  la 
Meffe.  Tort  après  donc  il  fut  con- 
damné à  eflre  bruflé  vif. 

Apres  qu'on  lui  eut  prononcé  fa 
fenlence.  il  commença  à  dire  le  pre- 
mier verf  et  du  Pfeaume  122.  Lœialus 
fum  in  his  qucc  dicta  funt  mibi,  in  do- 
nium  Doniini  ibinius.  *yc.  (  2).  Et  comme 
on  le  menoit  au  fupplice ,  il  paffa  de- 
uant  le  conuent  des  Cordcliers  .  lef- 
quels  clloyent  à  la  porte,  l'attcndans 


(1)  Visage. 
:  ()]   Je  me  BUIS  fé|oui  quand  on  m  a  dil  : 
•  AJIon$  à  la  ratàson  *i6  )'Eiernel.  - 
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paffer.  Lors  ce  Bonauenturc  s'efcrlanl 
dit  à  Schuch  :  .<  Hérétique,  porte  hon- 
neur à  Dieu,  à  fa  mère  jLauxSainâs," 
lui  montrant  les  idoles  qui  efloycnt 
au  portail.  Schuch  lui  refpondit  :  m  O 
hypocrites!  Dieu  vous  detlruira ,  & 
amènera  à  lumière  vos  tromperies.  >» 

QvAND  il  fut  amené  au  lieu  du  fup- 
plice ,  on  brufla  premieferacni  fes 
liures  en  fa  prefence,  &  lui  fut  pro- 
pofé  que,  s'il  fe  vouloil  dcfdire,  on  lui 
modercroii  la  peine.  Il  refpondit  que 
non,  4!^  que  Dieu,  qui  lui  auoit  touf- 
iours  affilié,  ne  l'abandonneroit  point 
à  la  fin,  <S  vfoit  de  ces  mots  comme 
eftant  refolu  de  mourir  :  Mandetar 
executioni  fenknlia  ;  c'eft  aflauoir  que 
la  fentence  fuft  mife  en  exécution. 
Lors,  commençant  à  haute  voix  le 
Pfeaume  cinquante  vnïemc ,  entra 
dedans  le  lieu  où  les  fagots  cdoyent 
difpofez ,  A  pourfuiuit  le  Pfeaume 
tant  que  la  fumec  i%  flamme  l'edoufra: 
ce  fui  le  dix-neutiefme  iour  du  mois 
d'Aoull  mil  cinq  cens  vingtcinq  (i). 

Sa  grande  vertu  &  confiance,  oroce 
d'érudition  exquife  ,  edïtîa  maintes 
bonnes  âmes ,  &  rendit  eftonncz  les 
aduerfaires  de  la  vérité.  Toft  âpres 
mourut  fubilemenl  le  Commandeur 
de  S.  .Antoine  de  Viennois,  qui  auoit 
eflé  iuge  ccclefiafllque  f  comme  ils 
nomment  )  dudil  Schuch.  El  fon  mi- 
niflre  l'Abbé  de  Clairlieu,  fufTragant 
de  Mets,  mourut  foudaln  à  Nancy, 
effrayé  &  cfpouuanté  du  fon  de  Tar- 
tillorie  qui  fut  defchargee  à  l'entrée 
de  la  DuchelTe  de  Lorraine ,  Chrif- 
tierne  de  Dannemarc,  qui  fui  vn  Ju- 
gement notable  de  Dieu,  dont  gens 
dignes  de  foi  ont  rendu  tefmoignage. 


Gaspard  Tamber,  A  autres  exécutez 
en  diuers  lieux. 

Cf  feroit  chofe  dcftrahU  que  toutes 
nàlions  jiffcnt  dcuoir  de  recudllir 
ï'bîjtoire  de  ceux  d'cntr'eiix  <^ai  /ont 
morts  virlucuj'cment  au  Seigneur; 
les  noms  ne  doutent  ejlre  mis  en  oubli, 
combien  que  nous  n'ayons  à  plein 
leur  hijioirc. 


(1)  La  date  vraie  est  le  31  îuÎd.  Voir  Bal- 
ttUn,  Il .  647,  cl  Hcrininiird,  ouv.  dtô,  V, 
j8o.  L'édition  de  itî4.  f  t>ï7,  ne  consacre 
que  quatre  lignes  \  notre  manyr,  qu'elle  ap- 
pelle Wolphang  ,  mais  donne  la  date  exACte 
de  sa  mon  •<  au  moys  du  luln  ids,  ■ 


Conflat 

Ses 


LAbb 

Clairl 

meurt  d' 

uanien 


MATTHIAS    WEIBBL. 


Gaspard  Taniber(  i  )  Tul  bruflécn  ce 
.  lemps  à  Vienne  en  Auftriche,  auquel 
lieu  fui  auflî  bruflé  cruLllcniL-nt  vn  ccr- 
lain  Libniire  qu'on  appclluil  GcorKC 
StmbLibk'mcni  en  la  ville  de  Prai;uc 
co  Buhcinc ,  on  cxccuiu  par  feu  vn 
pcrfonniiye ,  pource  qu'ayant  vefcu  en 
la  moineric,  A  lailTant  fon  ordre  nbo- 
minablc  ,  À  cciibal  poilu ,  s'ell<>it 
marié  félon  te  commandement  de 
Dieu.  C'ell  chofe  cerlainc  que  ceux- 
ci  &  autres  qui  fouiïrent  telle  mort, 
eodurcnivne  paffion  vrayemeni  Chref- 
ticnne.  Le  monde  (  félon  qu'il  eft  in- 
grat) ne  peut  ouurir  les  yeux  poi"" 
conoiflre  ceci;  arns,  qui  pis  ert,  il 
penfe  faire  vn  facrîGce  à  Dieu  :  mais 
l'inBclelité  des  hommes  ne  pourra 
anéantir  la  vérité  de  Dieu,  ni  faire 

3u'iceux    ne   reçoiuenl   la   couronne 
'immortalité,  qui  ell  préparée  A  tous 
hardis  &  vaillans  combatans  pour  le 
,»[.*  Nom  précieux  du  Fils  viiique  de  Dieu. 
r*-  Lefquels  dclîreni  plulloft  endurer  po- 

MTcié  &  opprobres  auec  le  peuple  de 
Dieu,  que  mettre  leur  porlion  auec 
les  braues  de  ce  monde,  auec  L-fquels 
ils  ne  pourroyenl  eftre  incitez  finon  à 
s'cfloigner  de  leur  Dieu.  Ils  aiment 
beaucoup  mieux  eftre  moquez  pour  le 
Nom  du  Seigneur  lefus  auec  Moyfe, 
ûu'eftre  honorez,  au  milieu  des  grans 
tSrt'fors  d'Egypte,  en  la  maifon  or- 
guetlleufe  de  Pbarao. 


Matthias  Weibbi- 

Ce  perfonnage  eftoit  Curé  d*vn 
village  près  de  la  ville  de  Kemptcn  (2), 
homme  irrcprelicnfible  en  fa  vie,  A 
slTedionné  enuers  la  dodrine  de  ve- 
rittï,  laquelle  il  enfeiynoit  purement, 
:$.  A  entre  autres  chofcs  fes  prefches 
ordinaires  eftoyent  de  prouuer  que 
nous  obtenons  pardon  des  péchez ,  la 
gmce  de  Dieu .  &  vie  éternelle ,  non 
point  par  ccuures  ni  mérites,  ains  par 
la  feule  foi  en  lefus  Chrif!  mort  pour 
Qos  péchez  &  rcffufcité  pour  noflre 
iuflification  ;  que  les  ocuures  Chref- 
tiennes  aprouuees  par  la  parole  de 
Dieu  dotuent  future  cefte  fui,  &  monf- 
le  trer  la  fincerilù  d'icelle.  Il  ndmonef- 
4e  ta  toit  foigneufement  fes  auditeurs  de  ne 
(c  point  fcandalizer  ni  deftourner  de 

(I)  Rsbus  coïKAcrc  k  ce  miriyr  dix  pages 
in-rolio.  ouv,  cilé,  i.  M.  p.  )•>"  ci  «uiv. 

(i)Villc  do  B»viirc  tccrcle  de  Sousbe), 
il  104  kil.  S.-O.  de  Munich. 


la  pure  dodrine,  s'il  euenoit  que  pour 
l'auoir  annoncée,  il  efloit  emprifonoé, 
mocqué  ,  outragé  .  voire  mefme  mis  à 
mort;  ains  que  lors  ils  fe  fouui'iffenl 
que  l'Efcriiure  mondre  le  mefme  eOre 
auenu  aux  fainéls  Prophètes  &  Apof- 
Ircs.  A  au  Fils  de  Dieu  mefme;  que 
S.  Paul  auoit  efcrit  A  aucrti  de*  bonne 
heure  (2.  Tim.  ^.)  que  ceux  qui  veu- 
lent fidèlement  viure  en  lefus  ChrîA 
fouffriront  pcrfecution. 

Il  y  a,  en  ce  quartier  d'Alemagnc, 
vne  couflume,  quù  certain  iour  de 
l'année  on  falî  vne  proceffion  folen- 
nelle  où  ert  p^^itee  certaine  relii^ue 
fort  eftimec  des  fupedliticux ,  qui  y 
courent  de  toutes  parts  pour  çagncr 
les  pardons,  dont  l'Abbé,  Seigneur 
temniirel  &  fpirituel ,  tiroit  de  grans 
deniers  autrcsfois.  Matthias,  indigné 
contre  vne  telle  idolâtrie,  fit  vn  fer- 
mon  plein  de  zèle  â  la  gloire  de  Dieu 
A.  au  fslut  des  âmes,  contre  telles 
importures  de  l'Antechrifl,  lefquelles 
il  condamna  par  très-fermes  raifons. 
Les  prcftres  A  autres  tels  fuppofts  de 
l'Antechrift,  enragez  d'ouir  amfi  def- 
crier  leur  fauOfe  monnoye,  conceu- 
rent  vne  extrême  haine  contre  Mat- 
thias, laquelle  s'alluma  dauanlage  par 
le  faid  fuivant.  C'crt  que  l'Abbé  , 
nommé  Scbaftian  Praflciner ,  ayant 
prins  feï  ordres  (comme  ils  parlent) 
en  ce  mefme  temps,  chanta  f&  pre- 
mière M  effc  auec  grande  pompe  ,  où 
fe  trouuerent  force  Euefques,  Sei- 
gneurs &  Gentilshommes.  Matthias 
eut  charge  de  faire  le  fermon ,  où  { fo 
feruant  de  l'occafion  qui  fe  prefentoit) 
il  fit  vne  anatomie  de  la  Papauté,  def- 
couurant  les  erreurs  d'icelle  par  le 
menu,  A  adioufta  vne  piquante  inuec- 
tîue  contre  le  deteflable  orgueil  des 
Ecclefmfliques  A  les  abus  infuppor- 
tables  dont  ils  pïpoyeni  les  ignorans. 
Peu  s'en  falul  que  tout  à  l'heure  mef- 
mcs  le  frère  de  TAbbé  ne  lui  donnaft 
vn  coup  d'efpce,  A  eut-on  beaucoup 
de  peine  à  le  retenir.  Les  preftres 
deflors  A  depuis  ne  celfercnt  de  ma- 
chiner fa  mort,  A  entreprindrent  de 
faire  ce  coup  par  les  mains  de  quel- 
ques gens  de  guerre  de  la  ligue  de 
Suaube,  laquelle  eftoit  lors  en  cam- 
pagne auec  armée  pour  desfaire  les 
payfans  qui  s'eftoyenl  foufleuez ,  A 
obliquement  couroycnt  fus  aux  Minif- 
trcs  de  l'Euangile,  pour  les  extermi- 
ner, comme  nous  en  verrons  vn  nota- 
ble difcours  après  ccftui-ci.Or,  quant 
à  Matthias,  fur  la  fin  du  moisd'Aouft, 
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fon  marguillier  le  vînt  Irouuer  à  Kemp- 
ten ,  lieu  de  fa  dcmeurancc,  pour  venir 
baptifer  vn  cnfani.  Quelques  gens  de 
bien ,  qui  eftoyent  lors  auec  lui ,  fc 
doutans  de  tratiifon,  le  conrcillc-rent 
de  n'y  point  aller,  ains  lalflcr  faire 
cela  par  vn  autre  pour  celle  fois  :  à 
quoi  il  ne  voulut  prcrtcr  l'oreille,  ains 
leur  remonflrant  que  fa  charge  t'appe- 
loit,  fc  mit  en  chemin.  Mais  ellant  à 
quelques  pas  loin  de  la  ville,  il  fut 
enuelopw;  par  certains  hommes  de 
cheual  de  la  Imue.  qui  le  blelTcrent 
Gfiefuement,  le  lièrent  fur  vn  cheual, 
«  l'emmenèrent  à  trois  lieues  de 
là,  en  vne  ville  nommée  Leukerke  , 
où  ils  le  tindrent  prilonnicr  l'efpace 
de  douze  iours,  fans  procéder  contre 
lui  par  forme  de  iudice  ,  ni  le  vouloir 
cuir  en  fes  defenfes.  Quelques  vns 
de  Kerapien,  oyans  ces  nouuelles, 
voulurent  courir  après  pour  le  ref- 
courre  (i);  mais  on  ferma  les  portes 
de  la  ville,  &  vfa-on  de  grandes  me- 
naces contre  ceux  qui  ne  voudroyent 
demeurer  cois.  Aucuns  de  Lukerke  ^ 
affedionnez  à  la  dodrine  de  l'Huan- 
gile,  allèrent  vers  le  Capitaine  qui 
tenoit  Matthias  prifonnier,  le  prians 
înftammcnt  qu'il  le  leur  donnait  en 
garde,  dont  il  fit  te  refus,  alléguant 
que  la  chofe  n'efloit  pas  en  fa  puif- 
îance.  Mais  pour  les  contenter,  A 
craignant  qu'ils  ne  fe  rualTenl  fur  lui , 
il  les  repeut  de  belles  promelTes.  Et 
cependant  fit  tenirprerts  fes  gens  auec 
lefquels  il  emmena  fon  prifonnier  hors 
de  Leukerke,  accompagné  de  deux 
moines  qui  fe  mocquoyent  du  fcrui- 
teurde  Dieu,&demandoyent  :  «  Eft-ce 
ici  le  faim  perfonnage  qui  prefchnit  ti 
bien }  )»  Lui,  au  lieu  de  leur  refpondre, 
inuoquoit  Dieu,  &  d'vn  vifage  confiant 
<Sc  rafds  chantoit  quelques  Pfeaumes, 
&  par  interualles  prioit  Dieu  de  par- 
donner à  fes  ennemis.  Elbns  arrurez 
dans  vn  bois  affez  loin  de  Leukerke  , 
ce  Capitaine  vient  à  lui  dire  :  "  Curé, 
il  faut  que  tu  lain'es  ici  la  vie.  >'  Mat- 
thias refpondit  promptcment  :  «  La 
volonté  du  Seigneur  fait  faite;  >*  & 
s'eflant  profterné  en  terre  fit  fa  prière 
d  Dieu,  laquelle  paracheuee,  le  bour- 
reau l'attacha  par  le  col  &  le  pendit  à 
vn  arbre ,  où  d  1  inftant  il  rendit  l'ame  au 
Seigneur,  le  fcptieme  iour  de  Septem- 
bre 1525.  Pluncurs  bons  perfonnages 
ont  certifié  que  tous  ceux  qui,  de  con- 
feil  uu  de  fait,  ont  edé  cuulpables  de 

(1)  Secourir. 


la  mort  de  Matthias,  font  perîs  de 
mon  violente .  entre  autres  le  chef  de 
la  confpiralion,  lequel,  au  fceu  de 
tout  le  pays,  peu  de  temps  après,  fui 
mangé  loul  vif  par  les'poux. 


Hiftoire  d'vn  Pastevr  du  pays  de 
Brifgoye  (1). 

Il  y  auoit  en  vn  village  du  pais  de 
Brifgoye,  vn  Parteurvicilant.&nomme 
inrtruit  esfaindes  Efcritures,  renommé 
en  ce  qu'il  viuoit  d'vne  façon  hon- 
nelle  &  fainfle  ,  ayant  long  temps  faîl 
fidèlement  fon  office,  excellent  en 
bonne  doârine  par  defTus  tous  fes 
compagnons,  aimé  inefmc  de  l'Euef- 
que  de  Conllaiice.  Il  apointoit  d'vne 
mcrucilleufe  prudence  tous  difcords 
engendrez  entre  fes  paroilKîens ,  les 
inuilant  d  charité  &  dileâion  mutuelle. 
Lorsque  la  pureté  de  l'Euangiie  com- 
mença à  reluire  &  élire  produite  en 
lumière,  il  fe  print  à  lire  de  grande 
alTêâion  les  faindcs  Efcritures  ,  Icf- 
quelles  aufO  il  auoit  leuës  auparauant, 
mais  fans  aucune  intelligence.  Quand 
il  eut  recouuré  quelque  iugcmeni,  & 
commencé  à  entendre  la  vérité  par 
leâure  continuelle  (ellant  la  parucnu 
à  l'aage  de  vieilleiTe)  :  »  O  bon  Dieu, 
dit-il,  qui  euft  iamaJs  penfé  que  tant 
de  gens  fauans  &  faincts  pcrfonnages 
fe  fufTent  deflournez  du  but  de  la  vraye 
&  pure  dodrine  par  fi  longue  efpace 
de  temps,  qu'ils  fe  fudent  cnueloppez 
de  tant  d'erreurs,  &  que  l'Efcriture 
fainde  euft  efté  fouillée  de  tant  d'abus 
horribles  &  abominables?  »  11  voyoii 
que  tes  Preftres  communément  vi- 
uoyenl  en  grande  profperité,  A  nul 
n'ofoit  maintenir  vne  famfie  &  bonne 
caufe  contre  eux  fans  grand  danger, 
&  fans  fe  faire  çrand  dommage,  ni 
corriger  leurs  vices  publiques.  1 1 
voyoit  l'heure  cftre  venue,  que  l'Euan- 
gile  dcfployoit  grandement  fa  vertu , 
que  la  croix  eHoït  prochaine,  que  les 
ennemis  de  la  vérité  ofcumoyeni  leur 
rage,  que  les  mefchans  leuoyent  haut 


(1)  Brifigau,  irncicn  pays  d'AltemaKne , 
enirc  te  Rhin  cl  La  Forél-Noiro.  M.  Hcr- 
mitilurd  pL-ii^e  i^uc  c'élail  Pierre  Spcnelcr, 
pasicui  k  SctilDlt,  ju^-é  h  l-Viboiirg  en  Bris- 
gaa  et  noyc  dans  l'Ill.  Voir  HcriOi;  Encrkt., 
1"  ii.,<.'t>i,cl  Scultciu»,  AniiakaDPanecUi , 
Ilcilddbcrgc,  161S-1O30,  pars  El,  p.  88. 
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la  tefte.  A  eftoyent  plus  hardis  à  en- 
Ireprendre  contre  les  fidèles;  que  les 
Euefques  .  qui  dcuoycnt  maintenir  la 
Parole,  efloyenl  plus  cruels  A  bar- 
bares qu'aucuns  tyrans  qui  culTcnt 
ismais  eflô.  Confidcrant  donc  l'uflat 
prefcnt  du  monde,  il  oflu  de  Ton 
cœur  tuutc  àuuic ,  &  tint  pour  tout 
refolu  que  lefus  Chrifl  auoll  prcdîl  la 
vcritii,  Ycu  que  tant  de  corps  Je  fainâs 
A  fidèles  cftoycnl  tous  les  iours  fouet- 
tez, battus,  bannis^  defchirez,  décou- 
pez, pendus,  noyez  &  bruflez.  Car 
qui  pourra  raconter  toutes  les  peines 
que  les  fidèles  ont  endurées ,  ces  an- 
nées palTecs .  voire  par  ceux  qui  vfur- 
pcni  le  nom  de  Chreftiens,  &  ce  pour 
auoir  confefTé  franchement  le  Nom  de 
lefus  f  Ainfi  ce  Paflcur,  voyant  toutes 
chofes  aller  fans delTusdeflous (comme 
auffi  pour  lors  les  payfans  auoyent 
efmeu  grande  mutinerie)  afin  qu'il  ne 
fe  poliuafl  du  vice  de  fornication, 
efpoufa  vne  fitnnc  chambrière  qu'il 
auoil  en  fa  maifon,  de  laquelle  il  eut 
depuis  de  beaux  enfans.  La  rage  des 
payfans  croifToit  tous  les  iours,  A  fe 
renforçoitde  plus  en  plus.  Ilsalloyent 
parmi  les  monafleres  &  les  maifons 
des  Preftres ,  comme  s'ils  eufTent  en- 
trepris quelque  pèlerinage,  &  ce  qu'ils 
ne  pouuoyent  manger,  ils  le  gathjycnt 
ou  l'emportoyeni  auec  eux.  Vne 
troupe  de  ces  payfans  fe  fourra  de- 
dans la  maifon  de  ce  Pafieur,  &  prin- 
drent  tout  ce  qu'ils  irouuerent  chez 
lui;  bref,  lui  defroberent  &  nfterent 

rar  force  ce  qu'ils  peurent.  Et,  com- 
ien  qu'il  leur  rcmonflrafl  en  toute 
douceur  qu'ils  fe  deportalTent  d'vne 
telle  inhumanité  plus  que  barbare, 
neantmoins  ils  fe  portèrent  enuers  lui 
comme  bedcs  faiiuagcs.  Il  leur  pro- 
pofa  l'ire  de  Dieu .  qui  ne  peut  laifTer 
telles  violences  impunies,  remonftra 
que  les  fedilions  n'eurent  iamais  bonne 
iffuc,  lefquclles  enuelopent  les  bons 
parmi  les  mefchans ,  en  telle  façon 
qu'ils  font  expofez  au  danger  de  la 
perte  de  leurs  biens  &  de  leur  propre 
vie.  Et.  comme  ainfi  foit  que  ces  gar- 
ncmens  fiffent  tous  ces  excès  &  diffo- 
lutions  fous  ombre  de  l'Euangile  ,  il 
ne  fe  peut  tenir  de  leur  dire  :  «  Com- 
ment r  en  vous  propofant  la  vérité  de 
l'Euangile,  auez-vous  oui  ou  apris  de 
moi  qu'il  fe  falufl  ainfi  defbordcr  en 
furie  &  inhumanitO  ?  Voftrc  euangilc 
eft  pludoft  vn  euangile  du  diable,  le- 
quel trouble  tout,  A  tors  <&  à  traucrs, 
rauîfTant  &  pillant  fans  auoîr  efgard  à 


aucune  équité.  Le  vrai  Euangile  du 
Seigneur  lefus  enfeigne  de  bien  faire 
à  tous,  d'euiier  toutes  mutineries  A 
monopoles,  A  fuir  les  pcriurcs  fi).  " 
Toutes  ces  remonflrances ,  quelques 
bonnes  &  fainfles  qu'elles  fuffcnl, 
n'eurent  point  de  lieu  enuers  ces  gens 
forcencz  ;  toutefois  ils  s'en  allèrent 
pour  ccflc  fois  de  fa  maifon,  lui  difans 
paroles  outrageufes.  Il  y  en  eut  vn 
plus  depraué  que  tous,  qui  lui  dit  : 
9  Monlieur  le  Curé,  vous  nous  auez 
afTcz  vendu  de  Meffcs  &  de  vos  co- 
quilles du  Purgatoire  ;  maintenant 
nous  ne  faifons  que  nous  rembourfer 
de  l'urgent  que  nous  auons  donné.  "• 
El  fe  gaudillans  de  lui ,  le  leKTerent 
dcfpouiîlé  de  fes  biens. 

Âprës  qiiu  la  mutinerie  de  ces 
payfans  fut  en  partie  appaifee ,  A 
qu  ayans  laitTé  les  armes ,  ils  furent 
aucunement  réprimez;  après  auffi  que 
plufieurs  des  principaux  de  cefto  con- 
luration  furent  prins  çà  &  là  par  les 
villages,  fans  chois  &  fans  raifencorde, 
ce  Pafleur  commença  à  s'alTeurer  A 
prcfcher  franchement  l'Euangile,  ne 
craignant  rien  moins  de  retomber  en 
fafcherie  nouuellc.  Cependant  il  y  en 
auoit  plufieurs  qui  cfioycnt  marris  de  ce 

3u'll  annonçoit  franchement  la  vérité 
e  Dieu.  Ainfi  vne  nuiÔ  il  fut  prins 
par  quelques  foldats  apoficz,  lefqucls, 
après  lui  auoir  lié  pieds  A  mains,  le 
mirent  fur  vn  cheual ,  A  l'emmenè- 
rent en  la  prefence  de  fa  femme  A  de 
fes  enfans  :  les  pleurs  A  gcmiffemens 
defquels  euflTent  peu  efmouuoir  des 
pierres,  A  cepenaant  ces  ruflres  bro- 
cardoyent  ce  poure  homme,  lui  faî- 
fans  du  pis  qu'ils  pouuoyent.  Sur  cela, 
ainfi  que  la  multitude  des  cheuaux 
faifoit  grand  bruit ,  comme  la  nuiâ 
donne  plus  grand  frayeur,  plufieurs 
femmes  y  accoururent  (car  les  hom- 
mes s'efloyent  cachez  de  peur  qu'ils 
ne  fulTcnt  pnns)  A  attendoyent  quelle 
en  feroit  la  fin.  Plufieurs  s'en  efloyenl 
fuis,  A  non  feulement  auoyent  lailTé 
héritages ,  pofeffions ,  femmes  A  en- 
fans  ,  mais  auffi  s'efloyent  retirez  co 
autre  pays  pour  y  demeurer,  ellans 
prefi'cz  par  les  outrages  de  ces  mu- 
tins. Les  foldats,  voyans  ainfi  ces 
femmes,  leur  dirent  :  a  Allez-vous-en. 
A  dormez  à  voftrc  aife  :  ce  n'efl  point 
à  vous  à  qui  nous  en  voulons;  nous 
auons  â  faire  feulement  à  ce  Curé. 
Amenez-nous  vos  maris,  s'ils  sont  en 

(i)  Parjures, 
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bi  maifon  ^  car  nous  voudrions  parler 
à  euK  ».%  leur  rcmoiiftrer  que  c'eft  A 
eux  de  veiller  lu  nuid,  A  s'armer  pour 
jçardcr  le  village  &  le  inainlenir  con- 
tre les  courfes  des  brigans  &  vo- 
leurs, w 

Or  «près  qu'ils  eurent  long  temps 
détenu  en  prifon  ce  bon  porfonnaj^e 
«St  fait  endurer  des  tortures  horribles , 
tant  en  Tes  parties  hontcufes  qu'autre 
pari  de  fon  corps,  ils  le  iuycrenl  à 
mort.  Il  n'y  auoit  autre  raifon,  finon 
que  ce  prcud'homme  auoît  erpoufé 
vne  femme,  non  point  publiquement, 
mais  en  Ta  maifon  deuant  quelques 
tefmoins.  Au  demeurant ,  fes  aducr- 
faircs  n'auoycnt  rien  qu'ils  lui  peuf- 
feni  mettre  fus,  ou  qu'il  fut  fediticux. 
nu  brigand,  ou  larron,  ou  ayant  com- 
mis quelque  autre  forfait  :  combien 
qu'ils  cufTent  attiré  çà  &  là  quelques 
gens  malins  pour  l'efpier  en  fes  pré- 
dications &  en  toutus  Tes  façons  de 
faire. 

Or  ,  après  qu'il  eut  efté  amené  par 
le  bourreau  au  lieu  où  il  deuoii  ehre 
exécuté,  il  refpondit  bcnigncmcnt  tSr 
pflinblemenl  à  tous  qui  venoyent  à  lui 
pour  le  confoler.  Il  y  auoit  là  des 
moines  &  prellres  qui  lui  rompoyent 
la  tcftc  par  leurs  fauffes  doiirines  : 
atnfl  qu'il  cRoit  au  combat  contre  leç 
horreurs  de  la  mort  &  faifolt  oraifon 
à  Dieu,  il  les  prioit  qu'ils  fe  teufTenl. 
difant  qu'il  auoil  confeiTé  fes  ofTenfcs 
A  ^cchez  au  Seigneur  lefus,  &  en 
auoil  eu  abfolution ,  ^^  n'en  doutoit 
nullement  :  «  le  ferai  auiourd'hui  hof- 
lie  &  fucrifice  agréable  &  mon  Sau- 
ueur  Icfus  Chrill .  difoit-il ,  lequel  en 
Céft  endroit  m'a  donné  vne  bonne 
confcience  Apaiiibic.  Mainionanlceux 
qui  ont  foif  du  fang  innocenta  l'efpan- 
deni ,  qu'ils  nuifent  bien  à  eux  que 
c'efl  qu  ils  font,  qui  efl  celui  lequel  ils 
offenient,  à  qui  il  apartient  de  vraye- 
ment  iuger  les  cœurs  humains,  car  11 
dit  :  A  moi  la  vengeance  apartient  «S: 
ic  la  rendrai.  » 

Ce  Minidrc  efloit  homme  maigre 
A  exténué  en  fon  corps,  parquoi  il 
dit  en  fe  confolant  :  u  Auflî  bien 
deuoy'-ie  lailTer  cefle  peau  bien  toft, 
laquelle  é  grand'peine  lient  A  mes  os. 
le  fçai  que  ie  fuis  mortel,  vn  ver  cor- 
ruptible, A  délia  dés  long  temps  i'ai 
déliré  mon  dernier  iour,  &  ai  fait  rc- 
quefle  que  ie  fufle  dcliuré  de  ce  corps 

rnur  élire  aucc  mon  Seigneur  lefus. 
ai  bien  mérité   la  mort  du  gibet,  A 
cnufu  de  tant  de  péchez  énormes  que 


SECOND. 

l'ai  commis  contre  mon  Seigneur  & 
Sauueur  lefus  Chrifl,  en  In  crc^kdu* 

quel  ie  me  glorifie.  >• 

Il  y  auoit  là  des  pendars  qui  ne 
pcurent  endurer  ces  fainâs  propos  : 
ains  llreni  quelque  (igné  au  bourreau  , 
à  ce  qu'il  iettalt  ce  poure  patient  du 
haut  en  bas  dedans  Peau.  Apres  qu'il 
fut  ietté,  il  fe  remua  quelque  efpacc 
de  temps  dedans  l'eau,  &  la  riuiere 
où  il  fut  ietté  apparut  rouge  de  fang. 
Ceux  qui  efloyent  là  prefens,  voyans 
ce  qui  ertoit  aucnu  ,  furent  efbahis  & 
marris  en  cux-inefmcs  ,  penfans  que 
fignifioil  cefle  eau  teinte  de  fang  Ce- 

ficndant.  toutefois,  nul  n'ofoit  ouurîr 
a  bouche  ni  fonner  mot.  pour  la 
crainte  qu'on  auoit,  d'autant  que  tout 
eHoit  exercé  par  cruauté  entre  ces 
gens  rudes  6:  barbares.  Œcolampade» 
en  1b  fin  de  ce  récit,  adioude  :  u  l'ai 
entendu  tout  ceci  par  vn  qui  a  vcu  de 
fes  propres  yeux  ce  çiui  a  eflé  ci  def- 
fus  récité.  Noftre  Seigneur  face  fentir 
fa  bonté  à  tous  les  Hens.  » 


Iean  Bcck,  Hollandois. 


Ce    perfonnage ,    natif  de    Wor- 

den  (il  en  Hollande ,  en  fa  ieunefie 
fut  tellement  follicité  de  fon  perc, 
qu'il  fe  rendit  preftre.  Depuis,  ayant 
conu  par  la  ledure  des  Efcriiures 
fainéles  combien  fa  condition  cftoit 
mifcrabic ,  pour  n'offenfer  Dieu,  A 
ne  voulant  s'abandonner  aux  pollu- 
tions, dont  les  autres  predres  (pour 
la  plufparl)  eftoyent  fouillez,  délibéra 
fe  marier  &  efpoufa  vne  femme.  Quel- 
t^ue  temps  après,  ayant  fait  vne  aîpre 
inuediue  en  fa  paroifTe  contre  les  par- 
dons du  Pape,  que  les  moines  ven- 
doycnt  au  plus  offrant,  A  propofé 
quelques  autres  articles  contraires  aux 
erreurs  de  l'Antechrift.  on  le  faîlit  pri- 
fonnier.  Les  Inquifiteurs  le  tourmen- 
tèrent en  maintes  fortes,  Taccufanscn 

(r,  WSrdcn  ou  Wccrdeti ,  h  lî  kit.  O. 
d*ljlrccht.  Hacmstcde  ne  psric  pas  d'un 
marlvr  hoilandiiis  de  ce  niMn.  Nutrc  savanl 
colIftDœaieur  d'Amsterdam,  M.  Chrisiùii 
Sepp,  cruit  que  Crc^pin  a  confondu  Jean 
Bctk  avec  Jean  Bokkcr,  dom  il  a  racontiï 
plus  Itaul.  p.  14},  l'histoire  souti  ie  nom  de 
Pi:9toHu!..  C'est  ce  dernier  qui  fui  condamna 
par  }c  juriscoHMillc  Jon.M  l.eiiwL-rvit.  et,  can- 
dis que  Jean  Bokiscr  a  appiricnu  iila  comniti- 
nftulé  lulhiricnnc  dv  WiJrdL-n ,  ccitc  dernière 
n'a  point  ou  de  membre  nomm^  Jean  Bcck. 


lAQUES   PAVANES. 
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fencral  d'eflre  Luthérien,  A  en  par- 
ticur%r  qu'il  s'crtoit  marié.  A  caufc  du 
quoi  il  fut  condamné  d'eflre  efïranclé 
A  bruflé.  Comme  le  bourreau  lui 
metlûii  la  corde  au  col,  il  s'cfcria 
byeufemcnt  :  «  O  enfer,  de  quoi  te 
glorifîcs-lu  maintenant  ?  O  mort ,  où 
cft  auiourd'hui  ta  vîdoirer  La  mort 
crt  engloutie  en  la  viâoirc  de  Icfus 
Cbrifl  mon  Seigneur.  "  Difant  cela . 
lut-mefme  accommoda  la  corde  autour 
de  fon  col ,  s'efcriaat  derechef  :  «  O 
lefus  Chrifl  Fils  de  Dieu,  aye  fouue- 
nance  de  moi  A  me  fai  mil'iiricordc.  >> 
Il  mourut  piiiljblument.  l'an  I125.  En 
fon  dernier  examen,  lolTe  Louerîn , 
lurifconfulte  &  iu^e  criminel  du  pro- 
cès, lui  dit  :  •<  le  voudroy'  que  la  pre- 
mière nuid  que  tu  coucha»  auec  ta 
femme  ,  l'on  l'euft  irouué  auec  dix 
garfes  ;  tu  ne  nous  cuflc  pas  mis  en 
tant  de  peine.  »  C'efl  la  fainâeté  du 
cœlibal  Papillique  &  refprit  dont  les 
ruppofis  du  pape  font  agitez. 


Ia(^f£  Pavanes.  Boulenois  (j). 

Ceftui-ci  a  cfé  des  premiers  qui  ont 
enduré  la  mort  en  France,  bour  la 
pure  dû^r'mc  de  la  Cène  au  Sei- 
gneur ,  laquelle  en  ce  temps  com- 
rmnça  d'ejire  mise  en  auanf. 

inei.  GviUAVHE  Briçonnel(2),  Eucfquc 
tde  de  Mcaux  en  Brie,  fe  monfïra  en  ce 
*■  temps  fort  affedionné.  tant  à  conoiftre 
la  vérité  de  l'Euangile  venant  en  lu- 
mière, qu'à  la  notifier  aux  autres,  [ce- 
lui viûtant  d'entrée  fondiocefe,  trouua 
3ue  le  poure  peuple  efloit  du  tout 
crtitué  de  la  conoifTance  âc  Dieu,  A 
que  les  Cordeliers  &  femblabies  bc- 
iaciers  n'enfeignoyent  linon  vne  vieille 
afnerie  ,  pour  donner  A  apporter  aux 
conuents.  Ceft  Euffque,  efraeu  pour 
lors  d'vn  bon  zèle,  &  bien  informé  de 
leurs  irapollures  Sl  tromperies,  leur 
interdit  generalemcni  la  chaire  &  fer- 
mons par  tout  fon  diocefe,  et  appela  à 
fol,  pour  fuppleerau  défaut,  beaucoup 

(ij  De  Boulogiic-sur-Mcr.  en  Picardie. 

(li  D'abord  6v£que  Je  Lod^x  cl,  depuis 
Itt6,  de  Mcaux.  C'était  un  homme  dune 
pi^t^  réelle,  mais  (rnp  my<iliquii ,  ijui  s'cf- 
torça  de  riifnrmcr  ïtin  diocisc;  mais  qui, 
loul  en  reconnni»sani  les  crtx'urs  de  Rome. 
n'cui  pas  le  courage  de  rompre  ouvertement 
avec  elle. 


de  Paru. 


de  gens  de  bien  &  de  fauoir ,  tant 
dodeurs  qu'autres,  comme  M.  laques 
Faber  d'EIIaplcs  (1),  M.  Guillaume 
Farel  (al  eflant  à  Paris.  M.  Michel 
d'Arande  (î),  M .  Martial  (4),  qui  de-  N.  M.  Martia!, 
puis  a  cHé  pénitencier  de  Paris,  M .  Ci-  Peniicnder 
rard  Rufi  (0,  oui,  puis  après,  fut 
fait  Euefque  d'Oleron,  A  autres,  par 
la  diligence  defqucts  &  par  la  fcrueuf 
de  ceft  Euefque.  qui  prefchoit  lui- 
mefmc  la  vérité,  n'efpargnant  or  ni 
argent  pour  donner  liures  à  ceux  qui 
defiroyent  d'y  entendre,  la  conoif- 
fancc  de  l'Euangile  commença  s'aug- 
menter, comme  d'vne  efchole  ouuerte 
ô  toute  pieté.  Or,  entre  ceux  que 
l'Euefque  untrcienoit  à  cefte  fin  ,  il  y 
auoii  M.  laques  Pauanes,  du  pays  de 
Boulenois,  nomme  de  grande  ïincc- 
rité  &  intégrité,  lequel,  conilitué  pri- 
fonnier  l'an  l>24.  À  durant  fa  prifon 
fut  folicité,  par  gens  deuenus  froids(6), 
&  fauuer  fa  vie  en  faifant  amende  hon- 
norable.  Et  fur  tous  ledit  M.  Martial, 
dodcur  de  Sorbonne ,  difputant  con- 
tre Pauanes  &  ne  le  pouuant  deflour- 
ner ,  lui  difoit  fouvent  ces  mots  1 
«  Vous  errez,  lacobé;  vous  n'auez 
pas  veu  au  fond  la  raer,  mais  feule- 
ment au  denfus  des  ondes  &  vagues,  » 


(0  Ler^vrc,  d'EiapIes.  dans  le  Boulor- 
nais  .  nommé  en  Isiin  Faber  Sta^alcmix ,  fut 
le  maître  de  Bnçonnet  et  de  Farci,  et  peut 
être  considéré  comme  le  père  de  la  Réforme 
française;  huninuislc  dislingui,  il  publia, 
en  içij,  un  Commentaire  iiur  /«  ^pUrei  <U 
saint  Pitul ,  où  Imsulfisancv  des  ccuvrcs  , 
comme  moyen  de  salui,  csl  clairement  an- 
noncée. En  Mil),  il  mourut  centenaire  à 
Nérac  où  il  avait  trouvé  un  refuge  aupré5 
de  la  reine  Murcuerite. 

(jj  L'intri'pide  prédicateur  populaire,  qui 
réforma  la  Suisse  romande,  ne  près  de  Gap 
en  148^1,  mort  à  Neuchitcl  en  iî<iî.  Voir, 
pour  les  détails  de  sa  vie,  son  deraicr  et 
plus  complet  biographe  F.  Bevati.  Vie  d< 
GuUlatimc  Farel-  Lausanne,  iBâ;.  Hermin- 
iard  ,  i.  I.  p.  i')\.  a  publié  une  lettre  de  Pa- 
vanes &  Farel,  datée  de  Mcaux,  le  5  octobre 
ip4  .  dans  laquelle  il  dit  :  «  Si  queras  q^uid 
faciara  ,  minister  sum  in  verbo  Dei  niiiitne 
idoneus.  ■> 

0)  Disciple  de  Lcfébrc;  il  obtint,' grâce 
&  la  proicclion  de  la  reine  Margucrilc,  sœur 
de  François  l",  t'évfiché  de  Sainc-Paul- 
Trnis-ChAleaux.  Il  avait  les  idées  mystiques 
et  Is  faiblesse  de  Brlçonnei. 

I4)  Martial  Mazurier,  natif  de. Limoges  , 
docteur  en  théologie  et  célèbre  prédicaiewr. 
Il  ne  vint  à  Meaux  qu'en  lu^ 

(î)  Gérard  Roussel,  né  près  d'Amiens  vers 
1480,  Docteur  en  théologie  et  d'abord  pro- 
fev\eiir  au  coIIl'^c  du  cardinal  Le  Moine  , 
puis  évfcque  d'Oloron  ,  il  professa  le,*,  senti- 
ments évangèliqucs ,  sans  pourtanl  rompre 
avec  l'Eglise. 


(b)   Lédiiion  de   1170  ajoute   et  tepîdei 
[lièdf 


(lièdcs). 


LIVRE    SECOND. 


264 

voulant  signifier,  par  ces  paroles,  que 
Pauancs  crtoit  encore  tout   nouueau 
&  trop  ardent  pour  vn  commence- 
ment; A  au  contraire  que  Martial, 
qui  auoit  fait  aucuncfois  profcrimn  de 
la  vérité,  n'auoU  eflii  li  fcrupuleux, 
qu'au  befoin  il  n'acquiefçaft  «  chan- 
geaft  d'opinion  pour  fauucr  fa  vie  (i). 
Ce  perfonnagedonc,  agiiii  par  telle  ma- 
nière de  gens,  fit  smcndc  honnorable 
le  lendemain  de  Nocl,  audit  an  1524. 
Depuis  cela  il  n'eut  que  regrets  & 
rouipirs ,  &   les  declaroit  fouucnt  à 
ceux  qui  le  vifitoyent  :  de  forte  que 
peu  de  temps  après,  A  par  cfcrii  & 
devant  les  iugcs,  il  maintint  lellemciU 
la  pure  confeffion  de  la  religion  Chrel- 
licnnc ,  A  fur  tout   le  poinfl  de  la 
Cène,  que  derechef  il  fut  emprifonné, 
condamné,  A  loft  après  bruflé  \if  à 
Paris   en    la  place  de  Greue ,     l'an 
|!;2;    (2),   au  grand  honneur  de  la 
doârine   de   l'Euangile  &  édification 
de  plufieurs  fidèles  (î),  qui  pour  lors 
ignoroycnt  le  vrai  vfage  &  inllltuiion 
de  la  Cène  du  Serjj;neur  lefus  Chrifi. 
Pauanos  fut   fuiui  quelque  temps 
L'Henniie  de    après  par  vn  furnnmmé  l'Hermiic  de 
Uury.         Liury,   oui  efl  une  bourgade  fur  le 
chemin  de  Meaiix ,  lequel  fut  bruflé 
vif  à  Paris,  au  paruis  du  grand  temple 
qu'ils  appellent  noflre  Dame,  auec 
vne  grande  cérémonie,  eflant  fonnee 
la  grofle  cloche  de  ce  temple  à  grand 
branflc  pour  efraouuoir  tout  le  peuple 
de  la  ville.  Difans  &  afïermans  les 
Dofleurs  (qui  le  voyoycnt  perfeuerer 
auec   vne  confiance  inuincible)  que 
c'cftoit  vn  homme  damné  qu'on  menoit 
au  feu  d'enfer. 


Iban  Hevglin,  Aleman. 

Si  en  h  bouche  de  deux  ou  trois  fideies 
tefmcins ,  lou!c  yenlJ  doit  demeurer 
ferme,  l'Allemagne .  ayant  eu  tant 
de  mart/ri  du  Scigneur'Iefus.  comme 
il  en  a  ejlé  parlé  ci  deuant  de  qucl- 


(I)  L'édition  de  if  j^ajoule,  f.  iiKoCcrtc 
voix  esi  vncnrc  en  commun  dire  h  Mcaux, 
&  a  cJlO  depuis  ce  temps  pour  proverbe  : 
Vous  errez,  lacobé.  » 

[3)  Ce»  dates  ne  sont  pas  exactes.  Vdr 
Herminfard.  E,  2<f4. 

[l)  Un  de  ses  ennemis  Ji^Jtit  »  qu'il  vou- 
droil  avoir  coûté  à  l'Eplisc  un  million  d'or. 
cl  que  l'on  n'eût  jamais  laissé  parier  Jacqtici 
Pavant  devant  le  peuple.  ■■  tbui. 


qaesvns,  &  maintenant  H  faut  lui 
repref enter  cejïui  ci  &  autres  futuans, 
fera  du  tout  inexcufablcji  elle  perd 
le  gage  précieux  qui  a  ejlé  maintenu 
fi  conjlamment,  alors  qu'il  comnien- 
çoti  à  fe  monfirer. 

Iean  Heuglin  de  Lindaw  (1)  fut  ap- 
préhendé par  les  ennemis  do  la  vérité 
de  l'Euangile  ,  puis  liuré  es  mains  de 
l'Euefque  de  Conflance  à  Merfburck, 
où  il  demeura  prifonnicr  &  fut  rigou- 
rcufcmcni  traité.  Il  efloii  accufé  d'he- 
refie  ,  pour  auoir  dit  entre  autres 
chofes,  qu'il  croyoit  que  les  bonnes 
œuures  n'efioyent  pascaufe,  atns  feu- 
lemeni  marques  A  tefmoignages  de 
noflre  falut.  Que  lefus  Chrifl  s'efloît 
offert  vne  fois  en  la  croix ,  &  que 
depuis  on  ne  l'apeu  offrir;  dont  s'en- 
fuit que  la  MefTe  n'ell  point  facrifice 
pour  les  viuans  ni  pour  les  morts. 
C^c  la  fainde  Cène  deuoit  efire  ad- 
miiiUree  aux  laies  fous  les  efpeccs 
de  pain  &  de  vin.  Que  le  mariage 
efloit  licite  aux  prcftres.  Qu'il  n  y 
auoit  point  de  pui^atoire,  atns  feule- 
ment deux  voyes  :  l'une  à  falut,  l'au- 
tre à  perdition.  Inlerrogué  fur  ce  der- 
nier article,  il  dit  ;  ■:  Puis  qu'ainll  ert 
3ue  l'Efcriture  ne  fait  aucune  mention 
e  voflrc  purgatoire,  qu'en  dirai-ic 
moi  r  Mon  Dieu ,  ie  fuis  affcz  en  pur- 
gatoire parmi  tant  de  maux  que  i'ai 
endurez  en  cefle  prifon.  Chrefliens , 
eft-ce  point  vn  fulfifant  purgatoire  t 
le  n'ai  recours  qu'à  Dieu.  )•  Il  difoit 
cela  en  larmoyant,  &  de  telle  afTe^ion 
que  plufieurs  là  prefens  foufpiroyent 

(i)  Johan  Hj^li,  de  Lindaj  (Bavière).  Jean 
StumpftSchvyïfr  Chrcnick.  Zûrych.  1548  et 
]6o(>),  BU  r.  {1  reciodela  première  éiJït.,  cl  au 
r.  )93  verso  de  la  seconde,  raconlo,  en 
abrège,  son  procès  et  son  sitjiplicc.  ei  ter- 
mine en  disant  qu'U  existe  sur  ce  lu/ct  un  fe- 
lit  tiyre  f^éciat;  ■■  Von  diss  Johanscn  Hûf;ti[is 
Iccr,  artickicn  vcr^chuliligung  und  t<xl  i«i  rm 
bcwiiÀcr  DHifi'in  tm  Fruck  jumgjngen.  " 
Hcnn  BiillinKXT,  dans  sa  /ic/<}rmûlionigexchi' 
c'i/i,  publiée  seulement  en  i8;8.â  Fraucnfeid, 
dit  que  J.  lIEifti  périt  sur  le  bôcher,  ÀMcrss- 
bour);(vis-ii-vîs  de  Constance),  le  to  mai  iï36, 
six  ou  huit  loufs  avant  l'ouverture  de  la  dis- 
pute de  Baden.  Il  raconte  que.  pendant 
qu'un  le  menait  au  supplice,  Hiï^li  prononça 
le  Magnificat  et  le  Te  Deam  lauaamut.  et 
qu'il  pria  dèvoiemcFit  pour  sa  persécuiours. 
On  trouve,  dans  cet  écrivain,  )a  sentence  en 
latin  du  vicaire  Jean  Fabcr.  ^Communication 
de  M.  llerniinjard.)  Le  "  petit  livre  ^pécialf 
dont  parle  SluiTipfesl,  »sns  Joute,  VHisîoirt 
s'Cfiu/'ic  i/ii  pieux  iiLirij-r  Joiiamen  Hcuelin 
rfi"  l.indau  [fn  i^llemaiid;,  imprimé  probaBte- 
jnent  h  Nuremberg;,  en  ifi',  et  dont  parle 
C.  Scpp,  ouv.  elle,  I.  |],  p.  6). 


M.o.sn 


krim 


contre 


Ses  iul 
conplaM 


LEONARD    KEISER. 


de  deftrcffe  ;  mais  le  vicaire  de  l'Eucf- 

Îue  fe  icnoii  affis  A  rioit  ;  ce  que 
It'ujîlin  appLTCeuanl  :«  Helas,  dit-il, 
pourquoi  vous  moquoz-vous  de  moi, 

Fauurei  abandonné  de  tous,  &  de  qui 
oa  ne  deuroît  point  faire  de  rifees. 
Riez  vous  de  vous  mcfmes;  cepen- 
dant. Dieu  le  vous  vucitle  pardonner, 
car  vous  ne  fauez  ce  que  vous  faites.  » 
Le  vicaire  demeura  muet  &  confus; 
car  chacun  aunit  pitié  des  maux  que 
l'on  auoit  fait  foulTrlr  à  Heu^^lin,  qui, 
quelques  iours  après ,  fut  dégradé , 

Îiource  qu'il  auoit  porté  la  marque  de 
a  befle;  nuis  fut  liuré  au  bras  fecu- 
lier,  lequel  le  condamna  A  cHrc  bruflé 
&  reduil  ca  cendres.  Ayant  oui  cefte 
l^^n  la  fentence,  il  leua  fes  yeux  au  ciel  »  & 
dit  de  grande  afTcâion  :  >c  Dieu  vous 

f pardonne  celle  faute;  car  vous  ne 
auez  ce  que  vous  faites.  »  Puis  louant 
d'vne  face  ioyeufe  le  Seigneur ,  ad- 
ioufla:  ■*  le  te  rcn  grâces,  ô  Dieu  éter- 
nel, de  ce  que  tu  m'as  daigné  tant 
honnorer  que  de  me  rendre  ton  tef- 
raoin  A  me  faire  la  grâce  de  mourir 
pour  ton  faind  Nom.  n  Eflant  en  che- 
min pour  aller  au  fupplice,  il  chantoit 
(Quelques  Pfeaumcs  &  cantiques  ;  puis, 
inuoquant  le  nnm  de  lefus,  rendit  pat> 
ftbtement  Ton  ame  à  celui  qu'il  auoit 
plusaimé  que  le  monde.  i\  fut  exécuté 
le  lo.  iour  de  Mai  i  ^ij. 


Léonard  Keiser  ,  Aleman. 

Du  commencement  que  l'AUmagnc/ut 
cuUiuc£  par  la  parole  de  Dieu,  elle 
a  donné  de  tram  per/onnages .  qui 
ont  ejlé  cruellement  meurtris  par  les 
Princes  lenans  le  parti  contraire  à 
icellc.  Martin  Luther  &  autres  en 
rendent  tcjmoignage  au  pre/ent 
Martyr. 

KeiSER  (i)  (qui  vaut  autant  à  dire 

(I)  Lconbftrd  Ksy^cr  ou  K&sor.  Il  est 
ineniionni  par  Otiius  dans  les  Annatcs  ana- 
^apllttici,  p.  44.  Cei  écrivain  le  regarde 
cooiinc  un  martyr  anAb^pliste;  maw  il  n'est 
pu  con<ud£r£  comme  Ici  parCreSpin,  Raturs 
ei  Hacmsiede,  uui  lui  consucrcnl  un  arlicîc. 
Il  C!.t  question  ac  lui  dans  un  ècril  de  ttto  : 
PouTiiuoi  les  anabaptistes  supportent  si  /ttyeti- 
lemettt  U  martyre  [en  allcuiandj.  Lulhcr,  qui 
lui  £criv-it  une  IcUrc  touchante  (Voir  Hoff, 
Vu  dt  Marlin  Luther,  p.  4)8),  a  dérendu  sa 
méfnoire ,  mais  on  lui  attribue  h  tort  un  ^crit 
paru  à  Willembcrg  .*=»■!  17,  avec  ce  titre  : 


Î65 

qu'Empereur)  eftoit  de  Raub  ,  à  qua- 
tre lieues  de  PalTauu  (i).  d'vne  maifon 
bien  renommée  au  pavs  de  Baurcrc. 
Du  temps  qu'il  efludioit  en  la  ville  & 
vniucrfitô  de  Witeberg,  il  fut  mandé 
par  fes  frères,  lui  lignifians  que  fi 
lamais  il  vouloit  voir  fon  pcrc  en  vie , 
il  s'en  retournaft  bien  tofl,  ce  qu'il  fit. 
Mais  à  ^rand*   peine  fut-il  arrîué , 

au'on  le  tira  d'auprès  de  fa  mère  4 
e  fes  frères  pour  eftre  eipprifonné. 
Les  articles  qu'il  confefToit.  &  pour 
lefquels  il  fut  inhumainement  traité, 
iufqu'à  l'effufion  de  fon  fang  pour  le 
tefmoignage  du  Fils  de  Dieu  À  de  fa 
vérité,  furent  ceux-ci  :  Premièrement, 
Que  la  feule  foi  fauve.  Que  les  ceu- 
ures  font  les  fruits  de  laToi.  Que  la 
MelTe  n'eft  pas  vne  oblation  ou  facri- 
ficc.  Qu'il  y  a  trois  fortes  de  confef- 
(lons  :  la  première,  De  la  foi.  laquelle 
nous  en  tous  les  iours  necelfaïre  ;  la 
féconde ,  de  Charité ,  laquelle  efl 
quand  auelcun  aura  offcnfc  fon  pro- 
chain, ue  fe  reconcilier  aucc  lui;  la 
iroifieme.  De  demander  confeîl&con- 
folation  aux  anciens  &  miniflres  de 
l'Eglife.  El  pource  que  tout  ceci  ef- 
toit  contre  la  bulle  du  Pape  Léon,  A 
contre  l'ediâ  &  ordonnance  de  l'Em- 
pereur faite  à  Wormcs ,  fentence  fut 
donnée  contre  Léonard  Keîfer ,  qu'il 
deuft  eftre  dégradé  &  mis  en  lu  pulf- 
fance  du  bras  feculier .  par  lequel  il 
fut  tondu,  defguifé  A  veftu  d'vn  glp- 

Eon  (1),  auec  ignominie,  couuert  d'vn 
onnet  noir  tout  découpé,  &  en  cefte 
forte  fut  liuré  cnlre  les  maîns  du 
bourreau. 

Or,  ainfl  qu'on  le  menoit  hors  la 
ville  pour  eftre  exécuté .  il  exhorta  le 
peuple  en  langage  Aleman,  tournant 
[a  tefte  tantoft  d'vn  cofté  tantoft  de 
l'autre.  Puis  eftanl  venu  au  lieu  du 
fupplice,  dit  :  «  O  Seigneur  lefus, 
endure  auec  moi;  fouftien-moi,  baille- 
moi  force.  "  Et  ainfi  qu'on  mit  le  feu 
au  bois  qui  là  cftoit  apprcflé  pour  le 
brufler,  il  commença  A  s'efcrier  â 
haute  voix  :  «  O  lefus,  ic  fuis  tlea, 
fauue-moi.  •>  El  réitéra  cela,  ayant  le 
feu  fous  foi  :  voire  l'ayant  dcfia  fenti 
afprement  aux  pieds,  aux  mains,  &  en 
la  tefle,  Mais  pource  qu'il  n'y  auoit 
pas  grand    feu  ,  le  bourreau   tira  le 


Vraie  histoire  de  L.  Kayser  (en  allctnafid). 
Voir  C.  Sepp  ,  ouv.  citi.  i.  II ,  p.  Bi.  L'au- 
icur  doit  être  Michel  Stiefcl.  Voir  HotT, 
ouv.  cité,  p.  4}Q. 

(1]  Passnu  (Boviire). 

(3)  Gîpon,  vêtement  de  laine. 


Trois  manières 

de  Confef- 

fioas. 
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corps  demi  bruflé  aiiec  vne  lonRue 
perche  crochue.  A  mit  du  bois  dauan- 
tage  &  le  ieila  au  feu  ;  &  on  ccfle 
forte  l'flcheuadc  bruflcr.  l'ayant  tour- 
menta iufqu'au  bout.  Voilà  la  fin  des 
iours  de  ce  bon  perfonnage  Keifer , 
mourant  pour  le  tufmoignage  de  la 
vérité  du  Fils  de  Dieu ,  le  feizieme 
iourd'Aourt,  l'an  M3o{t). 


Wemdblmvt,  Hollandoifc  (a). 

En  tinfirmUé  et  une  ftmple  femme,  af- 
faillie  par  loulcs  fortes  de  gens,  l'on 
Qpperçoil  du  premier  coup  Lt  fer- 
meté du  Seigneur  Tout  pui/ant,  l'c- 
ritable  en  (es  promeffes,  &  ijui  donne 
fageje  &  force  à  ceux  qm  efpereni 
en  fa  bonU.  Que  les  femmes  Chrej'- 
liennes  contemplent  en  ce  beau  mi- 
roir les  grâces  &  mifericordes  du 
Seigneur,  pour  lui  Jeruir  couraeeu- 
femcnî  &  s'apu/er  en  leur  fùiblejfe 
fur  son  bras  paternel. 

Lb  quinzicfme  iour  de  Nouembrc 
mil  cinq  cens  vingt  fept,  Wendelmut, 
fille  d'vn  nommé  Nicolas,  &  vcfue 
d'vn  marchant  de  Munckendum  en 
Hollande,  ayant  eflé  emprifonnee  en 
ta  Citadelle  de  Worden,  fut  menée 
à  la  Haye,  oit  deux  Jours  après  urriua 
le  Comte  de  Hncftraie  ,  Lieuionant 
pour  le  Roi  en  Hullande.  Le  lende- 
main elle  fut  menée  deuanl  lui,  affilié 
de  tout  le  Confeil  du  pays,  où  elle  fit 
confcffion  de  la  verJlé  d'vn  franc  cou- 
rage &  auec  nngulierc  confiance.  Ef- 
tant  admonncIlL-e  de  fe  dcfdire ,  & 
ft  f«  notable*  menacée  qu'on  l'enuoyeroit  au  feu  Ct 
refponfes.  ^^^  perfeueroit,  fa  refponfe  fut  :  •<  Si 
cède  puifTancc  vous  e»  donnée  d'en 
haut,  ie  fuis  toute  pretle  d'endurer.  » 
Lors  quelqu'vn  de  la  compagnie  lui 
dit  :  o  Vous  ne  craignez  point  fa  mort, 
pource  que  vous  ne  l'auez  pas  gouf- 


(i)  Les  autres  ddttioiu  ponent  i^a?,  qui 
est  la  date  exacte. 

(ï)  W€iidermoelClacs-DochIer,c'cs(-à-<Jirc 
fille  de  Nicolas,  imil  née  h  Monnilcndam. 
ville  de  la  HoMandc  scplcntrionale.  Il  esi  trvs 
remarquable  que  les  martyrologes  de  Crcs- 
pin.dHacmstvdecidcRaDusparlenideceUe 
picuïc  femme,  car  elle  é:ai\  anabaplisle,  et 
c'csi  par  son  hisioire  que  d£-buie  le  marly- 
rologe  des  anatuptisles  de  l'an  i{70.  —  Cet 
article  est  de  Coulait.  Ni  l'idiiion  de  i$70 . 
ni  les  précédentes  ac  le  poneni. 


M.t>.XXT]l. 

Son  emprison 
ncmcnl. 


Sa  conilance 


lée.  »  «  II  eft  vrai  (dit-elle),  car  aufïi  ne 
la  gouflerat-ie  iamais,  puis  que  lefus 
Chrift  a  dit  :  Si  quelqu'vn  carde  ma 
parole,  il  ne  guuflcra  lamaislamort.  •• 
Interro^uee  ce  qu'elle  croyoit  du  Sa- 
crement, à  raifon  dequoi  Ipecialement 
elle  efloil  prifonnîere  :  "  le  tien ,  dit- 
elle,  ce  qu  .  voils  appelez  voflre  holtie 
pour  morceau  de  pafle  ;  &  fi  vous  le 
tenez  pour  vcfire  Dieu  ,  ie  di  que 
c'eft  voftre  diable.»  Quant  à  l'inuoca- 
tion  des  fainAs .  clic  protcfta  n'ad- 
uouer  autre  Médiateur  ou  Aduocat 
qu'vn  fcul,  Icfus  Chrifl,  affis  d  la  dex- 
ire  de  Dieu  fon  Père  tout-puiffani^  où 
il  fait  requefte  pour  nous.  Pource 
qu'ils  raccufuyent  d'ellre  trop  oblUnee 
en  ft-'S  opinions,  on  lui  dit  qu'elle  fe 

fircparaU  à  la  mort,  A  qu'elle  fe  con- 
efTaft  de  bonne  heure  à  vn  preftre. 
'■  le  fuis  défia  morte,  refpondit-elle  , 
mais  l'cforit  de  Dieu  me  viuifie  ;  ie  vi 
en  Chrih  &  Chrifl  en  moi.  l'ai  con- 
feffé  le  Nom  de  Chrift  mon  Seigneur, 
qui  efface  tous  mes  péchez  ;  mais  11 
i  ai  offenfé  quelqu'vn  de  mes  pro- 
chains, ie  le  prie  de  me  pardonner.  » 
Ayant  eflé  remenee  en  prifon,  pen- 
dant ce  temps  elle  fut  vifitee  &  atTalliie 
de  toutes  fortes  de  gens,  d'vne  (împle 
femme  entre  autres  qui  l'auoit  accu- 
fce,  &  qui  après  beaucoup  de  propos 
lui  dit  :  «  Ne  fauriez-vous  diffimuler  en 
voftre  cœur  &  vous  taire  ?  vous  fauue- 
riez  voflre  vie.  >•  Elle  refpnndit  :  u  Ma 
fœur,  il  m'ert  commandé  de  parler,  <i 
ie  fuis  appcllce  à  cela,  tellement  que 
ie  ne  dois  ni  ne  puis  me  taire,  w  Deux 
iours  après,  au  malin  on  l'amena  en  la 
Cour,  où  derechef  plufieurs  la  con- 
feillercnt  de  fe  dcfdire  ;  à  quoi  elle  fit 
refponfe  fort  refolument  :  «  le  me  tiens 
à  mon  Seigneur  mon  Dieu ,  &  ne 
l'abandonnerai  point,  ni  pour  vîure  ni 
pourmnurir.)'  Kux  voyant  fa  confiance, 
rinauifiteur  leut  en  vn  papier ,  puis 
qu'elle  eftoit  en  erreur  tv  fentoit  mal 
du  Sacrement  de  l'autel ,  pcrfeuerant 
nbllinement  en  fon  opinion,  il  la  de- 
claroil  hérétique,  d  la  liuroit  au  bras 
feculier,  proteflani  neanlmoins  qu'il 
ne  "  confcntoil  pas  à  fa  mort  :  auoi 
difant,  il  rorlil  auec  fes  femblabics. 
Incontinent  le  Chancelier  prononça 
la  fentence,  condamnant  Wandelmut 
à  élire  bruflcc  &  fon  corps  réduit  en 
cendres,  &  tous  Tes  biens  confîfqucz. 
Vn  moine  la  foUicita  forl  de  prendre 
&  baifer  vne  croix  de  bois;  mais  elle 
le  rembarra  viuemcnl  ,  puis  s'en  alla 
de  cœur  ioycux  au  fupplice ,  &  fans 
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GEORGE    CARPENTIER. 


changer  de  couleur  monta  fur  l'efcha- 
r»ut,  où  clic*  fut  cOrangIcc  par  le  buur- 
rcHU ,  &  Dieu  lu  rorlilla  iufqucs  au 
durnitif  foufpir,  car  elle  bsiffa  douce- 
ment les  yeux,  comme  rcroit  vnu  pcr- 
Tonnc  qui  s'endormiroit,  &  fans  fe  re- 
muer rendit  Ton  ame  au  Seigneur,  le 
io.  iour  de  Nouembre  1527. 

George  Carpentier,  d'Emering(i). 

LhiJIoire  de  George  Carpenlter.  bru/té 
à  Munich ,  iùiic  de  Bamere.  pour  la 
do^nne  de  tEuangtlc ,  mcnjïre  la 
puiffancc  de  Dieti,  qui  /ail  ta  grâce 
à  fon  fcruiUur  de  furmonter  Us  aj- 
tiues  de  quelijues  jagcs  mondains , 
aui  fubtiicmenl  Cabordcrenl  pour  le 
faire  fUjchir. 

Plvsif.vrs  exccliens  perfonnages  fe 
font  trouuez  au  pays  d'AIemagne.  par 
lefquels  !c  StiKncur  a  voulu  non  feu- 
lement manifertcr  fa  venté,  mais  auffi, 
par  rtrffufion  de  leur  fang  ,  ta  tefiifier 
d  confirmer.  Entre  lefquels  George 
Carpentier,  d'Emering,  ne  doit  eUre 
mis  en  oubli  :  d'autant  qu'auec  mer- 
ucilleufe  confiance  il  a  foullcnii  la 
dodrine  de  TEuangile  du  Seij^neur. 
Ellant  mis  en  prifon  en  la  ville  de 
Munick  ,  en  la  Duché  de  Bauierc  , 
l'an  mil  cinq  cens  vinglfept,  quelque 
menace  ou  tourment  qu'on  lui  fin  ,  il 
ne  peut  eflre  diuerti  de  la  vraye  doc- 
(nne,  tellement  qu'il  fut  quoilion  de 
procéder  à  fa  condamnation.  Le  vin. 
lourde  Feburier  audit  an.  après  que 
fentence  de  mort  lui  fut  prononcée , 
deux  bourreaux  le  vindrenl  prendre 
en  la  prifon  nommée  La  tour  du  Faul- 
con,  pour  le  mener  au  Heu  du  fup- 
plice.  Et  voici  arriucr  des  Cordeliers 
qui  le  vouloycnt  acompagncr  ou  In- 
ftruîre  à  leur  mode  &  façon  ;  mais  il 
leur  dit  qu'ils  ne  pnnlTent  pas  la  peine 
à.  qu'ils  fe  reiiraffent,  car  il  n  auoit 
befoin  de  leur  infiruÔion.  Les  officiers 
le  menèrent  aux  degrez  de  la  maifon 
de  la  ville,  où  furent  leus  publique- 
ment les  articles  de  fon  procès,  con- 
fclTez  &  maitilenus  par  lui.  Le  pre- 

[I)  Emmefldingcn.  Ce  ricii ,  qui  ne  se 
Ifuuvc  pas  dans  l'édition  prtnapi  du  mariy- 
rologe,  ouvre  la  TroUiime  partie  du  rtcueil 
iet  martyrt,  p«rue  en  iff6. 
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mier  efloit  qu'il  ne  croyoit  que  le 
preflre,  en  la  confeffion ,  peuft  par- 
donner les  péchez.  L'autre ,  qu'il  ne 
croyoit  que  l'homme  peut  faire  def- 
cendre   Dieu  du  ciel.  Le  troificme  y 

au'il  ne  croyoit  que  Dieu  foit  enclos 
edans  le  pain  aue  le  preflre  manie, 
vire  4&  reuire  en  1  autel.  Le  quatrième, 
qu'il  ne  croyoit  que  le  liaptefme  d'eau 
puilTc  de  foi  faire  l'homme  bien-heu- 
reux. On  le  prcflbil  merueilleufement 
de  fe  defdire  de  ces  quatre  articles; 
mais  il  n'en  voulut  rîcn  faire.  Sur 
ûuoi  vn  maillre  d'efchole  de  la  ville 
s  approcha  pour  lui  dire  :  »  George , 
mon  ami,  ne  craignez-vous  point  la 
mort  qu'il  vous  faut  cndureri*  Si  on 
vous  lafchoil,  ne  voudricz-vous  pas  bien 
retourner  en  voftre  logis  auec  voflre 
femme  &  vos  enfansi*  »  Il  refpondit  : 
«  Si  on  melainbital[er,oùme  retirerot- 
ie  plufiort  qu'à  ma  femme  &.  mes  chers 
enfans .'  »  Le  maiftre  d'efchole  répli- 
qua :  «  Reuoquez  donc  vos  opinions  &. 
vous  ferez  mis  en  liberté.  «.  —  «  Ma 
femme  &  mes  enfans  me  font  fi  chers, 
que  le  Duc  de  Bauicre  ne  les  pour- 
roit  acheter  de  moi  pour  toute  fa 
cheuance  :  fi  eft-ce  que  pour  l'amour 
de  mon  Dieu  <&  Seigneur ,  te  les  laiffe 
volontiers.  " 

Comme  on  le  menoil  derechef,  ce 
maifire  d'efchole  parla  à  lui  au  milieu 
du  marché,  difant  :  «  George,  mon 
ami  ,  croyez  le  facrement  de  l'autel, 
&  non  feulement  le  figne.  >=  —  ■  le 
lien  fdit-il)  ce  facrement  appelé  de 
rauttil  pour  vn  figne  du  corps  Ha  du 
fang  de  Icfus  Chrifi,  qui  pour  nous  a 
eElé  liuré  à  la  mort  de  la  croix.  » 

SvR  ce  propos,  vn  nommé  maiflre 
Conrad  Sceiitlier  (i),  vicaire  &  pref- 
cheur  de  l'Eglife  cathédrale  en  ladite 
ville,  l'aborda  et  luî  dit  :  »  George,  fi  lu 
ne  veux  croire  au  facrement ,  au  moins 
fiche  ton  efperance  en  Dieu  A  di  :  le 
fuis  feur  de  mon  cas,  &.  loutesfois  û 
ie  falloy',  ie  me  voudroy'  repentir  de 
la  faute.  1»  George  refpondit  A  cela  : 
«  Dieu  ne  permet  qu'ainH  ie  faille,  p 
Le  maiftre  d'efchole  lui  dit  :  «.Ne  le 
harte  point  trop;  choifi  quelque  bon 
frcrc  Chreflicn  ,  comme  maiftre  Con- 
rad ou  vn  autre  ,  auquel  tu  dcfcou- 
ures  ton  cœur,  non  par  manière  de 
confeffion ,  mois  pour  auoir  quelque 
bon  confeil  de  lui.  »  Il  refpondit  : 
0  Non  ferai,  car  de  cela  ie  n'ai  aucun 
befoin.  » 

(I)  Conrad  Schriiter. 
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LIVRE    SECOND. 


C'efl  une 
briefiic  appli- 
cation de 
l'Oraifon  h 
la  pcrronne 
du  palienl. 


Explication  du 
Symbole. 


Apres  cela,  maiftre  Conrad  com- 
mença l'oraifon  Dominicale  :  Noflre 
Père  qui  es  es  cteux.  George  ref- 
pondit  :  ■'  Vraycmcnt,  c'ert  toi,  ô  mon 
Dieu  ,  qui  es  noflre  Pcre ,  fans  autre  ; 
ic  dufire  aujourd'hui  cHre  aucc  toi.  » 
Conrad  pourfuiuit  :  Ton  Nom  foil 
fanflifiii.  Sur  ces  poinds,  il  diï  :  «  O 
mon  Dieu  ,  que  ton  Nom  eft  poure- 
ment  fanflifié.  »  Conrad  patToit  plus 
outre  :  Ton  règne  vienne.  Là  delTus 
George  dit  :  «  Aujourd'hui  i'cfpere  en- 
trer en  icelui.  »  Quand  ce  vint  û  Ta  vo- 
lonté foit  faite  en  la  terre  comme  au 
ciel.  George  dit  :  -<  le  fuis  ici,  Pcre, 
afin  que  ta  volonté  foit  faite  ât  non 
pas  la  miene.»  Conrad  :  Donne-nous 
auiourd'hui  nortrc  pain  quotidien. 
George  :  >*  Que  !efus  Chrid,  le  vrai 
pain,  foil  aujourd'hui  ma  viande.  " 
Conrad  :  El  nous  pardonne  nos  pé- 
chez comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offenfez.  George  :  «  O 
mes  amis,  de  bon  cœur  le  pardonne  A 
tous,  tantamisqu'ennemis.»  Conrad  : 
El  ne  nous  Indui  point  en  tentation , 
mais  nous  deliurc  du  mal.  Georgs  : 
»0  mon  Seigneur,  fans  aucune  doute 
tu  me  dciiureras,  car  i'ai  en  loi  fiché 
mon  efperance.  n 

Cela  fait  ,  maifire  Conrad  com- 
mença le  Symbole  de  la  foi  :  le  croi 
en  Dieu  le  Père  tout-puifl*;int.  George 
rcfpondil  :  «  O  mon  Dieu,  i'cfpere  en 
toi  feul,  ie  croi  en  toi  feul,  &  non  en 
créature  quelconque;  mais  ils  m'ont 
voulu  efloigncr  de  toi  ;  fortifie-moi.  » 
En  ccfle  manière  il  refpondoii  à  cha- 
cun mot,  ce  qui  feroit  par  trop  long  d 
d'efcrirc.  La  prière  finie,  le  maiftre 
d'efcholc  lui  oit  :  <*  George,  crois  tu  C 
fermement  en  Dieu  ton  Seigneur,  que 
gayement  &  fans  peur  tu  le  confelTes 
de  bouche?  >>  Il  refpondit  ;  -<  Ce  me  fe- 
roit chofe  difficile,  votre  bien  impoffl- 
ble,  d'endurer  aînfi  la  mort,  fi  le  ne 
croyoi  de  cœur  ce  que  ie  confelTc  de 
bouche.  l'efloy'  ci  deuant  tout  refoiu 
u'il  mefaloit  endurer  perfecuiion  pour 
^hrift,  a  ie  vouloi  m'adioindre  à  lui.  O 
mon  Dieu,oùeft  le  thrcfor de  l'homme, 
là  eft  auffi  Ton  cœur.  "  Maiflre  Conrad 
lui  dit  :  "<  George,  crois-tu  qu'il  efl  ne- 
cefTaire  qu'après  ta  mort  on  prie  pour 
toi  ?  &  ie  célébrerai  le  facrifice  de  ia 
MefTe  pour  la  rédemption  detoname.» 
Il  refpondit  :  "  Pendant  que  l'ame  eft 
iointe  au  corps,  priez  pour  moi,  qu'il 
plaife  auScigneurme  donner  patience, 
afin  qu'en  louic  humilité  &  en  vraye 
foi  Cnrcftienne  i'cndure  le  fuppllce  de 


ï 


la  mort  ;  mais  après  que  l'ame  fera 
feparee  du  corps,  ie  n  en  ai  plus  be- 
foin.  »> 

Comme  le  bourreau  le  lioit  à  l'cf- 
chelle,  il  declaroit  au  peuple  plufieurs 
poinfls  de  la  dodrine  Chreftienne. 
Quelques  frères  le  prièrent  qu'incon- 
tinent qu'il  feroit  ieité  dedans  le  feu  , 
il  fin  quelque  figne  par  lequel  on 
peufl  cognoiflre  fa  foi.  Aufquels  il 
refpondit  :  <«  Cela  vous  foit  pour  figne, 
que  tant  que  pourrai  ouunr  la  bou- 
che, ie  ne  ceflTerai  de  confelîer  le  Nom 
de  lefus.  )•  Telle  confiance  ne  fui  veuë 
femblabîe  en  ces  lieux-ln  ;  onques  ne 
fe  monftra  troublé,  ains  s'en  alla  tout 
ioyeux  au  feu.  Il  auoit  dit  au  milieu 
de  la  ville:  «  le  confefTeral  auiourd'hui 
mon  Dieu  deuant  tout  ie  monde.  »  Ce 
qu'il  fifi  eUanl  ia  efiendu  fur  l'efchelle 
(lors  que  le  bourreau  lui  liolt  vn  fa- 
chet  ae  poudre  à  canon  autour  du 
colj,  commençant  :  Au  nom  du  Père, 
du  Fils.  <&  du  fainfl  Efprii.  &c. 
Comme  les  deux  bourreaux  l'efle- 
uoyenl  en  refchelîe ,  il  dit  Adieu  A 
vn  frère  affiliant,  lui  demandant  d'vn 
regard  tout  alaigre  pardon  de  quel- 
que faute,  Et  fubit  que  le  bourreau 
)  eut  lancé  dedans  le  feu.  Il  cria  deux 
fois  :  Icfu,  lefu.  Puis  le  bourreau  le 
retourna  auec  crochets ,  &  lors,  après 
auoir  quelque  fois  répété  à  haute  voix 
te  nom  de  lefus,  rendit  l'efprit. 


^^W* 


Georgb  Sch£RSr,  de  Salueld  (i). 

Le  pays  de  Bauiere  a  eu  encores  vn 
autre  U'fmoin  de  la  vérité  de  l'Euan- 
giU  en  ce  terfonnagc,  retiré  bar 
deux  fais  aes  cachots  abominapUs 
de  i'A  nlecbrijh  pour  feruir  conjlam- 
ment  au  Seigneur  en  la  vie  &  en  ia 
mort. 

George  Scherer,  emporté  par  l'Igno- 
rance du  temps,  fe  fit  preflre .  &  de- 
meura en  ce  train  mtferable  l'efpace 
de  neuf  tins.  En  (in  defquels,  guidé 
d'vne  confcience  mal  informée  &  fe 


(i)  George  Schirer  de  Saarddcn.  Flsclus 
Illyricus  a  parte  de  lui  dan.^  un  ouvrage  paru 
en  I  Ç(4,  sous  ce  tilre  :  ExhorUilion  de  Matlh. 
Fl-  tUyr.  aux  ckièUcns  ptnhiilis  de  i'ipiché 
de  Sal^hcùri^  et  de  ta  Bjpîire  (en  nlIcinAndj. 
Voir  Christian  Sepp,  ouv.  cité.  il.  '>!.  — 
Cet  anJcl«  ne  se  trouve  pas  dans  l'édii.  de 
i!7û,  la  dernière  ravisée  par  Crespin. 
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PIERRE    FLrSTED 

fijfunt  A  croire  qu'il  aurnii  moyen  du 
fcmir  plus  deuoicment  à  Dieu,  il  fe 
n.'ndii  CorJcliL'r;  mais  trouuant  que 
d'vn  puanl  bourbier  il  efloîl  tombé  en 
vne  cloaque  de  toutes  ordures,  il  ieita 
li  le  froc .  quittant  le  dorordre  des 
cordelicrs  pour  fe  rentier  à  l'ordre  de 
lefus  Chrift.  Son  excufe  ordlnnire  ef- 
loil  que  fainâ  François  n'efloit  pas 
mort  pour  lui ,  ni  n'efloit  Ton  média- 
leur.  <<  Chrin  (diroit-il)  c(l  mort  pour 
moi  ;  c'efl  mon  feul  fauucur  St  adun- 
cat.  ■'  Ayant  prerché  quelque  temps  la 
doârinc  de  lalui  en  vnc  ville  de  Qa- 
oieru  nomme  Raelftad  (i),  il  fut  ac- 
cufé,  empoif^né  A  inierrogué  de  tout, 
&  fil  vne  franche  confcflion  de  viuc 
voix  &  par  efcril.  Ils  le  condamnè- 
rent A  ellrc  décapité,  puis  réduit  en 
cendres.  Ellant  mené  au  fupplicc,  il 
inuoquaOieud'unccontenuiiceiojreufe 
A  affeuree.  puis  dit  aux  affillans  : 
UUdm  «  Comme  ic  m  en  vai  mourir  en  homme 
'T™-  Cbreflien  pour  la  vérité  de  Dieu, 
i'efpere  certainement  vous  en  laitier 
vn  lefmoignage  après  ma  mort.  »  Ellant 
donc  décapité,  il  tomba  fur  le  ventre 
&  demeura  autant  de  temps  qu'on 
mettroit  à  prononcer  l'Oraifon  du  Sci- 

ficur,  le  Symbole  des  Apodres  &  les 
ixComniandumcns;  puis  fe  retourna 
tout  doucement,  pofanl  le  pied  droit 
fur  le  gauche ,  &  la  main  droite  fur  la 
gauche.  Tous  demeurèrent  ellonnez  à 
ce  rpeâacle,  &  le  magitirat  mefmes  : 
h  raifon  de  quoi  fon  corps  ne  fut  point 
bruflé,  aîns  enterré,  ce  qui  auint  en 
l'an  15  28. 

Pierre  Fusted  &  Adolphe  Clare- 
BACH  (2). 

C«  deux  Martyrs  AUmans ,  exccuk^ 
à  Cologne  pour  la  venU  de  DUii, 
fournirent  matière  à  tous  Jtdetes  de 
gloriper  hautement  le  Seigneur.  Et 
quant  à  ce  que  les  fuppojh  de  l'An- 
techrijl  imputent  a  ces  innocens  la 
caufe  des  maux  dont  l'Atemagne 
cfiûii  ajfligee  ;  cejX  vM  ancienne  ca- 

(ij  Radstadl. 

(2)  Peter  Fliestedai  et  Adolphe  Clârcn- 
bich.  Le  docteur  C.  Kralfi.  de  Eberfeld  .  a 
icnt  une  .^avanie  biographie  Ja  ces  deux 
martyti  dons  ThCûlogische  ArbciUa  aus  Jem 
rltein.  Wiis.  Rc(ii;fcr-Verein,l.  V,  l88j.  —  On 
trouve  une  première  esquisse  de  cet  inicte 
dans  la  Troisilme  partie,  da  1516,  p.  10. 
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hmni£  de  Satan,  qui  en  cela  dej'cou- 
ure  en  la  personne  dcs/iem/on  na- 
turel menteur  &  janguinaîrg, 

Pierre  Flifted,  ayant  goufté  &  bon  zcicdcKiiilcd, 
efcient  l'Efcriture  faindc  par  confe-  du^uet  lo  fi- 
rence  auec  pluHeurs  doâcs,  1%  leu 
fot^eufcmcnt  les  bons  lîures ,  tout 
enflammé  de  zcle,  a^ant  voyagé  çà  & 
I&  par  l'Alemagne,  vint  à  Cologne  fur 
le  Rhin,  au  mois  de  Décembre  mil 
cinq  cens  vingt-fcpt,  pour  indruire  les 
ignorans  qui  Te  rendoyeni  dociles,  & 
leur  enfeigner  ta  voye  de  falut ,  en 
leur  dcfcouurant  les  erreurs  de  la  pa- 
pauté, fur  tout  l'horrible  idolâtrie  qu'ils 
cotnmetioycnl  autour  de  leur  idole  de 
la  Meffe.  Pour  exécuter  commodé- 
ment fon  entreprife .  il  entra  dans  le 
yrand  temple  en  vne  fcfle  folennelle , 
&  fe  rengca  près  du  grand  autel ,  ef- 
tani  tout  debout  &  la  telle  couuerte, 
tandis  que  le  MiiïalJzant  (i)  pourfui- 
uoit  fes  badinages.  Quand  ce  vint  à 
l'efleuation  du  morceau  de  paAe,  Flif- 
ted ,  tournant  le  dos  au  Prefire  t%  le 
vifage  au  peuple  en  foufpirant,  com- 
mença à  cracner  par  deteflation  con- 
tre terre.  Eux  efblouis  d'vne  telle 
hardieffe  demeurèrent  muets,  et  le 
PreAre,  pcnfanl  à  fon  calice,  acheus 
fa  McfTe  &  troulTa  bagage ,  Flifled 
demeurant  au  temple ,  où  il  fe  pour- 
raenoit.  Les  autres  Predres  &  gens 
de  diuerfes  qualitez,  s'ellonnans  de 
ce  qu'il  n'auoït  fait  reuerence  quel- 
conque à  leur  Dieu ,  s'entrcregar- 
doyent  fans  ofer  lui  demander  raifon 
de  fon  fait.  Mais  quelques  vns  for- 
lent  <ï  en  vont  faire  rapport  au  magif- 
trat,  lequel  vint  attendre  FliHed  en 
rue ,  &  lui  ayant  mis  la  main  fur  le 
bras  :  Il  faut  (dti-il)  (jue  vous  veniez 
auec  nous.  A  quoi  rlifted,  d'vne  face  Son  emprifon 
riante  éfe  afleuree ,  refpondit  :  Volon-  nemcni. 
tiers,  car  pour  cela  fuis-îe  venu  ici. 
Sur  ce  les  fergens  le  menèrent  en 
vnc  fafchcufe  prifon  nommée  Franc- 
kenthoren  ,  où  ayant  trempé  long 
temps,  les  Inquilîteurs,  Doâeurs  Â 
autres  députez  par  le  confeil  de  la 
ville  vindrenl  vers  lui.  .\prés  beau- 
coup de  propos,  ils  lui  demandèrent 
pourquoi  il  auoii  ainfi  vilipendé  le 
faind  facrcment.  Su  refponfe  fut  qu'il 
n'auoit  point  mefprifé  la  fainâe  Ccne 
de  nortre  Seîfjneur  lefus  Chrift,  ains 
l'idulatrie  qui  y  eftoil  enlreuenue,  & 
que  fon  intention  efloit  de  donner  oc- 

(1)  Celui  qui  cèlerait  la  messe. 
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caflon  BU  peuple  là  alfcmblé  de  l'en- 

3uenr  de  ce  fait,  afin  d'auoir  moyen 
'enfeigner  les  pauures  abufex  qui 
adorojrcnt  le  pain  pour  leur  Dieu. 
Enquis  s"il  fe  repenloit  pas  d'auoir 
commis  tel  ade  ^  s'il  oferoit  le  réité- 
rer ,  rcfpondit  qu'il  ne  s'en  rcpcnioît 
nullement ,  &  que  ,  s'il  eftoit  hors  de 
Coloçne,  il  voudroit  y  retourner  pour 
faire  lu  fcmblable ,  d'autant  que  le 
pain  n'efloit  pas  Dieu,  &  que  telle 
idolâtrie  eftoit  du  tout  inruppurtablc. 
Ces  refponfes  A  autres  lemblables 
rapportées  au  Sénat  ,  l'arrcrt  fut,  au 
S«8  loarmeas,  cas  que  Fllllcd  ne  changCaft  d'auis, 
qu'il  feroit  liurc  au  Greueou  iuge  des 
caufes  criminelles  pour  en  faire  iuftlce. 
Ce  qu'eftant  fait ,  il  s'en  alla  tout 
ioyeux  A  la  maifon  de  ce  îuge,  A  de 
lA  en  vn  cachot  obfcur,  d'où  1!  fut  tiré 

3ueiques  iours  après  pour  ertre  plus 
iligemment  examiné  fur  fon  fait,  le 
iuge  &  fes  alTelfcurs  crtimans  qu'ils  le 
fcroyenl  defdire.  Pour  cell  ened .  ils 
le  gehennerent  fi  outrageufement  que 
le  bourreau  mefme  s'en  fafcKoit  (com- 
me depuis  il  l'a  confelTé)  &  ne  le  vou- 
lut plus  tirer.  Or,  pour  tous  ces  lour- 
mcns ,  ils  ne  peurent  rien  gagner  fur 
lui ,  car  il  ne  ceffoii  de  foufpirer  à 
Dieu,  rinuoauer  à  fon  aide,  A  le  re- 
mercier de  fnonneur  qu'il  lui  faifoit 
d'cflre  tofmoin  de  fa  verittî  au  monde. 
Eux,  ne  pouuan^  tirer  autre  chofe  de 
lui,  le  firent  ferrer  &  enchaJner  plus 
eflroit  que  parauant,  auec  vn  peu  de 

f)ain  A  d'eau  pour  fon  viure ,  &  par- 
ois lui  donnoycnt  la  torture,  adiouf- 
tans  toujours  des  menaces  du  glaiue 
A  du  feu ,  s'il  ne  fe  defdifoit. 

En  ces  entrefaites,  Dieu  foulagca 
fon  fcruiteur  par  vn  moyen  direâc- 
menl  contraire  à  la  fagclTe  humaine. 
Adolphe  Clarebach  ,  ieune  homme 
de  belle  taille,  doâe  ,  éloquent  A 
(qui  eftoit  le  principal)  craignant  Dieu, 
ayant  elle  quelque  temps  niaidrc  d'ef- 
cole  à  Wefel .  vint  à  Cologne  ,  où  il 
fut  incontinent  defcouuert  par  les  ad- 
uerfairos ,  ne  pouuans  porter  la  lu- 
mière de  vérité  paroiffantc  de  toutes 
parts  en  la  parole,  es  a6Unns  A  en 
toute  la  vie  de  ce  perfonnage,  lequel 
ne  tarda  gueres  à  ellrc  conflitué  pri- 
fonnier.  Apres  auoir  l'efouce  de  quel- 
ques fepraaincs  difpuie  contre  les 
'Theologaflres  des  principaux  articles 
de  leur  dodrine ,  il  fut  îiur<J  au  bras 
feculier,  A  mené  à  la  bonne  heure  en 
la  prifon  où  ellolt  Flilled,  lequel  il 
confola   A  fortifia  merucillcufcmenl. 


Dieu  le  rou- 
lage, tui  en- 
voyant Adol- 
phe pour 
compogron 
d'artncs. 


On  récite  qu'Adolphe,  ayant  efté  ferré 
en  vne  tour  fort  agitée  des  malins,  A 
appellce  La  porte  des  poulies,  pour 
y  eflrc  plus  rudement  tourmenté  nuiâ 
A  iour  :  la  première  nuift,  ces  efprits 
tcmpcftans  à  leur  manière  acouflumee 
A  reprefentans  des  fpeftacles  effraya- 
bles ,  Adolphe  fe  mit  à  prier  Dieu 
de  fi  ardente  affeflion ,  qu  il  les  vain- 
quit A  troubla  tellement ,  que  depuis 
rien  n'apparut  en  cefte  prifon  ,  non 
pas  mefmc  après  fa  mort.  II  auoit  cf- 
crit  de  fon  doigt  auec  de  l'ancre  fait 
de  charbon  puluerîfé  A  méfié  en  eau 
(pource  qu'on  ne  lui  voulut  bailler  ni 
papier  ni  ancre  durant  fa  captiuiié) 
deux  vers  Latins,  contenans  en  fub- 
ftancc  que  Quand  Dieu  efloucc  nous, 
il  faut  que  les  illufions  de  Satan  s'ef- 
uannuillenl.  Au  refte,  durant  la  déten- 
tion de  ces  bons  perfonnages ,  fur- 
montans  par  foi  A  patience  tous  af- 
faux ,  les  fanguinaires  Dodeurs  A 
Pharifiens  ne  ceflToyent  de  folliciter 
les  iuges  de  mettre  ces  prifonniers  à 
mort.  Et  pource  qu'outre  la  grande 
famine  regnoit  vne  nouuelle  maladie, 
nommée  la  Suette  (d'autant  que  1rs 
gens  ,  furpris  d'vnc  fueur  mortelle , 
mouroyent  en  dedans  vingt  quatre 
heures,  A  en  mourut  vne  inimité, 
auani  qu'on  y  euA  trouué  remède  , 
ccfte  contagion  eflant  suffi  appelée 
vulgairement  la  maladie  d'Angleterre, 
à  caufe  que  l'an  i486.  l'Angleterre  en 
auoit  cfté  rudement  aifligee)  et  que  le 
Turc  Solyman  (i)  eftoii  auffi  vcnuaf- 
fiegcr  Vienne  en  Auflriche  ,  ces  pref- 
cheurs  crîoyeni  ô  pleine  telle  en  tous 
les  fermons  que  Fllfted  A  Clarebach 
entre  autres  efloyent  caufe  de  tant  de 
maux,  A  que  Dieu  eftoit  courroucé  do 
ce  qu'on  lailfoit  tant  viure  les  heretï- 
i^ues.  Ils  firent  tant  par  leurs  crie- 
rics  que  fentence  de  mort  fut  donnée 
contre  les  prifonniers,  qui  auoyc'nt 
eflé  détenus  plus  d'vn  an  A  demi. 
Cela  conclu ,  le  27.  iour  de  Septem- 
bre, fur  le  foir,  le  luge  criminel  vint 
vers  cux^  leur  demandant  s'ils  vou- 
loyeni  fe  defdire,  ce  qu'ils  reftjferent 
entièrement.  II  les  lailTa  donc  ,  &  en 
fa  place  furuindrent  certains  preftrcs, 
l'vn  dcrqucis  dit  à  Adolphe  :  >i  Mon 
ami .  nuus  ne  fommes  pas  venus  ici 
pour  difputer  beaucoup  auec  vous; 


([)  Les  éditions  de  iff6  et  de  (^70  aton- 

icnt  :  H  A  la  solicitBlion  de  Vayvode,  Roy  co 
partie  de  HongrHe  cl  h  la  poursuite  de  Hie- 
rosnic  à  Lasco  Polonois.  » 
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mais  Qous  dcDrertons  que  vous  pcn- 
fiflitz  bien  A  la  tin ,  fans  élire  ainfi 
adonné  ô  votre  fcns.  Il  y  a  eu  tant  de 
faines  perfonnases  de  contraire  auis 
au  voUrc,  tt  y  en  a  tant  encor  auiour- 
d'hui.  Difu  ne  nous  laitTe  pas  lou- 
iours  errer.  »  Adolphe  Rt  refponre  : 
«  Tous  parleni  communt^cnent  alnll  ; 
mais  nous  dépendons  de  noftrc  Sei- 
gneur Icfus  Chrin  &  de  l'a  fainâc  pa- 
role, non  pas  des  hommes,  &  ainC 
nous  ne  pouuons  faillir.  Nous  main- 
tiendrons &  confelTerons  Ton  Nom, 
tant  que  la  bouche  nous  demeurera 
ouuerte  A  que  nous  pourrons  parler.  » 
Le  lendemain,  fur  les  neuf  heures 
du  matin, le  lu^jeviniquilestiradepri- 
fon  (.^  les  liura  au  bourreau,  lequel  les 
lia  l'vn  à  l'autre.  Adonc  ils  louèrent 
Dieu,  difans  :  «  Nous  te  rendons  grâ- 
ces ,  ô  Père  loul-puilTant ,  de  ce  que 
tu  nous  fais  voir  le  iour  que  nous 
auons  tant  attendu  «S:  deOré  O  Sei- 
gneur, regarde  ici  bas,  car  il  en  eft 
temps.  »  Sur  ce ,  on  les  mena  deuant 
les  lUges  pour  ouir  leur  fenience,  puis 
au  lieu  du  fupplice,  où  eRans  ils  firent 
de  belles  rcmonftrances  au  peuple , 
rendans  raifon  de  leur  foi  par  textes 
&  tefmoignages  de  l'efcriture,  fe  for- 
tiiïaQS  l'vn  l'autre  &  benifTans  Dieu, 
de  forte  que  tout  le  monde  efloit  rjui 
en  admiration  de  voir  leur  mainiien  iS 
vifage  affeuré,  principalement  d'Adol- 
phe ,  qui  efloit  en  la  vigueur  de  fon 
corps  &  de  fon  efprit.  Auffl  difoit-îl, 
cflant  en  pleine  place,  fon  cœur  eflre 
fi  ioycux  qu'il  ne  croyoit  qu'il  y  eufl 
homme  au  monde  plus  content  que 
lui.  Alors  vn  moine  lui  demanda  s'il 
vouloit  pas  qu'on  chantail  des  mefles 
pour  le  salut  de  fon  ame,  &  qu'on 
feroii  promptcment  vne  quelle  entre 
le  peuple,  à  la  manière  accouilumee. 
Mais  Adolphe  lui  refpondit  :  "  la  n'a- 
uicne ,  ie  ne  me  foucie  en  forte  que 
ce  foit  de  vos  couliumes.  Penfez- 
vous  que  nos  âmes  aillent  dans  les  gi- 
becières des  Prcflres  ?  »  Lors  Flidded 
reprint  ie  propos ,  A  fit  une  bricue 
confeflion  Je  foi  au  peuple,  monllrant 
pour  quelle  occafton  lui  &  Adolphe 
efloient  ainfi  traitez.  Le  luge  ,  extrê- 
mement defpité  de  ccfte  confiance , 
cria  au  bourreau  :  »  Defiiecemefchant 
lÂ.  a  Mais  FlidRed  lui  adrelTant  fa  pa- 
rôle  :  «  Vous  commencez,  dit-il.  à  ef- 
pandre  le  fang  des  Chreftiens.  Regar- 
dez bien  ce  que  vous  faites  ai  comment 
vous  en  pourrez  refpondre  deuant 
Dieu.  Pilate  ne  fauoit  pas  bien  A  qui 
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il  s'attachoit,  mais  vous  fauez  bien  ce 
que  vous  faites,  et  pourquoi  vous  le 
faites.  Allez  maintenant,  et  dites  que 
vous  eftes  innocent  de  ce  fang.  Il  etl 
efcril  :  lugez  ,  iugcz  droitement.  )>  Sur 
tels  propos,  le  bourreau  le  defpouilla 
iufques  à  la  chcmife,  &  lui  ha  les 
deux  mains  enfemble.  Lors  Adolphe 
s'approcha  &  lui  dit  :  «  Frère ,  forti- 
fîez-vous  au  Seigneur,  &  vous  confiez 
en  lui  ;  car  auiourd'huî  nous  viurons 
auec  Chrifl  noftre  frère,  &  pour  ia- 
mais.  Soyez  ferme  en  foi  &  ne  cnu- 
gnez  point  le  feu.  Quant  Ô  moi,  ie  me 
confie  auffl  au  Seigneur ,  A  fa  parole 
fera  le  fcau  de  mon  afTeurance.  » 
Pierre  lui  refpondit  :  "  AITeurez  vous 
que  ie  mourrai  Chreflion.  d  Lors,  le 
bourreau  le  print  &  le  mena  dans  vne 
maifonnette  faite  de  bois  <&  de  paille, 
&  l'arfit  fur  le  bloc,  puis  le  ferra  fi 
roidument  d'vne  chaîne  de  fer  autour 
du  col,  qu'il  lui  ofla  la  parole,  Iclle- 
ment  que  Flidded,  fecouant  les  pieds, 
rendit  incontinent  fon  ame  à  Dieu. 
Quant  à  Adolphe,  s'cllant  defpouitlé 
foi  mefme ,  il  alla  de  par  foi  vers  la 
maifonnette,  &  leuant  les  yeux  au 
ciel,  louaderechef  le  Seigneur.  Eflant 
entré  dedans,  &  voyant  que  Flidfled 
efloit  en  tel  poJnd,  il  cria  afTez  haut  : 
('  Frcre,  auez  vous  rendu  l'efpril  r  Le 
Seigneur  Vbus  a  elle  propice.  le  vous 
fuiurai  bien  Cofl.  "  La  delTus>  s'efiant 
affis  fur  le  bloc,  le  bourreau  le  lia,  âc 
attacha  vn  fac  de  poudre  à  fon  col  A 
mit  le  feu  au  bois.  Lors  Adolphe  pria 
qu'on  lui  leufl  les  articles  de  la  foi, 
ce  qu'vn  Moine  fît;  quoi  achevé  : 
"  Voila  (dit-il)  ce  que  îe  croi;  ie  m'y 
arrefte ,  «A  veux  viure  &  mourir  fur 
cela.  »  Le  feu  s'auançoit,  &  lors  Adol- 
phe cria  tout  haut  :  «  O  Seigneur,  ie 
recommande  mon  efprit  en  tes  mains.  » 
Sur  ces  mots,  le  feu  fe  mil  à  la  poul- 
dre  ûui  le  fuffoqua.  Telle  fut  la  fin  de 
ces  Jeux  Martyrs  excellens  qui  furent 
recueillis  au  ciel  le  vingthuidcme  iour 
de  Septembre,  l'an  1529. 


M.  Hbnri,  Flamen. 

Ce  perfonnage  efioU  plus  conu  par  fon 
nom  propre,  que  par  aucun  Jurnom 
qu'il  ail  eu ,  &  ejl  de  ceux  qui  ont^ 
Jemi  l'EuangiU  en  Flandre  ,  &  qui 
l'ont  arroiijé par  mort  bien-heur eufe. 
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Novs  auons  touché  ci  delTus  en 
l'hirtoirc  des  deux  Auguftins  qui  furent 
exccuiC2iVBruxelles(i],  que  plulieurs 
de  cefl  ordre  furent  attirez  à  meilleure 
conoilTancc  de  la  vruyc  Religion  par 
les  liuresdo  Martin  Luther.  Du  nom- 
bre de  ceux-là ,  ce  Martyr  que  nous 
auons  A  dcfcrirc  n'a  pas  eOé  des  der- 
niers à  prcfchcr  &  louHenir  la  veriié 
de  rEuaiijjllc  au  pays  de  Flandre. 
Pour  laquelle  caufe  eflant  perfecuté  , 
s'enfuit  en  la  ville  de  Courtray,  ayant 
mis  bas  l'habit  monachal  (2).  Il  ne  de- 
meura long  temps  qu'on  ne  le  reco- 
nuil  ;  parquot  fut  appréhendé  A  meniî 
prifonnicr  en  la  ville  de  Tournay.  lîege 
Epifcopal  de  Flandre;  auquel  lieu , 
après  auolr  eftiî  détenu  en  fond  de 
foffe  &  en  grans  tourmens  i'efpace  de 
fepl  mois  (î),  lui  fut  offert  condition 
par  vn  qui  eEloit  lors  Officiai ,  nommé 
M.  Balthazard  de  Cordes,  aue  s'il 
vouloit  confcirer  &  déclarer  celle  qu'il 
auoil  prife  pour  femme  eftrc  fa  pail- 
larde ou  concubine,  la  vie  lui  (eroit 
fauue.  H  ne  voulut  aucunement  ac- 
cepter vne  condition  tant  inique  & 
dcfhonncfle  ;  mais  perfeuera  en  la 
confeftlon  de  foi  qu'il  auoit  faite  dûs 
le  commencement  dcuant  l'Oflicialité. 
Il  ne  reftoii  donc  que  procédera  l'exé- 
cution, A  premièrement  à  la  dégra- 
dation .  félon  leur  maniera  de  faire , 
laquelle  eflant  achcuee ,  M.  Henri 
s'ellouyt,  &  chanta  ce  commencement 
d'hymne  :  Te  Deum  laudanius,  &c. 
Depuis  il  fut  condamné  à  eflre  bruflé 
vif,  &  endura  la  mort  en  vraye  conf- 
iance,  cnulron  le  mois  de  Mars,  l'an 
1528. 

Denis  de  Rievx,  François. 

Dehis  de  Rieux,  natif  de  Rieux  , 
en  Mulcien  (4),  a  cflé  vn  des  pre- 
miers qui  a  enduré  conllammcnt  la 
mort  en  la  ville  de  M  eaux  pour  la 
dodrine  du   Fils  de  Dieu,  oc  qui  a 


(1)  Voir  page  ij8.  On  peut  tire  une  cra- 
duciion  française  du  cantique  de  Luther, 
dofli  nous  parlons ,  en  note  ,  &  celle  pa^'c , 
dans  l'ouvrage  de  Khun  sur  Lullier  ,  I.  Il, 
p.  109. 

(i)  L'&dition  de  if$4,  F.  &|i,  d'accord  avec 
le  martyrolofîc  hollandais  de  Htemstede  dit 
qu'il  6tsi[  en  hobii  de  marchand. 

M)  L'édition  de  If  ^4  dit  vingt-sept  (noi&. 

(4)  District  de  Meaux,  sur  la  rive  droite  de 
la  Marne. 
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maintenu  que  la  Meffe  cfloii  un  vrai 
renoncement  de  la  mort  A  paffion  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  (1).  L'E- 
ucfque  de  Meaux,  cl  dcuant  nommé 
Briçonnel,  n'cAant  plus  cclut-la  qu'il 
auoit  elle  auparauant ,  le  penfa  dtuer- 
tir  (îngulicrcment  de  celle  opinion  de 
In  MefTe,  lui  promettant  qu'il  le  feroil 
non  feulement  deliurcr,  mais  auffi  lui 
Jonncroit  prouifion  &  pcnOon  an- 
nuelle. Mais  il  lui  refpondii  :  ■'  Mon* 
fieur,  fcriez-vous  bien  maintenant  fi 
lafche  de  me  faire  en  cefle  forte  re- 
noncer mon  Dieu?  "  Ce  perfonnage 
auoit  mcrueilleufemcnt  imprimé  en 
fon  cœur  ccrte  fcntcnce  de  lefus 
Chrift  :  Qui  me  renoncera  deuant  les 
hommes,  «c,  tellement  que  fouuent 
il  la  proferoit  commi;  raui  en  cflonne- 
ment ,  &  tremblant  à  la  prolation  (2) 
d'icclle. 

Estant  donc  condamné  à  eflrc 
bruflé  vif,  il  fut  trainé  au  fupplice  fur 
une  c!ay«;  &  toulîours  parloit  &  ex- 
hortoit  le  peuple  à  fe  conuertir  &  la 
vraye  dodrine  de  vie.  On  lui  auoit 
lié  par  force  vne  croix  de  bois;  mais 
il  la  fccoua  des  mains  droitemeni  à 
l'endroit  d'un  lieu  qui  eft  vn  récepta- 
cle des  eaux  ;  &  ce  iour-la  il  auoit 
pieu  abondamment,  de  forte  que  la- 
dite croix  s'en  alla  aual  l'eau  :  dont 
tellement  furent  irritez  les  caphards  , 
qu'on  ne  les  fceut  oncquos  contenir  de 
lairc  outrage  au  poure  patient  eflendu 
fur  la  clayc.  Il  fut  donc  bruflé  vif  au 
gré  des  ennemis  de  le  venté,  c'efl  af- 
ïauDlr  auec  long  tourment;  car  il  fut 
leué  trois  fois  en  l'air  fur  vn  petit  feu» 
«Sr  toufiours  pria  A  inuoqua  le  Nom 
de  Dieu  iufqucs  au  dernier  foufplr. 
Ce  fut  le  iroifiefme  iour  de  luillet, 
l'an  i;2d. 


tS^n^^iK' 


EsTiBNNE  Renier.  &.  autres  (3J. 

Tandis  que  Satan  iouoil  fcs  tragé- 
dies à  Paris,  Dieu  befongnoit  quafi 
par  tout  le  Royaume  ,  notamment  â 
Nonnay  I4),  ville  de  Viuarcz,  du  gou- 


(I)  Voir  Th.  de  Bèzc  ,  Histoirt  eccUstastir 
que,  W.  de  Toulouse,  I,  f . 

f)>  Violation  iprclatio,  remise,  détail. 

(t)  Cet  article  csl  reproduit,  mot  s  moi, 
par  Th.  de  Béic  ,  dans  son  Histoire  euti- 
siastiifitc  (édition  de  Toulouse),  (.  l",  P.  î. 

{4)  Antionay,  arrondissement  de  Tour- 
non  (ArdéclicJ, 
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■.ftxxfuu      uememcnt  de  Languedoc,  &.  de  l'Ar- 
cheucfché  de  Vienne.  Vne  fuperflî- 
tion   entre   autres    regooit    en   celle 
ville-ta ,  diene  d'cllre  ramentue  pour 
"  tnonflrcr  Â  la  pu(lerii<i  combien  a  de 
crcdil  la  vanité  en  Telpritrie  l'homme 
À  comme  ,  d'autre  codé  ,  la  raiferi- 
corde  de  Dieu  abonde  principalement 
où  le  péché  a  le  plus  abondé.  Faut 
donc  entendre  qu'il  y  auoit  en  ccfte 
ville  de  Nonnay  vne  Chafle  appellee 
communément  les  Sainâes  Vertus,  ef- 
ttmani  le  peuple  qu'elle  fuft  pleine  de 
certaines  trciïiiinaes  reliques,  que  nul 
nevoyoit  iamais,  pourcc  que  la  ChalTe 
efloil  fufpendue  ordinairement  iufqucs 
Rux  voules  du  temple,  A  Jonnoyenl  à 
entendre  les  preUres  que  quclqu'vn 
ayant  vne  fois  voulu  regarder  dedans, 
efloil  deuenu  perclus  A  aueu;île.  Mais 
le  iûur  de  l'AfcenCion  celte  ChalTe  ef- 
toit  dcfccndue,  A  portée  auec  grande 
cérémonie,  &  fuite  d'hommes,  fem- 
mes «S  enfans  y  acourans  de  toutes 
parts  en  chemife,  telle  nue  &  pieds 
nus,  s'ellimans  bienheureux  ceux  qui 
en  pouuoyent  aprochcr  pour  la  bai- 
fer  ou  palTer  par  delTous.    Qui  plus 
efl ,  vn   temps  fui   que  paflanl  celle 
ChaCTe   par   le   chafteau  ,    tous  pri- 
fonniers  eftoient  deliurez,  de  quel- 
ques  crimes  qu'ils    fuiïent  atlcmis, 
excepté  ceux  qu'on  appelloil  Lutlie- 
rians.  Eflant  donc  celle  pauure  ville 
plongée  en  telles  ténèbres.   Dieu  y 
enuoya ,  l'an  m.d.xxviii  ,  vn  certain 
doâeur  en  Theoloi^ie,  Cordelier,  qui 
auoil  prins  la  peine  d'aller  en  Saxe 
ouyr  «  voir  Martin  Luther,  nommé 
Eftienne  Machûpolis  ^),  lequel  cani- 
mença  de  prefcher  librement  en  pu- 
blic &  en  cnambre  contre  cell  abus  & 
plufieurs  autres  fuperflitions  qui    fe 
defcouuroient    de    lour    en   iûur.    A 
cellui-ci  (qui  fut  tanlofl  contr.nnt  de 
defloger)  fucceda  vn  autre  du  mefme 
ordre,  nommé  Ellienne  Renier,  qui 
fit  encore  mieux  :  A  raifon  de  quoi 
ellant  cmprifonné,  il  perfeuera  turques 
•A  la  fin  ,  feellant  la  vérité  de  fon  pro- 
pre fang  à  Vienne,  où  il  fut  bruflé  vif 
auec  vne  fingulîere  conftimce.  Apres 
lui  continua  le  maillre  d'efchole  du 
lieu,  nommé  tonas,  homme  de  grande 
érudition  A  pieté ,  lequel  ayant  fait 
en  prifon  bonne  éfe  entière  confeflïon, 
en  fut  retiré  par  le  moyen  de  quel- 

(0  Voir,  pour  ses  relaiinus  avec  Luther, 
Mûrie  d'Aulîi^é.  Histoire  de  U  Rifùrnuiticn 
ta  Europe  au  tcmpt  dt  Oihtn,  t.  I.  p.  614. 


ques  amis.  Dequoi  cflanl  irrité,  l'Ar- 
clieucfque  fit  faifir  A  conduire  à 
Vienne  vingt  cinq  perfonnes.  où  quel- 
ques vns  moururent  de  langueur  & 
mauvais  traitlement ,  cdans  les  autres 
tîoalement  deliurez  par  vne  manière 
de  grâce ,  en  payant  certaines  amen- 
des. 


LovYS  DE  Berqvin  (i),  gentil-homme 
d  Artois. 

En  cejie  hijïoire  de  Louys  de  Berquin, 
nous  voyons  dépeint  k  naturel  d'vn 
grand  cJprU,  &  fommes  quand  & 
quand  aduerlts  comme  nojire  Sei- 
gneur Je  fert  des  grands  de  ce  monde 
pourjaire  lejle  aux  fuppojis  de  fAn- 
techrijl.  Ceux  qui  ejhient  hrs  en  la 
mîte  de  Paris ,  prefens  à  la  caufc , 
&  les  Epifires  d'EraJme  (2),  nous  ont 
/uffifainment  donné  attejlalïon  du 
contenu  en  ce  récit. 

Dv  temps  que  la  fouueraineté  de 
Flandre  &  Artois  eftoit  encores  au 
Roi  de  France,  plufîeurs  defdits  Corn- 
iez eftoient  au  fcruice  du  Roi  ;  entre 


Morts  en 
prifon. 


lefquels  ce   gontil-homme  illu  de  la 

noble  famille  des   Uerquins ,  en  la  La  m^iron  des 

terre  de  fainél  Orner ,  au  pays  d'Ar-     Berqiiins  au 

lois,  a  elle  renommé  fur  tous,  pour  P*>*  dAriois. 

les  dons  &  grâces  que  Dieu  lui  auoit 

conférées  ai  en  la  vie  <&  en  la  mort 

qu'il  eut  bien-hcureufe.  Il  eftoit  venu 

en  l'aage  de  quarante  ans  fans  élire 

marié,  ayant  vercu  en  telle  integrilé 

&  chatleté.  qu'il  ne  fut  oncques  chargé 

de  foupçon  d'incontinence,  chofe  mer- 

ueîlleufemunt  rare  entre  les  courtî- 

funs.   Deuant  que  le  Seigneur  l'euil 

attiré  à  la  cognoiirancc  de  fon  Euan- 

cile,  il  eiloilïans  fard  grand  feftateur 

des  conllitutions  Papilliqucs ,  grand 

[0  Voir  »ur  lut  l'arttclc  irù^  complet  dâ 
la  Frjiicc  protcsUnti,  a*  Cdit.,  l.  II.  col.  418 
ei  suiv.  Voir  uuuî  l'article  d'(^aur<±au,  Rem£ 
dis  tyeux-Mondti,  lî  janvier  1&6').  Le  Dut- 
Ulin  de  la  Sxiété  de  l'hittaire  du  protêt- 
tanlismt .  t.  XI,  p.  i^v.  cumicni  une  tuu> 
chanic  poisie  du  lemps  sitr  son  martyre. 
Th.  de  Bi/c  a  dit  de  lui  :  ■■  La  Kraiice  eufl 
pu  rccuuurer  un  second  Lulcr  en  Louys  de 
Bcrquin,  du  pays  d'Arlois,  vraj  genlilhomme 
&  excellent  pcrfonnagc  cture  Ici  autres  ,  s'il 
cuft  trouvé  telle  faveur  vers  le  Rov  François 
premier  que  tit  Luter  aupréi  «lu  duc  do 
Saxe   *  LÛ  nrJÎi  p^urtraits.  p    t(K). 

(j)  Lettres  d'Era»me,  6<iitiun  L«  Clerc , 
n**  940, 1  iS3,  1 206  cl  autres. 
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auditeur  des  raefTes  &  fermons,  ob- 
feruateur  des  lufiit^s  &  iours  de  fcftcs  : 
des  fa  icunefTe  il  auoit  vn  efpril  libre 
&  ouuert,  &  comme  il  ne  vouloit  faire 
tort  Â  pcrfonnc,  auffi  ne  pouuoit-il 

Rorter  qu'on  lui  en  fill,  La  dodrine  de 
1.  Luther,  lors  bien  nouuelle  en 
France ,  lui  eftoil  en  extrême  abomi- 
nation; &  toutesfois  .  d'vn  naturel  cf- 
leué ,  il  haiflbil  mortellement  l'afnerie 
des  Sorbonifles  &  Moines,  de  forte 
que  fouuent  il  ne  pouiioit  difllmuler, 
voire  entre  les  plus  apparens  du 
royaume,  de  dire  conlr'eux  ce  qui  lui 
en  fembloit,  II  auoit  eu  quelque  débat 
de  difpuîe  particulière  contre  vn  des 
principaux  de  la  Faculté  de  Sorbonne, 
nomm<î  NoUre  maiflre  de  Quercu  fi). 
Cefle  haine  fut  caufe  que  de  plus 
près  il  s'adonna  aux  elludes  de  la 
vraye  pieté,  A  le  Seigneur  lui  fut 
propice  &  fauorable,  comme  il  a  fes 
moyens  par  lefquels  il  attire  les  Gens 
à  la  conoilTance  de  lefus  Chrill  fon 
Fils  vciique.  Depuis  ce  temps  il  ne 
ceffa  de  s'employer  du  tout  à  la  lec- 
ture de  la  fainâe  Efcriture,  A  i  Iranf- 
later  liures  Chreflieni  de  Latin  en 
François,  lefquels  il  communiquait  à 
fes  amis.  De  ces  liures,  les  Sorbo- 
niftes  trouucrent  moyen  d'en  puifer  ce 
qu'ils  eftimoyent  leur  pnuuoir  fcruir 

r»ur  fafchcr  Bcrquîn  &  le  fubmetlre 
leurs  cenfurcs-  Ils  en  tircreni  quel- 
ques articles  ,  à  la  manière  des  arai- 
gnes,  pour  en  faire  du  venin  &  procu- 
rer la  mort  d'vn  perfonnat;e  qui  ,  en 
intégrité  &  rondeur  d'efpnt ,  tafchoit 
d'auancer  la  doilrinc  de  Dieu.  De  la 
façon  de  ces  articles  eftoit  eeflui-ci  : 
Que  la  vierge  Marie  à  ton  eftoil  in- 
uoquee  aux  fermons,  au  Heu  du  S. 
Efpril;  Que  fans  raifon  elle  efloil  ap- 
pelée Threforierc  de  criice  ;  item, 
Qu'au  falut  ou  faivé  qu  on  lui  fait  au 
foir,  contre  toute  vérité  elle  efl  appe- 
lée NoJlre  efperance,  nollrc  vie.  Ac, 
qui  apnrticnt  duiout  à  notlre  feulSau- 
ucur.  Pour  tels  articles,  il  fut  accufé 
d'herefie  par  les  Sorbonifles,  A  à  leur 
inftance  mis  en  prifon.  Les  iuges  qui 
connoinbyent  l'efprlt  de  Rerquin,  ne 
firent  pas  grand  cas  de  ie!ies  conclu- 
rions, ains  le  lailîerent  aller  à  pur  et 
à  plein.  Ceux  qui  i'auoyent  accufé 
firent  fcmcr  vn  bruit  par  la  ville  de 
Paris.queparfaueurilefloit  efchappé. 
Mais  Berquin  au  contraire  fouClenoit 

(1)    Du  Chcsne,  docteur  en   Sorbonne, 
cuHï  de  Saint-Jcaii-cn-Grève,  î  Paris. 
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que  de  droiA&  équité  il  auoît  gaigné 
fa  caufe.  &  comme  voulant  mener  en 
triomphe  la  troupe  des  Sorbonîftes, 
maintenoil  qu'ils  auoyent  elle  vaincus 
par  la  force  de  vérité.  Cependant,  Il 
fe  mit  à  traduire  autres  petits  liures, 
entre  lefquels  eftoit  le  Manuel  du 
Cheualier  Chreftien  d'Erafnie.  y  ad- 
iouftanl  plufieurs  chafes  qui  de  plus 
près  aprochoyent  à  la  vérité  Euange- 
lique.  Erafme  qui,  de  tout  temps, 
s'eft  voulu  maintenir  neutre  entre  I  E- 
uangilc  A'ia  Papifierie,  iS  nager  entre 
deux  eaux ,  feut  ires-mauuais  gré  à 
Berquin  d'auoïr  tranflaté  fon  liurc,  A 
lui  en  fit  de  grandes  reproches  par  Icl- 
trcs,  de  ce  qu'il  le  mefloit  auec  fes 
fafcherics,  le  tirant  en  grande  enuie 
des  Sorboniftes,  fans  faire  (comme  il 
difoit)  aucun  fruit  de  pieté  :  il  le  prtoit 
partant  qu'il  dcmenall  fa  caul'e  fans 
y  méfier  le  nom  d'Erafme.  Vn  nommé 
Noël  Beda .  Dofleur  inueicré  de  la 
Sorbonne,  auec  fes  adherans,  à  beau 
renfort  d'articles  amallez,  fe  banda 
contre  Berti^uin.  &  le  fit  mettre  en  pri- 
fon. Le  Prieur  des  Chartreux  A  des 
Celefiins  de  Paris.  &  plufieurs  autres 
fuppolhde  l'Antechrift  donnèrent  con- 
fort à  cefle  bande,  afin  d'opprimer  par 
multitude  laconltance  de  Berquin,  le- 
quel eftoit  ia  chargé  par  tels  preiudi- 
ces,  qu'en  la  caufe  il  ne  fembloit  reftcr 
tinon  que  les  liures  de  Berquin  etlans 
brufler.  il  erchappaft  (au  meilleur  mar- 
ché faire)  par  vne  amende  honorable 
que  lui  orclonneroit  le  Magiftral  ;  ou, 
qu'au  refus  d'icellc,  on  le  menaft  au 
feu.  Berquin  neantmoins  ne  leur  vou- 
lut quitter  vn  feul  point,  &  certes, 
pour  lors,  cetloit  fait  de  lui,  It  quel- 
ques Cnnfeillcrs  Je  meilleur  îugement 
aue  les  autres  (voyans  que  la  proce- 
urc  auoit  elle  démenée  à  l'appeiil 
d'vnc  multitude  enragée  de  hame) 
n'eulîent  rcf pondu  qu'ils  vouloycnt  co- 
noiflrc  exadcment  de  la  caufe,  depuis 
vn  bout  iufques  à  l'autre.  Les  enne- 
mis qui,  en  leur  courage  (i),  auoyent 
ia  condamnée  mort  Bcrqum,  cuide- 
rcni  crcuer  de  defpit.  On  difoit  <^ue' 
Cefte  faueur  eftoit  venuO  de  l'authonté 
de  la  régente  de  France,  Louife,  mère 
du  Roi  François,  laquelle  lors  gouucr- 
[loit  les  afuires  du  Rnyaunie. 

En  ces  entrefaites,  le  Roi  François, 
eftant  de  retour  de  fa  captiuîté  d'Efpa- 
giie.  auerti  que  Berquin  (lequel  il  auoit 
aimé)  eftoit  en  grand  danger  de  fa  vie, 

(1)  En  leur  cŒur. 
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&  pourchafTé  i  mort  par  les  Theolo- 
gîiras  A  Mijincs  de  Paris,  manda  let- 
tres au  Parlement,  qu'on  n'altvntuft 
ttimerairement  aucune  chofe  contre  la 
pcrfonnc  de  Berquin,  &  uuen  bref  il 
iroit  à  Paris,  &  conoïllroît  diligemment 
de  Ca  caufc.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  rcUrcht'  de  prifon,  tS  mis  en  garde 
feurc,  A  depuis  cflargi  en  pleine  li- 
berté, pour  foliciter  plus  commodé- 
ment fon  afaire.  C'eft  merueJllc  de  la 
f;rande  confiance  que  Berquin  rcceut 
ors  en  fon  efprit  ;  car  non  feulement 
il  fc  prumelloil  vojc  d'abfofution , 
mais  auffl  victoire  triomphante,  &  la 
difoit  tenir  en  fa  main  ;  mais  qu'il  ai- 
moit  mieux  que  la  caiife  ne  fe  termi- 
oall  n  tofl .  afin  que  cefio  viQoire  fuft 
plus  authentique  &  illuflre.  Berquin 
donc  fc  prini  à  accufer  d'impiulé  la 
Fscultii  oe  Paris,  aflauoir  les  Doileurs 
&  Moines,  difant  qu'il  auolt  trouué 
en  leurs  afles  de  grands  fecrels ,  lef- 
qucls  il  vouloit  manifeder.  PlufJeurs 
(lens  amis  l'admonneflerent  de  lailTer 
ces  befles  fauuages,  A  s'en  depellrer 
le  mieux  qu'il  pourroit.  &  fous  pré- 
texte de  quelque  melTageou  ambaftade 
du  Roi ,  voyager  ou  en  Alemagnu  ou 
ailleurs,  cependant  que  ta  chofe  s'ef- 
couleroit  auec  le  temps.  Qu'il  deuoit 
affez  conoifire  que  fauoil  faire  ce  monf- 
Ue  de  Beda,  (on  grand  aduerfaire,  & 
par  combien  de  telles  il  iettoit  fon  ve- 
nin. Qu'il  auoit  à  faire  ù.  vn  ennemi 
immortel ,  car  la  Faculté  ne  meurt 
point.  Que  les  troupes  A  bandes  d'i- 
cellc  Faculté  ne  lailTeroyent  iufquus 
i  ce  qu'elles  l'euiTent  fait  mourir 
cruellement.  Que  les  faueursdes  Prin- 
ces A  grans  eïloyent  temporelles,  & 
qu'en  peu  d'heuies  leurs  auedions  pou- 
uoieni  eflre  deftournees  A  chani-ees 
au  crédit  des  faux  rapports.  Et,  bien 
que  de  tout  cela  il  n  en  fuft  rien,  les 
Rois  melmes  fe  fafchcnt  A  fe  lalTent 
i  la  longue  de  l'imporiunité  A  impu- 
dence de  leUpourfuyuansaduerfaires: 
voire  mefmc  quelquefois  ils  font  con- 
trains de  crainte ,  fe  déporter  de  la 
defenfe  d'vne  iude  caufe.  De  telles  A 
ferablables  remontrances,  par  lefquel- 
les  les  amis  cuidoyent  efpouuanter  ou 
deJloumer  Berquin  de  fa  délibération, 
tant  s'en  faut  qu'il  en  fud  efmeu .  que 
pluftotl  il  en  print  d'auanlage  de  cou- 
rage en  fa  pourfuite.  Son  efprit  auoit 
quelque  cbofe  de  femblable  auec  la 
palme  :  il  fe  dreflbit  de  plus,  quand 
on  le  vouloit  déprimer.  Pourfuyuanl 
donc  contre  les  Théologiens  A  Moi- 


nes, fur  tout  contre  Beda,  il  Impetra 
lettres  du  Roi  François,  adreffantes 
à  la  faculté  de  Sorbonne,  à  ce  que 
douze  articles  par  lui  extraits  des  ef- 
crits  de  Beda,  qui  contenoyent  im- 
pieté manifefle  A  blafpheme,  ou  fus- 
lent  par  icelle  faculté  condamnez,  ou 
prouuez  par  (efmoîgnages  de  la  falndc 
Efcriture.  Ces  chofesfcmbloyenl  pro- 
mettre certaine  vidoire  à  Berquin; 
mais  l'iH'ue  de  la  caufe  a  bien  monllré 
que  ce  n'efloyenl  que  vains  alleche- 
mens  pour  aiguiferou  allumer  de  plus 
en  plus  la  rage  defefperee  des  enne- 
mis. Car  lesïctti~s  des  Rois  A  Prin- 
ces le  plus  fouuent  l'ont  froides  A  du 
petite  ellime  en  la  caufe  de  ceux  qui 
s'opp  ifenl  pour  la  vérité. 

Cts  abeilles  de  Sorbonne ,  armées     Dou^e  iuges 
de  toutes  fortes  d'efguillons,  A  irri-  delc;.'uei  en  la 
tees  en  telle  façon,  ne  cefTerent  de    caufe  de  Ber- 
faire  bruit  A  courir  par  tout  pour  pro-  '^""^' 

curer  la  mort  de  Berquin.  La  cour  de 
Parlement  de  Paris  délégua  douze 
luges  avec  toute  aulhorité  de  conoif- 
ire A  iuger  en  cctïe  caufe.  Le  iour 
ertanl  prochain  que  la  detiniliue  fe 
deuoit  rendre,  il  fut  commandé  à 
Berquin  (qui  fui  vn  mauuais  prefaye) 
de  tenir  prifon.  Peu  après,  par  arrefl 
des  luges  déléguez,  il  fut  du  que  les 
liures  de  Berquin  feroyent  bruficz  ; 
&  qu'ayant  abiuré  les  articles  conte- 
nus en  fon  procès,  il  liendroit  prifon 
perpétuelle  :  cela  neantmoins  referué 
au  bon  plaifîr  du  Roi,  Ac.  Berquin 
n'ayant  attendu  vne  telle  fenlence , 
appela  au  Rui.  Ses  luges,  irritez  pour 
leur  authorité  diminuée  par  ce  mot 
d'Appel,  lui  dirent  ;  «t  Si  vous  n'ac- 
quiefcez  à  ceflc  noflrc  fenlence,  nous 
ferons  que  iamais  vous  n'appellerez 
ailleurs.  i>  M  aiflre  Guillaume  Budé  ,  Guiliaumc 
homme  fort  renommé,  pour  fon  fauoir  Budé  maiftre 
es  langues  Latine  A  Grecque,  mairtre  ****  rcquoftes. 
des  requeftcis  chez  le  Roi  (i),  elloît 
l'vn  de  ces  luges  déléguez  .  lequel, 
pour  vne  afFedion  finijulicre  qu'il  por- 
toit  à  tous  hommes  oe  lettres ,  aimoil 
Berquin ,  A  eftoit  marri  qu'il  n'accep- 
toit  cefte  fcntence,  pour  euiter  plus 
grand  inconuenient  qui  lui  edoit  ap- 
preflé.  Peu  deuant  que  plus  gricue 
fentence,  alTauoir  de  mort,  fuft  pro- 
noncée, il  exhorta  Berquin  de  fc  de- 

(1}  Il  fut  le  premier  lielténtste  de  »on 
it-mps.  Emsmu  l'appelle  le  Prcdige  de  la 
France.  Il  fui  l'un  de  ceux  qui  diiermuiireni 
François  I"  t  fonder  k  cajiàge  royal,  de- 
venu depuis  le  Collèf^e  de  France.  Il  était 
né  k  P«riK  en  1467,  et  niourvl  en  1^40. 
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rrter  de  ces  erreurs,  qu'il  fe  gardaft 
chofes  meilleures,  A  que  de  fon 
mouuemciit  propre  il  ne  lu  procurafl 
lu  mort,  laquelle  lui  efloit  tout  apref- 
tcc  par  autre  fcntencc  des  luges ,  s'il 
n'acceptoit  la  première  tant  équitable. 
Berquin  fut  aucunement  efmeu  par  les 
obtcflations  &  admonitions  d'vn  pcr- 
fonnoL'e  tel  qu'eftoit  Budé,  &  lu;  pro- 
mit d'acquiefcer  Â  ladite  première 
fcntencc.  Budé  ncanimoins  ne  fe  pou- 
uoii  perfuaJer  que  Berquin  deud  faire 
ce  qu'il  promettoît  :  n  leconoi,  dit-il, 
l'cfpril  ae  ihomroe;  fon  ingenuUé  tS 
la  conHancc  qu'il  a  de  fa  caufe  l'abu- 
feronl.  »  Ces  chofes  ici  ayant  elle 
faites  &  dites  deuant  difner,  mconii- 
nent  après  difniJ  Berquin  retourna  û 
fa  première  conelulîon  de  pourfulure 
Sentence  fe-  fa  cûufe.  Quoi  voyans  les  luges,  fou- 
conde.  qui  cft  dainement  lui  prononcèrent  autre  fen- 
de la  mort,  j^^^g^  atTauoîr  dctlrx;  bruflé  après 
eftre  eflranglé  en  la  place  de  Greue, 
Ac.  Or  pour  mettre  en  exécution 
celle  dernière  fcntencc ,  les  aduer- 
faircs  efpierent  le  temps  eue  le  Roi 
François,  allant  à  Blois,  seflongne- 
roil  de  Paris.  Berquin  donc  au  fortir 
de  la  prifon  ne  donna  aucun  femblant 
de  cœur  failli  ou  troublii ,  lors  que  le 
bourreau  d'vne  voix  efpouuantable  pu- 
blia fon  arrert ,  ne  quand  il  fut  mené 
au  lieu  ordonné  pour  le  dernier  fup- 
plice ,  auquel  ellant  venu ,  il  parla  au 
peuple  :  mais  II  y  en  eut  bien  peu  qui 
peuÎTent  l'ouyr,  tant  efloit  grand  le 
bruit  &  tumulte  de  ceux  qui  là  cfloyent 
apodez  par  les  Sorboniltes  pour  faire 
bruit ,  atîn  que  la  voix  de  ce  fainâ 
Martyr  du  Seigneur  ne  fufl  ouye  à 
l'extrémité  de  Cà  mort.  Ses  ennemis 
Sorboniques  &  Moines  n'eflans  ntfïaf- 
lîez  du  cruel  fupplice  de  ce  noble 
perfonnage ,  efmeurent  par  prefcns 
les  petis  enfans  à  crier  au  lune  des 
rues  que  BerquJn  efioit  hérétique  : 
tant  eu  grande  la  rage  de  ces  fuppofls 
de  Satan,  quapa's  la  mort  A  les  cen- 
dres des  lideles  ils  la  continuent  & 
pourfuyuent.  La  nuiil  fuyuante  l'cxe- 
culion  (qui  fui  la  veille  fainft  Mar- 
tin (1),  au  mois  de  Nouembre),  les 
bJeds  gelèrent  en  France,  dont  s'en- 
fuiuit  famine  A  pefte  en  ptufieurs  en- 
droits. 


(1)  Ceue  date  du  10  novembre  n'esi  pas 
exacte.  Berquin  Tut  m«riyrt«v  lu  Gnmudi  17 
avril  ifi9.  Vuir  ll«miinjard,  uuv.  citi,  t.  H, 
p.  18),  ■&!. 
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Les  Sophijîes  de  l' Vniucrftté  de  Loii- 
uiiin ,  ennemis  îure^  de  la  veriU  de 
CEuan^lk,  penjans  efiablir  ferme- 
ment l'idolatric  en  ieltant  au  feu  Us 
innocens,  Jonl  rembarret  par  Us 
brieuci  &  Ckrejliennei  rejùonfes  de 
ce  pcr/onnage  ci  y  qui/eeilejes  con- 
fffjjions  par  fon  fang. 

GviLLAVME  de  Schwolle  fut  prins 
prifonnicr  Â  .Malincs,  par  les  menées 
A  fo  111  citation  s  des  Scribes  &  Phari- 
(lens,  afTauoir  tes  Sophifles  de  Lou- 
uain,  pour  auoir  fait  vne  franche  & 
ouuerte  confeffion  de  la  vérité  de 
l'Euangile.  Pour  l'enlacer,  A  crai- 
gnans  qu'il  ne  leur  efchappafi ,  ils  lui 
propofercnl  par  cfcrit  certains  arti- 
cles, A  lui  en  demandèrent  refponfe 
en  dedans  douze  iours,  prntefbins  de 
procéder  contre  lui,  félon  qu'ils  vcr- 
royenl  élire  à  faire,  au  cas  qu'il  refu- 
fanderefpondre.  Ces  articles  cfloyent: 

1.  Du  ferment,  A  fi  l'homme  doil 
iurer,  ellant  requis  de  ce  par  le  Ma- 
gillrat. 

2.  Quelle  cfl  la  puin"ance  du  Pape. 
j.  S'il  y  a  pas  vn  Purgatoire,  où 

les  âmes  ioni  purgées  après  celle  vie. 

4.  S'il  faut  inuoquer  les  fainâs. 

V  Si  c'eft  pas  allez  de  receuoir  le 
Sacrement  fous  vne  efpece. 

6.  S'il  eti  lûifible  de  manger  œufs  , 
beurre  A  chairs  es  iours  défendus. 

7.  Si  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  con- 
tinence A  de  ne  fc  m'aricr  le  doyuent 
pas  garder. 

ft.  S'il  faut  pas  obéir  au  commande- 
ment de  l'Eglifc  A  de  l'Empereur, 
qui  ont  défendu  à  tous  d'acheter, 
polTedcr,  ni  lire  les  liurcs  de  Martin 
Luther. 


(t)  Willem  de  la  ville  de  Zwolle  (Orcr- 
Yssel).  On  ne  connntl  pni  son  nom  de  fa- 
mitlu.  En  1^)0,  BuL'cnha^un  publia,  à  Wit- 
icinburg.  un  pamphlet  en  allemand  inlîlulÂ: 
Articles  dti  docteurs  Ji  Lcuvain  Jûiufi'i  par 
CutlUwmc  de  ZwoiU  {\ft\ckii  Jir  Oatorn 
pcn  Lomn^  e;c.),  dans  lequel  il  inséra  un 
chant  composé  par  le  martyr  peu  de  jours 
avant  va  mort.  Ce  chant  se  trouve  dans 
l'oeuvre  classique  de  P.  Wackcrnngtl ,  Jas 
Deutsche  KirchtnUtd,\.  III,  p. 4)8.  Ouilloumc 
était  (illiichè  an  itcrvice  du  roi  Christian  II 
de  Uancmark .  bcau-frirc  de  l'empereur 
Charlcs-Quint ,  pendant  son  séjour  dans  les 
Pays-Bas. 
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1.  Quant  au  premier  article,  Guil- 
laume auoQa  qu  on  peut  bien  itirer  en 
iuftice  par  le  Nom  de  Dieu,  quand  l'on 
cfl  interpellé  &  requi<i  par  le  Magiftrat 
de  dire  vérité  en  chnfcs  qui  concer- 
nent la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du 
prochain.  Mais  qu'en  propos  com- 
muns &  en  menues  afaircs,  nos  paroles 
doyuent  cflre  ouï  ouï,  A  non  non, 
félon  le  dire  de  lefus  Chrift,  Matth.  5. 

2.  Touchant  le  dcuxicfme  :  Que 
tandis  que  le  Pape  fe  méfie  de  manier 
le  glaiue  temporel ,  s'excmptant  de  la 
fuicttinn  du  Magidral,  À  ne  fe  foucie 
de  tenir  comme  il  faut  le  ji;laiue  fpiri- 
luel  qui  eft  la  parole  de  Dieu,  Epnes. 
ô.  il  n'a  aucun  pouuoir  de  lier  nu  def- 
licr  lesconfcicnccs. 

?.  Quant  au  Purgatoire,  i'aimcroia 
mieux  mourir,  dit-il,  que  dt:  croire 
qu'il  y  en  ail  vn  tel  ouc  vous  l'imagi- 
nez.  Car  tout  Chreflien  fçait  pour  cer- 
tain qu'après  fa  mort  il  efl  bien-heu- 
reux, &  qui  ne  le  croid  cfl  damné  : 
tellement  qu'aux  araes  fortics  des 
corpsnepeuuent  derienferuir  Melîes, 
Vigiles  ni  Anniuerfaires. 

4.  Pour  le  regard  de  l'inierceffion 
des  Sainds,  l'Elcriture  fatnde  ne  fait 
nulle  mention  que  l'on  doiues'adrelTcr 
aux  Sainfls  qui  font  hors  de  ce  monde, 
mais  feulement  que  les  fatnds  viuans 
en  terre  s'entraident  par  prières,  & 
ont  au  ciel  vn  feul  inlerceffeur  lefus 
Chrift,  auquel  il  fe  tenoit. 

$.  Du  Sacrement  du  corps  *&  du 
Ûefc.  fang  de  lefus  Chrid,  il  crnyoit  que 
Chrin  t'ordonna  à  fes  difciples  pour 
nouuclle  alliance.  Ne  tenoit  point  la 
meffe  pour  vn  facrifice  ou  fati'ifadiDn 
pour  les  morts,  d'autant  que  le  fang 
efpandu  par  lefus  Chrift  en  la  croix 
fuffit  entièrement  pour  le  falut  des 
fidèles.  Que  c'eft  contre  l'ordonnance 
de  Chrift  de  ne  bailler  aux  commu- 
nians  qne  l'vne  des  efpcces,  &  que 
cela  mefme  contreuieni  aux  conftltu- 
tions  de  quelques  Papes,  en  quoi  l'on 
peut  voir  la  lorcenerie  des  faux  doc- 
teurs qui  s'oppofent  non  feulement  à 
Dieu,  mais  auffi  à  leurs  propres  Ca- 
nons. Icfqucls  ils  préfèrent  ordinaire- 
ment à  l'expreffe  parole  de  Dieu. 

6,  Il  cil  permis  à  tous  fidèles  de 
mander  dh  la  chair  en  tout  temps, 
pourueu  que  ce  foit  fobrcment  A  aucc 
aâion  de  grâces.  Cependant  ils  doy- 
uent fe  donner  garde  de  fcandalifcr 
leur  prochain  en  cela.  Autrement  tout 
eft  pur  aux  lîdeles,  mais  aux  infidèles 
non,  d'autant  que  iour  confcience  eft 
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infère.  l'upprouuc  bien  toutesfois 
qu'en  temps  d'affli^ion  il  y  ait  quel- 
ques iours  ordonnez  pour  le  iufne  , 
comme  il  fut  pratiqué  par  commande- 
ment du  Roi  de  Niniue,  aJîn  que  par 
cède  cérémonie  &  aide  extérieure  le 
peuple  foit  attiré  à  vne  vraye  repen- 
tance  intérieure  &  à  l'inuocation  de 
lu  mifericorde  de  Dieu.  Ceux  qui  ou- 
irepatTeni  ou  mefprifcnl  tels  mande- 
mens  d'Empereur,  Roi  ou  Prince, 
i'ûfe  bien  aire  qu'ils  offenfent  Dieu 
grandement.  Hors  cela,  fi  le  fidèle 
mange  de  la  chair  ou  du  beurre ,  qu'il 
man^e  au  Seigneur,  félon  la  dodrine 
de  S.  Paul,  (ans  diftmdion  de  iours, 
feulement  qu'il  euite  le  fcandale. 

7.  Quant  au  vœu  des  moines  «&  Du  vœu  des 
nonnains,  ie  ne  puis  (dit-il)  trouuer  raoiacs. 
en  l'Efcriturc  fainâe  que  Dieu  ail 
inllitué  telle  chofe.  qui  eft  vne  pure 
inucntion  humaine ,  fans  fondement 
de  la  parole  de  Dieu.  Il  eft  donc  loi- 
llblc  â  telles  yens  de  foriir  de  leurs 
cloiftres,  veu  que  ce  qu'ils  font,  & 
croyans  mériter  &  eflre  fauuez  par 
leur  fupcrflitieufe  façon  de  viure,  eft 
direti:ement  contre  la  vérité  de  l'Ef- 
criturc fainde. 

B.  Pour  le  regard  des  liures  de  Des  liures  de 
Luther,  ie  les  ai  leus,  non  point  pour  Luther, 
mefprifer  la  Maieflé  de  l'Empereur, 
mais  pour  conoiftre  ce  qu'il  y  a  de 
bien  œ  de  mal,  &  pour  difcerner  la 
vérité  d'auec  les  traditions  humaines, 
^  reietter  les  menfonges. 

A  caufe  de  cefle  franche  confeffion  Mort  de 
de  foi,  en  laquelle  il  oerfeuera,  les  Schwolies. 
Sophifles  fufnommcz  le  déclarèrent 
hérétique,  puis  le  Murèrent  au  Ma- 
giftrat qui  le  condamna  à  eftre  bruflé, 
ât  fut  bruflé  à  Mallincs  en  l'an  mil 
cinq  cens  vingtneuf  (1). 


Patrice  Hamii.ton,  Gentil-homme 
EfcolTois  (2). 

Qitf  ceux  oui  fe  vantent  du  litre  de 
nohlcjfc  Je  mtrenl  en  Patrice  HamUr 
ton;  qu  ils  regardent  {à/onexem- 

(t)  Le  lo  ocinbre. 

(1)  Pairictt  Hamilloa  (dont  Foxe  écrit  le 
nom  Kamciton),  né  en  i>o;.  martyrisé  en 
Hi~.  fut  le  premier  riformaicur  écossais.  Il 
^iait  nevcti  du  comte  d'ArrAn,  issu  de  la 
race  des  Siuart!i  cl  proche  parent  de  Jac- 
ques V.  Vov.  dans  Foxe  (t.  tV,  p.  îî9-î78)t 
les  piicca  oc  son  procès. 
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p!e  )  de  dédier  &  confacrer  non  feu- 
lement la  fleur  de  leur  aage  ,  mais 
toute  leur  fie  enliercmeni  au  feruice 
du  grand  Roi  des  Rots. 

Patrice,  fils  d'vn  frcrc  du  Oimtc 
d'Aran  {ij  &  de  In  fœurde  lean  Duc 
d'Albin  (2),  dès  Ton  Jeune  aagc  cnoil 
orné  des  dons  excellcns  de  nature,  tS 
auoilcllébien  inlliiué  aux  lettres  humai- 
nes; niui;>  outre  cela  il  cOnii  de  lu  mai- 
fon  tres-illuflre  des  Humilions,  qui  font 
du  fanp  rfiyal  d'Efcolfe.  Le  Cardinal 
de  faind  André,  Dauid  Beioun(i),  le 
fit  mourir  cruellement  ;  &  quoi  que  ce 
gentil-homme  fuft  de  la  lignée  royale, 
&  mel'me  au  commencement  de  fa 
ieuneiïe ,  n'ayant  point  encore  vingt- 
troisans  pafTez  ,  cela  n  empefcha  point 
ce  rouge  &  fan^tant  Cardinal  de  faire 
complot  aucc  fa  Preflraille  pour  l'cn- 
uoyer  au  feu.  Les  articles  pour  lef- 
quels  il  fut  bruflé  Innt  :  Qu'il  confef- 
foit  que  Icfus  Chrtll  ell  feul  patron  & 
aduocat ,'  A  cxcluoît  les  mérites  des 
fainds.  Il  recanoifToit  la  iullilication 
graluîte  de  la  foi  par  le  Fils  de  Dieu. 
Il  nioit  le  Purgatoire  tel  que  les  pa- 
pifles  nnt  ior^ù. 

Or  I  Ifimilton  en  ce  ieune  ange  auoit 
eflé  profeffeur  public  en  ['vniucrfiliî  de 
Marpury  (4),  laquelle  Philippe  Lant- 
grftuc  de  He(rc(':)  auoit  fait  nouuelle- 
mcni  drefler.  en  laquelle  profefûon  il 
acquit  vne  merucilleufe  louange,  voire 
enucrs  les  plus  fauans.  Penfant  fina- 
lemeni  auoir  fi  bien  profité,  qu'il  pour- 
roit  auffi  feruir  A  (on  pays  {ce  qu'il 
defifoit  de  grande  affedion),  il  s'en 
retourna  en  ÊfcofTe  auec  vn  fien  com- 
pagnon. Or  du  commencement ,  ne 
pouuant  porter  les  ténèbres  &  fuperf- 
titions  des  gens  de  fon  pays,  il  fut 
accufé  d'hercûc ,  &  cité  A  comparoir 


(1)  «  Aran,  »  lisez  Arran. 

h)  "  Duc  d'Alb'm,  >■  duc  d'Albafiy. 

(0  "   Dnvid  Bctoii.   •■   James  Reaton  (tu- 

3ucl  Crcspin  donne,  par  erreur,  le  prénom 
c  David,  en  le  cori.lVinJnni  avec  son  neveu, 
le  célil-brc  carjinni  Dnxiil  l^ealon] .  fui  suc- 
ccssîvcfncnl  évoque  de  Galloway  cl  de  Glas- 
gow Cl  «rchcviquc  d«  Saini-Andr^-.  Il  mr»ii- 
rul  en  Hî9.  ci  vm  pour  siicecssctir  son 
neveu  qui  fut.  plus  encore  que  lui  .  le  vio- 
lenl  ennemi  iJe  la  KéTurmc. 

(4)  Murbourg  (Marpurgam),  capiialc  de  la 
Hsulc-Hcsse. 

(î  I  ■■  Philippe ,  laitgrave  de  Hcssc.  ■  Phi- 
lippe, landfirave  de  Hesse.  surnommé  le 
Maicnanimc ,  i'yn  des  prolecleurs  de  la 
Rifornii;  (iî(M-iÏ47).  doni  le  second  uin- 
ri«j;c  aUira  lant  de  justes  critiques  «ux  ri- 
rortnatcurs,  qui  eurcol  letoftdei'approuvor. 
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au  iiege  du  Cardinal  (  1  )  le  premier  iour 
de  Mars.  Hamilton,  brufianl  de  zclc 
d'annoncer  la  vérité,  comparut  dès  le 
iour  précèdent,  &  difputa  contre  le 
Cardmal ,  fes  fuppofts  &  eflafiers , 
aucc  telle  prûinptitude,  qu'incontinent 
après,  par  la  coniuratton  des  aduerfai- 
res,  fenlence  de  mort  fut  prononcée 
contre  lui,  &  le  mefme  iour  on  le 
mena  après  dlfné  au  fupptice  pour 
efire  bruflé.  En  ce  temps-la  le  Rot  {2) 
eftoii  encore  ieune  enfant.  Le  fruia 
d'vne  mort  tant  precicufe  a  efié  grand  ; 
la  doârine  que  ce  perfonnagc  auoit 
annoncée  à  plufieurs  de  ce  royaume 
s'en  depuis  monflrce,  &  de  noflre  auge 
nous  en  uuons  veu  les  effcds.  Fran- 
çois Lambert  (i),  doâcur  fidèle,  en 
la  préface  de  fes  Commentaires  sur 
i'Apocalypfc ,  a  rendu  ample  tefmoi- 
gnage  de  ce  que  detTus.  Bien  toft  après 
la  mort  de  Patrice,  les  EfcolTois  fu- 
rent fort  efmeus  de  la  mort  d'Alexan- 
dre Cambel  (4)  lacopin.  l'un  des  plus 
dofles  de  tout  le  royaume.  Patrice 
auoit  conféré  aucc  lui  des  principaux 
poinds  de  l'Efcriture  ,  &  en  difputant 
rauoit  rangé  à  raifnn  &  contraint  de 
reconoiftrc  les  fauifetez  du  Papifmc. 
Toulesfois  ce  moine,  plus  ami  de  là 
vie  nrefente  que  de  la  vérité  celefle , 
pouiTé  par  gens  de  fon  humeur,  accufa 
publiquement  Hamilton,  qui,  eftant 
d'vn  naturel  prompt,  ne  peut  fuppor- 
tcr  l'infolence  de  ceft  Apoftat,  ains 
flertrifTant  l'audacieufe  infolence  d'ice- 
lut  deuant  tous ,  lui  dit  ces  mots  : 
i«  Mefchanlque  tues,  tu  es  conuaîncu 
en  ta  confcicnce  que  les  cfiofes  que 
tu  condamnes  font  véritables ,  &  n"y 
a  pas  long  tempsque  lu  les  as  auoiWes 
chez  moi.  le  l'adiourne  douant  le  Iiege 
iudicial  du  Dieu  viuant,  pour  en  ref- 
pondre.  >>  Alexandre,  cRonné  de  ces 
mots,  ne  fut  nnques  depuis  en  fon 
bon  fens  ,  nins  après  auoir  vefcu 
quelques  iours  forcené,  mourut  mifc- 
rablemem  en  le!  eflat.  G.  Buchanan  (ç) 


(t)  ■■  Au  siège  du  Cardinal,  -  liseï  :  de 
rarehe^fiquc. 

(2)  •<  Le  Roi.  '•  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  , 
qui  épousa  plus  tard  Mftrle  de  Guise  ei  fut 
père  de  Marie  Stuart. 

())  «  François  Lambert  •■  d'Avipnon.  l'un 
des  réformateurs  de  second  ordre.  n6  en 
1487.  mon  en  iî)o.  liaient  plusieurs  coni- 
mcnlaires  estimés. 

(4)  «  Alexandre  Cambel.  »  Alexandor 
Ciïmpbel,  prieur  de&  Krércs  Noirs  (l-'oxc, 
t.  [V,  p.  <f.|  ;  VIII,  p.  641.) 

(f)  «  C.  Buchanan.  •■  G«orge  Buchaoan 
Ofoà-1583),  autour  d'une  Hittoria  rerain  tco- 
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remarque  ce  iu^cmcnt  de  Dieu,  au 

3uâtorzierme    !iurc    de    fon    hifloire 
'EfcoiTe. 


Thomas  Hytten  .  Anglois  (i). 

GviLLAVMETyndal(j).  en  fon  Apolo- 
gétique contre  Thomas  Morus(îJ,  & 
en  vn  autre  Hure  qu'il  a  iniiiulé  la  Prati- 
que des  Preiais  .  parle  de  ce  Thomas 
Hytten,  mais  c'eli  feulement  comme 
en  pafTant,  difant  :  Ceflui-ci  elloii  ad- 
minillratcur  de  la  parole  à  Madflon  (4), 
lequel  rArchcuefquc  de  Cantorbie , 
Guillaume  Waram(î],  &  l'Euefque  de 
Rochedre,  nommé  lean  Fifcher(O),  fi- 
rent mettre  en  prifon,  &  après  l'auoir  là 
longuement  tourmcnttj  tant  par  lamine 

3UC  par  autres  atïlidions,  voyans  qu'il 
emeuroit  ferme  &  arrclliî  en  fon  opi- 
nion ,  l'enuoyerent  au  feu  pour  auoir 
fidèlement  «  ouuertement  confefTé 
lefus  Chrifl  &  fa  grâce  falutaire.  Il 
fut  bruflé  à  MadAon,  l'an  mil  cinq 
cens  trente. 


Thomas   Bilnee  (7),  A  N.  maiflre 
defchole  Anglois. 

Bilnee  dès  fon  icune  aagc  fut  nourri 
en  rVniueriité  de  Cambrige,  &  félon 

licaram  (Edimbourg,  if&a),  publiée  en  an- 
glfti»  A  Londm,  en  i(>9a 

(I)  •>  Thomas  Hylien.  n  Foxc  meniionnc 
ce  ifunvr  dans  kon  édition  de  1  {6} ,  p.  461 . 
Vo)r.  I.  IV,  p.  i>io. 

ii)  m  Guillaume  Tydnt .  •>  William  Tyn- 
dcle,  [rtktuctcur  de  la  Bible  en  an|;lai5  et 
iiunyr.  V<iy  lu  nule  i"  de  la  page  ii(.  ï*col. 
et  la  noiice  i)ui  lu  concerne,  au  livre  III. 

(t)  •  ApolOKitiijuc  contre  Thomas  Morus,- 
kpcicgr  afji'fiti  Mort,  ouvrage  dans  lequel 
Tyodalc  dcfcnJait  le*  principe*  réformes 
contre  Je  chancelier  sir  Thomas  More. 

(4)  ■  Maidstoo,  1  Msidsione  ,  coml£  de 
Kcnl. 

(0  ■CuillBumcWBram.'.  William  Warhara, 
■rcnevtque  de  Canterbury  de  IÎ04  à  lîii. 

(M  ■  Jean  f-'i^chcr,  •  John  Kt»hcr,  ^ftc^ue 
de  Rnchei.ter,  de  M04  il  tfif.  Ilfulenfermï 
par  Henri  VIII.  dani  la  tour  de  l,ondret , 
pour  B\T>ir  refusé  de  lui  prêter  le  serment 
d'aJl^c&nce.  Le  pape  ^lOull^t  récompenser 
M  fid^lUi  en  le  fanant  cardinal.  Mais  le 
roi,  irrité  de  ce  qu'il  considérait  cooime  une 
bravade.  Je  fit  condamner  à  èue  décapité 
pour  le  crime  de  haute  trahison. 

(7!i  -  Btincc ,  •  Thomas  Bilncy.  Voyca 
Itiist.  de  ta  vie  et  de  son  martyre  dans 
FoKc,  Acls  and  monuments,  i.  IV,  p.  619-6^6. 


du  Seigneur. 


qu'il  auoit  bon  efprit,  il  profila  aufli 
grandement,  voire  iufques  à  l'eflude 
tant  du  droit  Ciuil  que  du  Canon. 
Toutesfois ,  ayant  recauvr<i  vn  bon 
pedaj;onue,  il  vint  finalement  iufques 
à  ce  point,  que,  laifTanl  la  dernière 
partie  de  la  définition  de  lurifprudence 
qui  eil  des  chofes humaines,  il  adonna 
fon  efprit  à  la  première,  alTauoir  des 
chofes  diuines  de  la  vraye  Religion. 
Et  comme  il  eftoit  merueillcufemcnt 
efmeu  d'vn  bon  zèle ,  suffi  fut-il  poufTé 
d'vne  affeftîon  ardente  à  attirer  plu- 
fleurs  autres  à  la  grâce  de  la  dodrine 
de  l'Euangile.  Au  demeurant,  Ton  en- 
treprife  ne-  fut  pas  du  tout  inutile,  car 
par  ce  moyen  pluficurs  efcholiers  de 
celle  VniuerCté  furent  amenez  à  la 
conoiflance  de  l'Euangile  :  entre  lef- 
quels fe  trouuerent  Arlus{ i  )  A  H ugues 
Latimer(3),  qui  eftoit  lors  en  fon  igno-  Latimer  depol' 
rance.  députe  enccfle  Vniuerfitépour  «crté.manyr 
porter  la  croix  aux  proceffîons.  BUnee 
partit  finalement  de  cefle  Vniuerfilé, 
<±  alloit  par  les  villes  &  bourgades 
enfeignant  1%  prefchant  la  vérité,  ayant 
auec  foi  Artus ,  qui  alors  lui  fit  com- 
pagnie, fonant  ae  l'Vniuerfité  auec 
lui. 

Or  Thomas'WIfé(3),  Cardinal  A  Ar-  wittjCardinal 
cheuefque  d' Yorck ,  auoit  en  ce  tempsr  '"" 
la  grande  authorilô  en  Angleterre; 
mais  fon  ambition  efloit  encore  plus 
grande^  laquelle  defcouuroitvne vanité 
manifefte  non  feulement  de  fa  per- 
fonne,  maïs  auffi  de  tous  ceux  qui 
ertoyent  de  fon  eflat.  En  cefle  forte 
Bilnee  &  quelques  autres  bons  per- 
fonnuges,  ne  pouuans  plus  porter  vn 
tej  orgueil  es  gens  d'Eglife,  commen- 
cèrent A  dégrader  telles  dignitez  or- 
gueillcufes  auec  toute  la  primauté  du 
Pape.  Le  Cardinal  pcnfa  lors  qu'il 
efloit  temps  de  regarder  diligemmeni 
à  fes  affaires,  &  d'y  bien  pouruorr  & 
de  bonne  heure.  Or  il  eftoit  aîTez  cau- 
teleux pour  ce  faire ,  car  il  conut  fur 
quel  foible  fondement  cefle  maieflé 
ambitieufe  efloitapuyee.  11  fauoït  auffl 
que  tout  ce  règne  d'orgueil  ne  pou- 
uoit  pas  long  temps  fubnfler  contre  la 
Tentence  manifeflee  de  l'Efcriture  : 
principalement  fl  les  yeux  des  hommes 
efloyent  vne  fois  illuminez  par  la  clarté 

(ij  «  Anus,  •  Thomas  Arthur,  fellom  du 
collège  Saini'Jcan,  de  Caiobrid^-e. 

{>)  ■  Hugues  Laiimer.  >>  martyr  sous  Ia 
régne  de  Marie  Tudur.  Voy.  son  histoire 
au  livre  VI. 

(Il  -  Thomas  Wlsé,  ■■  Thomas  Wolsey.  le 
célèbre  cardinal  et  homme  d'Eiai. 


d'Yorck. 
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de  l'Euangile;  car  autrement  il  faifoit 
peu  de  conte  des  choleres  &  menaces, 
&  de  la  puilTance  A  force  des  autres 
Rois;  il  erainnoit  feulement  vnechofe, 
la  voix  de  Chrift  &  d^  (on  Euangile, 
laquelle  deuoil  arracher  II-  mafqui:  nux 
hypocrites,  &  defcouuhr  les  fards  & 
fraudes,  &  les  contraindre  de  fe  ttnir 
dedans  les  limites  de  la  difcip[ine 
Euanyelique.  Pour  celle  raifon  il  fut 
d'auis  de  remédier  de  bonne  heure 
aux  cotnmencemcns. 

Affcmblce  des       Ce  Cardinal  donc  fans  plus  délayer. 

Eccivllafliqacs.  après  qu'il  eut  oui  que  ces  chcfes  fe 
remuoyent ,  affemblu  au  mois  de  Dé- 
cembre, l'an  rail  cinq  cens  vingihuiâ, 
vne grande  multitude  degensd'Eglife, 
&  là  il  promit  de  faire  tant ,  que^tous 
abus  introduits  en  rE(;lifc  Romaine 
feroyent  diligemment  repurgez.  Ce- 
pendant Bilnee  ,  Artus,  Godefroi , 
Lom  &  Caret  (  i)  furent  contraints  de  fe 
defdire  de  lout  ce  qu'ils  auoyeni  femé 
contre  Tauthorité  &  ambition  du  PHpc. 
Tant  y  a  que  cela  ne  reprima  pnint  les 
entreprifes  &  efforts  de  Bilnce,  pluf- 
toll  il  en  fut  d'uuantage  enlhmmé.  El 
tant  s'en  falut  qu'il  eut!  retafché  quel- 
que chofede  fonnffeflionde  prefcher, 
(^ue  depuis  il  pourruitiit  les  corrup- 
tions des  Papilles  d'vne  plus  grande 
véhémence.  Mais  c'efl-ci  comme  vne 
condition  ordinaire  des  bons ,  que 
toufiours  quelque  Satan  fe  fourre 
parmi  leurs  fainâes  &.  bonnes  entre- 
prifes ,  portant  enuie  à  vertu .  iS  mur- 
murant &  grondant  à  l'encontre. 

Ainsi  donc,  comme  ced  excellent 
annonciateur  de  la  vérité  s'cmployoit 
fidèlement  en  ce  fainft  minilkre,  pour 
attirer  vn  chacun  à  falui^  îl  rencontra 
des  gens  qui  machinoyeni  fa  ruine  : 
Thornus  entre  lefquels  Thomas  Morus  efloit 
le  principal,  &  rEuefquc  de  Norvvic, 
&  Richard  Nix  (2),  qui  avoit  perdu  les 
deux  yeux.  &  toutesfois  ertoil  autant 
aucugîe  de  l'efpril  que  du  corps. 
Morus  le  Ht  empoigner,  &,  l'ayant 
accufé  d'hcrefie.  le  condamna  tantoft 
après  à  eflre  bruflé,  principalement 
pour  deux  articles-:  premièrement, 
pourcc  qu'il  auoit  ofé  prefcher  après 
(on   abiuraticn;   d'auantage  d'autant 

au'il   auoit  cefle   opinion,  qu'or»  ne 
euoit  tenir  les  faincls  pnijr  aduocats. 


(1)  «  Coderrûy,  Lom  et  Caret,  •  Foxe 
icrit  ainsi  ce»  mini-s  :  JcfTrcy,  Lomc.  Garrct. 

(3)  ■•  L  ti'vc^cnK;  de-  Nurwic  et  Richard  INix.» 
Useï  ;  lév6(juo  de  Norwich,  Richard  Nix, 
ou  Nikkcou  Nyx  (ijDt'tfi^}. 


Morus. 


On  dit  ceci,  que  le  iour  deuant  que 
Bilnee  euft  edè  enuoyé  au  feu,  palTant 
la  nv'iGl  en  prières,  ainfi  que  fa  garde 
dormoit.  il  mit  le  doigt  en  la  llamme 
de  la  chandelle  pour  efTayer  s'il  pour- 
roit  endurer  la  violence  du  feu;  mais 
auffi  tofi  qu'il  eut  aproché  fon  doigt 
{comme  la  chair  refilloit),  il  le  relira, 
&  commença  à  reprendre  fa  chair, 
difant  :  Comment.-  tu  ne  peux  endu- 
rer la  brufleure  d'vn  de  tes  membres, 
& /'comment  pourras-tu  endurer  la 
brufleure  de  tout  ton  corps-  Et  quand 
1^  quand  mit  derechef  fon  doigt  en  la 
flamme  de  lu  chaiidelte ,  l%  endura  la 
douleur  du  feu  (1).  Apres  donc  qu'il  eut 
ainO  fait  elfai  de  foi-mefme,  comme 
s'il  eurt  dompté  fa  chair,  il  print  plus 
grand  courage  pour  endurer  le  feu  le 
lendemain ,  A  en  celle  forte  mourut 
conflammunt  pour  la  confeffion  de 
lefus  Chrifl.  Cependant  il  ne  nous 
faut  point  laifier  la  cruelle  rufponfe 
de  Thomas  Morus,  qui  efloit  pour 
lors  Chancelier  du  Royaume.  Quand 
les  bourreaux  furent  venus  vers  lui 
pour  lui  demander  lettres  de  feurté, 
à  celle  tin  que  nul  inconuenient  ne 
leur  auinll  pour  la  mort  de  ccft  homme, 
ilrefpondit  ;.(Bruflez-le premièrement, 
&  puis  demandez  vos  lettres,  i' 

radiouflerai  à  ce  que  delTus  vne  au- 
tre hifloire  notable  &  de  quelque  rap- 
port auec  la  précédente,  remarquée 
au  cinquiefme  volume  des  harangues 
Scholafliquus  &  Theologiques  faites 
en  l'Académie  de  Wiieberg.  Le  Doc- 
teur qui  l'a  rédigée  par  efcril,  dit  ces 
mots  traduits  du  Lutin  :  Vn  maiflre 
d'efchole,  Anglois.  homme  dofle  & 
craignant  Dieu,  pour  auoir  exhorté 
par  lettres  certain  Preflrc  de  ne  plus 
prefcher  fauffe  doftrine,  comme  il 
auoit  fait  puu  auparauant,  fut  accufé 
deuant  le  Roi  Henri  huidiefme,  iS  tel- 
lement pourfuiui  que  condamnation 
s'en  eiifuiuit,  pourtant  qu'il  feroit 
bruflé.    Vn  iour  deuant  le  fupplice, 


(t)    Voici    comment    Aj^rippa  d'Aubigné 
raconte  ce  fuit  dans  les  Tragiques  ; 

Le  ferme  doîRl  de  t^ieu  lient  celui  de  Bilnee, 
Qui,  i  Ht  punullieMiie  et  crniniive  journée, 
Voulul  prouver  nu  soir  s'il  c^toil  Assez  fort 
Pour  endurer  le  feu.  instrumcrt  de  In  mon. 
Le  ijeolier,  sur  le  soir,  en  visiiuni  le  ireuvc, 
Faisant  de  la  chandelle    et  du    doi^  son 

[épreuve  : 
Ce  feu  lent  et  petit,  d'indicible  douleur, 
A  la  prcmWre  fois  luy  nffuiblii  le  cœur  ; 
Mais  après  il  «oulTril  brusicr  £  la  cliandclle, 
Li  peau,  la  chair,  les  nerfs,  les  os  et  ta 

[(noSlIe. 
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■oc  amec  An  ^  4(  r< 
—Tjii .  rtr  immiStnée 
terre,  des  Uon  A  aovs  acan  ptf  les 
faafiMc»  4a  Fis  de  Dm,  de  k 
gloire  «toe  pa-tfe  n  fideia  e.  h 
rtte.  U  liiJfia,  efa« 
1  Coar  poor  ov  Tened  de  <■ 
jeRoi  ■efT.  iili  Acg  pr*- 
fc  àtfer  dcMM  ks  peds 
dlcdai  m  bs  de  firiaeM.  «e  foa 
tti  paner  aiCtpes  M  Kn  de  fennec 

iTdHn  oe  de  teidHfiperca  fe  def- 

t.  o«  de  WMBlr  sH  vuÊÊnm  à 
le  oaAeae  ca  m  leoresL 
Alonœ  bon  mifi— »  aeltm  le 


Diee, 
le  «eriié  dloetai,  de  b- 
qadie  3  cAoct  œrtMB,  rendrai  grâces 
efcrveflcs  A  lefos  Ckril  foe  Saaaeor. 
qn  la  loi  eeck  andcle*.  Pvs  tm- 
haSmiceta^qâ  efloà  i  fes  peds 
A  le  bliCm,  A  :  O  bob  ■greâMe, 
braOc  ■«,  A  se  defivedece  wiade, 
aaut  que  îe  pecfe  «ofoocaimacat 
coaiFe  Dies  qm  m'a  liât  fait  de  grâ- 
ces, ai  qoe ,  porn  fi  flM&eoreia  re- 
aoncenest  de  la  vérité  os'il  ni*a  ■■- 
gjfrirr.  îe  Coule  me  necn  le  precieKz 
ïaag  que  km  Fîh  a  eipandu  poor  aoi 

A  cairfe  de  U  perleoerooce  O  fat 
flMaéayfdi.a&,  ajaol  fini  vne  loogae 
exhortatioa  oa  pe^le  de  pocttr  rew- 
rcace  *  U  MaàeAê  Ro}«k.  ft  A  s'en- 
ODerirde  la  verilé  A  oâaerla  pieté, 
u  pLfcau  ooarageaTeaeai  A  h  «art. 
ffciiiisai  rfrrr-rr.  A,  aa  anlien  des 
*»»»*«  ardeoies.  taooqaaot  le  Fils 
de  Dieo  îoiqu'aa  dernier  roafpir. 


<■  K  «e^  pvler  de  ce  4B  a  c«  Uk 
OB  oofps  Bort  de  G^booheTltn/ ■  ^ 

gide  <fe  k  Jiinalarf   de 
Todjapoa  (a),  A 
il  ^ 
AcefcfBMectfi 
,  Rkfcnd,* 
ï.  le  pori 
A  rAichrwcfaK  d^ 
GoilhHaeWwM.  A  ceqaH 
foii,  c'eftiil  Uoa  k 

e«  len  le  t^ancM  de  1 
oBboat^a  priai  rjwd'ii  aaec  Je» 
tres  A  tBBpoAs»  et  ieloii 

bcfctiqae,  uuwtiea  qa^i  fat  «ort,  4 
ne  fc  OMleateat  de  cèk,  ovdaaaa  ^ 
oofc  q«e  le  corps  fiiÉ  bndIA.  n  oo»- 
sasda  doscqw  ceoQVSSwl  ixfé  km 
de k  faiê,  éieué  àeiÊm  n  faa,  A 
Âi  qoecekAdlfiil  pkfsi 


deVigoraem.aaeco 

■eoi  qaH  fil  diG^eace  ds  aenre  ( 

tewenoe  A  CKOHina ,  A  qaoi  3  %*om- 


piojm  §on  fancvf e«eal .  A  »e  kA 
nés  derrière  de  œ  qoi  Vii  aooit  dit 
ofdaaoé.  Le  Roi  Hcan  Vllt.  aocni 
de  ceie  craaaié  plat  qae  boitare  des 
TbeolopeBS,  exercée  ooarre  le  corps 
flurt  à'm  id  kmae  de  fi  bon  A  Iraîr- 


icaoa,  TOjiBl  que  ces  veoeiV' 

Mes  fe  desèonicjcat  liafi  faneaTe- 
aeol  Cios  foB  fcea  A  San  oawindft- 
floest,  3  ea  fut  A  boa  droit  mni. 
f^uquot  il  fit  appeler  ce  Cbancefar 
pomoSder.  Le  Qwiicc&er  rôcttoït 
UMie  k  coulpe  far  rArcheweftpie,  oaî 
a*agveres  efloit  son  ;  mob  lootes  tes 
escales  oe  pcarait  laiwais  tint  Eure* 

(I)  «  CiaOTB  Thracc.  •  WMbv  Tracer. 
Vo^.  MT  W  Cl  «M  trtiam.m.  Fcne.  t.  V. 
pk  }t.  004;  VU(<P-  Ml. 

(X)  >  TnàfWgmm.  •  Tnrttfagw.  cmmA  de 


SCCONO. 


cr  ctpv- 

*  kfes 

„    Attde  U 

pmcemoren 

ifcri'i.  Car 

A  «tc«t  ccftai- 

^   _  bc  Rédempteur 

.A^dteocfcc^.  «u  der- 

Idefachsir, 

estait  fam  Sauucur  ; 

.  ^^^  <^rMicc  enracinée 

r«»CttcdMr,ft  ne  U  bïr- 

^ Bt  ^^hM  •■  Wul  du  fon 

^ttk.  l  4if  JuwMt  —nrmnl  que  céltc 
ftb  i^Mfr  «c  MJtibxfufiramc,  fans 
■»U  ;  tl^Ml  wbo4iAcr  aucun  aide  des 
4l«in6  4fc  iffAîcalâocH  des  hommes, 
m.  Il  ifirtlfi'  rhrfl'  iy\    ce  full. 

J|,«  fA .  «-'«ilcNt  cî  Ifl  fomme  &  le 
||«4B!Siflt  Jr  fc  fi>(  '■  Mu'il  n'y  a  qu'vn 
11^  Dif*.  vt  iivi  Medinteur  Je  Dieu 
^  Jtt.  taMWS»  affrtuoir  Jefus  ChriH 
^MHB(.  I\i«r  cdk  cauCe,  il  ne  reco- 
wiffM  uicwi  antrv  patron  ni  aduocat 
^wm  W  fVcv,  que  fon  Fils  lefus 
OMI  :  tes  autres  faîn^rts  n'auoyent 
MiteHc  puiffutcc  1%  fHCuké,  car  non 
PhImmM  th  ne  peuucnl  dil'penfer 
«Mt  tmtnri  k  bcncltee  de  la  grâce  di- 
iàWt  «c«  ^'cux  mcfmes  ne  Ce  Upeu- 
«^m  confcfcr.  Pan^uoi  il  ne  deflnioit 

r.ilepitrttedetoiis  Tes  biens 
"nintnll  le  labeur,  l'affec- 
^'  '1.  les  prières  *.Si  orai- 

R*- .  ,     ,  -  autres  pour  le  falul 

ér  «on  «nie.  tar  s'apuyant  fur  les  pro- 
«Wi)t)  ik*  Dieu ,  il  fe  tenoit  pour  a(- 
fctir^  A  ccrwin  que  quiconque  efl 
bàfliit^  A  crvjid.  fera  fauué.  A  qui  ne 
CfVMv*  p*Vini  A  reielicra  le  Baptcrme 
ferm  cofid«mn^.  Et  ciuani  à  la  fepul- 
lurc  Je  fon  corps,  Il  n'en  ordortnoit 
rien,  Â  ne  fe  loucioit  pas  beaucoup 
en  lïuci  lieu  il  fut  enterré.  Or  il  cn- 
WndvAÎt  cvb  de  tft  pompe,  car  il  ad- 
iiHifliùt  que  S.  Au^uflin  auoit  fort  bien 
dit.  que  U  lnl^^'nIticcnce  de  la  fepul- 
lure  crtoit  plullott  vn  foulagcmeni  ou 
pUtiir  ptiur  les  viuaiis,  qu'vne  aide 
pour  les.  morts.  Du  furplus  il  s'en  rc- 
iwttoit  A  \a  volonii*  Je  ses  Icgamires. 
QvANt  A  ce  qu'il  latlfoil  pour  les 
poureji,  il  protcnoit  qu'il  le  faifoit  de 


Ahdc 
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èoo  cœur,  &  deflroit  que  cela  fua  r«- 
00a  comme  vn  fruid  de  fa  foi,  ellimant 
que  par  cela  il -ne  merîtoii  point  la 
gracc  de  Dieu  :  pluftod  faifoit  décla- 
ration par  vn  tel  moyen,  que  Dieu  lui 
aaoit  fait  grâce.  De  fait  il  ne  recon- 
noilToit  autre  mérite  que  la  feule  foi 
en  lefus  Chnft  le  Fils  de  Dieu,  par 
lequel  toutes  les  bonnes  chofes  agréa- 
bles à  Dieu  font  faites,  felop  tiue 
Chrill  lui  mefme  dit ,  Matt.  25.  cna-  Luc  g. 
pitre  :  l'ai  eu  faim,  Â  vous  m'auez 
donné  à  mander,  «ic.  El  ailleurs  : 
Toui  ce  qu'auez  fait  à  l'vn  de  mes  plus 

rctis,  vousl'auez  fait  àmoi-mcfme,  dcc. 
I  y  a  plus,  il  faut  que  nous  ayons  tou- 
fiours  ceci  au  cœur  &  deuant  les 
yeux,  que  les  bonnes  œuurcs  &  les 
bien-faits  ne  rendent  point  l'homme 
bon  ;  mais  l'homme  bon  fait  les  œu- 
ures  bonnes.  Car  à  la  vérité  la  foi 
feule  fait  l'homme  bon  &  iuHc,  comme 
il  efl  efcrit  :  Que  le  iuRc  viura  de  l'a 
foi  ;  au  contraire,  tout  ce  qui  n'eft 
point  conioint  auec  la  foi  efl  péché. 

Or,  quant  au  rel\e  de  toui  fes 
biens,  outre  ce  qu'il  auoit  en  cefle 
forte  baillé  par  fon  lefiament,  il  les 
lailfa  à  fa  femme  nommée  Marguerite; 
&  &  fon  fils  RrcJiurd,  lefqucls  auffi  il 
ordonna  pour  exécuteurs  de  celle  fienc 
dernière  volonté.  Il  lî-^na  fon  lefla- 
meni  de  fa  propre  main  le  dixiefme 
iourdu  mois  d'Odobrc,  l'an  m.u.xxxi. 
&  le  xxir.  du  règne  de  Henri. 


George  Baynam,  Anglois  (1). 

George  Baynum  fut  bruflé  auec  vn  m.d.xxx 
faifcur  de  ^ibbecieres.  Toutesfois  on 
ne  irouue  quall  rien  de  ceux-ci  que 
les  noms  &  l'an  auquel  ils  furent  faits 
Martyrs,  qui  fut  l'an  m.d.xxxii.  Ce 
Georj^e  efloit  homme  de  loix,  de  ceux 
qui  ont  acouflumé.  de  procurer  tSt  ad- 
uocaiTer  à  Londres  en  la  cour&  audi- 
toire de  Lincolne.  D'auantage,  en 
cède  mcfmc  ville  de  Londres  eftoit  ce 
faifeur  de  bourfes  ou  gibbecieres,  du- 
quel l'ai  parlé,  gagnant  fa  vie  du  tra- 
uail  de  les  mains,  lean  Stokiflé  (2),  Ican  Sio)( 
Euefque  du  Londres,  mit  ces  articles 


(0  •■  Ceorçc  Baynam.  ■  Snn  vraî  nom 
fui  James  BainhATti  Voy.  son  histoire  dans 
I-'oxc,  l.  IV,  p.  (197.706. 

(j)  -  Jefln  Stokisli,  »  John  StokesJey, 
évfeque  de  Londres. 


RICHARD    BAYF1LD,    ICAN    DE    CATVRCE. 


co  auaot  à  ces  deux  pcr  fonoages  :  Qu'il  s 
moyeot  le  Purfjaioire  :  item  :  Qu'ils 
oA^eni  AUX  falnâs  toute  reuercnce, 
A  principalement  à  fflinfl  Thomas 
Beket(i).  Pour  cela  ils  furent  atleinis 
d'herelie.  <&  d'autant  qu'ils  ne  voulu- 
rent onques  delaitTer  la  vraye  dodrine, 
ni  fe  derdire  de  leurs  fsindes  opinions, 
les  ennemis  dL'  la  vérité  leur  tirent  fen- 
tir  leur  dernière  fureur.  Preferans 
donc  la  venté  A  leur  propre  vie ,  ils 
furent  tous  deux  brunt-z  à  Londres 
iufc  grande  conHance.  Or  cert  Eucf- 
que  StokiOé  eft  celui  qui  eOant  pro- 
chain de  fs  mort  rcndoit  gmccs  &  Dieu, 
de  ce  qu'en  fa  vie  il  auoit  foît  mourir 
A  brufler  bien  cinquante  hérétiques. 
Av  demeurant,  George  Baynam  fe 
monflra  fort  patient  «&  confiant  au  mi- 
lieu des  flammes  ardentes  :  voire  en 
telle  forte ,  qu'ayant  pris  des  fagots 
entre  fes  bras,  il  lembloit  qu'il  embraf- 
faA  la  mort.  El  fans  changer  de  face  , 
adrelTa  fa  parole  au  peuple,  ayant  tou- 
fiours  les  yeux  fichez  fur  lui  :  exhor- 
tant mus  de  perfeuerer  conflamment 
en  la  foi ,  iufques  à  ce  que  la  flamme 
lui  eufl  oHù  la  parole  &  l'haleine,  & 
lui  eufl  fait  fondre  le  cerueau.Toutef- 
fois  il  lui  uduint  de  mettre  les  mains 
i  la  bouche  auant  qu'il  eud  rendu  en- 
tièrement refprit.  Ce  fut  lors  qu'il 
fentit  bouillir  fa  ceruelle,  «&  deuallcr 
par  fes  narines  :  &  pour  quelque 
temps  il  reprima  l'ardeur ,  tellement 
qu'il  recouura  encore  quelque  peu  de 
voix  Ht  eut  moyen  de  parler  derechef 
au  peuple,  iufques  à  ce  qu'il  eufl  perdu 
toute  vifjucur  A  force  du  corps. 


î8, 

nafquit .  les  eaux  furent  fort  grandes 
en  cefte  petite  ville-la,  ^  mefme  entrè- 
rent par  grande  impetuolité  en  la  maî- 
fon  od  il  efloil  nay  (i). 


Ieak  de  Catvrce  (2), 


de 


Languedoc. 


Par  cefi  exempU  nous  eji  monfiré  com- 
ment on  fe  doit  reJiouTr  en  fefiins  & 
banquets  folcnnih^  &  le  but  où  doit 
tendre  vri  pra't  luri/confuUe  Chref- 
tien  .  &  où  il  ccnuient  rapporter  non 
feulement  le  furplus  des  chcfes  ha- 
maines.  mais  auffi  nofire  vit  toledt- 
ment. 

De  Caturcc,  natif  de  Limoux  (i)> 
licencié  en  Loix.  faifant  profeillon  du 
droit  en  l'Vniuerfitô  de  Touloufe , 
homme  d'excellent  fauoir.unt  en ice Ile 
profefiïon  qu'es  fainâes  lettres,  fut  ac- 
cuftï  par  vne  exhortation  qu'il  auoit 
faite  en  ladite  ville  de  Limoux  le  îour 
de  ToulTainâs  ;  &  auffi  de  ce  qu'eflant 
en  vn  foupé,  ta  veille  qu'on  dit  des 
Rois,  il  fut  auiheur  Â  toute  la  compa- 
gnie qui  là  eHoii.  qu'au  lieu  de  crier 
À  la  façon  acouflumee  :  Le  Roi  boit. 
on  eut  pour  fymbole  du  banquet  :  Chrifl 
règne  en  nos  cœurs.  Item,  qu'après 
auoir  fouppé.  chacun  y  propoferott  par 
ordre  quelque  chofe  dfe  l'Efcriturejau 
lieu  de  propos  deshonnelles  &  danfes) 
«ï  que  U  de  Caturce  auoit  touch^ï  plus 
auant  les  matières  que  les  autres^ 
Pour  ces  caufes  donc  il  fut  confliiu^ 
prifonnicr  au   mois  de   lanuier,   l'an 


laoodation. 


M.D.XXXIt. 


Symbole  dVn 

banquet,  au 

lieu  Je  crîer  lo 

Roi  boîl. 


Caïuncc  prî- 
Tonnier. 


Richard  Bayfild,  Anglois  (2). 

Oh  peut  aioufter  àceftui-ci  Richard 
BayHld,  qui  auoit  eflé  Moine  de  Bu- 
rie  (î).  natif  de  Hadiee  {4).  M  efloit 
craintif  de  fa  nature;  toulesfois  il  eut 
la  grâce  de  Dieu  qui  le  rendit  fort  & 
confiant.  Finalement  il  fut  bruflé  co 
mefme  an  .  m.d.xxxii.  pour  auoir  tra- 
duit es  liures  de  Tyndal.  Lo  iour  qu'il 

(1)  «  Saini-Thomss  Bckct,  ■  archcvique 
de  C«nierbury  ei  chancelier  d'Angleterre 
an  dourii-mc  bièck,  canonUi  par  Alexan- 
dre III. 

|>)  m  Richard  Bavfild .  »  Richard  Bay- 
flcld.  Voy.  sur  lui.  l-'ôxc.  t.  IV.  p,  08o-(»88. 

(l)  ■  B'urie,  -  Bury. 

U)  iiadicc,  »  Hadley. 


(1)  Celte  courte  notice  est  empruntai 
l'Mitton  laiine  de  Foxe.  qtii  dit  de  BayticM  : 
Hadttit  naius,  monachus  Buritmis ,  naiurà 
formidclctus.  eraliS  autem  J^rtiuimUi. 

(1)  Ou  Cadurquc.  Nous  n'avons,  sur  son 
histoire,  que  le  ricil  du  Martyrclogt,  repro- 
duit Miuvuiii  tiiiéralcmeni  par  Bèie  ledit  de 
Touluusc.  I.  ),  p-  7<-  M.  Bordier  dit  que  le 
ponrait  de  ce  martyr  se  trouve  daaa  les 
Iccnet  vircrum  itlu^fnam  de  Bttc;  loulefoU, 
la  traduction  française,  déjà  dl^-e.  ne  le 
renferinc  pas.  On  y  lit,  p.  171,  une  poésie 
dont  voici  quelques  vers  : 

FatMint  du  drr^il  humain  docte  profession, 
Caturoe,  ion  «avoir  te  rendit  admirable; 
Mais  quand  de  Jcsu^  Christ    lu  lis  cunfcs- 

[slon. 
Et  donnas  son  nom  aatnci  pour  symbole  à  la 

[table , 
Le  monde  despili  te  tint  pour  exécrable, 
El  n'alla  rvccrchant  que  i«  deUruction. 
(1)  Aujourd'hui  sous-prifcclurc  de  l'Aude. 
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prins  à  la  Natiuitô  m.d.xxxii.  &  lors 
qu'on  vint  à  faire  fon  procL-s.  dit  aux 
luj![es,  qu'il  s'offroli  à  maintenir  ce 
qu'il  auoil  fur  le  cœur,  pourucu  qu'on 
lui  amcnufl  gens  fauans  aucc  tiurL*s, 
pour  difpuler  de  poinfl  en  poinâ  :  car 
il  ne  vculoit  rien  faire  fans  cdification, 
&  deûroil  vuidcr  chacun  article  fans 
cxtraua^er.  Orauoit-il  grande  promp- 
■rcmptiiiide  litudc  à  refpondre  de  chacune  matière 
de  Catiircc.  dont  il  cfloit  inierroguô ,  &  auoil  in- 
continent en  la  bouche  le  pairace  de 
l'Efcrituru,  qui  le  mieux  feruuit  au 
propos. 

Les  aduerfaircs  voyans  qu'aultre- 
ment  i!  ne  pouuoit  eflrc  conuaincu,  lui 
firent  offre  de  le  dcliurer  û  pur  A"  à 
plein  (1),  s'il  fc  vouloit  dcfdiretvretrnc- 
ter  de  trois  poinds  feulement  :  d  non 
par  autre  forme  d'amende  honnorable, 
en  faifant  vne  leçon  publiquement 
aux  efcholes,  en  laquclte  II  declareroit 
qu'il  auoit  failli.  Or  combien  que  du 
commencement  il  eu(l  vacillé,  fl  cfl-ce 
que  le  Seigneur  le  fortifia  en  telle 
forte,  qu'après  il  ne  leur  fut  poffible 
lui  faire  accepter  aucune  forme  de 
retradation.  Parquoi  il  fut  declar<î 
hérétique  par  fentence  criminelle  : 
pour  laquelle  exécuter  au  conrmence- 
ment  du  mois  de  luiii  fut  mené  en  la 
place  de  S.  Eflienc,  pour  là  eftro  def- 
pouillé  de  fes  degrcz  A  honneurs  : 
premièrement  de  tonfurc  ou  couronne, 
puis  du  degré  de  Licence  :  lequel 
myfterc  dura  refpnce  d'enuirnn  trois 
heures,  pendant  lequel  temps  Caturce 
eut  liberté  de  parler,  fi  qu'à  tout  ce 

Îiu'on  lui  faifoit  ou  difoit,  il  auoit  tou- 
lours  quelque  palTage  de  l'Efcriture 
bien  pertinent ,  &  pour  infiruire  »&  re- 
darj^uer  la  bclUfc  de  fes  luges  deuant 
les  Efcholiers. 

La  vn  lacopin  dele>;ué  pour  faire  le 
fermon  de  la  foi  catholique,  qu'on  ap- 
pelle, félon  leur  façon  accoLiftumee , 
prinl  pour  fon  thème  ce  qui  cfl  efcrit 
en  la  i.  de  S.  Paul  à  Timothee  au 
4.  chapitre,  Stiritus  aittem  mani/ejîà 
dicit,  ù-c.  c'eft  à  dire  :  L'efprit  dit  no- 
tamment qu'es  derniers  temps  aucuns 
defaudront  de  la  foi  s'amufans  aux  ef- 
prits  abufeurs  t&  aux  dodrJncs  des 
diables.  Or  le  lacopin  coupa  là  fon 
loxle  fans  pafTer  outre,  félon  qu'ils 
ont  uccouftumé  de  ron^ncr  &  prendre 
quelque  lopin  de  paflage  de  l'Efcri- 
ture :  ou  bien,  que  ce  qui  fuiuoit  en 


LIVRE    SECOND. 


(1)    Sins    aucune     réserve 
pi|t  K4- 


Voir    aussi 


fainâ  Paul  faifoit  du  tout  pour  rcmar* 
qucr  CCS  efprits  abufeurs.  Sur  cela 
Caturce  dit  à  haute  voix  :  >«  Suiuez , 
fuiuez  au  texte.  »  Le  lacopin  à  celle 
voix  eut  û  grand'  frayeur,  qu'il  de- 
meura tout  court.  Lors  Caturce  lui  dit: 
«  Si  vous  ne  voulez  acheucr,  ie  parfe- 
rai. »  Et  voyml  que  l'autre  demeuroit 
muet,  commença  A  pourfuiure  ce  qui 
s'enfuil  :  Enjeignans  mcnjon^iS  en  hr- 
pocrifie.  a}-ans  !cur  conJcUnce  caufc' 
ri^ee,  de/cnJans  fc  marier,  comman- 
dons de  s'abjknir  des  viandes  que  Dieu 
a  crcies  pour  en  vfcr  auec  atiions  de 
grâces  aux  fidèles^  &  à  ceux  qui  ont 
conu  la  vérité.  Lors  Caturce  tut  occa- 
fion  de  déclarer  au  peuple  le  texte  de 
fninâ  Paul ,  êc  eut  grande  faucur  de 
tous  les  Efcholiers  qui  là  efloycnt 
auditeurs. 

Ce  mytlere  de  dcpofition  ou  de  de- 
gradation  acheué  ,  Caturce  reuclhi 
d'hubillcmens  qu'on  lui  auoit  baillez 
par  moquerie,  fut  mené  au  palais  pour 
receuoir  arrefl  de  mort.  Icelui  pro- 
noncé, Caturce  fortant  du  Palais  dit 
en  Latin:  «O  pelais  d'iniquité I  ô  ficge 
d'iniufiice  !»  Et  de  là  allant  au  lieu  où  il 
deuoiteflreconfumé  par  feu(i)nece(ra 
iufqucs  au  dernier  foufpir  de  louer  & 
fîlorifier  Dieu,  &  d'exhorlcr  le  peuple 
à  la  coiioilTanced'icelui.  On  ne  fauroit 
exprimer  le  grand  fruid  que  fit  fa 
mort,  fpecialement  vers  les  Efcholiers 
qui  lors  cfloycnt  en  ccfle  Vniuerfité 
de  Touloufe,  aiTauoir  l'an  M.D.xxxti. 

En  ces  temps  efloit  à  Touloufe  A 
prefchoit  à  la  Dorade  vn  CordcHer 
nommé  de  Nuptiis.  fauorifé  de  la 
Roinede  Nauarre,  qui  !e  fit  fauueren 
fa  ville  de  Bourges,  pource  qu'il  cftoîl 
rcccrché  à  Touloufe  par  le  Parlement. 
Depuis  il  ne  fit  rien  qui  valuft.  En- 
core pis  fit  vn  autre  Caphard  enragé  . 
nommé  Melchïor  Flauin  ,  alors  fugitif 
auffi,  &  compagnon  de  Nuptiis,  com- 
bien qu'il  fuf^  beaucoup  plus  ieune 
d'aaçe.  Quelques  années  après  ces 
deux,  vint  vn  Cordelier  nommé  Mar- 
cii,  qui  fit  merueilles  de  prcfcher  à 
Cadres  d'Albigeois,  <S  en  Roucrguc, 
&  depuis  fut  mené  prifonnier  A  ÎTou- 
loufe,  où  il  feela  heureufcment  de  fon 
fang  la  doârine  de  vérité  qu'il  auoît 
annoncée, 


(t)  Trente  deux  k  héri-liques  <>  durent 
assister  à  son  supplice.  Voir  Martin,  HM. 
de  France,  i.  IX,  p.  j8o. 
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bowcofli- 

Ed'eflre 
rccdc 


if^TÉS'^^  ^M^  ^if  Titî  :';f  :^A5  :^zÉÊ^ 

Alexandre  Canus  ,  d'Evruux  (i) 
en  Normandie. 

On  peut  bien  mettre  ce  perfonnage  au 
premier  rang  des  Minijires  de  France, 
avant  ejlé  en  exemple  à  tous  fidèles. 
Le  Seigneur  tui  a  fait  la  grâce  d'a- 
uoir  prefchè  en  place  publique,  à 
Vinjtant  de  fa  morl,  à  tout  vn  peuple 
de  Paris.  C'a  efii  vn  acie  public, 
auquel  &  le  f eau  &  les  lettres  ont  ejU 
eonioinis. 

Alexandre  fumommé  Canus,  au- 
trement dit  Laurent  de  la  croix,  ayant 
quitté  l'ordre  des  lacopins,  délibéra 
fe  retirer  au  pays  où  l'Euanyllc  du 
Seigneur  eftoîl  purement  prefchii.  Ef- 
tant  venu  en  Sauoye,  il  fut  quelque 
temps  au  Comté  de  Ncufchaftcl.  & 
depuis  vint  en  la  ville  de  Geneuc  (2),  en 
laquelle  M,  Guillaume  Farel& autres 
feruiteurs  de  Dteu  commcnçoyent 
d'annoncer  l'Euangile,  au  grand  regret 
des  Chanoines,  Preftres  tt  Moines, 
qui  pour  lors  eHoyent  en  ladite  Cité. 
Là  M.  Alexandre  fe  voyant  pourfuiui 
de  telle  gent(î),  fut  contraint  le  retirer, 
&  euitcr  le  danger  qui  lui  elloitapreflé. 
Délibérant  de  retourner  en  France,  il 
pafia  par  le  Mafconnois,  femant  où  il 
pouuoit  la  dodrine  de  l'Euangilc  auec 
nardiefle,  &  comme  ne  fe  louciant  de 
fa  vie.  Ellant  venu  à  Lyon,  il  lit  quel- 
ques exhortations  aux  ndcles  qui  y  cf- 
loyent,  &  prcfcha  par  vn  jour  de  Paf- 


(ij  Selon  d'sutrcs  de  Kouen  ,  de  Cacn,  ou 
de  Paris;  il  s'appelait  «uïm  Du  Moulin. 
•  Ayant  embrassiî  la  Reforme,  il  se  retira  en 
Suisse  vers  le  commi*ncdment  de  l'année 
If  }3  cl  r^îda  quelque  temps  dans^  le  comté 
de  Ncucliftlel.  a  «  Il  eston  meu  d'un  grand 
telle,  "  dit  Froment.  Actes  de  Geniue,  p.  75, 
«  et  «{avant ,  mesmc  ci  In  doctrine  SD(n<tli- 
que.  car  aussi  y  avoit  bien  prutriti  et  lon- 
(^cmcnl  étudié  dans  Pari»...  Bien  est  vray 
que  quand  il  vînt  lïs  quanîers  de  par  deçà... 
il  n'etiiendoii  pas  du  Sacrement  (de  la  Cénc) 
ne  de  plusieurs,  aiillic.s  cho-ics;  maiii  incon- 
tinent qu'il  eu^t  entendu  et  esté  vrAyment 
résollu...  y  ne  fust  personne  qui  le  pcull 
jamais  arrestcr.  ■  Voir  Herminjard,  ouv.  cité, 
I.  III.  p.  131  Cl  pasiitti.  Là  France  proUs- 
tante  l'appolte  à  ton  Camus.  Bèiû  lui  a  con- 
sacré un  article  dans  ses  Vrais  pcurtmits, 
p,  17 }■  Dons  sa  première  édition  (Voir  f.  6;  ) 
cl  Vindice)  Crcspin  l'appelle  «  Laurent  Canu 
dit  M.  Alexandre.»  d'accord  avec  DaUcU'n, 
X,  u. 

|>)  Wen  In  fin  de  juillet  t;t). 

(ij  Pour  avoir  réfuté  un  sermon  du  domi- 
nicain Furblty.  Voir  Froment,  ouv.  eité . 
p.  72  Cl  suiv. 
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ques,  <&le  lendemain  pareillement,  auec 
grand  auditoire  (1).  Il  auoit  affiflance 
«  adrelTe  de  quelques  orfeures  fidè- 
les, qui  lors  ertoycnl  en  ladite  ville. 
Y  ayant  feiourné  quelques  iours ,  la 
luElicc  eJlant  aducrlie  des  alTemblees, 
M.  Alexandre  fui  confliîué  prifonnicr, 
&  toll  après  condamné  à  la  mort,  dont 
il  fe  porta  pour  appelant.  On  le  mena 
à  Pans  (2),  où  il  fut  rudement  traité  par 
tortures,  plufleurs  fois  retirées  en  telle 
extrémité  de  cruauté,  mj'vne  des  ïam- 
bes lui  fut  rompue.  Eflant  en  ces 
lourmens,  on  dit  qu'il  s'efcriaen  cefle 
voix  :  •<  Mon  Dieu,  il  n'y  a  pitié  ne 
miséricorde  en  ces  hommes  :  fai  que 
ie  la  trouue  enuers  toi.  »  Aucuns  aiiHl 
ont  attefté  qu'il  dit  :  «  N'y  a-il  point 
ici  quelque  Gamaliel  ,  qui  foil  moyen 
d'adoucir  ccfle  cruauté  contre  moi  f  » 
Ceux  qui  cfloyent  prcfcns  furent 
grandement  ellonnez  de  fa  patience  : 
entre  lefquels  il  y  en  eut  vn  q\ii  eftoil 
de  grande  authorilé  &  crédit  par  fon 
fauoir  *&  érudition  exquife ,  qui  re- 
monllra  aux  autres  qu'on  auait  par  trop 
tourmenté  le  pDurc  patient,  A  qu'on 
fe  deuoit  contenter.  Cède  parole  fut 
caufe  de  faire  cetler  celle  cruauté  de 
la  géhenne  extraordinaire,  laquelle  ne 
lui  auoit  efté  pour  autre  caufe  réité- 
rée,  finon  pour  accufer  ceux  de  fa 
conoifTancu. 

Les  luges,  voyans  telle  perfeue- 
rance  en  ceft  homme,  par  grand  def- 
pit  &  rage  &  pour  voir  s'il  ne  feroil 
point  ettonné  ùu  cfmeu,  le  Jugèrent 
en  pleine  audience  en  fa  prefence , 
contre  leur  couflume ,  qui  cil  de  re- 
mettre les  criminel^  au  Geôlier,  & 
faire  prononcer  leur  arrell  par  vn 
clerc  ou  greffe  criminel  en  la  concier- 
gerie. Mais  Dieu  auoit  voulu  qu'il  en 
auinft  ainiî,  afin  que  la  fermeté  Acon- 
rtancc  de  fon  fidelc  feruitcur  fuft  de 
tant  mieux  conue  à  la  confufion  des 
ennemis.  Alexandre,  ayant  ouï  fa  con- 
damnation publiquement  prononcée , 
fe  monllra  plus  confiant  &  ioyeux 
qu'auparauant.  On  le  dégrada  ,  A 
Ivlagc  Pontifical  des  Papilles,  <Sc  ce- 
pendant qu'on  faifoit  tous  les  myftcres 
acourtumez  en  ce  cas,  il  ne  fonnoit 
mot,  craignant  (ce  dont  on  le  mena- 
(ott)  d'auoir  la  langue  coupée.  La 
maudite  inuention  de  couper  langue 
commença  cefte  annce-la  d'élire  en 


Cil  Lc6  avril  lîH- 

(1)  Il  convertit  le  capitaine  qui  t'y  con- 
duisit. Froment,  ojv.  cité,  p.  7;. 


Ce  fut  Mon* 
ficur  G.  Budé. 


Commence- 
ment découper 
les  langues 
aux  l^deles. 
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vfage.  Mais»  combien  qu'il  ne  fonnaft 
moi ,  D  efl-cc  que  par  geHes  du  corps 
&  par  foufris  il  donnoît  atTcz  à  enten- 
dre au  peuple  en  quclk*  cflime  il 
auoit  loul  ce  qu'on  lui  faifoit.  Quand 
on  l'eut  reueftu  d'une  robe  de  fol ,  il 
t'cfcria  d  hauie  voix  :  "  O  Dieu,  y  a-il 
grâce  &  honneur  plus  (^rand  que  de 
m'auoir  auiourd'hiii  donné  la  mefme 
liurcc  que  ion  Fils  vnique  receut  en 
la  maifon  d'Herode?'  » 

Il  fut  depuis  mené  fur  vn  tombe- 
reau â  lii  place  Mduberi,  lieu  du  der- 
nier fupplice,  où  it  exhorta  le  peuple 
Îui  le  fiiiuoit.  De  quoi  irritez  certains 
acopins,  qui  racompagnoyent  ,  ne 
celToyent  de  le  troubler,  A  il  leur  di- 
foit  :  <(  Me  voulez-vous  persuader  à 
renoncer  lefus  Chrifl  tSr  la  vérité' 
departez-vous  de  moi ,  abufeurs  de 
peuple.  »  Quand  il  fut  venu  au  lieu 
du  luppiicc.  ri  pria  le  lieutenant  cri- 
minel du  Challelct  de  Paris,  nommé 
lean  Morin  ,  de  pouuoir  quelque  peu 
parler  au  peuple  pour  le  prolit  &  ex  hor- 
tation  de  ceux  qui  ellovtnt  venus  au 
rpeÂacle.  Morin  lui  refpondit  qu'il  le 
vouloit  bien,  moyennant  que  le  Chan- 
tre de  la  fiiinôe  Chapelle  (qui  là  ertoil 
prefent)  en  full  conlcnt.  Le  Chantre 
dit  qu'il  y  confentoii  :  c  Mais  quoi , 
dit-il,  M.  Alexandre,  contentez- vous 
de  ce  que  vous  auez  dit.  >  Cela  di- 
M.0.XXX1II.  foit-il,  d'autant  que  Maillrc  Alexan- 
dre n'auoil  ceU'iî  au  long  du  chemin 
cflant  fur  le  tombereau  d'admoncUer 
le  peuple ,  «S  femer  la  parole  de 
l'Euangile,  qui  ne  fut  point  infruc- 
lueufe,  car  plufieurs  A  1  heure  dirent 
qu'on  ie  failoit  mourir  à  tort.  Ayant 
permiffion  de  parler  auant  qu'eftre 
guindé  à  la  potence,  il  fit  vn  fermon 
excellent  &  de  merueilleufe  efficace  , 
qui  dura  alfez  longtemps,  auquel  il 
rendit  raifon  de  fa  foi  &  principale- 
ment de  la  Ccnc  du  Seigneur,  auec 
tellevehemuncc&viuacitéûefprit,que 
pluPeursIidelesqui  là  ertoyeni,  A  fou- 
uent  l'auoycni  ouï  prefchcr,  ont  con- 
feffé  que  iamuis  ils  ne  l'ouyrent  parler 
de  telle  .grâce.  Les  paroles  qu  il  dit 
furent  recueillies  A  mîfes  par  efcrït 
par  gens  fidèles,  en  la  manière  qui 
s'enfuit  (i): 

Extionaiioo         "  Seignevrs  Se  dames,  qui  eftes  ici 

nue  fit         affcmblez  pour  voir  le  fupplice  d'vn 

'liunt'fur'î^    poure  Chrcllien,  enuoyé  à  la  mort  en- 

bgj8.  core  que,  pour  la  multitude  de  fcs 


(i)  Froireni  a  reproduit  qc  discours,  ouv. 
tàii,  p.  76  et  Buiv. 


péchez  il  l'ait  iudement  deferuie ,  (1 
eft-il  condamné  par  les  hommes  pour 
auoir  rendu  raifon  de  la  pure  dodrine 
Chrétienne ,  mefmement  de  celle  de 
la  fainde  Cène  de  Noilrc  Seigneur  tS: 
feul  Sauucur  lefus  Chrifl ,  ainfi  que 
lur-mefmc  l'ordonna  <i  inflitua  îe  iour 
dcLiant  qu'il  fouffrift  mort  *  paffion 
pour  racheter  noflre  nature  humaine  , 
A  la  réconcilier  à  Dieu  fon  Père ,  en 
nous  faifant  fes  vrais  enfans  ,  L*t  héri- 
tiers de  Paradis.  Voici  donc  que  i'ai 
confcffé  iS  affermé  :  C'eft  que  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl,  en  mémoire 
perpétuelle  de  fa  mort  et  paffion,  or- 
donna la  fain^e  Cène,  Jifant  à  fes 
Apoftres  :  Hj-c  quotUfciinquc feccrilis, 
in  mci  mcmoriam  facieixs.  Toutes  & 
quanics  fois  que  vous  ferez  ceci,  vous 
le  ferez  en  mémoire  de  n^oi.  Ce  que 
réelle  l'Apoflre  faindl  Paul,  dïfant  : 
Quoticjcunquc  mandticabilis  panem 
hune,  &  calkcnx  bibclh,  morUm  Dû- 
mini  annuntiabUis  donec  pcmat.  C'efl  à 
dire  :  Toutes  &  quanles  fois  que  vous 
mangerez  de  ce  pain  &  boirez  de  ce 
vin,  vous  annoncerez  la  mort  du  Sei- 
gneur iufqu'à  tant  qu'il  viene.  Cela 
difoit-ilenDaillant  lepain,  afin  que  nous 
viuions  d'un  mefme  accord  en  charité, 
prians  les  vns  pour  les  autres,  »&  qu'en 
annont;ant  la  mort  de  lefus  Chrift  , 
nous  prenions  ce  pain  comme  figne  & 
mémorial  de  fa  mort  &  paffion.  Et 
faut  bien,  Mcfdcurs,  s'efprouueruuant 
que  d'aller  à  celle  faintie  table  ,  & 
auoir  vnc  vraye  foi ,  en  nous  affeurant 
que  lefus  Cnrifl  elï  mort  pour  nous. 
Car  fans  cela  nous  le  prendrions  in- 
dignement, comme  dit  l'Apodrc  S. 
Paul  ;  Prohct  f^ip/um  honio ,  &  fie  de 
pane  ilh  edaî  ,  &  de  cahce  bibal. 
Ainlï,  Meffieurs,  penfani  bien  enten- 
dre les  Efcritures.  A  efmeu  de  zele 
d'icclles,  i'ai  dit  ce  pain  nous  eftre 
donné  comme  (ignc  &  mémorial  de  la 
mort  de  noUie  Seigneur  lefus  Chrift, 
non  pus  qu'icelui  foit  en  prefence 
réelle,  mais  fous  efpece  comme  il  lui 
plûit.  Des  autres  cnofes  dont  ie  fuis 
accufé,  ie  les  laifTe  au  iugemenl  de 
Dieu,  !c  priant  qu'il  lui  plaife  infptrer 
tous  bons  ChreAîcns  ,  afin  que  la 
fainâe  parole  de  TEuangile  foit  an- 
noncée, A  qu'il  enuoyc  fon  S.  Efprit 
à  fun  Eglife,  car  lefus  Chrift  nous  a 
elle  longtemps  caché,  c'eft  à  dire  non 
declairé  le  vous  prie,  Meffieurs,  en 
charité^,  priez  Dieu  que,  tout  ainfi  que 
fon  Fils  lefus  Chrift  ell  mon  pour  moi, 
qu'il  me  donne  la  grâce  auec  la  conf- 
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Collctre  à 
Oxfort  inlliltic 
rar  le  CardiiiBl 

d-Yorek. 

•tirapô  pur  le 

lugement  de 

Dieu. 


marlyrs  du  fie^e  Romain  ,  n'ont  feu 
refijUr  à  ta  fittcncc  du  S.  Efpril 
parlant  par  là  touche  de  Fryth.  Sa 
mort  cfl  grandement  notable. 

Fryth  eftoit  homme  de  grand  fa- 
uoir  pour  fon  aage,  tt  au  rcrtc  doué  de 
grans  dons  &  vertus.  Auec  le  Tauoir 
il  auoit  grand"  crainte  de  Dieu.  On  a 
peu  conoirtre  cela,  quuyant  moyen 
de  s'efleuer  à  grans  honneurs  A  dignî- 
lez,  toutesfois  il  aima  beaucoup  mieux 
fc  dédier  du  loul  au  fcruice  de 
l'Eglife  de  Chrid.  Or,  il  efludia  pre- 
mièrement en  rvniuerlllé  d'Oxfnrt,  où 
il  profila  grandement  en  peu  de 
temps,  comme  celui  qui  fembfoit  eftre 
né  aux  lettres.  Finalement  il  acquit  !a 
familiarité  de  Guillaume  Tyi!dal{T), 
qui  lui  lit  le  premier  conoiftre  que 
c'efloit  de  rEuangile. 

Or  le  cardinal  d'Yorck,  Thomas 
Wliee  {2),  faifùit  drcfTervn  Collège  à 
Oxfort  en  ce  tumps-lA,  liiquel  pour  lors 
fut  appelé  le  collège  de  Fryrwid  (î); 
mais  maintenant  on  le  nomme  le  col- 
lège de  Chrirt.  Pour  ce  faire  il  em- 
ploya grand  argent  ;  mais  plufloll  par 
ync  cupidité  ambiiieu.fe  d'obtenir 
quelque  renom  (comme  on  a  peu  co- 
noirtre) que  pour  auelque  bonne  à 
droite  affedion  qu'il  euft  aux  bonnes 
lettres.  Or  comme  ainO  foit,  qu'il 
fuft  appelle  de  par  le  Roi  pour  quel- 
ques forfaits  ,  il  s'empoiionna  foi- 
mefme  en  chemin  tt  mourut,  &  par  ce 
moyen  lailTa  fon  balliment  imparfait, 
tûulesfois  quelque  imperfcflion  qu'il 
y  eult ,  ce  commencement  monflroil 
bien  quelle  grolfe  fomnie  il  y  auoit 
délia  employée,  A  quels  grans  frais  il 
lui  faloit  encore  faire  pour  achcuer  ce 
qu'il  auoit  commence.  Or  tout  ainfi 
que  ce  grand  &  orgueilleux  Cardinal 
n'cfpargnoit  rien  ni  en  l'édifice  ni  en 
tout  ce  qui  pouunit  orner  &  enrichir 
fon  collège  :  aufli  pour  fuiisfairc  entiè- 
rement à  fon  ambition,  il  vouloit  bien 
fïouruoir  ledit  collège  de  gens  excel- 
ens  en  fauoir  &  érudition. 

Fryth  eftoit  l'vn  de  ceux-là,  item 
Guillaume  Tyndal,  Tauerncr  de  Bof- 
ton    (4)    L'xcellent    muficien  ,     lean 


[1]  '■'  Guitlttumc  Tyndal  ,  »  William  Tyn- 
dale.  Viiir  la  note  1"  de  la  pa^*:  ■[{■  1*  col. 

(a)«.  Thomas  Wlsec.  "  le  cardinal  Wolsey. 

(n  B  L.C  collège  de  F'ryswid,  "  ou  Fridcs- 
wtde.  aujourd'liji  »  colline  de  Christ's 
Church.  a 

(à)  ■>  Taucrner  de  fiosinn.  n  Ce  Tavcrner, 
d«  Boston,  est  mentionné  aussi  piu*  Foxe, 


Clerc  (1),  qui  efloît  auffî  fort  fauant, 
<&  beaucoup  d'autres  perfoniiagcs  de 
grand  iueement  &  difcretion  ,  &  de 
Don  efprit ,  lefquels  auoyent  quelque 
bon  feniiment  de  la  vraye  religion.  A 
pour  cède  caufe  furent  atteints  d'herc- 
fie  parcelle  befle  rouge,  &  tantoftapres 
mis  en  vn  grolon  (2)  fous  terre,  qui 
efloit  en  ce  collège,  &  là  quaft  tous 
furent  malades  iutques  à  la  mort,  pour 
la  puanteur  des  poilTons  falez  qui  y 
cdoyent.  lean  Clerc  y  mourut ,  auec 
quelques  autres  bons  pcrfonnages.  La 
renommée  de  ceflui-ci ,  à  caufe  de  fon 
fauoir  excellent ,  demeure  encore 
viuûnie  entre  ceux  d'Oxforl. 

Fryth,  qui  elloii  referué  à  chofes 
plus  grandes ,  fut  bien  tiré  hors  de  ce 
groton  :  tant  y  a  qu'il  ne  peut  euitcr 
fa  croix.  Car  comme  le  foupçon  croif- 
foit  contre  Fryth  de  plus  en  plus, 
tout  inconlinent  vne  gnefue  perfecu- 
tion  fut  fufcilee  contre  lui,  qui  le  con- 
traignit de  fe  retirer  d'Angleterre,  A 
fut  abfenl  par  Tefpace  de  quatre  ans 
ou  enuiron.  Mais  bientoïl  après  fon 
retour,  Thomas  Morus  commença  à 
le  hayr  mortellement,  &  d'autant  qu'il 
elloit  Chancelier  du  royaume,  le  pour- 
futult  par  mer  A  par  terre,  &  mit  gar- 
des par  tous  les  havres  1%  chemins,  & 
auffi  prometloit  grflnd'lbmme  d'argent 
à  celui  qui  lui  enfeigneroit  Fryth.  Ce 
pourc  homme,  fe  voyant  ainfi  ferré  de 
toutes  parts ,  nt-  fauoit  de  quel  coflé 
fe  tourner;  il  regardoit  ça  A  là  en 
quelle  cachette  il  fe  retireroil  :  il 
fuyoit  d'vn  lieu  en  l'autre,  &  chan- 
geoit  d'habillemens;  il  fe  remuolt  de 
place  en  place,  &  quelque  chofe  qu'il 
fift ,  il  ne  pouuoit  trouver  lieu  de 
feurtti,  non  pas  mefme  chez  fes  amis. 

Or  atnlî  qu'il  crtoit  à  Rheding  (}] , 

3ui  eft  vne  petite  ville  près  de  Lon- 
res,  un  le  pnnt  pour  vn  vagabond.  A 
après  qu"on  fe  fuft  enquis  de  lui  qui  il 
eftoit,  il  ne  feut  pas  refpondre  alTez 
finement  &  ne  peut  Ci  bien  faire  qu'on 
n'aperceuft  que  c'eftoit  quelque  per- 
fonnagc  defguifé  :  pour  certe  raifon  le 
Magillrai  du  lieu  le  fit  conHiiuer  pri- 
fonnier,  &  lui  mettre  des  ceps  de  bois 
aux  pieds.  Et  combien  qu'il  cuft  edé 
délia  là  quelque  temps.  A  qu'il  com- 

parmi  les  premiers  adhirenU  de  la  Réforme 
à  Oiford.T.  IV.  ôt;;  V.  (.  418. 

{1]  "  Jean  Clerc,  «  John  Clark  ou  Clarkc, 
Voy.  Foxc,  IV.  t.17;  V,  4.  ?  .  îoq,  4*1, 
414,  426,  4aB. 

(il  Voir  la  note  de  la  paçc  10. 

())  «  Rheding,  «  Rcadjnj;. 


Frvlh  perfeJ 
CUlË  de   louli 
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mcnçaA  à  ranurir  de  faim  :  toutesfois 
il  ne  fe  vouloU  encore  dcfcouurir.  Fi- 
nalement il  pria  qu'on  lui  amenaft  le 
Principal  du  collège  de  cefte  vilIc-la  ; 
fianj  Cox-  on  le  nommoii  Léonard  Cox(i),  A  ef- 
toit  homme  d'affez  bon  fauoir.  Quand 
il  fut  venu,  Fryth  fe  mit  à  déplorer 
{&  capiiuilé  en  [an]^uc  Latine.  Cux 
Toyant  li  bien  parler  Latin,  non  feule- 
ment eut  compaffion  de  lui ,  mais 
commença  à  l'aimer.  Et,  après  qu'ils 
eurent  deuifé  enfemble  de  leurs  eflu- 
de&,  des  yniuerfitez  &  des  langues  : 
de  la  langue  Latine  ils  vindrcnt  à 
tomber  en  propos  de  la  langue  Grec- 
que,  &.  quand  derechef  Cox  eut  oui 
Fryih  parler  en  cefle  langue ,  encore 
fut-il  raut  en  admiration,  &  fon  amour  ' 
cnucrs  lui  crcul  d'auanlage.  Sans  plus 
tarder  il  fen  alla  vers  le  Mayiflrat,  & 
commença  à  fe  plaindre  du  grand  tort 
&  outrage  qu'on  faifoil  à  ce  ieune 
homme  tant  excellent  &  tant  innocent. 
Et  pourtant  Fryth  fut  par  le  moyen 
A  fous  ta  foi  de  ce  Principal  du  col- 
lège ,  mis  hors  de  ces  ceps  &  de  la 

I  pnfon. 

La  croix  pour-  Neantmoins  ce  bonheur  ne  lui  dura 
ùiii  Fryth.  gueres.  comme  ainfi  foit  que  la  croix 
le  pourfuiuift  par  tout.  Finalement  cf- 
lant  trahi ,  il  fut  pris  &  mené  en  la 
tour  de  Londres,  où  11  fouflint  plufteurs 
alTauts  contre  les  Euefques  :  mais 
principalement  combattit  par  efcril 
contre  Thomas  Morus  Chancelier. 
Or  voici  quelle  occalion  il  eut  premiè- 
rement d  efcrire.  Quelquefois  il  auoit 
tenu  propos  auec  vn  fien  ancien  &  fa- 
milier ami,  touchant  le  facrement  du 
corps  &  du  fang  du  Seigneur  :  du  la- 
quelle difpute  prefque  toute  la  matière 
confifloit  frincipalemeni  en  ces  quatre 
articles.  Premièrement,  que  ce  n"ef- 
toit  point  vn  article  de  foi ,  ncceffaire 
fous  peine  de  damnation.  Seconde- 
ment ,  veu  que  le  corps  de  Chrift  efl 
d'vne  mefme  condition  A  propriété 
que  font  auffi  nos  propres  corps,  hors 
mis  péché,  il  ne  fe  pouuoit  nullement 
faire,  &  auffi  n'elloit  point  raifonnable 
qu'il  fuft  contenu  en  vn  mefme  inftant 
ou  moment  en  deux  ou  plulieurs  lieux. 
D'auantage,  qu'il  n'eHoit  point  necef- 
fairc  prendre  ici  les  paroles  de  Chrift 
félon  le  fens  de  la  lettre  :  mais  pluftoft 

(I)  >>  Léonard  Cox.  n  Né  &  Caerleon,  dans 
le  pays  de  Galle»;  philolog^ue  distingué  ; 
ami  d^l£rastnc .  il  traduisit  en  anglais  sa 
paraphrase  Je  l'éplire  à  Titc.  Il  recul  de 
Henri  VIH  une  pension  et  une  maison 
située  h  Rcading. 

I. 


prenant  garde  à  la  façon  de  parler , 
nous  deuons  conférer  U;s  phrafes  auec 
les  phrafes  (!fc  façons  de  parler,  félon  la 
conuenance  des  autres  paflages  de 
l'Efcriture.  Finalement,  qu'il  le  faloit 
receuoir  félon  la  vraye  mflitutïon  & 
ordonnance  de  lefus  Chrifl  ,  combien 

3ue  l'inflitution  des  Preflres  fu(l  gran- 
emeiU  différente.  Et  pource  que  le 
traité  de  cefle  difpute  fembloit  bien  ef- 
tre  trop  long,  ce  lien  ami  le  pria  de 
mettre  par  efcrit  ce  qu'il  lui  nuoil  re- 
cité de  bouche ,  A  de  lui  donner  ceft 
efcrit  pour  le  mieux  retenir  en  fa  mé- 
moire. Fryth  lui  accorda,  combien  que 
ce  fuft  contre  fon  gré ,  A  feufl  quel 
danger  il  y  auoit  :  neantmoins,  vaincu 
par  les  prières  de  fon  ami ,  compleul 
A  obtempéra  plus  à  la  volonté  d'ice- 
lui,  que  regardant  à  la  feurté  de  fa 
propre  vie. 

Or  pour  lors  il  y  auoit  vn  couUurier 
en  la  ville  du  Londres,  nommé  Guil- 
laume Holt  (i),  lequel,  monftrani  fem- 
blantde  grande  amitié  Abcneuolence, 
imporlunoit  fort  ceft  ami  de  lui  donner 
â  lire  l'efcrit  de  Fryth.  Ceft  ami  fans 
mal  penfer  le  donna  à  l'autre  ,  lequel 
s'en  alla  droit  au  chancelier  Morus  &  Thonm^ 
lui  porta  ceft  efcrit,  depuis  occalion  de  M-tus  cfisn- 
la  mort  de  Fryth.  Le  Chancelier  ayant  "'[guerre  "" 
en  fes  mains  ce  petit  iraïlté  de  Frylh, 
&  auec  ce  dL-iix  autres  efcrits  que 
quelques  brouillons  apollez  lui  auoyent 
cnuoyez,  fe  mit  après  â  employer  tou- 
tes (es  forces  pour  réfuter  l  opinion 
de  Fryth  par  vn  liure  contraire. 

Av  refte ,  voici  que!  eftoil  prefque 
tout  le  fommaire  du  liure  de  Fryth,  & 
en  quoi  toutes  fes  raifons  eftoyent 
comprifes  :  Premièrement ,  il  difoit 
que  la  caufe  de  ce  Sacrement  netloit 
point  vn  article  de  nollre  foi ,  lequel 
fuft  necefTaire  à  falut  :  veu  que  c'cHoil 
vnc  chûfe  affez  notoire  de  foi-mefme, 
A  d'auantage  pouuoit  eftre  prouuee 
par  raifons  faciles  &  aflez  claires.  El 
de  fait,  les  Percs  ont  erté  fauue-ï  par  Les  Pcrcs 
la  mefme  foi  que  nous  fommes,  A  faùuer  par 
S.  Aupuftin  tefmoigne  cela,  tant  par  "'^^'"p'Jjyj^  ^°* 
ce  qu'il  a  efcrit  à  Dardanus,  que  par 
infinis  autres  pafTages.  Et ,  combien 
qu'iceux  creufrent  toutes  les  chofes 
qui  apparlenoyenl  A  la  natiuité  ,  pal- 
non  ,  refurrcâion ,  afcenfion  A  gloire 
de  Chrifl ,   nt^ntmuins  Us  n'ont  rien 


(t)  -1  Guillaume  Holt.  »  Ce  William  Holt. 
tailleur,  dt-iirjni,-n  aussi  un  autre  martyr  An- 
drew HcwcLi,  dont  lu  notice  suit  celle  de 
Frtlh. 
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jVre  second. 


Cor.  lo.  4. 


eo.  ).  lï- 


Gm.  XI.  18. 


La  msnnc  fi 
l'tAu  décou- 
lante du 
rocher. 


\.  Augunin 
Irniti-  to.  fur 
taditi  lean. 


conu  ou  crou  de  ce  changement  (ncra.- 
mental  du  pain  en  la  fublluncc  du 
corps.  Parquoi  H  ccrt  article  a  vu  (î 
grand  poids  »Sr  H  ncct-flairc  A  falut .  il 
faut  dire  ncceffaircmcnt ,  ou  qu'iccux 
n'ont  peu  eflrc  fauuez  fans  cert  article, 
ou  s'ils  ont  tflô  fauuez,  ce  n'u  pas  efld 
par  la  mefme  foi  que  nous  obtenons 
Tatut. 

Cependant  il  ne  faut  pas  nier  que 
CCS  bons  Pères  anciens  n'ayent  tous 
mangélecorp&deChrill,  A  qu'ils  n'oienl 
beu  fon  fan^.  Mais  ce  manger  & 
boire  eftoii  fpirituel,  conflflant  en  foi, 
&  non  point  qu'il  fc  fîll  des  dents,  ou 
qu'il  fe  priiift  par  ta  bouche.  Car  tous 
ont  eflé  fous  la  nuée ,  comme  dit 
S,  Paul ,  &  beuuoyeni  de  la  pierre 
qui  les  fuiuoit»  it  la  pierre  cfloil 
Chrift ,  qui  n'efloit  encore  manifellû 
en  chair ,  aïns  elloït  encore  en  pro- 
melTe. 

Or  cefle  promeffe  a  eflé  faite  pre- 
mièrement à  Adam  ,  lors  qu'il  fui  dit 
au  ferpeni  :  le  meiirai  inimlilt^  entre 
toi  &  la  femme ,  entre  ta  feinence  t& 
la  fcmcnce  d'icelle.  Puis  à  Abraham  : 
Toutes  nations  feront  bénites  en  ta 
fcmcnce,  &c.  Et  fur  cela  le  facrement 
de  la  CirconcHlon  fut  adiouflé,  la- 
quelle auffi  elloti  appelée  alliance  : 
non  point  qu'elle  fuTi  de  fuit  l'aHiancc, 
mais  d'autant  «qu'elle  portoit  feule- 
ment le  ligne  de  l'alliance  faite  entre 
Dieu  L^  Abraham;  *&  par  cela  fommes 
admonnellez  quelle  opinion  nous  do- 
uons auoir  de  ce  facrement  du  corps 
&  du  fang  ,  &  en  quelle  façon  nous 
en  deuons  parler  :  nlfiuoir  que  com- 
bien qu'il  foie  appelé  Corps  de  Chrilï, 
toulesfois  nous  entendions  procre- 
ment  par  icelui  l'viilit*;  A  le  fruia  de 
noftre  iuOification  :  laquelle  découle 
en  tous  les  vrais  fidèles,  de  ce  corps, 
<&  de  ce  fnng  falu  taire.  Semblablcmcnl 
cette  promell'e  a  efit'  faite  à  Moyfe  , 
lequel  non  feulement  croyoit  en  lesus 
Chrirt  tant  de  fois  promis,  mais  auffi 
le  fiçuroit  en  diucrfes  fortes,  lantoft 
par  la  manne  defcendante  du  cie!  , 
tantoU  par  l'eau  iffant  de  la  roche 
pour  recréer  <Si  refaire  fes  gens.  Car 
c"cfl  vne  chofe  certaine  que  cefte 
manne  &  ccHe  eau  non  point  elle  fans 
Biyflere  de  Prophétie  :  coinme  ces 
chofes  de  fait  leur  declaroyent  pour 
lors  ce  que  le  pain  it  le  vin  nous  dé- 
clarent auiourd'hui  du  Sacrement. 
Car  S,  Augullin  dit  ainll  :  Tous  ceux 
qui  ont  attendu  Chrid  en  la  Manne , 
ont  mangé  vne  mefmc  viande  fpiri- 


tuellc  que  nous  :  mais  tous  ceux  qui 

n'ont  cerché  en  \n  Manne  finon  à  fe 
faouler,  nianyeoyenl  voirement ,  mais 
ils  font  morts.  Auffi  ont-ils  beu  vn 
mefme  breuvage  ;  car  Chrid  elloit  la 
pierre.  D'auantage  it  dit  bien  tort 
après  :  Moîfe  a  mangiî  la  Manne, 
Phinees  auffi  en  a  mangiî,  A  beaucoup 
d'autres  en  ont  man^t^  qui  ont  pieu  à 
Dieu,  &  font  morts,  Et  pourquoi? 
Pource  qu'ils  ont  (pirituellement  en- 
tendu la  viande  vifiole,  ils  ont  eu  faim 
rpirituellcment ,  ils  ont  gouflé  fptri- 
tuellemcnt,  afin  qu'ils  fuITenl  fpiriiuel- 
lement  ralfallez  .  tous  ont  mang<î  vne 
mefmc  viande  fpirituclle ,  l%  tous  ont 
beu  d'vn  mefmc  breuuage  fpirituel  : 
alTauoir  ils  ont  mangé  vne  mefmc 
viande  fpirituclle,  car,  quant  â  la  cor- 
porelle ,  ils  en  ont  mang»;  vne  autre 
lOt  de  fait  ils  ont  eu  la  Manne,  & 
nous  vne  autre  viande);  mais  quant  à 
la  fpirituclle;  leur  viande  a  elle  la 
mefme  que  la  noflrc,  comme  tous  ont 
beu  vn  mefme  breuuage  Ipirituel.  Ils 
en  ont  beu  vu ,  lit  nous  vn  autre  :  & 
toutesfois  la  vertu  fpirituclle  fignifioit 
vne  mefme  chofe.  M  ais  comment 
ell-cc  qu'ils  beuuoyent  d'un  mefme 
breuuage  ?  L'Apoilre  dit  :  De  la  pierre 
fpirituclle  qui  tes  fuuioit,  or  la  pierre 
cfloil  Chrill.  El  ces  paroles  funi 
adiouflees  par  Beda  :  Voyez  que  les  Bedaior 
fignes  font  changez  ,  *S  nonobftant  en      i-  ■»<  Cor. 

cela  la  foi  demeure.  Il  cflt  donc  facile     ,  '^***P-  '"• 
1       -  )  I     kM  I  /■  Li  manne  1 

à  voir  par  cein  que  la  Manne  defcen-  ^né  aux  Pcrc« 

dante  du  ciel  leur  a  eflé  ce  que  nous  ce  (]uc  nousj 
ert  auiourd'hui  le  facrement  de  TEu-  *^^  rtuehu-, 
chariflie  :  il  y  a  vne  mefmc  [ignifica- 
tion  en  l'vn  A  en  l'autre,  affauoir  que 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  eft  dcfceiidu 
du  cielj  &  toulesfois  il  n'y  en  a  pas 
vn  feut  d'eux  qui  ail  ianiais  dit ,  que 
ta  Manne  fufl  le  corps  de  Chrill  ou 
bien  du  Meffias  :  comme  aulTi  le  pain 
facramenial  n'efl  point  de  fait  le  corps 
de  Chrift,  aîns  ta  reprcfen talion  myf- 
tique  d'icelui.  Car  tout  alnfi  que  la 
Mannt:  dcfcendue  du  ciel ,  &  te  pain 
pris  de  la  Cenc,  baillent  nourriture 
au  corps  :  aufil  le  corps  de  Chrirt  dcf- 
cendanl  du  ciel,  &  liuré  pour  nous, 
donne  force  aux  âmes  des  croyans  en 
vie  éternelle  &  bienheureufe.  Que 
s'il  n'y  a  qu'vn  mefme  fatul  «^^  vne 
mefme  foi  tant  des  Pères  que  de 
nous,  il  n'y  a  nulle  raïfon  maintenant 
pourquoi  nous  deuions  mettre  pluf- 
toft  la  tr^nlTubllantiation  en  ce  Sacre- 
ment ,  qu'eux  ont  crcu  qu'il  y  euft 
quelque  changement  en  leur  Manne. 


riflie. 
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pour  trois 
Mures. 


'  tD'auaniagé  ,  (l  ce  font  Sacremcns ,  il 
faut  neccffaircment  que  ce  foycnt 
figncs,  «S  !e  nom  mcftnu  nous  y  con- 
traint :  ou  qui;  ce  ne  foyeni  nullement 
Sacremcns. 

Quelcun  pourroit  obieder  :  fi  on  cf- 
timc  que  la  feule  foi  a  eflé  ruflifanie  A 
faiut  tant  cnuers  eux  qu'cnuer  nous, 
quel  bcfoin  eft-il  des  Sacremcns  qui 
foni  inClituez  ^  Il  refpond  à  cela  ,  qu'il 
r&  Sacremeas  y  a  troîs  caufcs  pour  lerquelles  les  Sa- 
ordonncx  cremens  font  ordonnez.  Quant  à  la 
première  caufc,  S.  Auguflin  l'expli- 
que ,  efcriuani  contre  Fautlus  au 
tiu.  21.  chap.  II.  difant  ainfi  :  "  Les 
hommes  ne  peuuent  eftre  vais  en  au- 
cun nom  de  religion,  folt  vrai  ou  faux. 
Gnon  qu'ils  foyent  Irex  par  Uaifon  de 
lignes  ou  Sacremens  villbles.  »  La  fe- 
conde  caufe  eft,  qu'ils  ont  cetle  pro- 
priété de  nous  aider,  d'Imprimer  quel- 
3uefoi  en  no8cceurs,& quand 4% quand 
cconferroer  les  promelles  diuîncs.  La 
troiâeme  eft,  qu'ils  feruent  à  ceft 
vfage,  que  nous  rendions  grâces  & 
louanges  à  Dieu,  de  la  mam  duquel 
nous  receuons  tant  de  bénéfices  A 
pour  refucilter  les  cfprils  des  tideles. 
Ce  font  ici  les  principaux  articles  de 
fon  liure. 

Or  le  Chancelier  Morus,  ayant  re- 
couuré  la  copie  de  ce  liure ,  comme 
00  a  vcu  ci-deHus,  employa  toutes  fes 
forces  pour  refpondre  à  ce  ieune 
homme  (car  il  l'uppelle  ainfi  par  tout 
fon  liure) ,  mais  ce  fut  de  telle  façon , 
qu'après  que  fon  liure  eut  etl(>  imprimé 
a  mis  en  lumière,  de  honte  qu  tl  en 
eut  fil  toute  diligence  à  ce  qu'on  ne 
le  vendift  &  qu'il  fuft  du  tout  fup- 
primé.  fi  c'efloil  poffible,  à  celle  fin 
que  ce  ieune  homme ,  Ican  Fryih , 
n'en  recouuraft  aucune  copie.  Tou- 
tesfois  par  le  moyen  de  fes  amis  il  en 
eut  \"ne  copie  efcrite  à  la  hade,  &  ref- 
pondil  de  la  prifon,  n'obmettant  rien 
de  tout  ce  qu  on  eull  peu  délirer  pour 
traiter  amplement  vne  telle  caufe.  Or 
ce  feroit  une  chofe  trop  longue  &  pa- 
rauanture  non  ncceffaire  de  réciter 
fes  raifons  &  argumons ,  &  tous  les 
tefmoignages  des  Doâeurs  :  veu 
raefme  que  Crammcr  (1)  Archeuefque 
de  Cantorbie  a  fuit  le  mefme  en  ton 
Apologétique  contre  l'Euel'que  de 
wincellre .  ayant  tiré  de  la  refponfe 
de  Fryth  la  plus  grande  partie  des 


(1)  u  Crammcr,  ■•  Cranmcr,  archcvfique  Je 
CanicrbLir)'-  Voy.  la  Doiice  qui  lui  est  con-. 
Mcr£c  au  livre  VI. 


argumcns  defqucis  U  fc  fait  fort  con- 
tre fon  aduerfaire. 

On  peut  iugcr  quelle  a  eflé  la  dcx- 
tcriti  de  fon  cfprit,  tSt  comment  il  a 
eflé  excellent  en  doàrîne,  non  feule- 
ment par  CCS  liures-ci ,  inais  auflî  par 
auelqucs  autres  traitiez  qu'il  y  efcrits 
u  Purgatoire.  En  celle  matière  il  a       Rocertrc, 
fouflenu  les  affauts  de  trois  combat-        Morus  A 
lans  fort  opiniaflres,  de  l'Euefque  de    •^"«■f  «;;;''>« 
Roceflre ,  de  Morus  &  de  Raflai  (t).  ^ 

Lu  premier  s'arraoit  des  tefmoignages 
des  Dodeurs ,  le  fécond  propofoit  le 
texte  de  l'Efcriiure,  le  lroi(iemc  com- 
baioil  par  raift-n  de  la  philofophie,  & 
ainfi  tous  trois  d  \.'^it  mefmc  impetuo- 
ïitd  s'ed'jyent  bandez  contre  lui,  mais 
lui  fe.il  fouftenant  le  choc  de  ces  trois, 
les  r..mbarra  tt  pourinena  fl  bien, 
huul  &  bas,  qu'il  attira  Raflai  à  fon 
parti. 

OvTRE  les  autres  louanges  de  ce 
ieune  homme ,  cefle-ci  ne  doit  eflre 
oubliée ,  qu'il  auoit  vne  prudence 
amiable  A  bien  difpenfer  la  vérité ,  en 
toute  crainte  de  Dieu.  Il  fouflint  cefle 
caufe  du  Sacrement  doâemeni  ik 
auec  grande  véhémence  :  mais  ce  fut 
auec  telle  modération  ,  que  mefme  il 
n'cufl  point  relirté  t^ux  Papiftcs,  s'il 
n'y  eu»  eflé  amené  par  néceffité;  t& 
au  demeurant,  quand  il  n'y  auuil  nulle 
neceflhé  de  débattre ,  il  eltoit  preft 
d'acorder  tout  ce  qu'on  voulait.  Sa 
raifon  A  fon  opinion  tant  modefle  de- 
claroit  alTez  cela.  Car  comme  ainfi 
foit  que  Morus,  difpulanl  en  quelque 
part  du  Sacrement,  le  prefl'afl  de  l'au- 
thorité  du  dodeur  Barne  Anglois  (2),  m.d.xxxiu. 
pour  eftablir  la  prefence  du  corps  &  Burrion  depuis 
du  rang  Frvth  r.fponji.  à  M.rus  &  .'J'|  ^^S. 
à  Ces  femblabies  qu  il  promettoil  de  ne 
faire  iamais  plus  mention  de  cefle  ma- 
tière, moyennant  que  cefle  opinion  de 
Barne  peull  eflre  rcceuè,  car  tous 
deux  s'accordoyent  bien  en  cela,  qu'il 
ne  faloit  point  adorer  le  Sacrement. 
Que  quand  on  auroit  oflé  cède  idolâ- 
trie, le  furplus  feroit  aifé  d'accorder, 
d'autant  qu'il  n'y  aurait  plus  de  poî- 
fon  qu'on  deuft  ou  peufl  craindre. 
Voila  qu'il  en  a  efcrii  en  ce  petit  liurc 
qu'il  a  fait  de  la  fuite  de  Barne  contre 
Monis. 

Reste  maintenant  que  nous  parlions 

(1}  u  Rastal.  >'  Ce  Rasul  6uit  le  Rendre 
de  Thomas  Morus,  cl  fuL  tuoenô  i  rEvant,'ile 
p«f  Fiith. 

(2]  >  Bamc-,  "  Robert  Barncs.  prieur  d«s 
frères  nuKustins  de  Combrijgc.  mariyr  en 
ij^a.  Voy.  sa  notice  au  Itvrc  Ut. 
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par  efcrit  contre  Morus.  contre  Ro- 
ceflrc  ai  Raftal,  oui  cfloit  allié  par  ma- 
riage à  Morus,  il  fut  menti  finiilcmenl 
Â  Lambert  (i),  premièrement  deuant 
l'Archeuurquc  ac  Cantorbie  :  puis 
après  â  Croidon  (2).  douant  l'Euetque 
de  Wincctlre,  où  il  plaida  fa  caufe.  Et 
finalement  il  fut  prufcntii  deuant  l'af- 
femblee  générale  des  EueTques  en  la 
ville  de  Londres  &  là,  s'il  euft  peu 
obtenir  audience,  Il  fe  defendoit  conf- 
tamment. 

Or  il  a  recueilli,  en  vn  brief  Com- 
mentaire, la  façon  de  la  procédure 
qui  fut  tenue  contre  lui  :  de  quelle 
forte  II  fut  examiné  &  quels  articles 
on  lui  propofa,  A  enuoya  fon  recueil  à 
fes  amis,  lequel  il  auoit  fait  en  la  pri- 
fon.  En  ce  Commentaire  il  auoit  mis 
celle  briefue  Préface  :  Mes  amis  ie 
fçai  que  ceci  vous  fera  fafcheux  à 
porter ,  que  nos  aduerfaires  fe  don- 
nent toute  licence  de  parler  A  ne 
nous  donnent  aucun  loifir  de  refpon- 
dre ,  encores  que  nous  proposons 
chofes  V  raye  s  A  raifonnables;  toutes- 
fois  ie  vous  exhorte  &  admoncfic  que 
vous  re(i>;niez  cefle  voflre  folicilude  A 
toute  la  caufe  à  Dieu ,  qui  efl  iuftc 
luge,  &  qui  iugera  bien  d'vne  autre 
façon  &.  i  efpere  que  ce  fera  en  brief. 
Cependant  afin  que  vous  entendiez 
lout  le  faiÔ ,  quels  articles  oo  m'a 
propofc/  A  quels  ont  eftô  les  poinfls 
de  la  condamnation  ,  Il  m'a  fcmblû 
bon  le  vous  efcrire  fommaircment  & 
en  brief.  En  premier  lieu,  toute  celle 
matière  d'examen  ert  comprlfe  princi- 
^lement  en  deux  points,  airauoir  du 
Purgatoire  A  du  faifl  du  Sacrement. 
Du  Piirt;a-  On  m'Interroj^ua  premièrement  du 
loire.  Purgatoire.  Si  ie  croyoy  qu'il  y  euRen 

quelque  part  vn  tel  heu.  qui  fuH  pour 
effacer  les  pecht-'z  A  ordures  des 
ircfpalTe?  après  cefle  vie.  le  niai  tout 
incontinent  qu'il  y  eufl  vn  tel  lieu,  le 
difoi  pour  ma  raiAm  que  la  nature 
d'vn  Cfiacun  homme  confilloit  de  deux 
parties ,  du  corps  A  de  lame.  Le 
corps  efl  bien  purgii  en  ce  monde  par 
croix  dluerfe,  laquelle  jious  eft  ici  im- 
P«ra.  M.  »).  pofee  par  le  Kils  de  Dieu  ,  qui  chaf- 
Rom.  6.  I),     (j^.  jQm  IJI5  ij.qut.1    j|  reçoit  :  afPauoir 

par  affliction,  opprcffion  de  ce  monde, 


(l)  I  Limbcn,  •  Lambeth,  où  se  irouve  le 
ptltis  archiépiscopal. 

(a)  n  Croidon,  "  Crovdon,  imre  résidence 
eptKopale. 
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perfecution.  emprifonneinins,  Ac,  A 
pour  la  fin  de  toutes  affligions,  la 
mort  efl  enuoyee  comme  les  gaces  de 
péché.  Or.  quant  à  l'âme,  elle  efl 
purgée  par  la  parole  de  Dieu,  laquelle 
nous  receuons  par  foi,  pour  le  falut 
tant  d'elle  que  du  corps.  Si  mainte- 
nant ,  outre  ces  deux  parties  de 
l'homme ,  aflauoir  du  corps  &  de 
l'ame,  vous  m'en  pouuez  monftrer  vne 
autre  trolfleme  :  ie  vous  accorderai 
aufCi  qu'il  y  a  vn  iroifiemc  lieu  A  en- 
tre-deux, lequel  vous  appelez  Purga- 
toire. Si  vous  ne  le  pouuez ,  il  faut 
bien  aufli  neceflalremeni  que  ie  re- 
ieite  cefle  boutique  Papale  du  Pur- 
gatoire. Toulesfois  ie  n'eflime  pas 
aue  la  matière  de  ce  Purgatoire  foit 
de  fi  grande  importance,  qu'elle  ap- 
partiene  grandement  ou  au  falut  ou  à 
la  condamnation  de  quclcun,  de  quel- 
que endroit  ou  en  quelque  forte  qu'il 
foit  eftabli. 

On  me  demanda  auffi  ,  en  fécond  DuSucrcmeai 
lieu,  aflauoir  fi  ie  croyoy'  qu'au  Sacre- 
ment ce  fut  le  vrai  corps  de  Chrirt. 
le  refpondi  que  c'eftoit  le  corps  de 
Chrifl,  A  le  noftre  auiïî  ,  comme  S. 
Pau!  nous  enfeigne  au  dixième  chapi- 
tre de  la  première  Eplflre  aux  Conn- 
thicns.  Comme  de  faid,  entant  que  le 
pain  efl  compofé  de  plufieurs  grains, 
il  denotv  auflî  noUrc  corps;  car  com- 
bien que  foyons  plufieurs  membres  A 
diuers,  neantmoms  nous  Tommes  vnis 
en  vn  mefme  corps.  Autant  en  pou- 
uons  nous  dire  du  vin,  qui  efl  fait  de 
plufleurs  raiOns  A  grappes ,  A  toutes- 
fois  n'efl  qu'vne  mefme  liaueur.  Or, 
d'autre  part  ,  entant  que  le  pain  efl 
rompu,  il  efl  le  corps  de  Chrift,  de- 
claranl  que  le  corps  d'Jcelui  deuott  cf- 
tre  liuré  A  la  mort ,  A  auffl  cftre  brifé 
pour  racheter  nos  péchez  ;  A  entant 
aue  le  Sacrement  efl  dîflribué,  on  peut 
aire  q^uc  par  cela  le  corps  de  Chrift  efl 
fignifié,  A  pareillement  le  fruid  de  fa 
pafïion,  lequel  efl  indiff'eremment  com- 
muniqué &  tous  vrais  lideles. 

Finalement,  puis  ou'il  efl  donné 
pour  manger,  A  quanJ  auffi  il  efl  re- 
ceu  de  ceux  qui  le  mangent,  c'efl  le 
corps  de  Chrifl  ;  A  fommes  admon- 
netlez,  par  cefle  figniflcation.  que  aof- 
tre  homme  intérieur  n'efl  point  autre- 
ment repeu  du  corps  A  des  bencflce* 
de  Chrirt,  que  le  pain  ert  receu  pour 
nous  repaiflre  A  nourrir  extérieure- 
ment, lequel  nous  prenons  de  la  bou- 
che Â  des  dents. 
Or  ils  me  dirent  fur  cela  :  Quoi 
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donc  ?  ne  croyez-vous  pas  que  te  corps 
organique  tic  Chrilt  foit  de  faid,  à  la 
vérité,  A  firaplcmcnt  contenu  au  Sa- 
crcmenl  fans  aucune  figure  ?  le  di  : 
le  ne  le  pente  nullement.  Tant  y  a 
toulcsfois  que  te  ne  voudroi  pas  que 
ce  que  ie  vien  maintenant  de  nier  luil 
tellement  pris,  que  tout  incontinent 
vous  le  teniez  pour  vn  arlicte  necef- 
faire  de  ta  foi.  Car  tout  ainll  que  nul 
article  neceffaire  de  la  foi  n'eft  eflabll 
par  cefle  vollre  opinion  que  vous  main- 
tenez :  atiflî  ne  voudroi-ie  point  au 'on 
iugcad  ou  prononçait  tcllemenl  de  ce 
que  nous  conllituons  au  contraire, 
que  tout  foudain  vous  receuiez  pour 
article  de  foi  ce  que  nous  nions.  Pluf- 
tofl  permettez  que  chacun  en  iuge  li- 
bremeni  félon  fon  intelligence  ,  &  en 
cefle  façon  que  l'vne  ou  l'autre  partie 
abonde  en  fon  fens,  fans  que  pour  cela 
il  y  ait  quelque  mefpris  de  l'vn  contre 
l'autre,  &  qu'elles  s'entretiennent  en 
bonne  &  mutuelle  chariié  au  Sei- 
gneur, &  endurent  les  infirmltcz  de 
part  &  d'autre. 

On  me  va  produire  fur  cela  le  paf- 
fage  de  faina  Auguflin,  où  il  dit  :  Il 
efioit  porté  de  fes  propres  mains.  Sur 
quoi  le  refponidi  que  fainâ  AugulTin 
s  intcrprctoit  foî-mefme  clairement  : 
lequel  dit  ailleurs  en  cefle  façon  :  Il 
ctloit  porté  comme  en  fes  propres 
mains.  Lequel  propos  n'ell  point 
comme  de  celui  qui  veut  affermer, 
ain5  feulement  qui  veut  exprimer  par 
figure  ou  Hmilitude.  Et  quand  encore 
faind  Auiîurtin  ne  fe  full  point  expli- 
qué &  interprété  foi-mefmc ,  neant- 
moins,  efcriuant  à  BonJface,  il  monf- 
irc  clairement  que  les  facremens  ont 
ta  Jîmilitude  des  chofes  dcfqucllcs  ils 
font  facremens  &  les  reprefentent. 

OvTREPLVS  ils  me  mirent  en  aiiant 
la  fcntencc  de  Chryfoflomc.  qui  fcm- 
bloit  bien  de  première  rencontre  fauo- 
lifcr  à  leur  opinion.  Icelu^i  a  parlé  en 
cefle  façon  de  l'Euchariftic  en  quel- 
que Homilie  ;  «  Ne  voIs-tu  pas  là  du 
pain?  ou  n'y  vois-tu  pas  du  vin .>  s'en 
vont-ils  par  le  bus  comme  les  autres 
viandes  r  il  n'eft  pas  ainfi.  Si  on  appro- 
che la  cire  du  feu,  elle  efl  faite  fem- 
blable  au  feu,  &  ne  lui  demeure  rien 
de  fa  fubflance.  Auffi  faut-il  ici  penfer 
que  les  myfteres  font  confumez  ou  de- 
uienent  à  néant  par  la  fubflance  du 
corps.  "  Derechef  ic  vins  à  oppofer 
Chryfoflome  mcfme  à  ce  paltage  qu'on 
m'auoii  propofé  de  lui,  comme  ndelc 
expofîteur  de  foi-mcfme,  lequel  parle 
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ailleurs  en  ce/le  forte  :  «  Quand  les 
yeux  intérieurs  auront  veu  le  pain,  ils 
volent  par  deflus  les  créatures ,  &  ne 
fe  fichent  ni  ne  s'arreflent  point  à  ce 
pain  matériel  (]ui  a  elîé  cuit  par  le 
boulenKer,  mais  penfeni  à  celui  qui  a 
dit  qu'il  ell  le  pin  dévie,  lequel  cft 
figniné  par  le  pain  myrtique.  n  Si  ces 
fcntences  font  conférées  Vvne  à  l'au- 
tre, on  cnnoillra  facilement  que  l'vne 
ell  expliquée  par  l'autre.  Car  quand  il 
fiiii  cefle  interrogation  en  la  première  : 
Ne  vois-tu  pas  du  pain  et  du  vin  ?  on 
trouue  en  la  féconde  qu'il  nie  cela 
mcfme.  Car  aufli  tofl  que  les  yeux  in- 
térieurs ont  veu  le  pain,  dit-il,  ils  paf- 
fent  par  delTus  les  créatures ,  &  n  ar- 
reflcnt  plus  leur  penfee  au  pain,  ains 
à  celui  qui  eft  llgnifté  par  ces  mvlle- 
rcs.  Il  aduient  donc  que  ce  qui  efl 
veu,  cela-mefme  n'eft  plus  veu.  Et  de 
faiâ,  c'efl  des  yeux  extérieurs  &  cor- 
porels que  le  pain  qH  vcu,  au  lieu  que 
d'autre  part  les  yeux  intérieurs  n'aper- 
çoiuenl  ni  le  pain  ni  le  vin.  mais  pluf- 
toH,  pafTans  outre  par  deffus  ces  deux 
elemens ,  regardent  ailleurs.  Comme 
aufll  on  a  acoullumé  de  dire  par  vnc 
façon  vulgaire  de  parler ,  &  ce  par 
forme  de  ieu  ,  toutes  fois  A  quantes 
que  nous  commettons  quelque  chofe, 
ou  nous  l'omettons  par  inaducrtence  : 
Nous  ne  voyons  pas  ce  que  nous  fai- 
fons;  non  pas  qu'à  la  vérité  nous  ne 
voyons  ce  qui  cil  fait,  mais  pource  (^ue 
l'entendement  arrefté  ailleurs  n'cfl  point 
attentif  à  ce  que  les  yeux  voyent.  Sem- 
blablement  peul-nn  refpnndre  à  l'au- 
tre qui  s'enfuit  :  Le  pain  &  le  vin  ne 
s'en  vont-ils  point  par  te  bas  comme 
les  autres  viandes.^  On  ne  le'dira  pas. 
Car  quant  aux  autres  viandes ,  après 
qu'elles  ont  efté  tranfmifes  par  [es 
boyaux  au  ventre,  A  donné  nourriture 
au  corps .  elles  s'en  vont  par  le  bas  ; 
mais  certe  viande  fpirituelle ,  qui ,  ef- 
tant  receué  par  foi,  ralTafie  &  le  corps 
&  l'ame  en  vie  éternelle,  n'eft  iaraais 
enuoyce  par  le  bas.  Et  comme  ie  difoi 
par  ci-deuant.  que  le  pain  matériel  efl 
regardé  des  yeux  extérieurs,  lequel 
toulesfois  les  yeux  intérieurs,  comme 
eftans  ailleurs  occupez,  ne  voyent 
point  &  n'y  penfeni  point  :  de  ccftc 
raefme  façon  noflre  homme  extérieur 
digère  le  pain  matériel  A  puis  l'en- 
uoye  par  le  bas;  mais  rhommc  inté- 
rieur ne  le  fent  point  &  n'y  penfe 
point,  ertant  du  tout  occupé  tSc  attentif 
au  pain  fignifié  par  le  Sacrement.  Et 
pourtant  ledit  Cnryfoftooie  vn  peu  au- 
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parauant  nous  aJinonullc  Tort  bien , 
difiint  :-'  Il  nous  fiiuiconfidcrcr  tous  les 
myftercs  &  Sflt:renien&  dos  yeux  inté- 
rieurs ,  c'efl  à  dire  des  jcuï  fpirituels 
&  fpiriluellemcni,  «  On  me  fit  encore 
vnc  obiedion  fur  cela  ,  que  Tintcntion 
de  Chryfonomc  n'cfloîi  point  telle, 
lequel .  par  ceft  exemple  mefme ,  de- 
claroit  alTei:  ouuertcnii^nt  que  te  pain 
&  le  vin  ne  dcmeuroycni  point.  le 
refpondi  que  cela  cfloit  faux.  Comme 
de  fûiâ  l'exemple  qu'il  prend  ne  tend 
point  à  autre  but  que  de  dcfloirrner 
nos  yeux  fpiriluels  de  la  contempla- 
tion des  cliofes  vifiblcs  ou  prefentes 
aux  yeux  corporels ,  &  de  les  faire 
penfer  ailleurs ,  comme  fi  les  chofes 
qu'on  void  des  youx  corporels  n'cf- 
loycnt  point  du  tout.  II  relire  donc 
DOS  cniendemens  de  la  confideration 
de  ces  chofes ,  &  les  veut  arrefler  à 
cela  qui  eft  lîgnitié  par  ces  myfleres. 
Et  les  paroles  raefmes  qui  s'enfuiuent 
decidreni  que  l'Intention  de  l'auiheur 
eft  telle  :  où  il  veut  que  nous  confide- 
riorts  tous  myfleres  des  yeux  inté- 
rieurs, c'ett  A  dire  fpirituellement. 

Or  i'ai  pluHeurs  raifons  qui  ra'in- 
dutfcnt  A  ne  point  confenlir  à  la  doc- 
trine de  la  TranfTubflaniiaiion  ou  tranf- 
mutalion.  La  première  :  C'etI  que  ie 
voi  que  ccfte  dodrine  eft  faufte  À 
nienfon;,'ere,  A  n'ert  nullement  fondée 
fur  aucune  raifon  prife  des  faindes 
Efcritures.  ou  de  quelques  bons  Doc- 
teurs &  aproiiuez.  La  féconde  :  Que 
ie  oe  voudroi  donner  occallon ,  par 
mon  exemple  ,  è.  la  compagnie  des 
Chrcllicns,  qu'ils  rcceulfcni  en  nom 
de  foi  Ilnon  les  articles  nccelfairesdu 
Symbole ,  où  gift  toute  la  forame  de 
nodrc  falut  ;  &  princîpalcmenl  i^unnd 
il  y  auroil  de  tels  articles,  qu'il  n'y 
âuroil  nulle  certaine  aulhoritô  ou  rai- 
fon fur  laquelle  ils  fuffenl  fondez, 
l'odiotifle  ceci  :   Que   lu    facul(*i   & 

fïuilfance  de  leur  E^'lrfc.  qu'ils  appel- 
ent ,  n'cll  point  de  fi  ^rand  poids  ou 
importance  qu'elle  piiitfe  ou  doyue 
oblij,'er  noftre  foi  par  la  ncceffilé  de 
te)  article,  quel  qu'il  foit,  fous  peine 
de  damnation.  La  iroillemc  cnufe  eft  : 
Que  ic  ne  voudroi  point ,  pour  grati- 
fier à  nos  Théologiens  ou  Preflrcs, 
preiudicier  en  cela  à  tant  de  peuples, 
tant  d'Alcmagnc  que  de  SuifTe ,  lef- 
quels  tous  reiettans  cefte  opinion  pcr- 
uerfe  de  lu  tranlmuiation  du  ptin  & 
du  vin  BU  corps  &  au  fang  du  Fils  de 
Dieu,  confenteni  aucc  moi,  tant  ceux 
qui  fauonfent  à  Luther  que  ceux  qui 


fauorifcnt  le  parti  d'ŒcoIampade.  Puis 
qu'ainfl  eft,  le  ne  penfc  point  qu'il  y 
ait  homme  de  bonne  &  droide  con- 
fclcnce  qui  ne  vueille  bien  approuuer 
la  raifon  A  caufc  de  ma  mort  :  comme 
de  faid  on  me  fait  mourir,  puurce  que 
ie  n'oduouë  point  la  irantfubftnntiation 
ou  tninfmutation,  que  i'cftime  qu'il  ne 
la  faut  eftrtblir  pour  article  de  foi,  en- 
core qu'elle  fuft  vraye. 

La  condamnation  &  dernière  exécution 
contre  lean  Fryth. 

Or  ce  font-ci  les  articles  &  la  dif- 
putc  de  lean  Fryth  ,  en  laquelle  on 
ne  trouue  que  toute  humanité  <&  m<.v 
dcfttc;  mais  comme  ainfi  foit  qu'il  n'y 
euft  nulle  raifon  valable  contre  la  furie 
&  violence  de  ces  enragez,  il  ne  peut 
ftuffi  euiter  d'eflre  opprimé  par  eux, 
pluftoft  que  iugû.  Et  finalement  ces 
tyrans  &  bourreaux  le  liurcrent  au  bras 
feculier,  &  après  toutes  cérémonies  , 
on  le  mena  en  la  place  de  Smyth- 
fild  (il,  qui  eft  k-  marché  aux  chevaux 
où  on  l'attacha  â  unpolleau.  Au  demeu- 
rant .  ceci  fuffii  pour  bon  lefmotgnage 
de  fa  confiance ,  qu'après  qu'on  eut 
ietté  fur  lui  des  Hambeaux  de  paille 
pour  allumer  le  feu,  il  print  Je  fes 
deux  bras  quelques  fagots  qui  eftoyent 
U,  montrant  ouuertement  qu'il  n'auoit 
point  regret  d'expofcr  fon  corps  aux 
flammes  pour  vnc  caufe  fi  iulle,  qui 
cftoit  la  caufe  de  Cfirilî  le  Fils  de 
Dieu  A  la  vraye  dodrine,  de  laquelle 
il  rendit  ce  iour-là  vn  bon  &  fingulior 
tefmoignagc  enuers  tous,  «K  la  ftella 
de  fon  propre  fang.  Il  endura  quelque  Conrtjincc  d< 
peu  d'auantaiîc ,  à  caufe  du  vent  qui  Fry''»  «"  'qui 
deftournoit  la  fiamme  de  lui .  à  la  (ai-  "'*''"  '^"  '=*' 
foit  voler  deuers  fon  compagnon  ^2), 
lequel  on  auoii  attaché  derrière  fon  dos 
au  mcfme  pofteau  ,  mais  le  Seigneur 
l'arma  dvne  telle  patience,  comme  i\ 
en  ce  plus  long  tourment  il  ne  lui  fufi 
rien  aduenu  qui  lui  deu(t  fcmbler  af- 
pre:  âf  fembloii  qu'il  fufl  plus  aife  de 
ce  que  le  vent  auançoit  la  mort  de  fon 
compagnon  qu'il  n'eftoit  foigneux  de 
foi  mefme.  Telle  eft  la  verlu  de  Chrifi  . 
combatant  (^'  obtenant  ta  vjdoire  es 
fiens,  par  laquelle  il  lui  plaife  nous 
fandifîer  (.'nfemblc  auec  eux  1%  nous 
drefTcr  iV  la  gloire  de  fon  Nom. 
Amen. 


(  1 1  Voir  la  note  ck  la  page  1 16. 

(3)  Andrew  l-le««t.  Voir  la  notice  suivMtc. 
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LIVRE   SECOND. 


un  vn  fort  beaTneptMcîire  qu'il  ouoit 
fait  biiOir  maynifiquemont.  Et  enuoya 
A  Buflc  à  Erafnic  (auquel  il  lit  prcfcnt 
d'vne  haquenee)  fon  epitaphe  ,  qu'il 
iiuoil  lui  iTicfme  coinpori  ,  afin  qu'E- 
rafruL-  li.-  tlH  imprimer.  Tant  cfloit-il 
conuoitcux  de*  gloii-e ,  que  durant  fa 
vie  II  vouloit  donner  commencement 
&  fa  renommée  &  à  fes  louanjjcs  hé- 
roïques, ki'quelles  deuoyent  fuiure  fa 
mort,  comme  il  efpcroil.  Or,  la  prin- 
cipale de  toutes  fcs  louanges  porloii 
ju'il  cHoit  yrand  perfecuteur  des  Lu- 
(lienens.  c'cfl  â  dire  dci  fidèles.  Mais 
qu'e(l-il  auenn  r  II  fut  accuf»?  de  tra- 
hifon ,  puis  condamné  :  pour  le  faire 
court,  cul  lii  tcflc  trcnchcc.  Ainfi,  fou 
fepulchre  fut  vn  gibet.  Voudrions-nous 
des  iugemcns  de  Dieu  plus  manifcf- 


tes  'f  par  Icfquels  il  punit  l'orgueil  des 
mcfcnans,  &  leur  conuoitifc  infatiable 
de  jiloire ,  &  leurs  vanlerics  pleines 
de  blafphemes  r  Et  certes  il  nous  faut 
rcconoillre  &  adorer  la  prouidence 
admirable  de  Dieu ,  en  ccfl  horrible 
ennemi  du  peuple  de  Dieu  ,  auffi  bien 
qu'en  Sobna.  Nous  deuons  obferuer 
aufll  cefle  circonflance,  que  Sobim  ef- 
toit  eftranger(  I  ).»•  Es  années  fuyuanles 
il  y  cul  de  grands  remucniens  en  An- 
gleterre ,  au  defauantage  de  la  Pa- 
pauté S:  de  fes  fuppotls,  dont  fera  parlé 
plus  à  propos  au  liure  fiiyuani. 

(0  Lu  icxle  Ji-  to  Iradticiiiin  fran^Misv  Je 
i(7J  CM  un  peu  différent.  Crcspio  h  dCi  se 
servir  de  la  traduction  rrancaîse  de  tjta,  ou 
traduire  tui-mËmc  ic  tcxto  de  l'édilion  laiinc 
de  I5SX. 
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ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  TROISIEME 


Hifloire  d'vne  grande  pcrfsculïon  ejmeuë  à  rasfon  de  quelques  placars  atlachc\ 
par  les  quarre/ours  de  Paris  (i). 


Guillaume 

KâTcl. 

Girard  Ruffi. 

Counud. 
.^crtluud. 


Epvis  CCS  commcn- 
cemens  de  la  ref- 
tauration  des  ruines 
de  l'Eglife  du  Sei- 
gneur, l'anncx  M.D. 
xxxiiri.  doit  cflre 
noiec  pour  vnc 
faifon  ,  en  laquelle 
maintes  grandes  mcrueiltes  auindreni 
en  diuers  pays  ;  mais  fur  tout,  ce  qui 
furuint  en  la  ville  de  Paris  digne  de 
mémoire,  dont  elle  fut  vulgairement 
appelée,  L'année  des  Phcars,  pour 
Pninoirc  qui  s'enfuit.  Dieu  ayant  de- 
parti  quelques  rayons  de  la  lumière  de 
fon  Euangile  à  Marguerite,  Roine  de 
Nauarre,  fœurdu  Roi  François  I,  fous 
(on  authorité  &  aueu,  beaucoup  de  no- 
tables perfonnages  fe  mirent  à  prefcher 
en  la  ville  de  Paris  (au  temps  que 
M.  Guillaume  Farci  commcnçoit  faire 
le  femblable  à  Geneue)  dont  les  plus 
renommez  cfioyent  M.  Girard  Ruffi, 
item  Couraud  &  Berthaud  Auguf- 
tins  (2).  Ce  que  Satan,  ne  pouuant 

(1)    L'&dliioa  prîaccps  ne   consacre    que 

Quelques    lî^-nes   h   rorTairc   des    plncaras , 
6]j.    Elle  est  raconléc  tout   au  long  dans 
■'Mition  de  M  70. 

(3)  ••  Anno  If}},  die  26  m.  novcmbris  fuit 
sacra  thcologin  facultas  con^regata...  in 
qui  coropamcrunl  duo  retigiosi  de  ordine 
PP.  Ercmilaruin  S.  Aujç,'"^''"'  •  (l"'  niullîiin 
fuerunt  rcprchcnsi  de  s.uls  predioilioiiîbus 
et  prncipuà  unus  qui  vocstur  Coureu...  » 
D'ArgentrÂ  dié  par  Hcrmmfard,  C9rretpon- 


porter,  fufcila  fes  fuppofts  de  Sor- 
bonne,  ennemis  de  lumière  iSt  de  toute 
vérité,  pour  cmpefchcr  les  fruifls  qui 
en  proiienoycnt ,  t^  retenir  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fuiuoycnt  lesdites 
predicaiîons  d'vn  2ele  fingulîer  A.  ar- 
dente alTedion.  Parquoi  ils  firent  tant 
par  leur  importunité  &  audace,  que  la 
chaire  leur  fut  défendue,  au  grand  re- 
gret des  fidèles,  qui  par  ce  moyen 
efloyent  grandement  édifiez.  C^oi 
voyant  Ruffi  &  Couraud,  s'aduiferenl 
dL-  conuertir  lefdites  prédications  en 
leçons  particulières  ;  par  le  moyen  def- 
quelles,  en  expofant  les  liures  de  la 
fainde  efcriture,  ils  ne  faifoyent  moin- 
dres fruids  qu'auparauant.  Mais  les 
Sorboniftes,  ayans  autant  ou  plus  telles 
leçons  à  conlre-cceur,  ne  cefTerent 
tant  qu'elles  fiiflcnl  pareillement  in- 
terdites fur  trefgrofTes  peines,  &  que 
M.  Girard  fuft  mis  prifonnier,  à.  Cou- 
raud decenu  chez  1  euefque  de  Paris. 
Ainfi  les  fidèles,  fe  voyans  deftiluez  de 
loute  dodrine  &  exhortation,  furent 
grandement  defplaifans  &  dcfolez  : 
qui  fit  qu'aucuns  particuliers .  par  vn 

danee  des  riformalairt ,  t.  IH  ,  p.  \^b.  De 
B&zc,  t.  I ,  p.  9,  dît  "  que  Beriault  se  iBuva 
quant  ou  corps,  et  depuis  se  perdit  quant  à 
J'imc,  cstam  mort  apostat  et  chanoine  en 
l'église  de  Besançon,  n  Quant  i  Couraull . 
bieit  qu'il  eût  perdu  ta  vue,  il  Tournil  .  en 
îiui&sc,  une  longue  el  tîdiïle  earricre  de 
pasteur.  Voir  sur  Gérard  Roussel  ta  note  f, 
page  3É; ,  1*  col. 
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Toudam  mouuement,  tS  fans  autre  ad- 
uis  de  ceux  nui  les  euffent  mieux  con* 
rdllcf ,  dclÎDerercnt  d'ennnjrcr  aux 
villes  proches  de  Suiffc.  où  l'Euangili; 
commcnçoit  eftre  prcfchié ,  pour  auoîr 
vn  fonimairc  do  ce  qu'on  donneroit  à 
conoiflre  au  peuple  pour  inflruâion  de 
la  foi  &  relijïion  Chreflicnne.  La 
charge  en  fut  baillée  à  vn  nommé  Fc- 
ret.  feruiieur  d*vn  Apoiicaire  du  Roi 
François  :  lequel ,  ayant  tait  imprimer 
en  Ift  ville  de  Neuf-chaftel  certains 
articles  en  forme  de  Piacars,  contre 
l'abus  de  la  Meffc,  &  les  inuentinns 
PapilHques,  d'vn  flil  Irenchant  A  fou- 
droyant, fomme,  il  les  fil  aufti  im- 
primer en  petits  liurets,  pour  femcr 
par  les  rues  de  toutes  paris.  Le  con- 
tenu dcfquels  efloit  tel: 


LIVRE    TROISIEME. 


Articles  rentables  [i]  fur  les  hor- 
ribles ,  grands  &  importables 
abus  de  la  Mcjj'c  Papale ,  (Vi- 
uentee   direciement    contre    la 


{\)  On  a  cru  longtemps  i^ue  ces  placsrds 
liialeni  de  Farci.  Voir  Merle  d'Aubigné , 
Histoire  de  la  RéformiiUon  en  Eurctt  au 
temps  tU  Cjfpin,  111.  114,  lif.  Citait 
d'ailleurs  l'avis  de  plusieurs  contemporains. 
Sans  f>srlcr  de  l'historien  caihùli^uc  Flori- 


^r 


croy  que 
le  dilv  le 


Calvin  lui  éciivoil  en  t;6i  : 
inonfieur  Farci  en  crt  auihcur 
mondrc.  »  Opéra  Cahini.  XVIII.  col.  664. 
Voir  encore  Kcrmînjard,  III,  3ib,  et  noie  7. 
Co  savant  hî&inhen  paraît  donc  s'avancer 
trop  lorsqu'il  dit.  p.  11;,  que  •>  cette  asser* 
tiun  est  en  désaccord  avec  les  It^moigiinjes 
coniL-niporains.  "  Mais  it  a  bien  démontri  , 
comme  l'artlrrae  Antoine  Fromcni ,  Actes  <t 
GiiUi  de  Cenitt ,  p.  148  ,  que  h  ces  plac- 

Siiysse  ,  piftr  unp  AnlJÎttt'  Mn/Ciiniod  (,M-3r- 
court).  "  11  le&  avait  extraits  d  un  traité  encore 
inédit  sur  l'Ëuchanïtie.  Voir  Hcrminjard  , 
m,  iif.  Ces  [iLacnrd'i,  qui  furent  un  ^TunJ 
moyen  de  propagande  protcsinme  (  on  les 
vendait  encore  dans  les  foires  vinm-scpt  ans 
plus  lard),  sortirent  des  presses  de  Pierre 
de  Win^le.  cacti^es  dans  l'étroil  vallon  de 
ScrriLTc*.  Voir  Aili.  Coqucrel  lils,  Précis  <tc 
l'hiitaire  de  VEgine  rij'tyrmée  de  furis.  ibf. 
Les  frères  Hnni^'  tes  ont  reproduits  dons  les 
piiccs  iiiMilicativLi  dc  la  France  protatanie, 
a*  1,  et  Merle  d'Autii>;né,  dans  son  Histwe, 
t.  111  ,  p.  118.  Mnrcourl  î-iuit  de  Lyon  et 
fui.  en  içn  .  le  premier  pasicur  de  Neu- 
ch&Tcl.  Citait  un  homme  distingué.  MalEn' 
Krc.  dans  une  ^plire  À  Marul  ,  BtiHetin  , 
XlX-XX,  89,  l'appelle 

« saij;e  prédicateur. 

D'honneur  divfn  très  ferme  lélaicur; 
Ministre  tel  que  »aini  Paul  nous  décrit.  •• 

Son  nom  manque  k  la  première  édition 
de  la  France  protestante. 


fainBe  Cène  de  nojlre  Sei- 
gneur ,  feul  Mediatcitr  &  feul 
Sauveur  lefus  Chrijl. 

l'iNvoQVR  le  ciel  A  la  terre  en  tef- 
moignace  dt-  vérité,  contre  celle  pom- 
pcule  «  orf,iieilIeufe  MefTtî  Papale, 
pflf  laquelle  le  monde  (fi  Dieu  bien 
tofl  n'y  remédie)  ell  A  fera  totalement 
defolû,  ruiné,  perdu  A  abyfmé,  quand 
en  icede  noftrc  Seigneur  ell  ii  outra- 
geufement  blafpheiné.  &  le  peuple  fe- 
diiit  &  aueu^lt:  :ce  que  plus  on  ne  doit 
foufTrir  ni  endurer.  Mais,  afin  que  plus 
aifijment  le  cas  foit  d'vn  chacun  enten- 
du, il  conuieni  procéder  pur  articles. 

pREMlEREMliNT,  à  tOUt  fidclc  Chrcf- 

lien  ell  &  doit  cftre  tref-certain ,  que 
nodre  Seigneur  &  feul  Sauueur  tefus 
Chrid,  comme  grand  Euefque  &  Paf- 
leur  cternelleraent  ordonné  de  Dieu, 
a  baillé  Ton  corps,  fon  arae,  fa  vie  & 
fon  fang  pour  noflre  fan^ification,  en 
facrifice  tres-parfait  :  lequel  facrifice 
ne  peut  &  ne  doit  Jamais  eflre  réitéré, 
par  aucun  facrifice  vifible.  qui  ne  veut 
enliercmenl  renoncer  A  iccfui,  comme 
s'il  efloit  fans  efficace,  itifuffifani,  êi 
imparfait,  &  que  lefus  Chrifl  n'euft 
point  fatisfflit  â  la  iunicc  de  Dieu  fon 
Perc,  pour  nous,  &  qu'il  ne  fufl  le  vrai 
Chrifl,  Sauueur,  Preftre,  Euefque,  A 
Médiateur  :  laauelle  chofe  non  feule- 
ment dire,  mats  auffi  penfer,  efl  vn 
horrible  &  exécrable  bJarphome.  Et 
toutesfois  la  terre  a  efté  &  ell  encore 
de  prefent  en  plufieurs  lieux  chargée 
&  remplie  dc  mifcrables  facrificaleurs, 
lefquets,  comme  s'ils  efloient  nos  ré- 
dempteurs, fc  mettent  au  Heu  de  lefus 
Chnft.  ou  fe  font  compagnons  d'ice- 
lui,  difans  qu'il»  offrent  à  Dieu  facri- 
fice plaifant  &  agréable  comme  celui 
d'Abraham,  d'Ifaac  &  de  lacob,  pour 
le  falut  tant  des  vjuans  que  des  trcf- 
paflTez  ;  ce  qu'ils  font  apertemenl  con- 
tre toute  la  vérité  de  la  S.  Efcriture, 
faifans  menteurs  tous  les  Apollres  A 
Euangclides,  &  fe  dcfmcnteni  eux 
mefmes,  veu  qu'auec  Dauid  ils  chan- 
tent &  confcflent  tous  les  Dimanches 
en  leurs  Vefprus,  que  lefus  Chrill  eft 
eteniel  Sacrificateur  en  l'ordre  de 
Melchifedec. 

Or  ne  peuucnt-ils  faire  entendre  & 
nul  de  fam  entendement .  que  lefus 
Chrifl  <&.  fes  Prophètes  &  Apoflrcs 
(  qui  rendent  icfnwï^nage  de  lui  ) 
fnyent  menteurs  ;  mms  faut  maugré 
leurs  dents  que  le  Pape  &  toute  fa 


I     PJcr. 
I   Tim,  a. 
Hcb.  7._ 

Ram. 


pr.  lit 


LAN    DES    PLACARS   A    PARIS. 


kriJtuiK  mcri 
$  tandem 
fnrfentari , 
uUm, 


fttefl  eâ  dore 
médium. 


vermine  de  Cardinaux ,  d'Euefques. 
du  prcllres,  de  moines,  &  autres  ca- 
phards  difcurs  de  mcfTcs ,  &  tous  ceux 
qui  y  confenicm,  foyenl  tels  ;  affa- 
uoir  faux-prophctes,  damnabics  trom- 
peurs, apoftats.  loups,  faux-pafteurs . 
idolâtres,  feduâeurs ,  mcnTcurs  âc 
blûfphemalcurs  exécrables,  meurtriers 
des  âmes,  renonceursde  I^usChrifl. 
de  l'a  mort  A  paffion,  faux-iefmoins , 
traiftrcs,  larrons  A  raulfTeurs  de  l'hon- 
neur de  Dieu  .  &*  plus  deteftables  que 
les  diables.  Car  par  le  grand  t.V  admi- 
rable facrificc  de  lefus  Chrifl,  tout 
racrifîce  extérieur  A  vifiblectl  aboli  tSr 
cuacuë,  <&  iamaisaulre  n'cft  demL'uré. 
Ce  que  le  di  ell  ircfamplement  raonf- 
trô  en  l'Epifire  aux  Hebrieux ,  es 
ch.  7.  9.  &  10.  lefquels  le  fupptie  à 
tout  le  monde  de  diligemment  conti- 
derer.  Toutesfois  pour  vn  peu  le  tou- 
cher, &  aider  rt:fprit  des  plus  petis  . 
BU  7.  il  eA  ainli  cfcrlt:  «i  II  eftoit  con- 
uenable  que  nous  eutfions  vn  Euefque 
fainâ,  innocent  Si  fans  macule,  lequel 
n'a  point  neceffii»^  d'offrir  tous  les 
iours  facrifices ,  premièrement  pour 
fes  péchez,  puis  après  pour  ceux  du 
peuple;  car  il  a  fait  cela  en  s'offrant 
vnc  fois.  »  Notamment  il  dit  :  En  %'oi- 
frani  vnefois;  car  lamals  celle  obtatlon 
ne  fut ,  ni  ne  fera  réitérée,  ni  aucune 
pareille.  Item  au  9.  ch.  *  Chrift,  Euel- 
quc  des  biens  aducnir,  par  fon  propre 
lanc;  ell  entré  vne  fois  es  tanâuaircs,  ■ 
Voici  où  derechef  il  dit  que  par  s'eftrc 
prefenté  vne  fois,  la  rédemption  éter- 
nelle ert  faite.  Parquoi  il  ell  euident 
qu'en  nollre  rcdcmplibn  nous  n'auons 
befoin  de  tclsfacrihcateurs,  ti  nous  ne 
voulons  renoncer  à  la  mort  de  lefus 
Chrift.  Item,  au  10.  ch.  *<  Voici,  le 
vicn,  afin,  ô  Dieu,  que  le  face  ta  vo- 
lonté, »  par  laquelle  volonté  nous  fom- 
mcs  fanâifîcz,  par  l'ohlalion  vne  fois 
faite  du  corps  de  Chrift.  Et  uuffi  le 
S.  Efprit  le  teftifie,  difant:«le  n'aurai 
plus  fouuenance  de  leurs  iniquite:z;  iV 
là  où  ell  remiffion  d'icelles ,  il  n'y  a 
plus  d'oblaiion  pour  le  péché.  »  Ce  que 
par  argument  ineuitable  de  l'Apollre 
le  raonîlre  aind.  Au  ch.  5.  7.  H.  A  10. 
des  Hebrieux,  le  faina  Apofirc  dit 

Sue  pour  rimperfeâion  des  facrificcs 
e  I  ancienne  Loi,  il  faloit  tous  les 
iours  recommencer,  iufqu'à  ce  qu'il  cii 
eurt  eflé  offert  vn  du  tout  parfml ,  ce 
qui  a  eHé  fait  vne  fois  par  lefus  Chrifl. 
Dont  ie  demande  à  tous  facrificatcurs 
(i  leur  facrificc  cil  parfait  ou  imparfait. 
S'il  eft  imparfait,  pourquoi  abufem-ils 
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ainfl  le  poure  monde  1*  S'il  eft  parfait  , 
pourquoi  Je  faut-Il  réitérer'  Mettez 
vous  en  auant,  facrlficateurs,  &  (î  voys 
aucz  puiffance  de  refpondre  ,  ref- 
pondez. 

Secondement  ,  en  cefle  malheu- 
reufe  melTc,  on  a  non  feulement  pro- 
uoqué,  mais  auffi  plongé  &  du  tout 
abyfraé  quafi  l'vniuerfel  monde  en  ido- 
lâtrie publique,  quand  fauff^L-mcnt  on 
a  donné  à  entendre  que,  fous  les 
elpeces  du  pain  A  du  vin,  I  efus  Chrift 
ert  contenu  &  caché  corpore Hument  , 
réellement  &  perfonnellemcnt ,  ch 
chair  A  en  os,  auffi  gros,  grand  & 
parfait,  comme  de  prefenî  îl  cft  vïiiant. 
Ce  que  la  fainde  Efcrilure  &  nortrc 
foi  ne  nous  enfeigne  pas,  mais  ell  du 
tout  contraire;  car  lefus  Chrid  après 
fa  refurreilion  efl  monté  au  ciel,  «s  eft 
afJis  à  la  dextredc  Dieu  le  Père  loui- 
puiffant,  &  de  là  viendra  juger  les 
viuans  <&  tes  morts.  Auffi  S.  Paul  aux 
Coloff.  ).  efcrtt  ainfi  :  <<  SI  vous  elles 
rcfurcitez  auec  Chrifl ,  cerchcz  les 
chofes  oui  font  en  haut,  où  Chrifl  eft 
feant  à  la  dextre  de  Dieu.  *  Il  ne  dit 
point  :  Cerchez  Chrirt  qui  efl  en  la 
Meffe,  ou  nu  facraire  .  ou  en  la  boite, 
ou  en  l'armoire ,  mais  au  ciel.  Par- 
quoi il  s'enfuit  bien  que  fi  le  corps  eA 
au  ciel ,  pour  ce  mcfme  temps  il  n'eA 
point  en  la  terre  ;  &  s'il  eA  en  la  terre, 
il  n'efi  point  au  ciel .  Car,  pour  certain, 
jamais  vn  véritable  corps  n'eA  qu'en 
vn  fcul  lieu  pour  vne  fois ,  occupant 
certain  lieu  &  place  en  qualité  &  gran- 
deur certaine.  Parquni  il  ne  fe  peut 
faire  qu'vn  homme  de  30,  ou  {o.  ans 
foii  caché  en  vn  morceau  de  paAe,  tel 
que  leur  oublie.  De  répliquer,  que 
comme  Jl  eA  tout-puiffant ,  îl  eA  auffi 
inuifible,  infini  &  par  tout  :  cela  ne 
peut  Huojr  lieu ,  confiderani  que  comme 
il  eft  lout-puifTanl ,  il  eA  nuffi  vérita- 
ble <£  la  vérité  niefmc,  nous  ayant  cer- 
tifié de  la  vérité  de  fon  corps  ,  par  ce 
qu'il  a  refpondu  à  fes  difcîplcs  que 
c'eAoit  lui  (parlant  de  fa  prefencecor- 
porellu),  !i.-ur  faifani  entendre  qu'il 
n'eUoii  point  fantofmc  ni  inuifible,  &. 
que  l'efprit  n'a  ne  chair  ni  os  comme 
lui.  Et  en  ce  qui  eft  recité  en  l'Euan- 
gilc  de  S.  lean,  au  20.  ch.  qu'il  vînt 
or  fut  au  milieu  de  fes  difciples.  les 
portes  fermées,  n'cfl  pas  è  dire  (com- 
me ces  abufeurs  fauffemenl  font  en- 
tendre) qu'elles  n'aycni  cfté  ouuencs 
par  la  vertu  diuine  de  lefus  ChriA  , 
pour  le  paflage  de  fon  vrai  corps.  Car 
s'il  a  bien  eu  U  puift'ancc  de  les  faire 
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ouurir  par  fon  Ange,  pour  deliurer 
S.  Pierre  de  la  prifon,  tl  lui  a  bien 
erté  autant  facile  de  fc  faire  ouuerlurc 
pour  entrer  à  fes  difciples  par  les 
moyens  miraculeux  qu'il  lui  »  pieu , 
fans  changer  la  nature  de  fon  corps 
en  efprit,  ou  en  vn  autre  qui  ne  fufl 
point  vrai  corps.  Aufli  l' Euangclille  ne 
dit  pas  que  lefus  entra  par  les  portes 
fermées;  mais  qu'il  vint  â  fes  difciples, 
&  qu'il  fut  là  au  milieu  d'eux  ,  les 
portes  cflnns  fermées.  En  quoi  il  a 
voulu  donner  à  entendre  en  quelle 
crainte  eftoyent  affembk'Z  fes  difci- 
ples. A  qu'il  a  en  cela  voulu  monftrer 
vne  prcuue  manifellc  de  la  puilfance 
diuine  du  Seigneur  lefus.  par  laquclle 
Ics  portes  s'ouurirent  deuant  lui»  fans 
qu'ils  fe  foycnt  apperceus,  ne  com- 
ment elles  ont  eflé  ouuertes,  ne  com- 
ment elles  ont  elle  clofes  à  la  venue 
d'icelui,  entrant  miraculeufement  pour 
rendre  fes  difciples  plus  attentifs  à  fa 
nature  diuînc.  Conclufion ,  le  corps 
de  lefus  ChTifl  n'cfl  point  femblable 
à  vn  efprit.  AufH  qu'il  foit  infini  A  par 
tout,  cela  ne  peut  eftrc,  ou  autrement 
il  ne  feroît  ni  vrai  corps  ni  vrai  homme, 
s'il  efloit  aufli  bien  infini  pour  raifon 
de  fa  nature  humaine,  comme  il  l'eft 
pour  raifon  de  fa  nature  diuine.  11  efl 
donc  contenu  en  certain  lieu,  &  y 
ertant .  il  n'efl  pas  en  un  autre.  Ce  que 
fainfl  Augudin  a  bien  conu,  quand  en 
parlant  du  Seigneur  lefus  ChriH  ,  il  a 
Au^ujtmux  ad  ainfi  efcrîi  ;  Donec  finialur  fccidum , 
r^..j  furfitni  Dominus  efl,  jcd  tamen  hic 

nobijcum  ejî  verilas  Domini.  Corpus 
eniih  in  quo  rcjurrexit  in  vno  ioco  effc 
otoriel  :  itenlas  auiem  e'tas  i^bique  àtf' 
fuja  cjt.  c.  lufques  à  ce  que  le  monde 
prene'fin,  le  Seigneur  cfl  en  haut  : 
ncantmoins  la  vérité  du  Seijîneur  ell 
ici  auec  nous.  Car  il  faut  que  le  corps 
auquel  il  eft  reffulcitii  foit  en  vn  lieu; 
mais  fa  vérité  (  c'eft  à  dire  fa  nature 
diuine)  efl  cfpandue  par  tout.  Item, 
Fulj;cncc  efcrit  ainfi  :  Abfeni  crat 
cah  fecundiim  bumanam  suhjlantiam, 
auum  effet  m  terra  :  &  dcrcîiquerat 
lerram ,  quuin  afccndiffd  in  cœliim  : 
fectmdùm  péri  diuinam  &  iwmenfam 
fuhjlanliam,  nec  caefum  dimiiUns  quum 
de  'cccto  defcendil ,  nec  Urram  daerens 
qtium  ad  cœlum  afcendit.  c'.  Iledoit 
abfent  du  ciel  feloii  fa  nature  humaine, 
lors  qu'il  efloit  en  terre,  ât.  il  delailTa 
la  terre,  lors  qu'il  monta  au  ciel. 
Mais  quant  à  la  nature  immenfe  & 
diuine,  il  ne  delaiffa  point  le  ciel 
quand  il  defcendit  du  ciel,  ni  ne  dc- 


LIVRE   TROISIEME. 


Dardanain. 


Fut^enliiu  ad 

Thrajimun- 

dum,  lit.  20. 


laifla  la  terre  quand  il  monta  au  ciel,      m.d.uxii 

OvTRE,  nous  auons  infaillible  cer- 
tilicatinn  par  la  fainfte  Efcriture,  que 
l'aduenement  du  Fils  de  l'homme, 
quand  il  lui  plaira  partir  du  ciel,  fera 
vifible  <&  manifcne.  Et  fi  aucun  vous 
dit  ;  Ici  eft  Chrtfl,  ou  là.  ne  le  croyez  M«nti. 
point.  lefus  Chrift  dît  :  Ne  le  croyez 

f^oinl:  (S^les  facrificateurs  dïfent  :  II 
e  faut  croire.  Ils  chantent  bien  far- 
Jum  corda,  exhortans  ie  peuple  à'cer- 
cher  lefus  Chrift  au  cicl  :  mais  ils 
font  le  contraire,  en  ce  qu'ils  l'arref- 
tent  pour  le  faire  cercher  en  leurs 
mains.  iS:  en  leurs  boites  *  armoires. 
TifcRCEMENT .  ces  facrificateurs 
aueugles ,  pour  adiouller  erreur  fur 
erreur,  ont  en  leur  frenefie  encore  dit 
&  enfeigné,  qu'après  auoir  foufflû  ou 
parlé  fur  ce  pain,  lequel  ils  prencnt 
entre  leurs  doigts,  <&  fur  le  vin  lequel 
ils  mettent  au  calice,  il  n'y  demeure 
ni  pain  ni  vin;  mais  (comme  ils  par- 
lent auec  grands  &  prodigieux  mots) 
par  tranfTubfiamiation,  lefus  ChriH  en 
fous  les  accidens  du  pain  &  du  vin 
caché  &  enuelopé,  qui  efl  do^rine 
des  diables,  contre  toute  vérité  ,  à 
apertemcnt  contre  toute  l'Efcrilure. 
Et  pourtant  ie  demande  à  ces  gros 
enchaperonnez  :  Où  onî-ils  inuenté 
ces  gros  mots  TranfTubflaniiacion .' 
Sainct  Matthieu,  faind  Marc,  fainâ 
Luc,  fainft  lean  ,  fainâ.  Paul,  &  les 
anciens  Pères  n'ont  point  ainfi  parlé  ; 
mais  quand  ils  ont  fait  mention  de  la 
fainâe  Cène  de  lefus  Chrilt,  ils  ont 
ouuertement  Â  fimplement  nommé  le 
pain  &  le  vin.  Pain  &  Vin.  Voyez 
faindPaul  comment  il  efcrit:  L'homme 
s'cfprouue  foi-mcfrae.  puis  s'enfuit,  & 
ainrt  mange  de  ce  pain.  Il  ne  dit  point  : 
Mange  le  corps  de  Icfus  Chnll  qui 
eft  enclos,  ou  qui  eft  fous  la  femblance, 
ou  fous  l'efpece  ou  apparencede  pain; 
mais  il  dit  apertement  &  puremeni  : 
Mange  de  ce  pain.  Or  cil  il  certain 
que  i'Efcriture  n'vfe  point  de  décep- 
tion, A  qu'en  icelle  il  n'y  a  point  de 
feinlife  :  dont  il  s'enfuit  bien  que  c'eft 
pain.'  Item,  en  vn  autre  lieu,  il  eft  ainfi 
efcrit  :  Et  vn  iour  de  Sabbath  les  dif-  Aile» 
ciples  eflans  alTcmblez  pour  rompre  le 
pain,  Ac.  Aufquels  tant  eutdens  paf- 
fages,  la  fainfle  Efcriture  dit  &  pro- 
nonce exprefTémeni  eflre  pain ,  non 
point  efpece,  apparence  ou  femblance 
de  pain.  Qui  pourra  donc  plus  foufle- 
nir,  porter  &  endurer  tels  moqueurs, 
telles  pertes  A  peruers  Antechriiîs  ? 
lefquers,  comme  prcfomptueux  A  arro- 
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gans,  félon  leur  ordinaire  couflume, 
ont  eftô  fi  icmeraircs  A  hardis,  de 
conclurre  Â  deierminer  au  contraire. 
Parquoi,  comme  ennemis  de  Dieu  A 
de  fa  faintlc  parole,  à  bon  droit  on 
les  doit  reictler  <k  meniellleufement 
deleAcr.  Car  n'ayans  eu  nulle  honte 
de  vouloir  enclorre  le  corps  de  lefus 
en  leur  oublie ,  aul'f!  (comme  cfTron- 
\QZ  hérétiques  qu'ils  font)  ils  n'ont  eu 
aucune  honte  iSr  vergongne  de  dire 
qu'il  fe  lailTe  manger  aux  rats,  arai- 
gncs  (%  vermine,  comme  il  eft  efcrit 
de  lettre  rouge  en  leurs  MelTels  en  la 
___  XXII.    Cautelle .   qui    fe    commence 

,  Jt  ecrevs  ainfi  :  Si  le  corps  du  Seigneur  eflant 
■""'"'  confumé  par  les  fouris  A  araii^nes,  ell 

dcuenu  à  rien ,  ou  fort  fort  rong6  ;  (i 
le  ver  eft  trouui5  tout  entier  dedans, 
mi'il  fnit  bruflé  «*  mis  au  Reliquaire. 
ô  terre,  comment  ne  t'ouures-tu  pour 
engloutir  ces  horribles  blafphema- 
tcurs  ?  O  vilains  «Sr  dcteftables,  ce 
corps  ell-il  du  Seigneur  lefus  Fils  de 
Dieu  r  fe  laiflc-il  manger  aux  fourîs 
&  aux  araigncs  r  Lui  qui  eft  le  pain 
des  Anges  A  de  tous  les  enfans  de 
Dieu,  nous  e(l-il  donné  pour  en  faire 
viande  aux  beHes  -  Lui  qui  efl  incor- 
ruptible à  la  dcxlre  de  Dieu,  le  ferez- 
vous  fuiet  aux  vers  &  à  pourriture , 
contre  ce  que  Dauid  en  a  efcrit,  pro- 
phetifant  de  la  refurreélion  d'icelui  ? 
O  mtfcrables,  quand  il  n'y  auroit  au- 
tre mal  en  toute  voftrc  théologie  infer- 
nale, linon  en  ce  que  vous  parlez  tant 
irreueremmcnt  du  précieux  corps  de 
lefus,  combien  mentez-vous  de  fagots 
&  de  feu,  blafphemateurs  A  héréti- 
ques, voire  les  plus  grands  A  énormes 
qui  iamais  ayent  cfté  au  monde  ?  Allu- 
mez donc  vos  fagots  pour  vous  brufler 
&  rortir  vous  mefmes.non  pas  nous, 
pource  que  nous  ne  voulons  croire  â 
vos  idoles,  à  vos  dieux  nouueaux  tSr 
nouueaux  chnfls^  qui  se  laiffent  man- 
ger aux  bcfles,  A  à  vous  pareillement, 
3ui  eftes  pires  que  belles,  en  vos  ba- 
inages,  lesquels  vnus  faites  à  lentour 
de  voftrc  dieu  de  parte ,  duquel  vous 
vous  \ouei  comme  vn  chat  a'vne  fou- 
ris;  faifans  des  marmitcux,  A  frappans 
contre  voltre  poidrine,  après  I  auoir 
mis  en  trois  quartiers,  comme  ertans 
bien  marris,  l'appelansagneaudeDieu, 
&  lui  demiindans  La  paix,  Saînâ  Ican 
monflroii  lefus  Chrifl  prefent,  viuant 
A  tout  entier  (qui  cHoil  la  vérité  des 
agneaux  qui  ont  efté  ligure  de  lui  en 
l'ancien  Teftament)  &  vous  monflrez 
voAre  oublie  partie  en  pièces,  puis  la 


mangez,  vous  faifans  donner  A  boire. 
Salnd  lean  a-il  mangé  lefus  Chrift  en 
te  poind  r  Que  pourroJt  dire  vn  pcr- 
fonnage  qui  n  auroit  iamais  veu  telle 
fingerie  '  ne  pourroit-il  pas  bien  dire  : 
Ce  poure  agneau  n'a  garde  de  deuenir 
mouton ,  car  le  loup  l'a  mangé.  Par 
l'agneau,  le  Seigneur  a  ordonné  le 
facrement  de  l'agneau  pafchal,  &  S. 
Ican  &  S.  Paul,  qui  ont  expofé  la 
vraye  lignification  d'icelui,  pourroyenl- 
ils  reconoiftre  tels  bafteleurs  pour  fer- 
uiteurs  de  Dieu  .•' 

QvARTKMENT,  le  fruiâ  &  l'vfagc  de 
la  Melfe  eft  bien  contraire  au  fruid  A 
â  Tvfage  de  la  fainde  Cenc  de  Icsus 
Chrill .  A  n'eft  pas  de  merueilles,  car 
entre  Chrift  A  Belial  il  n'y  a  rien  com- 
mun. Le  fruid  &  le  vray  vfage  de  la 
fainâe  Ccne  de  lefus  Chrift  eft,  pour 
le  premier,  de  confiderer  comment  le 
Seigneur  nous  prefente  de  fa  part  le 
corps  A  le  fang  de  fon  Fils  lefus 
Chrift,  â  ce  que  nous  communiquions 
vraycmcnl  au  facriHce  de  la  mort  A 
panîon  d'icelui,  A  que  lefus  nous  foii 
pour  nourriture  fpirituellc  A  éternelle, 
A  que  nous  nous  en  tenions  pour  af- 
feurez  :  comme  il  le  nous  déclare  A 
nous  en  afteure  par  ce  Sainâ  Sacre- 
ment. L'autre  poinft  efl,  de  publique- 
ment faire  proteftation  de  fa  foi,  A  en 
confiance  certaine  de  fatut,  auoir  ac- 
tuellement mémoire  de  la  mort  &  paf- 
lîon  de  lefus  Chrifl,  pur  laquelle  nous 
fomracs  rachetez  de  damnation  A  per- 
dition, auoir  auffi  fouuenance  de  la 
grande  charité  A  dileélion,  dequoi  11 
nous  a  tant  aimez,  qu'il  a  baillé  fa  vie 
pour  nous,  A  nous  a  purgez  par  fon 
fang.  Auf(i  en  prenant  tous  d'vn  pain 
&  d'vn  breuuage,  nous  fommes  admo- 
neftez  de  la  charilé  A  grande  vnion 
en  laauelle  tous,  d'vn  mefme  efpriî , 
nous  deuons  viure  A  mourir  en  lefus 
Chrift,  Ceci  bien  entendu  resjouil 
l'urne  ndelc,  la  rempliffant  de  diuine 
confolation  en  toute  humilité,  croif- 
fant  en  foi  de  iour  en  iour,  s'exerçant 
en  toute  bonté  Ires-douce,  A  amiable 
chanté.  Mais  le  fruid  de  la  Mefle  efl 
bien  autre ,  comme  l'expérience  le 
nous  dtfmonflre.  Car  par  icelle  toute 
conoitlance  de  lefus  Chrifl  ell  effacée, 
la  prédication  de  l'Euangile  eft  relet- 
Ice  A  empefchee,  le  temps  eft  occupé 
en  fonneries,  hurlemens,  chanEeries, 
vaines  cérémonies,  luminaires,  encen- 
femens,  defguîremens,  A  telles  maniè- 
res de  forcelleries,  par  lefquelles  le 
pnure  monde  efl  (comme  brebis  ou 
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«L  Ca  friwe  ^  vérité  les  pourchalTe , 
•eMé  le&  Kpommitc  :  pir  laquelle 
e*  brtf  lew   règne  fera  dcftruil  â 


Cb  Pbcws  A  petits  Hures  corn- 
■■■IBflt  à  Counud  t.%  nutres  p,cns 
ÈtW^emtM.  ils  ne  truuucrcnt  pas  bon 
lette  aancn    d'enfeij;ner,   cotiibicii 

rt  b  tioarioc  futl  l'ainac  v*^  vohiable. 
diffndereni  qu'on  ne  les  attachafl 
m  feaaA,  A  t^ue  cela  ne  fcroit  qu'ani- 
Wr  W  raçc  des  Bduerfaires.  pourauc- 
mÊtaHût  M  dtfperlioa.  Toutefois  le 
■ctiwou phiAoA  l'impeiuotitédaucuns. 
^  •«  raieanioyent  qu'A  leurs  affec- 
MM  booulaMcs,  te  cigiu  :  d  que  les 
f*K'.i  publiques  de  Paris,  dt  les  rues 
tt  fiicuul  reiaplks,  comme  auflî  quel- 
<MS  «Htres  «x*^  prinopalcs  ailles  du 
WQMiat^  -.v  qui  4uin(  au  mois  d'Oc- 
Mèi»dc  c.  yi).  On  peut  pen- 

9Êf  Çem9  ..  .  nncmis  do    uicu 

wiNCKIkt  (cur  lureur{3):car  il  aupa- 
■HMA  ib  «uoyent  faïi  feniir  leur  im- 
pÊmmet  <it  Inrnble  pcrrecniion  de  la 
yanle  4e  Dieu,  ced  n^e  les  lit  entrer 
f*  WHefcKVCQerie,  que  leurs  tmpetuo- 
tb«e  f««co4eMes  fomblo^ienl  lolora- 
Wn»  •&  «*c4k>yent  rien  au  prix  :  tant 
rXAwtftwi  de  TEuAngile  a  du  force 
4  rméwi  de   c«ux  qu'il  polfetie. 


.  Ht  «ir««t  «MfecDnî^  .  t  du  17  au 

i  ttM^f«-  li  14.  A  fS  n  ,  )t  AlII- 

^  *^  trwi»»i*l  Kiii  Ts-.-.'<  1    .mais  non 

vVHMkC  t'aAniMAi  plusieurs  his- 

"V^^pM  h>i  ■»*»<  .  1  pi  d«n«  plu- 

^  «It  France,   llerminjiird , 

'    '  «  >-  v>«.K«H4a  4*  (oar  dfl  l'ipparilion 

*»  <r^*»  ijftolé^.   c>ei4^-%lin:   le   lundi 

.s.  •-.■^«■.   ^  .'XamN.v-  4m  «ic*twfts  d^ida 

•Mvrft .    tv    i*  ■   à<t  la 

o-Oawc.  -  pi^ur  nncr 

^:i  i«t  fkiW  Je*  b.*«ndAttiOX, 

'i.  M  (niv^  *u*cl>é<  CI  pin- 

■  'Ur 

Ha  fMvIar  ««ip»K. ''d, 


Ie«n  Morifl , 
Lieutenant 

crininel. 


qu'onqucs  lempefte  n'approclha  de 
ceAti  afprelé.  Et  ce  qui  donna  plus  de 
mo^en  &  prompte  occafion  à  ces  Sor- 
bonlHes  de  pourfuiure  leur  poinâe, 
ce  fut  que  l'vn  de  ces  Placars  fe 
trouua  attaché  à  la  porte  de  la  cham- 
bre du  Roi  au  Louure  :  dont  il  fui 
enflammi^  de  telle  forte,  qu'il  com- 
manda prendre  indifféremment  tous 
ceux  qui  edoyent  aucunement  fuspeâs 
de  Luthereric.  Entre  tous  les  luges 
qui  fe  monrtrerent  diligens  à  exécuter 
cefto  volonté  du  Roi ,  c'cftoii  horreur 
de  voir  la  manière  de  faire  de  Ican 
Morin,  lieutenant  criminel  de  Paris. 
Car,  comme  il  elloit  fangtiinaire  1^  in- 
Kcnieux  à  inucnlcr  tounnens,  s'il  en 
lui  onques ,  ioint  le  grand  protit  qui 
lui  en  reuenoit  (ij,  vnire  &  que  cela 
couufDît  fes  autres  larrccins,  pilleries, 
A  concufllons  :  il  faifoit  trembler  toute 
la  ville,  de  la  façon  comme  il  procè- 
dent ,  n'cfpargnailt  maifons  grandes 
ou  petites,  comme  auffl  tous  les  col- 
lèges de  rvniuerlité  de  Paris  :  en 
forte  qu'il  print  vn  urand  nombre  de 
prifonniers,  entre  lefquels  ceux-ci 
moururent  conftamment. 


Barthblbmi  Milon,  dit  le  Paraly- 
tique, vulgairement  appelé  Berthelot, 
tils  d'vn  nommé  Robert  Milon,  cor- 
donnier de  la  ville  de  Paris,  eftoil 
icune  homme,  perclus  de  fes  mem- 
bres, excepté  des  bras  &  de  la  langue. 
Sa  conuerUon  cft  di^ne  d'eftre  récitée, 
pour  magnifier  la  mifericorde  de  noilre 
Dieu  enuers  les  (îcns,  &  nous  apren- 
dre  de  mettre  en  icelle  toute  noflre 
elperance.  Comme  aïnfi  fufl  que  ce 
perfonnage  eurt  reccu  des  dons  &  era- 
«s  excencntes  du  Seigneur,  non  Peu-  ^*"^ffi";  *** 
lement  quant  au  corps,  mais  furtout 
quant  à  refprit,  il  en  abufa  en  fa 
première  ieunefle  à  toute  intempérance 
A  diffolution.  La  fanté  ik  habileté  du 
corps  lui  feruoit  d'appétit  pour  fuiure 
les  chofes  de  ce  monde,  &  commettre 
les  œuures  abominables  de  la  chair; 
fon  efprit  eftuit  adonné  non  feulement 
â  vanité,  mais  aufti  à  raillerie  &  mef- 
pris  des  chofes  de  Dieu.  Auint  vn 
iDur  qu'en  continuant  fes  esbats,  il  fc 
froifTa  &  rompit  quelques  coftcs  de  la 
poiârine,  A  ne  prouuoyant  de  remède 
i  la  conuuUiun,  le  corps  lui  dcuint 
bofTu  A  du  tout  contrefait  deuartt  âc 

;i)  François  t"  ,  pour  cxciler  son  lôle . 
-  lui  aut;incnis  ses  gaigcs  par  an  du  vi  lirret 
parlsls.  ■<  Bulletin  .  XI,  ijf . 


Notable  con- 
ucrlïon  du 


BARTHELEMI    MlLON    ET    NICOLAS    VALETON. 


irebcfifion 
'prife  de  la 
ijiffi'rmiu;  Jii 

corps. 


derrière;  les  parties  inférieures  del^i- 
luccs  de  nourriiurc  ordinaire  tît  con- 
uenabte,  petit  à  polit  dcf»illirent  ; 
bref,  le  Seigneur,  pour  reformer  la 
créature  efgarec,  tït  tomber  fur  lui  vn 
changement  de  corps,  A  d'habile  le 
rendit  toialcnieiit  débile  &  caifé  de 
fes  membres,  lui  referuant  feulement 
Pvfagc  des  bras  &  de  la  langue , 
comme  dit  e(l.  E/luni  en  cclk*  milere. 
Â  n'apprehend»n[  que  I»  douleur  qui 
le  prelToit,  et  la  difrurmU<ï  de  Ton 
corps,  Dieu  lui  donna  ouuerturc  à  la 
conoilTance  de  fa  veriié.  par  le  mo^en 
d'vn  homme  (îdelc,  duquel  Milon  vn 
iour  s'eitoit  mo<)ué,  ainfi  qu'il  pafToit 
deuani  la  boutique  de  fon  père.  Ce 
fidèle  s'approchuiU  de  Milun,  lui  dit  : 
n  Poure  homme,  pourquoi  te  raoc- 
qucs-lu  des  paffans?  ne  vois-tu  pjis 
que  Dieu  a  en  celle  façon  euurb^  ton 
corps  pour  redrêfTer  ion  anie?  ■•  Mi- 
lon fut  eftonné  de  ce  propos,  A  com- 
mença de  preHer  audiance  A,  cell 
homme,  lequel  A  l'inllant  lui  prefenta 
vn  nouucau  Teflament,  &  dit  :  k<  Voi 
celiurc,  &  d'ici  à  quelques  leurs  lu 
me  fçauras  à  dire  quel  il  te  femblera.  » 
Milon,  après  auoir  commencé  à  ^^^uf- 
tcr  le  fruid  de  la  levure  du  nouueau 
TcAameni,  ne  celTa  &  nuiâ  &  iour  de 
continuer  ei]  icelle,  &  d  enfeigner  la 
famille  de  fon  pure ,  &  ceux  qui  ve- 
noycni  vers  lui. 

Le  chanj^emenl  fi  grand  &  H  fubit 
de  ce  perfûnnugc  donna  occaHon  i 
plufieurs  de  s'en  efmerueiller.  Ceux 
qui  le  fouloyent  hanter  pour  ouyr  les 
chants  de  mufique  &  d'inflruniens  , 
qu'il  louchoit  aucc  grâce  finguliere  , 
efloyent  rauis ,  oyans  ceft  homme  par- 
lant tout  autre  langage  qu'il  n'auoit 
fait  aupaniuant.  Enuiron  (Ix  ans  auani 
qu'il  foufTritt  la  mort,  Il  fut  détenu  au 
lia.  «&  n'en  bougeoil  Hnon  que  quatre 
perfonnes  le  remuallenl.  tllant  ainlî 
au  lia  attachtî ,  il  enfeignoit  quelque 
ieuneffc  en  l'art  d'ereriture  ,  en  la- 
quelle il  eftoit  non  pareil;  il  gruuoit 
auec  eau  fur  coufleaux  ,  dajiues  &  ef- 
pees,  &  faifoit  chofes  non  ulliees  pour 
les  orpheures,  &  de  tout  le  yain  pro- 
uenant  de  ceci,  il  en  fuHentoii  plu- 
Heurs  poures  <&  necefftteux  ,  qui 
Quoycnt  conoilTunce  de  l'Euan^ile.  Il 
ne  fe  lalToit  d'tnftruirc  &  admoneder 
ceux  qui  le  venoyenl  voir,  à  raifon  de 
ces  chofes  exquifes  &  rares  qu'il  fai- 
foit :  bref,  fa  chambre  eftoii  vne 
vraye  efchole  de  pieté,  en  laquelle  la 
gloire  de  Dieu  &  foJr  &  matin  reien- 


tilTuit.  Il  ne  faillit  dune,  en  cefle  fu- 
reur de  pcrfecution,  e(lr«  des  premiers 
appréhende?  par  Morin,  lequel  parâ- 
uanl  l'auuii  eu  en  fes  prifons,  &  dont 
le  Seigneur  le  daliura  pour  le  referuer 
à  la  confolaiion  des  liens  en  celle  af- 
pre  faifon,  &  pour  rendre  fa  mort  plus 
illunre. 

Morin  ,  efcumant  fa  rage ,  iSr 
comme  iranfporiti  d'crprii  ne  pcnfant 
qu'à  exécuter  fa  cruauW .  entra  en  la 
chambre  où  elloit  couehO  ce  poure  pa- 
ralytique, &  lui  dit  :  «  Sus,  (eue  lot.  » 
Le  paralytique  n'eflani  effrayé  du  re- 
garu  de_  la  face  hïdeufe  de  ce  tyran  , 
refpondit  comme  en  fe  riant  :  «  Helas. 
Monfieur,  il  fauJroit  vn  plus  grand 
maidre  que  vous  pour  me  faire  leuer.  " 
Il  fut  foudainement  cnleuè  A  iranf- 
porté  par  lesw  fcrgcans,  après  que  Mo- 
rin ,  à  fa  façon  acouHumee  ,  eut  rauî 
le  meuble  le  plus  fecrct  qu'il  trouua 
en  ladite  chambre.  On  ne  pourroil 
affez  réciter  le  grand' bien  &  la  confo- 
laiion qu'aporta  ce  perfunnage  aux 
autres  prifonniers;  car  autant  elloit-il 
effrayé  edant  en  la  prifon  &  deuant 
les  luges,  comme  Vil  eufl  eflé  en  fon 
lia.  Qui  plus  e(t,  il  enduroit  lors  tou- 
tes chofes  qu'on  lui  faifoit ,  &  le  plus 
rude  tniitcmenl  qu"on  lui  feuft  faire , 
au  lieu  que  parauant  ellani  au  Hd,  s'il 
n'efloil  manif^  doucement,  tS:  par  gens 
qui  auoyent  acoulluraé  de  le  leuer»  il 
crioit,  aux  attouchcmens  rudes,  de  la 
douleur  qu'il  fenioit  en  fes  membres. 
On  le  condamna  à  ellrc  bruflé  à  petit 
feu  en  la  place  de  Greue,  à  laquelle 
Lrflant  mené,  pnlfa  deuant  la  melfon 
de  fon  pcre.  Les  ennemis  de  la  vérité 
furent  ellunnez  de  la  conftance  qu'eut 
ce  tant  admirable  feruilcur  i&  lefmoin 
du  Fils  de  Dieu,  tant  en  la  vie  qu'en 
la  mon  (i)* 

Nicolas  Valeton  (x),  receueur  de 
Nantes  en  Bretagne,  commençant  de 
venir  h  la  conoilfance  de  l'Euangile 
par  le  moyen  d'aucuns  bons  perfon- 
nages  qu'il  hantoii,  A  par  la  levure 
du  nouueau  Teflament  en  François  ; 
voyant  la  grande  pourfuite  qu'on  fai- 

(il  Un  dùcitmcni  liu  temps  dit  qu'il  »  full 
bniflé  Unil  viï  au  cymellcrc  $aiii^-J«han  , 
aprc5  uvoir  Toit  omunilc  honorabli;  dcvnni 
Noilre-Dnmc  de  PB.ifi*.  <•  cl  que  &on  «ip- 
plkc  eui  lieu  le  i|  novembre,  BalktUi,  XI, 
2;(.  Sa  &u:ur  et  son  beou-frirc  furent  aussi 
accusés  iJ  lilii'ésie 

(j>  Une  LitUdct  hériiiqut^  iiicurnispar  les 
ecfis  du  ter  en  t;)4  l'uppclle  Auduberl  VbI- 
ictoo.  BuiUtiH,x,  M,  p.  2;;. 


paralytiqufll 


M  Dxxxnn. 
Milon  priibn- 

nier  puur  \tt 
première  fois. 


Refponfe 
procctianie 
d'vn  ccEur 

alTcuri. 


I 


t/itfi        fcMt*       Â^.h       tt  *^<\A-^- 


iir»**H"    ;|if«»"PM«   àmtitttfit  UltM^  ft0' 

hmtm^i,  «"vA  4m  U  Kit  ^dKM  m 


»fW  .    ^ 


W/  «'(  *t'- 


Tu  II 


NICOLAS  l'ESCRIUANT,  IEAN  DE  POIS,  ESTIENE  BOVRLET.     JO^ 


iOreire 
Ifcbole, 


mémoire  doit  eflre  bénite  (dit  lean 
Caluin  au  tiure  contre  les  Libertins 
au  4.  chap.)  (i)  entre  les  fidèles, 
comme  d"vn  vrai  Martyr  dt;  la  doârine 
de  Tcfus  Chrill,  »  laquelle  il  H^na  par 
fa  mon  qu'il  endura  par  le  feu  au  ce- 
miticrc  lainâ  lean,  peu  de  temps 
après  les  autres ,  pour  vne  mefme 
caufe  de  l'Euangile. 

Oh  en  pourroit  ici  reciter  pluficurs 
autres  (2)  que  la  tempeflc  de  cefte  per- 
fecution  des  placars  emporta  :  comme 
vne  mairtreffe  d'cfchole  communément 

Citelie  nommée  la  Catelle,  qui  fui  bruflec 
viue  en  la  place  qui  eft  au  bout  de  la 
rue  de  la  Hucheite,  en  Udltc  ville  de 
Paris  :  maïs  outre  les  noms  à.  la  mort 
qu'ils  ont  endurée,  nous  n'auons  cer- 
tain tefmoignage  de  leur  foi  &  co- 
noitTancc. 

AvcvNS  ont  attertô^  qu'en  ce  temps 

iviliird.  vn  nommé  (^voqvillaru,  pour  cciie 
mefme  doârme  fut  dégrade,  &  qu'il 
endura  la  mort  conrtamment  en  la  ville 
de  Bczançon,  au  Comté  de  Bourgon- 
gne. 

Nicolas  L'efcriuant,  Iean  db  Pois, 

ESTlENE    BoVRLET  (}}. 

Ces  trois  ont  foajfert  la  mort  en  la  v'dU 
d'Arras,  pour  auoir  mamfcjié  les 
abus  &  lourdes  idolâtries  muelerees 
au  pays  d'Artois. 

Moam,  La  ville  d'Arras,  capitale  à  Epif- 

copale  du  pays  d'Artois,  efl  diuifeeen 

(0  *  Quand  il  parloit  de  co  perso  n  nage -là,-) 
dit  Th.  3c  Bizc,  ViedeCoilmn,  p.  ej,  n  c'cs- 
toil  toujours  en  luy  rendant  lesfnoigna);e  d!c 
crAndc  piété,  de  bonne  simpliciié  et  sans 
feiniisc  :  que  c'cstoil  un  marchant  bien  pru- 
dent et  diligent ,  maïs  neantinoîns  de  fort 
bonne  conscience  ei  vray  chreMiem.  -i  Voir 
une  lettre  que  lui  adressa  Karel,  Hcrminfard, 
ouv.  cilé,  t.  ]II,  p.  ibb.  li  Tui  br&l£  le  t6  fé- 
vrier. Il  était  n  maiArc  du  Pcllican ,  rue 
Satnâ-Martin»  {Bulletin,  X.I.  j^o),  et  marié. 

(>]  L.e  18  novenubre  périt  un  tisserand; 
le  30,  un  libraire;  le  4  décembre,  un  jeune 
cîcrc  nommé  Hugues  Nyssicr;  le  î  ,  un 
leune  enlumineur  de  Compiégnc;  le  34, 
l'impnmcur  Antoine  Augereau.  Voir  Hcr- 
minjard,  III,  3)7.  \.c  Journal  Sun  Boiirgcoii 
dt  Parit.  p.  44.|-4fo ,  signale,  de  novembre 
t{)4  à  mal  if  iif ,  loi  cundamnaiions  &  mort, 
dont  J7  suivies  d'efTct. 

0)  Voir  les  Mémoires  de  WCKHbeke,  édités 
par  C.  Rahlenbcck,  p.  67. 

1. 


Laine  adorée 

pour  Manne 

en  In  cité 

d'Arraj. 


Chandelle 
adorée. 


deux  parties,  airauoir  ville  &  Cité  : 
lefquelles,  par  partage  &  accord  iadis 
fait,  ont  des  fainds  nouucaux  &  reli- 
quaires d'idolâtries  particulières  A 
fpcciales  que  les  autres  nations  igno- 
rent. Ceux  de  la  Cilé  gardent  «S  ado- 
rent pour  Manne  defcendue  du  ciel 
vne  Laine  qui  tomba  iadis  auec  la 
pluye  après  longue  &  grande  fechc- 
relTe  :  i.  laquelle  Laine  ils  chantent 
ccfle  antienne  fort  à  propos  :  Comme  ia- 
dis la  pluyedescendii  furla  coifon  pour 
fauuer  le  genre  humain,  &c.  Ceux  de 
la  ville  ont  vm  chandelle  qu'ils  nom- 
ment Sainâe,  A  laquelle  ils  font  telle 
rcucrcnce  comme  iadis  les  Ephefiens 
à  leur  Diane.  Elle  a  fa  chapelle  au 
beau  milieu  du  petit  Marché,  où  elle 
efl  réclamée  et  adorée  aucc  vne  con- 
frairie  ^ui  fe  nomme  des  Ardants.  dé- 
diée à  icelle  par  ferment  de  la  garder 
inuiolablement,  &  ce  pour  la  perfua- 
fion  que  les  poures  idolâtres  ont  que 
ladite  chandelle,  eftantenuoyee  du  ciel, 
ne  s'vfe,  ne  confume  en  bruflant.  En- 
uiron  ce  temps,  alTauoir  M.D.xxx.tm. 
aucuns  de  ceux  qui  elloyeni  commis 
à  la  garde  de  cefle  Chandelle,  ayans 
quelque  petit  fentiment  de  vraye  reli- 
gion, defcouurirent  l'impallure  qui  fe 
commet  à  l'entour  d'icelle.  Les  pa- 
trons &  aduocats  de  celle  Chandelle, 
ne  pouuans  porter  la  vraye  lumière, 
efmeurent  grande  perfecution-  en  ja 
ville  :  tellement  qu'aucuns  furent  em- 
prifonnez  qui  n'auoyent  conoiflfance 
linon  des  plus  lourds  &  grofliers  abus 
que  l'on  peut  voir  &  touchera  la  main, 
comme  de  l'eau  bénite  &  femblables 
fatras.  II  y  en  eut  d'autres  qui  furent 
auffi  appréhendez  en  cefte  perfecii- 
tion,  lelquels,  eflans  intcrroguez  des^^^.  ^'  ' 
polnâs  de  la  dodrine  Chreflienne, 
fourtindrent  la  vérité  &  authorité 
d'icelle. 

Nicolas,  furnommé  l'Efcriuant, 

pourcc  qu'il  tcnoit  efchole  d'efcri- 
turi;  ,  cftoii  natif  d'vii  village  près  de 
Pas  en  Artois,  homme  de  ton  efprit 
&  bien  inftruit  aux  fainâcs  lettres; 
Iean  de  Pois,  natif  de  la  ville  d'Ar- 
ras, et  EsriENNH  BovRLET,  coufturier, 
de  Beuury  au  dîocefc  de  Tournay . 
ayans  receu  grande  inflrudîoii  dudit 
Nicolas  ,  furent  confermez  en  la  doc- 
trine de  l'Euangile.  Ces  trois,  eftans 
emprifonnez  pour  vne  mefme  caufe , 
receurent  enfemble  fenteiice  de  mort, 
&  par  icelle  la  couronne  de  martyre, 
l'an  M.D.xxxiiii. 
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H.D.xmnt. 


Marie  Becavdëlle  (i),   Poiâuuinc. 

Marie  Becaudelle .  vulgairement 
dite  Gaboritc,  natiue  des  Eflars  en 
Poiflou,  reflbri  de  Foiilenay  le  Conte, 
fut  enfeipnee  en  la  verîtc  chez  vn 
maiflrc  qu'elle  furuoit  on  la  ville  de  la 
Rochelle.  Elle  receut  en  peu  de 
temps  telle  inOruâion  en  la  dodrlne 
de  1  Euangilo,  qv'aprcs  auoir  lailTé  le 
fcTuice  de  fondit  maillre ,  eflant  de 
retour  aux  ElTars ,  ne  douta  de  re- 
mondrer  à  vn  Cordclicr  qu'il  ne  pref- 
choil  point  la  parole  de  Dieu,  la- 
quelle chofe  elle  lui  monflra  par  paf- 
lages  notoires  de  la  fainâc  Efcriturc;. 
Le  caphard  eut  defpit  &  verj^ungne 
d'ertre  repris  d'vne  femme  ;  mais  il 
vfa  de  diffimulation,  aim  de  faire  rela- 
ter à  cefle  femme  fon  propos ,  lors 
Î[u'il  auroii  quelques  lefnioins  pre- 
cns.  Ce  qu'elle  ne  refuia  de  faire; 
mefme  elle  lui  mit  au  deuaril  le  îuge- 
ment  du  Seigneur,  s'il  perfeueroît  à 
faire  outrage  à  l'Euangile  du  Fils  de 
Dieu.  Cefle  femme  fui  fubit  aprchen- 
dee  &.  mife  en  prifon  ;  A  toit  après 
condamnée  par  la  iulVice  de  Fontenay 
à  eRrc  bruflcc.  Laquelle  condamna- 
tion eOani  confermee  par  arrert  du 
Parlement  de  Paris  ,  Marie,  amenée 
au  dernier  fupplice  ,  endura  la  mort 
audit  lieu  des  ElTars,  en  telle  vertu 
qu'elle  fut  en  admiration  :  l'an  m.d. 

XXXtlII. 


Pierre  Gavdet,  à  Penay  en  Sauoye. 

Note,  au  recH  de  ce  Martyr,  /«  com- 
menccmcnl  de  i'EuanglU  en  la  pUle 
de  Gcneuc. 

Genève  cft  fiiuec  au  bout  du  lac 
Léman,  entre  tes  pays  du  Canton  de 
ÎJ^eformâHon  Berne  &  de  la  Sauoye.  Elle  a  beou- 
de  Gcneuc.  coup  fouffert  auanl  qu'elle  ait  peu  ob- 
tenir la  rcformaiinn  de  l'Euangilc  , 
après  auoir  elU- dêliurec  miruculeufe- 
menl  de  la  domination  des  Preflres  <& 
Moines.  L"an  du  Seigneur  m.d. xxxv. 

(0  Voir  Vincent ,  Rccherehet  sur  les  com- 
nunctmcnlH  de  la  Rif.  de  la  Roeheilc,  p.  9- 
Ce  flom  manque  aux  deux  «éditions  de  la 
Franct  protalanle. 


M.  Guillaume  Farel  &  autres  minif- 

trcs  auoyenl  ia  femé  en  icelle  la 
vraye  doarine  du  Fils  de  Dieu  ,  non 
fans  grande  difHculté  Ôl  trauail  in- 
croyable. La  reformation  &  eftablifle- 
ment  de  la  vraye  Religion  fut  après 
la  fortie  des  Chanoines,  quand  le  fei- 
pneur  Pierre  de  la  Baume,  lors  Eucf- 
que,  fecretlement  abandonna  ta  Citiî. 
Lerdits  Euefques  A  Chanoines,  efti- 
mans  cefte  reformation  de  doârine  ef- 
tre  vn  tumuUe  populaire  qui  fcroil  de 
petite  durée,  fe  pailToyent  de  vaine 
efperancc  que  bien  toft  les  afTaircs 
changcroycnt ,  à.  ne  cclToyent  cepen- 
dant, par  leurs  adherans,  molefler  en 
toutes  fortes  qu'ils  pouuoyent  les  ci- 
toyens &  habilans  de  ladite  ville. 
Sur  tout  y  eut  vne  maudite  fede  de 
Pcnairos  ou  Penayfans ,  qui  eRoyenl 
de  la  fadion  de  l'Euefque,  ainfi  nom- 
mez à  caufe  du  chafleau  de  Penay  (i), 
fous  la  iurifdîiflion  de  ladite  ville,  au- 
quel s'elloyeni  retirez  tous  ceux  de 
celle  fadion,  pour  perfecuter  ceux  qui 
lenoyent  le  parti  ae  l'Euangile.  Plu- 
fieurs  furent  grieuemeni  affligez  :  entre 
leftjucis  vn  nommé  Pierre  Caudct , 
natif  du  Val  de  Gallie,  près  de  Saind 
Clou  lez  Paris,  y  lalfTa  la  vie  en  grand 
tourment  &  martyre.  Il  s'efloil  retiré 
du  pays  de  Franco  en  ladite  ville  auec 
fa  femme,  Tan  M.  D.xxxitit.  ayant  quitté 
l'ordre  de  ceux  qui  fe  difeni  Cneua- 
liers  de  Rhodes.  Vn  (îen  oncle  Com- 
mandeur de  Competîeres  (2),  fliflant 
de  Geneuc  cnuiron  vne  Heuë ,  eftant 
marri  que  ce  Pierre,  fon  neueu,  s'ef- 
toil  retiré  en  ladite  ville,  ne  cclTa  par 
fcs  menées,  iufques  à  ce  que  par  bel- 
les promeffes  l'ayant  fait  venir  hors 
de  Ueneue,  le  vingt-iroifieme  iour  de 
luin,  fui  aprehcndé  par  les  traiflres 
de  ce  chafleau  de  Penay.  Or  après 
auoir  eflé  enuiron  ;.  iours  audit  caaf- 
icau  en  grand  tourment,  fouftcnant  le 
parti  de  l'Euangile  ,  finalement  fans 
autre  forme  de  procès,  mais  par  forme 
&  rage  de  brtgans,  fut  bruflé  vif  par 
long  tourment  de  feu  (j).  Dieu  lui 
donna  force  &.  confiance  de  ne  varier 
pour  les  tourmens  qu'ils  lui  firent  & 
réitérèrent  fort  cruel  IcmenT  à  plufieurs 
fois.  L'inuocation  du  Nom  de  Dieu 


(■]  ChAlcau  de  Pcncy,  sîiui^  sur  le  Rhdnc, 
it  une  licuc  Cl  demie  de  Genève. 

(j)  Il  s'appelait  Frère  Lovs  Brunis.  Fro- 
menl,  Aclet  tt  GcsUs  de  Giniiv,  p.  17). 

(;)  »  Fource  qu'îJ  cRoit  mnn'é  &  avoll  re- 
noncé k  Ia  inelTtt  A  à  toulc  I*  Papoultft.  » 
tbid. 


Pierre  de  li 

Baume. 
Ëuefque  de 

Gcneuc 


4 


La  reâc  de* 
Pcnsvfans. 


Coininindetir 
de  Compc- 

L.11  An  hcureu) 
de  P.  Gsudc 


COMMENT    l'yUROYE    DES    ANABAPTISTES    FUT    SEMÉ. 


Le  commence- 
ment Jcs 
Anabapiiflcs. 


■  tl$  appel- 

loycni  infidèles 

ceuK  qui  n'cf- 

iO)-cni  Je  leur 

tsAion. 


lu!  donnoil  allcgcmunt  en  cc$  afprcs 
tourmens,  de  forte  qu'il  rendit  vne 
ame  bien-heureufe  au  Seigneur  (i). 


Comment  l'ruroyi  des  A  nabaplifies 
fut  premièrement  femé  &  s'c/letta  en 
ce  temps  parmi  le  blé  de  l'Euan- 
gile. 

Ce  n'efl  d'hier  ni  aujourd'hui  que 
Satan,  par  ses  fuppofts,  feme  mcf- 
chante  zizanie  au  chairpdu  Seigneur, 
pour  efloufïcr  la  bonne  femence,  lors 
principalement  qu'elle  commence  dé- 
fia A  nouer  &  monter  en  tuyau.  La 
feâe  pcrnicieufe  des  Anâbaptïfles  a 
fort  troublai  tes  Eglifes  où  TEuangile 
eftoit  nouuellement  annoncé  ;  car , 
dVne  part ,  elle  a  rendu  les  (impies 
douteux  &  incertains,  A,  d'autre  coflé, 
la  prédication  de  la  vérité  fufpede  A 
odieufe  aux  ij^orans.  Elle  a  renuerfé 
en  fomme  tout  ordre  de  Police,  tant 
Ecclenaftiquc  que  ciuilc.  Ses  feda- 
teurs  nommez  Anabaptilles  ont  cela 
de  fpecial,  par  dessus  les  autres  Héré- 
tiques, qu'ils  font  diuifez  non  feule- 
ment de  fedes  A  atTemblees ,  mais 
auiTi  on  trouueracntr'eux  autant  d'opi- 
nions diuerfes  &  étranges  qu'ils  font 
de  telles.  Leur  commencement  fut 
enuiron  l'an  m,  d.  xxil  tors  qu'vne 
multitude  d'hommes  mutins  &  fedi- 
tieux  s'eficua  fpecialement  es  quar- 
tiers de  Saxe  vers  la  riutt^re  de  Sala, 
entre  lefquels  leprincipal  eClort  N icolas 
Storck  (î).  Ils  fongeuyent  des  fonges 
&  difoyent  que  par  vidons  ils  par- 
loyent  franchement  auec  Dieu ,  A 
prefchoyent  tels  fonges  pour  vérita- 
bles &  leurs  difciples  :  c'eft  afTauoir 
qu'il  viendrott  vn  nouucau  monde  au- 
quel iuAicc  habiteroit,  A  que  pour 
ccftc  caufe  il  falolt  exterminer  de  la 
terre  tous  les  mefchans,  auec  leurs 
Princes  &  Magillrats  *  Infidèles.  De 


(i)  •  Nous  sûmes  informé  que  le  pDvre  pa- 
tieni  fust  constant  en  )a  fay  et  endura  volen- 
lier  et  pria  Dieu  qu'il  leur  pArdonnsue,  cJi> 
s«nt  ;  a  Vuu5  me  faicleii  mûrir  pour  ce  que 
■  i'ay  prcschè  la  Parole  de  Dieu,  et  m'avés 
»  conlrainct  &  renuncer  la  pure  Parole  de 
K  Dieu.  Je  cric  à  Dieu  mcrsy,  et  luy  priequ'il 
»  vous  pardonne  la  lirannic  que  vous  fiictes 
D  en  moy.  » 

(Lettre  du  conseil  de  Cciiôve  i  Ami  Por- 
ral.  Horminjurd,  otiv.  cité.  i.  III,  p.  jo)]. 

(3]  Voir  l*itudc  que  lui  a  consacrée 
R.  éachmaao,  Nictas  Slcrch  ,  der  An/dngcr 
dcr  Zwickautf  Witdertâufér. 


ceftecfcholeforlit  Thomas  Muncer(i). 
lequel  s'eftant  fafché  de  la  prédication 
de  l'Euangile,  commença  de  publier 
cefte  nouuelle  doârine.  Le  doâcur 
Balthûfar  Hubmer(i),  MelchiorRinc, 
lean  Hui ,  Ican  Denk  ,  Ludouick 
Hetzcrf;)  À  autres  femblablcs.fe  van- 
tans  quils  deuifoycnt  familièrement 
auec  DIeUj  ne  tafchoyent  qu'à  mef- 
dire  &  dctraAer  des  MiniHres  de 
l'Euangile  &  des  Magiflrats,  cftimans 
que  s'ils  pouuoyenl  anéantir  ces  deux 
ordres  A  les  chalTer  hors  de  l'Eglise 
de  Chrifl.  les  loups  fe  pourroyent  feu- 
rement  îetter  fur  le  troupeau  &  le 
defmembrer.  Ils  auoyent  quelque  ap- 
parence deuant  les  nommes,  n'ayans 
en  la  bouche  que  charité,  foi,  crainte 
de  Dieu,  mortification  de  la  chair  A 
la  croix ,  qui  ertnycnt  les  couleurs 
derquelles  ils  fe  fardoyent  pour  abufer 
les  (impies.  Muncer,  auec  fon  enragé 
Phifer  (^),  mena  le  train  lors  que  Fan 
M.D.xxv.  les  payfans  A  laboureurs 
eftoyent  en  armes  en  Suaube  A  Fran- 
coniC;  iufqu'au  nombre  de  quarante 
mille.  Or,  de  la  miferable  fin  defdits 
Muncer  «S  Phifer,  A  de  la  fediiron 
des  payfans ,  il  n'eft  bcfoin  d'en  faire 
ici  récit  plus  ample,  mais  auoir  re- 
cours aux  hifloriens  de  noflre  temps 
qui  en  parlent  amplement.  Nous  tou- 
cherons ici  feulement  à  ce  qui  apar- 
tient  à  l'hilloire  Ecclenaflique,  alTaunir 
comment  ce  leuain  des  Anabaptffîes 
troubla  les  Eglifes.  Combien  donc 
que   Muncer,  auant  qu'éOre  exécuté 

f»ar  iuftice ,  ail  reconu  &  confelTé  fa 
auto  A  fon  erreur,  ce  neanimoins  fcs 
difciples ,  aprcs  fa  mort  efpars  çà  A 
là,  femerent  fes  refveriesA  fesliures: 
De  la  parole  de  Dieu  fubtile  non  ef- 
crite,  Des  vifions  A  reuelations,  De 
la  communauté  des  biens,  A  d'eflre 
baptifô  derechef.  L'EgHfe  de  Zurich 
fut  Ton  troublée  par  telle  manière  de 
gens,  à  qui  la  reformation  defplaifoit, 
comme  imparfaite  A  peu  fpintuetle  d 
leur  gré.  Ils  accufoycnt  Zuingle,  prin- 
cipal minldre  en  ladite  Eglile,  de  ce 
qu'il  ne   s'employoit   pas  comme  "' 


Vnyes  le  V.  & 

VI.  Hure  de 

Sleldsn. 


Zurich  affligée 
en  fon  com- 

menccnicnipar 
les  Anabap- 
tilles. 


il 


(I)  Voir  Seidemunn  ,  Thomut  Mûn'^tr,  cini 
Biographie.  Celle  bioRraptiic  et  la  préd' 
dente  peuvent  servir  d'introductioa  1  l'éttide 
d^'anabaptisme. 

n)  Hubmaicr.  H  Olaît  originaire  de  Fricd- 
be^.  dans  la  Haute  Hcsse 

{ii  V<Mr  sa  biufjrflphie  par  Tb.  Keim , 
Ludu'ig  Het\er  (^  JahrbScher  fur  Deulachc 
Théologie  ,  t.  I  ), 

(4)  Meigrich  PfcilTcr. 


M 


M.O.XXXV. 


M  conful 
[de  Snin):al, 


308 

apartenoit  â  reformer  fpirituellement 
l'Eglifc  À  partant  rcqucroycnt  d'cf- 
trc  fcparez  des  autres  pour  alTembler 
une  pure  Eglife  de  ceux  qui  aurojent 
l'efpnt  de  Dieu.  Zuingie  leur  remonf- 
ira  que  icUe  feparation  ertoit  du  tout 
fchifmaiiquti,  A  que  les  ApoUrcs,  dcf- 
quels  ils  prcicndoycnt  l'exemple  ,  ne 
sefloyent  oncques  Ceparcz,  finon  Je 
ceux  qui  eftoyent  ennemis  munifertcs 
de  l'Euanyile.  Le  majiirtrat  de  Zurich 
fur  ce  différent  ordonna  vn  colloque 
amiable  aux  deux  parties  :  auquel  les 
Anabapliflcs  furent  du  tout  conuaincus 
de  leurs  erreurs.  Et  voyans  que  par 
difputes  iU  ne  profitoyent  rien  (com- 
bien qu'ilsfuflent  fuporiezde  plufieura 
qui  defiroyent  voir  la  vcrilii  opprimée, 
afin  que  la  papauté  fuft  reftabliel,  com- 
mencèrent lors  es  enuirons  de  la  ville 
plaider  leur  caufe,  de  manière  que  les 
vns  ceints  de  cordes ,  les  autres  de 
branches- de  faulx  a!loyent  par  luut 
crians  :  <(  Malcdidionà  Zur*ch,  la  vil  le 
rebelle,  qui  doit  en  bref  ellre  fubmcr- 
gee.  Faites  pénitence.  La  eoignee  ert 
mife  au  pied  de  l'arbre.  >•  Le  magiftrat, 
voyant  ce  defordre,  emprifonna  plu- 
Hcurs  de  ces  inutins,  «  chaOia   les 
plus  rebelles  et  coulpflbles.  Sur  cela, 
iJs  accufoyent  grieuemenl  ZuinL'le,  di- 
fans  qu'il  leur  fermoit  la  bouche  par 
l'aulhoriié  du   MagiRrat,  comme  s'il 
euft  voulu  e)louffer(ainfi  parloycnt-ils) 
la  verîtc  en  la  gorge  de  ceux  qui  lui 
refidoyent.  A  la  rcquctle  donc  dudit 
Zuingie  &  de  plufieurs  bons  Minlf- 
Ires,  le  raagiftrat  publia  une  dîfpute 
)ubliquc  A  libre.  Tous  les  fuiets  de 
a  feigneurie  de  Zurich  furent  conuo- 
quez  à  cefle  difpute,  afin  de  monflrer 
qu'on  ne  vouloit  fermer  la  bouche  aux 
aduerfaires,  fanseAreouys.  La  difpute 
donc  fut  aftignee  au  iîziefme  ioiir  du 
mois  de   Nouembre    mil    cinq    cens 
vingt  cinq,  en  l'hotlel  de  la  ville  de- 
uant  tout  le  Sénat,  A  quatre  notables 
&  fauans  perfonnages  ordonnez  pour 
prefider  :  dont  Tvn  efloit  loachim  Va- 
dian,  conful  de Saingal{i).  Audit  Jour, 
comme  vne   partie  des  Anabaptifles 
commcnçoit  t  difputer  A  oppofer  con- 
tre les  articles  propofez  par  le  Magif- 
trat, il  y  eut  vne  faction  d'entr'eux  qui 
s'efcria  à  haute  voix  ;  «  Sion,  Sion.  res- 
joui-toi,  Hierufalera,  &c.  »  Incontinent 
vn  bruit  s'efleua  Ci  grand  que  la  difpute 
fut  remife  au  grand  temple  le  7.  &  S. 
iour  dudit  mois  de  Nouembre.  Il  y 

(l)Stlnt-G8ll. 
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eut  vn  de  CCS  ruftrcs ,  lequel  a'eftant 
perfuadti  qu'en  adiurant  Zuingie  il  le 
feroit  aduouër  l'Anabaptirme,  pria  Inf- 
tamment  d'auoir   audiancc  ;  mais  fes 
autres  compagnons  ne  le  vouloyent 
permettre.  Tant  y  a  que  finalement 
il  le  gagna,  «&  s'efcria  en  celle  façon  : 
!■  Di  moi ,  Zuingie ,  ie  l'adiure  par  le 
Dieu  viuant,  que  tu  me  dies  vérité, 
&c.>i  <■  Oui  vrayement  (dit  Zuingie,  le 
coupant  court),  ie  te  di  que  Meffieurs 
n'ont  point  de  plus  feditieux  rudlique 
en  toute  leur  terre,  que  toi.  »  Le  pau- 
ure  Anabaptiflc,  qui  n'atlendoit  vne 
telle  refponfe,  deuint  fi  eflonné,  que 
tout  le  peuple  qui  là  eftoit.  efmeu  à 
rire,  fortit,  fe  retirant  chacun  en  fa 
maifon.  La  difpute  finie,  tout  le  peu- 
ple déclara  deuant   le   Sénat  au'on 
leur  auoit  fatisfait  de   la  part  de   la 
vérité.  Mais  aux  AnabuptiAes,  perfe- 
uerans  en  leur  obftination,  commande- 
ment fut  fait  d'acquiefcer.  Vne  grande 
partie    d'eux  n'en    tenant  conte   fut 
mife  en  prifon.  Et  nonobftant  leur  ré- 
bellion, le  Magillrat  publia  le  fom- 
maire  de  cette  difpute,  auec  arrell  & 
lettres  d'ordonnance  contre  celle  mau- 
dite &  detellable  fede,  du  penulliefrac 
de    Nouembre    m.d.xxv.   Ce  feroit 
chofe  trop  longue  de  reciter  îcï  ce  qui 
fut  fait  auffi  contre  Baltazar  Hubmer 
Pacimontain,  ci-dcuant  nommé,  le- 
quel, eOant  Minillre  de  l'Euangile,  fut 
miferablement  fcduit  de  celle  fcde. 
Il  fe  defdit  publiquement  à  Zurich, 
le  6  d'Auril   m.d.xxvi.  &   depuis  à 
Groningue  ;  mais  retournant  toufiours 
à  fon  vomiifement,  fit  de  grands  maux 
finalement    en    Morauie.  Au   mcrme 
temps,    les  Anabapiiftes  troublèrent 
auffi  l'Eglife  de  Bafle,  A  aflaiilirent 
de  cncfmc  façon  Ican  Œcolampade , 
principal  miniftrc  en  ladite  ville,  où 
eflans  amenez  en  difpute  amiable,  fu- 
rent conuaincus  de  leurs  erreurs;  de 
laquelle  difpute  les  aâes,  ioints  auec 
l'ordonnance  des  Seigneurs  de  ladite 
ville,  furent  auffi  publiez  &  mis  en  lu- 
mière. En  mefme  temps,  deux  doc- 
teurs de  celle  maudite  feâe,  ci-deuant 
nommez,  lean  Denk  (i)  &  Ludouick 
Hetzer,  feduïrent  tellement  vn  Minif- 
ire  de  Wormes,  lacob  Kautzi ,  qu'il 
publia  des  conclunons  d'Anabaptifrne, 


(i)  Voir  L.  Kcllcr,  Hans  Dtnk ,  tin 
ApOitel  àcr  Wicdcrtdupr.  Cet  ouvrage  du 
savant  archiviste  de  Munster  Jonre  un  por* 
irAit  lidèlc  de  Derik  ,  qu'on  avaii  surnoaimé 
»  l'Apollon  des  anabaptistes,  u 
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fe  vantant  de  les  vouloir  foufienir  par 
tout  ;  &  ainO  ce  Kaal^i  deuint  ce  que 
fonfurnom  ûgnifie.afTauoirChaihuanl, 
ou  hibou  tres-hideux.  Les  Miniflres 
de  Strafbourg,  pour  lors,  respondi- 
rent  à  l'es  conciufions.  Derechef,  l'an 
M. D. XXIX.  ceux  de  Bafle  eurent  groffe 
difpute  contre  neuf  Anabapttrtcs.  lef- 
quels  furent  conuaincus  de  [ours  er- 
reurs fort  pernicieux  ;  mais  auftî  de- 
meurèrent obftinez,  car  ce  n'eft  Jamais 
fait  aucc  tels  contentieux  Â  opiniaClres 
hérétiques. 

Les  chofes  qui  furent  faites  par 
ceux  de  cefle  (eae  prefques  au  mefme 
temps,  en  la  ville  de  Saingal  au  pays 
de  SuilTe,  font  fi  horribles  A  hideufes 
qu'elles  font  drefTcr  les  cheueux  en 
telle.  C'efl  de  deux  frères  fortis  d'vn 
mefmc  ventre,  TKomas  &  Léonard 
Schyki;r(i),  Kabitans  presdela  villeaû 
mont  nommé  Mulleg;  le  feptiefme  de 
Feurier,  l'an  m.d.xxvi,  s'alTembla  fur 
le  foir  en  la  maifon  de  leur  pero  vne 
compagnie    d'Anabaptiftes ,    lefqucls 

ftalîerent  toute  ia  nuid  à  prefcher .  & 
aire  des  geflcs  mcrucillcux  ,  &  recc- 
uoir  des  vifions.  Au  foleil  leuant,  qui 
efloit  le  huiftiefme  iour  du  Feurier , 
Thomas  prîni  fon  frère  Léonard,  &  le 
mît  au  milieu  en  la  prefence  des  pa- 
rcns  &  de  tous  lus  autres ,  lui  com- 
mandant qu'il  fe  mrA  à  genoux.  Or 
comme  les  autres  l'admonnefloycnt  de 
fe  garder  de  lui  faire  quelque  chofe 
non  conuenable  ,  il  refpondit  qu'il  ne 
faloit  rien  craindre;  car  il  ne  fera  rien 
ici  finon  par  la  volonté  du  Pcrc.  Ce- 

f tendant  defgainant  l'efpec  ,  il  coupa 
a  telle  à  fon  frère  qui  efloit  là  à  deux 
genoux.  Or  tous  les  autres  furent 
laifls  de  grande  frayeur ,  *  firent  de 
grandes  complaintes  &  lamentations. 
Thomas,  qui  auoil  fait  ce  meurtre, 
foudain  s'enfuit  droit  à  la  ville,  n'ayant 

3ue  fes  chauffes  &  fa  chemife ,  vfant 
egeftcs  ât  de  maintien  fort  horribles, 
comme  ont  acouflumé  de  faire  les 
Enthufiaftes.  En  ce  temps  M.  Joa- 
chim  Vadian  cî-dclTus  nomme- ,  Con- 
ful  de  ladite  ville  de  Sûingal  .  homme 
excellent  A  renommé  en  doârine  & 
pieté,  eftoil  prefenl  quand  cefl  Ana- 
baptille  (après  auoîr  crié  efpouuanta- 
blement  :  Le  iour  du  Seigneur  e£l 
prcfent.  Le  iour  du  Seigneur  vient)  , 
il  adioufta  quand  •&  quand,  qu'au  ma- 


(0  Tfaomu  et  Léonard  Schuckcr,  Ils 
habitaient  une  Ternie ,  sur  la  monlatrnc  de 
Mûllcgg. 
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tin  de  ce  lour-là ,  grand'chofe  auoit 
etté  faite  (  neantmoins  il  n'cxprimoit 
pas  le  meurtre)  &  que  la  volonté  du 
Pcrc    efloit    acomplie  ,    ayant    efté 
abreuué  de  fiel    &    de   vinaigre.    Le 
Conful  le  reprint,  &  le  tança  griefuc- 
mcnt  ,  A  caufe  de  fa  fureur  &  de  fcs 
cris  immuderez,  lui  commandant  de 
fe  veftir,  s'en  retourner  en  fa  maifon  , 
fe   porter  paifiblemenl.   Soudain    fon 
meurtre  horrible  eftani   diuulgué  fut 
appréhendé  ;     &  après  informations 
fumfantes,  il  fut  mis  à  mort,  exécuté 
par  fentence  du  Magiftrai.  Qui  ert-ce 
qui  ne  void  que  celle  fcâe  ell  vn  vrai 
abyfme  de  toute  infeflion  &  exécra- 
tion ?  Il  sert  trouué  vne  femme  à  Ap- 
penfel  (i),  au  pays  de  Suiiîc,  laquelle       ^ 
enfeignoii  &  perfuadoil  à  beaucoupde  *'"g  Mcffias 
ccfle  fefle  qu  elle  efloit  Chrifl  &  Mef- 
rtas  de  femmes,  &  efleut  douze  Apof- 
trcs  :  chofe  certes  autant  honteufe  & 
infâme  que  monfl^rueufe  A  abomina- 
ble. Celle  pcflu  infeâa  auffi  les  terres 
des  Seigneurs  de  Berne  ,  lefquels,  au 
commencement  de  l'année  mil   cinq 
cens  vingihuit,  trauaillcrent  grande- 
ment à  en  extirper  la  fcmence  perni- 
cieufe.  Le  22.  Januier  tous  ceux  qui 
en  eftoyent   entachez  furent  citez  à 
cris  publiques,  fousaffeurance  de  fauf- 
conmiit,  à  comparoir  deuanl  le  Senal 
pour  dcbalre  leur  caufe  deuant  gens 
fçauans  conuoquez  de  plufieurs  parts, 
pour  les  ouTr  A  conuaincre.  Depuis, 
aflTauoir  l'an  m.d.xxxi.  autre  diipute 
fut  tenue  en  la  mefme  ville  de  Berne, 
contre  vn  des  principaux  de  la  feâe 
nommé  Piflor  maior(2),  lequel  miracu- 
leufement  conuerti,  delaiffa  à  bon  ef- 
cicnt  tout  erreur  de  l'Anabapiifme.  la 
difpute  en  a  efté  publiée  &  mife  en  lu- 
mière. L'année  eufuiuante  m.d.xxxf. 
au  mois  de  Juin  les  mefines  feigneurs 
derechef  firent  publier  leurs  patentes 
qui  contenoyent  ces  mots:  Afin  que  nul 
fe  puifTe  plaindre  ou  dire  qu'aucune  vé- 
rité foil  opprimée  non  ouïe  ,  nous  or- 
donnons vne  difpute  Cl  noflre  ville  de 
Zofingue  en  Argow(î),  au  premier  de 
Juillet  à  tous  Anabaptifles,  qui  conques 
foyenl-ils,  &  ce  fous  noftre  faufcon- 
duit ,  àcc.   Celle  difpute  dura   neuf 


(r)  Appcnzcll. 

(3)  Son  vrai  nom  èiait  Knns  Pflster.  11 
était  bourjïmcsirc  d'Aarau.  Le  bourfj^mcstra 
se  nommant  meier,  son  nom  a  été  iran^formé 
par  erreur  en  major.  La  dispute  de  Berne 
est  décrite  dans  un  pamphlet  de  46  pages , 
ayant  pour  titre  :  Eût  Christentich  Capriih. 

(î)  Argovic. 


ïio 


LIVRE   TROISIEME. 


Satan  ne  gai- 

gnc  rivn  vn 

SuiOc. 


îours.  en  laquelle  on  traita  prcmierc- 
raenl  des  luges  de  la  difpute  ,  puis 
de  l'enuoi  des  Anabaptiflcs ,  alTauuir 
s'il  cfl  de  Dieu,  de  l'Eglife,  de 
l'excommunication,  du  magillrat,  du 
ferment,  des  prorchcurs ,  À  du  minlf- 
icre  de  la  p.iroie  de  Dieu  ,  dii  bap- 
icfme.  Les  notaires  de  celle  difpute 
recueillirent  fidèlement  tout  le  collo- 
que, i&  dcpui*i  a  elle  publi<i  pour  dcf- 
couurir  les  erreurs  de  ccrtu  feitc  fa- 
naiiûuc.  On  pourra  aul"(i  monltrer  en 
fon  lieu  comme  les  premiers  fonde- 
mcns  des  Eglifcs  reformées  à  Genève, 
Nevfciiastel  a  autres  lieux,  ont  efté 
pareillement  uffaillis  par  cefle  racaille 
d'heretiques,  fans  que  toutesfois  ils 
les  ayent  peu  aucunement  efbranicr, 
tant  en  edoit  l'apui  ferme  au  Seigneur. 
Or  Satan,  fe  fentant  par  trop  conu 
en  CCS  quartiers  de  SuilTe,  A  comme 
débouté  de  ce  qu'il  auoit  enlreprins  , 
vint  tendre  fes  filets  en  1»  btilVe  Ale- 
magne  A  es  quartiers  de  Hollande  : 
tellement  que  d'hypocrite  qu'il  fe 
monflroit  du  commencement  en  ces 
fiens  fuppofts  ,  il  deuinl  félon,  horri- 
ble &  au  tout  desbordé.  Qui  efl  celui 
3ui  eurt  iamais  penfé  ou  ofé  croire  que 
es  créatures  portans  figure  humaine 
il  fe  foit  ainii  ioué  ,  l'an  m.cccc. 
xxxtiii.  A  M.o.xxxv,  à  Munftre  (i) 
ville  principale  de  Weflphalie,  de  les 
auoir  trainoz  comme  fauales  à  toute  vi- 
lenie, pollution  &  d'efprit  A  de  corps  : 
à  faire  chofcs  tant  abfurdes  &  exécra- 
bles? le  laiffc  aux  hiftoriographes  en 
ceci  leurs  pleines  narrations,  A  tou- 
cherai ce  qu'aucuns  d'eux  ont  palTé 
fans  le  noter.  Ces  malheureux  Ana- 
bapliflcs  du  commencement  ne  par- 
loyent  que  de  l'Erprit  A  de  farndelé  ; 
ils  fouftcnoycnt  qu'il  n'eUoit  licite  au 
Chrcflien  d  eftre  Magiftrat,  ni  de  por- 
ter armes  :  n'ayans  encores  rien  con- 
quis ne  mis  fous  leurs  pattes.  Mais 
après  ellre  paruenus  à  leurs  defTeins  , 
A  auoir  mis  ladite  ville  en  tel  dcfor- 
dre  que  jamais  le  pareil  ne  fe  trouua, 
lors  reiellans  tonte  feinlife,  fe  difpen- 
ferent  A  licencièrent  de  prendre  les 
armes,  fe  failir  de  la  malfon  de  ville, 
A  eflîrc  vn  Ma^lflratà  leur  pofle,  re- 
iettans  ceux  qui  eftoyent  ordonnez  de 
Dieu,  pour  fe  faire  eux  mefmes  Con- 
fuls  A  Sénateurs.  Qui  efl-ce  qui  pour- 
roit  exprimer  l'horreur  de  leurs  aetef- 
lablcs  prophéties  :  de  la  pollution  du 
fainô  mariage  ,  y  introduifant  vnc  po- 

[i)  Munster. 


lygamie  H  horrible  :  A  tout  par  les  re- 
uelations  frénétiques  de  quelques  ef- 
ccruclez,  pour  faire  d'vn  coufturier 
Hollandois  nommé  lean  Becol  de 
Leide  (i),  vn  Roi  trefglorieux .'  Ils 
crioyeni  au  commencement  contre 
toute  pompe,  s'ils  voyoyent  queîqu'vn 
porter  vn  peu  de  foye  ou  de  veloux  ; 
ou  fi  vn  Sénateur  ou  homme  d'eflai 
porloit  quelque  anneau  ou  fignct  d'or, 
lis  crioycnt  fans  mefurc  contre  cela; 
A  voici  leur  Couflurier.  Roi  glorieux, 
monté  en  vne  pompe  plus  que  royale, 
n'omettant  rien,  ne  lui  ne  feS  gentils- 
hommes, qui  peuft  feruir  à  tout  def- 
borderaent.  Le  titre  de  fes  armoiries 
efloit  :  Le  Roi  de  ia  noupcUc  Icrusa- 
Um ,  Roi  de  luslicc  par  tout  k  monde. 
La  pompe  de  fa  principale  femme 
(car  il  en  auoit  plufieurs  toutes  cnfetn- 
ble)  eftoit  pareille  à  la  fione.  Ses  fer- 
uiteurs  vcflus  de  verd,en  bordures  de 
couleur  brune,  A  fur  la  manche  il  y 
auoit  vn  monde  avec  vjie  petite  croix 
detfus,  A  deux  crpecs  tout  au  traucrs. 
Il  auoit  fon  throne  haut  êfleué  en  la 
place ,  auquel  on  montoit  à  trois  de- 
vrez, A  tout  ertoil  orné  d'or  A  pier- 
res prccieufcs.  Les  procès  pour  Icf- 
quels  on  venoit  à  lui  citoyen t  la 
plufpart  pour  les  femmes,  Alesdiuor- 
ces  qui  efloyent  ordinnïres. 

Or,  afin  que  tous  fidèles  entendent 
que  cefle  maudite  fefle  ne  s'eft  pas 
feulement  desbordce  vnc  fois  ne  deux 
ou  en  la  ville  de  Munrtre  feulement, 
mais  toutes  les  fois  qu'elle  a  peu,  i'en 
reciterai  quelque  autre  hiftoire  de  ce 
raefmc  temps.  Lambert  Hortenfo  (il, 
au  liure  du  tumulte  Anabaptifle.  dedié 
au  Sénat  d'AmOerdam,  entre  autres 
chofes,  dit:  L'an  m.d.xxxv.  A  le  troi- 
fiefme  de  Feurier,  en  la  ville  d'Amfler- 
dam.  en  lu  rue  de  Salines,  en  la  maifon 
de  lean  Sibert,  qui  lors  «Eloit  loin  de  fa 
maifon,  s'alTcmblercnt  des  Anabaptif- 
tes,  fcpi  hommes  A  cinq  femmes,  entre 
Icfqucls  il  y  auoît  vn  nommé  Théodore 
Sartor  lequel  fut  là  înfpiré  ,  A  fe  tint 
eflicndu  tout  plat  fur  la  terre  quelque 
temps  deuant  les  autres  frères  A 
fccurs .  lequel  à  la  parfin  fe  refucilla  , 
A  la  prière  ellant  faite  aucc  grande 
graulté,  ou  pluflort  belle  hypocrific,  il 
dit  [ors,  qu'il  auoit  veu  Dieu  en  fa 


(i)  Jean  Bcukclsioon  ou  Jean  de  Lcydc. 

a]  Lambcnus  Hortcnsius  fit  paradrû,  en 
K48,  son  Tumuituum  cnahi^pi.  Utur  unitSt 
qui  u  été  liaJiiil  quutre  fuis  en  hullandais. 
Il  éiaii  de  Monifoorl  et  recteur  &  Nsarden 
(Hollande). 
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tnaieHé,  voire  loules  chofes  qui  font 
es  cieux  &  es  enfers ,  A  que  le  grand 
iour  du  iugemcnl  edoit  prefcnt.  Apres 
cela  il  fe  defucftii  de  tous  fes  vefle- 
mens ,  fans  rien  rcferuer  pour  couurir 
les  parties  honicufcs  de  fon  corps. 
Sur  ce  prétexte  il  commanda  aux  au- 
tres frères  A  fœurs  qu'à  fon  exemple 
ils  Te  dcucfliCTcnt  tout  nuds  :  car  il 
faloît  que  les  enfants  de  Dieu ,  dï- 
foil-il ,  defpouillaffent  tout  ce  qui  ef- 
toit  fait  A  né  de  terre.  En  après ,  at- 
tendu que  la  vérité  cC)  nue,  clic  ne 
peut  endurer  d'cflrc  enueloppee  d'au- 
cune chofe  :  ainfi  il  faloit  qu'eux,  pour 
eftre  véritables  A  vrais,  fuffent  dciucf- 
lus  &  defpouiUez  tout  nuds.  Oyans 
cela,  incontinent,  ils  fe  dcrpnuillerent 
tout  nuds  ,  n'crtans  aucunement  hon- 
teux. Théodore  leur  commanda  que 
tous  le  fuiuifTent.  11  faiiia  hors  de  la 
maifon  en  public  tout  nud  ,  &  les  au- 
tres hommes  tS  femmes  en  ce  point  le 
fuiuireni,  crians  d'vne  façon  horrible  : 
«  Mal-hcur,  mal-heur,  mal-heur,  ladi- 
uine  vengeance,  «Src.  "  En  ce  poind  ils 
couroyent  furieufement  parmi  la  ville 
comme  enragez,  crians  autant  hideu- 
fement  qu'on  ouyt  oncques.  Et  comme 
les  bourgeois  courojenl  aux  armes, 
ne  fachans  (i  la  ville  eiloii  furprife 
d'ennemis,  ou  que  vouloit  dire  celle 
ufnieule,  on  prlnt  ccïi  gens  impudcns 
tous  nuds.  On  leur  prefenta  des  vclle- 
mens,  mais  ils  tes  reietlercni ,  difans 
qu'il  conucnoit  que  la  vérité  fuCl  nue. 
Apres  que  ceux  de  !a  iuflice  eurent 
fuffifammcnl  conu  de  leur  caufe,  fur 
la  fin  de  Feurier,  les  fcpi  hommes  fu- 
rent menez  au  fupplice.  Le  premier 
d'eux  crioit  :  LoUez  touHours  le  Sei- 
gneur; le  fécond  :  Venge  Se  fang  des 
tiens,  Seigneur;  le  troifiefmc  :  Ouurez, 
les  yeux;  le  quatriefme  :  Malediâion, 
malediâion,  <xc.  Les  femmes  en  après 
furent  auffi  amenées  au  fupplice  en 
trille  fpeâacle.  Qui  ell-ce  qui  iamais 
ouyt  parler  d'vne  telle  impudence,  ou 
ptuflofl  d'vne  rage  fl  effrénée.  Il  y  eut 
ladis  une  fede  qui  fe  nnmmoit  des 
Adamiles,  Icfquels  aufli  alloyent  nuds, 
feulement  enir'eux  &  es  Jours  de 
leurs  fcftes  :  mais  ceux-ci  les  oulre- 
paffent  de  beaucoup.  Et  qui  eft-ce  qui 
pourroit  reciter  les  feditions  &  tumul- 
tes que  ces  Anabaptiflcs  ont  efmeu  en 
autres  lieux  du  pays  de  Hollande. 
par  leurs  fuppoCls  &.  difciplcs,  atten- 
dans  ta  reflauration  du  royaume  à  If- 
rael  ?  Quelqu'vn  a  confcffé,  prelTé  par 
tourmcns  eiîant  prifonnler  &  Leiden  , 


ville  de  Hollande,  que  le  Roi  des 
Anabapiides  en  ce  temps  habitoit  à 
Vireél;  mais  qu'il  n'elloit  pas  encore 
couronné ,  ains  feulement  defigné 
Prince  du  royaume  d'Ifraei.  Icelui 
prifonnler  fut  trûuué  faifi  non  feule- 
ment de  grand  nombre  de  vaiffelle 
d'or  A  d'arpent  qui  ciloyent  fouftrai- 
tcs  par  mcfchantcs  pratiques,  mais 
aufH  chargé  d'autres  crimes  horribles 
pour  lefqucis  il  fut  exécuté.  Et  n'y  a 
doute  que  par  ce  Roi  il  n'eniendift 
Daiiid  George  (l),  duquel  l'IlTuc  horri- 
ble fera  ci-apres  déduite  en  fon  lieu. 
Voila  les  beaux  commencemens  4 
l'origine  de  ceflc  feâe.  Le  mefme  ef- 
prii  qui  a  poulTé  ceux-là  eft  encore 
auiourd'hui  :  &  n'eft  pas  deuenu  meil- 
leur ne  plus  humain  qu'il  efloit  alors, 
combien  que  de  iour  en  iour  les  Ana- 
baptifles,  qui  font  venus  depuis,  fe 
foycnl  defguifez  en  toutes  les  façons 
dn  monde.  Ils  ont  en  fomme  édifié  la 
tour  de  Babel ,  &  Dieu  a  confondu 
leurs  langClcs ,  de  forte  qu'ils  ne  s'en- 
tendent plus  l'vn  l'autre,  &  font  diui- 
fez  tellement,  qu'ils  fe  font  prins  à 
excommunier  &  condamner  l'vn  l'au- 
tre ,  A  faire  ailemblces  à  part  :  del- 
quelles  (de  peur  d'ennuyer  les  lec- 
teurs de  tant  de  diuerfitez  de  feiles) 
ie  n'en  nommerai  ici  feulement  que 
quinze  de  nom.  En  premier  lieu  il  y  a 
■Thomas  Muncer  leur  premier  père  , 
auec  fa  bande.  Puis  en  fécond  lieu  il 
y  a  les  Anabaptiftes  Apofloliques  ,  va- 
gans  &  fe  fourrans  ça  &■  là.  Les  Ana- 
bapliUes  fainds  &  fans  péchez  :  ce  font 
les  parfaits.  Les  glorieux  &  iriomphans 
Anabaptifics  de  Munftre.  Les  Anabap- 
tirtes  faifans  filence.  Les  Anabapiirtes 
prians,  *S  fe  fians  dutout  en  Dieu,  re- 
lettans  tous  moyens  ordinaires.  Les 
Anabaptifles  Entnuûaftiques.  Les  gros 
Anabaptifles  baudets  &  libres.  Les 
Frères  Huttites.  Les  Anabaptifles 
Auguftins.  Les  difciplcs  de  Melchior 
Hoffman,  &  les  Meherlanders.  Et 
finalement  les  Mennonites  de  noftre 
temps,  &  les  Francquitles,  lufqucls  fe 
font  aufO  diuifcz.  Ne  voila  pas  dVn 
mauuais  arbre  beaucoup  de  branches 
en  peu  de  temps  }  ne  voila  pas  les 
ffuifts  du  plan  de  Munflre  &  d'Am- 
fterd.im  ?  Que  fi  maintenant,  6  Ana- 
bapiirtes ,  vous  alléguez  que  vous  ne 
tenez  ceux-Ia  pour  frères,  ic  refpon 
que  vous  ne  dînerez  en  rien  quant  nu 
principal  de  voftrc  dodrine  ;  car  vous 

(■]  David  Joris, 


Le*  commcn- 

cctnens  de 
Dauiii  George. 


Qiiinic  fcflcs 
d  Anab3ptiri>cs. 
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l'aucz  humec  d'eux,  &  fans  leurs  pre- 
mières inucniions  vous  feriez  plus 
muets  que  poilfons.  Vollrc  grand  doc- 
teur qui  en  eft  iffu,  MennoSimeon  (i), 
ne  les  mefconnoil  pas  comme  ptufiours 
de  vous  I  &  n'a  honte  de  les  appeler 
fes  frères  &  fœurs  (ie  di  ceux  de 
Munftrt;  &  d'AmlIcrdam).  Car  voici 
qu'il  dit  en  vn  petit  Hure  qu'il  a  inti- 
tulé :  Belle  &  profitable  ndmonîtion 
&  corrcâion  au  Magilïrat  ,  &  à  tous 
Eflats.  "  le  croi  &  efpcrc ,  dit-il ,  que 
nos  chers  frères  ont  vn  Dieu  miferi- 
cordieux .  qui  par  ci-deuant  fe  font 
vn  peu  defbordez  en  défendant  leur 
foi  par  armes  :  ce  n'efl  pas  merucille 
s'ils  ont  erré  en  ce  tcmps-la  ,  attendu 
que  lors  ils  n'auoirent  encores  l'exa- 
men de  l'efpril ,  «c.  »  Qui  en  voudra 
conoiflre  d'auantage  ,  k-s  fix  Hures  (2) 
qu'en  a  efcrit  M .  Bulinger  y  pourront 
fatisfaire  (}). 


y.2iiii^2iii^'. 


LIVRE    TROISIEME. 


» 


lEAN  coRNON  (4),  dc  Breffe. 


L'an  mil  cinq  cens  trente  cinq,  au 
mois  ât  Mai ,  fut  confliiué  prifonnier 


(i)  Cet  écrit  de  Menno  Sirnoot  »  trouve 
dans  ses  Opcra  cmnia,  édités  ca  i^Bi,  p.  fo 
et  suiv.  Il  csi  de  [f  ;3.  G.  de  Hoop  SchelTcr 
a  publié  sur  Slmons  (  Reai-Encrki.  d'Hcr- 
log ,  t.  IX  J  unt  jtudo  «avanie  qui  ii  pour 
lilrc  :  Mentto  Sinions  und  die  Mennoniien, 

(jj  Dtr   Witdtflau/cr  V'sprung.  1500. 

(1)  M.  Chnsiian  Scpp ,  trds  vcrté  dans 
l'histoire  dc  l'ariAbaptismc .  nous  écrit  :  «  Cet 
anide  csi  iiicomptet,  psnial  et  peu  histori- 

aue .  B  Cl  il  nous  indique .  oucre  les  ouvrages 
t]k  cités,  les  éludtu  suivantes  t^ui  permct- 
Ironl  de  se  fuira  une  idée  plus  luïle  de  ca 
mouvemcni  religieux  :  U-  Hebcrie,  Die 
Anfangt:  dts  Aiabaptitmus  in  dtr  Scfiwfii 
Uahrhlichcr  /ûr  D'euhihc  Theclogie,  l.  l\\). 
E.  Egli,  Du  Zûrichcr  Wicderiati/tr.  C.  A. 
Corncliti^,  GtichicJtIc  des  MûnsUrischtn  Au- 
/rtihts,  3  Thcilc.  C,  Scpp.  B.  Rcshmanns 
itti  cenoemJe  en  meinig  biktnde  gachriften 
{Giiihiedkundigi  Nasporiagea.  i.  l.  Recher- 
chai fiistJrùtuiS ,  déii  dtétî).  Roshmnn  était 
un  ami  de  Jean   Bcukcluoon ,  ci  composa 

Rluueurs  pamphlets  très  raro%  c]u*anal^se 
!.  Scpp.  I.c  mtme.  Htnrik  Rail  1  Ibid-, 
t.  H,  et  Kcrkliistcr.  Studicn).  Roll  étaii  de 
coeur  anabaptiste .  mais  il  quiltA  Mùnsier 
quand  la  polygamie  comment  Â  y  réjjner. 
«  mourut  martyr  h  Maûsirichl.  Une  histoire 
populaire  dc  1  ânabapiismc  a  été  composée 
par  une  femme,  sous  ce  litre:  Ùrsprung 
Enlu'ickluRg  and  Schicksuli  dir  Tdu/ge- 
ttnnten  odir  Mtnnoniicn ,  l'on  Frauenband. 
—  L'édition  de  tîÇ4  ne  contient  pas  cet 
article;  il  esL  complet  dans  celle  de  1570. 

(4)  Ce  nom  manque  aux  deux  édilioiis  dc 
la  France  jvolestank. 


pour  la  parole  de  Dieu,  en  la  ville  dc 
Malcon  ,  Jean  Cornon  ,  laboureur  du 

fiays  de  Brefic,  homme  fort  exercé  en 
a  parole  de  Dieu,  combien  qu'il  fufl 
fans  lettres.  Eftant  deuam  les  luges, 
il  les  rendit  confus  &  eflonnez  ,  telle- 
ment que,  toQ  après,  par  fentence  fut 
condamné  à  eftre  bruflé  vif,  de  la- 
quelle fentence  il  ne  voulut  nullement 
appeler,  Ainfi  fut  trainé  Tur  une  claye 
nu  dernier  fupplice,  en  la  fin  du  mots 
dc  luin  fuiuant,  m.o.xxxv. 

GviLLAVME  Tyndal,  àWilvord(i). 

Tyndaî,  Anp^his,  a  cjïé  âfs  premiers 
doSleurs  de  lEuangUe ,  au  pays 
d'Angleterre;  il  auoit  auparauant 
comhalu  contre  Thomas  Morus , 
grand  aduer/atre  de  la  yerilé.  Finale- 
ment, après  auo'ir  J'oujlenu  dc  grands 
combats,  H  fut  martyrijé  au  taj-s  de 
Brabanl,  à  la  pourfuite  des  louanif- 
les  (2). 

En   ce    mcrme    temps  Guillaume 
Tyndal,  natif  près  des  cxtremitez  du 

paysdcWa]lie(i),inftruitdesfonieune 
aage  en  rvniuerllié  d'Oxfort  ,  viuoit 
en  toute  intégrité  de  vie  &  grande  ré- 
putation enuers  gens  de  vertu.  Aufïl 
tofl  que  par  la  leâure  dos  liures  dc 
Martin  Luther  il  eut  acquis  quelque 
petit  rayon  de  la  conoiffance  de  la 
vérité  de  Dieu,  il  lui  fcmbla  que  de  là 
en  auant  il  fe  deuoit  employer  auec 
toute  diligence,  A  ce  qu'il  attirafl  auffi 
les  autres  de  fa  nation  à  vne  mefrae 
conoKTance.  Et  afin  qu'il  vinft  plus  fa- 
cilement &  plus  heureufcmeni  à  bout 
'de  fon  cnircprife,  premicremeni  il 
trauailla  auec  fon  bon  ami  Fryth  {4),  à 
traduire  le  vieil  &  nouucauTcOament, 
qui  fut  vn  œuurc  fort  vtilc  &  falutairc 
pour  tous  les  AngloJs.  Il  fit  aufd  beau- 
coup d'autres  petis  traitez  de  diuers 
argumens,  entre  lefquels  fe  trouue  vn 
liure  excellent  :  De  !  obeiffance  Chref- 


(I)  Sur  Wmiim  Tyndalc,  voyez  ta  nota 
dc  la  page  ll(.  Sa  vie  et  son  martyre  nnnt 
racontés  par  Fokc,  1.  V,  p.  ii4-t}4. 

(j)  ■  Louanlstei,  ■  membres  de  l'univer- 
sité de  Louraïn. 

(0  -  Wallie.  1.  Voir  la  noie  dc  la  page  IJ7, 
r*  colonne. 

(4)  •>  Fryth.  «  Voyez  plus  haut,  p.  187. 
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idal .  Eucf- 
qvâ  Aogloîs. 


Pakyngton, 


Itenne  (')•  *  quelques  œuures  contre 
Moriis  &  d"aulres .  k'fqucls  pluficurs 
onl  Icu  auec  grand  fruiit  «y  piaifir. 
D'autre  pan  aul'fi  ics  Euefques,  com- 
bstans  d  extrême  force  &  opîniafirctô 
pour  les  menus  fatras  de  leur  Eglife , 
firent  tous  leurs  efforts  pour  arracher 
de  la  main  des  hommes  les  efcrits 
d'icelui .  A  principalement  la  iranfla- 
tion  de  la  Bible. 

Sur  ceci,  pource  qu'vne  hiftoire'en 
attire  vnc  autre .  ce  fera  à  propos  fi 
nous  roonfVons  comment  le  confcil  de 
CutbcriTonftal  (2)  (homme  autrement 
farci  de  lettres  humaines)  fut  renuerfé. 
L'an  M.D.xxx.  Guillaume  Tyndal 
auoil  défia  fait  quelque  monflre  de  fon 
nouucau  Tellamcnt ,  lequel  il  auoit 
traduit  en  langue  vulgaire.  Apres  que 
grande  partie  de  ces  liures  eut  elle  fe- 
mee  par  ci  par  là ,  ce  Tonflal ,  lors 
Euefque  de  Londres ,  fut  en  grand 
fouci  comment  il  pourroit  faire  efua- 
nouïr  tous  ces  liures.  Pour  y  parucnir 
prini  confeil  auec  vn  marchand  nommé 
Augullin  Palcyngton  (j).  Ce  mar- 
chand fauorifoii  fecreltement  à  Guil- 
laume Tyndal,  «%  pourtant  il  confeilla 
l'Euefque  de  bailler  autant  d'argent 
qu'il  faudroit  pour  acheter  tous  les 
exemplaires  de  cefte  imprcfllon;  par 
ce  moyen  ne  demeureroit  pas  vn  feul 
de  tous  ces  liures.  L'Eucfquc  trouua 
cefl expédient  (4),  &  foudain  conta  l'ar- 
gent à  Pakinçton,  lequel,  l'ayant  reccu, 
Penuoya  àTyndal  qui  pour  Içrs  eftoit  en 
exil.  Par  ce  moyen  auint  que  Tyndal 
eutdcquoiviurcocrescompagnonsuuffi, 
&  outre  cela  eut  le  moyen  d'aprcftcr 
la  féconde  édition.  Or  Tyndal.  après 
auoir  fouffert  beaucoup  de  fafcheries, 

(t)  u  Du  l'obeilTance  chrellienne.  >>  Tkt 
Obédience  of  a  Christian  Man,  l'un  des  meil- 
leurs ouvra^'cs  de  Tyndalc,  publié  &  Mar- 
bourg  en  itiR. 

(ï)  u  Cufbcrl  Tondul.  «  Culhbcrt  Tuiistall, 
savant  prélat  catholique,  né  vers  1474.  tnorl 
en  !$|;9,  devint  ^vËque  de  Londres  en  î^ii, 
gardien  du  sceau  privé  en  lii] .  et  fjt  cm- 
plové  par  Henri  VIII  h  diverses  missions 
poliIlque!i.  En  ino<  il  Tut  tta<\$(éré  au  ^iè^e 
de  Durham.  Il  Tut  déposé  sous  E^douard  VI, 
réinstallé  sous  Marie  Tudor.  puis  de  nou- 
vcsu  dépoisédé  1  cause  de  la  douceur  avec 
laquelle  il  traitait  les  proicstunts.  Il  publia 
divers  ouvraf^cs  chéolof^iqucs  et  polémiques 
en  latin. 

(î)  ■  Augurtin  Pakyfigion.  ■  Celle  anec- 
dote est  racontée  avec  plus  de  détails  par 
Foxc .  I.  IV',  p.  670.  Le  frérc  de  ce  Pn- 
kington.  protestant  zélé.  Tut  tué  d'un  coup 
d'arme  a  feu ,  au  dire  de  Foxc  (V,  7^0%  par 
un  Italien ,  à  la  solde  du  doyen  de  Saint-PauJ. 

(4I  Les  autres  éditions  portent;  <■  ce  con- 
seil bon.  > 


fut  prins  A  Anucrs  à  la  pourfuitc  des 
Théologiens  de  Louvain  ;  A  ,  comme 
aucuns  penfent ,  cela  fut  par  la  trahi- 
fon  d'vn  certain  Anglois  nommé  Phi- 
lippe (i),  lequel  cfloii  incité  per  les 
Euefques  à  ce  faire,  A  fut  mené  en  pri- 
fon.  Cependant  le  Seigneur  Cromel( 2) 
efcriuit  fouuenl  à  ceux  de  Louvain,  & 
tafchoit  tant  qu'il  pouuoil  de  le  deli- 
urer.  Finalement,  après  qu'il  euft  efté 
détenu  vn  en  en  prifon,  les  Louvanif- 
ics  voyans  qu'ils  ne  le  pouuoyent  in- 
duire à  fe  relraôer ,  firent  prononcer 
fentence  de  mort  A  Bruxelles  contre 
lui ,  &  de  là  fut  mené  à  Wilvord  (\) 
ville  de  Brabant,  pour  y  cflre  bruflé: 
où  il  mourut  conflammcnt,  laiiTant  vn 
excellent  exemple  de  vertu  après  foi. 
On  dit  que  le  procureur  fifcal  du 
pays  lui  a  rendu  ce  tefmolçnage,  qu'il 
eftoit  homme  fort  fauant,  de  bonne  A 
fainfle  vie.  Vn  marchand  digne  de  foi 
a  raporié  de  lui  vne  cliofe  qu'on  ne 
doit  oublier  en  cefte  hiftolre.  Quelque- 
fois fe  trouua  certain  enchanteur  en 
vne  compagnie  de  marchans  qui  fou- 


La  mon  de 

TyndaJ. 


ftoyent  «  banquetoyent  enfemble  en 
a  ville  d'Anuers  ,  lequel  par  fon  art 
magique  faifolt  venir  fur  la   table  A 


La  prefence 

do  Tyndal 

emperche  vn 

enchanteur. 


vin  A  viandes  de  quelque  forte  ou  de 
quelque  lieu  qu'on  eufi  voulu.  Tyndal 
aperceuant  cela,  pria  l'vn  d'i^eux  mar- 
cnans,  qu'il  lui  fuft  loifible  de  fe  trou- 
uer  prefcnt  au  Heu  où  fcrolt  ce  pcn- 
dan.  Pour  le  faire  court,  le  soupe  fut 
ordonné  :  les  marchans  fe  mettent  à 
(able,  A  Tyndiil  auffl  qui  eftoit  conuié 
i  ce  foupé.  Là  on  pria  cefl  enchan- 
teur de  monllrer  quelque  tour  de 
gcntillelfe  ,  lequel  fuifoit  tout  ce  qu'il 
pouuoit  pour  fe  monllrer  habile  ,  mais 
il  n'en  pouuoit  venir  à  bout.  Finale- 
ment, voyanl  que  toute  fa  magie  eftoit 
comme  mife  bas,  11  fut  contraint  de 
confefl"er  ouuertement  qu'en  ce  foupé- 
la  y  auoit  quclqu'vn  qui  troublait 
toute  fun  enlreprife  ,  et  l'empefchoit 
de  faire  ce  qu'il  vouloit. 

CowBRiG  ,  Anglois(4). 


Ok  brufla  vn  nommé  Cowbrig,  en       m.d.xxxv. 

{]]  •■  Philippe.  •>  Henry  Philips  (Voyez 
Foxe,  t.  V.  p-  lai-ia)) 

(2}  «  Cromel.  ••  Thomas  Croniwell,  comte 
d'Essex.  Voy.  sa  notice  plus  loin. 

(;)  Voir  la  note  2  de  la  page  ]|S,  i*  col. 

(4)  Williaoi  Cowbridgc.  Voy.,  sur  ce  mar- 
lyr,  Foxe,  1.  V,  p.  aji-ajj. 


VA 
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Sinylh  & 

CoorTi. 


rvniucrfîlô  d'Oiïfort,  lequel  fut  pris  es 
quartiers  de  Gloceflrc  ,  A  de  là  mené 
à  Oxforl.  En  ce  lemps-la  le  docteur 
Smyth  (i)  cftûit  Doyen  de  la  faculté 
de  Théologie,  &  le  dodeur  Coorfé  ^2) 
efloit  le  plus  ancien  après  lui,  lefqueis, 
ûuec  les  autres  Théologiens,  fe  monf- 
trerent  inhumains  enuers  ce  bon  per- 
fonnage.  Apres  qu'ils  l'eurent  fait 
mettre  en  la  prifon  nommcc  Bocard(  j), 
le  faifoyeni  mourir  de  faim,  tellement 
qu'il  dcuint  tout  fec.  Les  Théologiens 
firent  courir  vn  bruil,  qu'il  y  nuoit  vn 
hérétique  à  Oxfort .  que  quand  on  lui 
parloit  de  lefus.  il  rcndiiroil  bien, 
mais  il  ne  pouuoit  fouiTrir  ce  mot  de 
ChriH  :  &  pour  celle  raifon  perfuade- 
rent  aux  oreilles  du  peuple  ,  qu'il  cf- 
toit  6\^ne  d'oftre  bruflé,  ce  que  plu- 
fieurs  d'Oxfort  croyoyent  aum.  Ainfi 
on  ordonna  le  iour  auquel  ccfle  paîll- 
ble  brcbiettcf^Jde  Chrift  fut  menée  à. 
la  boucherie  auec  grande  compagnie 
de  gens  embadoniiez.  Ellant  au  milieu 
des  flammes,  il  inuoqua  par  plufiours 
fois  le  Nom  du  Seigneur  lefus  Chrift, 
&  auec  ferueur  recommanda  fon  cf- 
prit  au  Seigneur. 


Hijhire  d'vn  tropble  {*,)  &  efpouuante- 
menl  qui  auint  entre  les  Théologiens 
de  l'vniuerjité  d'Oxfort,  au  grand 
temple  de  ta  i>ille.  fans  aucune  caujc, 
lors  qu'iceux  cjloyenl  afjemhle^  peur 
voir  faire  vne  amende  hcnnorapL'  à 
leur  Hcjtie.  On  poid  en  ce  récit  l'ac- 
complijfcmcni  de  la  menace  :  Vous 
fu/re\  &  tomberez  fans  qu'aucun 
pous  pourfu/ue,  Letiil.  26.  17.  &  }6. 

PovRCE  que  ce  qui  eft  ici  ô  traiter, 
eft  conioint  auec  les  chofes  précéden- 
tes, nous  ne  l'auons  peu  omettre, 
combien  que  le  fil  de  l'hifloire  Toit  au- 
cunement rompu.  Prefque  en  ce 
mcfine    temps    que    les    Cardinaux 


(1]  u  Snn-1'1.  1  le  D'  Richard  Smith,  du 
collège  d'CShcl.  à  Oxford. 

iî)  «  Coor»é ,  "  le  D'  George  Colcs  dcvJni 
àae  de  Chcstcr. 

()j  ■  Bocard  ,  »  ou  plmAt  Bocardo. 

(4}  ■  Bretiîellc.  n  Foxi;,  tlnns  son  édîlînn 
de  t^6),  duni  cette  courte  nuticc  cM  la  Ira- 
duction.  dit  ici  :  a  This  mcck  iamb  of 
Christ.  »  ce  doux  igneiu  de  Christ.  Dans 
fies  ^-diiions  subséquentes,  le  manyroloKe 
anj:lais  dit'que  Cowbrid^c  avait  les  facDlIcs 
affaiblies  ,  et  qu'il  eût  mii-ux  valu  ■  ['envoyer 
k  Bcdltim  qu'au  l?6i'hi;r  de  Smillificld.  ■ 

(0  Voy.  celle  histoire  dans  Koxc ,  l.  V. 
P-  4ÏÎ-4*!- 


Wulfô  &  Campegc  (1)  faifoyeni  leurs 
monftres  à  Londres,  vn  peu  après 
auint  qu'vn  homme  fut  mené  au  grand 
temple  (2)  de  la  ville  d'Oxfort  (commu- 
nément appelé  NoUre-Damf)  pour  fe 
defdire  ,  &  faire  là  quelque  amende 
honorable ,  «^  lequel  {félon  la  façon 
acouftumec)  ticuoit  porter  vn  fagot  fur 
fes  efpaules,  d  faluit  que  là  il  afGHall 
pour  ouïr  le  fermon.  C'efloit  vn  iour 
de  Dimanche;  làeftoyent  venus  grand 
nombre  des  principaux  duAcurs  de 
cefle  vniueriité  ,  Bacheliers  formez  & 
non  formez:  puis  vn  nombre  inrïnid'ef- 
cholicrs.  outre  vne  grande  multitude 
de  citoyens,  bourgeois  &  habitans. 
Bref  à  grand'peine  y  auoit-il  vn  feul 
petit  anglet  de  tout,  ce  temple  qui  full 
vuide.  Là  efloit  aufli  le  poure  homme 
condamné,  le  prefcheur  {})  monta  en 
chaire  &  commença  fon  fermon ,  l'ar- 
gument duquel  cdoit  de  l'Euchariftie. 
Aucuns  difunt  que  le  dieu  de  patlc  y 
fut  ûufiî  apporté,  afin  que  le  fermon 
euft  plus  de  poids  &  de  reucrence. 
Comme  le  prefcheur  eftoit  au  milieu 
de  fon  fermon  que  le  peuple  oyoit  at- 
tentiucment,  &  faifoit  grand  iilence  , 
voici  la  voix  de  quelcun  fut  ouye ,  le- 
quel crioit  de  la  rue  :  Au  feu,  au  feu. 
Ceux  qui  eHoyent  plus  près  de  la 
purte  ,  ouvrent  les  premiers  ce  cri,  & 
de  ceux-ci  11  vola  iufques  aux  autres, 
comme  il  auient  coullumierement  : 
Bnaicmcnt  il  paruint  iufques  aux  oreil- 
les des  Doiteurs,  &  mefme  iufques 
au  prtîfcheur  qui  eJloit  en  la  chaire. 
Au  bruit,  tout  foudain  ces  gens  furent 
faitls  d'efpouuantemeni,  &  tous  efba- 
his  rcgardoyent  à  la  couuerture  du 
temple  &  aux  murailles.  Les  autres 
iettoyent  auffi  Ici  yeux  de  toutes 
parts,  &  defia  ccflc  voix  refonnoil  de 
tous  codez  entre  les  auditeurs  :  Au 
feu,  au  feu.  Les  vns  demandoycnt  : 
Où  efl-ce  ?  les  autres  :  E(l-ce  au  tem- 
ple' Or  à  grand  peine  ce  mol-lû  fut- 
ti  prononcé,  que  tout  en  vn  moment 
il  y  eut  vne  acclamation  de  tous  :  Le 
feu  ert  au  temple,  c'eft  fait,  les  héréti- 
ques bruflent  le  temple  ;  &  autres  tel-  Vne  fuoi 
les  paroles.  Combien  que  nul  ne  vift  "^^Jf^"^ 


(1)  ■  Wulsé  et  Campege.  ••  Les  cardinaux 
Thomas  Wolscy  et  Laurence  Campegge.  ou 
Campc'us,  ce  dernier  l6gat  de  Léon  X  en 
Aaj;leicrrc. 

(2)  «  Un  homme  fui  meré  au  srand  tem- 
ple. "  Cet  homme  s'appelait  Malary,  élève 
du  Chrisi's  Collège  d'Oxford. 

(»)  "  Le  prefcheur.  ■■  c'était  le  D*  Richard 
Sitiith,  mcntJoané  plus  haut. 
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le  feu ,  neantmoins ,  poufce  que  tous 
crtoyent  ainÛ,  il  n'y  en  cufl  pas  vn  qui 
n'eull  opinion  que  ce  qu'il  aiioit  ouï, 
efloil  vrai.  Or  ce  qui  fui  prcmierenient 
caufe  de  ce  j;rand  cri,  eft  qu'il  y  auoit 
du  feu  en  vnc  cheminée  d'vnc  maifon 
de  la  ville  :  &  d'autant  que  ce  feu  ap- 
paroilToit  haut ,  A  que  les  eOincelles 
voloyenl  par  deffus  les  toids  des  mai- 
fons  voifines,  vn  chacun  (  comme  cela 
auient  ordinairement)  fut  cfnieu  à 
crier  :  Au  feu.  La  voix  donc,  qui  fut 
ouye  par  les  rues ,  donna  foupçon  A 
ceux  qui  eflnyent  dedans  le  (cmple, 
comme  fi  le  feu  y  cufl  cflé.  Et  qui  aug- 
menta encore  le  foupçon,  fut  premiè- 
rement la  caufe  de  ce  poure  homme  , 
qu'on  tenoit  pour  hérétique,  qui  efloit 
lÀ  amené  pour  faire  fa  pénitence ,  & 
pcnfoit-on  que  les  autres  hérétiques 
eulTcnl  confpiré  pour  tout  mettre  en 
feu.  D'aunniage,  ce  que  le  peuple 
Bcouroil  de  toutes  purls,  éc  bruyoil 
ainti,  auoit  efmeu  la  pouffîerc,  &  fein- 
bJoil  que  ce  fuil  comme  la  fumec  d'vn 
feu.  Cela  auec  le  cri  du  peuple  donna 
fi  grande  frayeur  à  tous,  que  laiffans 
là  le  fermon  pour  fuir,  la  multitude 
s'erapefchoii  roi  mefme.  Car  comme 
ainfi  fut  que  tous  d'une  mefme  impe- 
tuofité  allalTcnl  gagner  les  portes,  ils 
fe  preffbycnt  fi  fort,,  qu'ils  s'acca- 
bloyent  l'vn  l'autre,  voulans  forlir  tous 
d'vne  flotte,  (4  ne  voulans  irouuer  le 
moyen.  Quand  on  vit  que  l'vne  des 
portes  eftoit  empefchee,  on  courut  à 
vnc  autre  petite  ,  qui  regarde  le  col- 
lège appelé  Neznjl'airain  (i),  du  corté 
de  la  Bife  (i)  :  mais  là  fc  trouua  encore 
vue  plus  grande  prelTe,  d'autant  qu'il  y 
auoit  moins  d'efpace  pour  paflcr,  A  li 
furent  tellement  froitTez  &  opprefTez, 
que  plufieurs  furent  en  danger,  &  au- 
cuns mefmes  en  moururent  puis 
après. 

Il  y  auoit  vn  autre  huis  deucrs  le 
foleil  couchant ,  lequel  on  n'ouuroit 

f joint  ordinairement  :  A  combien  que 
ors  il  fufl  fermé  de  grolTes  barres , 
tant  y  a  que  la  multitude  vfa  de 
fl  grand'force ,  qu'à  belles  mains  A 
ongles  ils  arrachèrent  vne  groffe  ef- 
parrc  de  fer  :  &  encore  ne  le  peut-on 
ouurir  i  caufe  de  la  multitude.  Alors, 
^ '^*S'-  ayans  perdu  toute  efperance  de  pou- 
itemcnt     "**'■"  ^'^^1''",  ils  furent  fort  troublez, 


eA  la 


td  II  a 
i  une 
Je. 


(i)  <■  Ncz-d'Airalii,  ■  le  collège  de  Bra- 
icnnosc.  l'un  des  collèges  de  l'universitÉ 
d'Oxford. 

U)  *  La  BiM .  o  le  Nord. 


couroyenl  ça  &  là,  haut  &  bas,  auec  fi 
grand  bruit,  que  tout  le  temple  efloit 
rempli  d'vne  vapeur  cfpelTc  fcmblant 
à  vnc  fumce  &  crioyenl  que  lus  héré- 
tiques eftoyent  caufe  de  leur  mort. 
Tant  plus  ifs  crioyent,  plus  s'efpeffif- 
foit  la  vapeur  pour  le  bruit  »i  l'haleine 
des  hommes,  comme  Ci  toutes  les  par- 
ties du  temple  haut  &  bas  eulTent  eftâ 
cfprifes  de  feu.  L'vn  difoit  qu'il  auoil 
ouï  de  fcs  propres  oreilles  le  pétille- 
ment du  feu  ,  Vautre  que  mefme  il  le  i 
voyoit  de  fes  yeux  :  l'autre  attefloït 
par  ferment  qu  il  fenioii  fur  fa  Icflc  le 
plomb  fondu.  En  toute  cède  grande 
multitude  nul  ne  fe  portoit  (i  modef- 
tement  que  ce  poure  homme  qui  ef- 
loit là  pour  faire  fa  pénitence  auec  fon 
fagot,  lequel  il  mil  au  pied  d'vn  ccr- 
tam  Théologien,  &  cependant  fe  con* 
tenoit  paifiblemenl ,  attendant  ce  qui 
pourroit  auenir.  De  tous  les  autres  il 
n'y  en  auoit  pas  vn  qui  ne  full  foi- 
gneux  pour  foi  mefme,  A  ne  celToyent 
tous  de  crier  &  fe  lempefler.  Mais  on 
oyoit  bruire  monfieur  le  prefcheur  par 
deCTus  tous  autres,  comme  auflï  il  ef- 
loit plus  haut  monté  que  tous  en  fa 
chaire,  criant  à  haute  voix  :  «  Ce  font-ci 
les  embufches  des  hérétiques  dreffces 
contre  moi.  Le  Seigneur  ait  pillé  de 
moi,  le  Seigneur  ait  pitié  de  moi.»  Bref 
il  n'y  en  auoit  point  qui  fe  portafTent 
plus  fotlemenl  que  ceux  qui  cfloycnt 
eftimcz  les  plus  fages,  finon  qu'en  vn 
ou  2.  il  y  auoit  vn  peu  plus  de  modéra- 
tion :  entre  Icfqucis  efloit  Claimont(i)  Claimoni  et 
homme  autrement  eftimé  fauanl,  prin-  au'res  efpou- 
cipal  du  collège  du  corps  de  Chrift  .  ""'**• 
qu'on  appelé,  &  quelques  vieilles  gens 
auec  lui,  lermiels,  à  caufe  de  l'tmbe- 
cillité  &  foiblelTe  de  leurs  Ïambes  ,  ne 
s'ofoyent  fourrer  parmi  les  autres , 
ains  s'cfloyent  ietlez  à  genoux  deuant 
le  grand  autel ,  recommandans  &  eux 
A  leur  vie  à  leur  bien-heureux  facre- 
tnent.  Mais  ceux  qui  auoyent  les 
reins  A  coilez  plus  fermes,  fe  four- 
royent  parmi  la  preflTe  ,  &  fe  veau- 
iroyent  haut  &  bas.  s'efbahiHans  de 
rinciuilité  des  hommes,  &  fe  courrou- 
çans  afpreinciit  contre  le  peuple  rude 
À  mal  apris,  de  ce  qu'il  ne  faifoil  point 
honneur  à  meflîeurs  nos  Maidres,  aux 
Docteurs,  Bacheliers  A  Licenciez.  Et 
tout  ainJÎ  que  tous  efloyent  faifis  de 
frayeur  A  eflonneraent  ,  aufïi  n'y  fai- 


(i)  a  ClaJmonl.  »  John  Claymund  ,  prési- 
dent du  collège  Corpus -Christi  d'Oxfofd 
Ctïi7-iïï7)- 
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foit-on  point  de  diflinâion  des  cdals 
ou  dcgrez. 

Voyans  que  pour  quelque  effort 
qu'ils  fineni,  ils  ne  gaignoycnt  rien  ne 
par  force  ne  par  authoritô ,  ils  fe  mi- 
rent à  barboter  des  orairons  &  à  faire 
des  vœuz  :  l'vn  prefentoit  vin}i;t  liures 
degrosofter]in(i)qu'ilsappellent,  l'au- 
tre vne  robe  d'efcarlate  à  celui  qui  le 
lireroit  hors  de  là.  voire  par  les  oreil- 
les. Les  autres  tenoyenl  les  pilliers 
des  deux  bras  bien  cflroittement,  pcn- 
fans  que  par  ce  moyen  ils  feroyent 
bien  couucrts,  &  que  le  plomb  fondu 
ne  tomberoit  point  fur  eux  (car  ordi- 
nairement les  temples  font  couuerts 
du  plomb  d'Angleterre).  Tl  y  en  auoit 
afTez  qui,  defpourueus  de  confeil  & 
d'argent ,  ne  fauoyent  bonnement  de 

aucl  codé  fe  tourner,  Vn  principal 
'vn  collège  arracha  par  force  le  def- 
fus  d'vne  fcabelle,  A  s'en  couuroit  la 
telle  &  les  cfpaules,  à  celle  fin  que  le 
métal  fondu  ne  lui  fift  point  de  mal. 
Car  tous  craignoyent  beaucoup  plus 
cela  que  la  ruine  du  temple.  Vn 
Théologien  ventru  voyant  que  tous 
les  paflagcs  efloyent  empefchez,  & 
qu'il  n'y  auoit  ouuenure  par  laquelle 
il  peuft  fortir,  penfa  qu'il  eftoit  bon  de 
faire  ouuerture  par  vn  autre  chemin, 
&  s'auifa  de  calTer  vnc  vitre  pour  faire 
eiTai  s'il  pourroil  patTer  par  U  :  mais 
il  trouua  des  ireillis  de  fer.  Toutes- 
fois  l'afTeilion  qu'il  auoit  de  fortir 
hors  le  fit  paflcr  outre.  Quand  donc  il 
eut  rompu  la  verrière,  il  voulut  palTer 
par  l'entre-deux  des  treillis.  &  mît 
premièrement  la  tcfte  A  l'vn  des  bras 
&  vne  cfpaule.  Cela  vint  alTez  bien  : 
mais  il  lui  fallut  auffi  tirer  l'autre  ef- 
paule,  &  encore  vint-il  A  bout  de  cela, 
combien  que  ce  fuft  à  grande  difficulté. 
Et  neantmoins  il  demeura  là  arreflô 
en  ce  treillis  de  fer  en  forte  qu'il  ne 
fe  peut  auancer ,  ni  auffi  reculer  en 
arrière  :  &  ainfi  voulant  euitcrvn  dan- 
ger il  fe  mit  en  double  péril,  affatioir 
»  le  feu  fe  fuft  pris  par  dehors,  ce  qui 
elïoit  auancé  ae  fon  corps  euft  elle 
bruflô,  &  au  contraire.  Et  les  autres 
eftoycnt  auffi  bien  attachez  aux  portes, 
que  certui-ci  à  la  feneflre,  voire  telle- 
ment qu'ils  fuffent  pluftoft  là  morts, 
que  de  pouuoir  remuer  vn  pied.  Fina- 
lement il  y  en  eut  aucuns  qui  trouuc- 
rent  moyen  de  fe  defuelopper  de 
cède   prefTe,  afTauoir  qui   montèrent 


(t)  «  Vitifit  livre*  de  gros  olterlin  ,  »  vingt 
livres  sterling. 


pas  deffus  les  lefles  de  ceux  qui  ef- 
toyent  en  la  foule,  &  palfant  de  tefle 
en  telle  fortirent  dehors. 

On  peut  ici  adioufter  vn  plaifant 
conte  d'vn  Moine  de  l'abaye  de  Glo- 
ceftre.  Vn  ieune  garçon  fc  trouua 
d'auenture  en  ce  tourbillon,  lequel 
voyant  que  ks  portes  efloyent  ainfi 
faifies  par  la  multitude,  de  telle  façon 
au'il  n  eufl  peu  fortir,  grimpa  de  pieds 
ff  de  mains  iufqu'au  plus  haut  de  la 
porte  &  fc  Irouuant  là  fut  auffi  con- 
traint de  s'y  arrefler  :  car  de  fait  il  ne 
pouuoil  retourner  au  temple  fans 
crainte ,  ni  auffi  fortir  hors  en  la  rue 
fans  danger.  En  cefte  perplexité  nou- 
uelle  occafion  lui  donna  confeil,  Â, 
aucc  l'auis  qu'il  print,  moyen  propre 
s'offrit  de  l'exécuter.  Entre  les  autres 
qui  efloyent  portez  fur  les  tcftes  des 
hommes,  il  appcrceut  d'auanture  vn 
Moine  qui  auoit  fur  fes  efpaules  vn  froc 
ample  s  bien  lar^e.  Le  garçon  penfa 
que  cefte  occafion  lui  feroit  propre 
pourfonir.  Etainfi  que  le  Moine  eftoit 
defia  près  de  lui ,  ce  garçon  fe  iette 
tout  bellement  fur  le  froc  du  Moine  , 

fienfant  que  d  le  Moine  efchappoit, 
uj  auffi  efchappcroit ,  comme  il  en 
auint.  Pour  le  faire  courr ,  finalement 
le  Moine  porté  fur  les  tcftes  des  au- 
tres, fe  defuctopa  de  la  foule,  A  for- 
tit  ponant  le  garçon  en  fon  froc.  Son 
eftonnement  fut  tel  qu'il  ne  fentit  la 
charge  qu'il  porloit;  mais  à  la  longue 
ayant  fecoiié  fes  bras  &  fes  efpaules , 
il  conut  que  fon  froc  lui  pefoit  plus 
que  de  couftume  ;  d'auantage  ,  oyant 
vne  voix  qui  forloit  de  fon  froc ,  il  fut 
plus  efionné  qu'il  n'auoit  efté  aupara- 
uant  en  la  preft"e  &  penfoit  que  ce 
fuft  ce  diable  qui  euft  mis  le  feu  au 
temple,  &  depuis  fe  fuft  ietté  dedans 
fon  froc.  Tout  incontinent  il  com- 
mence à  coniurer  la  mauuaife  befte  en 
cefte  forte  :  «  Au  nom  de  Dieu  &  de 
tous  les  fainâs,  ic  te  commande  que 
tu  fortes  d'ici,  A  que  tu  me  difes  qui 
tu  es,  loi  qui  es  decians  mon  froc.  «'Au- 
quel le  garçon  refpondit  :  «  le  fuis  le 
garçon  de  Bertran.  "  Mais  le  Moine 
ne  le  croyoit  point,  ains  lui  dit  pour  la 
féconde  fois  :  »  le  l'adiure  au  nom  de 
la  fainâe  A  infeparable  Trinité,  que 
lu  me  difes  qui  tu  es,  &  d'où  tu  es,  A 
que  tu  l'en  ailles  d'ici,  malin  cfpril.  » 
Et  le  garçon  lui  dit  derechef;  '<  le  fuis 
le  garçon  de  Bertran  ,  ie  vous  prie  . 
mon  bon  feigncur,  que  vous  permet- 
tiez que  ie  m  en  aille  d'ici  en  paix.  »  Le 
froc  quand  &  quand  commença  à  fe 
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rompre  depuis  les  efpaules,  à  caufe 
du  fardeau  q^u'il  rouHcnoit.  Apres  que 
le  Moine:  eut  repris  quelque  alTeu- 
rancc ,  il  defchargea  fon  froc ,  &  le 
garçon  s'enfuit  lant  qu'il  peut. 

Cependant  ceux  qui  ufloyent  de- 
hors parmi  les  rues  &  places  (après 
auojr  diligeiTiment  regardé  d'vnc  part 
&  d'autre  ,  tSt  vcu  qu  il  n'y  auoit  nul 
dançer)  sefbahlfTans  de  cefle  lempefte 
fl  vainc,  Arent  Hgne  de  la  nmin  à  ceux 
lui  cfloyunt  encore  au  temple,  qu'ils 
c  tinffent  coys  &  paifibles,  leur  crians 
qu'il  n'y  auoit  danger  aucun.  Toules- 
fois,  pource  que  le  bruit  elloii  fi  grand 
uc  nulle  voix  ne  pouuoit  eUre  ouye  : 
e  ce  fignc  inefmc  qui  leur  pouuoit 
aporter  quelque  foulagement,  lU  con- 
ceurent  plus  grande  occâfion  &  ma- 
tière de  defespoir,  inierprclans  cela 
tout  ainfi  qu:^  U  on  leur  eull  dit  qu'ils 
demeuraffent  dedans,  pource  que  s'ils 
fortoyent  hors  du  temple ,  ils  fenli- 
roycnt  plus  grand  dommage  pour  le 

Sloiub  fondu  &  l'embrafement  du  feu, 
;  les  flammes  volantes  de  toutes 
parts.  Ceft  orage  dura  quelques  heu- 
res en  cefie  forte. 

Le  lendemain  &  durant  toute  la  fe- 
maine  fuyuante,  on  mit  des  billets  aux 
portes  plus  qu'on  ne  fauroit  dire  :  par 
lefquels  vn  nombre  infini  de  gens  de- 
mandoyent  qu'on  leur  rendifl  ce  quils 
auoyent  perdu  ,  l'vn  demandoit  l'a 
bourfe,  1  autre  fon  chapeau,  l'autre 
fon  bonnet.  Bref  à  grand'peine  s'ef- 
toyenl  là  trouué  gens ,  qui  n'euffent 
ou  par  oubli  ou  par  nonchalance 
laifTé  quelque  chofe.  Et  quant  à  ce 
poure  nomme  à  qui  on  faifoît  faire 
amende  honnorable ,  après  auoir  alTez 
fait  de  pénitence,  il  s'en  alla  ,  cflant 
plus  aidé  de  la  commodittï  du  temps  , 
que  de  la  mirericorde  des  Théolo- 
giens. 

Environ  ce  temps-Ia  Siokiflé  (i) 
Eucfquc  de  Londres  &  les  autres,  fi- 
rent mourir  douze  perfonnes  d'Alema- 
gne.  On  difoit  qu'ils  fentoyent  mai  du 
Baptefme  (2).  Deux  d'emr'cux  ,  affa- 
uoir  vn  homme  &.  vne  femme,  furent 
bruflei  à  Londres  au  marché  aux  chc- 
uaux,  les  autres  en  d'autres  villes  Oit 
villages.  Ceci  te  foit,  Ledcur,  pour 
récit  d'hirtoire. 


(1)  ■SlOltisli.  ■  Voy.  plus  houl.  MgC  Jf)%. 

(3)  m  Ils  fentoyent  mal  liu  Baptcrme.  ■•  Ils 
■Valent  des  opinions  réputée»  hérétiques 
tur  le  biptènc. 


Martin  Gonin. 

Cc/fe  hijioire  nous  monjlre  comment 
ceux  ae  la  vailcc  sT Angrongne ,  par 
longue  facccjjion .  &  comme  de  père 
tn  fils,  onl  juyui  quelque  pureté  de 
doarine  ,  &  ont  ejté  au  nombre  du 
peuple  qu'on  a  appelle  Vaudois. 

PovR  plus  ample  intelligence  du 
récit  de  ce  Martyr  du  Seigneur,  il 
nous  faut  fauoir  qu'il  y  a  vne  certaine 
vallée  au  Piedmoni ,  près  du  mont 
Vefuîus  (1),  de  cinq  à  lîx  lieuës  d'ef- 
lendue  ouenuiron,  laquelle  emprunte 
fon  nom  de  la  ville  de  Luzerne,  appe- 
lée pour  celle  raifon  Vau-luzerne. 
Iccllc  contient  en  foi  vne  aulrc  petite 
vallée  que  l'on  nomme  d'Angrongne, 
à  cflufe  d'vn  petit  fieuve  de  ce  nom 

3ui  pafle  par  iccllc.  Il  y  a  encores 
eux  autres  vallées  contigucs  aux  pré- 
cédentes ,  alTauoir  celle  de  la  Pe- 
ruufe.  qui  ainfi  fc  nomme  pour  la  ville 
de  mefme  nom;  l'autre  cft  la  vallée 
de  fainft  Martin.  Plufieurs  villettes  & 
villages  font  efdites  vallées.  Les  ha- 
bilans  font  profeftîon  de  l'Euangile, 
&  prefque  ae  tout  temps  ont  eu  en 
horreur  Icïi  abus  L*i:  traditions  du  fiege 
Romain.  Ceux  qui  ont  fréquenté  lef- 
dltes  vallées,  eOiment  que  le  nombre 
dc&  habitans  peut  bien  eflre  prefque 
de  huit  mille  perfonnes.  M,  Martin 
Gonin,  homme  craignant  Dieu,  eftoit 
en  ce  temps  MiniUre  en  ladite  vallée 
d'Angrongne  (2) ,  les  habitans  de  la- 
quelle, ayans  entendu  que  plufieurs 
villes  au  pays  d'Alemagne,  SuilTe  & 
Sauoyc,  auoyent  depuisquelque  temps 
receu  la  vraye  doârine  s  reformation 
de  l'Euangile,  délibérèrent  à  la  façon 
d'icelles  reformer  leurs  Eglifcs.  Car 


ti)  Vifo. 

(j)  Il  était  né  en  i^oo.  Ses  compatriotes, 
ayant  entendu  parler  de  )s  réforniatitm  des 
è^'liscrs  en  Allemagne  cl  en  Suis»c  .  l'avaient 
déjà  envoyé  prétMemmenl  •■  rcconoisirc  CCI 
(Kuvre  Je  Dieu,  u  comme  s'exprime  Gilles, 
H(s/-  dct  liglisef  réf.  du  Piedmoni,  p.  ;o , 
et  Jt  était  revenu  aux  Vailécs  en  ifiO , 
«  faisant  potier  uuanlîié  de  livres  de  la  reli- 
gion imprimés.  »  voir  Herminjard,  ouv.  cité, 
I.  Il,  p.  4)o.  En  ifn,  il  vint ,  avec  un  autre 
barbe,  inviter  Farul  et  Saunier,  qui  se 
Irouv aient  &  Gransan,  au  synode  d'Ati- 
grognc.  qui  se  tint  le  u  sepiclnbrc.  (  Merle 
d'Aubigne,  ouv.  cité,  t.  in,p.  ;i'}  et  suiv.) 
Vnir,  pour  plus  de  détails,  (iermln^rd,  II , 
448  ei  suiv. 
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eftans  Tort  affeâionnez  à  la  Parole  de 
Dieu  ,  auoycnt  de  long  temps  fu  ce 
dcfir,  &  conoiffoycnt  aflez  que  leurf- 
diïcs  Eglifes  efloycnt  mal  reiglecs  en 

ftlufieurs  chofes ,  &  comme  enrouil- 
ecs  par  l'ignorance  &  les  ténèbres  du 
temps  précèdent.  Ils  enuoycrenlà  Ge- 
neue  ledit  Martin  avec  lean  Girard 
(ûui  depuis  a  eflé  imprimeur  en  iceile 
ville)  pour  prier  M.  Guillauine  Farel, 

aui  lors  y  prefchoit ,  de  vouloir  pren- 
ne la  charge  de  reformer  leurs  Eyli- 
fes ,  lanl  celles  qui  crtoycnt  au  pays 
de  Daupbin<î,  Prouence  &  Piedmont, 
que  celles  de  la  Pouille  &  Calabre. 
Âpres  que  Martin  aucc  Ton  compa- 
gnon eurent  exécuté  fidèlement  ceUe 
commiffion ,  au  partir  de  la  ville  de 
Geneue,  au  mois  d'Auril  mil  cinq 
cens  trente  fix,  Martin  print  fon  che- 
min pour  retourner  en  Piedmont , 
ayant  intention  de  vifiler  fes  parens  A 
amis.  En  chemin  le  fetgneuraeCham- 
polion  ,  nommé  George  Martin,  le 
prinl  pour  efpion  fur  les  montagnes 
de  la  Duché  de  Chanfaur  (il  en  Dau- 
phiné.  De  \à  il  le  mena  en  Portc- 
troine,  qui  efl  la  prifon  de  Grenoble, 
où  il  fut  examiné  par  ceux  du  Parle- 
ment, mais,  ne  irouuans  aucun  fuup- 
çon  fur  lui  du  crime  qui  lui  efloit  im- 
poftî ,  ordonneront  que  les  portes  de 
la  prifon  lui  fcroyent  ouuertcs,  &  qu'il 
feroil  mis  en  liberté. 

Av  fortir ,  le  Geôlier  nommé 
George  Borel,  en  le  fouillant  lui 
irouua  quelques  lettres  fainftement 
cfcritcs,  que  Guillaume  Farel,  An- 
loine  Saunjer  (2]  &  autres  miniftres  de 
Geneue  adrefioyent  à  certains  perfon- 
naçcs  du  Picdmonl  crai^jnans  Dieu, 
&  bien  ajfeftionnez  i  fa  Parole,  Lors 
le  Geôlier  lui  dit  :  »«  Retourne  dedans, 
car  tu  es  Luthérien,  "&  l'enferma  bien 
eftroiiemeni  en  vne  bafTc  fo^e,  oii  il 
fut  par  deux  iours.  Au  troifiefme  le 
Procureur  du  Roi,  aucc  autres  du 
Parlement,  vlndrent  vers  lui  :  &  le 
Procureur  print  la  parole ,  &  lui  dit 

(0  L-c  Champsaur,  petit  pays  du  Haul- 
Douphinc,  avec  Suitil-Uoiinct  pour  cspilale. 

(3)  Ne  è  Mairans  en  Dnuphini.  En  lûvricr 
tUo-  il  Avait  ùii  sAUi  à  Par>!>  cl  retenu  pr> 
«Lonnicr  plus  d'un  an.  On  le  &oupçonniiit 
d'avoir  écrit  à  Farci.  Mais,  d^s  te  printemps 
de  ifii.  il  6l«ii  ps»ii;iir.<V  PAyurnc.  Heimin- 
iard.  oiiv.  cité,  t.  II,  p.  no,'  En  i<}î.  il  l'ut 
emprisonné  à  Pienerol.  IhiJ..  1.  III,  p,  iu 
et  suiv.  Ses  pamis&iens  de  Paycrnc  disaient 
de  liil  :  <■  De  jojr  en  jour.  ;:insi  i^ue  Paul , 
non  seulement  &cs  biens ,  mais  aussy  sa  vie 
expose  pour  la  gloire  de  Dieu.  ••  Apriïs  sa 
libération,  il  s'établit  pour  un  leinp$i  Genève. 


LIVRE    TROISIEME. 


qu'il  efloit  efpion  ,  puîfqu'il  portoîï 
Icilrcs.  Martin  rcfpondit  :  «  Lifez-les, 
&  vous  trouuerez  que  ce  ne  font  let- 
tres de  guerre  ,  ni  concernantes  les 
afaires  des  Princes  ;  mais  feulement 
ce  font  fainftes  admonitions  pour  vi- 
ure  félon  Dieu.»  v  D'où  es-tu  .'  dirent 
les  autres,  lu  es  quelque  Luthérien; 
car  les  lettres  que  tu  portes  font  Lu- 
thériennes. &  monftrcntquc  tu  es  tel.» 
tt  le  fuis  d'Angrongne  en  Piedmont , 
dit  Martin  ,  &  à  prefcnl  ie  demeure 
à  Geneue.  où  l'exerce  l'art  d'Impri- 
merie (i).  &  ne  fuis  nullement  Luthé- 
rien ,  ni  ne  le  voudroy'  eflre  ,  attendu 
que  Luther  n'ert  point  mort  pour  moi, 
ains  lefus  Chrifl ,  duquel  ie  porte  le 
nom  ,  &  pour  lequel  ic  veux  viure  A 
mourir.  »  Interrogué  qui  prefchoit  & 
Geneue,  refpondit  que  c" efloit  M. 
Guillaume  Farel  &  Pierre  Viret.  Sur 
quoi  le  Procureur  du- Roi  lui  dit  que 
c'eftoyent  les  plus  grands  Luthériens 
du  monde.  Martin  lui  contredit  dou- 
cement, difant  :  «  Ne  vous  déplaife;ce 
font  vrais  feruîleurs  de  Dieu ,  qui  ne 
prefchcnl  que  la  puredoàlrine,  comme 
ont  fait  les  Apollres ,  &  ceux  de 
l'Eglife  primitiue.  s  Et  veux-tu  dire 
(dit  le  Procureur  du  Roi)  que  tout  ce 
que  nous  tenons  de  noftre  mère  fainâe 
tglife  du  Rome  ert  faux.  alTauoir  la 
Mcfle,  le  Purgatoire  ,  les  pardons  du 
Pape,  les  bonnes  ccuures  &  chofes 
femblables  ?  .1  Martin  refpondil  que 
telle  Eglife  eftoit  l'Eglife  des  malins, 
que  Satan  a  inuentee  ,  dont  le  Pape 
c-rt  le  chef,  qui  eft  le  vrai  Antcchrifl, 
<k  n'eu  faut  cercher  d'autre.  Mais  il 
en  fera  fait  ainfi  que  dit  fainâ  Mat- 
thieu :  Que  toute  plante  que  le  Pcre  M&tth.  ■;. 
celcftc  n'fl  point  plantée  fera  arrachée. 
Le  Procureur  du  Roi  lui  demanda:  «Et 
quand  fera-ce  .-  >»  Martin  lui  dit  :  "  Ce 
fera  quand  le  lils  de  perdition ,  qui  fe  s.  ThwT 
Ged  au  lieu  fain^,  fera  reuelé,  comme 
l'efcrit  S.  Paul.  Mais  baïllez-moi  vne 
Bible,  &  ielc  vousraonflrerai.  «  «  C'eft 
allez  pour  auiourd'hui  (  refpondit  le 
proctjrcur)  demain  on  t'amènera  des 
DoAcurs  qui  te  refpondronl  bien  au- 
trement ,  «  t'apporteront  vne  Bible 
A  vn  MetTcl  aufli.  » 


{l)  Etaii-tl  devenu  imprimeur^  En  tout 
cas ,  c'ctii  le  titre  que  lui  donne  le  Conseil 
de  GenOvc.  dans  une  leiirc  au  Partement 
de  Grenoble  :  «  Nous  »ommcs  advcnis  que, 
despuis  cinq  moys  pjtssés  ou  environ ,  avez 
cnpri<>(jné  ung  imprimeur,  liabilani  de  nosire 
ville  de  Genève,  lequel  avei  (aicl  morir.  « 
llerminjard,  ouv    cilé,  t.  IV.  p.  119. 
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Le  lendemain  s'aCTemblavne  troupe 
de  Cordeliers,  lacopins,  A  Predres , 
auec  vni:  partie  des  Seigneurs  de  la 
Cour  du  Parlement.  El  lors  le  Pro- 
cureur du  Roi  A  rinquifiteur  de  la 
foi  rintcrroguercnt  en  ct-fte  forte  : 
M  Vien-ça,  ne  veux-tu  dire  autre  chofe 
quecequc  tu  as  dttr"  Il  rcl'pond  :  «  le 
ne  fai  pas  que  me  voulez  demander.  » 
Adonc  rinquifiteur.  comme  le  plus 
hardi ,  s'auança  de  l'interroguer  ainfi  : 
«En  qui  crois-tu  '•>  Refp.  "En  Dieu  le 
Père,  par  lefus  Chrill,  ainfj  qu'il  e(I 
contenu  au  fymbolc  des  Aportrcs  que 
nous  appelons  le  Credo;  &  ne  croi 
autrement.!!  Derechef  l'inquiftteur  lui 
demanda  :  «  Comment  pries-iu  noftre 
Seigneur?  »  r.  «i  Ainfi  que  ce  grand 
Sauueur  &  Rédempteur  lefus  nous  a 
aprins,  difani  :  Noilre  Pcre  qui  es  es 
cieux."  L'inquillieur  réplique loutcho 
lere  :  «  El  veux-tu  dire  que  les  fuffra- 
ges  de  nortre  mère  fainde  Eglife  ne 
valent  rien  r  •>  r.h  Vous  le  dites;  car  ce 
ne  font  qu'inuentions  humaines  t%  dia- 
boliques qui  neceffairement  tomberont 
auec  le  Pape  leur  chef,  comme  il  eft 
cfcrit  en  1  Apocalypfe  au  17.  A  ib. 
chap.  »  dcfquels  la  ledure  en  fut  faite 
A  rtieure  mefme  ,  &  Martin  en  donna 
l'expoûtion. 

Alors  vous  cufllez  vcu  Prcllrcs  A 
Moines  fi  fafchez,  qu'ils  frappoyent  la 
table  à  grands  coups  de  poing,  &  teC- 
toyent  leurs  bonnets  contre  terre  , 
comme  enragez.  Et  commencèrent  à 
dire  :  «*  Qu'auons-nous  à  faire  de  le 
plus  examiner  ?  c'efl  vn  damné  héréti- 
que. B  A  quoi  il  refpondit  :  <<  Si  tes  pro- 
phètes, &  lefus  Chrift  mon  Sauueur, 
auec  fcs  Apoflrcs  font  hérétiques,  ie 
fuis  content  de  t'eftre  auec  eux  :  car 
ie  ne  tien,  ni  ne  veux  tenir  autre  doc- 
trine que  la  leur,  d  Ainll  par  quatre 
lourî  ils  ne  ceflerenl  de  difputer  fur 
chacun  article  de  la  Religion,  iV  tou- 
chant les  abus  de  l'Eglife  Romaine  : 
pour  lefquels  prouuer,  Martin  amenoit 
bons  A  fuffifants  tefmoignage^  de 
l'Efcriture  faJnéle,  A  duroit  leur  dif- 
puteordinairemcnl  quatre  ou  cinq  heu- 
res le  iour.  Finalement  il  leur  de- 
manda vn  MefTel,  pour  leur  monllrer 
l'sbus  qu'ils  commettent  en  leur  Te 
igUur,  c'elï  à  dire,  en  leur  Canon. 
quand  ils  offrent  derechef  lefus  Chrill 
pour  les  péchez  des  viuans  A  des 
morts,  en  chair  A  en  os  fous  vn  mor- 
ceau de  parte.  Qui  ell  vne  pure  mo- 
querie (difoit-ilj  A  autant  grand  abus 
que  jamais  fut.  Car  ce  grand  Sauueur 


lefus  Chrifl  efl  entré  vne  feule  fois  au  Hcb.  9.  u. 
lieu  irell'ainâ,  A  s'eftpfferl  foi  mefme 
vne  fois  en  la  croix  pour  tous  nos  pé- 
chez :  &  nous  a  tous  purgez  A  net- 
toyez vne  fois.  Parquoi  les  réitérations 
que  vous  faites  ne  font  qu'abus  A 
tromperies;  A  ne  fe  trouue  rien  en 
l'Efcriture  fainâe  de  ce  que  vous  di- 
tes A  faites.  Lors  le»  moines  A  leurs 
adherans  s'efcricrenl  tous ,  difans  : 
"  Ceft  homme  eft  vn  grand  hérétique  :  h.d.xxxvi. 
il  a  le  diable  au  corps,  puifqu'il  ne 
veut  croire  à  la  meffe.  »  Adonc  fui  com- 
mandé au  Geôlier  de  l'emmener,  A  le 
tenir  en  vne  tour  bien  eOroitement. 

Av  partir,  l'Inquifiteur  dit  à  l'af-  Complot  des 
femblee  :  «  Puis  qu'il  n'eft  point  de  ennemis  f>our 
franco,  il  feroil  bon  de  le  ieiter  de  cô'nTn'^sccrcî- 
nuiâ  dedans  la  riuiere ,  de  peur  que  tement. 
le  monde  ne  l'oyc  parler;  car  il  parle 
bien,  A  y  auroi!  danger  que  ceux  qui 
rorroyenl ,  ne  dcumffent  pires  que 
lui.  Parquoi  Meflîeurs  y  auifcront.  » 
Deux  iours  après  le  xxvr.  d' Auril  ( l), 
M.[>.xxxvi.  à  neuf  heures  de  nuiâ,  le 
Chaflelain,  auec  les  falellites  A  le 
bourreau,  le  vindrent  prendre  comme 
il  efloit  couché.  Et  11  leur  commença 
à  dire  :  <>  Où  allez-vous,  mes  amis  ?  ie 
voi  bien  ce  que  vous  voulez  faire, 
vou^mc  voulez  Jclter  dedans  la  ri- 
uiere, afin  que  perfonne  ne  me  voye; 
mais  Dieu,  qui  void  tout,  vous  verra 
bien.  Quant  à  moi  ,  ie  m'en  vai  vîure 
auec  lui,  A  le  prie  qu'il  vous  donne 
à  cc^noirtre  ce  que  vous  faites,  A  l'in- 
jure que  vous  faites  à  Dieu  A  à  moi. 
Allons  au  Nom  de  Dieu,  puifqu'il  lui 
plaît  ainH.  » 

Ces  paroles  dites,  il  fe  leua  A  fe 
lailfa  lier  au  bourreau  pour  ertre  mené 
au  fupplice.  Au  partir  de  la  prifon,  il 
recommanda  à  Dieu  tous  les  prifon- 
niers  ,  delquets  ta  plus  grand'part 
pleuroit ,  ceux  principalement  qui 
auoycnt  rcceu  quelque  bonne  doc- 
trine de  lui,  A  ceux  la  lui  bailloyent 
courage.  Comme  on  le  menoit  hors 
la  ville,  il  prioit  Dieu  pour  la  iuflice  , 
A  admoneftoit  ceux  qui  le  fuJuoyent , 
de  fuir  toute  idolâtrie.  Quand  ils  fu- 
rent arriuez  au  bord  de  Ta  riuiere., 
<^u'on  appelle  rifere,  le  bourreau 
1  attacha  par  vn  pied.  Lors  ce  bon 
feruiteur  A  tcfraoin  de  Dieu  dit  au 
Chaftelain:  '<  Faites arrefler  vnftre  exé- 
cuteur, afin  aue  ie  puiffe  vn  peu  par- 
ler, "  ce  que  le  Chaftelain  lui  oitroya. 

(i)  Un  mercredi.  Voir  Opéra  diivînt . 
l.  XXI.  col.  199. 


PLVSIEVRS    MARTYRS. 


i&ifon  de 
>ulen. 


Les  dernières 

parnles 

J  Ani>e  de 

Boiilen. 


nage  do  Catherine  :  A  fur  cela  il  lit 
inconiincnt  vno  ccriainc  ordonnance, 
quu  Quiconque  aduouërolt  dorcfna- 
uant  le  Pape  pour  chef  de  l'Eglifc, 
dedans  les  limiies  de  Ton  Royaume, 
feroit  tenu  pour  coulpable  de  tefe- 
maicRé. 

Or  en  ce  (emps  il  y  auoit  en  lu 
cour  du  Roi  vnc  ieune  fille  de  noble 
race,  belle  à  menicillcs,  mais  fur  tout 
digne  de  loUange  en  ce  qu'elle  hoii- 
noroit  Dieu,  A  auoit  vn  naturel  dé- 
bonnaire. Elle  efloit  nommée  Anne  de 
Boutcn,  laquelle  le  Roi  nimoit,  A  la 
prtnt  pour  femme.  Le  nom  heureux  de 
certe  noble  »Sr  vcrtueufe  maifon  de 
Boulen,  mérite  bien  que  mention  en 
foit  faite  à  l'endroit  d'Anne  de  Boulen, 
comme  cûufe  en  partie  de  la  Religion 
en  toute  rApRlclorre.  L'infedion  de 
la  primauté  Romaine  a  etié  première- 
ment chalTec  à  l'occafion  de  cefte 
noble  Dame  :  comme  depuis  y  eflant 
rcmife,  a  eflii  derechef  chalfee  par 
Elisabeth  fa  fille,  comme  oa  entendra 
ci  après.  Au  refle,  quant  à  la  caufe  de 
fa  mort .  cela  fait  remis  à  Dieu  .  qui 
en  eft  le  luge  iufte.  Apres  donc  que 
Anne  de  Boulen  eut  elle  trois  ans  auec 
Ton  Roi,  de  la  Cour  elle  fut  menée 
en  vne  tour  auec  fon  frère  feigneur 
de  Roche  fort,  homme  de  noble  na- 
ture, &  auec  quelques  autres,  A  tort 
après  condamnée .  fut  menée  à  la 
mort,  l'an  i^ïO-  le  9.  inur  de  Mai. 
Edant  fur  l'efchaffaut,  prochaine  de  la 
mon,  dit  :  »  Hommes  Chrcfliens  A 
frères,  ic  fuis  ici  venue  pour  mourir, 
A  pource  que  ie  fuis  condamnée  par 
les  loix ,  ie  n'y  contredirai  point.  le 
ne  fuis  point  ici  pour  m'excufer  A 
accufer  perfonne,  ne  mefme  pour  dire 
quelque  chofe  de  la  caufe  pour  U- 

Ïuelle  ie  meurs.  Seulement  ie  prie 
)ieu  qu'il  face  ;< race  au  Roi  de  viurc 
lon;{ucment,  A  qu'il  domine  fur  vous 
en  bonne  &  longue  profpiîrité.  Ainfi 
fuis-ie  bien  tenue  de  ce  faire,  veu 
qu'il  s'efl  toufiours  monllré  prince  A 
Seigneur  fort  doux  A  bénin  enuers 
moi.  Et  s'il  y  u  quelqu'vn  qui  penfc 
paffer  plus  outre  pour  conoiflro  de 
celle  mienc  caufe,  quelle  qu'elle  foit. 
ie  le  prie  de  bon  cœur  qu'il  vucille 
interpréter  toutes  chofes  en  bonne 
pan.  En  celle  façon,  ie  pren  congé 
de  vous  tous  de  bonne  affeilion,  A 
vous  prie,  de  tout  mon  dcHr.  que  vous 
fuppliez  Dieu  pour  moi.  »  Puis  elle 
dit  :  "  O  Seigneur,  aye  pitié  de  moi. 
Ic  te  recommande  mon  âme,  à  Sei- 


fncur.  »  Et  après  auoir  dit  ces  paro- 
es,  elle  fe  mil  à  genoux,  A  dit  : 
"  Reçoi  ma  poure  ame ,  6  Seigneur 
lefus  Chrill,  »  Ce  furent  fes  derniers 
mots,  par  lefquels  elle  tefmoigna  vnc 
foi  pure  enuers  lefus  Chrill,  A  par  fa 
modeilie  monUra  la  bonté  de  fii  caufe. 
Outre  Ifi  beauté,  cefle  femme  auoit 
plufieurs  grâces  fpcciales  :  elloit  aflfa- 
bte,  mudedc  ,  humaine,  débonnaire, 
A  bénigne  enuers  tous ,  A  principale- 
munl  enuers  ceux  qui  fiuoycnt  bcfoin 
de  fon  fecours  :  d'auanlagj  elle  nour- 
rinbit  en  fon  cu-ur  vne  bonne  A  fainfle 
affedion  de  f  Tuïr  Dieu  purement. 
Tant  qu'elle  a  ^.fcu  ici  bfts  en  fon 
cAat  de  RoinCj  la  caufe  de  la  Religion 
s'cfl  jflez  bien  portée,  combien  que 
le  Roi  Henri  ail  eflé  adonné  à  innu- 
manité,  MHis  le  malheur  de  ce  monde 
a  cela ,  que,  comme  il  n'ert  pas  digne 
des  chofes  excellentes  A  vertueufes, 
auffi  ce  font  celles  qui  font  plufloU  of- 
lees  de  deuant  Tes  yeux. 

De  Cinq  Martyrs  bruflez  en 
EfcofTe. 

lia  efté  parlé  (i)de  Patrice  Hamil- 
ton,  EfcolTois,  martyr  de  Icfus  Chrift, 
depuis  la  mort  duquel,  alTauoirfepl  ans 
après,  qui  fut  M.o.xxxvit.  cinq  per- 
foniiages  (2)  furent  erifemble  bruflez  à 
Edimbourg,  principale  ville  d'EfcoHe, 
en  la  place  du  Chameau.  Il  y  auoit 
deux  lacopini,  vn  Prellrc,  vn  Gentil- 
homme A  vn  Chanoine.  Or,  leurs  In- 
quifileurs  ertoyent  l'Archeuefque  de 
faind  André,  lean  M;iieur,  Pierre 
Chapelain  (j).  A  quelques  Cordeliers, 
luges  A  parties  criminelles  de  celle 
caufe,  de  laquelle  ledit  Hamtlton 
auoit  erté  precurfeur. 

George  Buchanan(4).  au  4.  liure 
de  fon  niftoire  d'EfcolTc,  dit  que  plu- 

(i)  «  H  >  eH^  pArlé.   n  Woyox  au  livre  M  , 

P   177- 

(i)  •  Cinq  pcrfonnaçcs.  «  Thomas  Forrel, 
prcire;  Juhn  Kclow  ei  Bcvcrufe .  motnci  ; 
Ounc^n  Syinpson,  prfiirc.  cl  Robcn  Fostcr, 
(icrtllc/nAn  (Foxe,  t.  V,  (>.  621). 

O)  "  lean  Maieur  ,  Pierre  Chnpetaîn.  •• 
Kost;  n'est  pas  J'nccurd  «vcc  Crcspin  sur 
le  nom  des  pcrsécuicur»  de  ces  manyrs 
d'EdimtK>ur^\  Il  indique  :  David  Bcaiort , 
arcfacv£t:|uc  et  cardinal  de  Saint-Andnï ,  ei 
George  CrciRhLon ,  £v6qiic  de  Dunkcld, 

{4)  Ce  parak'raphe  est  do  CuulurU  [1  man- 
que k  I'6dil.  aa  (Jfcspiti  de  i{70.  Voyez  sur 
Buchanan,  p.  17S,  1*  col.,  note  ;. 
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ficurs  furent  recerchez  pour  le  fait 
de  la  Religion,  l'an  m.d.xxxix.  qu'il- 
y  en  eut  cinq  brufltz  fur  lu  fin  de  Fc- 
urier,  <&  pluficurs  bannis.  Buchanan 
mefme,  ayant  eflé  contliiuii  prifonnicr, 
fc  fauua  par  vne  fenertrc  de  fa  cham- 
bre-, tandis  que  fes  sardes  dormoycnt, 
A"  a  vefcu  long  lemps  depuis.  Cela 
auint  fepl  ou  huid  mois  aprvs  ta  con- 
roromadon  du  niariflj,'c  entre  le  Roi 
Inque^  cinquiefme  &  Marie  de  Guife, 
vcfue  du  Duc  de  Longucuille. 


M.  PiBRRE  (i),    Pafleur  en  la  ville 
de  Douay. 

Pour  monflrer  te  fruiâ  qui  d^  venu  au 
pays  iP Artois,  Douay  &  Orcb'tes, 
par  la  mort  d'i>n  pcrfûuncige  qui 
auùit  e)U  Pajicur  audit  Douay,  \e 
recil  en  ejl  ici  inféré  fi  auant  que 
nous  en  ont  infor'mi  gens  dignes  de 
foi,  natifs  dt's  lieux  où  Us  chofes 
font  aduenues. 

QvANo  Dieu  fait  ce  bien  à  quelque 
païs  ou  ville ,  d'y  donner  gens  fidèles, 
qui  non  feulemeni  cnfeignenl  la  doc- 
trine de  falut  aux  poures  ijinorans^ 
mais  auffi  qui  ne  redoutent  pir  leur 
fang  de  tellilîer  la  certitude  dicclle,  il 
rend    par  cela   tefmolgnage   de   fou 
amour  enuers   les   habitans  defdiies 
villes  A  pays.  Ce  bénéfice  fut  donniS 
A  la  ville  de  Douay  (qui  efl  es  con- 
fins du  pays  d'Artois],  enuiron   Tan 
M.u.xxxviii.  par    le   ininifiere  fecret 
d'vn  perfonnage  nommé  M.  Pierre  : 
Ton  furnom  ne  nous  eft  cncores  venu 
à  conoilTance.    Icelui  ayant  ciM  quel- 
ques années  Pafleur  ou  Curé  (qu'ils 
appellent)  d'vne  des  paroifTes  de  la- 
dite ville,  finEicment  pour  auoir  enfci- 
gn<i  la  vcrlté  de  la  doarine  de  l'Euan- 
gilc  (non  pas  du  tout  en  telle  pureté 
&  hardielTe  comme  îl  cull  ert<i  requis, 
mais  félon  le  temps  A  le  pays  tout 
coyucrt  d'ignorance)  fut  accufé  &  mis 
prifonnier   par  le   Promoteur  &    les 
luppofls  de  I"Otîiciallti;  d'Arras,  lef- 
quels,  comme  ils  ne  peuueni  endurer 
U  lumière  du  Fili  de  Dieu,  manifeftcc 
en  ce  temps,  auffi  s'efforcenl-ils  tant 


(I)  Ni  M.  cil.  Scpp,  ni  M.  Ch.  PsilInrJ, 
ni  M  Ruhicnbcck  n'ont  pu  découvrir  son 
nom. 


qu'ils  peuuent  de  lempelcher  &  ef- 
tcindre  entant  qu'en  eux  efl. 'Cepen- 
dant que  Ton  procès  fc  faifoil.  Tes  ad- 
uerfttires  ne  voulurentjrien  rcceuoir 
qui  full  pour  la  dcfenfe  de  la  vérité; 
mais  lendoyenl   à    exécuter  leur  vo- 
lonté, &  le  faire* mourir.  Il  ne  laifla 
neanimoinsdc  maintenir  la  vraye  doc- 
trine auec  plus  grande  intégrité  qije 
parauant.  Il  y  auoit   lors  vn  lacopin 
deuenu  Eucfque  portatif  (i), qui  eftoit 
fuffrayant  d'Arras,  appelle   Eucfqiie 
de   Salubry ,    monflre    ignare ,   plein 
d'auarice,  de  fraudes  A  tromperies  en 
fon    aueuglement.    Ce   bel    Euefque 
(comme  font  ses  femblables),  efloîl 
armé  de  deux  mots  pour  aflaillïr  les 
fidèles,  aflauoir  d'Herefie  A  d'Eglife, 
&  ce  pour  efmouuûir  le  peuple  :  de 
l'vn  il  arfailloit  ceux  qu'il  (enoit  pour 
fufpeds;  de  l'autre,  couuroit  fa  rage 
contre  ceux  qui  vouloyent  penVuorcr 
en   la  vraye  dodrine.   En   difpulant 
contre  M.  Pierre,  il  vfoii  de  ce  ftil.  & 
n'nlleguoil  autre  chofe  finon  :  Ton 
dire  «  tes  propofitions  font  héréti- 
ques ,   fcandaleufes .   malfonantes   & 
mefchanics,  &  pour  offenfer  les  fainc- 
tes  oreilles.  Item  :  C'ert  contre  noflre 
mère  faintte  E^Iife,  &  les  détermina- 
tions, Ac. 

Ok,  après  que  la  cour  de  l'Eglifc 
d'Arras  cul.  par  prifon.  difputcs.  in- 
iiires  A  menaces  méfiées,  affez  wur- 
menté  ce  fainfl  perfonnage ,  finale- 
ment par  fcntence  defiiiitiue  déclara 
M.  Pierre  hérétique  (S:  pcriinax.  Ac. 
Et  d'autant  qu'il  ne  leur  efi  licite  du 
faire  mourir  perfonoe.  ils  ordonnèrent 
qu'il  fuH  dégradé  de  la  preflrife  A  des 
ordres  Ecclefiaftiques,  a-  priué  de  tous 
fes  priuileges,  pour  (elianl  par  ce 
moyen  feparé  de  leur  corps,  comme 
ils  parlent)  le  Durer  au  bras  fcculier, 
A  punir  de  fupplice  ordonné  à  tels 
hérétiques  Apres  cefle  fentcncc,  vn 
el'chauaiit  fui  droffé  à  Douay.  pour 
mieux  reprefenter  au  peuple  la  farce 
qu'ils  ont  ocoufiumé  de  louér  auant 
que  procéder  au  dernier  fupptice.  Sur 
ccft  efchafTiLut  ledit  Euefque  portatif, 
tout  enuironné  de  fuppolts  oe  Cour 
d'Eglife,  exécuta  la  dégradation  ac- 
tuelle,qu'ils  appellent.  Lors  M.  Pierre 
de  cœur  alaigrc  commeni;a  à  louer  le 
Seigneur  de  ce  qu'il  lui  faifoit  cefl 
honneur  auant  mourir,  de  le  defueflir 
d'vne  robe  fi  fale,  laquelle  iufqu'à 
prefenl  l'iiuoit  tellement  chargé,  que 

(0  Voir  (■  note  de  I«  page  2)9,  1 
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fans  la  mifericorde  de  Dieu  il  cufl  cftâ 
acablé  l'ous  vn  (el  hdbit.  Pendant  que 
ces  minirtrcs  de  l'Antcchrifl  faifoyeni 
!es  folenniiez  acoullumecs  en  telle 
dégradation  ,  M .  Pierre  fouuent  leur 
diiûil  ;  i*  Ral'eï,  rafez,  coupez,  oi\ci 
tout,  qu'il  n'y  demeure  rien  :  car  ie 
l'iujoi  de  vous  ;  mais  quant  A  la  vniyc 
Preftrifc  que  Dieu  m'a  donnée  inté- 
rieurement &  par  laquelle  le  me  fuis 
dédié  A  confacrtî  en  oblation  &  facri- 
&CC  à  lut,  il  n'ell  pas  en  votUe  puif- 
fancedemerofler.»  Ceile  dégradation 
acbeuee,  eflanl  ucouEIré  en.  habit, 
qu'ils  appellent  feculicr,  receul  len- 
tcnce  de  condamnation  d'cflre  brullé 
&  réduit  en  cendres.  En  le  menant 
au  Tupplice  de  mort,  il  prioit  Dieu  de 
le  fortifier  au  dernier  combat,  auquel 
il  lui  dcuoil  rendre  j^lulre  par  le  facri- 
fice  de  fon  corps.  Plufieurs  bourgeois 
de  ladite  ville  voyans  leur  Curé,  pleu- 
royent,  »&  le  recommandoycnt  à  Dieu  ; 
les  autres  lui  iettoycnt  des  impréca- 
tions, comme  en  multitude  de  gens  il 
$'en  trouuc  dvnc  forte  A  d'autre. 
Tant  y  a  qu'en  la  mort  qu'il  endura 
tres-cruclle,  plufieurs  bons  cteurs  y 
furent  confulez  A.  édifiez .  voyans  que 
d'vne  confiance  (i  ermervcillable  il  en- 
duroit  la  mort,  drctlant  les  yeux  au 
ciel.  Plufieurs  peu  afîedionnez,  voire 
«Sr  qui  ignoroyent  la  dignité  &  excel- 
lence d'vne  telle  mort,  vomirent  lî  peu 
de  bien  qu'ils  auuyent  humé  ;  <Si  crai- 
gnans  d'encourir  pareil  danper,  s'adon- 
nèrent à  l'impiété  Papale.  Â  dcuin- 
drcnt  lîmulateurs  plus  que  parauant. 

Iean  Nicot-soN,  dit  Larabert,  homme 
fçauant,  Anjçlois  (t). 

Cejte  procédure  du  Roi  Henri  Vïîî. 
&  des  Eueft]uci  centre  Lambcrî,  cji 
fort  nolahfc  pour  icruiiition  &  doc- 
trine cxqitife  y  contenue  ;  ioint  qu'il 
a  ejié  pourfuiui  à  ia  mort  par  ceux 
qui  deuoycnl  plujîofl  procurer  ia  m 
des  fidèles  que  de  les  expofer  au 
danger  de  la  mort,  veu  que  l  Euan- 
gile  auoit  ia  commencé  à  setter  fes 
ra/ons  en  Angleterre,  &  la  plus  part 
de  ceux  qui  font  nommer  en  cejte 
hijïoirc.  ejîoyent  ia  imbus  de  h  cog- 
noijfance  dé  ia  l'erîté. 

(1)  Voy.,sur  ccmartyr»Foxc,  t.  V,  p.  i8l- 
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LambkrT;  natif  de  Nnrwic,  fut  vn 
des  premiers  qui  s'oppoferent  i  l'ef- 
fort &  confpiration  des  ennemis  de 
la  vérité  en  Angleterre.  Au  moyen  de 
quoi  contraint .  tant  de  la  rigueur  du 
ternp^,  comme  induit  d'vn  certain  de- 
Or  <x  aÀ'eâion  qu'il  portoit  aux  lettres, 
efquelles  il  s'L»noit  employé  tout  le 
cours  précèdent  de  fon  Rsge,  lailTa  fa 
nation,  tout  icunc  homme  qu'il  eiloil. 
pour  fe  retirer  la  part  oii  il  penfoit 
qu'elles  eHoyent  le  plus  en  vogue  Â 
rccomniHndiition.  Mais  quelques  an- 
nées après.  p.Tfuadé  de  certaine  ef- 
perancc  que  Ic^  chiifcsfe  porteroyent 
mieux  en  Àngletci;"'.-  quelles  n'auoyent 
fûil  du  pafTé ,  par  le  moyen  d'vn  cer- 
tain Cromel  (i)<S:  de  la  Ruine  Anne 
de  Boulen  qui  lors  vjuoit  :  ioint  que 
l'Euefquc  de  Rome  n'auoit  plus  de 
crédit  en  Angleterre,  commenta  de 
s'appliquer  à  l'Euan^ile.  Mais  d'au- 
tant que  ce  lemps-la  ne  pouuoit  porter 
aucuns  Minilires  mariez,  il  fe  dcdïa 
du  tout  à  inllruire  la  ieunelTe,  puis 
qu'il  n'aucil  le  moyen  de  pafTer  outre. 
Ce  qu'ayant  fait  quelque  efpace  de 
temps,  auec  aufll  grand'  louange  que 
proht  de  ceux  defquels  il  aunît  eu 
charge,  auint  que  fe  trouuant  au  tem- 
ple de  S."  Pierre  de  Londres,  il  nuyt 
prefcher  vn  dodeur  nommé  Tayler(iJ, 
nomme  affcdionné  à  t'iiuancement  de 
l'Euangile.  Du  viuant  du  Roi  Edounrd 
il  auoit  elle  déclaré  Euefque  de  Ltn- 
colne  :  mais  depuis  il  auoit  eflé  cm- 
prifonné  dedans  la  tour  de  Londres 
par  le  commandement  de  la  Roine, 
où  il  mourut.  Le  fermon  eftant  acheué, 
Lambert  abordant  Tayler,  lui  déclara 
quelque  doute  qui  le  tenoît  pcrplex, 
demandant  en  auoîr  refolulion.  Le  dif- 
férent efloit  louchant  le  Sacrement  du 
corps  et  du  fang  du  Seigneur.  Tayler 
s'excufa  pour  lors,  à  raifon  de  quel- 
ques affaires  qui  l'cmpefclioyent  de 
lui  rendre  prompte  refponfe.  t*^  le 
pria  de  venir  A  lui  vne  autre  fois  plus 
à  loifir.  Lambert  le  rcuiiit  trouuer, 
&  ûporlû  fommairement  dix  arçumens, 
rédigez  par  efciit,  par  lefquels  il  taf- 
cha  de  prouuer  fon  intention ,  eflans 
pris  des  fainâcs  Efcriturcs  à  des  an- 


(i]  Il  Cromel,   ■  Cromwcll. 

(ï)  M  TavItT,  «  Joliii  Taylnr.  nommé  évi- 
que  de  Ltticoln  en  (Çîi,  déposé  l'annic 
suivante  par  Marie  Tudor.  ntourut  en  i{;4 
k  la  Tour  de  Londr».  Foxc  dil  de  lui  , 
dans  sa  preinii^rc  édition  latine  de  i;;^  : 
■  Si  non  inler  onartyrcs.  &i  confessores,  •• 
etc. 
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ciens  uocietirs.  ur,  de  toutes  les  rai- 
fons  qui  furent  amenées,  dont  on 
s'eft  fouuenu  principalement,  la  pre- 
mière tut  prile  des  mois  mefmes  de 
lefuï  Chrill .  où  il  dit  :  Ce  calice  efl 
le  oouueau  Tellament.  n  Si  (dii-il)  ces 

fiarnies  ne  changent  nt  le  vin  ni  te  ca- 
ice  corporcllcmcnt  riu  nouueau  Tef- 
tament ,  p:ir  mefme  niifon  les  paroles 
proférées  du  pain .  ne  peuuciit  tranf- 
lubftanlier  corpnrellemeni  le  pain  au 
corps  de  lefus  Chrirt.  -iSa  féconde  rai- 
fon  efloit  :  D'aut»nt  qu'vn  corps  natu- 
rel a  cette  propriété,  de  ne  fc  pomioir 
trouuer  en  vn  mefrae  temps  en  diuers 
lieux  enfembie.  de  cela  il  s'enfuiuroit 
que  lefus  Chrifl  n'eud  point  de  corps 
naturel,  ou  pour  le  moins  quj  félon  la 
propriété  naturelle  de  ton';  corps,  il 
ne  pouuoil  eftre  en  deux  li'^'ux  corpo- 
rellement,  c'cft  atTauoir.  cHie  corporel- 
lement  à  ta  dextre  de  Dieu  fon  Père, 
&  au  facrement.  Il  adtouUa  plulieurs 
autres  preuues  extraites  des  opinions 
des  Doâeurs  :  mais  pour  le  faire 
coun,  Tayler  voulant  faiisfaire  à  Lam- 
bert en  ceci,  en  communiqua  au  Doc- 
leur  Bams  (i).  Ce  Barns-ci,  combien 
que  des  tors  il  fauorifan  autrement  à 
I  Euangile.  &  qu'il  fuil  dalTez  bon 
zele ,  toutcsfois  monllrant  n'eftre  pas 
beaucoup  afTe^tonné  à  telles  opinions, 
&  craignant  i^u'elles  ne  portalTeni 
quelque  preiudice  A  retardement  à  la 
prédication  de  l'Euanglle  cnuers  le 
peuple,  (i  tels  fa  crame  maires  auoyent 
lieu ,  fut  autfieur  à  Tayler  de  rippor- 
ler  le  tout  à  Thomas  Craromer  (2), 
Archeuefque  de  Cantorbie.  Ce  furent 
les  commencL-mens  de  la  caufe  tenue 
contre  Lambert.  Car  eflani  cité  de- 
uant  l'Archeuefquc ,  fut  contraint  de 
venir  en  iuflice,  &  prouucr  publique- 
ment fon  fait,  A  faut  noter  que  l'Ar- 
cheuefquc  eitoit  lors  ignorant  en  la 
conaifTanccdu  Sacrement,  duquel  puis 
après  il  fut  defenfeur  fingulier  entre 
tousccux  d'Angleterre.  Aucuns  difent 

3ue  Lambert  le  porta  lors  uppelluni 
es  Euefques  au  coofeil  priué  uu  Roi. 
Or  comme  il  a  efté  toucné  ci  delTus, 
le  Roi  Henri  enuiron  deux  ansdeuant 
auoir  fait  décapiter  Anne  ,  chofe  qui 
defpleul  grandement  non  fi;ulemL'iU 
aux  Princes  »S  grans  Seigneurs  dAle- 


(1)  u  Barni^.  ••  Rot>en  Barnes.  On  trou- 
vera %on  article  p\v^  kiin. 

[3}  •  Thomas  Crammcr.  "  Thomas  Cran- 
mer,  archevêque  do  Cnnicrbury.  Voy  plu* 
loin,  livre  VI. 


auoit  auffi  commandé  que  les  con- 
uents  A  monafteres  funeni  rais  bas , 
leurs  biens  prins  A  vendus  publique- 
ment '.  à  raifon  de  quoi  aufli  qu'il  auott 
reietté  l'authorité  du  Pape,  il  com- 
mença d'eilre  ù  mal  voulu,  que  )c 
menu  peuple  print  fcdilieufemeni  les 
armes  contre  lui.  ElIienneGardiner(i  ), 
Euefque  de  Winceflre,  eflant  du  con- 
feil  priué  du  Roi,  homme  cruel  & 
caut  (2),  cerchoil  tousles  moyens  d'em- 
pefcher  le  cours  de  TEuangile.  Et 
voyant  les  chofes  en  cefl  eftal ,  penfa 

au'il  auoit  trouué  moyen  A  occalion 
e  troubler  les  afaires.  Il  vînt  remonf- 
trer  au  Roi  la  haine  &  enuie  que  tout 
le  peuple  lui  porto  il ,  premièrement  à 
Câufe  de  l'extermination  de  l'Eglife 
Papale,  puis  aufii  pour  auoir  com- 
mandé que  les  monalleres  fulTent  def- 
truits  A  abolis;  ioint  que  le  monde  ef- 
toit  encores  bien  recors  {])  dudiuorce 
qu'il  auoit  fait  de  Catherine  fa  femme: 
Que  le  temps  fe  prefentoit  mainte- 
nant propre  pour  remédier  à  tout  cela, 
&  rentrer  en  grâce  de  fes  fuiets  :  af- 
fauoir  en  la  perfonne  de  ce  Lambert 
monflrer  le  vouloir  &  puitTance  qu'il 
auoil  de  rembarrer  tels  hérétiques, 
l'affeurant  que  parce  moyen  ti  eflein- 
droit  le  bruit  qui  auoit  délia  couru  psr 
tout  de  porter  faueur  aux  fedes  A 
opinions  nouuelles.  Ce  Roi,  preftanl 
l'oreille  plus  que  de  raifon  à  confeils 
pernicieux,  publia  vn  edit,  A  donna 
affignation  à  Londres  à  tous  Milortsf^) 
A  Euefques  du  Royaume,  de  venir 
promplement  A  affilier  contre  tous 
nerctiques.  lefqucls  il  delîberoit  re- 

f trimer  par  iuflice.  Ce  fait,  Lambert 
ut  affigné  comme  les  autres,  A  y  eut 
vn  grand  abord  de  peuple  ce  iour-la, 
en  grande  dcuotion  de  voir  l'iirue 
d'vnu  chofe  tant  nouuclle,  A  de  la- 
quelle on  n'auoii  iamais  ouT  parler. 
La  chambre  de  l'audiance  fut  remplie 
de  gens  de  toutes  parts;  puis  on  em- 
mena de  prifon  Lambert  accompagné 
de  force  foldats ,  pour  comparoiflre 
deuant  le  fiege  iudicial  du  Roi,  Tout 


(t)  Etienne  Gardiocr,  ^&que  de  Winches- 
ter en  l(  jl,  rûvoqui  en  Ifto,  rétahli  en  Iî5l, 
raort  en  tfï6 

(1)  ■  Caui,  »  cauteleux,  nisé.  du  latin  fda- 
tia,  »  pnidcnl.  ■ 

(I)  •>  Rwors,   u  qui  a  souvenir,  de  rtcor- 

U\  1  Mllons.  ■  MvlonJK. 
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l>a  harangue 
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.Ifluention  du 
Roi  Henri. 

^  Roi  inter- 

ro^uc  Lam- 

beri. 


Jlefpnnre  de 
Lambert. 


eflott  prcft ,  &  n'attendoit-on  que  le 
Roi.  voici  linalcmenl  venir  le  Roi 
Henri,  enuironné  de  fa  pardc,  habillé 
ce  iour-la  tout  de  blanc,  reluifan  & 
magnifique  au  poffible.  Il  eut  à  cofté 
dextre  les  Euefques.  &  après  eux,  fur 
le  derrière,  efloyent  les  Confcillers  & 
lurifconrultcs,  affis  haut,  &  babillez 
de  rouge  félon  b  couftume;  de  l'au- 
tre collé  efloyent  les  Milorts  (%  gens 
de  iuflice.  enfemble  tout  le  refle  de 
la  noblefTe,  A  fur  le  derrière  efto^ient 
affls  lus  Archers  de  lu  garde. 

Ce  Roi,  affis  haut  en  fon  liège  royal, 
A  ieltant  vn  re^^ard  furieux  fur  Lam- 
bert ,  commanda  au  Duâcur  Daij  fil, 
Euefi^ue  de  Ciceflre ,  de  reciter  haut 
&  clair  deuanl  le  peuple  les  caiifesdu 
prcfent  iugcment ,  auquel  il  auoit 
voulu  affiflcr.  C'eftoit  en  fommo  pour 
auerlir  la  noblefTe  &  les  Euefques, 
enfemble  toute  raffiftance,  de  fa  vo- 
lonté :  qui  eftoil  que  perfonne,  quel 
qu'il  furt,  n'eull  à  (i  mal  penfcr  de  lui, 
bien  qu'il  eufl  reietté  la  puiffance  Pa- 
pale .  qu'il  voulut  par  mefme  moyen 
efleindrc  la  religion ,  A  faire  ouwrr- 
ture  aux  heretii^ues  pour  troubler  im- 
punément la  paix  A  repos  des  Eglifes 
d'Angleterre,  defquclies  il  cHoit  chef. 
Outre,  qu'on  ne  penfaft  point  qu'il  les 
eufi  appelez  là  pour  reuoquer  en  dif- 
pule  la  Jodrine  d'iceux  hérétiques, 
ains  en  intention  que  les  hcrefies  de 
l'homme  qui  eftoit  là  prefent,  &  de  fes 
fumblables.  eftans  réfutées  tant  par 
lui  que  par  les  Euefques,  fulTent  pu- 
bliquement condamnées.  Ceflc  préface 
récitée,  le  Roi  fe  leua,  &  s'appuyanl 
fur  vn  oreiller  de  drap  d'argent,  fe 
tourna  vers  Lambert,  &  comme  le  me- 
naçant des  fourcils  ,  dit  :  «  Vien-ça, 
homme  de  bien,  comment  t'appelles- 
(u  ?  »  Lors  la  pourc  brebis  humble  & 
à  genoux  refpondit  qu.'il  s'appeltnit 
Ican  Nicolfon,  bien  que  ci-cleuant 
on  l'appelloit  auffi  Lamocrt.  <■  Com- 
ment, dit  le  Roi,  es-tu  homme  de 
deux  nomsr  ïe  n'ai  garde  d'adioufter 
foi  à  rien  que  tu  dîfcs,  &  fulTes-tu  mon 
frère  ,  puis  que  lu  es  homme  de  deux 
noms.  »   Lambert  refpondit  :  "  Sire . 

iufques-là, 
mon 


vos  Euefques  m'ont  poufl'é  iufque* 
que  i'ai  c(1é  contraint  changer  i 


(i)a  Daii,  »  D'  George  Day ,  6vfiquc  de 
Chichestcr  en  [{41  ,  révoqué  en  i{;i.  réta- 
bli en  IÎÎI,  mort  en  l$^*'>.  C'est  par  erreur 
que  Crespin,  suivant  Foxe,  raït  figurer  Oay, 
coTnnie  év&qui;  de  CbicKcsicr  à  ce  procès 
qui  cul  lieu  en  lïiB,  Il  faji  lire  le  D'  Samp- 
son,  qai  Tut  le  pridicesseur  du  D'  Doy. 
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nom.  '■  Apres  plufieurs  propos,  H  lui 
commanda  de  déclarer  rcfolument  ce 
qu'il  lui  fcmbloit  du  Sacreraent.  Lam- 
bert ,  commençant  à  parler  pour  fon 
fuit,  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
auoit  fie fchi  le  cœur  du  roi  tufqueslà, 
que  lui-mefme  daignoit  ouïr  le  diffé- 
rent qui  efloit  pour  lors  de  la  Reli- 
gion :  difant  que  bien  fouuent  l'inhu- 
manité des  Euefques  elinii  caufe  que 
plufieurs  innocens  eHoycnt  dcffaîts 
fans  le  fceu  du  Roi.  Mais  maintenant 
que  le  grand  Roi  des  Rois  lui  auoit 
infpirô  ce  defir  de  vouloir  conoiftre  du 
fait  de  fes  fuiets,  il  efperoii  que  Dieu 
vouloit  faire  quelque  chofc  finguliere 
par  lui  à  rillultration  de  fa  gloire.  Le 
Roi  courroucé  rompit  le  cours  de  ce 
propos,  &.  dit  ;  «<  le  ne  fuis  pas  ici  venu 
pour  ouir  mes  louanges.  Vien  au  poinâ 
tt  fans  ambages  j-  (yPanide  ce  mot  là). 
Lambert  touché  de  celle  voix  comme 
d'vne  foudre,  demeura  quelque-de 
temps    tout   eflonné ,    penfant    en  foi 

fiar  quel  moyen  il  pourroit  proprement 
ui  facisfaire.  Mais  le  Roi  choleré  au 
pofllble ,  lui  dit  ;  «  Qu'eft-ce  que  tu 
penfes  ?  que  ne  refpons-tu  louchant  le 
Sacrement  de  l'autel  r  dis-tu  que  le 
corps  de  Chrill  (A  fur  ce  mot  le  Roi 
leua  fon  bonnet)  y  eft.  ou  non  ?  »  Lam- 
bert dit  ;  «  le  refpnn  aiit'C  faind  Au- 
gurtin  :  Que  le  corps  de  Clirifiy  efl  en 
quetfluc  manière.  "  Le  Roi  répliqua  : 
«  Refpon-moi,  non  de  fainft  Augiiflin, 
ni  d'autre,  ains  di  fimplement  s'il  y  efl, 
ou  s'il  n'y  ell  point.  •■  Lefqiielles  pa- 
roles le  Roi  exprima  suffi  en  Latin. 
Lambert  dit  :  1»  le  ne  croi  pas  qu'il  y 
foil.  •-  Le  Roi  réplique  :  «  Tu  es  donc 
condamné  par  la  parole  exprcffe  de 
Chrirt  mefme,  difant  ;  C'efl-ci  mon 
corps.  »  El  foudain  il  commanda  à 
Crammer,  Archeuefque  de  Cantorbic, 
de  réfuter  ceft  erreur. 

Crammer  ,  après  aubir  vfé  d'vne 
brieue  préface  aux  auditeurs,  difputa 
affez  niodeflement  auec  Lambert,  di- 
fant :  ('  Lambert,  mon  frère,  difputons 
maintenant  tous  deux  en  pareille  con- 
dition (S  auantage,  à  ce  que  Ci  ie 
prouue  ton  dire  eftre  faux  par  les  Ef- 
critures,  tu  ne  te  fafches  de  rccoiioif- 
trt  ton  erreur;  mais  (i  au  contraire 
par  la  mefme  Efcriture  tu  prouues  ton 
intention,  ie  te  promets  que  i'acquicf- 
cerai  volontiers  à  la  vérité.  "  Et  lors  il 
tira  vn  argument  des  Aâcs  des  Apof- 
trcs,  quand  Chrifl  apparut  à  fainfl. 
PiUiI  fur  le  chemin  :  voulant  prouuer 
par  ce  pafîage  qu'il  n'y   auoit  point 


Arfcumenl  de 
Crammer. 


LIVRE    TROISIEME. 
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'aucntcut  que  le  corp$  de  Chrift 
luil  ï  ■  «ps  en  dfuic  di- 

9P*x  :t  qu'il  cftoil  au 

,■  Kinps  npparoilToit  A 
s  -•   Que  fi  on  peut  dire 

^  ux  lieux,  pourquoi  ne 

[■  f^-mt>I«blL-ment   qu'il 

i  lis-  Par  ce  moyen 

:.  I;;i  dc  refulcr  le  fe- 
cni  que  LamKTl  .luoil  mis 


)ii'il  a 


i  ,  A  prcfent».^  à  Tuyier.  uinfi 
erttJ  dit.  Car  le  Roi  nuoil  de 
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.l,y,,t^i  contre  le  premier  fondcmeni 
luoit  amené.  Lambert  rufp»ndit 
qiif  pur  ccrt  arvumenl  ne  Te  pmiuoil 
pfouuer  ce  qu'il  înfcrnii  :  car  l'Efcri- 
ture  ne  dit  point  q^ue  Chrifl  parla  à 
S.  Paul  en  lerrc.  ains  qu'vne  lumière 
du  eiel  lui  .ipparut  A  lui,  i^  que  lui,  cf- 
Innl  lomW  en  terre,  nuit  vne  voix. 
tlif«nt  :  Sfliil,  Snul,  poiirqudï  me  perfe- 
eutes-iu  }  Par  tiiiili  ce  piiltaf;t'  n'cmpef- 
ehc  point  que  ChriM,  ellunt  âffis  au 
ciel ,  n'ùil  peu  ptirler  A  S.  Paul,  A  ef- 
ire  oui  de  lui  en  terre  ;  car  ceux  qui 
efloyeni  auec  S.  Paul  ouyrent  fcien  la 
wix .  mais  il*  ne  virent  pcrfonne. 
L'Archeucfque  répliquant  contre  .  dît 
que  S.  Paul  mefme  tellifie  au  16.  chap. 
(Iet>  AdeH.  que  Chrifl  lui  cOoit  aparu 
en  C\'lle  vifinn  ;  mai?  Lambert  dit  qu'au 
ineinie  lieu  Chrift  dit  comme  il  lui  de- 
«toii  iipnnïirtre  dort-chef.  &  le  deliurer 
d'entre  la  miiin  des  i^'eniils  :  A  loulcs- 
(iy\\  nous  ne  lifons  point  qu'il  y  foit 
inmnis  «paru  corporellemenl.  Lambert 
dllputant  11  proprement  de  la  conuer- 
tton  de  S.  Paul ,  tS  fe  défendant  en 
f^rlc  que  le  Roi  monllroit  en  élire  cf- 
Ittcu,  r  Archeucfque  empcfché  de  pou- 

u l.irtiqu^T.  «  les  auditeurs  eflon- 

.fque  de  Winceflre  (i),  qui 

1,1 ,  i,.iputeraii  (ixicrne  ran^  ,  crai- 

$tàM ,  peut  cflre  .  qu'vn  autre  ne  le 
puulnft  en  r/ir^mncat  qu'il  auoit  me- 
J.I.' .  r«ns  le  commandement  du  Roi  , 
^M»pl1  l'ordre  de  ceux  qui  deuoyent 
dtfpMtcr,  liins  attendre  que  l'Arche- 
wefqiic  eufl  «cheué  :  &  le  mit  à  ge- 
noMX  ,  pHiinl  qu'il  lui  fuft  loifibic  de 
ôuWiter  tt  mettre  en  auant  ce  qu'il 
.i>„.li  i.i.u.-lli^;  A  de  fait,  il  allégua  vn 
:,  Iti  1.  «ux  Cnnnih.  chap. 
,1  Paul  dit  :  N*tii-ie  pas  vcu 
t  lefu^^El  derechef  au  IÇ. 
,»>.!.  i-.phrt>  l'a  veu.  A  puis  laques 
U  veu.  «  pui*  eno-tres  lous  les  Aoof- 
irvR    A  rtnalemom  auffi  moi  raefmc. 


Viiv 


Jlù  Winccllr», 


Cardiner. 


comme  dernier  &  nouucau  venu  ,  Ac. 
Lambert  rcfpondrl  qu'il  ne  douloît 
point  que  Chrift  nV-uft  elle  veu  ;  nuis 
qu'il  1  eufl  fait  en  diuers  lieux  en 
mefme  temps  .  félon  le  naturel  dc  fon 
corps,  qu'il  le  nioit.  L'Eucfque  dc 
Winceflre. abufant encoresde  lauiho- 
ritii  de  S.  Paul,  allégua  vn  palTage  du 
V  de  la  2.  aux  Corinthiens  ,  où  il  cA 
dit  :  Bien  que  nous  auons  conu  Chrifl, 
félon  la  chair,  maintenant  nous  ne  le 
conoiffons  plus.  Ac.  Lambert  dit  qu'il 
ne  falnit  prendre  cela  félon  le  fens  du 
corps  :  veu  que  S.  Paul  parlant  de  fa 
reuelation,  dit  ainti  :  le  conoi  tel 
homme  en  Chrift.  qui  a  efli!  raui  iuf- 
ques  au  tiers  ctel  ,  &  fai  que  tel 
homme  ifoit  en  corps,  ou  foit  hors  du 
corps ,  ic  ne  fai ,  Dieu  le  fait'  a  cflë 
raui  en  Paradis,  Ac.  Par  lefquelles 
paroles  efl  plus  facile  de  dire  qu'en 
ccfte  reuelation  S.  Paul,  eftant  efleué 
au  ciel,  a  veu  ce  qu'il  dit.  que  non  pas 
lefus  Chrifl  foit  defccndu  du  ciel  cor- 

Fjrellemcnt  pour  fe  monflrer,  veu  que 
An^e  t)  dit  que,  tout  ainfî  qu'il  efl 
m^nté  au  ciel,  ainfl  viendra-il  au  ciel; 
et  S.  Pierre";  Qu'il  faut  qu'il  foit  & 
refîde  au  ciel,  iuîqu'à  la  reflauration 
A  pcrfeâion  de  toutes  chofes  :  mon(- 
Irant  par  cela  le  Iraid  <%  quantité  du 
temps  qu'il  entend. 

ApRKSque  l'Euefquede  Winceflre 
eut  parlé.  Tonflalfi)  Eucfquede  Du- 
nelme  prenant  les  erres  (2) ,  &  ayant 
vfé  d'vne  longue  préface  de  lu  grande 
puiffiince  de  Dieu ,  vint  iufques  à 
dire  :  Que  fî  Chrifl  pouuoii  accomplir 
ce  qu'il  difoit  touchant  la  conuernon 
de  (on  corps  en  puîn ,  qu'indubitable- 
ment il  ne  difoit  rien  qu'il  ne  voulufl 
faire.  LMiiibert  rcfpondit  qu'il  n'y  aiioit 
palTage  euidcnt  en  l'Efcrilure  où  Chrift 
die  qu'il  ait  voulu  changer  fon  corps 
en  pain  iSi  qu'il  n'y  auoit  point  oc 
necedfité  pour  laquelle  il  le  deufl  faire, 
mais  que  c'eftoit  vne  manière  de  par- 
ler livrée  A  afl'ez  receuë  es  Efcritu- 
res,  que  le  nom  de  la  chofe  llgnillee 
efl  fouuent  attribué  au  (ignc,  qui  efl 
vne  figure  par  laquelle  nous  vfons 
femblablcment  du  nom  de  la  Circon- 
cidon,  de  l'Alliance,  de  l'Agntrau,  dc 
la  Pafque ,  1%  tc}s  mots  fcmblabtes 
Sur  ce  l'on  fe  mil  à  crier  contre  Lam- 


(i)  '•  Tnnnal ,  cucfquc  de  Donclmc.  » 
Tunstall ,  ivftque  de  Durhun.  Voy.  plus 
haul,  p.  îi». 

(j)  -  Prendre  les  crrcs,  •  prendre  une  «f- 
fairc  où  on  i'av«it  laUs6c. 
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rgunicnt  de 
■  tkiflé  fioij 
immc  l'eau. 


phi  lofop  lies. 


bcrt ,  &  le  veincrt:  d'iniureiï ,  ne  le 
pouuant  par  ruiron. 

Apres  fe  prefenia  en  difpute  Sto- 
kiflé  (i)  EuefquL*  du  Londrtis  ,  lequel 
(comme  plufieurs  ont  atlefliî)  mourani 
le  glorilioil  d'auoir  fait  bruDer  cin- 
quante hérétiques  en  fa  vie.  D'enircc, 
vfani  de  long  prologue .  dit  que  s'il 
plairoit  aux  auditeurs,  il  prouueroii 
que  le  fait  de  cefte  difpiUc  n'elloit  pas 
feulcmenl  vn  miracle,  maisnuffi  ne  re- 

fiut^'noit  nullement  A  nature.  Car 
dit-il)  il  n'y  u  pas  d'inconucnient  que 
chanffomens  de  fubllance  de  fcmbto- 
bles  chofes  fe  font  de  l'vne  à  l'autre  : 
de  façon  que  les  acctdens  tV  qualitez 
raefmes  demeurent ,  combien  que  lu 
fubdance  it  matière  fuiette  fe  change. 
H  monltra  cela  par  l'exemple  de  l'eau 
bouillante  tnnl  que  toute  la  fubftance 
aquatique  fe  foit  euaporec.  Or  les 
Pnilofophes  enfeignent  que  la  fubf- 
lance  ne  fe  peut  chanjjer  finon  en 
fubflancc.  Par  ainH  nous  difuns  que  la 
fobflance  de  l'eau  s'en  va  &  fe  change 
en    fubrtance  aëree  ;  combien  que  la 

3ualili!  de  l'eau,  c'efl  alfauotr  rnumi- 
ité,  demeure  toufiours  après  la  fubf- 
tance  changée  d'Icelle  ;  car  l'air  eft 
humide  conime  l'eau.  Cefl  argument 
ainfi  pmpnft^ ,  meffieurs  les  F.ûefqiies 
commencèrent  à  faire  vn  j^rand  triom- 
phe ,  fe  promettans  d'vnc  telle  muta- 
tion philofophique  des  elemens ,  vne 
vidoire  peremptoire.  Là  delTus  on  at- 
tendoit  la  rcfponfe  de  Lambert  :' le- 
quel, ayant  moyen  &  occaflon  de  ref- 
pondre,  nia,  ce  que  l'Euefque  vouloit 
inférer,  que  l'humidité  de  l'eau  de- 
nteurafl  après  la  fubdance  changée  en 
autre  fubilancc.  Car  (dit-il)  bien  que 
nous  difions  auec  les  Philofophes,  que 
l'air  ell  humide  naturellement,  tnu- 
lesfois  il  y  a  vn  certain  âi  autre  degré 
d'humidité  qu'en  Tenu,  li  que.  quand 
l'eau  fe  conuertît  en  air.  l'humidilé 
demeure  bien,  comme  vous  dites,  mais 
celle  humidité  n'ed  defia  plusde  l'eau, 
ains  de  l'air,  en  la  fubdance  duquel 
elle  efl  conuertie.  Et  de  faid,  c'efl  vne 
reigle  entre  les  Philofophes  fort  com- 
mune, qu'il  n'eft  poffible  que  les  qua- 
litez &  accidcns  ,  en  ces  chofes  natu- 
relles ,  fubfîftenl  funs  leur  propre 
fuiet,  comme  vn  lieu  où  ils  reltdent. 
Là  deffus  le  Roi  &  les  Euefques  fe 
mirent  à  crier  contre  Lambert,  iuf- 
qu'è  rel"branler  bien  fort .  s'il  n'eufl 


<i)  m  Siokinè. 
Noutt  p.  383. 


Voy.  sur  Stokesicy ,  plu» 
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de  lonj^ue  main  eRé  acouftumé  A  tel- 
les crieries  &  moleftes.  Il  feroit  long 
de  reciter  parle  menu  les  raifons  d'vn 
chacun  de  ces  Euefques ,  &  non 
moins  fuper/lu.  Cependant  Lambert 
preffé  en  cède  forte,  imurté.  furraonté 
de  l'authorité  de  ceux  à  qui  il  auoit 
afaire,  edonné  de  la  maieflé  &  reuc- 
rcnce  du  lieu .  fafché  A*  ^reué  mer- 
ueilleufement  de  ta  longue  difpute . 
qui  auoit  delîa  duré  de  midi  iufqu'à 
cinq  heures,  voyant  qu'il  n'y  auoit  ef- 
perance  de  rien  refoudre,  aima  mieux 
fe  taire  que  de  les  importuner  par  raî- 
fon  plus  outre  :  qui  lut  caufe  que  les 
autres  Euefques,  qui  auoyent  de(ia 
difputé  auec  lui,  eurent  moyen  de 
mettre  en  auant  ce  que  bon  leur  fem- 
bla,  fans  que  Lambert  les  empefchafl, 
finon  qu'il  interiettoit  quelques  fen- 
lences  de  S.  Augufiin  pour  prouuer 
fon  intention,  auquel  autheur  il  efloit 
fort  exercé. 

FiNALËMifNT  le  iour  cHanl  prefquc 
fini,  &  les  chandelles  allumées,  le  Roi 
voulant  mettre  fin  A  la  difpute,  lui 
dit  :  t  Qu'cil-cc  que  lu  dis  r  Ne  te 
tiens-tu  pas  content  do  tant  de  peines, 
de  tant  de  raifons  &  enfcignemens 
qui  t'imt  elle  donnez  par  ces  gens  fa- 
uans  r  Qu'aimes-lu  mieux  ^  mourir,  ou 
viure?  Refpon  ;  lu  as  encore  li- 
berté d'y  penfer,  &  de  choifir  ce  qui 
te  fembfera  bon.  "  Lambert  refpondit, 
qu'il  fe  rendoil  &  foumettoit  à  la  vo- 
lonté du  Roi  :  "  Non  (dit  le  Roi)  ren 
loi  &  Dieu ,  &  non  pas  à  moi.  »  «  I  e  re- 
commande (dit  Lambert)  mon  ame  à 
Dieu,  «S  mon  corps  ô  vodrcbenipnité.» 
<i  Si  tu  te  remets  à  moi ,  il  te  faudra 
mourir,  car  ie  ne  délibère  point  don- 
ner faueur  aux  hérétiques.  •►  Et  lors  fe 
tournant  vers  Cromel,  lui  commanda 
de  lire  la  fentence  de  condamnation. 
Cromel  efloit  lors  fort  ami  des  tideles, 
&  fatfoit  pour  eux  tout  ce  qui  leur  ef- 
loit pofUble.  bi  malice  &  rufe  de 
l'Euefque  de  Wmcellre  fut  fi  gmnde , 
qu'il  aima  mieux  que  ta  fentence  fuft 
récitée  par  Cromel  que  par  autre, 
afin  que,  s'il  refufoit  ûe  la  lire,  il  fuft 
en  mefme  danger  que  l'autre.  Donc- 
ques,  par  le  commandeniL'nt  du  Roi, 
1  arrcll  fut  prononcé  par  Cromel  :  au- 
quel il  eftoM  contenu  que  tous  héréti- 
ques deuoyeni  eflre  bruflez.  s'ils  di- 
foyent  rien  contre  l'Eglife,  ajfauoir 
Papifliquc ,  &  le  faind  Sacrement  de 
rautêl.  Et  y  eut  suffi  vn  cdid,  tcqucl 
fut  attaché  aux  portes  des  temples . 
auec  mandement  de  le  publier  quatre 
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LIVRE   TROISIEME. 


K»  par  «a,  «fin  qw  la  doârinc  de  ce 
SacmBCM  demenrtfl  plus  fcrinc   & 
■■MMiK.  ^  cœun  de  tout  le  peuple. 
T^LUl  fut  U  condamnation  de  lean 
Lambert,  à   laquelle  plus  ne  rcAoil 
aœ  TeKecution.  Or  cependant  qu'il 
dcncnracn  prifon  il  efcriuil  vne  Apo- 
"^^^^    lope  ou  defenfe  de  fon  fiid.  laquelle 
«Mt   ;i  j^.ji',j  au  Roi  :  vfan(  d'vne  préface 
fort    modcftc ,    par    laquelle    il    difoil 
«uoir   double    confolation  ,    voc  en 
Dieu,  A  l'autre  un  la  maîeflé  du  Roi , 
puis  cxpofoil  la  caufe  qui  l'aucit  meu 
de  faire  ce  Hure.  El  après  la  Préface 
il  prouuoit  par  pluficurs  endroits  des 
Efcrilures  fon  opinion  louchant  l'Eu- 
chariftic ,    remonltrant    comme    lefus 
Chrin  eftant  ici .  ou  rcfrufcitant .  ou 
monlani  au  ciel,  &  y  eflanl  rcUdcnt , 
ne  pouuoit  occuper  qu'vn  Heu ,  quant 
à  fon  corps.  Puis  il  vfa  du  leimoi- 
^nagc  des  anciens   Doâeurs  A   par 
iceux  monftra  comme  tome  cefte  ma- 
tière du  Sûcremcnl  eftoit  neceffaire- 
ment  myflique  A  fpirituello  A  que  le 
propre  corps  &  fang  do  lefus  Chrlll 
cftoii  véritablement  contenu  en   ces 

myflercs. 

romeidc-  Le  iour  cflant  affî^é  auquel  on  le 
krdon  dcuoit  foire  mourir,  il  fui  tiré  de  pri- 
'"  fon  fur  les  huid  heures,  &  mené  en 
In  chambre  de  Cromel ,  où  l'on  dit 
que  Cromel  lui  demanda  pardon  de 
ce  i^u'il  auoii  fait  contre  lui  malheu- 
reufemeni,  voire  à  contre  fa  coh- 
fcience.  Là  dedans,  Lambert  eftani 
«uerti  c^ue  le  temps  efloii  près  auquel 
il  deuoit  mourir,  en  fortit  tout  con- 
folé  &  paffanî  outre  en  la  fallc  ,  fa- 
lufl  les  gentils-hommes  qui  y  eftoyenl. 
A  print  fon  repas  auec  eux,  fans  faire 
Bucun  femblant  d'eflre  irifte  ou  crain- 
tif. Ayant  dedeuné,  il  marcha  droit  au 
lieu  du  fupplice,  pour  offrir  à  Dieu 
facrifice  de  bonne  odeur  :  ainlî  qu'il 
fit(l}. 


(1)  "  Aiiiit  qu'il  flrt.-oToucImnl  la  terrible 
mant^fc  Jont  fut  brûlé  ce  bienheureux  rnur- 
lyr,-  dit  Ftnc,  .  il  dnii  être  noté  ici  que  de  tous 
<•"*  i!"  ""'  '^'*  ''"Ûlés  cl  immoli»  à  Smilh- 
BcUI.  il  n  y  Cl)  a  eu  aucun  aussi  cruellemcni 
tratie  que  lui.  Car.  «près  que  ses  jambes 
©uroiu  fru-  totiNumCcs  iusquan  ironc,  les 
PntU^iaMvi  cniicniis  lic  Dit-u  qui  le  lourmen- 
I  lii«nt  (ciiri-ivni  le  l'tu  de  dcssou-L  lur  n'y 
»  UnMiil  outf  dc«  chsrbons.  cmbra-ié*,  Alors 
dpu*  qui  so  IcHBicnt  de  diaque  t6t6  de  lui 
•viv  dt>i  hallilijirdos ,  le  piquaient  avec  la 
p.»mie  .le  Icuo.  armvs.  Alors  liiL  élevdfll  ses 
pauvrtfi  iimitis.  k  m'jilié  CTnsiinnîcs.  cria  AU 
(Hiuplo  ;  >•  Nul  autre  que  Chrisi  !  Nul  autre 
que  Lhriitt  ■■  Puij  il  lomba  dans  le  feu ,  cl 
«Inif  finit  u  vl«  -  (Poxe,  t.  V,  p.  2j6). 


LovYs  CovRTET  (i),  dc  GcMsiois 
en  Sauoye. 

LovYs  Courtei.  praticien  renommé 
en  la  Comt<!  de  Geneuois  (2)  au  pays 
de  Sauoye,  fe  refentîi  en  ce  temps  eu 
bien  de  TEuangile  prefché  en  la  rille 
de  Geneuc.  Il  cfloit  natif  d'vn  vilb  - 
nommé  Vouurey .  au  mandement 
Chaftellenic  de  Chaumonl  audit  Ge- 
neuois. dc  laquelle  il  fut  ordonné 
ChaftcMin.  Parla  fréquentation  qu_ 
auott .  allant  &  venant  quelquefois  4 
Geneue,  il  eul  vraye  conoiffance  de  la 
veritô  du  Seigneur  :  laquelle  ne  fut 
oiûue  en  lui  ,  non  feulement  quant  & 
reformer  fa  vie,  mais  auffi  pour  en 
faire  panicipans  fes  familiers.  Or , 
comme  le  monde  ne  peut  aucu- 
nement flairer  vn  odeur  tant  foufif, 
aufn  ne  demeura-il  long  temps  fans 
edre  perfeculé,  &  mis  en  la  condition 
commune  â  lous  ceux  qui  porteront 
deuant  les  hommes  vn  tnrefor  fi  pré- 
cieux. Il  fut  donc  confliluiî  prifonnicr 
par  le  commandement  de  Dame  Char- 
lotte d'Orléans,  vefue  de  Philippe  de 
Sauoye,  Duc  de  Nemours,  «S  Comte 
de  Geneuois,  ayant  le  gouuerncracnl 
&  admiiiitlration  dudit  Geneuois  A  de 
la  Baronie  de  Fofficny,  comme  tutrice 
de  I  aques  dc  Sauoye  fon  fils. 
M.  Claude  Dauid ,  lors  iugemage  de 
loul  le  Geneuois,  eflimé  grand  Legille 
(qui  depuis  cO  mort  infcnfé)  lui  fit  fon 
procès  :  A  voyant  fa  perfeuerance,  le 
condamna  d'eflre  bruflé  vif.  Au  iour 
de  l'exécution  de  cefle  fcnience.  qui 
fut  le  XIX.  iour  d'Auril  m.d.xxxix.  le 
Seigneur  fortifia  de  telle  conflance  ce 
fien  fcruiteur  ,  qu'eflanl  mené  hors  d 
la  porte  d'Ancci.  au  pafquis  nomro 
Muffiere,  prochain  de  ladite  »ille 
lieu  ordonné  du  fupplice,  il  exhortoî» 
ceux  qui  le  conduifoyent  à  la  mort. 
El  comme  le  bourreau  mit  le  feu  au 
bois,  &  que  tout  le  peuple  d'vne  acla- 


(1)  "  Lovy»  Courtct.  "  l-ouis  Curici.  Il 
fui  arrèl^  &  Annecy,  le  jeudi.  17  avril,  u  pour 
avoir  purcmcni  parlé  de  Dieu  cl  Je  >on 
saint  évanijilc  -  par  le  *icur  de  Moiulienui. 
Le  26  fl\-ril  suivant ,  Jean  Lambcri ,  dc 
Genève  .  fut  brAIé  à  son  (our  sur  la  place 
dc  Chambiry.  Merminjard  ,  V,  j8l.  Merle 
d'Aubigré.  VI,  fx><. 

(j)  Ancien  pays  dc  ta  Savoie,  entre  le 
Faucigoy  au  N.  Cl  la  Savuic  propre  au  S.,  cl 
dont  la  capitale  était  Annecy. 
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maiion  acouflumee  crioii  Mifericorde, 
CQurtel  dit  à  haute  voix  :  «  Mes  amts, 
n'ayez  foin  de  moi ,  i'ai  bon  courage 
en  Dieu.  >i  Et  au  milieu  des  ptusgrîefs 
tourments  du  feu  qu'il  enduroit,  il  eut 
vue  très  heureufe  hn  &  ilTue  de  cefte 
vie. 

Thomas  Cromkl  (i).  Comte 

d'Eflcx. 

G  deffus,  en  rkijioire  de  îeanLamberi, 
a  c fié  faite  mention  de  Cromcl.  du- 
quel à  cefic  Ciïuj'e  nous  anons  ici  mis 
en  fon  ordre  la  procédure  qui  fat  te- 
nue contre  lui  :  en  laquelle  je  def- 
eotture  \i]  la  bonté  de  nojîrc  Dieu,  re- 
tirant ce  perjonnage  d'vne  pïe  du  tou! 
courtijane ,  à  fon  feruice  ,  &  à  lui 
rendre  tefmoignage  deuant  les 
grands. 

Iadis  Thomas  Cromcl  fut  homme 
de  baffe  condition,  mais  d'vn  fort  bon 
efprit  A  confeil  ,  tel  qu'à  peine  l'An- 
slelerre  en  pourra  recouurer  vn  fcm- 
blablc  en  fciencc  politique  :  ce  qui  le 
fit  finalement  du  privé  conleîl  du  Roi 
Henri  vui.  Icelui,  ayant  fait  pluficurs 
agréables  fcruices  au  bien  public 
d  Angleterre,  fut  premieremeniaccufé 
deuant  le  Roi  par  quelques  Seigneurs 
feditieux.  ayans  conceu  vne  enuie  con- 
tre lui,  quelque  temps  après  au'il  fut 
déclaré  Comte  d'ElTcx.  Touchant  fa 
magnanimité  ,  chacun  ta  peut  reco- 
noiftre  par  ceci ,  que  lui  fmil  fit  vn 
aéle  que  jusqu'ici  nul  Prince  de  l'Eu- 
rope, ou  Roi  en  ton  EJIat,  n'auoit  en- 
trepris ,  ou  moins  exécuté.  Car 
comme  l'Anj^leterre  foîl  &  ait  efté  vne 
nation  fuperllitieufe.  ce  Cromel  extrait 
de  petit  lieu,  receul  en  fa  perfonne 
toutes  les  ïnimitiez  &  embufches  de 
toute  la  Preflraille  A  Moinaille  de 
cefle  ifle,  la  porta  fur  foi  feul ,  en 
triompha  ,  &  finalement  ne  laiCTa  mo- 
nallere  ne  malfon  de  toute  cefle  ra- 


(i>  Thomas  Cminwell,  lord  d'Okeham  et 
comte  d'EsMTX  ,  conseiller  cic  Henri  VIII  vl 
l'un  de  SCS  auviliairçs  dans  la  suppression 
des  abbayes  ci  monastères  ,  soutint  de  sr>n 
influence  1»  <:vAn^6Liqucs,  mai&  fui  findlc- 
nent  sacriJic'  pur  «on  iiifttlrâ,  sous  l'influeflue 
de  l'évoque  Liardinei  .  ù  couse  de  r«llilii(Je 
qu'il  pril  à  l'nccasion  du  mariage  du  roi  avec 
Anne  de  Clives  [Foxc.  t.  V,  p.  i')3-40i}. 

(3)  Edition  de  li'u  :  ■'  nous  ovons  un 
miroir  de.  <• 


caille  ,  qu'il  ne  mifl  bas  &  ruinaft  Jus- 
qu'aux fondemens  ;  mefmes  il  rengea 
les  Archeuefaues  &  Euefqucs,  voire 
l'Euefquede  winceftre(i),encorequ'tl 
futi  prefident  du  priué  Confeil  :  telle- 
ment qu'il  anticipa  &  rompit  tous  fes 
efforts  A  machinations  qui  (endoyeni 
à  la  ruine  des  fidèles.  Pour  le  faire 
court  .  il  y  eut  entre  eux  deux  vne 
limulié  ât  émulation  grande ,  ettans 
tous  deux  fort  authorlfez  A  agréables 
au  Roi.  Cromel  fe  monflroit  louflours 
vertueux  :  mais  l'Euefque  de  Wincef- 
tre  ne  fcmbloit  eflre  né  à  autre  chofc, 
que  pour  porter  dommage  A  ruine 
aux  ^ens  de  bien.  Il  feroît  long  de 
réciter  ici  par  le  menu  combien  de 
gens  de  bien  fe  font  trouuez  foula- 
pcz  par   iaffiHance  de    Cromel    :   fî 

au'aprcs  fa  mori  fe  trouuans  dcftituez, 
ecimerent  grandement  &  finalement, 
comme  priuez  de  leur  apiii  ,  ne  vef- 
quircnl  pas  longuement  après  lui.  Du 
commencement  il  fut  au  feruice  du 
Cardinal  d'York  (2)  Aeiitdiuersoflices, 
en  l'adminiftnition  defquelsii  fe  monf- 
tra  plus  digne  du  feruice  d'vn  Roi  que 
d'vn  Cardinal.  Lors  auffi  Mnrus  (î) 
A  ce  Gardinur  Euefque  de  Winccftrc, 
cClant  au  feruice  duoit  Cardinal  auec 
Cromel ,  furent  efleuez  enfemble  des 
leur  ieuneiïe  ,  tellement  que,  comme 
ils  eftoyent  tous  trois  d'vn  aaec,  ainfi 
le  furent  ils  prefque  de  conaition  A 
manière  de  viure  :  combien  que  leurs 
complexions  A  cfludes  futfent  grande- 
ment dilTemblablcs.  Eftanl  deuenu 
grand  ,  A  recommandé  au  Roi  par  le 
Cardinal,  il  paruint  à  grands  honneurs 
A  dignilez. 

Cependant  qu'il  auoit  le  vent  en 
pouppe,  auini  vn  iour  que  les  ihrefo- 
riers  A  généraux  des  finances  du 
Roi  tenans  propos  des  deniers  A 
rcuenus  ordinaires  deuant  Cromel ,  il 
lui  auinl  de  dire ,  que  fi  le  roi  le  vou- 
loit  croire  ,  il  feroit  de  forte  qu'il  de- 
uiendroit  vn  des  plus  grands  Princes 
&  des  plus  riches  de  toute  la  Chref- 
lienté.  Ce  propos  eflant  wvnu  à  la  co- 
noilTance  du  Roi.  il  voulut  le  conoirtre 
plus  familièrement.  Or  le  confeil  du- 
quel il  parloit ,  cfloit  de  prendre  les 
reuenus,  rîcheffes  A  reliques  des  mo- 
nafteres  du  Royaume ,  A  ietter  hors 
vn  las  de  gros  truans  de  Preflrcs  A 

[1)  u  L'euefc|ue  de  'Wincelïre,  -  Gardincr. 
Voy.  plus  haut,  p.  U4. 

(a)  ■>  Ciifdinal  d'Yorh,  ■•  WoKey. 

(î)  «  Morus,  •■  sir  Thomas  More,  chance- 
lier d'Angleterre. 
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Moines,  qui  vtuoycnt  uux  dcfpcns  du 
peuple  fans  rien  Tuirc.  Ce  confeil 
femDlri  etire  bon  pour  les  araires  du 
Roi,  qui  cHott  pour  lors  animé  contre 
le  Pape  ,  A  caufe  du  maria(;e  d'Anne 
de  Boulen  ,  flinii  qu'il  a  elle  dit.  El  y 
ftuoil  lors  en  Angleterre  grande  multi- 
tude de  conuens  :  comme  on  pouuoit 
aperceunir  par  le  Teul  pays  ue  Nor- 
folk ,  auquel  furent  irouucz  plus  de 
20.  conuens  de  Mendians,  outre  plu- 
lieurs  autres  repaires  de  Moines  ré- 
ffulicrsA  irr<lKulicrs,  &  de  Nonnains. 
Or. puis  que  le  Royaume  d'Anj;leterre 
a  trente  deux  proiiinccs  en  circuit  ilt 
payra^e,  on  peut  par  là  aifénient  efli- 
mer  combien  il  y  en  pouuoit  auoir  par 
tout  [e  Royaume,  ix  (ï  n'y  auoit  pas 
lant  en  nombre,  qu'il  n'y  eufl  encore 
d'auantage  en  richelTes. 

Ue  fiege  Romain  abalu  en  Angle- 
terre, lesEuefqucstafchcrcnl  par  tous 
moyens  poffibles.  de  lercmeltrefus.ou 

fiour  le  moins  de  retenir  &  conCeruer 
a  plus  grande  partie  de  fa  duârine. 
Le  Pape  ayant  élé  forclos,  &  l'An- 
glclerre  ertanl  un  grand  trouble  à 
caufe  de  la  Relîj^ion,  le  Roi  fut  d'auis 
d'afTembler  tous  les  Euefqucs  &  gens 
doâesdefon  Royaume  pourauifcrde 
(otites  chofes  concernantes  la  police 
de  la  Religion,  bref  il  y  eut  vne  grande 
alTemblce  de  lauans  perfonnnges  & 
autres ,  aufquels  ce  faifl  apnrtenoit. 
Cromel  fe  trouua  entre  les  Euefques, 
&  rencontrant  en  fon  chemin  Alexan- 
dre Alefc(i).  I«  mena  quand  &  lui  à  la 
congrégation ,  où  il  trouiia  les  Euef- 
ques qui  n'nttendoyent  que  fa  venue. 
Tous  lui  firent  honneur  comme  au 
Lieutenant  du  Roi  en  celle  partie,  & 
lui  les  falua  tous  les  vns  après  les  au- 
tres. Les  Euefqucs  «&  Dodeurs  ef- 
loyeni  alTis  en  leur  ordre  :  l'Arche- 
uefque  de  Cantorbîe  ,  rArcheucfque 
d'York.  lEuefquc  de  Londres,  de 
Lincoine ,  de  Sarifberi ,  de  Cade  , 
d'Elie  ,  d'Herford,  de  CiceJlre,  de 
Norwic,  de  Roceflre.dc  Wigornc(2), 
Ac.   Cromel   eflant  afds    lâ   comme 


(0  ■  Alcjttfidrc  Alcfc.  1  Ce  nom,  en  latin 
Alei^us,  e^t  ôcrlt  Haies  ou  Aies,  ctuelqucrois 
Alane.  Voy.  sur  lui  Mackcn&ic,  Sccich  Wri- 
ters  ,  I.  II ,  p.  18).  Ce  compii;  rviulu  de  ce 
qui  .^e  pa!>sa  i  lu  convocatron  dus  ^v^qucs 
est  emprunté  par  Foxe  et  pur  Crospin  h  un 
pamptiict  rarWsinic  d*Ales  lui'tnimc,  dont  un 
exemplaire  se  trouve  h  la  bibliothèque  de  la 
C«th£drAie  de  SAJni-Paul  k  Londres. 

[1]  Silisburj;,  Baih  ,  Ely,  Hererord,  Clii- 
chcsivr,  Nonrvich.  Rochcster,  Worceslcr. 


Lieutenant  du  Roi ,  <%  garde  des 
Seaux ,  commença  à  parler  en  cefte 
forte  ;  <■  Le  Roi  vous  mercie  grande- 
ment d'eflre  venus  &  l'afli^nation ,  qui 
vous  auoit  efl<i  donnée,  le  croi  bien 
que  vous  nèfles  pas  ignorans  de  U 
caufe  pour  t  iqucllc  il  vous  a  mandez  : 
qui  efl  pour  mettre  fin  &  ordre  à  cer- 
tains ditTerens  touchant  reliai  de  la 
foi  i&  Religion  Chrétienne  ^  Icfquels 
font  pour  le  iourd'Hui  reuoquez  en 
doute  &  conlrouerfe  non  feulement 
en  ce  Royaume,  mais  auffi  prefque  en 
tous  les  pays  de  la  Chrétienté  :  vous 
auifani  que  fa  niaiefté  ne  dertre  rien 
plus  en  ce  monde .  (Inon  qu'il  y  ait 
paix  &  tranquillilé  en  l'Eglife.  Et 
combien  que  fon  di^lîr  principal  efl 
que  les  ccnfcicnccs  troublées  de  fcs 
fuiets,  <&  (Ingulierement  des  infirmes, 
foyeni  conformées  par  quelque  cer- 
taine A  arrefice  doftrine  ;  combien 
auffi  qu'il  ne  foit  pas  ignorant  de  la 
verilé;  toutefois  il  aime  mieux  que 
les  chofes  demeurent  en  ledat  où  el- 
les font ,  que  non  pas  permettre  que 
rien  foil  ordonné  fans  le  commun  con- 
fentL-mcnt  de  vous  toui  ^.ce  qui  vous 
peut  affez  faire  entendre  fa  pi\idin< 
finguliere,  A*  fa  faueur  cnuers  vouï 
tous.  Au  moyen  de  quoi  il  vous  prie 
tous,  au  Nom  de  Cbrift,  qu'après  auoir 
dcfpouillé  toutes  affeâions  particuliè- 
res .  voftre  plaiilr  foit  de  propofer  les 
raifons  que  Dieu  vous  aura  données , 
en  termes  le  plus  fimplement  qu'il 
vous  fera  poffible,  ayans  toufiours  dc- 
uans  les  yeux  la  vérité  des  Efcritur« 
faindes.  Et  de  fait,  il  n'endurera  pai 
qu'aucun  de  vous  face  violence  à  l'Ef-^ 
criture,  pour  la  mener  où  il  voudroii, 
tant  par  décrets  &  canons,  comme  par 
authorité  de  Dodeurs  &  Conciles  : 
tant  s'en  faut  qu'il  reçoiue  aucuns  ar- 
ticles &  dodrines.  fondées  feulement 
en  ie  ne  fai  quelle  cnuflumc  &  tradi- 
tion commune  des  hommes  ,  laquelle 
n'eflani  aucunement  prife  des  Efcrilu- 
rcs  ,  vous  appelez  CouHume  &  raifon 
non  efcrîte.  Vous  fouez  que  c'efl  le 
deuoir  auquel  vous  eflcs  principale- 
ment  obligez  à  Chrifl  premièrement  , 
&  puis  û  Ton  Eglife,  lequel  aura  pour 
agréable  l.i  diligence  que  ferez  au  ref- 
tabliflTement  de  fon  Eglife.  Or  la  rai- 
fon A  moyen  que  vous  y  deucz  tenir , 
eft  qu'après  auoir  laiffé  arrière  toutes 
inuentions  &  fidions  des  hommes, 
vous  reduifîez  le  tout  A  In  touche  de 
la  parole  de  Dieu,  ainQ  qu'il  eft  efcrti 
au  Deuteronomc  :  qui  efl  oicn  le  poinâ. 
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lequel  la  niaiefl<;  du  Roi  vous  veut  ef- 
tre  recommandé  le  plus,  -i 

Cromel  ayant  achouô  ce  difcours, 
tous  les  Euefques  fe  tcnans  debout , 
remercièrent  humblement  le  Roi , 
tant  pour  l'affedion  (îngulicru  qu'il 
monflrolt  auoir  enucrs  l'Eglife  de  Ic- 
fu5  Chrift  ,  que  pour  vne  (elle  exhor- 
tation &  aucrtiffemcnl  digne  d'vn  Roi 
ChreRien.  On  vint  donc  incontinent 
après  en  difpuie  .  où  Boner,  Kuefqiic 
de  Londres  fi),  i^ratid  zclatcurde^  ca- 
nons du  Pape,  fut  redtirgiié  par  Cro- 
mel à  caufe  de  quelques  argumens 
qu'il  auoil  mis  en  auant  pour  prouucr 
fept  facremens,  lefquels  il  fondoit  fur 

Suelques  glofes  ues  efcholcs.  Ce 
ioncr  auoit  d'vne  part  la  faueur  de 
l'Archeuefque  d"York  ,  de  l'Euefque 
de  Lincolne ,  de  Cade  ,  de  Cicertre, 
&  Norwic.  De  l'autre  part  faifoycnt 
rArcheuefque  de  CantorbÏLs  les  Euef- 
ques  de  Salr>pie(2),  Elic,  Herford, 
wîgorne,  &  autres.  Apres  pluficurs 
raifons  agitées  d"vn  corté  &  d'autre, 
touchant  les  tcfmoignages  des  Doc- 
teurs qui  fcmbloyent  répugner  en- 
(r'eux,  &  cllre  rapportées  à  contraires 
fins  fil  conclufions  ,  l'Archeuefque  de 
Cantorbie  commençant  à  difpiiler,  fit 
cefte  préface:  Qu'il  n'apnrtenoît  point 
A  gens  dod.cs  de  tant  eflriuer  des 
mots,  &  que  cela  efioil  le  propre  des 
Sophiftes  iV  autres  femblables,  qui  fe 
dcleâent  plus  d'altercations  A  con- 
tentions friuoles ,  que  de  la  paix  & 
iranquilliïé  publique.  Que  maintenant 
il  eftoil  queflion  de  chofes  graues  & 
de  grande  importance,  non  pas  de  cé- 
rémonies i*t  autres  chofes  de  peu 
d'effeâ,  ains  du  vr«i  fcns  &  intelli- 
gence des  Efcritures  faindes.  Qu'il 
eftoll  quellion  de  la  remiffion  des  pé- 
chez; de  la  conlîrnuiiinn  &  affeurance 
des  poures  confciences  opprefTees  du 
fenltment  de  leurs  péchez;  du  vrai  & 
légitime  vfage  des  Sacremens  A  H 
la  iuftiticalion  ert  aidée  &  fouftenue 
p«r  iceux,  ou  fi  elle  procède  feulement 
de  la  foi.  Item  :  Quelles  font  tes  bon- 
nes œuures ,  qucTeft  le  vrai  fcruicc 
de  Dieu  :  arTauoir-mon  fi  le  chois  & 
différence  des  viandes,  fi  la  diucrfiltî 
des  habillemeris.  (1  les  vœux  de  moi- 
nes &  preftres.  &  tels  décrets  &  or- 
donnances des  hommes  ,  defquelles  il 


|i)  ■  Boner.  ■  E^dmtl^d  Bonncr,  évëque 
de  Londres  {tîi'i-M4<)  ;  tîîî-i>î'>)- 

(i)  "  Salopie,  ••  Salop  ou  Shrop  (Voy.  note 
de  la  p.  119). 


n'en  nullement  fait  mention  es  Etcri- 
lures ,  doyuent  eflre  mifes  au  nombre 
des  bonnes  oeuures  &  réputées  fainc- 
les  .  pour  rendre  l'homme  vrayement 
Chreftien,  &  le  combler  de  toute  per- 
fedion.  Dauantage,  fçauoir-mon  fi  le 
faux  <S  extfBuaganl  feruice  que  les 
hommes  penfent  faire  à  Dieu ,  intro- 
duit par  leur  inuenlion  &  artifice, 
non  par  le  commandement  de  Dieu  , 
peut  obliger  les  confcicnces.  Finale- 
ment fi  les  cérémonies  de  la  Confir- 
mation qu'on  appelé,  des  Ordres,  de 
l'Ondion  extrême,  &  femblables  cho- 
fes qui  n'ont  ïamais  cfté  inflitiiees  par 
lefus  Chrift  ,  &  n'ont  aucuns  tcfmoi- 
gnages de  la  fainde  Efcriture,  pour 
nous  rendre  certains  de  la  remilTton 
de  nos  péchez,  doyuent  eflre  mifes  au 
nombre  des  Sacremens,  A  parangon- 
nccs  (1)  auec  le  Baptefme«  la  Cène 
de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift.  Que 
c'efloyent  les  chofes  qu'on  deuoit 
mettre  en  termes  A  Jeliberation  : 
lefquelles  de  tunt  plus  grande  confc- 
quence  qu'elles  font,  comme  compre- 
nant vnîuerfcllement  les  poinds  prin- 
cipaux de  noflre  foi  A  falut,  tant  plus 
on  y  deuoit  procéder  foigntufement 
A  auec  meure  délibération.  Que  û 
donc  ils  veulent  obéir  à  Chrill  A  à 
S.  Paul .  qu'ils  lailTent  vnc  infinitif  de 
mots  ineptes  A  fuperfius,  A  qu'ils  cer- 
chent  la  vérité  propre  des  Efcritures. 
Que  fon  auis  porte  que  l'ordre  A  ma- 
nière qu'on  doit  tenir ,  efl  de  parler 
ftremierement  des  Sacremens,  A  en 
aire  tout  vue  commune  refoluiîon. 
Et.  puis  que  nous  difons  le  Baptefme  Ordre^de  la 
A  la  Cène  du  Seigneur  efire  les  Sa-  difpuie  lou- 
cremens  du  nouueau  Teftamcnt,  qu'il  sscrcmcns 
falolt  refoudre  ce  que  nous  enten- 
dons par  ce  mot.  Qu'il  fauoll  bien 
que  S.  Anibroife  A  mitres  Dodeurs 
appelovent  Sacremens  auffi  le  laue- 
meni  des  pieds  des  Difciples.  A  cho- 
fes femblables.  lefquelles  toutefois  il 
ne  voudroit  mettre  au  nombre  des 
Sacremens. 

Ayant  ainfi  difcouru,  Cromel  com- 
manda su  Seigneur  Alefe,  qui  eftoit 
prcfent ,  A  fembloit  prendre  plaifir  à 
ce  qui  fe  difoît,  d'en  dire  fon  opinion. 
Lequel,  après  auoirvfé  de  préface  ho- 
norable, s'adrcffant  audit  Cromel  A 
autres  Euefques  A  miniftres  de  l'E- 
elife,  dit  que.  combien  qu'il  fufi  venu 
là  fans  y  penfer,  toutefois  s'alTeuranl 
de  la  grece  de   Dieu,  lequel  promet 

(0  Comparées. 


UVRE    TROISIEME. 


lA  Sacrement 
des  luirs. 


bouche  &  fapicnce  à  ceux  qui  eftans 
intcrrogucz  dt;  leur  foi  s'aprurtent  pour 
en  rendre  raifon,  il  ne  douioil  d'expo- 
fcr  librement  ce  qu'il  lui  en  fcmblotl. 
Et  commença  en  ccrte  forte  :  «  Mon- 
Geur  l'Archeuefque  me  fumble  auolr 
très  bien  dit,  en  ce  qu'il  a  ellim<ï  qu'il 
fâloit  prcmicrcmeni  venir  à  la  défini- 
tion du  mot  de  Sacrement  :  alTauoir 
s'il  s'ellend  feulement  aux  cérémonies 
lefquelles  lefus  Chnll  acommode  à 
quelque  chofe  particulière  en  l'Eufln- 
gile  (comme  falnd  PauL  appelé  Is 
remifilon  des  péchez),  ou  bien  fi  vous 
eflimezqu'il  apartienne  indifféremment 
&  vniuerfellement  à  toutes  cérémo- 
nies, par  lefquelles  toutes  chofes  fa- 
crces ,  par  quelque  moyen  que  ce 
foit,  font  ûgnifiees  &  entendues.  Que 
fi  vous  vous  arreflez  à  la  féconde  fi- 
^ifîcation^  te  vous  accorderai  facile- 
ment qu'il  y  a  fept,  voire  plus  de  Sa- 
cremensrmais  il  me  femblequeS.  Paul 
s'elî  arreilé  à  la  première,  appelant  la 
Circoncifion  Sacrement,  comme  vn 
fcau  f.%  marque  de  la  iuOice  de  la  foi. 
Or  les  luifs  auoyent  feulement  ce 
Sacrement,  ainfi  que  toute  rEfcriiure 
mefmc  tefmoiyne  &  eU  raifonnable 
que  tous  Sacremens  doyuenl  crtre 
rapporte?,  à  la  définition  «  propriété 
Ephef  î.  2(k  de  ce(lut-la.  Tel  le  déclare  S.  Paul 
aux  Ephef.  difant  :  Le  Seigneur  lefus 
a  fanaifîâ  fon  Eslit'e  (c'ert  afTauoir 
tous  ceux  qui  ont  efté  baptifez  en  lui) 
la  purgeant  du  lauemenl  d'eau  en  la 
vertu  de  fa  parole  :  là  où  il  coniolnt 
la  Parole  A  promefle  Diuine  auec  le 
figne  A  la  cérémonie  extérieure. 
Mefme  Chrifî  conioint  la  foi  auec  le 
Hgnc,  où  il  dit  :  Celui  qui  croira  A 
fera  baptizé,  fera  fauué.  A  ce  propos, 
S.  Auf»u(lin  dit  proprement  :  .'  La  pa- 
role acompagne Vêlement.  &  le  Sacre- 
ment en  efl  fait  ;  "  A  en  vn  autre  paf- 
fage  :  "  Le  Sacrement  (dit-il)  cft  ce  par 
le  moyen  dequoi  Dieu  befongne  A 
œuure  le  falut  occultement,  fous  la 
forme  des  chofes  vifibles.»  Et  lemaif- 
tre  des  Sentences  dit  :  «Que  le  Sacre- 
ment etl  vn  figne  vifible  ae  la  grâce 
inuifible;  »  A  incontinent  après,  inter- 
prétant cefte  grâce  inuifible  ,  dit 
qu'elle  n'ed  autre  chofe  que  la  iuftï- 
ncation  des  péchez.  Finalement  Tho- 
mas d'Aquin  ne  penfc  pas  qu'aucun 
homme  mortel  ait  puifTance  d'eflablir 
le  moindre  Sacrement  du  monde, 

M  Premièrement  donc,  lî  nous  fommes 
d'accord  touchant  lu  définition  du  mot 
de  Sacrement ,   nous  ferons  bien  tofl 
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après  d'accord  touchant  le  nombre 
des  Sacremens.  lefquels  nous  ont  eflé 
lailfez  par  lefus  Cnrifl,  pour  fignifier 
la  rcmiffion  des  péchez.  Et  de  faifl, 
S.  Auguftin  en  reçoit  deux  en  l'Epitlre 
iiB.  cfcriuant  à  lanuarius,  où  il  dit  : 
.■  le  veux  gu'-  tu  entendes  le  fommaîre 
do  cefte  difp.ite  :  c'eft  que  nollre  Sei- 
gneur Ifcfus  (ainfi  que  lui-mcfme  dit 
en  l'Euangile),  nous  a  chargé  d'vn 
fardeau  bien  léger  &  aifé,  car  il  a 
obligé  l'Eglifc  de  fon  peuple  nouueau 
A  bien  peu  de  Sacremens  A  bien  aifcr 
touchant  l'obferuation  d'iceux,  mais 
cxccllens  en  fignification  :  c'eft  affa- 
uoir  du  Baptefme  A  de  la  Cène ,  A 
s'il  y  en  a  d'autres  qui  foyent  com- 
mandez es  Efcritures,  hors  mis  ceux-là 
tant  feulement  lefquels  auoyent  efté 
baillez  comme  charges  A  fardeaux  de 
fcruitudc  au  peuple  ancien,  à  caufe 
de  la  dureté  de  leur  cœur.  "  Derechef 
S.  Auguftin  dit  que  les  Efcritures 
nous  ont  enfeigné  bien  peu  de  Sacre- 
mens ,  comme  celui  du  Baptefme ,  A 
de  la  mémoire  célèbre  A  folcnnellc 
du  corps  A  du  fang  de  lefus  Chrift, 
Ac.  >• 

Sur  ce  propos,  l'Eucfque  de  Lon- 
dres ne  fe  pouuani  plus  contenir, 
parla  (ïnalcment  en  cefte  manière  : 
u  Premièrement  (dit-il),  touchant  ce 
que  vous  auez  alTumé.  que  les  Sacre- 
ments que  lefus  Chrift  a  inftituez  en 
l'Eglifc,  doiuent  auoir  vne  fignifica- 
tion A  intelligence  manîfefte  de  la  re- 
miffion  des  péchez,  tout  ce  propos 
dnii  eftre  reielté  comme  faux  «  con- 
traire à  la  vérité,  "  dîfant  qu'il  le  monf- 
ireroil  facilement,  tant  par  l'authorité 
euidenle  de  l'Efcrilurc,  comme  par 
certains  lefmoignages  des  anciens  ex- 

f>ofîteurs.  Mais  l'Ëuelque  d'Herford, 
equel  cdoit  reucnu  n'aguercs  d'Ale- 
magne,  oiï  il  auoit  efté  enuoyé  ambaf- 
fadeur  pour  le  Roi  aux  Proteftans, 
efmeu  par  Tinfolence  de  l'Euefquc  de 
Londres,  fe  tourna  vers  Alefe,  le 
priant  de  ne  vouloir  venir  en  difpute 
auec  lui  par  tefmoignages  A  traditions 
faites  à  plaifir  de  ne  fai  quels  Doâeurs 
Scholaftiques  :  veu  principalement 
qu'eux  mefmes  difcordent  bien  fou- 
uenl  en  cefte  matière  des  Sacremens  ; 
voire  fc  contrarient  communément, 
comme  en  toutes  autres  chofes.  Que 
s'il  faloit  fc  fonder  en  leurs  raifons,  A 
prouuer  par  elles  la  refolution  de  leur 
difpute,  il  ne  feroit  poflîble  d'cftrc  en 
rien  aflTeurez,  ne  conclurrc  aucune 
chofe  certaine.  D'auantage,  qu'il  auoit 
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eflé  enioini  par  le  Roi.  qu'on  n'amc- 
naft  autres  fondemens  A  ratfons,  que 
de  la  feule  A  fimplc  Efcriture.  Ce  fut 
le  propos  qu'il  tint  A  Alefe  ;  puis  fc 
lournanl  vers  les  Euefques,  les  re- 
print  ûlTcz  aigrcmenl ,  ou  plulloft  les 
admonella  de  leur  deuoir  :  le  propos 
duquel  ell  bien  digne  d'eflrc  ici  inféré. 
»  Ne  penfci  point  (Jit-il),  mes  frères 
A  pères,  que  ie  veuille  mainlenanl 
que  vous  vous  nourrifficz  d'vne  vaine 
efperancc,  A  que  vous  vous  pêrfuH- 
diez  pouuojr  derechef  obfcurcir  par 
vos  artilîces&  rufcs  Tophifliques  la  lu- 
mière de  l'Euangile,  efclairaiu  main- 
(tinant  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Car  lefusCnrifla  voulu  en  ce  temps-ci 
manifefter  fi  euidemment  fa  parole  à 
vn  chacun,  &  faire  entendre  à  fon 
Eglife  la  vérité,  qu'ayant  repoulTé  les 
ténèbres  efqueltes  nous  auonâ  fi  long- 
temps vefcu  par  le  palfé,  il  en  fera 
maintenant  le  inalOre.  Car  mefaie  les 
gens  laies,  &  limple-j  artifans  voyent 
plus  à  prefeni ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
esfainaes  Efcrilures,  que  ne  font  plu- 
Ceurs  de  nous,  Théologiens  illuminez 

?[ue  nous  fommes,  auec  toutes  nns 
peculations.  Or ,  outre  ce  que  le 
monde  commence  desja  à  ouurir  les 
yeux,  encore  les  Alemans  ont  traduit 
n'açueres  la  Bible  félon  la  vérité  Hé- 
braïque, auec  tant  de  diligence  A 
perfpicuité ,  qu'on  y  entend  mainte- 
nant plus  facilcmcnl  ce  qu'il  y  faut 
entendre,  qu'on  ne  fauroit  faire  auec 
toutes  les  ^lufes  <Si  inlL'rprclations 
longues  âc  prolixes  des  Commenta- 
teurs. ■> 

Ce  furent  eti  fubUaoce  les  propos 
qui  furent  là  tenus  grauemcnt  par 
l'Euefqued'Herfnrd  :  tellement  qu  A- 
lefe  s'en  fentant  fortifié,  pafla  outre, 
&  prelTa  les  aduerfaires  par  cefl  or^u- 
ment  :  «  Les  Sacremens  (dit-il),  fnm 
féaux  ou  cereniunies  par  lefquelles 
nous  fommes  rendus  certains  de  la 
bien  vucillance  de  Dieu  enucrs  nous. 
Or  celle  certitude  ne  peut  eflre  fans 
la  parole  de  Dieu  :  il  faut  donc  con- 
clurre,  que  les  Sacrcmens  qui  ne  font 
apuyez  en  la  parole  de  Dieu  ni  en 
aucun  tcfmoignage  de  l' Efcriture  ne 
doiucnl  poinl  eftre  receus  pour  Sacre- 
roens.  La  maieur  ell  prouuec  par  S. 
Paul ,  Rom.  4.  où  il  iippeUc  la  Cir- 
concifion,  Seau  de  la  iuHice  de  foi  ; 
par  cela  il  appert  que  la  foi  y  eft  auflî 
requife,  pour  nous  rendre  certains  de 
la  volonté  de  Dieu  enuersnous.  Quel.i 
Parole  ne  foit  ie  fondement  de  lu  foi, 


Li  parole  en 

le  fondement 

de  )n  fui. 


perfonne  n'en  doute  :  autheur  mefRie 
S.  Paul  au  chap.  10.  de  l'Epillre  aux 
Romains,  difant  :  La  foi  ell  par  louie, 
l'ouie  par  la  parole  de  Dieu.  Car 
toute  I  indilution  de  nodre  efprit,  & 
la  certaine  conoiffancc*  de  ta  volonté 
de  Dieu  procède  entièrement  de  fa 
parole;  ne  plus  ne  moins  que  les  cé- 
rémonies extérieures  des  Sacremens 
ne  feruent  à  autre  chofe  que  pour  fa- 
tisfaire  aux  fcns  "extérieurs  de  la  per- 
fonne. Mefme  par  le  fufdlt  pafTage  de 
S.  Paul,  l'erreur  de  ceux  qui  penfent 
que  les  Sacremens  nous  iuflifient  de- 
uant  Dieu .  par  les  œuures  au'ils  ap- 
pellent Ouurees,  voire  fans  la  foi  de 
ceux  qui  les  reçoiuent,  cil  manifefte- 
ment  corrigé.  Auquel  propos  le  mefme 
Apoftre,efcriuantaux  Ephefiens:Chrirt  Ephcf.  j.  16. 
^uEt-il)  a  laué  A  purïlié  fon  Eglife  au 
laucmenl  d'eau  par  la  parole,  Ac.  Car 
en  ce  qu'il  conioint  la  parole  auec  ta 
cérémonie,  laquelle  parole  baille  vé- 
ritablement la  vie,  il  nous  monflre  eui- 
demment par  cela,  qu'il  faut  principa- 
lement confiderer  es  Sacremtïns  la 
parole  de  Dieu  ,  comme  fon  corps  A 
fa  fubftance.  Mais  en  ce  que  celle 
parole  e(l  adminiftree  extérieurement 
au  Sacrement,  cela  ne  peut  rien  de 
foi-mefme  fans  le  motif  de  celte  viue 
flamme,  laquelle  nous  concluons  par 
foi  en  nos  âmes,  en  la  parole  A  pro- 
melTe  de  Dieu.  Voire  que  TAportre  i.  Cor.  11.3). 
adiourte  auffi  les  paroles  de  Chrifl  en  *  i4- 

l'indiiution  de  la  Ccnc,  difunt  :  Il 
print  le  pain,  A  ayant  rendu  grâces, 
le  rompit ,  A  dit  :  Prenez  A  mangez , 
ceci  eO  mon  corps,  dit  outre  :  Faiiei 
ceci  en  mémoire  de  moi.  Encores  au 
mefme  endroit,  il  monftre  n'eftre  loî- 
iible  A  homme  viuant,  non  pas  aux 
Apoflres,  d'indituer  les  Sacremens,  ou 
mefme  les  changer  autrement  qu'ils 
ont  efté  ordonnez  par  Cbrift.  où  il  dit  : 
l'ai  receu  du  Seigneur  ce  que  ie  vous 
ai  baillé,  Ac.  Car  autrement  quel  be- 
foin  cft-il  de  lu  protellation  qu'il  fâifcît 
au  peuple,  par  laquelle  il  pretendoit 
que  fui  lui  fut  adioudee ,  s'il  auolt 
puilVance  ou  d'edahlir  Sacremens  nou- 
ucaux,  ou  de  renouueler  A  changer 
les  vieux  à  fon  plaifir  ainfi  que  quel- 
ques vns  calomnient  impudemment  la 
forme  A  manière  du  Baptefme  intro- 
duite par  les  Apoflres  r  » 

L'EvESQVE  de  Londres  répliqua  en   Bornicr  calom- 
cefte  forte  :  «  Et  bien  fdii-il)  ie  vous     nio  la  vehii. 
accorde  que  les  Sacremens  font  fon- 
dez en  la  parole  de  Dieu.  Or,  (î  vous 
penfcz  qu'il  n'y  ail  autre  parole  de 
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Dieu,  flnon  celle  qu'rn  homme  de  mcf- 
tier  ou  payfan  lit  en  fa  lun^uu,  vou& 
l'ftcs  bien  dcccu^.  D'ayaniage.  tî  vous 
pcnfc/  qu'il  n'y  ail  rien  qui  aparliene 
a  1h  foi  du  Chrclllcn .  finon  ce  qui  cfl 
cuntcnu  es  Efcritures ,  vous  elles  pa- 
reillement deccus,  iiufTi  bien  i^ue  les 
Luthériens.  Car  S.  lenn  efcril  que 
pluncitrs  chofes  nnl  e(lé  faites  par 
lefus  Chrifl ,  lesquelles  ne  font  elcri- 
tcs,  Ac.  Et  S.  Piiul  au  lo.  chnp.  de 
lu  2.  cpiOre  oux  Theirnloniciens.  com- 
mande qu'on  reçoiue  <Si  obferuo  fes 
traditions,  non  ieulement  celles  qu'il 
R  compriTes  par  Tes  efcriis,  mais  auffi 
celles  desquelles  il  a  parlé,  fans  les 
«uoir  rédigées  par  cfcrit.  D'auentage. 
au  1^1.  chiip.  des  Artes,  nous  voyons 
comme  non  feulement  les  Apollres  ont 
propofé  beaucoup  de  chofes  qui  n'ef- 
lojicnt  contenues  es  Efcritures,  maïs 
■uffi  plufieurs  décrets  A  ordonnances 
de  leurs  predccelTcurs.  Finalement 
nous  en  auotisiunnni  entendu  A  receu 
mcfme  par  ]<:%  Dodcurs  &  Conciles  : 
lerquellcs  chofes.  iaçoil  qu'elles  ne 
fojrent  comprifcs  es  Efcritures,  toules- 
fois  puis  qu'elles  ont  elle  mifcs  &  in- 
troduites par  les  fainâs  Doreurs ,  ne 
doyucnt  pas  moins  eflre  rcceucs,  que 
fl  elles  cuoyent  venutis  des  .^pofl^es, 
&  ne  doiucnt  eflre  rcceuffs  auec  moin- 
dre Rolij^ion,  que  li  elles  cfloyenl  final 
proprement  contenues  es  Efcritures. 
Bref,  il  n'y  a  point  dabfurdité,  fi  la 
parole  de  Dieu  ert  appelée  en  partie, 
Non  efcrite.  >• 

fEvESQUEde  Londres  difputani  en 
cefle  forte,  Cromel  A  l'Arcneuefque 
de  Cantorbie  fc  foufriuns  entr'eux, 
s'csbahirent .  A  remarquèrent  l'efprit 
grofficr  d'vn  tel  Euefque,  qui  tant  cf- 
toit  obrtlné  en  vne  chofe  C\  friuole. 
Alcfe  vouloit  pourfuiure  la  difpule, 
quand  fe  trouuanl  court  A  pfclté  du 
temps  (car  l'heure  de  midi  approchoit 
dcfia),  Cromel  lui  commanda  de  fc 
contenter  pour  le  profeni  de  ce  qu'il 
liuoit  dit.  A  pour  mettre  fin  A  conciu- 
fion  au  propos,  dit  :  •  Puis  qu'il  efl 
■infi.  M'inlieur  le  reuercnd,  que  vous 
n»c7  que  la  foi  A  relîiîion  Chreftïenne 
foil  feulement  fondée  es  Efcritures  : 
fl  le  vous  monflre  le  contraire  par  eui- 
dcntes  raifon*.  ie  croi  bien  que  vous 
m'accorderez  qu'il  n'y  a  plus  de  Sa- 
crcmens  que  ceux  qui  font  compris  en 
l'Efcriture.  Ce  que  lui  eflant  accoftlé 
par  TEuofque,  l'on  mil  tin  A  la  difpute 
pour  ce  tour.  Le  lendemain,  les  Euef- 
ques  eAans  reuenus,  A  reprenans  les 


erres  de  leur  première  difpute,  Alefe. 
voyant  qu'il  ne  lui  efloil  loilible  de 
parler,  rédigea  fommairement  par  cf- 
crit fon  opinion,  laquelle  Cromel  re- 
ceut,  A  lu  montlra  aux  Euefques.  Of, 
par  les  propos  A  difputes  là  tenues, 
tant  fut  procédé,  que  la  Religion  ne 
puuuanl  protnplemenl  eflre  remife  en 
fon  entier  par  le  moyen  de  Cromel , 
fut  t<)utesf<>is  réduite  en  beaucoup 
meilleur  eflai  qu'auparauant. 

Trois  ans  après  que  ceci  fut  ainfi 
fait  A  ordonné  par  eux .  Cromel  fe 
trouuant  afïiegé  par  fraudes  A  com- 
plots de  quelques-vns ,  d'autant  que, 
parlant  vn  tour  du  diuorcc  qui  attoîl 
efté  entre  le  Roi  Henri  A  Anne  de 
Cleues  fa  femme,  il  auoit  dit  qu'il  fc- 
roit  content  d'auoir  donné  vn  coup  de 
dague  à  celui  qui  romproit  ou  trou- 
bleroii  leurs  nopces,  il  lui  fut  mis  un 
auant  par  Thomas,  Duc  de  Norlfolk.(i) 
A  autres,  que  cela  feroit  proféré  obli- 
quement contre  la  maierté  du  Roi, 
lequel,  fouhaitant  à  femme  Catherine 
Hauart(2}.  auojt  lui-mefme  elle  le 
premier  autheur  du  diuorce.  Qui  fut 
caufe  que  certains  Milors  A  grands 
Seigneurs  confpirereni  contre  Un,  def- 
ouels  il  auoit  encouru  ta  male-grace, 
«  par  enuie  qu'ils  lut  portoyent,  A 
pour  le  faid  de  la  Religion  ;  fi  que 
finalement  il  fut  conliitué  prifonnicr 
en  la  tour  de  Londres.  Lui  mefrae 
qui  auoit  vn  peu  deuant  fait  vne  loi  : 
Que  celui  qui  feroit  vne  fois  mis  pri- 
fonnier  en  la  tour ,  fuft  incontinent 
condamné  à  mort  fans  plus  ample  con- 
teflation  de  caufe ,  «  fans  torture , 
par  la  mcfme  loi  foufl'ril  la  peine  qu'il 
auoit  ordonnée.  On  dit  (ce  qui  femble 
affez  vrai-femblable)  qu'il  n'auoit  pas 
fait  ccfle  loi  fl  rîgoureufe  qu'elle  ef- 
toit,  tant  par  inhumanité  A  cruauté, 
comme  pour  attraper  l'Eucfque  de 
Winceftre.  ires-grand  ennemi  deChrift 
A  de  la  religion.  Il  efi  certain  que  le 
Roi  fe  repentit  grandement  depuis 
qu'on  auoit  fait  mourir  Cromel .  ne 
pimuant  difflmuler  l'amour  A  affeâioa 

au'il  lui  portoît .  comme  on  entendit 
e  lui  quelque  temps  après. 


(i)  -  Thon».  Duc  de  Norifolk.  >  TIkmms 
Howard,  hoittème  duc  de  Horiolk.  cl  oacfe 
de  C«lherute  Howard. 

Il)  >  CubcriiM  llauari ,  -  CiUwnnc  Ho- 
ward. 
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BSTrRNNE    BRVN. 


EsTiENNB  Brvn  ,   Dauphinoîs. 

///  a,  m  rexcmf>le  de  ce  Martyr,  au- 
cunes chofes  peculiercs  dignes  d'ejirô 
notées  :  ajfattoir  ks  dons  &  grâces 
que  Dieu  donne  à  gens  des  champs, 
fans  obfcruer  (es  moyens  bumams. 
C'cjl  lé  premier,  après  lean  Cor- 
non  (i),  qui  ejl  donné  pour  miroir 
aux  laboureurs  de  la  lerre. 

Entre  les  fidèles  lefmoins  de  la 
caufe  de  lefus  Chrift,  Edicnnc  Brun 
peut  auoir  ceci  di?  rpecial  &  notable, 
que  de  la  vie  champcOre  ayant  elle, 
par  la  mifericorde  de  Dieu ,  amené  à 
la  conoiffance  de  la  vérité,  il  y  profila 
fi  bien  qu'en  la  vérité  d'icellie  il  a  fur- 
monté  les  iifluees  <!(  fineffes  des  plus 
grands  du  Dauphiné.  A  vrai  dire,  ce 
perronnagc  nous  ramené  vn  exemple 
Oqii«  j^.  l'ancienne  inlcj^rilé  de  lu  vie  ruf- 
lique  &  dus  premiers  laboureurs,  Icf- 
quelsen  cuitmant  la  terre,  cultiuoyeni 
et  adoucilToyent  uuffi  &  leurs  efprits 
A  leurs  ma'urs.  Eflant  d'vn  vUlage 
nommé  Rjortior  (2).  au  pays  du  Daii- 

fihiné,  combien  qu'il  n  euCI  oncques 
requenté  les  efcholes,  fi  fçjiuoîi  II  lire 
&  efcrire  en  lançue  Françoife,  & 
S*adonnoil  auec  le  labourage  Â  la  lec- 
ture du  nouueau  Teflament  traduit  en 
François  :  l'vn  eftoit  pour  la  nourriture 
de  fa  Tamille,  &  l'autre  pour  l'indrifC' 
lion  d'icolle  en  toute  crainte  de  Dieu. 
Or,  comme  ainfi  foii  que  les  Preflres 
&  aducrfaires  de  venté  fouuent  lui 
donnafTent  grande  coiitradidJon ,  fi  les 
furmont<iit-iI  en  vertu  de  cetle  parole 
de  Dieu,  &  les  rendoit  confus,  tcllc- 
meni  que,  le  plus  fouuent,  ils  ne  lui 
!  de*  fçauoient  que  reprocher,  (inon  qu'il 
l'*^  ne  fçauoit  point  de  Latin,  &  qu'à  cré- 
dit il  lifuit  cède  fainde  Efcriture,  la- 
quelle il  ouoit  n  fouuent  en  la  bouclic. 
Ces  reproches  eurent  telle  force  A 
rcndroll  de  ce  perfonnace ,  qu'il 
4'adonna  à  conférer  la  veriion  Fran- 
çoife auec  la  Latine ,  de  telle  forte 
que  [inalcmeni  il  puruint  ,  par  ^rand 

01  Voir  pâjtc  îii.  Scvori.  dans  son  An/i- 
MartxTohge .  Lyon  .  1O21.  dit  que  Comon 
fut  cxt-cuic  pour  un  inccsic  commis  avec  sa 
sœur:  mai*  il  csl  réfulé  viciorieuscnicnl  dan<i 
l'êvcriiiscmcnt  de  l'éJiiion  du  Martrroiijgi 
de  ifi84. 

Ul  Riorlier.  canton  de  GuiJlcsire  (Hauics- 
Alpes). 


labeur  A  collation  fréquente  defdîtes 
tranfI:Hitons ,  de  ponuoir  entendre  A 
alléguer  en  Latin  tes  piifTa^es  du  nou- 
ueau Tetlameni  :  qui  fut  depuis  caufe 
de  le  faire  parler  de  tant  plus  ijrande 
hardieffe  aux  contredifans  *)t  ennemis 
de  la  vérité.  Maïs,  comme  aux  chaf- 
fieux  la  lumière  ell  du  tout  contraire, 
&  ne  la  peuuent  porter  :  auffi  auint 
qu'en  l'an  mil  cinq  cens  trenlehuid 
les  aducrfaires  ne  cetPercnt  de  molef- 
tcr  ledit  ElUenne,  A  procurer  fon  em- 
prifonnement.  Eflant  détenu  es  pri- 
ions de  l'Euefaue  d'Ambrun,  i]  fut 
circonuenu  tt  induit,  par  tromperies  A 
vaines  promelTes  des  fuppotls  dudit 
Eucfque,  d'admettre  vn  formulaire 
d'abiuration(i)qu'iceuxauoycnt  cfcrit 
en  Latin  en  leur  (lile  acouflumé,  pour 
obtenir  deliurancc.  Mais  le  Seigneur 
après  icelle  deliurancc  lui  donna  à 
conoiltre  fa  faute,  &  en  eut  tel  def- 
plalHr ,  que  fouuent  11  s'accufoit  en  la 
prefence  de  fes  domediques  &  parens, 
i^difoit  :ii  Miferableque  iefuis,d'auoir 
fi  légèrement  adiouHé  foi  à  mes  par- 
lies  aduerfes  !  mais  ccAc  charongne  de 
chair  n'en  cfchappera  point,  fi  dere- 
chef ie  fuis  prins  :  ains  payera  Tinte- 
rcfl  de  fon  periure  &  defloyauté.  »> 

AviNT  derechef  que  ledit  Efiieneen 
l'an  I  540.  fut  emprifonnéà  1  inftigation 
&  pourfuile  de  Gafpar  Augcr,  de  Gap, 
fermier  de  l'Euerque,  qui  efpcroit 
d'auoir  fa  contifcation.  Ce  fermier  Ri 
tant  par  le  moyen  d'vn  Cordelier  in- 
quifileur  de  la  fol,  nommé  Domicelli, 
tx  d'vn  qui  elloil  Vicaire,  qu'on  pro- 
céda à  toute  diligence  à  la  condamna- 
tion dudit  Eftienne.  Plufieurs  cepen- 
dant le  folliciterent  de  fe  defdire,  A 
de  fauuer  fa  vie  comme  il  auoit  fait 
auiresfois;  mefmes  fa  femme  &  cinq 
cnfans  qu'il  auoit  lui  furent  mis  au 
deuant  :  mais  il  ne  flefchit  oncques  en 
forte  que  ce  fuR.  Et  quant  à  la  difeiie 
qu'on  lui  remonOroil  qu'auroyenl  fes 
pourcs  enfans  après  fa  mort,  ifrefpon- 
dit  :  '<  Moyennant  que  la  parture  de 
l'ame,  qui  e(l  la  parole  de  Dieu,  ne 
leur  défaille  point,  ic  n'aî  fouci  aucun 
du  pain  du  corps.  » 

Av  mois  de  luin  de  cefte  mefme 
année,  Eftienne,  ertant  tnené  deuant  les 
luges  pour  ouJr  fentence  de  mort,  les 
aborda  en  celle  forte,  difant:  «  Poures 
gens,  que  penfez-vous  faire  -  vous  me 


(i)  Les  éditions  de  K77,  1608,  i6iû  pop- 
cenl  adJuraUoti.  Nous  rcciîflonn  d'aprèt  celle 
de  1*70, 


La  clieuie 

d'EOiene 

Brun. 


Domicelli 

inquîllieur. 


O  coiirtnncc 

&  vertu 
B<itnirat?leL 


h6 

voulez  condamner  â  la  mort  ;  vous 
vous  (rompez ,  ce  fera  à  la  vie.  La  mort 
m'cfpouuanleroil ,  fl  ie  ne  conoiflbi' 
qu'aux  enfans  de  Dieu  clic  efl  entrée 
à  la  vie,  cardes  mîferes  de  ce  pourc 
monde  ie  patTerai  inconlinent  à  vne 
immortalité  bien-heureufe  que  l'ai  tant 
defîree.  » 

Cbla  dil ,  atnfi  qu'on  le  menoit  au 
lieu  du  dernier  fupplice,  nommé  Plan- 
vol,  il  cxhorioic  de  (grande  affedion  le 
poure  peuple,  qui  cfloit  en  grand  nom- 
bre amalTé  pour  voir  f«  mort.  Quand 
on  Veut  attaché  au  pudeau ,  «ïic  que  le 
feu  fut  mis  au  bois  à  Tenuiron ,  ri  de- 
meura debout,  quafi  l'efDace  d'vne 
heure,  auantquc  la  tkmme  rattouchaH 
viuement,  telle  efloii  &  l'heure  Tim- 
petuofité  du  vent  qui  la  dechalToit  & 
dcflournoit;  de  forte  qu'on  fut  con- 
traint de  remettre  nouueaux  fa;4ots  c% 
quelques  vailTeaux  huilez  pour  de  plus 
en  plus  allumer  le  feu.  Le  bourreau, 
voyant  qu'il  n'en  pouuoit  venir  à  bout, 
lui  donna  fur  la  telle  d'vn  long  crochet 
qu'il  tenotl,  A  Elllenne  viuant  encore, 
lui  dit  :  "  Puis  que  ie  fuis  condamné 
d'ellre  bruflé,  pourquoi  me  veux-tu 
affammerr»  Lors  le  bourreau  lui  tança 
le  mefme' crochet  à  trauers'du^ ventre, 
et  l'ayant  abatu  &  couuert  de  bois  al- 
lumé, confuma  le  corps  par  le  feu, 
iufqucs  à  le  réduire  en  cendres;  lef- 
quulles  puis  après  pour  acomplir  la 
fentcnce  des  luges,  furent  iettees  A 
efparfes  au  vent.  Le  magltlmt  fit  inhi- 
bition exprelTc  à  cri  public,  que  per- 
fonne  n'euft  à  parler  de  la  mon  d  Ef- 
tienne  Brun,  fur  peine  d'ellre  cllimé 
hérétique  comme  lui,  &  coulpable  de 
mefme  punition. 


QvATRE  Martyrs  exécutez  i  Lou- 
uain  en  BrabanI  (i). 

LaperfecttUon  que  Us  Théologiens  de 
Louuain  e/meurent,  y  ejl  recilce  f?ar 

(l)  Crcspin  a  puisé  ses  rcii«jgnement$  sur 
ces  murtyrs  dans  l'ouvmj^c  intiluliï  Oc  rEsM 
du  Pays-Bas  et  de  la  religion  d'Espagne,  par 
FrBnçoi^  du  Cliesnc,  qu'il  «c  borne  le  plus 
souvent  à  transcrire.  C'est  la  traduclion  que 
l'imprimeur  François  r*crrin  donna  !t  Salnic- 
Maric,  en  if;8,  des  Mimoira  on  latin  du 
réformateur  espagnol  rraiik'Uco  de  Enztnns 
{DryantUr ,  cti  français  Du  Oiène).  Ces 
Mémoire»  ont  été  publiés  pour  la  première 
fois  par  Ch.-AI  Campan.  qui  a  mis  en  re- 
gard la  traduction  française  de  Pcrnn  {3  vol. 
in-8*,  Bruxelles.  186a).  Voir  I.  I,  p.  isf  et  s. 


LIVRE    TROISIEME. 


forme  d'h'tjloire^  en  laquelle plufieurt 
furanl  cructicmcnt  tourmente^,  fl  y 
en  eut  quatre  qui  moururcnl  fort 
conjlammcnl  :  ajfaaoir  deux  hommes 
&  deux  femmes,  desquels  le  martrre 
tjl  defcrit. 

PovR  déclarer  l'affliâion  de  cer- 
tains perfonnages  qui  en  Bnibaat, 
Flandres  &  Artois  ont  enduré  la  mort 
pour  la  vérité  de  l'Euangile,  il  ne  fera 
impertinent  de  réciter  comment  laptr- 
fecution  fut  efmeuË  1^  totl  embrafee 

fiar  tout  le  pays.  Apres  que  Charles 
e  quint  Empereur  y  fut  arriué,  ayant 
traucrfé  la  France  l'an  m.d.xl.  pour 
venir  en  fon  pays  bas  «S  appaifcr  le 
tumulte  de  Gand.  Théologiens*  Moi- 
nes le  foliciterent  par  requeftcs  i  ex- 
tirper la  fede  de  ceux  (qu'ils  nomment 
Luthériens.  Le  fommaïre  de  leur  inf- 
tance  efloit  :  Qu'autant  qu'il  aimoit  le 
falut  du  pays  éTla  Religion  ancienne, 
il  donnafl  fecours  à  l'Eglife,  qui  efloit 
prefte  de  tomber  en  ruine,  fi  par  re- 
mède prefent  on  n'obuioil  à  fa  pelle 
Luthérienne  qui  s'efpandoit  par  tout 
fon  pays.  Et  veu  qu'il  auoit  mis  fi  bon 
ordre  en  Efpagne  qui  eft  grande,  que 
trace  de  Luthérien  n'y  apparoiObit  :  à 

f)Ius  forte  raifon  deuoit-il  foigner  que 
e  pays  où  il  auoit  elle  né  »i  nourri. 
fuft  gardé  impoUu  de  celle  infcdion. 
Ils  l'adiuroyenl  donc  par  toute  diuine 
puilTancc,  qu'il  voulut)  ouir  la  voix  du 
pays  criant  A'  implorant  l'aide  de  fon 
Seigneur  naturel ,  chatfer  &  repoufTer 
loin  cefle  abominable  herefie  qui  met- 
toit  fous  le  pied  l'atithorité  du  fainÔ 
Père,  ^'ranu  vicaire  de  lefus  Chrift, 
la  dignité  de  l'Eglife,  la  fuperiorité 
des  Théologiens  &  religieux,  comme 
cfioit  auenu  en  Alcmagne  A  en  An- 
gleterre. 

L'Emperrvr,  enflambé  parccsfouf- 
flets  de  l'Amechrift,  leur  donna  per- 
miffion.  puis  qu'autrement  il  n'y  pou- 
uoit entendre,  de  faire  eux  mefmes  ce 
qu'ils  penferoyent  efire expédient  pour 
le  falut  A  profit  de  l'Eglire.  Lors  leur 
fut  1.1  viâoirc  facile,  efUns  conOitucz 
accufatcurs  A  iuges.  Parquoi  ils  for- 
gèrent incontinent  articles  A  loix  telles 
aue  iamais  on  n'en  vid  ni  ouii  parler 
e  femblablcs.  le  loucherai  leule- 
menl  en  fomme  celles  qui  concernent 
de  plus  près  le  faiét  des  fidèles. 

Premii-ri-ment  que  les  Itures  des 
Alemans  qui  depuis  vingt  ans  ont  ef- 
crit  de  la  Théologie ,  «  qui  par  ci- 
apres  cfcriront ,  Joyent   défendus  en 


HD.11 

La  petit: 
au  (<«n 


Requd 
Thoola 


.^diuraiî 
Theok 
de  Lo< 


Les  aritc 
Lottm 


QVATRE   MARTYRS   DE    LOVUAtN. 


w 


gcncra)  :  dont  aufH  en  particulier  eft 

récité  vn  (jrand  nombre. 

QvE  nu!  ne  foil  fi  hardi  de  compn- 
fur  ou  chanter  chantons  fpirltuellcs 
en  langage  vulgaire  ,  ne  lire  ou  auoir 
aucunement  celtes  qui  auront  ctté 
compofees  par  les  autres.  Les  alTem- 
biees  où  I  on  parle  de  la  Religion 
(qu'ils  appellent  conuenticules)  foycnl 
défendues.,  A  qu'à  tous  généralement 
foit  défendu  de  tenir  propos  de  la  Re- 
ligion, fuft  au  marché  ou  en  la  maifon, 
foit  en  public,  foit  en  priué. 

En  effeâ ,  les  penfcus  &  raouue- 
fflcns  de  l'efprit  (ont  prohibez  :  car 
par  ces  belles  loix  ils  commandent  que 
les  hommes  ne  faceni ,  ne  parlent,  ne 
jifent,  ne  penfent  autre  chofc  linon  ce 
que  l'Eglife  Romaine  en  a  ordonné, 
&  que  leurs  DoAeurs  &  moines  cnfei- 
gnenl  en  leur  Synagogue. 

QvE  perfonne  ne  fréquente  ou  re- 
çoiuc  en  fa  maifon,  boiue,  ou  mange, 
ou  couche  auec  homme  quelconque  , 
qui  ait  iamais  autrement  cnfcigné,  dit 
ou  pcnfé.  Que  fi  quelcun  en  a  connu 
aucun  tel,  &  ne  l'ait  reuelô,  qu'il  foil 
puni  comme  fauteur  &  receleur  d'he- 
retiques.  de  la  mefme  peine  dont 
l'autre  fcroil  puni.  Que  peribnne  ne 
prefume  tant  que  d'enfeigncr  chofe 
aucune  de  la  Religion,  ou  d'en  apren- 
dre,  ou  difputer  des  articles  de  la  foi, 
ou  conférer  de  chofe  quelconque 
concernant  la  fainâo  ETcrilure.  Bref, 
que  tout  le  monde  fc  contente  de 
I  inftrudion  &  enfeignement  qu'on  en 
donne,  ou  aux  temples  par  prédica- 
tions, ou  aux  leçons  de  nos  niaiflres. 

QvE  perfonne,  foit  efcholier  ,  tant 
foit  dode ,  ou  autre  de  quelque  eflat 
ou  condition  que  ce  foit,  ne  s'ingère 
de  lire  ,  enfeîgner  ou  interpréter  au- 
cun liurc  de  la  fainde  Efcrîture ,  ou 
conférer  auec  aucun  du  fens  d'icolle  , 
Ûnon  qu'il  foit  de  la  profeflion  de 
Théologie  ,  &  qu'il  ait  prins  degré  en 
quelque  vniuerlité  fameufe. 

SvR  ces  articles  de  Loiiuain ,  il  y 
eut  loix  eflablies  pour  les  conformer , 
fous  peine  de  mort,  à  tous  ceux  qui  les 
tranfgrefferoyenl  :  fçauoir  eH  aux 
hommes  d'eftre  bruflez ,  aux  femmes 
d'eftre  enterrées  viucs  ;  d'auantage 
tous  &  chacuns  leurs  biens  confifquez, 
A  leur  famille  &  toute  leur  race  à  ia- 
mais  demeurer  infâme  &  loyer  décerné 
et  conflitué  au  délateur.  Ces  chofes 
ainfi  cruellement  inuentees(i),  la  per- 

(0  Edition  de  1570  :  "  cxcoRitees.  " 
1. 


fecution  qui  auoit  auparauant  eflé 
efraeué ,  s'efpandit  puis  après  par  les 
villes  de  Brabant. 

Et  premiercmeni  ,  i) ,  en  la  ville  de 
Louuain,  vniuerfité  du  pays,  le  Pro- 
cureur gênerai  ou  fifcaf  (qu'ils  appe- 
lenl)  (2)  auec  la  bande  des  Caphars 
i&  leurs  adherans  s'affemblercnl  vn 
foir,  &  \indrent  enuiron  dix  heures 
de  nuid  pour  vilitcr  les  maifons  des 
bourgeois ,  &  en.' uns  de  force  , 
cerchoyent  par  to  1  les  coins  des 
maifons,  &  fouilio^  .  t  par  tout  pour 
irouuer  Hures  fufpeds,  comme  ils 
difoycnl.  Là  les  fatelliies ,  d'vne 
audace  non  ouye,  meltoyent  les 
mains  fur  les  po/res  gens  en  leur  lid, 
félon  qu'il  leur  efloît  commandé , 
quelquefois  fur  le  mari  &  la  femme , 
A  les  emmenoyenl.  Les  poureà  en- 
fants efloyent  aux  coftez ,  qui  par 
leurs  pleurs  &  cris  lamentables  fem- 
bloyent  prédire  la  miferc  de  leurs  pè- 
res &  mères ,  &  par  confequent  !a 
leur,  Plufiuurs  ellant  ellonnez  d"vn  fi 
cruel  fpedacle.  fe  ietiereni  viflement 
hors  du  lid,&  fortircnt  en  chemife 
pour  fe  fauuer  :  A  toutesfois  la  fureur 
de  ces  tyrans  ne  s'adoucit  en  rien  par 
ces  fignes  de  nature  tant  euidens,  aul 
crioyent  vengeance  contre  vnc  telle 
cruauté;  ains  au  contraire  ils  s'ani- 
mèrent d'autant  plus,  voyans  que  leur 
entreprife  par  les  cris  &  bruits  fe 
defcouuroit.  A  que  ceux  qu'ils  cer- 
choyent, fe  fauuoyent  par  le  bénéfice 
de  la  nuid,  &  par  t'aduertence  de  ces 
lamentations.  Apres  auoir  couru  quafi 
toute  la  nuid,  leur  fureur  ne  fe  peut 
apaifcr,  lufqu'à  ce  que  ils  eurent 
emmené  vingthuid  perfonnes  (i)  tant 
hommes  que  femmes  ^S  cnfans ,  les 
feparanl  en  dtuers  lieux,  &  défendant 
de  kilTer  parler  à  eux.  Ceux  de  Lou- 
uain  furent  grandement  eftonnez  de 
cefle  perfecution  foudaine.  Plufieurs 
qui  auoyent  eu  gouft  en  l'Euangile, 
qui  parauant  auoyent  fait  beau  fem- 
biant  .  ne  relindrenl  pour  lors  aucun 
ligne  ou  indice  de  conftance. 

Le  nombre  des  prifonnîers  s'aug- 
mentoit  de  iour  en  iour,  tellement 
qu'aucuns  des  plus  npparens  de  la 
ville  laiffans  leurs  familles  s'enfuirent. 


[1]  Avec  ce  paragraphe  commence  la  re- 

Kroduciion  souvent  liltéralc  du  début  des 
UmcUci  de  Eiwinas.  t.  1 .  p.  14  «'  sulv. 
(îl  Pierre  du  Fief,   procureur  gérerai  du 
Bracianl. 

{%)  Voy.  le  nom  de  vingt-trois  d'entre  elles, 
Mimoirct  ci^ii^ ,  t.  I .  p.  16. 
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Latomui  & 
Roirilus. 


Plufieurs  fe  tenoyen!  cachez  en  lieux 
fecrets ,  defquL'ls  les  biens  furent 
faifis  ,  &  auoil-on  le  nom  de  plus  de 
trois  cens  (comme  on  difoil)  ae  ceux 
qui  efloyent  foupçonnez  par  fus  les 
autres,  es  villes  de  Brabant  &  Flan- 
dres. Les  Théologiens,  fur  tous  Ruard 
Tappaert  (i)  doyen  de  Louuain,  (St  la- 
ques Lâton]us{2).  deux  inuelerez  doc- 
teurs, alloyent  aux  nrifnns  pour  tour- 
menter par  leurs  dirputes  ces  poures 
prifonnlers  ,  y  venant  comme  au  com- 
bat contre  potiresfemmelellespiirrufcs 
A  (încfTes.  ou  par  menaces.  Entre  les 
Ls  femme  (l\ii  autres,  la  Femme  d'vn  apoticairf(î), 
apoiicairc.  ertant  interroguee  ce  qu'elle  lenoit 
de  l'inuocation  des  Saints,  arçauoir 
s'il  ne  les  faloit  pas  adorer  it  inuo- 
quer  ,  refpondit  qu'elle  clloît  fort 
ma]  exercée  en  difputc  .  t<:  pourtant 
elle  laitVoit  toutes  les  fiibiilitez  aux 
Théologiens;  mais  qu'elle  n'en  fva- 
uoil  ne  vouloit  tenir  autre  chofe  que 
ce  que  la  fainflc  Efcriture  en  enfeî- 
gnoit,  f^auoir  cil  ce  que  lefus  Chrift 
nous  commande  en  S.  MatthiL'u,  qu'il 
nous  faut  adorer  noRre  Dil-u  &  Sei- 
gneur, &  ferulr  à  lut  fcul.  Enquife  où 
elle  auoit  apris  cela,  rel'pondii  qu'elle 
auoit  leu  en  fainél  Paul ,  qu'il  n'y  a 
qu'vn  feul  Moyonneur  (4)  entre  Dieu 
(S  les  hommes,  lefus  ChriH  ,  qui  s'eft 
liurti  foi  mc'fme  pour  nos  pL-chez,  qui 
oil  nos  foLjfpirs,  &  prefente  nos  priè- 
res deuant  le  Père  A  qu'elle  s'eflnit 
propofL-e  pour  le  plus  fcur  d'adorer  & 
inuoquer celui-là.  Inierrogueed'auan- 
tage,  elle  leur  dit  que  l'inuocation  efl 
le  principal  poin6l  de  la  foi  Chref- 
tienne,  «.t  par  lequel  feul  la  vraye  Re- 
lit;ion  efl  feparce  de  celle  des  autres 
idolâtres. 

Ces  maiflres  Théologiens,  eftonnez 
de  la  refponfe  de  eefte  femme ,  def- 
couurirent  de  plus  en  plus  leur  vieille 
afnerie  ,  &  dirent  :  "  Il  eft  bien  vrai , 
qu'il  faut  adorer  Dieu ,  nous  ne  le 
nions  pas  ;  mais  quelle  audace  eft-ce  , 
ou  plullofl  impudence,  d'ofer  de  front 


(1)  Rusrd  Tappcr,  né  i  Enckhuysen,  en 
IHolinnik',  dn^'ietii'  en  itiéiili^iu  cl  uuycn  de 
I.ouviiin,  itikijui'siiuur  ^ûii^tbI  pour  les  Pays- 
Bas,  mon  en  lî  j9. 

(3)  Jaques  Mas^on  ou  Lntomus.  n&  A  Cmn- 
bron  (Hainaut)  Cfi  I47(.  d(>cieiirde  Louvain, 
mon  en  1^44.  Pour  sa  controverse  »vec 
Lullicr,  voir  Kuhn.  nuv.  cilé,   l.  Il,  p    ig. 

(î)  Elle  ^'appelai!  Ctithcrine  Sclurck^ , 
fiMnmc  Rofjicrs.  Voir,  pour  son  intcrroga- 
loire,  Mémcirti  ctlé»,  t.  I ,  pars  11 ,  p.  466 
el  »uiv. 

(4)  •>  Moyenncur,  ■••  médialâur. 


Deui.  Cl.  If. 
MaUh.  4.  to. 


1.  Tim.  3.  s- 


cfleué,  les  mains  ^^  les  pieds  remplis 
d'ordure,  te  venir  prefcnter  deuant 
Dieu,  que  tu  auras  offenfé  en  tant  de 
fortes  :  attendu  que  tu  n'ofcrois  faire 
le  fcmblable  ,  non  pas  mefmc  deuant 
vn  homme  ?  Penfe  apart  toi ,  (i  tu 
auois  à  prefenter  quelque  requcfte  à 
r Empereur,  ne  t'adrefTerois-lu  pas  à 
monfieur  de  Granuelle  (1).  premier 
qu'ofer  aprocher  de  fa  maielié  ou  A 
quelque  autre  que  tu  fçaurois  lui  eftre 
agréable,  pour  la  prefenter.'  •» 

L'ESPkiT  de  la  femme  ne  fut  cfbIcHtî 
en  rien  pour  cela,  que  quand  &  quand 
elle  ne  leur  donnai!  refponfe,  vfani  de 
pareille  Hmilitudc  :  "  Mais  que  diricz- 
vous,  n  l'Empereur  ciloit  à  vne  fenef- 
tre,  qui  fçeufl  que  i'eulTe  befoin  de 
fon  aide,  »&  quand  ie  pafferoi  par  de- 
uant, il  m'appcllafl  lui  mefme  de  fa 
propre  voix  :  Femme,  monte  ici  où  ie 
fuis;  ie  le  veux  oitroyer  ce  que  me 
demanderas:  me  voudriez-vous  con- 
feillcr  d'attendre  que  ie  me  fulfc  ac- 
quife  des  amis  en  Cour  ou  bien  de 
m'en  aller  prefenter  droit  &  l'Empe- 
reur, qui  fcul  peut  &  veut  me  donner 
ce  que  le  lui  demanderai  ?  »  Ces 
Théologiens  ne  fonnoyent  mot.  Quoi 
voyant  la  femme  leur  dit  ;  «  A  voSre 
auis.  lui  refpondroi-ie  que  ie  voudroî 
attL-ndre  que  quelque  monfieur  pre- 
mièrement m'infinuad  en  fa  bonne 
tracer  ne  fcrois-ie  pas  di^ne,  voire  A 
bon  droit,  d'eflre  non  feulement  rcfu- 
fee  quand  ie  viendroi  vers  lui,  mais 
déboutée  totalement;  ayant  plus  prif<i 
l'aulhorité  du  fcruiteur  que  celle  du 
malllrc  i*  Et  ne  me  faut  pas  ici  repro- 
cher que  ic  fuis  vne  de  celles  qui  ai 
tant  forfait  contre  la  diuinc  maieflé , 
pour  me  degouftcr  d'en  approcher , 
car  i'en  fçai  plus  que  vous  ne  m'en 
fçauriez  reprocher.  Mai*  combien  que 
ie  ne  fois  pas  digne  de  Icuer  les  yeux 
en  haut,  0  efl-cc  que  mon  efprit  ell 
tout  cfleué,  oyant  la  voix  de  ce  ^'rand 
Empereur  celefte,  parlant  à  moi  de  la 
feneflre  de  fon  Euangile.  II  conoil  ma 
pouretO  à  mifere,  A  y  veut  remédier  ; 
car  telle  eft  fa  volonté  éternelle,  rati- 
fiée par  fon  Efcriture,  A  fcellee  par 
fon  propre  fang.  >■■  D.  <■  Tu  ne  fais  donc, 
dirent-ils, aucune edimc  desSainfts?» 


(1)  Porrcool  de  Granvdlc,  né  k  Buinçon 
en  IU7.  mon  Â  Madrid  en  h'^'>.  Cardinal  ei 
nlnis^ro  de  Cltarlcs-QtiirU  el  .le  Philippe  II. 
Apriïï  l'abdicftliof)  du  Cliurlcs-t^uinc,  il  fui 
cliart;;c  de  I  jidminisiraiiun  dos  Psys-Bis, 
avec  Marguerite  de  Pnmic,  ei  s'efforça  d'y 
établir  l'unilé  rcligicfsc. 


Rclipo 

ireKfij 

d'dlre  I 
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toutes  viucs.  L'vne  de  ces  femmes 
nommée  Antoinette  ,  eftoit  d"vno  des 
principali^s  mnifons  de  ta  ville,  de  la- 
quelle les  parens  &  anceftres  auoyetit 
eflé  autrefois  au  gouuernemcni  public. 
Toutes  deux  moururent  auec  vertu  & 
force  admirable,  voire  incroyable,  en 
leurs  corps  autrement  infirmes  A  im- 
bccilles. 


'M 


LIVRE    TROISIEME. 


Robert  Barnes,  Gvillaijme  Hie- 
ROME,  «S  Thomas  Garret  ,  Théo- 
logiens Anglois  (i). 

Les  conditions,  ^ualïte:^  &  degrc:^, 
au'auoyent  communs  ces  trois  excel- 
lens  DoSleurs,  rendent  leur  le/moi- 
gnage  notable  ^  conioint  en  me/me 
jutplice  qu'ils  ont  enduré  four 
l'Euangile. 

Barnrs,  Doâeur  natif  du  Comté 
de  N  orduic(2),  près  de  Lymne(î)  entre 
les  ordres  «  fefles  inueniees  par  les 
hommes,  s'adonna  à  celles  des  Au- 
gurtins  de   fon  premier    commence- 
ment. Baleus(4)  niflorien  Anglois  A  lui 
efloyeni  pareils  <&  d'aage  &  d'ertudc , 
&  fous  le  royaume  de  1  Antechrill  fre- 
qucntoyent  en  l'an  M.n.xiiii.  les  ef- 
Bamcs  inflruit  choles  dcs  SophiUes.  A  la  fin  Barncs 
ep  i*,'^^arine    f^  naffa  dofleur  en  la  dodrine  Scho- 
Scholart.qtic.     lartf  niais  q^g^d  il  eut  vn  peu 

goutté  de  la  vérité  Euangcligue  par 
les  liures  de  Martin  Luther,  if  ne  re- 
douta point  de  fe  prefenler  en  difputes 
contre  les  plus  crands  monllres  des 
Efcholes  de  Sopniflcrie  ,  A  eflant  nr- 
mé  de  la  vertu  d"enhaut.  combattit  fi 
vaillamment  contre  le  Dragon  A  la 
Bede,  qu'il  ga}^na  fur  eux  pluficurs  de 
leurs  fortcrefies,  qu'on  ellimoit  en  ce 
temps-la  imprenables.  Les  fuppofts 
de  1  Empire  de  Babylnne,  alTauoir  les 
Euefqucsde  Londres,  de  Rocertre,  do 
Bâton  A  Afaphen(0,  tirent  ïovis  leurs 
efforts  de  le  moleller  A  tirer  dcuant 
les  fiegcs  des  Cours  ,  qu'ils  nomment 
Eccleualliques ,   auec    leur    chef    le 


(i)  Voy.  Foxe,  l.  V.  p  414-438. 

(aj  "  Norduic,  »  comté  de  Norfolk,  dont 
Norwich  est  le  chef-lieu. 

(})  "  Lymna,  i-  Lynn. 

(4)  a  Bslcus,»  John  Baie.  Voy.  plus  haut, 
p.  au. 

(0  1  Baihon  ci  Asiphen,  •  Baih  el  Saiat- 
Assph. 


Cardinal  d'York,  qui  lors  dominoit  au 
pays  d'Anj^leterre,  fous  la  tyrannie 
duquel  Barnes  fut  f<ircé  de  fe  defdire, 
&  tenir  en  prifon.  L'an  Iroifieme  de 
fon  eraprifonnement  ,  Barnes  trouua 
moyen  d'efchapper  des  prifons ,  A 
s'enfuit  en  .Mlcmagne  vers  Luther,  où 
il  demeura  quelques  annees'auec  gens 
doftes  A  bien  exercez  en  la  doânnc 
de  pieté  (  i  ).  Quand  il  eut  entendu  que 
Henri  VlII.icmblnit  porter  faueur  â 
la  vraye  Religion  (comme  l'hiftoire  en 
a  efté  déduite  ci-de(rus)il  retourna  en 
Angleterre,  A  y  demeura  falfant  office 
d'vn  vrai  Dotleur  Chrefticn.  Quelque 
temps  après,  fçauoir  efl  l'an  1555.  il 
acompaijna  Edouard  Foxe,  Euefque 
de  Herford.  àla  iournee  de  Sraaicadc. 
pour  accorder  les  poinds  de  la  Reli- 

f;ion  auec  les  Proiertans,  A  traiâer  al- 
iaiice  auec  eux.  Leur  charge  exploi- 
tée,  ils  fe  retirèrent  à  Wtliemberg  . 
où  ils  pafierenl  l'hyuer  A  cependant 
ils  confcroieni  auecqucs  les  "rheoUj- 
giens  de  l'Vniuernté,  touchant  les 
matières  de  la  religion. 

Or  après  qu'on  eut  entendu  que  le 
Roi  auoit  fait  décapiter  Anne  de  Bou- 
ten  fa  femme ,  qui  fauorifolt  A  auan- 
çoit  ladoArine  de  l'Euangile,  plutleurs 
fjrent  troublez,  A  cela  empefcha  que 
le  Roi  ne  fut  rcceu  en  la  ligue  des 
Protertans.  Le  Roi  commença  depuis 
Â  retenir  la  doârine  PapiHique  auec 
plus  grande  ri^^ut^ur  que  parauant , 
tellement  que  plufieurs  fidèles  furent 
mis  à  mort.  L'Euefuue  de  Winceflre, 
trouuant  bien  ample  occafion  pour 
exercer  fa  cruauté ,  fufcita  des  trou- 
bles merueilleux,  A  ietta  les  premières 
efcumes  contre  ces  trois  Théologiens, 
afTauoir  Robert  Barnes,  Thomas  Gar- 
ret  A  Guillaume  Hierome(2),lefqueis 
il  fit  bruder  en  ce  mefme  mois,  voire 
deux  iours  après  la  mort  de  Cromel. 
Quant  à  Barnes ,  il  conuieni  déduire 
l'hiflolrc  de  fa  mort  vn  peu  plus  loin. 
ËSTiENKEGardincr(î)prefcha  le  pre- 
mier Dimanche  de  Quarefme  au  tem- 
ple de  S.  Paul  ,  A  parla  affez  mal  de 
l'article  de  la  iullilication.  Pourtant  le 
}.  Dimanche  après,  Robert  Barnes, 
qui  fut  ordonné  pour  prefcher  là 
mefme,  réfuta  deuant  tous  A  ouuerte- 
ment  la  doârine  de  Gardincr  Euefque 


(i)  Voir  une  lettre  que  lui  écrivit  Lulhcr. 
BulUUn,  VII,  )76. 

(a)  «Guillaume  Hierosrac,  -i  William  Jé- 
rôme, 

(?)  >  EstienRC  Gardiitcr.  t  Voy.  plus  haut, 
p.  *34. 
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de  Winccftrc ,  donnant  quelques  at- 
teintes &  mots  picquans;  car  aucc  ce 
que  Barnes  cfloit  vehcment ,  auffl  ef- 
toit-il  facétieux  de  nature.  Or  il  dit 
■ner  taxé  ceci  entre  autres  chofes  :  «  Si  nous  ef- 
Bames.  tions  tnus  deux  enfemble  à  Rome  ,  il 
me  faudroil  beaucoup  pour  racheter 
ma  vie  ,  voire  s'il  fe  pouuoit  faire, 
mais  la  lîenne  ne  lui  couderoit  gucrcs 
â  racheter,"  voulant  donner  àeniendre 
par  cela,  que  l'Euefque  de  WinceHre 
cHoit  pour  le  Roi.  de  paroles,  mais 
pour  le  Pape,  de  faiil. 

Gardiner  aducrti  de  tout,  fut  fort 
dcfpité,  4&  accufa  Barnes  vers  le  Roi, 
deuant  lequel  il  fut  appelé  A  contraint 
de  dire  Tes  raifons,  et  d'autre  pan  le 
Roi  permit  à  l'Euefque  d"interroguer 
Barnes,  comme  il  l'entendoii.  Lors 
l'Euefque  commença  à  drelTer  les  cor- 
nes, enfltî  de  fa  commiffion,  difant  ces 
paroles  audit  Barncs  :  Puis  que  le 
Roi  l'auoit  conllitué  pour  fon  précep- 
teur ,  auffi  bailleroit-il  à  fon  difcîple 
d'autres  inllruftions,  A  en  toute  autre 
efchole  qu'il  n'auoit  apris.  Par  cefte 
efchole  il  entcndoit  la  tour .  en  la- 
quelle cefl  Eucfque  l'exerça  depuis 
par  menaees,  cruauté  A  eftonnemens, 
en  forte  que  Barnes  bien  tort  fut  con- 
traint de  lui  demander  pardon  à  ge- 
noux, au  milieu  d"vn  fcrmcn  au  temple 
de  fainâc  Marie  (lequel  on  appelle 
S.  Marie  de  l'hofpita!)  à  Londres  ,  & 
faire  confeffion  ouuerte  deuimnt  tous, 
qu'il  l'auoil  traité  trop  irreueremment 
en  fon  fermon  précèdent  :  &  quand 
A  quand  II-  pria,  que  s'il  lui  pardon- 
noit  il  fifl  quelque  ligne  du  doigt  que 
fon  cœur  efloît  appaifé.  Ce  que 
l'Euefque  fil  à  regret  A  contre  Ton 
cœur ,  donnant  alTez  à  conotHre  au 
peuple  qu'il  ne  fairoii  pas  cela  de 
bonne  afTeâion.  Tout  ce  qui  a  elle 
tufqu'à  celle  heure  recité  ,  auini  au 
mois  d'Auril,  auquel  temps  Gardiner 
n'auoit  pas  fort  grand  pouuoir  d'exer- 
cer fa  cruauté  contre  les  bons  perfon- 
nages ,  d'autant  que  Cromel  viuoit 
encore.  Mais  comme  dit  a  eflé  , 
incontinent  que  la  puIlTancc  lui  fut 
donnée  fur  les  fidèles  après  la  mort  de 
Cromel ,  la  rage  qu'il  auoit  conccuô 
contre  Barnes  ne  futoncqucsraffafiLe, 
iufqu'à  ce  qu'il  le  vid  condamné  A  11- 
uré  au  bourreau  pour  eflre  exécuté  du 
dernier  fupplice.  Fûxus([)dit  qu'il  fut 


10  «  Foxus.  ••  C'est  ici  in  première  tois 
que  Crespin  mentionne  Foxc,  dont  il  fte 
sert,  CI  qu'il  traduit  ou  abrège  ic  plus  sou- 


dccapité  le  dixhuiâieme  de  luillet: 
mais  Baleus  A  Sleidan  (ijdifcnt  qu'il 
fut  bruflé  en  ce  mois  A  mourut  conf- 
tant  en  la  confefrion  de  la  doârine  du 
Fils  de  Dieu  (i). 
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Les  pcrfecutions  efoicuCs  contre 
l'Eglife  en  diuers  endroits  de  France, 
fur  tout  à  Paris,  en  l'an  mil  cinq  cens 
trente  quatre  (î),  ne  firent  point  perdre 
courage  aux  fidèles  ;  au  contraire  , 
ceux  qui  auoyent  quelque  fentîment 
de  venté  commencèrent  à  la  goufter 
de  grande  affeâion,  A  Dieu  efueïlloit 
de  lour  en  iour  gens  de  tous  eftats  , 
leur  ouurant  les  yeux  pour  voir  la 
clairlé  de  fa  fainâe  Parole  :  lellement 
qu'en  toutes  les  Prouinces  de  France 
fe  trouuojetit  des  fidèles  pour  faire 
tcrte  à  l'Antechrill.  L'irapofture  des 
Cordeliers  d'Orléans  auott  donné  oc- 
cafion  à  plufieurs  en  cède  vilJe-ià,  A 
en  d'autres  au  long  de  la  riuière  de 
Loire,  de  confidercr  de  plus  près  Jes 
fuperfiitions  de  la  Papauté,  pour  s'en 
dirtrairc  .  A  fcruir  purement  â  Dieu; 
A  combien  que  Denis  Brion,  barbier  Denis  BHon. 
demeurant  à  Sancerre,  eufl  efté  bruflé 
vif  aux  grands  Jours  d'Angers,  où  il 
perfeuera  conftamment,  les  fidèles  ne 
fe  refroidirent  point,  ains  de  tous 
coflez  fe  rallioyeni  fous  Peflendart  de 
l'Euangile,  corabatans,  par  vne  conf- 
iance A  finccrc  confeffion  de  vérité, 
les  menfonges  de  Satan,  lequel  auffi 
mettoit  en  befongne  fes  fuppofis  pour 
maintenir  fon  règne.  Aux  Martyrs  fus 


vcni  pour  ses  notice»  sur  le»  martyrs  an- 
{llais,  en  suivant  l'idîiinn  latine  ou  Ia  nre- 
miiïre  Milinn  nngtoise  C'evI  sans  doute  dans 
ces  Jeux  premières  iîJition«  que  Foxc.  mal 
rcnsci:;n6.  a  parlé  tic  BRrnL-&  comme  ayant 
£l6  iJécapiié.  t>fln<>  ses  éditions  subséquen- 
tes ,  il  raconte  le  supplice  plus  en  détail ,  ce 
ne  parle,  comioc  SIcidan  et  Baie,  que  du 
bûcher. 

;i)  SIcidaii,  Hiit.  de  Vtttat  de  Lt  reUgù>a  et 
république  sous  i'emptrear  Charlti  cinqaiime. 
Strasb.,  15(8,  liv.  XIII,  p.  17^- 

(i)  «  Du  plis  de  Dieu.  •*  En  tn&ine  temps 
qtic  Bornes.  .Idrâmc  et  Carrei.  trois  catho- 
liques romains.  Powel.  Feihcrslore  cl  Abel. 
Tgreni  eKécul6s,  purce  qu*its  avaient  refuse 
de  souscrire  h  la  suprématie  du  rni.  Un 
éirangcr,  étonné  de  ce  spectacle,  i'icria: 
«  l>ciii  banc!  quomodo  hic  l'ieunt  seniesi  hU 
tuspendunUir  papislm ,  iitic  comiiurantur  JM(i- 
piiplttit    m 

(i)  Voir  plus  haut,  p.  nj. 
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mentionnez  faut  adiourtcr  Hicrofine 
Vindocin ,  de  la  fcâe  des  lacopîns , 
lequtil.  ayant  feioLmti  affezlon^  temps 
en  Gafcûn^nc  uuec  va  autre  lacopin 
loquifilour  nommé  Fenario  (i),  pour 
fan  bon  efprit  tut  permiffion  du  Pro- 
uincial  de  i'urdrc  de  régenter  :  ce 
qu'il  fit  auec  vn  nommé  Pierre  du 
Pont,  natif  de  Tonins  [i)  en  A^ênois. 
Quelques  années  après  leur  vint  en 
volonté  d'aller  voir  le  pays  de  SuïlTc 
&  Gcncue(!),  auquel  lieu  Du  Pont& 
quelques  autres  s'arrefterent  ;  mais 
Vindocin  s'en  retourna  en  Gafcongne, 
où  il  fut  apprehendiî  par  le  commun- 
demeni  d  vn  Inquifiteur  nommé  Ro- 
chel,  &  conduit  à  Agen  es  prifons  de 
l'Euefque,  où  înierrogué  de  fa  foi  par 
Arnaud  de  ta  Combe,  OfRcial,  renicur 
de  deples,  A  le  plus  grand  blafphe- 
matcur  du  monde ,  il  refpondii  fran- 
chement &  fans  fard.  Parquol  il  fut 
condamné  A  eflre  dégradé,  dont  il  ap- 
pela à  la  Cour  de  Parlement.  Et 
pource  qu'il  n'y  auoit  en  tout  le  pays 
aucun  Euefaue  volant,  qu'ils  appelcnt 
Portatif (j).  la  Combe  mefme,  comme 
Vicaire  de  l'Euefque ,  obtint  congé 
du  Métropolitain  ,  qui  efl  l'Archcuef- 
que  de  Bordeaux  ,  auec  l'autorité  du 
Parlement,  de  faire  la  dégradation 
nonobflant  l'appel.  Cela  fait,  te  4.  iour 
de  Feurier  i  ç  19.  Vindocin  fut  dégradé 
auec  les  cérémonies  acouflumees , 
puis  liuré  au  bras  fcculier .  <%  le 
mefme  iour  par  laques  Seuin  ïuge 
Mage ,  Pierre  Dcllrades  lieutenant 
criminel,  Nicole  Nadal  lieutenant 
particulier.  &  outres,  fut  condamné  Â 
eflne  bruflé  :  ce  qui  fut  exécuté 
l'apres-difnee  en  vne  prairie  près  la 
riuierc .  nommée  le  grauicr,  hors  la 
ville  (5).  A  ce  fpcâacle,  comme  chofe 


{i)n  avait  rempli,  cfl  it36.  k  Bordeaux, 
la  fanciioni  a  inquisiteur  de  U  toi.  Voir  Er- 
nost  Caultitfur,  UisU'ire  d*  la  rf formation  à 
Borjfjux.  t.  1,  p.  q. 

iij  Tonncins, 
}'  Vivement  impreuionRtîs  par  la.  lecture 
de  VJiuUtmûM  ckrîluniK  de  C«lriD,  Us  vou- 
lurefll  cnleoiire  le  rifomt«teur. 

[4)  Voir  In  noie  de  la  pmge  j;9.  l"  col. 

(;)  Votci  commcnl  l'hivioncn  catholique 
Flonmond  de  Rcemond.  Hirfive  Je  tkjrcsu. 
p.  800.  parte  de  ce  inart>Te  :  •  i'ai  souvent 
oujr  taire  le  r^cil  à  un  bon  p^i-c  i)uc  j'avots... 
et  homme  l'on  l:athL^1lquc  ci  craû;nani  Dieu, 
qui,  ayant  «eu  hruMcr  en  m  jeunesse  uo 
Récent  Mjr  le  bord  de  la  nvière  d'Agen. 
ViQxawtè  Vindocin,  et  luy  cl  plusieurs  autres 
reslireat  lou^  esperdut  d'un  tel  specudc... 
Ht  ponraul  crK^n-  juc  cflur  ^ ai .  MMVinf ,  « 
Parêoà  jw  de  Jisut-CAr'ittt  h'ùuo^moÙ  qme 
JéiÊÊÊ-CJkriMt,  at  faat  eo»daauU  à  tort.  - 
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nouucllc,  fc  trouucrent  beaucoup  de 
perfonnes  de  dehors  ,  A  n'y  auoit 
nomme  en  la  compagnie ,  qui  ne  lui 
fouhailad  encore  pis,  combien  que  fa 
confiance  ât  patience  nfleuree  les  ef- 
tonnaft  merucillcufemcnl.  Il  fut  donc 
bruflé  tout  vif,  lui  ayant  eflé  baillez 
en  lefte  quatre  moines,  vn  de  chaque 
ordre  des  Mendians  ,  A  vn  nommé 
Guillaume  Lapidanus.  preftre  Flamen, 
qui  lors  lifoit  en  Philofophie  à  Agen. 
Mais  il  les  confondit  tous,  &  mourut 
heureufemcnt  au  Seigneur.  Peu  de 
temps  après,  llnquifitcur  Rochet  (1) 
&  fon  Vicaire  nommé  Richard  furent 
emprifonnez  à  Thnulouze  pour  crime 
de  Sodomie,  A  bruflez  huiaiours  l'vn 
après  l'autre.  Voila  en  quelles  mains 
tombe  Irt  caufe  des  enfans  de  Dieu. 

Environ  le  mefme  temps,  André 
Berihelin  fut  bruflé  vif  4  Nonnay  (j), 
ville  de  Viuarets,  feulement  pour  ne 
s'ertre  voufu  agenouiller  deuant  vne 
image  fur  vn  ({mnd  chemin ,  lui  allant 
à  ta  foire  de  Lyon. 

Clavdr  le  PiiiNTRB  Parifîen. 

Les  ruiffeaux  de  l'Euangîle,  pure- 
ment prefché  h  Geneue,  comme  il  a 
elle  touché  fi  deuanl  ,  découlent  peu 
à  peu ,  &  arroufent  la  France.  Voici 
Claude  le  Peintre ,  ieune  compagnon 
orfcure,  natif  du  fauxboui^  de  S.  Mar- 
ceau de  Paris ,  après  auoir  profilé  en 
ladite  ville,  y  ayant  demeuré  enuiron 
trois  ans.  retourna  audit  Paris  ,  pour 
départir  à  fes  amis  ce  bien  ineflimable 
de  la  conoifTance  du  falut  éternel.  Au- 
cuns de  la  maifon  f))oCi  Claude  «uoït 
fins  habitation  à  Paris  pour  exercer 
on  racftier  d'orfcure.  ne  pouuans  por- 
ter cet!  odeur  tant  fouëf  de  l'Euangile 
du  Fils  de  Dieu,  l'accuferent  vers 
Mortn   (4)    lieutenant    criminel     du 


l'i)  Voir  la  note  de  la  page  60.  Il  ne  fut 
pas  nis  à  mon  pour  crime  de  •  sodomie ,  ■ 
comme  le  dit  Crespin,  mais  d'h6r£ùc.  Voâr 
Hcnninjard,  wiv.  ciii-,  I.  VI,  p.  J07.  C.  Rm- 
baud,  Htstcirt  Juprolninntàme  dami  TAM* 
ffvù,  p.  J4,  et  France prottstantt,  l.  VIII, 
p.  4ÛJ- 

(])  Annonav. 

(t)  L'6di<ion  Je  iï(4.  f.  6i;,  dît  qn'il  lot 
tivr6  par  ■  Tes  parens  &  amis.  * 

(4)  Voici  connefll  les  Mémotra  it  CcntU, 
L  I.  p.  {91.  raooateat  ta  in  do  ce  pcné- 
coteur  :  -  Ce  ferait  doMnagc  d'oublier  Jcaa 
Moha .  lieuicoâU   dni  dft  la  prcrgAé  de 


Andrà  E 


L'odflui 

l'Euanf; 
morte) 


PLVSIEVRS    MARTYRS. 
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Chaflelct  ,  par  lequel  ledit  Claude 
incontinent  fut  conllitué  prilbnnier. 
El  après  qu'il  eut  dcuant  lui  muintcnu 
vnc  pure  &  eiuiere  confeffion  de  fa 
foi  A  de  Jh  doârine  qu'il  auoit  annon- 
cée, Morin  le  condamna  à  uftrt  bruflé 
vir.  Claude  fc  porta  pour  appeltant  de 
fa  feniencc  ;  mais  la  Cour  du  Parle- 
ment ,  lors  gouuerncc  par  Lifet  pre- 
mier prefident,  voyant  la  perfeuerancc 
de  ce  ieune  compRgnon  ,  adioufta  à  la 
fcntence  qu'il  auroit  la  langue  coupée. 
l'efloi  au  nombre  de  ceux  qui  furent 
fpeâateur-i  de  fa  mort  A*  Kfuc  trus  heu- 
reufe  (i),  laquelle  conferma  plufieurs 
qui  auoyent  commencement  &  quel- 
que fcnliment  de  la  veritii,  de  laquelle 
le  Seigneur  rendoit  deuant  nos  yeux 
en  la  perfonnc  de  Claude  vn  vrai  A 
vif  lefraoitînajîe.  Ce  fut  vne  ch^fc  ad- 
mirable de  voir  la  conûance  <&  le  main- 
tien de  ce  îeuite  homme ,  palTani  de 
cœur  alaigre  vne  inimité  d'opprobres 
qu'on  lui  ieitoit  en  allant  à  la  place 
Maubert ,  lieu  ordonné  au  dernier 
fupplicc  :  auquel  lîeu  11  endura  la 
mort  d"vn  cœur  aiaigre.  l'an  m.d.xl. 


'S'*3i''S'^S'''S*'^''^^^S'**5^*?S'''^*S 


Iean  Marlar  &  Margveritë  Bov 
tARD,  d'Orchles. 

Le  fruid  de  la  mort  de  M.  Pierre, 
Curé  de  Douay,  que  nous  auons  cl- 
deuanl  récitée,  fe  monftra  quelque 
temps  après  .  car  plulleurs  en  la  ville 
de  Uouay  furent  conformez  en  la  co- 
noiirance  de  la  vérité  :  lefqueU  en 
leur  faifon  ont  donné  fruid  de  f^ande 
confolalion  à  l'Eglife  du  Seignenr. 
Entre  autres  vn  nommé  Martin  Com- 
raelin,  natif  de  ladite  ville  de  Douay, 
homme  riche  &  libéral  enuers  les  po- 


Paris,  honma  fans  Dieu  ne  confciencc. 
Iiïquc),  ayinl  &tit  mourir  lant  de  fldclcs,  fut 
linat'lciiiKnt  l'riipjiL-  de  loups  au»  ijimhes  . 
dcrquc'llc^  il  pcrjji  Tufagc.  À  mourut  fol  & 
sliciii!--  de  l'on  Tens.  après  avoir  p«r  plulicurs 
iours  rt-nii  &  blafphcm;-  Dieu.  - 

(1)  En  m£mc  temps  que  Crcspio,  assistait 
à  ce  supplice  un  lijtui'  nwrlyr  :  Jayme  de 
Enzinas,  ic  frire  dé  hrancisco  de  tii/iiias; 
mais  Is  prèsentx  d'un  auirc  U-iroîn.  Kno- 
bclsdorf .  nous  parait  moins  prouv^-c.  Comp. 
Merle  d'Aubigné .  om-.  cilé ,  l  VIII.  p,  80, 
et  Jules  Biinnet..  ftJiiU  du  lei^Cimt  siicU'. 
p.  iH^.  avec  BuiU-lin ,  VI,  41U.  —  Cre^piti. 
dans  son  ^-ditiori  priiiccpi ,  p  '>\<< .  at\i\^^,c 
de  dire  qu'il  fut  lui-nitïmc  lÉmoîn  de  ce 
martyre. 


ures ,  fut  lurs  auancé  en  la  dodrine  de 
l'Euansile  :  H  que  depuis  il  alla  tou- 
fiours  de  plus  auant  en  la  conoiflance 
dicelle. 

Le  lÂefme  fruid  de  ladite  mort  s'ef- 
pandit  puis  après  aux  lieux  circonuoî- 
lins.  A  Orchies,  qui  efl  vne  petite 
ville  de  Douay,  vn  nommé  M.  luan 
Marlar  fi),  etlunt  de  retour  en  fon 
pays,  après  auoir  quelque  lcmpsn;(ludié 
à  Louuain,  fut  confliiué  prifonnier  par 
la  lufllce  du  lieu  pour  auoir  annoncé 
à  aucuns  la  vérité  de  la  dodrine  de 
l'Euanj^ile.  Ceux  d'Orchies  le  liure- 
rent  entre  les  mains  de  M.  leaii  de 
Latrc,  lors  lieutenant  du  goutrerapur 
de  Douay,  le  2.  iour  de  NouembrtT" 
iS-li.  Marlar  demeura  confiant,  & 
perfeucra  en  la  confeffion  de  la  pure 
dodrine  :  de  forte  que  tous  ceux  qui 
lui  furent  amenez  pour  le  conuaincre, 
demeurereni  confus  deuant  le  Magif- 
tral.  Son  procès  fait,  il  fut  condamné 
d'auoir  la  telle  trcnchee,  pour  certain 
rej^'ard  qu'eurent  les  luges,  A  mourut 
conflammcnt  le  20.  de  laauJerfuyuant. 

Margveritë  Bovlard  fa  lanic, 
vefue  honorable  de  George  Maurice, 
bourgeois  de  Orchies,  auoll  quand  & 

3uand  efté  appréhendée  par  la  iufticc 
u  lieu,  le  premier  de  Nouembre, 
iour  de  Tourfainds  ,  qu'ils  appellent; 
&  le  lendemain  elle  fut  aufii  Imree 
entre  les  mains  de  la  iullicede  Douay. 
Il  eft  incroyable  combien  cefte  femme 
efloit  embrafee  de  vraye  pielé.  Inter- 
roguee  de  fa  foi ,  déclara  fans  crainte 
ce  qu'elle  auoit  apris  des  faindes  Ef- 
criiures.  Or,  pource  qu'elle  pcrfiftoit, 
donnant  toufiours  foi  à  la  vérité  de 
Dieu,  raanifcncc  en  l'Euangîle  de  fon 
Fils  lefus  Chrifl,  &  reieltant  les  in- 
ucntions  des  hommes  qu'on  lui  mettoîl 
au  deuant,  fui  condamnée  A  eflre  en- 
terrée viue;  genre  de  fupplîce  ordoniié 
es  pays  bas.  comme  nous  auons  veu 
ci-Jelfus  en  l'hifloire  de  ceux  de  Lou- 
uain,  1%  comme  on  verra  au  difcours 
de  ces  hiftoîres  efire  vfité.  On  la  con- 
duitit  à  ce  cruel  fupplïce  trois  iours 
après  la  mort  de  fon  neueu  Marlar, 
alTauoir  le  vinct-troificfnie  de  lanuier: 
auquel  iour  elle  rendit  vne  amc  bicn- 
heureufe  k  iamais  au  Seigneur.  Ces 
deux  Martyrs  furent  grandement  re- 
grellcz  au  pays  ;  mais  quelle  vertu 
pourra  eflre  fans  danger ,  contre  vnc 
rage  fi  cruelle  des  aduerfaires? 

(r)  Voir  Mémoirtt  de  Wesenbek«,   d£ji 
cités,  p.  68. 


Le  Tupplicc 
d'onlcrrer  les 
femmes  viues. 
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•  L'office  de 

{Droiïardl 

eft  dû  poutioir 

cmprifonnc^r 

^rtout 

Bnbant. 


IvsTE  IvsBERC  (i),  du  pays  de 
Urabant. 

//  /  aucit  affe\  Icn^  temps  que  le  Sei- 
'gncur  auoit  cfprcmté  par  dtuerj'es 
affîiclions  im  hcUetUr  de  Louuain, 
nommé  lufte  lusberg,  lejijuelles  par 
grâce  admirnblc  H  aaoU  (i  hcarcufe- 
menl  furmonicis,  que  ta  dernière 
lutte  lui  a  eiU  en  Jalut,  &  à  nou% 
pour  vrai  miroir  de  confiance. 

En  la  pcrTecution  de  Louuaîn,  cï- 
dedus  récitée,  les  aduerfaires  auoyent 
dreffé  vn  roollc  de  ceux  qu'ils  vou- 
loyent  emprifonncr  au  pays  de  Brabant 
&  de  Flandre.  Entre  les  fufpcâs, 
lufle  lusberg  efloit  vn  des  plus  re- 
commandez &  accufcz.  Ils  le  firent 
donc  corcher  premièrement  à  Lou- 
uain, où.  ne  le  troiiuans  point,  on 
leur  dit  qu'il  efloit  allé  en  vne  Abbaye 
à  deux  lieues  près,  acouftrer  de  fon 
meflier  de  pelletier  les  robes  des  moi- 
nes ;  A  fur  ce  requirent  le  *  Droffard 
de  Brabant  (2)  de  le  venir  là  prendre.  A 
quoi  ne  fall'ant  refus,  vint  foudain  en 
celle  Abbaye  auec  nombre  d'Archers, 
Atrouuanl  luflt;  accoufirant  fes  peaux, 
le  conflicua  prifonnîer  fans  aucune  re- 
fiCtance.  En  le  fouillant,  ils  lui  trou- 
uercnt  vn  nouiiuau  Tuflament,  A  vne 
partie  des  prefches  de  Luther,  lef- 
guels  il  auoit  acnuflumé  de  porter  en 
ton  fcin.  Ils  furent  bien  refiouys 
d'auoir  cefte  proye,  A  partant  le  me- 
nèrent \\t  à  Biiiyclles.  Le  lendemain 
^n'il  y  arriua,  c  ix  ConfeiUiers  de  la 
:hancellerie    d      Brabant    vindrent 


(1)  "  Jufle  JufberiB,  »  izi*st  van  Ousttcf' 
ghcn.  Crcspin  empriinlc  loul  ce  qu'il  dit  de 
ce  mnrtyr  rux  Mimotrct  de  Francisco  de 
Enziiias,  publiés  par  C)i.-Al.  Campan,  16(11. 
Voir  plut  haut,  p,  :  6.  noie,  fl  ne  Tait  le  plus 
soiivcrit  que  reprt>> nire  lillèfnlemcnl  la  Ira- 
duclîaii  frsnça'psc  l'i;  Pcrriti.  Voir  t.  Il  , 
p.  isyi*)!.  Les  piiiv-es  du  procès  d'Ousber- 
^hcn  se  trouvent  dans  la  3*  partie  du  t.  I , 
p.  (64  et  luiv. 

(3)  La  Canction  Ju  drocxurd  était  •  de 
vctilcr  h  ta  sftreii  jes  gninds  clicmins  du 
plm  pays  cl  de  punir  les  crimes  cl  les  excès 
commis  par  les  vagabonds.  -  Ce  mol,  d'npris 
M.  Frank,  de  8orn ,  paraît  avoir  lu  mCmc 
orijginc  que  le  D>r>i  allemand  Tntchsest, 
qui  désigne  celui  qui  maintient  l'ordre  f>arnii 
Ica  cito^enn.  Celui  qui  urrfiin  Ousbcrf,-hcn 
s'appelait  Quentin  Van  dcr  Nooi.  "  C'es- 
toit,  »  dii  Enzinas,  «  un  mcKhant  Epicurien, 
tout  confit  en  ordure  et  vilcntc.  • 


vers  lui  pour  l'interrogiier  de  fa  foi, 
lufle  leur  ref pondit  qu'il  vouloit  dire 
&  fouftcnir  la  vérité  lufqu'à  la  mort, 
fans  que  par  lormens  ils  le  coniraî- 
[;niflent.  Lors  ils  lui  demandèrent  tou- 
chant les  articles  de  Louuain,  ce  qu'il 
en  croyoil,  afTauoir:  De  la  pui(rance 
du  Pape,  du  Purgatoire,  du  facrificc 
de  la  meffe,  des  indulgences,  &.  des 
Sacremens  <&  autres  cnofcs.  Il  leur 
refpondit  en  fomme  :  Qu'il  reconoif- 
foit  (comme  vn  vrai  Clireflien  doit 
faire),  ta  iuflice,  la  fanftificalion  &.  ré- 
demption de  tout  le  genre  humain, 
eflre  donnée  de  Dieu  par  fa  gratuite 
bonté,  A  difoit  qu'il  l'auoit  ainfi  apris 
par  la  fainfle  Efcriture.  Inlcrrogué 
pourquoi  il  auoit  ces  liures-IA  fur  loi, 
attendu  que  ce  n'efl  point  fon  eflal  de 
lire ,  reipond  que  c'efloit  bien  foi» 
eflal  de  lire  ce  qui  eft  neceffaire  à  fon 
falut,  &  que  la  rédemption  contenue 
au  Teflament  du  Pcre  ne  lui  aparte- 
noit  pas  moins  qu'aux  grands  Doc- 
teurs, voire  qu'aux  grands  Princes  de 
ce  monde.  Mais  tels  Hures  font  héréti- 
ques, dirent-ils.  Il  leur  refpondit  qu'il 
les  lenoit  pour  bons  A  falutaires. 

Finalement,  le  prefl^ans  de  leur  re- 
ueler  fes  complices,  lefquels  il  fauoit 
eflre  fouillez  de  mefmc  herclie,  dit 
qu'il  n'eftoii  point  entaché  d'aucune 
herelle,  entant  ou'il  ne  tenoit  autre 
duârine  que  celle  du  Fils  de  Dieu , 
&  qu'il  ne  conoilToit  autres  hérétiques, 
finon  ceux  qui  perfecutent  la  vraye 
doflrine,  quels  qu'ils  foyent.  A  ce 
mot  de  Perfecutcurs  (combien  qu'U 
n'euft  nommé  pcrfonne),  ils  furent  in- 
continent enflammez,  &  le  menacè- 
rent de  lui  donner  la  queflion  lï  rude 
ûu'homme  n'auoil  encore  enduré,  voire 
de  le  defchirer  membre  à  membre, 
auec  fers  chauds,  s'il  ne  leur  declaroit 
fes  complices.  Sur  cela,  il  leur  dit  que 
le  DrofTard  auoit  bien  veu  les  Moines 
du  conucnt  où  il  auoit  efté  pris,  A 
auec  lefquels  il  hantoii  :  s'ils  les  vou- 
loyent  faire  prendre,  qu'Us  en  fiffent 
à  leur  bon  plaifir. 

Ces  comniifl"aires  voyans  qu'ils  ne 
pouuoycnt  auoir  de  lui  ce  qu'ils  dc- 
mandoyent,  le  firent  mener  en  prifon, 
A  le  tindreni  cnuiron  neuf  fepmaines 
envncchombrc  haute,  grillée  <&  barrée, 
fans  que  perfonnc  peuft  parler  A  lui. 
Depuis  on  le  mena  à  Louuain,  pour 
accufer  ceux  de  fa  conoiffiince,  comme 
on  difoil  ;  mais  ce  fut  en  vain  .  car  il 
s'cftoit  rufolu  de  pluftofl  iiiouiir  par 
pièces,  que  de  mettre  fes  amis  A  fre- 
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res  en  danger  cuident.  Eftanl  de  re- 
tour en  b  priron  de  Bruxelles,  le 
Drolfard  enuoya  de  Tes  gens  pour 
amener  lufte  en  iui^emcnt.  Lors  Te 
leuereni  lesdeux  rufoitsComraiflaires, 
&  qui  auoyent  ouï  fa  première  con- 
feriiun,  laquelle  ils  lui  rccitcrent  par 
efcrit,  &  après  l'auoir  leuë  entière, 
lui  demandèrent  s'il  ne  la  rcconoiffoit 
pas  pour  confeffion  de  fa  foi.  Il  leur 
rcfpondit  en  cefte  forte  :  <•  le  ne  vous 
ai  rien  dit  fans  le  confermer  par  tef- 
moi^nages  de  la  fainfle  Efcriiure  ; 
maiçi'aperçoi  maintenant  qu"ic€uxtcf- 
raoignages,  par  lefquels  alors  ïe  con- 
fcrmoi  mon  dire,  ont  eflé  par  vous 
omis,  &  neantmoins  i'ai  prouué  ces 
articles  qui  font  nud^,  ra'onranl  de  les 
confermer  par  authoriié  de  la  parole 
de  Dieu.  »  Ils  lui  dirent  :  <«  Puis  que 
tu  reconois  ces  articles  pour  confef- 
Con  de  foi,  nous  le  fommons  de  l'en 
defdire,  car  ils  font  hérétiques  A  con- 
tre la  fftinde  mère  Ef^iifc.  Que  fi  tu 
aimes  mieux  y  perfeuerer,  tu  feras, 
auant  qu'elïre  bruflé  vif,  tnrmenté  de 
peines  inuftlees,  pour  donner  en  loi 
exemple  aux  autres.  »  lufle  refpondit  : 
«  En  mon  efpril,  il  n'y  a  aucune  im- 
piété. &  ne  voudroi  tenir  aucune  mau- 
uatfe  opinion  A  mon  cfcient.  Si  i'ai  failli 
en  aucune'  chofe ,  comme  il  auient  â 
tout  efpril  humain ,  iu  demande  qu'on 
le  me  monftre  par  raifon  &  tefmoi- 
gnaçe  de  lafainâe  Efcriture.»  "  Iln'eft 
pas  ici  quedion,  dirent-Us,  dedifpulcr: 
on  te  commande  de  te  defdire  de  ces 
mefchanles opinions.»  «  le  ne  vol  point, 
dit  lufle,  encore  en  mes  articles  pro- 
pos de  mefchancenï;  A  tant  ie  ne 
puis  auffi  les  reuoquer,  que  ie  ne  re- 
nonce par  mefme  moyen  à  la  vérité  de 
Dieu  :  ce  que  n'ai  pas  délibéré  faire, 
&  prie  Dieu  me  garder  pendant  que 
ie  viurai,  d'vnc  telle  lafcheté.  •  Ils  lui 
dirent  :  «  Afin  que  lu  n'ayes  caufe  de 
le  plaindre  de  ce  qu'on  te  fera,  on  te 
donne  temps  de  délibérer  iufqu'à  de- 
main ;  (»  &  fur  cela  commandèrent 
qu'on  le  ramenaft  en  prifon. 

Le  iour  enfuiuant,  qui  ertoit  Ven- 
dredi S-  de  lanuier,  deuant  midi,  re- 
uindrent  les  fcrgcns  à  la  prifon ,  pour 
remener  lufle  en  iugement.  Quand  il 
fut  deuant  les  luj^es,  ils  lui  demandè- 
rent s'il  fluoit  changé  d'opinion,  A  s'il 
fc  vouloit  defdire  :  ■<  Si  lu  ne  le  defdïts 
de  tout, dirent-ils,  lu  pL-riras.  "  k  le  fuis 
prefl,  dit  lurte.  d'aprendre  de  vous,  rt 
vous  me  voulez  cnfeigner  par  autho- 
riié de  la  fainfte  Efcriture,  &  fi  fuis 
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prefl  de  prouuer  ce  que  i'ai  dit,  par 
celle  mcime  authorité  ;  que  d  vous  ne 
voulez  ni  m'enfeigncr,  ni  ouyr,  ains 
feulement  contre  tout  droit  &  équité 
aller  par  force  :  fouuiene-vous  que 
vous  rendrez  vn  iour  conte  de  ce  fait 
deuant  te  iugemcnt  de  Dieu.  Quant  à. 
moi .  ie  me  garderai  bien  de  nior  en 
terre  deuant  les  hommes  relcrnclle 
vérité  de  Dieu .  de  laquelle  ie  defire 
auoir  tefmoignage  au  ciel  deuant  le 
Père  celefle.  ->  Lors  ils  lui  direnl  : 
"  Nous  t'auons  dcfia  dît  qu'il  n'efioit 
pas  ici  queilion  de  difpuler  :  que  û  tu 
penfesertre  11  bon  ditputeur,  nous  t'en- 
uoycrons  après  difné  deux  religieux, 
auec  lefquels  tu  difputeras  tant  que 
lu  voudras.  »  Ils  le  condamnèrent  par 
fentence  definitîue  comme  hérétique 
à  eflre  bruflé,  A  tellement  ollé  d'entre 
les  hommes,  que  fon  corps  fufl  con- 
fumé  en  cendres. 

IvsTE  oyant  celle  fentence,  fe  ietta 
à  genoux,  A  remercia  premièrement 
Dieu,  puis  après  les  luges,  de  ce 
qu'ils  mctloyent  fin  à  loiues  les  mife- 
res  de  fa  vie.  Apres  difné  vïndrent 
deux  reuerens,  dont  l'vn  efloît  laco- 
pin,  licentié  en  Théologie,  homme 
tout  fait  à  hypocriilc  A  impiété,  l'au- 
tre Cordelier,  homme  ignorant,  mais 
non  pas  fi  malicieux  que  l'autre.  On 
les  nt  entrer  tuus  feuls  uuec  lufic, 
pour  le  tourmenter  tout  le  long  du 
iour  par  leurs  interrogations.  Ils  tuî 
direnl  au  commencemenl  qu'ils  ef- 
toyenl  là  enuoyez  par  les  Confeillers 
pour  lui  donner  quelque  confolalîon , 
&  l'admonncfler  du  salut  de  fon  ame, 
puis  qu'il  n'y  auoit  point  d'efperance 
de  la  vie  du  corps,  a  le  prioycnt  bien 
fort  qu'auec  le  corps,  il  ne  mifl  pas  auffi 
fon  nme  en  danger,  lufle  les  pria,  au 
contraire,  de  retourner  à  leur  maifon, 
A  ne  fe  donner  tant  de  peine,  A  par 
mcfme  moyen  aufll  ne  lui  eu  donner 
point.  Que  s'ils  vnulnyent  faire  quel- 
que chofe  pour  l'amour  de  lui,  qu'ils 
prialTent  les  lu^es  ou  ceux  (\w  au- 
royent  celle  puiffance,  de  faire  qu'il 
fuil  décapité;  s'ils  l'impeltoycnt,  que 
le  tout  alloit  bien ,  finon  qu'ils  de- 
mcuralfenl  en  leur  conuent. 

Les  moines  lui  promirent  d'effayer 
fi  cela  fe  pourroit  faire  ;  mais  ils  ne 
laiffoyent  pas  pourtant  de  venir  fou- 
uent  en  la  prifon  où  ils  efloyent  tous 
les  ioursprcfquc  la  plufpart  du  temps  : 
car  après  la  condamnation,  lufle  de- 
meura trois  iours  entiers  en  la  prifon, 
A  ne  le  voulurent  exécuter  iufqu'au 
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iour  du  Lundi  enfuiuant,  en  cfpcrancc 
qu'il  fe  defdiroit  de  la  doctrine  qu'il 
auoit  iufques  alors  fouflcnué.  Le  Di- 
manche malin ,  voyons  les  Moines 
qu'il  n'y  auoii  point  de  moyen  que 
lufle  fe  defdift,  ils  lui  firent  entendre 
qu'il  y  auoit  efperance  qu'il  loroît  dé- 
capita. &  que  deux  Conseillers  eflans 
allez  vers  la  Roine  Marie,  ^ouuer- 
nante  des  pavs  bas,  pour  împeirer 
ccftc  ^race,  efle  auroït  refpondu  que 
c'eftoit  bien  petite  grac'c,  1&  où  la 
mort  n'efioii  point  remife. 

Les  Moines  ne  lui  voulurent  point 
dire  que  cela  furt  iinpclr<i  de  la  Roinc, 
mais  lui  auoycnt  ail  tant  feulement 
que.  peut  cflre,  il  fe  feroit,  afin  que 
Tous  cette  efperance.  il  fuft  prompt 
à  faire  ce  qu'ils  voudroyent  :  car  ils 
l'exhorloyent  à  fe  confelTer,  afin  que 
le  peuple  fceuft  qu'il  efloit  mort  bon 
Chreftien.  «  le  ne  me  foucic  pas,  dit 
lufte,  quelle  opinion  ait  le  peuple 
de  moi  ;  ie  dclire  feulement  d'ellre 
aprouué  deuant  Dieu  ,  par  la  miferi- 
corde  duquel  ie  meurs  en  paix  A  re- 
pos de  ma  confcience.  Car  ie  lui  ai 
dcûa  des  longtemps  confeffé  mes  pé- 
chez, ô  lui  qui  conoit  les  fecrels  des 
cœurs,  A  peut  &  veut ,  par  le  moyen 
de  fon  Fils,  me  les  pardonner.  Encore 
maintenant  ie  confelTeque  ie  fuis  tout 
pécheur.  &  mefme  rien  autre  chofe 
que  mafle  de  péché,  fouillé  par  infi- 
nies taches,  ayant  fouuent  tife  grande- 
ment ofFcnfé  la  Maiefié  de  mon  Dieu  ; 
mais  ie  fuis  afTcuré  qu'à  caufe  de  fon 
Fils  lefus  Chrift  noftrc  Sauueur,  le 
Pcre  m'efl  propice,  &  couurira  par  fa 
mjfericorde  mes  pcche?,  en  forte  qu'i  Is 
ne  pourront  coipefcher  mon  falut  ;  & 
en  outre  me  reueftira  de  fa  iuflice,  & 
&  m'eflcucra  en  !a  vie  ciurnelle.  Ainfl 
ie  comparoiftrai  alTeuré  au  Jugement 
de  Dieu,  deuant  lequel  i"ai  efperance 
d'affifter  bien  tofl.  Quant  au  racremciil 
«Sr  communion  du  corps  A  fang  de  nof- 
tre  Sauueur  lefus  Cnrill,  ie  l'ai  Iohr- 
lemps  ia  receu  par  foi  en  efprit  &  le 
retien  ferme  &  immuable;  non  pas  en 
efpecc  de  pain  <&  de  vin ,  mais  im- 
primé &  engrauué  par  lettres  viues 
dedans  tes  tables  de  mon  cœur.  le 
fai  combien  m'eCl  profitable  celle 
faindc  alliance,  laquelle  eft  propofee  & 
tous  Chrefliens  en  l'Euangile  du  Fils 
de  Dieu.  » 

Entre  les  autres  qui  lors  venoycnt 
pour  conucnîr  lufle  A  leur  impieté,  le 
Curé  de  la  Choppelic  (celui  qui  fut 
caufe  que  lufte  auoit  efté  cmprifon- 
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né)  (il ,  y  vint  auffi.  La  mcfmc  nuiô 
dont  il  fut  exécuté  le  matin,  ceux  qui 
ciloyent  en  la  prifon,  détenus  auffi  pour  fl 
lu  Parole  du  Seigneur,  eurent  congé  " 
de  monter  où  efioit  luflc,  pour  lui  dire 
le  dernier  A  dieu.  Ils  k-  Iruuuercnt  bien 
foibic,  endurant  vne  grand'  foif.  On 
lui  fit  apporter  du  vin .  duquel  il  bcut 
fort  peu,  A  fe  plaignoit  tant  feulement 
d'vnc  foif  perpétuelle.  On  dit  que 
ceux  qui  font  près  de  leur  mort,  font 
merueilleufemcnt  altérez  de  foif ,  par 
auanture  que  celle  forte  apprchenfion 
de  mourir,  ioint  vne  euacualîon  de 
vapeurs,  qui  aduienl  de  trop  grande 
douleur,  deffeche  leurs  corps. 

VovANT  donc  plufieurs  ue  la  prifon 
auprès  de  lui,  il  le  tourna  vers  eux,  A 
parla  en  cefte  forte  :  «  Vous  voyez,  frè- 
res Chrefliens,  que  ma  mort  appro- 
che :  laquelle  combien  que  te  craigne, 
comme  homme  chargé  encore  de  ce 
corps  de  péché,  toutesfois  ie  fuis  bien 
refoludercndurerioyeufemenlcomme 
Chrcflien,  m'affeurant  que  toutes  les 
ordures  de  ce  corps  ont  eflé  fichées  à 
la  croix  de  noflre  Sauueur  Icfus  Chrifl, 
&  comme  repofani  feurement  en  fa 
mifericorde.  C'eft  bien  raifon  auffl 
ayant  fouuenance  d'vn  tel  bénéfice 
receu  par  moi  du  FiU  de  Dieu  (lequel 
par  le  prix  de  fon  fany  m'a  racheté  de 
la  fcruitude  du  diable  &  du  péché), 
que  ie  lui  rende  grâces ,  donnant 
gloire  à  Dieu  par  le  facrifice  de  ce 
corps,  &.  feellant  de  mon  fang  la  doc- 
trine celefle  :  attendu  qu'il  m'en  re- 
uiendra  mefme  vn  urand  gain,  &  que 
pour  vn  tourment  reger  &  de  peu  de 
durée,  la  couronne  de  gloire  m'elï 
propofee  au  ciel,  laquelle  ie  rcceurai 
d'autant  plufloll  ûuc  ie  ferai  en  bref 
dcliuré  des  liens  de  ce  corps.  Cepen- 
dant, mes  frères,  le  vous  admonneflc, 
que  vous  reteniez  touliours  vne  vraye 
charité,  vn  cœur  entier,  &  fur  toutes 
chofes.  la  pureté  de  dodrine.  &  vous 

fireparicz  auffi  tous  les  iours  à  tels  af- 
ftuls  ;  car,  fi  mon  efprit  ne  me  trompe, 
il  y  en  a  entre  vous  quelques  vns  qui 
me  fuiuronl  de  bien  près,  élt  qui  ex- 
périmenteront ces  mcfmes  mouuemens 
d'efprit,  CCS  mefmes  affauis  A  ces 
prcuues  fecrcttes  de  Dieu.  « 

Disant  cela.  &  ayant  les  yeux  fichez 
furvTi  nommé  Gilles  Tilleman,  homme 
de  Dieu  (qui  peu  après  la  mort  de 
lufle  fut  aufii  martyrifé  à  Bruxelles, 
duquel  l'hifioire  fe  traitera  en  fon  lieu), 
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il  commença  à  ietler  grande  abondance 
de  larmes,  &  la  langue  lui  demeura 
afTechee,  en  forte  qu'il  ne  peut  dire 
vn  mot  d'auantage.  Lors  Gilles  comme 
cmbrafé  de  lefprit  de  Dieu,  print  ta 
parole,  &  fuiuant  le  propos  de  lufte, 
perla  en  celle  forte  :  «  Bon  Dieu ,  que 
les  fecrets  dluins  font  admirables  ! 
Vous  voyez  ici  maintenant  I  utile  noitre 
bon  frère  condamnii  par  le  luf^enicnt 
du  monde,  abandonné ,  &  preti  à  elIrc 
oHé  d'entre  les  hommes,  comme  quel- 

aue  ordure  <St  ballicure  :  mais  ccpen- 
ant  vous  le  deuez  eflimcr  vrai  enfant 
de  Dieu,  par  la  fentcncc  &  arrcH  du 
Père  celerfe.  Vous  auez  tous  oui  de  fa 
.  bouche  vnfconfeffion  d'vn  cœurvraye- 
ment  Chreflien  &  Heroiaue  ;  argu- 
ment euidem  d'vne  force  «  conHance 
laquelle  Dieu  a  mife  en  ce  fainft  Mar- 
tyr, pluftoft  pour  eflrc  par  nous  enfui- 
uie,  que  louée  de  bouche.  Il  ne  nous 
faut  point  fcandalizer  pour  les  iuge- 
mens  du  monde,  ou  pour  l'apparence 
externe,  vile  &  abiefle  de  noftre  frère, 
fi  TOUS  conltdcrez  diligemment  la  con- 
dition du  Fil»  de  Dieu,  lequel  nous 
deuons  tous  enfuiure  pas  à  pas.  H  eft 
efcril  de  lui:  "  Nousl'auonsveu  frappé 
de  Dieu,  A  ce  pour  nos  péchez,  )■  par 
lefquelles  paroles  nous  e(l  donné  à 
entendre  qu'il  a  fouflenu  des  tour- 
roens  plus  grîcfs.  que  fi  tout  le  monde 
&  l'enfer  afTembloyent  en  vn  tous  les 
inflrumens  de  leur  cruauté.  Or  le  dif- 
ciple  n'eft  point  par  deffus  fon  maîf- 
trc,  dit  noftre  Sauucur  :queri  le  monde 
vous  hait ,  fâchez  qu'il  m'a  haï  le  pre- 
mier. Ceftc  eft  la  condition  des  Chrcf- 
tiens,  laquelle  expérimentent  ouiour- 
d'hui  (Il  iamais  parauant)  ceux  qui  font 
profeffion  de  fuiure  lefus  Chrifl.  Or 
nous  vous  reputons  bien  heureux, 
luftc-  noftre  frère,  de  ce  que  nous  vous 
voyons  fi  ferme  &  fortifié  de  Dieu, 
que  vous  eftimcz  orduru  tout  ce  qui 
eft  en  cefle  vie  mortelle,  pour  retenir 
pure  &  entière  la  profeffion  de  la  doc- 
trine dc  Dieu.  O  hcureufel'amcqui  ha- 
bile maintenant  au  domicilede  ce  corps, 
A  demain  comparoirtra  nette  A  lauec 
de  toutes  fûuïllurcs  d'iceluï,  &  parée 
des  ioyaux  de  Chrift  fon  efpoux,  en  la 
prefcnce  du  Dieu  viuant  !  auquel  bien 
éternel  vous  louyricz  des  àprefeni^ 
n'efloil  la  longueur  des  bourreaux,  qui 
vous  contraignenlde  demeurer  encore 
en  mifere  pour  cefte  nuid.  Or  perfe- 
ucrezdonc,  mon  frère,  de  confeffcr,  dc 
cefle  conftance  que  vous  auez  com- 
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mcncee,  la  doârine  dc  falut  iufques 
au  dernier  foufpir.  »• 

Gilles  ayant  fait  cefle  exhortation, 
fe  tournant  vers  les  autres  qui  là  ef- 
toyent,  dit  :  "  Mes  frères,  ie  vous  prie 
que  nous  proflernans  à  genoux ,  re- 
commandions à  Dieu  cefte  ame  de  nof- 
tre frère  lufte.  Diev  viuant  iS  éternel 
(commença-il  à  prier^.  Père  de  noftre 
Sauueur  lefus  Chnft,  qui  vois  nos 
cœurs,  fîouuernes  nosadions,  &  exau- 
ces les  prieresdes  tiens;  nous  fommes 
ici  deuant  toi  afTemblez  en  ton  Nom  & 
fommes  aft'eurez  par  noftre  Médiateur 
lefus  Chrift,  que  tu  veux  exaucer  nos 
rcqucftûs,  &  nous  otlroyer  tout  ce  que 
nous  te  demanderons.  Nous  te  prions 
dune  à  prefent  que  ton  bon  plaifir  fott 
de  fortifier  l'ame  de  ceflui  ton  ferui- 
tcur  lufte,  iufques  au  dernier  foufpir, 
<Sr  quand  celle  dernière  heure  fera 
venue,  en  laquelle  il  te  doit  rendre 
gloire  par  le  facriftcc  de  fon  corps, 
que  tu  la  reçoyues  pure  &  impoUue 
en  ioyc  éternelle.  •'  Lors  tous  en  lar- 
moyant recommandèrent  à  Dieu  lufte 
lufberg,  ayant  les  genoux  en  terre. 
Apres  que  la  prière  fut  acheuee,  lufte 
commença  en  cefte  forte  :  «  le  fen , 
dit-il,  vnc  erande  lumière,  Laquelle  me 
reOouyt  d  une  ioye  que  ie  ne  faurois 
exprimer,  &  ne  defire  maintenant  au- 
tre chofe  que  dc  mourir  A  eftre  aucc 
Chrift.  "  Vn  peu  après,  ceux-ci  qui 
aunvent  efté  la  plus  grande  part  de  la 
nuià  uuec  lui,  voyans  que  les  fcrut- 
teurs  du  Geôlier  ne  vouloyent  plus  at- 
tendre, dirent  A-dieu  à  lufte,  prians 
que  la  consolation  du  fainft  Efpril  de- 
meuraft  auec  lui,  puis  chacun  fe  relira 
en  fon  lieu. 

Le  lendemain  de  grand  malin  vtn- 
drcnt  les  archers  &  les  bourreaux  ;  le 
Droft'ard  vint  auffi  lui  mefme,  qui  de 
premier  abord  pria  lufte  de  lui  par- 
donner fa  condamnation  :  «  Quant  à 
moi,  dit  lufte,  ie  le  vous  pardonne  de 
bon  cœur;  auifez  feulement  comment 
vous  en  pourrez  rendre  conte  deuani 
Dieu  en  fon  tugement.»  Apres  que  tou- 
tes chofes  neceffaires  à  cefte  exécution 
furent  appareillées,  ils  conduifirenl 
lufte  au  marché,  où  la  teftc  lui  fut 
treiichee.  Jl  laift'a  beaucoup  de  cens 
triftes  en  la  ville  de  Bruxelles,  voyans 
qu'on  auoit  fait  mourir  celui  qui  ne 
parloit  que  de  Dieu  &  du  famd  Euan- 
gile  de  lefus  Chrift. 
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Aymono  de  la  Voye,  de 
Picardie  (i), 

Cejlui-ci  ejî  entre  les  premiers  gui  ont 
prefchéjecr  cite  ment  en  France ,  & 
dreffé  Eglij'e  ou  congrégation  refor- 
mée, ayant  régenté  à  Saincte-Foi  la 
grand',  en  Agenois,  fur  Dordoigne. 

L'an  h.d.xli,  cnuiron  trois  femai- 
ncs  auant  Noël,  vne  prifc  de  corps  fui 
décrétée  par  la  cour  du  Parlement  de 
Bordeaux,  contre  Maillre  Aymond  de 
la  Voyc,  enfc'ignant  TEuangilc  de 
lefus  Chrifl  dedans  la  ville  de  Sainde- 
Foî  en  Agenois,  A  ce  à  l'accufatîon 
du  Curé  du  lieu  auec  certains  autres 
Prcdrcs  fes  adherans.  De  laquelle 
prife  de  corps  ledit  De  la  Voye  Ait 
auerli  trois  iours  douant  que  l' H  uiflîer 
la  vinfl  exécuter,  &.  fut  incité  par  plu- 
fieurs  de  s'en  aller,  &  fe  tirer  hors  de 
danger  ;  mais  il  ne  le  voulut  faire , 
ains  dit  telles  paroles  :  «  l'aimeroi 
mieux  n'auoir  iamais  elle  n<î,que  de 
commettre  telle  lafcheté,  car  ce  n'efl 
point  l'office  d'vn  bon  Pafleur  de  s'en- 
fuir quand  il  void  venir  le  danger, 
comme  dit  nollre  Seigneur  ;  ains  doit 
demeurer,  afin  que  les  brebis  ne  foyent 
efparfes.  Or ,  noUre  Seigneur  m'a 
donnii  La  firace  de  vous  auotr  prefchê 
fon  Euan^ile;  iS:  H  maintenant,  pour 
une  tentation,  le  m'en  alloi,  on  eftime- 
roit  que  n'auroi  prefché  que  fables, 
fonges,  A  chofcs  contre  Dieu,  vous 
laiOant  fcandalizez ,  ai.  pourtant  vous 
prie-ie  de  ne  rae  parler  plus  de  cela  ; 
car  ie  fçai  les  chofcs  par  moi  pref- 
chfes.  cftre  vraycs  :  pour  lefquclles 
fouflenir.  aidant  le  Seigneur,  i'cxpofe- 
rai  mon  corps  &  mon  ame;  &  dirai 
auec  saind  Paul  :  Non  feulement  le 
fuis  pren  d'ellre  lié  en  la  ville  de  Bor- 
deaux,  mais  aufll  d'y  mourir  pour 
Chrift.  »  Laquelle  confiance  veu6,  ne 
l'importunèrent  d'auantage. 

Auint  que  rHuiffier  amua  pour  exé- 
cuter fon  mandement ,  ât  demeura  trois 
iours  en  la  ville ,  pendant  lequel  ledit 

[■}  Il  était  de  Noyon.  pairie  de  CcMn. 
Voir,  sur  son  «clivil*  pastorale  &  SBintc-Foy. 
où  l'on  montre  encore  la  cave  du  matirc 
d'£colc  Grenier  où  il  annoaçAil  CBv/ingili;, 
Buiitiin.  t.  M,  p,  H7.  et  Cans.  Essat  sur 
le  dhcicpp<mcHl  de  ia  Réform  à  SainU-Pcr, 
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De  la  Voye  fit  trois  fermons,  aufquels 
il  rit  vn  fommairc  de  toute  la  doârine 
qu'il  auoit  prefchee,  &  pour  laquelle 
il  edott  preU  d'expofer  mille  vies,  fl 
tant  en  auoit.  Defûuelles  paroles, 
auec  fon  innKence  A  zele.  plusieurs 
furent  efmcuj,  difans:  «  Comment*  il  Larelofoii 
eft  caufe  que  nous  nous  fommcs  retî-  q»"^ 
re2  des  ieux  &  des  tauernes,  A  que  '^••'W* 
plufieurs  ont  renoncé  â  des  mefchan- 
celez  qu'ils  auoyeni  acouflumé  de 
faire,  ■>  tellement  qu'il?  s'aprocherent 
de  THuifOer  pour  le  dcliurcr  de  fes 
mains  ;  mais  ledit  De  la  Voye  ne  le 
voulut  perraetlre,  criant  :  «Ceffcz,  mes 
frères  &  amis,  n'empefchcz  point  mon 
martyre.  La  volonté  de  Dieu  eft  telle, 
que  le  fouffre  pour  lui  :  d  laquelle  il 
ne  faut  refifter.  »  Lors  les  Coniuls  aui- 
ferent  de  le  prendre  en  leur  charge, 
&  le  mènera  Bordeaux,  A  que  l'Huif- 
fier  s'en  retourneroit.  Eflanl  amcnti  bu 
Parlement  de  Bordeaux,  plulieurs  lef- 
moins  lui  furent  confrontez ,  prefque 
tous  Preftres ,  excepté  le  f^-i^jneur  de 
Riuerac,  homme  rioteux  A  grand  plai- 
deur, A  vn  fien  feruiteur,  lefqucis  ef- 
toyent  fes  ennemis  mortels,  car  Riue- 
rac  s'eftoit  vanté  qu'il  lui  couderolt 
mille  efcus,  ou  il  fe  feroit  brufler.  El 
combien  qu'il  euft  baillé  reproches 
contre  les  tefmoins,  toutefois  les  I  uges 
déléguez  par  le  Roi  ne  le  voulurent 
receuoir  ni  admettre ,  ains  receurent 
fimplement  û  dtpofition  lefdits  Pref- 
ires,  combien  que  tous  ces  tefmoins-Ia 
ne  le  chargealfent  principalement  que 
du  Purgatoire.  Si  mettoit  en  fait  ledit 
De  la  Voye,  comment  le  premier  pre-  Caufes  i 
Odent  A  le  fécond  elloyent  rccufables:  rccutâUo 
parce  que  le  premier,  pendant  le  pro- 
cès qu'il  auoit  contre  le  Curé  de 
Sainâe-foi,  auoit  fait  prendre  la  caufe 
au  procureur  gênerai  du  Roi,  A  receu 
la  cure  dudit  Curé  pour  vn  de  fes  en- 
fans.  El  par  ce  moyen  elloyent  ces 
deux  Preûdcns,  couïins  germains,  rc- 
cufables, comme  fes  parties  aduerfes, 
d'autant  qu'il  eftoit  queftion  du  rcuenu 
d'iccllc    Cure.  Or  toutesfois    eftans 

filus  que  conuetncus  de  fon  innocence, 
ut  admis  à  fe  iuflifîer  A  prouuer  fes 
obiets.  Ce  qu'il  fil  par  fept  ou  huid 
vingts  tefmoins  gens  de  bien  :  Icfquels 
neantmoins  ils  ne  voulurent  receuoir, 
ains  difoyeni  eflre  fufceds  comme  lui, 
A  qu'ils  elloyent  de  la  fe^e,  combien 
qu'il  n'y  euft  aucune  information  con- 
tre eux. 

Estant  loulîours  prifonnier.  par  l'ef- 
pace  enuiron  de  huiâ  ou  neuf  mois. 
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endura  beaucoup  de  cnlamitez,  imiis  il 
rupportoil  le  tout  fort  patiemment  par 
foi  A  cfperance.  Pendant  lequel  temps 
plutieurs  fois  lui  fut  dit,  qu  en  bref  il 
deuoit  eftre  bruHé  :  lefquelles  nnu- 
uelles  il  receuoit  de  telle  afTeâiun 
qu'il  rendoit  cflonnezfes  ennemis,  de- 
meurant toufiours  en  vn  mefme  eftat , 
&  difant  aucc  S.  Paul:  «  l'ai  dcHr 
d'eftre  feparé  du  corps  &  eftre  aucc 
Chrifl,  qui  m'efl  gain  à  viurc  «.%  à  mou- 
rir. Mais  d'vnc  chofe  iai  regret,  qu'il 
ne  m'efl  loifible  de  feruir  plus  de 
temps-,  enfeignanl  &  communiquant 
aux  autres  le  talent  que  le  Seigneur 
par  fa  grâce  m'a  donné .  &  quand  Vy 
efloi,  que  plus  amplement  n'ai  dcfcou- 
uert  les  chofes,  comme  trop  mieux  il 
les  m'a  données  d  conoiflre.  Toutef- 
fois  s'il  lui  plaid  m'appclcr,  Ta  volonté 
foit  faite ,  tX  non  point  ce  que  ie  de- 
Hre.  »  D'auantage ,  en  pleurant  il  re- 
greltoit  grandement  fa  vie  raefchante, 
confeffani  auoir  ma!  vefcu,  «S  non 
point  félon  la  conoifTance  à  lui  don- 
née, 4  regreltoit  cela  plus  que  tout, 
combien  qu'il  euft  mené  vne  vie 
irreprchenltble  douant  les  hommes  ; 
car  mefmes  fes  accufateurs  &  nduer- 
faires  ertoyeni  contraints  de  louer  fa 
bonne  vie  &  conuerfation  :  telle  cf- 
tolt  foQ  intégrité  A  rondeur.  Or  il  fut 
détenu  prîfonnier  depuis  le  iour  de 
Ton  cmprifunncment,  lufques  au  vingt 
1$:  vnielme  d'Aoud  enfuiuant  :  qui  font 
près  de  neuf  mois. 

AvQVEL  iour,  après  la  réception  des 
lettres  aux  luges  déléguez,  fut  pro- 
cédé à  fa  condamnation,  nonobftant 
fes  iufliiîcalions,  innocences  &  caufes 
de  recufation  contre  plufieurs  dcf- 
dits  luges  :  Icfqucls,  des  incontinent 
qu'il  fut  prins,  &  fans  auoir  veu  aucune 
chofe  de  fes  charges  &  informations, 
auoyent  ia  donné  leur  auîs,  i.^  dit  i 
pluneurs  qu'il  faloit  qu'il  full  bruflé. 
Tellement  que  fon  procès  fut  foudain 
mis  fur  le  bureau  en  la  chambre  des 
luges  déléguez.  &  commença  à  eftre 
rapporté.  Bref,  il  y  fut  tellement  pro- 
cédé, qu'incontinent  après  difné  lui 
furent  donnez  les  gros  fers,  &  lors  il 
dit  telles  paroles  :  «  Ceci  m'eft  vn  pre- 
fage  &  mclTage  de  mourir  ;  mais  point 
ne  m'en  foucie,  ie  foufTriral  tout  pour 
lefus  ChriH,  »  &  prioit  tous  ceux  qui 
l'alloyent  vi/iter,  que,  quelques  nou- 
uelles  qu'on  did  de  lui ,  qu  il  en  fuH 
auerti ,  en  difant  :  *(  Si  i'elloi  quelque 
homme  infirme,  ou  que  la  chair  me 
domioafl,  vous  dcufUez  différer  à  me 
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ledire  ;  mais  viene  la  mort,  viene  tour* 
ment,  vienent  perfecutions,  iamais  ne 
feront  efbranler  ma  foi  :  le  demeurerai 
conflttnt  en  celui  qui  me  fortifie.  » 

Le  Mercredi  fumant  il  fut  extraor- 
dinûircmeni  géhenne,  auffl  cruellement 
que  iamais  homme  ait  elle,  combien 
qu'il  fufl  de  petite  complcxion.  Ce  ne 
fut  pas  pour  fon  procès,  car  on  auoit 
ia  conclu  de  fa  mon  ;  mats  pour  lui 
faire  dire  &  déclarer  fes  complices. 
Edant  en  cefle  géhenne,  le  premier 
Prefident  lui  dit,  en  le  prenant  par  la 
barbe  :  «  Di  mefchant,  di  maintenant, 
car  tu  es  condamné  :  il  ne  refte  que 
fauoir  tes  complices,  'i  —  «  Quels  com- 
plices (dit-il)  demandez-vous  ?  ie  n'ai 
point  de  complices  autres  que  ceux 
qui  font  &  fçauent  la  volonté  de  Dieu 
mon  Père,  foyenigenlilfhommes,  mar- 
chans,  laboureurs,  ou  autres.  »  II 
demeura  en  ce  tourment  l'efpace  de 
deux  ou  trois  heures,  où  11  dit  ces  pa- 
roles :  (i  Ce  corps  périra,  mais  l'efprii 
viura,  &  \c  royaume  de  Dieu  demeu- 
rera éternellement.  » 

Estant  en  ce  tourment  il  s'efua- 
nouyt  ;  mais  quand  il  fut  reuenu  à  foi, 
dit  :  «  Seigneur,  Seigneur,  pouruuoî 
ra'as-tu  laifTé  r  »  Le  fécond  PrcnJcnt 
lui  dit  :  i<  Mefchanl  Luthérien,  c'eft 
toi  qui  as  deliUTé  Dieu  >•  Et  il  dit  : 
"  Helas,  mcflleurs,  pourquoi  me  tour- 
mentez-vous tant  f  Seigneur,  veuilles 
leur  pardonner,  car  ils  ne  fauent  ce 

au'ils  font.  »  Et  lors  ledit  Preftdent 
it  :  I'  Voyez  ce  mefchant  qui  prie 
pour  nous.  »  Or  en  tout  ce  tourment 
il  ne  nomma  perfonne  ;  mais  endura 
patiemment  &  conflamment,  difant  : 
('  le  penfoi  trouuer  plus  de  pitJé  aux 
hommes  que  ie  n'ai  fait,  dont  ie  prie 
le  Seigneur  que  ie  trouue  en  lui  mifc- 
ricordc.  »  Et  après  fut  mis  en  vne  pri- 
fon  en  la  tour  des  Barons,  la  plus  ef- 
troite  qu'il  cfl  pufllble  de  voir,  mfques 
au  Samedi  enfuiuant.  Lors  enuiron 
huift  heures  du  matin  (i)  lui  fut  pro- 
noncé l'arrefl  d'eflre  bruflé  vif  :  de- 
quoi  ne  s'efbahit  non  plus  que  les  au- 
tres fois  qu'on  lui  auoit  dit;  mais  loua 
Dieu  grandement,  de  ce  qu'il  lui  fai- 

(1)  Le  3ô  août,  te  Parlement  le  condamna 
fe  «  eftre  trayné  Tur  une  claie  iufques  au 
deuari  de  riigllfo  Saind-André  dv  Uour- 
liCAulx,  &  illcc  demander  pardon  à  Dieu, 
«u  Roy  &  &  Jusiicc.  &  ce  faiÂ,  edre  mené 
fur  te  foufTt  de  Sainâ-Eliègc  [Soinl-Eroy). 
&  iïlcc  ellrc  bnifli  à  fon  Cfirps  mis  en  cen- 
dre par  l'cxcculeur  de  in  haulic  luÀicc.  " 
Voir  Efoesi  Goullieur,  Hittoirt  de  la  Rifor- 
malicn  à  Banttuux,  t.  I,  p.  &o. 
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fMI  la  gnurc  de  lut  annoncer  l'heure 
de  fa  taon.  Et  foudatn  on  lui  enuoya 
quérir  force  Moines  mendiuns  pour  le 
cvtafclTcr  ;  mais  H  ne  les  voulut  rcce- 
uoir,  aifts  dctrumia  vn  de  fa  qualité, 
l«  Curà  de  fainâ  Chriftoflc.  &  difoit 
ans  moÎBCï  :  «  A  biU  hùtc  omnes-  Eco 
eM^glrèc  r^'-— '  pucaia  mea.  Vide- 
IB  M#  /o  ittun  iib  hominibus, 

rafis  ààkui  jj.''u^/<f  pcrturbationcs  r 
Ata  fcnhirmril  ccrçus,  yuUis  &  vos  au- 
ftrrê  «UBtam  r>  jbtie  hinc,  objecro  :  " 
qwt  «A  à  dtn;  :  «  Ollez-vous  d'ici .  îe 
conftfffcwi  mes  pcchcz  au  Seigneur. 
Vous  me  voyez  Uni  irout>!<î  des  hom- 
■MS:  me  voulez-vous  amener  d'audn- 
ttfc  de  trouble  r  Les  autres  ont  eu 
mon  corp& ,  voulez-vous  aufli  rauir 
r«me  r  Aile/  vou*  L*n,  ie  vous  fupplie.  >* 

Et  lor*  vini  le  confeiller  de  Loiiga 
A  le  conseiller  de  la  ChalTagne  ,  lef- 
quelt  le  vouloyent  confoler;  mais  fa 
foi  A  conftnncc  ctloil  fi  grande ,  que 
lui  mcfme  les  confoloit.  Et  voyant  que 
l'on  auoit  défendu  A  ce  Curé  de  fainâ 
Chrillulle  daller  vers  lui,  il  prinl  vn 
Canne ,  le  moindre  do  tous  les  Moi- 
ne», lequel  il  retint  A  fit  fortir  les 
autres,  A  demeurèrent  feiils  longue- 
ment cnfemble.  tellement  qu'il  con- 
ucrtii  ce  Moine.  Puis  on  lui  porta  à 
difncr,  A  tU  venir  le  Concierge,  fa 
ftfmnio  1%  fn  lîlle,  aufquels  il  dit  :  «  l'ai 
obtenu  do  Dieu  l'accomplilTcment  de 
me»  dellrs  :  car  il  y  peut  aunir  huit  ans 
que  Dieu  me  donna  par  fa  grâce  ta 
com«iirnncc  de  fu  volonté  ;  mais  tout 
ftMidain  cne  vint  en  mémoire  de  mourir 
A  iïnurdeaux  pour  fa  parole  :  ce  que 
Iv  vol  acompli.  » 

h'NviHON  vnc  heure  après  difné  le 

,*!■  le  fécond  Prefident  de  la 

V  .  .  Longn  ,  &  autres  Confeil- 

Ikm«  viiidrcnt  en  ta  prifon.    Lors  le 

Milent  comnienci'A  parler  de  la  Cène, 

!ldil  f«  f'^'  '■'"'''-'  H."*-'  '*^"^*"'^  &  quanles 
^^\  que  le*  Chreflicns  font  aflemblez 
tfi«  vnMy  A  prtix,  enfei^nans  tous  vnc 

:(..iHrme ,  A  que  car  vraye  foi 

A  tce  ils  vienent  A  prenent  ce 

vtMycmeiil  ils  communiquent 

.^  «u  fang  de  lefus  Cnrift, 

•      u'I  Paul  1.  Corinthiens  II. 

^ne  lloguliere  grâce  les 

lainrte  Efcriiure,  A  en 

>l  l'efcria  enccfle  voix: 

■  vousdi  font  efprit 

I  dil  :  "  C'efl  donc 

s.  de  laquelle  ie 

,.W,  A  ie  vou  bien 
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chant  la  Cène  :  c'eft  que  tous  tes  m^ 
Chrolïiens  participent  au  corps  de 
Chrifl.  n  par  foi  ils  reçoïuent  le  pain 
A  le  vin  prefcntez  en  la  Cenc,  ••  A 
allégua  les  pslîages  des  Efcriiures  A 
des  EuangUes  parlans  de  la  Cenc. 
Puis  voulant  plus  amplement  déclarer 
te  tout,  le  fécond  Prelîdent  lui  rompît 
fon  propos,  difant  :  •'  Efcoutez,  il  iaul 
que  vous  difiez  ce  que  vous  fcnlez  du 
Purgatoire.  >j  II  refpondît  :  «  C'efl 
bien  dit,  ie  vous  dirai  ce  que  ien  croi. 
Vous  fa uer  qu'en  l'Efcriturc,  purger, 
nettoyer,  lauer,  font  fynonymes,  A 
flgnitîcnt  vne  mefme  chofc.  Or  vous 
Huez  en  Ifaie  :11a  portii  nos  douleurs 
A  nos  langueurs;  vrayement  il  a  elle 
fait  noftre  falui  A  nollre  purgaiioo.  le 
di  que  fi  nous  ne  fommes  purgez  comn>e 
l'or  à  la  fouriiBÎfe,  nous  n'entrerons 
iamais  en  Paradis.  «  Derechef,  le  fé- 
cond Prefident  dit  :  <»  Voyez  com- 
ment tes  Luthériens  partent  par  amba- 
ges ;  nous  ne  te  demandons  point  cela, 
mais  di  nous  s'il  y  a  vn  lieu  auquel  les 
âmes  font  purgées  après  la  mort,  quand 
en  la  vie  elles  n'ont  fait  dcuë  penî- 
lencc.  ■>  A  quoi  il  refpondiï  :  ■<  Helas  î 
Monfieur,  lailVez-moi  ;  vous  fauezque 
chofe  dite  en  trouble  ou  perturbation 
ne  peut  efirt:  entendue.  le  vous  di  que  La  vi 
lefus  Chrifl  en  fa  mort  a  fatisfait  à  PTS* 
toutes  nos  offenfcs,  &  en  fon  fang 
fommes  lauez.  comme  dit  l'Efcriture: 
Ipfc  lauil  nos  in  fanguine  fuo.  Re- 
acm^ti  t-jUs  non  auro  Jed  fanguine 
ChrijU  (i).  N'aucz-vous  pas  leu  en 
Saind  Paul  aux  Epiflres,  où  tant  de 
fois  il  efl  dit  que  par  te  précieux  fang 
de  lefus  Chrift  nous  fommes  lauez  de 
nos  péchez .-  ■'  A  quoi  le  fécond  Pre- 
fideni  refpondit ,  que  de  fes  Epiflres, 
les  enfans  en  alloycnt  à  la  moullarde.  Blifphl 
Aimond  refpondit  :  «  Les  enfans  I  ie  borrift 
crain  que  vous  n'en  ayez  pas  Icu  beau- 
coup. "  Lors  vn  Moine  du  :  '<  M.  Ai- 
mond, vous  le  contenterez  en  vne  pa- 
role, IJ  vous  dites  qu'il  y  a  vn  lieu  où 
les  âmes  font  purgées  après  la  mort.  »i 
A  quoi  il  respondit  :  «  te  vous  laide 
à  dire  cela,  me  voulez-vous  faire  dam- 
ner, A  dire  vne  chofe  de  laquelle  ie 
fai  le  contraire  f"  ">  Et  te  fécond  Pre- 
fident dit  :  "  Venez  ça,  à  ceflc  heure 
mourant,  ne  penfez-vous  point  aller 
en  Purgatoire  }  El  quand  quelque 
homme  meurt  en  quelque  péché  ve* 


(i)  Il  nous  A  Iav6&  d«ns  son  sang  (Ap.  I  , 
II).  VrMJfc  8VC2  éii  TiKhaléi  non  par  or,  moU 
pur  ie  sang  de  Christ  (t  Pierre,  I,  iB-içj. 
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nict.  ira-il  droit  en  Paradis?  (■  It  ref- 
pondit  que  la  foi  &  ta  confiance  qu'il 
auoit  en  fon  Dieu  cûoit  fi  grande . 
qu'il  penfoii  &  croyoit  aller  ce  iour  là 
en  Paradis.  11  lui  demande  :  "  Où  cfl 
Paradis?  ■»  Lors  il  dit  :  «  Il  ert  où 
Dieu  ell  aiicc  fa  maierté  A  gloire.  » 
Le  premier  Prefident  dit  ;  «  Le  Ca- 
non Xnimtr  defunâorum,  &  autres  Ca- 
nons en  font  mention  ;  &  en  vos  fer- 
mons iamais  vous  ne  recommandiez 
que  les  poures.  >•  A  quoi  refpondil , 

Îu*il  faifoii  &  enfeignoit  la  parole  de 
>ieu,  <&  que  quant  aux  Canons,  il  n'y 
auoit  elludié.  D.  ■<  Ne  croyez-vous  pas 
â  I'E^li^e,  laquelle  les  a  faits?  »  A 
refpondu  qu'il  croîd  crtre  vrai  tout  ce 

Îue  i'E[*lifê  régénérée  par  le  fang  de 
efus  Chrifl ,  (Si  fondée  fur  fa  Parole, 
0  conflilué  iS"  ordonné.  Réplique  ledit 
Prefidcni:  -i  Quelle  Egtife  efl-ce  \àf>> 
Refp.  "  L'Eglife  etï  vn  terme  Grec,  & 
en  Lali»  ngnifîe  Congrégation  &  af- 
femblee.  le  di  que  fuyuant  la  pro- 
mcfTc  de  lefus  ChriH ,  toutes  fois  A 
quantes  que  les  fidèles  font  alTerablez 
enfembleà  l'honneur  de  Dieu.  A  aug- 
mentation de  la  Religion  Chrcftienne, 
vrayement'IeS.El'prit  ellauec  eux.'»  A 

3 Oui  le  fécond  Prefidcnt  :  .-  Il  s'enfuit 
onc  qu'il  y  auruit  plufieur^  Egllfes  : 
&  û  les  laboureurs  s'aflembloyent,  que 
ceseroit  vne  Eglïfe,  i-  Aimond  lui  oit  : 
«  Ce  n'ell  point  tnconuenient,  qu'il  y 
ait  entre  les  Chrelllens  pludeurs  con- 
gre^alions,  car  fainil  Paul  a  bien  dît  : 
Omnibus  eccicfiis  quœ  j'uni  Calatùr,  & 
neanimoins  toutes  â0'emblees  ne  font 

Îu'vne  Eglife.  Lors  le  Confeiller  de 
onga  dit  :  »  L'EgHfe  à  laquelle  vous 
croyez  nert-ce  pas  celle  dont  efl  parlé 
au  Credo  Janâani  ecdejiam  >  »  Refp. 
le  la  crot  vrayement,  &.  efl  celle  de 
laquelle  ie  parle.  Lors  lui  demanda  le 
fécond  :  Qui  efl  le  chef  de  cefte  Eglife  ? 
R.  lefusCRrUl. —  El  non  point  le  Pape? 
R.  Non.  —  Qu'eft-ii  donques.-R.  Mi- 
niftre,  s'il  ell  homme  de  bien,  &  les 
Euefques  aufll  miniftres,  comme  il  cfl 
dit  au  chapitre  quatriefine  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens  :  Que  Ihomme 
nous  ertimc  comme  minirtres  &  difpcn- 
fateurs  des  fecrets  de  Dieu.  ïnterro- 
gué  s'il  ne  croit  point  au  pape.  R. 
Qu'il  ne  fait  qui  it  cfl.  Interrogué 
n'cft-il  pas  fuccelTeur  de  S.  Pierre  ? 
R.  S'il  elt  tel  que  S.  Pierre,  fondé  fur 
la  vraye  pierre  qui  eA  Icfus-Chrill,  ie 
Cfoi  que  ce  <ju'il  fait  ell  très-que  bien 
fait.  Lors  du  le  fécond  :  ■<■  O  pourc 
homme,  tu  me  fais  grand'  pitié  !  tu 
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t'en  vas  damné.  »  R.  Damné  !  6  quelle 
confoldtion  1  mais  au  contraire,  i'ef- 
pere  de  voir  auiourd'hui  mon  Dieu 
mon  Père.  Quis  me  Jcparahit  à  chan- 
taU  Dei  ^ An gladius, an  fctmcs,  annu- 
ditas  (  I  )  ?  c.  qui  me  feparera  de 
l'amour  de  Dieu  ?  Sera-ce  l'efpee,  ou 
ta  faim,  ou  la  nudité:  Non,  rien  ne 
m'en  feparera  ;  mais  î'ai  grand'  pitié 
de  vous  tous.  Lors  fortirent,  &  il  de-, 
meura  feul  auec  les  moines. 

Tantost  après  on  l'amena  au  lieu 
du  fupplice,  <&  en  fortant  il  commença 
â  chanter  le  Pfeaume  114.  In  exitu 
Ifrael  de  Aigypto.  Puis  sarrefla  de- 
uant  la  prifon  de  la  conciergerie  , 
criant  :  <i  Mes  frères,  cfperez  en  le- 
fus Chrill  ;  mette?  en  lui  voftre  efpe- 
rancc ,  &  de  rien  ne  vous  efbahilfez. 
l'ai  parlé  de  vous  au  fécond  Prelî- 
dent,  lui  difant  les  calamitez  où  vous 
elles  détenus  pour  les  longs  délais  de 
iuRice  :  <&  m'a  promis  vous  expédier 
en  brief.  Mesfreres,  ie  vous  di  A-dieu. 
le  m'en  vai  â  Dieu,  qui  ell  mon  Pore 
A  le  vodre.  Priez-le  auec  moi ,  qu'il 
m'en  face  ta  grâce.  Madame  ta  con- 
cierge, ie  vous  mercie  des  biens  que 
vous  m'auez  faits ,  &  vous  recom- 
mande les  poures  prifonniers,  que 
vous  leur  foycz  douce.  »  Puis  monta 
delfus  vne  charrette,  &  fortani  du  pa- 
lais, commença  ceci,  du  Pfeau.  iiî. 
Ocuhs  habt'nl  &  non  vldcbunt  :  aurcs 
habent  &  non  audicni.  c.  Les  images 
ont  des  yeux ,  &  ne  voient  goutte  ; 
elles  ont  des  oreilles,  &  n'entendent 
rien,  A  acheua  fon  Pfeaume  iufques 
i  ce  qu'il  fuO  paruenu  au  lieu  de 
faind  .André,  où  efiani,  on  lui  voulut 
faire  demander  pardon  à  Dieu ,  à  la 
viei^'C  Marie,  &  à  la  lullice.  Il  de- 
manda pardon  à  Dieu  &.  à  fa  lullice  : 
mais  du  qu'il  n'auoit  en  rien  offenfé 
la  vierge  Marie  ;  &  là  où  il  n'y  a  point 
d'offenfe ,  it  n'y  faut  point  dï  pardon. 
De  là  fut  mené  d  faind  Liège  (i),&  le 
long  du  chemin  ne  ceffa  de  prefcher, 
s'eirouiflant  q^u'i!  niouroii  pour  Chrift, 
puisqu'il  efloit  mort  pour  lui.  Lors  vn 
Hiiifuer  dit  :  ■■  Touche,  touche,  c'eft 
trop  prefché.  >^  Auquel  il  dît  telles 

Îtaroles  :  "  Qui  efl  de  Dieu,  il  oii  vo- 
ontiers  parler  de  Dieu.  >►  En  palTant 
ftar  dcuant  vne  image  qu'ils  appc- 
oyent  noftre  Dame .  beaucoup  de 
gens  crioyent  après  lui ,  l'iniuriant 
grandement  >  de  ce  qu'il  ne  tu  faluait 
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point,  <%  qu'il  inuoquoît  feulement 
Icfus  Chfill ,  &  non  p-jiiil  U  vierge 
Marie.  Quoi  voyant,  du  à  haute  voix  : 
.1  le  te  prie,  Seigneur  Dieu,  ne  vou- 
loir pcrmelire  que  ie  reclame  ajtre 
quti  toi.  »  En  la  place  du  fuppticc:, 
voulant  donner  à  conoillrc  la  caufe  de 
Ta  condamnation,  ne  lui  Tut  permis  par 
les  Huifliers  &  fcrgeons ,  ains  fut 
pouffe  par  le  bourreau  quali  par  terre, 
A  en  (Jefcendant,  dit  :  «  MeiTieurs, 
ie  meurs  pour  l'Euangile  de  Icfus 
Chrifl  A  pour  fa  parole,  i»  H  voulut 
parl,er  plus  à  plein  Â  commença  en 
celle  forte  :  •  Chreflicn ,  cfcoutc- 
moi  ;  mais  derechef  les  Huiffiers  c^ 
fcrgeans  firent  vn  tumulte ,  crians  au 
bourreau  :  «  Defpefchc,  dcfpefche. 
qu'il  ne  parle  plus,  »  "  Comment  r  dit 
le  patient,  ie  veux  monllrer  que  ie  ne 
meurs  point  hérétique,  mais  ChreQien, 
ne  me  fora-t-il  pomi  permis?  »  Lef- 
quels  dirent  que  non.  A.  <«  Helas, 
pourquoi?  »  Lors  il  parla  à  l'oreille 
de  ce  petit  Carme,  lequel  il  auoit 
n'ayueres  conucrti.  Puis  le  bourreau 
le  print ,  «%  le  fit  monter  à  l'efchelle. 
Là  il  fe  mit  à  prier  :  .«  Seigneur,  vien 
à  mon  aide  ,  &  ne  tarde  point  :  ne 
defdaigne  point  Tœuure  de  tes  mains; 
pardonne  &  ceux-ci ,  car  ils  ne  fauent 
qu'ils  font.  Mes  frères,  meffieurs  les 
efcholiers ,  ie  vous  prie  elludiez  en 
l'Euangile;  il  n'y  a  que  la  parole  de 
Dieu  qui  demeure  éternellement. 
Aprcne2  i  conoiflre  la  volonté  de 
Dieu.  Ne  craignei  ceux  qui  n'ont 
puiETance  que  fur  le  corps,  &  n'ont 
point  de  puilTance  fur  Tame.  »>  Sur  la 
nn  il  dit  :  »  Celle  chair  bataille  mcr- 
ueillcufemenl  contre  l'efpril  ;  mais  i'en 
ferai  incontinent  defpouillé.  Seigneur, 
en  tes  mains  ie  recommande  mon  amc. 
Meilleurs ,  priez  Dieu  pour  moi,  & 
fouuent  recita  celle  prière  :  »  Seigneur, 
mon  Dieu,  en  tesmams  le  recommande 
mon  ame.  »  Or  le  bourreau  lui  donna 
la  fccoufle  pour  l'ellrangler,  &  ainfi 
rendit  l'efprit  au  Seigneur ,  &  le 
corps  puis  après  fut  cunfumi  par  feu, 
félon  le  contenu  de  la  l'entence  (i). 


(i)  M.  Cftullicur  [Uk.  dut.)  dit  que  de 
Il  Voyc  (ut  m«nyri)£  •  sur  cette  partie  Ju 
coan'des  Fosari  qu'on  ■ppelait .  bu  sci- 
«léme  VL^clâ.  Pijce  at  l'Ech^/jut-tteu/,  pr^ 
de  l'H&tcl  de  ville.  -  Tb.  Je  Bcic.  oinr.  ciL, 
t.  I .  p.  17,  moute  :  «  Le  lendcuuia  de  son 
Birtyrv,  quelques  cïcoImïts  JeiDCvnos  an 
dntBt  du  Iku  de  l'cxicution  furent  pris. 
estant  soupçonnai  d'avoir  fiict  un  piscan 
qui  Tul  trouva  •iicchj  «u  pottedu.  •  Voir 
pour  les  frais  du  supplice.  Soi/dût,  i.  XXIV, 
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Hijioire  de  la  hi  d^'S  J\x  arficks  pu- 
bliée en  Angleterre,  &  eommcni  les 
ifmuerf\te\  i  accordèrent  à  per/ecu- 
Ur  par  articles  la  ivrité,  &  introduire 
l'ini}uifttion  (i). 

L'ANTECHRIST,  cflant  venu  comme 
au  bout  de  fon  roole,  tend  de  nou- 
ueaux  filets  pour  furprendre  les  fidè- 
les. C'eft  que  par  fes  fuppofts  les 
Théologiens  des  vniuerfitez  renom- 
mées, prefque  en  vn  mefme  temps  il 
forge  des  articles  A  déterminations 
magillroles,  comme  n'agueres  à  Lou- 
uain  pour  affliger  les  pays  bas,  A  main- 
tenant en  Angleterre  par  la  loi  des 
fijc  articles,  A  tantofl  après  en  France 
par  les  Sorboniflcs  de  Paris,  comme 
nous  déclarerons  en  fon  lieu.  Tnus 
firent  auihorizer  leurfdits  articles  par 

Euiffances  fonucraines ,  pour  couper 
roche  (2)  â  toutes  répliques  &  dispu- 
tes .  p.ir  lefquelles  leur  afnerie  autant 
impudente  que  cruelle  n'efi  que  par 
trop  defcouuerte  &  diuulguee.  On  ne 
pnyrroit  autrement  conoiflre  la  fource 
des  perfccutions  qui  font  aduenues, 
ni  celle  qui  fe  dreffa  horrible  en  ce 
temps  en  Angleterre  après  la  mort  de 
Cromel,  fi  on  ne  dit  ici  quelque  chofe 
de  la  Loi  des  fix  Articles,  <i  des  In- 
quifiteurs  ordonnez  fur  icelle,  à  la 
pourfuitc  1%  inllance  des  Euefques  & 
Abbez  du  pays.  Or,  pour  venir  au 
commencement,  elle  fut  premièrement 
propofee  aux  Efiats  du  pays  (qu'on 
nomme  Parlemeni)cn  l'anM.D.xxxix. 
lors  que  Cromel  eftoit  détenu  prifon- 
nier  en  la  tour  de  Londres.  Et  com- 
bien qu'il  y  eufl  grande  répugnance , 
tant  y  a  que  finalement  les  aduerfat- 
rcs  de  la  vérité  furent  les  plus  forts, 
&  obtindreni  cefte  Loi  fanguinaire,  La 
qui    fut    nommée    des    fix    Articles 

Qu'elle  contient ,  comme  arreft  A  or- 
onnancc  dernière  de  ce  qu'il  faut 
croire  fur  peine  de  la  vie  :  defqueU 
articles  [a  teneur  s'enfuit  : 

1.  QvE  fous  In  forme  du  pain  &  du 
vin  .  le  vrai  tt  naturel  corps  de  Icfus 
Chrill  efl  tellement  contenu  qu'il  ne 

p.  f  49-  —  L.I  notice  »r  Aymond  de  la  Voya 
se  trouve  pour  la  première  fois  d&ns  la  7>ot- 
tiimi  farta,  de  iffâ,  p.  ]ô-4;. 

[1^  Sur  cet  Acte  de&  six  articles,  vovei 
Kow,  t.  V,  p,  }o»6;.  MéUuictbon  ècitvM 
à  Henri  VIII  une  cplire  contre  celle  loi, 
que  r^vfquc  Girdmer  aviit  inspirée.  Elle  fut 
Abolie  par  iûiouird  VI. 

|a]  Caaper  eoan. 
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demeure  aucune  fubflance  au  pain  & 
au  vin,  &c. 

II.  Que  prendre  la  Cène  entière  & 
fouii  les  deux  erpeces ,  ne  fait  rien 
pour  le  fûlut  de  lame,  vcu  qu'en  clia- 
cune  d'icellcs  lefus  Cbrill  eniler  cfl 
contenu. 

III.  Qu'aux  Prcflresil  nVfl  loifible 
de  contrader  mariage. 

IV.  Que  les  voeus  de  chaflL-ie,  vnc 
fois  faits,  doiuent  nccelTai rement  edre 
obferuez  A  j,'ardez,  iSc. 

V.  Iiem.  les  Melfes  priuces  rete- 
nues A  i^ardecs  en  l' Emilie. 

VI.  Que  la  confet'flon  auriculaire 
des  péchez  faite  au  Prcllre,  doit  cftre 
de  neceflité  obferuce  &  entretenue. 

Ceste  Loi  des  fix  Articles  denon- 
çoit  peine  de  mort  corporelle  à  tous 
ceux  qui  tranffijrcireroyeni  le  moindre 
d'iceux;  de  forte  qu  à  bon  droit  on 
peut  dire  qu'elle  a  etlé  pluftofl  efcrite 
de  fang  que  d'ancre  :  auffi  pluficurs  la 
nommèrent  Loi  homicide  &  fanijui- 
naire.  Les  autres  l'appelèrent  efeour- 
gec ,  ou  fouet  d  fix  cordes  :  car  non 
feulement  elle  a  allumiî  les  grands 
feux  par  toulc  l'Angleterre,  mais  auffi 
a  eRé  caufe  que  pluficurs  cxcellcns 
perfonnages  ont  abandonna'  le  pays 
pour  fauuer  leur  vie. 

I  Dei'Vis  que  cefte  Loi  fui  publiée , 
on  ordonna  auand  &  quand  les  Inqui- 
fiteurs  pour  la  garder,  tSr  comme  la 
maiflfclTc  elloil,  aufCi  pareils  feruiteurs 
furent  choilis.  Car  au  nombre  &  en 
l'ordre  d'iceux  inquifileurs  nul  n'elloit 

.admis,  qui  ne  fut  loialcment  ignorant 
&  contraire  à  la  fainfle  Efcriture, 
voire  A  qui  ne  portail  haine  mortelle 
aux  prefcheurs  Euangeliques.  On  en 
trouua  affez  de  tels ,  fur  tout  en  la 
ville  de  Londres,  pour  adminillrer  ceft 
office,  lefquels  eflant  d'vne  nature 
fort  inhumaine,  rendirent  celle  Loi 
beaucoup  plus  cruelle  qu'elle  n'efloit. 
Car  non  contens  du  contenu  de  ces 
fix  Articles,  ils  efteiidirenl  leur  inqui- 
fltion  en  pluficurs  bandes  :  ainfi  appcl- 
loyent-ils  les  dépendances  d'icetle 
Loi.  Car  on  vint  iufqucs-la  ,  qu'en  la- 
dite inquifition  on  procedoit  non  feu- 
lement contre  .ceux  qui  manifellement 
auo^enl  iranfyrelTii  aucun  de  ces  fix 
Articles,  ou  qui  publiquement  contre- 
difuyent  à  la  M  elfe;  mais  aul'fi  contre 
ceux  qui  peu  fouuent  la  frequentoyent, 
combien  qu'ils  ne  fuflent  autrement 
contraires.  Bref,  il  n'efloit  pas  feule- 
ment quedion  de  ceux  qui  nioyent  la 
prefence  réelle  du  corps  &  du  fang 
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fous  l'hoflie ,  mais  contre  ceux  qui 
n'efleuoycnt  les  mains  ioinfles,  qui  ne 
frappoyent  leur  poiârine,  &  qui  ne  rc- 
garJoyent  de  leurs  yeux  le  pain,  lors 
que  le  Preflre  l'efleuoil.  Item,  contre 
ceux  qui  rarement  ou  négligemment 
alloyent  au  temple,  ou  qui  en  y  entrant 
ne  prenoyent  I  eau  confacrec  ou  bé- 
nite (qu'ils  appellent);  qui  lifoyeni  la 
Bible;  qui  faifoyent  femblanlde  quel- 
que mefpris  des  Preflres,  ou  des  ima- 
ges, A  de  chofes  femblables,  qui 
elloyent  des  dépendances  des  fix  Arti- 
cles. Mats  qu'efl-il  befoin  en  ceci 
multiplier  paroles!-  L'effet  a  monflré 
que  ces  [nquifîteurs  ont  eflendu  fl 
auani  les  branches  de  ceft  arbre  per- 
nicieux, qu'incontinent  après  la  publi- 
cation de  la  Loi ,  à  grand'peine  fe 
Irouua-i!  vn  fcul  prefcheur  qui  ofafl 
parler  contre  l'authorité  du  Pape  (la- 
quelle neanlmoins  elloit  abolie  par 
edits  A  ordonnances  publiques  du 
royaume)  fans  eftre  enueloppé  A  em- 
peftré  dans  les  filets  de  ces  fix  Arti- 
cles :  de  forte  qu'il  y  en  eut  en  peu  de 
temps  plus  de  cinq  cens  âccufez,  def- 
quels  les  vns  furent  emprifonncz  & 
meurtris ,  les  autres  en  danger  ;  tous 
généralement  eurent  crainte  A  efpou- 
uantement.  Et  n'eulleflé  que  le  feigneur 
Audié  (i)  Chancelier  ou  Royaume, 
pour  i'amnur  qu'il  portoit  A  l'heureufe 
mémoire  de  feu  Cromel,  s'oppufa  au- 
cunement aux  fraudes  A  imuces  des 
EcclefiaAiques ,  la  plufpart  de  ceux 
qu'on  nccufoii  euft  cttù  mifc  à  mort. 
Car  tant  ciloil  grande  A  roidc  la  fu- 
reur de  celle  inquifition,  que  (1  feule- 
ment on  trouuoit  deux  tefmoins,  quels 
qu'ils  fulTent,  qu'ils  accufafTent  aucun 
d'auoir  mal  parlé  de  la  MefTe,  la  con- 
damnation incontinent  s'enfuyuoit  A 
nu  profiloit  de  rien  à  celui  qui  edoil 
accufii ,  d'alléguer  vne  confeffion  de 
foi  accordante  au  Papifmc.  ou  de  re- 
procher fes  accufateurs  :  car  foi  efloil 
adiouftee  à  tout  homme ,  comme  en 
cas  de  lefe-maieClé.  On  dit  mefmes 
que  pluficurs  de  ceft  ordre  ecclefiaRi- 
que  Papal  accufoyent  l'vn  l'autre  par 
enuie  A  malveillance,  A  n'efloit  quel- 
tion  que  d'auoir  à  gages  des  tefmoins 
apoflez,  pour  fe  venger  A  faire  mourir 
ceux  qu  on  auoit  en  haine.  Ces  inqut- 
fjteurs   commencèrent    leur    irayedie 

{0  ■■  Audii.  •  Thomas  Audley.  tpeak<r  do 
l3  Chambre  das  communes  du  ijig  1  tj)7, 
fut  anobli  sous  le  litre  de  baron  Audlcy  do 
Wftidun  .  L*i  fait  lord-ciitncclicr  d'Angle- 
terre, 
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par  petis  compagnons  .  pour  procéder 
puis  aprcs  contre  les  piuK  [grands  Ju 
royaume,  comme  nous  verrons  au  dif- 
cours  de  ctrte  IiiHoire. 

Richard  M EKYNs{i),)eune gardon , 
aagé  enuiroii  de  quinze  ans.  eftani  en 
compagnie  d'aucuns  de  fa  conniffance, 
ouyl  quelque  propos  louchanl  le  5a- 
cremcni .  Ofe  uepui«:  ne  fe  peui  tenir 
qu'il  n'en  parlaft.  Dont  il  fut  accufé 
dcuant  rEuefiiuc  de  Londres ,  Ed- 
mond Boner,  A  peu  de  temps  après 
cité  deuant  ccrt  Euefque,  comparut,  & 
rcceul  incontinent  condamnation.  Le 
cœur  de  ce(l  Euefque  ne  fut  encore 
aiïoudi  pour  cela,  mais  ne  fit  point  dif- 
ficulté ue  condamner  hu  feu  ce  ieune 
enfant,  qui  à  ^rajid'peine  auoit  encore 
quelque  difcretîon  ou  tu^cmcnt.  Au 
rcRc,  CL-lle  cruauté  H  bouillante  rendit 
Boner  fort  odieux.  Le  peuple  penfoit 
que  ce  fuit  pluUofl  l'ottice  d'vn  Euef- 
que de  fauuer  !a  vie  d  vne  telle  ieu- 
nelTe ,  en  quelque  forte  que  ce  fuft  , 
que  de  manier  l1  cruellement  l'afaire  , 
veu  mefme  qu'il  y  auoil  apparence  de 
grande  fimplicité  en  lui,  à  caufe  de 
fon  bas  aage. 

Environ  ce  lemps-la  vn  peintre 
nommé  Iean,  A  vn  Aleman  nommé 
GiLLt"S(2),  furent  accufez  pour  la  Re- 
ligion ,  A  uinfi  qu'ils  efloyenl  deuant 
l'Euefque  &  les  [u;:îcs  pour  défendre 
leur  caufe,  là  furuint  d'auanlurc  vn 
olBcier  du  Roi  nommé  Lancelot  , 
homme  de  fort  urande  nature,  mais 
encore  plus  excellent  en  pieté  &  vraye 
Reli]^ion ,  que  non  point  en  force  de 
corps.  AinCi  qu'il  eftoil  là  prêtent ,  il 
monftra  femblûnl.  par  fa  fa^on  de  faire 
&  contenance,  de  porter  faueur  à  ces 
deux  perfonnages  &  à  leur  caufe  , 
pirquoi  il  fut  examiné  auec  eux ,  & 
empoigné  :  &  le  lendemain  oh  le 
mena  enuiron  les  cinq  heures  du  ma- 
lin au  champ  fuinâ  Cilles,  où  il  fut 
bruflé  auec  les  autres  :  A  peu  de 
gens  efloyenl  prefens  A  les  voir  bruf- 
ler. 

RiCHAitDSi>ENCER(;)efloitdelacon' 


(I)  u  RtchdrtJ  Mckyns,  >  sur  Richard 
Mekins,  voy.  Foxo.  I.  V.  441.  441,  ©ïJ- 

(])  «  Jean  Cl  Gilles,  un  Aleman.  »  Dans 
CCI  article,  emprunt*  à  Foxc  (1.  V,  p.  CtÇ4i . 
Crc^pin  a  pris  pour  un  nnm  de  Kalionalili^ 
ce  aui  est  un  nom  propre  :  Gile^  Gurinntie, 

if]  Sur  Rieliara  Spencer  cl  Kewcl  , 
cxicuK^S  à  Satisburs.  voy.  Fosc.t.  V.  p.  441. 
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André 


tree  de  Cambrige  ,  &  Preflre.  IcêTûî 
quitta  la  relidun  des  Papifles ,  &  fe 
maria,  trauaillant  de  fes  mains  pour 
gagner  fa  vie.  Auec  cela  il  efloii  (oup- 
vonné  d'auoir  quelque  contraire  opi- 
nion louchant  l'Euchiiriflie.  II  fui 
donc  affuilli  par  ceux  de  l'inquifitîon 
de  la  Loi  des  lîx  Articles,  A  finale- 
ment condamné  à  la  mort,  &  enuoyé 
au  feu.  On  l'exécuta  A  Sârifberi ,  A 
auec  lui  André  Hvet  fut  auffi  bruflé, 
l'an  M.n.xLi.  pour  vne  mefme  caufe  , 
«S  par  les  mefmes  ennemis. 

L'an  fuyuanl ,  qui  efloil  m.d.XLII. 
Iean  Lungland,  Euefque  de  Lincolne, 
fît  cruellement  brufler  deux  hommes 
en  vn  mefme  iour,  afi^iuoir  Iaques 
MoRTON,  <&  Thomas  Bermard  (1), 
l'vn  d'autant  qu'il  auoit  enfeigné  A  vn 
autre  rOraifon  Dominicale  en  langue 
vulgaire  :  l'autre,  pource  qu'il  gardoît 
l'Epiflre  de  S.  laques,  traduite  auffi 
en  vulgaire,  pour  fon  inftruilion. 


Pri-sqve  en  ce  mbfme  temps  Iean  Iean  Poncm 
PoRTEVR  (2)  courturier,  eflant  encorcs 
bien  ieune,  &  en  la  Heur  de  fon  aage. 
fut  enuoyé  en  la  prifon  de  Neugal, 
par  Boner  Euefque  de  Londres ,  fcu- 
leHK-nt  pour  auoir  leu  dedans  la  Bi- 
ble au  temple  de  fainà  Paul  :  dedans 
laquelle  pnron  ce  cruel  Euefque  le  fit 
longuement  languir  &  miferablement 
mourir  l'an  m.d.xlii. 


Lltï, 


Morton. 
Thomas 
Bernard. 


G1LI.KS  TiLLEMAN  ,   BruxcHois  (3). 

H  n\y  aura  celui  ijui  ne  prcnc  •plaifir  & 
injhuâion ,  oj'an!  ic  di/cottrs  ac  la 
PIC  &  de  la  mort  de  Gilles  .-  car  cu- 
ire îc  rccii  d'vnc  intégrité  grande .  il 
y  a  aujli  me  do^nne  foUdc  pour 
cfire  irijlruit,  combien  qu'il  ne  fujl 
Hjmine  de  leltrcs.  Le  laul  nous  a  e(té 
fnlJifammcnï  fcfmoitni  par  c/crits 
reriiables  &  dignes  de  foi. 


(I)  Sur  Thomas  Bernard,  cl  James   Mor- 
ton,   brûlis  i  Lincoln,   voy.   Fow,    I.  V 
p.  4<4. 

^1,1  Sur  Jolin  Porter,  voy.  Foxe,  I.  V, 
p.  4ît. 

(j;  b  Gilles  Tillemnn,  -  Cilles  ou  Egide 
Tieliiians.  C'étnil  t'inlinie  ami  de  Josse  van 
Ousberiihen.  Voy.  p.  144.  Crcspin  se  bomc 
A  reproduire  les  Mimoires  diji  cités  d'ED- 
xinas,  qui  l'avait  connu  en  prison.  Voir  plus 
hflui,  p.  ^^^>. 
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l^as  ceuur» 
puxqucllcs 

noii. 


En  rhiiloire  de  I  ulle  I  ufbcrg , 
coramo  dépendante  de  la  perfeculion 
de  Louuain ,  mention  ;i  elle  faîte  de 
Cilles  Tilleman  compaj^non  dudil  luf- 
bcrg,  tant  eslicusdc  Bruxcllt-s,  qu'en 
la  confefdon  d'vne  cncfme  doârinc. 
Ce  Gilles,  combien  au"il  fufl  Je  pe- 
tite maifon  de  Bruxelles ,  fi  auoit-îl 
acquis  faueur  de  beaucoup  de  perfon- 
nes  de  qualité.  1 1  auuit  pnfle  (  I  )  le  cours 
de  l'a  vie  &  fans  reproclie ,  eftant 
adonné  â  faire  plaiflr  à  vn  chacun  , 
iufqu'Â  trente  trois  ans,  dedans  lequel 
temps  homme  ne  fe  plaignit  iamais 
d'auoir  reccu  iniurt;  de  lui  en  aucune 
manière,  tant  cfloit-il  débonnaire.  H 
cedoit  &  quittoit  plufloll  de  fon  droit 
que  de  débattre,  atîn  d'entretenir  tou- 
uours  concorde  &  charité  d'vn  Chref- 
liea  en  ccfte  vie.  Il  eflott  de  fon  mef- 
lier  couftelier,  i&  adonné  à  cefl  art 
pour  euiter  oifiuelé  »4  gagner  fa  vie 
de  fon  propre  labeur,  car  il  difoii  que 
c'cfloit  chofe  dcfhonnefle  à  vn  homme 
de  paffcr  fa  vie  oiliuenienl  en  volupté, 
ou  viure  defordonnément  des  chofes 
acquifes  par  autrui.  1 1  employoit 
neanlmoins  la  moindre  partie  du 
temps  â  fon  mcHier,  car  la  plus  grande 
eftoit  par  lui  employée  à  vifiter  les 
malades,  foulager  les  poures ,  accor- 
der les  bourgeois  qui  auoyent  entre 
eux  quelque  diffenfion.  Et  iaçoît  que 
la  plufpart  du  temps  fut  par  lui  collo- 
quee  a  exercer  les  offices  de  vraye 
charité  entre  fes  prochains ,  &  que 
pour  fon  nicflier  it  ne  referuafl  que 
Bien  peu  d'heures  du  iour,  il  eft  impof- 
fibie  de  dire  combien  Dieu  bcnifTait 
&  multiplioit  le  hwH  de  fon  irauail. 
Tout  ce  qu'il  galgnoli  de  fon  art,  IL 
en  dirtribuoit  vne  grande  partie  aux 
poures,  &  quant  à  lui,  il  viuoil  fort 
petitement,  &  ne  defpendoii  prefque 
comme  rien  :  par  tel  moyen  s  acqué- 
rant l'amnur  du  peuple.  Les  gens  de 
bien  de  la  ville  de  Bruxelles  l'inui- 
toyenl ,  &  eftoyent  bien  aifes  de  pre- 
fenter  leurs  biens  à  fon  commande- 
ment. Souuent  aufO  lui  donnoyent-ils 
quelques  prefens,  lefqucls  s'il  prenait, 

ce  n'eftoit  que  pour  en  foulager  quel- 

îjnics  diririhiic  que  pourc  qu'il  conoifToii-   De  celle 
aux  p»uureï     faueur  dus  citoyens,  «."t  des  biens  qu'il 
les  autiiofncs    auoit ,  il  n'en  vfoit  point  à  fon  prolit 
particulier,  niais  tout  au  proht  de  tes 
prochains. -  Il  auoii  tV  Bruxelles   fun 


(i)  ■  Il  avait  pt&aà.  B  Ici  commence  lu 
reproduction  des  Mimcires  d'Eiuinas,  l.  Il, 
P-  îî-t9,  PS-tii-  P'-IÎ'.  !4'-în. 
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boulcnijcr  propre,  fon  cordonnier,  fon 
couftuncr,  fon  apoiicaire.  De  l'vn  il 
prenoit  du  pain  pour  diflrïbuer  aux 
pnures ,  de  l'aulre  des  fouliers  pour 
chauflcr  les  neceffiteux  ,  des  robes 
pour  vefhr  d'hyuer  les  indigens  .  des 
médecines  pour  fubuenir  aux  poures 
fouffreteux  malades  (i).  Voila  quant 
à  fa  charité. 

DiRAi-LF.  maintenant  de  la  pieté  & 
crainte  de  Dieu  qu'il  auoit,  de  la- 
quelle il  efloit  plus  renommé  que  de 
toutes  fes  autres  vertus  ?  Tout  fon 
principal  foin  eftoit  à  s'enquérir  de  ta 
dodrinc  de  lEuangîle  ,  à  laquelle  lire 
&  mediler ,  enfembie  en  Piiiuocalion 
de  Dieu  A  prière ,  il  auoit  tant  pro- 
filé. A  elloit  fi  ardent,  que  fouuenles- 
fuis  fes  amis  le  trouuoyent  à  genoux, 
priant  A  comme  raui  hors  de  foi- 
mefmc,  tant  il  auoit  les  forces  de  fon 
cfprit  enlentiues  &  fichées  à  prier.  De 
fuuoir,  il  en  auoil  autant  qu'il  lui  en 
eftoit  befoin  A  lire  liures  imprimez  en 
fa  langue  &  à  les  entendre;  d'autres 
grandes  fciences  il  n'en  auoit   point. 

Enuiron  le  temps  que  la  perfecu- 
tion  [dont  nous  auons  parlé  ci  deuant) 
fut  (i  afpre  au  pays  de  Brabant .  il 
auini  qu  en  ta  ville  de  Bruxelles  un 
voyoit  quelque  apparence  &  commen- 
cement de  pelle  &  de  famine.  Gilles  , 
qui  aunit  toufiours  furpalTé  en  Is 
crainle-de  Dieu  &  amour  enucrs  fon 
prochain  tous  ceux  qui  en  icelle  ville, 
A  mefme  en  tout  le  pays,  auoyent  re- 
nom d'eflre  Chrefliens  &  charitables, 
d'vne  vertu  admirable  <&  merueillcufe 
connance  fe  vainquoil  foi-mefme,  lors 
qu'on  efloit  en  grande  difliculté  de  vi- 
ures,  &  beaucoup  de  poures  gens  en 
grande  angoilTe.  Adnnc  il  vendit  quel- 
que bien  à  l'encan ,  duquel  il  lît  vnc 
bonne  fomme  de  deniers .  &  la  def- 
pendit  en  ce  temps  de  famine  à  fou- 
lager les  poures,  les  malades  &  autres 
fouffreteux.  Il  ne  fe  paffoil  iour  qu'il 
n'ûllall  aux  lieux  publics  de  la  ville,  où 
il  penfoit  les  pellifercz  A  fubuenoit  à 
leurs  neceffilez.  Il  reliroil  en  fa  mai- 
fon les  efirangers  ,  les  poures,  flngu- 
lieremcnt  les  malades  ;  il  les  nourrif- 


(i)  Le  Icxte  ajnulc  t  ••  Il  piiyoii  aiis^i  le 
médecin  de  sa  pmprc  l>ourcc.  Dcsaucls  les 
comptes  se  monioycnt  quelque  Tois  a  quatre 
cens  tlorinH  l'anncc,  qu'il  payoit  lui-mime  de 
sa  bourcc,  ou  bien  ^i,  quelquefois,  il  ne  pou- 
voit  pas  satisfaire  ik  (oui .  ses  cMileuift  tuy 
rabaUoycnt  volofiiiurs  quelque  chose,  ou  les 
nclies  bourgcoys  ci-  gens  de  bien  »atisrai- 
soycni  su  reste.  « 


K.P.XU. 


La  ferueur  de 
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Familtcrcs 

cxhurtations 

do  Gilles, 


Le  Cur£  d« 
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foit,  les  foulagcoit,  les  fcruoit.  iurqu'à 
ce  qu'aynns,  par  la  crace  de  Dieu,  re- 
couurC'  leur  fantc,  ils  rciournaflcnt  à 
k-ur  tniuail  (1) .  A  ne  raifoil  pas  office 
fculeimenl  de  fubucnir  aux  corps,  mois 
fpeci«leiTient  aux  âmes,  les  inltruifant 
en  la  dodrine  de  lefus  Chrirt  &  les 
enfeignani  auec  grande  efilcnce  de  pa- 
roles, qu'ils  ne  fc  deuoycnl  point  her 
aux  a'uures,  &  que  c'eftoit  par  lu  feule 
mircricorde  de  lefus  Chritt  qu'il  leur 
faloil  ertrc  fauucz  ;  oue  la  grandeur 
du  pcchi  auoil  eftfi  icllc  ,  q^ue  l'ire  de 
Dieu  ne  pouuoit  eUrc  apailee  par  au- 
tre moyen  que  par  le  faerilîee  du  pro- 
pre Fils  de  Dieu;  que  l'amour  tS  cha- 
rité de  Dieu  nuoit  eftiî  fi  grande 
cnuers  le  genre  humain,  qu'il  auoit 
bien  daigné  enuoyer  foa  Fils  en  ce 
monde,  afin  que  par  fon  fang  mus  nos 
péchez  fulfent  lauez ,  <S  que  par  fon 
facrificc  il  tîll  accord  entre  Dieu  & 
nous,  A  nous  fiH  héritiers  du  royaume 
Cclenc.  Bref,  il  annonçoit  d'vnc 
erande  efficace  la  mtfericordede  Dieu, 
la  iullice  de  la  foi,  i!i  la  vie  éternelle. 
Pluficurs,  ayans  c^é  par  lui  inOruits  en 
ccfle  lumière  de  l'EuAnçile,  fe  retirè- 
rent aux  pays  cîrconuoiHns,  âc  où  ils 
commencèrent  à  cfpendrc  »&  femer  ce 
qu'ils  auoyent  apris  de  lui  :  en  forte 
que  la  dôflrine  de  falut  prinl  grand 
accroilTemenl  au  pays  de  Brabani.  Or 
comme  lu  vertu  decefl  homme  fut  tou- 
fiours  reluilanle.  auffi  n"eut-elle  pas 
faute  d'accufaleurs,  qui  tafchcrcnt  de 
la  dcflruire.  Enlre  autres  il  y  eut  vn 
fuppod  de  l'Anlcchrill  (3).  curé  du 
temple  qu'on  nomme  la  Chapelle  à 
Bruxelles ,  lequel  accufa  Gilles  au 
Procureur  gênerai  (}).  Qui  voudroit 

(i)  Le  Icxie  «joute  :  ■  Il  Tusl  une  f>^ys 
appelle  &  une  flamme  qui  c^d^it  en  travail 
d'cofini,  cl,  voyiiu  qu'en  toute  celle  mai- 
son il  n'y  pvoil  qu  un  sctil  licl  où  elle  dcrnit 
gésir,  cl  cinq  cnf«ns  couclicr  luuies  les 
nuicu  nvcijqucs  ctle,  inconlincnl  il  s'en  re- 
vint A  SA  maison  et  luy  envoya  le  setil  lict 
qui  luy  esKiil  resté  pour  luy,  en  JélJbérA- 
tiuii  de  eoui-hcr  sur  la  paille.  • 

1)1  Voir  plus  haut,  pv»-"  Î4^- 

(|l  Voici  qiicl  lut.d'apcè»  l'édition  de  m'^. 
p.  181,  le  motif  de  »on  arrcsiittion  :  -  Adurni 

3ue  r«n  1(40  une  danioiïcllc  de  la  dicte  ville 
e  firuxcllu  (il  son  ic&iaiiieat  et  ordonna 
be«utx>up  de  sc-%  bietvs  aux  p^e^ll'e^  et  nii.>y- 
rtcs.  pour  faire  prier  pour  elle.  Gille,  a\-«'nl 
entendu  cela,  s'en  alla  à  la  djf  le  damoîselle 
Iny  rcsnoRUrer  qu'elle  ne  fjiïO'l  p3:>  bien  de 
faire  aiBsi.  Or,  ne  faîsoit-il  pas  cela  sans 
•voir  bonne  coKnoi&AaiKc  d  elle  ,  et  pourtant 
a%ee  une  i>Iun  (grande  iiatdievsc.  il  luy  ne* 
aïonstra  et  dici  ;  ■  Mailojtioiselle,  'vou< 
sa^Kt  b*en  qu'il  vous  csi  du  tout  imnossiNc 
de  fermer  la  mer  avec  vo»(re  p<ed  ;  ■«wi 
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raconter  les  mcfchans  tours,  les  blaf- 
phemes ,  &  horribles  faits  de  ce  loup 
abominable,  il  ramalTcroil  vn  retrait  de 
vilenie  &  ordure ,  indigne  d'eflrc 
nommé  entre  les  hommes,  Ce  loup  , 
di-ie,  commença  â  crier  eonlrc  lui  tant 
en  public  qu'en  priué,  à  îurer  &  ap- 
peler le  ciel  &  la  terre  ,  que  fi  ceft 
nomme  n'elloit  ofté  par  mort,  en  brof 
temps  tout  le  pays  feroii  de  fon  opi- 
nion. 11  fut  donc  incontinent  appré- 
hendé en  la  fureur  de  la  perfccutîon 
qui  ia  eftoil  allumée.  Or  ellani  en  pri- 
fon,  il  nelloit  pas  oifif,  mais  confoloit 
&  inftruifoit  les  poures  prifonnïcrs, 
en  forte  qu'il  fembloit  y  auoîr  efté 
mené  par  vne  grande  prouïdence  de 
Dieu ,  afin  d'enfeigner  les  poures 
gens  en  la  crainte  d'tcelui.  Mais,  pour 
venirà  l'Ilfue  hcurcufeque  leSeîgneur 
donna  â  Gilles ,  les  aduerfaircs  , 
comme  il  a  elle  dît ,  ne  celTerent  de 
pourfuyure  fa  mort ,  tellement  que 
certain  temps  après  ,  les  fergeans  ,  & 
l'indance  du  Procureur  gênerai,  vin- 
drentcn  la  prifon  quérir  Gilles,  pour  le 
mener  au  iugemcnt.  Si  lofl  qu'il  fut  au 
Heu  ordonné,  ce  Procureur  gênerai , 
qui  efloit  fa  principale  partie ,  com- 
mença â  parler  en  celle  forte  :  <•  le  de- 
mande ta  vie  &  tes  biens,  car  tu  as 
forfait  contre  le  placart  '  de  l'Empe- 
reur. »  Gilles  refpundit  :  <<  Vousauez  ici 
fur  le  champ  <ft  l'vn  &  l'autre;  il  e(l 
en  voftre  puillance  de  faire  ce  qui  vous 
femblera  bon.  •>  «Tu  es  hérétique,  dit  le 
Procureur,  (S^  par  confequent  digne 
de  mort.»  «A  Dieuneplaife.dit  Gilles, 
ie  fuis  ChrefUen  &  ne  veux  faire  pro- 
feffion  d'autre  religion  que  de  celle  de 
Chrifl.  »  Lors  ils  tirèrent  fa  confeflion 
hors  d'vn  fac  ,  &  la  leurent  en  fa  pre- 
fence.  Apres  au'il  l'eut  toute  ouyc  pa- 
tiemment, ils  lui  commandèrent  de  fe 
defdire  de  tout  ce  qui  edoit  contenu 
en  icelle,  comme  mefchant  &  heretî- 

3ue.  I"  le  n'ai  rien  ouy  en  icelle.  leur 
it-il,  que  bonnes  <&  honnelles  fenten- 
ces,  À  ne  feroit  pas  iuAe  ne  raifonna- 


diAcilc  vous  est-il  de  coaieoter  et  de  ren- 
plir  le  ventre  de  tous  ces  movnes  et  prcK- 
ircs  ■  Ladicie  dsinniseDe,  csmi-ue  ci  in- 
Mriiile  par  les  admonitions  de  ce  saim;!  pcr- 
si>nnB^>c.  révoqua  >^on  Icslimcni.  et  ordooiu 
au&  povres  ce  qu'elle  avait  ordonné  par  les 
contenu  lia  moynei.  Pour  laquelle  dUMc, 
le  cur^  de  la  chapelle,  se  tc»aal  aussi  fhis- 

lié  de  ce  quK  i'  -■•     •  -■  -  rcse- 

Cblirtn  ctmii^-  <:spin  . 

naj-ant  f^\  Xi^  '■■■:. mcrra 

dtnnnas.  l'a  supp.ukK:  Jaiu  ici  ediUoM 
tnivantes. 


Cilles  COAflill 
p  h  Ton  nier. 
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Ctlle«  ajmnl 
c(l6  long 
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blede  les  blafmer  feulement,  A  quand 
ie  le  voudroi  faire,  vous  ne  le  deuriez 
pas  endurer,  Toulcsfois  fi  vous  pcnfcz 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  foit  con- 
irc  la  vcritti,  le  vous  prie  que  vous  me 
donniez  conoilTancc  de  ma  faute,  félon 
ceflecharilédontdoiuentvferlesChruf- 
tiens  les  vns  enuers  les  autres.  Vous 
conoiflrcz  que  ie  ferai  attentif  A  prcil 
à  reccuoir  toute  bonne  doârine ,  car 
ie  fuis  homme,  A  peux  faillir.  •>  Apres 
cela  rinterrcgucrcnl  de  plufleurs  cho- 
fes ,  aufquelles  il  rcfpondoit  aucc 
grnnde  grauitcî  <.Sr  Singulière  modeflic  « 
en  forte  qu'il  ne  fc  dcflournoit  point 
de  la  vérité,  &  n'irritoit  pourtant  beau- 
coup les  efprils  des  luges,  car  il  edoit 
de  telle  douceur  que  les  aduerfaires 
mefmes  efloyent  contrains  l'auoir  en 
admiration. 

Apres  que  Gilles  eut  rerpondu  à 
toutes  leurs  demandes,  &  qu'ils  ne 
peurent  rien  trouuer  en  tous  fes  dits 
&  faits  qui  fuH  di^ne  de  reprehcnfion, 
tant  s'en  faut  qu'ils  y  trouualTent  que 
reprendre,  que  lors,  comme  conuam- 
cus  cil  leur  propre  confcicnce ,  le 
firent  remencr  en  prifon  fans  rien  faire. 
Cependant  les  foulHets  de  Satan  ne 
cetiercnl  de  macliincr,  implorer  l'aide 
des  grands  contre  vn  poure  homme, 
prefler  les  lujjes  de  le  faire  mourir 
fans  différer  plus  longuement.  Car  d 
le  peuple  ,  difoyent-ils,  le  void  deli- 
uré,  fâchant  qu  il  ell  détenu  pour  he- 
rcllc,  non  feulement  il  fera  renommé 
par  tout  comme  iuflîtiô,  mais  auffi  fera 
magnifié  par  le  peuple  comme  quelque 
fainâ.  Les  luges aaonc,  cfnieus  de  ces 
illufions  de  Satan,  firent  venir  encore 
derechef  Gilles  en  iugemeni,  A  lui 
demandèrent  s'il  ne  vouloit  pas  fe  def- 
dire  dt-'S  herefies  qui  eftoyLMU  conte- 
nues en  celle  qu'il  aduaQoit  pour  fa 
confcffion  de  foi,  A:  pour  lefc^uelles , 
félon  les  toix  de  l'Empereur,  il  meri- 
toit  d'ertrc  priué  &  de  fes  biens  &  de 
fa  vie.  A  cela  il  leur  refpondic  de  ta 
mefmc  grauité  &  conilance  que  deuant  : 
«  le  vous  di  l'autre  iour  que  tous  les 
deux  cfloycnt  en  vortre  puiffancc  ; 
prenez-les  tous  deux,  *&  en  faites  ce 
que  vous  aduiTcrez  eftre  au  falut  de  la 
Republique.  » 

Ils  lui  demandèrent  d'auantage,  s'il 
vouloit  auoir  vn  aduocat  ou  vn  procu- 
reur pour  défendre  fa  caufe  en  iugc- 
ment,  félon  la  coullume  de  la  cour.  Il 
leur  refpondii  qu'il  ne  vouloit  d'autre 
aduocat  ou  procureur  que  celui  qu'il 
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tateur  des  cœurs,  lequel  fidelcmcnl 
meneroit  fa  caufe  deuant  le  Père  ce- 
lefle,  luge  de  tous  les  Princes;  mais 
entant  que  touchoil  la  caufe  prefentc, 
laquelle  efloit  en  leur  puilî'ance,  il 
s'en  rapportoit  tant  feulement  à  leur 
confcience  ;  qu'vn  chacun  d'eux  don- 
ques  regardait  en  foi  ce  qu'elle  leur 
iugeroit  cftre  expédient  de  faire  &  pro- 
fitable è  la  Republique,  &  que  fans 
autre  aduocat  ou  procureur,  ils  ordon- 
naffeiil  A  fuiuiCfent  ce  qu'ils  auroyenl 
ainflarrefté.  "Toutcsfois(dit-il).  ievous 
veux  bien  aduertir,  alln  que  vous  ne 
fuyez  point  trompez,  que  vous  ne  fau- 
riez  euiter,  quelque  chofe  que  vous 
faciez,  que  vous  ne  remportiez  de  cefle 
caufe  vne  grande  honte  &  blafme. 
Car  fi  vous  me  faites  mourir,  vous  au- 
rez fait  mourir  &  tort  vn  poure  Chref- 
lien  &  innocent.  Penfez  en  vous  mef- 
mes quelle  enuie  &  quelle  Infamie 
cela  vous  caufera  enuers  le  peuple»  & 

Ïueile  condamnation  ou  iugcment  de 
»ieu.  Que  Û  vous  me  laiflez  aller  ab- 
fous,  penfezderechef  quel  defhonncur 
ce  vous  Icra,  d'auoir  fi  long  temps 
tenu  prifonnicr  vn  Innocent ,  qui  n'a 
toufiours  tafché  à  autre  chofe  que  de 
profiter  à  la  Republique.  "  Ayant  dit 
cela,  comme  s'il  euft  blafphemé,  ils 
commandèrent  incontinent  qu'il  fufl 
remené  en  prifon. 

La  difpuiff  entre  GiUes  Tilleman  & 
quatre  moims. 

Apres  difné,  le  Procureur  gênerai 
manda  au  Concierge  qu'il  le  mifi  à 
purt  en  quelque  Heu  où  perfonnc  ne 
peuft  parler  à  lui  ;  A  vn  peu  après  vin- 
drent  quatre  Moines  (deux  lacopins 
&  deux  Cordelicrs)  qui  tfloyent  en- 
uoyez  des  luges  pour  examiner  Gilles. 
On  les  mena  où  il  eftoii.  &  les  laiffa-on 
tous  feuls  iufques  au  foir.  Gilles  ra- 
conta puis  après  à  vn  certain  perfon- 
nage.  ami  fidèle  (i  ).  qui  ciloit  Icirs  en  la 
priion,  ce  qu'ils  auoyent  fait  auec  lui. 
Ils  lui  dirent  au  commencement  que 
le  Procureur  gênerai  les  auoit  enuoyez 
pour  tenter  fa  confcience  ;  pourtant 
ils  le  prioyent  de  conférer  librement 
auec  eux,  A  de  leur  dire  les  fecrets 
d'icelle.  Gilles  leur  refpondit,  fi  ce 
qu'ils  faifoyent  efloit  de  charité  A  en 
(implicite,  fans  aucune  intention  de 
calomnie,  que  cela  lui  viendroit  fort  â 
plaifir.  Touiesfois    que   quant  à  lui 
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(Dieu  merci)  il  nauoit  aucun  (rouble 
de  confcicnco,  &  qu'il   auoit   nprins 
vm:  doSHnc  es  promcfTcs  de  Dieu, 
laquelle  lui  feruoit  grandemcm  en  fes 
nngoifl'i.'s  :  parquoî  n'auoit  aucun  bc- 
foin  ni  de   leur  doarine,  ni  de  leur. 
confolation.  Pourtant  les  prioli  bien 
fort  de  ne  fc  donner  point  lanl  de 
peine,  ains  de  s'en  retourner  en  leur 
conucnt,  iouyr  de  leur  toidr  à  leur 
aife,  le  laifTant  en  la  paix  &  repos  de 
confcience  auquel  il  ofloii.  Car  quant 
au  iuj;emeni  des  hommes,  il  auoit  délia 
dit  aux  luges  ce  qui  lui  en  fcmbloit, 
&  qu'eux  en  feroyeni  félon  qu'ils  ver- 
royent  eflre  bon  ;  que  de  fa  pari  il 
obciroit  volontiers  à  leur  iugement.  ^ 
Ces  Moines ,  ayans  entendu  clai- 
rement   la    volonté    de    Gilles ,    ne 
s'en  voulurent  pas  aller  neantmoins , 
ains  commencèrent  A  l'importuner  par 
ie   ne   fai   quelles   vaines  quetlions, 
comme  s'ils  cufTent  cxprcfrcmL-nt  elliî 
apoftez  pour  troubler  Vefprit  paifible 
du  poure  Chreflien.   Gilles,   voyant 
qu'il  ne  pouuoit  tant  faire  auec  eux 
qu'ils  s'en  allalTent  :  <>  le  vous  priedon- 
ques,  dit-il,  puis  que  vous  voulez  de- 
meurer, de  vous  ftoir  fur  ce  banc,  A 
dire  vos  heures,  ou  faire  quelque  autre 
chofe  qu'il  vous  plaira  ;  quant  à  moi , 
ic  me  ferrai  ici,  fans  vous  cmpefcher 
en  rien  ;  aufli  le  vous  prie,  ne  m'em- 
pcrchez  point.  >■    Mais  pour  cela  les 
Moines  ne  ccfTcrent  oncques;  tant  plus 
ils  voyoyent  qu'il  ne  prenoit  pas  plai- 
fir  auec  eux,  tant  plus  elloyenl  ils  après 
lui  pour  le  tourmenter  par  leurs  quef- 
tions.  Adonc  il  leur  dit  :  «  Puis  que  îe 
ne  Kapne  rien  auec  vous,  &  que  vous 
ne  voulez  rien  faire  pour  moi,  faites 
tout  ce  que  vous  voudrez;  criez  fi  vous 
voulez  fi  haut  que  vous  en  foyez  en- 
rouez, ie  ne  vous  refpondr.ii  plus  vn 
fcul  mol.  <:  A  ainfi  aumt.  Les  Moines 
bien  fafchez,  commencèrent  à  crier, 
l'iniurier,  l'appeller  hérétique.  Gilles 
fe  tenoii  coi ,  fans  dire  pas  vn  mot  ; 
les   Moines   enrageoycnt    de    defpil 
qu'il  ne  leur  vouloît  rcfpondre,  A  ce- 
pendant ne  cclTnjfent  de  crier.  Sur  le 
loir  finait:ment,   ils  tombèrent  fur  la 
qucdion  de  la  Cène  :  "  Nous  auons  en- 
tendu ,  dirent-ils,  que  lu  n"aç  bonne 
opinion  de  la  Cène,  it  pourtant  nous 
t'aduertiflbns  en  ce  poinfl  de  fuiure 
la  doârinc    de    l'ERlife  Catholique. 
Parquoi  Ci  tu  veux  edre  Chreflien,  il 
te  faut  croire  indubitablement  que  II' 
vrai  corps  de  Chrifl  efl  prclent  au  Sa- 
crement, auft]  grand  <&  aufft  gros  qu'il 


pcndoit  ,en  la  croix ,  la  mefme  chair, 
tout  de  mefme ,  excepté  que  lors  il 
efloit  mort,  tS  le  Preftre  le  boillc  .lux 
hommes  tout  vif  à  manger.  ••  (l'ai  hor- 
reur de  référer  leursjparol  es.)  Ilîadiouf- 
loyenl  la  raifon:«  D'autant,  difoyent- 
ils,  que  le  fang  efl  contenu  dedans  le 
corps,  Combien  qu'on  le  baille  fcparé- 
mcnt  aux  Prellres  dedans  le  calice,  « 
&  autres  tels  monflrcs  horribles  de  pa- 
roles aufquels  vne  droite  ame  ne  fau- 
roil  penfer  fans  douleur.  Gilles,  voyant  Noie, 

la  nloire  de  Dieu  aiiifi  foulée,  la  pu- 
reté du  Sacrement  profanée,  ne  fc 
peut  tenir  qu'il  ne  leur  refpondin  en 
celle  forte  :  «  le  m'efmerueille,  dit-il, 
comment  vous  abufez  ainfi  fans  mefure 
du  temps  &  du  loiOr,  &  comment  vous 
partez  fi  irreueremment  de  chofes  fl 
hautes.  Quelle  fureur  dei'ordonnee 
efl-ce  à  vous  de  retirer  Dieu  du  ciel , 
pour  l'enclorre  fous  les  elemens  de 
ce  monde .-  Voulez-vous  enfermer  certe 
nature  diuine  &  puiffance  Aiprcme  (la- 
quelle ne  se  peut  comprendre  que  par 
fa  feule  Parole)  A  tenir  liée  fous  au- 
cune efpece  de  créature  quelconque  ? 
Ignorez-vous  que  Dieu  efl  inuincible? 
qu'il  ne  peut  eflre  louché  des  mains, 
«  beaucoup  moins  mafché  des  dents  ? 
ce  que  vous  ne  pouuez  dire  fans  blaf- 
phemer  ni  moi  penfer  fans  horreur.  » 
Cependant  que  ceci  fe  difputoit  d'vne 
part  &  d'autre,  la  nuiél  vînt,  &  l'obf- 
curité  s'approcha,  en  forte  que  les 
Moines  s'en  retournèrent  pour  ce 
iour-là,  aV'ins  aiïez  à  leuraduis,  de 
quoi  acculer  le  poure  Gilles. 

Le  lendemain  de  grand  matin  les 
Moines  ne  fHillircnl  à  reucnir,  <S  leur 
difpute  fut  Des  bonnes  œuurcs  ;  maïs 
la  qucllion  n'efloit  pas  entre  eux,  afTa- 
uoir  a  les  bonnes  œuures  des  gens  de 
bien  efloyent  agréables  à  Dieu,  A  s'il 
leur  propofnit  quelque  loyer,  ou  de 
cefle  uic  ou  de  reterncllc;  mais  fi  par 
le  mente  des  bonnes  œuures  nous  ne 
j;af;nions  pas  ta  remîffion  de  nos  pé- 
chez &  la  vie  éternelle  :  ce  que  nia 
Gilles  oLuertement,  <S  dit  qu'il  ne  re- 
cnnnoilVoit  autre  mérite  que  celui  de 
Chrifl.  Cefle  fentence  fenibla  héréti- 
que aux  Moines.  A  ne  peurcnt  iamais 
par  aucune  raifon  s'accorder  en  cefl 
article.  Oyez  nmlntenant  vne  trahifon  l«  trabîÂ 
&  defloyauté  de  ces  hypocrites.  Tou-  des  moini 
tesfois  t*i:  auanles  qu  ils  departoycnl 
d'aucc  Gilles,  ils  s'en  alloyent  droit 
au  Procureur  gênerai ,  <&  aux  autres 
ennemis.  Lu  ils  desfiguroyent  lacaufe 
do  poure  homme,  ils  corrompoycnt  A 
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peruertifToycnl  par  leurs  menfongcs  & 
calomnies  tout  ce  qu'il  leur  auoit  rcf- 
pondu.  Le  premier  iour.  pôurce  qu'il 
ne  leur  auoit  point  voulu  refpondre, 
ils  fcmerent  parla  ville  qu'il  eftoii  pof- 
fedé  d'vn  diable  muet,  qui  l'auoil  em- 
pcfchù  de  parler.  Le  fécond,  ils  dirent 

3u'il  auoit  vn  erprit  de  blafpheme  de- 
ans  le  corps,  pource  qu'il  nauoit 
voulu  confentir  A  leurs  blarpNemes 
exécrables.  Qui  cft-ce,  ic  vous  prie, 
qui  pourroit  contenter  ces  beftes  monf- 
trueufes  t  Si  vous  ne  refpondez  point, 
vous  e (les  poffedti  d'vn  diable  muet; 
fi  vous  refpondez,  d'un  efprit  de  blaf- 
phemu. 

Le  troifiefme  iour  ils  viendrent  à 
une  nouuelle  queflion  du  Purgatoire. 
Ils  lui  demandèrent  s'il  ne  croyoil  pas 
qu'après  cefte  vie  prefente  il  y  euft  vn 
feu,  dedans  lequel  les  âmes  des  Chref- 
tiens  fuffcnt  purgées  deuant  qu'eftre 
reccuës  en  la  claire  elernetie.  Gilles 
refpondtt  à  cela,  que  si!  y  auoit  vn 
feu  ou  non,  qu'ils  y  auifalTcnt,  A  que, 
quant  à  lui,  il  nioit  que  ce  nom  fui 
conu  en  la  fninâe  Efcriiure,  ou  qu'il 
y  euft  aucune  mention  du  Purgatoire. 
Au  contraire,  tt  fe  difoil  eflre  purgé 
de  tous  fes  péchez  au  fanj*  de  Icfus 
Chrift,  &  fi  alTeuriî  de  la  mifericordc 
d'icelui,  qu'il  croyoit  &  efperoil  aller 
droit  en  Paradis,  fans  palTer  par  aucun 
feu  de  Purgatoire.  CeOe  refponfe  ne 
conlenlolt  point  les  Moines,  car  lis 
vouloyeni  qu'il  dllï  tlmplemenl  :  Il  y 
en  a,  ou  il  n'y  en  a  point;  mais  Gilles 
ne  L-ur  voulut  rerpondre  eutre  chofe 
que  ceci  ;  «  Si  vous  voulez  aller  en  vn 
feu  de  Purgatoire  après  voflre  mort , 
allez-y;  îe  n'y  porte  point  emperche 
ment  ;  mefme  fi  ce  feu-là  ne  vous  fem- 
bte  point  alTcz  chaud,  allez  en  Enfer, 
(^uant  à  moi,  qui  reconoi  mon  inlîr- 
mtté,  qui  m'affeure  que  tous  mes  pé- 
chez me  font  pardonnez  par  l'amour 
du  Médiateur  lefus  Chrill,  me  repo- 
fant  du  tout  en  la  mifericordc  de 
Dieu,  ic  fçai  bien  que  le  n'irai  ni  en 
Enfer  ni  en  vofire  Purgatoire.  Mais 
quel  befoin  eli-il  de  difputer  de  ces 
queftions  inutiles  &  pleines  d'impiété, 
plus  auant  ?  le  vous  prie  encore  dere- 
chef, comme  au  commencement,  de 
vous  en  retourner  au  conuent,  vous 
rcpofer,  &  ne  vous  donner  tant  de 
peine,  ni  à  moi  tant  d'afRiflion  ;  car 
ce  trauaii  ne  vous  apporte  nul  bien, 
A  me  caufe  de  grandes  dou1eur>  & 
fascheries  d'efprit,  auec  vos  queflions. 
Laiffcz  faire  au  Procureur  gênerai  & 
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autres  lu^es,  ce  que  leur  confcience 
leur  dira,  &  qu'ils  verront  eflre  bon 
pour  la  Republique.  Quelque  chofe 
qu'ils  facenl,  ils  n'y  auront  pas  ^rand 
honneur,  comme  ie  leur  ai  délia  dit. 
S'ils  me  font  m'jurir,  mon  fang  criera 
vengeance  contre  eux  à  Dieu  ;  s'ils 
me  rclafcheni ,  ce  leur  fera  grand* 
honte  de  m'auoir  fi  long  temps  tenu  à 
tort.  Quant  A  vous,  le  vous  prie  de 
vous  en  aller,  ou  en  voflrc  conuent, 
ou  ailleurs  où  vous  voudrez,  *Sr  ne  me 
rompez  plus  le  repos  de  mon  efprit. 
Car  foii  que  demeuriez  ou  reucniez 
vne  autre  fois,  ie  ne  vous  refpondrai 
vn  feul  mot.  » 

TovT  ceci  fui  fait  entre  Gilles  A 
les  moines,  &  ont  vefcu  long  temps 
depuis  beaucoup  de  bourgeois  de 
Bruxelles  qui  en  pouuoient  teflifier, 
qui  lorsvenoient  prefque  tous  les  iours 
en  la  prifon  pour  aduertir  Gilles  des 
bruits  que  femoyent  les  moines  par  la 
ville,  &  pour  fvauoir  la  vcritC*  de  tout. 
Finalement  après  beaucoup  de  priè- 
res, les  moines  s'en  allèrent,  non  pas 
au  conuent,  mais  droit  au  Procureur 
gênerai ,  &  lui  dirent  qu'il  n'y  auoit 
efperance  que  Gilles  fufi  conuerti,  (S 
que  tant  s'en  faloit  qu'il  voulut!  en- 
tendre leurs  raifons,  qu'il  ne  leur  dai- 
gnoit  pas  feulement  refpondre  vn  moi. 

Il  c(l  impoffîble  de  dire  de  quel 

amour  <&  pieté  Gilles  efloit  enflammé 

en  ce  temps-la  ;  comment  il  fe  furmon- 

toit  foi  mefme,  A  comment  il  fe  pre- 

paroit  à  mourir  heureufemeni,  comme 

s'il  euft.veu  deuant  fes  yeux  les  cho- 

fcs  qui  lui  efioyonl  à  venir.  Il  eftoil   La  véhémence 

fans  ceflTe  en  prière.  &  y  eftoil  quel-    *  ardeur  des 

(■  ■    r        •"  ■  !•     A  ■  prières  de 

quefois  fi  raui,  que  qui  I  euft  veu  prier         Gilles. 

euft  dit  que  fon  ame  eftoil  rauîe,  ayant 
laiffé  le  corps  froid  en  fa  place.  Il  eft 
quelquefois  aduenu  qu'on  le  cerchoit, 
À  que  le  Concierge  l'appeloil  par  tout 
à  haute  voix,  fans  qu'il  refpondifl,  ou 
qu'aucuns  des  feruiteurs  le  peuft  en- 
feiqner.  De  foupçonner  qu'il  fufl  forti, 
nui  ne  le  voulait;  car  on  le  connoif- 
foit  tel,  que  quand  les  portes  de  la 
prifon  eufi^ent  efté  ouuertes  (ce  qui  ef- 
toil quelquefois  auenu),  il  n'eufi  pas 
voulu  mettre  le  pied  hon,  afin  de  ne 
mettre  en  peine  le  Concierge,  auquel 
il  auoii  cÛé  baillé  en  garde.  Fmale- 
ment,  comme  on  ne  le  peut  trouuer 
aux  chambres  baflTes,  on  monta  en 
haut,  &  là  on  le  Irouua  au  coin  d'vne 
chambre  à  genoux,  les  yeux  efleuez 
au  ciel  &  Is  face  mouillée  de  larmes; 
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ii.ft.xii.  mais  qui  cft  cfmcrucillable,  il  cftoil  fi 
ardent  en  fa  pricrc  Â  fi  raui ,  quon 
auoil  beau  lui  parler  tout  haut  «&  Te 
mettre  dcuant  lur,  il  ne  voyoil  pour- 
tant ni  oyoit ,  iufqu'A  ce  que ,  le  pre- 
nant par  la  main,  on  le  refueillafl  de 
cefle  conlemplaiion  fi  profonde.  Alors, 
comme  fortant  de  quelque  fonge  ,  il 
rcfpondit  :  i-  Que  vuulcz-vous,  mes 
frcres  ?  «  Lors  il  defcendoit  tout 
ioyctix,  A  feruoil  les  autres  au  dil'ner; 
car  il  cfloil  fi  fubrc  t.^  atlrempé  en  Ton 
viure ,  que  pendant  qu'il  fut  en  prifon 
t\e\à  âti  il  ne  s'aflU  inmais  à  tabie.  Il  mangcoit 
*Ule&.  tant  feulement  vn  peu  de  ce  que  les 
autres  lailToyent.  A  bcuuoit  encore 
plus  robrement.  On  le  prelToit  fouucnl 
de  manger  vn  peu  plus  largement , 
mais  on  lui  peut  iamais  perfuader 
qu'vnc  fois  ou  deux.  El  ne  le  faifoil 
pas  pourtant  par  aucune  fupcrfiîtion  , 
ni  par  neceffiiti,  dautani  qu'il  y  auoit 
des  principaux  de  la  ville  qui  lui  en- 
uoyoycnt  tout  ce  dont  il  auoit  bcfoin  ; 
mais  pourcc  qu'il  n'eflolt  pas  necef- 
faire  de  nourrir  fon  corps  trop  délica- 
tement .  ayant  efj.:nrd  à  ce  quil  cftoit 
fain,  it  qu'il  voyoit  beaucoup  de  pou- 
rcs  qui  elloyent  en  ^rand'neceflitC- , 
&  n'auoyent  pas  du  pain  A  ruffifance. 

Nottutaux  tourmens  prc^rt\  à  Gilles 
/'jr  les  adiurSiiires. 

Or.  pendant  que  Cilles  vîuoii  alnfi, 
le  Procureur  gênerai  mnchinoii  d'au- 
tre corté  de  le  faire  mourir  ;  Â  pour 
ce  faire  auec  plus  grande  couleur,  in- 
uenta  vne  nmmetle  merchanceié.  Car 
pource  que  Gilles  n'auoit  point  voulu 
•flcrmcr  qu'il  y  cufl  vn  PufMtoirc  ,  il 
difoit  que  fe]<in  les  loix  il  le  faloit 
gCiner,  pour  lui  en  faire  dire  ouuerte- 
mcnt  fon  opiniun.  Mais  celtuit  feule- 
ment vne  couuerture  pour  le  faire 
mourir  auec  moins  de  murmure,  du 
peuple,  car  ils  fçauoienl  bien  qu'il  ef- 
tfùt  fort  bien  voulu  de  tous.  Donc- 
ques  le  32.  du  mois  de  lanuicr.  au  fin 
matin  deuani  cinq  heures,  ils  enuoy»^ 
renl  leurs  ferj;cans  pour  le  mener  en 
»no  autre  prilon  deuant  iour  (car  ils 
craignoycnt  le  peuple),  afin  de  le 
mettre  A  In  queltion,  à  caufc  que  là  où 
il  eHoit  il  n  y  auoit  point  de  torture; 
■uffi  on  n'nuoil  point  acoutiumé  d'y 
gcincr  perfonne.  Eux  donc  eftans  en- 
irci  deuans  la  prifon  iK  fçachant  GÎU 
les  qu'ils  le  demandoyent .  il  les  rc- 
cctJl  bien  loyeufemcnt  ;  &  A  caufc 
qu'il  faifoil  fuit  grand  froid,  les  fil  co- 
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(rer  en  ta  cuifine  «.^  leur  alluma  du  feu 
pour  fc  chauffer,  pendant  que  le  Cûn- 
cicr>;e  ,  qui  vouloït  aller  auec  eux, 
s'habilleroit.  Ils  le  menèrent  donc  en 
vne  autre  prifon  de  la  ville,  &  Id  lui 
baillèrent  la  torture,  fous  couleur  de 
lui  faire diresil  yauoit  vn  purfjatoîre; 
mais  quand  il  fut  fur  la  qucfiion ,  ils 
ne  l'inierroguerenl  du  Purgatoire,  ni 
de  quelque  autre  article  de  la  Reli- 
gion, ains  prctendoyent  de  le  con- 
traindre à  déclarer  ceux  auec  oui  il 
conferoit  en  pnl*on  ,  tSr  ceux  de  la 
ville  qui  cfloyent  de  fa  Religion  ;  mais 
il  ne  déclara  perfonne  ,  car  il  efioit 
d'vn  ici  naturel  qu'il  eufi  nneux  aimé 
mourir  cruellement  qu'aucun  flirt  lombé 
en  danger  A  caui'e  de  lui.  Aufll  il  auint 
par  vn  urand  miracle  de  Dieu  (comme 
les  fidèles  ont  tcfmoigné),  qu'eflant  en 
la  queflion ,  il  n'endura  pas  beaucoup 
de  mal. 

Lk  mefmc  iour,  après  que  le  monde 
fçeut  que  Gilles  auoit  eflé  mené  en 
vne  autre  prifon  ,  grand  nombre  de 
ceux  de  la  ville  accoururent  virtement 
pour  le  voir.  On  lui  enuoyoit  fes  ne- 
ceffitez  par  les  principaux  de  la  ville. 
Le  lendemain  vint  à  lui  le  Curé  du 
grand  temple  nommé  de  fainâe 
Coulde(i).  Ce  Ciiré  eftoit  communé- 
ment appelé  le  Pape  de  Bruxelles,  A 
caufe  qu'il  eftoit  nomme  de  grande 
corpulence  éi  reprefentation  ;  mais 
en  tout  ce  grand  corps  il  n'y  avoit 
pas  vn  grain  de  bonne  doârine  ;  bref, 
il  elloit  tout  farci  d'impiété,  &  pour 
comprendre  en  vn  mot  toutes  les  qua- 
litez  de  ce  perfonnage ,  c'ertoit  vn 
droit  Epicurien ,  auquel  il  ne  t'aloît 
Mrler  que  de  volupté  du  corps.  Ce 
Pape  de  Bruxelles  vint  auffi  pour 
convertir  Gilles,  lequel  il  receul  en 
toute  a-uerence;  &  incontinent  il  lui 
fit  du  feu  pour  le  chauffer ,  au  mieux 
qu'il  peut,  il  print  fes  admonitions  en 
la  bonne  part ,  s'aperceuant  bien  quel 
il  eAoit,  alfauoir  mené  Â  tranfporté 
comme  les  autres  aduerfaires.  Apres 
difné,  voici  reuenir  les  moines  pour 
le  tourmenter  la  dernière  fois.  Cilles 
les  pria  de  s'en  retourner  au  conueni, 
A  de  fc  palfer  d'orefcnauani  de  cette 
peine.  Sur  quoi  Ils  s'en  allèrent  de  U 
droit  aux  luges,  pour  leur  rapporter 
que  c'ertoit  fait  de  Gilles.  «.%  qu'il  n'y 
auoit  plus  d'efpcrance,  d'autant  qu'u 
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ne  VQuloii  efcouter  aucunes  rcmon- 
flrances.   ' 

Procédure  de  la  condamnation  S-  exé- 
cution de  la  fcntence  contre  Cilles 
Tittetnan. 

Le  lendemain,  qui  efloil  le  iour  dé- 
dia cntr'eiix  en  (i)  Is  conuerllon  de 
S.  Paul,  2S.  de  lanuicr,  les  lu^cs 
concluren!  cnferable  ,  par  leur  fcn- 
tcncc  dclîniiîuc ,  qu'il  dcunit  cflrc 
bruflé,  it  donnèrent  celle  feiuence  de 
telle  façon,  que  ceux  qui  ont  demeuré 
ion)'  temps  en  la  villu,  Â  fçaucnt  fur 
le  doigt  toutes  les  manières  de  pro- 
céder, difoient  que  de  mémoire  d'hom- 
me il  n'en  auoit  cflé  donnée  en  hi 
forte.  Car  la  couflumc  cil  de  condam- 
ner, en  pleine  aJTemblec  des  luges,  le 
criminel  prcfcnt;  mais  ils  Huoicnt  peur 
que  s'ils  rocnoient  Gilles  en  la  place 
ordinaire  pour  Itii  prononcer  fa  fen- 
tencc.  les  bourycois  le  dcliuralTcnl 
par  force.  Et  pourtant  ils  donncrent 
cède  fenience  clandeninemcnt  &  en 
cachette  :  laquclk  ils  lui  firent  pro- 
noncer après  difnti  en  la  prifon  par 
leur  Greffier.  Gilles,  ayant  oui  l'a  fen- 
ience, fe  mit  inconlincrl  à  genoux,  & 
rendit  grâces  à  Dieu  d'auoir  elW  de 
lui  reputô  dipne  de  mourir  pour  main- 
tenir la  purcttî  de  fa  duârinc  celcHe  . 
&  ce  auec  fi  gronde  ardeur  &  affec- 
tion, que  ceux  mefmcs  qui  lui  auoïcnt 
prononcée  furent  efmcus  A  pleurer.  Il 
remercia  auflï  puis  après  les  luges  de 
ce  qu'ils  auoyeni  expédié  fa  caufe  ï) 
heureufement  pour  lui. 

Le  bruit  de  cefle  condamnation  ef- 
pandu  par  la  ville,  loul  le  peuple  fut 
incontinent  iroubltî,  A  y  auoit  appa- 
rence de  fedition  ,  iHquelle  les  frères 
prcfcheurs  tafchoicnt  d'appaifcr  A  ef- 
tcindre  à  force  do  mcnfonges  &  ca- 
lomnies contre  Cilles:  neantmoins  ils 
ne  profitoyent  de  rien.  Quoi  voyans, 
les  luges  firent  affcmbler  le  lende- 
main loutes  les  dixaines  A  bandes  de 
la  ville  en  vn  lieu,  &  d"icelles  en  choî- 
firent  ceux  qu'il  leur  pleut,  pour  affif- 
ler  en  armes,  le  iour  enfuiuant ,  pour 
exécuter  ladite  fentencc.  Ainlî  le  iour 
ordonna  Te  trouuerent  au  marché  plus 
de  fix  cens  hommes  en  armes,  def- 
quels    nonobllanl    la  plufpart   cuffent 

filus  volontiers  lourn<i  les  armes  contre 
es  faux  luges  (lî  le  peuple  n'eufl  eflé 

(■)  L'&dition  de  lf7o  porte  à.  Eniinas  dit 
U  /our  Je. 


,6. 

cfmeu  )  que  d'aider  à  vn  G  mcfchant 
aile.  Les  luges,  vôyans  bien  que  le 
peuple  efloil  fort  animé  contre  eux, 
n'oïe-renl  amener  de  iour  le  prlfonnier 
par  la  ville  ,  atns  de  ;;rûnd  matin ,  en' 
grande  obfcurilé ,  le  firent  venir  bien 
acconipaj/nii  en  la  maifon  de  la  viJle, 

3ui  eHoîT  tout  contre  le  marché  où  II 
cuoit  mourir.  A  liffue  de  la  maifon 
do  la  ville  eftoit  vnc  image  de  pierre, 
nommée  la  vierge  Marie ,  deuant  la- 
quelle on  commanda  à  Gilles  de  s'age- 
nouiller. Il  refpondit  qu'il  auoit  aprtns 
en  l'Euangile  qu'il  faloit  adorer  vn 
feul  Dieu,  «Se  lui  feruir  en  efprit  & 
vérité,  à  tant  qu'ils  palfalTent  outre  A 

ftarachcuaffent  leur  enireprife.  Lors 
e  Procureur  gênerai ,  tout  furieux  de 
ce  qu'il  n'auoit  voulu  faluer  l'image, 
commanda  qu'on  le  menafl  viftement. 
Or  ellant  là  venu  au  lieu  du  fup- 
plice ,  &  y  voyant  vn  grand  amas  de 
fagots ,  dit  à  haute  voix  :  -  Qu'efl-il 
befoin  de  tant  de  bois  pour  brullcr  ce 
poure  corps .>  Il  fulTifoit  de  beaucoup 
moins  ;  que  n'nucz-vous  pitié  des  pou- 
res  qui  meurent  de  froid  en  celle  ville 
A  ne  leur  auez  diftribué  le  furplus  de 
ce  bois^  »  Les  bourreaux  auoieni  là 
fait  vn  petit  tabernacle  de  bois  «S;  de 
paille,  dedans  lequel  ils  le  voulotent 
faire  entrer  pour  là  l'cflranglcr,  afin 
de  lui  amoindrir  le  fupplîcc  ;  mais  M 
leur  dit  ;  «  Il  n'efl  ia  befoin  que  vous 
preniez  celle  peine,  car  ie  n'ai  pas 
peur  du  feu  ;  ic  le  verrai  &  endurerai 
volontiers  pour  la  gloire  de  mon  Sei- 
gneur lefus  Chrifl,  qui  a  enduré  pour 
mol  plus  grands  tormcns  de  corps  &. 
d'efprit.  Lailîez-moi  feulement  vn  peu 
prier;  l'entrerai  puis  après,  A  ferai 
tout  ce  que  vous  voudrez.  "  Lors  il^ 
s'agenouilla,  &  louant  les  yeux  au 
cief ,  fit  fa  prière,  après  laquelle  11  fe 
leua  d'  entra  dedans  ce  taudis;  mais 
deuant  qu'entrer  defchaulTa  fes  fou- 
liers  &  pria  qu'on  les  donnait  &  vn 
pourc.  Eftant  entré  dedans  recom- 
manda fon  nme  à  Dieu  ,  A  inconti- 
nent 'es  bourreaux  mirent  le  feu  de- 
dans la  maifonnettc  de  paille,  dedans 
laquelle  Gilles  fut  laniort  confumé. 
Les  iuges  ordonnèrent  quelques  vns 
de  leurs  fatellites  pour  garder  les  cen- 
dres iuTqu'à  deux  heures  après  midi, 
quiTurcni  puis  après,  parleur  com- 
mandement, iettees  dedans  la  riuicrc. 
Le  peuple  murmuroit  ,  A  fe  difoîcnt 
des  propos  allez  dîuers  contre  les  iu- 
ges.  Les  moines  femoyent  ce  bruit 
entre  leurs  gens,  que  Gilles  auoit  elle 
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bruflé  à  bon  droïA ,  d'autant  qu'il 
Btio'rt  nié  le  Sacrement ,  ^  ajnfi  taf- 
choient  d'excufcr  les  luges.  II  y  en 
.eut  plulieurs  qui  doplorcrent  publi- 
quement la  miferc  de  ce  temps ,  êr 
au'on  en  eftoit  là  venu  ,  qu'auiour- 
'hui  ceux  qui  le  vantoycnl  du  Nom 
de  ChriH  ertoyent  Pharitîens  A  hypo- 
crites, pcrmettan'i  pluHoft  impiété  que 
d'efire  Chreflîen  à  la  vérité.  De  ce 
temps  les  mninailles  &  preflrailles 
commencèrent  à  eflre  fort  hais  à 
Bruxelles,  combien  qu'auparauani  ils 
ne  fulTcnt  guère  aimez  ;  <S  auand  ils 
vcnoicnl  queflcraux  maifons  ues  bour- 
geois ,  on  leur  difoit ,  pour  toute  auf- 
monc ,  qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui 
leur  donnafl  fans  eflre  en  danger  par 
leurs  calomnies,  &  que  Gilles  n'auoii 
efté  bruflé  pour  autre  chofe  que  pour 
auoir  didribuâ  tout  Ton  bien  aux  po- 
urcs  (i). 

Hector  Rémi  A  Matthinette 
fa  femme. 

La  tempeflc  de  la  perfccution  cf- 
meué  (comme  dit  a  elle)  es  pays  bas 
après  les  villes,  tomba  aufu  fur  les 
villages.  Enuiron  vn  an  après  la  mort 
de  lean  Marlar  ilt  Marguerite  fa  tante, 
à  Bouuigny,  bourgade  prochaine d'Or- 
chies,  le  Greflior  du  lieu  ,  nommé 
Hedor  Rémi,  ellant  mis  prifonnler , 
donna  ample  confcCfion  du  fa  foi,  en 
laquelle  perfcuerani,  fut  décapité  en 
la  ville  de  Douay. 
Sa  feiiimc,  nommée  Matthinette 
•Dv  BvissET,  notable  &  venueufe, 
pour  auoir  maintenu  en  pareille  conf- 
iance &  inlegrilé  la  Parole  de  Dieu, 
fut  condamnée  par  la  luflicc  de  Douay 
â  edre  enterrée  viue.  Les  deux  genres 
de  fupplice  font  vfitcz  en  ladite  ville 
aux  laies,  qu'ils  uppelent. 

Constantin  ,  &  trois  autres  exécutez 

à  Rouan. 

RovAN.  ville  métropolitaine  A  fiege 


(t)  Lv  lexle  aioutc  :  «  Et  pfiunanl  (par- 
tant) qu'on  ne  leur  donncroit  rien  de  peur 
de  mourir.  Ce  qu'cncure  muinlcnant  les  en- 
fants c^ianient  &  Bruxelles.  » 
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du  Parlement  de  Norman(Jic,  a  autH 
fa  part  à  la  boucherie  que  t'Antechrirt 
Romain  a  exercée  contre  les  brebis 
de  la  bergerie  du  Seigneur.  Vn  nommé 
Conflantin ,  tiré  du  parc  d'icelle  par 
la  cruauté  des  loups  rauilTans,  endura 
martyre  en  ce  temps  en  ladite  ville 
de  Rouan,  a;;cc  (rois  autres  fes  com- 
pagnons ,  pour  la  confcffion  de  ta 
vraye  doiirine  de  l'Euangile.  Leur 
emprifonnemcnt  ^  la  procédure  te- 
nue contre  eux  a  elle  dcfcrile  en  vers 
François  par  vn  homme  dode  du  pays 
de  Normandie  (i),  mais  d'autant  que 
fuccinftcmcnt  nous  traitons  l'hlfloire 
des  Martyrs,  nous  nous  contentons 
d'cxpofer  leur  mnrtbien-heureufe.  Car 
c'ell  la  vrayc  face  en  laquelle  on  peut. 
contempler  le  plus  beau  du  pourtraii  des 
Martyrs  de  lefus  Chrifl  ,  puis  qu'au- 
trement nous  ne  pouuons  reprerenler 
le  furplus  des  autres  parties  du  corps, 
&  des  circonflances  de  la  procédure 
tenue  contre  eux.  Quand  ceux-ci  fu- 
rent menez  au  dernier  fupplice  en  vn 
toitibcreau.ô  la  façon  vfitee  en  France, 
Conflantin  s'efiouyfTanl  dit  à  fes  coro- 

fiagnons  :  Vrayemcnt  nous  fommes 
es  baillicures  du  monde,  lefquelles 
puent  maintenant  aux  hommes  de  ce 
monde;  mais  refiouyffons-nous.  car 
l'odeur  de  noflre  mort  fera  plaifante 
&  precieufe  deuant  Dieu.  Ce  fut  vnc 
voix  Prophétique,  de  laquelle  le  Sei- 
gneur, es  derniers  temps,  a  monflré  le 
ïruid  &  l'effeél,  tel  que  depuis  on  a 
veu  au  pays  de  Normandie  par  la  pré- 
dication de  fon  Euangile. 


A.    Pkrson  ,   R.  Testwod,  & 
I.  Marbek. 

Ces  trois  Anghis  furent  bru/le:;  à 
Win/or ,  en  la  rigueur  de  Vinquifi- 
lion  de  Id  Loi  desfix  Articles. 

PovRAVTANT  quc  nous  n'auons  cer- 
taine hiftoirc  de  plulieurs  perfonnages 
qui  furent  exécutez  en  la  rigueur  de 
la  Loi  des  fix  articles  d'Angleterre, 


(i)  M.  Emile  Loscns,  de  Rouen,  r*»  pu 
découvrir  le  nom  de  cc  pocic  ;  tniis  il  a 
trouvé  ,  au.x  Archives  départementales . 
n"  ;8;,  ceux  des  irois  comparerions  de  Con- 
flatttin.  Ils  s'appelaient  Oudard  Boiinler, 
Jacques  Chnlk's,  Gtiillaumc  Kunqucs.  Leur 
martyre  doit  fiirc  placé  en  1526. 


Mariyni 
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comme  d'vn  Prcflre  qui  fut  pendu  au 
portail  de  rEuefcjue  de  Wincuflrc  , 
d'un  noniiïnî  Hcnn  brufli  à  Gloccftrc, 
auec  for  fcruiteur ,  &  d'vn  Kyrbi  (i) . 
coudurier,  bruflû  à  Londres  ,  nous  les 

Faffbns  bricucment  ,  pour  venir  à 
an  I  ;4J  .  auquel  (rois  exccllcns  per- 
fonnages  furent  bruficz  à  Winfor,  ef- 
lans  accufez  par  ccrtc  mcfme  Loi.  atTa- 
uoir  Antoine  Person,  Prcdre  (2),  fut 
sccufé  dé  CCS  poinfls  :  c'cft  que  deux 
ans  auçarauant  il  auoii  tenu  ce  propos 
en  vn  lien  fermon  :  <■  Comme  Chrifl  a 
eHé  pendu  entre  deux  brigans,  ainfi 
crt-il  quand  le  Preflrc  le  leue  entre  fes 
deux  mains  fanglanics.Ac.  "Ilem  qu"il 
auoil  dit  en  chaire  publiquement,  qu'il 
ne  faloil  point  que  le  peuple  le  man- 
gcaft  tel  qu'il  auoit  cHé  pendu  en  la 
croix ,  comme  en  découpant  fa  chair 
par  pièces  A  morceaux,  A  comme  fi  le 
fang  decouloit  par  la  bouche ,  mais 
qu'il  le  (aloit  tellement  mani^er  au- 
iourd'hui ,  qu'il  fud  aufTi  mangé  de 
nous  A  demain  A  le  lendemain  après. 
Outre  cela ,  que  Chrrft  a  plus  ouuer- 
lement  monrtré  fa  puiffance  après  fa 
refurreflinn,  qu'il  n'auoit  pas  fait  au- 
parauaiit. 

Robert  Testwod  fî)  chantre,  fut 
condamné  feulement  pourcc  que  quel- 

3uefois,  par  forme  de  fornetic,  il  auoit 
il  à  \n  Preflrc  qui  auoit  en  fa  Meffe 
leué  fon  dieu  bien  haut  ;  «  Hohé,  G 
hautr<&  encore  plus  haut?  maisauife?. 
bien  qu'il  ne  tombe.  » 

le\N  Marbek  (4]  aufn  chantre,  fut 
accufiî  qu'il  auoil  efcrlt  de  fa  main 
beaucoup  d'annotations  recueillies  de 
diuers  autheurs,  qui  fembloyent  répu- 
gner diredement  tant  à  la  MefTe  qu'au 
Sacrcineni  de  l'autel.  Qu'il  auoil  dît 
que  la  MefTe  en  laquelle  le  Preflrc 
confacre  le  corps  du  Seigneur,  efloit 
polluée  de  grande  impicté  ,  A  d'au- 
tant qu'elle  defpouilloit  Dieu  de  fon 
honneur  &  gloire,  les  Chrelliens  ne 
la  deuoyent  aucunement  fouffrir.  Ou- 
treplus, que  l'eleuatiDii  du  Sacrement 
reprefenloit  en  quelque  façon  les 
veaux ^uc  leroboam  auoit  fait  drcffcr. 
El  qu'il  y  auoil  beaucoup  plus  de  mal 


(1)  'I  Kyrbi.  o  probablement  Kirkby.  Nous 
n'avons  trouva  Nticun  rcnsci];ncmcn(  sur  ces 
martyrs. 

|3)  Sur  Antoine  ou  Antony  Pecrson,  voy. 
FOK»;.  I    V.  p.  47^  .(:4.  40}. 

I  ;)  Sur  Robert  Tcîtwood,  voy.  Foxc  , 
I.  V,  p.  jftl-47o,  J7Î.40J. 

(4;  Sur  John  Marbeck,  voy,  Foxe.  t,  V, 
p.  474-493 ■ 
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en  certe  idolâtrie ,  qu'es  facrifîces  ïa- 
dis  offerts  par  les  Ifraeliles  fous  lero- 
boam.  Ilem ,  qu'il  ne  faloit  point  dou- 
ter que  lefus  Chrift  n'y  fufl  expofé  en 
moquerie  A  opprobre. 

OvTRE  ces  irois-ci  il  y  auoil  Henri 
Finetnor  (i),  couflumicr,  A  vn  nommé 
Benette  (3;,  qui  cJloyent  en  la  mefme 
condamnation  auec  les  autres  .  A  ad- 
ingez  à  eflre  bruflez  ;  mais  ces  deux 
derniers  nbtindrent  pardon  du  Rot,  Les 
autres  trois  furent  bruflez  conflamment 
A  Winfor,  Tan  154?.  le  28-  iour  de 
iuillet,  affauoir  Perfon ,  Teflwod  A 
Marbek  (}}.  Les  principaux  conduc- 
teurs de  celle  traL'cdie,  c'efloyent  le 
Docteur  London^  chanoine  de  Winfor. 
A  Guillaume  Symons  ,  qui  valoit  auffi 
peu  que  l'autre, 

lugcmcnt  de  Dieu  fur  les  deux  Inqui- 
fUeurs  & ptr/ecutears  I4J. 

Ces  deux  vénérables,  London  A  Loadon  & 
Symons,  ertoycnl  après  pour  faire fftf-  Simons  inquiû- 
cneric  A  qu-itrc  Gentilthommes  des 
principaux  de  la  chambre  du  Roi,  îuf- 
ques  lA  qu'ils  furent  appelez  en  luge- 
ment  pour  faire  leur  procès,  mais  eux, 
enlenduns  ce  que  ces  ennemis  leur 
bralToient,  allèrent  au  deuant  prefen- 
ter  fupplication  au  Roi,  lui  remonf- 
trans  les  dangers  efquels  ils  efloyent. 
A  fînaicmcnl  ûbtlndrent  du  Roi,  pour 
la  faueur  qu'ils  auoycnl  de  lui ,  que 
ceux  qui  leur  braffoient  ce  mal  furent 
appelez  pour  refpondre  ,  après  infor- 
mations lailes  conire  eux.  Du  com- 
mencement ,  London  A  Symons  fc 
pariurerent ,  A  en  celle  façon  couuri- 


(1)  ■•  Henry  Finemor,  »  qu«  Foxe  appelle 

Filmer  (t.  V,  p.  488J. 

(;]  H  BoncUe.  ■•  Robert  Ben  net  (  ,  voy, 
Foie.  i.  V,  p.  494. 

(1)  •■  Assauoir  Person,  Tcshrood  et  Mar- 
beck.  •■  Dans  In  prentiàTe  ^Uîo»  des  Acls 
and  McnunienU  (p.  6jt»} ,  cl  dans  l'édition 
lutine  (le  r>>i]  (p.  1B2,  iBf),  Foxe  disait 
en  ciToi  que  ces  trois  honiinL*!>  avaici^l  subi 
le  martyre,  tandis  que  Bcnneit  et  Filmer 
auraient  étf-  graciés.  C'était  là  une  erreur 
d'iiiformuiion,  que  ne  miinquircnt  pa«  de 
découvrir  les  adversaires  de  Foxc.  Il  la 
corrigea  dans  les  éditions  suivunies,  en  ré- 
pondant &  SCS  critiques  (t.  V.  p.  496).  Cres- 
pin .  qui  n'a  eu  que  les  premières  éditions 
de  Foxc  f-nas  \ks  yciix  .  a  copié  son  erreur 
Cl  ne  l'a  pas  corrigée.  Sur  les  cinq  dont  il 
est  question  ici ,  trois,  f'ccrson  ,  Tcsiwood 
et  Filmer  subirent  If  supplice  du  feu;  Den- 
netl  cl  Marbeck  rurenl  ^Tacivs. 

(4^  Il  Jugement  de  Uicii.  «  Voy..  sur  ce  qui 
aniva  &  London  et  h  Symons  ,  les  Actt  du 
Foxc,  t.  V,  p.  496. 
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rent  leur  irahiron  &  fecrcllcs  enirc- 
prifi^s   :  toutesfois  ils  furent  depuis 

cûnucincus  par  cuidens  argiimcns  Si  fi 
manift'Ites  ,  qu'ils  ncufTcnt  rien  peu 
profiler  par  tous  leurs  fubterfugc?  ,  & 
nnak'inoni  \h  furent  à  bon  droit  pu- 
nis. On  les  mit  il  refchelle  en  la  place 
fiublicjue  de  Winfor  auec  billets  au 
roni  iSi  par  derrière  .  pour  les  rendre 
ignominieux.  Depuis  ils  furent  menez 
prifonniers  i  Londres ,  où  London 
mourut. 


LIVRE    TROISIEME. 


Hifioire  des  pirfcculwns  efmeu^s  à 
'Paris ,  par  UsSûrbcniJhs ,  pour  in- 
troduire l' Inquijition  par  leurs  arti- 
cles. 

Comme  n'agueres  il  a  cfté  rccitiî  de 
l'A  nfjlcterre,  ainfî  ceux  de  la  Sorbonne 
de  Paris  iouerent  la  mefme  farce  A 
cfcumerent  pareille  rage  en  la  France, 
non  feulement  A  l'endroit  des  vrais 
fidèles  ,  mais  suffi  contre  quelques 
vns  ifTus  de  leur  troupeau,  &  t;raaucz 
en  leur  vénérable  faciiltù.  M.  Fran- 
çois Landri,  Curtî  de  faïnéle  Croix  , 
paroiltc  près  le  Palais  de  Paris,  pref- 
choît  alTez  purement  ,  &  ne  aifoit 
MefTe,  pource  qu'il  ne  beuuoit  point 
de  vin.  On  ne  fçaii  fi  cela  vcnoit  de 
fon  naturel,  ou  s'il  le  faifoit  de  propos 
délibéré'.  La  Sorbontie  le  print  en  ex- 
trême haine  ,  (^  ayant  fait  amalTer 
quelques  propos  de  fes  fermons  pur 
certains  cfpions  ,   on   mit   par  efcrit 

3uclqucs  articles  criblez  de  la  farine 
c  ceftc  faculté,  atîn  que  ledit  Curé 
les  approuimfl  À  les  fiynall.  Or  d'au- 
tant que  quelques  iours  après  il  (ît  vne 
rcfponfc  à  deux  ententes  aufdits  arti- 
cles des  Théologiens,  afTauoir  que  ce 
quel'E^life  tenoii  touchant  ces  matiè- 
res eftoit  fainâ  &  catholique,  il  fut  ac- 
cufé  par  lefdits  Sorbonilles,  i%  quel- 
ques iours  auaiit  Pafqucsàlcurinrtance 
emprifonné.  Quelques  iours  après,  le 
Roi  François  1.  vint  à  S.  Germain  en 
Layc,  qui  eft  près  la  rîuicre  de  Seine. 
A  cinq  lîeiiës  de  Paris.  Là  cflant  auerti 
de  celle  pourfuite  des  Sorbonifïes , 
euoqua  le  tout  i\  fa  conoifîancc,  induit 
à  ce  faire  par  vne  partie  des  mieux  ai- 
mez de  fa  Cour,  qui  donnoicnl  lors 
grand  femblnnt  de  porter  faueur  A  la, 
doflrine  de  TEuanj^ile,  entre  lefquels 
la  DuchcfTe  d'Ellampe,  qui  pouuoit 
beaucoup  en  cefl  endroit ,  tenoit  fort 


la  main.  Lc  Roi  donc  ayant  fait  venir 
Landri ,  fans  s'arrefter  &  procédure 
quelconque  faite  ,  le  voulut  lui  inefme 
inlcrro^uer  &  ouyr,  efperant  qu'il  le 
rendroit  refolu  de  quelques  poinfls , 
dont  il  defiroit  d'efire  mieux  informé  , 
&  fur  tout  du  Purgatoire,  ne  l'ayant 
oncques  terni  certain  ne  bien  fondu 
par  les  raifons  des  Théologiens.  Lan- 
dri. auanl  qu'eftre  prefenté  nu  Roî,  fe 
irouua  efpouuanté  des  paroles  &  me- 
naces qii  aucuns  de  ceux  qui  mainie- 
noyeni  le  parti  contraire,  lui  auoicnl 
fait  acroire  (fur  tous,  François  de 
Tournon  Cardinal)  que  le  Roi  eftott 
grandement  irrité  contre  lui  ,  d'auntr 
ainfi  troublé  par  fes  fermons  fa  ville 
de  Paris.  Dont  auint  que  Landri.  par 
lequel  on  efperoii  à  l'heure  &  à  fi  pro- 
pre occafion  triompher  des  Sorbonif- 
tes ,  fe  monfira  Ufchc  &  incondant  , 
tellement  que  le  Roi,  fe  voyant  deuant 
toute  fa  Cour  frufiré  de  ce  qu'on  lui 
auoit  fait  cfperer,  le  renuoya  à  Paris 
aucc  indignation.  Il  fut  contraint  de  fe 
dcfdire  le  xxix.  d'Auril  publiquement 
au  grand  temple ,  en  la  prefence  de 
tout  le  Parlement,  au  gré  des  ennemis 
de  la  vérité  de  l'Euangilc. 

Os  traita  de  mefme  Claude  d'Ef- 
penfe,  doéleur  d'icelle  Sorbonne  ,  car 
pourtant  qu'il  ne  s'eftoît  dcfdil  alTez  ou- 
uertement,  maïs  en  termes  ambigus  »1 
obfcurs  pour  cfblouir  les  yeux  des  ad- 
uerfaires,  on  lui  fit  expliquer  vn  autre 
iour  haut  ât  clair  en  plein  fermon,  iuf- 
ques  à  fatisfairc  tSr  contenter  les  plus 
grofliers  de  ces  Nos  maiflres  rcfron- 
gnes  qui  l&  cfioycnt.  Clément  Marot 
poète  François  fut  auffi  lors  contraint 
de  s'enfuir,  &  fe  retira  à  Geneue  pour 
le  foupçon  qu'on  auoit  fur  lui  qu'il  fut 
Luthérien  (1).  Sa  tranflation  en  vers 
François  de  49.  Pfeaumes  de  Dauîd 
durera  iufqu'à  la  fin  du  monde. 

Or  les  Sorbonifics,  après  auoir  ainfi 
triomphé,  &  voyans  1  efperance  du 
Roi  abatue  c%  changée  au  defdit  de 
Landri ,  forgèrent  des  articles  de  foi  â 
leur  pofte  ,  pour  furprendre  l^  faire 
paffer  par  là  (comme  par  leurs  laqs) 
tous  ceux  qui  ne  feroyent  fermes  A 
conftanscn  lavraycdoflrincde  l'Euan- 

f^ile.  Nuus  les  auons  ici  inferez  auec 
e  remède  &  confulation  d'iceux  (1) , 

(1)  Il  ètail  arrivé  à  Ccnâve,  ilùs  Ia  fin  de 
Novembre  lî4a.  Voir  O.  Dnucn ,  CUmeitt 
Marci  et  U  Ptaatier  hugutncl .  t.  (,  p.  jU8. 

(i)  Ce  «  rcmiïdc  cl  confuinllon  li'iceux  •• 
«si  de  Calvin.  Voici  comment  Th.  de  Bàie, 
dans    VHistcire   <te   la  vie  et  mort  de  Jeu 
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afin  que  tous  fidèles  ayent  de  quoi 
pour  fc  garder  A  defuclopper,  quand 
il  auicndra  t^uc  dcuani  Ecs  Rois,  Prin- 
ces &  Mngiftrals  ils  feront  afTaillis  t-^ 
intcrroguez  pour  y  refpondre. 

Les  Doyen  &  facuUé  de  Theokpc  en 
VimiacrfiU  ac  Paris  .  à  lousjuieics  , 
salut  en  Icfus  Chrïjî. 

Comme  ainfi  foit  au  autour d^btii 
nous  l'Ofons  par  tes  conlcnlions  &  a!- 
iercalions  d'aucuns  prédicateurs  ,  prcf- 
chatis  douïrincs  contraires  &  diuerf es  ,, 
plafteurs  Jïdcics ,  fchn  ce  iju'efcr'U 
fainèî  Paul  aux  hpht-jîens ,  ainfi  que 
petits  en/ans,  maljlabks  £■  peu  arrej- 
te^,  cftre  de  toutes  parts  ag\tc\  &  me- 
nei,  &  tournans  à  tous  vents  de  diucr- 
Jes  doSrines  :  et  à  nojlre  deuoir,  ejlal 
€■  charge,  apartiene  apaifer  Icsjlots  de 
diiterfcs  doctrines  £■  contraires  opinions 
en  la  foi;  nous,  bien  aj}cure\  du  tref- 
fainâ  propos  ii-  religieux  vouloir  de 
noftre  Roi  Irefchrejlwn,  auons  auij'é  de 
rédiger  en  l^ref  ordre  ce  que  âoyueni 
prefcher  &  lire  les  fidèles  dùcîeurs  & 

'M.  Jean  Calfin,  p.  i8,  parle  de  cet  écrit  : 
••  L'in  tf4l,  pourcc  que  Is  Sorbonnc  de 
Paris  &'estoit  ponée  jtiaqucs  là  de  faire  des 
articles  île  (ny  k  «a  fania^tc  ^ans  rien  prou- 
ver, il  composa  un  livre  où  il  mci  de  bien 
plaissnTes  probaiions  de  leur'  dire  (cl  ils 
n'en  «ustcnt  ps»  sccii  trouver  de  meilleures, 
comme  ils  l'oai  bien  ntonsirtï  en  se  liiisAnt) 
el  odiouste  qtiani  et  quani  à  bon  escient  le 
rmy  conirep<iison  qu'il  imit  nppo^cr  par  In 
Parole  de  Dieu  i  leurs  erreurs  cl  déiermi- 
aaiions  ma^^istralcs.  -■  Lecrii  de  Calvin 
parue  à  Genève  en  i<;44  soiu  ce  titre  : 
Anicuti  a  /acuilale  ijcra-  tSieôhgis  Pari' 
aiensl  dcUrmimUi  super  maliriis  pJet  nosUie 
hodic  ccntno'crsù.  Ciim  A  ntidjlo.  Il  n'en 
existe  qu'un  seul  exemplaire  connu  à  la  bi- 
bliothèque de  lleidelberg.  La  m£me  année 
panii  à  Gent^ve  une  iradiiction  française  Je 
cet  écril ,  non  pas  libre  comme  le  dît  la 
Ff'Micc  proieitanle ,  2"  édit.,  t.  lit. cal,  çUO, 
mais  Tidèli-,  avec  qiielqties  additions,  el  dont 
voici  le  liirc  .-  L(s  Artules  de  Lt  sacrée  Fa- 
cuUl  de  ihi\->hgie  de  PJrw,  concernant  n<>slre 
fcy  ci  rcti/:ii!n  chrcsficnne,  et /ornw  de  prct- 
cher.  Avec  le  remide  centre  ta  pciscn.  On  n'en 
coflnnil  qu'un  OKcmplaire,  &  la  biblioiliL^que 
fie  Genève,  Crespin  la  rcpruduit  ici.  en  sup- 
primant loulefdis  ce  que  Th.  de  Bùic  ap- 
pelle u  les  bien  plaisantes  probadons  du 
dire  de»  sorbonnisies.  n  Oo  trouve  le  texte 
latin  de  Calvin  dans  les  dJifini Opéra,  idîl. 
de  Brunswick,  t.  VII  ,  col,  ^-44  Voir  ntissi 
dans  le  iiiÊme  volume  les  Proieeomena,  p  ix- 
XVIII,  cl  Ou/.,  XXXIV,  il.  L'édilion  latine 
nous  apprend  que  ce  formulaire  dc'ln  foi 
catholique  fut  nppnutv^  par  la  faculté,  te 
lo  mars  iï4J  (c'csl-i-dîrc  IÎ4I,  nouveau 
style),  promulguii  dans  les  rues  en  vertu  d'un 
m&ndement  de  François  1"  du  i"aofit.  et  im- 
prima ensuite,  tant  en  français ,  qu'en  laDn. 
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prédicateurs,  G  les  autres  fidèles  Chrcf- 
liens  croire  aucc  l'Eglifc  Catholique  , 
touchant  aucuns  articles  &  propoJUions 
concernons  la  foi,  atiiourd'bui  mis  par 
plufieurs  en  différent  &  controuerfc. 

Response. 

QvANu  l'Apodrc  nous  défend  d'cf-       Ephef.  4. 

tre  fembiables  à  petits  enfans  fiollans 
1^  eOans  tranfportc/  à  tout  vent  de 
doflrine,  il  monftre  quand  &  quand  le 
moyen  comme  nous  pourrons  euiter  ce 
danger ,  c'eft  que  nous  conucnions 
tous  en  vraye  vnitiî  de  foi,  laquelle  il 
définit  eflre  la  conoiflance  du  Fils  de 
Dieu.  Or  en  vn  autre  raffage  il  dit 
que  la  foi  procède  de  la  parole  de 
Dieu  ,  à  raifon  dequoi  il  exhorte  ail- 
leurs les  fidèles  ,  d'eftrc  éditiez  on 
Dieu  ,  fur  le  fondement  des  Aportres 
&  des  Prophètes.  SemPlablemenl  i! 
admonefle  les  Cotofliens  de  perfeue- 
rer  fermes  fur  le  fondement  oe  la  foi, 
&  ne  fe  poinl  laiifer  dertourncr  de 
l'efperance  de  l'Euani^ile  qu'ils  auo- 
yent  oui.  Pourtant  S,  Luc  loue  les 
TheHViloniciêns,  de  cequ'ayans  volon- 
tiers receu  la  dodrîne  de  S.  Paul,  ils 
l'examinoyent  àJ'Efcrîture.  Et  de  faiél 
autrement  ne  peut  confirter  ce  que  dit 
fatnfl  Paul  c-n  vn  autre  endroit  :  Que 
noflrc  fol  ii'eft  point  appuyée  en  la  fa- 
cétie des  hommes ,  mats  fur  Id  vertu 
de  Dieu,  finon  que  nous  dépendions 
de  Dieu  fcul ,  comme  aufll  il  efl  ef- 
crit  :  Efcoutez  moi ,  iSi  voflre  amc  vi- 
ura.  C'ell  ce  que  nollre  Seijîneur 
commande  par  leremie,  difant  :  Que 
le -Prophète  auquel  i'ai  reuel<ï  ma  pa- 
role, la  porte  purement.  Item  par 
Saind  Pierre  :  Si  quclcun  parle,  qu'il 
parle  comme  de  la  bnuche  de  Dieu. 
Pourtant  s'îl  furuient  quelque  débat . 
)l  ne  fe  doit  point  décider  au  plaifir 
des  hommes,  mais  par  la  feule  autho- 
rite  de  Dieu ,  ce  que  S.  Paul  déclare  :  Ephef.  6. 
ne  nous  armant,  à  l'encontre  de  Satan 
d'autre  ^îlaiue,  que  de  la  parole  de 
Dieu.  Noftre  Seigneur  lefus  aufli  Matth.  4. 
nous  a  monftrû  le  fettiblablc  par  l'on 
exemple  :  quand  eftant  afi'ailli  de  Sa- 
tan .  il  n'a  y(ù  d'auire  bouclier  pour 
rcpouffer  les  coups,  que  des  tefnioi- 
cnages  de  l'Efcriture.  AuTiement  la 
louange  que  S.  Paul  lui  attribue  ne  a.  Tim.  }, 
fcroii  puint  vraye,  quand  il  dît  qu'elle 
efl  vtiie  non  feulement  A  enfei^ner  & 
admonnefter,  maisauffi  à  redar^uerles 
aduerfaires.  Puis  donc  que  le  monde 
ell  auiourd'hui  en  fi  grand  trouble  à 
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en.  17. 


CBufc  de  la  djucrfîté  des  opinions  :  il 
nous  fftul  vfcr  de  ce  remcdc  &  n'y  en 
a  point  d'âutre  qui  foîl  propre.  C'efl 
de  recourir  â  l'Efcrilurc  ou  (comme 
parle  Ifaîe)  A  \a  Loi  A  au  (efmoiti;ntigc, 
afin  que  ruiuant  le  commandement  de 
l'Apoflre  ,  nous  foyons  tou%  d'vn  ac- 
cord, vnisen  IcfusChrifl.  C^ir  S.  Au- 
guflin  nous  donne  vne  belle  dodrine  , 
difant  que  quand  il  e(l  queftiun  de 
quelque  choie  ubfcure,  laquelle  ne  fc 
peut  prouuer  pnr  certains  A  euldens 
tefmoij;naj;es  de  rEfcrilure  ,  lu  pre- 
foniplion  humaine  fe  doit  refréner,  ne 
determiniint  rien  d'vn  collé  ne  d'autre. 
En  fomme  nous  auons  auiuurd'hui  à 
fuiure  la  reigle  que  Confbmlin  don- 
nolt  aux  Euefques  eflans  alTemblez  au 
concile  de  Nicee .  comme  Thcodurei 
le  récite  :  c"eU  que  nous  prenions  la 
refolulion  touchant  les  différents  de 
la  Chreflient*i  ,  de  la  pure  parole  de 
Dieu  (i)-  C»*"  comme  dit  S.  Hilaire, 
c'eft  vn  ji^rand  détordre,  quand  on  dé- 
termine de  la  dodrine  Cnreflicnne  fé- 
lon le  iugcment  des  hommes ,  ou  par 
leur  authorité(2). 

1.    Dv    8APTE5MB. 

II.  /nui  croire  de  certaine  &  ferme  foi, 
que  le  BdpU'fmc  ejl  à  tous  nccejfairc 
pour  leur  fàlut ,  me/me  jux  petits 
en/ans ,  S-  que  par  icchi  ej\  donnée 
la  grâce  du  faincl  Efprtt, 

Responsb. 

QvE  la  remiffion  des  péchez  <Sr  la 
Rrace  du  S.  Efpril  nous  foil  ûiïerie  au 
Baptefme ,  c'ell  vne  chofe  que  tous 
fidèles  confeffeiK ,  &  fuyuant  cela,  ils 
reconoiffent  que  les  enfants  ont  be- 
foin  du  Baplefme,  non  pas  comme 
d'vne  aide  neceffaire  à  l'alut ,  mais 
comme  dvn  feau  ordonna*  de  Dieu, 
pour  confermcr  en  eux  la  grâce  de 
fon  adoption.  Car  S.  Paul  enfeU;ne 
que  les  cnfans  des  lideles  naiffent 
famas.  Et  de  fait,  le  Baptefme  ne 
leur  conuicndroil  point,  H  leur  falut 
ncrtoit  enclos  en  celle  promené  :  le 
fuis  Ion  Dieu  A  le  Dieu  de  ta  pofle- 
'ï^'^' Ç^'"  ''5  ne  font  point  faits  enfans 
de  Dieu  par  le  Baplefme,  mais  dau- 

«J.  j        .."*^"**  1"'  suivent  ne  se  trouvent 
P*s  d,ns  l'édiiion  latin«. 

..};}  ^^  iraduciion  françoisc  atouiu  :  -  Au 
"vre   des  synodes    contre    le*   Anlea^    nu 

tJoo  on  marge. 


tant  qu'en  vertu  de  la  promcffe 
ils  font  héritiers  de  l'adoption  de 
Dieu,  l'Eglife  les  reçoit  au  Uaplefmc. 
Comme  anciennement  il  ne  nuifoît 
rien  aux  enfans  d'Ifrael,  de  n'ouoir 
point  cflé  circoncis ,  s'ils  dccedoycnt 
deuant  le  huitième  iour,  iiuffi  à  prefenl 
la  feule  promefTe  fuffil  en  falut  aux 

f>etits  enfans  qu'on  n'a  loiUrde  bapd- 
er  :  celle  promelTe,  di-ie,  par  laquelle 
ils  font  introduits  en  l'Eglife  des  le 
ventre  de  la  merc.  Car  nous  fuifons 
iniure  â  lefus  Chrill,  i\  nous  pcnfons 
que  ta  jjrace  de  Dieu  ait  elle  dimi- 
nuée par  fon  nduenemont.  Or  efl-il 
ainfi,  qu'anciennement  Dieu  appeloil 
flens  tous  les  enfans  qui  naitloyent  du 
peuple  d'Ifrael.  D'auantage  nous  ne 
iifons  point  que  lean,  qui  baptifoit 
les  autres,  oit  efté  lui  mcfme  baptifé. 
Concluons  donc,  que  comme  la  iullice 
de  foi  a  précédé  la  Circoncïfion  en 
Abraham  père  de  tous  les  fidèles  : 
audl  que  la  gracc  d'adoption  précède 
auiourd'hui  le  Baplefme  aux  enfans 
des  fidèles ,  comme  p}rtent  les  mots 
de  la  promelTe  :  le  ferai  le  Dieu  de 
ta  pofierilé.  Et  que  le  Baptefme  el\  la 
confirmation  de  ccfte  grâce ,  comme 
vne  aide  de  la  loi. 

II.    Dv    FRANC    ARBITRE. 

Par  vne  me/me  confiance  &  fermeté 
de  foi  ejl  à  croire  aue  t'homme  a  fon 
franc  arbitre,  par  lequel  il  peut  faire 
ou  bien  ou  mal,  &  par  lequel  aujfi, 
combien  qu'il  foit  en  péché  mortetf  Ù 
peut  fe  releue'r  d  ^race. 

Response. 

Pvisque  l'Efpritde  Dieu  prononce 
que  tout  ce  qui  procède  du  cœur  hu- 
main des  la  première  enfance  n'eJl  que 
mal ,  &  qu'il  n'^  a  nul  iufle,  nul  qui 
foit  entendu,  nul  qui  cerche  Dieu, 
mais  que  tous  font  inutiles,  corrompus, 
vuides  de  la  crainte  de  Dieu  ,  pleins 
de  fraude  ,  d'amertume  ,  *S  de  toute 
mefchancetii  :  Item,  que  tous  font 
dcfnuez  de  ta  gloire  de  Dieu,  (%  que 
toute  la  fageffe  de  la  chair  eft  inimitié 
contre  Dieu,  &  ne  nous  laiffe  point 
la  vertu  d'auoir  feulement  vne  bonne 
pciifee.  Nous  concluons  auec  fainS 
Auguflirt  ,  que  l'homme  ayant  mal  vfé 
du  franc  arbitre  l'a  perdu,  &  foi-mefme 
âuec.  Item,  puis  que  la  volonté  8  cflé 
vaincue  par  le  pcchô,  il  n'y  a  plus  de 
liberté  en  notlre  nature.  Item,  que  la 
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volonté  n'ell  point  libre  quand  elle  cft 
fuiette  aux  concupifcences  qui  la  fur- 
montcnl  &  la  tieneni  liée.  Item,  auec 
S.  Arabroife  ,  que  noUre  cœur  &  nos 
pcnfees  ne  font  point  en  noilre  pou- 
uoir.  Dauantagc,  puis  que  Djeu  pro- 
lefle  que  ion  œuure  ctl  de  reaouueler 
le  cœur  de  l'homme  ,  d'amolir  la  du- 
retii  d'iceluî ,  d'efcrire  fa  Loi  en  nos 
coeurs  &  Tcngrauer  en  nos  entrailles, 
de  faire  que  nous  cheminions  en  fes 
commandcmens ,  de  nous  donner  le 
bon  vouloir  &  l'cfTciH ,  de  mettre  en 
nos  coeurs  ïa  crainte  de  Ton  nom,  afin 
que  jamais  nous  ne  déclinions  de  tut, 
CE  (înaicment  de  parfaire  le  bien  qu'il 
a  commencé  en  nous  rufques  au  der- 
nier lour.  nous  concluons  derechef 
auec  fainil  Augullin,  que  les  enfans 
de  Dieu  font  menez  de  fon  Efprll  , 
alîn  de  faire  ce  qu'ils  Joiuetit.  Item, 
qu'il  les  lire  pour  les  faire  vouloir  ce 

au'ils  ne  vouloyent  point.  Item,  que 
epuis  la  cheute  du  premier  homme, 
il  n'af^rtient  qu'à  la  feule  grâce  de 
Dieu  ,  de  faire  que  l'homme  viene  à 
Dieu,  A  qu'il  ne  j'en  recule  point. 
Ilem.  que  nous  ne  fçauons  ce  qu'on 

f)ourroit  trouuer  de  bien  en  nuftre  vo- 
ontô,  qui  fait  de  nous.  Item  ,  depuis 
que  par  le  pechij  nous  auons  perdu  le 
franc  arbitre,  ce  n'ell  plus  du  voulant 
ne  du  courant  que  nous  croyons  en 
Dieu  &  viuons  fainflement .  non  pas 
que  nous  ne  dcuions  vouloir  A  courir, 
mais  pource  que  Dieil  fait  tous  les 
deux  en  nous.  Item,  qu'il  ne  nous  faut 
en  rien  glorifier ,  veu  qu'il  n'y  a  rien 
du  noilre. 

11!.   De   PENITENCE. 

El  n'eft  moins  certain,  iju'à  ceux  qui 
font  en  aaf^e  ,  &  vfan%  de  raifort  y 
après  auoir  commis  péché  morlët,  la 
pénitence  cfl  nccejfaire.  Laqueile 
ccnjlfh  en 'contrition  &  conjcjfion 
facramcnlaie,  qu'H/aut  rerbîtlcmcnt 
faire  au  Prejirc  v  pareillement  en 
jaiisfaâion. 

Rësponse. 

L'esprit  de  Dieu  requiert  de  nous 

f)arloui  que  nous  nous  repentions  :  en 
a  Loi,  aux  Prophètes,  en  l'Euandle. 
Quand  &  quand  \\  raonltre  ce  qu'il  en- 
tend par  ce  mol,  commandant  que  les 
cœurs  foient  renouucllcz  ,  que  nous 
foyons  circoncis   au  Seiifneur ,  que 
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nous  foyons  nettoyez ,  que  nous  quit- 
tions nos  mauuaifes  penfees,  que  le 
fafceau  d'iniquité  qui  ell  entortillé  en 
nos  cœurs,  foit  delueloppé,  que  nous 
rompions  nos  cœurs  ,  «  non  pas  notf 
vertement,  que  nous  dcuetlions  le  vieil 
homme,  renoncions  à  nos  propres  dc- 
lirs ,  &  foyons  renouuellez  en  l'image 
de  Dieu.  Dauanta^e  il  nous  monOre 
quels  font  les  frulfls  de  pénitence  , 
alVauoir  les  œuures  de  charité^  &  de 
bonne  &  fainde vie.  Quanta  furciller(i  ) 
en  l'aureillc  d'vn  Preflrc  ,  il  n'en  fait 
nulle  mention.  De  fatîsfaire  à  Dieu» 
encore  moins.  Mefme  e'efl  cïtofe  no- 
toire,  que  deuant  le  temps  du  Pape 
Innocent  lil.  iamais  n'y  a  eu  loi  im- 
pofee  au  peuple  Chreflien  de  fe  con- 
lefTer  ainfi  :  comme  il  apcrt  par  le  dé- 
cret qu'il  en  fît  au  Concile  de  Latran. 
Et  ainfi  par  l'efpace  de  douze  cens  ans 
celle  théologie  a  cAé  Inconue  en 
l'Eglife  Chrertienne,  de  dire  que  ta 
confcffion  foit  requife  de  neceffité  à 
pénitence.  Et  les  paroles  de  S.  Chry- 
fodome  font  claires ,  quand  il  dit  :  îc 
ne  te  commande  point  de  te  confefTer 
à  vn  homme  ,  confeflTe-toi  à  Dieu. 
Item  ,  il  n'eft  point  requis  que  lu  te 
confelTes  deuant  des  lefmnins,  fai  ton 
examen  en  la  penfce,  ik  que  Dieu 
feul  le  voye.  Item,  ie  ne  l'appelle 
point  deunni  les  hommes,  mnnilre  tes 
playcs  à  Dieu,  qui  e(l  le  fouuerain 
médecin  pour  les  guerJr.  le  ne  nie 
pas  que  la  façon  de  fe  confjffer  n'ait 
efté  fort  ancienne,  mais  ic  di  que  cela 
eftoil  en  la  liberté  d'vn  chacun. 
Comme  aufll  il  eft  recité  en  l'hiftoire 
Ecclcllaftiquc  ,  où  il  eft  dit  que  cefte 
façon  fut  abolie  à  Conftanttnopte , 
d'autant  qu'vne  femme,  fous  ombre  de 
fe  confeller ,  habiloit  trop  prîuéinent 
auec  vn  Diacre.  Or  que  peu  de  gens 
fo  confeiriifTent  en  ce  temps  \k  ,  il 
ûpert.  d'autant  qu'il  n'y  auoit  qu'vn 
feul  Prcftrc  en  chafque  Euefché  ,  de- 
puis à  ouyr  les  confeffions.  Et  mefme 
de  là  on  peut  iugcr  que  l'origine  ef- 
toit  venue  des  pénitences  publiques  , 
Icfquellcs  ne  regardent  point  Dieu 
quant  à  la  conicience ,  mais  spar- 
ticnenl  i^  la  police  de  lEglife,  afin 
que  le  pécheur  déclare  deuant  les 
hommes  par  quelque  figne  qu'il  fe  re- 
penl  de  fes  mesfaits.  Quant  aux 
falisfadions,  l'Efcriture  donne   cefto 
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In  Epift.  ad 
Mag. 


Ad  Miynym. 

Epift.  24. 

,id  Bcnifac. 


In  Epift.  ad 
Daraan. 


Response. 

La  nature  des  Sacremens  emporte 
v|ue,  fous  les  fignes  vifibles  ,  la  vérité 
inuifible  nous  foit  donnée.  Or,  fi  le 
figne  nous  trompe,  &  efl  fruflratoire, 
que  pourrons-nous  iuger  de  la  chofe 
figurée  ?  Cefte  proportion ,  ou  fimili- 
tude  entre  le  figne  &  la  vérité,  nous 
efl  déclarée  par  S.  Paul,  quand  il  dit  : 
Nous  tous  qui  participons  d'vn  pain, 
lommes  vn  pain  &  vn  corps.  Pourtant, 
à  ce  que  nous  aprenions  de  la  Cène , 
que  la  chair  de  lefus  Chrift  efl  la 
viande  de  nos  âmes,  il  eft  requis  que 
le  pain  nous  foit  là  propofé  pour  en 
eftre  image,  comme  S.  Paul  le  dit  là 
mefme:  Le  pain  que  nous  rompons  efl 
la  communication  au  corps  de  Chrift. 
Que  fi  feulement  il  y  auoit  là  vne  ef- 

fiece ,  c'eft  à  dire  une  figure  du  pain, 
au/Te  &  menfongere,  &  que  la  fubf- 
tance  n'y  fuft  point,  l'efficace  du  Sa- 
crement periroit.  Et  de  fait,  les  fainds 
Pères  ont  parlé  en  cefte  façon.  S.  I  re- 
née dit  :  Comme  le  pain  terreftre, 
ayant  receu  la  benedidion  du  Sei- 
gneur, n'eft  plus  pain  commun,  mais 
Euchariftie,  contenant  deux  chofes, 
l'une  terrienne  &  l'autre  celefte.  En 
ce  mefme  fens  il  eft  dit  au  Canon  du 
Concile  de  Nicee  le  premier  :  Que 
nous  ne  regardions  point  le  pain  & 
le  vin  qui  nous  font  prefentez ,  mais 
qu'efleuans  l'efprii  en  haut,  nouscon- 
fiderions  par  foi  I" Agneau  de  Dieu. 
Item  S.  Cyprian  :  Comme  le  Sei- 
gneur appelle  le  pain  fait  de  plufieurs 
grains,  fon  corps ,  &  comme  il  ap- 
pelé le  vin  fait  de  plufieurs  grains, 
fon  fang  ;  auffi  il  monftre  qu'il  nous 
faut  eflre  conjoints  enferable.  Item 
Fulgence  le  nomme  Sacrement  du  pain 
&  du  calice.  Finalement,  comme  dit 
faind  Auguftin  :  Si  les  Sacremens 
n'auoyent  quelque  fimilitude  auec  les 
chofes  qu'ils  figurent,  ce  ne  feroyent 
plus  Sacremens.  Et  pourtant  aucuns 
des  Pères  ont  dit,  que  c'eft  pain  fanc- 
tifié  au  corps  de  lefus  Chrift.  Au 
refte,  S.  Auguftin  monftre  qu'elle  eft 
l'exhibition  du  corps  de  lefus  Chrift 
en  la  Cène,  parlant  ainfi  :  Ne  doute 
point  que  lefus  Chrift,  félon  fon  hu- 
manité, ne  foit  maintenant  au  lieu  dont 
il  doit  venir,  en  la  mefme  forme  vifi- 
ble  en  laquelle  on  l'a  veu  monter,  & 
en  la  même  fubftance  à  laquelle  il  a 
donné  immortalité,  mais  il  n'a  point 
ofté  la  nature.  Car  il  nous  faut  garder 
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de  tellement  affermer  la  diuïnité  de 
lefus  Chrift,  que  nous  deflruifions  la 
vérité  de  fon  corps.  Tous  ces  propos 
tendent  à  ce  but,  que  pour  receuoir 
lefus  Chrift  en  la  Cène,  comme  il  nous 
eft  realement  donné,  nous  efleuïons 
nos  cœurs  en  haut.  Et  ainfi  noftre  in- 
"tention  n'eft  point  de  dire,  que  nous 
ayons  vn  figne  vuide,  ou  vn  fpedacle 
fruftratoire  en  la  Cène,  comme  fi  lefus 
Chrift  n'accompIifToit  point  ce  qu'il 
nous  y  promet;  mais  seulement  de 
deftourner  les  coeurs  de  toute  fuperf- 
tition  &  imagination  charnelle. 

VI.    Dv    SACRIFICE    DE    LA    MESSE. 

Le  facrifice  de  la  Meffe  efi  de  Vinjti- 
tulion  de  lefus  Chrijl,  &  eft  utile  & 
profitable  pour  les  viuans  &  tref- 
paffe^. 

Response. 


Matlh.  %b. 
Marc  34. 

Luc  33. 

I.  Cor.  11. 


L'inftitution  de  lefus  Chrift  con- 
tient, qu'on  prene  &  qu'on  mange, 
non  pas  qu'on  oflfre.  Pourtant  le  fa- 
crifice n'eft  point  de  l'inftitution  de 
Chrift,  mais  répugne  direôement  à 
rencontre.  Dauantage,  il  appert  par 
l'Efcriture  fainfte  que  c'a  efté  le  pro- 

fire  office  de  lefus  Chrift  feul.  de  s'of- 
rir  foi-mefme,  comme  dit  l'Apoftre, 
qu'il  a  fanâifié  les  fiens  à  perpétuité  Heb.  $.7.  &c. 
par  vne  feule  oblation.  Item  :  Que  de- 
puis que  cefte  fanâification  eft  par- 
faite, il  ne  refte  plus  d'oblation.  Car 
auffi  pour  cefte  caufe  il  a  efté  confa- 
cré  Preftre  félon  l'ordre  de  Melchife- 
dec,  fans  fucceftieur  ne  compagnon, 
lefus  Chrift  donc  eft  defpoûilîé  de 
l'honneur  de  fa  Sacrificature,  quand 
l'authorité  de  l'ofifrir  eft  transférée  aux 
autres  (non  feulement  pour  reietter  le 
facrifice  qu'il  a  fait,  mais  auffi  pour  le 
renouueler,  ou  ratifier,  ou  en  faire  ap- 
plication) (1).  Finalement,  nul  ne  doit 
s'attribuer  ceft  honneur,  finon  qu'il  y 
foit  appelé  de  Dieu ,  comme  dit 
l'Apoftre.  Or  on  ne  lit  point  que  nul 
autre  foit  appelé  que  Chrift.  D'autre 
part,  comme  ainfi  foit  que  la  promeUe 
s'adrefle  feulement  à  ceux  qui  com- 
muniquent au  Sacrement,  de  quel  droit 
rvtilité  &  la  valeur  en  apartiendra-elle 
aux  morts  .'* 


(i)  Le  passage  que  nous  avons  mis  entre 
parenUièse  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte 
latin. 
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VII.   De  la  cohmvnion  sovs  vne 

ESPECB. 

La  communion  de  l Eucharijile  fous  Us 
deux  efpecis  de  pain  €•  'de  Wn  n'e/l 
pas  neccjtmre  aux  gens  laies.  Par- 
quai, à  von  droit,  pour  certaines  & 
lujïes  eau/es,  a  ia  de  hn^  temps  tflé 
ordonné  de  l'EgH/e,  qu'au/dits  lâics 
foit  communid  feulement  fous  l'ef- 
Pece  du  pain. 

R&SfONSE. 

Le  mandement  de  Chrifl  porte  que 
nous  beuuions  tous  du  calice.  Mermu 
flpres  auoir  flmplcment  dit  du  pain  : 
Prenez,  mangez,  quand  ce  vint  au  ca- 
lice, il  commande  nommément  que  tous 
en  boiuent.  Sainfl  Paul  teflitie  qu'il  a 
ainfi  cnfcigné  aux  Corinthiens,  félon 
qu'il  auoit  receti  du  Seigneur.  La  rai- 
fon  qu'on  aacourtumé  d'amener  de  la 
concomitance,  n'a  point  ici  de  lieu. 
Carilneconutent  pas  feulement  regar- 
derce  que  Chrill  nous  donne,  mais  aufO 
comment  il  le  nous  donne  :  ou  fl  quel- 
cun  l'aime  mieux,  il  conuient  auoir 
efgard  à  la  façon  par  laquelle  il  fc 
veut  communiquer  A  nous.  Comme 
donc  fous  tu  pain  il  nou&  donne  Ton 
corps,  auffi  tous  le  calice  il  nous 
donne  fon  fang.  Pourtant  il  ne  nous 
refle  que  dobeir  â  fon  commande- 
ment, aHn  que  receuant  de  fa  main  les 
fignes  qu'il  nous  donne,  nous  ioûiffions 
aufn  de  lu  vérité  des  chofcs.  Car 
comme  nous  admonnefte  S.  Chryfof- 
tome,  d'autant  que  nous  fommes  cor- 
porels, félon  noArc  rudeffe  il  nous 
donne  les  chofes  fpirituelles  fous  les 
chofes  vifibles.  Cefie  façon  a  elle  gar- 
dée en  l'ïiglife  plus  de  mille  ans, 
comme  il  apport  par  les  liures  de  tous 
les  Doileurs.  Noflre  chair,  dît  Ter- 
tullian,  cA  repcué  du  corps  &  du  fang 
de  lefus  Chrift,  afin  que  noftre  eme 
foit  nourrie  de  Dieu.  Et  Theodorel 
récite  les  paroles  de  S-  Ambrolfc  di- 
tes à  l'EmpereurTheodofe:  Comment 
oferas-tu  prendre  de  les  mains  fan- 
glanies  le  facré  corps  du  Seigneur  ? 
comment  ofcras-tu  approcher  le  S. 
calice  de  ta  bouche?  S.  Hierome  auffi 
dit  :  Les  Preflres  qui  font  lEucharif- 
tie,  &  diltribuent  au  peuple  te  fang  du 
Seigneur.  Item  S.  Chryfoflome  :  Ce 
n'efl  pas  comme  en  la  Loi  ancienne. 
où  le  Prcllre  auoit  fa  portion  par  dcf- 
fus  le  peuple  ;  mais  en  l'Eucharinie 


TROISIEME. 

tout  eft  commun  entre  le  Preflre  &  le 
peuple.  Il  y  a  vn  mefme  corps  pro- 
pofe  à  tous.  &  un  mefme  calice.  Mais 
touchant  l'vfagc  &  obferuation  ,  il  n'y 
en  a  nul  débat,  d'autant  que  touscon- 
fefTent  qu'elle  a  efié  telle.  Qu'ils 
aycnt  iugé  que  du  tout  il  en  fuloil 
ainfi  faire,  il  appert  par  le  décret  de 
Gelafius,  qui  ordonne  que  tous  ceux 
qui  s'abrtiendronl  du  calice,  foyent 
excommuniez  de  tout  le  Sacrement, 
adiouftanl  la  raifon,  que  la  diuifion  de 
ce  niyllcre  ne  fe  fait  point  fans  grand 
facrilege.  Et  S.  Cyprian  débat  parvi- 
ues  raifons,  que  nullement  on  ne  doit 
dénier  à  vn  Chreflicn  le  fang  de  lefus 
Chrift,  lequel  doit  efpandre  fon  pro- 
pre fang  pour  ftgncr  la  vérité  d'icclui. 

VI II.    Dk   la   pvissance  de 

CONSACRER. 

• 

Oulreplus,  la  puiffance  de  confacrer  le 
vrat  corps  de  (eftis  ChriJÏ  a  efli  par 
lui  donnée  feulement  au.\  Preflres , 
ordonne^  &  facre\  félon  la  coujlumc 
0  obferuance  de  î  Eglije ,  S-  auffi 
d'abjoudre  les  peche:{  au  Sacrement 
de  pénitence. 

Response. 

Novs  confelTons  bien  que  les  vrais 
Preflres  font  les  vrais  difpenfateurs 
des  mylleres  de  Dieu,  pourtant  qu'ils 
font  miniOres  de  la  Cenc.  Mais  nous 
entendons  ceux  qui  font  ordonnez  à 
la  façon  de  Clinll  &  des  Apollres, 
mefmes  de  l'Eslife  ancienne,  en  la- 
quelle ta  feule  imposition  des  mains  ef- 
toit  viltee,  fans  l'onflion  A  fcmblables 
fatras.  Combien  qu'en  la  promotion 
il  faut  principalement  regarder  la  fin 
&  l'office  auquel  on  députe  les  Pref- 
lres. Or  félon  le  commandement  de 
Dieu  A  la  règle  de  l'Efcriture,  on  les 
doit  confiituer  non  pas  pour  facrifier, 
mais  pour  gouuerner  l'Eglifc,  paiflre 
le  troupeau  du  Seigneur  par  fa  pa- 
role, &  adminiflrer  les  Sacremens. 
Touchant  la  puifTance  d'abfoudre,  il 
faut  tenir  que  le  meffagc  de  reconci- 
liation efl  commis  aux  vrais  PaOeurs, 
afin  que  par  doflrine.  c'efl  à  dire  la 
prédication  de  l'Euaneilc,  rcduifant 
les  hommes  en  appointement  auec 
Dieu,  ils  les  abfoluent  de  leurs  pé- 
chez ;  mais  que  celle  authorilé  cfl  don- 
née à  la  Parole,  A  non  point  liée  aux 
hommes  :  tellement  que  quiconque 
met  en  auant  la  remiffion  gratuiteque 
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Dieu  nous  fait ,  il  abfout  le  pécheur 
en  fa  confcienceA  deuanl  le  iui^emeni 
de  Dieu.  Car  combien  qu'il  foit  fpe- 
cialement  dit  aux  ApoHres,  que  les 
péchez  feront  remis  à  ceux  aufquels 
ils  les  remcltronl  :  toutesfois  les  Pè- 
res anciens  confcfTcnt  que  les  clefs 
d'abfoluiion  font  données  à  toute 
l'Eglife.  Nommément  S.  Cyprian  & 
S.  Auguflin,  auec  lefquels  s'accordent 
les  autres;  car  la  remiffion  des  péchez 
en  lefus  Chrilt,  par  quiconque  elle 
foit  annoncée,  eft  la  vraye  abfolution. 

IX.  Db  l'intektion  de  consacrer. 

Lefquels  prejîres  pour  certain,  combien 
qu'ils  Joyeni  mauuaîs  &  en  pecké 
mortel,  confacrent  te  vrai  corps  de 
le/us  Chrifi,  pourueu  qu'ils  ayent 
intention  de  te  confacrer. 

Responss. 


"Mitib.  iit.  Christ  n'a  pas  dit  à  vn  homme 
feul  :  Si  lu  veux,  tu  auras  mon  corps, 
&  lé  donneras  aux  autres.  Mais  il 
parle  à  tous  en  leur  prefentant  fon 
corps.  Car  la  promelfu  sadrutfe  à  tous 
ceux  aufquels  il  eft  dit  :  Prenez,  man- 

fez.  Parquoi  il  n'eft  en  la  puilTance 
'vn  homme  mortel ,  quelque  Infidèle 
qui  foit,  ne  mefme  vn  aiable,  d'anean- 
tir  celle  promefle.  Et  c'eft  ce  qu'en- 
tou5l»iiurcs  icndciil  les  anciens  Percs,  quand  ils 
difent  qu"il  ne  périt  rien  de  la  vertu 
du  Sacrement,  quel  qu'en  foit  le  mi- 
niftre.  Nous  concluons  donc  qu'il  n"y 
a  rien  plus  defraifonnable,  que  de  laif- 
fer  cela  un  l'arbitre  du  miniftrc,  ou 
plufloft  à  fa  poîle  {1),  voire  d'vn  mi- 
nlftre  infidèle,  de  priuer  l'Eçlife  du 
bénéfice  de  ChrJH  quand  il  lut  plaira. 
C'eft  aufn  vne  choie  autant  abfurde, 
d'imaginer  que  les  preOres  ayent  puif- 
fance  de  confacrer  toutes  fois  &  quan- 
tes  qu'il  leur  vient  en  la  tcflc  :  voire 
outre  l'inditution  de  lefus  Chrift.  car 
la  promené  cil  liée  aucc  le  comman- 
dement auquel  elle  eft  adiouftce,  âc 
pourtant  nuls  n'ont  le  corps  de  ïefus 
Chrifi,  finon  ceux  qui  célèbrent  la 
Cène  félon  la  reigle  mife  par  lui.  Nous 
concluons  donc,  derechef,  que  c'eft 
vne  confecration  friuole  <&  de  nul  ef- 
feâ,  quand  vn  preftre  fait  Ton  cas  â 
part  pour  lui  feul.  Car  ce  ne  font  point 
des  paroles  d'enchantement,  ouand 
noftre  Seigneur  dit  qu'il  nous  donne 

(1)  A  M  fanUi>si«. 
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fon  corps,  mais  contiennent  vne  pro- 
mefTe  qui  doit  feruir  à  l'aflion  ordon- 
née par  lui.  Dont  auffi  il  appert  que 
c'efl  vne  façon  peruerfe ,  de  les  mur- 
murer tout  bas  entre  les  dents  : 
comme  aind  foit  qu'on  les  doiue  pro- 
noncer à  haute  voix  &  en  langue  in- 
telligible, comme  on  le  void  par  le 
contexte  :  Prenez,  mangez,  ceci  eft 
mon  corps.  Pour  laquelle  raifon  fainfl 
Auguftin  dit  que  la  parole  de  confe- 
cration efl  la  parole  de  foi  qui  fe 
prefche. 

X.  De  la  confirmation  et  extremb 

ONCTION. 

Confirmation  &  extrême  on^tonjont 
deux  Sacremens  injiiiue:^  de  lefui 
Chrijl ,  par  ûfquels  ejî  donnée  la 
grâce  du  S.  E/prit. 


le 


Responsb. 

Novs  lirons  bien  que  les  Apoflres 
ar  l'impofition  des  mains  ont  diftribué 
es  grâces  vUlbles  du  S.  Efprit ,  mais 
que  cela  ait  efté  vn  don  temporel , 
1  expérience  le  monflre  ;  mefme  les 
plus  anciens    Doâeurs    tefmoigtient 

au'il  a  ceffé  incontinent  après  la  mort 
es  Apoflres.  Nous  confclTons  que  la 
cérémonie  d'impofer  les  mains  a  eflé 
depuis  retenue  des  fucccfleurs,  &  eft 
demeurée  en  vfagc  quand  les  ieunes 
enfans  faifoyeni  confeflion  de  leur  foi  ; 
mais  non  pus  à  celle  fm  qu'ils  la  tinf- 
fent  pour  vn  Sacrement  inflitué  de 
Chrifl.  Car  S.  Auguflin  afferme  que 
ce  n'eft  autre  choie  qu'vne  oraifon  qui 
fe  fait  pour  vn  homme,  pour  le  recom- 
mander à  Dieu.  Il  y  a  vne  pareille 
raifon  de  l'Extrême  onâion ,  car  c'a. 
eftiî  vn  ligne  d'vn  don  temporel,  que 
nous  fauons  n'auoir  point  duré  long 
temps  après  les  Apoftrcs.  Il  eft  vrai 
qu'iceux  oignoyent  les  malades,  auf- 
quels ils  oonnoyent  guerifon  par  la 
vertu  du  S.  Efprit.  Sainâ  lacques 
commande  qu'on  vfc  d'vne  telle  onc- 
tion; mais  où  efl  ce  don  de  fanté . 
quand  on  oint  les  poures  malades,  qui 
iettent  deiia  les  foufpirs  de  la  mort  ? 
Ceux  donc  qui  vfcnt  des  (îgncs  fans 
la  vérité,  ne  font  point  imitateurs, 
mais  feulement  finges  des  Apoflres. 

XI.  Des  miracles  des  saincts. 


Et  ne  faut  douter  que  les  Sainàs,  tant 
ceux  qui  font  en  ce/te  vie  mortelle  , 
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que  ceux  qui  font  en  Paradis,  ne  fa- 
cent  des  miracles,  ' 

Response. 

Novs  Tauons  par  rEfcriture  à  quoi 
fcruoni  les  miracles.  &  à  quelle  fin 
on  les  doit  reporter,  afTauoir,  pour 
confermer  la  vérité  de  l'Euangile , 
comme  il  efl  dit  en  S.  Marc,  que  le 
Seigneur  affiftoît  aux  ApolUes,  &  con- 
fermoil  leur  Joflrine  par  les  miracles 
fuiuans.  Et  S.  Luc  dit  aux  A.5lcs,  que 
le  Seigneur  rendoil  tcfmoignaj^e  à  la 
doflrine  de  fa  grâce,  quand  il  fe  fai- 
foil  miracle  par  les  mains  des  Apof- 
1res.  Pourtant  Pv-fage  lugilime  des 
miracles,  eft  qu'on  les  reçoiue  comme 
féaux  de  la  doârinc  de  l'Euangilc, 
ainfi  qu'ils  fcruent  à  la  gloire,  non  pas 
des  hommes  ne  des  An^es,  mais  de 
Dieu  feul ,  comme  difoit  S.  Pierre: 
Pourquoi  nous  regardez  vous,  comme 
Cl  nous  auions  lait  ceci  par  noilre 
vertu  ou  fiiinâeté?  Le  Nom  de  lefus 
Chrifl.  &  la  foi  qui  eft  en  lui,  a  donné 
guerifon  à  cefl  homme.  Or  puis  que 
Chrifl  a  prédit  que  le  re^nc  de  l'Ante- 
chrifl  Te  fortifiera  par  miracles,  A  que 
S.  Paul  a  confcrmi  cefte  prophétie , 
nous  concluons  auec  S.  Auguflin,  que 
le  Seigneur  nous  a  donné  occafion  de 
nous  garder  de  ces  miracteurs,  qui 
fous  ombre  de  cela  deftournent  le 
monde  de  l'vnité  de  la  foi,  Or  il  nous 
faut  auoir  ici  double  auis  ,  câr  Satan 
abufe  les  hommes  de  beaucoup  d'illu- 
fions  faufles .  A  fecondement  Dieu 
permet  que  plufieurs  miracles  fe  facent 
pour  fe  venger  de  l'ingratitude  des 
nommes,  comme  tefmoignc  S.  Paul  , 
ék  après  S.  Paul,  S.  Auguftin. 

XII.  De  prier  les  saincts. 

C'cjj  chojc  fainSîe  &  ires-agreabïe  à 
Dieu ,  de  prier  h  hien-heurcufe 
vierge  Marie,  0  les  fairtils  ejtans  au 
ciel,  à  ce  qu'ils  jo/ent  aJuocats  & 
inierceffeurs  pour  nous  enuers  Dieu. 

RESrONSE. 

L'EscRiTVRE  requiert  que  nous 
prions  en  foi.  &  S.  Paul  nommément 
adiouflc  que  cefte  foi  vient  de  la  Pa- 
xole  de  Dieu.  S.  laques  auffi  nous 
défend  de  douter  en  priant.  Or  efl-il 
ainfi  que  fi  nous  voulons  obéir  à  ta 
Parole  de  Dieu,  il  nous  faut  inuoqucr 
vn  feul  Dieu,  au  nom  de  lefus  Chrifl; 


car  le  Seigneur  protcfte  que  celui  cfl 
le  feruice  fpirituel  de  fon  Nom  ,  A 
nouspropofe  fon  Fils  pour  Médiateur 
vnique  ,  par  l'inierceffion  duquel 
S.  Paul  dit  que  nous  auons  facile  ac- 
cès â  Dieu  auec  fiance.  Et  l'autre 
Apoflre  nous  exhorte  de  nous  adreffer 
hardiment  au  ihrone  de  la  grâce  de 
Dieu,  puis  que  nous  auons  vn  tel  Ad- 
uocat.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  nul  com- 
mandement de  recoudra  rinlerceffion 
des  fainds ,  &  qu'il  ne  s'en  trouue 
nulle  promcfl'e ,  nous  concluons  que 
cefte  façon  de  prier-contreuicnt  &  la 
règle  de  TEfcriture.  D'auantage,  ni 
les  Prophètes  ni  les  Apoftres  ne  nous 
ont  iamais  monftré  tel  exemple.  Main- 
tenant que  chacun  hdele  repute  de 
foi ,  quel  danger  il  y  a  d'attenter  vne 
nouuclle  façon  de  prier,  non  feulement 
fans  Parole  de  Dieu,  mais  auffi  fans 
aucun  exemple.  Quant  à  ce  que  le 
S.  Efprit  nous  commande  de  prier  les 
vns  pour  les  autres,  cela  eft  un  autre 
exercice  mutuel  durant  ta  vie  prcfente, 
comme  il  appert  de  tous  les  pafPages. 
Or  nous  voyons  en  quelle  abomina- 
tion Dieu  a  loufiûurs  eu  les  Bâalim  , 
par  lei^uel  nom  le  peuple  d'.Ifrael  en- 
tendoii  ce  que  nous  appelons  Patrons. 
Il  y  a  encore  vne  autre  confideraiion: 
que  nul  ne  peut  acertener  (i)  (i  les 
fainfls  ont  ft  longues  aureilles,  que 
nos  oraifons  paruiennenl  iusqu'à  eux, 
&  mefme  cela  n'a  pas  grande  aparence 
de  vérité. 

XI  IL    De   I.A.   VENERATION    DES 
SAINCTS. 

El  pourtant  ne  douons  iceux  fainêls 
regnans  auec  Icfus  Chrijf  imiter  feu- 
lement &  enfuiurc,  mais  honorer  & 
prier. 

Respokss. 

Il  a  dcfta  efté  parlé  de  l'oraifon 
qu'on  fait  aux  Sainfls.  L'ETcriiure  ne 
nous  enfeigne  point  de  les  honorer, 
comme  en  gênerai  elle  parle  de  tous 
fidclcs  au  Pfcaume  iç.  &  x}ç.  en 
telle  forte  neantmoins  que  chacun  foit 
honoré  félon  la  mefure  de  la  grâce 
qu'il  a  reccuë.  Pourtant,  il  nous  faut 
auoir  les  Sainiis  en  eftime,  &  en  par- 
ler reueremment  ,  félon  que  chacun 
d'eux  ell  excellent  en  dons ,  ou  que 
Dieu  l'a  exalté,  mais  de  leur  porter 

^1)  "  Accnener,  •  luurer. 
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vne  telle  reuerence  que  le  monde  a 
scouflumé  .  c'e(!  vne  fuperflilion  pro- 
fane ,  &  laquelle  Tent  vne  rage 
Payenne  ,  plus  qu'elle  ne  conuient  à 
l'Eglife  de  Dieu;  mefcnc  elle  rcpu^^nc 
au  commandement  qui  dit  :  Tu  ado- 
reras ton  Dieu,  &  i  lui  Teul  tu  Tcr- 
uiras. 

XIIII.    Des   PELERINAGES. 

El  à  ctfie  caaje  ceux  qui.  par  deuotion^ 
vijitenl  Us  lieux  fr  Eglifes  dédiées 
aufdits  Sairtcîs',  font  Jainâement  & 
religieufemenl. 

Response. 

Iesvs  Chrift  a  orté  toute  différence 
de  lieu,  en  difant  :  L'heure  cft  venue 
que  les  vrais  adorateurs  n'adoreront 
plus  Dieu  en  celte  montagne  ni  en 
lerufalem ,  mais  adoreront  Dieu  par 
tout  en  erprit  &  vérité.  Car  il  ne  parle 
point  là  feulement  de  la  folle  dévotion 
que  pouuoyent  auolr  peu  de  gens; 
rosis  il  montïre  en  quoi  nous  différons 
d'autic  les  Pères  de  l'ancien  Terta- 
menl.  A  quoi  conuient  ce  que  dit 
S.  Paul ,  quand  il  commande  que  les 
hommes  leuent  leurs  ra&îns  pures  au 
clet  en  tout  lieu.  Pourtant,  ceux  qui 
imaginent  qu'il  y  ait  plus  grande 
fainâeié  en  vn  lieu  qu'en  l'autre,  à  ce 
qu'on  repute  ceuure  méritoire  de  viil- 
ter  les  lieux  par  deuotion  ,  remettent 
au  dcffus  vue  nouuelle  luifueric  , 
combien  que  cefle  fuperftition  efl  pire 
qu'vn  ludaifme.  d'autant  qu'ancienne- 
ment Dieu  auoit  affigné  lieu  en  leru- 
falem pour  adorer;  mais  ceux-ci  à  la 
façon  des  Payens  fe  forgent  à  leur 
porte  des  hauts  lieux  à.  des  temples  , 
qui  ne  font  que  cauernes  d'abomma- 
lion  (i).  Secondement,  il   n'y  auoit 

?iuc  Dieu  feul  qui  fud  adoré  en  leru- 
alem  ;  mais  ceux-ci  confacrent  des 
temples  en  l'honneur  des  créatures, 

XV.  Que  les  saincts  pevuent  droi- 

TEMENT    ESTRE    INVOQUEZ    PLUSTOST 
QUB    DIEU. 

Si  aueUun  en  l'Egti/e,  ou  hors,  adrejfe 
d'entrée  fan  oraifon  à  la  ^hrieufc 
vierge  mark ,  ou  à  quelque  SainH 
premier  qu'à  Dieu,  il  ne  pèche poini, 

(■)  Les  mots  on  itflliqucs  ne  sont  pas  dins 
le  texte  laiin. 
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S'il  n'eft  nullement  licite  d'auoir 
nortrc  refuge  aux  fainfts  pour  les 
prier,  c'ert  en  vain  qu'on  difpuie  ci  de- 
uant  ou  après.  Or  puis  que  Chrirt 
nouseft  donné  pour  Medlateurvnique, 
par  lequel  nous  ayons  accès  à  Dieu  , 
ceux  qui  ont  leur  recours  aux  Sainâs, 
le  laiffans  en  arrière,  n'ont  aucune 
couleur  pour  excufer  vne  telle  per- 
uerûlé.  Quant  efl  des  prières  qui  fe 
font  au  temple,  Solomon  en  la  dedî- 
cation  folennellc  qu'il  lît,  difoit  :  Ici 
ftrra  inuoqué  ton  Nom  ,  Seigneur. 
Hors  du  temple  tous  les  fidèles  difent 
enfcmble  au  Pfeaume  :  Les  vns  fe  fient 
en  leurs  cheuaux,  les  autres  en  leurs 
chariots;  mais  nous  inuoqucrons  le 
Nom  du  Seigneur. 

XVI.  De  l'aooratioh  de  la  croix 

&    DBS   IMAGES. 

//  ne  faut  aucunement  douter  que  s'a- 
eenouiUer  deuant  l'image  du  crucifix 
&  de  la  vierge  Marie ,  &  d'autres 
SainâSy  pour  prier  nojlre  Sauueur 
lefus  Chrijl  &  Us  Samâs ,  ne  fait 
bonne  ceuure  €■  fainêie. 

Response. 


Des  images  A  Aalues,  nous  en 
auons  le  commandement  de  Dieu,  qui 
nous  dit  :  Tu  ne  les  adoreras,  &  ne 
leur  porteras  honneur.  Or  le  mot 
d'adorer  emporte  ce  (]ue  nous  difons 
s'agenouiller,  &  de  faiâ  ,  que  telle  ait 
ait  eflé  l'opinion  des  Gentils,  de  prier 
les  dieux  celeftesen  s'agenoUillant  de- 
uant  leurs  images,  leurs  propres  liures 
en  font  foi.  Saînâ  Auguftin  aurd  ra- 
conte quelles  excufes  prctendoyent 
les  idolâtres  de  fon  temps,  c'eft  aue  Sur  le  Pf.  tij. 
les  fimplcs  A  idiots  difoyent  ou  ils 
n'adoroyent  point  la  figure  vifible  , 
mais  la  diuine  qui  y  habiioit  inuillble- 
ment.  Ceux  qui  auoyent  l'efprit  plus 
aigu  ,  difoyent  que  ce  n'efloit  point 
l'image  qu'ils  adoroyent ,  ni  le  diable , 
mais  qu'en  l'effigie  corporelle  ils  con- 
temployent  le  flgne  de  la  chofe  qu'ils 
deuoyent  adorer.  Le  femblable  nous 
efl  monflré  par  Eufebc  .  &  Laâance 
ancien  Dofleur  de  l'Eglife.  Puis  donc 

3ue  ceux  qui  s'agenoOillent  auiourd'hui 
cuant  les  images,  ne  différent  en  rien 
des  anciens  idolâtres,  nous  concluons 
que  cette  façon  ert  condamnée,  tant 
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par  la  parole  de  Dieu ,  que  par  Tau- 
thorité  des  anciens  Pères,  tt  certes 
ce  que  dît  S.  Auguflin  o(l  vrai  :  Que 
nul  ne  peut  prier  ou  adorer  en  regar- 
dant vne  image ,  qu'il  ne  penfe  eftre 
exaucé  par  icelle ,  car  la  6gure  des 
membres,  dit-il,  nous  induit  là  aue 
nous  pcnrions  qu'vn  corps  rcmbtabic 
au  noilre,  ait  vie.  El  par  telle  Omili- 
tudc  incite  les  âmes  infirmes  de  penfer 
qu'il  y  ait  quelque  vigueur  tflï  venu. 
Et  touHours  cela  auient  quand  on  les 
colloque  en  lieu  cminent.  Pour  ccfle 
coufc  il  a  eflé  décrété  autrefois  en 
Concile,  qu'on  ne  fift  nulles  peintures 
aux  temples,  &  que  ce  qu'on  doit  ado- 
rer ne  fufl  pouriraifl  aux  parois.  Pour- 
tant fainà  Ambroife  parlant  d'Helene, 
roere  de  Conflantin  ,  comme  elle 
trouua  la  crotx  ^  dit  :  Elle  adora  le 
Roi,  non  point  le  bois,  car  c'eft  vn 
erreur  Payen,  &  vanité  des  infidèles. 

XVU.    Dv    PVRGATOIRE. 

Outre  faut  croire  J'ermement  &  nulle- 
ment douter,  qu'il  y  a  vn  Purgatoire, 
auquel  Us  âmes  détenues  font  aidées 
par  oraifcns,  teufnes,  aumo/nes  & 
autres  bonnes  œuures ,  afin  d'eflrc 
plus  tofl  deliurees  de  leurs  peines. 

Responsb. 

Dv  Purgatoire ,  l'Efcriture  n'en 
fonnc  mol.  £1  S.  Auguflrn .  combien 
qu'il  fe  laide  en  ceft  endroit  vaincre 
par  la  couflume  ,  confelTe  neantmoins 
que  l'opinion  qu'on  en  a  n'cH  fondée 
en  nul  tefmoignHge  de  l'Efcriture, 
linon"  en  l'hifloire  des  Machabees  : 
laquelle  toutesfois  il  reconoii  n'efire 
poml  canonique,  &  S.  Hieromi;  le  dit 
aurfi,  &  efl  Tenu  de  tous.  Car  le  paf- 
fagc  qu'on  allcj^ue  du  la  première 
Epirtre  aux  Corinthiens ,  S.  Augufliin 
mefine  l'expofe  autrement;  &  le  fens 
ell  tel  :  Comme  II  y  a  tranflation  aux 
mois  de  paille  ,  de  foin  <Si  de  bois  , 
aufll .  fans  doute  ,  le  mot  de  feu  fe 
prend  par  tranflation,  pour  l'examen 
du  S.  Efcrit,  lequel  confumc  toutes 
dodrines  Humaines  &  approuue  la  ve- 
nte de  Dieu,  comme  l'or  efl  efprouué 
enlafournaifo.  Or  combien  que  5.  Au- 
guftin,  comme  i'ai  dit,  cède  à  la  couf- 
tumc,  iufqucs  là  de  ne  point  nier  le 
Purgatoire,  toutesfois  il  n'en  ofe  rien 
affermer.  Qui  plus  eft,  il  en  parle 
douteufement ,  difani  qu'il  n'ell  pas 
incredible ,  &  qu'on  peut  enquérir  tî 
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ainfl  eO.  D'autre  part ,  il  n'ed  poiat 

ferme  en  vn  propos ,  quant  à  cefte 
matière;  car  il  enfcigne  ailleurs  que 
les  âmes,  en  fortant  de  ce  monde, 
ont  diuers  réceptacles,  où  les  bonnes 
reçoiuent  ioye,  les  mauuaifcs  font 
tourmentées  ;  mais  que  chacun  entre 
incontinent  après  la  mort  au  repos 
des  fidèles,  quand  il  en  efl  digne. 
Toutesfois,  puis  qu'il  c(\  en  ta  puif- 
fance  de  Dieu  fcul  d'ordonner  des 
âmes  des  trepalTez,  il  n'y  a  rien  plus 
feur  que  d'efcoutcr  comment  il  en 
parle ,  veu  que  cela-gift  en  fa  difpofi- 
tion.  Or,  quand  l'Efcriture  leïlifie 
que  ceux  qui  meurent  au  Seigneur 
font  bien-heureux,  d'autant  qu  après 
la  mort  ils  repofent  ;  quand  elle  nous 
enfeigne  que  les  morts  reçoiuent  con- 
folation  &  vtuent  auec  Chrifl,  &  iouif- 
fcnt  de  ta  prefence  de  Dieu,  apuyons 
nous  fur  ceRe  dodrine,  laquelle  n'a 
nulle  controucrfe.  Que  le  baflimenl 
de  Purgatoire  ait  autant  de  fermeté 
que  peut  auoir  vne  fantafie  forgée  au 
cerueau  des  hommes,  fans  authoriié 
de  l'Efcriture,  touchant  les  chofes 
inconnues.  Certes ,  les  oraifons  par 
Icfquelles  on  leur  veut  fubuenir,  veu 
qu'elles  ne  font  fondées  fur  promclTc 
aucune,  n'ont  point  ce  fondement  de 
foi  que  S.  Paul  requiert  en  toutes  les 
prières  des  Hdeles.  I!  ne  nous  cH  rien 
plus  diligemment  commandé  en  l'Ef- 
criture que  d'exercer  toutes  œuures 
de  charité  enuers  les  viuans  ;  de  fub- 
uenir aux  morts,  il  n'en  ef^  fait  nulle 
mention.  D'auantage,  il  n'y  en  a  nul 
exemple  :  comme  ainfi  foit  aue  l'Ef- 
criture raconte  de  la  fepullure  de 
pluficurs,  Jk  mcfmc  des  cérémonies 
des  funérailles,  les  deduifant  tout  au 
long.  Or  n*efl-il  pas  croyable  que  le 
S.  Efprii  fe  fufl  amufé  à  ces  chofes 
légères,  laiCTant  &  oubïianl  le  prin- 
cipal. 

XVIII.  De  l'église  et  avthorité 

d'icelle. 

Vn  chacun  Chrefîien  eji  tenu  de  croire 
fermement  quH  y  a  en  terre  pne 
Egiife  imiuerfcUc ,  vifitle ,  qui  ne 
peut  errer  en  la  foi  &  bonnes  mcrurs, 
à  laquelle  tous  Chrefliens  font  tenus 
d'obéir  en  ce  qui  touche  ta  foi  &  les 
bonnes  mceurs. 


Responsb. 
QviL  y  ait  eu  l'Eglife  vnluerTelIe      Eph«f. 
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des  le  commencement  du  monde,  Â 
qu'elle  doiue  durer  iufqucs  à  la  tin , 
nous  le  conTeffons  tous.  La  aueftion 
efl  :  Oc  l'apparence  par  laquelle  nous 
la  pouuons  difcerner.  Or  nous  difons 
que  Ta  marque  eft  la  Parole  de  Dieu; 
ou  bien,  n  queicun  l'aime  mieux  ainfi, 
puis  que  lefus  Chrifl  eH  le  chef 
d'icelle  ,  comme  on  conoit  vn  homme 

fiar  la  face  ,  aind  difons-nous  qu'il  la 
àut  coniemplor  en  lefus  Chrrrt , 
comme  il  eft  cfcrit  :  Où  fera  le  corps, 
là  s'aflTeinbleront  lesaî^'Ies.  Item,  il  y 
aura  vn  feul  troupeau  A  vn  feul  Paf- 
teur.  Or  comme  aiiifi  Toit  qu'il  n'y  ait 
cas  touHours  pure  prédication  (Jc  la 
Parole  ât  que  la  face  de  Chrifl  n'apa- 
roilTc  point  toufiours,  noua  difons  que 
femblabtement  l'Eglife  n'efi  pas  touf- 
iours cxpofee  â  la  veuë  du  monde  , 
comme  nous  en  auons  l'exemple  de 
pluOeurs  temps.  Car  du  temps  des 
Prophètes  la  multitude  des  mefchans 
furmontoit ,  tellement  que  la  vraye 
Eglifecfloit  fufTcquee.  Aufd  du  temps 
que  nodre  Seigneur  lefus  eOoit  au 
monde,  Dieu  auoit  fon  petit  troupeau 
caché  de  la  veue  des  hommes  .  &  ce- 
pendant les  mefchans  vfui^oyent  le 
nom  de  l'Eglife.  Mais  ceux  tiui  ont 
les  yeux  fi  clairs,  au'ils  fe  vantent 
de  voir  toufiours  l'Eglife,  que  diront- 
ils  d'Helie,  lequel  penfoit  eflre  de- 
meuré feul  ?  Vrai  eft  qu'il  fe  trom- 
poit;  mais  tant  y  a  que  cela  nous 
monflre  que  l'Eglife  de  Dieu  nous 
peut  bien  eftre  cachée ,  principale- 
ment veu  que  S.  Paul  a  prédit  que  le 
monde  fe  reuolteroit  de  l'obeiflance 
de  Dieu.  Concluons  donc  que  lA  où 
lefus  Chrifl  uparoit  &  où  fa  parole  eft 
ouye ,  l'Eglife  auffi  y  eft  aparente, 
comme  il  efl  efcrit  :  Mes  brebis  oyent 
ma  voix.  Au  contraire,  que  fi  la  doc- 
trine de  vérité  eH  enfeuelie,  l'Eglife 
quand  &  quand  s'efuanouyt.  Or  nous 
confelTons,  auec  S.  Paul,  cette  Eclife 
eflre  colomne  &  apui  de  la  venté . 
d'autant  qu'elle  garde  la  bonne  doc- 
trine &  l'entretient  par  fon  miniflere  , 
à  ce  qu'elle  ne  perifVe  du  monde.  Car 
puis  qu'elle  eft  efpoufe  de  IcfusChrifl, 
c'efl  raifon  qu'elle  lui  foii  fuicitc;  âc 
auffi  fa  vraye  chafleté .  comme  dit 
S.  Paul .  efl  de  ne  point  foutfrir  qu'on 
la  deftournc  de  la  dmpliché  de  Chrifl. 
Elle  n'erre  point  donc,  pourcc  qu'elle 
fuit  la  vérité  de  Dieu  comme  règle  ; 
fi  elle  en  décline,  elle  n'eft  plus 
Eglifc,  mais  deuient  adultère.  Que 
ceux  qui  attachent  l'Eglife  à  la  puif* 


fance  ordinaire,  &  aux  pompes  exté- 
rieures, efcoutcnt  ce  que  S.  Hilairc  Centra 
en  prononce  :  C'efl  follement  fait  d  Auxtniium. 
vous,  dit-il.  de  tant  aimer  les  beaux 
baflimens,  &  de  U  honorer  l'Eglife  : 
ne  fauez-vous  point  que  c'efl  là  que 
l'Antechrifl  don  auoir  fon  fiege.'  le 
me  tien  plus  feur  aux  montagnes  A 
aux  bois  &  cauernes;  car  c'efl  là  que 
les  Prophètes  eftans  cachez  ont  pro- 
phetifé. 

XïX,  Qu'lt  APARTIEHT  A  l'EGLISE 
VISIBLE  FAIR8  KESOLVTJONS  SVR  LA 
DOCTRINE. 

Que  fi  aucune  chofe  penoit  es  fainëies 
Ejcritures  en  conirouerfe  ou  doute  , 
d  icelle  E^life  aparltent  en  définir  & 
déterminer. 


Response. 

Sainct  Paul  nous  monflre  la  foçon  '■  Cor.  14. 
de  définir  fur  le  fait  de  la  doârine , 
quant  aux  Eglifes  particulières,  difari 
que  deux  Prophètes,  ou  trois  tout  au 
plus,  parlent,  Â  que  les  autres  iugenl. 
Si  quelqu'vn  de  ceux  qui  font  aîfis  a 
meilleure  reuelation ,  qu'il  fe  [eue 
pour  parler.  S'il  y  furuient  quelque 
contention  entre  les  Eglifes,  nous 
confelTons  que  pour  les  appaifer,  la 
façon  qui  a  toufiours  eflé  omeruee  es 
Eglifes  eft  très-bonne  :  c'eft  que  les 
Pafteurs  s'afl'emblent .  &  qu'ils  defi- 
nifTcnt  par  la  parole  de  Dieu  ce  qui 
eft  à  tenir.  Auîfons  quelle  fcureté  il  y 
a  de  tenir  les  définitions  de  l'Eglise 
.pour  oracles  de  Dieu.  C'cftoit  l'Eglife  a.  Chron.  1! 
vifible  Â  Inquelle  Michee  feul  reftfloit, 
C'ertoil  l'Eglife  vifible  qui  difoii  : 
Venez,  forgeons  des  penfees  contre  ler,  18. 
leremie  ;  car  la  fagelTc  ne  périra  point 
des  fages,  ni  le  confeil  des  Anciens  , 
ni  la  Loi  des  Preftres.  Finalement 
c'cftoit  l'Eglife  vifible,  le  Collège  des  I«"  18. 
Preftres  &  le  Concile  qui  s'afferabla 
contre  lefus  Chrifl.  Qu'ainfi  foit,  il  y 
auoit  là  vne  Hiérarchie  beaucoup 
mieux  fondée  que  n'eft  celle  de  la- 
quelle fe  vantent  auiourd'hui  ceux  qui 
prctendent  le  nom  de  l'Eglife.  Par- 
quoi  ceux  qui  veulent  qu'on  reçoyue 
inditTercmment  toutes  définitions  de 
l'Eglife  vifible,  impofeni  cefte  necef- 
ftté  aux  Chrefliens,  d'adhérer  à  l'im- 

ftielé,  renonçant  Chrift  &  delaiCfant 
a  vérité  de  Dieu. 
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1.  De/anQo 

S  addenda 

Spiritu. 


XX.  Des  articles  de  foi  composez 

PAR  L'CGLISB. 

//  ejï  aujjt  certain  quon  doit  croire 
beaucoup  de  chofis  qui  ne  font  ex- 
preffément  &  Jpècialcment  contenues 
aux  fainâes  EJcritures,  Ic/quetles 
'toutes/ois  eji  de  necefâlé  receuoir 
par  la  tradition  de  CEgit/e. 

Response. 

Le  Seigneur  en  plutieurs  fortes  A 
manières,  dit  l'Aportrc,   a  parlé  an - 
ciconement  à  nos  Pères  :  (inalcment 
en  ces  derniers  tours  II  a  parlé  à  nous 
par  fon  Fils  bien  aimé.  Or  nous  pou- 
uons  iuger  par  ce  que  dit  la  Stimari- 
taine,  en  quelle  réputation  on  auoit 
entre  le  peuple  d'Irrael,  la  doctrine 
de   Chrifl  :  Qiand   le    Mcffias   fera 
venu,  il  nous  annoncera  toutes  chofes. 
Il  nous  conuicnt  donc  arrefter  à  ccHe 
doârtne ,  en  laquelle  nous  fauons  que 
toute  perfeâion  de  la  fiigcffe  celefle 
eft  enciofe.  Pourtant  S.  Augurtin  a  eu 
très- bon  iugement  truand  il  a  dit  que 
tout  ce  qui  n'eH  point  reuelé  aux  Èf- 
critures  n'eft  point  requis  à    nortrc 
ffllut;  pource  que  s'il  y  eufl  eflé  ne- 
celTaire,  Dieu  ne  l'eurt  point  omis.  M 
y  a  auffi  vne  belle  fentence  en  faînâ 
Chryfoftorae  à  ce  propos,   quand  il 
dit  :  Comme   lefus  Chrifl  a   tedifîé 
qu'il  ne  parloit  point  de  i'o'i .  d'autant 
qu'il  parloir  par  la  Loi  &  les  Prophè- 
tes:  ainil,    quand  on  mettra  quelque 
chofe  en  auant  outre  î'Euangile  fous 
ombre  de  l' Efprit,  ne  le  croyons  point  ; 
car  comme  lefus  Chrifl  eft  l'acomplif- 
fement  de   la  Loi  tSr  des  Prophètes , 
auffi   efl   l'Efprit  de  l'Euangile.    En' 
fomme,   puis  qu'il  nous  faut  prendre 
de  Dieu  ftrul  la  vérité  de  noflre  foi, 
nous  concluons  que  la  droite  foi  elî 
fondée  es  feules  Efcrilures,  lefquelles 
foni  procedees  de  lui.  veu  que  là  il 
nous  a  voulu  enfeigner,   non   pas  à 
demi,   mais  pleinement,   de  tout  ce 
qu'il  vouloii  cjue  nous  fceuffions  ,  & 
qu'il  preuoyoit  nous  eflre  inutile. 

XXI,  Delà  pvissance  d'excom- 

MVNIBR. 

Par  vne  me/me  certitude  de  vérité  faut 
croire  que  la  puxjfance  d'excommu- 
nier ejt  de  droit  dîuin ,  immédiate- 
ment ottroyee  par  lefus  Chrijl  à 
l'EgUfe.  Et  pour  cejle  caufe  font  à 


craindre  grandement  les  cenfurts  ec- 
cUfiafliques. 

Response. 

Comme  la  puifTance  d'excommunier 
eft  commifc  à  t'Eglife,  auffi  la  reiglc 
d'eti  vfer  lui  cA  commandée  :  c  eft 
premièrement,  au'elle  ne  iuge  point 
^non  par  la  boucne  du  Seigneur;  fe- 
condcment,  qu'elle  tende  à  fin  d'édi- 
fier, A  non  pas  de  deftruire.  Si  elle  en 
fait  autrement,  le  dire  de  fainâ  Gré- 
goire eft  commun  :  Que  celui  qui 
abufe  de  fon  pouuoir  mente  de  perdre 
fon  priuilege.  Or  nous  parlons  de 
l'Eglifc  apparente  ;  car  la  vraye  , 
comme  elle  fe  gouoerne  par  l'Eiprit 
de  Chrift ,  aufit  en  iu^eant  elle  ne 
déclinera  iamais  de  la  rei|;le  de  fa  pa- 
role, mais  pource  qu'il  auient  fouuen- 
tcfois  ,  que  ceux  qui  tienent  la  paif- 
fance  ordinaire  en  l'Eglife,  exercent 
N-ne  tyrannie  au  lieu  d'vn  bon  gouuer- 
ncment  ,  il  nous  faut  diligemment 
obferuer  celle  diflinAion ,  autrement 
ce  feroii  en  vain  que  lefus  Chrift  eut 
dit  à  fes  Apoftres  :  Ils  vous  îetieroni 
hors  de  leurs  fynagogues.  Parquoi  il 
ne  nous  faut  craindre  d'eftrc  excom- 
muniez d'vne  aft'emblee  de  laquelle 
Dieu  eft  banni  auec  fa  vérité.  Mais 
touchant  l'Eglife,  laquelle  a  la  pure 
Parole  pour  le  lien  de  fon  viiion,  non 
feulement  il  nous  faut  craindre,  mais 
garder  fur  toutes  chofes  d'en  eftre 
réparez  ;  cor  il  n'y  a  point  de  falut 
hors  la  communion  d'tcelle. 


// 


XXII.  De  l'avthorité  des 

CONCILES. 

ejl  aujTi  certain  que  le  Concile  gê- 
nerai, légitimement  &  deuSmenl  con- 
gregé,  reprefentant  l'Eglifc  vniuer- 
felfe .  ne  peut  errer  es  déterminations 
de  la  foi  &  des  mœurs. 

Response. 


I  ESvs  Chrift  promet  d'cftrc  au  milieu 
de  ceux  qui  feront  afferablez.  mais  en 
fon  Nom.  Pourtant  il  ne  faut  pas 
adJoufter  foi  indilTcremmcnt  à  tous 
Conciles,  mais  feulement  Â  ceux  que 
nous  fauons  auoir  cfté  congregez  au 
Nom  de  Chrift.  Les  Prophètes  crient 
de  leur  temps  que,  depuis  le  Prophète 
iufqu'ûux  preftres,  cnacun  fuit  men- 
fongc.  Item  ,  leurs  Preiats  font  tous 
eueugles;  leurs  Pafteurs  n'entendent 
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ta.  rien.  Iicm,  la  confpiration  de  leurs 
prophètes  ell  comme  des  lions  rauif- 
fans  la  proye  ;  leurs  prertres  onr  violé 
la  Loi,  (&  ont  profané  la  fainâelô. 
^  Puis  que  l'Eglife  d'Ifrael,  qui  eftoil 
la  vraye  Eglifc  de  Dieu,  a  eflô  fuiette 
à  cefte  pourclé .  pourquoi  ne  nous 
en  auiendroit-il  autant  aujourd'hui  ? 

I,  Pier.  a.  Mefme  les  Apodres  ont  dénoncé  qu'il 
en  auiendroit  ainfi  :  Comme  il  y  a  eu 
des  faux- prophètes  au  peuple  ancien, 
difcnl-ils,  amfi  il  y  aura  entre  vous 
des  faux  dodeurs.  Nous  concluons 
donc  au'vn  Concile  cllant  afTcmblé  au 
Nom  de  lerusChrift,  &  gouuernij  par 
le  S.  Efprit ,  &  par  la  grâce  d'icelui . 
ed  conduit  en  venté;  maïs  que  ceux 
où  lefus  Chrift  ne  prefide  point,  font 
gouuemez  par  leur  propre  fens ,  & 
pourtant  ne  pcuucni  qu'errer  &  mener 
en  erreur.  Nous  difons  aufti  qu'aucuns 
Conciles  font  du  commencement  gou- 
ucrnez  par  le  S.  Efprit ,  tellement 
qu'il  s'y  meflc  puis  après  quelaue 
affeflion  chamelle  pour  les  faire  ae- 
cliner  de  la  vérité  en  quelque  endroit  : 
iMn  t.         car  il  n'y  a  que  lefus  Chrifl  feul  au- 

.  Cor.  u.  quel  rcfide  toute  plénitude  d'Efprit  ; 
îf- ■4'  à  chacun  des  autres,  la  grâce  ed 
donnée  par  mefure. 

XXIII.     De  la    PRIMWTé  DV    SIEGE 
ROMAIN. 

E\  n'ejl  foint  moins  certain  ijue  de  droit 
ditim  il  ^  a  pn  Pape,  qui  efj  le  chef 
fouuerain  de  VEgliJe  mïUtante  en 
lefus  Chrij} ,  auquel  tous  Ckrejiicns 
doiuenl  obéir;  tjui  a  aufft  puiffance 
de  conférer  les  indulgences. 

Response. 

I.  4.         L'EscRiTVRE  fait  fuuueni  mention 
'6.  que  Chrift  eft  le  chef  vniuerfel;  do 

1.  &  j.     ^ 


Ephef.  4- 


Pape,  il  n'en  eft  nullement  nouuelle. 
El  quand  S.  Paul  nous  dépeint  !a 
figure  de  l'Eglife  ,  il  ne  met  point  vni- 
uerfel Epifcopat  de  quelque  homme 
mortel,  mais  dit  que  lefus  Chrift  gou- 
uerne  fon  Eglife  par  fes  miniftres.  Et 
loulesfoisce  palTagc-Ia  requeroit  bien, 
ù  la  vérité  euft  elle  telle,  qu'il  en  euft 
nommé  vn,  comme  ayant  prééminence 
par  deffus  les  autres.  II  déclare  le 
moyen  de  l'vnité  en  laquelle  les  fidèles 
font  conioints  auec  lefus  Chrift  leur 
chef.  Pour  nous  amener  à  ccflc  vnilé, 
il  dit  qu'il  y  a  vn  Dieu  ,  vne  Foi .  vn 
Baptefme.  Pourquoi  nadioufte-il  vn 
Pape,  comme  chef  miniftorial,  ainfi 


qu'il  fc  nomme?  D'auantage,  il  déduit 
lÂ  ,  de  propos  délibéré,  la  hiérarchie  , 
lai^uelle  les  flatteurs  du  Pape  difeai 
principalement  confiftcr  en  h  primauté 
du  fiege  Romain.  Pourquoi  aonc  ou- 
blie-il ce  qui  faifoil  le  mieux  à  foo 
propos  ?  Il  dit  en  vn  autre  lieu  que  la  g*1.  i.  ft  2. 
grâce  d'ApofloIat  lui  ell  donnée  entre 
les  Gentils,  égale  à  celle  que  Pierre 
auoit  entre  les  luifs.  Dont  nous  de- 
duifonsdeux  poinds  :  c'eft  qu'il  n'auoil 

Point  faintl  Pierre  pour  cnef,  A  que 
Apoftûlat  de  fainâ  Pierre  ne  s'adrelTe 
point  proprement  â  nous  qui  fommes 
Gentils,  mais  eft  deftiné  pluOofl  aux 
luifs.  Au  mefme  pafTage.  il  récite  qu'il 
auoit  baillé  la  main  d'alTociation  Â 
Pierre,  pour  eftre  compagnons  en- 
femble,  A  non  pas  qu'if  le  reconufl 
fuperieur.  S.  Pierre  auffi  de  fon  cofté,  1.  Pier.  î. 
efcriuant  aux  autres  Preftrcs ,  ne  leur 
commande  point  comme  par  autho- 
rité  ;  mais  il  les  fait  fes  compagnons, 
&  les  exhorte  amiabicment,  comme 
il  fe  fait  où  il  y  a  efgalilé.  Quand  on  Afles  k.' 
l'accufe  d'auoir  communiqué  auec  les 
Gentils,  combien  que  ce  foii  à  tort , 
toulesfois  en  s'excufant  deuant  l'E- 
glife,  il  monrtrc  fuicdion.  Eftant  iuf- 
tement  reprins  de  faind  Paul,  il  n'ai-  oïl.  2. 
lègue  point  exemption:  mais  IbufTre, 
en  obeifTant,  d'eflre  corrigé.  Quand  il 
eft  enuoyé  auec  lean  en  Samarie  par  Aflo»  8. 
fes  compagnons,  il  obéit  à  leur  décret. 
Tenons  donc  ce  que  dit  fainél  Paul  :  Eph«f.  4- 
Que  Chrift  eft  le  chef,  duquel  tout  le 
corps  eftant  conioint  par  iointures  A 
liaifons,  félon  la  vertu  &  la  mefure 
d'vn  chacun  membre,  par  l'adminif- 
tration  d'cnhaul,  prend  accroilTemenl 
au  Seigneur;  car  là  il  conftitue  tous 
les  hommes  du  monde  au  corps  comme 
membres .  rcferuant  l'honneur  A  le 
nom  de  chef  A  lefus  Chrift  feul. 
D'auantage,  il  attribue  à  chacun  mem- 
bre certame  mefure  &  opération  limi- 
tée :  en  forte  que  la  fouuerâine  puif- 
fance de  gouuerncr  demeure  toufiours 
à  lefus  Chrift.  Saind  Cjprian  auffi  De  fimpiieùatt 
defcnuanl  l'vnité  de  l'Eglilc  :  Il  y  a,  Pralatoram. 
dit-il,  vn  Eiiefché,  dont  chacun  Euef- 
que  lient  vne  portion  entièrement; 
comme  il  y  a  plufieurs  rais  au  Soleil, 
&  la  clarté  eft  vne;  plufieurs  branches 
en  vn  arbre .  &  le  tronc  eft  vn ,  fondé 
fur  fa  racine  ;  plufieurs  ruifteaux  dc- 
coulans  d'vne  fontaine,  dont  la  fource 
eft  vne.  Auffi  l'Eglife,  eftant  illuminée 
par  la  clarté  du  Seigneur,  efpand  fes 
rais  par  tout  le  monde ,  &  toutesfois 
la  clarté  n'eft  qu'une.  Elle  eftend  fes 
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branches  par  tout,  &  fait  découler  Tes 
rutlTeaux  :  il  y  a  loutcsfois  vn  chef  & 
vne  origine.  Nous  voyons  qu'il  fait 
l'Euefché  de  lefus  Chrifï  fcul  vniuer- 
fel ,  difanl  qu'il  ei[  parti  entre  les  nii- 
nif1re&.  Pour  celle  caufe,  il  fut  iadis 
défendu  au  Concile  âi:  Carthage,  que 
nul  ne  furt  appelé  Prince  des  Euef- 
ques,  ni  premier  Euefque ,  mais  feu- 
lement Eucfque  du  premier  ficgo.  Et 
S.  Grégoire  en  exécration  detefle  le 
nom  d'Euefque  vniuerfel,  comme  pro- 
fane &  exécrable,  difant  qu'il  eA  in- 
uenté  du  diable,  A  que  c'eft  le  titre 
du  precurfeur  de  l'Aniechrlft.  Et  S. 
Cyprian,  Eucfque  de  Carthage,  n'ap- 
pelle point  autrement  l'Euefque  de 
Rome,  que  fon  frère  &  compagnon  A 
Euefque  comme  lui.  Mefme  efcriuant 
i  Eftienne,  qui  elloit  auffi  bien  Euef- 
que de  Rome,  non  feulement  il  le 
(ait  égal  à  foi.  mais  aufCi  le  traite  ru- 
dement, l'arguant  d'ignorance  A  de 
prcfomption.  Mefme  S,  Hicrofnic, 
qui  ertoit  preftre  de  l'Eglife  Romaine, 
abain'e  bien  fa  hautelTe  du  llege,  quand 
il  dit  :  S'il  eft  queftion  d'autliorité.  le 
monde  eH  plus  grand  qu'vne  ville. 
Qu'efl-ce  que  tu  m'allègues  la  couf- 
lume  d'vne  ville  r  Pourquoi  reftreins-tu 
l'Eglife  à  peu  de  gens,  qui  efl  la 
fource  de  tout  orgueil  ?  Par  tout  où 
il  y  a  Euefque,  foi[  à  Rome  ou  à  Eu- 
gubio  fiK  loit  à  ConHuntinople  ou  à 
Regc  (i),  il  eft  d'vne  mefme  Jignité  ék 
d'vne  mefme  pretlrife.  La  puitTance 
des  richeJTes,  ou  le  bas  eflat  de  po- 
ureté,  ne  fait  vn  Euefque  fuperieur 
ou  inférieur.  Finalement,  encore  que 
nous  accordions  tout  à  nos  RomanJf- 
ques  :  fi  eft-ce  que  celui  qui  n'cft 
point  Euefaue,  ne  peut  eflrc  prin- 
cipal entre  les  Euefques. 

Quant  au  fécond  membre  (î).  r[  efi 
vrai  qu'anciennement,  pource  qu'on 
impofoit  peine  auxpenitens.  il  elloit 
en  la  difcretion  de  cnacun  Euefque  de 
remettre  ou  changer  les  peines  impn- 
fees;  mais  cela  efloit  feulement  pour 
la  police  A  ordre  de  l'Eglife.  Depuis. 
aar  ignorance ,  on  a  tranfporté  cela  à 
a  confcience,  faifani  A  croire  que  c'eft 
la  remiffion  des  peines  que  nous  dc- 
uons  à  Dieu.  Or  c'efl  une  grande  im- 
piété d'attacher  au  parchemin,  ou  au 

(1)  Cu^bium,  aujourd'hui  Cubbio,- dans 
la  province  d'Ombric  (lialie). 

(3)  San»  doute  Regg^o ,  ^ur  le  Jétroil  de 
Messine. 

(;}  Ce  paragraphe  no  se  trouve  pas  dans 
l'railion  latine. 
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plomb,  A  A  la  cire,  la  grâce  de  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl.  qui  nou$  eA  ap- 
pliquée par  l'Euangile,  A  laquelle 
nous  receuons  psr  foi.  Il  y  a  encore 
vne  autre  impiété  plus  mefchante  : 
c'en  qu'ils  difeni  que  telle  remiffion  fe 
fait  en  vertu  de  la  mort  des  Martyrs; 
comme  s'ils  ertoyent  nos  rédempteurs 

fiour  nous  reconcilier  à  Dieu,  ou  pour 
aire  la  fatisfadion  de  nos  péchez.  Or 
S.  Paul  teftifie  <^ue  ne  lui  ni  autre,  j.  cor. 
finon  lefus  Chnfl,  n'efl  point  mori 
pour  les  Corinthiens.  Et  S.  lean  dit, 
que  TOUS  les  fainâs  ont  laué  leurs 
robbes  au  fang  de  l'Agneau;  pourtant 
nous  concluons  auec  Léon  Euefque  Epijl.Bt.$ 
de  Rome,  premier  de  ce  nom,  que 
iaçoit  que  la  mort  des  Sainâs  ait  eflé 
precieufe  deuani  Dieu:  toutesfois que 
la  pafTion  de  nul  n'a  eflé  la  rédemp- 
tion du  monde.  Item,  que  les  Ëdeles 
ont  acquis  couronnes  en  mourant.  & 
non  pas  donné ,  A  que  leur  conAance 
nous  eA  en  exemple,  non  point  vn  don 
de  iuAice.  Item,  que  nui  ne  paye  la 
dette  des  autres  en  moumni.  Item 
auec  S.  AuguAin ,  qu'il  n'y  a  fang  de 
Martyr  qui  foit  cfpandu  pour  la  rc-  \ 

mifCion  des  péchez,  A  que  c'eA  Chrîfl        n.o.: 
feul  qui  a  enduré  la  peine,  eAant  in* 
nocent ,  afin  que  nous  obtenions  par 
lui  la  grâce  qui  ne  nous   eA  point 
deuft. 

XXIV.    Des  constitvtiohs 

HVMAIKBS. 

Les  conjîilulicns  EccUjîaJîiques,  comme 
de  ieufnes,  difcretion  de  viandes^ 
abjlincnce  de  chair.  &  ptu/ieurs  au- 
tres cho/es,  iteritabîement  obixgent 
la  confcience  ,  mefme  encore  fe- 
cluenl'(i}  lout  jcanaaîe. 

Response. 

Il  y  a  vn  feul  Legiflateur,  dit  S,  |«qi; 
laques,  lequel  peut  fauucr  A  damner. 
La  raifon  cA  double,  d'autant  que  la 
volonté  de  Dieu  nous  eA  vne  reigle 
parfaite  de  toute  iuAïce  A  fainâeté» 
A  lui  feul  a  la  fuperiorité  fur  les 
âmes,  laquelle  il  ne  veut  pas  refigner 
à  vn  autre.  Pourtant  il  requiert  par 
tout  obcifTance.  A  que  nous  foyons 
fuicts  à  lui  feul  :  à  quoi  apartîenent 
ces  fenlences,  ObeiiTance  eA  meil- 
leure que  facrifice.  Item,  Tu  obferuc-  1.  sam.  i 
ras  ce  que  ie  te  commande ,  fans  y       Oeut.  u 


(1)  •  Seclucni,  ■  exdueni 
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«dioiifler  ne  diminuer.  Item,  Que  cha- 
cun ne  face  f>oini  ce  que  bon  lui  fcm- 
blera.  mais  fui  feulement  ce  que  ie 
t'ordonne.  Item,  Ai-ie  commandé  à 
vos  pères  de  m'offrir  facrifices,  «S  non 
point  pluHod  d'efcouter  ma  voix  }  Or 
fainâ  Paul  prononce  qu'il  n'eft  licite 
que  les  confciences  foyent  afirâintes 
A  quelques  toix  humaines  :  Tenez-vous, 
dit-il,  en  9a  liberté  en  laqueUc  Chrili 
vous  a  appelez ,  &  ne  vous  lailTez  ré- 
duire fous  le  ioug  de  feruitude.  Il  en 
rend  ailleurs  la  raifon,  d'autant  que 
les  chofes  qui  ont  mefmc  apparence 
de  fageffe,  font  friuoles  &  vaincs,  fi 
elles  viencnt  des  traditions  des  hom- 
mes. Pourtant  il  protelîe ,  en  traitant 
du  mariage,  qu'il  ne  veut  point  mettre 
des  liens  fur  les  confciences.  Le  règne 
donc  fpirituel  de  lefus  Chrifl  efl  violé, 
&  la  puilTance  qu'il  a  fur  les  âmes  lui 
eft  oftee,  quand  les  hommes  ofeni  tant 
vfurper,  que  d'affuiettir  les  confcien- 
ces à  leurs  loîx.  Ouireplus,  c'eft  abo- 
mination deusnt  Dieu,  que  de  lui  for- 
ger vn  feruice  lequel  il  ne  requiert 
point ,  ou  bien  de  fc  feruir  »u  pinillr 
des  hommes,  comme  Efaie  le  lefmoi- 
gne,  quand  il  dénonce  vne  horrible 
vengeance  de  Dieu  fur  le  fjeuole  d'If- 
rael,  d'autant  qu'il  honorolt  Dieu  fé- 
lon les  commandcmens  des  hommes. 
El  la  fentence  de  lefus  Chrift  efl  com- 
mune, qu'en  vain  on  honore  Dieu, 
ayant  les  préceptes  des  hommes  pour 
doârine.  Qjant  à  la  différence  des 
viandes,  nous  fauons  ce  qu'en  dit  S. 
Paul  :  Que  nul  ne  vous  iuge  en  viande 
ou  breuuage.  Item  :  Le  royaume  de 
Dieu  n'cH  point  viande  ni  breuuage. 
El  lefus  Chrirt  dit  :  Ce  c^ui  entre  en 
la  bouche  ne  fouille  point  l'homme. 
Finalement  S.  Paul,  en  vn  autre  paf- 
fage.  prédit  qu'il  viendra  des  abufeurs, 
qui  par  infligationdu  diable  défendront 
les  viandes  que  Dieu  a  permifcs  & 
créées  à  noftrc  vfage,  &  pareillement 
condamneront  le  mariage.  Et  ne  faut 
ouïr  celle  cauillation  que  S.  Paul, 
parlant  des  viandes,  difpute  contre  les 
luifs,  &  que  ce  dernier  palTage  cft  vne 
prophétie  contre  les  Talians  (i)&  au- 
tres hérétiques  ;  car  fi  Dieu  a  ofté  la 
difTcrcnce  des  viandes  qu'il  auoit  mifc 
en  fa  Loi.  ■&  en  a  permis  IndiiTcrcm- 
ment  l'vfagc  aux  hommes ,  qui  fera 
celui  tant  arrogant,  qui  ofera  ordonner 
loix  nouueltes,  pour  abolir  la  liberté 
permife  de  Dieu  .^  Si  S.  Augullin  fe 
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coniplalgnoit  à  bon  droit  de  fon  temps, 
que  l'Eglifc  de  Dieu,  luquellc  par  fa 
grâce  doit  eftre  franche,  ertoit  tant  af- 
fuicltie,  que  la  condition  des  luîfs 
auoit  eflé  plus  tolcrable  :  quelles  plain- 
tes ferons-nous  de  la  feruitude  que 
nous  voyons  maintenant  f 

XXV.  Des  vtsvx  bt  de  la  valbyr 

O'ICEVX. 

Les  pixux,  encore  qu'ils  Joyenl  monaf- 
îiques  &  de  religion,  comme  de  per- 
pdaeile  continence ,  poureié  &  ooeif- 
janu ,  obligent  en  confcience. 

Response. 

Il  faut  confiderer  ces  trois  chofes 
en  tous  vœux.  AfTaunir  fi  ce  que  nous 
voOons  eft  en  noQre  puifTancc.  Secon- 
dement, fi  l'intention  eft  droite.  Tïer- 
cement,  fi  ce  que  nous  vouons  plalt  i 
Dieu.  Par  tout  où  ces  chofes  défail- 
lent, ou  l'vne  d'icelles.  nous  concluons 
3ue  les  vœux  font  de  nulle  valeur  & 
e  nul  effet.  Or  que  la  continence 
perpétuelle  ne  foit  en  ta  puilTance  d'vn 
chacun,  l'Efcriture  le  monflrc ,  car 
lefus  Chrifl  teftilîc  que  tous  ne  com- 
prenent  point  ceflc  Parole.  Et  S.  Paul 
admonnerte,  parlant  de  cefle  matière, 
que  les  dons  de  Dieu  font  diflribuez  : 
nous  donnant  à  conoillre  que  ceflui 
efl  vn  don  fingulier.  qui  n'efl  pas  ot- 
troyé  à  tous.  El  pourtant  il  commande 
â  tous  ceux  qui  ne  pcuueni  rcûfter  à 
leur  concupifcence,  d'vfer  du  remède 
de  mariage.  Celui  qui  ne  fe  pourra 
contenir,  dit-il,  qu'il  fe  marie.  Item: 
Pour  cuitcr  paillardlfc,  qu'vn  chacun 
ail  fa  femme.  Que  la  fin  de  vouer 
l'obeiffancc  monachale  foit  viticufe, 
ce  feul  mot  de  S.  Paul  le  monftre  fuf- 
6famment,  quand  il  condamne  tout 
feruice  volontaire,  c'eft  à  dire  forgé  à 
la  fantafie  des  hommes;  car  le  mot 
Grec  dont  il  vfe  (i),  qu'on  a  tranflalé 
fuperftition.  emporte  cela.  Or  les  moi- 
nes vouent  obei[fance  à  leurs  abbe:{ , 
prieurs  & bcanx-percs  gardiens  (2),  feu- 
tcmcnt  pour  honorer  Dîcu  par  înucn- 
tions  humaines.  Nous  difons  auffi,  que 
cède  poureté  qu'ils  vouent,  n'ell  nul- 
lement agréable  à  Dieu,  mais  pluf- 
loft  lui  dL-fplali  :  car  Dieu  commande 
à  chacun  de  viure  de  fon  labeur.  Et 


(0  'E6(l*flpTi«tia;,  religion  qu'on  m!  Tail 
Jk  soi-infrmc. 

(3)  Les  mots  en  iuliques  manquent  dans 
le  texte  [atin. 


Mitth.  tç. 


I.  Coi.  7. 


t-  Cor.  7. 
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1.  TheiT.  {.  S-  Paul  die,  que  celui  qui  ne  irauaille 
point,  ne  doit  point  manger,  &  dit 
que  c'efl  vne  vie  dcfordonnuc,  quand 
vn  homme  vit  en  oiïtueté  du  bien 
d'autrui  :  commandant  que  telles  gens 
foyent  excommuniez.  Outreplus,  la 
poureté  volontaire,  laquelle  Dieu  nous 
recommande,  cfl  ceftc-ci,  Que  le  riche 
diftribuant  fes  biens  pour  Tubucnir  A 
]'indigence  de  fus  frères,  s'apouriflc  à 
l'exemple  de  Chrifl,  comme  dit  S. 
ïor.  6.  Paul.  Les  moines  au  contraire  vouent 
ppuretâ,  pour  n'auoir  iamais  faute,  vi- 
uans  fans  rien  faire,  &  pour  dcucrer 
la  fubllance  des  poures,  le  priuans  ce- 
pendant de  tout  moyen  de  bien  faire. 
En  fomme,  nous  concluons  que  tous 
yeux  faits  par  fuperftition,  ne  doiuent 
tenir  ni  auoir  vigueur  pour  lier  les 
confciences.  Secondement, que  (î  quel- 

Î|u"vn  a  fait  vn  vœu  téméraire  par  pre- 
omption,  qu'il  y  doit  de  bonne  heure 
renoncer,  deuant  que  Dieu  le  punilTe 
pour  iobdli nation  Je  fon  arrogance. 

Or  ces  Nos  maitlres  adtoufterent 
aux  articles  precedens  aucuns  tlatuls 
nouueaux,  atffluoir  :  Que  ceux  de  leur 
troupeau  (ainfi  appellent-ils  à  ceux  qui 
afpirent  à  c(\re  Bacheliers,  ou  Doc- 
leurs  de  leur  faculté  A  congrégation. 
ou  pluftofl  confpiration)yî^n;n/,  auant 
que  pouucir  prendre  leur  degré.  Uf- 
dUes  propojitions.  Qu^en  leurs  fermons 
Us  iauoquent  le  S.cfprit  par  l'inter- 
cefjicn  de  la  vierge  Marie ,  &  par  la 
fafutation  Angélique.  Qu'ils  n'aycnt  à 
dire  ChriJÎ  ftmplemeni  ^  fans  prejpoj'er 
te  Nom  de  lefus ,  pfu  que  S.  Pierre 
dit  qu'il  n'y  a  autre  Nom  fous  le  ciel, 
&c.  Finalement,  Qu  ifa  ne  foyent  pa- 
refeux  à  recommander  tes  âmes  des 
lrefpaj[e\.  Voila  en  fomme  leurs  dé- 
crets magiftraux. 

Response. 

BWeS.  EsAiE  défend  à  tous  les  difctples 

de  Dieu ,  de  ne  dire  point  confpira- 
tion,  quand  la  multitude  aura  confpirt^. 
En  quoi  il  lignifie  qu'il  ne  faut  ni  ob- 
tempérer ni  confeniir  &  confultations 
quelconques  des  iniques.  Suiuons  donc 
ce  qu'il  commande  en  après,  que  nous 
fanoifiions  te  Seigneur  des  armées, 
adherans  à  lui  auec  crainte,  afin  qu'il 
nous  foii  en  fanâitîcaiion.  Quiconque 
tafchera  de  nous  retirer  de  cette 
crainte .  qu'il  nous  fott  en  exécration , 
A  ne  craignons  point  d'eflre  bannis  de 
la  fynagogue  des  mefchans  auec  l'aueu- 
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gle  qui  auoit  eflé  Illuminé,  pour  trou- 
uer  Icfus  Chrift,  qui  nous  viene  au 
deuant  &  nous  reçoiue  en  la  commu- 
nion de  fon  corps.  Pluftofl  mourir 
cent  fois  que  de  polluer  nos  mains 
d'vnc  (elle  fignaturc  d'abomination, 
par  laquelle  nous  renoncions  la  vé- 
rité de  Dieu.  Ce  que  les  Sorboniftes 
font  mention  de  leur  troupeau,  ils  fe 
font  bien  ici  monftrcz  troupeau  de 
pourceaux.  Qui  efl-ce  qui  ne  conoil 
que  l'inuocalion  de  la  viei^e  Marie, 
ae  laquelle  ils  ont  vfë  iufqu'à  ceflc 
heure  pour  obtenir  la  grâce  du  S.  Ef- 
prit,  efl  vn  blafpheme  exécrable;  en- 
core que  nous  laifHons  là  les  titres 
pleins  de  facrilegc.  aufquels  ils  font 
grand  defhonneur  à  la  vierge  en  la 
voulant  honorer,  quand  ils  la  nomment 
Roinc  du  ciel ,  Threforiere  de  grâce. 
Nous  oyons  ce  que  dit  lefus  Chrift  : 
c'eft  qu'il  enuoyera  de  par  fon  Père , 
l'Efprit  de  vérité.  Il  nous  commande 
de  le  demander  en  fon  Nom;  voila 
donc  la  vraye  reigle  de  le  demander , 
&  le  moven  certain  pour  l'obtenir. 
D'auoir  donc  fon  recours  à  la  Vierge, 
laiffant  lefus  Chrill,  &  s'adreffer  à 
elle  en  priant,  non  pas  à  Dieu,  qui 
eH-ce  qui  ne  void  que  c'efl  une  façon 
profane  ?  Certes  elle  eft  du  tout  eflon- 
gnee  de  la  parole  de  Dieu.  Mefmc 
il  y  a  vn  décret  du  Concile  quatriefrae 
de  Carthage.  qui  défend  d'inuoquer 
les  Sainfls  à  l'autel.  Ils  monftrent  en- 
core plusDuuertement  leur  beflife,  di- 
fans  que  cetle  fatutation  nous  eft  or- 
donnée en  l'Euangile.  Il  eft  vrai  que 
l'Ange  Gabriel,  félon  que  raconte  S. 
Luc.  fut  enuoyé  pour  porter  le  mef- 
fsge  A  la  Vierge,  &  la  faluaainû.  Mais 
fommes-nous  Anges  Gabriels  '  Où 
eft-ce  que  cela  nous  a  iamais  efté  com- 
mandé r  Quel  accès  auons-nous  à  la 
Vierge,  pourdeuiferauecelie?D'auan- 
lage,  à  quel  propos  font-ils  cefte  falu* 
tation,  en  implorant  la  grâce  du  S. 
Efprit.  fmon  qu'ils  en  abufent  comme 
d'vne  prière?  Quand  eft  du  Nom  de 
lefus  Chrift,  depuis  quand  eft-ce  que 
ces  afnes  ont  les  oreilles  tant  délica- 
tes, qu'ils  font  fafchez  de  la  manière 
de  parler  dont  le  S.  Efpril  vfc  couf- 
tumicrement  r  Ce  nom  de  Chrift  efl 
mis  feul  leplusfouuent  par  toute  l'Ef- 
criture;  tous  les  anciens  Dodeurî  ont 
ainû  parlé.  Cela  n'eft  point  au  gré  de 
Nos  mailires.  El  afin  d'auoir  quelque 
couleur,  ils  allèguent  la  vertu  du  Nom 
de  lefus,  comme  li  le  falut  d-.s  hom- 
mes elloil  enclos  en  deux  fyllabes. 
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Bref,  en  cela  ils  Te  monllrent  vrais 
luifs.  Ce  n'ert  donc  roerueillcs  s'ils 
foni  tant  diflîciles  A  contenter  aux 
noms  des  Saînâs,  veu  qu'ils  ont  telle 
fuperrtiiion  magique  au  nom  de  lefus. 
Finalemenlj  d'impofer  celle  loi  aux 
prcfchcurs,  de  recommander  au  peu- 
ple les  âmes  des  trefpafrez  :  quelle 
raifon  en  onl-ils,  ou  quel  exemple  r* 
11  y  a  beaucoup  de  fermons  dos  an- 
ciens Doâeurs,  en  leurs  liures,  où  on 
ne  trouuera  point  que  iamais  cela  fe 
foii  fait  de  leur  temps. 

Novsvoyonsdoncqu'ilsfontcomme 
les  tyrans,  c'efl  de  fe  maintenir  en  pof- 
feffion  par  rl^'ueur  extrême,  d'autant 
qu'ils  ne  peuuent  dominer  en  huma- 
nité <!b  modefllc.  Mais  qu'eft-ce  que 
Dieu  dit  de  l'autre  codé  ?  Affemblez 
voftre  confeil,  &  tout  fera  diffipé.  Fai- 
tes vos  arrefla  &  concluIJons  :  il  n'en 
fera  pas  aintl.  MuniETcz-vous,  &  vous 
ferez  vaincus.  Car  il  n'y  a  nulle  fa- 
gefle,  il  n'y  a  nulle  prudence,  il  n'y 
a  nul  confeil  contre  le  Seigneur, 


François  Bribard 


En  la  fureur  de  cefle  perfecution 
efmeuë  (comme  dit  a  eHnî)  par  les 
Sorboniftes  de  Paris,  plufieurs  excel- 
lens  lefmoins  de  la  vraye  &  pure  doc- 
trine de  l'Euangilc  furent  exécutez  en 
diuers  lieux  en  France.  En  la  ville  de 
Paris,  François  Bribard ,  fecretaire 
de  iean  du  Bellai,  Cardinal  &  Eucf- 
que  de  Paris,  donna  ample  A  fuffi- 
(ant  tefmoignagc  que  la  vérité  du  Sei- 
gneur lui  cOoit  plus  precieufe  que  les 
menfonges  des  aduerfaires  ,  ni  que  fa 
propre  vie.  Sa  condancc  en  la  fleur 
de  Ton  aage  furpalToil  l'ordinaire  d'hu- 
maine nature,  de  J'orte  que  plufieurs 
ont  eu  opinion  qu'il  ellou  aliéné  de 
Ton  fens  ;  mais  il  ed  plus  raifunnablc 
que  le  iugemeni  des  hommes  s'accorde 
à  la  bonne  renommée  d'vne  mort  tant 
heureufe  qu'il  endura,  que  la  foiblefle 
ou  ignorance  des  iugeans  face  dcf- 
croire  la  vertu  A  fruid  d'icelle.  Car, 
à  vrai  dire,  on  le  mena  au  fupplîce 
comme  vn  agneau  pailîble.  La  langue 
lui  cftanl  coupée  au  fortlr  de  la  Con- 
ciergerie ,  il  ne  ccfla ,  par  (ignés  ma- 
nifelles,  de  déclarer  l'erpcrance  qui 
cfloit  en  lui.  Il  fut  bruflé  en  la  place 
Maubcrt.  l'an  m.d.xuii. 


Iean  dv  Bec ,  du  pays  de  Brie. 

Apres  que  Iean  du  Bec ,  qui  edolt 
des  ElTars  près  Scdane  (  i  )  en  Brie,  eufl 
eflé  longuement  détenu  prifonnier.  & 
que  les  lUges  de  Paris  ne  le  pouuoycnt 
aucunement  diuertir  de  la  vérité  de 
l'Euangile,  laquelle  il  auoit  mainte- 
nue ,  tant  en  public  que  deuant  ceux 
de  la  Cour  ecclefiaflique,  lors  qu'il  fut 
dégradé  de  la  preflrife  Papale  ;  6nale- 
meni,  ayant  rcceu  fentence  de  con- 
damnation, fut  bruflé  en  la  ville  de 
Troys  en  Champagne,  en  la  place  de 
l'Ellâpe  au  vin,  au  mois  de  luin  dudil 
an  M.o.XLiii, 


La  Persecvtion  et  Saccagiîmënt  de 

CEUX    DE    MeRINDOL    &   CaBRIERE, 

&c.,  peuple  fîdâle  en  Prouencc(aJ. 

Cejle  hîjioin  eil  autant  mémorable  que 
chofe  qui  (oit  auenuc  de  mcmoire 
d'homme.  Car  H  n'eji  pas  quejlhn 
de  deux  au  de  trois  Martyrs  qui 
a/ent  enduré  la  mort,  mais  d<;  tout 
vn  peuple  £■  multitude  de  perfonnes, 
tant  hommes  que  femmes  &  en/arts, 

(i)   Les  EssBris-lès-S£zann>c  [Marne]. 

(3)  Cet  article  figure  en  abrégé  i  la  lin  de 
l'édition  princepi  de  if^^  [p.  b;b-66b),  avec 
ce  lilre  :  Touchant  tes  Martyrs  de  U/us 
Chrifi,  appelle^  Ut  VaulJoit.  txtcuU^  en 
gmnJ  ncnwrc  à  ta  tournée  de  ta  de/truction 
&  Jaccag^mcnt  de  Cabriere  S  Mtrinaol  S  au- 
tns  lieux  au  pjîs  de  Prouence.  -  Nous  les 
avons  icy  re<icn-ej!  pour  la  An  de  ce  premier 
voEumc.odilCrespiii,  <■  pour  en  httehcr  comme 
en  pJttant  ce  qui  csi  a  prescol  le  plus  né- 
cessaire pour  l'instruction  des  fldelcs,  jutiju'à 
ce  que  plus  jmpUmenl  hute  l'histcire  en  soU 
redigcc  par  cscrit .  comme  elle  en  est  1res 
digne.  "  Celte  histoire  plus  complète  parut 
à  part  en  i;0.  avec  ce  titre  :  liistnire  mime- 
rafile  de  ta  pcnicuiion  et  saccagement  du  peu- 
ple de  Mirindol  ei  Cahrihes  et  autre*  circon- 
vcistns ,  appelé^  Vaudais .  in  - 1 6.  Crcspin , 
dans  une  édition  rsrissicnc  de  cette  anitée 
(  Recueil  de  plusieurs  personnes  tfiii  ^nl  cons- 
tamment enJuri  ia  mort  pour  le  nom  du  Sei- 
gneur, ce.  Bib.  A.  André),  qui  se  compose 
de  deux  parties,  y  fait  allu&ion,  dans  la  pre- 
mière, où  il  Ib  résume  i  p.  Jij-jya)  ■  pour 
rinstruciion  des  (idoles  qui  n'auront  t'hiitoire 
qu'itfcns  imprimée  à  part;  ■  puis  il  se  décide 
a  l'insérer  en  entier  avec  sa  préface ,  i  la  Un 
de  la  seconde  partie  (p.  âi7-o{j),  avec  ce 
titre:  Histoire  mémorable  de  ceus  deM^rindvl 
et  Catritres,  appela  Vaudoh.  C'est  ce  récil 

3ui  a  pAsaé,  avec  des  criangements  de  peti 
"importance,  dans  tes  éditions  suivantes. 


H.D.XLUI- 
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h.o.xlhi. 


'  Il  y  *  encorcs 

A' Londres 

en  Ani^lcicrrc 

la  lour  des 

LoUards. 

Le  proue  rbe 

de  long  temps 

fe  di(  en  ces 

pays-lH  :  il  cfl 

des  enfâni  de 

Tu  relupin , 

mallteufciix  de 

nature. 

Note  vue 

grande  Tolici' 

lude  qu'fluoit 

ce  peuple 

d'cflrc  fiacle- 

incnl  inllruit  en 

la  venié. 


qui  ont  enduré  toutes  efpcces  di  ans  cfloit  venu  de  Piedmont  habiter  en 
cruauté.  Et  partant  il  eji'befoin  de  Prouence,  es  quartiers  de  Merindol, 
la  déduire  par  aSles  iudiciaires ,  car      Se  Cabriere,  A  pays  à  l'cnuiron,  «S  s'y 


elle  feruira  non  seulement  à  tous 
fidèles  en  particulier ,  mais  auffi  en 
gênerai  aux  teupUs  ô  républiques 
oui  ont  reccu  l  Euaneile  du  Seizncur. 


Ob  long  temps  le  monde  a  eu  les 
Vaudois  (peuple  d'vne  religion  plus 
nette  &  pure  que  lu  vulgaire)  en  tel 
horreur,  que  toute  abfurdiié  d'oppro- 
bres leur  a  eftô  mifc  fus ,  &  a  fembltî 
que  la  terre  ne  les  deuA  pas  fouflcnir. 
Ils  ont  efté  difperfoz  çà  «  là,  &  con- 
traints d'habiter  es  lieux  dcferis , 
comme  entre  les  bcfles  ;  &  fclon  les 
lieux  A  places  où  ils  fe  font  retirer, 
on  leur  a  donné  diuers  noms.  Au 
Lyonnois ,  après  leur  premier  nom  de 
Vaudois  qu  ils  ont  eu  d'vn  nommiï 
Pierre  Valde,  on  les  a  appelez  Poures 
de  Lj-on.  En  Angleterre  &  es  derniè- 
res parties  de  Pologne  A  Liuonie,  on 
les  nommoit  *  LoUars{\),  à  caufcd'vn 
nommé  Lollard  ,  qui  y  enfeignoii  la 
vérité.  Au  pays  de  Flandre  A  Artois, 
on  les  diroit  Turelupim ,  d'autant 
qu'ils  n'habitoyent  qu'es  lieux  expofez 
aux  dangers  Jes  loups.  En  Piedmont 
&  Dauphiné,  par  vn  extrême  mefpris 
furent  nommez  Chaignars  ou  Chien- 
nars.  La  première  appellation  de  Vau- 
dois leur  efl  demeurée,  iufqu'à  ce  que 
le  nom  de  Luthérien  efl  venu  en 
auant,  qui  a  furmunté  en  horreur  & 
abomination  toutes  autres  injures  & 
opprobres.  (Nous  referuons  à  traiter 
plus  par  le  menu  ,  A  fommairemenl 
neanimotns,  &  d'vn  til  continuel,  les 
perfecutions  des  Vaudois  <&  Albigeois, 
A  leur  eftat,  depuis  leur  commence- 
ment iufqucs  à  prefent,  après  l'hiftoire 
mémorable  des  guerres  faites  depuis 
l'an  M.D.Lv.  iufques  en  l'an  m.d.lxi. 
contre  le  peuple  appelle  Vaudois,  es 
Talleesd'.'Vngrongne,  Luzerne,  S.  Mar- 
tin ,  la  Peroufe,  &  autres  lieux  du 
Piedmont  ,  inférée  au  8.  lïure  de  la 
prefente  hilloire.  Ce  fera  lu  clôture 
de  ce  qui  concerne  les  Vaudois  A  Al- 
bigeois. Parlons  ici  particulièrement 
des  Prouençaux)(j).  Quelque  parti  de 
ce  peuple  Vaudois  depuis  deux  cens 


(i)  Voy.,  sur  l'origine  de  ce  mot,  p.  id8. 
Le  recueil  cité  de  i;$6  n'ojautc  pas  le  reste 
de  ta  pbrasc. 

(a]  Les  lignes  que  notis  avons  mises  entre 
parenthèse  ne  A^rcni  pis  dans  l'édition  de 
l{70,  ta  dernière  qu'ail  surveillée  Crespin , 
et  sont  de  Coularl. 


font  toufîours  entretenus,  de  manière 
que  leur  vie  A  conuerfatfon  moartroit 
i]u'tls  auoyent  la  crainte  de  Dieu.  Si 
peu  de  vraye  lumière  qu'ils  auoyent, 
ils  tafchoyent  de  l'allumer  d'auaniage 
de  iour  en  iour  :  tellement  que  pour 
ce  faire  ils  n'efpargnoyent  rien,  lui!  à 
auoir  liures  de  la  fainae  efcriture,  ou 
faire  inflruïre  gens  de  bon  efprît  ;  Â 
enuoycr  çd  A  là  ,  voire  iufqucs  bien 
loin,  où  ils  oyoyent  dire  qu'il  fe  leuoit 
quelque  rayon  de  lumière.  El  comme 
nous  auons  recité  ci-dellus  en  l'hifloirc 
de  Martin  Gonin  (i).  que  ceux  du  va! 
d'Angrongne  nagueres  auoyent  fait; 
auni  ceux-ci, ayansentenduque  l'Euan- 

§ile  fe  prefchoit  en  quelques  villes 
'Aicmagne  A  de  SuilTe ,  ils  y  en- 
uoyerent  deux  d'enir'cux ,  aiiauoir 
George  More),  natif  de  Freflînierc  (2) 
en  Dauphinë,  MiniDre,  homme  bien 
inllruit,  lequel  ils  auoyent  entretenu 
aux  efcholes.  A  Pierre  Ma/Ton  de 
Boureongne  ,  pour  conférer  de  la 
doftrme  de  l'Euançile  auec  les  Mi- 
nidrcs ,  A  en  particulier  pour  auoir 
leur  auis  fur  quelques  poinâs  dont 
ils  eftoyent  en  difficulté.  Ces  deux-ci, 
après  qu'ils  eurent  communiqué  A 
Bafle  auec  lean  Œcolampadc  (j), 
à  Stnifbourg  auec  Capiio  A  Bucer, 
A  à  Berne  auec  Berktold  Haller: 
comme  ils  cHoyent  en  chemin  pour 
le  retour,  Pierre  Maffon  fut  arrefté 
prifonnier  A  Dijon  (4)  ,  tellement 
que  George  retourna  feu!  à  Me- 
rindol ,  auec  les  liures  A  papiers 
qu'il  purtoit.  Auquel  lieu  Citant  ar- 
nué,  il  expofa  deuant  tous  fes  frères 

fl)  Voir  plus  haut,  p.  ji?. 

{])  Plus  exacteincm  de  Chanteloube  . 
commune  de  Saim-Crépin.  —  Voir  Arnaud. 
Hiit.  des  Protestants  da  Daapitiné  t.  I,  p.  iB. 

())  Pour  Ihistoirc  des  Vaudois  antérieure 
à  la  RéTormaiion,  histoire  que  Crespin  lou- 
cbc  si  di!>crOleincnt,  voir  Hcrzog,  Die  ro- 
manischea  Waldetiscr ,  Halle  ,  iftî)  .  et 
DieckhofF,  DU  Waidenur  im  Mittchtttr, 
Gœltingen ,  i  Hf  1 .  Ces  deux  auteurs  ont  cont- 
pl^tement  chan^6  les  idées  reçues  jusqu'à 
eux,  en  montrant  que  l'iitsioricn  des  Vau- 
dois Perrin  (ibi8>i6iQ)  s'îiaii  sen'i  A  son 
insu  de  documents  lalsiÂés.  Les  falKiiicntions 
tendaient  a  faire  remoaicr  beaucoup  trop 
haut  le  protestaniisme  des  Vaudois  .  lequel 
date  en  réalité  de  cette  visite  A  CÊcolam- 
padc.  qui  eut  lie»  en  1  ï  }o.  M .  Emitio  Comba 
soutient ,  &  peu  prùs  ,  la  même  opinion  dans 
sa  Storic  dtlta  ki/i*rma  in  ttalia,  en  cours 
de  publication. 

(4)  Où  il  subit  le  martyre,  la  10  sepiem- 
brc  lf)o. 
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les  poinfls  du  fa  commiftlon ,  &  dé- 
clara publiquement  qu'en  plufieurs 
fortes  &  façons  JK  erroyent,  &  que 
leurs  enciens  Miniflres  (Icfquels  ils 
appeloyent  Barbes  ou  OncUs)  ne  les 
enfeignoyent  en  telle  pureté  qu'il 
apartenou.  De  cède  venue  ce  peuple 
fut  tellement  efmeu  ,  que  force  leur 
fut  d'enuoyer  quérir  des  plus  anciens 
de  leurs  frères  de  rApouifle(i)&  Ca- 
Isbre,  A  d'auoir  gens  doâes  pour  auî- 
ferâ  vne  fainfte  reformation,  La  chofe 
fe  mena  en  telle  foric,  que  le  bruit 
en  vint  tufq^u'à  la  conoitTance  du  Par- 
lement d'Aix,  <&  des  Euefques,  Prcf- 
tres  &  Moines  du  pays  de  Prouencc  , 
<&  furent  grieuement  accufez  &  mis  en 
la  haine  du  Roi  François  I,  de  ce 
nom,  à  caufe  de  la  Religion  (2). 

Or  est-il  qu'en  l'an  m.d.xl.,  à  l'in- 
ftancc  du  Procureur  du  Roi  audit 
Parlement,  les  habitans  de  Mcrindol 
furent  aioumez  en  la  perfonne  de  cer- 
laÏDS  dénommez  en  l'Arrefl  (que  nous 
réciterons  tantoft)  &  comparoir  per- 
fonnellement.  Suyuani  lequel  aiour- 
nement,  lefdits  dénommez  fe  trouuc- 
rent  à  Aix  pour  fe  prefcnterô  la  Cour 
au  iour  &  eux  afftgnfi.  Ils  s'adreffent 
aux  plus  fauans  Aduocats.  pour  con- 
fulter  &  auoir  auis  comme  ils  fe  pour- 
royenl  conduire  &  gouuerner  en  cell 
afflire.  Les  Aduocais  &  procureurs 
leur  dirent  qu'il  ne  leur  efioit  permis 
bailler  confcil  aux  fufpcâs  de  feâe 
Luthérienne;  toutesfois  l'vn  des  Ad- 
UDcats  les  aducrtii  fecreltement  &  & 
part  qu'ils  ne  fc  dcuoyenl  prcferilt;r  à 
ladite  Cour,  finon  gu  ils  fulTcnt  prLMls 
&  appreillez  d'enaurer  d'fftre  bruf- 
Icz,  voire  à  petit  feu.  fans  autre  forme 
ne  figure  de  procès,  car  cela  efloii 
défia  par  ladite  Cour  arreflé  contr'eux. 
Par  ces  propos  iU  furent  efpouuantez, 
&  encore  plus,  quand  de  fait  ils  virent 
devant  leurs  yeux  rigoureufemenl  & 
cruellement  tourmenter  &  meurtrir 
plufieurs  bons  perfonnagcs,  n'ayans 
autre  caufe  en  leur  condamnation, 
Gnon  qu'ils  auoyent  dit  &  maintenu 
propos  qui  efloyent  déclarez  Luthé- 
riens par  les  ccnfures  <Sr  détermina- 
tions aes  dûdeurs  en  Théologie.  Quoi 
entendans,  fe  retirèrent,  n'ofans  com- 
paroiflre  à  l'afllgnalion;  tellement  que 
défaut  fui  prononctî  contr'eux ,  en 
Tcriu  duquel  cefte  Cour  de  Prouence 

(0  Edition  de  1(70  :  «  la  Pouitlc.  » 
(a)  La  pcrs^ution  commcnçs  dans  U  Pro- 
vence d6i  1^28.  Voir  Herminiard,  our.  cité, 
I,  lit,  p   }X6  et  suiv. 


donna  ce  cruel  arrefl ,  qui  toufiours 
depuis  a  crté  appelé  l'Arreft  de  Me- 
rlndol,  duauel  la  teneur  s'enfuit  ; 

SvR  ta  demande  du  profit  &  vtiUté  ArrefI  du  pir- 
dcs  défauts  obtenus  par  le  Procureur  •ement  d'Mx. 
gênerai  du  Roi,  demandeur  en  cas 
de  crime  de  lefe  Maicflé  diuîne  & 
humaine,  contre  André  Maynard , 
baîlle(i)de  Mcrindol,  François  May- 
nard, Martin  Maynard,  Ijques  May- 
nard, Michel  Maynard,  lean  Pom  & 
fa  femme ,  vn  nommé  Facy  )e  Tour- 
neur &.  fa  femme,  Martin  Vian  &  fa 
femme,  lean  Pallenri(2)&  fa  femme, 
les  cnfans  A  familles  des  fufdits  ma- 
nans  &  habilans  dudit  MerindoL  , 
Peyron  Roi  ,  Philippon  Maynard  , 
laques  de  Sangrc  ,  maidre  d'cfchole  » 
habitans  du  bas  dudit  Merîndol;  maif- 
trc  Léon  Barberouxtï  Claude  Fauyer 
de  Tourucs(î),  vn  nommé  Pomery  li- 
braire, A  Marthe  fa  femme,  n'agueres 
nonnain  A  Nifmes,  Thomas  Pallenq 
diâ  du  plan  d'Api,  &  Cuillaume  le 
Normand  {4),  retirez  &  demeurans  de 
nouueau  audit  Merindol,  à  caufe  def- 
dits  cas  ai  crimes  adiournez  à  trois 
bricfs  iours,  non  comparans,  ains  de- 
faillans  :  VEVES  les  charges  &  in- 
formations faites  A  la  requellc  dudtt 
procureur  gênerai  du  Roi  :  Ordon- 
nances des  prinfes  de  corps,  &  à 
faute  de  ce  aiournemens  à  trois  briefs 
iours  décernez  contre  lefdits  accu- 
fez &  dcfaillans  du  penultiefmc  de 
luillel  1540  :  Exploits  defdits  aiour- 
nemens à  trois  briefs  iours  :  Les  dé- 
fauts obtenus  par  ledit  Procureur  gê- 
nerai contre  lefdits  accufez  :  Les 
lettres  patentes  du  dernier  de  Mai 
audit  aa  i  ^40.  adre^antcs  à  ladite 
Cour,  pour  procéder  contre  Vaudois, 
Lulhcnens ,  &  autres  tcnans  feâes 
contraires  &.  derogatiues  à  la  foi  & 
religion  Chrenienne  :  Et  autres  lettres 
patentes  dudit  Seigneur,  du  feiziefme 
de  luiUet  I  ^;^.  &  du  dernier  de  Mal 
iH'^-  par  lefquêlles  il  faifoit  pardon 
&  jcrace  aux  chargez  ,  accufez  &  fuf- 
peas  d'erreurs  hérétiques,  en  euxdc- 
(iflant  defdits  erreurs,  &  les  abiuranl 
dans  fix  mois  après  la  publication  def- 
diicb  lettres.  Les  rccollemens  des  tcf- 
moins  examinez  es  delTufdïtes  Infor- 


(i)«  Baille,  "  bailli. 

{3)  Lisez  :  a  Pallenq.  » 

(}i  Tourvcs.  canton  de  Drignolcs  (VarJ. 

(4^  D'aiiireK  relations  pr^cntcnt  des  Jiné- 
rence»  nuliibles  sur  ces  nnms  propres.  Voy. 
Herminjard ,  t.  VI  ,  p.  318,  el  Kccucil  cité 
de  H^6.  p  611. 


Plui'ieurs  let- 
tres poicnies 
du   Roi    P'ran* 
çois  premier. 
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H.o.xLui.       mations:  Autres  charges,  informations 
&.  procès  produits  par  ledit  Procureur 
général,  pour  faire  oparoir  que  notoi- 
remeni  tous  ceux  de  Mcrindo!  tienent 
fedes  Vaudoifes  &  Lu^herteimes.  re- 
prouuees  &  contraires  à  la  fainêlc  foi 
A  reirgion  Chreftienne,  retirent  tS  re- 
cellent  plufîeurs  gens  eflrances  &  fu- 
gitifs ,  chargez  t%  diffamez  d'ellre  de 
telles  fedes  ;  &  Iceux  entretiennent  & 
fauorifent.  Qu'audit  Heu  il  y  a  efchole 
des  erreurs  a  fauffes  dodnnes  dufdi- 
lea  fefles,  gens  qui  dogmatifent  lef- 
dils  erreurs  &  faufles  doârines,  &  li- 
braires qui  ont  imprimé  &  vendent 
liurcs  pleins  de  telles  fauffes  doâri- 
nes;  &  auffi  que  ceux  dudit  Merindol 
au  terroir  &  es  roches  ont  bafli  des  ca- 
uernes  &  fpclonques,  où  ils  retireni 
&  cachent  eux ,   leurs  complices  A 
leurs  biens,  Se  fe  font  forts.  Autres 
informations  prinfes  par  le  iuge  d'Apt, 
pour  faire  aparoir  qu'après  que  Colin 
Pallenq,  dit  du  plan  d'Api,  corame 
feâateur  defdites  feâos  fut  ces  iours 
paffez  condamné   &    bruflé ,    &    fes 
biens  confifquez  au  Roi  :  en  haine  de 
ce   pluHeurs  gens  dudit    Merindol , 
leurs  complices  &  adherans  en  grande 
affcrablee  ,    corame   de    fix   ou    fept 
vingts  hommes  armez  de  harquebufes, 
hallebardes,  efpees  &  autres  harnois, 
ont  rompu  le  moulin  qui  cHoit  ûudit 
feu  Colin  Pallctiq  &  Thomas  Pallenq 
frères,  battu  A  outragé  le  mulnier,  & 
icelui    menacé,   t&    tous    autres    qui 
s'empefcheroyent  des  biens  de  ceux 
de  leurs  fefles.  Le  tout  confideré,  dit 
a  edé  :  Que  la  Cour  a  déclaré,  dit  & 
déclare  Lefdiis  défauts  auoir  eflé  bien 
obtenus.  Et  pour  le  profit  d'iceux, 
que   tous    les    deffufdits   accufez   & 
aiournez  font  vrais  defaillans  &  con- 
tumax ,  decheus  de  toutes  defenfcs  , 
aitaints  &  conucincus  des  cas  &  cri- 
mes à  eux  impolez,  de  tenir,  mainte- 
nir &  enfuiurc  fcâes  A  doflrines  hé- 
rétiques,  reprouuecs  &  contraires  à 
la  foi  iS  religion  Chrelliene,  A  aux 
fainâes  prohibitions  du  Roi,  &  d'eftre 
retireurs  &  receptatcurs,  receleurs  <& 
fauteurs  de  gens  chargez  &  diffamez 
de  tenir  telles  doârincs  iSr  feftes  dam- 
nées &  reproiiuces  :  Pour  la  repara- 
lion  defquels  cas,  a  condamné  ât  con- 
damne lefdits  André  Maynard,  laques 
Maynard  ,    Michel    Maynard  ,    lean 
Bom,  Fay  le  Tourneur.  Martin  Vian, 
lean  Pallenq, Hugues  Pailcnq,  Peyron 
Roi ,  Philippon  Maynard  ,  tous  audit 
Merindol,  laques  de  Sangre,  maifire 


d'efchole,  mail^rc  Léon  Barbcroux  de 
Tourues.  Claude  Fauier  dudit  Tou- 
rues ,  Pomery  libraire  &  Marthe  fa 
femme  n'agueres  nonnain  à  Nifmcs, 
Thomas  Pallenq,  diâ  du  plan  d'Apt , 
&  Guillaume  le  Normand,  habitanl 
dudit  Merindol ,  à  eftfe  bruflez  & 
arJs  tous  vifs  :  Affauoir  quant  audit 
Barberoux  &  Fauier  ,  en  la  place. pu- 
blique dudit  Tourues  ;  quant  audit 
Thomas  Pallenq,  en  la  place  publique 
d'Apt  :  <&  quant  aux  autres ,  eu  la 
place  des  lacopins  de  cefle  ville 
d'Aix  ;  «!!>'  &  faute  de  les  auoir ,  feront 
tous  exécutez  en  figure  &  peinture. 
Et  au  regard  des  femmes,  enfans, 
feruiteurs  &  familles  de  tous  les  def- 
fufdits  defaillans  &  condamnez,  ladite 
Cour  les  a'  défiez  &  abandonnez  à  'C'cfiTai 
tous  .  pour  les  prendre  &  reprefcnter  P*f  '«ï'" 
à  luftice,  afin  de  procéder  contr'eux  i^^^l^ 
à  l'exécution  des  rigueurs  &  peines  g^  h^ 
de  droit ,  «^  ainfi  qu'il  apartiendra. 
Et,  en   cas  qu'ils   ne  puilTenl   eflre 

f trias  &  aprehendez ,  des  maintenant 
es  a  tous  bannis  &  bannit  des  r(^au- 
mes,  terres  &  feigncuries  du  Roi. 
aucc  interdiction  &  prohibition  d'y  en- 
trer ni  venir  fur  peine  de  la  hard  & 
du  feu.  El  déclare  tous  &.  chacuns  les 
biens  des  deffufdiis  condamnez  &  ban- 
nis, leurs  femmes,  enfans,  feruiteurs 
Si  familles  ellrc  acquis  &.  conlifqucz 
audit  Seigneur  ;  &  auffi  prohibe  & 
défend  à  tous  gentils-hommes,  vaffaux 
&  autres  fuiets  dudit  Seigneur,  qu'ils 
n'ayenl  à  recevoir  ni  receler  Icfdits 
condamnez,  leurs  femmes,  enfans,  fer- 
uiteurs &  familles,  ne  leur  bailler  au- 
cune faueur,  aide  ou  confort  en  ma- 
nière que  ce  foit ,  fur  peine  à  ceux 
ui  feront  le  contraire,  de  confifcation 
e  leurs  biens  âi  autres  peines  arbi- 
traires. Et  au  furplus ,  attendu  que 
notoirement  tout  ledit  lieu  de  Merin- 
dol efl  la  retraite,  fpelonque,  refuge 
&  fort  de  gens  tenans  telles  fcâes 
damnées  &.  reprouuees,  ladite  Cour  a 
ordonné  &  ordonne  que  toutes  les 
maifons  A  bailles  dudit  lieu  feront 
abalucs  ,  démolies  ^  abrafecs  ,  &  le- 
dit lieu  rendu  inhabitable,  fans  que 
perfonne  y  puilfe  reedifier  ni  baftîr,  (i 
ce  n'eCt  par  te  vouloir  t&  permifOon  du 
Roi.  Semblablement  que  le  chaftcau 
&  fpelonque,  repaires  &  forts  eflans 
es  roches  &  bois  du  terroir  dudil  Me- 
rindol, feront  ruinez  A  rais  en  telle 
forte  que  l'on  n'y  puilfe  fuire  re- 
fidcnce .  &  que  les  lieux  foyent  dcf- 
couuerts,  &  les  bois  où  foni  lefdiiS 


"Ml^^ 


MERINDOL    ET    CABRiERE. 


ermenl  que 
enf  les  Con- 
silliers  dc3 
'«ricmens. 


âanhcletni 
lafTurté  com- 
cnialcur  du 
>ui1umier  de 
Durgongoe. 


forts  coupez  1%  abatus  deux  cens  pas 
à  l'eniour.  El  d'auanlaKc  fait  prohiDi- 
tions&defenfés  de  bailler,  à  ferme  A 
arrentcment  ni  auiremeni,  Les  hcrit<i- 
ecs  dudit  lieu  à  aucuns  du  furnom  «£ 
lignées  des  deffufdits  condamnez.  Pu- 
bKô  en  iugement  au  parlement  de  Pro- 
uence  feant  à  Aix,  le  dixhuitlefme 
iour  de  Nouembre,  1540. 

DvDiT  iour  fut  irnioint  par  la  Cour 
au  iuge  ordinaire  d'Aix.  ac  faire  exé- 
cuter ledit  arrcD  en  ce  que  fait  (l)  à 
exccuter  en  cefle  ville  d'Aix.  &  ce  que 
fait  à  exécuter  à  Tourues,  au  iuRe  de 
S.  Maximin .  i&  ce  que  fait  à  exécuter 
à  Api.  Si^né  BoilToni  Tecretaire  (2) 
criminel. 

Cest  Arrefl  fut  eftimé  de  fi  grande 
importance  ,  qu'il  n'y  auoli  lieu  nu 
place  au  pays  de  Prouence,  où  il  n'en 
fut  parlé,  A  furloul  entre  les  Aduo- 
cats  &  gens  de  iuClice,  tellemcnl 
qu'aucuns  ofoyent  bien  dire  publique- 
ment,  que  c'edoit  merueilles  qu'vne 
Cour  de  Parlement  fufl  telle,  d'auoir 
baillé  vn  Arrell  manifeflement  contre 
tout  droit  &  raifon  ,  A  mefmc  contre 
le  ferment  tant  folennci  qu'ont  acouf- 
tumii  de  faire  tous  ceux  qui  font  re- 
ceus  en  office  aux  Cours  de  Parle- 
ment :  alTauoir  de  iuger  iuftcment  & 
librement,  félon  la  fainde  Loi  de  Dieu 
&  les  ruiles  ordonnances  du  Royaume. 
fans  attenter  aucune  chofe  inîuftemeni 
&  fans  endommager  aucun  à  tort  par 
violence  ou  voye  de  fait.  Les  autres, 
fouftenans  ledit  Arrefl  cftre  iufle.  di- 
foyent  qu'en  cas  de  fede  Luthérienne. 
les  luges  ne  font  tenus  de  garder  ni 
droiii  commun  m  ordonnance  ,  pour- 
ueu  que  ce  foit  pour  l'extirpation  de 
ceux  qui  font  foupçonncz  d'eflre  tels. 

AviNT  dix  nu  douze  iours  après  que 
cell  Arreft  fut  donné  ,  qu'vn  grand  fef- 
tin  fut  fait  en  la  ville  d'Aix.  auquel  eftoit 
le  prefident  M.  Barthclcml  ChalTani;. 
A  plufieurs  Confeillers  &  gentils- 
hommes du  pays  de  Prouence.  Auffi 
y  efloyi;ni  1  Archcucfque  d'Aix  h), 
&  dames  &  damoifelles.  entre  lef- 
quelles  y  en  auoit  vne  qui  elloil,  félon 
le  bruit  commun,  entretenue  par  ledit 
Euefque  d'Aix.  Icelle  en  ce  banquet 
dcuifant   de   cell   Arreft,    adretfa   fon 

(i)  D'après  Frossard ,  La  Vaudois  de 
Prcvtiicc,  p.  0,  on  doit  lire,  ici  et  dans  les 
\ignet.  Miivanles,  i'£  que  fjttt. 

(a)  Le  maniibcnt  aucôgraphe  pttrte  sérii'- 
chat.  Vny    Frossard  ,  uuv.  ciié  ,  p.  (B. 

(})  U  se  nommaii  Anioinc  Imbcrli. 
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propos  au  prefident,  &  dît  :  »  Monfleur 
le  Prefident,  quand  ferez-vous  exécu- 
ter l'Arrefl  qui  a  e(ïâ  donné  ces  iours 
palTez  contre  ces  Luthériens  de  Me- 
rindol.-»  Le  Prefident  ne  refpondit 
rien  ,  feignant  qu'il  n'euft  entendu  ce 
qu'elle  difoit,  &  vn  gentil-homme  de- 
manda quel  Arrefl  il  y  auoitcontrcceux 
de  Merindal  -  La  damoifelle  le  recita 
fans  rien  oublier,  comme  fi  de  long 
temps  elle  l'euft  bien  recordé.  Ceux 
du  banquet  Pefcoutoyent  diligemment 
fans  dire  mot,  iusqu'A  ce  qu'elle  eufi 
duloul  flcheué  fon  propos.  El  alors  le 
feigneurd'Alenc(i  l,  homme  ayant  quel- 

?|ue  commencement  de  bonne  conoif- 
ance,  lui  dit  :  «  Madamoifelle,  vous 
auez  aprins  ce  conte  de  quelqu'vn  qui 
voudruil  qu'il  fufl  ainfi ,  ou  bien  c'eft 
vn  arreft  qui  a  c(lé  donné  en  la  cour 
du  parlement  des  femmes. <■  Le  fieurde 
Senas.  ancien  Confeiller,  dit  ;  «  Non  , 
non,  monfieur  d'Alenc ,  ce  n'eft  pas 
vn  conte  ne  fable ,  ce  que  vous  auez 
oui  ;  mais  vn  Arrefl  de  la  Cour,  &  ne 
faudroii  pas  beaucoup  parler  en  ccfte 
forte,  finon  que  vueillez  appeller  la 
Cour  de  Prouence  ,  le  parlement  des 
femmes.  »  Lors  le  feigneur  d'Alenc 
s'excufa ,  auec  proteHation  qu'il  ne 
voudroit  dire  chofc  pour  blafmer  l'au- 
thorité  d'vne  Cour  fouueraine,  toute- 
fois qu'il  ne  pouuoit  croire  du  tout  ce 
que  celle  damoifelle  auoit  propofé  , 
'  alTauoJr  que,  par  Arrefl  de  la  Cour  du 
parlement  de  Prouence  ,  ayent  elle 
condamnez  à  mort  tant  d'habitans  de 
Merindol,  &  mefmes  les  femmes  A 
les  petits  enfans  ,  &  le  lieu  à  cllrc 
rafé,  fur  vn  défaut  de  dix  ou  douze 
perfonnes.  qui  ne  fe  font  prefen- 
tecs  à  ladite  Cour  au  iour  à  eux  afS- 
gné.  Le  feigneur  de  Beau-ïeu  fur  cela 
dit  :  1'  le  ne  croi  pas  que  la  Cour  ait 
baillé  vn  tel  Arrefl  ;  ce  feroit  chofe 
defraifonnable,  &  que  les  Turcs  «&  les 
hommes  les  plus  cruels  du  monde  iu- 
geront  trop  inhumain  &  detcftable.  l'ai 
de  long  temps  conu  plufieurs  de  Me- 
rindol.  qui  me  femblent  de  bonne 
preud'hommie.  Mais  moniieur  le  Pre- 
fident en  diroil  bien  ce  qui  en  efl,  ce 
n'ell  rien  du  dire  des  femmes.»  La  da- 
moifelle n'attendit  pas  quête  Prefident 
refpondift:  mais  foudaJnemenl  en  re- 
gardant fon  Euefque  d'Aix,  dit  :  "  le 
feroi  bien  efmerueillee ,  s'il  ne  fe  fufl 

(1]  Jacques  Reynâiid ,  sieur  d'AilIcn.''. 
Voir,  sur  lui.  Ara'aud.  Hisiain  dts  PrcUx- 
laais  J<  proivnci',  du  CaniUxt  Venaissin  ci  dt 
la  principauté  dOrangt,  t.  I ,  p.  î41-Mî- 
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trouuô  qtielqu'vn  en  cefle  compagnie 
qui  defcndill  ces  malheureux,  &  leuattl 
les  yiiux  en  haut ,  dit  toute  courrou- 
cée: .'  Pleuft  à  Dieu  que  tous  les  Lu- 
thériens qui  font  en  Prouence ,  voire 
en  France ,  culTent  cornes  au  front  ! 
on  vcrroil  beaucoup  de  cornus.  "   Le 
felgneur  de   Beau-leu  ne    lui  acreut 
guère  :  ■■  Pleurt  à  Dieu,  dît-il,  que  tou- 
tes les  paillardes  des  Preftres  parlaf- 
feni,  comme  font  les  oyesl  <>  El  la  da- 
moifellc  dit  :  (•  Monfieur  de  Beau-ieu, 
il   ne   faut    pas   ainfi    parler   contre 
l'Eglife;    lamais  chien  n'abaya  contre 
le  crucefix ,  qu'il  n'enragcaft.  ••  Alors 
l'Euefque  d'Aix  commença  à  rire  ,  A 
dit  en  frappant  fur  l'efpaule  de  la  da- 
moifelle  :  •>  Par  mes  fainfles  ordres 
(ainfi  iuroit-il)  vousm'euez  fait  plaifir. 
Elle  a  bien  parlé  à  vous,  monfieur  de 
Beau-ieu,  retenez  bien  la  leçon  au'elle 
vous  a  baillée.»  Le  fcigneur  de  Ueau- 
ieu  dit  en  courroux  :  «  le  n'ay  que  faire 
d.' aller  à  fon  cfcholc,  ni  à  la  voUre,  & 
ne  fauroi  apprendre  d'elle  ni  bien  ni 
honneur.  A  quand  le  diroi  que  la  pluf- 
part  des   Euefques  A    Prefires    font 
paillards  &  adultères,  trompeurs  A  le- 
duâeurs,  ie  ne  parluroi  pas  contre  la 
fuinôe  Eglife,  mais  contre  vn  tas  de 
loups  &  de  pourceaux  abominables,  «4 
en  difant  cela  ie  ne  pcnferoi  point  en- 
rager, fînon  qu'onenragepour  dire  véri- 
té. ••  Sur  cela  l' Archeuefque  d'Arle5{  t ) 
refpondit  encholere:  "Vous  parlez  mal,  ' 
monfieur  de  Beau-ieu,  &  vous  faudra 
rendre  conte  en  lemp«>  <&  lieu  des  pro- 
pos que  vous  tenez  des  gens  d'Eglifu,  » 
Et  le  fcigneur  du  Beau-ieu  dit  :  «  le 
voudroi,  monfieur,  que  ce  fufl  des  au- 
iourd'hui ,  A  ie  me  foumettroi  à  prou- 
ucr  plus  d'abus  A  mefchancelez  des 
Prc'tîres,  que  ie  n'ai  encore  dît."  Lors 
lir  PrelideniChalTanù  dit  :  '■  Laiflbns-le 
mouiller  où  il  cfl,  monfieur  de  Beau- 
ieu  ,  &  viuuns  comme  nos  pores ,  & 
maintenons  leurhonneur.»  Le  feigneur 
de  Beau-ieu  dit  itiut  courroucé:  k  Je 
ne  fuis  pas  fils  de  Prcdre  pour  main- 
tenir leurs  abus  A  mefchancetcz,»  puis 
dit  :  ■!  le  veux  bien  honorer  tous  vrais 
Paflcurs  de  l'Eglife,  qui  monïlrenl  bon 
exemple  A  en  doânne  A  en  vie,  A 
tels  ne  voudroi  blalmer.  mais  ie  vous 
demande,  monfieur  d'Arles,  A  vous 
pareillement   monfieur  d'Aix,  quand 
les  Sacrificateurs  A  Preftres  de  leru- 
falem  ont  elté  appelez  par  noflre  Sei- 
gneur IcfusChnfl,  Hypocrites,  aueu- 

(1)  Jean  IX  de  Ferrier,  d'origine  espagnole. 
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gles  A  fcduâeurs,  leur  a-il  fait  ou- 
trage i*  m  Et  ils  dirent  :  <>  Non,  car  là 
plufpan  eduil  telle.  ^'  •'  Auffi  de  ce  que 
l'ai  dit  des  Euefoues  A  Preflres  (dit 
alors  le  feigneur  ue  Beau-ieu)  la  pluf- 
part  font  tels  A  pires,  n  Le  fieur  de  Se- 
nasdit:  •>  Laiflbns  ces  propos  fafcheux, 
nous  fommes  ici  alfemble;  pour  faire 
bonne  ohere.  Monfieur  de  Beau-ieu, 
pour  l'amitié  que  ie  vous  porte,  ie 
vous  auiferai  de  trois  chofes;  que  fi 
vous  les  faites,  vous-vous  en  trouuerez 
bien.  La  première  eft  ,  que  vous  ne 
donniez  aide  ,  ni  de  fait  ni  de  parole  , 
à  ceux  defquels  vous  auez  oui  dire 
qu'ils  font  Luthériens.  La  féconde 
c'efi  de  ne  reprendre  aigrement  les 
dames  de  leurs  menus  plaifirs.  La  troi- 
fiefme ,  de  ne  recercher  de  fi  près  la 
vie  des  gens  d' Eglife,  car  vous  fauet 
qu'il  eft  dit  ;  Nc>lit£  langcrc  Chrijios 
meos{i].»  Le  felgneur  de  Beau-ieu  ref- 
pondit  :  •  Quant  au  premier,  ieneconoi 
point  de  Luthérien ,  A  ne  fai  que  c'ell 
de  Luthercrie,  finon  que  vous  appeliez 
Luthériens  ceux  qui  prefchent  ta  doc- 
trine de  l'Euangile ,  tant  y  a  que 
n'aprouucrai  iamais  vn  arreft  qui  aura 
trdé  donné  A  mort  contre  gens  qui 
n'auront  eflé  ouys ,  A  encores  moins 
contre  les  femmes  A  petits  enfans.  A 
fuis  alTeuré  qu'il  n'y  aura  Cour  de 
Parlement  de  France,  qui  aprouue  vn 
tel  ArreO.  Et  quant  â  ce  que  dites  de 
ne   reprendre  les  dames,   fi  ie   fçai 

ru'vne  miene  parente  s'abandonne  à 
'reltre  ou  à  clerc,  fu(l-il  bien  Cardi- 
nal ou  Euefque ,  ie  ne  lui  ferai  pas 
l'honneur  que  de  la  reprendre,  mais 
ie  lui  couperoi  le  nez  pour  le  moins. 
Et  au  regard  des  Preftres,  ie  fuis  con- 
leni  de  ne  me  méfier  plus  de  leurs 
afaires ,  mais  auffi  qu'ils  ne  fe  méfient 
point  desmiene^.»  Le  prcfidenl  Chaf- 
fané,  oyant  afic/.  volontiers  le  fieur  de 
Beau-ieu  parlant  en  cefle  ferueur  de 
icunetTe ,  fe  print  à  rire,  mais  ta  da- 
moifelle  (qui  auoit  commencé  la  que- 
relle) dit  :  "  le  ne  ferai  pas  bien  à  mon 
aife,  a  ie  ne  di  encores  vn  mot  :  Et 
pcnfez-vous,  monfieur  de  Beau-ieu, 
que  tous  les  Cardinaux  A  Euefques  , 
Abbez  A  Preftres,  A  gens  de  religion 
qui  vont  fouueni  aux  maïfonsdes  gen- 
tils hommes,  voire  qui  entrent  familic- 
remenl  A  hantent  aux  chaficaux  A 
palais  djs  Princes,  y  aillent  pour  faire 
mal r  Monfieur  de  Beau-ieu,  ii  vous 
vouliez  fouftenir  tels  propos,  I 

(■}  ■  Ne  loucliez  pa»  i  mei  oini^  • 
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celferoi  de  vous  accufer  de  crime  de 

Icfc-maicflédiuine  &  humaine:  mais  il 
y  a  bien  des  feigneurs  en  cède  com- 
pagnie, qui  vous  en  feront  rendre 
conte."  El  n'uufl point  acheué  fon  pro- 
pos ,  que  Beau-ieu  lui  dit  :  »  Allez, 
madame  Herodias,  effrontée  :  de- 
uriez-vous  ouurir  la  bouche  pour  par- 
ler en  ceHe  compagnie  ?  fauez-vous 
bien  que  c'efl  oue  crime  de  lefe-ma- 
iefté  Diuine  &  numaîne  ?  ne  vous  de- 
uroit-il  pas  tuffire ,  fans  foliciler  que 
te  fang  innocent  foit  répandu  r  »  A  ces 
paroles  la  damoifellc  fut  vn  peu  eflon- 
nee ,  &  penfoii-on  que  le  propos 
prendroit  nn,  &  chacun  tafchoLt  d  in- 
uenier  propos  facétieux,  pour  empef- 
cher  que  de  cefl  afaire  ne  fuft  plus 
parlé.  Mais  !a  dnmoilelle  fe  fentant 
par  trop  outragée  .  rompit  tous  les 
propos,  &  dit  :  "  Monfieur  de  Beau- 
leu ,  n  i'efloi  auITi  bien  homme  que 
femme ,  ie  vous  mainticndroî  que  îe 
ne  fuis  pas  telle  que  vous  dites,  que 
ie  délire  faire  refpandre  le  fang  inno- 
cent. Appelez-vous  le  lang  de  ces  mef- 
chans  de  Merindol,  fang  innocent  !• 
appelez-vous  l'execuiion  de  ces  Luthé- 
riens, efTunon  du  fang  innocent  r  Et 
vous  auez  beau  dire,  ie  ne  me  garde- 
rai pour  homme  viuant,  d'aller  &  fré- 
quenter aux  inaifons  des  Euefques,  en 
tout  bien  &  en  tout  honneur,  &  pour 
le  deunir  que  i'ai  à  l'Eglife,  pour  aui- 
fer  les  muyens  de  faire  mourir  ces 
mal-heureux,  h  Le  feigneurde  Beau-ieu 
ne  fit  plu=.  conte  des  propos  de  cède 
babillarde ,  aufll  tous  les  affiOans  la 
raefprirereni ,  &  eftoyent  fafchez  de 
fes  fols  propos  ;  m;iis  il  y  eut  vn  ieune 
gentil-homme  en  la  compagnie,  qui  dit 
en  fegaudifTant  :  -■  Il  faut  b'fen ,  mada- 
moifeue ,  que  ces  mefchantes  gens 
aufquels  vous  voulez  mal  mortel,  vous 
ayent  fait  quelque  grand  defplaiCir.»  Et 
la  damoifellc  dit:  "  lepourroibien  faire 
fermeni  que  de  ces  miferables  gens  ie 
n'en  conoi  pas  vn ,  A  n'en  vi  oncques 
vn,  que  ie  fâche,  &  i'aimcroi  mieux 
rencontrer  dix  diables  qu'vn  d'eux , 
car  leurs  propos  font  tant  detcHabies, 
que  bien-neureux  font  ceux  qui  n'en 
ont  iamais  oui  parler.  Et  fu  bien  mal 
auifee  quand  par  curiofité,  voyant  que 
monfieur  l'Euefquc  d'Aîx  ertoit  tant 
fafché  qu'il  en  perdort  le  boire  &  le 
manger,  le  priai  me  dire  la  caufc  de  fa 
fafcherie.  Il  me  déclara  en  partie  ccft 
afaire  :  aflauoir  qu'il  y  auoit  par  le 
monde  vne  manière  de  gens  hérétiques 
parlans    contre    nollre    mère    fainde 
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Eglife.  >'  Or,  ces  propos  engendrèrent 
grand  trouble ,  <%  plufîeurs  menaces  , 
qui  feroyeni  trop  longues  à  defcrirc. 
Dont  le  Prefident  ChalTané  &  les 
Confeilliers  fe  dcfpartirent,  *&  les  gen- 
tils-hommes s'en  allèrent  d'autre  part. 


La  dclihcration  &  complot  des  Ecclé- 
fiujl'tjues,  pour  faire  exécuter  Car- 
rejl  Je  Merindol,  &  pourfuyure  la 
conj'piralion  contre  les  fidèles. 

L'Arciievesqve  d'Arles  et  l'Euef- 
que  d'Aix,  auec  aucuns  Abbez  & 
Prieurs,  le  Preuoll  &  quelques  an- 
ciens chanoines  d'Aix,  s'afTemblerent 
pour  consulter  les  vos  aucc  les  autres 
de  ceft  afaire.  Il  fut  arrelllé  untr'eux 
qu'vn  chafcun  en  particulier  cerche- 
roit  tous  moyens  de  faire  exécuter 
l'arrefl  dt:  Merindol  :  «<  autrtmunt , 
difoyunt-ils,  c'eftfait  de  noftre  cflat,  & 
vn  chacun  fe  voudra  méfier  de  nous 
reprendre,  A  fe  moquer  de  nous.  Et 
ce  feroil,  difoyent-ils,  peu  de  faift  s'il 
n'y  auoit  que  ceux  de  Merindol  A 
femblables  payfans,  flnon  que  mefmc 

filulleurs  dotteurs  en  Théologie  &  re- 
igieux  ;  aufH  aucuns  Confeilliers  & 
Aduocats  des  Cours  fouueralnes , 
voire  (fi  on  l'ofe  dire)  la  plufpart  de 
la  nobleffe,  iufqu'aux  plus  grans,  com- 
mencent tous  à  nous  defprifer ,  &  ne 
nous  tienent  point  pour  vrais  padeurs 
de  l'Eglife.  Que  d  nous  n'y  pour- 
uoyons  foudainemenl,  il  n'y  a  pas  feu- 
lement danger  de  perdre  nos  bénéfi- 
ces &  élire  dechalTez.  mais  auffi  y  a 
danger  pour  tout  l'ordre  ecclefiaïli- 
que.'  L'Archeuefque  d'Arles,  vfant  de 
fes  fineifes  naturelles  d'Efpagne,  opina 
comme  s'enfuit  :  «i  11  nous  faut  garder 
d'entreprendre  aucune  chofc  contre 
ta  nobleffe,  mais  par  tous  moyens 
l'entretenir,  car  c'e(i  nollre  bras  & 
protedion  ;  &  nous  faut  donner  garde 
de  difputcr  ne  contredire  à  teh'pcf- 
fonnagcs  ;  de  les  blafmer,  &  encores 
moins  de  les  accufer.  mais  pluRofl  de 
les  adoucir  par  prefens  &  dons.  Car 
c'eft  chofe  certaine  que  fi  nous  cntrc- 

firenons  contre  la  nobleffe,  que  fina- 
cracni  les  Juges  feculiers  en  auront 
la  conoiffance,  A  nous  n'y  gagnerons 
rien,  comme  défia  nous  auons  alTez  ex- 
périmenté. "  Parquoi  l'Euefque  d'Aix 
s'accorda  à  ced  auis  :  «  Maisle  vous 
déclarerai,  dit-il,  vn  fecret  pflur  re- 
médier à  tout  cela.  Il  faut  battre  ie 
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chien  deuBDl  le  lion ,  &  faut  que  nous 
employons  tnus  nos  «mis .  pnur  faire 
Icllc  lucrie  de  ceux  de  Menndol  & 
femblable^  payfans,  que  nul,  qui  qu'il 
foii,  full-il  du  fang  royal,  n'ofe  puis 
après  ouurir  la  bouche  pour  parler 
contre  nodre  trtai.  El  pour  paruenir  A 
ces  fins,  nous  n'auons  meilleur  moyen 
que  de  nous  retirer  en  la  ville  d'Aui- 

fnon .  où  nous  irouuerons  pluficurs 
iucfquos  &  Abbcz,  qui  ne  faudront 
à  s'employer  auec  nous.  »  Ce  confeil 
fut  incontinent  approuué  de  tous,  tel- 
lement que  IcfUiis  Archeuefquesd'Ar- 
les.  Euefqucsd'Aix*  autres,  piirlircnl 
hadiuement  pour  aller  en  Auignon  : 
où  eftans  arriuez,  propofereni  d'af- 
fembler  incontinent  les  Euefques  & 
autres  perfonnapes  d'authorilii  &  cré- 
dit, pour  traiter  de  cefl  afaîre.  En  ce 
parlement  fecret,  rEuefque  d'Aix  eut 
charge  de  faire  la  harangue ,  <S  pro- 
pofu  comme  s'enfuli  :  c  Vous  f^aucz, 
hommes  percs  Sr  Ocres ,  que  grande 
tcmpefle  de  vent  s'cflciie  contre  la 
nacelle  de  lefus  Chritl,  A  que  les 
ondes  clmeuës  fe  ietlent  tellement 
dedans,  que  la  nacelle  efi  quafi  rem- 
plie d'eau.  Si  peu  s'en  faut  qu'elle  ne 
fierilTe.  Le  tourbillon  vient  d'Aqui- 
on .  dont  lu  tourmente  efl  grande  : 
les  offrandes  celTent,  les  pèlerinages 
A  dénotions  fe  refroidilTent ,  la  cha- 
rité efl  quafi  gelée  par  tout,  &  (qui  pis 
eO)  nodre  auihoritû  ell  fort  abaill'ec. 
noftre  iurifdîâiun  abatue .  les  ordon- 
nances de  l'Eglife  mcfprifees.  Or 
nous  fommes  conttituez  ^  ordonnez 
fur  les  peuples  A  fur  les  royaumes 
pour  arracher  tout  ce  qui  s'efleue 
contre  l'Eglife.  Parquoi  qu'vn  chacun 
de  nous  fc  refueille  à  bon  efcient,  & 
vfons  de  nodrc  auihorité  pour  perdre 
&  deftruire  tous  ces  mefcnans  Luthé- 
riens ,  ces  renards  qui  degafleni  la 
vigne  du  Seigneur ,  &   ces  baleines 

3ui  s'efforcent  d'enfoncer  la  nacelle 
u  Fils  de  Dieu.  Or  nous  auons 
defia  bien  commencé  .  &  auons  bien 
procuré  de  faire  bailler  vn  arrcfl  ef- 
pouuautable  contre  ces  malheureux 
Luthériens  de  Merindol;  il  ne  rerte 
plus  que  de  le  faire  exécuter.  Parquoi 
employons  nous  de  noflre  pouuolr . 
afin  qu'il  ne  viene  aucun  empefche- 
mcnt;  (!C-  auifuns  bien  que  noQrc  or 
&  noflre  argent  ne  tefmoigne  contre 
nous  au  iotir  du  iugcmcnt ,  Il  nous 
l'efpargnons  à  faire  ce  beau  facrilîce 
â  Dieu.  El  de  ma  part,  i'offre  &  pro- 
mets de  foudoyer  de  mon  argent  pro- 


pre cent  hommes  bien  equippez  i*^ 
bien  en  ordre ,  voire  iufqu  à  ce  que* 
la  deflrutlion  de  ces  miferablcs  Toil 
faite.  »  El  ce  propos  plut  qualt  à 
toute  la  compagnie. 

Vn  dodour  en  Théologie,  de  l'or- 
dre des  lacopins,  nommé  B.iflinet  . 
opina  comme  s'enfuit:  ■'  Nousdeuons 
bien  aduifer,  dît-il.  à  ceft  afâire,  & 
n'attenter  rien  à  la  volee.  Car  û  nous 
faifons  mourir  ces  poures  gens  à  ton, 
&  que  le  Roi  &  les  Princes  s'en  aper- 
çoiuent,  nous  fommes  en  danger  qu'on 
ne  nous  face  comme  aux  Preflrcs  de 
BaaI.  Et  fuis  contraint  de  vous  dé- 
clarer (mais  c'efl  en  confeffion  feule- 
ment) que  iai  figné  bien  légèrement 
pluHeurs  procès  Je  ceux  qui  ont  eflé 
accufcz  d  eftre  hérétiques;  tcutesfois 
ie  puis  dire  vrayemenl  deuant  Dieu, 
qui  void  &  conoit  nos  cœurs,  que  ic 
n'ai  point  eu  de  repos  en  ma  con- 
fcience,  depuis  que  i  ai  veu  l'efTeâ  de 
mes  lîgnatures  :  allaunir  que  les  Ju- 
ges feculiers .  à  mon  rapport  A  iuge- 
ment ,  &  des  autres  Dodeurs  mes 
femblablcs  ,  ont  condamné  &  mort 
ceux  que  nous  auons  iugez  élire  héré- 
tiques. Et  la  cause  pourquoi  ie  fuis 
ainfi  troublé  en  mol-mefme  ,  c'ert  que 
depuis  quelque  temps  en  ça,  ie  me 
fuis  adonné  à  regarder  de  près  les 
fainflcs  Efcritures,  &  ai  trouué  que 
lu  plufpart  des  propos  que  maintie- 
nent  ceux  qu'on  appelle  Luthériens 
font  alfez  conformes  à  l'Efcriture 
fainde,  Toutesfois,  pour  maintenir 
l'honneur  de  nodre  merefarnde  Egiifc, 
de  nurtre  faind  père  le  Pape  À  de 
noftrc  ordre,  ie  me  fuis  iufqu'i  main- 
tenant accordé  auec  les  autres  doc- 
teurs, tant  par  ignorance  que  pour 
complaire  &  me  ranger  à  la  bonne 
volonté  des  Eucfqucs  &  de  leurs 
grans  Vicaires.  Or  à  prefent  il  me 
femble,  fous  corrcdion ,  qu'il  ne  faut 
plus  procéder  en  celle  matière  comme 
nous  auons  fait  le  temps  palTé  ;  mais 
il  fuffira  de  condamner  à  certaines 
amendes  pécuniaires,  ou  bien  de  ban- 
nlrceux  qui  parleront  trop  hardiment 
&  légèrement  contre  l'Eglife.  &  les 
ordonnances  de  nodre  famd  perc  le 
Pape.  Et  quant  à  ceux  qui  foroni 
convaincus  manifedcment  par  les  fainc- 
tes  Efcritures  edrc  blafphematcurs  âi 
hérétiques,  tels  pourront  edre  con- 
damnez à  mort ,  ou  perpétuelle  pri- 
fon,  félon  l'enormilé  de  leurs  erreurs; 
A  vous  prie  de  prendre  mon  auis  À 
bonne  part.  » 
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Comme  le  dodeur  Bafftnol  eut 
achcuii  fon  propos,  toute  la  compa- 
gnie fut  ofTcnfiie  ,  &  murmureront 
prefque  tous  contre  lui ,  <S  l'Euefquc 
d'Aix  lui  dit  :  «  Homme  de  petite 
foi.  pourquoi  as-tu  douté.'  ha,  nollrc 
maiflre ,  vous  repentez-vous  d'ûuoir 
bien  fait }  Vous  auez  ici  dit  des  pro- 
pos qui  fentenl  les  fagots  tSi  le  foul- 
fre.  El  faites-vous  différence  entre  les 
herefies  &  blafphemcs  dites  contre  la 
fainde  Efcriture,  &  les  opinions  con- 
traires à  noflre  mère  fainde  Eglife,  ou 
à  noflre  faini!  père  le  Pape,  vicaire  de 
Dieu  en  terrer  i>  El  I  Archcucfquc 
d'Arles  dit:  -i  Noflre  maiflre.  fauroit-on 
mieux  parler  de  ta  nacelle  de  Icfus 
Chrifl.  qu'il  faii  monfieur  d'Aîx? ^  Le 
doâeur  lîrtftlnet  refpondit  :  <-  Il  efl  vrai 
que  la  haranj^uc  <&  le  propos  de  mon- 
fieur  le  reuerend  Eucique  d'Aix  con- 
uient  bien  A  noJIre  eftat ,  A  pour  re- 
prendre les  abus  &  hereHes  du  temps 
prefent.  Quand  donc  i'iii  oui  parler 
de  la  nacelTe  de  lefus  Chrirt ,  Il  m'ef! 
fouuenu  premièrement  du  grand  Sa- 
crificateur de  lerufaleiii ,  «&  des  Pref- 
ires  A  Doâeurs  de  la  Loi  ,  auec  les 
Scribes  &  PhariHens,  qui  uni  quelque 
temps  eu  le  gouuernement  de  cefte 
nacelle,  eflans  ordonnez  Pafteurs  en 
l'Eglife  de  Dieu;  mais  pourcc  qu'en 
delaiffansles  commandemensde  Dieu, 
ils  lui  ont  voulu  feruJr  par  ordonnan- 
ces <&  traditions  des  hommes,  le  Sei- 
gneur n'a  point  prins  plaiOr  à  tels 
ouuriers  A  les  a  deflruits.  Ayant 
compaffion  des  hommes,  t^ui  efloyeni 
comme  brebis  n'ayans  pomi  de  paf- 
leur;  il  a  enuoyé  des  ouuriers  en  fa 
moiffon.  &  des  laboureurs  en  fa  vigne, 
pour  rendre  vrais  fruits  en  la  faifon; 
&  des  pcfcheurs  diligens,  pour  pef- 
cher  les  hommes.  Secondement,  en 
oyant  la  harangue  de  monfieur  le  re- 
uerend Eucfque  d'Aix.  ie  me  fuis 
auifé  de  ce  que  le  S.  Apoflre  dit  en 
la  première  epifl.  à  Timoth.  au  4.  chap. 
Qu'es  derniers  temps  aucuns  deffui- 
dront  de  U  foi,  s'amufans  aux  efprits 
abufeurs,  it  aux  doArines  des  diables. 
Et  l'Apodre  baille  les  marques  pour 
les  difcerner,  tellement  qu'il  cfl  iiifii 
de  conoiftre  &  iuger  qui  font  ceux  qui 
tafchent  d't'nfondrer  la  nacelle  de 
lefus  Chrill  ;  afTauoir  ceux  qui  em- 

f)lill'ent  la  nacelle  de  bourbier  tSr  de 
ange,  &  d'eau  infeâe  ;  ceux  ,  di-ie  , 
qui  ont  dclaiCTé  leius  Chrifl.qui  efl  la 
fontaine  d'eau  viue,  pour  cauer  des 
ciflernes    qui    ne    pcuuent    contenir 
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eaux.  Ce  font  ceux  qui  fc  difent  le  fel 
de  la  terre,  &  n'ont  aucune  vertu  ne 
faueur:  ils  s'appellent  Pafteurs,  A  ne 
baillent  la  vraye  paflure  &  ne  cou- 
pent ni  ne  diflribuent  le  pain  de  la 
Parole  de  Dieu.  Et  (1  i'ofoi  dire, 
n'eflimeroit-on  pas  auiourd'hui  aulïi 
grpnd  miracle,  H  on  voyoit  vn  Euef- 
que  prefcher,  que  de  voir  vn  afnc  vo- 
ler ?  El  ceux  ne  font-ils  point  cnaudits  Noiet  c«ei. 
de  Dieu ,  qui  fe  vantent  d'auoir  les 
clefs  du  royaume  des  cieux ,  &  n'y 
entrent  point,  &  ne  laiffent  point  en- 
trer ceux  qui  y  vieneni  -  On  les  co- 
noiflra  Â  leurs  fruids,  car  ils  ont  de- 
laiiTé  foi ,  iugemcni  &  mlfericorde.  A 
n'y  a  rien  de  blanc  ne  de  poli  en  eux 
auc  leurs  habits,  le  roquet,  le  surplis, 
«  autres  telles  parures.  Ce  font  fe- 

Eulchres  blanchii,  lefquels  aparoifTcnt 
eaux  par  dehors  ;  mais  le  dedans  efl 
plein  d'ordure  &  de  pourriture.  On 
cnnoit  les  loups  par  les  œuures ,  qui 
mangent  les  viuans  &  les  morts,  fous 
ombre  de  longues  oraifons.  El  puis 
qu'il  faut  dire  la  veritâ,  &  que  vous 
m'appelez  Maiflre  en  Ifrael,  ie  veux 
maintenir  par  les  S.  Efcritures ,  que 
ce  grand  pilote  &  patron  noflre  faïnft 
Père  ie  Pape .  &  res  Euefques  mate- 
lots, A  tous  Temblables  bafleliers,  oui 
ont  delailTc-  la  nacelle  de  lefus  Chrill, 
pour  s'embarquer  fur  efquifs  *&  bri- 
ganrins,  font  pirates  &  efcumeurs  de 
mer  ,  faux  Prophètes  A  abufeurs  ,  & 
non  point  pafteurs  de  l'Eglife  de  le- 
fus Chrift.  » 

Le  Dofleur  Baffinet  n'eut  pas 
acheué  ces  propos ,  que  tous  ceux  de 
l'afTemblee  grincèrent  de  plus  fort  les 
dents  contre  lui.  L'Euefque  d'Aix  au 
nom  de  tous,  lui  dit  :  >»  Vuide  hors, 
mcfchant  Aportat .  lu  n'es  pas  digne 
d'eflre  en  cefte  compagnie.  On  en  a 
bruflé  plufîeurs  qui  ne  l'ont  pas  fi 
bien  mérité  que  toi.  Ces  befaciers  & 
coquins  de  Moines  gaftcnt  tout.  »  Les 
autres  dodeurs  Mendians  qui  là  ef- 
toyent  rcprindreni  Incontinent  l'Euef- 
quc d'.'Vix  .  de  l'outrage  qu'il  leurfai- 
foit  ,  d'  y  eut  grande  difl'enfion  , 
tellement  que  pour  lors  il  n'y  eut  au- 
cune conclufîon.  Apres  difner  tous  ces 
vénérables  prélats  lindrcnt  confeil,  où 
ne  furent  appelez  les  doScurs  Men- 
diions ,  ni  autre  Moine  s'il  n'elloit 
Abbé.  En  fin  ils  firent  complot  auec  Pcenei  confeil, 
ferment,  de  s'employer  à  faire  execu-  *fi''/*'X„*''^' 
ter  l'arrefl  de  Merindol ,  offrans  tous, 
fans  contredit,  de  foudoyer  gens  de 
guerre,  vn  chacun  félon  la  puilTance, 
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baillans  nuffî  charge  à  l'Euefquc  d'Aix 
&  au  Prcuoft  des  Chanoines,  de  folli- 
citer  CCS  araires  à  commune  frais  & 
de  perfuadcr  par  tous  moyens  au  Pre- 
fident  &  confcilicrs  de  la  Cour,  de  ne 
craindre  de  faire  exécuter  ledit  arreft, 
auec  tabourins  &  enfeignes  derploycc^ 
A  artillerie  :  le  tout  en  bon  équipage. 
Ccftc  confpiratton  conclue  &  arreftee, 
l'Euefque  d'Aix  vouloit  incontinent 
partir  d'Auignon,  pour  aller  à  Aix 
faire  te  deuoir  de  la  charge  qui  lut 
auoit  cHé  donnée  ;  maïs  on  le  pria 
d'afïîllcr  à  vn  grand  banquet  qui  fe 
deuoit  faire  le  lendemain  de  ce  con- 
cile, en  la  maifon  de  l'Euefque  de 
Ricux  (t).  Et  en  ce  feflin  ,  les  dames 
d'Auignon  ,  les  plus  belles  &  renom- 
mecs,  furent  inuitees,  pour  refraîfchir 
ces  bons  prélats  de  tant  de  peines  A 
trauoux  qu'ils  prenent  pour  maintenir 
fainâe  Eglife.  Et  après  auoir  difné  , 
danf«ï&  ioùé  A  la  manière  acouflumec, 
les  réuerends  s'en  allèrent  pourmcner 
en  attendant  le  fouper.  Or  comme  ils 
patToyent  par  la  rue  des  changes,  «le- 
nansies  damoifelles,  ils  sarreflerent  â 
regarder  des  peintures  A  pourtrails 
defhonncftes  .  auec  les  didons  de 
mefmc  ,  pour  efmouuoir  à  paillardife. 
Ils  achetèrent' ces  belles  images;  A 
s'il  y  auoit  quelque  énigme  ou  chofe 
difficile  â  entendre  es  dirons  defdites 
peintures,  ils  en  donnoyent  ioyeufe- 
mcnl  prompte  expontion. 


Le  Martyre  rfVn  Libraire  exécuta  en 

la  ville  tTAuignon,  dont  la  confiance 
ejl  mémorable  en  ce  dijcours  de  l'hif- 
(oirc  de  ceux  de  Mertndol. 

Or  y  auoii-il  en  cefle  place  des 
changes  vn  Libraire  eClrangerqtir  auoit 
cxpnrd  en  vente  des  Bibles  en  Lailr 
A  en  François.  A  n'auoit  autres  li- 
urcs.  Ces  preints  le  regardans,  furent 
ufbtihis,  A  lui  dirent  :  <■  Qui  l'a  fait  fi 
hardi  de  defploycr  vne  telle  marchan- 
difc  en  ccfïc  vific?  ne  fais-tu  pas  que 
tels  liurcs  font  défendus?!'  Le  Libraire 
refpondit  ;  «  La  fainâe  Bible  n'efl-elle 


(i)  Co  nom  n*esl  pas  celui  de  l'ivique 
d'Avignon,  comme  le  dùenl,  à  tort,  Arnaud, 
ouv  cilA,  I.  11.  p.  17.  el  Froiisard  .  ouv. 
dti ,  p.  77,  Il  s'agit  de  l'évlîquc  dv  Ricux, 
nnctcmic  »illc  épiscopale,  «rrondisseinent 
do  Wiirct  f  Itnu(cGffironnc).  L'archeviquc 
d'Avignon  ciiii  Alexandre  JFarncsc,  neveu 
du  pipo  Paul  111. 


pas  auffl  bonne  pour  le  moins,  que 

ces  belles  images  A  peintures,  que 
vous  auez  achetées  A  ces  damoifelles  f  >» 
Il  n'euft  pas  fi  toil  dit  cède  parole  que 
l'Euetque  d'Aix  dit  :  •  le  renonce  ma 
part  de  paradis,  s'il  n'cft  Luthérien,  » 
Sur  le  champ  le  poure  Libraire  fut 
empoigné  A  bien  rudement  mené  en 

fin  ton.  Car  pour  faire  plaiiir  aux  prc- 
ats  ,  vne  bande  de  ruiTicns  A  de  bri- 
gandeaux,  qui  les  acompa^noyeni , 
commencèrent  à  crier  :  Au  Luthérien, 
au  Luthérien  !  au  feu.  au  feu!  L'vn  lui 
bailloit  vn  coup  de  poin  ,  l'autre  lui 
arrachoit  U  barb^ ,  tellement  que  le 
poure  homme  cUoit  tout  plein  de  fang 
deuanl  ii^ue  d'arriuer  en  la  prifon.  Le 
lendemain  il  fut  amené  deuant  les  iu- 
ges  en  la  prefencc  des  Eucfques,  A 
futinterrogué  comme  s'enfuit  :  N  "as-tu 
pas  expofé  en  vente  ces  Bibles  A 
nouueaux  Tcflaracns  en  François!"  R. 
Oui.  Interrogué  s'il  ne  fait  pas  bien 
que  par  toute  la  Chreftienté  defenfes 
font  faites  de  n'imprimer  ni  vendre  la 
Bible  en  autre  langage  qu'en  Latin  r 
Rcfp.  qu'il  fait  tout  le  contraire,  A  a 
vendu  plufieurs  Bibles  en  François 
auec  priuilege  de  l'Empereur,  A  auffi 
d'autres  imprimées  à  Lyon,  A  de  nou- 
ueaux Teflaraens,  imprimez  auec  pri- 
uilege du  Roi.  En  après  i\  dit  en 
grande  hardiefTe  :  «  Vous  qui  habitez 
en  Auignon  ,  crtes-vous  tous  feuls  de 
la  Cfirefiienté,  qui  auez  en  horreur  le 
Tedameni  du  Père  celcftc'  Et  pour- 
quoi ne  voulez-vous  permettre  que 
I  inllriiment  A  les  lettres  authentiques 
de  l'alliance  de  Dieu  foyent  par  tout 
publiées  A  entendues  r  Voulez-vous 
défendre  A  cacher  ce  que  lefus 
Chrill  a  baillé  puifTance  à  Tes  fainâs 
Apoflres  de  publier  en  toutes  lan- 
gues, afin  qu'en  tout  langage  le  fainâ 
Euangile  fufl  enfeigné  A  toute  créa- 
ture !■  Et  que  ne  dcfendez-vous  les 
liurcs  A  les  peintures  qui  font  pleines 
de  paroles  defhonnefles,  A  mcrnies  de 
blafphemcs ,  pour  inciter  les  hommes 
à  paillardife,  A  à  mcfpnfer  Dieu }  »  Il 
leur  dit  tout  clairement  qu'ils  en  rcn- 
droyent  conte  deuant  Dieu.  Et  l'Euef- 
quc d'Aix  A  les  autres  Prélats  cre- 
uans  de  defpii  contre  ce  poure 
prifonnier,  commencèrent  à  s'efcrier  : 
"  Qu'ert-il  befoin  de  tant  l'interroguer? 
il  le  faut  enuoyer  tout  droit  au  feu 
fans  plus  de  paroles.  » 

Or  le  iugc  Labcr  A  quelques  au- 
tres n'efloyent  point  de  ccfl  auis,  A 
ne  trouuoycnl  point   caufe  fuffifante 
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pour  faire  mourir  ce  Libraire ,  &  cer- 
choyent  de  le  faire  pûlTcr  par  vne 
amende  honorable  :  de  reconoiflrc 
l'Euefquc  d'Aix  iSr  les  autres  de  fa 
compagnie,  pour  vrais  paOcurb  de 
l'Eplife  de  lefus  Chrifl.  Mais  le  Li- 
braire refpondit  qu'il  ne  pouuoit  faire 
cela  en  bonne  CQnfcience  :  d'autant 
qu"il  voyoit  que  ces  Euefques  main- 
teno}rcnt  les  iiures  abominables  & 
peintures  dcfhoiinertcs ,  &  qu'ils  re- 
lelloyent  les  Iiures  fainÂs,  A  dit  qu'il 
les  eftimoil  plutlofl  facrificateurs  de 
Bacchus  &  de  Venus,  que  vrais  pitf- 
leurs  de  TEsliCe  de  lefus  Chrill.  In- 
continent après  ces  propos  fût  con- 
domnif  à  eflrc  bruflé,  &  la  fentencc 
ce  iour  merme  fut  exécutée.  Et  pour 
J'enfeigne  de  la  caufe  de  fa  condam- 
nation, il  portoit  deux  Bibles  pendues 
à  fon  col ,  l'vne  deuant ,  l'autre  der- 
rière. Ce  n'eftoyent  pas  fauffes  en- 
fetgnes;  car  vrayemeni  le  poure  Li- 
braire auoil  la  parole. de  Dieu  au 
CŒur  &  ^n  la  bouche ,  A  ne  cefla  par 
le  chemm  &  au  lieu  du  fupplîce  , 
d'exhorter  A  admonefter  le  peuple  de 
lire  la  fainÔe  Efcriture  ;  tellement 
*^ue  plufieurs  furent  efmeus  à  s'enque- 
rir  de  la  verit(J.  Les  prélats  voyans 
qu'il  y  auoit  grande  dilTenfion  entre 
le  peuple  d'Aui^non.  &  que  plulieurs 
de  fainft  jugement  murmuroyeni  de  la 
mort ,  comme  ayant  efté  iniuHement 
condamné.  &  encores  plus  du  defhon- 
neur  &  mefpris  qu'on  auoit  fait  aux 
fainâs  Iiures  de  la  Bible ,  voulans 
mettre  crainte  &  frayeur  au  peuple . 
pourfuiuireni  de  faire  crier  le  lende- 
main à  fon  de  trompe,  par  toute  la 
ville  &  Comté  de  Venine(i),  que  tous 
ceux  qui  auroyeni  Iiures  en  François, 
traitans  de  la  fainâe  Efcriture,  qu'ils 
eufTent  à  les  apporter  A  mettre  entre 
les  mains  des  CommitTaires  nommez  : 
autrement  que  ceux  qu'on  trouueroit 
faifis  de  tels  Iiures ,  feroycnt  mis  à 
mort. 


Apres  que  lefdits  Prélats  curent 
mis  ordre  de  drefler  ccfte  pcrfecution 
en  Auignon  &  au  Comté  de  Venilfc  , 
l'Euefque  d'Aix  s'en  retourna  pour 
pourfuyure  l'éxecution  de  l'arreft  de 

tMerindoi.  Et  incontinent  qu'il  fut  ar- 
riué  vint  irouuer  le  Prclkient  Chaf- 
pct 
■ui 
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|i)  Ainsi  nommé  de  Venis^e  on  Vena.t()iic:, 
petite  ville  A  deux  lieues  de  Carpcrtrti»; 
Éujovrvl'hui  Comtat  Venaissin.  Il  a  appar- 
icnu  BU  Saint-Stégc  de  1174  tt  [791. 
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fané ,  auquel  il  communiqua  toute 
i'entrepriie  qui  auoit  elle  faite  en 
Aujgnon.  Aufn  Juï  déclara  la  bonne 
volonté  des  Prélats  d'Auienon  &  de 
Prouuence,  A  l'afTeflion  qu'ils  auoyent 
de  lui  faire  plaifir  Ot  aux  fiens ,  s'il 
meltoii  à  exécution  l'arrefl  de  Merin- 
dol.  Apres  pIuHeurs  belles  &  grandes 
promelTes.  le  prefident  ChafTâné  ref- 
pondit que  ce  n'elloit  pas  petite  cn- 
treprife  que  d'exécuter  vn  arrefl  de 
Merindol,  qui  auoit  elle  ordonné  plus 
pour  tenir  en  crainte  les  Luthériens, 
qui  ertoyenl  en  ^nnd  nombre  par  la 
Prouence,  que  pour  l'exécuter  félon 
fa  tent^ur.  Lors  1  Euefquu  d'Aix  dit  au 
Prcfident  :  »  le  conoi  bien.  Monficur. 
que  les  gentils-hommes,  qui  eftoyent 
1  autre  iour  au  banquet,  vous  ont  ga- 
gn*J ,  ou  pour  le  moins  cfbranlé.  »  Le 
Prefident  repartit  que  l'arreft  de  Me- 
rindol n'efloit  pas  définitif,  A  parler 
proprement  &  que  les  loix  &  ordon- 
nances du  royaume  ne  permettent 
pas  l'exécution  fans  autres  procédu- 
res. L'Euefque  lui  répliqua  :  •  S'il  y  a 
loi  ou  ordonnance  qui  vous  retarde 
ou  empefche.  nous  porterons  les  frais. 
Pr.  le  ne  doute  point  que  (i  l'arrcfl 
de  Merindol. ell  exécuté  ,  que  le  Roi 
ne  foit  mal  content  de*  faire  vne  telle 
deHrudion  de  fes  fuiets.  L'E.  Si  le 
Roi  de  primfaut  le  Irouue  maijuais, 
nous  lui  ferons  trouuer  bon  auec  le 
temps ,  nou&  auons  les  Cardinaux 
pour  nous,  nommément  mondeur  le 
Cardinal  de  Tournon  ,  auquel  on  ne 
pourroit  faire  chofe  plus  agréable.  Et 
ii  nous  auons  befoln  de  fon  aide,  nous 
en  fournirons  bien.  Par  tels  A  fem- 
blables  propos,  l'Euefque  d'Aix  per- 
fuada  aux  Prcfidens  A  Confeilliers  du 
Parlement  de  Prouence  d'exécuter 
ledit  arreft;  &  ainfi  .  de  l'authorité  de 
ladite  Cour,  le  labnurin  fonna  en  la 
Prouence,  pour  alTembler  gens. 

Comment  l'apprejl  tour  exécuter  i'ar- 
rcfi  de  Merindol  fut  empefch/  par 
vn  Gcnlii-hommc  ,  qui  remontra  au 
PrcjiJcnl  Chj/ané  qu'en  yn  cas 
ridicule  il  auoit  efcrit  ce  qu'il  deuoU 
pratiquer  en  cko/e  de  ft  grande  im- 
portance. 

Les  Capitaines  furent  ordonnez,  & 
nombre  de  gens  à  pied  &  &  chcual 
connmencerent  à  forlir  d'Aix,  &  mar- 
cher totit  équipez,  pour  exécuter  ledit 
Arrefl.  Ceux  de  Merindol,  auertis  de 
renireprinfe  ,  n 'au oyenl  autre  confort 
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que  de  recommander  en  prières  A  lar- 
mes leur  catifc  â  Dieu,  s'uttendans 
dcHre  meurtris,  comme  brebis  à  la 
boucherie.  Eux  eflans  en  ces  deftref- 
fes,  le  père  pleurant  auec  le  lils .  la 
fille  auec  la  mère  ,  la  femme  auec  le 
roari  :  foudeinemenT  leur  fut  annoncé 
que  ladite  armée  s'efioit  retirée,  lans 
que  pour  lors  on  pcuii  fauoir  par  quel 
moyen.  Toutesfois  depuis  on  a  en- 
tendu que  le  fcigneurd'Alenc,  gentil- 
homme bien  inflruit  aux  faindes  Efcrî- 
tures&doâeen  droiâ  ciuil,  remonfira 
lors  par  grande  compaffion  au  prefi- 
dent  Chaiiané,  que  celle  procédure  par 
voye  de  faiâ  &  de  force  efloit  contre 
toute  forme  A  ordre  de  iuflice.  &  fans 
diftindion  des  coulpables  &  innocens. 
Or  eft-il  que  ce  Prefident  auoit  mis  en 
lumière  &  publié  par  imprefllon  vn  lî- 
ure  intitulé  Catahgus  glorUv  mundi . 
auquel  par  manière  de  palTe-temps  il 
déduit  les  procédures  qu'il  feint  ladis 
tenues  contre  les  rats,  par  les  offi- 
ciers de  la  Cour  fpintiielle  de  l'Euef- 
quc  d'Authun.  Comme  ainfi  fufl  que 
quQÛpar  tout  lebailla^edeLauffoisfi) 
il  y  euft  grande  multitude  de  rats  qui 
degaftoyent  &  mangeoyent  les  bleds 
de  tout  le  pays,  il  fut  auD'é  qu'on  en- 
uoyeroit  gens  dcuers  l 'officiai  d'Au- 
thun ,  pour  excommunier  lefdîts  rats. 
&  que  fur  cela  ledit  Officiai  ayant  oui 
le  plaintifdu  Procureur  fifcal,  ordonna 
auant  que  procéder  à  l'excommunica- 
tion qu'il  faloit  vne  monition  félon 
Idrdre  de  iuftrce,  par  laquelle  lefdits 
rats  feroycni  citez  à  trois  briefs  iours. 
&  A  faute  de  comparoiftre,  procédé  , 
Ac.  Les  trois  iours  paffez,  le  Promo- 
teur fe  prefenta  contre  lefdits  rats,  A 
par  faute  de  comparoilTance  obtint 
défaut .   en  vertu  auquel   Jemandoît 

tu'ilfuft  procédé  à  l'excommunication, 
urquoifutconiiiudicialement.qu'auf- 
dits  rats  abfens  feroit  prnuueu  d'ad- 
uocat  pour  ouir  leurs  tk-fcnfcs,  &c.  , 
attendu  qu'il  eftoit  queflion  de  la  to- 
tale dcftruâion  A  extermination  def- 
dits  rats.  Le  ficur  d'Alcnc.  fc  feruanl 
très-bien  de  ceci ,  dit  au  Prefident  : 
«  Monlicur,  fouuenez-vous  du  confcil 
que  vous  auez  efcrit  en  choft;  de 
néant ,  lors  qu'eftant  aduocat  du  Roi 
A  Authun,  vous  defendlrtes  les  rats.  & 
remonrtraftcs  que  le  terme  à  eux  donné 
pour  comparoiflre  eftoit  trop  bref,  & 
d'auantage,  qu'il  y  suoit  tant  de  chats 

(i)  L'Auxots.  ancien   paya  de    France. 
dans  !■  province  de  Bourgoftne. 
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aux  villAges.  que  lefdits  rats  auoyent 
iufte  caufe  d'abfence,  Ac,  par  plu- 
(îeurs  droits  A  paiïagcs  par  vous  allé- 
guez A  iraillez  bien  amplement  en 
voflre  dit  liure  faite  plaifir,  Or  s'il  eft 
ainfî,  Monfieur,  que  par  tel  plaidoyé 
d'vne  matière  de  vaine  importance  , 
vous  ayez  acquis  ce  bruit  d'auoir  dex- 
Irement  rcmonfiré  la  manière  par  la- 
quelle les  iuges  doyvent  procéder  en 
matière  criminelle  ;  A  maintenant  ne 
voulez-vous  point  prendre  droit  par 
voflre  liure  mefmc,  qui  vous  condam- 
nera manifertement ,  lî  vous  procédez 
plus  auant  en  lu  deflruâion  de  ces  po- 
ures  gens  de  Merindol  t  Ne  valent-ils 
pas  bien  qu'on  leur  garde  autant  de 
droit  A  cquité  que  vous  auez  fait  gar- 
der aux  rats  r  « 

Par  ces  remonflfances  ce  Prefident 
fui  fi  fort  efmcu .  qu'incontinent  il  re- 
uoqua  la  commifiion  qui  âuoit  eflé 
donnée,  A  fit  retirer  la  gendarmerie 
qui  approchoil  deCa  de  Merindol  en- 
uiron  d'une  lieu5  et  demie  ..dont  lef- 
dits de  Merindol  rendirent  grâces  à 
Dieu,  fcconfolant  les  vns  les  autres, 
A  s'fldmoncflans  enfemble  de  retenir 
toufiours  ta  crainte-  de  Dieu .  A  fe 
fubmettre  à  fa  prouidence,  en  atten- 
dant patiemment  l'efperance  des  bien 
heureux  .  affauoir  la  vraye  vie  A  les 
biens  éternels,  fe  propofans  pour  mi- 
roirs noflre  Seigneur  lefus  Chrift  vrai 
Fils  de  Dieu ,  lequel  cil  L-ntré  en  fa 
gloire  par  lant  de  tribulations.  Le 
bruit  de  cefle  entreprife  A  exécution 
dudil  Arred  .  A  la  patience  A  con- 
fiance de  ceux  de  Merindol  fui  grand 
A  eftimé  de  telle  importance,  qu'il  ne 
fut  pas  caché  au  Roi  François,  lequel 
manda  lettres  au  feigneur  de  Lan- 
geay ,  pour  lors  fon  lieutenant  en 
Piedmond.  de  s'enquérir  diligemment 
A  au  vrai  de  tout  ceft  afiaire.  Surquoi 
ledit  feigneur  enuoya  en  Prouence 
deux  perfonnages  gens  de  bien  ,  auf- 
qucls  il  donna  charge  de  lui  apporter 
le  double  dudit  Arreft ,  A  de  s  enqué- 
rir de  tout  ce  qui  s'en  eftoit  cnfuivi, 
A  femblablement  de  la  vie  A  mœurs 
defdils  di:  Merindol ,  A  autres  perfe- 
cutez  au  pays  de  Prouence. 

Rapport  de  l'enquefle  faite  par  Us 
commis  cnuo^e^  par  U  Seirneiir  de 
Langeay^  Lieutenant  pour  le  Roi  en 
Piedmont. 

Ces  deux  députez  apportèrent  le 
double  dudit   Arrcfl  su   feigneur  de 
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9iens  lem- 
ils  de  ceux 


Lanf^eay,  A  tout  ce  qui  s'en  cfloii 
cnfuiui .  <%  lui  contcrent  les  iniullices, 
pillerius  &  concuflîons  dont  vfoyenl 
lournellement  les  iuges,  tant  Eccle- 
fiafliques  que  feculiers ,  à  t'encontre 
dcrdils  de  Mcrindol  &  autres.  Et 
quant  à  la  vie  &  mœurs  des  perJ'ecu- 
tei.  firent  rapport  que  la  pluipart  des 
Proucnçaux  ancrmoyent  qu'iceux  per- 
fecutez  efloyent  gens  de  grand  trauail. 
&  que  depuis  cnuiron  deux  cens  ans 
ils  s'eftoyetU  retirez  du  pays  de  Pied- 
mont  pour  venir  habiter  en  la  Pro- 
uence,  A  auoyent  prins  à  liltrc  d'cm- 
phylheofe  <&  abcrgemcnt  plulieurs 
natncaux  deflruits  par  guerre ,  A  au- 
tres lieux  defcris  &  en  friche;  tt  que 
tant  bien  auoyent  trauaillti,  qu'e^  lieux 
Merindol*  ^^  "^  habilement,  y  auolt  abondance 
de  bleds,  vrns,  huiles,  miel,  aman- 
des, &  grand  beftail  ,  dont  tout  le 
pays  à  J'enuiron  eftott  foulage;  mcf- 
mcs  qu'auparauant  qu'ils  vinflent  ha- 
biter au  pays,  le  lieu  de  Mcrindol , 
amodié  couflumierement  pour  enuiron 
quatre  efcus  par  an .  efloit  venu  à 
plus  de  trois  cens  cinquante  efcus 
d'amodiation  annuelle  au  loigneur.  Kl 
qu'ainlî  cHoil  de  Lonnarin  &  pludeurs 
autres  lieux  de  Prouence  ,  deferis  & 
expofez  à  brigandages  auani  que  les 
fufdits  vinfTcnt  y  habiter.  Ils  trouue- 
renl  auffi ,  par  information  faite  au 
pays,  que  lefdits  de  Mcrindol  &  au- 
tres pcrfecutez  efloyent  pens  paifibles, 
aimez  de  tous  leurs  vorllns,  gens  de 
bonnes  mœurs  ,  gardans  leurs  pro- 
mu fTes ,  &  payans  bien  Icutiî  dettes, 
fans  fe  faire  plaidoyer  ne  iracafler  ; 
gens  charitables,  ne  permetians  qu'au- 
cun d'entre  eux  cufl  neceffité;  aumof- 
niers  aux  eflrangers  &  aux  poures 
paflTans ,  félon  leur  pouuoir.  Iceux 
mefmcs  du  pays  de  Prouence  affer- 
moycnt  auffi  que  ceux  de  Merindoi 
A  autres  perfeculez  efloyeni  conus 
entre  les  autres  du  pays,  pourco  qu'on 
DC  les  pouuoit  înauirc  A  blafphemcr 
ou  nommer  le  diable  .  ni  aucunement 
iurer,  fi  ce  n'eftoit  en  iugi:mcnt ,  ou 
pnH'ant  quelques  con tracts.  On  ks 
conoilToit,  pource  que,  quand  en  quel- 
que compagnie  on  lenott  propos  laf- 
cifs  ,  ou  blafphemes  contre  l'honneur 
de  Dieu,  ils  fe  departoyent  inconti- 
nent de  telle  compagnie.  Nous  ne  fa- 
uons  autre  chofe  contre  telles  gens', 
finon  que  (difoycnt  ceux  de  Prouence) 
quand  ils  vont  par  les  marchez  ou  par 
les  villes,  on  ne  les  void  gueres  aller 
au  moufticr;  &  s'ils  y  entrent,  il  font 
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leurs  prières  fans  regarder  ne  Sainâ 
ne  Sainâe.  El  que  par  les  chemins  ils 
palîent  dcuani  les  croix  &  images 
fans  faire  aucune  reucrencc.  Les  pref- 
Ires  ouys  auffi  en  cefle  enquefle  ,  at- 
tefloyeni  qu'ils  ne  faifoyent  dire  au- 
cune MenTe  ,  ne  Libéra  me.  ne  De 
profanais,  &  qu'ils  ne  prenoyent  point 
d'eau  bénite;  &  mefmc .  Il  on  leur 
en  bailloit  par  les  mailbns,  qu'ils  ne 
difoyent  pas  grand  merci;  &  voyoit-on 
bien  qu'ils  n'en  fauoyeni  gré  à  ceux 
qui  leur  en  baiiloyeni.  C^'ils  n'al- 
loyeni  en  pèlerinage  gagner  les  par- 
dons. Qu'ils  ne  faifoyent  le  figne  de 
la  croix  quand  il  lonnoit .  mais  feule- 
ment regardoyenl  au  ciel  en  foufpi- 
rani  ;  A  aucuns  s'agenoûiltoyent,  & 

Erioyeni  fans  fe  figner  ni  prendre  eau 
enitc.  Qunn  ne  leur  voyoil  faire  au- 
cune offrande  ni  pour  les  viuans  ne 
pour  les  morts.  Voila  ce  qui  fut  rap- 

fiorté  audit  feigneur  de  Langeay,  de 
a  vie  &  mœurs  de  ceux  de  Merindoi 
&  autres  perfecutez  ;  &  aunî  de  l'Ar- 
reU ,  &  de  ce  qui  s'en  eft  cnfuiui. 

Letires  patentes  du  Roi  François  /.  en 

forme  de  grâce  à  tous  les  accufe\  ou 
condamne^  de  Merindoi  &  pa/s  cir- 
conuoiftn. 

De  toutes  ces  chofes.  ledit  feigneur 
de  Langeay,  fuiuani  la  charge  qui  lui 
auoit  erté  baillée,  auertit  le  Roi  Fran- 
çais, lequel  ayant  tout  entendu,  en- 
uoya  lettres  de  grâce,  non  feulement 
pour  les  condamnez  fur  défauts  &. 
contumaces,  mais  auffi  pour  tous  au- 
tres du  pays  de  Prouence  ,  accufez  A 
foupçonncz  de  femblables  cas,  man- 
dant A  commandant  exprePTément  au 
Parlement,  que  dorelnauani  ils  n'euf- 
fenl  en  tel  cas  à  procéder  fi  rigourcu- 
femcnt  qu'ils  auoyent  fait  par  le pafTé. 
defquelles  letires  la  teneur  s'enuiil  : 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  France .  Comte  de  Prouence ,  For- 
calquier  A  terres  adjacentes,  à  nos  ai- 
mez A  féaux  ,  les  gens  tenans  noflre 
Cour  de  Parlement  audit  pays  de 
Prouence.  feant  à  Aix,  Salut  &.  di- 
leflion.  Comme  nous  ayons  entendu 
qu'aucuns  defuoyez  du  bon  chemin  de 
la  fnt  A  religion  Chrétienne,  qu'on 
appelle  Vaudois,  fe  fnyenl  affcmblez 
en  quelques  endroits  de  nofdits  pays 
de  Prouence,  où  ils  continuent  en 
leurs  erreurs  par  la  fedudion  d'au- 
cuns malins  eiprits  .  à  quoi  efl  hefoin 
donner  bonne  A   falutaire  prouifinn  , 
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Cour,  auec  requefle  comenante  clau- 
fes  en  tels  cas  requifes  &  nc:cefl"aircs, 
&c.  Or,  aprcs  ladite  prcfcnlaiion . 
plufieurs  ont  defiré  plus  ample  décla- 
ration de  la  fui  défaits  de  Merindol , 
IcfqueU,  fâchons  ctlrc  tenus  d'en  ren- 
dre raifon  à  tout  homme  que  leur  de- 
mandera ,  conoilTans  aufli  que  leurs 
Anciens  en  Bohême,  cllans  en  péril 
de  mort,  auoyent  iadis  fait  le  mcfmi:, 
enuoyans  confenion  de  leur  foi  à  La- 
diflaus  Roi  de  Hongrie  dfe  de  Bohême, 
qui  les  perfccutoil  l'an  mil  cina  cens 
huit;  à  celle  caufc  lefdits  de  Merin- 
dol  enuoyerent  plus  amples  articles 
BU  Cardinal  Sadolet ,  pour  lors  Eucf- 
que  de  Carpcntras  ;  auffi  aux  fyndi- 
ques  d'Auignon  ,  â  l'Euefque  de  Ca- 
uaillon  ,  l^  à  tous  ceux  qui  en  ont 
demandé  raifon  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier. 

Le  Roi  François  I.  aufH  voulut  en- 
tendre quelle  eltoil  la  doârine  que 
fuiuoyent  lerdiis  de  Merindol,  i&  au- 
tres perfecutez  :iu  pays  de  Prouencc. 
Et  deuanl  fa  maii;n6  Royale  ,  la  con- 
feffion  de  ceux  de  Merindol  fut  leuë 
par  fon  Leâcur  ordinaire,  qui  lors  ef- 
toit  Caftellanus.  Et  après  auoir  cftê 
leué  de  poinfl  en  pnind  ,  le  Roi 
(comme  efbahi)  demanda  en  quel  en- 
droit on  trouuoit  faute,  ou  chore  i\ 
redire  en  ladite  confeffion  de  foi.  Et 
nul  n'ofa  ouurir  la  bouche  pour  y 
contredire.  Or  Ici  nous  ouons  inféré 
la  Tupplication  &  confeflion  de  foi  def- 
ditsde  Merindol ,  prefentee  à  la  cour 
du  Parlement  de  Prouence  : 

M  SvppLiENT  humblement  André 
Maynard,  Martin  Maynard .  Peyron 
Roy,  A  généralement  tous  les  habitans 
de  Merindol,  tant  hommes,  femmes, 
filles  que  peiis  enfans  déclarez  A 
nommez  en  certain  arrefl  donné  con- 
ir'eux  le  mois  &  iour  contenu  audit 
arrcll  [^40.  A  autres  de  ce  pays  de 
Prouence,  pour  lefquels  le  Roi  noflre 
Sire  a  donné  A  enunyé  lettres  palen- 
tes  de  pardon  *&  remiftion.  Trcs-hon- 
norez  Seigneurs,  les  grandes  fafche- 
ries,  trauaux ,  pertes  &  tourmens, 
tant  à  nos  biens,  nollrc  honneur  qu'à 
nos  perfonnes,  qu'auons  enduré  A 
foufTerl  depuis  l'an  iS]i-  iufques  en 
la  prefente  année  1  ^41 .  pour  les  faux 
rapports  A  accufations  qu'on  a  fait  A 
rencontre  de  nous,  nous  incitent  A 
par  neceffilé  contraignent  derechef 
vous  fuppfier,  combien  que  par  plu- 
fieurs fois  ayons  cfté  efconduits,  que 
vnflrc  bon  plaifir  foit  pour  l'honneur 


de  Dieu  benigncment  efcouter  noAre 
humble  A  Chrefl:enne  rcqucftc,  auec 
certain  A  véritable  aduertiiremeni  que 
nnus  vous  ferons  en  faine  confcience. 
'prenant  Dieu,  qui  void  A  conoil  tou- 
tes chofcs ,  en  tefmoin,  à  celle  fin 
que  d'orefen.iuant  vous  nous  mainte- 
niez en  droid  A  équité ,  coimme  ceux 
qui  doiuenl  adminiftrer  iuftice  tant  A 
pourcs  qu'à  riches  fans  faueur. 

••  pRfcMIEREME^T,  pourlûnl quc  tou- 
tes les  moleftes  &  perfeculions  qu'on 
a  fait  contre  nous  vicnent  A  caufe  de 
la  religion  ,  nous  confeffons  deuant 
Dieu  A  deuant  vous  A  tous  princeK 
ChfL'lHcns,  en  quelle  foi  A  dodrinc 
nous  fommcs  A  voulons  viure.  Et  pre- 
mièrement, en  la  fentence  A  opinion 
de  la  Ruligion  A  Eylifo  ChreHienne. 
nous  nous  accordons  totalement.  Car 
pour  la  règle  feule  de  nollre  foi.  nous 
auons  le  vieil  A  nouueau  Tellament . 
A  nous  accordons  à  la  générale  con- 
feffion de  foi  auec  tous  les  anicles 
qui  font  contenus  au  Symbole  des 
Apoflres.  Novs  ne  fommes  point  ni 
ne  voudrions  eflre  envelopez  d'aucuns 
erreurs  ou  herelies  condamnées  par 
l'ancienne  Eglife,  A  tenons  tous  les 
enfeignemens  qui  ont  eflé  approuuuz 
par  la  vraye  foi.  Novs  nous  tenons 
eftre  corrompus  A  perdus  par  le  pé- 
ché originel ,  A  que  de  nous  mermes 
nous  ne  pouuons  faire  aucune  chofe 
que  péché.  A  quoi  nous  vous  difons 
A  confeffons,  que  [e  premier  A  prin- 
cipal fondement  de  tout  bien  en 
l'homme  eft  régénération  d'efprii,  la- 
quelle Dieu  par  fa  bonté  A  grâce 
baille  à  fes  efleus.  Et  à  cauie  que 
tous  les  hommes  de  leur  nature  fonl 
tutalemcni  pécheurs,  nous  les  efti- 
mons  eUre  en  damnation  A  ire  de 
Dieu,  Tinon  ceux  lefquels  par  fâ  mi- 
fericorde  il  a  referué.  Or  la  manière 
de  la  deliurance  etl  telle  ;  Il  faut  rece- 
uoir  lefus  Chrift  en  la  façon  qu'il 
nous  efl  prefché  en  l'Euangiie.  c'efl  â 
dire,  qu'il  eft  nol\rc  rédemption,  iuf- 
tice A  fandification.  Parquoi  nous 
croyons  que  par  la  seule  foi  œuuranie 
par  chanté,  nous  fommcs  iuflifïez  , 
nous  défians  de  nos  propres  ceuures, 
nous  rendans  du  tout  à  la  iultice  de 
Chrift.  Dr  La  régénération ,  nous  te- 
nons que  l'homme  de  fa  natiuité  eft 
aueugle  d'intelligence  A  depraué. 
Et  afin  qu'il  puiMe  auoir  vraye  A  fa- 
lutaire  conoiffance  de  Dieu  A  de  fon 
Fils  lefus  Chrifl,  il  cH  itkiminé  du 
S.  Efprit.  A  après  eft  fanâiHé  en  bon- 
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nés  ceoures.  afin  que  lui  ayant  La  Loi 
de  Dieu  ercrite  dedans  fon  cœur,  Il 
renonce  à  tous  deflrs  charnels ,  à 
caufe  dequoi  remiffton  de  pcchO  nous* 
eft  toufiours  necefTaire ,  fans  laquelle 
nul  ne  peut  auoir  Dieu  propice.  Av 
Nom  feul  de  lefus  Chrifl,  fcul  Mé- 
diateur, nous  inu<x]uons  Dieu  le  Père, 
&  n'vfons  d'autres  oraîfons  que  de 
celles  qui  font  en  l'Efcriturc  fainde, 
ou  Â  icelles  concordante!;  en  fentence. 
Novs  ne  retenons  aucunes  dodrines 
humaines  contreuenonies  k  la  Parole 
de  Dieu,  comme  falisfaâîon  des  pé- 
chez par  nos  leuures  :  les  cundîtutions 
commandées  fans  icelie  Parole  de 
Dieu ,  auec  vne  mauuaife  opinion 
d'obligation  &  mérite,  &  toutes  couf- 
tûmes  fupcrflitieufes,  comme  adora- 
tion d'images,  pèlerinages.  A  telles 
choses  fcmblables. 

"  Novs  auons  les  Sacremens  en  hon- 
neur, &  croyons  qu'ils  font  lermoi- 
gnages  &  Cgnes  par  lesquels  la  grâce 
de  Dieu  eft  contermee  &  affeuree  en 
nos  confcicnces,  à  caufe  dequoi  nous 
croyons  que  le  Baptefme  ed  figne  par 
lequel  la  purgation  qu'obtenons  par  le 
fang  de  lefus  Chrift,  eft  en  nous  cor- 
roborée en  telle  façon ,  que  c'efl  le 
vrai  lauement  de  régénération  L'è  re- 
nouation.  La  Cène  au  Seigneur  lefus 
efl  le  ligne  fous  lequel  la  vraye  com- 
munion du  corps  &.  du  fang  de  lefus 
agiArAt.  Chrift  nous  eH  baillée.  Tovchant  le 
Magiftrat, comme  Princes  &  Seigneurs 
&  toutes  gens  de  iuflice.  nous  les  te- 
nons eftre  ordonnez  de  Dieu  ,  &  vou- 
lons obéir  à  leurs  loix  &  cônÂiiutions 
qui  concernent  les  biens  &  corps , 
Bufquels  loyaumcnt  voulons  payer  tri- 
buts &  impofts.  difraes.  cenfes ,  i& 
toute  chofe  qui  leur  apartiendra  ,  en 
leur  portant  honneur  et  obéissance  en 
toutes  chofesqui  ne  font  contre  D'teu. 

"  TRES-honnorez  Seigneurs  ,  nous 
vous  auons  touché  tîdelement  en 
fomme  la  foi  A  dodrlne  laquelle  nous 
tenons,  qui  n'a  autre  fondement  que 
\a  fainde  Parole  de  Dieu,  feule  rejgle 
de  loute^  vrayes  confciences  Chref- 
tiennes.  Ce  neantmoins  auons  efté  in- 
humainement affligez  en  tous  moyens, 
ce  qui  nous  femble  etlre  bien  afpre 
entre  hommes  qui  fe  nomment  Chref- 
tiens. 

"  pRKMiERKMENTVous  fauez  quc  frère 
lean  de  Roma.  lacopîn  A  Inquifiieur, 
vint  en  Prouencc,  lequel  dîfant  auoir 
authorité  &  puilTance  du  Roi  ^  de 
vous,  fit  tant  par  fa  crierie  4  faux 
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donner  i.  entendre,  qu'il  eut  gros  fup- 
port  A  aide,  &  reffemblant  vn  Capi- 
taine ,  menoit  des  garnemens  portans 
armes ,  &  alloit  par  les  maifons  &  vil- 
lages,  où  ils  rompoyent  coffres,  em- 
portoyent  or  A  argent  &  toutes  autres 
chofes  qu'ils  pouuoyent  rauir.  Bref, 
de  Roma  pilla  tellement  les  pourcs 
Chreftiens  de  Prouence  ,  tant  par 
amendes,  condamnations,  compolî- 
tions  fecrettes,  tant  lui  A  les  liens, 
que  pluHeurs  encores  auiourd'hul  en 
(ont  en  grande  mifere  <!fe  poureté.  Il 
eftoii  Inqutftteur  &  accufateur.  iuga 
&  partie  ,  en  telle  forte  que  plufieurs 
(ainfi  qu'il  auoit  forgé  â  fon  ptnifîr  les 
procès)  ont  eflé  bruflez  ,  aucuns  ban- 
nis, aucuns  morts  en  prifon,  aucuns 
par  tourmens  mutilez.  Mais  Dieu,  qui 
defcouure  la  mefchanceté  des  mef- 
chans ,  le  fit  conoiUrc  tel  qu'il  eftoit 
par  deuant  vos  excellences,  par  le 
moyen  d'vn  Commllfaire  enuoyû  de 
par  le  Roi,  &  fut  demis  de  fon  office, 
&  toutes  ces  procédures  annullees,  & 
ce  qui  s'en  feroit  enfuiui ,  â  mourut 
miferablement  en  Auïgnun.denituëdc 
tout  aide  humain  ,  par  le  iuUe  iuge- 
ment  de  Dieu,  A  l'exemple  d'icelui, 
les  oQiciaux  <&  autres  Inquiftteurs, 
fermiers  des  bénéfices,  âc  autres  offi- 
ciers des  Euefques,  n'ont  cetTé  depuis 
ce  temps  là  ae  nous  tourmenter  & 
piller,  fous  ombre  &  titre  de  s'enqué- 
rir de  Ih  foi ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  ; 
mais  feulement  de  noflre  argent  &  nos 
biens,  nous  diffamant,  pour  coulourer 
les  grandes  pillcritis  &  tortures  qu'ils 
ont  exercé  lur  nous,  nous  notant  eftre 
Vaudois  A  Luthériens  .  ce  que  ne 
fommes ,  car  nous  ne  tenons  rien  de 
ValJo  ne  de  Luther,  ni  de  la  dodrine 

3ui  procède  d'eux ,  nous  conientans 
c  celle  feule  qui  eft  de  lefus  Chrift 
noflre  Sauueur.  Or  Dieu  a  voulu  que 
la  conoiffance  &  iugemcnl  de  l'inquî- 
fition  de  [a  foi  ne  foît  plus  en  la  puif- 
fance  des  Eccleliaftlques,  uinfi  que  ie 
Roi  en  a  baillé  lettres  ;  mais  que  telles 
caufes  fuffent  mifes  par  deuiint  vos 
excellences.  Par  lequel  moyen  nous 
auions  grande  efperance  que  noftre  in- 
nocence A  bon  droifl  feroit  conu  A 
entendu  Mais  à  ce  que  nous  voyons, 
ne  fauons  plus  à  qui  recourir,  finon 
nous  fubmettre  totalement  fous  la  pro- 
teétioii  A  fauuegarde  de  Dieu.  A  prier 
qu'il  prenne  ta  caufe  à  lui  :  ce  que 
nous  efperons  qu'il  fera. 

"  Novs  fommes  notez  d'eftre  fedi- 
lieux ,  ce  que  nous  ne  fommes  point . 
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&  ne  nous  pouuons  aflez  efmerueiller 
que  monHcur  le  Chancelier  de  France 
A  vous  mcfficurs ,  aucz  rcfufti  nous 
bailler  Commidaires  à  nos  defpens, 
qui  vinfTetit  prendre  information  fur  le 
lieu ,  lanî  de  noftre  vie  &  mœurs,  que 
de  nollre  foi.  à  celle  rïn  que  rumez 
auertis  &  bien  inforniez  A  la  vérité,  & 
foyez  certains  qu'euffiez  irouué  que 
nous  l'ommes  Chrefticns  &  fidèles ,  A 
qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  que  tant 
nous  haiffions  que  fedilion.  Mais  fa- 
cilemeni  on  nous  peut  mettre  fus  tous 
faux  crimes,  tant  d'herefie  que  de  fe- 
dilion. Car  il  n'y  a  (1  mefchant  ou  mef- 
chanie,  qui  ne  foit  receu  en  lefmoi- 
gnage  contre  nous,  voîrc  nos  propre:» 
ennemis,  attendu  mefme  qu'il  n'efloit 
lollîble  Â  procureur  ni  aduocat^  ni  à  au- 
tre, non  pas  à  nous-mefmes  propres, 
de  défendre  nollre  caufe  par  la  parole 
de  Dieu.  Oh  nous  accufe  auffi  que 
nous  fommes  defobeifTans  à  ta  iuflice, 
pouraulaiil  que  ne  voulons  comparoîf- 
ire  perfonnellement  quand  fommes 
adiournez.  Certes  nous  voudrionsobcir 
à  ta  iufticc ,  quand  on  nous  garderoit 
tel  droid  qu'on  faid  aux  Turcs  à  Ve- 
nife ,  ou  aux  luîfs  en  Auignon,  ou  A 
bricans  A  larrons  aufqucis  efl  permis 
de  Te  défendre  parvoye  de  drnin,  mais 
Â  nous  tout  cfl  fermé,  perfonne  n'ofc 
parler  pour  nous,  flnon  qu'il  vueillc 
eflre  nommé  fauteur  d'hereOe;  maisvn 
chacun  eft  le  bien  venu  qui  parle  con- 
tre nous,  quelque  mefchant  qu'il  foit. 
■'  Aucuns  d"cnire  nous  ont  comparu, 
lefquels  font  dcmcurt:z  en  prifon  ; 
les  autres  ont  cflé  bruflcz  ,  leà  autres 
marquez  au  front  d"vne  (leur  de  lys 
ardante  ,  les  autres  bannis  ,  &  tous 
leurs  biens  confifquez,  fans  en  vouloir 
départir  aux  poures  femmes  &  enfans 
vne  feule  maille.  Toutes  ces  chofcs 
confiderees  ,  auoiis  efté  tellement  ef- 
pouuantcz  que  ne  fommes  ofcz  com- 
paroiflre  par  deuant  vous,  voyons  le 
traitement  qu'on  a  fait  aux  avitres. 
Vous  faucz,  tres-honnoroz  feijirteurs. 
que  quand  monficur  le  Prefidcni  & 
ceux  qui  ont  efté  enuoyez  de  vofire 
part ,  font  venus  en  nos  maifons  A 
villages,  ils  n'ont  point  eu  ne  rébel- 
lion ne  repujjnance.  Il  ert  vrai  que 
voyans  qu'on  menoit  des  gendarmes, 
vn  Preuort,  vn  bourreau  ,  «.t  des  cor- 
des, nous  auons  cl\é  effrayez,  A  aban- 
donnafmes  les  maifons,  nous  retirant 
aux  bois ,  cauerncs  &  roches ,  pour 
fauuer  nos  pcures  vies  ;  là  où  nous 
«uons  enduré  plulîeurs  neceffiiez ,  & 
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nous  femble  bien  effrange  qu'on  nous 
appelé  feditieux  A  cefle  csufe.  Car 
nous  voyons  qu'il  n'y  a  (î  petite  befle 
qui  ne  cerche  lieu  pour  fe  fauuer  de- 
uant celui  qui  lui  veut  faire  mal. 
Nous  auons  laiffé  prendre  à  tous  ceux 
qui  fc  font  dits  enuoyez  de  voftre 
part,  bleds,  vins,  mefnages,  bellail , 
A  tout  ce  qu'ils  ont  voulu ,  fans  refif- 
tance  :  tellement  qu'il  fembloit  que 
ce  fud  vn  pays  de  conquclle  &  baillé 
en  proye. 

»  Quant  A  ce  qu'on  nous  veut  impo- 
fer  d'cllre  feditieux,  à  caufe  d'aucun 
beftail  qui  fut  ollé  des  mains  dVn 
nommé  Pacquol,  qu'il  auoit  raui  (ainli 
qu'auons  entendu)  à  certain  perfon- 
naçe ,  en  ce  l'on  nous  fait  tort  :  car 
le  beliail  n'eftoit  pas  à  nous  :  combien 
que  lî  ledit  bcflarl  eurt  eflé  noftre, 
quand  nous  l'aurions  refcoux(i),  nous 
n'euflions  fait  dommage,  A  ne  penfe- 
rions  auoir  nfferifé  perfonne,  attendu 
que  ledit  Pacquol  eft  homme  vaga- 
bond, mal  famé  &  difÏÏpateur  de  biens, 
&  qui  n'auoil  aucune  commiflïon  de 
ce  faire.  Pareillement  on  nous  charge- 
d'auoir  olM  des  prifonniers  aux  om- 
cicrs  de  ta  Cour.  Ce  que  n'auons 
fait,  &  c'ert  à  caufe  qu'auprès  de  la 
Cofte,  ainn  qu'aucunes  gens  porians 
armes,  tant  A  pied  qu'à  chcual  , 
auoyent  prins  des  prifonniers  par  les 
maifons  &  champs,  entre  lesquels 
emmenoyent  prifonnieres  deux  ieunes 
(îlles  :  ce  que  voyans  leurs  parcns  , 
ainlî  qu'on  nous  a  dit,  craignans  que 
defhonneur  ne  fe  lill  il  leurfdites  fil- 
les ,  comme  autrefois  a  elle  fait  par 
telle  manière  de  gens ,  vindrent  au 
deuant  de  ceux  qui  les  emmenoyent, 
lefquels  les  lailTerent  aller  fans  coup 
frapper ,  A  auant  qu'ils  en  fuffent  re- 
quis. Il  n'y  a  perfonne  qui  de  noflre 
fceu  ou  confentement  ait  enireprins 
ni  fait  chofe  contre  te  Roî  noftre  fou- 
uerain  Prince,  ni  contre  aucun  de  fes 
officiers.  Mais  fommes  A  voulons  ef- 
lre irefloyaux  &  obeiflans  fuieis  au 
Roi  noftre  Sire  ;  &  quand,  fa  royale 
maiellé  nous  voudroii  benignetneni 
bailler  audiance ,  il  conoiftroit  que 
quelques  poures  que  foyons,  que  fona- 
mes  Chreftiens  A  obeilfans  fuiets  à  fa 
royale  maicfté,  &  efpcrons  que  noftre 
Seigneur  donnera  a  conoïftre  noflre 
innocence  par  les  grands  torts  qu'on 
nous  a  faits  lufqu'à  présent. 
■   »  TovcHANT  ce  qu'on  nous  charge 

(i)  ■■  Reicoui ,  "  secouru. 
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que  nous  nous  fommes  retirez  aux 
fortes  villes  A  chatleaux  .  nous  en 
prenons  Dieu  i  tcfmoin ,  A  tous  ceux 
du  pays ,  qui  fauent  que  nous  ne 
nous  femmes  retirez  ni  en  villes  ni  en 
chafleaux,  mefines  n'oGons  pu  de- 
meurer dedans  nos  maifons ,  mais 
comme  poures  oifelcis  qui  fuyent  de- 
uaai  l'erprcvicr.  nous  nous  Ibmtncs 
relirez,  qu  mieux  qu'auons  peu,  dans 
les  bois,  caucrnes  <&  rochers,  pour 
lOnner  lieu  à  lire  des  hommes,  crai- 
gnans  la  fureur  du  peuple,  qui  efloit 
tellemenl  enHambee  contre  nous,  qu'il 
fenabloil  qu'ils  nous  deulTent  du  tout 
abyfmer  :  ce  qu'ils  eutTent  fait  fans  la 
grâce  de  Dieu ,  fous  la  protcâion  du- 
quel nous  nous  eftions  humblement 
fournis.  Et  par  cela  ,  honnorez  Sei- 
gneurs, ne  deuons  eftrc  nommez  fedi- 
Ueux ,  voyant  que  n'auons  fait  outre 
chofe  finon  fuir,  &  penfons  qu'il  n'y  a 
Prince  ne  Sei^ineur,  ni  aucunes  gens 
de  bon  iugcmcnt,  ani  en  cela  lufle- 
^inenl  nous  puifTent  bfafmer  :  veu  qu'on 
i«  fait  mourir  plulicurs  des  nuOres, 
,tant  en  prifon  que  par  feu  ,  A  qu'on 
en  a  banni  plulieurs  auec  confifcatinn 
de  tout  leur  bien,  &  qu'ArreU  a  ertiï 
donné  de  nous  bruflcr  tous  vifs ,  nos 
femmes  &  enfans  bannis ,  fans  qu'ils 

ruiffent  emporter  aucuns  biens  meu- 
les ;  que  noUre  village  fuft  rafé  iuf- 
qucs  au  fond ,  A  que  le  iieu  fufl  rendu 
inhabitable.  Toutes  lefquelles  chofes 
airemblees,  nous  ont  tellemenl  efpou- 
uaniez  A  effrayez,  auec  les  roufTfan- 
ces  qu'auons  endurées,  que  c'eft  mcr- 
ueille  que  de  peur  ne  foyons  morts  : 
mais  Dieu  qui  efl  te  Père  des  defolez, 
nous  a  confolez  ;  A  nous  femble ,  par 
fuite  qu'auons  faite  fans  porter 
dommage  A  aucun,  eflans  preffez  en 
la  manière  fufdite,  que  perfonne  ne 
tKtus  peut  à  iufle  caufe  accufer  de  fe- 
dition. 

>•  QvATtT  A  ce  qu'on  nous  a  chargez, 
qu'ii  y  a  entre  nous  des  genl'darmes 
Lanfqucneis  &  Piedmontois  ,  ainfi 
qu'on  nous  a  recité ,  noua  ne  fauons 
que  cela  efl  ;  A  n'y  a  homme  qui 
puifle  dire  en  verilé  qu'hnmmc  de 
guerre,  ne  Piedmonlois  ne  Umfquc- 
net ,  foit  venu  à  nous.  Mais  ceux-ci 
qui  ont  informé  le  Roi  noilre  Sire  A 
vos  magnificences,  de  telles  fauflele/ 
&  menfonges ,  lafchent  par  ce  moyen 
nous  faire  ruiner.  Certes,  irefhonore? 
Seigneurs,  on  peut  bien  dire  tout  ce 
qu'on  veut  à  l'cnconlrc  de  nous  :  car 
nous  n'auons  accès  ne  moyen  de  nous 


purger  ni  dcuant  le  Roi  noflrc  Sire , 
ni  deuant  vos  magnificences  ,  A  caufc 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ofc  parler 
pour  nous  .  car  il  n'efl  qucflion  de 
plaider  auec  nous  (inon  par  le  coufleau 
A  le  feu.  Mais  nous  auons  noflrc  to- 
tale fiance  en  noflre  bon  Dieu .  qui 
void  nos  affliflions  A  les  iniures  qu'on 
nous  fait,  qu'il  nous  fufcitern  quelque 
bonne  roinc  HeAer,  laquelle  dcd«* 
rcra  au  Roi  noflre  innocence  :  <%  que 
les  iraiOres  A  faux  tefmoins  qui  amfi 
pourchaflent  noflrc  ruine  tumbernnt 
en  la  fofTe  qu'ils  nous  ont  préparée , 
ainfi  qu'il  auinl  au  IraiUre  Amnn  ,  qui 
vouloil  faire  mourir  en  vn  tour  tout  le 
peuple  de  Dieu  ,  lequel  fui  pendu 
auec  les  liens  au  haut  Ktbet  qu'il 
auoit  préparé  au  bon  Mardochee. 
Véritablement ,  tous  d'vn  acatrd  A 
vnton  defirerions  que  ces  prefentes 
vous  fuiTent  prefentees,  non  feule- 
ment à  vous,  mais  au  Roi  noflre  Sire; 
mais  il  n'^  a  eu  homme  d'entre  nous 

3ui  les  au  ofé  prefenier,  craignant 
'etlre  pris  ■&  bruflé,  A  ne  douions 
que  fi  nous  cufflons  eu  moyen  de  les 
vous  faire  prefenter.  A  qu'if  vous  eufï 
pieu  benignement  les  lire  A  enten- 
dre ,  qu'efmcus  de  pitié  humaine  & 
charité  Chredienne ,  vous  euffiez  fait 
vous-mefme  la  rcmonftrance  au  Roi 
noflrc  fouuerain  Prince  ,  de  nous  re- 
mettre en  liberté  ,  auec  defenfes  à 
tous  d'ainfi  plus  ne  nous  molefler.  El 
par  ce  moyen  nous  enfilons  peu  la- 
bourer &  culliuer  Iti  terre  (laquelle 
demeure  vuidel  pour  nourrir  nos  po- 
ures  femmes  A  enf^ns ,  qui  font  en 
grande  difctte  it  fouffrancc.  Ce  que 
nous  auons  efperance  de  faire  le 
temps  auenir,  attendu  le  vouloir  du 
Roi.  noflre  Sire  i  lequel  u  enuoyé 
(félon  qu'auons  entendu)  certaines 
lettres  patentes  de  pardon  tS  renijf- 
fion  ;  A  par  icellcs  déclaré  qu'il  veut 

aue  foyons  traitez  amiablement  pur 
ouces  paroles  A  bonnes  reraonflran- 
ces,  s'il  vous  appert  par  noftre  ref- 
ponfc  qu'en  quelque  poinâ  foyons 
errans.  El  pourcc  que,  par  Icfdites 
lettres ,  vous  efl  mandé  que  vous  ayez 
â  faire  A  accomplir  te  tout  félon  leur 
forme  A  teneur,  fans  y  faire  aucune 
ditllculié.  le  pluflofl,  en  la  meilleure 
diti|{once  que  faire  fe  pourra.  Ce  con- 
llderé ,  plnife  A  vos  bénignes  grâces 
fjure  expre»  commûndcmcnt  à  toutes 

3 cil'»  de  quollo  qualité  qu'ils  foyeni, 
u  ne  nou«  plu»  moleller  tant  en  nos 
pcrfonnci  que    bien» ,  attendu   que 
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«M  k»  A  en  '"  Bapielme  ;  &  à  re- 
^MttMbv  <t  confelTer  vn  Dieu  &  vn 
3Eettr  lefu*  Chrirt,  auquel  foit  hon- 
m»mà  rioitv  cierncUemcnt.  De  Mt.- 
riadol  le  liiienie  d'Auril  ,  r^^i.  En 
tc^M»  de  ce  ,  nous  auons  mis  le  Ceci 
•courtum-i  de  faire  û  nortre  village  de 
Mcnmlol.  en  prcfence  d  Antoine  Mi- 
clicl  du  lieu  de  Chorges.  de  1  Euef- 
dié  d'Aiobrun ,  it  André  du  Bois ,  du 
htit  de  Colro«ri(l).  » 

rormc  âpprxx'hnnie  du  ca- 
chet ou  iVel  cftunt  au  pied 
de  Uditc  rcquefle  en  cire 
rottgv. 

ÀtoâiU  Wf  h  Cour  sur  ladiU 

Soit  monAfi  «u  procureur  ceneral 
du  Roi  A  Aix  en  Parlement,  le  fep- 
ticmc  iour  d'Auril.  m.d.xli. 

Bouso/ir. 
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R/fponfi  des  gens  du  Roi. 

Reqverons  que  la  Cour  commeiie 
deux  de  meffieurs  les  confeillen 
d'îcelle ,  par  deuani  lefquels  les  fup- 
plians  foyent  tenus  de  dire  &  déclarer 
s'ils  fe  veulent  aider  de  certaines  let- 
tres patentes  du  Roi.  en  forme  de 
grâce,  reminion  &  pardon,  données  A 
oltroyees  par  ledit  Seigneur  aux  Vau- 
dois  de  ce  pays  de  Proucnce,  pour 
(ce  fait  &  ouyes  leurs  déclarations) 
eflre  procédé  ainfi  quil  apartiendra 
par  reifon.  Et  cependant  que  l'original 
de  ladite  requclle  demeure  par  deuers 
le  GrcITe  de  ladite  Cour,  A  copie  col- 
lationee  à  l'original  d'icelle.  foit  bail- 
lée aufdits  fiipplians.  Délibéré  ce  fep- 
tiemc d'Auril,  1^41.  Signé  Garfonnet. 
aduocai  du  Roi,  &  PyoUnc,  procu- 
reur du  Roi. 

Autre  ordonnance  /aile  par  la  Cou^ 
au  pied  des  concïujions  des  gens  du 
Roi. 

La  Cour  permet  aux  Supplïans  de 
pouuoir  venir,  feiourncr,  iS  retourner 
en  cefte  ville  d'Aix.  iufques  au  nombre 
de  dix ,  aux  iîmî  de  déclarer  s'ils  veu- 
lent &  enlcnJeiil  s'aider  -.^  vrcr  des 
lettres  de  j^race,  rcmifCton  et  pardon 
fur  ce  ouroyees  par  le  Roi,  les  met- 
tant à  ces  fins  en  pleine  feurtt).  auec 
inhibition  à  tous  qu'il  apartiendra.  de 
ne  leur  donner  aucun  deOourbier  ou 
empefcliemenl  en  leurs  perfonnes  ou 
biens  t-n  manière  que  ce  foit,  félon  la 
forme  A  teneur  defdiles  lettres,  def- 
quelles  ordonne  cAre  bailleu  copie  au 
mefTrtger  qui  a  prefenté  ladite  re- 
quelle,  enremble  le  double  d'icelle 
requenedeucraeni  collationneeà  l'ori- 
ginal par  le  Greffier  :  ledit  original  de- 
meurant au  greffe,  pour  ladite  decU- 
ration  faite,  el^re  procedù-comme  de 
raifun.  Fwil  au  Parlement  de  Pro- 
uence  feant  à  Aix ,  te  huitième  iour 
d'Auril,  l'an  1  ^41 . 

Boijfoni. 

ExTRAiCT  de  l'orifîinai  retenu  au 
greffe  criminel  de  la  Cour,  &  colla- 
tionné  par  ordonnance  d'icelle.  Ex- 
pédié A  laquei^  Bartholomî  du  lieu  de 
la  Colle ,   meffager  ayant   apporté  & 

ftrefenlé  A  ladite  Cour  J'ori^^inal  de 
adite  requefte,  à  ce  exprefTément  en- 
uoyé  par  André  Muynard  Baille,  & 
Martin  Maynard  Syndique  de  la  ville 
de  Merindol,  le  S.  d'Auril.  i;^]. 

Boifani, 
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A  efté  donnée  A  prcfentee  ladite 
rcqueftc  à  la  Cour  du  Parlement  de 
Proucnce,coiiiiTic  jppert  audeifus.&à 
icolle  refpondu,  coinmc  aiilTt  tellilîons, 
Andr»i  Maynard  Baille  dudil  Mcrin- 
dol.  Martin  Maynard  Syndique,  Pey- 
ron  Roy.  Et  en  ligne  de  verit<ï  ont  misle 
cachetdudit  lieu  au  pied  des  prefeiitcs, 
en  cire  rouge,  prefens  M.  François 
de  Monafco,  tt  M.  Antoine  Gaudin, 
Marefchal  du  chalkau  de  Roflillon. 

Cbste  Confeffion  &  defenfe  eftani 
prefenlee  à  la  Cour  de  Parlement  de 
rrouence,  depuis  ils  la  déclarèrent 
par  urlicles  plus  amplement  (i)  à  l'E- 
uefque  de  Cauaillon,  ainfi  qu'il  auoit 
commandé,  &  après  au  Cardinal  Sa- 
dolet.  Euefque  de  Carpentras.  auec 
vne  requeOc  attachée  ;  contenant  que 
les  habilansde  Cabriere.  au  Comi^ 
de  Veniffe,  le  fupplioyent  humblement 
qu'il  lui  pleull  receuoir  i4  lire  la  doc- 
trine qui  leur  auoil  eOii  enleienee  de 
perc  en  fils  :  laquelle  ils  cfiimoyent 
cflre  fondée  en  la  dodrine  contenue 
au  vieil  &  nouueau  Tellamenl.  Et 
pource  que  ledit  Cardinal  etloit  re- 
nommé d  auoir  grand  fçauoir  es  laine- 
tes  Efcrilures,  A  qu'il  s'adonnait  à  la 
ledure  d'icelles,  lefdits  de  Cabriere 
le  fuppliereni  qu'il  lui  pleull  marquer 
les  articles  &  propofitions  qu'il  efli- 
meroil  cflre  contre  la  lainilè  dodrine 
de  Dieu.  &  où  il  leur  feroit  apparoir 
qu'il  y  eufl  chofe  contraire  à  icelle, 
que  non  feulement  ils  se  fubmeitroyeni 
à  abiuration,  mats  à  telle  peine  qu'un 
les  voudroit  condamner,  tant  en  pu- 
nition de  corps  que  d'amendes  pécu- 
niaires, iufqu'à  la  priiiaiion  dO  leurs 
biens  meubles  &  immeubles.  Scmbla- 
blement  que  s'il  yauoit  iuge  au  Comté 
de  VenilVc,  qui  peurt  faire  apparoir 
par  bonnes  informations,  au'ils  cuf- 
fcnt  tenu  dodrrine  fcandaleufe,  ou 
autre  religion  que  tout  ainfi  qu'ils  ont 
propofcï  par  les  articles  de  leur  Con- 
feffion  :  qu'il  plaifc  auffi  le  leur  com- 
muniquer, offrans  obéir  à  tout  ce  qui 
fera  iufle  &  raifonnable. 

A  celte  rcquelte  le  Cardinal  Sadolet 
fit  refpnnfc,  par  lettre  efcriie  par  fon 
Secrétaire,  (ignée  de  fa  main,  &  feel- 
lee  de  fon  fcau,  comme  plulieurs  ont 
alteflii,  qu'ils  l'auoyent  eue  &  leuë, 
le  fommaire  du  contenu  etloit  :  ■>  l'aï 
veu  vodre  rcquelle  &  ai  leu  les  arti- 
cles de  vortrc  Confeffion.  Il  y  a  beau- 

(0  Voy.  ces  articles  plu«  amples  dans  lA 
1*  partie  du  R<cueii  cité  de  l{f  b,  p.  801-679- 
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coup  de  matière.  &  n'ai  pas  entendu 
que  foyez  actfufcz  d'autre  dodrine^ 
que  de  celle  mefmc  que  vous  confcf- 
fez.  Il  efi  vrai  qu'aucuns  ont  fait  bruit, 
i"fe  vous  impofcnt  choies  qui  eftoyent 
grandement  d  reprendre;  mais  quand 
on  en  a  fait  diligente  inquifitton,  on  a 
trouué  que  c'eOoit  toute  calomnie  Â 
fauxrapport(i).  Aurcfledcvosariicles, 
il  me  femble  y  auoir  quelques  mots 
qu'on  pDurroit  bien  changer,  fans  pre> 
iudicc  de  voflre  Confeffion,  A  fembla- 
blement  il  me  femble  qu'il  n'edoit  pas 
befoin  de  parler  lî  manifellcmenl  con- 
tre les  pafleiirs  de  l'E^life.  Quant  é 
moi.  ie  deCre  vodre  bien,  &  ferai  marri 
fi  on  vous  deftruit,  comme  Ton  a  en- 
trepris. Et  afin  que  vous  entendiez 
mieux  l'amitié  que  ie  vous  porte,  ie 
me  trouuerai  vn  tel  iour  en  ma  maifon 
près  de  Cabriere,  A  lu  vous  pourrez 
venir  A  vous  en  retourner  feurement 
en  petit  ou  grand  nombre,  fans  que 
nul  vous  face  defplaïfir,  &  là  vous 
auerliroi  de  ce  qui  me  femblera  eltre 
à  voKre  falut  &  profit.  >> 

En  ce  temps-Jd ,  qui  cfloit  l'an 
M.D.XLii.,  le  Vice  légat  d'Auignon  lit 
alTembler  grande  gendarmerie ,  pour 
aller  dcftruire  Cabriere,  à  la  pourfuile 
de  l'Euefque  de  Cauaillon.  L'armée 
elUni  à  vne  lieuë  près  du  lieu  de  Ca- 
briere, le  Cardinal  Sadolet  alla  en  di- 
ligence vers  le  Vice-ie^ai,  A  lui  com- 
muniqua fi  bien  la  requelte  defdits  de 
Cabriere,  auec  les  articles  de  leur 
Confeflion  de  foi  A  les  otfres  qu'ils 
fail'nyeni .  qu'à  ùi  faueui"  il  fit  retirer 
ladite  armée,  &  pour  lors  ceux  de 
Cabriere  n'eurent  aucun  dommage. 

Depvis  le  Cardinal  Sadolet  alla  & 
Rome*,  A  dcuant  que  partir  cnuoya 
quérir  plulieurs  de  ceux  de  Cabriere, 
Ci  aufli  pluficurs  de  fes  fermiers  qu'il 
auoit  de  ce  peuple,  &  ne  vouloit  au- 
tres grangers  que  de  ceux-là  en  toute 
fa  feigneurie,  à  caufe  de  leur  loyauté. 
Or  il  leur  dit  qu'il  auroii  fouuenance 
d'eux,  &  que  fi   tort  qu'il   feroit  à 

{t}  Meras  calumnias  et  faUas  criminationa 
Juisst.  Voir  Camcrarius  ,  LugubtU  lUfrjlio. 
Sadolci  écrivit  au  papo  qu'il  s'iJtonnail  qu'un 
pourstilvii  les  Vauilois  quand  on  (pnr^niiit 
ks  Juifs.  Voy.  Musion,  Vitrail  det  Ai^t  t 
1.  1 .  p.  99.  ll'devAJl  plus  tard  m:  d£partir  de 
cette  tuIcmuLc  :  "  J  appivrid^  que  Sadolet  se 
comporte  ircs  crucllcmcni  en  Provence  en- 
vers le  Scij;ncur;  je  n'attendais  paiccla  d'un 
hinnine  rempli  d'Iiumanittl'.  «i^cnra,  le  10  juil- 
lut  1  ;4<>,  Myconius  à  Calvin.  [CnU-ini  opcra^ 
t.  .\ll,  p.  ibi'f  II  periiéciitA  sutAx  les  Juifs  de 
son  diocèse.  Vov.,  sur  I'6v6quc  de  Carpen- 
tras,  Joly,  EUtéc  sur  SadjUt.  Cacn  ,  1B57. 
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Rome ,  il  communiqucroit  leurs  arti- 
cles «S:  Coiifeffion  aux  Cardinaux,  A 
efptiroit  qu'il  y  auroii  quelque  moyen 
pour  Jrelter  en  vn  Concile  vne  bonne 
rcformaiion ,  dont  le  Seigneur  Dieu 
feroii  jïlorifui ,  &  la  Chrcllienié  en 
bonne  paix,  &  qu'il  ne  Joutoll  point 
que  les  abus,  à  tout  le  moins  les  pins 
lourds,  ne  fulTenl  corrigez.  Cependant 
il  les  aucrtilToit  qu'ils  lufl'cnt  prudens. 
&  qu'ils  auroyent  bien  befoin  do  veil- 
ler &  de  prier,  car  ils  auoyent  beau- 
coup d'ennemis.  Lesdîts  de  Cabriere 
furent  confolcz,  A  efperoyeni  qu'à  la 
pourfuite  du  Cardinal  Sadnict  ils  au- 
royent refponfe  de  leur  Confeffion. 
Toutesfois  A  Ion  retour  iU  entendirent 
qu'il  n'y  auoit  efpoir  de  ce  cofté-la  de 
reformation  ,  mais  plufloft  d'un  appa- 
reil de  guerre  contre  tous  ceux  qui 
ne  voudroycnt  viurc  ftrlon  les  ordon- 
nances de  l'Eglife  Romaine.  Neant- 
moinsqu'il  conoiHoit  bien  que  lesabus 
ne  pouuoycnt  plus  (^uercs  durer,  at- 
tendu- le  j^ranu  nombre  de  gens  de 
toutes  nations  q^ui  auoyent  la  connif- 
fance  de  ta  faincle  dodrine.  Et  autanl 
en  difûii  le  thrcforier  de  Carpentras , 
lequel,  combien  qu"il  fournil!  d'argent 
pour  foudoyer  les  foldats  qu'on  leuoit 
pour  faire  la  dertrutlion  de  Cabriere . 
toutefois  il  leur  aidoit  de  tout  Ton 
pouuûir.  Mais  il  ne  peut  faire  ces 
chofes  fi  fecretiement,  qu'il  no  vinfl 
aux  aureilles  du  vice-leçal  d'Aui(;non, 
dont  il  fut  eonlrainl  fe  retirer  en  dili- 
gence. Cependant  l'Euefque  d'Aix  & 
de  Cauaillon  pourl'uyuoyent  l'exécu- 
tion de  l'Arrcrt  rufdiï  :  tellemcni  qu'il 
fut  ordonné,  par  la  cour  du  Parlement 
de  Prouence,  que  l'uyuant  les  patentes 
du  Roi.  M.  leaii  Durandi.  conï'eillîer 
de  la  Cour,  auec  vn  Secreiaire.  & 
l'Euefque  de  Cauaillon  auec  vn  doc- 
teur en  Theoloj»ie,  fe  tranfporteroyent 
fur  le  lieu,  iS  remonlïreroyent  6i  fc- 
royenl  abiiirer  aux  habitans  de  Merin- 
dol  les  erreurs  &  herelîes  contenues 
en  Jeur  Confenion  de  foi,  ou  autres 
defquels  leur  conrteroii  par  bonnes  in- 
formations. El  où  lefdils  d<.-  Mcrindul, 
eDansconuaincus  parla  parole  de  Dieu 
d'auoir  fùiui  A  vefcu  en  erreurs  A  hc- 
rcfies.  ne  voudroyeni  faire  abiuratïon  : 
que  lors  de  tout  ce  qui  auoii  eAè  fait, 
feroit  drelTii  procès  verbal,  pour  y  pro- 
céder comme  par  la  Cour  feroit  auîfiï. 
Apres  certc  ordonnance,  l'Euefque 
de  Cauaillon  ne  peut  attendre  de  pro- 
céder en  cefte  matière  au  terme  or- 
donné par  ladite  Cour  ;  mais  lui  meCmc 


fluec  vn  doreur  en  Théologie  vint  au 
lieu  de  Merindol,  pour  leur  faire  faire 
abiuration.  A  quoi,  de  la  part  de  ceux 
de  Merindol,  lui  fut  renionflrii  qu'il  en- 
treprenoii  contre  l'authorité  de  la 
Cour  fouuerainc,  &  contre  la  Com- 
miffion  qui  en  auoit  e(ï<>  décernée. 
Nonobitant  cela,  il  prelTa  de  plus  en 
plus  lefUits  de  Merindol  d'ahiurer,  A 
qu'en  ce  faifiint  il  tes  ^urderoit  fous 
fcs  ailes  (vfant  de  ces  mois)  comme 
la  gclinc  fuît  fes  poulets,  &  que  plus 
ils  ne  feroyent  jîitlez  A  tourmenter. 
Sur  ce,  de  la  part  de  ceux  de  Merin- 
dol fut  rcfpondu  qu'il  lui  pleull  faire 
aparoir  de  quoi  il  vouloir  qu'ils  filTent 
abiuration.  L'Euefque  refpondit  qu'il 
n'eftoit  befoin  de  rcmontlrance  ne  dîf- 

fjute  par  la  parole  de  Dieu,  mais  feu- 
emeni  d'upe  générale  abiuration  de 
tous  erreurs;  que  de  cela  ne  leur  en 
pourroit  venir  aucun  dommage,  A  que 
lui  mefme  ne  feroit  ditRculié  de  faire 
telle  abiuration.  Lcfdiis  de  Merindol 
lui  tirent  refponfe  qu'ils  ne  voutoyent 
rien  faire  contre  l'Arreft  A  ordonnance 
de  la  Cour,  ne  contre  la  prouifion 
qui  leur  auoit  cfliî  faite  par  le  Roi , 
afin  qu'cflans  remontlrez  par  la  parole 
de  Dieu,  ils  pcufTent  faiisfaire  au  con- 
tenu des  lettres  du  Roi. 

L'EvESQVEde  Cauaillon  ne  vouloit 
ouir  parldr  de  ce  moyen  de  faire  re- 
monftrance  par  la  pirole  de  Dieu  ; 
mais  furieufement  donnoit  au  diable 
celui  qui  s'en  elloit  auU'é  le  premier. 
En  lin,  k-  dodcur  en  Tfiooloj,'ie  qui  là 
auoit  cHù  amené  par  l'Euefque,  de- 
manda quels  efloyenl  ces  articles  qui 
auoyent  elle  prefenie?  de  la  part  def- 
dits  de  Merindol,  Ils  rufpondireni  que 
l'Euefque  de  Cauaillon  les  dcuoït 
aunir,  toutesfois  qu'ils  en  auoyent  la 
copie.  Alors  rEuefque,  qui  ne  les  auoit 
encore  communiquez,  monflra  le  tout 
audit  doâeur,  A  après  que  leâure  en 
eut  cl\é  faite,  il  dit  :  «  Que  voulez-vous 
plus  de  tcfmoigiiage  de  remonflr.ince  f 
cela  ert  plein  d'herefie.  ■'  Lefdils  de 
Merindol  demandèrent  :  »  En  quel 
endroit.'  •>  Et  lEucfque  ne  fceut  que 
refpondre.  Le  dodeur  en  Théologie 
demanda  terme  pour  regarder  les  ar- 
ticles de  ladite  Confeffion,  pour  fça- 
uoir  s'ils  efioyenl  contraires  à  ta  faindc 
Efcrilure.  Et  ainfi  l'Euefque  s'en  alla 
bien  marri  de  ce  qu'il  n'auoii  peu  faire 
ce  qu'il  pretendoit.  Au  bout  de  huit 
iours.  l'Euefque  enuoya  quérir  ce 
Doiâeur,  pour  entendre  comme  il  fe 
faudroii  conduire  i  remonftrer  les  he- 
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refies  qui  efloyent  en  ladite  Confef- 
fion  de    foi.    A    quoi   le   Dodeur  dil 
que  latnais  ne  fut  II  cfbahi  ;  qu'ayant 
veu  les  articles  de  ladite  Confellion, 
il  les  a  trouuez  conformes  aux  fainâcs 
Lettres,  &  qu'il   ii'auoii   tant  aprins 
aux  famftes  Ercritores,  tout  le  temps 
de  fa  vie,  qu'en  huld  iours  qu'il  auuît 
regardé  les  folndes  Efcritures   allé- 
guées efdits  articles.  Vn  peu  de  temps 
après,  TEueCque  de  Cauaillon  vint  à 
Merindolf  acompajîné  de  fes  ferui- 
teurs  feulement,  &  ayant  fait  appeler 
[es  enfans  grands  <%  petits,  leur  i^ailla 
de  l'argciu,  &  commanda  par  douces 
paroles  d'aprendre  l'oraifon  de  noflre 
Scif-neur  en  Latin,  &  uufH  la  créance 
en  Latin.  La  plufpart  refpondit  qu'ils 
fçauoycnt  bien   le  Pater  en  Latin ,  <& 
aufii  le  Credo.  Mais  qu'ils  ne  pour- 
royent  rendre    raifon    que   c'euoii  à 
dire,   linon  en  leur  lanyat;e  vulyaire. 
L'Euefque  leur  dit  qu'il  n'ulloît  bcfoin 
qu'ils  fulîent  tant  f*;auans,  &  qu'il  fuf- 
nfoit  s'ils  Lçauoyent  ces  chofcs  en  La- 
tin, &  qu'il  y  auolt  beaucoup  d'Euef- 
qugs  &  Curez ,  voire  de  dodeurs  en 
Théologie  qui   feroyenl  bien  empcf- 
che^  dexpofer  le  PaUr  &  le  Credo. 
A  quoi  fut  rcfpondu  par  le  Baille  de 
Merindol,  nommé  André  Maynard  : 
M  Monllcur,  dequoi  feruirotl-il  de  fça- 
uoir  dire   de   bouche  le  Pater  A  le 
Credo  t  fi  on   n'entçndoit  que  c'ell  à 
dire  .'  A  fi  on   ne  l'entend   point ,  on 
ment  &  fe  moque-on  de  Dieu,  quand 
on  dil:  le  crai  en  Dieu,  fi  on  n'entend 
point  que  c'ed  A  dire  le  croï  en  Dieu.  " 
El  l'Euefque  dil  au  Baille  :  <•  Enten- 
dez-vous bien  que  c'ell  à  dire  :  Iccroi 
en  Dieui'  »  &  le  Baille  lui  rcfpondit  : 
«  ïc  m'eftimeroi  bien  miferabie,  fi  ie  ne 
l'entendoi,  voire  le  moindre  enfant  de 
ceux  que  vous  voyez  ici  deuant  vous, 
l'entend  bien,  &  le  n'aurai  pas  home 
de  déclarer  ma  foi  &  ma  croyance, 
félon  qu'il  a  pieu  à  Dieu  m'en  donner 
rintellicence  ,  ••  *&  commença  à  rendre 
raifon  de  fa  foi  par  bon  ordre.  Dont 
l'Euefque  fui   efbahi ,  &  lui  dit  :  ■<  le 
n'euffe  point  penfé  t^u'il  y  cuft  eu  de 
G  grands  clercsà  Menndol,'>  Le  Baille 
lui  dit  :  »  Le  moindre  des  habitans  de 
Merindol   vous  pourra  rendre  raifon 
de  la  foi  encores  plus  proprement  ^ue 
moi  ;  mais,  monfieur,  ie  vous  prie  d  in- 
lerrogucr  ces  enfants,  ou  l'vn  d'eux, 
afin  que  vous  fçachîez  s'ils  font  bien 
inflruils,  oumal.>»  Et  l'Euefque  fçauoil 
auffi  peu   le   moyen    lïiefmos   de  les 
Inlcrroguer,   que   de  refpondre.    Vn 
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nommé  Peyron  Roy,  fyndique  de  Mc- 
rindol,  s'auifa  de  lui  dire  :  n  Moniteur, 
vn  de  ces  petits  enfans  pourra  bien 
interrocuer  les  autres,  Il  cela  vous  eft 
agréable.  »  L'Euefque  l'ayant  permis, 
l'vn  commeni;a  à  interrocuer  les  au- 
tres de  fi  bonne  grâce,  qu  on  euft  pro- 
prement dil  aue  c'eftoit  vn  Inquifiteur 
de  la  foi.  Et  les  enfans  l'vn  après  l'au- 
tre refpondoyent  tant  bien  â  propos, 
que  c'efloit  raerueille  de  les  ouir.  Or 
cela  fe  fit  en  prefence  de  plufieurs 
gens,  A  mefmement  de  quatre  Reli- 
[^ieux,  lefquels  tout  fruifcliement  vc- 
noyent  de  l'vnluerfité  de  Paris.  L'vn 
d'iceux  dit  à  l'Euefi^ue  :»  Il  faut  queie 
confelfe  i,'  tue  i'ai  erté  fouucnt  à  la 
Sorbonnc  û  l'Tis,  oyant  les  difputes 
qui  fe  faifoyent  en  Théologie,  mais  ie 
n'ai  lamaiï  lanl  aprins  de  bien,  que 
i'ai  fait  en  oyant  ces  petits  t-nfans."  El 
vn  nommé  Guillaume  Armant  lui  dit  : 
«  Vous  auez  bien  leu  ce  qui  eft  efcril 
en  faintt  Matthieu  :  Père ,  Seigneur 
du  ciel  «S:  de  la  ttrre,  ie  te  ren  grâces 

âue  tu  as  caché  ces  chofcs  aux  fages 
;  prudens,  &  les  as  reuelees  aux  pe- 
tits :  voire,  Père,  puis  que  ton  bon 
plaillr  a  clïé  tel.  Sur  cela  l'Euefque 
ayant  fait  retirer  tous  les  étrangers , 
dit  gracieufement  aufdlts  de  Merin- 
do]  qu'il  fçauoil  bien  qu'il  n'y  a  point 
tant  de  mal  en  eux  que  beaucoup  de 
gens  penfent.Touiesfnis,  pour  conten- 
ter ceux  qui  les  pourfuyuent,  il  eli  né- 
ccffaire  qu'ils  facent  quelque  abiura- 
tion  feulement  en  fa  prefence,  fans  ce 
qu'il   y   ait    ni    Notaire  ni   Secrétaire 

f'our  en  faire  ade  par  efcrît,  mais  que 
e  Baille  &  les  Syndiques,  au  nom  des 
habitans  de  Merindol,  facent  ladite 
abiuralion  générale  en  fes  mains,  & 
qu'en  ce  faifant  ils  feront  aimez  A  fa- 
uorisez  de  tous,  mefme  de  ceux  qui 
les  perfecuient.  Que  fi  aucun  leur  en 
vouloit  faire  reproche,  ils  ie  pourront 
nier,  &  dire  qu'ils  n'ont  fait  aucune 
at^iuration.  Aufll,  fi  on  vouloit  alléguer 
cela  contr'eux  pour  leur  faire  quelque 
dommage  le  temps  auenir,  ils  le  pour- 
ront toufiours  nier,  A  on  n'en  pourroit 
rien  faire  aparoiftre  ne  par  lettres  ne 
par  lefmoins.  Et  pour  ce  faire,  les 
pria  de  parler  enfemble ,  afin  qu'il  y 
euft  fin  à  celle  caufe,  &  qu'il  ne  s'en 
parlaft  plus.  Le  Baille,  les  Syndiques  sainflc  conf- 
A  plulieurs  anciens  refpondirent  l'vn 
âpres  l'autre,  que  quant  à  eux  ils 
eCtoyent  tous  auifez  cv  refolus  de  ne 
faire  ni  confentîr  à  faire  abiuralion , 
quelle  qu'elle  fuft,  fi  ce  n'efloit  (comme 
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ils  ont  toufiours  dit  )  qu'on  leur  lîfl  apa- 
roir  par  la  parole  Je  Dieu,  qu'ils  ont 
eflé  en  herelle.  Et  lui  dirent  hardi- 
ment, qu'ils  s'cfmeriicilloycnt  de  ce 
qu'il  les  vouloil  induire  à  mentir  à 
Dieu  &  aux  hommes;  &  combien  que 
tout  homme  de  fa  nature  foit  menteur, 
toutcsfois  ils  auoyenl  ci\é  cnfcignez, 
par  la  parole  du  faind  Euangile,  qu'ils 
fe  doyueni  foigneufemcnt  garder  de 
dire  aucune  mcntcric,  quelque  petite 

Qu'elle  furt.  Aufn  qu'ils  deuoyent  pren- 
re  garde  à  leurs  enfans,  qu'ils  ne 
s'acouflumatTcnt  à  dire  menfonçe  ; 
aufTi  les  chaflîoyent  autant,  quana  ils 
les  furprenoycnt  en  quelque  men- 
fonge,  que  s'ils  les  eulTcnl  trouuez  en 
larrecin;  car  le  Diable  eft  menteur, 
A  pcre  de  menfonge.  L'Euefquc 
fut  oien  marri  d'ouir  ces  propos,  & 
s'en  alla  aufH  mal  content  que  confus. 

La  procédure  tenue  par  Durandi,  Com- 
miffalrc  en  cejîe  partie,  eji  digne 
d'ejire  ici  inférée  pour  tes  rcfpon/es 
excellentes  que  Jirent  ces  poures  pay- 
fans,  contre  les  plus  Jubtils  ae'la 
Cour  du  parlement  de  Proacnce. 


^VELQVE  temps  après.  l'Euefque 
d'Aix  folicita  maJUre  Ican  Durandi, 
confcillerde  la  cour  du  Parlement  de 
Prouence,  d'exécuter  la  commiffion 
qui  lui  auoit  e(lé  baillée  :  alTauoir  de 
fe  tranfpnrter  au  lieu  de  Mcrîndol, 
auec  vn  Grefilcr  de  la  Cour,  A  là,  en 
laprefencede  rEuerqucdeCauailIon, 
acompagnéd  un  doileur  en  Théologie, 

tiropofer  les  erreurs  &  herefies  dont 
esEucfques  pretendoyenlquc  lesdits 
de  Merindol  fulVeni  entachez,  t%  de 
leur  bien  A  deuément  faire  renoncer 
urandi  vint  &  &  abiurcr  lefdiies  hereOcs.  Ledit  Du- 
randi fit  fv'auoir  le  iour  auquel  il  fe 
trouueroit  à  Merliidol  pour  exécuter 
fa  commiffion,  afin  ûii'il  n'y  euU  aucun 
dcfdits  de  Merinuol.  abfent.  A  la 
iournee  afHgnee  fe  trouua  Durandi, 
rEucfque  de  Cauaillon,  un  dodeur 
en  Théologie,  A  vn  Greffier,  auec  plu- 
(ieurs  gentils-hommes  gens  fauans,  & 
autres  de  tous  elkts,  qui  là  efluyent 
venus  pour  faire  celle  éxecution.  Or 
ceux  ae  Merindol  furent  aduertis, 
qu'ils  ne  comparoillroyenl  point  tous 
enfemble  ,  mais  qu'ils  fe  pourroyent 
retirer  vers  le  moulUer,  pour  venir 
chacun  à  fon  tour  quand  ils  feroyenl 
appelez.  Apres  qu  au  lieu  &  en  la 
place  acou[lumce|  de  tenir  la^iuHice, 
le  confciller    Durandi    fut    affis,   & 
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l'Euefque  de  Cauaillon  après  lui,  auec 
le  Doaeur  A  le  Greflficr,  on  appela 
Andrii  Maynard  Baille,  lenon  Ro- 
mane, A  Michelm  Maynard.  fyndî- 
ques,  lean  Cabriere  A  lean  Pallenq, 
anciens  de  Merindol.  Ceux  ci  fe  pre- 
fenians  auec  tout  honneur  A  reue- 
rence,  Durandi  dit  qu'ils  n'auoyent  â 
ignorer  que  l'Arreft  auoit  cfté  donné 
contre  eux  par  la  fouueraine  cour  du 
Parlement  de  Prouence,  par  lequel 
ils  ertoyent  condamnez  à  cflre  bruflez 
auec  leurs  femmes  A  leurs  enfants, 
A  auffi  que  toutes  leurs  maïfons  fe- 
roycnt  abatues,  A  le  village  du  tout 
rafé ,  félon  le  contenu  audit  arreft. 
Toutefois  il  a  pieu  au  Roi  enuoyer 
lettres  de  crace,  par  lefquelles  il  c(l 
mandé  qu'il  ne  veut  qu'il  tbït  procédé 
contre  eux  H  ngoureufement;  mais 
que  11  un  peut  faire  aparoir  par  bonnes 
A  fuffifanies  informations  qu'eux  tous, 
nu  aucuns  d'entre  eux  par  ignorance 
ou  par  fedudion  d'aucun  cnalm  efprit, 
fufl  deuoyé  de  la  vraye  religion  Chref- 
tienne,  qu'à  tels  ou  à  tel  foyent  fai- 
tes remonflrances  par  la  parole  de 
Dieu,  A  par  ce  moyen  qu  ils  foyent 
réduits  ou  réduit  au  giron  de  l'Egtife 
de  lefus  ChriO ,  comme  il  cil  plus  à 
plein  contenu  aufdites  lettres.  Qu'a- 
près pluHeurs  ordonnances  de  ladite 
Cour,  finalement  auroit  crtéarreftéquc 
l'Euefque  de  Cauaillon  A  vn  dodeur 
en  Théologie  feVoit  entendre  en  fa 
prefcnce  les  herefies  dont  on  prétend 
qu'ils  foyent  entachez ,  artn  qu'après 
bnnntis  remonflrances  à  eux  faites  par 
la  parole  de  Dieu,  ils  renoncent  auf- 
dites herefies  publiquement  A  folen- 
nellement;  qu  en  ce  faiJant  ils  iouy- 
royent  de  la  grâce  contenue  es  lettres 
du  Roi  nollre  Sire.  En  après  il  leur 
demanda  :  Que  refpondrcz-vous  à  ce 
que  jc  vous  ai  propofé  .'  André  May- 
nard Baille  ^t  ligne  aux  Syndiques  de 
Merindol  de  refpondre.  A  les  Syndi- 
ques aufin  fignifioyent  qu'il  apartenoit 
Hu  Baille  du  lieu  de  refpondre.  Dont 
le  confeiller  Durandi  dit  au  Baille. 

3u'ii  deuoii  refpondre  le  premier  , 
'autant  qu'il  efloit  en  office.  Lors  le 
Baille  refpondit  que  cert  afaire  aparte- 
noit à  la  communauté  de  tout  le  vil- 
lage ,  A  que  partant  c'cfloït  aux  Syn- 
diques d'en  rpfpDndrc  les  premiers; 
toutefois  puis  qu'il  lui  auoit  fait  com- 
mandement, pour  y  obéir,  ils  le  fup- 
plioyent  de  permettre  A  ottroyer  vn 
Aduocal,  pour  refpondre  pour  eux 
félon    l'inftruâion   qu'ils    lui    baille- 
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royent  :  d'autant  qu'ils  n'eftoyenl  pens 
Icltrcz,  pour  rcfpondrc;  fi  proprement 
qu'en  tel  cas  feroit  requis.  Sur  quoi  le 
Confciller  ordonna  qu'ils  ne  refpon- 
droyuiU  point  en  ceftt:  caufe  par  Ad- 
uocat,  ne  par  efcrii  ,  mais  de  leur 
propre  bouche  ;  qu'il  It-ur  permettoit 
bien  du  parler  enfemble ,  edans  vn 
peu  retirez  de  la  prefence  des  Com- 
miiraires ,  fans  toutefois  demander 
confcil  aucun  ,  finon  ainfi  qu'ils  s'aui- 
feroyent  d'eux  mefmes.  Suyuanl  cefle 
délibération,  te  Baille,  les  deux  Syn- 
diques &  les  deux  anciens,  ayans  vn 
peu  confulté  enTemble,  n'eurent  autre 
suis,  finon  que  les  Syndiques  parle- 
royent  les  premiers,  <&  après  le  Baille, 
&  confequemment  les  deux  anciens, 
félon  c^ue  Dieu  leur  en  feroit  la  grâce. 
Incontinent  ils  fe  prcfenterent,  dont 
le  Confeillcr  fut  efbatii,  de  ce  que  H 
foudainement  ils  auoyeni  arrellô  leur 
auts. 

Michelin  Maynard,  fyndique,  com- 
mença à  refpondre,  priant  le  confeiller 
Durandi,  I  Euel'que  de  Cauaillon  A 
tous  les  affiftans  de  lui  pardonner,  s'il 
refpondo'it  trop  lourdement,  fuppor- 
tant  leur  rufticité  &  ignorance.  11  ref- 
pondit  donc  comme  11  s'enfuit  :  «  Novs 
fommes  bien  tenus  de  remercier  Dieu, 
de  ce  qu'auec  tous  fes  autres  bienfaits 
il  nous  a  dcliuré  de  grands  alTauts  ,  «.% 
lui  a  pieu  toucher  le  cœur  du  Roi 
noftre  Sire ,  à  ce  que  noftrc  caufe  foit 
traittee  par  luflicc,  &  non  point  par 
violence  ni  voyc  de  fait:  &  aufli  nous 
remercions  meffieurs  de  la  cour  du 
Parlement  de  Proucnce  ,  de  ce  qu'il 
leur  plait  adrainîftrer  iuflicc.  Finale- 
ment nous  vous  deuons  auffi  remer- 
cier, monfieur  Durandi  ,  commifTaire 
en  certe  caufe,  d'autant  qu'en  peu  de 
paroles  A  bien  facilement,  nous  auez 
propofé  la  manière  par  laquelle  il 
nous  faut  procéder.  Suiuant  laquelle 
ic  defire  entendre  de  ma  part  les  he- 
refies  dont  ie  fuis  accufé  *  chargé;  & 
là  où  on  me  fera  apsroir  auoir  dit  ou 
lenu  propos  contre  l'honneur  de  Dieu, 
ie  le  voudroi  en  tel  cas  réparer,  tout 
ainfi  qu'il  feroit  par  vous  ordonné.» 

Iemon  Romane,  homme  fort  an- 
cien, auffi  Syndique  de  Merindol, 
dit  après,  qu'il  aprouuoit  tout  ce  qui 
auoit  eflé  dit  par  fou  compaj^noii ,  & 

âu'il  loue  Dieu  de  ce  qu'en  fon  temps 
:  en  fcs  derniers  iours  il  aunit  veu  A 
oui  CCS  bonnes  nouuclles ,  que  la 
caufe  de  leur  religion  fernii  traittee 
par  ta  fainâe  Efcrliurâ,  iS;  que  touf- 
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iours  il  auoit  oui  dire  aux  anciens, 

3UC  iamais  ils  n'auoyent  peu  obtenir 
es  luges  de  leurs  perfecutlons ,  d'y 
procéder  en  cefle  manière.  Apres  ces 
deux  Syndiaucs  ,  André  Maynard  , 
Baille  audit  lieu ,  refpondit ,  puis  que 
Dieu  auoit  fait  la  grâce  aux  Jeux  fuf- 
dits  de  refpondre  au  nom  de  tous, 
qu'il  n'edoil  befoin  par  lui  d'y  adiout- 
ler  ;  touiesfois  qu'il  lui  fembloit  bien 
que  leur  refponfe  deuoit   efire   mife 

f>ar  cfcrit.  ce  qui  n'auoit  cflé  fait  par 
e  Greffier,  qui  n'auoit  fait  que  rire  A 
fe  ioudr,  regardant  l'vn  &  Vautre  en 
fe  moquant,  comme  vn  luuenceau 
bien  peu  expert  en  tels  afaircs;  fur 
quoi  requcroit  prouifion  &  ordon- 
nance dudît  fieur  CommifTaire.  Du- 
randi en  fut  marri  &  reprint  rigou- 
reufcmcnt  fon  Greffier;  puis,  le  faifant 
aprocher  de  lui.  commanda  qu'il  eu(I 
à  efcrire  la  refponfe  defdiis  de  Merin- 
dol, de  mot  à  mot  fans  rien  omettre. 
Et  lui  mefmc  commença  à  dtfler  la 
refponfe  qu'ils  auoyem  faite,  &  fou- 
ucnl  leur  demandoit  s'ils  n'auoyent 
point  ainfi  refpondu. 

Les  prédites  refponfes  mifes  par 
efcrii,  ledit  fieur  CommifTaire  de- 
manda au  Baille  de  Merindol  s'ils 
vouloyent  refpondre  autre  chofe  ,  ad- 
iouduni  qu'il  leur  fçauoit  bon  gré  de 
lui  remonflrer  la  faute  de  fon  Greffier, 
&  qu'il  parlai!  hardiment  pour  la  de- 
fenfe  de  leur  caufe.  Adonc  le  Baille 
lui  dit  :  u  Puis  qu'il  vous  plait  me 
bailler  audience  &  congé  de  parler  li- 
brement, i!  me  femble  q^u'en  ce  iuge- 
ment  il  y  a  faute  de  partie  qui  accufc. 
Si  nous  auions  vn  accufateur  prefent , 
&  qu'il  fulïdcuant  vous  pour  mainte- 
nir les  accufations  qu'il  fcroît  contre 
nous,  ou  fouflfrir  en  défaut  de  fon  in- 
tention, les  peines  deuS^  à  ceux  qui 
funt  hérétiques,  comme  l'Efcriture 
l'ordonne  ,  ie  pcnfc  qu'il  feroit  autant 
cmpefché  d'accufer,  que  nous  de  ref- 
pondre à  fes  accufations.  «  Apres  la 
refponfe  du  Baille,  lean  Patcnc.  An- 
cien de  Merindol ,  dit  qu'il  approu- 
uoil  tout  ce  qui  auoit  elle  relpondu 
par  les  Syndiques  A  Baille  de  Merin- 
dol, fans  y  vouloir  rien  adioufler.  Le 
CommifTaire  lui  dit  :  «  Vous  n'auez  pas 
tant  vefcu  que  n'ayez  aprins  pour  vof- 
tre  part  à  refpondre  quelque  chofe 
pour  la  defenfe  de  voflre  caufe.  »  Et 
Palenc  refpondit  :  «  Puis  qu'il  vous 
plait  que  ie  die  quelque  chofe  ,  il  me 
femble  qu'il  efl  bien  difficile  que  nous 
puiflîons  auoir  vi<floirc  ni    profit   en 
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ccfle  caufc,  car  nos  iuge&  font  nos 
ennemis.  ><  Apres,  lean  Brunerol,  licu- 

tenant  du  Baille,  rerpondii  qu'il  vou- 

t^  pouuoir  du  droit  bîon  fçauûir  là  puilTanccde  mon- 
CommllTairc.  fleur  le  CommilTaire  en  celle  caufe. 
pi^urnutant  que  ledii  fcigneur  Com- 
miffuirc  leur  auoii  dunn^  à  entendre 
qu'il  auoit  putTance  de  la  Cour,  pour 
leur  faire  nbiurcr  les  erreurs  qu'on 
fora  Bparoir  pur  bonnes  inrormaiions 
qu'ils  ttcnent  ;  &  ce  falfant ,  leur  faire 
iouyr  des  lettres  dt' grâce  du  Roi  nof- 
tre  Sire  ,  A  les  quitter  de  toutes  pei- 
nes A  condamnations.  Mais  il  ne  leur 
a  point  donn^  à  entendre  .  que  s'il  ne 
fe  trouuoit  par  bonnes  informations 
qu'ils  fufTeni  en  erreur,  que  ledit  fei- 
Çncur  CommifTatrc  eurt  quelque  puif- 
fance  ou  auihorité  de  les  qutter  & 
abfoudre  defdites  fentences  A  con- 
damnations. A  ccflc  caufe  il  roqueroit 
qu'il  pleuft  audit  fei^neur  CommilTaire 
en  faire  déclaration  :  concluant  que 
s'il  n^y  a  informations  contre  eux,  par 
lefquelles  aparoitTe  que  ceux  de  Me- 
rindol  ont  efté  defuoyez  de  la  foi ,  ou 
s'il  ne  fe  prefenle  uccufateur  con- 
Ir'eux,  qu'ils  deuoyent  cfire  abfous  à 
pur  A  à  plein,  fans  plus  les  trauailler 
en  leurs  pcrfonnes  «  biens. 

Ces  cnofes  ainfl  debaïues  depuis 
l'heure  de  fept  heures  du  matin  iuf- 
qucs  enuiron  onze  heures,  ledit  fei- 
gncur  CommilTaire  les  remit  à  midi 
après  difné,  leur  commandant  preci- 
fément  de  venir  en  fon  logis,  afin  que 
nullement  ils  ne  commuiiicalTent  de 
ces  .ifaires  auec  les  autres  habiians  de 
Merindol.  Enuiron  vne  heure  après 
mid[,  lefditsdc  Merindol  ellans  appel- 
iez ,  leur  fut  demandé  s'ils  vouloyent 
dire  autre  chofe  fur  ce  qui  leur  auoîl 
elle  le  malin  propofé.  Et  refpondirent 

auc  non.  Adonc  le  CommilTaire  leur 
emanda  :  c  Que  concluez-vous  pour 
vosdefenfes.'i'Les  Syndiques  refpon- 
dirent :  "  Nous  concluons  qu'il  vous 
plaife  nous  déclarer  les  erreurs  &  he- 
refies  dont  nous  foinmcs  accufez.  j> 
Alors-le  Commiffaire  demftndn  A  l'E- 
uefque  de  Cauaillon  quelles  informa- 
tions il  auoit  cotilrc  eux.  Et  l'Euefquc 
lui  parla  en  l'aureille,  A  ne  voulut 

f Joint  refpondre  â  haute  voix.  Ce  par- 
ement à  l'aureille  dura  bien  demie 
heure,  dont  le  Commiflaire  fe  faf- 
choit ,  ik  aufli  mus  les  affiflans.  Enfin 
le  CommilTaire  dit  aufdits  de  Merin- 
dol, que  l'Euefque  de  Cauaillon  difoit 
qu'il  n'elloit  befoin  de  leur  faire  appa- 
roir d'information,  &  que  telle  cfioil 
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la  commune  renommée.  A  cela  ref- 
pondirent lefdits  de  Merindol  ,  qu'ils 
requeroyent  que  les  caufes  &  raifons 
alléguées  contre  eux  par  l'Euefque  de 
Cauaillon  fufTent  mifes  au  procès  ver- 
bûL  L'Euefque  infînoit  au  contraire, 
ne  voulant  que  chofe  qu'il  dift  ou 
alléguait  fut  inférée  au  procès  ver- 
bal, lean  Brunerol ,  lieutenant  du 
Baille,  demanda  qu'il  pleufl  au  fei- 
gncur  Commiffaire  de  faire  mettre  à 
tout  le  moins  au  procès  verbal  que 
ledit  Euefque  ne  vouloit  rien  aire 
conlr'eux  qu'ils  pcuffent  entendre,  & 
auffi  qu'il  ne  vouloit  parler  deuanl  le- 
dit feigneur  Commiffaire  qu'à  l'au- 
reille. L'Euefque  de  Cauaillon  perfif- 
luit  qu'il  ne  vouloit  eUre  nummé  au 
procès  verbal  ;  &  fur  ce  y  eut  grande 
difpule  qui  dura  lonj;  temps. 

Finalement  le  CommilTaire  adrefTa 
la  parole  au  dodeur  en  Théologie,  lui 
demandant  s'il  auoit  eu  communica- 
tion de  quelques  articles,  dont  il  fufl 
befoin  faire  remontlrance  aufdits  de 
Mcridol.  Le  Doâeur  refpondit  qu'il 
Buoil  bien  eu  communication  de  lu 
Confeffion  de  foi  prefentee  par  lefdits 
de  Merindol,  &  non  d'autre  chofe. 
Sur  cela  le  Commiffaire  demanda  auf- 
dits de  Merindol ,  s'ils  auoyent  les  ar- 
ticles de  la  Confeffion  prefentee  au 
Parlement  de  Prouence,  &  auflî  celle 
qui  auoit  eflô  prefentee  audit  Euefque 
de  Cauaillon.  Lefdits  de  Merindol 
demandèrent  que  leâure  fuft  faite  def- 
dites Confeffions,  A  tjue  par  la  lec- 
ture ils  entendront  bien  ù  c'ell  ta  doc- 
trine qui  leur  a  ctté  enfeignee;  A 
auffi  t)  ce  font  les  Confeffions  poreux 
pri^fentees.  La  lecture  cflant  faite  pu- 
bliquement,  aduoucrent  &  confelTe- 
rent  que  telle  efl  la  do^rine  qu'ils 
confefTent  iSr  tienent.  Le  Commiffaire 
demanda  derechef  au  Dofleurs'il  pre- 
lendoit  qu'il  y  cuH  aufdites  Confef- 
fîons  quelques  articles  hérétiques 
dont  il  peurt  faire  aparoir.  par  la  parole 
de  Dieu ,  tant  du  vieil  que  du  nouueau 
Teflameiït.  Le  Doâeur  parla  Latin 
affez  long  temps;  A  ayant  ccifê  de 
parler ,  André  Mavnard  fuppiia  le 
Commiffaire  qu'il  lui  picuft,  félon  ce 
qu'il  leur  auoit  propofé,  faire  aparoif- 
tre  des  erreurs  &  herefies  dont  ils 
font  accufez.  par  bonnes  informations, 
ou  à  tout  le  moins,  au'il  lui  plaife  faire 
remarquer  les  articles  de  leur  Con- 
feffion. que  l'Euefque  iSk  le  Dodcur 
prétendent  efire  hérétiques  ,  le'fup- 
pliant  auffi  de  mettre  en  fon  procès 
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verbal  le  refus  tant  de  t'Eucfque  que 
du  Doâcur .  dont  l'vn  parle  à  l'au- 
reille ,  Pautre  parle  Latin;  &  que 
d'iccux  lefdits  de  Menndol  n'ont  peu 
encorcs  oujr  vne  bonne  parole.  Le 
Commiffaire  Itur  promît  de  mellre 
en  fon  procès  verbal  tout  ce  qui 
pourroit  feruir  à  leur  caufe;  au  fur- 
plus,  il  reiTionllra  qu'il  n'cHoit  necef- 
laire  de  faire  appeler  les  autres  de 
Meriiidol ,  li  on  ne  vouloit  leur  rc- 
monUrer  autre  chofe  qu'à  ceux  qui 
auoyenl  defîa  cité  appelez.  Et  voîla  le 
fommaire  de  tout  ce  qui  fut  fait  de- 
puis midi  iufqu'à  quatre  heures.  Ceux 
qui  eftoyent  la  venus,  penfans  qu'on 
deuft  montlrer  les  erreurs  nufdits  de 
Mcrindol  ,  furent  efbahis  de  voir 
l'Euefque  A  le  Dodeur  ainfi  vaincus 
&  confus.  Parquoi  plulîcurs  furent 
efmeus  de  demander  le  double  des 
articles  de  la  Confeffion  des  habilans 
de  Mcrindol ,  efljmans  que  c'cdoil 
la  vraye  doflrine  de  Dieu.  Et  entre 
autres,  les  trois  Dodeurs  venus  à  dï- 
ucrfes  fois ,  penfans  deHourner  ceux 
de  Merindul  de  la  vraye  foi,  conuain- 
cus  que  c'eftoit  la  vraye  dodrine  de 
Dieu  ,  conurcni  qu'ils  auoyent  cflé 
raal  cnfei^nez ,  iS:  que  lu  plufpart  de 
leur  fçauûir  o'elloil  qui-  f.ibles.  lis  ont 
depuis  laiffé  toutes  fupcrllitions  à. 
idolâtries,  &  toute  la  dodrine  fcho- 
lafliquc ,  &  fe  font  adonnez  i  Teflude 
de  la  fainâe  Efcuriture  ,  A  y  ont  fi 
bien  profitii,  qu'ils  font  deuenus  prcf- 
cheursde  la  verili^,  laquelle  autresfois 
Ils  auoyent  perfecutee. 


Par  quelle  forte  de  ^cns  tes  fiddcs  de 
Prouence  ont  ejU  offi^g^y,  ^  quelle 
fin  ont  eu  U  Prcftden!  Chajjand .  le 
moine  de  Roma,  &  de  lean  Mcnkr, 
Jeigneur  d'Oppcde. 

Depvis  ce  temps  les  habitans  de 
Mcrindol  furent  quelque  peu  en  re- 
pos; &  craignoit-on  d'entreprendre 
de,  les  affliger,  à  caufe  que  ceux  qui 
malicieufemeiil  les  perfecutoyent,  fina- 
lement n'en  receuoyent  que  confu- 
fion.  La  mort  soudaine  du  Prefident 
ChulTaniJ,  qui  auinl  en  ces  entrefaites, 
conferma  fort  cette  commune  opi- 
nion; A  encores  plus  la  mort  cfpou- 
uantable  du  Moine  lean  de  Roma. 
ci-dcuant  nommé  ,  defbordt^  à  toute 
cruautO.  On  fçait  alTez  de  quelle  rage 
il  ainiguoit  les  poures  Chrclliens.  'Vne 
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des  peines  de  laquelle  il  s'aulfa,  pour 
tourmenter  ces  poures  «cns  de  Pro- 
uence, efloit  d'emplir  de^  botines  de 
emilTe  chaude,  c^  de  les  faire  chaufler 
à  ceux  qu'if  vouloit  tourmenter.  Dont 
le  feu  Roi  Fr.inçoisauerii,  commanda 
par  lettres  patentes  enuoyees  au  Par- 
lement de  Prouence,  qu  en  toute  di- 
ligence on  l'apprehendaCI ,  &  que  fon 
procès  lui  eflanl  fait,  il  full  auerli  de 
la  condamnation  j  mais  de  Roma,  qui 
auoil  pluHeurs  fauteurs,  fe  retira  de 
bonne  heure  A  Auignon,  où  il  penCoit 
faire  grand'  chère  des  rançons ,  extor- 
fions,  pillcries  A  raulifemcns  qu'il 
auoit  faits  fur  le  poure  peuple  de 
Prouence  &  du  Comté  de  VenifTe  ; 
mais  il  auint  que  celui  qui  auoit  bri- 
^andé  fut  pill<i  par  fes  domelliques 
propres  A  réduit  à  toute  indigence. 
Puis  après  tomba  malade  d'vne  mala- 
die cfpouuantablc  ^  inconue  aux 
Médecins.  Horribles  douleurs  le  fai- 
(irent ,  A  n'y  auoit  fomentations  ni 
onâions  qui  pcuffent  feruir  pour  lut 
donner  repos;  A  qui  plus  cfl,  il  n'y 
auoit  perfonne  qui  feull  demeurer 
près  de  lui.  M  fut  menu  à  l'hofpita.1, 
A  bien  recommandé;  mais  nul  n  ofoit 
approcher  de  lui  ,  pour  l'infeâion  A 
puanteur  qui  furtolt  des  playes  pour- 
ries de  fon  corps.  Toute  la  confola- 
lion  A  meilleure  attente  qu'il  auoit  en 
telles  dcdreiTcs,  c'efloît  defefpoir  A 
vn  defir  de  tinir  fes  iours.  Ses  com- 
plaintes efloyent  celles-ci  :  «  Helas  î  en 
quelles  douleurs  fuis-Ic  venu,  A  en 
quel  tourment  fuis-ie  maintenant  ? 
l'ai  mémoire  des  maux  que  i'ai  faits 
à  beaucoup  de  poures  gens,  A  conoi 
bien  que  pour  cefte  caufe  îe  fuis  af- 
failii  de  tous  codez.  Mais  qui  me  del!- 
urcra  de  celle  dcflrcfTe  .'  ou'on  me  tue 
A  que  ie  ne  languilTe  plus  en  telles 
douleurs.  »  Et  lui-mefme  ne  pouuanl 
fouffrir  fa  puanteur,  effaya  de  fe  tuer; 
mais  il  n'auoit  aucune  .force  de  ce 
faire.  Ainfî  cefl  homicide  A  blafphe- 
mateur,  ayant  affligé  plufieurs  fiJoles 
par  tourmens  nuuucaux ,  pour  la  fin 
de  fes  criiautez  reccui  celle  confufion 
horrible  afin  qu'il  fuCl  à  tous  perfe- 
cuteurs  exeinpledu  iugement  de  Dieu, 
A  de  la  vengeance  qu'il  fera  du  faiig 
efpandu  à  tort  A  fans  raifun. 

Acres  ce  de  Roma .  le  plus  re- 
nommé pcrfecuicur  a  cll<i-  maiflre  lean 
Mcnier  (1),  fcigneur  d'Oppede,  prc- 


(1)  Jean  Mayiticr.  seigneur  J'Oppèdc,  tu 
Comiat,   fils  de  Guillflume  Mayaicr.  qui  Tut 
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ceflc  caufu ,  car  nos  iugcs  font  nos 

ennemis.  -Apres,  Ican  Brunerol, lieu- 
tenant du  Daiile,  rerpondit  qu'il  voli- 
droit  bien  l'çauoir  lu  puitTancc  de  raon- 
(ieuf  le  ConimifTftire  en  cefte  caiifc . 
pourautant  que  ledit  feigncur  Com- 
milTairc  leur  auoii  dunné  à  entendre 
qu'il  auoit  puilfance  de  la  Cour,  pour 
leur  faire  abiurcr  les  erreurs  qu'on 
fera  aparoir  par  bonnes  inrormations 
qu'ils  tieneni  ;  &  ce  faifant ,  leur  faire 
iouyr  des  lettres  de' grâce  du  Roi  nof- 
irc  Sire  ,  &•  les  quitter  de  toutes  pei- 
nes &  condamnations.  Mais  il  ne  leur 
a  point  donné  à  entendre  ,  que  s'il  ne 
fc  trouuoit  par  bonnes  informations 
qu'ils  fulTont  en  erreur,  que  ledit  fei- 
cneur  CotnmifTaire  eufl  quelque  puif- 
lance  ou  authorité  de  fes  quiter  & 
abfoudre  dcfdites  fentences  A  con- 
damnations. A  celle  caufe  il  requcroit 
qu'il  pleuft  audit  feijîneur  CommilTaîre 
en  faire  déclaration  ;  concluant  que 
s'il  n'y  a  Informations  contre  eux,  par 
lefquelles  aparoiffe  que  ceux  de  Me- 
rindol  ont  edë  defuoyez  de  la  foi  ,  ou 
s'il  ne  fe  prcfenle  accufateur  con- 
Ir'eux,  qu'ils  deuoyent  eftre  abfous  à 
pur  1%  â  plein  ,  fans  plu^  les  irauailler 
en  leurs  perfonnes  A  biens. 

Ces  chofes  ainlî  debaïues  depuis 
l'heure  de  lepl  heures  du  matin  itif- 
ques  cnuiron  onze  heures,  ledit  fei- 
gneur  Comminaire  les  remit  à  midi 
après  difnc,  leur  conrimandant  preci- 
fémerit  de  venir  en  fon  ir^is,  afin  que 
nullement  Ils  ne  communtcaiïent  de 
ces  nfaires  auec  les  autres  habitans  de 
Mcrindol.  Enuiron  vne  heure  après 
midj,  Icfditsde  Merindol  ertans appel- 
iez, leur  fut  demandé  s'ils  vouloyent 
dire  autre  chofe  fur  ce  qui  leur  auoit 
eflé  le  malin  prnpofé.  Et  refpondirent 

aue  non.  Adonc  le  CommilTairc  leur 
cmanda  :  ■'  Que  concluez-vous  pour 
vos  defenfcsr  >>Les  Syndiques  refpon- 
dirent :  "  Nous  concluons  qu"il  vous 
plaifc  nous  déclarer  les  erreurs  &  he- 
refics  dont  nous  foinmcs  accufcz.  » 
Alors. le  Commiflaire  demanda  i  l'E- 
uefquc  de  Cauaillon  quelles  informa- 
tions il  auoit  contre  eux.  Et  l'Euefi^uc 
lui   paria  en   l'aoreille,  &  ne   voulut 

f)oint  refpondre  à  haute  voix.  Ce  par- 
ement à  l'aureille  dura  bien  demie 
heure,  dont  le  CommifTaire  fe  faf- 
choit,  &  aulTi  tous  les  affiflans.  Enfin 
le  CommilTaire  dit  ajfdits  de  Merin- 
dol, que  l'Euefquc  de  CauaiIJon  difoit 
qu'il  n'efloit  befoin  de  leur  faire  appa- 
roir d'information,  A  que  telle  cfloit 
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la  commune  renommée.  A  cela  ref- 
pondirent lefdits  de  Merindol ,  qu'ils 
requtroycnt  que  les  caufes  &  raifons 
alle^'uecs  contre  eux  par  l'Euefque  de 
Cauaillon  fulTeni  mifes  au  procès  ver- 
bal. L'Euefquc  inHiloit  au  contraire, 
ne  voulant  que  chofc  qu'il  diO  ou 
alleguaft  fut  inférée  au  procès  ver- 
bal, lean  Brunerol ,  lieutenant  du 
Baille,  demanda  qu'il  pleufl  au  feî- 
gncur  CommilTairc  de  faire  mettre  i 
tout  le  moins  au  procès  verbal  que 
ledit  Euefque  ne  vouloii  rien  dire 
conlr'eux  qu'ils  peufTent  entendre,  & 
aufn  qu'il  ne  vouloit  parler  deuanl  le- 
dit fei^neur  CommifTaire  qu'A  l'au- 
reille. L'Euefque  de  Cauaillon  perfif- 
toil  qu'il  ne  vouloit  eflre  nommé  au 
procès  verbal  ;  &  fur  ce  y  eut  grande 
difpute  qui  dura  lonji  temps. 

FiNALKMENT  le  CommilTaire  adrefTa 
la  parole  au  dodeur  en  Théologie,  lui 
demandant  s'il  auoit  eu  communica- 
tion de  quelques  articles,  dont  il  fuft 
befoin  faire  remontrance  aufdits  de 
Meridol.  Le  Doâeur  refpondit  qu'il 
auoit  bien  eu  communication  de  lit 
Confeffion  de  foi  prefentee  par  lefdits 
de  Merindol,  &  non  d'antre  chofe. 
Sur  cela  le  CommilTaire  demanda  auf- 
dits de  Merindol,  s'ils  auoyent  les  ar- 
ticles de  la  Confeffion  prefentee  au 
Purlement  de  Prouence.  &  auflî  celle 

3ui  auoit  eflé  prefentee  audit  Euefque 
e  Cauaillon.  Lefdits  de  Merindol 
demandèrent  que  luâure  fufl  faite  def- 
dites  Confeffions,  «!<^  que  par  la  lec- 
ture ils  entendront  bien  fi  c'efl  ta  doc- 
trine qui  leur  a  eflé  enfei^nee;  & 
auffi  li  ce  font  les  Confeffions  par  eux 

Erefentees.  La  leâure  eflan:  faite  pu- 
liquemenl,  aduouCrent  <&  confcfle- 
rent  que  telle  eft  la  doArine  qu'ils 
confeffent  A  tienent.  Le  CommilTaire 
demanda  derechef  au  Dofleur  s'il  pre- 
tendoit  qu'il  y  eurt  aufdites  Confef- 
(lons  quelques  articles  hérétiques 
dont  il  ptfuft  faire  aparoir,  par  la  parole 
de  Dieu,  tant  du  vieil  que  du  nouueau 
Teflamem.  Le  Duileur  parla  Latin 
a/Tcz  long  temps:  l^"  ayant  a^fCê  de 
parler ,  André  Maynard  fupplia  le 
CommilTaire  qu'il  lui  pk-uft,  félon  ce 
qu'il  leur  auoit  propofc,  faire  aparoif- 
ire  des  erreurs  &  hcrefies  dont  ils 
font  accufez,  par  bonnes  informations, 
ou  A  tout  le  moins,  qu'il  lui  platfe  faire 
remarquer  les  articles  de  leur  Con- 
fefllon,  que  rEuefque  &  le  Doâeur 
prétendent  eflre  hérétiques,  le'fup- 
plianl  aufll  de  mettre  en  fon  procès 
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verbal  le  refus  tant  Je  rEuefque  que 
du  Dofleur.  dont  l'vn  parle  A  l'au- 
reiilc ,  l'autre  parle  Latin  ;  «&  que 
d'iccux  lefdiis  de  Merindol  n'ont  peu 
encores  ou)T  vne  bonne  parole.  Le 
CommilTairc  leur  promit  de  mettre 
en  fon  procès  verbal  tout  ce  qui 
pourroit  fcniir  &  leur  caufe  ;  au  fur- 

filiis,  il  remonllra  qu'il  n'efloit  necef- 
airc  de  faire  appeler  les  autres  de 
Merindol  ,  Jî  on  ne  vouloit  leur  rc- 
mondrer  autre  chufe  qu'd  ceux  qui 
auoyent  défia  eflc*  appelez.  El  voila  le 
fommaire  de  tout  ce  qui  fui  fait  de- 
puis midi  iufqu'à  quatre  heures.  Ceux 
3ui  edoyeni  la  venus,  penfans  qu'on 
euil  mnnlirer  les  erreurs  aufdils  de 
Merindul  ,  furent  efbahîs  de  voir 
l'Euefque  &  le  Dodeur  aind  vaincus 
A  confus.  Parquoi  plulieur<i  furent 
efmeus  de  demander  le  double  des 
articles  de  la  Coitfeffîon  des  htibilans 
de  Merindol ,  ertimans  que  c'elloii 
la  vraye  dodrînc  de  Dieu.  El  entre 
FroïsDoAeurs  ûuircs  ,  les  [rois  Dofteurs  venus  à  di- 
uerfes  fois  ,  penfans  deliourner  ceux 
de  Merindol  de  la  vraye  foi,  conuain- 
cus  que  c'eftoii  la  vraye  dofirine  de 
Dieu  ,  conurent  qu'ils  auoycnt  eAé 
mal  enfei^nez,  &  que  la  plufpart  de 
leur  fçauoir  n'ertoil  que  fables.  Ils  om 
depuis  laifTé  toutes  fuperllitions  & 
idolâtries,  <£  toute  la  dodrine  fcho- 
liiOique,  A  fc  font  adonnez  à  l'eftudc 
de  la  fainde  Efcuriture  ,  &  y  ont  fi 
bien  profilé,  qu'ils  font  deuenus  pref- 
cheursde  la  veritiî,  laquelle  autresfois 
ils  auoyent  perlecutee. 


Par  quelle  forte  de  gens  les  f\JeUs  de 
Proucnce  ont  ejié  affUgei^ .  H-  quelU 
fin  ont  eu  le  Prefidcnt  Cki/ané.  te 
moine  de  Roma ,  &  de  lean  Menisr, 
feigneur  d'Oppede. 

DEfvis  ce  temps  les  habitans  de 
Merindol  furent  quelque  peu  en  re- 
pos ;  &  craignoit-on  d'entreprendre 
de,  les  alHi^cr,  à  caufe  que  ceux  qui 
malicieufement  les  perfecutoyent.  fina- 
lement n'en  receuoyeni  que  confu- 
Mon  foudaine  fioii.  La  mort  soudaine  du  Prefident 
Chaifané,  qui  auint  en  ces  entrefaites, 
confenna  fort  celle  commune  opi- 
nion; &  encores  plus  la  mort  cfpou- 
uantable  du  Moine  lean  de  Koma , 
ci-deuant  nommé  ,  defbordé  à  toute 
cruauté.  On  fçait  alTez  de  quelle  rage 
il  afiligeoit  les  poures  Chrelliens.  Vne 


du  prolidcnt 


des  peines  de  laquelle  ii  s'auifa,  pour 
tourmenter  ces  poures  cens  de  Pro- 
ucnce, ettnit  d'emplir  aes  botincs  de 
graifîe  chaude.  &  de  les  faire  chaufler 
à  ceux  qu'il  vouloit  tourmenter.  Dont 
le  feu  Koi  François»  auerti.  commanda 
par  lettres  patentes  enuoyees  au  Par- 
lement de  Proucnce,  qu'en  toute  di- 
ligence on  Tapprehendall ,  &.  que  l'on 
procès  lui  ellunt  fait,  il  fuH  auerti  de 
fa  condamnation)  mais  de  Roma,  qui 
auoit  pluHeurs  fauteurs,  fe  retira  de 
bonne  heure  à  Auignon,  où  il  penfoil 
faire  grand"  chère  des  rançons,  extor- 
fions,  pillerics  &  rsuiiïemens  qu'il 
auoit  faits  fur  le  poure  peuple  de 
Proucnce  &  du  Comté  de  VenilTe; 
mats  il  auint  que  celui  qui  auoît  bri- 
gandô  fut  pillé  par  fes  domefliques 
propres  &  rodtiit  à  toute  indigence. 
Puis  après  tomba  malade  d'vne  mala- 
die efpouuantable  t.%  inconue  aux 
Médecins.  Horribles  douleurs  le  fai- 
lirent ,  &  n'y  auoit  fomentations  ni 
ondions  qui  pcuflent  feruir  pour  lui 
donner  repos;  A  qui  plus  efl,  il  n'y 
auoit  perfonne  qui  fcull  demeurer 
près  de  lut.  Il  fut  mené  d  Ihofpital, 
<k  bien  recommandé;  mais  nul  n'ofoit 
approcher  du  lui ,  pour  l'infeélian  & 
puanteur  qui  fortoit  des  playes  pour- 
ries de  fon  corps.  Toute  la  confola- 
tion  &.  meilleure  attente  qu'il  auoit  en 
telles  dertreATes,  c'elloit  defefpoir  & 
vn  defir  de  finir  fes  iours.  Ses  com- 
plaintes elloyentcelles-ci  :  «  Helas  1  en 
quelles  douleurs  fuis-ic  venu,  A  en 
quel  tourment  fuis-ie  maintenant  r 
l'ai  mémoire  des  maux  que  l'ai  faits 
à  beaucoup  de  poures  gens,  &  conoi 
bien  que  pour  cefte  caufe  ie  fuis  af- 
failli  de  tous  collez.  Mais  qui  me  deli- 
ureru  de  cefte  dêllrt-irê  ';  ûu'on  me  tue 
L^  que  ie  ne  languilîe  plus  en  telles 
douleurs.  "  El  lui-mefme  ne  pouuant 
foufFrir  fa  puanteur,  elTaya  de  fe  tuer; 
mais  "il  n'auùit  aucune  .force  de  ce 
faire.  Alnfi  ceft  homicide  &  blafphe- 
maieur,  ayant  afflij^îé  plufieurs  fiJeles 
par  lourmiins  nouueaux ,  pour  la  fin 
de  fes  cruautez  receut  cefle  confufion 
horrible  afin  qu'il  fuft  à  tous  perfe- 
cuteursexempleduiui:cment  de  Dieu, 
A  de  la  vengeance  qu'il  fera  du  fang 
efpandu  à  tort  &  fans  raifon. 

ApriïS  ce  de  Roma,  le  plus  re- 
nommé perfecuteur  a  elle  mairtre  lean 
Menicr  (1  ) ,  feigneur  d'Oppede,  pre* 

[1]  Jean  MAVier,  seigneur  d'Oppede,  au 
Cointat.   (ils  tfc  Ouillnumu  Muynier,  qui  Tul 
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ccftc  caufc,  car  nos  iugcs  font  nos 

ennemis.  "Apres,  lean  Brunerol,  lieu- 

Icnant  du  Baille,  rcfpondit  qu'il  vou- 

Lb  pauuoir  du  droit  bien  fçauoir  la  puilTanccdc  mon- 
CommiiTairc.  (jeur  |e  Commifliiire  en  cefte  caufe . 
pourautant  que  ledit  feigncur  Coin> 
miffaire  leur  auoit  donné  à  entendre 
qu'il  Huoit  puilTance  de  la  Cour,  pour 
leur  faire  abiurer  les  erreurs  qu'on 
fcffl  ftporoir  par  bonnes  informations 
qu'ils  tieneni  ;  A  ce  faifant ,  leur  faire 
iouyr  des  lettres  dt'  grâce  du  Rot  nof- 
ire  Sire  ,  &  les  quitter  de  toutes  pei- 
nes A  condamnations.  Mais  il  ne  leur 
a  point  donnai  à  entendre  .  que  s'il  ne 
fe  trouuoit  par  bonnes  informiUÎons 
qu'ils  fufTent  en  erreur,  que  ledit  fei- 

Ï;ncur  ComniifTairc  eufl  quelque  puïf- 
ànce  ou  authorité  de  les  quiier  & 
abfoudre  defdiles  fentences  A  con- 
damnations. A  cefte  caufe  II  requeroU 
qu'il  pleiifl  audit  feij^neur  CommilTaire 
en  faire  déclaration  :  concluant  que 
s'il  n'y  a  infonnatîons  contre  eux,  par 
lefquellcs  aparoilTc  que  ceux  de  Me- 
rindol  onl  eflé  defuoyez  de  la  foi ,  ou 
s'il  ne  fe  prefente  accufaicur  con- 
tr'eux ,  qu'ils  deuoyent  eflre  abfous  A 
pur  &  à  plein,  fans  plus  les  trauailler 
en  leurs  porfonnes  ix  biens. 

Ces  cnofes  ainfi  debaïues  defïnis 
l'heure  de  fept  heures  du  matin  iuf- 
ques  enuiron  onze  heures ,  ledit  fei- 
gneur  Commiffaire  les  remit  à  midi 
après  difné,  leur  commandant  preci- 
fiîment  de  venir  en  fon  lof^is,  afin  que 
nullcmoni  ils  ne  communicfifTent  de 
ces  afaires  auec  les  autres  habîtans  de 
Mcrindol.  Enuiron  vne  heure  après 
midj,  Icfdilsde  Merindol  ellans appel- 
iez, leur  fut  demand»;  s'ils  vouloyent 
dire  autre  chofe  fur  ce  qui  leur  auoit 
eflé  le  matin  propofé.  Et  refpondirent 

aue  non.  Adonc  le  Cominifraire  leur 
emandu  :  «  Que  concluez-vous  pour 
vos  dçfenfes->'  Les  Syndiques  refpon- 
dirent :  <i  Nous  concluons  qu'il  vous 
plaife  nous  déclarer  les  erreurs  &  hc;- 
refies  dont  nous  fommes  nccufez.  » 
Alors. le  CommilTaire  demanda  à  l'E- 
uefque  de  Cauaillon  quelles  informa- 
lions  il  nuoit  contre  eux.  Et  rEuefque 
lui  parla  en  l'aureille,  &  ne  Yoiilut 
point  refpondre  à  haute  voix.  Ce  par- 
lement A  l'aureille  dura  bien  demie 
heure,  dont  le  CommilTaire  fe  faf- 
choit,  A  uufll  tous  les  affilltans.  Enlîn 
le  CommilTaire  dit  aufdits  de  Merîn- 
dot.  que  l'Euefquc  de  Cauaillon  difoit 
qu'il  n'elioit  beloin  de  leur  faire  appa- 
roir d'information,  A  que  telle  cfloit 
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la  commune  renommée.  A  cela  ref- 
pondirent lefdits  de  Merindol ,  qu'ils 
requeroyent  que  los  caufes  &  raifons 
alléguées  contre  eux  par  l'Euefque  de 
Cauaillon  fufTent  mifes  au  procès  ver- 
bal. L'Euefquc  inClloil  au  contraire, 
ne  voulant  que  chofe  qu'il  dift  ou 
alleguall  fui  infères  au  procès  ver- 
bal, lean  Brunerol ,  Iteuienanl  du 
Baille,  demanda  qu'il  pleufl  au  fei- 
gncur CommilTaire  de  faire  mettre  à 
tout  le  moins  au  procès  verbal  que 
ledit  Euefquc  ne  vouloir  rien  dire 
conir'eux  qu'ils  peufTent  entendre,  & 
auffi  qu'il  ne  vouloii  parler  deuant  le- 
dit feigneur  Commiffaire  qu'A  l'au- 
reille. L'Euefque  de  Cauaillon  perfif- 
toil  qu'il  ne  vouloït  eflre  nommû  au 
procès  verbal;  A  fur  ce  y  eut  grande 
difpute  qui  dura  long  temps. 

Finalement  le  CommilTaire  adrefTa 
la  parole  au  doâeur  en  Théologie,  lui 
demandant  s'il  auoit  eu  communica- 
tion de  quelques  articles,  dont  il  fufl 
befoin  faire  remonftrance  aufdits  de 
Meridol.  Le  Dodcur  rcfpondïl  qu'il 
auoit  bien  eu  communication  de  la 
Confeffîon  de  foi  prefeniee  par  lefdits 
de  Merindol,  &  non  d'autre  chofe. 
Sur  cela  le  Commiffaire  demanda  auf- 
dits de  Merindol ,  s'ils  atioyeni  les  ar- 
ticles du  la  Confeffîon  prefentee  au 
Parlement  de  Prouence,  A  auffi  celle 

aui  auoit  eflé  prefentee  audit  Euefqoc 
e  Cauaillon.  Lefdits  de  Merindol 
demandèrent  que  Ie6lure  fufl  faite  def- 
dltes  Confefdons,  A  que  par  la  lec- 
ture ils  entendront  bien  fi  c'eft  la  doc- 
trine qui  leur  a  eflé  enfeignee  ;  & 
auffi  fi  ce  font  les  Confcffinns  par  eux 
prcfentees.  La  leâure  cflant  faite  pu- 
bliquement, ûduouercnt  A  confcfre- 
rent  que  telle  elt  la  doârine  qu'ils 
confetTent  A  ticnent.  Le  CommiiTaire 
demanda  derechef  au  Doreur  s'il  pre- 
tendoit  qu'il  y  eufl  aufdiîes  Confef- 
Hans  quelques  articles  hérétiques 
dont  il  peuft  faire  aparoir,  par  la  parole 
de  Dieu ,  tant  du  vieil  que  du  nuuueau 
Tcflarnenl.  Le  Dodeur  parla  Latin 
afTez  long  temps;  &  ayant  cefTiî  de 
parler ,  Andrd-  Maynard  fupplia  le 
CommifTaire  qu'il  lui  pleuft.  félon  ce 
qu'il  leur  auoit  propofc*,  faire  aparoif- 
ire  des  erreurs  A  herefics  dont  ils 
font  accufez,  par  bonnes  informations, 
ou  à  tout  le  moins,  qu'il  lui  plaife  faire 
remarquer  les  articles  de  leur  Con- 
fefUon,  que  l'Euefque  A  le  Dodeur 
prétendent  eflre  hérétiques,  le'fup- 
pliaiu  auHi  de  mettre  en  fon  procès 


Gens  de  miu< 

naire  coa- 

fctence  cfBl- 

gncat  la 

lumière. 


Aueu 
niiad 


lurte 
dente  rcqiidk^ 


MERtNDOL    ET    CABRIERE. 


407 


icux  de  Me 

rindol. 


verbal  le  refus  lant  de  l'Eucrquc  que 
du  Dodeur .  dont  l'vn  parle  â  l'au- 
reiilc .  r»ulrc  parte  Latin  ;  &  ^ue 
d'iccux  UïUiis  Je  Merindol  n'ont  peu 
cncores  ouyr  vne  bonne  parole.  Le 
Comminaire  leur  promit  de  mettre 
en  fon  procès  verbal  tout  ce  qui 
pourroil  feruir  à  leur  caufe;  au  fur- 
plus,  il  remotiftra  qu'ïi  n'eftoii  necef- 
faire  de  faire  appeler  les  autres  de 
Merindol.  ù  on  ne  vouloit  leur  rc- 
raonflrer  autre  chofe  qu'à  eeux  qui 
auoycjil  défia  efté  appelez.  Et  voila  le 
fommaire  de  tout  ce  qui  fut  fait  de- 
is  midi  iufqu'à  quHlre  heures.  Ceux 
i  eftoyeni  la  venus,  penfans  qu'on 
leufl  monllrer  lt;s  erreurs  aufdJIs  de 
Merindol  ,  furent  cfbahis  de  voir 
l'Euefque  &  le  Dodeur  ainfi  vaincus 
&  confus.  Parquoi  plufieur;  furent 
efincus  de  demander  le  double  des 
articles  de  la  Confeflion  des  hj^bltans 
de  Merindol ,  ellimans  que  c'elloii 
la  vraye  doflrine  de  Dieu.  Et  entre 
rotsDofleurs  ûulrcs ,  Ics  trois  Doéletirs  venus  à  di- 
onaenisàta  uerfes  fois,  penl'ans  détourner  ceux 
doarinc  Je  (jy  Merindol  de  la  vraye  foi,  conuain- 
cus  que  c'edoli  la  vraye  dodrinc  de 
Dieu  }  conurent  qu'ils  auoycnl  eAé 
mal  enfei^tiez .  &  que  tu  plufpart  de 
leur  fçauoir  n'efloii  que  fables.  Ils  ont 
depuis  laifTé  toutes  fuperllitions  Â 
idolâtries,  &  toute  la  dodrine  fcho- 
lafllque ,  Â  fe  font  adonnez  à  l'eflude 
de  la  fainde  Efcuriturc ,  &  y  ont  H 
bien  profité,  qu'ils  fonl  deuenus  pref- 
cheursde  la  veriic,  laquelle  autresfois 
ils  auoyent  perfeeutee. 


Par  quelle  forte  de  gens  les  /rJeles  de 
Prouence  ont  ejU  afflige:; .  u-  quelle 
Jin  uni  eu  le  Prejitûnt  Chajfané .  !c 
moine  de  Roma ,  &  de  lean  Menkr, 
l'cigneur  d'Oppcde, 

Depvis  ce  temps  les  habitans  de 

Merindol  furent  quelque  peu  en  re- 
pos ;  i^  craignoit-on  d'entreprendre 
de,  les  aini^er,  à  caufe  que  ceux  qui 
malicieufement  lesperfecutoyent.  fina- 
lement n'en  reeeuoyent  que  confu- 
iflrt  foudaine  fion.  La  mort  soudaine  du  Prefident 
H^l^*î"^  Chalfané,  qui  auint  en  ces  entrefaites, 
conferma  fort  ccfle  commune  opi- 
nion ;  i!i;  encores  plus  la  mon  efpou- 
uanlable  du  Moine  lean  de  Roma, 
ci-dcuant  nommé ,  defbordé  à  toute 
cruauté.  On  fçaii  alTez  de  quelle  rage 
il  aflligooil  les  poures  Chreltiens  Vne 
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des  peines  de  laquelle  il  s'auifa,  pour 
tourmenter  ces  poures  gens  de  Pro- 
ucnce,  eftoii  d'emplir  des  botîncs  de 
graiffe  chaude,  &  de  les  faire  chauOcr 
à  ceux  qu'il  vouloîl  tourmenter.  Dont 
le  feu  Roi  Fran^'ois  aucrli.  commanda 
par  lettres  patentes  enuoyces  au  Par- 
lement de  Proucnce,  qu'en  toute  di- 
ligence on  l'apprehendad ,  &  que  fon 
pruces  lui  eflant  fait,  il  fefl  auerli  de 
fa  condamnation)  mais  de  Roma,  qui 
auuit  plufîeurs  fauteurs,  fe  retira  de 
bonne  heure  à  Auignon,  où  il  penfoit 
faire  grand"  chère  des  rançons,  extor- 
lions,  pilleries  ât  rauilTemens  qu'il 
auolt  faits  fur  le  poure  peuple  de 
Prouence  A  du  Comté  do  veniffe  ; 
mais  il  auint  que  celui  qui  auoit  bri- 
gandé  fut  pillé  par  Tes  domediques 
propres  &  réduit  à  toute  indigence. 
Puis  après  tomba  malade  d'vne  mala- 
die elpouuantablu  ti^  inconue  aux 
Médecins.  Horribles  douleurs  le  fai- 
firent ,  &  n'y  auoit  fomentations  ni 
onâîons  qui  pculTent  feruir  pour  lui 
donner  repos;  A  qui  plus  cil,  il  n'y 
auoit  pcrfonne  qui  feull  demeurer 
près  de  lui.  11  fut  mené  à  l'hofpiiai, 
&  bien  recommandé;  mais  nul  n'ofoit 
approcher  di:  lui  ,  pour  l'infedion  & 
pujntcur  qui  fortoit  des  playcs  pour- 
ries de  fon  corps.  Toute  la  confola- 
tion  &  meilleure  attente  qu'il  auoit  en 
telles  dcrtrefFcs,  c'efloit  dL-feTpair  A 
vu  defir  de  finir  fes  iours.  Ses  com- 
plaintes efloyenl  celles-ci  :  «1  Helas  !  en 
quelles  douleurs  fuis-ie  venu,  &  en 
quel  tourment  fuis-ie  maintenant  r 
l'ai  mémoire  des  maux  que  i'ai  faits 
à  beaucoup  de  poures  gens,  &  conoi 
bien  que  pour  cefte  caufe  ie  fuis  af- 
failli  de  tous  cotiez.  Mais  qui  me  deli- 
urcra  de  cefte  deJlrelîc  f  au'on  me  tue 
iSr  ûue  ie  ne  languiffe  plus  en  telles 
douleurs.  »  El  lui-mefme  ne  pouuant 
foulTrir  fa  puanteur,  effaya  de  fe  tuer; 
mais  )1  n'ûuoii  aucune  .force  de  ce 
faire.  Aînfi  ccft  homicide  &  blafphe- 
mateur,  ayant  aflliyé  pluficurs  fidèles 
par  tourmens  nouueaux  ,  pour  la  fin 
de  fes  cruautcz  receui  celle  confufion 
horrible  afin  qu'il  fufl  è.  tous  perfc- 
cuteurs  exemple  du  iuycmcni  de  Dieu, 
A  de  la  vengeance  qu'il  fera  du  fang 
cfpandu  à  tort  &  fans  raifon. 

Aprks  ce  de  Koma ,  le  plus  re- 
nommé pcrfecuteur  a  eflé  niaiflre  lean 
Mcnier  (  i  ) ,  fcigneur  d'Oppede ,  pre- 

(1)  Jean  Mavnier,  seigneur  d'Oppède,  au 
Comtal,   fils  d^e  Cuillaumv  Maynier,  qui  fui 
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ccflc  caufo,  car  nos  iugcs  font  nos 

ennemis.  "Apres,  lean  Bruneroijîeu- 

tenant  du  Baille,  refpondil  qiul  vou- 

Le  pouunir  du  droit  bien  f^jauoir  la  puiiTancede  moiv 
Commiireire.  fj^-ur  le  Commidnire  en  celle  caufe , 
pourautant  que  ledit  feii^neur  Com* 
mifTaire  leur  auoii  donné  â  entendre 
qu'il  auoii  pullTance  de  ta  Cour,  pour 
leur  faire  abiurer  les  erreurs  qu'un 
fera  aparoir  par  bonnes  informations 
qu'ils  tiencnt;  A  ce  faifani,  leur  faire 
iouyr  des  lettres  dt/ grâce  du  Roi  nof- 
ire  Sire  ,  &  les  quitter  de  toutes  pei- 
nes &  condamnations.  Mais  il  ne  leur 
a  point  donné  à  entendre  ,  que  s'il  ne 
fe  trouuoit  par  bonnes  informations 
qu'ils  fulTent  en  erreur,  que  ledit  fei- 
gncur  Commifliiire  eufl  quelque  puif- 
fancc  ou  auihorilé  de  les  quiter  *& 
abfoudre  defdîtes  fentences  &  con- 
damnations. A  celle  caufe  il  requeroît 
qu'il  pleufl  audit  feifiineur  Commiffaire 
en  faire  déclaration  :  concluant  que 
s'il  n'y  a  informations  contre  eux,  par 
lefqucltes  aparoilTe  que  ceux  de  Me- 
rindol  ont  elle  defuoyez  de  la  foi ,  ou 
s'il  ne  fe  prefcnie  accufateur  con- 
Ir'eux.  qu'ils  deuoyent  cflrc  abfous  à 
pur  A  â  plein,  fans  plus  les  trauaillcr 
en  leurs  perfoniies  &  biens. 

Ces  cfiofes  ainll  debatues  depuis 
l'heure  de  fept  heures  du  matin  iuf- 
ques  ciiuJroii  onze  heures ,  ledit  fct- 
gneur  Commiflaire  les  remit  à  midi 
après  difné,  leur  commandant  prccï- 
fémcnt  de  venir  en  fon  loj^is,  afin  que 
nullement  ils  ne  commun icaffcnl  de 
ces  afaires  auec  les  autres  habîtans  de 
Merindol.  Enuiron  vnc  heure  après 
midj,  lefditsde  Merindol  cflans appel- 
iez, leur  fut  dcimmdé  s'ils  vouloyent 
dire  autre  chofe  fur  ce  qui  leur  auoit 
eflô  le  matin  propofé.  Et  refpondirent 

3UC  non.  Adonc  le  Commiliaire  leur 
cmanda  :  u  Que  concluez-vous  pour 
vos  defenfes  -  •>  Les  Syndiques  refpon- 
dirent :  "  Nous  concluons  qu'il  vous 
plaife  nous  déclarer  les  erreurs  &  he- 
refies  dont  nous  fommos  accufe/.  " 
Alors. le  Commiflaire  demanda  à  l'E- 
ucfque  de  Cauaillon  quelles  informa- 
tions il  nuoit  contre  eux.  El  l'Euefqije 
lui  parla  en   l'aureille,  «^  ne   voulut 

f!uint  rel'pondre  à  haute  voix.  Ce  par- 
ement à  l'aureille  dura  bien  demie 
heure,  dont  le  Commiffairc  fe  faf- 
choit ,  éi:  aufil  tous  les  affitlans.  Enfin 
le  Commifl'aire  dit  aufdits  de  Merin- 
dol, que  l'Euefque  de  Cauaillon  dlfoit 
qu'il  n'efloit  befoin  de  leur  faire  appa- 
roir d'information,  A  que  telle  efloit 
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la  commune  renommée.  A  cehi  ref- 
pondirent lefdils  de  Merindol ,  qu'ils 
requeroyent  que  les  caufes  »S[  ratfons 
alléguées  contre  eux  par  l'Euefque  de 
Cauaillon  fuffeni  mifes  au  procès  ver- 
bal. L'Euefque  infifloït  au  contraire, 
ne  voulant  que  chofe  qu'il  dift  ou 
alleguaft  fut  inférée  au  procès  ver- 
bal, lean  Brunerol ,  lieutenant  du 
Baille ,  demanda  qu'il  pleufl  au  fei- 
gneur  CommilTaire  de  faire  mettre  À 
tout  le  moins  au  procès  verbal  que 
ledit  Euefquc  ne  vouloit  rien  dire 
contr'eux  qu'ils  peuflent  entendre,  & 
auflî  qu'il  ne  vouloit  parler  deuant  le- 
dit feigneur  CommilTaire  qu'à  l'au- 
reille. L'Euefque  de  Cauaillon  perfif- 
toit  qu'il  ne  vouloit  ertrc  nommé  au 
procès  verbal  ;  &  fur  ce  y  eut  grande 
difputL'  qui  dura  lan^,  temps. 

FiNALEMiiNT  le  CommilTaire  adrelTa 
la  parole  au  doâeur  en  Théologie,  lui 
demandant  s'il  auoit  eu  communica- 
tion de  quelques  articles,  dont  il  fuft 
befoin  faire  rcmonUrfince  aufdits  de 
Meridol.  Le  Dofleur  rcfpondii  qu'il 
auoit  bien  eu  communication  de  la 
Confeffion  de  foi  prcfentee  par  lefdits 
de  Merindol,  &  non  d'autre  chofe. 
Sur  cela  le  CommitTaire  demanda  auf- 
dits de  Merindol,  s'ils  auoyent  les  ar- 
ticles de  la  Confeffion  prefentee  au 
Parlement  de  Prouence,  &  auffi  celle 
jui  auoit  elle  prefentee  audit  Euefque 
Cauaillon.  Lefdits  de  Merindol 
demandèrent  que  leéturc  fufl  faite  def- 
dites  Confeffions,  Ck  que  par  la  lec- 
ture ils  entendront  bien  fi  c'ert  la  doc- 
trine qui  leur  a  efié  cnfeif.'nec;  A 
auffi  fi  ce  font  les  Confeffions  par  eux 
prefentees.  La  leÔure  cllant  faite  pu- 
bliquement, aduouërenl  &  confcfTe- 
rent  que  telle  ert  la  dodrine  qu'ils 
confefTent  &  ticnent.  Le  Commiffaîre 
demanda  derechef  au  Doileiir  s'il  pre- 
tendoit  qu'il  y  eufl  aufdites  Confef- 
fions quelques  articles  hérétiques 
dont  il  peult  faire  aparoir,  par  la  parole 
de  Dieu ,  tant  du  vieil  que  du  nouueau 
Teflament.  Le  Doreur  parla  Latin 
affez  long  temps;  4^  ayant  celTé  de 
parler ,  André  Maynard  fupplia  le 
Commiffaire  qu'il  lui  pleufl,  félon  ce 
qu'il  leur  auoit  propofé,  faire  aparoif- 
tre  des  erreurs  &  herefics  dont  ils 
font  accufez,  par  bonnes  informations, 
ou  à  tout  le  moins,  qu'il  lut  plaife  faire 
remarquer  les  articles  de  leur  Con- 
fenion.  que  l'Euefque  A  le  Dodeur 
prétendent  eflrc  hérétiques,  îe'fup- 
pliant  aulTi  de  tncltre  en  fon  procès  denic  rcqlidle- 
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verbal  le  refus  tant  de  l'Euefque  que 
du  Doiftcur ,  dont  l'vn  parle  à  l'au- 
reille ,  l'autre  parle  Lutin  ;  &  que 
d'iccux  Id'dits  de  Merîndol  n'ont  peu 
encores  ouyr  vue  bonne  parole.  Le 
Comminaire  leur  promit  de  mettre 
en  Ton  procès  verbal  tout  ce  qui 
pourroit  feruir  à  leur  cûufe:  au  fur- 
plus,  il  remonllra  qu'il  n'ertoii  neccf- 
faire  de  faire  appeler  les  autres  de 
Merindol ,  fi  on  ne  vouloit  leur  r^- 
monftrer  autre  chofe  qu'A  ceux  qui 
auoyeni  défia  c^  appelez.  Et  voila  le 
fotnmaire  de  tout  ce  qui  fut  fait  de- 
puis midi  iurqu'à  qudire  heures.  Ceux 
3ur  eftoyent  la  venus,  penfans  qu'on 
eufl  montrer  les  erreurs  aufdiis  de 
Merindul  .  furent  efbahis  de  voir 
rEuefquc  &  le  Douleur  ainfi  vaincus 
A  confus.  Parquoi  plufieurs  furent 
efmeus  de  demander  le  double  des 
articles  de  la  Confeffion  des  habitans 
de  Merindol .  eflimans  que  c'ellolt 
la  vraye  dodrine  de  Dieu.  Et  entre 
autres,  les  trois  Dofleurs  venus  à  di- 
uerfes  fois ,  penfans  dcUourner  ceux 
de  Merindol  de  la  vraye  foi.  conuain- 
cus  que  c'eftoit  la  vruye  doârine  de 
Dieu  ,  conurent  qu'ils  auoyent  e(lé 
mal  enfeignez ,  *&  que  lu  plufpart  de 
leur  fçauoir  n'efloit  que  fables.  Ils  ont 
depuis  lailTé  toutes  fuperftilions  A 
idolâtries,  &  toute  la  doflrine  fcho- 
laftjquc ,  <îï  Te  font  adonnez  à  t'eflude 
de  la  fainfle  Efcuriiure  ,  &  y  ont  (i 
bien  prolUiî,  qu'ils  font  deuenus  pref- 
cheursde  la  vérité,  laquelle  autresfois 
ils  auoyent  perfecutee. 


Par  qudic  forte  de  gens  tes  Jideies  de 
Prouence  ont  ejU  atfiige^ ,  &  quelle 
fin  ont  eu  te  Pn-fmenl  Chajfané ,  le 
moine  de  Roma ,  &  de  lean  Menier, 
j'eigneur  d'Oppede. 

Depvis  ce  temps  les  habitans  de 
Merindol  furent  quelque  peu  en  re- 
pos ;  A  crjii^noit-on  d'entreprendre 
de,  les  affliger,  à  caufc  que  ceux  qui 
maltcicufemcnt  lesperfecutoyent,tin^- 
lement  n'en  receuoyent  que  confu- 
fion.  La  mort  soudaine  du  Prefidenl 
Chaflané,  qui  auînt  en  ces  entrefaites, 
conferma  fort  cefle  commune  opi- 
nion ;  i!t  encores  plus  la  murl  efpou- 
uantable  du  Moine  lean  de  Roma, 
ci-dcuant  nommé ,  del'bordé  à  toute 
cruauté.  On  fçait  alTez  de  quelle  rage 
il  aifiij^ooil  les  poures  Chrelliens.  Vne 


des  peines  de  laquelle  il  s'auifa,  pour 
tourmenter  ces  poures  «cns  de  Pro- 
uence, edoit  d'emplir  des  botines  de 
griiiffe  chaude,  ai  de  les  faire  chaufler 
é  ceux  qu'il  vouloit  tourmenter.  Dont 
le  feu  Koi  François auerli,  commanda 

ffar  lettres  patentes  enuoyees  au  Par- 
ement de  Prouence,  qu'en  toute  di- 
ligence on  rapprchcndafl .  &  que  fon 
procès  lui  eflant  fait,  il  fuft  aucrti  de 
fa  condamnation)  mais  de  Roma,  qui 
auoit  plufieurs  fauteurs,  fe  retira  de 
bonne  heure  à  /Vuïgnon ,  où  il  pcnfoit 
faire  grand'  chère  des  rançons ,  extor- 
fions,  pillcries  &  raniffemens  qu'il 
auoit  faits  fur  le  poure  peuple  de 
Prouence  A  du  Comté  de  VenilTe; 
mais  il  auint  que  celui  qui  auoit  bri- 
)>;andé  fui  pillé  par  Tes  domclliques 
propres  &  réduit  à  toute  indigence. 
Puis  après  lomba  malade  d'vne  mala- 
die efpuuuantable  <Si  inconuc  aux 
Médecins.  Horribles  douleurs  le  fai- 
fireni  ,  A  n'y  auoit  fomentations  ni 
onâions  qui  peuffent  feruir  pour  lui 
donner  repos;  &  qui  plus  efl,  il  n'y 
auoit  perfonne  qui  feul\  demeurer 
près  de  lui.  Il  fut  mené  à  l'hofpitalf 
&  bien  recommandé;  mais  nul  n  ofoii 
approcher  de  lui  .  pour  l'înfedion  <& 
puunieur  qui  forioic  des  playes  pour- 
ries  de  fon  corps.  Toute  la  confola- 
tion  A  meilleure  attente  qu'il  auoit  en 
telles  dertreffes,  c'clloit  defefpoïr  & 
vn  defir  de  finir  fes  iours.  Ses  com- 
plaintes efloyent  ceiles-ci  :  «  Helas!  en 
quelles  douleurs  fuîs-ie  venu,  &  en 
quel  tourment  fuis-ie  maintenani  t 
l'ai  mémoire  des  maux  que  i'ai  faits 
&  beaucoup  de  poures  gens,  &  coooi 
bien  que  pour  cefle  caufe  ie  fuis  af- 
failli  de  tous  codez.  Mais  qui  me  delî- 
urera  de  celle  dcnrcfTc .-  qu'on  me  tue 
&  que  ie  ne  languilTe  plus  en  telles 
douleurs.  <•  Et  lui-mefme  ne  pouuani 
foufîrir  fa  puanteur,  elTaya  de  fe  tuer; 
mais  il  n'auuit  aucune  .force  de  ce 
faire.  Ainfi  cell  homicide  &  blafphe* 
maieur,  ayant  affligé  plufieurs  fidèles 
pur  tourmcns  nouueaux  ,  pour  la  an 
de  fes  cruautez  receut  celle  caa(uûoo 
horrible  afin  qu'il  full  A  tous  pcrlc- 
cuteurs  ex  '  'n, 

A  de  la  ^;  '-ing 

cfpandu  à  ton  . 

Apres  ce  .'  ,  lu*   re- 

nomme? pi.  ■  Twiftrr  lean 

Menier  (1  rpede  .  prc- 


Totirrnens 

horribles  en  la 

mort  de  Ican 

de  Roma. 


Cris  d^ 

detéfe 


j     p   Mcn.cr 


Majroler,  qui  (ut 
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M.D.xLV.  mierement  viguicr  du  Pape  en  la  ville 
de  Ctiusillon  au  Cumlé  Je  VcniCfc.  «.% 
puis  fait  Prefident  au  Parlement  de 
Prouence ,  gouiiernoit  la  Prouuence 
en  rabfcncc  du  fci^ineur  de  Grixnan. 
PluHcurs  fanent  commeni  il  ert  par- 
ucnu  à  ces  olTiciis  ,  mat^  peu  de  ^cns 
entendent  par  que!  moyen  il  a  enj-ichi 
fa  maifon.  Apres  que  fon  pt;re  Guil- 
laume Menier  fut  priué  de  fes  cHats 
«S  offices  qu'il  auoii  au  Parlement  de 
Prouencc ,  &  qu'il  eut  prcfquc  loul 
employé  fon  bien  pour  racheter  fa 
vie,  ce  lean  Menier  fon  fils  efTaya 
tous  moyens  de  fc  mettre  en  auant. 
Et  voyant  que  fon  pcre  ne  lui  avoit 
laiffé  pour  tous  biens  que  le  titre  de 
la  feigncurie  d'Oppede.  qui  pour  lors 
eftoit  bien  petit  cas,  îl  sauifa  de  faire 
accufer  par  fubiil  moyen  Quelque*  ri- 
ches laboureurs  d'Oppeae ,  comme 
hcrctiqucs  A  Luthériens.  Il  les  tint 
bien  longuement  en  extrêmes  miferes 

Ctlomniâicur  de  prifon.  Et  fc  failît  de  leurs  bleni 
&  pillard.  meubles  &  immeubles,  fans  en  laïffer 
aucune  part  ni  à  leurs  femmes  ni  & 
leurs  enfans  ,  lefquels  ,  abandonnans 
tout,  se  retirèrent  à  Cabriere,  diflant 
d'Oppede  de  enuiron  vne  lieuG.  Et 
d'autant  que  ceux-ci,  au  temps  de 
moinbnvt  de  vendange,  prenoyenttout 
ce  qu'ils  pouuoyent  emporter  des  pof- 
feffions  occupées  par  ledit  Menier,  il 
ctTcha  depuis  Ce  temps-la  tous  les 
moyens  de  fe  venger  de  ceux  de  Ca- 
briere. s'eiîant  pcrruadé  qu'ils  don- 
noyenl  faueurs  aux  héritiers  de  ceux 
qu  II  auojt  fait  mourir  en  fes  prifons. 

TyTàsi  cruel.  Et  depuis  qu'il  eut  la  inflice  en  train, 
comme  chef  du  Parlement,  &  auflï  la 
force  A  puifl'ance  du  pays .  comme 
lieutenant  du  Roi  en  l'abfence  du 
fleur  de  Grignan ,  fous  couleur  de 
rexecuiinn  de  l'Arrcft  ci-deuant  dit, 
il  employa  toute  force  A  pullfance, 
toute  authnriié  &  crédit  pour  deflruire 
les  habitans  de  Merindol,  &  confe- 
quemment  de  Cabriere,  au  Coril*^  de 
IÏ44.  Veniffe.   Cevx  de  Merîndnl,  auertis 

du  mauuais  vouloir  &  pouuoïr  dudit 
Prefîdeni ,  fc  retirèrent  derechef  vers 
le  Roi  François  l'an  1544.  auquel  ils 

privé  do  son  office  de  président  au  parle- 
ment d'Aîx.  à  cause  de  ses  rapines.  Jean 
dcvini  conseiller  nu  parlement  d'Aix  en 
rf)).  second  priîsideri  en  114*.  <■''  pn-mier 
en  JÎ4Î.  <<  il  uv«i!,  -■  dil  M.  Ammid.  <■  l'es- 
prit vif  Cl  bouillnnl  ,  ^isil  irt^s  ver^c  duns  le 
droit  ei  le  palnis.  cl  ne  manqunii  pas  d'une 
certaine  fcrmcié  dans  ladminisiralion  de  la 
iiisiice;  mais  il  iuit  cupide,  dur  et  cruel,  1. 
Ouv.  cité,  i.  I.  p.  îO. 
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firent  entendre  que  des  Tan  1^40.  fa 
Maiedé  auoil  entendu  l'euidente  op- 
preflion  A  nullit»;  dudit  Arrell  de  con- 
tumace, &  auroit  fiit  différer  l'exccu- 
lion  d'icelui ,  défendant  de  ne  procé- 
der à  telle  rigueur.  Et  que  ncantmoins 
plufieurs  les  oppreiïbyent  A  delîbe- 
royeni  de  les  oppreffer  de  plus  en 
plus;  bref,  ils  donnèrent  à  entendre 
les  procédures  de  ce  qui  a  ctiC-  récité. 
Le  Roi,  continuant  fa  bénignité  pré- 
cédente .  eiioqua  à  foi  l'exécution  de 
rArrcfl  de  contumace,  &  toutes  les 
procédures  auparauant  faites  A  intro- 
duites au  Parlement  de  Prouencc, 
auquel  &  à  Ton  procureur  gênerai  il 
en  ofta  la  conoilfance,  iufqu'à  ce  qu'il 
euft  elle  informé  par  l'vn  des  Maïflres 
des  requefles  de  fon  hollel ,  A  vn  doc- 
teur en  Théologie  de  l'vniuerfité  de 
Paris  ,  lequel  il  auoit  député  pour  fc 
tranfporicr  fur  les  lieux  necefTaires, 
afin  de  bien  *&  amplement  enquérir 
de  la  vie,  foi  &  conuerfation  defdits 
de  Meriiidol  &  autres.  L'euocation 
fut  publiée  au  Parlement,  &  infi- 
nuee  au  Procureur  gênerai  A  la  fin  du 
mois  d'Oâobre  enfuiuant.  Le  Parle- 
ment, à  l'infligalion  d'Oppede.  {comme 
il  eft  vrai-femblable  qu'il  craignoil  fort 
que  Tes  pillerics  A  concuffions ,  fcs 
menées  &  factions  ne  fulîcnt  defcou- 
uerles)deputa  Philippe Courlin,  huif- 
ficrdu  Parlement,  pour  faire  pourfulle 
d'obtenir  lettres  du  Roi ,  pour  exécu- 
ter l'Arrelt  donné  contre  les  habitans 
dudit  Merindol.  Et  nonobllanl  l'in- 
lerditlion,  les  mémoires  &  inftrudions 
furent  faites  par  ledit  Pa-fideni,  efcri- 
les  par  fon  clerc,  aiiec  ta  requelle 
fignee  par  le  Procureur  gênerai  ; 
mefme  ladite  pnurfuiie  fui  faite  des 
deniers  ordunni-'Z  audit  Parlement 
pour  les  frais  de  iuflice.  Dont  ledit 
Courtin ,  par  le  moyen  du  Cardinal 
de  Tnurnon.  obtint  lettres  du  mois  de 
laiiuicr  enfuyuani  ,  fnus  le  nom  du 
procureur  gênerai  du  Roi,  au  Con- 
fcil  priué.  pour  exécuter  ledit  Arreft 
de  contumace,  nonobtiani  l'euocation 
ci-deflus  dite. 


V exécution  cruelle  de  l'Arrc/l  de  Me- 
rindol, /aile  en  vertu  des  lelires 
patentes  du  Rot  François  ;  faccage- 
ment  iiuUtni  UimentabU  qm  ait  ejli 
de  long  temps. 

Les  lettres  patentes  obtenues  pour 


Meoccs  d 
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de  Merind' 
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rignan  cfloit 
-s  en  imbaf- 
Jc  vers  les 
Atcmans. 


Bterincmenl 
bodsin  d» 
lettres  pa- 
tentes. 


exécuter  l'Arreft  de  contumace,  furent 

eniioyecs  audit  Prcfidi^ni  d'Oppedc 
au  mois  de  Iftnuicr  m.d.xlv,  A  les 
garda  cachées  iufqu'au  dou^ielme 
d'Auril  enfutuani,  temps  qu'il  clliinoit 
propre  pour  mctire  en  exécution  fcs 
defTeins.  Car,  pour  l'abft'nce  du  (\.:\- 
gneur  de  Crïgnan .  il  elloit  guuuer- 
neur  au  pays  de  Prouence .  s'atiri- 
buant  puifTance  de  commander  À 
l'armée  du  Roi ,  lors  dreflee  pour 
aller  contre  les  Anelois.  &  rempl<wer 
contre  ceux  de  Merindol  &  de  Ca- 
briere,  &  autres  villes  &  villages,  juf- 
ques  au  nombre  de  vin}^ldeux.  Pour 
ce  frtire  il  expédia  plulîeurs  commif- 
(îons  pour  auant  courir,  piller,  facca- 
ger,  bruflcr  iS  tuer  hommes  «S  femmes 
&  peiis  enfans  des  lieux  nommez  ef- 
dJtes  commiftlnns,  comme  fera  dé- 
claré ci  après. 

Le  Dimanche  xm.  d'Auril  m.d.xlv. 
d'Oppede  fit  alTumbler  cxtraordïnaire- 
menl  le  Parlement  d'Aix  .  &  par  lui 
furent  IcuC-s  tes  lettres  pour  exécuter 
l'Arrell  de  contumace  contre  les  habi- 
tans  de  Merindol,  &  fans  autre  déli- 
bération, des  ce  iour  mefme  le  Parle- 
ment les  interina  ,  Â  députa  Conimif- 
faires  pour  les  exécuter  M.  François 
de  la  Knnd,  fécond  Prclldenl,  M.  Ho- 
noré deTribuliisiSr  Bernard  de  Badet, 
Confeillers,  &  l'aduocai  Guerin,  qui 
pourfuyuoii  l'éxecution  en  l'abfencc 
du  Procureur  gênerai.  Le  Prefident 
d'Oppede,  comme  lieulenanl  en  l'ab- 
fenoe  de  Gri^ntin  ,  offrit  d'aflillcr  en 
perfonne  à  pL-xecution.  A  d'employer 
"  les  forces  du  roi,  lefqiietles  il  auoit 
défia  affotnblecs  par  bandes  en  plu- 
fieurs  villes  de  Prouence,  trouua 
moyen  d'auoir  cinq  ou  fix  vieilles  ban- 
des des  garnifons  de  Piedmont,  aucc 
Quelque  compagnie  de  gens  de  cheual 
c  ladite  garnilon.  Et  ainfi  fe  voulant 
inonflrer  lieutenant  du  Roi  .  non 
moins  expert  aux  armes  qu'aux  lettres, 
fît  proclamer  A  fon  de  trompe  (pour 
publier  le  griind  px^uuuir  de  fon  autho- 
riié)  tant  â  Aix  que  Marfeille,  A  au- 
tres villes  de  Prouence  ,  que  tout 
homme  de  qualité  prinft  les  armes 
pour  faire  efcorte  à  ladite  exécution, 
Le  lendemain  treziefme  d'Auril  ,  les 
CummirTaires ,  au  lieu  d'aller  droit  à 
Merindol .  où  s'adrefToît  leur  commif- 
fion  ,  prindrcnt  leur  chemin  à  Pertuis, 
où  efloit  le  capitaine  de  Vaulgine,  qui, 
en  venu  de  la  commiffion  à  lui  adrefree 
par  ledit  Prefîdcnt,  auall  dcOa  anti- 
cipé l'efpacc  d'vn  mois  &  d'auanlage, 
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pillant  le  beftail  &  les  biens  de  cer- 
tains villages  de  Pertuis,  où  on  difoit 
y  auoirdes  Luthériens.  Le  Mardi  ij. 
d'Auril,  les  CommifTaires,  l'Aduocal 
Guerin  t&  le  greflier  criminel  partirent 
de  Pertuis,  Ot  s'en  allèrent  au  chaf- 
teau  de  Cadenet.  Plufieurs  gens  de 
guerre  venans  de  Piedmoni  »  firent  de 
grans  fourragemcns  &  extorfjons  là  & 
à  l'enuiron.  Le  i^.  d'Oppede  arriua 
à  Cadenet,  acompagné  des  Capitaines 
&  gens  de  guerre ,  &  quatre  cens 
pionniers,  iefduels,  incontinent  qu'ils 
lurent  foriis  a'Aîx,  commencèrent  A 
piller  par  ies  villiigcs  «&  les  incUairies 
que  le  Prefident  leur  auoit  nommées, 
tellement  que.  le  16.  d'Auril  au  matin, 
on  voyoit  de  Merindol  les  feux  allu- 
mez en  diucrs  villages  en  piteux  fpec- 
lacle.  Les  poures  gens  qui  pouuoyent 
efchaper  ,  s'enfuirent  à  la  montagne, 
car  les  genfdarmes  auoient  comman- 
dement de  mettre  6  mort  toux  ceux 
qu'ils  rencontreroyent  des  villages 
que  le  Prelidcnt  auoit  nommez  ,  fans 
efpargner  ni  malades ,  ni  anciens ,  nï 
les  pelis  enfiins.  Apres,  fut  crié  à  fon 
de  trompe .  fur  peine  de  la  hari,  qu'il 
n'y  eurt  perfonnc  qui  donnart  viures 
quelconques  à  ceux  quj  eftoyeni  fugi- 
tifs par  les  montagnes  tt  deferis. 
D'Oppede  eflanl  à  Cadenet ,  le  i  ". 
d'Auril  ,  fit  approcher  les  bandes 
vieilles  qui  eftoycnt  venues  du  Pied- 
mont,  &  les  fit  arreflcr  à  Loris,  diilanl 
vne  lieuë  de  Merindol.  El  ce  iour-!a 
on  commença  à  mener  grand  nombre 
de  poures  jjens  liez  &  attachez  en 
galères,  fans  qu'il  y  euft  contre  eux 
aucun  jugement  donné,  me^me  fans 
auoir  elle  appelez  en  iuftice.  Le  Sa- 
medi xviii.  d'Auril,  à  l'aube  du  iour, 
ce  Prelident  d'Oppede,  accouftré  en 
homme  de  guerre,  auec  l'efcharpe  de 
taffetas  blanc  ,  monté  fur  vn  grand 
cheual,  &  douant  lui  faifant  porter  fon 
heaume  au  bout  dvn  garrot,  fit  mar- 
cher fon  armée  ,  ordonnée  en  auant- 
garde  ,  bataille  &  arrieregarde  ,  & 
paruindrent  à  Merindol,  où  ils  ne 
trouucrent  qu'vn  ieunc  comptignon  , 
nommé  Mavrizi  Blanc,  lequel  s'ef- 
tant  rendu  A  vn  foidat ,  auec  promefTe 
de  lui  donner  le  lendeniuin  deux  efcus 
pour  fa  rançon,  ce  Prefident  le  voulut 
auoir  comme  par  force.  Mais  il  lui  fut 
remonftré  qu'vn  foidat  tie  deuoil  point 
perdre  fa  fortune,  tellement  que  te 
Prefident,  auant  que  l'auoir,  paya  les 
deux  efcus.  Lors  le  fit  lier  <&  attacher 
à  vil  oliuier,  &  à  grands  coups  de  har- 
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qucbufes  lui  fit  inhumainement  finir 
fe%  jours.    Plufieurs  fieniils-hommes, 

3ui  accompaj;noycrn  par  lorce  k'dit 
'Oppcdi: .  voyans  ce  cruel  fpcdaclc, 
meus  de  mirencorde ,  ne  l'e  pouuoyent 
g^ardcrde  refpandre  larmes.  Car.  com- 
bien que  ce  icune  compon;nt>n  ne  fiift 
pas  des  plus  inUruits,  ne  faifnni  Ta 
demeure  A  Merindol ,  loutcsfoïs  il 
eut  loufiours  les  yeux  au  ciel,  ïnuo- 
quani  le  Nom  de  Dieu.  Sa  dernière 
parule  fui  :  "  Seigneur  Dieu  ,  ces  hom- 
mes m'ollcnl  celle  vie  pleine  de  mife- 
res;  mais  tu  me  bailleras  celle  qui  efl 
éternelle  par  le  moyen  de  mon  Sei- 
j^neur  lefusChrirt,  auquel  fuit  gloire." 
Merindol  prinfe,  fut  pillée,  bruf- 
II  ny  a  poini  lee,  faccaKee  «  rafee  par  les  pionniers. 
de  pnU  au  £i  combien  qu'il  n'y  eull  aucune  re- 
fiflance  ,  (i  eil-ce  qu  on  voyott  ce  vail- 
lant capitaine  d'Oppede  ,  arm<^  de 
toutes  pièces,  trembler.  Le  dimanche 
dix-neufiefme  dudit  mois,  l'armée  fut 
menée  A  conduite  par  d'Oppede  A 
Cftbriere,  &,  le  camp  planté,  un  com- 
mença â  tirer  de  l'artillerie;  mais  pour 
ce  iour  n'y  eut  grande  brefche  aux 
murailles.  Le  lendemain  vingliefme 
d'Auril ,  de  grand  malin  ,  on  recom- 
mença la  batterie.  Et  enuiron  huiâ 
heures,  d'Oppede  &  le  fcigncur  de 
Cabriere,  &  le  Capitaine  Poulin  par- 
lementèrent auec  les  habiians  de  Ca- 
b'riere  ,  leur  remonrtrans  qu'ils  ne  de- 
uoyent  rebeller  contre  la  iuflice.  A 
quoi  refpondirent  ceux  de  Cabriere, 
que  Ce  qu'ils  faîloyent  ne  deuoit  eftre 
appelé  Rébellion  ;  car  ils  efloyent  con- 
traints fe  t'errer  en  leur  ville ,  A  caufe 
des  ûppfeffions  qu'on  leur  faifoit  ;  & 
qu'ils  eftoyent  preds  d'obcir  &  faire 
ouuerture,  en  leur  permettant  de  fe 
retirer  aux  Alemagnes  auec  leurs  fem- 
mes &  enfans,  fans  rien  emporter  de 
leurs  biens,  ou  que  leur  caufe  fufl 
traitée  en  iurtice.  Le  Prcfident  d'Op- 

f^ede  auec  les  officiers  du  Pape ,  &  le 
eigneur  de  Cabriere  accordèrent  que 
leur  caufe  feroit  Iraitcc  en  iuHice,  & 
qu'ils  ne  feroyent  force  ne  violence 
s'ils  vouloyent  faire  ouuerture.  La- 
quelEe  cflant  faite,  d'Oppede.  retenant 
vn  courage  plufloft  de  belle  fauuage 
que  d'homme,  monftra  par  irahifon 
fa  fureur.  Car  ayant  ville-gagnce  ,  fit 
prendre  enuiron  vingtcina  ou  trente 
nommes  de  ceux  que  bon  lui  fembla , 
&  les  fit  lier  âc  mener  en  vn  pré  dcf- 
fous  la  ville,  A  là  furent  niiferablc- 
ment  hachez  en  pièces.  Le  Sei(,'neur 
de  Fourriers,  gendre  d'Oppede,' elloii 
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des  plus  vaillans  à  faire  ce  carnage , 
tS  pour  complaire  à  fon  beau  père,  A 
comme  s'il  curt  prins  fes  efbats  à  tuer 
les  morts,  ofloil  à  l'vn  la  lefle  de 
delTus  les  efpaules.  A  l'autre  coupoit 
bras  &  ïambes.  D'Oppede  de  fon  codé 
fit  prendre  tre.ilefix  ou  quarante  fem- 
mes, entre  lefquelles  il  y  en  auoit 
quelques  vnes  enceintes,  w  les  ayant 
fait  enfermer  en  vne  grange,  fit  mettre 
le  feu  aux  quatre  coings.  Quand  au- 
cunes, pour  fuyr  la  flamme  du  feu,  vou- 
loyent lurtlr,  elles  elloyent  repoulTees 
à  grands  coups  de  piques  A  hallebar- 
des. Le  fcigneur  ae  Faulcon  acquît 
auffi  grand  bruit  en  ce  maffacre  de 
Cabriere,  pour  les  grandes  cruautcz 
qu'il  exerçoit ,  tellement  que  les  vieux 
foldats  de  Piedmonl,  voyans  la  ma- 
nière de  faire  dudit  Faulcon  &  des 
autres ,  eurent  opinion  deux  ,  que 
plufioft  ils  meritoyent  le  nom  de  bou- 
chers que  de  gentil  s- homme  s.  Apres 
ces  chofes,  plulleurs  furent  trouuez 
qui  s-'cdojpent  cachez  aux  caues ,  A 
fureM  liez  deux  à  deux,  A  menez  en 
la  falle  du  chafleau  de  Cabriere.  Lors 
le  capitaine  Valleron,  A  le  capitaine 
lean  de  Gfiye  auec  fa  bande,  firent 
chofes  énormes  A  deleflables.  Cela 
fait,  les  capitaines  des  ruffiens  d'Aui- 
gnon .  A  brigandeaux  du  comté,  en- 
trèrent nu  temple  de  Cabriere .  où  il 
y  auoit  plufieurs  anciens,  femmes  A 
enfans;  A  là  auffl  fut  faite  vne  mer- 
ueilleufe  cruauté  A  occilion  horrible, 
fans  auotr  efgard  à  l'aaife  ni  au  fexe. 
On  dit  que  le  nombre  de  ceux  qui 
furent  (i  cruellement  meurtris  efloit 
d'cnuiron  huid  cens  perfonnes,  tant 
hommes  que  femmes  &  enfans.  Pour 
le  triomphe  de  celle  belle  vifloirc,  les 
officiers  du  Pape  firent  depuis  engra- 
uer  l'an  A  iour  que  Cabriere  fut  prife 
A  ruinée  par  lean  Menier,  feigncur 
d'Oppede,  A  premier  Prcfident  du 
Parlement  de  Prouence. 

Cependant  ceux  de  Merindol  ef- 
toyent par  les  montagnes  A  rochers, 
A  par  les  cauernes  du  pays.  Et  ayans 
fait  prefenter  requefie  au  Prcfident 
d'Oppede  ,  le  liipplifiycnt  qu'il  lui 
pleufï  leur  oltroyer  pHlTagc  ,  pour  fe 
retirer  aux  villes  d'Alemagne,  où  on 
auoii  Eglifes  reformées  félon  la  doc- 
trine de  l'Euangilc,  fe  fubmcttans  de 
quitter  A  abandonner  tous  leurs  biens 
meubles  A  immeubles ,  moyennant 
qu'il  leur  full  permis  de  fe  rcurcr  auec 
leurs  femmes  A  leurs  enfans  au  pays 
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des  ancîensamis  tStalIieide  la  France. 
n'ayans  que  leur  chcmife  pour  couurir 
leur  chair.  D'Oppedc.  ayant  entendu 
le  contenu  de  celle  requellc,  refpon- 
dit  :  «  le  Tçai  que  l'ai  à  faire  de  ceux 
de  Merindol  «Se  Je  leurs  remblables; 
ie  les  veux  prendre  tous,  fans  qu'au- 
cun puilTe  efchapper  de  me^  mains,  dt 
les  cnuoycrai  habiter  au  pays  d'enfer 
auec  tous  les  diables ,  &  eux,  &  leurs 
femmes  A  leurs  enfans  :  A  en  ferai 
telle  dedrufliun,  que  i'en  oflerai  la  mé- 
moire à  jamais.  ■!  Ils  auoyeni  citayà  le 
mefme  vers  le  capitaine  Paulin,  leauel 
fut  aucunement  efmeu  à  pitié.  &  eKolt 
d'auis  plufloft  leur  permettre  de  fc  re- 
tirer pour  viure  félon  qu'ils  enten- 
droycnt ,  que  d'vfer  de  plus  grande 
violence ,  &  les  dellruJre  tous';  mais 
d'Oppede  n'y  voulut  aucunement  en- 
tendre. Parquoi ,  le  tout  eftani  rap- 
porté à  ceux  de  la  difperfion  de  Me- 
rirtdol,  ils  s'aireniblcrentpourconfulter 
ce  qu'ils  feroyent.  Et  en  raffemblce 
il  leur  fut  déclaré  qu'on  n'auoit  rien 
fçcu  obtenir  de  ce  félon  Preddcnt .  tSr 
que  l'armec  eflolt  prelle  pour  les  def- 
truire  <&  mettre  à  mort,  &  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans,  &  que  tous  les 
pafTagcs  clloycni  fermez,  A  y  auoil 
garde  pour  prendre  prifonnicrs  tous 
ceux  qui  n'auoyent  certification  fuffi- 
fante  de  n'eftre  point  de  ceux  qu'on 
appelle  Luthériens,  &  qu'il  y  auoit 
par  tout  embufches  dretTces,  &  portant 
qu'vn  chacun  auifaO  comme  ït  fe  de- 
uroit  conduire  en  cell  afaire. 


tndcn  I. 


Congrégation  Icnue  après  Us  prières , 
par  les  Minijlres  &  Anciens  de  ccjlc 
difperfion ,  pcitr  durs ,  confolalicn  & 
perjeùcrance  en  la  con/cflion  Ju 
i^om  de  Dieu,  nonobifânl'  l'ajfîic- 
tion  horrible  qui  Heur  ejîoit  prochaine. 
Qui  conférera  Us  famcis  propos  ici 
contenus,  auec  tes  d'f cours  desfup-. 
pofïs  &  cfclaues  de  la  Pataulé , 
verra  du  premier  coup  conmen  ta 
vérité  eji  contraire  au  menfonge. 

Apres  que  les  prières  furent  faites. 
auec  exhortations  félon  la  doârine  de 
Dieu  contenue  en  la  Loi ,  aux  Pro- 
phètes, &  au  fainii  Euangile.  vn  cha- 
cun bailla  fon  auis  &  confeil  &  les 
plus  Anciens  commencèrent  à  parler 
auec  larmes  A  j;emiiremens,  telles  ou 
femblabics  paroles  d'exhortation  tSr 
auis ,  chacun   en   fun  ordre  comme 
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s'enfuit  :  «  Mes  frerc*  ft  amis,  le  Sei- 
gneur Dieu  conoit  toutes  chofes,  f<;nii 
et  void  ce  que  les  hommes  ont  penfé 
&  arreflé  contre  nous  .  &  ne  pouuons 
durer  deuHnt  leur  face,  ni  efchapper 
que  nous  ne  fbyons  dellruits  âi  tuez, 
nous,  nos  femmes  iS  nos  enfans,  fl  ce 
n'efl  que  le  Sei.i^neur  ayant  pitié  de 
nous,  nous  deliure  de  leur  main; 
comme  fa  volonté  fera,  ainfl  foit-il 
fait.  La  moindre  foiieîîude  que  nous 
deuons  auoir,  c'eft  de  nos  biens  &  de 
noflre  vie.  Mais  la  plus  grande  A  prin- 
cip;ile  crainte  qui  nous  doit  efmou- 
uoir,  c'eft  que  par  lourmens  &  par 
inlirmité  nous  ne  défaillions  en  la  con- 
fcffion  de  noHre  Seigneur  lefiisChrift, 
<&  de  fon  faind  Euanfitile.  Parquoi 
nous  auons  grand  befoin  de  deflour- 
ner  nos  yeux  de  ceftc  terre  .  A  regar- 
der au  ciel,  en  veillant  inccfîamment, 
(S  priant  que  noftre  bon  Dieu  nous 
vueille  donner  la  prace  de  perfeuerer 
en  fainâe  doârinc  ,  &  qu'il  ne  nous 
delaiffe  au  mauuais  temps,  mais  qu'il 
nous  foit  propice.  Et  quand  mefmes 
toutes  les  nations  fe  deflourneroyent 
de  la  vraye  relicion  ,  &  qu'elles  con- 
fentiroyent  à  l'idolâtrie  pour  feruir 
aux  Baalims ,  demeurons  fermes  & 
prions  au  Dieu  viuant  nous  donner  la 
grâce  de  perfeuerer  en  fa  fmnfle  doc- 
trine, tt  qu'il  n'y  ait  ni  feu.  ni  llamme, 
ni  glûiue,  ni  famine ,  pour  grande 
qu'elle  foit.  ni  bombardes  ou  canons, 
qui  puilTent  efbranlcr  noftre  foi.  Mes 
amis,  crions  à  Dieu,  &  le  Seigneur 
aura  pitié  de  nous,  A  fera  glorifié,  foit 
que  nous  viuions,  ou  que  nous  mou- 
rions. Nous  auons  beau  regarder  vers 
les  montagnes  A  cauemes,  car  nous 
ne  Irouuerons  fecours  flnon  au  Nom 
de  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre.  " 
En  après,  vn  autre  propofa  à  la 
compagnie  tous  les  tourmens  que  pou- 
uoyent  faire  les  ennemis,  &  les  remè- 
des, <S  parla  comme  s'enfuit  :  «  Le  Sei- 
gneur Dieu  nous  appelle  A  pleurs  A 
à  gemilTemcns.  Voici  maintenant  le 
temps  de  trouble  &  de  perplexilé  ,  le 
temps  d'opprelïion  ât  Je  dellruflion. 
Apprcflons-nous  donc  à  endurer  plu- 
(îeurs  tribulations,  à  mefprifer  tous  les 
afTauts  des  hommes,  qui  ne  nous  peu- 
uent  regarder  d'vn  bon  ccil ,  et  ne 
nous  veulent  endurer  fur  la  terre. 
Le?4  hommes  aueugles  fe  font  efleuez 
contre  nous,  pour  nous  affliger  par 
iniures.  par  outrages,  par  blafmes,  de- 
traâions ,  faulTes  accufations ,  pour 
nous  mettre  à  mort ,  pour  nous  bruf- 


Exhortalions 
Rccciraircs  en 
tels  dangers. 


Ancien  II. 


LIVRE    TROISIEME. 


Heb.  II.  14- 


Conclurion  de 
celle  cooyrKK»- 
tioo  heureufc. 


caHon  de  moi,  criouifTez-vous  ^  ayez 
liefTe ,  car  voftre  loyer  eft  grand  es 
cieujc.  Auffi.  pour  nodre  confolation 
nous  douons  bien  imprimer  en  noflre 
cœur  l'hifloire  de  la  foi  de  Moyfc.  le- 
quel cllant  ia  grand,  refufa  d'edrc 
nommiî  fils  de  lu  HUe  de  Pharao.  efli- 
fant  pUiUoll  d'eflre  affli^tî  auec  k*  peu- 
pic  Je  Dieu,  que  d'auoir  pour  vn  peu 
de  temps  iouylTaiice  de  pechù ,  efll* 
mant  lopprobrc  de  Chrilt  plus  grande 
richelfe  que  les  threfcirs  d'Egypte.  Le 
Seigneur  Dieu  nous  doini  la  grâce  de 
nous  arreHer  &  élire  fermes  en  fa 
faindc  doilrine,  &  ne  permette  iamaïs 
que  nous  foyons  feduits  par  ceux  qui 
nous  voudront  enfeiyner  autre  langage 
que  la  doArine  du  lainA  EuangUe 
contient.  Auffi  quil  lui  ptaLfe  nous  ef- 
loigner  de  tous  ceux  qui  tafcheront  è. 
nous  del'uoyer  de  la  clroilc  voye  ,  la- 
quelle noflre  Seigneur  lefus  ChriH 
nmis  a  monllrec  par  In  fainâe  parole. 
Qu'il  plaife  auffi  à  nollrc  bon  Dieu 
nous  faire  la  grâce .  s'il  lui  plait  nous 
retirer  A  foi,  que  ce  foil  fans  regret 
des  biens  de  ce  monde  ;  mais  que  nous 
conliderions  l'heureux  cfchange  que 
nous  ferons,  ellans  feparez  de  ce 
monde  pour  aller  en  laTainfle  monta- 
gne de  Sion ,  en  la  fainAe  cité  de 
DîcUi  en  la  compagnie  des  Anges  Jlt 
des  efleus  de  Dieu,  di:  toute  béatitude 
&  félicité.  Au/fi  11  c'ell  le  bon  piailir 
de  Dieu,  de  nous  deliurer  de  la  fen- 
tence  de  mort  donnée  contre  nous , 
que  ce  foit  pour  feruir  à  fon  honneur 
&  gloire.  » 

En  ceflc  forte  le  refidu  de  la  dïfper- 
fion  de  Merindol  fe  fortifioil  &  auec 
telle  ferueiir  de  zèle  embralToit  les 
prumelTcs  du  Seigneur ,  qu'il  n'y  eut 
perfonne  en  la  compagnie  qui  ne  don- 
na[l  confentement  aux  exhortations 
des  Anciens,  auec  propos  <3c  delibL-ra- 
(ion  d'endurer  plultoft  les  horribles 
menaces  des  ennemis,  A  toute  cruauté 
&  dernière  oppreflion,  que  de  donner 
femblant  d'abluralion  oli  renoncement 
de  la  verllii. 


Par  tefmoigna^c  ^lus  ample  des  chofcs 
ci-dejfus  dt'jcriUs,  &  jpcciakmeni 
pour  donner  à  ccnoijhe  h  dernière 
cruauté  des  ennemis ,  nous  auons  ici 
inUré  la  Icllrc  d'vn  perfonna^e  qui 
tf/ï(îi(  en  la  compagnie  ditdit  d'Op- 
pede ,  lequel  a  jiJcïcmcnt  réduit  par 


efcrit  toute  ta  procédure  S-  dernière 

éxecution  tenue  en  cej}  affaire. 

Monsieur  le  Matftre,  le  n'ai  failli 
vous  efcrire  la  prefente.  pour  vous 
faire  entendre  que  l'arrcfl  de  Merin- 
dol a  eflé  cruellement  «&  cxccffiue- 
meni  exécuté  ,  non  pas  feulement  fur 
ceux  qui  eflovent  condamnez  ,  mais 
fur  plurieurs  lieux  circonuoifms .  fans 
aucune  forme  de  iuflice.  Il  vous  doit 
fuuuenir,  comme  à  moi,  que  des  l'an 
M. D. XXXIX.  douze  ou  treize  poures 
payfans  ,  laboureurs  ignorans  ,  furent 
par  contumace  déclarez  par  Arrefl  du 
parlement  d'Aix,  hereliques.  condam- 
nez A  efire  bruficz  &  tous  leurs  biens 
cunfifquez.  Par  mefine  Arrefl  fut  dît 
contre  ceux  qvii  n'auoycnt  elle  ouys 
Si  appelez,  que  tout  le  lieu  de  Merin- 
dol leroit  rafé  &  defliabïté.  Or  le  Roi. 
Seigneur  nortre,  en  fut  alors  auerti . 


qui  trouuant  ceft  Arrefl  fort  edrange 
«  inique,  vfa  de  fa  clémence,  fufpen- 
daiu  l'exécution  d'icelui  &  lit  pardon 


gênerai  à  lous  ceux  qui  voudroyent 
abiurer ,  de.  Aucuns  de  ces  poures 
gens  feroyent  venus  en  perfonne  pre- 
fenter  leurs  requofles  au  Parlement , 
afin  d'eflre  ouys  fur  les  cas  dont  ils 
eftoycni  chargez.  Ce  quils  n'ont  la- 
mais  peu  obtenir,  comme  i'ai  feu  ,  & 
vou!oil-on  qu'ils  ablurafTenl  fans  eflre 
autrement  ouys ,  &  confelTaffenl  plei- 
nement ce  dont  ils  eltoyent  chargez  & 
condamnez  par  contumace.  Ceux  la, 
voyans  qu'on  leur  faifolt  iniuflice,  fe 
feroyent  retirez  en  leurs  maifons  ;  les 
autres  font  cncorcs  abfens  du  pays,  & 
les  autres  font  morts.  Vous  fauez 
comme  moi,  que  Merindol  efl  fituee 
près  la  Durance ,  du  collé  deucrs 
Cauailton,  dilbint  du  lieu  d'Oppede 
vne  lieuë  <%  demie  ou  enuiron,  d'où 
ell  Maillre  lean  Menicr  ,  nortre  pre- 
mier prefident  de  Prouuence ,  qui  a 
fait  mourir  de  faim  en  fa  ciflerne  cinq 
ou  Qx  poures  payfans  Tes  fuiets,  auf- 
quels  il  a  fait  croire  qu'ils  ellnyent 
Luthériens  A  Vaudois,  afin  d'auoir 
leurs  biens  &  héritages ,  qu'il  a  prins 
en  fa  main  pour  augmenter  fa  feigneu- 
rie,  qui  elloit  aupurauant  peu  de  cnofc. 
Ces  poures  gens,  ainfi  trefpalîez, 
ont  delaiifé  des  enfans  qui  font  dc- 
uenus  grans,  qui  ont  des  amis  Â  pa- 
rens  à  Cabriere ,  voiline  d'vne  lieué 
dudit  d'Oppede,  qui  ont  donné  quel- 
ques coiirfes  *&  carrières  audit  Me- 
nier,  allant  i!t  retournant  dudit  lieu 
à  Aix,  lequel,  pour  fe  venger  d'eux, 
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iiuroit  troutié  moy«;n  d'eflre  lîeule- 
nanl  du  Roi  en  ce  pays  de  Pro- 
uence .  en  l'absence  de  monOcur 
Grignan,  cependant  qu'il  fera  en  Atc- 
magne.  Et  pour  parucnir  ledit  Me- 
nicr-  à  fes  veni^icances,  non  pas  feule- 
ment contre  ceux  de  Cabriere ,  mais 
de  plulleur&  autres  lieux,  a  fur^é  vne 
menierie  qu'il  a  efcritc  au  Roi,  lui 
faifant  entendre  que  ceux  dudït  Me- 
rindol-el  d'autres  lieux  leurs  voifins , 
iufau'au  nombre  de  douze  ou  quinze 
mille  hommes ,  s'efloyent  mis  aux 
champs  en  armes,  renfei}<ncdefployee. 
en  délibération  de  prendre  d'emblée 
la  ville  de  Marfeille,  il'  J'en  faire  vn 
Canton  des  SuifTes.  Et  que  pour  re- 
médier à  leurs  entreprifes,  il  faloit 
exécuter  ledit  Arrell  manu  miiilari.  le 
vous  laiffe  penfer  fi  c'eft  vne  ville  aifee 
à  prendre  d'emblée  &  fans  mitaines. 
L'Empereur  &  monfîeur^e  Bourbon 
par  deux  fois  y  ont  menti  leurs  forces 
par  mer  &  par  terre,  où  ils  n'ont  rien 

Stagné.  Le  Roi  ne  penfe  iamais  qu'on 
c  trompe,  dont  il  Itii  auicnt  fouuent 
grand'perle.  Croyant  que  cefte  men- 
terie  fuil  vérité,  a  ordonné,  par  lettres 
patentes,  d'exécuter  ledit  Arreft  de 
Mcrindol,  d  dy  employer  fes  forces 
auec  Poulin,  ban  A  arriere-ban  du 
pays ,  auec  bandes  du  Piedmond ,  qui 
defcendoyent  pour  s'embarquer  audit 
Marfeille,  pour  faire  le  vo)'iij,'e  d'An- 
gleterre. Quand  ce  menteur  »&  trom- 
peur de  Pre(ident(ie  le  vous  puis  dire 
&  nommer  tel,  d'autant  qu'il  a  trompé 
le  Roi)  eut  reçcu  les  lettres  pour  exé- 
cuter ledit  Arreft,  où  il  n'y  auoit  plus 
que  deux  ou  trois  de  ceux  qui  auoyent 
clié  condamnez,  délibéra  d"y  aller  en 
perfonne  &  en  armes,  comme  lieute- 
nant du  Roi,  pour  donner  force  au 
fécond  Prefident  de  Fonte,  qui  ne  lui 
fert  que  de  laauais,  A  aux  confcillers 
De  Tribuliis  «  de  Badcl,  Icfquels  il 
auoit  députez  Commiiraircs  A  exécu- 
teurs dudit  Arrefl  ,  à  la  grande  pour- 
fuite  &  indance  du  procureur  gênera! 
Pyolenq.  qui  s'abfenta  pour  lors  de  la- 
dite ville,  a(în  de  donner  occaiîun  d'y 
faire  aller  l'Aduocat  gênerai  Guerin, 
homme  de  grand  fauoir  A  expérience, 
&  autant  eflimé  qu'il  ell  pol'liblc 
(comme  vous  fauez),  qui  s'excufa  pla- 
neurs fois  d'afliOer  à  ladite  exécution, 
difant  que  le  Roi  efioitubufé  par  ledit 
Prefident,  &  que  pour  venté  tant  à 
Merindol  qu'ailleurs  dedans  le  pays, 
il  n'y  auuit  aucune  allembice  de  gens. 
&  la  venté  eftoit  telle,  comme  moi  «Sr 


plus  de  quatre  vinsis  perfonnes  auons 
veu  au  aifcours  des  exploits  qui  ont 
eflé  faits.  Ce  nonoblïant,  quelques  ex- 
cufes  que  ledit  Aduocat  peuO  faire,  il 
a  elle  contraint  par  menaces  d'y  affif- 
icr  &  fçal  bien  qu'il  lui  fui  dit,  que 
s'il  ne  sapreftoil  pour  marcher  auec 
la  compaj^nte.  on  efcriroil  au  Roi  qu'il 
no  lenuit  qu'à  lui  que  ledit  Arrefl  ne 
fart  exécuté.  Qui  a  elle  caufe  de  le 
faire  marcher  auec  ceux  de  longue 
robbe  deffufdits .  qui  partirent  des  le 
Lundi  treiziefme  iour  d'Aurîl  dernier 
pafTé.  Moi  ellant  luudours  en  la  com- 
pagnie, ailafmesce  iour  dormir  à  Per- 
tuis,  où  nous  irouuafmes  les  capitai- 
nes la  Brute  &  Vozîoine ,  auec  quel- 
ques gens  de  pied.  Le  Mardi  allafmes 
ûifncr  à  Cadenet,  où  on  deuoit  atten- 
dre ledit  Prefident  d'Oppede,  demeuré 
à  Aix,  pour  s'en  venir  en  équipage 
auec  le  capituine  Poulin.  qui  deuoit 
amener  des  gens  tant  d'Aix  que  de 
Marfeille.  «S  fe  irouuer  tous  &.  Per- 
tuis  le  Mercredi  enfuiuant,  où  suffi 
les  bandes  de  PiedmonI  fc  deuoyent 
rendre.  Cependant  ie  laîfTai  à  Cadenet 
ceux  de  longue  robbe,  d'  m'en  allai  à 
Aix .  où  il  n'y  a  que  quatre  lieues ,  afin 
de  voir  en  quel  équipage  venoii  ce 
Prefident ,  qui  penfoit  que  Poulin  le 
deuil  acompagner.  Ce  qu'il  ne  fît. 
pourcc  qu'il  s'ellima  plus  noble  & 
d'auantage  que  ledit  Prelideni,  qui 
ed  fils  d'vn  lulf  retaillé  d'Aulgnon,  t& 
s'en  alla  deuant  l'attendre  à  Pertuis. 
Quand  ce  Prefident  fe  vid  fans  Pou- 
lin, il  monta  à  cheual  bien  armé,  fors 
qu'aux  iambes  A  à  la  telle ,  dcmonf- 
irant  que  ce  n'eiioit  pas  fan  meflier 
que  de  la  guerre.  A  les  deux  coAcz, 
pour  renforcer  fa  magniticence ,  ef- 
toyent  les  felgneurs  ae  Pourriers  & 
de  Lauris  fus  gendres,  qui  lui  fcr- 
uoyent  de  Confeilliers,  &  relTena- 
bloyent  bien  compagnons  pour  venir 
à  bout  de  flafcons  &  bouteilles. 

Aprks  marchoit  le  iuge  d'Aix,  maif- 
ire  lean  Meran,  capitame  des  enfans 
de  la  ville,  lequel,  en  lieu  d'vn  bon 
courfîer,  eftoit  monté  fur  vue  mulle 
noire,  (1  fort  chargée  qu'elle  ne  le 
pnuuoit  porter,  {%  lui  fi  fort  empelché, 
qu'il  n'eull  fceu  tuer  vn  ciron.  En  la 
troupe  des  pionniers,  Nicolas  Thi- 
baut, marchand  de  Cru(Ton,  marchoit 
en  bon  ordre,  comme  capituine  bien 
expérimenté,  faifant  auani-garde  A 
arriere-garde  de  pionniers  en  l'art  de 
taucrneric.  El  teuit  luge,  edant  hors 
de  ladite  ville  d'Atx  pour  voir  l'ordre 
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A  l'equipave  dudii  PreHdenl,  vini  au 
deuanl  Je  lui  vn  mclTager  qui  lui  prc- 
fenia  lettres,  »Sr  en  ouurant  icelles,  fa 
tnullc  oyant  le  bruit  du  prtpicr,  hHu(ra 
la  queue  &  balETa  les  ureilles,  v%  fit 
vne  ruûde.  fe  delchargeant  de  fon 
inaiftrc,  qui  reçeui  fi  gr»nd  faut,  que 
l'on  pcnfoit  qu'il  fuH  morl:  qui  lui  fui 
vn  mauuais  prefage,  comme  vous  ver- 
rez ci  après.  En  cette  belle  ordon- 
nance, nous  alldlmcs  vne  partie  par 
Pertuis,  &  les  autres  padereni  la  ri- 
uiere  de  la  Durance,  au  port  de  Ca- 
dcnet.  Le  Prelident  auec  vne  partie 
de  fes  gens  vint  trouuer  le  capitaine 
Poulin  à  Pcrtuls,  âi  de  là  print  fon 
chemin  à  Cadenet,  où  les  gens  de  fon 
confeil  l'attendoyem  à  difner.  Or  du- 
rant le  difner  arriua  audit  Cadenet  le 
capitaine  Poulin.  lequel  ne  fe  conten- 
loil  point  du  Prelident  &  croi  que 
c'efloit  de  quelque  enuie  <St  grandes 
pratiques  que  ijsn  churgeoit  Poulin 
auoir  faites  à  l'auitaillcmcnt  des  galè- 
res it  nauires qu'il  conduifoit  en  Nor- 
mandie. Toutesfois,  après  leur  difner, 
fe  retirèrent  en  vne  cnambre  pour  te- 
nir confeil,  où  ertoit  ledit  fécond  Pre- 
fident  t4  le  Confeiller  Badet.  Le  Con- 
feiller  dt^Tnbuiiis  &  ledit  aduocat  ne 
s'y  voulurent  trouuer,  &  me  fut  dit 
par  ledit  aduocat  :  Beatus  vir  qui  non 
abijl  in  conjilio  impforum(i  ).  &  que  cer- 
tainement ils  feroyent  quelque  grande 
folie  &  outrage  irréparable,  car  cha- 
cun fftuoit  bien  qu'il  n'y  aiioit  aucune 
affemblee  de  gens  aux  champs,  comme 
il  auoil  cfcrit  au  Roi.  Or  après  ce 
confeil  tenu  pur  eux,  à  la  femblancc 
des  Scribes  <&  Pharifiens.  Poulin  s'en 
retourna  à  Pertuis,  &  le  lendemain 
matin  commença  A  mettre  le  feu  es  vil- 
lages de  Cabrierette,  Pupin.  Limote, 
&  faillit  Martin  {2),  qui  apartieneiit 
au  feigneurde  Cental,  enfant  pupille, 
où  ils  commencèrent  à  faire  les  pre- 
mières cruaulez.  Car  la  plufpari  des 
poufes  laboureurs  fans  rellllancu  fu- 
rent tuez  ât  meurtris,  femmes  &  filles 
violées;  femmes  gralTes  &  petits  cn- 
fans  nais  &  &  naillre,  tuez  &  meurtris; 
lesmammetlesà  plulîeurs  femmes  cou- 
pées. On  voyait  les  petis  enfans  mou- 
rans  de  faira  auprès  des  mammelles 
de  leurs  mères  qui  efloyent  mortes,  & 


(I)  •■  Heureux  l'homme  qui  n'assiste  pas 
•u  conseil  des  impies.  " 

(3}  Cabnùre!>-J'AiKUc&,  Peypin-d'Ai^ucs, 
La  Moiie.J'Algues  ei  Siunt-Mariin-je-la- 
Brasquc, , 
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ne  fut  iamais  vcu  vne  telle  cruauté  & 
tyrannie;  tout  a  eflé  pill<;.  bruflé  & 
faccagé.  D'Oppede  fil  prendre  A  en- 
uoyer  aux  galères  de  ce  capitaine  Pou- 
Un  plus  de  huiél  cens  hommes  de  ces 
pourcs  payftuns.  Aucuns  foldaîs  te- 
noyent  de  ces  poures  gens  prifonniers 
comme  efclaues,  qui  les  offroyeni  i 
vendre  &  deliurer  pour  vn  efcu  la 
pièce.  Je  vous  auife  oien  que  le  Sei- 
gneur de  Cental  a  perdu  dix  mille  h- 
ures  ou  enuiron,  &  fi  ay  ouï  dire  en 
bon  lieu ,  que  cela  a  eflé  par  grande 
vindication  &  cruelle  haine ,  à  ruifon 
de  ce  que  la  dame  de  Cental  n'a 
voulu  confcntir  à  faire  alliance,  & 
donner  fa  HUe  en  mariage  à  quelcun 
des  partifans  du  Preddent. 

Lk  lundi  fuiuant, ce  Prefident,  voyant 
le  feu  es  lieux  delTufdits,  monta  i 
cheual.  délibéré  d'en  faire  autant  aux 
autres  lieux^oifins,  ctlant  acompagné 
du  fécond  Prefident  &  de  Badet,  con- 
feiller, &  d'autres  ayans  defir  d'exé- 
cuter l^es  vengeances  ;  mais  l'Aduocat, 
&  le  confeillier  de  Tributîis  s'eftoyent 
cacJiez  A  retirez  à  part  au  tardin  cfudil 
lieu ,  de  peur  d'aller  auec  eux  ,  confi- 
dcrans  lamauuaife  intention  dudît  Pre- 
lident. Ce  nonobflant  il  n'y  eut  ordre 
Su'ilsdemeuralTenl,  &  furent  contrains 
c  fuiure  le  Prefident,  qui  (it  brufler 
les  villages  de  Lormarin,  Ville  laure, 
&  Trezemines,  où  nous  ne  trouuafmes 
perfonne.  De  l'autre  coflé  de  la  Du- 
rance  efloit  le  (teur  de  Roque,  parent 
dudit  Prefident .  &  autres  de  la  ville 
d'Arles,  qui  bruflerent  Geniron  &  la 
Roûuc,  où  aulTt  n'y  auolt  perfonne. 
le  le  vous  puis  atleurer,  car  le  l'ai 
veu. 

Le  Vendredi  fuiuant,  bandes  de 
Piedmonl  arriuerent  pour  aller  s'em- 
barquer à  Marfeille,  &  faire  le  voyage 
de  Normandie.  LepalTage  fut  par  Ca- 
denet. où  ils  firent  grans  maux,  &  de 
là  allèrent  loger  àLaurls,  qui  ell  au 
gendre  dudii  Prefident,  qui  fut  bien 
gardtï  toute  la  nuiâ.  Le  Samedi  matin, 
à  l'aube  du  iour,  le  Prefident  A  les 
gens  de  longue  robbe  deJlogerent  de 
Cadenet  &  s'en  allèrent  droit  &  Lau- 
ris,  où  ei\oit  le  capitaine  Poulin  auec 
toutes  les  bandes  de  Piedmont.  & 
commencèrent  à  marcher  en  la  ba- 
taille, pafTans  fans  grand'crainte  de 
perlonne  par  le  bois  de  Lauris,  qui 
dure  deux  lieuGs,  iufqu  à  Menndol, 
où  nous  arriuafmes  enuiron  neuf  heu- 
res du  malin,  *  n'y  trouuafmes  qu'vn 
icune  payfan  idiot,  qui  fut  prefentô  au 
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Prefidcnt,  lequel  l'inlcrrogua  de  fa 
foi,  mais  pource  que  ce  poure  inno- 
cent (i)  ne  lui  feut  refpondre  à  fon 
dcfir,  il  le  déclara  Kereiiquc.  El  fur 
l'heure  le  lit  attacher  contre  vn  arbre, 
&  harquebufer,  difant,  qu'il  falfoit 
ladite  exécution  pour  exemple  à  ceux 
de  Merindol. 

Or  en  ce  village  de  MerJndol  y  a 
plufieurs  balmes,  autrement  coucrnes, 
en  lu  montagne,  où  plufteurs  femmes, 
filles  &  petits  enfans  s'elloyent  cachez 
&  relirez,  que  plufieurs  foldats  [non 
pas  des  vieilles  bandes  venans  en  Pîed- 
mont)  vouloyent  tuer  &  meurtrir  ; 
toutefois  on  ne  les  toucha  (Inon  en 
leurs  biens.  Le  Prefident  fe  Irouiia 
pour  lors  bien  eflonnii.  voyant  fa  incn- 
terie  defcoimerte ,  de  ne  trouuer 
homme  quelconque  de  refiElance  ;  le- 
quel,  comme  vn  capitaine  hardi,  fit 
mettre  le  feu  par  tout  le  village,  où  il 
y  auoit  plus  de  deux  cens  maifonsqui 
furent  toutes  bruflees.  Si  n'y  demeura 
aucunes  murailles.  le  ne  vi  iamais  tant 
de  chats  courir  pour  fe  fauucr  du  feu, 
ne  tant  de  gens  à  la  cbilTe  des  chats, 
comme  il  y  auoit  audit  lieu.  Celle 
exécution  fut  faite  A  acheuee  enuiron 
midi  &  à  la  fin  d'icelle  arriuerent 
audit  lieu  aucunes  bandes  à  cheual , 
d'Aix  &  d'Auignon,  pour  donner  fe- 
cours;  dont  il  n'efloit  befoin,  car  tout 
ce  poure  peuple  s'en  efioit  fui  es  mon- 
tagnes ça  A  là,  comme  gens  fauuaees, 
mourans  de  faim.  Dont  le  Roi,  s'il  en 
fait  la  vérité,  fera  faire  la  iudice  de 
telle  cruauté.  L'Aduocat  pour  l'heure 
fe  vouloii  defrober,  &  s'en  retourner 
à  Aix.  après  cefle  exécution  de  Me- 
rindol ,  difant  que  la  commiflion  ne 
s'cftendûit  que  iufques  à  Merindol 
feulement.  Toutesrois  le  Prefident  le 
perfuada  d'aller  au  iieu  d'Oppede,  en 
fa  maifon ,  auec  le  fécond  Prclldent 
4  les  Confeilliers,  pour  voir  de  là 
faire  donner  lalTaut  à  Cabriere  ,  en 
lui  difant  que  s'il  s'en  rclourncit  feul 
aucc  fes  gens,  &  que  les  fugitifs  des 
villages  deffus  nommez  le  rencontraf- 
fcnt,  il  pourrait  eûre  en  danger  de  fa 
perfonne.  Cela  le  perfuada  d'aller  à 
Oppjde,  A  de  fuiure  la  compagnie. 

Lh  Samedi  au  foir,  ccPrefidunt  aucc 
Poulin  (2)  &  la  plufpari  des  bandes 


(1)  Voyez  plus  haut,  p.  409.  i*  colonoe. 
Bixe  icrii  son  nom  Monsi  Blanc. 

(3)  Anioinc  Escalin  des  Aii[iar.<^,  baron  de 
la  Carde,  dit  le  capit:iint:  pDUlin  .  A  cause 
de  la  fougue  de  son  caradèru.  C'était   mt 

I. 


Giicrin  Aduo- 
cat  du  Roi. 


logèrent  à  Cauûillon,  et  les  autres  al- 
lèrent mettre  le  fiege  deuant  Cabriere, 
J'vn  double  canon  &  d'autres  pièces 
d'artillerie.  Le  dimanche  matin,  qui 
efloiî  le  XV.  après  Pafques,  r.irtillcric 
commença  à  laire  la  batterie  A  quatre 
heures,  &  ne  ceKa  iufques  à  la  nuiâ. 
qu'elle  n'auoit  fait  brcfche  pour  pafTer 
vn  afne.  Le  mefmc  iour ,  le  Prefident 
t5t  PouLin  ,  enuîron  midi,  partunsdudil 
Cauaillon,  allèrent  voir  le  fiege.  A  la 
rencontre  defquels  allèrent  le  fécond 
Pretideni  A  les  Confeillers  ;  mais 
l'Aduocat  n'y  voulut  aller,  ains  de- 
meura feul  à  Oppede,  A  crui  qu'il  fit 
fagcment,  pource  qu'en  la  troupe  des 
gens  de  longue  robbe,  fut  tirO  vn 
coup  de  harquebufe.  l'ertime  que  c'ef- 
toit  â  lui  que  l\:n  adreffoit  cède  pil- 
lule,  non  pas  en  haine  de  cefle  exé- 
cution, mais  pour  autres  caufes  que 
vous  pouuez  Içauoir;  car  ie  fuis  bien 
feur  que  ledit  Aduucat  efloit  marri,  & 
auoit  grans  regrets  defdileb  cruautez 
&  tyrannies.  La  nuiil  furent  faites 
aprochcs  de  l'artillerie  plus  près  de  la 
ville ,  qui  recommL'ni;a  le  Lundi  ma- 
tin â  faire  la  batterie  :  tellement  que 
du  premier  coup  elle  fit  grand  dom- 
mage au  comble  de  la  maifon  du  Sei- 
^eur  du  lieu,  qui  efloit  au  niefme 
liege  deuant  fa  ville ,  qui  s'approcha 
de  la  muraille  &  parlementa  à  fes  fu- 
jets.  Or  il  n'y  auoit  dedans  en  refif- 
tenee  que  foixante  payfans,  defquels 
Efliene  le  Maroul,  gentil  g-iland ,  ef- 
loit chef  âc  conduâeur,  qui  auoit  fait 
plufieurs  pctis  pertuis  en  la  muraille, 
par  lefquels  il  tiroit  fouuent  contre 
nos  gens,  A  quafi  fans  faire  faute.  Il 
y  auoit  aufii  trente  femtites,  ou  enui- 
ron, qui  leur  adminillroyent  leurs  ne- 
ceffitez.  Lefurplusdcs  autres  hommes 
s'ertoyent  cachez  iSt  relirez  dedans 
leurs  caues,  A  les  femmes,  filles  & 
petits  enfans  en  l'EffUfe.  En  ce  parle-  p^^^frc  faite 
ment ,  le  feigneur  de  Cabnere,  après  &  ceux  de 
toutes  renionfiranccs  par  lui  faites,  Cabricrt. 
leur  promit  la  vie  &  leurs  biens  fau- 
ues,  &  de  les  faire  ouir  en  iullice,  à 
quoi  ils  s'accordèrent,  &  réciproque- 
ment le  Prefident.  Au  moyen  de  quoi, 
tout  incontinent  ledit  Maroul  auec  fes 
compagnons  &  lefdites  femmes  qui 
leur  adminillroyent  fortirent  hors  de 
la  ville  fans  armes.  Sur  Icfquels  tout 
fubit  ledit  Prefident  &  fes  deux  gen- 


homnic  de  mtuiirs  dt-^soliics.  "  [|  ctaii,  "  dit 
Th,  de  Bèic.  «  de  buse  ligniû  et  encore 
pluï  bas  de  cœur.  ■ 

a; 
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dres,  &  outres  de  leur  parti  courureni, 
en  fone  qu'ils  lucrc-nt  A  taillèrent  on 
pièces  trente  de  ces  poorci»  payfans. 
Les  autres  furent  prias  prifonniers  À 
menez  â  Marfeille,  à  Aix  A  Auignon. 
Les  trcnio  femmes,  dont  la  plufpart 
eftoyent  groffes,  fureni  mtfes  «S  enfer- 
mées en  vne  grange,  où  l'on  mil  le 
feu  pour  les  brufler.  Ces  poures  fem- 
mes crioyent  fi  amèrement,  qu'vn  fol- 
dat  ayant  pitié  d'elles,  leur  ouurit  la 
porte;  mais  ainfi  qu'elles  fortoycnt,  le 
cruel  Pfcfidenl  les  fit  tuer  *S  mettre 
en  pièces,  iufques  à  faire  ouurir  les 
ventres  des  mcres,  &  fouler  aux  pieds 
les  petits  enfants  eflanï  dedans  leurs 
ventres. 

Tandis  que  cela  fe  faifoit ,  aucuns 
foldats  d'Auignon,  qui  vouloyent  pîHcr 
la  ville,  entrèrent  es  maifons,  où  ils 
trouuerent   plufieurs   de  ces   poures 
hommes  cachez  en  leurs  caues,  fur 
Icfquels  ils  commencèrent  à  crier  : 
Tue,  lue.  Les  autres  qui  efloyeni  hors 
de  la  ville,  entrèrent  dedans,  &  tuè- 
rent tous  les  hommes  qu'ils  pouuoycnt 
rencontrer.  Le  Prtlîdent  fe  monltra 
plus  cruel  que  ne  fut  onc  Hcrodes, 
car  il  cfimmanda  publiquement  au  ca- 
pitaine  Ican  de  Caye ,  qu"il   entraft 
aucc  fes  gens  en  l'Eglife  dudit  lieu, 
&  qu'il  tuart  toutes  les  femmes  &  en- 
fans  qu'il   trouueroit    dedans   ladite 
E^Ufe.  Ce  que  le  Capitaine  ne  vnu- 
loit  faire ,   remonflranl  au    Prefident 
que  ce  feroit  vne  crunutfî  non  vfitee 
entre  gens  de  guerre,  &  d'autant  que 
le  Ror&  fes  Lteutenans  n'en  auoyent 
iemals  ufé.  qu'il  ne  deuoit  s'entremet- 
tre de  ce  faire.  Celle  remonflrance 
dcfpleulau  tyran*  luif,  qui  commanda 
derechef  audit  Capitaine,  fur  peine 
de  rébellion  A  dcfobeiffancc  au  Roi, 
de  faire  ladite  exécution.  Le  Capi- 
taine, de  crainte  d'eflre  accufii  re- 
bulle, obéit  &  entra  auec  fes  gens  en 
rEglife.oû  ils  tuèrent  toutes  tes  fem- 
mes, filles  &  petits  enfans  qu'ils  peu- 
rent  trouuer.  L'Aduocat  furdil  arriue 
au  lieu  fur  la  fin,  pour  voir  ce  que  l'on 
faifoit,  &  fauua  trois  petites  garces, 
qu'il  enuoya  promptcmcni  à  Oppede, 
&  le  iour  mcfme  depefcha  vn  payl'an 
pour  Ids  enuoyer  A  Aix  à  fa  femme. 
Aufll.  fur  la  fin  d'icelle  cruelle  exécu- 
tion, arriua  le  fieur  de  la  Coite,  avj 
pria  le  Prefident,  fon  parent,  de  ne  lui 
enuoyer  aucunes  bandes  A  la  Colle , 
lui  offrani  mener  iufques  dedans  Aix 
tous  fes  fuiets   prifonniers^en  telle 
forte  qu'il  voudrolt,  &  de^faire  tant 
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de  brefchcs  à  ta  muraille  qu'il  vou- 
droit,  Icfquclles  il  auûit  défia  com- 
mencées, pour  monflrer  que  pcrfonne 
ne  vouloit  faire  refiflance.  Ce  que  le 
Prefident  lui  accorda;  neanimoins  en 
derrière  il  enuoya  trois  enfeigncs.  lef- 
quelles  fans  aucune  rcOllancc  brufle- 
rcnt  quafi  tout  le  village  &  tuèrent 
pluileurs  payfans.  On  fit  auffi  plufieurs 
violences  de  filles  &  de  femmes,  A 
finalement  tout  fut  pillé,  bruflé  &  rois 
A  fac.  Le  femblable  a  eflé  fait  en  plu- 
fieurs autres  lieux  circonuolfins,  iSt 
croi  qu'il  auoit  délibéré  de  ruiner  toul 
le  pays  de  Prouencc. 

le  lain'ai  audit  lieu  de  la  Colle  les 
gens  de  longue  robbe.  qui  s'en  allèrent 
loger  en  la  ville  d'Apt.  A  de  là  ie 
pnn  le  chemin  de  Cauaitlon^  défirent 
voir  la  fin  de  cefle  cruelle  enireprife, 
auquel  lieu  eflant  arriué  fur  le  foir. 
Dieu  y  demonfira  vn  commencement 
de  iuftice  Dîuine.  Car  il  s'efmeul  dé- 
bat entre  Louys  de  Vaine,  beau-frere 
du  Prefident,  &  le  frère  &  gendre  de 
Pierre  Durant,  maiflre  boucher  de 
la  ville  d'Aix,  &  s'alluma  tellement, 
qu'il  s'entretuerent.  Le  Mardi  matin 
ie  vj  le  Prefident  d'Oppede  qui  con- 
duifoil  les  trois  petites  filles  que  l'Ad- 
uocat  auoit  fauuees  de  Cabriere,  les 
faifant  mener  à  Aix  par  vn  poyfan  , 
ce  que  ce  Prefident  ne  voulut  fouffrir; 
ains  les  lui  fit  utler,  ne  fçai  qu'il  en  a 
elle  fait.  Auffi  le  confeiller  de  Lauris, 
beau-fils  dudit  Prefident,  print  âc  ofla 
au  payfan  les  lettres  que  l'Aduocat  ef- 
criuoit  à  fa  femme,  où  il  y  auoit  ces 
mois  efcrits  cfdiies  lettres  :  le  ne  vous 
JauToï  mander  que  chofc  pitoyable  & 
de  grande  cruauté.  Lesquels  mots  ce 
Coafeîllier  faifoit  lire  en  manière  de 
moquerie  à  plufieurs  qui  efloycnt  en 
fa  compagnie.  Et  le  mcfme  lour,  le 
iuge  de  la  ville  d'Aix,  eflant  en  fon  re- 
tour, pflffant  la  riuiere  de  Durance,  fe 
noya ,  où  Dieu  demonfira  défia  fa 
bonne  iuftice.  La  dernière  vengeance 
de  cefte  exécution,  fous  couleur  de 
iullice,  que  fit  le  Prefident,  a  cfié  que 
maiftre  Pierre  loannis  &  Ican  Rabier, 
iuge  de  fainâ  Maximin,  font  allez  au 
lieu  de  Toureués,  où  ils  prindrenl  les 
Confuls  &  principaux  de  ladite  ville, 
pour  la  haine  &  vengeance,  A  raifon 

3u'i[s  ont  procès  contre  le  beau-frere 
udit  Prefident,  A  les  ont  fait  mener 
par  force  en  galères,  fans  forme  de 
tuftice;  les  autres  ont  elle  rançonnez 
&  compofez.  Chacun  peut  conoiftre 
que  c'eA  vfer  de  vengeance.  le  vous 
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lûerti  que  voflre  maiftre,  monfieur  du 
Criçnan  (1).  amauuaîs  bruU  par  dcç^, 
des  dire  réconcilié auoc  ce  luif  de  Pre- 
lldent,  &  de  l'auoir  fait  fon  lieutenant. 
Et  dit-on  que  c'eft  de  peur  qu'en  fon 
abfence  le  Prcfideni  ne  meiteen  nunni 
contre  lui  pltifieurs  cas  qu'on  lui  met 
fus,  mais  croyez  que  ledit  Aduocat  qui 
efl  mand^  d'aller  en  Cour  l'entend 
bien,  A  fçait  la  vérité  de  tout  le  fait, 
le  vous  di  ceci ,  pour  aducriir  mondit 
feigneur  voftre  maifire.  El  protefte  on 
tout  ce  que  ic  vous  refcri ,  non  rece- 
dcre  à  fuie  caihoUca,  ne  dire  chofe 
qui  preiudicie  au  Roi.  Car  te  fuis  bien 
aireuré  que  (1  le  Roi  fçait  les  cruautez 
deffufdites,  il  en  fera  faire  bonne  iuf- 
lice.  Et  n'y  a  plus  autre  chofe  gue  ic 
vous  puisse  cicrire,  Hnon  que  îamais 
ne  fut  vcuâ  fi  grande  tyrannie  A 
cruauté. 

Voua  les  tefmoignages  de  la  pro- 
cédure tenue  en  l'afaire  de  ceux  de 
Merindol  &  des  autres  circonuoifins. 
[1  refteroit  de  conolftre  les  i(Tues&  les 
iugemcns  de  Dieu  manifedcs  qui  font 
enfuluis,  Icfqucls  nous  toucherons  ci 
après  par  fonnc  de  récit  d'hifloire  en 
fon  lieu  propre,  c'eft  affaucir  au  temps 
de  Henri  11.  Roi  de  France,  en  l'an 
M.D.XLix.  Car  la  chofe  ert  diiiine  d'eflre 
conuc  iufqu'au  bout,  à  celle  fin  que 
ceux  qui 'ont  vne  feule  goutte  de 
crainte  de  Dieu,  voire  de  quelque  hu- 
manité commune,  ayent  ces  exemples 
douant  les  yeux  S  en  faceni  leur 
profit  (2). 


(i)  T^uis  Atlhémar  de  Monicils,  baron, 
puW,  en  iç^a,  comte  de  Grignon.  chevilicr 
Jb'  l'urJie  du  ici,  lieutenant  géiicml  pour  Sa 
Majesté  en  Provcnce. 

(31  On  pcui  consulter  sur  ce  $t)ii{;lanl  épi- 
sode des  perse ctitions  religieuses,  outre  les 
dilTûrenlcs  iditiofls  de  CresfHn  di\i  sîgna- 
Kic*.  i'ItistMrc  de  rcxA-Hlhn  de  Cjb'ilres  et 
de  MirinJo! .  pur  Jacques  Aubcry ,  Paris, 
i64î.  l'ouvrage  cilc  de  Kroasard .  Ltl  Vjii- 
doit  de  FroveHCC  ,  Avienon  ,  184O,  et  surtout 
leur  plus  riccnl  liislnnen,  Eugt^ne  Arnoud, 
WfifjiVir  d<$  firotcitanis  de  Proutnec  et  du 
ccmtat  Vtnaiuin,  2  volumes  in-B".  Paris, 
1884.  M.  A.  Joly  A  pjbli6  dans  le  Bulktin 
{L  XXtV,  p.  4114  cl  siiiv.t  une  savante  élude 
sur  les  Juges  des  ViiudM.  Voyez  aussi  une 
complainte  sur  les  martyrs  de  Cabrières 
daati  le  Chunscnnier  huguenot  du  leiiHfnc 
sihie,  t.  II,  p  Î4I-  Th.  de  Bitc  (éd.  do 
Tuulou!ie,  I.  I,  p.  3I-38]  résume  le  rOcit 
Je  Crespin. 


GviLLAVMS  HvssoH,  François  (i). 

EMvmoNcestcmpsderan  m.d.xliv. 

Guillaume  HulTon,  apoticaire,  fugitif 
de  Blois  pour  la  parole  de  Dieu ,  ar- 
riuû  à  Rouan,  it  fe  logea  vn  matin 

fires  la  porte  Martinville,  chez  vne 
emnie  vefue,  à  laquelle  entre  autres 
propos  demanda  û  quelle  heure  fe  le- 
uoii  ordinairement  la  cour  de  Parle- 
ment. Ayant  entendu  d'elle  que  c'ef- 
loit  fur  les  dix  heures,  ii  s'en  alla  au 
palais,  &  fetna  quelques  petis  liurets 
conlcnans  dodrinc  de  religion  Chref- 
tienne.  &  des  abus  des  traditions  hu- 
maines, dont  la  Cour  fut  tellement 
tf'mcui;,  qu'incontinent  on  fait  fermer 
toutes  les  portes  de  la  ville,  &  furent 
mande?  tous  les  hofleliers  pour  fauoir 
quelles  gens  ils  auoycnt  chc2  eux.  La 
fufdite  vefue  leur  dit  qu'vn  homme  ef- 
toit  venu  le  matin  loger  en  fa  maifon, 

3ui  lui  auoit  demandé  l'heure  de  Tiffue 
e  laCour,  Aiiyatit  feiourné  quelques 
deux  heures  par  la  ville,  rcuintdclîeu- 
ner,  &  ce  fait  monta  à  cheual,  &  s'en 
eftoit  allé.  Cela  ouy,  on  depefcha 
courriers  pour  aller  après,  dont  ceux 
qui  tirèrent  le  chemin  de  Dieppe,  le 
ratteindrent  à  mi-chemin,  &  le  ramè- 
neront à  Rouan  ,  où  il  fut  incontinent 
cnquis  de  fa  foi,  laqueMe  il  confelTa 
fans  contrainte,  Â  dit  qu'il  ellnit  no- 
tamment venu  pour  femer  lefdils  li- 
urets *  qu'il  s'en  alloii  à  Dieppe  pour 
faire  le  femblablc. 

La  femaine  fuiuanle  il  fut  condamné 
à  ertre  bruflé  vif,  &  d'autant  qu'U  cf'- 
toit  homme  de  quelque  fauoir,  on  lui 
bailla  vn  dùélcur  Sorboniqut;  nommé 
Deldiida,  prouincial  de  l'ordre  des 
Cannes,  afin  de  le  conuertir  i\  la  foi 
qu'ils  nomment  Caiholique.  Apres 
que  fa  fcntence  lui  eull  elté  pronon- 
cée,  il  fut  mené  de  la  prifon  en  vne 
charrette  deuant  l'Eelife  cathédrale, 
aconipagné  de  ce  doclcur,  lequel  ayant 

(i)Ce  Tut  le  a?  ianvicr  lu^  que  Guillamnc 
Hassoi)  ^emn  ses  livrets  dans  la  {.-rande  saliC 
du  Parlement.  Lb  da(e  pr^ctsc  de  son 
martyre  doit  iicc  placée  le  ;o  août  ifjj. 
C'est  donc  il  tort  que  Crespin  et  Th.  de 
Bias  parlent  de  l'nnnèc  1^44.  l^a  porte 
Mailiiiville  n'existe  plus  A  Koucn.  mois  on 
en  connntl  remplacement.  Le  docteur  qui 
essaya  de  convertir  llusson  s'appelait  pro- 
ttablcftieot  Dctlandcs.  1  Noie  de  M.  Emile 
Lcscns.)  Cet  article  se  trouve,  pour  la  pre- 
miil'i  lî  fois  .  dans  la  Trcmîme  partie  du  re- 
Cuài  des  iiuilyrs  de  tf{6,  p.  u-14. 
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fait  lier  une*  torche  au  poin  du  patient, 
lui  voulolt  perfuader  oc  faire  amenïlc 
honorable  â  vne  iinaçc  qu'ils  nomment 
Noftre-damc;  maïs  nufTonnc  le  vou- 
lant efcouier ,  laifTa  tout  exprès  tom- 
ber la  torche.  A  caufc  de  quoi  la  lan- 
gue lui  fut  coupée,  puis  ifs  le  menè- 
rent au  marché  aux  veaux,  où  leur 
doâeur  fit  vn  fermon  qui  dura  bonne 
cfpacc.  Quand  ce  caphard  difoil  quel- 
que chofe  de  la  miferîcorde  de  Dieu, 
le  patient  lui  prclloic  audience.  Mais 
quand  il  rctomboit  fur  le  mérite  des 
Sainds  &  femblables  rcfveries.  il  tour- 
noit  la  telle  en  arrière.  Ce  vénérable 
doâcur .  voyant  ces  contenances  de 
HulTon,  leua  les  mains  en  haut,  A 
auec  grande  exciamaliun  dit  au  peuple 
que  ce(l  homme  cftoit  damné,  A  des 
lors  pofîedé  du  diable. 

Or  après  toute  la  farce  du  Moine 
acheuuee,  ItulTon  fut  attachée^  guindé 
en  l'air  auec  une  grande  poulie ,  les 
pieds  &  mains  liées  derrière  le  dos. 
Quand  on  eut  allumé  le  feu,  il  de- 
meura fur  la  flamme  quelque  efpace 
de  temps  fans  remuer,  finon  qu'en 
rendant  l'efprit  on  lui  vil  remuer  le 
corps  en  baiffanl  la  icfte.  Au  partir 
de  ce  fpeftacle  on  oyoit  diuerfes  fen- 
tences  «Sr  opinions  du  peuple.  Aucuns 
difoyeot  qu  il  auoit  le  diable  au  corps; 
les  autres  mainlcnoyent  le  contraire, 
alle^uans  que  H  amU  eull  elté  il  fe 
fuft  defcfperé,  d'autant  que  la  fin  où 
le  diable  meine  c'ell  è  defefpoîr; 
or  auoit-il  toufiours  eu  les  yeux  dref- 
fez  au  ciel.  Tant  y  a  que  la  conte- 
nance immobile  de  ce  fainft  Martyr, 
su  milieu  du  feu  ,  rendit  ellonnez  plu- 
fieurs  perfonnes.  dont  les  vns  deineu- 
rerent  Hupides.  les  autres  furent  inci- 
tez à  vouloir  coiioiftre  de  plus  près  le 
vrai  Dieu  d'Ifrael,  qui,  au  milieu  des 
fournaifes  embrafees  ,  a  puilTance  de 
fauucr  ceux  qui  rinuoqueronl  au  Nom 
de  fon  Fils  ,  feul  proteâeur  &  libéra- 
teur des  liens. 


1^) 

Frahçois  ob  Sainct-Romain  . 

Efpugnol  (1). 

En  Chi/loire  Je  ce  pcrjonnage,  la  con- 
uirjicn  cjî  notabh .  comme  extraor- 

(0  Crcspin  emprunte  cet  article  aux  Mi- 
moires  d'btiiinas,  dont  il  est  question  plui 
.haut.  p.  )j6. 
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dînaire  du  tout,  poo-ù  telle  qu'à 
grand'  peine  en  pourroiUon  Iroutur 
imc  jcmhiùhU, 

Combien  que  la  nation  Efpegnolle 
ait  furmonté  les  autres  en  fuperflîtîon 
&.  idolâtrie,  neantmoîns  le  Seigneur 
a  voulu  aufO  ellendrc  fa  bonté  Â  ml- 
fericorde  fur  icelle,  &  la  faire  partici- 
pante de  ce  bénéfice  i  ncui  mable 
d'auoir  eu  de  vrais  tefmoins  qui  ont 
attelle  &.  feellé  de  leur  fang  la  vérité 
éternelle  du  Seigneur.  Entre  autres, 
l'Efpagne  nous  donne  en  ce  Heu  vn 
perfonnage  de  ladite  ville  de  Burgos, 
de  parcns  fort  gens  de  bien  &  gran- 
dement aimez  pour  leur  vertu  A  mtv 
dcllie  ;  fon  nom  ell  François  de  Sainâ.- 
Romain  ,  nourri  en  toute  doârine 
Efpagnollc .  c'cfl  A  dire  au  plus  pro- 
fond de  toutes  abominations  ;  dont 
aufll  la  conuerllon  a  eflé  de  tant  plus 
excellente  &  admirable  (i).  Comme 
ainO  fuit  que  l'an  m.d.xl,  quelques 
marchans  de  la  ville  de  Brème  en  Od- 
land  ne  fe  fuffent  trouuez  à  temps  aux 
foires  à  Anucrs  pour  payer  quelque 
grande  fomme  cTurgent,  laquelle  ils 
deuoyent  à  certains  marchans  Efpa- 
gnols,  iceux  auiferent  d'enuoyer  quel- 
ques vns  d'entre  eux  A  Brome  pour 
recueillir  cell  argent  de  leurs  det- 
teurs  (2).  Il  leur  fembla  qu'il  n'yauoîl 
homme  pour  mieux  exécuter  cefte 
coromiffion  que  celiui-ci  François  de 
Satnâ-Romain ,  le  conoilTans  cÂre  di- 
ligent en  tels  afaires,  A  qui  conoiflbit 
les  marchans  de  Brème.  Il  fe  mit 
doncques  en  chemin  auec  vn, autre 
Efpagnol ,  qui  auoit  aulTi  charge  de 
cell  afairc.  Eftans  arriuez  à  Brème, 
lui  voulant  vifitcr  par  cefte  fuperftttion 
quelque  temple  ,  entra  d'auanture  au 
temps  que  M.  laques  ())  îadis  prieur 

(1)  Ici  commence  la  reproduction  des  Mi- 
moirt$  d'Enzinas  (t.  Il,  p.  17Î-317). 

(3;  Ici  Crcspin  reciilic  le  texte  qui  dit  à 
ton  criditiurt. 

(^]  J«cobiit  Spreng',  dit  Protisc  ou  Pn»- 
pusitus,  prieur  des  Ausustins  d'Anvers.  DÏ» 
l'année  i;i9,  Erasinc  le  proclamait  imbu  de 
la  doctrine  de  Luther,  ou  plutôt ,  ajouioit-il, 
de  celle  de  Christ.  Après  s'être  rétrucié,  le 

2  février  icii,  dans  l'église  de  SiiLiileGudule, 
Bruxelles,  il  reprît  avec  ardeur  la  propa- 
^'aiidu  des  idiïes  èvan^lîqucs  et  (*H  long- 
temps pasteur  à  Brènie.  Il  ïtait  le  corres- 
pondant et  l'ami  d'Eniina^.  Voici  ce  qu'il 
écrivait  h.  ce  dernier  en  parlant  de  Samt- 
Romaifl  :  «  J'ai  eu  ce  irC'Mtrde  Fran^-oi«  dans 
ma  maison...  Il  paraisMiil  cnivriï  de  la  parole 
de  Dieu ,  lui  qui  semblait  en  avoir  si  peu 
bu...  Il  méprisa  le  monde,  su  vie,  tout  cnUa 
pour  le  Cbriil ,  dont  il  suivait  la  fui  et  râ- 
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des  Auguflin^  d'Anucrs,  homnie  ayant 
vrayenicnl  la  craînlc  &  conoifTance  de 
Dieu,  y  prefchoii.  El  combien  que 
François  de  Saind-Romatn  eiilendifl 
bien  peu  en  la  langue  Alucnandc,  il 
voulut  neantmoins  ouyr  cefle  prédica- 
tion, pour  poutinir  auciincmenl  fauoir 
quelle  efloil  ccfte  doflrine  quon  prcf- 
choil  en  AlemaRne,  laquelle  eftoii 
tant  detclleede  tous  Erpagnols.  Auini 
ce  qui  ert  efmcrueiliable,  que  tion  feu- 
lement il  entendit  le  fermon ,  mais  qui 
plus  efl ,  fut  L'fmeu  &  enflammé  telle- 
ment par  la  parole  de  ce  Miriîflre, 
qu'inconiincnt  après  la  prédication  , 
comme  nouuel  homme  «  frappé  de 
l'aiguillon  de  Dieu,  il  âcourut  à  lui 
fans  auoir  aucune  fouuemince  des  afai- 
res  pour  lefquels  il  efloit  là  venu.  Le 
Prefcheur  le  receul  fort  humaine- 
ment &  le  mena  en  fa  maifon,  où 
François  recita  quafi  de  mot  à  mol 
tout  le  prefche  qu'il  auoil  oui,  chofe 
Traye  &  atleHee  par  gens  dignes  de 
foi ,  qui  l'ont  uui  de  la  bouche  mcfme 
du  prefcheur  de  Brème. 

Ne  fe  contentant  point  d'auoir  oui 
le  prefche  A  le  pouuoir  reciter,  il 
commença  à  en  difputer  auec  le  Pref- 
cheur, &  !e  requérir  inflamment  de 
lui  vouloir  déclarer  ouuerlemenl  toute 
la  dodrine ,  laquelle  il  auoit  gouflee 
en  ce  premier  prefche.  Le  Pafteur 
s'efmcrucillanl  de  la  véhémence  A 
fubite  mutation  de  ceft  homme,  l'ad- 
monefta  d'eltre  vn  petit  plus  modéré 
<&  prudent,  enfemble  l'enfcigna  dili- 
gemment en  tout  ce  qu'il  pcnfoil  lui 
ertre  necelfaire.  Ainfi  François  de- 
meura trois  iours  entiers  en  la  raaifon 
du  Pafleur,  fans  qu'on  l'en  peurt  au- 
cunement tirer;  A  foudain  en  ce 
temps-la  fui  tout  changé  ,  &  dcuint 
tout  autre  qu'il  n'efloit  auparauanl. 
Apres  cela  il  donna  quelque  ordre  à 
fon  afaire.  le  recommandant  en  partie 
à  celui  qui  edoil  venu  uuec  lui,  «  s'en 
retournoil  loufiours  au  MiniUrK  pour 
dcuifer  auec  lui.  Il  ne  penfoit  tout  le 
iour  &  ne  fongcoit  la  nuîâ  autre  chofe 

pandail  la  parole  avec  téic  ci  sani  rten  crain- 
dre. Il  l's  bien  prouva  par  sa  mort  glorieuse, 
que  le  Seigneur  sBiictilia.  lorsqu  il  paua  dan& 
une  vie  mcillcwrc.  Apris  avoir  soulTeri  de 
cruels  lourmcms.  il  se  reposa  sur  «on  lit  de 
douleurs .  aitcndani ,  avec  la  plus  ^-rande 
iranquilliti  el  le  pluft  doux  rcpo.t ,  l'arrivée 
de  noire  Seikîïiemr  Jiïsui-ChriM...  Je  ne 
doute  pas  qu'un  le!  martyre  n'émcLive  tous 
les  cccurs.  Cl  que  s*>n  sanp  versé  ne  profile 
à  I  clablisscmcnc  de  l'Eglise  qoi  doit  ^  Ton- 
dcf  en  [L&pa;;nc.  »  Voy.  une  partie  du  lesie 
latin  de  celle  lettre,  BuUdiii,\.  XXVI,  p.  jçj. 


que  les  fentences  de  la  Religion , 
Icfquelles  il  auoiï  ouyes  du  Pafteur; 
n  que  le  PaHcur  aperceuoïl  en  lui 
quelque  chofe  d'extraordinaire ,  & 
que  fa  conuerfîon  elloit  auenue  autre- 
ment que  la  couflumc  ordinaire  des  Conuertton 
hommes,  lefquels  procèdent  de  petit  extraordinaire, 
à  petit  en  ce  qu'ils  ont  entrepris 
d'aprcndre.  Mais  ceftui-ci  n'auoii  pas 
feulement  aprins  tous  les  principaux 
articles  de  la  religion  en  vn  moment 
&  bien  peu  de  iours,  ains  aufii  com- 
mençoit  de  les  prefcher  &  cnfeigner 
aux  ignorans.  Il  Icut  liurcs  en  Fran- 
çois &  Alemand  ,  de  ceux  qu'il  peut 
trouucr  en  la  ville.  Il  deuifoit  fouuent 
auec  M.  laques  le  miniftre,  A  auec 
monfieur  Machabee(i),  qui  e doit  là 
pour  lors,  duquel  il  difoit  aunjr  aprins 
vne  bonne  particde  ce  qu'il  fauoit.  Se- 
iournani  là,  il  efcriuit  lettres  fort  lon- 
gues à  ceux  d'Anuers,  par  lefqueUes 
il  remercioit  Dieu  qui  .l'auoit  amené 
on  ce  lieu,  où  il  auoil  conu  lefus 
Chrilï  fon  vrai  Sauueur,  &  acquis  vne 
pure  intelligence  des  fainfles  Lettres, 
laquelle  il  ne  pouuoil  affez  prifer  (2). 
11  deploroit  la  cruauté  de  l'inquifition 
d'Efpagne,  &  l'aueugieraent  des  Ef- 
pagnois,  lefquels  ne  vouloyent  ouunr 
les  yeux  pour  contempler  la  celefte 
lumière  de  l'Euangile,  ni  les  oreilles 
pour  ouyr  la  voix  de  Dieu  qui  les  ap- 
peloit  à  repentance.  Et  pourtant,  qu  il 
auoil  délibéré  de  retourner  à  Anuers 
pour  porter  celle  lumière  à  aucuns  de 
fes  amis  ;  puis  après  en  Efpa^ne  pour 
amener  fes  parens  (fi  c'clloit  le  plaifir 
de  Dieu)  à  la  vraye  religion  &  au  pur 
furuicL-  de  Dieu,  li  cfcriuïi  lettres  à  Lctires  i 
l'Empereur,  efqueUcs  il  remontlroil  l'Empereur 
les  grandes  oppreffions  de  l'Eglife.  Il  ^^*'''"^  ^* 
l'admoncrtoit  auffl  auec  alTcdion  très 
ardente,  du  deuoir  de  fa  charge  ,  lui 
remonllrant  qu'il  eftoit  eflabli  de  Dieu 
fouuerain  Monarque,  afin  qu'il  conufl 
cefle  grâce  de  lui ,  comme  de  celui 
qui  fcroil  autheur  de  tous  biens  ;  & 

(t)  Jean  Macchabée  Scotus  ou  l'Ecossais. 
Son  vûnUbte  nom  était  Mac-Alpine.  Apris 
des  études  A  Coloj;nB .  it  dc^vînl  ,  en  ijîi. 
prieur  du  couvent  des  Dominicains  de  Ptfrih, 
en  Ecosse.  Soupçoniii  de  luili^-renismc  cii 
1ÎÎ4,  il  s'enfuit  en  Angleterre,  où  il  demeura 
juiqu'eti  IÏ40.  On  retrouve  plus  tard  Mac- 
chabJÏcA  Witletnberg.  LullicrclMiilanclithon 
le  rccomniand cirent  en  Danemark,  et  il  fut 
nommé  professeur  de  ihéoloïiie  à  lUnlver- 
shi  de  Copenhague. 

(1)  I>e  icxie  ajoute  :  •>  Il  Jcscxhortoitlous 
^  <,e  convertir  à  Dieu  par  son  cxcunpic,  .4*îls 
ne  vouloyent  périr  éternellement  avec  leurs 
coaductcura.  " 
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qu'il  adorait  auec  telle  pureté  A'fin- 
cerilé  qu'il  fcroit  bcfoin  ccftc  11  haute 
maielltî;   cv*  qu'il    ne  pouuoii  faire, 
linon  qu'il  employait  toute  Ta  puifTancc 
à  apntfcr  les  troubles  de   la  Chrcf- 
tit-nlé,  à  raainlcnir  la  gloire  de  Dieu.. 
&  reformer  en  toute  l'Efpaane  «S  au- 
tres pays  de  fa  fubieâion  ,  la  religion 
brouillée  •&  contaminée  par  les  refve- 
ries  des  hommes,  &  la  vraje  règle  de 
la  parole  de  Dieu,  contenue  pure- 
ment es  liures  de  la  S.  Efcriture.  & 
plufieiirs  antres  chofes  qu'il  efcnuoit 
prcfque  en  ce  fcns.  Il  efcriuit  auffi 
quelques  petits  liures  (i)cn  Efpapnol, 
efqucis   il   Iraitoit   des  articles  de  la 
religion  ,  tS  tout  ce  que  nous  ouons 
dit  ci-deffus  (qui  efl  chofe  crmcrucilla- 
blc)  commença-il  à  efcrire  &  parfît  en 
vn    mois ,   ou   au   plus  en   quarante 
iours.  pendant  qu'il  atiendolt  la  ref- 
ponfe   des  lettres  enuoyees  à   ceux 
d'Anucrs.   Eux  donc  ayans   leu   fes 
lettres,  conurent  incontinent  dequoï 
il  auoit  elle  louché ,  A  le  rappelèrent 
par  douces  paroles ,  vfans  en  cela  de 
fraude,  A  lui  donnans  efperance  que 
quand  il  fcroit  prefcni .  il  pourroil  re- 
médier à  [elles  chofes.  Adonc  plein 
de  l'efperance  que  lui  donnoycnt  ceux 
d'Anuers.  fe  mit  en  chemin.  Cepen- 
dant les  Lfpagnols  apolteni  quelques 
Moines  pour  le  receuoir,  qui  à  fon 
arriuee  le  deuoyeht  tnterroguer  de  fa 
foi ,  afin  que  s'il  ne  s'accorooit  totale- 
ment à  eux,  nu  le  firTeni  mourir,  ou 
bien   le  teitalTent  en  quelque  prifon 
efpouuantable,  où  il  full  enterré  tout 
vil,  fans  qu'il  pcutl  toutefois  de  long 
temps  mourir.  Le  poure  homme  efloil 
ignorant  de  tout  ceci ,  A  pourtant  ar- 
nua  à  Anuers  tout  ioyeux ,  pcnfant 
fans  grande  difficulté  conuerlir  lus  Ef- 
pajjnols  A  la  vraye  religion,  Liquelle 
n'agueres  i!  auoit  aprinfe.  Mais  ils  ne 
failoyenl  qu'efpii:r  le  iour  de  fon  arri- 
Son  empTiion-  uee.  Et  ne  fut  pas  (i  lofl  entré  en  la 
nemcnt.        ville,  que  les  liourreaiix  de   Moines 
apoftez  ne  h  iettalTent  fur  lui,  le  def- 
roontalTent   de  Con  cheual  A  rnenaf- 
fent  prifonnicr  cher,  le  ne  f^ai  quel 
marcnant.  Lui  qui  venoit  ardent  d'vne 
chaleur    qu'il   auoit   en    l'on    efprit , 
voyant  ce  tour  qu'on  lui  iouoit  contre 
fon  efpcrance,  fut  encore  de  cela  plus 
efchaufTé.  Quand  il  fut  au  lieu  où  il 
deunit  dem:;tin  r  prifnnnier,  les  Moi- 
nes lui  lièrent  pieds  «.S;  mains  &  com* 
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menccrent  après  cela  à  difputer  auec 
lui  tout  à  leur  aife.  Ils  fouillèrent  in- 
continent fon  bagage,  là  où  ils  irou- 
ucrent  force  liures  en  Alemand  ,  en 
François,  en  Latin,  de  Luther,  de 
Melandhon  ,  d'CEcolampade  A  au- 
tres Alemans.  quelques  imni;cS  aufG 
en  moquerie  du  Pape.  Alors  les  Moi- 
nes fe  tournans  vers  lui  coramenoe- 
rent  â  lui  dire  qu'il  efloit  vn  parfait 
Luthérien.  Lui  fort  efmeu  en  ton  ef- 
prit .  leur  refpondit  en  cefte  forte  : 
«  le  ne  fuis  point  Luthérien,  mais  ie 
fai  profcfOon  do  lu  dodrine  du  Fils  de 
Dieu  ,  de  laquelle  vous  elles  ennemis 
&  perfecuteurs.  l'ai  aprins  celle  bule 
doarine  du  Fils  de  Dieu  leiusChrirt, 
qui  efl  mort  pour  les  péchez  de  tout 
le  monde,  &  reflufcité  pour  la  iuflîfî- 
caiion  de  tous  ceux  qui  receuroni  & 
embralTeroni  par  foi  vn  R  grand  béné- 
fice qui  nous  cH  prcfenté  en  l'Euan- 
gile;  de  celle  dodrine  ie  ffli  profeflion 
à  haute  voix.  Quant  eA  de  vos  refue- 
ries ,  de  vos  illunons ,  vos  tromperies , 
&  deprauee  doârine,  ie  l'abhorre  de 
tout  mon  cœur.  >• 

Il  y  auoil  quelques  Efpagnols  prc- 
fens  â  la  difpute.  tenans  du  tout  le 
parti  des  Mornes  lefquels,  fe  fentans 
auoir  la  faueur  des  ETpai^nols.  qui 
fans  aucun  iugement  cnciinoyent  de 
leur  colté.  le  tourmentèrent  d'autant 
plus  hardiment ,  &  pourfuiuïrent  plus 
rigoureufcment  à  difputer  contre  vn 
poure  homme  lié.  «  Si  tu  abhorres 
nutlre  religion,  difoyeni-ils.  laquelle 
l'Eglife  appelle  Ellat  de  pcrfeoion, 
A  neantnioins  te  dis  Chretlien,  quelle 
en  La  religion .'  quelle  eft  ta  foi  .•  quelle 
ell  ta  doârine  .-qu'efl-ce  que  tu  crois.^» 
t>  le  vous  ai  refpondu,  dit-il,  que  îc 
fuis  Chrcflicn,  ai:  que  le.ne  veux  faire 
profcftîon  que  de  Chrift  crucifié. 
D'auanta^e ,  ie  ne  croi  rien  autre 
chofe  pour  le  prefent ,  &  ne  croirai 
iamais  ûnon  ce  que  la  vraye  EgHfc  de 
ChriH ,  efparfe  par  tout  le  monde ,  a 
creu  de  loul  temps  &  enfeigné.  Vous 
autres  auez  corrompu  ceflc  fimple  doc- 
trine de  lefus  Chrift  crucifié,  en  vne 
façon  de  viurc  abominable  «.%  perni- 
cieufc  à  tout  le  genre  humain,  par 
vos  itlulîonsAimpietez.  le  croi,  di-ie, 
en  Dieu  le  Père  qui  a  tout  créé.  le 
croi  en  Dieu  le  Fils  lefus  Chrill. 
qui  a  racheté  par  fon  fang  tout  le 
genre  humain  ,  A  le  tirant  nors  de  la 
feruitude  du  diable,  de  peclié  iSï  de  ta 
mort,  l'a  mis  en  la  liberté  de  l'Euan- 
gile.  le  croi  en  Dieu  le  S.  Efprit,  qui 
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par  vne  vertu  cachée  *S  diuint;  fundi- 
tie   les  croyans.    le   crol    que    pour 
l'amour  du  Fils  de  Dieu  mes  péchez 
me  font  gratuiiemcni  pardonnez.   le 
croi  que  par  ce  Médiateur  feulement, 
fans  aucuns  mïeas  mérites,  fans  ef- 
gard  aucun  de  mes  bonnes  œuures , 
fans   aucune   abfolution    Papale ,    ie 
iouyrai  de  la  vie  éternelle.  »  Lors  lui 
demandèrent  les  Moines  :  ••-  Crois-tu 
que  le  Pape  de  Rome  eft  vicaire  de 
Chrill,  chef  de  rEj^life  en  terre,  Â 
qu'il  a  tous  les  ihrefors  de  l'Eglife  en 
(a  main,  »&  puilTance  de  lier  &  deflier 
à  fon  bon  plaifir ,  faire  nouueaux  arti- 
cles de  foi  A  abolir  ceux  qui  fonir*  » 
>.'  le  ne  croi  rien  de  tout  cela,  leur  rcf- 
pondit-ii;  au  contraire  ie  croi  que  le 
Pape  eft  vn  Anlechrifl,  que  fon  perc 
eft  le  diable,  qu'il  e(l  ennemi  de  Icfus 
Chrift,  qu"il  veut  cju'on  lui  donne  les 
honneurs  qui  apartiencnt  à  Dieu  feu! , 
qu'adté  de  l'efprit  de  Satan  il  met 
tout  le  monde  en  trouble,  pour  main- 
tenir feulement  fes  illufions.  ->  Alors  il 
fembla  aux  Efpagnols  qu'il  blarphc- 
moit  à  fon  efcient  ;  car  aux  principaux 
articles  il  leur  auoit  louOuurs  fcmblé 
qu'il  eftoil  d'accord  «uec  les  Moines; 
mais  quant  ce  vint  à  la  puilTancc  du 
Pape,  aux  facicmcns,  &  la  melTe,  au 
purgatoire  ,  aux  bulk-s  âc  indulgen- 
ces, il  en  parloit  auec  grande  véhé- 
mence. Les  Moines  commencèrent  à 
le  menacer  de  !a  mort  &  du  feu  ;  A  il 
leur  ref  pondit  ainfi;  "  le  n'ai  pas  crainte 
de  mourir  pour  la  querelle  de  mon 
Seigneur  ;  car  il  ne  m'a  pas  defdai- 
gné.  Mefme  ie  penfe  que  ce  me  fera 
gloire  ,  de   pouuoir  fceler  par  mon 
fang  certe  fainàle  doilrine  de  celui  qui 
a  efpandu  fon  fang  pour  moi.  le  vous 
demande  :  Quauez-vous  de  puitTance 
fur  moi  t  Que  pouuez-vous  fasre  autre 
chofe ,  que  bruTler  celle  chair  mal- 
heureufe  &  pechereffe  -  Mais  i'ai  apris 
à  craindre  celui  qui  a  puiifance  d'en- 
uoycr  l'ame  auec  le  corps  aux  tour- 
mens  éternels  d'enfer.  El  i'eftimc  que 
ce  me  fera  une  grande  grâce   d'ellre 
bien  tofl  dcliuriî  par  mort  de  voflre 
tyrannie,  de  vos  pollutions,  &  de  paf- 
ïer  net  &  impnltu  au  pays  celefie,  en 
la  gloire  de  Dieu  t!t  compagnie  des 
Anges.»  Alors  les  Moines  firent  allu- 
mer vn  feu  ,  (&  bruflërenl  deuant  lui 
les  liures  qu'il  auoïl  aportez  :  &  lui 
V(jyant  que  ces  Moines  brufloyent  le 
nouueau  Teftameni .  A  autres  liures 
de  fainfle  dodrine,  c'elloil  pilïti  de  ce 
qu'il  leur  difoit.  A  la  fin  les   Efpa- 


gnols, le  iugeans  eflre  fol  ou  furieux, 
îc  menèrent  en  vne  tour  à  fix  lieues 
d'Anuers,  là  où  ils  le  fourrèrent  &  le 
tindrent^en  vne  foffe  obfcure  par  l'ef- 
pacc  de  huiâ  mois.  Cependant  beau- 
coup de  gens  de  qualité  le  venoyent 
voir,  qui  I  exhortoyent  à  changer  d  opi- 
nion (S  parler  auec  plus  grande  mo- 
dcf^ie.  Il  leur  refpondit  qu'il  ne  pen- 
foil  point  auoir  eu  de  mauuaise  opinion, 
Jk  qu'il  n'en  vouloit  à  fon  efcient  fouf- 
tenir  aucune.  A  1»  fin  tinale,  quand  il 
fembla  à  ces  Efpagnols  qu'il  auoil  re- 
couuré  quelque  partie  de  fa  première 
fageiïe,  &  après  q'u'i!  eut  promis  de 
fe  gouuerner  en  toute  fa  vie  plus  mo 
derément ,  ils  le  laifTerent  aller,  enui- 
ron  le  temps  que  l'Empereur  lenoit  la 
iourneeà  Reinftiourg  (i).  .\pres  fa  dc- 
liurance,   il  demeura  quelques  vingt 
iours  à  Anuers,  &  de  !à  s'en  vint  à 
Louuain,  oCi  il  conféra  de  pluCîeurs 
poinds,  auec  certain  ami  nommé  Fran-       chreftwn 
çois  Dryander,  natif  de  la  mefme  ville       confeil  de 
dont  i]  efloit .  lequel  lui  dit  qu'il  ne        François 
trouuoit  bon  que,  fans  fpecialc  or-       Dryander.- 
donnance  de  Dieu,  il  vfurpaft  vne  au- 
tre vocation  trop  inconfiderémeni ,  & 
l'exhorta  de  feruir  Dieu  en  celle  vo- 
cation à  laquelle  il  eftoît  appelé,  fa- 
uoir  eft  la  marchaadîfe,  en  laquelle  II 
pouuûii  viiirc  honneftement,  A  faire 
plaifir  à  beaucoup  de  gens  de   bien. 
(^ant  à.  lu  dodrine .  Il  lui  confcilla 
de  ne  dire  ou  faire  chofe  quelconque 
en  faueur  d'homme  ,  quel  qu'il  fufl, 
dont  la  gloire  de  Dieu  fufl  diminuée; 
mais  que  ce  Jugement   deuoit  venir 
d'vne  pure,  droite  &  claire  conoîf- 
fance  de  la  volonté  de  Dieu  &  doc- 
trine celcfte.  laquelle  eft  contenue  en 
la  fainde  Efcriture  ;  non  pas  de  quel- 
ques affedions  priuees,  lefquelles  fou- 
uentefois  font  contraires  à  la  volonté 
de  Dieu,  auquel  ce  n'cft  point  cliofe 
agréable  de  le  mettre  témérairement 
en  danger  A  faire  tumulte  en  la  Re- 
publique {2).   Il   confefia    adonc  tout 
ce  que  fon  ami  lui  difoit  eftre  vrai,  & 
après  auair  reietlé  la  faute  fur  les 
moines  ,  promit  de  fe  porter  d'orcfna- 
uani  plus  modeflcment,  n  qu'il  n'y  au- 
roit  nen  fur  lui  à  reprendre.  Ce  que     Mouucmcns 
toutesfois  il  ne  tint  pas,  car  inconti-  cxtraorditiaires 
ncnl  qu'il  fut  fort!  d^auec  Dryander,    ^^'^^-'^j'oT 
ainfi  qu'ont  raconté  quelques  vns  qui  jc  s.  Romain. 


1 1)  L41  dièle  dû  Ritlhbonnc,  lertuc  en  i;^!. 

(1}  Los  rccumniniidulions  dKn/inji*i  A 
SRini-Romain  sont  plus  déiailléc»  dans  les 
Af^flt«r£t{t.  Il,  p.  197-199]. 
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furent  touRours  en  fa  compagnie,  & 
l'euenemenl  l'a  mondré  ,  il  panii,  & 
s'en  allant  droit  à  Reinfbour^  ,  où 
lors  eflolt  l'Empereur  à  la  Diète,  en 
chemin  ne  deicouurit  iamaïs  rien  à 
fcs  compagnons  de  fon  enlrcprife. 
Arriuii  qu'il  fut  en  In  ville,  trouue 
moyen  de  fe  prefenter  à  l'Empereur, 
A  lui  fit  vne  haranj^ue  hardie  ,  par  la- 
quelle il  rcmonrtrott  que  la  vrayc  re- 
ligion efloit  entre  les  Protcflanls  ,  A 
que  les  Efpa^nols  efloyent  détenus  en 
erreur  abominable  d'impicttî  ;  que  l'af- 
fice  de  l'Empereur  efloit  de  reftablir 
&  remettre  fus  le  vrai  feruice  de  Dieu 
en  toutes  les  terres  de  fon  obejf- 
fance,L^  beaucoup  d'autres chofes de 
mefme.  L'Empereur  l'ouyt  patiem- 
ment ,  «&  lui  fit  vne  rcfoonfe  afTez 
douce ,  alTauuir  qu'il  auutt  tout  ceft 
afflire  Ô  coeur,  &  qu'il  y  donneroil  bon 
ordre.  Aïnfi  cnnceuoit  François  fort 
grande  efperaitce ,  après  auoîr  oui  la 
refponfe  de  l'Empereur.  El  toutes- 
fois  voyant  beauc<)Up  d'exemples  de 
cruauliï,  Icfquels  fc  faîfoyent  à  Reinf- 
bourg  par  les  Impériaux,  contre  ceux 
de  la  vrayc  Religion ,  fon  cfpcrance 
ne  duroii  gueres;  mais  0  ne  perdoitil 
pas  courage  pourtant,ainsper{iftant  en 
fon  enlreprife  fe  prefenla  A  l'Empereur 
pour  la  féconde  fors,  &  pour  la  troi- 
llcme.  parlant  toufiours  à  lui  en  toute 
liberté,  &  auoil  toufiours  aufii  bonne 
refponfe  de  l'Empereur.  Finalement 
comme  il  ne  cefTafl  point  de  foliciter, 
voulant  encore  pour  la  quatrième  fois 
parler  à  TEmpercur,  fut  empefché  par 
les  Efpagnnis  ,  qui  le  firent  prendre  , 
&  foudam  mettre  en  prifon.  Ils  le 
vouloyeni ,  fans  autre  conoifTance  de 
caufe ,  ielter  incontinent  dans  le  Da- 
nube; mais  l'Empereur  les  empefcha, 
&  commanda  qu'on  ne  lui  fill  point  de 
tort,  mais  que  fon  procès  furt  examiné 
diligemment .  Â  iiigé  félon  les  loix  de 
l'Empire.  Ainft  il  fut  mis  en  la  fin  en 
vne  baffe  fofl"e,  lA  où  il  demeura  lié  A 
enchaîné  .  îufques  à  ce  que  l'Empe- 
reur reuint  d'Afrique.  Auini  comme 
François  tlloil  mené  auec  les  autres 
prifonnicrs  lié  fur  vne  charrette,  que 
quelqu'vn  de  ceux  qui  auoyent  cflé 
auec  lui  de  Louuain  à  Reinfbourf;, 
l'auifant  en  tel  ellat ,  fut  fort  efmer- 
tieillé,  A  loi  demanda  que  vouloil  dire 
cela;  que  c'ell  qu'il  y  auoil  ,  qu'il  ef- 
loit là  auec  les  criminels.  Adoiic  il 
leua  les  bra-^  autant  qu'il  peut.  A  lui 
monflrant  les  chaines  de  fer  defqucUes 
il  eftoit  lié,  dit  :  «  Voyez-vous  ces  liens 


de  fer?  m  «  îe  les  voy.  dit  l'autre,  &  à 
mon  grand  regret.  "  *•  Ces  liens,  dit  S. 
Romain,  ces  fers,  celle  captiuité  hon- 
(eurc,  laquelle  i'endure  pour  la  gloire 
de  mon  Seigneur  lefus  Chrifl,  m'ap- 
porteront en  la  prefence  de  Dieu 
plus  grand  honneur  &  triomphe  que 
vous  ne  vides  îamaîs  pompe  ne  magni- 
ficence royale  en  la  Cour  de  l'Empe- 
reur. Voyez-vous  ce  corps  enuironné 
de  chaines  de  fer,  en  vn  lieu  ord  & 
fale  r  Si  ell-il  dés  à  prefent  en  la 
gloire  du  Seigneur.  Mon  innocence  & 
l'efpcrance  ac  l'heur  auenir  me  ref- 
iouii  d'vne  love  qui  ne  fe  pourroit  ra- 
conter (i).  Cependant,  mon  frère, 
combien  que  vous  voyez  ces  mains  & 
ces  pieds  liez  &  tout  ce  corps  fi  bien 
attaché  à  ce  chariot ,  qu'il  ne  fe  peut 
remuer,  ne  penfez  pas  pourtant  que 
refprit,  fur  lequel  l'Empereur  n'a  au- 
cune puilTance,  ne  foit  libre,  A  qu'il 
ne  s'efleue  fans  cefTe  iufques  au  do- 
micile de  Dieu,  pour  contempler  les 
chofes  celeftes  ,  &  que  là  il  ne  foit 
fort  recréé  &  foulage  de  la  prefence 
de  Dieu,  A  de  la  douce  compagnie 
des  fainélcs  âmes.  »  L'autre  oyoil  tou- 
tes ces  paroles  eflanl  bien  eflonné , 
A  de  grande  abondance  de  larmes  ne 
lui  peut  refpondre  autrement  que  par 
pleurs  &  foufpirs,  tant  il  efioit  era- 
pefché  de  grande  douleur;  &  quand 
encore  il  eufl  peu  parler,  le  poure 
prifonnier  efloit  mené  fi  roïde  qu'il 
n'eut  pas  eu  Inifir  d'en  dire  d'auan- 
tage.  Ainfi  fut-il  traîné,  lié  dedans  vn 
chariot,  partout  où  l'Empereur  mar- 
choit  ;  A  mefmes  à  ce  que  difenl  au- 
cuns, porté  par  mer  iufques  en  Afri- 
que, tant  que  l'Empereur  après  cefle 
grande  perte  ,  dont  parlent  les  hifioî- 
res  de  noflre  temps ,  s'en  reuint  en 
Ef pagne. 

François  porté  en  Efpagne  fut  in-  sainfl-Ror 
continent  liurô  entre  les  mains  des  liur*  su; 
Inquifiteurs,  qui  commencèrent  à  le  Inqu'Wi*» 
traiter  beaucoup  plus  crueilemenl 
qu'il  n'auoit  eflé  des  foldats,  en  quel- 
que danger  de  terre  ou  de  mer  qu'ils 
fe  furent  trouuez.  Ils  le  fourrercni  en 
vn  trou  fous  terre ,  fort  horrible ,  & 


(i)  Le  icxte  ainute  :  >i  O  liens,  tormcnls 
honorablesl  lesquels  scronl  veui  bien  to«t 
en  lu  prc^cncc  de  Dieu  et  en  la  veut:  d»?  tout 
le  inonde,  reluiuins  cominc  uni;  couronne 
de  pertes  sur  mon  chef.  LA  co^noisira  l'em- 
pereur cjUv'ls  sonl  ies  jugcmcnis  de  ses  Aa> 
Icun.  La  sentiront  noi  rcli(;ieiix  moynes,  qui 
sont  causes  de  celle  crunui^,  lu  fureur  dont 
ils  orl  pcr^î^ciitC'  les  mctnbrcs  de  Christ  cl 
le  propre  fils  d«  Dieu,  m 
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lut  enuoyerent  quelques  moines,  pour 
le  tourmenter  inccflammtnl,  A  lu  di- 
uertif  de  fa  foi ,  ou  par  imponunitéj 
ou  autrement  s'il  leur  eHoit  pofllble. 
Ils  le  mircnl  en  fpeilacle  quefque  fois 
deuant  le  peuple  &  lui  tirent  toutes  les 
iniurcs  qu'ils  peurent.  Mais  pour  tou- 
tes ces  perfeculions,  ces  lourmens  & 
autres  maux  ,  tant  s'en  falut  que  celle 
vigueur  d'efprit  lui  fuft  efteinle  ,  ou 
qu'il  full  ûffoibli  en  fa  foi ,  (ce  qui  eft 
chofc  efmcrueillablc)  qu'au  contraire 
il  croKToit,  ie  ne  fv^i  comment,  en  cefte 
confiance,  &  fembloit  de  iour  en  lour 
plus  ardent.  Ainfi  nioit-il  vertueufe- 
ment  A  conflamnieni  tout  ce  que 
cefte  vermine  de  moines  lui  propofoii 
pour  oracle .  &  approuuoit  d  autre 
pan  ce  qu'ils  condamnoyent  comme 
i  doarine  Hérétique.  Le  fomraaire  de  la  doc- 
i  fouitèfloit  trine  laquelle  il  fouHint  iufqucs  au 
'r«fl^s.  dernier  foufpir.  eft  qu'il  nioii  qu'au- 
cune créature  par  Tes  propres  forces  , 
par  fes  bonnes  oeuures,  ou  quelque 
dignitiï  qu'il  fut  en  elle,  muritufl  lu  vie 
éternelle,  ou  peull  acquérir  falut .  ou 
eftre  iuftifiô  deuant  Dieu.  Qu'il  fainil 
que  tous  hommes  fulfeni  sauuez  par  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  fans  aucun  aide 
humain,  pour  l'amour  de  fon  Fils  mé- 
diateur, qui  nous  a  nettoyez  de  toute 
lâche  par  fon  fan^ ,  a  apaifé  l'ïre  du 
Père  par  fon  facrifice  vnique  A  éter- 
nel, «  a  par  ce  moyen  acquis  falut  à 
tout  le  genre  humain.  Il  affermoit  la 
doârine  de  la  MefTc  (que  les  Moines 
licncnt ,  difans  quelle  mérite  rcmif- 
fion  des  péchez  pour  les  viuans  A 
pour  les  morts ,  d'ceuure  ouuree , 
comme  ils  parlent  en  leur  langaf^el 
élire  vne  horrible  abomination.  Que 
ladoârinede  la  conferfion  auriculiiire, 
du  dénombrement  des  péchez ,  de  la 
fatisfaâion,  du  Pureaioire,  des  indul- 
gences, de  t'inuocalion  des  Saïnéls,  & 
adoration  des  idoles,  ell  vn  blafpheme 
manifeEle  contre  Dieu  &  vne  profana- 
tion du  fang  de  Chrid. 

VoYANS  à    la   fin  ces    Inquifitcurs 

3u'il  n'y  auoii  point  d'efperance  de  le 
iucrtir  de  fa  foi .  iis  le  condamnèrent 

publiquement  à  eflre  brufltî  tout  vif, 

lurile  façon  comme  hérétique  perlinax.  Plulleurs 
ctiafBudcr.  qui  affiflercnt  A  cefte  condamnation  . 
ont  racoiU»;  &  attelle  qu'auec  lui  uuoit 
eflé  produit  fur  refchafaut  deuant  le 
peuple  vn  grand  nombre  de  criminels, 
Marrans(t  I,  »St  autres  blafphcmateurs. 


(i)  Le  texte  dit  :  «  Marranes.  «  Marran, 
porc,  et  BU  Aguri,  maudil ,  excommunié. 


dcfqucis  il  n'y  en  eut  pas  vn  feul  con- 
damné que  lui.  Ils  menèrent  donc 
ceftui-ci  feul,  que  lOiH  le  monde  auoii 
en  exécration,  dehors  la  ville  «u  lieu 
du  fupplice,  (S  lui  firent  fur  ta  lèfte 
vne  couronne  de  papier,  en  laquelle 
eftoyent  peintes  quelques  figures  hi- 
deufes  de  diables,  pour  k-  rendre  plus 
exécrable  au  peuple.  En  chemin  il 
auint  vne  chofe  qui  n'ell  pas  à  oublier. 
Hors  la  porte  de  la  ville  il  y  auoit  vne 
croix  de  bois  efleuee.  vn  peu  pardelé 
les  fauxbourgs.  Quand  ce  vint  A  cède 
croix,  les  Nloines  voulurent  contrain- 
dre François  de  l'adorer;  mais  il  ref- 
pondit  promptemeni  &  fans  ellre  en 
rien  troublé,  que  les  Chrefliens  n'ado- 
royenl  point  le  bois;  quant  .i  lui,  qu'il 
efloit  Chreflien ,  fentoit  que  Dieu  lu! 
ertoit  prefent ,  A  l'adoroil  en  toute 
reuerence  en  fon  cœur.  Ainfi  II  exhor- 
toit  les  Inquillteurs  de  Daffer  outre, 
i.^  aller  droit  où  ils  le  vouloyent  mener. 
Adonc  s'cflêUB  contre  lui  vn  grand 
cri  du  peuple  qui  le  fuyuoil,  lui  difant 
Iniures  de  ce  qu'il  ne  l'auctt  voulu  ado- 
rer. Tout  foudain  leur  vint  en  fantafie 
d'Imaginer  certaine  diulnité  en  certc 
croix,  pource  qu'elle  n'auoit  pas 
voulu  endurer  d'edre  adorée  par  vn 
hérétique ,  A  deflors  comme  s'ils  cuf- 
fent  veu  diuinement  quelque  fecret 
miracle  en  elle .  ils  acoururent  tous 
à  la  foule  les  efpees  nues  &  la  décou- 
pèrent toute  en  pièces,  A  s'edimolt 
celui  bien-heureux  qui  pouuoit  auoir 
la  moindre  pièce  de  ce  fainfl  bols,  par 
la  vertu  duquel  ils  pouuoyent,  A  leur 
dire,  guérir  toutes  fortes  de  maladies. 
C^and  ce  vint  au  lieu  du  fupplice.  les 
Moines  ne  cefferent  de  tourmenter  & 
foli  citer  à  grande  importunité  ce  poure 
homme  à  fe  defdire,  mais  il  leur  ref- 
pondit  aucc  vne  force  d'efprit  Incroya- 
dIc  ,  &  les  incitoit  à  faire  ce  qu  ils 
auoyent  entrepris,  fans  confumer  ainfi 
le  temps  &  leur  parole  en  vain.  Il 
fut  mis  au  milieu  d'vn  grand  tas  de 
bois  qui  efloii  lA  appareillé  pour  le 
brufler.  &  fut  le  feu  allumé;  mais 
quand  il  commença  de  le  fentlr,  foit 
que  ce  fut  pour  dertourner  la  fumée, 
ou  p«.iur  quelque  autre  occfifion,  il  leua 
la  tefle  quelque  peu.  Les  ennemis  (i) 
voyans  cela .  penfercnt  incontinent 
qu  1!  vouiuft  donner  à  entendre  par  ce 
ligne  .  qu'il  le  repentoit  A  qu'il  fe 
Youloit  defdire  de  la  doârine  qu'il 
auoit   touHours  maintenue,  ainfi    ils 

(i)  Texte  :  «  Les  inquistlejrs.  > 


H.D.XLT. 


Quand  les  ido- 
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firenl  quelque  peu  retirer  le  bois  fi  ha- 
bilement ,  que  le  feu  ne  lauoit  encore 
point  greué.  Cela  donques  ainQ  fou- 
daincmcni  fait  ,  François  leur  dit  : 
■■  Quelle  malice  vous  melne  à  prcfent  f 
Elles-vous  ciiuicux  de  mon  ^rand  bien  r 
Me  voulez-vous  retirer  du  chemin  à  la 
vraye  gloire  .'.1  Adonc  voyans  qu'ils  cf- 
toycnl  frufirezdc  leur  attente,  ils  firent 
rallumer  le  feu.  auquel  il  fut  tofi  con- 
fumé .  Les  1  nquinicitrs  affermnyent 
qu'il  cfloit  damné,  &  pourtant  il  n'cf- 
loil  point  licite  de  prier  pour  lui , 
mefme  ils  icnoyent  celui  pourherilî- 
quc,  qui  oferoit  douter  de  fa  damna- 
ijon.  Tous  les  Moines  fuiuoyent  l'opi- 
nion des  Inqui(îteurs(i).  La  rail'on  ell, 
3u'vn  tel  feroit  direaenicnt  contre  le 
ccrct  de  l'Eglife  ,  qui  necelTTairement 
doit  tenir  A  auoir  lieu  au  ciel  comme 
en  la  terre.  Au  contraire,  il  fe  trouua 
aucuns  des  archers  de  la  garde  de 
TErapereur,  qui  recueillirent  des  cen- 
dres du  corps  comme  des  reliques 
d'vn  faind  homme  et  les  j^arderent 
foigneufement.  L'ambafTadeur  du  Roi 
d'Angleterre,  qui  lors  eftoit  prefenl, 
fit  cercher  quelque  memoriu]  de 
ceftui-ci ,  le  reconnoilTant  pour  vrai 
Martyr  de  Icfus  Chrifl.  Mais  tout  cela 
ne  fe  peut  faire  C\  fccretcmenl ,  que  le 
bruit  n'en  vinfi  A  l'Inquifilion,  is  iuf- 
ques  aux  aureilles  de  I  Empereur,  par 
lu  commandement  duquel  (grieue- 
mentoffenfé  de  telle  chnfe)  les  archers 
furent  mis  en  prifon,  &  falut  que  l'am- 
baffadcur  s'abfentafi  de  la  Cour  pour 
quelque  temps. 

Ce  que  delTus  a  elle  cfcrit  par 
celui  (2)  qui  dit  lui-mefmc  auoir  vcu 
cefle  exécution.  Le  furplusaeflé  altefié 
pargens(4uiaurri  Tauoyent  vcu)diifncs 
que  foi  leur  foii  adioufliie. 


(1)  Eniinfls  ajoulc  :  •  J'ay  ouy  dire  à  plu- 
sieurs moyncs  cspagnolz,  ^ui  sont  mainte- 
nant à  Louvajn  ci  à  Anvers,  que  c'cs(oit  une 
choso  Arresiée  par  la  «enlfiiicc  des  siUncti 
Inquiïilcun  cl  le  consetitcmcnt  de  touics  les 
escolcs.  que  ceiuy  devoii  estre  tenu  pour 
h£r£iiquc,  qui  osoroit  aucunement  bien  es* 
pérer  du  ui1ut  de  ce  Françoys,  attendu  qu'il 
auroit  es\È  condamné  par  les  SAtncts  pères, 
qui'ic  petivcnt  errer.  » 

(3]  Enziniis. 


LIVRE    TROISIEME. 


RocH.  de  Brabant,  exécuté  en 

Ef pagne  (i). 

De  cejï  exemple  nous  pouucns  ejlimer 
en  quel  danger  viuent  en  Ejpagna 
ceux  ijui  ont  conoijfance  de  là  vraye 
Religion.  L'idchtrie  y  cjl  Icltemenl 
enracinée,  qu'à  feu  &  à  fong,  & 
par  toute  manière  d'outragg ,  elle  y 
cjl  maintenue. 

PovR  monflrer  l'erreur  de  l'Inqui- 
filion  d'Efpagnc,  nous  auons  vn  exem- 
ple autant  mémorable  que  peu  en  foit 
auenu,  en  la  perfonne  d'vn  nommé 
Roch,  natif  du  pays  de  Brabânt,  ima- 
yer  excellent  en  fon  art,  A  d'honnefle 
vie  &  conuerfaiion.  Icclui  demeuroit 
en  vne  ville  d'Efpagnc.  qu'on  appelé 
Sainâ-lucar  {2) ,  qui  n'efl  pas  loin  de 
Seuille,  &  ce  l'an  154s.  Le  Seigneur, 
le  touchant  de  quelque  fcntiment  de 
conoiffance  de  vraye  religion»  fon  mef- 
lier  commença  à  lui  defplaire,  A  fc 
déporta  de  faire  images  pour  expofer 
en  idolâtrie  &  fuperflltion,  iS  n'en  fai- 
foil  que  quelques  vnes  d  plaifîr,  où  l'on 
pouitoit  voir  quelque  fingularitéde  fon 
art.  Or  auoit-il  de  long  temps  taillé 
en  bois  vnc  image  de  la  vierge  Marie, 
de  grand  artifice,  &  la  teiioii  en  fa 
boutique  comme  pour  monrtre  d'Ima- 
ger.  Vn  des  Inquiiîieurs,  passant  quel- 
que tour  dcuant  fa  boutique,  lui  de- 
manda combien  il  la  faifoit.  L'imager 
lui  dit  le  prix.  L"inqui(iieur  n'en  offrit 
point  la  moitié.  Ruch  dit  que  s'il  la 
bailloii  pour  le  prix,  après  y  auoir  mis 
tant  de  temps  cv  de  peine,  il  n'y  fp- 
gneroit  pas  de  l'eau  à  Doire.  L'Inquid- 
teur  dit  qu'il  n'en  batlleroii  pas  dauan- 
tagc.  &  qu'il  la  deuroit  auoir  pour  ce 
pnx-Ia.  .1  Vous  l'aurez,  dit  l'imager.  fi 
vnus  en  donnez  ce  qui  ert  raifonnable. 
mais  aulretnenl  ie  la  romproi  plullofl 
que  la  vous  bailler  pour  le  prix  que 
vous  dites.  ■•>  (*  Rompez-la  pour  voir,  " 
dit  rinquinteur.  Alors  Rochprinl  vnde 
fes  vtils,  le  premier  qu'il  trouua.  A  le 
ielta  contre  fon  ouurage,  de  forte  qu'il 
lui  rompit  vn  peu  du  pourtrait  du  vi- 


{l)Crespin  emprunte  encore  icxtuellemcnl 

ce  ricit  aux  Mémoires  d'Eniinas,  diih  cités. 
p.  ',!&  i^oy.  I.  Il,  p.  3K-J]t). 

[i)  San  Liicar  de  Barameda,  pri.v  de  Ca- 
dii,  à  l'cinbouclturc  du  Giiadalquivir. 


PIERRE    BRVLLY. 


fage.  Tout  foudain  il  fui  mené  en  pri- 
fon ,  comme  s'il  eut  commis  quelùiie 
grand  crime.  »  Quoîr  difoii-il,  n'ell-il 
pas  en  ma  puilîance  de  faire  &  refaire 
mon  ouunage  à  mon  plAifir  ?  elle  ne  me 
plaifoit  pasainfi.  -  Mais  tout  ce  qu'il 
olle^'ua  n"eul  point  do  lieu,  car  on  ne 
le  Toulut  pas  ouyr.  Trois  iours  après 
îl  fut  mené  au  fupplicc  pour  eflre 
hruflé  comme  hérétique,  «  la  caiife 
cftoit,  en  la  tx)uchedu  peuple,  pource 
qu'il  auott  bicffé  la  vicrj;c  MariC. 

Comme  il  fui  preft  d'entrer  dedans 
le  feu  .  il  demanda  à  haute  voix,  s'il  y 
auoit  point  là  aucun  du  pays  de  Flan- 
dre. Quelques  vns  Cjui  cfloyent  prcfens 
refpondirent  qu'oui,  A  qu'il  yauoitau 
port  deux  nauires  qui  n'atlendoyent 
que  le  vent  pour  s'en  aller  en  Flandre, 
K  pourtant  s'il  y  vouloit  mander  quel- 
que cHofe.  qu'il  le  diti  franchement, 
«  ils  feroyent  fidelL-ment  tout  ce  qu'il 
leur  diroit.  «  Las!  rien  autre  chofe , 
dit  il,  ftnon  que  vous  annonciez  à 
mon  père ,  qui  demeure  A  Anuers  . 
que  i'ai  efté  bruflé  en  celle  ville ,  non 
pour  autre  caufe  que  pour  ce  que 
vous  aucz  oui.  »  Ainfi  fut  bruflé  ce  bon 
perfonnage.  Et,  afin  que  cefle  hifloirc 
ne  foit  reuoquee  en  doute,  il  y  eut  de- 
puis vn  homme  digne  de  foi  (i)qui  cer- 
cha  dilifi;enimcnl  à  Anuers  (à  caufe  que 
la  chofe  fembloit  trop  ertranj^e)  fi  on 
pourroit  trouucr  quelque  certitude  de 
celle  hiftoire,  A  fi  les  mailîres  de  ce 
medier  là  en  auoycnt  oui  quelque 
chofe.  On  trouiia  à  la  fin  dos  pnrens 
de  Roch,  qui  auoyent  demeurii  auec 
lui  en  Efpajine  &  en  Anuers,  lefquels 
alTeurercnt  la  chofe  en  ta  forte  comme 
elle  eft  ici  racontée  ;  mefme  fut  dit 
que  le  pcre  de  Roch  en  eftoit  mort  de 
regret. 


4^7 

ie  nom  &  le  furnom  de  Pierre  BfuUy 
ont  quelque  conuenance  auec  fk'tj- 
toire  de  tijfue  heureufe  que  Di*ru  lui 
a  donnée.  Une  pierre  rarrejia  tout 
court .  poulant  ejcha^per  &  fuir  le 
daneer  de  mort,  qui  fut  d'edre  bruflé 
vif  a  Tourna)-,  tour  sceller  la  doc- 
trine de  venté  qu  il  f  auoit  prejchee. 

Le  Senflt  de  Strarbourg  ayant  ou- 
uert  un  temple  des  Tan  m.d.xxxviii. 
aux  poures  ndeles  de  la  langue  Fran- 
çoife,  fugitifs  à  caufe  de  la  vraye 
Religion,  piulîeurs  du  pays  bas  de 
l'Empereur  A  de  Lorraine  s'y  retirè- 
rent. M.  lean  Caluin  eut  la  charge 
d"y  prefchcr  du  commencement  ;  puis 
M .  Pierre  Brully,  duquel  nous  auons 
à  traiter  l'hifloirc,  lui  fucceda.  Et 
comme  ainfi  foit  qu'à  Touniay.  ville 
entre  les  principales  du  pays  bas,  la 
vérité  de  VEuangile  ayant  efté  défia 
annoncée  par  ceux-là  mefme  dont  nous 
auons  ci  de(Tus  dcfcrit  le  martyre,  lo 
nombre  des  croyans  s'y  multiplia  en 
telle  forte,  que  l'appétit  des  viandes 
de  falut  croifioit  de  iour  en  iour  auec 
la  multitude  :  les  fidèles,  pour  eflre 
de  tant  mieux  riiffalle? ,  enuoyerent 
vers  ceux  de  Slrafboury  l'an  ii4^. 
gens  exprès  pour  demander  vn  Minif- 
ire,  non  feulement  pour  la  prédication 
plus  folide  de  la  Parole  de  Dieu,  mais 
auffi  pour  admlniflrer  les  Sflcremens, 
iSr  leur  donner  forme  &  commence- 
ment d'Egiife  pour  l'auenir.  Brully, 
fans  faire  plus  long  rccit  d'autres  cir- 
conftances,  fui  efleu  pour  exécuter 
ceftc  charge,  laquelle  il  accepta  de 
cœur  alaigre.  A  M.  Martin  Buccr. 
lors  principal  pafteur  de  Strafbourg, 
lui  en  donna  tefmoignage  efcrit  de  Ta 
propre  main. 

BR.VLLY  fut  receu  au  mois  de  Sep- 


M.D.Xt.T. 

L'efinblilTc- 

mcnldcl'Eglifo 

Frinçoife  & 

Su'&fbourg. 


Buccr  baille 

termoignage  à 

Brully. 


M.  Pierre  Drvlly,  Lorrain  (2). 

S'iliefloit  quejlion  de  faire  attufion  des 
noms  des  perjonnes,  il  e/l  cerlaîn  que 

il)  Francisco  de  Enzinas. 
1)  tl  était  nrÎK^itairc  de  Mercy-Ic-Hiui . 
canlun  d'Audiiii-le-Roman  (Meurthe-ct-Mo- 
selle.  Il  commença  par  £lri:  moine  jacobin 
Cl  pas^a  plustcujs  années  au  couvent  des 
Frères  prêcheurs  de  Metz.  II  en  sortît,  en 
1(41,  Cl  su  mit  h  ftrCchcr  l'Evangile  h  Mets, 
ou  il  se  maria,  et  perdit  bJi^ntAl  ia  femme. 
Eti  1541.  naus  le  trouvons  à  Slrniibourg,  dans 
la  maison  de  Calvin,  qui  l'appelle  •>  un  [cunc 
homnie  pieux,   docte  ci  modcsic.  »  Cai'jini 


op^f,i,  XI,  1^3.  Après  [e  rappel  du  réforma- 
teur tl  Genève  ()4cplcmbre  1741),  BruIIy  le 
rcniplaÇBCQmmcininiïirederi£K'>''<'fi''^^'^C 
qu'avait  Tordre  !ion  ntuttrc  cl  son  ami.  Ce 
fut  san»  douio  alortt  qu*il  épousa  sa  seconde 
femme.  11  remplissait  avec  beaucoup  de  Mi- 
l'\lù  ioti  ininistcro.  a  Avant  qu  il  s  cIoij;nàt  de  . 
tiuus,  ■•  dit  un  de  ses  nudiieurs,  »  il  prf-chait 
avec  un  ^'rand  zùle  et  une  nrdciir  Je?>  plus 
vives.  Ses  exhortations  éteicnl  parfois  entre- 
coupées par  des  soupirs  qui  lui  échappaient 
malfifé  lui.  "  Calp(m  opéra .  XII ,  09.  Voy. 
uir  le  niârlvr  de  Toumay  deux  travaux  ex- 
ccltenls  qui  ?«  complèteni ,  f.c  Prcvis  lie 
Pierre  BruHf.  par  Charles  Paillard  .  1878. 
et  Pierre  Bruily.  anàtn  dominicain  de  Mrf;. 
mimstrc  dt  l'Eglise  franfjise  de  Slras^urg. 
1^79  Pour  sa  partidpatJnn  h  la  publication 
d'un  psnutier  pseudo-romain  h  Slrflsbourg . 
voy.  O. Doucn,  ouv. cité,  t.  Il, p.  tt^gctpassim. 
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w  boa 
4eM.Pteor 


•ï-L 


icw; 

inMpe,   ae   laBt   iirwiiw    dca 

iheânâ,  U»  ■■lui.,  à  k  pmrfwke 
A  flâiDoe  defi|Bdfy  là  leadcMB  qae 
BraDjr  fac  arnié,  le»  M^îÉEiiftde  k 
«flle  fireat  leair  k»  portes  fermées 
eaoiroa  troHicMvv  trllwem  qae  mil 
ae  pouboii  (orvr  fins  «ootr  delà  mai- 
foa  de  U  ville  vn  peth  Qgaet  de  cire  ftf 
lejXMjx(}).  Cependant  k  Preicbear 
d'Akoiagnc  fainfi  eAotl  tppel^  *vlgû- 
reacm  M.  Pierre  Brulty)  fat  cercllé 
detoumportt,  A  «cnpubliqu«(4).^ 
auec  prix  pfopofé  i  celui  cw  ceux  qui 
le  liureroycn!  vif  ou  mon.  La  fureur 
de  ce  tumutic  iztUût  û  sfpre,  A  le 
poure  troupeau  ricfpouuantédtefparf. 


■Lks- 


.^k»rn^hM<2>.    «.;.., 


k    41^  n 


a  y 


kofcde 


dekcacdedefcdrfco»;  de  farte 
fla'^Mt  «ff^e  toat  co«n   par  k1 
inkar  da  coip  A  pom  k 

uroïduR  I^B  CHMRM,  coasBiça  A 
•euer  ah  A  loMkin,  iaaoaMal  k 
Se^Mr  à  foa  «de.  i  ce  qa^  kî  kt^ 
propcee^o^eitnakéde  aikrrd). 

Ces  kncMiCKMH  nirel  cniyu  par 
ce«x  qoi  kîAiyent  le  ^vet,  kfqwb,  fe 
doBtaas  do  6uA,  acoMinirePi  i  Tiaf- 
tant.  A  après  anotr  anerti  k  gouner- 
oem  àa  dtafluo.  par  rae  polemc 
qn'on  fh  oaurrr.  Brullj  fut  porté  ca 
la  prifon  audit  chaftean ,  où  eflaat  ar- 
rioé,  il  iduoqua  lé  Seigneur,  A  dit  : 
•  O  Dieu ,  tu  es  infle;  lu  m'as  arrcflé 
fuyant  l'affliâion  de  ion  poore  trou- 
peau. Fortifie-moi  en  ccOe  foibldre  de 


Prieraâl 

tre«  de: 

prifiM 


(Il  Lille. 
(1)  -  ^ 

choit.  ■  Il  M)  nofflmiil  M*  Vérard. 


«  Le  minitire  ordinaire  qui  let  prt*> 


(j  ;  ■  Pfrux.,  -  pouce.  On  f«i»»i(  fiuler  «ir  le 
fKiucc  Je  la  pcnonnc  4  'jui  Ik  ujriii;  tlxil 
pcmibc  uo  peu  de  cire  lur  Ipqucllc  on  un- 
primili  le  fcccitu  de  fichcvinaga. 

(^)  ■  A  cri  publique.  »  On  pciii  voir  dan» 
Paillnrd  fotiv  L-i<é,  p.  if)  le  lolc  de  c«itc 
ordofinnrice  conUv  Hrully.  On  y  Itl  :  -  Ce- 
lui qui  le  dénunirhcni  «iirn  prulcmcni  XX 
ctrolui  d'or.  •  Ce  documcni  ctt  du  |  no- 
vembre. Il  nou»  «pprand  que  tlrully  avait 
pretchè  k  Toiimay,  (J*n«  !■  nuit  du  l*'  au 
1  rwvcmbre.  et  le  (otir  luivanl. 


(t)  Celte  daie  n'eat  pti  exacte.  La  cap- 
ture de  Brvlly  eu  pottiHeure  au  f  novembre. 
Voy.  Paillard  ioiPr.  dii,  p.  17),  «  Rod. 
ReUM  («uv.  ctlé,  p.  61;. 

()]  Rahw»  <owv.  ctti.  toi.  tiyù-^TQy  dj(  awe 
ce  fut  dan»  un  panier  (I  est  copi^  sur  ce 
p<iifli  par  Paul  Crociu*.  qui  rtt  paraître ,  en 
1(117,  une  iraductioa  allcmanjc  du  Sfartyro- 
logf  de  Cre*pin 

^1}  Val^rniul  poollain  racuntc  &  Calvin  que 
Ir  hlové  fl'accuMlt  d'avutr  voiiiii  iiliandnn- 
ncr  »on  troupeau  comme  im  mv  vnoirc,  cl 
ri:(norciail  Oleu  de  l'avoir  arrfio  dans  sa 
fuite,  Cdlfiai  opaa,  XI,  p,  77f. 
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ECU  dftn- 

le  matr«- 
cre. 


coeur  A  de  corps,  afin  que  ton  faind 
Nom  foit  glorifié ,  &  la  dodrine  rati- 
fiée. » 

Estant  en  certe  prifon,  pludcurs  le 
venoyenl  voir,  les  vns  par  curiofité , 
les  autres  pour  lui  refifter  ;  quelques 
vns  pour  élire  intiruits  en  la  doârinc 
de  ]£uan>;ile;  aufqueU  il  futisfairoil 
auec  grâce  &  contentement.  Les  deux 
Eucfques,  on  plutlnft  deux  monllres 
coairufaits  de  la  maïfon  de  Crouy,  ûf- 
fauoir  celui  de  Cambray,  A  l'autre  de 
Tournay  (i) ,  vn  iour,  acorapa^^ncz  de 
grande  fuilc.  voulurent  voir  ce  pref- 
cheur  d'Alemagne,  pour  en  auoir  leur 
palfe-lcmps  après  difné.  Bruily  fut 
aucrli  par  le  Geôlier,  que  ces  deux 
Euefques  le  viendroyent  voir,  A  que 
partant  il  eufl  à  fe  porter  reucremracnl 
euucrs  eux.  Ces  Euefques.  après  que 
Bruily  fut  deuani,  l'interroguerent  de 
plufieurs  chofes,  defquelles  ils  curent 
plus  prompte  refponfe  qu'ils  n'eufTent 
attendu,  car  ils  culdoyent  lui  efblouyr 
les  yeux  de  leur  aparence  &  mafque, 
ou  1  intimider,  d'autant  qu'il  efloil  en 
leur  puiiîance.  Mais  Bruily  donna 
affez  à  conoirtre  que  l'crprit  ellolt  li- 
bre, combien  que  le  corps  fuUaliaché, 
voire  iS:  en  fjrande  aflliclion,  à  raifon 
de  la  fradure  de  la  iambc.  Ces  véné- 
rables lui  dirent  :  "  Miferable,  qui  r"a 
meu  de  venir  de  fi  loin,  le  faire  tour- 
menter ?  n  Bruily  rcjpondit  :  «  Si  vous 
fiftiHez  le  deuoir  d'Euufque,  comme 
vous  en  portez  le  titre,  ne  moi  ne 
mes  fcmblables  n'aurions  voirement 
que  faire  d'eltre  ccrchez  de  fi  loin.  >• 
it  Mefchant,  dit  celui  de  Carabray,  on 
le  fera  bien  tort  autrement  parler,  & 
rendre  conte  de  ton  faid.  «  Bruily  dit  : 
•  Helas,  Euefques,  qui  le  punfezeflre, 
vous  rendrez  vn  iour  vn  piteux  "conte 
deuant  le  Seigneur  que  ie  fers.  »  Celle 
parole  picqua  de  telle  forte  ces  reue- 
rcns,  que  leur  cholere,  qui  la  eltoit 
efprife  de  futnee.  fut  incontinent  en- 
flammée ;  tellement  qu'à  voir  la  fu- 
rieufc  contenance  de  celui  de  CaiH' 
bray,  on  eufl  dit  qu'à  l'heure  il  deuil 
tuer  Bruily  ;  &  de  ce  faift ,  il  eufl 
eflé  cruellement  outragé,  fi  le  Cicur 
d'Ognie  (2),  gouuerneur  du  chafleau, 
n'euit  retenu  ce  reuerend  .  remonf- 
irant  que  celui  qui  l'auott  od'cnfé,  ef- 
loit  entre  les  mains  de  iuftice.  iSr  que 
l'Empereur  {qui  lors  ertoll  à  Bruxelles) 
auoit  ia  elle  auertî  de  fon  faiâ.  Toute 


fi)  Robcri  et  Charles  de  Croy. 
(3)  D'Oignycs. 


ceflc  troupe  infenfee  fe  relira  inconti- 
nent de  (a  prifon ,  ayant  humé  vne 
odeur  de  mon  des  fainftcs  remonftran- 
ces  que  leur  auoit  fait  Bruily  à  leurs 
demandes  &  înllances. 

Cependant  on  cerchoil  en  toutes     Emprifofine- 
parts  de  la  ville  les  auditeurs  de  co       «ncni  des 
prefcheur  d'Alemagne.  tant  hommes       Mêles  de 

3ue  femmes,  pour  les  emprifonner,  *'*'"  *' 

efquels  plulîeurs  moururent  conllans 
auani  que  l'on  eufl  mis  lîn  au  procès 
de  Bruily.  comme  nous  dirons  ci 
après.  Et,  d'autant  qti'vne  grande  par- 
tie de  ceux  de  la  luftice  de  Tournay 
portoit  aucunement  faueur  à  ceux  de 
t'Euangilc,  A  partant  efloyeni  fufpefts 
aux  Preflres  cv  Clionoincs ,  la  Cour 
de  Bruxelles  enuoya  vn  Legifte 
Bruxellois,  M.  Charles  Diffenacti)  à  Cliarles 
Tournay,  commidaire  en  cefle  partie.  Diiremic. 
pour  faire  le  procès  de  tous  ceux  qui 
eftoyent  cmprifonncz,  &  de  leurs  com- 
plices, aitaints  ou  conuaincus  d'eftre 
Luthériens,  pour  contre  iceux  exécu- 
ter l'ordonnance  A  mandfment  de 
l'Empereur.  Bruily  les  confola  par 
lettres,  À  acouragea  à  confiance  & 
fermeté  ;  & .  comme  on  lui  faîfoit  fon 
procès  en  prifon,  les  moines  Thcolo- 
çiens  l'interroguerent  en  prefence  du 
Mayiflrat,  fur  plufieurs  poinils  de  la 
religion,  &  fur  tout  de  la  Meffe.  de  la 
confccralion,  de  l'adoration,  de  l'hof- 
tic  A  du  Purgatoire,  dont  11  cfcriuit  à 
frt  femme  (ous  le  nom  de  fœur,  &  au- 
tres amis,  ce  qui  s'enfuit  : 

"  lej'us  Chrijl  crucifié  pousfûit  pour 
Jalut. 

i>  MAtrcfchcrefœuren  lefusChrifl. 
t'ai  veu  voftre  efcrit  que  m'auez  enuoyé 
par  Marguerite,  lequel  m'a  grande- 
ment louché  le  cœur,  d'autant  que 
vous  A  tous  tes  frères,  comme  l'ai 
apcrceu.  aucz  foin  &  folicitude  de 
moi.  Quant  efl  de  m'efiouir  en  mes 
liens,  vous  pourrez  voir  fi  ie  fois  trifle 
ou  ioyeux .  par  vn  efcrit  que  i'ai  fait 
ces  iours  paCTez  à  mes  frères  prifon- 
niers  auec  moi  pour  la  parole  de  lefus 
Chrifl.  Vous  conoidrez,  di-ie,  en  cefl 
efcrit  ce  que  i'ai  fenli  en  moi,  ûuffi  ce 
que  i'ai  perfuadé  aux  autres,  A  com- 
ment ie  ne  demande  rien  d'eux,  que 
moi-mcfme  ne  le  veuille  auoir  en  moi  : 
c'eft  [comme  Dieu  fçaii)  que   noflre 


(i)  Cliirics  de  Tisnacq ,  conseiller  et  avo- 
cat fiscAl  au  con.^eil  Je  firaL^mit  ,  plu>  Inrd 
président  du  Cuaseil  d*Elat  des  Pays-Bas. 
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tcmbre  en  grande  ioye  &  reuerence . 

&  ayant  enfcif^né  en  particulier  quel- 
que (ctnpsccux  dcTournay,  Il  s'en  alla 
viliter  ceux  de  Tlfle  (i),  Valencien- 
nes,  DouKy  A  Arras  :  combien  qu'es 
deux  dernicrts  villes,  le  nombre  y  fut 
bien  petit  A  clair  femé.  De  ce  voyage 
&  fiiinâe  vifitation,  Brully  fut  de  re- 
tour fur  lu  (in  d'Oâobre,  ayant  prins 
congé  de  tous  ceux  pour  lel'quels  il 
eOoit  venu,  &  s'elloil  chargé  de  leurs 
miffiucs  &  cfcrits,  pour  porier-è  Siraf- 
bourg.  Au  partir  de  Tifle,  il  print  le 
chemin  de  Tournay,  nnnobHant  l'uLiis 
que  lui  auoyent  donné  les  amis,  A  la 
promelTe  qu'il  leur  auoll  faite  de  tirer 
droit  A  Anuers.  La  multitude  des  au- 
diteurs de  la  Parole  de  Dieu  croilToli 
tellement  en  la  ville  de  Tournay,  que 
prertres  efpions  &  defguifez  n'cfloyenl 
conus  ne  difcernez  en  raffemblee.  Le 
Minidre  ordinaire  qui  les  prefchoit  f  2), 
ayanteftÔ  auerii  du  iourque  M.  Pierre 
Brully  dcuoit  eflre  de  retour  en  la 
ville,  adioufla  en  la  prière  ordinaire 
d'vne  de  les  prédications  qu'il  picull 
au  Seigneur  donner  fauf  &  propice 
retour  à  Ton  feruiteur  leur  bon  Paf- 
leur,  entendant  de  M.  Pierre  Brully. 
Vn  preftre  efpion  qui  elloil  en  la 
troupe ,  ne  faillit  incontinent  d'en 
Bueriir  les  Chanoines  du  temple  Ca- 
thedra!, l'es  muidrcs.  à  la  pourfuitc 
&  inUancc  defqucls,  le  lendemain  que 
Brully  fut  arrîué,  les  Mat<illrats  de  la 
ville  iircnl  tenir  les  portes  fermées 
enuiron  trois  iours,  tellement  que  nul 
ne  pouuoit  fortir  fans  auoir  de  la  mai- 
fon  de  la  ville  vn  petit  fignet  de  cire  fur 
le  poux  {i).  Cependant  le  Prefchcur 
d'AIemaf^ne  (Hinfi  efloit  appelé  vulgai- 
rement M.  Pierre  Brully)  fut  cerché 
de  toutes  parts,  A  à  cri  publique  (4) .  A 
auec  prix  propofé  à  celui  ou  ceux  qui 
le  liureroyent  vif  ou  mort.  La  fureur 
de  ce  tumulte  efloit  (i  nfpre,  &  le 
pouro  troupeau  11  cfpouuanté  A  efpars, 
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que  Brully  ne  pouuoit  eflre  longue- 
ment caché  en  vn  lieu,  fans  eftre  re- 
mis en  l'autre  en  habit  dcfguifé,  la 
barbe  lui  ayant  eflé  coupée.  Plufleurs 
moyens  furent  euifcz  pour  le  faire  for- 
tir;  mais  Brully  de  urandc  apprehen- 
fion  de  crainte  qu'il  auoit,  ne  s'ac- 
corda à  aucun  d'iccux ,  Hnon  d*eAre 
deualé  de  nuiâ  par  la  muraille  de  la 
ville.  Le  ScignL-ur  car  ce  moyen  vou- 
lut manifeflement  aeclarer  qu'il  auort 
choifi  ce  perfonnage  non  feulement 
pour  enfeigner  fa  doârine.  mais  auffi 
pour  leftificr  &  feeller  la  vérité  d'icellc 
par  une  mort  autant  mémorable  que 
de  long  temps  on  ail  veu  au  pays. 

Le  lendemain  de  !a  ToutTainâs, 
fefle  folennelleen  la  Papauté,  affauoir 
le  fécond  de  Nouembre(i),  les  amis  !e 
dcfccndlrent  de  nuid  auecvnecorde(  2) 
par  la  muraille,  au  lieu  le  plus  fccret 
qu'on  peut  choifir.  El  comme  il  cftoit 
défia  au  fond  du  fofTé,  Tvn  de  ceux 
qui  ['aucyciit  defccndu  fe  baiffa  fur  la 
muraille ,  pour  à  demie  voix  prendre 
congé  de  lui.  Maïs  comme  il  cftoit 
ainfi  appuyé,  il  y  cul  vne  pierre  mal 
cimentée  A  efbranlee  du  cordaçc,  la- 
quelle en  tombant  rompît  la  cuiffe  de 
Brully,  qui  n'efloit  encore  defuelopé 
de  la  corde  de  fa  defcenie;  de  forte 

au'eflant  arrefté  tout  court  pour  la 
ouleur  du  coup  &  pour  la  grande 
froidure  qu'il  enduroit,  commença  A 
ietter  cris  &  foufpirs,  inuoquani  le 
Seigneur  à  Ton  aide,  à  ce  qu'il  lui  fuft 
propiceencefteextremitédemiferc(?). 
Ces  lamentations  furent  ouyes  par 
ceux  qui  faifoyent  le  guet,  Icfquels,  fe 
doutans  du  faid,  accoururent  à  l'Inf- 
tanl,  &  après  auoir  auertî  le  gouuer- 
neur  du  chaflcau ,  par  vne  poflerne 
quon  fit  ouurir,  Brully  fut  porté  en 
la  prifon  audit  challeau  ,  où  eflant  ar- 
riué,  il  inuoqua  le  Seigneur,  A  dit  : 
n  O  Dieu ,  tu  es  iufte;  tu  m'as  arreflé 
fuyant  l'affliâion  de  ton  poure  trou- 
peau. Fortifie-moi  en  celle  foi blcffe  de 


Bnilly  del 
au  fodU 


Prière  il 

ireede 

prifg 


(H  Lille. 

(3)  u  Le  ministre  ordiBaire  qui  les  pres- 
choît.  'I  II  se  nommait  M*  \irard. 

(}}uPoux,  "  pouce.  On  faisait  couler  sur  le 
pouce  (ie  lu  personne  ii  i^ui  la  sortie  6\ai\ 
permise  vin  pt-u  do  cire  sur  laquelle  on  im- 
primait ic  sceau  àc  l'écticvinagc. 

(4)  >  A  cri  publique.  »  On  peut  voir  dans 
Paillard  (ouv.  cilé,  p.  1;)  le  texte  de  celte 
ordonnance  omlre  Brully-  On  y  lit  :  ■  Ce- 
lui qui  le  dénuiK'hcra  auru  prc^ilemc-nl  XX 
carolus  dur,  >  Ce  document  csi  du  ]  no- 
vembre. Il  nous  apprend  que  Brylly  ovau 
presehé  à  Tournay,  dans  la  nuit  du  i**  au 
3  novembre,  et  le  jour  suivant. 


(1]  Celle  date  n'est  pas  exacte.  La  cap- 
ture de  Brully  en  postérieure  au  1  ncrvembrc. 
Voy.  Paillard  (ouv.  citi',  p.  17),  ei  Rod. 
Rcuss  iOMv.  cite,  p.  6t;. 

(1)  Rahus  (ouv.  elle.  M.  ^76-67»^  dil  que 
ce  fut  dans  un  panier.  II  csl  copié  sur  ce 
point  par  Paul  Crocius.  qui  lit  paraître ,  en 
1617.  une  traduaion  «llcmandc  du  Martyro- 
hge  de  Crespin. 

t  0  ViilLTadd  Pniillaiii  racoiUe  A  Calvin  qwe 
le  blessé  s'accusait  d'nvoir  vmilii  abundon- 
ner  son  troupeau  comme  un  mc.iînsire,  cl 
remerciait  Dieu  de  l'avoir  arrcté  dans  sa 
fuite,  Calviai  opéra,  XI,  p.  775. 
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Seicneur  me  raaintiene  en  fa  garde,  A 
en  Ta  vraye  confefïjon  de  fa  vérité.  Il 
e(t  vrai  que  mon  ennemi  dometliqvie 
nt'atïlige  beaucoup  ;  neantmoins  fi 
fcra-ii  maué  pnr  la  vertu  du  Sninâ 
Efpril.  Car  lefus  Chrift,  en  qui  i'ef- 
pere,  me  fera  plub  de  bien  que  ic  ne 
puis  concevoir.  Pour  fon  honneur,  ic 
m'abandonnerai  loufiours  foit  au  feu, 
ou  à  l'euut  ou  à  nuire  tourment  que 
les  aduerfûires  pourront  forger,  tel 
toutcsfois  qu'il  plaira  à  Dieu. 

"  Av  reftc,  vous  requérez  queievous 
auertilte  des  interrogatoires  qu'on  m'a 
fait  ,  des  refponfes  auflî  données  par 
moi,  tant  à  Meffieurs  qu'aux  doScur^, 
Sachez  que  la  chofe  feroJi  fort  longue, 
fi  i'auo!  à  vous  cscrire  de  tous  les  in- 
terrogatoires qui  m'ont  elle  faits ,  A 
enfcmbic  des  refponfes  que  ie  leur  ai 
données.  II  me  feroit  mal  poilîblc  le 
tout  vous  mander,  le  croi  que  vous 
ne  demandez  point  cela,  mais  feule- 
ment {ce  me  femble)  les  demandes  A 
refponfes  touchant  Id  foi  &  la  dodrine 
ClircUienne.  De  ceci  ie  vous  rcfpon. 
Premièrement  m'inlerrogua  le  dodeur 
Hafard(i),  qui  êftde  la  fede  desCnr- 
deliers,  le  26.  lourde  Nouembre.en  la 
prefence  du  gouuerneur  du  chafteau, 
du  Licutemint  des  Preunfls  A  lurez 
de  cefte  ciié  de  Tournay,  A  de  la  iuf- 
trce  de  l'Empereur.  Il  m'a  donc  de- 
mandé en  premier  lieu  ce  que  ie  fentoi 
du  Saind  facrement  de  l'autel  A  de 
la  Meffe.  Auquel  i'ai  refpondu  que  ie 
croyoi .  touchant  ta  facree  Cène  de 
lefus  Chriil ,  que  les  fidèles,  qui  re- 
çoiuent  le  pain  A  le  vin  du  Minillre. 
reçoyuenl   realement  le  corps  A  le 
fang  du  Seigneur  Icfus  Chrill  ;    non 
point  en  leur  ventre  ou  bouche,  mais 
en  leurs  âmes  A  efpriis,  leur  faifant 
ce  bien  lEfprit  de  lefus,  par  le  moyen 
de  la  foi  laquelle  on  a  aux  promeffcs 
qui  font  \à  récitées,  dont  la  première 
cil  ;  Ceci  efl  mon  corps  qui  eft  liuré 
pour  vous;  l'autre  :  Ceci  ell  mon  fang 
du   Nouueau  TeiUinieni,  qui  eft  ef- 
pandu  pour  la  romifilon  des  pcchez. 
It   m'a  interrogué  fi  ie  n'admcitoye 
point  la  tranifubllantialion.  l'ai    ref- 
pondu que  non;  mais  que  le  pain  de- 
meuroil  pain,  A  le  vin  demeuroit  vin. 
Etqu'ainfi  le  nommoit  le  S.  Efprit  en 
l'Efcriture  :  adauoir  pain  A  vin,  mefme 
aprcs  l'adion  de  la  Cène;  A  ainfi  que 
ic  ii'auoî  point  peur  d'errer,  quand  ie 


(0  Voy.,  «ur  ce  singulier  perso  ina;: 
Rcuss,  ouv.  ciié,  p.  67. 
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parloi  comme  l'Efcriture  faînâe.  11 
m'a  pois  demandé  fi  ie  ne  croyoî 
point,  après  les  paroles  facramen  ta  les 
dites  par  vn  Prellre,  que  là  fufl  en 
l'autel  le  vrai  corps  A  fang  de  lefus 
Chrill.  l'ai  refponau  queic  nereceuoi 
autre  confecration  que  celle  qui  fe  fait 
par  le  Mïniflre,  quand  on  célèbre  la 
Cène,  quand  le  Miniftre  récite  au 
peuple,  qui  là  eA  prefent,  en  langage 
entendu  du  peuple,  l'inftitution  delà 
Ccnc  de  lefus  Chrill.  enfemblc  l'ad- 
monneflant  de  la  mort  A  paflïoa  du 
Seigneur ,  A  que  telle  eft  la  confecra* 
tion  qui  fe  fait  en  ta  Cène  ;  A  de  par- 
ler au  pain  A  au  vin  en  fecret,  que  ce 
neft  confecration,  mais  vne  manière 
de  faire  qui  plullofl  apartient  aux 
enchanteurs,  forcicrs  A  magiciens, 
qu'aux  Chrefticns.  Car  (comme  il 
apert)  Chrirt  en  faifant  fa  Cène,  adrelTe 
fes  paroles  aux  Apoftres  qui  font  en 
fa  prefence,  A  non  pas  au  vjn  ni  au 

f>ain.  Il  m'a  lors  demandé  ce  que  ie 
entoi  de  la  melTe.  l'ai  refpondu  que 
la  méfie,  comme  elle  fedît  auiourd'hui 
en  l'Eglife  Romaine,  n'clt  point  la 
Ccnc  de  lefus  Chrill,  mais  vne  cor- 
ruption d'icelle,  au  grand  outrage  de 
lefus  Clirid,  A  aneantitfemcnt  de  fa 
mort  A  paffion.  Touchant  l'adoration 
qui  s'y  fait ,  ie  leur  ai  concédé  qu'ils 
adoroyent  le  pain  A  la  créature. 
Quand  ils  ont  dit  :«  Nous  foinmes  donc 
tous  idolâtres  ;  )»  ie  leur  ai  dit  :  «  Voyez 
donc  en  quel  mal  ils  vous  meinent, 

Îuand,  vous  reliranl  de  la  Parole  de 
lieu,  ils  vous  font  Aiiure  les  fonges 
A  les  doârines  des  hommes.»  Il  y  a  eu 
encores  plulleurs  paroles  qui  ont  cflé 
dites  de  la  mefmc  matière,  mais  en 
voila  le  principal. 

>■  Apres,  i'aieHé  interrogué  du  Pur- 
gatoire :  fi  ie  ne  croyoi  point  qu'il  y 
eufi  vn  lieu  aut^uel  les  âmes  dcfcen- 
dent  de  cefle  vie,  pnur  là  endurer  la 
peine  deuë  à  leurs  péchez,  l'ai  dit  que 
le  ne  croyoi  point  d'autre  Purgjtoire, 
A  n'en  ccrcne  autre  que  le  fang  de 
lefus  Chrifl.  Lors  il  m'a  demandé  G 
ie  crnyoi  que  la  peine  A  la  coulpe  du 
péché  iu1\  remife  tout  enfemble.  l'ai 
refpondu  qu'ouy.  A  que  Dieu  ne  fait 
pomt  grâce  à  demi,  mais  qu'il  pardonne 
tout»  A  peine  A  coulpe.  Sur  ce  j'ai 
elle  enquis  de  ce  qu'il  me  fembloic  de 
tant  de  belles  Metfes,  prières,  &  au- 
tres feruiccs  qui  fe  font  iournellcment 
pour  les  trefpafTcz.  l'ai  dit  que  c'ef- 
toyent  feruiccs  drcffez  en  l'Eglife  fans 
la  parole  de  Dieu,  à  caufc  de  quoi  ils 
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■xtT.  edo^rent  vains  <Sc  inutiles;  mefme  d'au- 
tant qu'ils  enoyeni  faits  fans  foi,  que 
c'eftoyent  péchez.  Car  il  eft  cfcrit  au 
quatorzième  des  Romains  :  «  Tout  ce 

3ui  n'efl  de  foi  ell  péché.  »  Ils  mont 
it  :  M  Tous  les  Sainâs  donc  qui  ont 
eflé  ci  deuanl,  &  ont  fait  les  mefRies 
chofes  que  nous  falfons  pour  les  tref- 
paffez,  ont  crni.  »  le  leur  ai  refpondu 
que  tous  tels  fainâ'^  du  temps  paUté, 
lefquels  ont  fait  les  meimes  chofes, 
ont  tous  eflé  enuelopez  d'ignorance  <Sr 
poché  ,  dont  il  ne  fe  faut  efbahir  s'ils 
ont  fuiui  les  coudumes  receuës  défia 
de  leur  temps.  En  telles  chofes  ie  les 
veux  excufer  de  péché.  Touchant  lu 
vénération  des  Sainds,  ils  m'ont  de- 
mandé que  i'en  fentoi,  l'ai  refpondu 
que  nuus  ne  fçaurions  les  mieux  hono- 
rer, qu'en  enfuiuant  la  foi  qui  a  efté 
en  eux,  ainfl  de  la  charité,  humilité, 
patience,  &  toutes  autres  vertus  par 
lefquelles  ils  ont  cnfuiui  lefus  Chrift, 
comme  dit  l'Apoflre  i.  Corinih.  ii.  : 
0  Soyez  mes  imitateurs,  comme  le  le 
fuis  de  ChriA.  » 

>►  TovcHANT  de  faire  des  feflesaux 
Sainds,  di:  iufner  les  vigiles  d'icelles, 
de  leur  faire  des  imagos,  allumer 
chandelles  deuant  îceiles  ;  cela  n'eH 
point  honorer  les  Sainâs,  mais  en 
faire  des  idoles,  &  grandement  les 
deshonorer.  Qu'ainfi  Tott,  eux  mefmcs 
ont  dutefté  toutes  [elles  chofes  en  leur 
vtuant.  Quant  au  poind  Je  prier  & 
inuoquer  les  Sainds,  qu'ils  foyent  nos 
IntcrcelTeurs  enuers  Dieu,  ils  m'ont 
demandé  qu'il  m'en  fembloit.  l'ai  ref- 
pondu que  telle  dodrine  n'efloji  de 
Dieu,  mais  plufloft  vn  blafphemc  into- 
lérable. Car  on  leur  aitribuc  ce  qui 
apartient  feulement  à  Dieu  :  alfauoir 
de  conoiftre  les  chofes  abfentcs,  ce 
que  loutesfois  ils  donnent  aux  Sainds 
morts ,  croyant  qu'iceux  les  oyent 
quand  ils  les  requièrent,  comme  s'ils 
conoilToyent  leurs  necefïilez.  Et  suffi 
cefte  dodrine  tend  au  defhonneur  de 
lefus  ChriH,  d'autant  que  lui  feul  nous 
e(l  eflabli  de  Dieu  fon  Père  Média- 
teur <S  Aduocal,  voire  aufli  intercef- 
feur,  a  nous  parlons  des  morts,  le  di 
ceci,  d'autant  que  nous  pouuons  prier 
les  uns  pour  les  autres  durant  cefle 
vie  mortelle. 
artMtre.  >•  La  queHlon  du  franc  arbitre  n'a  eflé 
oubliée,  &  oi  efté  interrogué  bien  di- 
ligemment que  l'en  fentoi.  l'ai  ref- 
pondu que  pour  parler  dignement 
du  t'raiic  arbitre ,  il  faloit  conflderer 
l'homme  dîuerfemcnt  ai  félon  diuers 
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eflats.  Preraicrcment ,  ie  croi  que  le 
premier  homme  eHant  créé  à  la  fcm- 
olance  A  à  l'image  de  Dieu,  a  eu  li- 
berté de  volonté ,  tant  à  bien  comme 
à  mal  ;  &  lui  feul  a  fceu  proprement 
que  c'cdoit  du  franc  arbitre  en  fon 
entier.  Mais  le  malheureux  n'a  guercs 
gardé  ce  don  de  Dieu  ,  ains  en  a  cflé 

firiué  par  fon  péché,  A  non  feulement 
ui,  mais  tous  ceux  qui  defcendent  de 
lui  naturellement,  en  telle  forle  qu'ils 
n'fint  aucun  pouuoir  à  faire  chofe 
bonne  deuant  Dieu,  de  leur  nature, 
ainçois  Irouucnt  en  eux  toutes  chofes 
mauuaifes.  Maintenant,  pour  dire  la 
vérité,  il  n'y  a  nul  des  fils  d'Adam 
qui  ait  en  foi  vne  eOincelle  de  bien, 
pource  nul  ne  peut  auoir  franc  arbi- 
tre. Tous  les  hommes  naturellement 
courent  après  le  mai,  A  pource  dit 
l'Apofire  :  a  L'homme  fenfutri  n'entend  i.  Cor.  j.  14. 
les  chofes  qui  font  de  Dieu ,  mefmes 
elles  lui  font  folie.  •»  Ofee  dit  ;  <■  O  If- 
rael,  ta  perdition  efl  de  toi.»  L'Apoflre 
en  vn  autre  lieu  :  v  La  prudence  de  la 
chair  efl  ennemie  de  Dieu.-  Voila  des 
authoritez  qui  dcmondrent  bien  qu'il 
n'y  a  point  maintenant  de  franc  arbi- 
tre en  l'homme  de  chofes  bonnes  de- 
uant Dieu,  le  di  notamment  deuant 
Dieu  ;  car  l'homme  pourra  faire  beau- 
coup de  belles  œuures,  &  en  apa- 
rence bonnes  deuant  les  hommes,  obéir 
aux  loix  extérieurement  ;  mais  deuant 
le  jugement  de  Dieu,  toutes  telles 
œuures  ne  valent  rien,  mefme  ce  font 
péchez.  Entendez  tout  ce  que  i'ai  dit 
ci-defTus,  de  celui  qui  n'eft  point  ré- 
généré par  le  faind  Efprit.  Venons 
maintenant  à  l'homme  Cnrcflien  bap- 
lizé  au  fang  de  lefus  Chrifl,  lequel 
chemine  en  nouueauté  de  vie.  En  vn 
tel  homme  lefus  Chrift  refliiue  le 
franc  arbitre,  &  reforme  fa  volonté  à 
toutes  bonnes  œuures,  non  point  lou- 
tesfois en  perfcdion;  car  d'exécuter 
pleinement  vue  bonne  ceuure,  ne  fc 
trouuc  en  lui,  mais  a  befoin  de  nou- 
ueau  fccours  de  Dieu.  De  ceci  l'Apnf- 
trcdjtau  feptiemedes  Romains:  "l'ai  Rom  7.  iB. 
le  vouloir,  maison  moi  ie  ne  trouue 
le  parfaire,  i-  Par  aînfi  noflre  franc  ar- 
bitre n'efl  plus  en  nous ,  comme  it  ef- 
toit  au  premier  homme,  car  il  pouuoit 
exécuter  le  bien  qu'il  vouloit ,  &  ce 
défaut  procède  de  la  corruption  de 
noflre  nature,  &  non  du  cofté  du  Ref- 
[auratcur,  noflre  Seigneur  lefus  Chrifl. 
Voila,  du  franc  arbitre,  ce  qu'il  m'en 
femble,  &  ce  que  i'en  croi. 

)►  En  après,  ils  m'ont  înterrogué  de« 
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bonnes  œuures,  me  difani  :  «  Puis  que 
l'homme  n'a  en  fu  puilfancc  d'cxccuior 
le  bien  qu'il  vcul,  il  ne  peut  donc 
j-  ,  faire  nulles  bonnes  œuures.  »  Aufquels 
i'iii  dit,  que  l'homme  de  foi  vrayement 
ne  peul  ;  mais  nidé  par  l'Efpni  de 
Dieu .  peut  faire  bonnes  œuures  & 
plaifantes  A  Dieu  ;  A  ce  qu'elles  font 
Donnes,  ou  qu'elles  font  receués  de 
Dieu,  ne  procède  de  lui,  ni  du  codé 
du  l'homme,  mais  de  lefus  Chrifl,  qui 
habite  A  fait  fes  œuures  en  vn  tel 
MMtk.  7.  16.  homme,  le  leur  ai  dit  que  c'eA  de 
l'homme  comme  de  l'arbre,  lequel 
faut  premièrement  eftre  bon  deuant 
que  porter  bon  fruid  ;  auffi  que 
I  homme  befongne,  &  ert  cooperateur 
de  telles  ccuures.aufquelles  mefmesia 
vie  éternelle  eft  promife  en  l'Efcriture. 
.>  Ils  m'ont  demandti  de  la  lufti- 
ficiilion.  Aufquels  i'ûi  refpondu  que 
ic  croyoi  que  nous  fommes  iuftificz 
par  foi,  comme  il  l-iI  dit  aux  Romains 
) ,  chap.  Lors  ils  oui  dit  :  »  Comment  ? 
par  lu  feule  foi  feulement  r  Ne  fom- 
mes-nous  point  auffi  iullifiez  par  bon- 
nes a'uures  i*ii  par  charité  :«•  Et  le  leur 
di,  que  nulles  telles  œuures  ni  cha- 
rité auffi  ne  fe  trouuenl  en  l'homme 
lequel  n'cll  point  iuftiliii.  Ils  nn!  de- 
mnndii  ;  >■  Comment?  ne  pourra  pas 
l'homme  cllant  en  péché  mortel  don- 
ner l'autnofne  à  vn  pourc  pour  l'hon- 
neur de  Dieu ,  lequel  il  aime  fur  tou- 
tes chofes?  »  l'ai  dit  que  non.  Il  efl 
vrtii  qu'vn  pécheur  donnera  bien  de 
fCi  biens  à  vn  poure  ;  mais  ce  ne  fera 
p4iur  l'honneur  de  Dieu ,  lequel  il 
aime  fur  toutes  chofes  ,  mais  bien  par 
Bltcftiun  humaine.  Car  s'il  aimoit 
Dieu  fur  tout .  Ton  péché  ne  lui  plai- 
roit  pas ,  ains  en  demonderoit  â  Dieu 
pardon.  Et  leur  ai  dit  des  bonnes  œu- 
ures comme  ci-defTus.  Ils  m'ont  de- 
mandé que  i'appeloi  donc  foi ,  qui  efl 
fl  puiffantequ'cllc  feule  iurtifie  l'homme 

1/ ..  i..rtiii.»iri  pécheur,  l'ni  refpondu  que  foi  efi  vne 
f'.iilanin.n>«.  ^.y,n,inc  ûiTeurance  qui  nous  en  don- 
née par  le  Uùnil  Efprit ,  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu  A  de  fa  bonne  volonté 
pnucrs  nous,  contenues  aux  promefTes 
de  )'Uuuni;ilL'  ,  lesquelles  font  acom- 
pliui  en  ion  Fils  lefus  Chrifl.  Par 
colle  foi  nnus  appréhendons  que  Dieu 
nous  veut  pardonner  nos  péchez  à 
cnufe  de  fon  Fils  ,  auquel  nous 
CToV'.'ns.  Lors  Us  m'ont  dit  que  telle 
cfloil  la  définition  que  donne  S.  Paul 
(,.  I,  mix  Hcbrieux,  chapitre  vnziefme.  Et 
fur  cela  ï'ai  dit ,  que  le  la  trouuoi  bien 
en  fainà  Paul. 
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•)  Des  traditions  des  hommes  ,  ils  TraMoi 
m'ont  demandé  d  i'en  tcnoî  quelque  tnuuM 
chofe,  ou  fi  îe  les  reicttoi.  l'ai  dit 
que  ie  tenoi  comme  bonnes  celles  qui 
efloyent  faites  â  vne  fin  politique  A 
ciuile ,  mais  non  les  autres ,  comme 
font  les  defenfes  de  mariage  aux 
Prellres  A  Moines  ,  &  la  defenfe  de 
mander  chair  en  certains  iours,  4  les 
autres  fatras  A  cérémonies  fembla- 
blés,  par  lefquelles  ils  veulent  obliger 
les  amcs  fur  peine  de  péché  morteL 
Puis  i'ai  eflé  mterropue  des  images, 
s'il  cAoit  licite  aux  fidèles  d'en  luoîr. 
l'ai  dit  que  pour  ma  part  ie  n'en  vou> 
loi  nulles  ,  âc ,  qu'aux  temples  des 
Chrefiiens,  ne  s'en  doluent  nulles  to- 
lérer. Car,  par  icellcs  les  temples  font 
profanez,  Icfquels  doiuent  élire  dé- 
diez à  ouyr  la  parole  de  Dieu ,  pour 
adminiftrcr  les  Sacremens  A  faire  les 
prières  publiques,  qui  font  chofes  trop 
plus  faindcs  que  d  y  mettre  des  ima- 
ges. Et  alleguoi  que  telles  images  ou 
peintures  retirent  fouucni  les  gens  de 
la  parole  de  Dieu.  Au  a'flc ,  di-ie, 
on  les  admet  aux  maifons  comme  cho- 
fes indifférentes,  moyennant  que  nulle 
idolâtrie  ne  s'y  face  ;  car,  lors  auffi , 
des  maifons  les  faut  ofter.  Toutefois, 
pour  ma  part ,  voyant  la  parole  de 
Dieu  qui  les  défend  tant  ertroiiement, 
ie  ne  fuis  d'auis  qu'elles  foyent  adrai- 
fes  aucunement  ,  ni  que  leur  vfage 
puifle  eflre  bon.  Car  Pimager  efl  mau-  Ei 
dit  de  Dieu,  &  l'image  auffi,  comme 
il  appert  au  liurc  de  Sapiencc.  troi- 
fieme,  douzième,  trezieme  &  quin- 
zième chapitres. 

»  Du  Baptefme  auffl  ils  m'ont  inter-  Bii 
rogué.  Et  croi  qu'ils  penfoyent  que  ie 
fuiïe  quelaue  Ânabaptifle.  l'ai  ref- 
pondu que  le  Bapiefmecftoit  le  (Igné de 
l'alliance  que  Dieu  a  faite  aux  Chref- 
tiens,  alTauoir  qu'il  veut  élire  nofire 
Dieu ,  i&  le  Dieu  de  noflrc  poficrité , 
auquel  auffi  il  nous  tefmoignc  qu'il 
nous  pardonne  nos  péchez.  El  de 
cefte  promené  de  Dieu,  le  Baptefme 
de  l'eau  nous  en  affeure.  Car  comme 
TcHU  laue  les  corps  de  leurs  ordures , 
ai[(i\  nos  âmes  font  ncltoyces  de  leurs 
péchez  au  Baptefme  ;  «S  ceci  par  la 
vertu  du  fang  de  lefus  Chrifl  ,  qui 
lors  nous  ert  communiqué  par  l'ope- 
raiion  du  S.  Efprit-  Le  [Baptefme  auffi  Roi 
efl  (igné  de  continuelle  mortification 
nui  doit  eflrc  en  nous.  Car,  comme 
I  t'au  nous  e(t  mife  fur  la  tefle ,  toute- 
fois en  telle  forte  que  cela  fe  fait  feu- 
lement pour  vne  minute  de  temps, 


pas  pour  nous  noyer  du  tout , 
iiinfi  cite  cR  fignc  de  mon  k  la  vie 
prcccdunte.  pour  viurc  d'une  vie  nou- 
uelle.  El  fc  aoit  le  Baptefme  commu- 
niquer à  tous  ceux  qui  veulent  eftre 
de  la  bande  de  Icfus  Chri(t .  tant 
grans  comme  pelis.  l'enlens  des  gratis 
qui  en  ieunetie  n'ont  elié  baptizez  , 
lors  venans  à  U  foi ,  doyucnt  cflre  bap- 
ttfez  ;  «S  ayans  l'opporiunitù  de  le  re- 
ccuoir ,  s  ils  ne  le  vouloyent  point , 
comme  contempteurs  des  fainiies  or- 
donnances de  Dieu,  n'entreront  au 
royaume  des  cieux.  Les  pclis  enfuns 
des  fidèles  doiuent  aufd  eftre  baptizez. 
Car  combien  qu'ils  n'ayent  foi  aauelle 
àç  ce  qu'on  doit  croire  à  caufe  de 
l'aage,  toutefois  fi  doyuent-lls  eftre 
présentez  au  Baptefme  en  la  foi  des 
parens  ;  ils  apartienent  auffi  à  Dieu 
par  la  vertu  de  l'a  promelTe  A  diuine 
ildi.  w.  u-  prcdeftinalion.  Quant  efl  des  enfans 
Qof.  7*  M-  qui  meurent  fans  auoir  rcceu  le  Bap- 
tefme ,  ie  croi,  pourueu  qu'ils  foyeni 
de  pères  <%  de  mères  lldeles  ,  ou  feu- 
lement l'vn  des  deux  eCtant  fidèle , 
qu'ils  apartienent  auffi  à  Dieu  .  A 
qu'ils  ne  font  point  aux  Lymbes , 
comme  on  fait  acroire.  mais  font  en 
Paradis.  Car  Dieu  n'a  pas  en  telle 
forte  lié  fa  grâce  au  ûgne  facré  ,  que 
fans  icclui  (fuppofé  que  l'enfant  lait 
peu  receuoirl  ils  ne  foyent  fiens. 

■•  Quant  eJl  des  vœux ,  i'ai  elle  inter- 
royuii  fi  l'homme  Chrellien  pouuoit 
vouiir,  iSc  s'obliger  à  iamais  par  vœux. 
l'ai  refpondu  que  l'homme  Chrellien 
peut  faire  vœu  à  Dieu  des  chofes 
qu'il  fail,  par  fa  parole,  lui  élire  plai- 
lanles,  &  qui  font  en  la  puiffance  de 
l'homme  iV  non  autrement.  Or,  pource 

3ue  i'enicndoi  bien  qu'ils  demandoyent 
e  leurs  vœux  monalUques,  ie  leur  ai 
dit  que  l'homme  ne  peut  faire  vœu,  ou 
de  poureté  perpétuelle,  ou  d'obeif- 
fance ,  &  encores  moins  de  chafleié. 
El  pourtant .  ceux  qui  uuroyent  fail 
tels  vœux,  doyuent  demandera  Dieu 
pardon  d'auoir  ainlîvoûii;  &,  eflans 
appelez  à  cflats  contraires  à  ceux  def- 
quels  on  auroil  voOé ,  ils  y  peuueni 
entrer  fans  aucun  fcrupule  de  con- 
fcience,  à  caufe  de  leur  vœu.  Il  efl 
bien  vrai  que.  pour  vn  temps,  on  peut 
vouer  ces  chofes  ou  fcmblables,  mais 
que  ce  ne  foit  point  à  iamais. 
ionrcmon.  >'  De  la  conieffion  i'ai  refpondu  que 

i'efl,oi  tenu  de  me  reconoiltre  deuanl 
mon   Dieu  ,  par  chacun  iour,  en  tout 
,  &  aufû  deuant  les  hommes,  vn 
pour'e  tniferable  pécheur,  qui  a  de- 

I. 


PIERRE    BRVLLY.  ^f 

ferui  &  mérité  tous  les  iours  d'eflre 
damné,  (1  ce  n'ellnii  la  grâce  que  Dieu 
nous  fait  par  lefus  Chrifl.  Ainfî,  ie  me 
doi  confelTer  à  Dieu  de  mes  fautes  & 
péchez ,  éi  lui  en  demander  pardon. 
De  telle  confeffion  l'Efcriture  efl 
pleine  ;  A  ainfi  fe  font  confeflez  les 
Prophètes,  les  Apoftres,  &  tous  vrais 
feruilcurs  de  Dieu.  Quant  aux  hom- 
mes, fi  i'ai  offenfé  mon  prochain  en 
faiâ  ou  en  parole,  ie  me  aoi  confefTer 
à  lui  de  mon  offenfe,  ou  de  plufieurs, 
li  ie  les  ai  commifes  contre  lui,  A  celle 
fin  que  ie  fois  reconcilié  à  lui,  A  qu'il 
foit  appaifé  enuers  moi;  ik  de  fa  part 
il  me  doit  pardonner  de  bon  cœur. 
Ccfle  confeflion  cil  auffi  de  l'Efcriture. 
Il  y  a  vne  autre  manière  de  confeffion, 
laquelle  eft  proprement  pour  deman- 
der coiifeil  fur  les  troubles  qui  peu- 
uent  furuenir  à  la  confcience  fcrupu- 
leufe;  comme  s'il  y  a  quelque  per- 
forne  qui  ail  doute  Je  quelque  chofe, 
dont  fa  confcience  efl  troublée,  com- 
bien qu'elle  conoKfe  ta  mifericorde  de 
Dieu  contenue  aux  promelfus  ,  fi  elle 
efl  encores  en  doute ,  d'autant  qu'elle 
s'arrefle  feulement  aux  promeffes  gé- 
nérales &  non  aufll  aux  particulières; 
c'efl  li-csbien  &  trclTagcment  fait  é.  vn 
tel  perfonnage  de  cercher  quelque 
homme  fauant,  à  qui  Jl  puifl'e  déclarer 
fon  cœur.  Et  lors  celui  auquel  on  de- 
mande confeiL  doit  mettre  en  auant 
les  fentences  particulières  qui  font  en 
l'Efcriture,  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
pour  confoler  celui  qui  vient  à  lui,  & 
le  deliurer  de  fcrupule.  Vne  telle  con- 
feflion efl  grandement  loOable  &  eft 
de  Dieu.  Et  de  cefle  manière  de  faire 
a  efl^-  introduite  la  confeffion  auricu- 
laire ;  car  cela  fe  faifoit  en  fecret ,  & 
entre  deux,  comme  ils  veulent  auffi 
eflre  fait  en  leur  confeffion  auricu- 
laire, laquelle  n'efl  de  Dieu,  ni  icf- 
moignee  par  l'Efcriture  fainile.  Car 
le  Seigneur  ne  requiert  de  l'homme 
vn  tel  dénombrement  fuperfliiieux  de 
fes  péchez;  auffi  c'efl  vne  chofe  im- 
puftible  de  le  faire  aux  hommes  , 
comme  allez  monflre  le  Prophète 
Dauid ,  quand  il  dit  :  «  Seigneur,  qui 
crt-cequiconoinoulesfesfaulc&.-.>  Et, 
lantofl  après  :  »  Ncttoye-moi  de  mes 

ficchez  occultes.  "  Toutesfois  le  Pape 
e  commande  ,  fur  peine  de  péché 
mortel ,  pour  le  moins  vne  fois  l'an, 
le  reicttc  ladite  confeffion  auricu- 
laire comme  vne  chofe  qui  neft  de 
Dieu ,  mais  qui  efl  vne  vraye  geinc 
des  confciences ,  vn  abyfme  &  goufl^re 
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à  la  perdition  &   ruine  des  pouros 

âmes. 

>■>  Ms  m'ont  suffi  demandt*  que  ie  fen- 
toi  de  Iii  virginité  de  la  vierge  Marie. 
&  fi  ie  croyoi  qu'elle  cuft  enfanté  fon 
Fils  vierge  &  que  depuis  elle  fut  de- 
meurée vierge,  l 'ai refpondu  l'artictc du 
Credo  :  le  croi  qu'il  h  elle  conccu  du 
fainâ  Efprit,  nay  de  la  vierj^'e  Marie, 
&  croi  qu'elle  a  perfeueri  toudours 
vierge.  Et  lors  le  dodcur  Hazard 
(comme  vne  grolTe  belle)  me  vint 
dîa*  :  «  Qui  vouv  efmcui  à  croire  la  vir- 
ginité delà  Vierge,  veu  que  ce  n'efl 
point  de  i'Efcriïure  fainâer"»  Auquel 
ic  rcfpondi  que  îe  lui  auoi  prouué 
affez  clairement  t!fe  manifeftement;  car 
il  en  dit  que  [ofeph  ne  l'auoit  point 
conuë  quand  elle  enfanta  fon  Fils  pre- 
mier nay  ;  *  lors  il  fe  teut  «ît  ne  fonna 
plus  mot.  Ils  m'nni  demandé  alTez 
d'autres  chofcs:  mais  ie  vous  aï  efcrii 
de  celles-ci  comme  des  principales. 
Parquoi  vous-vous  contenterez  de  ces 
chofes.  le  fu  Vendredi  affailli  des 
Dotteurs  de  la  grande  Eglife,  maiftre 
Fiable  A  roailire  Auertin;  te  l'ai  efté 
auiourd'hui  de  Hazard.  Ils  tafchent 
tous  à  me  faire  hérétique,  tant  feule- 
ment en  la  partie  de  la  melTe.  Et  me 
femble  qu'ils  voudroyeni  bien  qu'elle 
leur  peull  demeurer,  Âncn  fans  caufc, 
car  elle  fait  la  bonne  cuifine,  &  fait 
venir  l'eau  au  moulin.  Mais,  Dieu- 
mercr.  Meffieurs  ont  bien  aperceu 
que  ie  n'auoi  pas  perdu  la  parole,  car 
ie  ne  leur  ai  cédé  d'vn  feul  poind , 
mais  leur  ai  dit  la  venté,  laquelle  par 
auanture  ils  ne  penfoyeni  ouyr.  Quand 
ils  font  venus,  l'ai  affez  rudement 
parlé,  en  quoi,  s'il  y  a  eu  excez  en 
paroles,  &  n'ai  gardé  modeflie  Chref- 
tienne,  ie  prie  que  noflre  Seigneur 
me  vueille  pardonner.  C'a  elle  le  zèle 
de  Ton  honneur  &  de  fa  Parole  qui 
m'a  ainfi  pouffé,  &  tout  en  la  preferce 
de  Meffieurs,  dont  (comme  il  m"a 
fcmblét  les  vns  elloyent  ioyeux.  &  les 
autres  bien  trilles.  Et  fe  font  départis 
en  me  difant  iniures;  mais  cela  ne  me 
trouble  point,  car  ie  ne  fuis  meilleur 
que  mon  maillre  A  chef  lefus  Chrift. 
Ma  fœur,  vous  &  tous  les  frères,  priez 
noftre  bon  Père,  par  fon  Fils  lefus 
Chrift.  qu'il  me  malntiene  par  fon 
fainft  Efprit  en  la  vérité  de  fa  Parole, 
me  donnant  acroilTement  en  foi  <Sc  en 
tous  biens  celeflcs.  De  ma  part,  te  le 
prierai  pour  toute  fon  Eglile,  &  fpe- 
cialement  pour  vous  &:  pour  Margue- 
rite, ma  bonne  fœur.  Diouvucilleauoir 


mémoire  des  plaiBrs  A  fcruiccs  qu'elle 
m'u  fait  &  me  fait  iufqu'â  prefent.  La 
grâce  de  nodre   Seigneur  Toit  auec 

vous.  " 

I'  A  tous  tes  fidèles  qui  JouJ'rcnt perft- 
cution  pour  auoir  oui  ta  f^redtcation 
de  t'Euanpie,  ou  icellt  foujicnul  en 
leurs  maifons .  joi  font  es  quartiers 
de  Tourhar,  Vallenciennc ,  l'I/lt, 
Arras,  Dhuay,  &c.  Pierre  Brully, 
feruiteur  de  Dieu,  enuoyâ  peur  vota 
vifiter^  &  confoter  vos  ccturspar  h 
parole  éternelle  de  Dieu ,  Grâce , 
paix  &  mifericorde  de  par  Dieu  le 
Père ,  &  f6n  Fils  le  jus  Cttrijl  bien- 
aimé,  nojire  Seigneur .  pous  defire 
ejtrc  donnée  ii-  conjeruee  en  vos 
cœurs  à  iamais.  Ainft  foit-it^ 

»  Mes  frères,  ieren  toufiours grâces 
à  Dieu  en  mes  prières ,  de  ce  qu'il 
lui  a  pieu  de  nous  roonllrer  que  nous 
cdions  des  liens,  en  nous  falfant  tous 

f'articÎDLT  &  fentir  la  difcipline  de 
aquetle  il  chaflie  tes  Hcns.  alin  que 
ne  foyons  damnez  auec  ce  mauuais 
monde,  duquel  il  nous  a  rachetez  par 
la  mort  A  pafHon  de  fon  cher  Fils 
lefus  Chriîl.  Certes,  mes  frères,  U 
nous  efl  donné  d'enhaul  non  feule- 
ment de  croire  en  lui.  mais  auffi  de 
fnuffrir  quelque  chofe  pour  lui,  ce  qui 
n'ed  pas  donné  à  tous  ceux  qui  croyent, 
mais cllvn  don  fpecial  de  Dieu,  comme 
le  tcfmoi^'ne  S.  Paul  en  fon  Epïftre 
aux  Pliilippicns.  Par  ce  moyen  nous 
fauons  que  nous  fommes  des  fiens, 
voire  de  fesdomefliques,  &  conoiObns 
que  ces  chofes  nous  auîcnnent  à  grand 
bien,  puis  que  ce  bon  Perc  nous  aime 
tant  que  de  nous  conformer,  par  croix 
A  tribulations,  à  celui  qui  eJl  le  pre- 
mier nay  des  enfans  de  Dieu,  qui  n'a 
iamais  fait  péché,  &  dol  n'a  eHé  trouué 
en  fa  bouche,  A  toutesfois  a  enduré 
la  croix,  mais  ça  eflé  pour  nous  dcH- 
urer  de  ia  mort  qui  nous  tenolt  fuiets 
à  elle.  1!  a  cnauré,  di-ie,  afin  de 
fandificr  par  fes  peines  les  peines  A 
tourmens  que  nous  endurons.  Car 
maintenant  nous  ne  craindrons  plus 
les  prifons,  fufligations,  tugemens,  le 
feu,  les  chaines  de  fer,  |js  deriftons 
A  mocqueries;  bref,  toutes  les  ma- 
chinations .  alTauts  A  autres  manières 
de  faire  du  diable,  ni  du  monde, 
comme  chofes  maudites  de  Dieu , 
mais  les  endurons  comme  lignes  A 
tcfmoignagcs  de  la  clémence  de  Dieu 
cnuers  nous.  Certes,  mes  frères,  la 
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mori  de  lefus  ChrUî  nnus  deirure  de 
la  mort  éternelle  qui  nous  efloit  deué, 
ât  fanflifie  noflre  mort  corporelle.  Ses 
prifons  fandifient  les  noHres,  fa  fia- 
.gellaiion  la  noflre,  fon  iugement  le 
noftre,  fes  chaînes  les  nollres,  fes  de- 
rifions  &  mocqueries  fandifient  les 
nollres,  A  généralement  loulcela  que 
nous  endurons  efl  lanfliHô  par  lefus 
Chrifl.  pource  que  nous  endurons 
Pier.  4.  13.  pour  l'amour  de  lui.  Donc  ne  nous 
m.  (.  i.  4(.  troublons  en  nos  croix  <Sr  aduerCtiez  , 
comme  fi  quelque  chofe  eftrange  nous 
auenoii;  mais,  tout  au  contraire ,  il 
nous  faut  grandement  efiouyr,  quand 
diuerfes  amidions  &  aflTauts  nous  auîe- 
nent ,  fachans  que  les  iribulalions 
engendrent  probation ,  &  probation 
patience,  &  patience  efperancc  en 
Dieu  ,  laquelle  ne  confond  point . 
pource  que  la  charité  que  Dieu  nous 
porte  eft  efpandue  en  nos  cœurs  par 
ion  fûind  Èfprit ,  &  ell  connu  que 
nous  fommes  de  Dieu ,  &  efl  nodre 
foi  lors  trouuee  parfaiôe ,  comme  l'or 
fur  la  touche  ,  œ  l'argent  en  la  four- 
naife.  Car  toui  ainfi  qu'on  ne  fait  iucer 
d'vn  or  pleinement,  s'il  eft  bien  fin  , 
iufques  ô  ce  qu'il  foit  mis  fur  la  tou- 
che, &  l'argent  n'ert  point  bien  pur 
que  premièrement  il  n'ait  fentî  la 
lournaife  longuement;  aufll.  par  tri- 
bulations grandes  A  abondantes,  il 
appert  quelle  ert  la  foi  qui  eft  en  nous, 
<S  conoit-on  lors  fi  nous  fommes  édi- 
fiez fur  le  ferme  rocher  ou  fur  le  fa- 
blon  ,  fi  nous  fommes  la  femence  qui 
efl  cheute  en  bonne  terre,  ou  (1  nous 
fommes  la  femence  qui  efl  cheute  entre 
les  pierres ,  fi  nous  fommes  or,  argent 
ou  pierres  precieufes  editiees  fur  le 
vrai  fondement  qui  eft  Chrift ,  par 
ceux  qui  nous  ont  prefché  la  parole 
de  Dieu,  ou  fi  nous  fommes  le  bois , 
ou  foin,  ou  eftoupe,  qui  bruflerons  A 
ferons  perdus,  quand  le  feu  de  tribu- 
lation  nous  alTaudra.  Mes  frères,  re- 
duifez  en  mémoire  ceux  qui  vous  ont 
précédé  ,  A  ont  pieu  au  Seigneur. 
Penfcz,  par  chacun  temps,  ce  qui  a  eflé 
fait  aux  feruileurs  de  Dieu,  A  vous 
n'aurez  occadon  que  de  ioye,  quand 
vous  vous  verrez  femblables  à  tous 
tes  bons  feruiîeurs  de  Dieu.  Certes  , 
MÏH.  j.  u.  lefmoîn  lefus  Chrlrt  :  parauanl  fes 
Apoftrcs  ils  ûuoycnt  perfecuté  les 
Prophètes  qui  auoyent  précédé  com- 
me ils  ont  lait  les  Apodrus.  Et,  après 
les  Apoftres ,  les  Euangelifles ,  les 
Martyrs  A  bons  Pafteurs ,  qui  ont 
efté  en   la  primîtîue   Eglife ,   A   ge- 
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neralement  tous  ceux  qui ,  des  le 
commencement  du  monde  iufqu'au 
definement  dernier ,  ont  voulu  viure 
félon  Dieu  .  ont  touflours  efté  affligez 
des  mauuais ,  des  mondains  A  char- 
nels ,  ce  qui  a  eflé  demondré  es  deux 
enfans  qui  ont  efté  trouuez  en  la  mai- 
fon  de  noftre  grand-pere  Abraham, 
en  laquelle  celui  qui  eftoii  félon  la  Gcn.  ji.  g.  lo. 
chair,  affauoir  Ifmael,  fils  de  la  cham-  Galw.  4.  29. 
bricre  A^ar,  pcrfecutoît  celui  qui  ei- 
toit  félon  i'efpriT,  ic  di    Ifaac  le  fils 

de  Sara  ,  mère  de  la  famille.  Si  au-  

cuns  font  affligez  de  leurs  frères  A 
prochains,  vôire  liurez  à  la  mort ,  qu'ils 
penfeni  qu'il  n'auient  rien  qui  n'ait 
eflé  fait  auparauant.  Qu'Us  voycnt 
Abel,  ce  bon  enfant  A  ami  du  Sei- 
gneur, tué  de  fon  frère  Gain  par  en- 
uie.  Saind  lean.  en  fa  première  Eptf-  1.  lean  ;,  ii. 
tre,  dit  ta  raifon  pourquoi  il  l'a  tué.  n  II 
voyoil  (dit-il)  que  fes  œuures  eftoyent 
mauuaifes .  (S  celles  de  fon  frère  ef- 
toyent bonnes.  >^  El  pource  il  a  eu  en- 
uic  fur  lui,  A  !'a  tué  A  occi .  pource 
qu'il  ne  faifoit  comme  lui.  Que  tels 
fe  recordent  des  paroles  aue  noftre 
Seigneur  dit  au  dixiefme  cnapiire  de 
faind  Matthieu,  A  au  douzième  de 
fainâ  Luc.  Or  fi  aucuns  font  perfe- 
cutcz  A  mocquez  de  leurs  enfans  ^ 
qu'ils  regardent  le  bon  Noé.  Si  de 
leurs  femmes ,  qu'ils  ayant  regard  A 
lob  ,  mocqué  de  fa  femme  ,  A  prouo- 
qu<ï  à  blarphemer  Dieu.  Qu'ils  voyent 
Moyfe  A  Aaron  iniuriez  de  ceux  de 
la  famille  de  Choré,  de  Dathan  A 
Abiron.  Qu'ils  voyent  aiiffi  Dauid , 
qui  toutesfots  cfloil  Roi.  Ils  le  verront 
A  de  Saul ,  A  de  Tes  frères ,  A  de  fes 
enfans  dechalTé  A  mocqué,  A  con- 
traint de  vaguer  parles  montagnes, 
A  U  il  endure  les  iniurcs  de  Semci. 
Queft-il  auenu  au  grand  Prophète 
Elie  .  A  A  Elifce  fon  fucceft"eur  r  & 
Efaie ,  à  leremie  ,  Ezechiel ,  A  aux 
autres  Prophètes  r  Tellement  que  Ados;,  fi.  ii 
faind  Efliene  le  reproche  aux  luifs, 

Îu'ils  ont  tué  tous  les  feruiteurs  de 
)ieu.  ManalTes  n'a-il  pas  vn  iour  fait  1.  RoU  ïi.  16 
li  grand  meurtre,  que  toute  lerufaiem 
ertoit  pleine  du  fang  des  Prophètes? 
Ce  que  bien  leur  met  en  auant  lefus 
Chrift  au  vingt  A  vnieme  chapitre  de 
S.  Matthieu,  pat  la  parabole  de  ce- 
lui qui  auoit  laiiTé  la  vigne  aux  ou- 
uriers  ,  qui  ont  tué  fes  feruiteurs  ,  A 
premiers  A  féconds  A  tiers,  voire  fon 
propre  fils,  le  croi,  mes  frères,  que 
vous  ne  vous  troublerez  point  donc  ; 
car  vous  conoiftez  bien  ces  chofesque 
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di ,  edrc  de  Dieu  ;  & 


qui 


ic  vous 

ie  les  vous  ai  maiiUenani  cfcrites  .  A 
non  par  ci  deuant ,  n'a  point  elle  que 
ie  ne  l'euffe  bien  voulu  faire  ;  mais  ii 
ne  m'efloit  luiftblti  en  la  maifon  de 
mon  hofle  du  challeau ,  car  il  ell  pur 
ignorant ,  duquel  n'euflc  fceu  obtenir 
ni  papier  nt  encre.  Maintenant,  com- 
bien que  ie  fois  félon  le  corps  plus 
ellroitemcnt  que  n'elloi  là.  Il  puis-ie 
dilatc-r  mon  cieur,  &  reflaryir  plus 
que  tifi  faifoi.  Prenez  donc  mon  efcrit. 
comme  de  celui  qui  vous  délire  A  tous 
la  )irace  de  notlre  Seigneur  comme  à 
lui-mefme.  » 

Deux  Epilires  Jing^utiercs ,  efcrites  par 
ledit  Br'ulh'  :  la  prcnùcrc  â  fcs  amis, 
l'autre  à  fa  femme ,  aprcs  auoir  re- 
ceu  ferùihce  di  morl,  par  hijucUe  il 
la  ccnj'oU  ,  &  donne  aucrUffemer\i 
comment  clic  je  dùH  gouuerncr  tf 
conduire. 

"  Mes  frères  ,  il  me  femble  bon  de 
vous  toucher  en  celle  forte  de  la  ioye 
que  i'ai  des  aÇIidions  qui  nous  font 
auenues,  alïn  qu'aiiec  moi  vous  aul'li 
en  rendiez  gracis  A  noftre  Seigneur, 
&  vous  ellouifljêz  maintenant  auec 
moi  de  nos  liens  &  de  nos  aifliâions. 
Ceux  lonl  les  fruîâs  de  la  doârïne 
qu'auons  aprinfc  ,  C\  toutesfois  nous 
Quons  aprins  lefus  Chrifl  crucitié. 
C^e  nul  de  nous  ne  défaille  &  ne 
perde  courage.  Perfeuerez  en  la  dïf- 
cipline,  encore  vn  peu  de  temps  ,  A 
celui  qui  doit  venir  viendra,  A  ne  tar- 
dera point;  cependant  mon  iuftc  vtura 
de  la  foi  ;  que  s'il  fe  foullrait ,  Il  ne 
plaira  point  à  mon  ame ,  comme  il  cil 
dit.  Parquoi  il  nous  en  faut  retirer  : 
car  vous  fauez  que  feulement  ceux 
qui  perfeucreront  iufqu"à  la  tin  feront 
fauiiez,  A  ft  fanez  auffi  que  ceux  qui 

"Heb.  10.  )8.  in.  s'exercent  à  la  luitte,  ne  font  couron- 
nez comme  viflorieux  ,  qu'ils  n'ayent 
luitt(l'  puIlTamtnent.  Parquoï  faites  de- 
uoir  de  vous  monltrer  vrais  champions 

Mûith.  10.  ai.  A  gendarmes  de  lefus  Chrïft,  A  ne 
fuyez  de  plus  lafche  cœur  que  ceux 
qui  bataillent  fous  vn  Empereur  ter- 
rien; lefauels,  après  qu'ils  font  vne 
fois  enrôliez,  aynns  donné  le  ferment, 
ne  s'efpargnent  en  rten  qui  peut  cfire 
pour  la  gloire  de  leur  Empereur  iSc 
chef.  Il  n'y  a  fo/Tez  fi  profonds",  mu- 
railles i\  hautes,  artilleries  11  grolfes, 
gendarmeries  de  l'ennemi  11  bien  en 
ordre  .  qu'ils  ne  mefprifent  ;  &  ce  afin 
qu'ils   s  acquittent    du    deuoir    qu'ils 
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ont  promis  de  faire  quand  ils  ont  e(Ié 
enrôliez.  Vous  ttue^  renonc<ï  au  dia- 
ble i&  au  monde.  &  elles  enrôliez  au 
nombre  des  gcnfdarmes  de  lefus 
Chrill  ,  c'eR  à  dire  au  liure  de  vie. 
Maintenant  donc  que  rien  ne  vous 
empefche ,  oue  ne  vous  mentiriez  vrais 
feruiteurs  de  voflre  Roi.  Il  efl  au 
guet  auec  fcs  anges  bénits,  prenant 
fon  efbat  à  voflre  combat.  Que  fi  vous 
n'ertes  allez  forts  ,  il  eft  preïl  à  def- 
cendre  pour  vous  aider,  comme  il  a 
ei\é  demonftrt^  à  S.  Efliene.  Et  ce 
qu'il  a  enduré,  auand  iui-mefme  eftoit 
en  la  bataille,  ç  a  elle  pour  vous  ren- 
dre maintenant  viâorîeux  de  vos  en- 
nemis, comme  ii  dît  :  o  Au  monde  vous 
ferez  affligez;  mais  conlîez-vous  en 
mot.  i'ai  veïncu  le  monde.»  El,  comme 
dit  f»>n  difciple  :  *>  Cède  efl  la  vidoire* 
qui  furmonte  le  monde  ,  noftre  foi.  « 
Et,  s'il  y  a  quelque  chofe  auprès  de 
vous  qui  vous  pourroit  empefcner  que 
ne  faciez  deuoir,  iettez-la  arrière  de 
vous,  voire  11  c'eDoit  ton  œil,  ou  ta 
main,  ou  ton  pied.  Par  lefquels  mcm* 
bres  il  entend  ceux  qui  nous  font  pré- 
cieux comme  l'œil,  viiles  comme  la 
muin,  neccITaircs  comme  te  pied.  Et 
qu'il  foitainfi,  le  Capitaine  Va  dit  à 
fes  genfdarmes,  quand  il  difoit  :  '•  Qui 
aime  fon  père  ou  fa  merc  plus  que 
moi,  il  n'en  point  digne  de  moi;  & 
qui  aime  fa  femme  ou  l'es  enfans  plus 
que  moi,  il  n'ell  point  digne  de  moi.  » 
Et  bref  il  dit  :  ■>  Qui  ne  renonce  point 
à  tout  ce  qu'il  a  pour  l'amour  de 
moi  ,  n'cfl  pas  digne  de  moi.  » 

'1  Ceschofes,  mes  frères,  femblenl 
fort  eflranges  à  vne  grande  partie  des 
hommes  ;  mais  (ie  croi)  non  point  & 
vous,  qui  auez  embrall'é  lefus  Chrill 
paffionné  &  tourmenté  auant  qu'il 
Toit  entré  en  fa  gloire,  plus  que  tous 
hommes;  <Sc  ne  t'auez  point  aprins 
que  crucilié .  afin  qu'aufli  auec  lui 
comme  fes  membres,  foyez  crucifiez. 
Vous  auez  aufli  apris  en  fon  efchole  , 
qu'il  faut,  en  premier  lieu,  que  fon  en- 
fant fe  nie  foi-mefrae ,  &  prcne  fa 
croix,  &  l'cnfuiue.  Qui  aura  peur  de 
ces  chofcs ,  &  afin  de  ne  les  endurer 
fe  retirera  en  arrière,  A  difliroulera 
auec  le  monde,  edioiant  qu'il  peut 
bien  élire  difciple  de  ChnH  fans  por- 
ter la  croix  (ce  n'eft  point  moi  qui  le 
dit,  c'eft  le  Mairtre  lui-mcfme)  il  fe 
perd  foi  mefme.  Car  il  dit  :  <•  Qui  aime 
fa  vie  en  ce  monde,  il  \h  perdra  à  la  vie 
éternelle  ;  <&  qui  la  perd  en  ce  monde, 
il  U  garde  à  la  vie  éternelle.  Ceci 
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conotlToil  Irefbien  le  bon  Apoftre  de 
lefus  Chrin  S.  Paul ,  quand  il  dit  aux 
frères  qui  le  prinyent  qu'il  n'allaft  en 
ai.  ij.  lerufaleTTi  :  i-  Que  faites-vfms,  en  pleu- 
rant, A  affligeant  mon  cceurr-  ••  Aufli 
I.  ij.  14.  dit-il  aux  Philipptens.  qu'il  met  lou- 
iez chofcs  mondaines  en  derrière , 
s'ellendanl  feulement  es  chofes  Tpiri- 
luelles ,  alin  qu'il  appréhende  le  prix 
de  la  vie  éternelle.  Vrai  ell,  mes  tref- 
chers ,  qu'on  nous  accufe  que  nous 
(bmmes  caufe  de  noilre  maf,  &  que 
nous  abrégeons  nos  inurs  »  ce  qui  eft 
pure  calomnie  ;  car  celui  qui  feroil 
appelé  de  fon  Empereur  pour  aller 
quelque  part,  quand  il  veut  exploiter 
la  volonté  de  fon  feigneur,  s'il  efl 
rencontré  de  fes  ennemis,  A  mis  i 
mort,  ou  fort  blefTé ,  fera-il  caufe  de 
fon  mal,  ou  chargé  de  fa  mort?  Nu! 
ne  le  dira;  mais,  au  contraire,  fera 
loué  comme  vn  fidèle  &  vaillant  ferui- 
leur,  qui  n'a  point  voulu  efpargner  fa 
vie,  afin  que  la  volonté  de  fon  Empe- 
reur fuft  faîte.  Ainfi  nous  en  prend-il. 
Certes  ce  font  les  ennemis  de  Chrifl, 
qui  ne  peuuent  fouffrir  que  fon  hon- 
neur foit  maintenu  de  nous,  ni  fa  vo- 
lonté accomplie.  Partant  nous  trai- 
tent mal  ,  &  abrègent  nos  jours  & 
années.  Ceci  nous  font-ils .  pource 
que  ne  leur  voulons  refTembler  en 
idolâtrie  ,  fupernitinn  ,  blafpheme  , 
yurongnerie  ,  gourmandife  ,  paiUar- 
dife  .  &  autres  chofes  défendues  de 
noftre  Roi.  Ils  nous  haiffent,  pource 
que  nous  tefmoiçnons  que  leurs  œu- 
urcs  font  mauuaifcs ,  A  condamnées 
de  Dieu  ,  voire  que  les  meilleures  ne 
valent  rien  ;  car,  non  feulement  elles 
font  introduites  fans  la  parole  de 
Dieu  ,  mais  pour  la  plus  part  font 
drefTees  contre  icelle  tant  diuinc  pa- 
role,  au  blafpheme  de  lefus  &  de  fa 
paffion.  Vous  fauez  defquelles  le 
parle .  mes  frères  ;  &  pource  nous 
perfccutenl  ils.  Ceux-ci  font  fainfls 
qui  ne  veulent  qu'on  les  touche  .  de 
peur  que  par  l'altouchemenl  d'aulrui 
ils  ne  foyent  coniaminez.  Ce  font  les 
montajjnes  .  lefquclles  touchées  vo- 
milTent  incontinent  feu  &  fang .  & 
crient  Harol(iJfurîes  enfansde  Dieu. 
Et.  comme  i'ai  dit  par  ci  deuant,  ils 
ne  nous  font  rien  qui  n'ait  eflé  fait 
aux  feruileurs  de  Dieu,  qui  ont  eflé 
deuant  nous.  Que  di-ie  aux  ferui- 
tcurs  r  mais  au   Maiftrc.  Qu'il  nous 

{il  L'édilion  de  1570  porlc  Hjraii.    Voy, 
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fouuienne  qu'ils  l'ont  appelé  yurongne  leân  ij.  10. 
&  gourmand.  Samaritain,  enchanteur, 
démoniaque,  fedufleur;  ou'il  a  eflé 
liuré  des  Prellres  en  la  main  des  Ro- 
mains, defquels  il  a  eilé  buffeté,  de- 
craché  .  mocqué,  flagellé  depuis  le 
fommet  de  la  tefte  lufqit'aux  pieds, 
couronné  d'vne  couronne  d'cfpinc 
lui  perçant  le  cerueau ,  &  A  la  fin 
l'ont  condamné  à  la  mort  la  plus  hon- 
teufe  qui  fufl  lors,  qui  edoii  la  mort 
de  la  croix.  Et,  pour  lui  fair;  plus 
Urand  defhonneur,  l'ont  pendu  au  mi- 
lieu de  deux  malfaiteurs,  comme  s'il 
curt  cfté  leur  maiftre.  Voila  ce  qu'ils 
ont  fait  à  celui  qui  auoît  illuminé 
leurs  aueugles.  fait  ouyr  leurs  fourds, 
nettoyé  leurs  ladres  A  relfufcité  leurs 
morts  :  bref,  il  auoît  fait  toutes  bon- 
nes œuurcs  au  milieu  d'eux;  &  pour 
recompenfc  nous  voyons  comment  ils 
l'ont  mal  traitlé.  Or,  s'il  efloit  iuflc 
deuani  les  hommes,^  auflî  l'etloit  il  de- 
uant Dieu  ;  &  toulcsfois  lui  qui  efl  le 
bois  verd  ,  endure  toutes  ces  chofes; 
nous,  qui  fommes  le  bois  (ce,  qui  ne 
valons  que  pour  eftre  bruflez,  que 
pouuons-nous  donc  attendre  ?  Pcn- 
lons-nous  aller  en  Paradis  fans  rien 
endurer  r  Ne  nous  abufons  point,  il 

ff  faut  entrer  par  beaucoup  de  tribu- 
ations.  Nous  fauons  qu'il  n'y  a  que 
deux  voyes ,  A  n'en  y  a  pas  de  troi- 
lieme.  L'vne  ell  cflroiie  <S:  pleine  de 
mauuûis  palTaf^'es;  mais  à  la  lin  d'icelle 
fe  trouue  la  vie  éternelle.  L'autre  eft  Maiih.  7.  ij 
large  A  fpaclcufe,  &  femble  fort  belle 
A  plaifanie;  il  n'y  a  nuls  di*nj;crs 
comme  A  la  première  :  mais  à  la  fin 
font  les  douleurs,  car  elle  meine  à 
damnation  éternelle.  Les  dangers  de 
la  première  font  poureté,  araiâion , 
diffame ,  difelle  des  biens  de  et 
monde,  eftre  mal  traité  de  chacun, 
eltre  banni,  etnprïfonné,  bruflé,  noyé, 
décapité,  ictté  aux  belles,  &c.  Mais 
toutes  ces  chofes  ne  font  point  à 
comparer  à  la  gloire  qui  fera  rcuelee, 
À  pourtant  elles  ertabliffent  en  nous 
vn  poids  de  gloire  merueilleux,  comme 
tefmoigne  l'Aportrc  en  la  2.  au  Cor., 
chap.  4.  Et.  à  caufe  de  ces  dangers, 
peu  cheminent  par  cette  voye.  A  quaO 
tout  le  monde  la  mefprife  ;  A  aiment 
mieux  les  mondains  le  grand  chemin, 
nonobflant  qu'il  meine  à  perdition , 
que  ce  fcntier  qui  meine  à  la  vie  éter- 
nelle. 

"  Nous  donques  ,  mes  frères, 
cheminons  par  la  première,  quelque 
difficile  qu  elle  roit.«  veu  que  nous 
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auons  vne  guide  tant  feure ,  qui  efl 
leCus  Chrifl ,  qui  a  paH'é  tous  les 
mauuais  pa(Tages  :  «S: .  à  caufc  qu'il  cfl 
noftre  guide  ,  ne  pouuons  périr  aux 
dangers.  Car  comme  dit  vn  de  ceux 
Rom.  8.  )8.  qu'il  conduit  :  <■  le  fuis  feur  que  ni  les 
Ân;<es.   ni    les  principautez ,   ni    les 

fmilTiinces ,  ni  la  vie ,  ni  la  mort ,  ni 
us  chofcs  hautes ,  ni  les  profondes , 
ni  les  prefenies,  ni  auenir,  ne  nous 
empcfcnerontque  ne  paffions.  Sera-ce 
tribulatlon  qui  nous  fera  perdre  cou- 
râpe  *  fera-ce  angoiffe ,  ou  famine,  ou 
nudité  ?  fcra-ce  glaiue  •  Nous  ne  crain- 
drons rien  de  ces  chofes,  à  traufe  que 
nous  Ruons  Ci  bon  conduâeur,  qui 
tant  nou!>  aime,  qu'il  ne  nous  aban- 
donne inmais  que  premièrement  nous 
ne  l'ayons delatlTé,  >■  II  femble  fouucnt 
à  noflre  chair,  A  à  nol!re  efprii  auf(i 
aucunefois,  qui!  nous  ait  abandonné. 
Mais  non  a;  car  il  dit  :  «  le  ne  t'aban- 
donne &  ne  le  delailTc  poini.  »  En  vn 
autre  lieu  :  «  le  fuis  aucc  toi  en  tribula- 
tion  :  inuoque  moi  &  ie  t'exaucerai,  & 
te  deliurerai.  >•  Penfons-nous,  mes  frè- 
res, que  li  le  Seigneur  n'efloii  aucc 
nous,  que  nous  peuffîons  endurer  ce 
q^u'il  nous  faut  endurer  f  Non  en  ve- 
nté :  car  nos  ennemis  font  trop  plus 
forts  que  nous.  A  vn  d'eux  e(l  fuffifanl 
pour  nous  ruiner  &  perdre  à  iamais. 
La  puitTance  du  diable  et)  grande,  qui 
efl  le  premier  de  nos  ennemis.  Certes. 
il  ert  G  puiflant,  qu'il  tu  tomber  dcf- 
fous  lui  ce  grand  cèdre  ti  ce  puiffant 
cupilaine  Adam .  au  premier  alTaut 
qu  il  lui  liura.  C'cll  celui,  mes  frcres, 
qui  efmeut  les  autres  contre  nous. 
Haftons-nous  de  refifler  à  ceAui-cl,  & 
lui  refitlons  tenans  l'efculTon  de  la  foi 
en  l'vnc  des  mains .  &  le  jjbiue  de  la 
parole  de  Dieu  en  l'autre  ;  &  fi  nous 
nous  courrouçons,  que  ce  foit  contre 
Ephcf.  6.  II.  ceftui-ci.  Le  monde  efl  bien  fort,  auffi 
cfl  noflre  chair  ;  mais  Ci  le  premier  efl 
vaincu  ,  les  autres  ne  nous  nuiront 
point  beaucoup  ;  car  encores  qu'il  y 
ail  des  afl'auts  meruciileux  du  cufliî  de 
la  chair,  (i  fe  rengera-elle  petit  à  pe- 
tit, &  lu  maftinera  refprli,  ellant  vic- 
torieux du  diable.  Voila,  mes  frères, 
ce  qu'il  conulent  que  nous  facions  & 
vous  &  moi ,  en  nos  aduerfitez  c'fe 
affligions.  Vous  pourriez  dire,  fi  vn 
autre  qui  ne  feroit  en  aduerfîié  comme 
vous,  efcriuoit  ces  chofes;  ■•  Il  parle 
bien  à  fon  aife  des iribululions  &  aducr- 
Ctez  ;  il  efl  en  fa  maifon  auecqucs  les 
liens,  il  peut  bien  louer  ces  chofes-ci; 
mais  s'il  lui  faloli  endurer,  il  en  par- 
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leroit  tout  autrement .  »  M  ais.  mes  frè- 
res, le  croi  que  cela  ne  direz  de  moi , 
car  ie  participe  auec  vous,  1.%  boi  du 
mcfme  Dreuuaf;e  que  vous  beuuez;  & 
pour  ma  part ,  ie  n'aiten  autre  chofe 
tous  les  lours  que  la  mort  cruelle. 
Que  di-ie ,  mort  cruelle }  ie  me  fuis 
abufé,  quand  0  mal  ie  la  nomme  :  car 
ie  conoi  que  ce  n'efl  autre  chofe  que 
la  bonne  volonté  de  mon  Père,  lequel 
veut  terminer  cette  vie  corporelle  .  A 
la  changer  à  vne  fpiriiuellc.  Il  veut 
ra'ofter  la  temporelle  &  me  donner 
l'éternelle;  dequoi  grandement  fuis 
tenu  à  lui.  Et  vous  prie ,  que  priez  le 
Seigneur  pour  mon  falul ,  &  qu'il  fflc 
maintiene  toufiours  en  confiance;  A 
face  »u(Ci  que  ie  perfeuere  en  la  con- 
feffion  de  la  faindc  parole,  iufques 
au  temps  qu'il  me  mettra  en  lieu  de 
feurté  ,  qui  efl  fon  faind  royaume.  Et 
de  mon  cofté  ie  ferai  le  mefme  pour 
vous.  La  grâce  de  noflre  Seigneur  foU 
auec  vous  tous.  Amt;n.  » 

Autre  Epifhc  dudit  BruHy  efcrite  des 
prifons  de  Tournay,  peu  deuant  fa 
mort. 

(t  Ma  trcfchcre  sœur,  fâchez  que  ie 
me  fuis  grandement  efiout  en  noflre 
Seigneur,  quand  i'ai  oui  &  entendu 

par  les  lettres  de  ton  père  A  le  mien, 
efcriles  en  ton  nom ,  que  tu  te  refiouif- 
fois  en  Dieu  ,  non  point  de  ma  prinfe, 
car  ie  fay  qu'elle  t  efl  grieue.  mais  de 
ce  que  ce  bon  Dieu  &  Pcre  tauoit 
donné  vn  mari,  lequel  il  auoit  efleu 
à  endurer  pour  fon  Nom  A  pour 
l'Euangile  de  fon  Fils  lefus  Cnrifl. 
le  te  prie  que  maintenant  lu  le  ref- 
iouiffes  plus  en  lui ,  A  le  loués  plus 
plainement  que  n'as  fait  iufques  à 
cefle  heure.  Car  maintenant  il  lui  plaît 
acuraplir  en  moi  cela  que  plufieurs 
fois  ai  defiré ,  comme  tu  fais  bien, 
affauoir  qu'il  me  Gfl  la  grâce  de  mourir 
pour  fon  Euangile.  à  l'édification  de 
fon  peuple;  ce  qu'il  fera  ces  iours-ci, 
me  deliurani  de  tous  maux,  A  me 
mettant  en  fon  royaume.  Et  pour  ma 
mort  ne  te  defcnnforte  ou  defoie  au- 
cunement, ûins  pren  vigueur  A  cou- 
rage en  noflre  Seigneur,  croyant  fer- 
mement qu'après  mon  trefpas  il  pren- 
dra du  tout  charge  de  toi  ta  feruanle, 
&  monflre  qu'en  lui  feul  lu  as  rais 
toute  la  fiance  A  ton  efpnir.  Le  i^enre 
de  mort  efl,  comme  le  penfe  ,  J'eflre 
traité  comme  ceux  qui  ont  procédé 
conflammenl ,   tefmoignans   de    lefus 
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Chrift  <*t  de  fa  dodrine  :  c'eft  alTauoir 
de  pafTcr  tout  vif  par  le  feu  fans  mife- 
ricordc.  Et  doit  tant  «.^  (i  lonj^ucmcnt 
durer  &  eilre  entretenu  le  feu ,  que 
tout  foit  en  cendre  tonucrti ,  &  puis 
fera  ladite  cendre  ietlec  en  l'eau.  Or 
ie  ne  t'efcri  point  ceci  pour  en  auoir 
peur  ou  horreur:  car,  encores  que  ie 
fâche  que  certe  îourneo-la  m'ert  à  la 
mort  félon  le  corps,  ic  fai  auffî  d'au- 
tre part,  f&  efl  cela  qui  m'a  fait  mef- 
prifer  la  mort  corporelle),  que  celle 
lournee  m'etl  A  vie  félon  rEfprit .  Ic- 

S[uel  ne  peut  régner  auec  lefus  Chrifl 
on  efpouK  pleinement,  fans  la  difTo- 
luiion  du  corps  ;  car  cependant  que 
nous  fommes  au  corps  ,  nous  femmes 
.  î.  6.     pèlerins    du    Seigneur.     Relîoui    toi 
donc,  ma  cherc  f<Eur  en  Dieu;  A,  du 
temps  que  tu  feras  vefue ,  efpcrc  du 
loul  en  lui ,  &  fois  vacante  en  fainÔtcs 
prières   &    autres   bonnes   œuiires , 
*.  (.     comme  la  vefuc  qui  veut  du  tout  plaire 
â  Dieu  doit  faire.  Et  te  garde  que  tu 
ne  fois  de  ces  vefues  du  temps  de 
S.  Paul ,  comme  il  efcril  à  fon  difciple 
(.  6.     Timolhee  :  alTauoir  oifeufes ,  appe- 
î.  tantes  d'aller  de  maifon  en  maifon  ; 

&  non  feulement  ojfeufes  ,  mais  auffi 
ayans  diuers  langages,  difans  paroles 
qui  ne  font  point  licites.  Et,  quand  le 
temps  viendra,  le  Seigneur  te  pour- 
uoycra  d'vn  autre  mari  (  i  ),  qui  aura  le 
foin  de  toi,  auquel  tu  obéiras,  lequel 
tu  craindras,  &  lui  porteras  honneur. 
comme  doit  la  femme  à  fon  mari;  ainO 
que  de  toi ,  mairefchere,  ie  me  confie 
en  noftre  Seigneur.  le  t"ai  bien  voulu 
efcrire  ces  chofes .  comme  celui  qui 
efl  tenu  de  t'inUruire  A  endoftriner. 
Et  ù  maintenant  ie  ne  peux  bouche  à 
bouche,  à  tout  le  moins  que  ie  face 
deuoir  par  efcrit  encore  cette  fois.  Tu 
as  ton  bon  pcre ,  par  lequel  tu  m'as 
refcrit  que  tu  te  tenois  aucc  lui  ;,  ne 
fai  rien  fans  fon  confeil .  vfe  de  lui  en 
tes  afaires,  garde-toi  de  le  contrifter 
en  aucune  cnofc,  ne  la  raere  auffi. 
Tu  reuereras  ton  frère,  &  inftruiras 
tes  focurs  en  ce  que  tu  pourras  félon 
Dieu;  ces  chofes  ic  di  au  Nom  de 
noftre  Seigneur.  le  te  prie,  fi  aucuns 
de  mes  frères  te  vienent  voir,  que  tu 
les  reçoiucs  en  toute  douceur  pour 
l'amour  de  moi,  Â:  monllre  à  iceux  de 
quelle  amour  tu  m'aimes.  AureCle,  ie 


(i)  La  veuve  de  Brullv  épousa  plus  tard, 
à  Strasbourf;.  <>  maislre'Elic,  »  ancien  abbiï 
811  pay&  de  Hainaut  ci  pasicur  de  Saii^tc- 
Mane-aux-Mineb.  V'oy.  BuiUtin,  I.  tM. 


4)9 

te  recommande  noflre  focur  Margue- 
rite, A  laquelle  ai  donné  ces  prefentes 
pour  les  te  rendre.  Elle  m'a  déclaré 
qu'elle  fe  veut  retirer  auecques  vous, 
A  lÂ  fervir  ie  rcrte  de  fa  vie  à  noftre 
Seigneur.  Tu  lui  affifteras  tant  que  tu 
pourras,  &  la  recommanderas  à  toute 
rEgliie  de  lefus  Chrill.  Il  me  femble 
ouc  toi  &  l'Eglifc  de  lefus  Chrift  lui 
deuez  afCiftance;  car  elle  a  aflîfté  à 
plusieurs,  mais  fpecialemcnl  à  moi, 
me  folicitant  tant  &  H  fouueni  qu'elle 
a  peu.  Elle  m'a  recréé  de  fon  bien. 
Le  Seigneur  lui  donne  mifcricorde. 
Salue  l'Eglife  en  mon  nom;  mais  fpe- 
cialement  les  tiens  v*  les  miens  parens. 
La  grâce  de  noftre  Seigneur  fuit  auec 
ton  efprit.  Amen. 

)>  De  Tournay.  ce  i8.  de  Feurier, 
'»  Des  hier  ie  penfoi  pafTer;  i'alten 
toufiours  l'heure. 
»  Ton  loyal  mari.  P.  Urully.  " 
Les  Seigneurs  de  Strafbourg,  ayans 
efté  auertis  de  toute  cefte  procédure 
qu'on  tenoit  contre  Brully  leur  bour- 
geois, fupplierent  parlettriisd'meffage 
exprès  l'Empereur  de  le  deliurer  (i); 
aufïî  firent  les  ambaffadeurs  des  Pro- 
Icflants,  qui  lors  eftoyent  à  vne  journée 
qui  fe  tenoit  à  Wormes.  On  enuoya 
quand  A  quand  lettres  efcrites  au 
nom  du  Duc  de  Saxe  &  de  Philippe 
Lanlgraue  de  HelTe,  en  faueur  duoil 
Rnilly,  A  pour  fa  deliurance  ;  mais 
rien  n'y  profita,  foit  quelles  euffent 
efté  trop  lard  enuoyees,  ou  que  Gran- 
uelle,  d'vne  nife  acouftumee,  les  eut 
fupprimecs  (2)  lufques  après  l'exécu- 
tion dernière  dudit  Brully.  commet!  en 
eftoit  le  bruit  au  pays  bas.  Apres  donc 
l'auoir  détenu  pnfonnier  enuiron  qua- 
tre mois.  A  que  les  aduerfaires  ,  par 
fes  confeffions,  lettres  A  papiers  dont 
il  uuoit  efté  trouué  faifi,  eurent  tiré 
dequoi  faire  le  procès  &  plufieurs  fidè- 
les des  villes  où  nuûil  efté  ledit  Brully. 
ci-deft"us  nommées ,  A  mermes  l'ayant 
fait  mener  à  Valencicnnes  pour  re- 


oy.,  sur 
pncurs  oc  Sirasbour^.  l'ouvrage  cité  de 
M.  Reuss.  L'auteur  a  mis  au  iaur  ,  sur  et 
point,  de^  document  inédits  (p.  7J-81). 

(])  Paillard  croil  cctiu  supposilinij  de 
Crespin  sans  fondement  ^ouv.  citfr,  p.  40-  — 
Il  s'agit  de  Nicolas  Perrcnol  de  Granvelle , 
premier  conseiller  de  l'Empereur,  son  aller 
egc  t:t  le  pûSM^iicur  des  secrets  d'Etal. 
C5(.*si  aussi  de  lui  qu'il  s'agit,  p.  5)8.  2"  co- 
lonne, et  non  de  son  fils,  l'évoque  d'Arras  . 
comme  nous  l'avons  dit  à  tort.  Ce  dernier 
r^c  prit  le  nom  de  Granvulk  que  lorsqu'il 
Tut  florrirfl£  cardinal,  en  ifbi. 
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marquer  les  maifons  des  fidcles  où  i[ 
auoit  dogmntiré.  comme  ils  parlent  ; 
fmaleniL'nl  fcntcnct.'  de  mort  lui  fut 
prononcée,  laquelle  conienoii  d'eilre 
ars  A  bruslé  vif,  iufques  &  ertrc  con- 
(amé  en  ccndrus,  la  caufc  t^flant  ad- 
iouflee:  «  Pourcequ'il  auoil  tranfgrefTé 
le  mandement  de  l'Empereur,  &  qu'il 
cfluit  cfcheu  au  placart  (ainû  parlent- 
ils)  dudit  Seigneur.  >•  Cède  fentence 
fut  mifc  en  exécution  le  19.  de  Fe- 
urier.  1545.  Le  fupplice  fut  horrible, 
entant  qu'on  le  brufla  à  petit  feu  fur 
vn  grand  efchalfaut  qui  auoit  ttté  fait 
exprès  fur  le  marchii  de  lu  ville,  afin 
d'augmenter  l'horreur  du  tourment. 
Les  dernières  croies  furent  quafi 
toutes  prières  à  Dieu,  hors  Icfquelles 
il  ne  lui  fut  permis  de  tenir  aucun 
propos  au  peuple  (i). 

Hifloire  de  la  perfecution  A  Mets 
en  Lorraine  (3). 

Pfajieurs  fiddes  icfmoins  de  ta  vérité 
at  l'Eaangxk  onl  ejU  faccagc\  S- 
noye:{  en  ccjle  pcrjcculîon,  comme 
on  pourra  mr  par  U  récit  de  l'Epij- 
Ire  de  M.  GaiHaume  Farel,  &  par 
les  requejïes,  Juppticaiions  &  oraijons 

(1)  L'édition  princrfs  de  rf<4  (p.  i8rt- 
316)  contient  les  difîércnics  Icitrcs  de  Brully, 
mais  non  le  r£ci(  qui  les  préc<}de.  Crespin 
se  borne  h  dire  :  »  Conl'esïiun  de  (uy  de 
M.  Pierre  Bruly,  natif  du  pa7s  de  Lorraine, 
en  son  vivant  ministre  en  l'Ej'li'ie  frarnoise 
de  Strasbourij,  ^ul  a  souiTcrt  In  mon  ct  'b 
ville  (le  Tournoy.  154^.  «  Ce  récit,  abrégi 
dans  lir  recueil  de  1^56,  est  complet  dans 
l'idiiion  de  1170.  Quant  aux  sources  aux- 
quelles Crcspin  a  puisi.  Paillard  (ouv,  clt^, 
p.  17)  dit  qu'il  n'a  fait  que  tnuluire  le  récit 
oc  SleJdnn  :  et  R.  Reus»  (ouv,  cft^,  préface), 
qtic  SIeidan  n'a  ^uérc  fait  que  transcrire  ou 
rÉsumer  Crespin. 

(1]  Le.*-  iroh  opu&cules  de  Farci ,  insérés 
dans  ccl  article  :  A  tous  coeurt  ajfamcx  4u 
diiir  àc  la  pridic<iUcn  du  S.  EtarteiU :  Aux 
ieitics  de  ncsirc  Seigneur  et  à  tc-m  Chrhiens  ; 
Priîre  .tu  Seigatur  peur  chUnir  Ki  prare  et 
tnU'ire  pridicaUon  de  {'Evangile  sf  trouvent 
danh  k-  volume  des  œuvres  de  Farci,  publié 
en  iB6î,  à  Neuchâlel,  par  M.  Félix  Bovi:i. 
sous  ce  titre  :  Du  vrar  mage  dt  ta  croix  de 
Jitus-Chriit ,  par  Guillaume  Farel,  xuti'i  de 
divers  écrits  du  mtme  auieur.  Pour  tes  ditTié- 
renls  ^é((^urs  de  Farci  à  Mcti,  vov.  t'éiudc 
de  M.  Bonct-Msury,  Furet  et  t'Eglisc  rifcr- 
nUe  de  Metz,  DutUltn.  t.  XXXIl .  p.  191-209, 
et  pour  les  origines  de  la  réfnrme  !i  Met/, 
les  lettre*  inédites  de  Farel  et  dcj]  oiissain. 
ptjbliées  par  M,  Herminjard.  dans  le  Butk- 
Un.  I,  XXV,  p.  449-47-1. 
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ici  insérées,  dignes  que  toaies  tes 
Eglifes   Chrejliennes  de  ce  tem^S' 

vûreni  &  lifcnt. 

Le  territoire  de  Mets  en  Lorraine 
cfl  c(lim<;  fertile ,  eftant  enuironné  & 
arroufé  de  deux  rîuieres.  Mofelle  & 
Seine.  La  ville  anciene,  prenant  fon 
nom  des  Mediomairiws ,  qui  (^felon 
l'opinion  d'aucuns  hiHoriens)  lurent 
«inlî  appelez ,  d'autant  oue  leur  ville 
capitale  elloit  au  milieu  des  trois  crtcz 
Toui.  Verdun  &  Trcues.  Auec  lei 
benediflions  de  la  terre,  le  Seigneur» 
fait  auffi  découler  en  ces  temps,  sur 
les  habitans  dicellc,  la  plo^  de  fa 
fainde  do^nne ,  non  feulemem  par  le 
fang  des  Martyrs  defqueis  ci  Jeuant 
nous  iiuons  fait  mentiun  (1),  mais  auftî- 
parla  prédication  de  plufîeursperfonnes- 
qui  ont  eftii  enuojiees  à  ladite  ville  de 
Mets.  Eiuretous,  M.  Guillaume  Farel, 
ancien  fcruileur  de  la  maifon  de  Dieu, 
a  tafchii  de  toute  fon  affeâion,  non  feu- 
lement vne  fois  (3),  mais  derechef  cède 
année,  réduire  ladite  ville  à  vne  lainâe 
reformation  de  l'Euanglle.  Mais,  com- 
me Satan  ne  ceflTc  d'exercer  le  uiïniftere 
d'iniquit(i,  auffi  fit-il  tous  fes  efforts  de 
irouWer  la  compagnie  des  (îdeles.  non 
feulement  par  Preftres  el  Moines, 
mais  auffi  par  gens  de  guerre  adonner 
à  toutes  cruautez,  les  vr.iis  fuppolls  & 
organes,  comme  on  pourra  voir  par  le 
récit  qui  s'enfuit  extrait  des  efcrits 
dudit  Farel. 


A  tous  caun  affame^  du  defir  de  la 
prédication  du  S.  Euangile ,  &  du 
vrai  vfage  des  Sacremens,  S.  {}). 

Si  inmais  i'ai  eu  regret  d'aucun  peu- 
ple, voyant  la  poureté  d'icelui,  &  ii 
quelque  peuple  a  toufiours  eftii  deuant 


(il  Voy. plus  haut.  p.  344, 24701 417, note  i*. 

[1)  La  première  visite  de  Farci  h  Metz 
eut  lieu  le  11  juin  ijit;  la  .sccoadc,  le 
!  sepieii>t>re  1^41. 

())  Crcspin  a  omis  les  lignes  suivantes  qui 
ouvrent  l'opuscule  de  Farel  :  ■■  NoMrc  Scl- 
^^neur  Jésus .  qui  nous  admoneste  d'avoir 
liancc  en  luy ,  pource  qu'il  a  vaincu  le 
Tnnnde,  vous  doiiil,  mes  Iresclicrs  frères,  i 
tous  tinc  vroye  cl  parfaite  foy.  A  Hri  qu'en 
croyant  perfaiciemcnl ,  vous  puissicï  obte- 
nir tou*i  vot  tK>ns  et  saincli  dcvirs  ,  et  que 
rien  ne  vous  cinpcsche  de  les  avoir,  cl  ne 
face  qtiL-  chose  aucune,  qui  est  de  Dieu  et 
selon  Dicti ,  vous  soil  impossible,  ninî»  miu 
pui^isiez  tout  en  îccluy .  qui  cvi  la  force  Jes 
croyans,  et  par  lequel  il;»  peuvent  tout.  » 
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mes  yeux,  certainement  vous  eftes  ice- 
lui.  Car  il  ne  faul  dire  combien  de 
fois  ie  pense  A  vous  &  de  vous,  «on 
pas  l'année  ne  le  mois,  mais  chacune 
heure,  &  de  iour  &  de  nuîâ,  A 
m'aulent  en  c<.;ci  comme  à  la  mcrc  qui 
a  eu  be.iucoup  de  peine  après  Ton  en- 
fant. Car,  tant  plu^  il  lui  a  coudé,  plus 
elle  l'aime,  &  n'a  aucun  repos  en  fon 
cœur,  quand  elle  eft  loin  de  Ton  en- 
fant, craignant  que  mal  ne  lui  auiene, 
&  flngulieremeni  s'il  ell  en  lieu  dan- 
gereux. Et  n'y  a  pcrfnnne  qui  puiffc 
déclarer  vnc  tcllu  affcilion  ,  que  celui 
qui  ]'a  fentie. 

le  penfe  A  repenfe  d'vnc  part  à  ta 
trcs-ardente  affedion  que  i'ai  veu  en 
vous  après  l'Euangile,  &  de  quel 
defir  vous  l'auez  cerché  A  demandé  ; 
(S  conftdere  d'autre  cofli  ce  oui 
vous  eft  ûuenu,  en  tafchanl  de  l'iiuoir. 
De  moi,  ie  ne  di  rien  de  ce  que 
i'ai  fait,  ne  de  quel  cifur,  Hnon  que 
ie  vous  puis  afieurer  que  iamais  ie 
n'eu  choie  plus  A  ca-ur  que  voftre  edi- 
ficalion,  &  n'ai  point  eu  plus  d'an- 
goilTc  que  de  voUre  opprefHon.  Et 
quand  ie  penfe  à  l'opportunité  qui  a 
efté,  &  que  nortre  Seigneur  auoil  don- 
née, ie  ne  fuis  ne  mort  ne  vif,  &  ne 
fçai  que  ie  doi  dire.  Bref,  ie  n'ai  autre 
chofe,  (inon  que  de  m'humlltcr  deuant 
Dieu,  «S  donner  louante  à  fon  fouue- 
rain  Nom,  qui  void  A  conoit  &  entend 
loul.  El  en  m'humilÈanl  ie  confefre  que 
Dieu  ed  vn  iugc  droit  &  entier,  qui 
enuoye  la  pluye  fur  vne  ville  quand  il 
lui  prait,  la  où  l'autre  n'en  a  pas  vne 
feule  goutte.  Car  ie  fçai  3c  conoi  des 
gens  qui  eufTcnl  trop  plus  aimé  la  mon 
que  1  Euan^ilc,  ne  voulons  ouyr  ni 
entendre,  &  loutesfois  crtans  contrains 
d'affirter  aux  prédications;  combien 
qu'ils  ayent  ouï  maugré  eux,  ce  no- 
nobHant  après  auoir  oui,  ils  ont  receu 
la  parole,  en  oyani  Ils  ont  eflé  Tou- 
chez, tellement  qu'ils  ont  furmonlé 
les  premiers  en  foi  et  charité,  eflans 
«fbahis  comment  on  les  auolt  foufferts 
A  endurez,  &  qu'on  ne  les  auoit  fait 
mourir;  comme  ils  difoyenl  l'auoir 
bien  déferai,  en  contrevenant  A  vne  fi 
fainfte  A  fi  bonne  doilrinc. 

le  ne  réciterai  p-aint  ceux  qu'on  a 
vifitez  en  maladie,  ou  autrement,  qui 
volontiers  eulTent  fermé  leurs  portes, 
fi  honte  ne  les  eufl  empcfchcz;  à  qui 
Dieu  a  fait  telle  grâce,  qu'après  auotr 
oui,  fûudainement  ils  ont  eflé  changez, 
&  en  remerciant  Dieu,  il?  ont  înflam- 
ment  prié  qu'on  prinfl  la  peine  de  les 


vilîter  fouucnt,  A  de  leur  parler  de  ce 
doux  Sauueur  lefus.  Mais  au  con- 
traire, vous,  mes  frères,  combien  de 
fois  auez-vous  fupplié  à  vos  Seigneurs 
d'auoir  la  Parole  ?  En  toute  humilité 
vous  auez  donné  de  telles  fupplica- 
tions,  que  vos  Setj:;neurs  difoyenl 
qu'elles  elloyent  bonnes  &  fainfles,  & 
dignes  d'eflre  receuës;  adiouflanscela: 
mais  que  le  cœur  fufl  félon  les  re- 
quelles. Des  promeïTes  qui  vous  ont 
elle  faites,  fi  elles  eulfent  efié  acom- 
plies,  vous  feriez  fort  bien.  Et  com- 
bien de  fois  en  auez-vous  inflamment, 
&  au  nom  de  lefus,  requis  le  maiftre 
Efcheuin(i},quccommechefdelaville  l.c  maiilrc 
il  vous  ottroyafl  la  Parole  r  El  lui  qui,  tifcht-uin  dc^ 
comme  fauez,  auoil  grand  defir  que  **' 

l'Euangile  fu(I  prefché  ,  quelles  rc- 
monflrances  a-il  faîtes  aux  autres  Sei- 
gneurs .•■  quelles  requefles,  &  combien 
de  fois  les  a-tl  priez  en  vofïre  nom  ? 
Combien  auez-vous  couru  de-ça  & 
dc-là  r  A  tûutesfois  il  a  pieu  à  Dieu 
de  permettre  tant  à  Satan,  que  i'en  al 
horreur,  &  ne  penfe  point  que  pour 
l'iniquité  de  laquelle  l'on  a  vfé  contre 
la  parole  de  Dieuenuers  vous,  Il  n'en 
auiene  vne  IrcfgrofTe  punition,  &  telle 
vengeance  que  tout  le  monde  en  fera 
eftonné.  O  pnures  Herodes,  qui  auez 
peur  que  le  vrai  Roi  ne  rcgne.  &  que 
vous  ne  perdiez  le  royaume,  lequel  fi 
vous  ne  I  auez  vfurpé  iniiilteTnent,  tou- 
tesfois  vous  le  conduirez  trcfmal,  en 
empefchant  la  fainflc  parole  de  lefus! 
O  que  vous  fentirez  vn  iugement  trop  Morace  ter-"' 
plusgrief  que  iamais  Herode  n'a  fcntr,  "'''*''■ 

vous  qui  nuez  eflé  bapiifcz,  A  quicpn- 
felTcz  que  lefus  Chrifl  efl  k  Rot  des 
Rois ,  A  le  Seigneur  des  Seigneurs  ; 
&  que  lui,  qui  ef!  vrai  Dieu  A  vrai 
homme,  qui  a  foufîcrt  pour  noflre  fa- 
lut.  venanl  ici  en  chair,  îugera  les  vifs 
A  les  morts;  comment  ofez  vous  em- 
pefcher  que  l'Euangile  A  les  fainftes 
ordonnances  de  ce  grand  Roi  (à  qui  prou.  :o. 
tous  doyueiit'  feruir)  n'ayent  lieu  par 
tout  ?  Cjye  peut- on  dire  autre  chofe, 
linon  que  tout  ce  que  vous  craignez, 
A  plus  encore  vous  auiendra ,  fi  en 
bri'f  ne  vous  retournez.  A  fî  ne  vous 
fubmcttez  humblement  à  ce  fouueraîn 
Roi? 

Voyant  donc,  mes  frères,  vofire  af- 
fcflion  A  Irauail,  A  le  grand  empef- 
chcmenl  qu'auez  eu  de  toutes  parts, 
A  conftderans  la  très-grande  grâce  de 
Dieu ,  qui  a  eflé  donnée  à  plufîeurs 

[1)  Mattrc  Gaspard  de  Heu. 
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autres  peuples  &  Seigneurs ,  ic  ne 
peux  faire  autre  chofc.  fors  que  de 
vous  l'upplier,  au  Nom  de  noflre  Sei- 
gneur lefus,  que  vous  vous  miffier 
(ous  en  prierez  &  orDifuns,  en  confef- 
fftnl  vos  péchez  edre  canfe  que  la 
fatnâc  parole  de  Dieu  ne  vous  efl  an- 
noncée. Et  &in(t,  eHant  auprès  de  vous, 
&  par  les  machinalions  de  Satan  eflani 
empefchô  de  vous  feruir  en  nodre  Sei- 
gneur, finon  qu'à  bien  peu,  au  prix  du 
grand  nombre  que  vous  eftes ,  l'at  taf- 
ché  de  vous  inciter  à  prier  noftrc  Sei- 
gneur. &  pour  mieux  vous  efmouuoir 
a  la  fainâe  prière,  A  &  requérir  l'aide 
de  Dieu  en  la  neceffité  t^  rt>urettl  en 
laquelle  vous  elles,  qui  ert  fort  grande 
A  fort  pitoyable,  î'at  voulu  mettre  par 
efcrit  vne  requerte  adreffee  au  Sei- 
gneur, lequel  cfl  plus  amiable  A  plus 
équitable  que  tous  ceux  qui  onc 
furent.  Car  iamais  il  n'a  rcfufé  d'ot- 
troyer  la  demande  &  requefle  ïufte  âi 
niifonnable  qui  lui  a  elle  faîte  en  foi. 
Parquoi  i'ai  ce  fait,  etlant  bien  afTcuré 
que  fi  en  vraye  iS  viuc  foi  lui  prefen- 
tiez  voflre  requefte,  pour  fon  honneur 
Â  gloire,  &  pour  l'exaltation  de  fa  pa- 
role, &  pour  voftre  falul,  qu'elle  vous 
feroit  accordée  &  pafl'ee,  non  point  en 
vertu  de  la  rcquefte,  ne  de  chofe  qui 
foit  en  vous,  mais  par  la  grande  bonté 
&  igrace  de  ce  tresbon  Seigneur,  à  qui 
vous  deuez  donner  A  adreffer  voftre 
requefte ,  par  le  moyen  de  noflre  bon 
Suuueur  lefus  qui  cA  caufe  que  nous 
impetrons  tout  ce  que  le  Père  nous 
ottroye  &  donne.  Et  ne  faut  ici  eftre 
honteux  à  demander,  ne  craindre  auffi 
de  fafcher  vn  tel  Seicneur,  ne  penfer 
(quelque  chofe  qui  Ibit  en  nous ,  ne 
que  nous  voyons,  ni  oyons)  qu'il  nous 
vueille  efconduire,  ou  reletter  noElro 
demande,  que  nous  lui  prefentons  par 
lefus  en  vraye  foi.  Mais  mcfme  quand 
la  chofe  nous  fcmble  dutoul  defefpe- 
ree.  A  qu'il  y  a  moins  d'ordre  d'auoir 
ce  que  nous  demandons,  que  lor?;  par 
vraye  foi  nous-nous  fonifîons,  A  nous 
afTeurtons  que  la  demande  cft  palTee 
A  donnée  ;  A  à  ce  nous  faut  arrefler 
contre  tout  iugcment  que  Ihonime 
puilTe  auoir,  comme  nous  voyons  qu'il 
efl  aducnu  au   Hdele   Abraham.  Car 

3uand  a-il  eu  la  promefTe  acomplie 
"auoir  lignée  ?  n'a-cc  pas  efté  quand 
tout  cfpoir  elloLt  défailli,  tant  â  lui 
qu'à  fa  femme,  A  quand  il  s'arrcftoit 
fur  Ifmael.  comme  s'il  eut  eflé  celui 
qui  lui  auoit  tittà  promis  -  Et  quand  a 
eflé  confermee  ladite  promelTe.  voire 


par  ferment ,  flnon  quand  Abraham 
auoit  tirt.^  le  coufleau  pour  facnfier  fon 
fils  IfaaCf  &  qu'il  eftoit  comme  en  la 
mort  r 

Certainement  ,  tres-chers  amis  . 
noftrc  Seigneur  veut  exercer  voftre  foi 
A  la  miene,  A  veut  qu-'en  icelle  nous 
lui  prefemions  nos  rcqucftes,  en  priant 
A  requérant  que  fon  fainâ  Euangilc 
foit  prcfché ,  &  qu'on  croye  de  cœur 
en  oyant,  A  qu'on  confeffe  de  bouche 
en  receuani  fes  fainfls  Sacreniens,  & 
faifant  comme  il  a  ordonné,  que  par 
fa  grâce  il  face  qu'en  cela  fa  faïnâc 
volonté  foit  fuite,  A  qu'il  vous  conferve 
ici,  A  vous  pardonne  tous  vos  pécher. 
Et  combien  que  vous  A  moi  voyions 
quafi  tout  le  contraire  de  cefte  de- 
mande, A  que  Satan  s'efleue  plus  que 
iamais  ;  toutesfois  il  nous  faut  perfe- 
uerer  après  nollre  requefte.  A  ne  cef- 
fcr    aucunement  ,   mais  toufiours  en 

f «riant,  croire  parfaitement  que  Dieu 
a  nous  accorde ,  A  qu'il  le  remonf- 
trera  pour  magnifier  fon  S.  Nom. 

Il  efl  vrai  que  de  ma  partie  n'ai  point 
ccfl"é  de  prier  A  requérir  que  noftre 
Seigneur  vous  donnall  des  fiaeles  Paf- 
teurs;  A,  combien  que  i'aye  prédit  les 
chofes  qui  vous  font  auenues,  (comme 
vous  le  pouuez  voir  à  l'œil,  A  toucher 
au  doigt ,)  loutesfois  ic  me  confie  à  la 
bonté  de  Dieu  A  à  fa  grande  grâce  A 
mifericorde.  Il  efl  vrai,  comme  i'ai  dit 
à  ceux  qui  penfoyent  parler  bien  fage- 
mcnt,  A  auoir  vn  confeil  tant  fage  pour 
conduire  Dieu  A  les  hommes,  pour 
ciiiter  tant  de  maux  A  faire  tant  de 
biens,  comme  tant  de  fors  ie  l'ai  dît. 
qu'il  cfloil  necefl"aire  en  l'œuvre  de 
Dieu ,  regarder  Dieu  feulemenl  A  ce 
qu'il  commande;  A  ne  faloil  aucune- 
ment regarder  l'effort  de  Satan,  ne  fes 
grans  rempars,  ne  fa  puiffancc ,  ni  le 
craindre  aucunement.  Mais,  puis  que 
noftre  Seigneur  ouuroit  la  porte  pour 
donner  l'aflaut  à  Satan,  A  qu'il  y  auoit 
moyen  félon  Dieu,  qu'on  devoil  re- 
garder la  puilTance  de  Dieu,  A  que 
ceux  qui  auoicni  charge  du  peu- 
ple fiflent  comme  pères  ,  afin  que 
ceux  du  peuple,  qui  leur  efloyent 
commis  comme  leurs  enfans.  A  qui 
defiroycnl  d'ouyr  l'Euangile,  euflent 
la  parole  de  Dieu  comme  ils  la  de- 
mandoyent  pour  leur  vraye  viande. 
Car  Dieu  n'a  iamais  delaïfl'é  les  Sei- 
gneurs qui  ont  eu  charge  du  peuple. 
entant  qu'ils  ont  faii  leur  office  :  mais 
leur  a  affiflé  merucilleufemenl.  Et 
J'auantage  ai  dit,  que  s'il  y  auoit  per- 
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Tonne  qui  deud  craindre,  ie  le  deuoi 
faire,  pourtant  que  tout  le  danger  cf- 
toil  fur  moi.  Car,  ainfi  que  par  la  parole 
de  Dieu  ie  fuis  alTeuré,  tant  que  le  la 
porte  purement ,  de  n'ellrc  vaincu  par 
raifon,  &  que  i'ai  promclTc  de  Dieu 
d'auoir  bouche  &  fajjefTe,  à  qui  tous 
aduerfaires  ne  pourront  refirter  ;  auffi 
i'ai  les  aducrtilTcmens,  A  certaine  pa- 
role d'eftre  perfecuté,  voire  tellement 
que  ceux  qui  me  mettront  à  mort , 
penfuronl  faire  fcruicc  à  Dieu,  comme 
plufieurs  le  mont  reconu,  en  deman- 
dant merci  à  Dieu  de  leur  ignorance 
&  du  nnuuuais  vouloir  qu'ils  auojrent 
autrefois  contre  moi,  tafchans  à  me 
mettre  à  mort,  pour  faire  vne  ceuure, 
comme  ils  penfoyeni,  fainde  &  bonne. 
H  efl  bien  vrai  qu'vn  cheucu  de  ma 
leOe  ne  tombera  point  fans  le  vouloir 
du  bon  Perc,  comme  ie  l'ai  bien  ex- 
périmenté es  dangers  dcfqiiels  nucun 
nomme  n'eufl  peu  efchapper  fans  l'aide 
singulière  de  Dieu.  Mais,  en  faifunt 
ma  charge  ordonnée  de  Dieu,  ie  fuis 
fubieâà  la  mort  violente  Â  â  batures, 
&  n'ai  en  mon  oflicc  autre  reuenche, 
que  l'inuocation  de  Dieu.  le  laifTe 
plufieurs  autres  propos,  &  les  exem- 
ples amenez  qui  n  oal  eu  leur  lieu 
quand  iï  efloit  neccfTaire;  mais,  quel- 
que chofe  qui  ail  elle  faite  ou  laiffee 
A  faire,  0  ai-ie  ma  fiance  en  DÉeu, 
qu'il  aura  pitié  de  vous,  &  que  d  vous 
retirez  vos  cœurs  de  la  terre,  &  que 
ne  mettiez  voflre  fiance  es  hommes, 
mais  que  vous  ayez  tout  voflre  cœur 
&  efperance  en  Dieu ,  A  que  fans 
ccffe  vous  demandiez  fon  aide  &  affif- 
lance,  quand  il  y  auroit  cent  mille 
fois  plus  de  contrariété  &  de  refif- 
lance,  &  moins  d'efpoîr  félon  la  chair, 
neantmoins  ie  fuis  affeurô  que  Dieu 
vous  orra,  &  vous  donnera  voflre  de* 
nande. 

Et,  pourcc  qu'en  rej^ardant  certain 
liurei,  i'si  trouué  la  prière  laquelle 
(comme  i'ai  dit  parauant)i'aLtoi  efcriEe, 
&  me  fuis  mis  à  la  lire,  i'cn  aï  cCIé 
cfmeu.  A  cette  caufe,  il  m'a  femblé 
bon  de  la  rcuoir  Se  la  vous  rcnuoycr, 
efperant  aufd  que  vous,  à  qui  la  chofe 
touche,  n'en  ferez  point  moins  tou- 
cher que  moi,  fi  la  mémoire  vous  eft 
rcfraifchic,  non  fculeWenl  des  chofes 
qui  font  auenues  en  vn  lieu,  quand  les 
portes  furent  fermées,  en  plein  iour, 
aux  feruiteurs  de  Dieu,  pourauoir  oui 
prefcher  l'Euangile,  en  confiderant  en 
quel  eflat  el^oit  le  pourc  peuple,  qui 
couroit  deçà  &  delà  ;  entre  Icfquels 
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en  y  auoit  pluOeurs  frappez  de  peAc, 
qui  pour  fors  eftoit  fort  griefue  en 
la  ville,  comme  les  courfes  de  la 
guerre  eftoyenl  tout  à  l'cnuiron,  telle- 
ment qu'on  n'oyoit  autres  chofes  que 
tueries ,  pillages  &  meurtres ,  & 
(comme  bien  pouuez  fauoir)  vous  ef- 
tiez  recommandez  aux  deux  parties, 
tant  À  ceux  qui  couroyent  d'wn  coflé, 
que  de  l'autre.  Dieu  face  merci  à  ceux 
qui ,  contre  tout  deuoir  en  telle  ma- 
nière, lafchoycnt  à  voflre  perdition,  A 
leur  doint  conoilTance  &  omendemeni. 
Comme  vous  cfles  tenus  de  prier  pour 
tous ,  priez  pour  eux ,  &  vous  vengez 
de  Satan ,  en  tafchant  de  retirer  de  fa 
tyrannie  tant  que  vous  pourrez,  tous, 
amis  &  ennemis.  Or,  bien  auez  entendu 
comment  ceux  qui  venoyent  de  propos 
délibéré  pour  vous  rumer  &  gafler, 
quand  ils  vous  voyoyent  ou  allans  ou 
retournans  du  fermon  ,  le  cœur  leur  Prouidencc 
eftoit  changé,  tellement  qu'ils  ne  vous  parikuiicrc  de 
pouuoyent  faire  mal ,  ne  mefmc  le  ccu'jfquMc 
dire  ;  mais  vfoyent  de  bonnes  paroles  ccrchent  & 
enuers  vous,  comme  s'ils  eulTent  eflé  crsigncm. 
de  vos  bons  amis.  Et.  fi  vous  y  voulez 
penfer,  vous  irouuerez  que  vous  auez 
eu  trop  plus  de  fafcherie  de  vos  do- 
mefliques,  A  de  vos  plus  prochains, 
&  qui  félon  le  deuoir  eftoyent  tenus 
de  vous  aider  &  affilïer  à  vne  fainde 
œuure,  comme  eft  d'uuyr  l'Euangile, 
que  vous  n'auez  eu  de  ceux  qui  ef- 
toyerit  incitez,  ie  ne  fai  s'ils  eftoyent 
loez  pour  vous  dommager,  &  qui  fou- 
ueniefois  en  mctloyent  d'autres  par 
terre . 

Ici,  roc9  frcrcs,  hautement  leuez 
vos  yeux  A  cris  â  noflre  Seigneur ,  A 
dites  ;  Seigneur,  par  ta  bonté  as-tu 
ainfi  cmperché  ceux  qui  tant  ouuerte- 
ment  cfpandoyctii  le  fang  humain,  A 
qui  ne  demandoyent  linon  rencontrer 
pour  battre  ou  tuer  -■'  Ne  toucheras-lu 
point  le  cœur  de  ceux  que  tu  nous  as 
donnez  pour  pères,  afin  qu'ils  facent 
leur  deuoir  enuers  nous,  comme  nous 
defirons  A  tafchons  leur  porter  tout 
honneur,  A  leur  rendre  tout  deuoir  A 
toute  obciiTancc,  A  prions  pour  leur 
falut ,  bien  A  conferuation,  A  qu'ils 
nempefchent  noflre  bien  A  falut, 
mais  qu'ils  le  procurent  aucc  le  leur  , 
en  rcceuant  )  Euangilc  de  ton  Fils 
lefus?  Et,  en  vos  requeftes,  reduifani 
en  mémoire  tes  bannilTemenls,  empri- 
fonnemens ,  tourmens .  &  tout  ce  qui 
a  eflé  fait  à  ceux  qui  defiroycnl  de  fui- 
ure  l'Euangile,  non  pour  autre  caufe 
que  pour  l'Euangile,  Icuez  vos  mains 
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au  ctel ,  A  crie?  hauiement  de  cœur, 
n  irefaffeducurcmcnt  t%  de  li  grande 
foi,  que  voflre  oraifon  perce  tous  les 
cieux.  t!t  qu'elle  vicno  aux  orettlcs  du 
bon  Père  clernL-1,  pour  les  trauaux 
que  fon  poure   peuple  a  fouffert  & 
enduré .   en   courant  comme   poures 
brebis  afTamecs,  loin  de  leurs  maifons 
A  en  j^rund  danger.  Et,  comme  para- 
uont  les  vns  ciloycn!  chaffez,  les  au- 
tres tourmentez  par  exiorfions  .  noilre 
Seigneur  a  voulu  plus  efprouuer  les 
fiens,  A  leur  faire  voir  cbofes  fort  hor- 
ribles l'clon  la  chair,  A  grandement 
dommajjeables  &  ceux  qui  les  font.  Et, 
combien  que  plufieurs  fois  ceux  qui  fe 
vinJrcnl  ruer  fur  vous,  en  euflent  peu 
tourmenter  plus  gros  nombre  A  moi 
auec  vous,  (cçr  vous  fauez  que  fans 
aucune  crainte,  en  parlant  de  noflre 
Seigneur,  &  exhortant  tous  à  perfe- 
uercr  en  l'Euangile,  quel  chemin  ie 
faifoi ,)  neantmoins  ianiais  ils  ne  vous 
ont  rien  fait,  finon  en  la  iournee  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  leur  permetre  de  venir 
contre  vous  en  greffe  fureur,  &  comme 
fembloit,  en  propos  de  perdre  &  tuer 
tout  ce  qu'ils  trouucroycnt.  Ce  fut  en 
la  iournee  de  Pafques  (i),  qui  leur 
fembloit  bien  propre  à  faire  ce  qu'ils 
auoyent  propofé. 

En  ce  iuur-l«.  après  qu'vne  partie 
de  vous  auoit  efté  A  la  falnfle  Cène 
de  nodrc  Seigneur  lefus,  A  auoll  oui 
la  douce  voix  d'iceluî,  qui  vous  inuï- 
toit  par  mon  S.  miniftere  à  prendre 
la  viande  qu'il  vous  donnoit  pour 
voflre  falut,  c'cfl  fon  précieux  corps, 
qu'il  a  donné  à  la  mort  pour  vous, 
«  fon  précieux  fanK  qu'il  a  efpandu 
pour  la  remiffion  des  péchez ,  afin 
que  vos  âmes  eulTent  en  ce  bon 
Sauueur  pkine  alTcurance  de  leur 
folut,  pour  cheminer  comme  ce  bon 
rédempteur  commande  en  toute  pu- 
reté de  vie ,  comme  en  auiez  etlé 
admonncHcz,  afin  que  deuément  vinf- 
fiez  à  certe  fainâc  table,  dcfirans  le 
vrai  falut,  A  de  changer  vollrc  vie. 
en  vous  reconoilTant  tous  pécheurs,  & 
demandons  merci  A  Dieu,  A  pourtant 
que  le  Père  a  ordonné  de  fauuer  les 
liens,  A  de  leur  pardonner  pour 
l'amour  de  Icfus,  A  qU'il  a  mis  nollrc 

(i)  Le  jour  de  PAqucs  1745,  pendant  que 
les  fidèles  ^-taienl  réunis  k  Gorzc,  une  troupe 
de  Ecns  d'armes  de  Claude  ,  duc  de  Guise . 
fondit  sur  eiix.  Farel  courut  le*,  plus  grandi 
dangcry-.  on  dit  m&nic  qti'il  fut  t<l(;h»iî>  U  ne 
put  échapper  de  Gorie  i^u'cn  se  df-yms^nl 
en  lépreux.  ButUiin .  XXXIl.  20t.  cl  Ba>1e. 
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falut  en  icclui,  qu*en  lefus  vous  le 
cerchaffiez  A  le  prinffiez.  en  detellant 
péché,  &  dcfirans  eflre  participans  de 
la  luflice.  pureté  A  innocence  de  lefus. 
Ce  qui  nous  eft  donné,  quand  nous 
participions  à  lui  pour  cheminer  en  vne 
vie  nouuelle,  A  es  œuures  que  Dieu 
fl  ordonnées,  que  nous  cheminions  en 
iccHes.  Comme  de  ceci  en  fenieni  le 
fruift  ceux  qui  deufiment  vieneni  A  ta 
falnâe  table  de  lefus,  comme  vous 
l'auez  ouT.  A  par  la  grâce  de  Dieu 
auffi  l'auez  expérimenté.  Car  ie  me 
contie  que  ceux  qui  ont  ouï  ont  encore 
imprimé  en  leur  cœur  ce  qui  ieur  a 
eflé  dit  en  l'admininratton  de  la  fainfle 
Ccnc,  tant  auant  le  rompemcnt  du 
pain  il'aftîon  de  grâces,  qu'après, 
ainli  qu'il  a  pieu  A  Dieu  leur  parler 
par  moi.  Apres  donc  auoir  ouï  cefte  LEgdfci 
voix  tant  falutaire  de  ïefus.  à  peine  '»«  <*■"?" 
aucuns  auoyent  pris  leur  refcâion  ,  A  ^"^"^ 
des  autres  efloyentà  table,  (A  picuft  à 
Dieu  qu'ils  euflent  lors  demeuré  fans 
manger,)  voici  la  trompette  pleine  de 
frayeur,  A  genfdarmes  A  grands  cris 
tant  d'eux  que  de  leurs  chcuaux,  A  de 
l'autre  coflé  aducniuriers  (il. 


Touchant  vn  nomme  Adam  Martyr  du 
Seigneur. 

Il  n'y  auoit  que  ceux  de  la  ville 
qui  rçeuflent  la  venue  des  genfdarmes, 
ne  qui  feufTent  rien  do  toute  l'enlre- 
prife  qui  efloit  faîte.  Les  poures  gens 
efloyeni  là  furpris ,  comme  agneaux 
entre  les  loups,  vn  petit  nombre  en- 
tre groffe  multitude,  fans  aucun  baf- 
lon  ,  entre  ceux  qui  eftoyent  armez  de 
toutes  pièces.  A  à  voir  la  chofe,  il 
fembloit  que  tout  deufl  eflre  tué  A 
meurtri;  ce  qui  eftoii  facile  félon  le 
iugement  de  l'homme.  Car  tous  les 
ennemis  efloyent  comme  enragez  . 
comme  bien  il  apiTt  en  ce  qui  a  cfté 
fait  en  vn  homme  ancien ,  nommé 
AnAM,  qui  crtoit  en  la  rue  fans  aucun 
bafton  ,  comme  eftoyent  ceux  de  la 
ville;  peut  eflre  que  quelqu'vn  de  la 
ville  donna  A  entendre  qu'il  cfloii  de 
la  partie  de  l'Euangile ,  comme  l'on 
failoit  des  autres,  en  criant  contre  eux 
A  difani  :  «  Ceux-ci  font  des  chiens  he- 
rcliques.M  Sur  quoi  vîntvn  aduenturicr 

(i)  Le  icxic  ijoiitc  :  -  Or  personne  ne 
s'en  doutoît  -  et  ne  fait  pas  un  chapitre  & 
part  de  ce  qui  suit. 
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Contre  ce  vieil  homme ,  &  lui  dti  : 
M  Marche."  EllepoLrt'  homme refpon- 
dil  fimpletnent  ;  "  C^c  me  demandez- 
vous?»  Incontinent îûl  lafchee  vnehar- 
quebufe  contre  le  ventre  de  ce  bon 
ancien,  qui  fe  Tentant  blelTé,  piteule- 
ment  dit:  ><  Ha!  mon  Dieu,  aldc-moi." 
Sur  quoi  l'aduenturier  tourna  le  bois 
defanarquebufe,(&en  lui  difant  :'■■  Ha 
mcfchaiil,  luinuoqjcston  Dieu!  "il  lui 
donna  vn  coup  qui  le  ictta  à  terre.  El 
iacontinent  vn  gendHrme  fit  pailcr  foii 
cheual  fur  l'homme  mort,  qui  auoit  ei\é 
repris  de  s'ellre  rL-cominand(î  à  Dieu  , 
comme  il  auoit  ouycn  la  fuin^e  Ccnc. 
Eo  quoi  l'on  void  {félon  ce  que  porte 
la  Pafque  des  alTaill^ns,  A  de  ceux 
qui  les  mcitoyent  à  gagner  Paradis  en 
tuant  les  gens  qui  n'adorent  point  le 
Pape ,  ni  ce  qu'il  fait)  qu'il  ne  faloit 
parler  de  Dieu  fors  qu'en  le  blafplie- 
mant  ;  mais  il  efloit  bien  loîTible  de 
parler  de  tous  les  ennemis  d'enfer. 

Il  faut  qu'en  telle  forte  fe  portent 
ceux  qui  feruent  à  l'Aniechrifl ,  ne 
pouuans  porter  le  bien  ,  lafchans  i 
dcftruirc  tout  ce  qui  efl  de  Dieu,  là 
où  lefus  &  les  Gens  par  tous  moyens 
Trauailleni  A  conferuer  toute  bonne 
chul'e.  dt  à  réduire  à  bien  tout  ce  qui 
va  mal ,  on  rendant  bien  pour  mal ,  fe 
porians  enuers  tous  en  toute  douceur 
&  bénignité.  Maïs  les  Moines  et  leur 
fuite  ,  qui  ont  trauailïé  à  fufciîercefle 
perfccutlon  ,  n'ont  pas  encore  fait,  & 
n'eft  encore  la'fin  de  leurs  maux;  & 
quelque  chofe  qui  foit  auenu  à  ces 
poures  miferables,  reiettans  la  grâce 
de  Dieu,  tout  n'efl  rien  au  pris  de  ce 
qui  leur  eft  aprellé.  Dieu  leur  vueille 
auurir  tes  yeux  &  leur  toucher  les 
cœurs,  &  fingulierement  à  ceux  qui 
pèchent  par  ignorance  &  qui  pcnfent 
oien  faire,  qu'ils  ne  foyent  abyfmez 
auec  les  autres. 


Le  martyre  de  plu/ieurs  qui  furtnl  ac- 
cabley  de  ticrres,  s'cfians  jauuei  en 
la  riuiere  (i). 

QvANT  eft  du  bon  homme  qui  auoit 
elle  chalTé  de  la  vilte  auec  fa  femme  , 
combien  qu'il  euft  au  commencement 
de  l'ignorance ,  d  auoii-il  bon  cœur 
i  la  Parole  ,  &  auoit  bien  profilé , 
comme  il  l'a  déclaré  à  la  fin.  Car, 
ainfi  que   tous  comme   efgarez  cou- 

(1)  Ccsl  encore  Crespin  qui  fait  un  cha- 
pitre k  pan  de  ce  passa^. 
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royent  J'un  deva  l'autre  delà ,  & 
que  mefmes  11  eftoii  ainli  arrcHé  de 
tout  perdre,  &  que  f;rofl"es  defenfes 
auoycnl  eflé  fuites  aux  baieliers  de  ne 
pafTer  perfonne  .  plufieurs  fc  ieiterent 
dedans  la  Mofclle  ,  A  piifferenl  outre 
comme  par  grand  miracle. 

Or.,  ce  bon  homme  eflant  entré  de- 
dans la  riuiere  .  vne  bonne  femme  ,  & 
la  chambrière  d'iceile  le  fuiuoyent.  & 
en  allant  par  la  riue ,  il  rej^arda  les 
femmes,  &  en  eut  pilié .  craignant 
qu'elles  ne  demeurafient  en  l'eau  & 
leur  dit  qu'elles  prinlTenl  le  bord  de 
fa  robe,  Â  qu'elles  le  fuiuilTent ,  ce 
qu'elles  firent;  «.%  ainfi  qu'ils  mar- 
choyent,  aucuns  eflans  à  la  riue  com- 
mencèrent à  crier  :  n  .^ux  chiens,  aux 
chiens!"  félon  lacharilé  qu'on  leur  auoit 
apris  en  ce  iour-lâ  ;  les  autres  iettoyent 
des  pierres ,  tellement  que  ce  bon 
homme  &  lefdiles  femmes  eftoyent 
contraintes  de  fe  cacher  &  mettre  la 
telle  dedans  l'eau ,  &  quand  ils  reti- 
royent  la  lelie  de  l'eau,  incontinent 
on  leur  iettoit  derechef  des  pierres. 

Ok,  des  cris  &  inuucations  du  faînâ 
Nom  de  lefus,  Ot  comment  tous  re- 
commandoyenl  leur  efprii  à  nollre 
Seigneur,  en  peuuent  rendre  lefraoi- 
gnage  ceux  qui  les  ont  ouys.  Et  com- 
bien que  quafi  tous  crialTent  parauant, 
comme  contre  des  chiens,  toutefois, 
par  l'inuocatioii  du  Nom  de  Dieu  ,  le 
cœur  l'u.t  changé  à  pluticurs,  &  en 
reprenant  ceux  qui  ieltoyenl  les  pier- 
res contre  ces  bons  perfonnaees,  ils 
leur  eulTent  volontiers  aidé  à  Tes  fau- 
uer.  Mais  entre  les  autres,  deux  gar- 
nemens  ne  celTerent  de  ieiter  pierres, 
iurqu'à  tant  qu'ils  rendirent  refprit, 
auec  groïTos  recommandations  de  leur 
ame  faîtes  à  nollre  Seigneur. 

El  ici,  mes  frères,  p  iez  au  Seigneur 
qu'il  ait  fouucnancc  de  la  mon  que 
Ces  feruiteurs  ont  endurée  pour  courir 
après  la  prédication  de  l'Euangile,  ne 
faifans  à  nul  mal  ,*niais  de  vie  H  de  pa- 
role ,  voire  iufqu'à  la  fin,  cdilians  & 
[irans  tout  i^  noUre  Seigneur.  Et,  ti  la 

frandc  bonté i^  bénignité  de  noftre  bon 
'ère  a  efgard  à  fcs  leruiteurs ,  de  à  ce 
.  qui  leur  eft  fait.  &  qu'en  reduifant  cela 
en  mémoire,  nous  le  pouuons  prier.  & 
efpercr  qu'il  nous  donnera  nos  fainiïïes 
requeftes,  combien  plus  fans  compa- 
railondeuons-niius  réduire  en  mémoire 
la  mort  qui  tant  iniuflement  efl  adue- 
nue  au  feul  innocent  A  pur  lefus 
nollre  Sauueur,  laquelle  il  a  volontai- 
rement endurée  pour  noflre  falul,  afin 
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qu'icellc  nous  full  annoncce,  prefchcc 
Œ  mife  deuam  nos  yeux,  &  que  nous 
en  fentiflions  le  fruiâ  en  nos  âmes , 
par  le  faJnâ  Baptefme  <&  par  la  fainâe 
Cène  ^  qui  nous  tirent  du  tout  & 
nous  mènent  à  la  mort  du  Seigneur 
pour  en  auûir  le  fruïA  &  en  rcntir  la 
vertu  r  Reduifezen  mémoire  tout  ce  que 
lefus  8  fait  <&  dit ,  tous  Tes  tourmens 
&  an^oilTcs ,  &  ici  vous  iettez  à  terre 
&  criez  de  tout  ce  qui  efl  en  vous; 
iettez  tout  vollre  cœur  en  Dieu  ,  tout 
fens,  puiffonce ,  vertu  &  entende- 
ment ;  de  tres-ardcnte  affeâion  criez 
fans  ccfle  :  «  Ha,  Seigneur  Dieu  A 
Père,  la  grande  multitude  de  nos  pé- 
chez, de  nous  A'  de  nos  Pères  te  pref- 
fera-elle  tant,  que  lu  n'aycs  pitié  de 
nous ,  A-  que  tu  vfes  de  telle  rigueur 
fur  nous,  que  nous  ifoyons  delaiffez 
comme  pourcs  brebis  efgarees  &  funs 
pafteur  ?  « 

Oraifons  des  fidêUs  au  milieu  dés  aj- 
flicîions  &  des  horreurs  de  la  mort 
ires-cruelle  (i). 

"Sbignevr,  à  Selcneur,  aye  fouue- 
nance  de  la  mort  «  parhon  de  ton 
très-cher  Fils,  qui  ertant  fail  cfgal  à 
toi,  d'vnc  merme  putfTance,  authorité. 
eflence  Â  diuinii^  ,  pour  noitre  falut  a 

Erins  noflre  chair,  A  a  e{\é  fait  vrai 
ommc ,  comme  il  eftoit  vrai  Dieu  , 
firenant  ce  qu'il  n'eftoit  point,  A  ne 
aifTanl  point  ce  qu'il  eftoit  éternelle- 
ment. Et  en  ceflc  chair  t'a  voulu  fer- 
uir  &  faire  plus  de  bien  que  nous  ne 
pourrions  faire  de  mal,  &  payer  plus 
que  nous  ne  Tçaurions  deuoir,  A  en  lui 
lu  nous  as  affeurez  de  nous  donner 
tout  ce  que  nous  demanderions.  O 
Seigneur,  pour  l'honneur  &  gloire  de 
ton  fainÂ  Nom,  pour  l'exaltation  du 
règne  de  Icfus  ton  Fils,  A  pour  noflre 
falut,  nous  te  prions  :  regarde  de  ton 
haut  ciel  fur  nous  eivpiiié,  A  nous  fai 
la  grâce  d'ouyr,  cnrendre ,  A  retenir 
ta  fainâe  Parole.  Donne-nous,  non 
point  des  fages  de  ce  monde,  ni  des 
gens  qui  s'enqueftent  des  chofes  en 
quoi  ne  giil  point  le  falut,  &  qui  cer- 
chent  de  parler  en  haulelfe  de  paro- 
les,  cerchans  eux-mefmes  ;  mais  il  te 
plaife  nous  donner  des  vrais  feruïteurs 
de  ta  gloire,  qui  sarrefteiU  du  tout  à 
la  folie  de  la  prédication  de  la  croix 
de  l'Euangile,  qui  propofe  lefus  ,  A 
icelui  crucifi<i,  lequel  feul  ils  fâchent 


A  nous  le  propofenl ,  afin  que  dutoul 
nous-nous  arreflions  à  lui,  A  que  tout 
le  demeurant  nous  le  tenions  a:  reiet- 
lions  comme  fiente.  Que  nous  A  ceux 
que  tu  nous  enuoyes,  ne  nous  tenions 
qu'au  feul  Sauueur.  par  vraye  A  viue 
toibcfongnanteparcharilé."  —  Mettez 
cefle  mort  de  lefus  en  vos  prières  ,  A 
priez  au  Pcrc  qu'il  y  ait  cfgard,  A  non 
point  A  nos  démentes,  qu  il  face  que 
ce  bon  Sauueur  règne ,  comme  il  en 
ert  digne,  A  qu'il  foit  feruî,  prifé  A 
honoré  par  tout  pour  fon  irefgrand 
mente,  A  pource  qu  il  a  defTerui  au 
bien  A  falut  de  tous,  A  qu'il  confonde 
Satan  et  tout  fon  règne ,  ne  permet- 
tant plus  que  ces  abus  A  tromperies , 
ne  fa  tyrannie  ait  lieu  fur  la  terre  pour 
nos  péchez  A  démentes,  en  noflre 
ruine,  de  nous  A  des  autres,  A  en 

SOS  gemilTemens  A  foufpirs,  dites  A 
ieu  :  1'  O  Père,  ta  fureur  ert-elle  aînfi 
enflambec,  que  tu  aimes  mieux  que 
ton  fainft  Nom  foit  blafmé.  Aque  tout 
foit  peruerti,  A  que  tes  poures  créa- 
tures foyent  confondues,  A  voifcnl  (i) 
à  perdition  ,  en  nous  puniffant  comme 
nous  l'auons  deflerui.  que  G  en  nous 
pardonnant  nos  péchez  ,  A  en  chan- 
yeanl  nos  mifcrablcs  cœurs,  tu  efiois 
loué  A  magnifié,  A  que  tout  fuH  fait 
comme  tu  nous  as  commandé  ,  A  que 
tes  créatures,  qui,  entant  qu'elles  font 
de  toi ,  font  bonnes  A  ordonnées  en 
bien,  fuffent  feruantes  à  la  gloire  félon 
ton  ordonnance  ,  A  que  nous  eul'fions 
falut  en  obtenant  de  toi  grâce  A  mife- 
ricorde ,  comme  lefus  en  e(l  digne,  A 
comme  il  l'a  delTerui  Ml  efl  vrai.  Sei- 
gneur, que  par  noUre  lourde  igno- 
rance, A  grande  tromperie  de  l'Ante- 
chrirt  ,  A  menez  de  nos  propres 
affolions  ,  nous  auons  delailfe  lefus, 
fa  foi  A  fa  doârine,  A  auons  ccrchi 
autre  moyen,  A  en  auons  controuué 
plusieurs,  outre  ceux  que  les  autres 
nous  ont  propofez  A  mis  en  telle,  tel- 
lement que  par  ton  iufic  iugcment  tu 
as  retiré  la  clarté  ;  A  pource  que  nous 
n'auions  la  foi  A  fiance  en  lefus,  tu 
nous  as  oCté  tout  le  bien  qui  fe  doit 
cnfuJurc  de  la  foi ,  tellement  que  nous 
fommes  tombez  en  ces  abyfmcs  tant 
horribles.  Hclas!  Seigneur,  nous  Ten- 
tons nos  maux ,  A  par  la  grâce  nous 
auons  quelque  erfincelle  de  foi  , 
A  croyons  qu'il  n'y  a  falut  en  autre 
qu'en  ton  Fils  lefus.  Aide,  ô  bon 
Dieu  ,   A   fecour  à  noftre  infidélité  ; 
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flUjtjrBcnlc-Tious  la  foi,  &  nous  deliure 
de  celle  damnable  capiiuilé  de  pcché 
&  d'erreur.  Fai-nous  parlicipans  de  la 
do^rine  de  Icfus  i!t  de  Ca  vérité ,  afin 
que  nous  foyons  afranchis  ,  non  point 
charnellemenl ,  car  telle  Mberliî  ne 
nous  meine,  Ofe  ne  la  demandons  point  ; 
mais  nous  demandons  la  liberté  ^  fran- 
chife  d'efprit,  de  l'ame,  du  cœur  &  de 
l'entendement,  afin  que  tout  ce  qui  cft 
en  nous,  foil  du  tout  à  lefus.  Amen.  >< 

EsvEiLLEZ-vous  donc  à  prier  ,  6 
mes  tres-chers  frères;  laifTez-le  boire 
A  le  manger.  &  vous  iettez  douant 
Dieu  en  humble  prière.  Ne  ferez-vous 
point  efmeiis  à  cela,  puis  qu'auez  tant 
de  commandemens,  tant  de  promcfTcs 
&  tant  d'exemples  en  la  fainfle  Efcri- 
lurcr  Pardonnez  de  bon  cœur  à  tous, 
en  priant  fingulierement  pour  vos  en- 
nemis :  mettez  deuant  vos  yeux  tout 
ce  que  lefus  a  fait  &  dit  pour  nortre 
falut,  &  en  ayant  pleine  fiunce  à  lui , 
priez  le  Père  de  mifcricorde.  El  vous, 
entre  les  autres,  qui  auez  veu  plus 
pleinement  comment  tout  a  cRè  fait 
&  démené  ,  &  les  defiroffcs  &  angoif- 
fe<i  dequoi  i'ai  efté  enferré,  &  comme 
Dieu  tu  fait,  en  demandant  la  delï- 
e  Fârel.  urance  de  ceux  qui  eftoyent  autour 
de  moi ,  i'ai  prié  fouuent  à  noftre  Sei- 
gneur, que  fi  pour  les  péchez  il  en 
vouloii  faire  vengeance  *x  les  frapper, 
que  tout  vinfl  fur  ma  tefte,  &  qu'en 

f»aix  &  fans  dommage  les  autres  fuf- 
ent  deliurez,  afin  que  fon  fainfl  Nom 
A  fa  Parole  ne  fuffent  blafphemez. 
Vous  faucz  les  exhortations  A  les 
propos  qui  ont  efté  tenus,  en  décla- 
rant comment  il  n'y  a  (i  iude  fur  la 
terre  qui  n'ait  gagné  d'eftre  en  tel 
danger  comme  nous  citions,  A  n'y 
demeurer,  voire  encore  d'elIre  abyfmé 
iufqu'en  enfer,  fi  Dieu  vfuil  de  fa  iuf- 
lice  feulement,  &  que  tous  auons  de- 
ferui  d'ertre  totalement  dellruits ,  A 
vous  mettoi  deuant  tes  yeux  (comme 
la  chofe  elloit  vrayej  &  du  lieu  &  des 
gens,  qu'il  n'y  auoit  nul  ordre  d'ef- 
chapper.  veu  que  tnut  s'adrcffnit  à 
luinie-  nous.  Et  ceux  qui  mieux  le  voyoyent 
5  sux  irembtoyent  comme  la  fucille  ,  A 
8*"'  mefme  vous  troubloyent  grandement . 
de  forte  que  fi  aucuns  eutTent  creu  le 
confeil  de  tels  efpouuantez,  ils  eufTent 
efté  perdus.  Mais .  combien  que  ie 
vous  propofaffe  tout  deuant  les  yeux, 
&  que  ie  vous  fiffe  toucher  la  mort  au 
doigt ,  toutesfois  ,  comme  vous  fauez 
en  la  vertu  de  la  Parole,  &  après  la 


faillite  prière,  vous  vous  en  alliez  tous 
confolez,  A  ayans  bon  courage  en 
noflre  Seigneur;  voire  les  femmes  pre- 
noyert  grand  cœur  en  fe  fiant  en  Dieu, 
A  de  fa  grâce  il  a  déclaré  (félon  que 
par  moi  il  vous  auoit  prédit)  qu'il  ct\ 
véritable ,  A  qu'il  a  foin  des  fiens,  tel- 
lement que  fans  aucun  dommage  nous 
fufmes  tous  deliurez.  Ceci  ne  vous 
fera-il  point  caufe  de  prier?  N'auez- 
vous  point  recours  aux  faindes  prières? 
&  ne  demanderez-vous  point  vne  de- 
liurance  plus  excellente  A  vn  plus 
grand  bien  que  celui  qui  vous  a  elle 
donné.-  Regardez  au  Nom  de  nofire 
Seigneur  lefus  de  corriger  voflre  vie , 
&  ayez  tout  péché  en  horreur  A  de- 
teflation.  Fuyez  auarice,  toute  trom- 
perie A  déception,  A  au  lieu  de  pren- 
dre A  d'attirer  à  vous  iniullement  le 
bien  d'aulrui,  aidez  de  vofire  propre 
bien  A  fecourez  en  bonne  foi  A  cha- 
rité voftre  prochain.  N'ayez  votlre 
cœur  ne  vos  threfors  en  la  terre,  mais 
au  ciel.  Et  vous  arreflez  aux  héritages 
qui  font  au  ciel,  A  non  point  aux 
chofes  de  la  terre,  qui  font  tant  vaines 
A  tant  incertaines.  Fuyez  toute  pail- 
lardife,  ayez  vos  confciences  nettes 
A  pures ,  vos  pcnfees  foyent  faindes , 
A  loin  de  toute  vilenie  A  fouillure , 
comme  il  apartiunt  à  ceux  qui  ont 
Dieu  en  leurs  cœurs,  qui  vuid  les 
penfees ,  A  ne  peut  porter  aucune 
ordure  ne  puantile  de  péché  ;  mais  il 
fc  retire  de  ceux  qui  demeurent  en 
leur  fange,  A  qui  font  contaminez  de 
cœur  A  de  penfee.  Vos  paroles  auffi 
foyent  honnelles  A  pleines  d'edîlica- 
tion  ;  rien  ne  forte  de  voflre  bouche 
qui  ne  fott  â  l'honneur  de  Dieu  ,  A 
édification  de  tous  ceux  qui  vous 
oycnt  parler.  Entendez  que  vos  bou- 
ches ne  font  point  à  vous,  mais  à  celui 
qui  nous  a  rachetez  par  fon  précieux 
fang.  Parquoi  nous  lui  deuons  tout , 
A  fommes  lenusjie  faire  tout  feruir  à 
lui,  ame,  corps,  penfees,  paroles, 
faits  A  dits. 

Or  donc  gardez- vous  bien  que 
chofe  qui  foit  en  vous  ne  (çT\e  à  au- 
tre qu'à  lefus  feul  ;  ne  foyez  fuiets  à 
gourmandife ,  ni  à  yurongnerie .  ni  à 
paillardife  ;  maïs  en  toute  fobrieté, 
attrcmpance  A  chaftclé,  feruczà  Dieu. 
Et  non  feulement  lafchez  de  viure  pu- 
rement ,  mais  auffl  trauaitlez  au  Nom 
de  noftre  Seigneur .  de  retirer  les  au- 
tres de  tout  mat,  A  par  exemple  A  par 
fainiles  admonitions.  Que  voflre  vie 
parle  A  cnfeignc  comment  il  faut  vt- 
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ure.  Voflfe  cliàfUé  folt  ardente  cnuers 
tous;  ne  portez  haine  A  autre  chofe 
qu';^  pcchO  ,  A  A  i'authcur  du  pcché  , 
qui  ch  Sulân  l'ennemi  de  tout  bien,  & 
laites  différence  entre  la  bonne  créa- 
ture de  Dieu,  qui  u  cfld*  créée  &  bien, 
&  pouf  feruif  en  bien  ;  &  entre  le  pc- 
cht'  A  le  vice,  qui  a  corrompu  A  cor- 
rompt la  créature  de  Dieu.  Et  ayans 
vraye  charité  à  In  créature  de  Dieu. 

f iriez  Dieu  pour  icelle,  qu'elle  foit  dé- 
lurée de  [X^ché;  &  en  toutes  maniè- 
res félon  Dieu,  trauaillez  à  la  gagner 
à  noflre  Seigneur,  A  à  la  retirer  de 
peclié.  Requérez  à  Dieu  qu'il  deftruilc 
:5iTimcni  il  péché  Â  l'auteur  dicelui.  Gardez-vous 
^^"^  hf^A  d"^  de  prendre  vos  efbats  en  mefdifanl 
^pflcheur».*^*  des  pourcs  pécheurs,  en  vous  mo- 
quant d'eux .  &  ne  recitez  point  leurs 
péchez  par  moquerie,  ni  par  huine,  ni 
par  aucune  mauuaife  alTeeliun  que 
vous  ayez  contre  les  perfonnes  qui 
pèchent  ;  mais  si!  vous  auient  d'en 
parler ,  ftiites  que  ce  foit  auec  une 
grande  compaflion  du  mal  des  pé- 
cheurs ,  en  delelUtion  de  péché ,  A 
auec  vn  grand  defîr  que  tous  en  Toyent 
retirez.  Car  mes  frères  ,  qui  fommes- 
nous  .'  dune  fommes-nous  r  qu'auons- 
nous  de  nous-mefmes .  que  tout  ne 
foii  pareil  en  nous  A  es  autres?  Il  n'y 
a  que  la);;race  A  mifericorde  de  Dieu 
enuers  nous ,  lequel  au  lieu  de  nous 
laifTer  en  la  mor;  éternelle ,  A  nous 
lailTer  pourrir  en  nos  péchez  ,  comme 
nous  1  auons  mérité,  nous  a  retirez 
pour  auoir  la  vie  éternelle  ,  &  pour 
fonir  Je  nos  péchez ,  A  cheminer  de 
bien  en  mieux,  A  a  fait  le  tout  de  fa 
feule  xrace,  Noftre  conception  a  elle 
en  pcché ,  A  nous  elUons  enfans  d'ire 
naturellement,  ne  pouuant  dire  ne 
penfer  que  tout  mal,  comme  les  au- 
tres. Parquoi  ne  nous  efleuons  point 
en  penfani  eflre  quelque  chofe  de 
nous  comme  de  nous;  mais  humilions- 
nous.  A  regardons  d'où  nous  auons 
efté  pris.  &  remerciflOs  Dieu,  en  lui 
donnant  tout  honneur  iS  gloire,  re- 
conoilfans  que  tout  le  bien  elt  de  lui, 
A  autre  chofe  que  mal  ne  vient  de 
nous,  ni  de  tout  ce  que  nous  pouuons 
penfer,  dire  ne  faire  de  nous-mefmes. 
Ayans  donc  pitié  des  poures  pécheurs, 
prions  Dieu  pour  eux.  Et  (ingulicre- 
ment  pour  vos  fupericurs  &  feigneurs 

3 ne  Dieu  vous  a  donnez  ,  gardez-vous 
'vfer  de  paroles  ni  de  faids  qui 
foyent  hors  de  charité,  A  qui  contre- 
uienent  à  l'honneur  A  obeiiTance  que 
félon  Dieu  vous  leur  deuez.  Au  lieu 
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de  mal  parler  d'iceux .  A  de  tes  ai;otf 
en  mefpris ,  en  faid  ou  en  parole , 
priez  Dieu  pour  eux  en  treigrande 
charité  A  affedion  ,  que  Dieu  leur 
touche  les  cœurs,  A  que  vous  auffi 
leur  obciJTans  li  leur  faifans  le  dcuoir, 
comme  bons  &  loyaux  fuiets  à  leurs 
fupcrieurs .  les  ayez  oour  vrais  pères  , 
en  priant  toufiours  Dieu  qu'ils  faccnl 
leur  office  faindemeni  A  purement 
comme  il  apartient ,  A  grandement 
vous  gardez  d'ertre  derobeiffans  ne  re- 
belles, ne  d'auoir  aucune  mauuaifc 
penfee  ni  affedion  contre  iceux,  ne 
contre  perfonne  :  mais  benilTez  ceux 
qui  vous  maiidllfent;  priez  pour  ceux 
qui  vous  perfecutent;  rendez  le  bien 
pour  le  mal ,  ellans  amis  à  tous;  ne 
finitrcz  que  péché  &  iniquité,  A  voftrc 
amitié  A  obeifTancc  folt  toufiours  fé- 
lon la  parole  de  Dieu,  fans  cuntreuc- 
nir  à  ce  que  Dieu  vous  commande  : 
c'eft  en  cuitant  toute  idolâtrie ,  A  en 
enfuiuanl  ^  tenant  la  doflrine  de  la 
foi  &  l'Euangile  de  nollre  Seigneur 
lefus.  Et  pour  rien  qui  vous  foit  com- 
mandé ,  ne  pour  aucunes  defenfes  ne 
vous  deflournez  de  lefus  ni  de  fa  Pa- 
role ;  mais  dutout  vous  y  orrcflez  ; 
voire  quand  vortre  vie ,  A  des  voflres, 
A  tout  ce  que  vous  auez  y  deuroii  ef- 
tre  fondu  v4  perdu  ,  gardez  bien  que 
cela  ne  vous  empefche  de  future  le- 
fus. Car  vous  ne  pouuez  rien  em- 
ployer mieux  ,  ni  à  plus  j^rand  proât , 
que  cela  que  vous  perdrez  pour 
l'Euangile  ;  dequoi  nollre  Seigneur 
nous  fait  la  promelTe  ,  tant  pour  cel\e 
vie  que  pour  l'autre. 

Or  11  pour  aucune  chofe  qui  vous 
auicne  en  vos  corps,  ou  en  vos  biens. 
de  vous,  ou  des  vollres,  vous  ne  deue2 
aucunement  vous  deHourner  de  U  pa- 
role de  nollre  Seigneur ,  mais  ferme- 
ment vous  arreller  à  la  vcriié  de 
l'Euangile;  combien  plus  deuez-vous 
prendre  garde  que  Satan  par  fes  cau- 
tclles,  ou  par  foi,  ou  par  les  fiens ,  ne 
feduife  vos  entendemens  pour  vous 
retirer  de  la  parole  de  Dieu  -  Pour- 
tant fuyez  tous  hérétiques  A  femeun 
de  peruerfe  dodrine ,  et  conliderez 
bien  à  quelle  fin  tirent  tant  d'abufeurs, 
defquels,  par  le  iulle  iugement  de 
Dieu ,  auiourd'hui  la  terre  efl  toute 
pleine ,  lefquels  iettent  leur  venin  en 
UnelTc  A  cautelte.  Demeurez  fermes 
en  la  foi  de  noftre  Seigneur  lefus,  & 
ainfi  qu'il  eft  vrai  Dieu .  auffi  ferme- 
ment croyez  qu'il  eft  vrai  homme  »  A 
qu'il  a  prins  vn  vrai  corps  naturel,  de 
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chair .  de  fnng  &  d'os .  de  la  propre 
fubAance  &  du  corps  de  !a  vierge  Ma- 
rie, &  qu'en  icclui  il  nous  a  rachetez 
f>Rr  fon  feul  facrilice  qu'il  a  fait ,  par 
equel  Cau<i  les  péchez  des  croyans 
font  pardoni^ez,  &  ne  demandez  aulre 
rattsruâion  enuers  Dieu  le  Père  ,  que 
la  reule  mort  &  parfion  de  lefus.  Et 
ne  penfez  que  lefus  ,  qui  a  faliffait 
pour  les  péchez ,  nous  ait  iafchô  la 
bride  à  mal  faire,  ne  qu'il  foit  venu 
pour  nous  ofler  toute  crainte  de  pé- 
cher; mais  au  contraire,  il  eA  venu 
afin  que  nous,  ayans  le  péché  en  de- 
ledation  et  horreur ,  «It  defirans  d'en 
eflrc  deliurez,  courions  à  lui  ;  &.  eflans 
purgez,  nous  ne  péchions  plus,  mais 
que  nous  ayons  un  faint  oefîr  de  vi- 
urc  en  toute  purcti.  Et,  à  caufe  du 
débat  qui  eft  entre  la  chair  &  refprit, 
de  quoi  il  vient  que  nous  ne  faifons 
ce  que  nous  voulons ,  mais  fommes 
encore  en  jurande  infirmil*;,  que  nous 

fremiffions ,  demandans  la  pleine  de- 
lurance.  Parquol,  au  Nom  de  nollre 
Seigneur,  ayez  loufiours  en  dctcflaiion 
tout  péché  ,  A  mettez  toute  voftre 
fiance  en  lefus. 

Gardez -vovs  de  tous  refveurs 
pleins  de  babil  &  de  paroles  enuclo- 
pees  &  obfcures,  lefquels  femblent 
parler  hautement  &  fort  fpirituelle- 
ment,  pour  mener  (ce  fcmble  aux  fim- 
ples  gens)  i  vne  jurande  perfedion.  «& 
a  vu  eflai  des  Anges  &  plus  que  des 
Anges.  Mais  toutesfois  il  n'y  a  puan- 
life  de  ruffions  &  paillards  plus  orde 
&  plu^  l'aie,  ne  rien  plus  brutal  c^  plus 
abyiiuant  en  toute  mefchanceté  ,  que 
ce  à  quoi  lafchent  ces  mal-heureux  ; 
&  ce  par  telle  à  fi  grande  cauicîle  , 

Îue  les  plus  adonnez  aux  chofcs  de 
)ieu  en  font  deceus  ,  en  ce  qu'ils 
penfenl  ouyr  grands  mystères,  pour 
viure  &  faire  plus  excellemment  que 
la  faiiitlc  loi  de  Dieu  ne  porte.  Cer- 
tainement ,  mes  frères,  tout  gifl  en  la 
vraye  &  vlue  foi  bcfonynante  par  cha- 
rité; toute  coLure  &  perfedion  de  vie 
gift  en  robferuation  des  commande- 
mens  de  Dieu,  qui  ne  font  point  abo- 
lis par  l'Euangile  qu'on  ne  les  doiue 
faire,  &  n'y  a  autre  chofe  deftruite  de 
la  Loi  (entant  que  touche  l'amour  de 
Dieu  s  du  prochain)  que  la  malédic- 
tion &  condamnation  qui  ell  fur  ceux 
qui  ne  racomplIïTent  parfaitement,  & 
ainfi  le  contient  la  doârine  de  vcritti. 
N'oyez  donc  point  tels  abufeurs,  mais 
gardez-vous  foigneufement  d'eux  A 
de  tous  ceux  qui  portent  autre  doc- 


trine que  celle  du  fainâ  Euangile  que 
vous  auez  ouye ,  comme  fçauez  que 
purement  la  vous  ai  propofee  &  pref- 
chee  par  la  crace  de  no(|re  Seigneur, 
qui  vous  affine,  conferue  &  garde,  & 
(ace  qu'en  la  vertu  du  S.  Elprii  vous 
batailliez  vaillamment ,  afin  que  vous 
receuiez  la  couronne  qui  cH  promife 
A  tous  ceux  qui  bataillent  fidek-mcnt, 
A  laquelle  vous  reccurcz  quand  aurez 
defpouillé  ce  corps  mortel  ,  auec  le- 
quel, tant  que  fommes  ici ,  nous  fom- 
mes enuironnez  &  chargez  de  tant  de 
pouretez  &  péchez,  que  c'efl  vne  chofe 
fort  miftrable.  Mais  par  l'efprit  de 
lefus,  en  morlîfi::nt  nos  mauuaifes  af- 
fedions ,  A  eflans  renouuelez  de  iuur 
en  iour,  nous  paruiendrons  au  but  de 
noflre  courfe  ,  (S  aurons  la  couronne 
qui  eft  apreftec  à  tous  ceux  qui  par 
vraye  dr  viue  fol  perfeuerent  au  S. 
Euangile. 

Vovs  prendrez  ceci  comme  vne 
fouuenance  de  celui  oui  en  ttoflrc 
Seigneur  defire  vollrc  bien  &  falut. 
El  après  la  leâure  de  la  fainde  Efcri- 
ture  pourrez  lire  ceci,  &  l'ouTr  ,  pour 
edre  mettez  à  prier,  <&  pour  auoir  ma- 
tière de  plus  penfer  aux  péchez  auf- 
quels  vous  auez  cfté  fous  U  Pape,  qui 
certainement  palTent  tout  ce  qu'on 
pourrait  dire ,  atin  qu'entre  vous  les 
rcduifaiit  en  mémoire,  vous  en  criez 
merci.  Et  d'autant  plus  que  vous  y 
auez  eflé  enuelopez,  foit  par  fait  ou 
par  confcntemenl,  tant  plus  recourez 
à  la  mifericorde  de  Dieu ,  demandans 
fa  lumière  &  la  clartû  de  fa  Parole. 
Et  aucc  vous  ceux  qui  es  autres  liuux 
délirent  la  Parole ,  pourront  auffl  au- 
cunement par  ceci  eftre  efmeus;  & 
mefme  tous  ceux  qui  du  tout  ne  font 
corrompus  &  peruertis,  &  qui  n'ont 
pleinement  deliber(l-  de  faire  fa  guerre 
a  nollre  Seigneur,  tous  autant  qu'il  y 
en  a  qui  ont  eflé  baplifez  au  nom  du 
Père,  du  Fils  A  du  S.  Efprii,  en  lifani 
ceci  ou  Tuyant ,  ils  pourront  élire  ef- 
rteus  à  deltrer  que  par  tout  foit  pref- 
chee  &  rcceuû  la  vraye  A  pure  doc- 
trine, qui  doit  eUre  tenue  de  ceux  qui 
ont  receu  le  S.  Baptcfme,  &  la  vraye 
foi ,  qui  efl  félon  ce  S.  Baptefme.  Car 
tant  comme  ie  puis  défia  conolllre  , 
tous  commencent  à  ellrc  fafchez  ,  A 
auoir  quelque  conoilTance  des  abomi- 
nations de  ce  miferable ,  appelé  tref- 
fainft  Père  de  Rome,  &  ce  fes  fils 
tant  aimez  les  Euefqucs  &  autres  Pré- 
lats, &  de  fes  foutfieurs,  prefcheurs 
de  Bulles,  Indulgences,  pardons  A 
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queflions  Théologales  auec  le*  quef- 
teurs,  tellemenï  qu'il  n'y  a  perfonnc 
qui  ne  voye  bien  qu'il  y  a  tant  &  plus 
d'abus  &  de  tromperies.  l'efperc  que 
la  vertu  du  S.  Baptcfmc  fc  mondrem, 
&  que  les  pourcs  amcs,  auec  vn  regret 
de  la  vie  tant  pourement  palTee,  fouf- 
pireront  après  le  bon  Perc,  non  pas 
de  Rome,  au  nom  duquel  on  n"a  pas 
etté  buptizô,  niais  après  le  Père  ce- 
lefte .  qui  eft  fans  commencement  & 
fans  fin,  A  qu'elles  prendront  gourt  A 
ouyr  A  à  s'enqucfter  du  bon  vouloir 
du  vrai  Perc  fainft,  t^ui  veut  que  tous 
par  foi  voyent  fon  Fils  blen-aimé ,  & 
qu'en  l'oyant  ils  croyeni  en  lui ,  & 
ajrent  la  vie  éternelle,  &  que  plus  ne 
s'arreftcnl  aux  enfans  du  Pape  ,  qui 
parlent  comme  enfans  de  ce  mifcrable 
ennemi  de  Dieu,  pour  eflre  en  tout 
honncurA'pIailirauxdefpensdu  puure 
monde;  mais  que  du  tout  s'arreftcnt 
au  vrai  Fils  de  Dieu  .  vrai  Dieu  A: 
vrai  homme,  lefus,  qui  a  voulu  cftrc 
raefprifti.  angoiflTé.  mal-aîfé ,  >&  en 
toute  poureté,  pour  nous  faire  parti- 
cipans  de  l'honneur  des  enfans  de 
Dteu,  des  ioyes  éternelles,  des  richcf- 
fes  infinies.  Et ,  puis  que  tous  ellans 
baptizez  confelTeni  que  lefus  ert  mort 
pour  nous  &  pour  nos  péchez,  ils 
nprcndroni  â  pleurer  leurs  péchez, 
qui  ont  cilé  caufe  que  lefus  ail  tant 
(oulTert,  &  les  auront  plus  en  deief- 
lalion,  &  prendront  courage  de  bien 
feruir  celui  qui  a  tant  fait  pour  eux,  & 
feront  marris  qu'ils  n'ont  chemini  au- 
trement. El,  en  conlideram  que  lefus 
e(l  monté  nu  ciel ,  d'où  il  a  cnuav<J 
fon  faind  Efprit  à  tes  Apoflres.  ils  de- 
manderont l'aide  <Sc  aftîltance  du  faïnd 
Efprit  .pour  cheminer  félon  le  deuoir 
du  fainft  Baptefme.  en  ayant  &  fen- 
tant  de  iour  en  iour  l'efficace  &  la 
vertu  d'icelui,  pour  mourir  auec  Icfus, 
&  «nre  plantez  en  fa  mort  auec  lui , 
pour  relTufctler  A  vne  nouuclle  vie  qui 
ert  félon  Dieu  ,  en  telle  forte  qu'ertuns 
vertus  de  lefus,  ils  ne  royent  trouuez 
nuds  &  honteux  deuani  le  Pcre  ;  A 
encore,  qui  pis  ell,  qu'ils  ne  foyenl 
Irouuez  vertus  de  la  vilaine  robe  de 
péché,  mais  l'ayans  defpouillce  par 
la  mort  du  Seigneur  lefus,  ils  foyenl 
vertus  de  la  vraye  innocence  A  pureté 
d'icelui .  tellement  que  tous  fe  tienent, 
croyeni,  obeilTent,  &  feruent  à  lui . 
eflans  tous  en  vne  foi ,  vne  Loi  ,  vn 
Euançile,  vn  corps,  vn  efbrit,  fuus 
vn  Dieu,  vn  Seigneur,  vn  Baplefmc , 
pour  paruenir  tous  à  la  vie  qui  ell  fans 
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fîn.en  laquelle îcelui  lefus  nortrc  boa 
Seigneur  nous  a  précédez,  régnant  A 
In  dexlre  du  Père,  A  d'où  nous  l'at- 
tendons pour  venir  iuger  les  viuans  A 
les  morts,  pour  recueillir  les  Gens, 
auec  lefquels  il  lui  plaife  nous  afTero- 
bler,  nous  gardant  d'eflre  du  nombre 
des  mefchans  reiettez  ;  mais  faifant 
^ue  fans  fin  nous  foynns  viuans  auec 
lui.  pour  le  louer  auec  le  Père  A  le 
S.  Efprit,  ûuec  qui  il  règne  éternelle- 
ment. 

Cevx  qui  aiment  nortrc  Seigneur^ 
A  qui  défirent  voftre  bien  ,  ont  fou- 
uenance  Je  vous  en  leurs  prières,  A 
vous  recommandent  à  Dieu ,  qui  be- 
nignement  vous  vueille  virtter. 

De  Neuf-charte! ,  l'onziefme  de 
lanuicr,  m.d.xlv. 

Voftre  frère , 

GviLLWMB  FaRBL. 


Aux  Egliics  de  nojlre  Seigneur,  &  à 
iou$  Cftrcjiicns,  pour  auoir  aide  & 
confort  en  la  necej'jilé  &  famine  de 
Parole  de  Dieu  (  i).  RequcjU  autant 
necejfaire  pour  le  temps  prefent  que 
quand  elle  a  eflé  ejcrite  pour  les 
fidèles  de  Mets  en  Lorraine. 

O  vovs  tous  vrais  amateurs  de 
l'honneur  A  de  la  gloire  de  Dieu  ,  A 
vous  qui  le  craignez  A  qui  l'aimez, 
au  Nom  du  Seigneur  lefus,  nous  vous 
prions,  aidez-nous  par  vos  prières  en- 
uers  Dieu,  en  lui  ruppliant  qu'il  nous 
face  grâce  &  merci.  Et  fingulièremcnt, 
ô  vous  E^'lifes  Chrertiennes,  qui  auez 
crté  vitiices  en  grande  grâce  A  dou- 
ceur de  nortre  Si;igneur,  pur  fa  fulnâe 
Parole,  par  la  fainiie  prédication  de 
l'Euangile  qui  vous  ert  prefché,  A  qui 
l'auez  purement  auec  le  droit  vfage 
des  famâs  Sacremens  ,  priez  pour 
nous,  nous  vous  en  fupplionsau  Nom 
de  Dieu.  Et  comme  vous  auez  com- 
menctl-  au  Nom  de  nortre  Seigneur 
Icfus,  aufrt  perfeuerez,  6  vous  fainâes 
artemblees,  A  tous  fidèles,  qui  en  vos 
prières  paruuant  nous  recommandiez 
a  nortre  Seigneur  :  dequoi  tant  que 
pouuons  nous  vous  mercions  A  en 
rendons  grâces  à  nortre  bon  Dieu  A 
Perc,  qui  vous  a  efmeus  à  prier  pour 
nous,  vous  donnant  telle  charité  A 
affedion  enuers  nous,  de  demander 
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1%  procurer  noflre  falut .  le  fupplians 
aufû  de  noflre  pari  qu'il  ait  fouuc- 
naiice  de  voflrc  bonne  affeilion ,  &.  du 
bon  &  Chrcflien  cœur  que  vou?^  auez 
enuers  nous.  Certainement  vos  prie- 
ras n'ont  cHé  fans  frui<H  ;  mais  par  la 
grâce  de  Dieu  nous  auons  Tentl  A 
fentonà  en  aucuns  de  nos  Seigneurs 
l'ccuure  de  Dieu,  &  (ingulierement 
en  monfieur  \c  maillrc  Echeuin,  le- 
quel nortru  Seigneur  nuus  conferue, 
&  lui  augmente  la  fol,  le  cœur,  A 
lui  donne  vertu  de  pourfuiure  TainAe- 
racnl  vne  11  fuinde  A  fi  digne  œuure. 
Et  auec  ce  ,  nous  auons  pour  aucun 
temps  receu  fort  grande  confolation 
de  la  Parole,  laquelle  nous  a  falu 
cerchcr  hors  de  la  ville  ,  &  atfe/-  loin  ; 
mais  Satan  a  tant  trauaillé  d'vn  cotti 
&  d'autre,  que  le  lieu  nous  a  eflé  odé, 
&  cefte  confolation  a  peu  duré;  com- 
bien que  grandement  remercions  Dieu 
de  ce  que  nous  auons  oui,  &  ne  vou- 
drions pour  rien  du  monde  que  n'euf- 
fions  oui  &  entendu  ce  qu'il  u  pieu  à 
Dieu  nous  faire  ouyr  &  entendre. 

Mais  nous  forames  en  tres-grandc 
angoin'e  ,  pourtant  que  lors  que  nous 
commencions  â  goufler  le  pain  de  la 
Parole  &  que  nous  y  prenions  faueur, 
il  nous  a  elle  oflé,  comme  tant  de  fois 
parauant  nous  ell  auenu  ;  car,  quand  il 
y  auoit  grande  aparence  que  la  Parole 
dtufl:  auoir  fon  cours  entre  nous,  ceux 
qui  auoyent  commencé  *  prefcher, 
failloycnt  A  changeoyent  propos  au 
fécond  fermon.  ou  au  milieu  ,  ou  à  la 
fin  du  temps  qu'ils  nous  ont  prefch*; , 
A  ne  perfeueroyent  point  en  vérité; 
ou  il  fûloit  qu'ils  nous  ab-andonnaftenT, 
tellement  que  nous  fommes  touliours 
demeurez  comme  poures  brebis  fans 
Pafleurs ,  loufiours  grandement  defi- 
rans,  A  loutesfois  ne  pouuans  auoir 
la  parture  A  nourriture  de  nos  poures 
âmes.  Parquoi  nous  foufpirons  A  ge- 
milTons,  A  non  feulement  nous  qui 
fommes  vjuans  auons  eu  ce  dellr  après 
la  Parole,  mais  ceux  auHi  qui  font 
.a  perte  à  palTez  de  ce  monde,  ou  par  pelle ,  qui 
Meu  en  ircs-griefueraeni  nous  a  prelTti,  A  de 
Lorr«me.  jy^^^-ji^.  j^ni  de  bf>n5  cœurs  ont  eftô 
frapper,  qui  en  C\  gros  regrets,  en  tant 
douloureufes  lameiUaliuns,  en  cris,  en 
larmes  A  pleurs,  dont  les  pierres  en 
deuroyent  fendre ,  fe  font  lamentez  , 
qu'Us  n'ont  oui  lu  Parole  auant  leur 
trefpas,  A  de  ce  qu'il  leur  faloit  paffer 
de  ce  monde  fans  voir  ici  l'Eglifc 
drefTce  ,  conduite  A  gouueniee  par  la 
Parole  de  Dieuj  A  ce  pour  eflre  con- 


folcz  en  leurs  ncceffitcz  A  maladies 
par  vrais  Pafleurs.  &  pour  aunir  pu- 
rement les  fainds  Sacremens.  Or  leur 
regret  elloit  plus  grand  à  eux  A  à 
nous  auffi ,  veu  que  tant  de  fois  il  a 
femblé  que  tout  elloit  preft  pour  drcf- 
fer  vne  ininâe  affemhlee.  Car  laffec- 
tion  très-grande  cfioit  à  tout  le  peu- 
plv".  qui  defiroii  la  Parole,  A  le  Mi- 
nillre  ciloit  à  la  main  ,  A  grandes 
prumefTes  nous  efloycnt  faites.  Helas! 

au'elles  nous  oni  crté  bien  cher  ven- 
ues ;  car  à  la  mal-heure  nous  nous  y 

fommeb  arreOez  ,  quand  on  difoit  : 

Attendez  vn  peu ,  pour  tout  certain    La  vanité  des 

vous  aurez  la  Parole  en   paix  ,   fans    promefliss  des 

aucun  trouble.  Attendez  vn  iour  ou     ^^''îJJoode." 

deux;  car  la  chofe  eftoit  de  certaine 

apparence.  Mais  nous  dénions  regar- 
der le  commandement  de  Dieu  A  le 

bien  qu'il  nous  prefentoit,  puis  que 

tout  edoit  tant  A  11  bien  preft. 

Helas  '.  tout  cfl  allé  comme  en  fu- 
mée, linon,  6  trefchers  frères,  que  par 

vos  fainâes  prières  Dieu  de  fa  grâce 

a  fait  que  le  cœur  ne  nous  e(l  point 

failli,  car  par  fa  grâce  nous  fommes 

autant  prclls  d'y  mettre  A  employer 

nos  «corps,  femmes,  cnfans,  biens,  A 

tout  ce  que  Dieu  nous  a  donné  ,  que 

iamais  nous  fufmes ,  voire  encore  plus; 

car  nous  fommes  tranfis  de  defir  A 

languilfons  comme  ceux  qui  ne  pen- 

fent  que  iamais  le  iour  vtene,  ne  qu'ils 

puiflent  nlfez  loll  voir  ce  que  trefar- 

damment  ils  fouhaittent.  Nuus  ne  de- 
mandons que  voir  ce  fainéi  iour  tant 

defiré  ,  auquel  puiffions  (comme  vne 

fainde  A  tiacle  Eglife)  ouyr  la  Parole 

de  noflre  Dieu.  El  prions  le  Seigneur 

qu'il  nous  face  la  grâce  de  l'auoir  fans 

aucun  efclandre,  nous  la  donnant  en 

toute  édification ,  A  par  vrai  moyen 

droitement  Chreflien  A  irreprehenfi- 

ble.  El  combien  que  nous  ayons  plu- 

fieurs  fois  ci-deuant  grandement  fup- 

piîé  nos  Seigneurs  gouuerneurs  de  la 

ville  ;     encore    perfeuerons-nous    au      Le  zèle  des 

Nom  de  Dieu  à  les  fupplier  en  toute     fidel«  eft  cr 

humilité,  voire  en  pleurs  A  en  cris,      '°"„yj^'^" 

en  les  requérant  qu  ils  ayent  pitié  de 

nous,  A  qu'ils  prenent  nos  corps  A 

biens,  A  dutout  en  facent  à  leur  bon 

plaifir  ;  A  leur  promettons  en  vérité 

qu'en  tout  A  par  tout  nous  voulons 

plus  faire  A  plus  obéir  que  iamais; 

feulement  qu'ils  ayent  pitié  de  nous 
our  l'honneur  de  Dieu  ;  A  pour 
'amour  de  la  douloureufe    mort  A 

pailion  de  noltre  Sauueur  lefus,  qu'ils 

nous  ottroyent  A  permettent  la  pure 
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Parole  de  Dieu.  Nous  offrons  cnco- 
res  plegcs  {])  &  tout  ce  qui  nous  efl 
poffible  de  faire  .  pour  rcfpondre  aue 
nous  fommcs  prtrts  de  faire  loul  oc- 
uoir  enuers  la  Sci};ueurie  «S:  enuers 
tous ,  moyennant  que  nous  ayons  la 
Parole  de  Dieu.  Et  quelque  chofc 
qui  auienne ,  quelque  fafcherîe  qu'on 
nous  donne,  nous  paffons  loul,  A  pre- 
nons en  patience;  tS  nous  femble  que 
tout  ce  qui  nous  peut  auenir  eO  fart 
léger,  feulement  que  nous  ayons  la 
Parole  de  noflrc  Sauueur  lefus,  U- 

3uellc  s'il  !a  faloit  acheter,  nous  ven- 
rions  tout  ce  que  nous  auons  pour 
l'auoir.  Or  puis  que  c'c-H  vne  grâce 
&  don  fingulter  de  Dieu ,  <&  que  tout 
cft  en  vain  G  elle  ne  vient  de  Dieu , 
qui  feul  la  donne,  grandement  vous 
fupplions  au  Nom  de  Dieu  ,  tous  fer- 
utteurs  de  Dieu,  tous  fidèles  Chref- 
liens,  priez,  priez  Dieu  inflammcnt 
pour  nous,  A  que  vos  prières  A  cris 
auec  les  noftres  vieneni  A  montent  au 
ciel  :  que  tout  en  foil  rempli,  afin  que 
nous  ne  demt:urions  dcfolcz.  Requé- 
rez A  fuppliez  l'Eternel ,  qu'il  change 
le  cœur  à  nos  Seigneurs,  A  qu'iccux 
comme  nourriffiers  ordonnez  de  Dieu  , 
ayans  pitié  du  peuple  qu'ils  ont  en 
charge  (ainfi  que  leur  auons  prié  A 
louché  en  nos  requertes),  non  feule- 
ment ils  permettent  que  la  Parole  foil 
prefchee,  mais  qu'ils  [a  fncent  pref- 
cher,  A  qu'ils  s'employent  à  l'oiiyr  A 
faccnt  tous  venir  ;  A  cependant  que 
nous  fommes  defpourueus  de  Fadeurs 
A  qu'il  y  en  a  qui  prefchent  contre 
venté,  qu'ils  faccnt  que  tels  rendent 
raifon  de  ce  qu'ils  difent ,  afin  que  rien 
ne  folt  fait  ne  dit  finon  félon  la  Parole 
du  Seigneur,  A  que  par  icelle  tous 
ceux  qui  enfeignent  de  prcfcnt,  A  qui 
ci  après  le  feront ,  fulîsfaccnt  aux  ad- 
iuteurs,  tellement  que  Dieu  en  foit 
honoré,  A  fa  Parole  auancee,  toutes 
Eglifes  édifiées  ;  A  vous,  nos  Irefchcrs 
frères,  en  ayez  ioye  A  confolaiion,  en 
voyant  le  fruid  de  vos  prières,  auf- 
quclles  au  nom  de  Dieu  pcrfeucrez, 
A  nous  perfeuerons  auffi  à  le  prier 
pour  vous  A  pour  tons.  Le  Seigneur 
Dieu  vous  conferue  A  garde  ,  vous 
augmentant  en  toutes  benediâions  A 
grâces.  Amen. 


(I)  Csaiions. 


Supplication  aux  Princes  &  Seigneurs, 
pour  vne  me/me  necej'fUé  que  dcf~ 
fus(i). 

O  Princrs  a  Seigneurs  Chrefliens, 
A  tous  ceux  qui  elles  coitlUtucz  en 
authorit<}  A  puiffance,  ayans  A  porians 
le  Nom  de  Dieu,  qui  auez  rcictté  la 
tyrannie  de  la  vilaine  puiain  de  Rome, 
qui  non  feulement  efl  indigne  d'auoir 
puilTance  A  authorilé  fur  vne  telle  di- 
uine  A  fainâe  vocation,  comme  efl  la 
vodre  (à  qui  lousdoiuent  obéir  A  eflre 
fuiets),  mais  mefme  elle  efl  indigne 
qu'aucune  créature  lui  foit  fuiette. 
Car  elle  mérite  plufloA  tourmcns.  A 
toutes  punitions,  comme  aysnl  intro- 
duit l'cflat  A  façon  de  viure  le  plus 
exécrable  que  jamais  ait  eflé  ni  fera 
fur  la  terre.  Il  efl  tout  clair  que,  félon 
ce  qui  e(l  efcrit  naturellement  es 
cceurs  de  tous  hommes,  le  mefpris  de 
Dieu  A  l'iniure  faite  à  fon  Nom,  efl 
digne  de  grofTe  punition.  Tous  ont 
iugé  que  cela  qu'on  tcnoit  pour  Dieu 
deuoii  eflre  honoré  A  ferui;  A  ce  que 
Dieu  veut  doit  cflre  fait  A  gardé,  A 
qu'on  doit  fuir  tout  ce  qui  lui  def- 
plait  ;  A  qu'en  faifant  autrement,  on 
eH  digne  de  punition  .  A  flngulicre- 
ment  quand  l'homme  a  conoilfanco  A 
qu'il  ne  pèche  point  par  ignorance,  A 
fur  tout  quand  la  faute  vient  par  mef- 
pris de  Dieu,  car  lÂ  vn  chacun  en  fon 
cœur  iiigc  que  cela  ne  fe  doit  aucu- 
nement porter,  mais  que  gricuc  puni- 
lion  s'en  doit  faire.  Or  le  fiege  de 
Rome  confeffc  le  Pen ,  le  Ris ,  A  le 
S.  Efprit ,  vn  feul  Dieu  en  trois  per- 
fonnes,  A  dit  que  lefus  Chrirt  efl  vrai 
Dieu  A  vrai  homme  ,  Dieu  ,  éternel , 
engendré  du  Père,  eftant  d'vne  mefmc 
eflence  A  diuinité  auec  le  Père  A  le 
fainfl  Efprit ,  A  vrai  homme  conceu 
du  S.  Efprit ,  de  la  propre  fubfl;)nce 
de  la  vierge  Marie,  qui ,  uinfi  que  la 
Loi  A  les  Prophètes  ont  prédit  A 
promis,  efl  venu  A  a  acompli  pleine- 
ment l'œuurc  de  noflrc  falui ,  comme 
il  crt  contenu  en  la  fainâe  Efcritiire, 
laquelle  cft  comprife  eu  vieil  A  nou- 
ueau  Teflament,  qui  cQ  rcceu  par  le 
Pape;  car  il  confelTe  ce  qui  efl  en  la 
fainflc  Efcrilure  fluoir  cflé  reuclé  du 


(0  Cette  supplication  ne  m  trouve  pa% 
dans  le  volume  dc.<>  ccuvreu  Je  Farel ,  cité 
plu*;  haut,  cl  nV^i  |>aK  nic-ntiiniiiic  duns  l'Ar- 
ticle F.trfl  de  In  h'nJiKr  prcksianlt . 
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PERSECVTION    DE    METS. 


UO.Xi,V. 


Pape  com- 
ft  à  ludas. 


nncmî  du 
Pcre. 


3u  Fils. 


S.  EfpriL 


iblcau  de 
Papauté 
du  vrai 

niechrifl. 


S.  Efprit ,  St  loue  &  magnifie  les  fer- 
utleurs  de  Dieu,  qui  au  commence- 
ment ont  rratiaillii  pour  planter  A 
entretenir  rEj;life  &  femblc  à  l'ouïr 
parler  dcî  chofes  celeftes  en  gênerai, 
qu'il  n'y  ait  edat  qui  mieux  luge  & 
fente  de  Dieu ,  comme  le  Pape.  Mais 
quoi -^  il  fait  tout  ceci  comme  vrai 
traiftre  à  plus  mefchanl  que  ludas, 
qui  baifam  lefus  &  le  faluant  honora- 
blement, vient  pour  le  trahir,  comme 
chef  de  tous  les  ennemis  mortels  de 
lefus ,  comme  le  capitaine  de  tous 
blafphema leurs  ,  &  fait  tout  pour  le 
liurer  &  expofer  à  toute  moquerie ,  à 
lourmens,  voire  à  U  mort ,  &  fait  tout 
ceci  pour  argent.  Qui  a  renoncé  le 
Perc  plus  ouuertemeni  que  le  Pape, 
en  deHruifant  la  Loi  &  en  mettant  vne 
autre ,  faifanl  de  péché  vertu  &  de 
vertu  péché?  Car,  pour  nettoyer  les 
péchez,  A  pour  faire  iuftes  les  pé- 
cheurs ,  il  n'a  point  trouutî  autre 
moyen  que  lefus  tSr  que  la  foi  en  ice- 
lui.  Qui  a  foulé  le  Fils  &  qui  l'a  ainO 
mis  fous  les  ptcds,  en  controuuanl 
autre  fagelTe,  îullice  &  fainfleté,  A 
autre  moyen  de  falut  que  lui,  nicttanl 
le  facriSce  qu'il  a  fait  plus  bas  que  le 
fftcrifice  des  beftes,  <&  que  l'office  des 
Sacrificateurs  fous  la  Loi  ?  Qui  a  tel- 
lement refidé  au  faind  Efprit  par  cer- 
taine malice  ,  en  contredifant  A  tout 
ce  qu'il  a  rcuelé  &  dit  par  fes  ferui- 
leurs  Prophètes  &  Aportrcs,  en  per- 
uertilTant  l'Euanpile  A  tout  ce  qui  ell 
en  la  fainâe  Efcriturc,  comme  a  fait 
ce  tres-exccrablc  ïlep;c  en  l'adoration 
des  images ,  es  reliques  A  manières 

?[u'il  a  ordonnées  A  inueniccs  comme 
eruices  de  Dieu.  &  en  tant  d'abomi- 
nations qu'il  n'efl  pas  poffible  de  l'ex- 
primer r 

L'infection  de  celle  ribaude  a  tel- 
lement peruerli  la  vérité  de  Dieu , 
qu'il  ert  impoffible  de  le  comprendre; 
&  cela  il  l'a  fait  par  tres-grandc 
finelTe  &  cruelle .  en  renuerfant  & 
eaflant  tout  en  l'Eglife  de  lefus,  ne 
lailTant  rien  qui  ne  fu(l  corrompu  & 
du  tout  peruerti  <k  deflruit.  Bref,  c'efl 
vn  abyfme  de  toute  herefie,  la  mer 
des  facrilcges.  vn  gouffre  de  blafphe- 
mes,  vn  enfer  ouuerl  pour  renoncer 
&  detefler  lefus;  c'eil  l'ennemi  mur- 
lel  de  la  Chreftienlé,  deClrudcurde  la 
foi  de  lefus;  c'cft  celui  qui  met  à 
néant  la  grâce  &  îufiice  de  ce  grand 
Sauueur,  A  la  foi  qui  efl  en  lui,  A 
faifant  ainfi,  il  a  du  tout  abatu  l'Eglife 
&  a   effacé   A    aboli    toute   la   face 
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d'iccUe,  ne  permettant  aucune  ellin- 
celle  de  la  lumière  de  vérité  qui  férue 
à  la  vie  qui  eil  promife  aux  tideles,  car 
tant  qu'il  a  peu,  il  a  dcdruit  toutTeHat 
A  l'ordre  de  l'Eglife,  A  tout  ce  qu'il 
faut  garder  A  tcnif  en  iccile,  furmon- 
tant  tous  les  blafphcmateurs.  tous  ty- 
rans, tous  ennemis  qui  furent  jamais, 
A  qui  jamais  fe  font  eficuez  contre 
Dieu.  Qui  plus  efl,  il  a  attribué  à  fa 
perfnnne  l'eftai  de  diuinité  A  d'excel- 
lence, en  plus  grande  malice  A  plus 
finement,  en  la  vertu  de  Satan.  Par- 
quoi  jamais  ne  full  aucun  cflat  tant  di- 
gne de  punition ,  ne  vengeance  lî 
gricue,  comme  ceftui-ci.  Et  puis  qu'il 
8  profumé  ainfi  contre  Dieu,  augmen- 
tant de  iour  en  iour  fes  puaniifcs  A 
abominations ,  comme  le  cours  de  fes 
canons  le  monflre,  il  a  bien  peu  s'adref- 
fer  à  voftrc  fainde  puifTaiice.  laquelle 
il  a  du  tout  anéantie,  en  tant  qu'elle 
a  erté  fous  les  pieds  d'vne  telle  in- 
fefle  paillarde.  Si  Satan,  vrai  ennemi 
de  Dieu,  a  tafché  par  plufieurs  des 
fiens  à  defvoyer  celle  faindc  puif- 
fance ,  afin  qu'elle  ne  fifl  fon  office , 
l'incitant  à  guerres  iniufles,  à  inuen- 
tions  iniques,  A  à  peruerlJr  Jugement 
A  iuHicc,  comme  toufiours  il  eft  après 
pour  dcOionorLT  Dieu;  certainement 

f>ar  la  Babylone,  mère  de  toutes  pail- 
ardifcs,  il  a  parfait  fon  mauuais  vou- 
loir contre  lu  puilTance  ,  plus  qu'on  ne 
fauroii  penfer,  A  tout  fous  la  couuer- 
ture  du  Nom  de  lefus.  Ccfl  homme 
de  perdition  faifunt  fcrablanl  d'auoîr 
le  foin ,  d'adrelTer  A  conduire  la  putf- 
fance  des  Rois,  qui  eft  félon  Dieu,  a 
furmonté  toute  la  machination  de  Sa- 
tan, A  fait  plus  qu'on  ne  pourroii  dire 
pourcorrompre  A  perdre  vne  fi  fainâe, 
li  bonne  A  u  necelTaire  puifTance;  car 
il  a  eu  tous  les  moyens ,  tant  sous 
l'ombre  de  l'ame  que  du  corps,  des 
biens  A  honneurs  des  Seigneurs  A 
Princes  ;  A  tellement  a  befongné  ce 
fiege  Papal  (qui  efl  la  vraye  maque- 
rclle  de  Satan)  qu'en  donnant  à  enten- 
dre aux  Princes  A  Seigneurs  qu'ils 
cfloyent  plus  que  Chrefliens,  enfui- 
uanl  fes  abominations  ,  il  les  a  retirez 
de  la  foi  de  noflre  Seigneur  A  de  la 
do^Srinc  de  l'Euangile .  pour  les  em- 
pefcher  de  faire  aucunement  leur  of- 
fice, quant  au  feruice  de  Dieu,  A  à  la 
maintenance  de  la  foi  A  dodrine 
Euangelique.  Il  les  a  mefme  pouCTez 
A  prelTez  à  batailler  contre  Ictus  A  à 
deflruire  fa  doftrine,  pour  maintenir 
fon  abomination. 
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LIVRE   TROISIEME. 


Papsuii 
t(\  cAure  de 
lus  lc$  mftux 
dj  mande. 


Bonicaui  iiKc 

foi  de  loin 
ceci. 


QvAHT  efl  de  l'adminirtration  des 
corps  A  biens  des  fuiets,  cfl-il  poffible 
d'exprimer  les  pratiques  que  cefte  pu- 
lain  taiu  rufee  a  trouuees  pour  faire 
battre  les  plus  i^rands  d'entre  vous  ? 
Pourroil-on  dire  vnc  feule  guerre  que 
le  Pape  n'y  ait   eu    fes  boutcfcux  ï 
voire  qu'il  y  ail  eu  aucun  fang  ref- 
pandu,  &  pays  cafté,  que  tout  ne  foll 
forti  de  l'enfer  de  Rome  ou  des  fiens^ 
Il  n'eft  ici  befoin  de  dire  que  tant  de 
maux  font  aucnus  A  caufe  d'auoir  laifTé 
d'enfeigner  purement,  comme  lapuif- 
fance  le  doit  gouuerner  félon  Dieu , 
en  Quoi  Rome  &  ce  qui  oA  d'ïcellc  cft 
couipable  de  lous  les  péchez  commis 
par  faute  de  la  vrayc  aodrine  qu'elle 
deuait  bailler.  Car  la  Papauté  n'a  pas 
feulement  en  cela  pechè,  ne  failant 
fon  dcuoir  pour  retirer  le  monde  du 
mal ,  mai^  auffi  elle  a  cfté  le  feu  pour 
enflarabcr  tous  à  guerres  &  dtlTcn- 
flons,  tellement  que  tout  mal  vient 
d'elle,  comme  de  la  fource  A  origine 
de  tous  meurtres.  Qui  a  trouué  tant 
de  façons  de  ronger  5  manger  le  peu- 
ple &  de  mettre  tout  en  vente,  bref, 
de  tout  corrompre,  comme  a  fait  l'ef- 
tat  Papal  r  Pourroil-on  dire  aucun  def- 
ordrc  en  la  puilTance  feculiere  çiue 
tout  ne  foii  venu  de  la  fontaine  d'ini- 
quité de  Rome  r 

Tovs  les  droits  condamnent  ceux 
qui  s'eflcuent  contre  la  Seigneurie,  & 
qui  s'attribuent  l'office  d'icelle ,  en 
Icmpcfcliant  de  faire  iuftice:  &  ceux 
ui  entrcprenent  fur  elle.  &  qui  ma- 
ninenl  contre  elle,  Â  qui  lui  refiftent 
un  fnn  oRicc ,  en  prenant  domination 
A  authoriié  fur  hi  puifTance ,  cela  efl 
ûppciti  Ciis  &  crime  de  maiefté  vio- 
lée .  A  ce  A  bon  droit  ;  car  fi  la  puif- 
fancc  efl  dcflrLite  A  oftee  ,  quel  enfer 
de  toute  briganderie  s'ensuit-il  ?  Et 
que!  horreur  efl  là  où  il  n'y  a  puif- 
fance  pour  maintenir  les  bons  A  pour 
punir  les  mauuaisr'  Mais  qui  iamais 
s'cfl  ainfi  cfleutî  contre  la  puirTance? 
qui  iamais  a  ainll  rcfiflé  iniquement  .- 
qui  jamais  a  tant  machiné  pour  la 
ruine  des  putlTances ,  tant  par  trahi- 
rons comme  par  empoifonnemens,  que 
par  lous  moyens  dignes  de  grande  A 
reuerc  punition.'  11  ne  faut  alléguer 
ce  qui  u  eflû  fait  contre  les  Empe- 
reurs, depuis  que  les  Papes  ont  com- 
mencé à  régner,  ni  ce  qu  ils  ont  fait  A 
ordonné  contre  les  puiffnnces.  Cela 
qui  a  cflé  machiné  contre  vos  nobles 
perfonncs,  A  Princes  ChrelVienSj  ne 
pa(Te-il  point  tout  ce  qu'on   fauroîl 
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dire  r  Euffiez-vous  iamaîs  penfé  que 
Turc,  Juif  ni  autre  ennemi  de  la 
Chreflienté.  eufl  peu  pcnfer  que  ce 
fiege  exécrable  a  lafché  de  faire  -  Cer- 
tainement vous  auer  expérimenté  ta 
grande  prouîdcnce  de  Dieu  ,  qui  vous 
&  conferuez  en  ruinant  &  dcflruifant 
cenx  qui  contre  Dieu ,  A  tout  droit 
A  raifon,  A  qui  contre  leurs  propres 
confciences,  tafchoyent  à  vous  ruiner, 
comme  il  fera  auffi  de  tous  ceux  qui 
les  voudront  enfuiurc:  mais  que  feu- 
lement vous  gardiez  voflre  fainélc  vo- 
cation comme  il  aparticnt  ,  de  quoi 
noflre  Seigneur  vous  doînt  la  grâce. 

Et  pour  certain,  qui  bien  regardera 
tout  ce  qui  efl  fait  A  dit  contre  voflre 
fainA  eflat,  vient  de  la  boutique  du 
Pape.  Car  combien  que  les  enragez 
AnabaptiAes  femblent  eftre  fort  con- 
traires au  Pape,  neantmoins  leur  er- 
reur qu'ils  ont  contre  voflre  faind,  ef- 
tat    vient   du    Pape ,    qui    fe   dtfant 
fpirituel  A  les  liens,  a  tugé  qu'il  ne 
oeuoit  eftre  fuiet  à  voflre  puiftance, 
mais  que  toute  puilTancc  lui  deuoit 
eflre   fuieltc  ;    A   pource   a   pcrucrti 
l'Efcriture  ,  blafphemani  les  Seigneu- 
ries,  contreuenant  aux  fainéls  com- 
mondemens  de  Dieu  ;  d'autre  part  les 
miferables  Anabapliftes  fe  font  Jugez 
psKatts  A  iuftcs.   n'ayans  befoin  de 
loi.  Car  ils  font  tellement  conduits, 
que  tout  ainfi  que  le  Pape  a  dit  qu'il 
ne  peut  errer,  auffi  eux  ne  peuuent 
faillir,  comme  ils  difcnt  ;  A  pourtant 
ils  n'ont  que  faire  de  Magiftrats  ;  & 
s'ils  eulTent  eu  le  loifir  de  penfer  A 
leur  afaire  comme  le  Pape,  ils  euffent 
auffi    regardé   d'en   auoir   fous    leur 
obeifTancc.    Mais  vous,  par  la  grâce 
de  nofl.re  Seigneur,  ne  leur  auez  donné 
le  loifir  ;  A  ceux  qui  portent  A  pref- 
chcnt  la  parole  du  S.  Euangile.  font 
trop  armez  des  fainâes  Efcrttures,  & 
en  grande  vertu  de  la  Parole  abalent 
toutes  les  raifons  de  ces  poures  dé- 
moniaques, tellement  qu'ils  font  diffi- 
pcz  comme  la  fumée  deuant  le  vent. 

Si  donc  le  Pape  s'cJl  ofé  ainfl  leuer 
contre  Dieu  A  contre  voflre  puilTancc,  '^'^.^jS 
il  ne  faut  douter  que  fur  tout  le  peu-  *-'"^™* 
pie  il  s'efl  horriblement  eficué  ;  A 
comment  ne  le  feroil-îl  pas,  puis  qu'il 
dit  qu'il  efl  fur  gens,  peuples,  royau- 
mes A  nations,  voire  iufqu'à  dire  qu'il 
n'eft  point  homme.-  Or  Dieu  fait  loué 
que  vous  auez  abandonné  vne  telle 
bcfle  A  fes  lois  diaboliques,  non  point 
pour  eflre  fans  loi,  ne  pour  faire  tout  à 
voflre  appétit,  ne  pour  gouuerner  tout 
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vortre  tefte ,  mais  reconoitTans  k- 
loi  des  rois  A  le  Seigneur  des  fei- 
gneurs,  qui  donne  les  royaumes  &  les 
chani^^c,  A  qui  a  toute  puiffnnce  au 
ciel  ÎSc  en  terre;  &  ce  doux  t&  bénin 
Prince  vous  efies  fuiets,  &  à  fa  foinfle 
Parole,  pour  lui  obéir,  &  pour  faire 
que  vus  Tuietb  auTli  auec  vous  lui 
obeilTenl.  Et  c'eft  bien  rairon,  puis 
que  vous  rcconoiiïez  lefus  pour  volïrc 
Roi  fouucrain  ,  que  ceux  qui  font 
fous  vortrc  puiflancc  le  rcconotlTent 
auffi  &  lui  obcllfcnt.  O  que  vos  excel- 
lences font  heureufes  de  feruir  «S 
obéir  A  un  tel  Roi ,  qui  de  tous  Tes 
bons  &  fîdcics  fuiets  «  obciffans  fer- 
uileurs  qui  cheminent  en  vraye  foi 
comme  il  demande,  en  fait  des  Rois 
Â  vrnis  cnfans  &  héritiers  du  Royaume 
des  cieux ,  voire  Tes  frères  !  O  com- 
bien font  heureux  vos  bons  fuiets  qui 
faindement  vous  obctlTent,  &  vous 
portent  tout  honneur  A  reuerence,  A 
qui  fans  aucune  fraude  vous  rendent 
tout  ce  qu'ils  doiuent,  en  rentes,  cen- 
fc5,  difmes ,  tft  toutes  autres  chofes 
dcuiis  à  vulire  Seigneurie,  tant  en 
corps  comme  en  biens,  mais  (ingulie- 
rement  qui  vous  obeiflent  en  oyant  & 
rcccuant  la  faindc  parole  de  Dieu , 
en  croyant  à  l'Euangile  ,  &  viuant 
Chrefliennemenl  ! 

O  quel  bien  &  quelle  grâce  noflre 
Seigneur  fait  de  donner  Seigneurs 
Chrediens ,  qui  facent  vjure  leurs  fu- 
iets félon  l'Euangile  I  Certainement 
nul  peuple  fous  Salomon  ,  nuls  ferui- 
teurs  d  tcelui  ne  furent  iamais  tant 
heureux  que  ceux  qui  lonl  fous  les 
vrais  Princes  Chreftiens ,  A  oui  leur 
obeiffcnt  en  leurs  fainiles  ordonnan- 
ces. &  n'y  a  point  de  plus  mcfchans 
ne  plus  maudits  que  ceux  qui  ne  veu- 
lent auoir  tels  Seigneurs ,  &  qui  ne 
leur  veulent  obéir,  ni  leur  eltre  tideles. 
ni  faire  le  deuoir  comme  il  iipariienl. 
Notire  Seigneur  face  la  grâce  à  tous 
de  pouuoir  bien  conoîllre  A  bien  en- 
tendre ,  pour  fe  conduire  comme  il 
aparlient. 

O  nobles .  excellcns  &  vrayement 
Chreftiens  Princes  &  Seigneurs ,  A 
tous  gnuuerneurs  A  conteillcrs  des 
villes  fainfles  A  Chrefliennes,  A  tous 
qui  félon  Dieu  auez  charge  du  peu- 
ple afin  qu'il  foît  entretenu ,  non  feu- 
lement es  chofes  corporelles,  mais 
comme  vrais  membres  de  la  fainâc 
Eglife,  A  eflans  vrayement  du  corps 
de  lefus  Chrifl,  vous  faites  feruir  vof- 
tre  puiiïance  à  fon  honneur  A  au  falut 


des  âmes,  afin  que  félon  la  pure  pa- 
role de  l'Euangile  elles  foyeni  condui- 
tes A  (iouuernces;  nous  vous  remer- 
cions très  humblement  de  ce  qu'en 
charité  vous-vous  efles  employez  cn- 
uers  nos  Seigneurs  pour  benignemenl 
les  induire  ,  â  ce  qu'en  droite  afTec- 
tion  paternelle  ils  nous  ottroya(rent  la 
fûinae  prédication  de  l'Euangile  :  nous 
vous  fupplionsen  toute  humilité,  qu'il 
plaife  à  vos  bénignes  grâces  pourfui- 
ure  ce  que  vous  auez  commencé,  & 
vous  tous  autres  qui  auec  la  fainfte 
puifTance  auci  la  conoilîancc  de  noAre 
Seigneur  Icfus,  voflre  bon  plaifir  foit 
de  vous  eraplovcr  enuer.s  nofdits  Sei- 
gneurs, pour  les  attirer  amiablemenl, 
A  les  induire  à  vne  chofe  û  fainâe  ,  fi 
digne  A  tant  raifonnable  ,  comme 
mefme  ils  le  confelTent.  Et  combien  , 
ïres-excellcns  Princes  A  Seigneurs, 
A  villes  fainâes,  que  vous  en  ayez  eu 
tant  de  fafcherie,  A  ayez  fait  de  grans 
frais.  &  tant  y  ayez  pris  de  peine, 
qu'en  regardant  nodre  pelîtelTe  A  vof- 
trc  grandeur,  A  la  façon  de  faire  qu'on 
;i  tenu  vers  vous ,  nous  ayons  grand" 
honte;  toutesfois  puis  qu'il  n'y  a 
chofe  qui  foit  tant  feante  h  voflre 
faind  eftat ,  ne  tant  digne  à  quoi  la 
puiflancc  eminente  s'employe,  comme 
ell  de  trauailler  à  l'honneur  A  gloire 
de  lefus,  à  magnifier  A  tafcher  en 
toute  manière  d'eflargir  A  dilater  fon 
royaume  au  nom  d'icclul,  qui  a  louché 
vos  nobles  cœurs;  ne  defiftez  de  taf- 
cher que  nous  ayons  vn  fi  grand  A  fi 
excellent  bien,  qui  cfl  le  faind.  Euan- 
gile;  faites,  par  tous  moyens  faînâs, 
que  nos  Seigneurs  s'accordent,  A  nous 
efpcrons  que  Dieu  le  fera.  Et ,  afin 
qu'ils  ne  redoutent  troubles  A  efmo- 
tions,  ni  qu'on  fe  vueîlle  efleuer  aucu- 
nement contre  eux,  ni  contre  autres 
(comme  les  ennemis  de  vérité  toudours 
calomnient,  en  blafmant  à  tort  l'Euan- 
gile, comme  induifant  &.  rébellion): 
qu'il  vous  plaife  les  ûffeurer  de  noftre 
part,  que  rien  de  cela  n'auiendra,  A  à 
ce  leur  ofl'rir  voflre  aide  pour  les  main- 
tenir en  tout  droit  A  raifon  .  A  de  ne 
foufFrir  que  tort  leur  foit  fait.  Certai- 
nement, bons  A  Chrefliens  Princes 
A  Seigneurs,  «près  Dieu  et  fa  fainfle 
Parole  nous  n'auons  chofe  pour  la- 
quelle tant  nous  vueillons  employer, 
comme  pour  la  fainâe  puilïance  or- 
donnée de  Dieu  ,  pour  laquelle  main- 
tenir A  conferuer,  en  lui  obeifl"ant  A 
rendant  tout  deuotr,  nous  voudrions 
mettre  la  vie ,  corps  A  biens,  tant  de 
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noiis  que  des  nortres,  A  ainfi  croyons 

3UC  nous  y  fommes  tenus  .Car  vn  lel 
on  de  Dieu  comme  eH  la  puifTancc 
qu'il  a  ordonnée,  ainfi  qu'elle  el\  ircs- 
nccefTairc  fur  la  terre,  aufli  pour  la 
conferuer  A  maintenir,  tous  de  grand 
cœur  fc  doyuent  employer  Excellons 
vrais  A  tideles  Princes  ,  par  la  fainâe 
affeâion  qu'auez  A  Dieu  <Sc  A  ceux  que 
Dieu  vous  a  donnez ,  ainfi  que  vous 
feriez  efmeus  à  pitié,  fi  les  voflres  ef- 
toyent  en  tel  ertai ,  comme  nous  fom- 
mes, (&  qu'ils  vous  fiflcnt  telles  re- 
quedes  au  Nom  de  Dieu ,  comme 
nous  les  faifons  à  nos  Seigneurs;  ayez 

Eiliô  de  nous,  A  nous  aidez  en  toute 
enignilé  enuers  nos  Seigneurs.  Lef- 
quels  Dieu  conferuc  &  garde  en  toul 
bien  aucc  vous,  &  tous  ceux  qui  font 
conditucz  en  telle  puifTance  pour  fcr- 
uir  à  la  gloire  de  ce  bon  Dieu ,  au 
bien  &  édification  de  toute  la  Chrcf- 
tientô. 

Apres  ces  fainAt-s  rcqucfles  A  fup- 
pHcations>  ce  vrai  minière  de  Dieu, 
M.  G.  Farci,  drelTa  vne  prière  au 
Seigneur  pour  obtenir  la  vrayc  A  en- 
tière prédication  de  l'Euangile,  A  le 
vrai  vfagc  des  Sacrcmcns  (i),  en  la- 
quelle eft  faite  confeffinn  des  péchez 
ui  font  cnufe  de  la  ruine  des  Eglifes 
e  toute  la  Chrefllenté,  de  laquelle 
nous  ftuons  extrait  ce  qui  s'enfuit  : 


a 


lean  7.  17.  «  DiEV  Eternel  A  Père  de  toute  mi- 
6.  a-  H-  11-  fericorde,  lu  as  dit  par  la  bouche  fa- 
crec  de  ion  Fils,  que  ceux  qui  ont 
foif  viennent  à  loi.  A  qu'Us  boyueni , 
A  que  lu  donnes  l'eau  de  vie .  A  que 
tu  es  le  pain  de  vie  qui  e(l  defcendu 
du  ciel,  A  nous  as  promis  que  tout  ce 
que  nous  demanderons  en  ton  Nom  , 
Iicie  je.  9.  4"^  "°"*  l'aurons,  A  dis  qu'auant 
qu'on  l'inuoque  que  tu  refpondras  .  A 
quand  on  criera  que  tu  diras  :  Me 
voicL  Nous  crions,  ô  Seigneur,  de  la 
faim  ;  ncHre  povre  ame ,  qui  a  eCté  fl 
long  temps  en  chemin  tant  miferabic  , 
par  les  aelerts  A  par  les  defolations 
de  TAnlechrin.  reuicnt  en  la  maifon 


(i)  Le  titre  exKc(  de  cet  opuscule  de  Farci 
esl  :  Ferme  d'oraiscn  pour  demander  i  Dieu  la 
saint£  pridicjlicn  de  l'Evangile  et  le  IT.1)'  cl 
drcit u^age  Jft sacrcmenIs.Gcn&ve.  IH>,  in-fi«. 
Il  B  él£  reproduit  par  M.  FéWx  Bowl  dans 
l'ourrogc  cii^  plus  haut,  p.  378-188.  Crcspin 
ne  ic  conu-ntc  pas.  comme  il  dit.  d'en  donner 
un  extrait,  muis  il  le  ciic  tout  entier.  Cette 
oraison,  comme  Le«  prct:tïdcnic^.  confirme 
Cftûue  dît  de  Parel  Th.  dcBôzc.  Vrais  pi>ur- 
traits,  1 34  :  ■  Priinl  Dieu  de  lel  zèle  qu'il  rnvis- 
soil  Cl  e^lcvoil  aii  ciel  ccuxquî  l'cscouioienl.» 
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de  conoifîancc ,  &  a  grand  faim  de 
toi. 

OvvRE-nous  la  porte  de  ta  mîfcfi- 
corde ,  6  Sauueur,  &  ne  t'nrrefte  tant 
aucc  ceux  qui  font  auec  toi,  A  qui  te 
font  agréables ,  que  tu  ne  regardes 
aufli  à  nous,  qui  par  nos  iniquitez 
fommes  dehors;  donne-nous  du  pain 
de  ta  parole.  Et  combien  que  nous 
foyons  enuers  toi  pires  que  chiens, 
tant  s'en  faut  que  nous  foyons  pour 
eflre  tenus  de  tes  enfans,  s'il  n'y  a  au- 
tre efgard  qu'à  nous,  A  à  ce  qui  vient 
de  nous;  mais,  Seigneur,  qui  tais  luire 
ton  Soleil  fur  les  bons  A  fur  les  mau- 
uais,  A  enuoyes  la  pluyc  fur  les  iutles 
A  iniudcs,  ces  povrcs  chiens  n'auront- 
ils  point  Quelque  miette  de  pain  ,  qui 
chet  de  la  table  des  enfans  r  Aide- 
nous,  enuoye-nous  ccfle  viande  celef- 
liellc,  ce  pain  de  ta  parole.  Ne  feras- 
tu  point  la  vengeance  de  noflre 
ennemi,  qui  nous  fait  tant  de  tort  r  Tu  PL  1 
as  dit  que  lu  exauceras  le  cri  de  lop- 

PretTé,  de  la  vefue,  de  Torphelin  A  de 
eftranger.  Ne  vois-tu  point  ,  à  Perc, 
comment  les  poures  vefues  font  mul- 
tipliées, comment  les  pupilles  font  en 
gros  nombre,  de  qui  les  maris  A  percs 
ont  elle  tuez  A  meurtris  pour  ta  pa- 
role, A  tous  leurs  biens  ontetlé  raulB.-^ 
Ne  crient-ils  point  à  toi,  ô  Seigneur, 
de  1.1  povrelé  qu'ils  endurent }  Et  auec 
tel  rauiffe.iient,  quelles  linelTes  Acau- 
telles  onl  trouuees  les  Preftres  A  les 
Moines,  pour  attirer  tous  les  biens 
des  vefues.  des  pupilles  A  de  tous.' 
Combien  ont-ils  deflruii  de  gens  A 
mis  A  grofTe  povrei*î  ?  Et  fi  pour  les 
rauilTemens  des  biens,  loi  iulle  luge, 
fais  vengeance,  non  feulement  des  ra- 
uiffcurs,  mais  auffi  de  ceux  qui  n'ai- 
dent aux  indlgens,  A  qui  ne  donnent 
du  leur;  tu  feras-bien  plus  grofle  ven- 
geance du  fane  efpandu  iniquement. 
O  Seigneur,  fi  tamais  il  a  eflé  efpandu 
horriblement,  n'est-ce  pas  en  notlre 
temps?  car  il  a  edé  fait  en  telle  fureur 
A  rage,  que  Satan  n'a  peu  pis  faire. 
Car,  comme  au  temps  de  ta  nalluité , 
pour  te  mettre  à  inorl.  il  a  tué  les  pe- 
tis  enfans  qui  n'auoyeni  aucune  co- 
noiflance;  combien,  Seigneur  lefus, 
en  y  a- il  eu  de  tuez  ,  qui  ne  fauoyeni 
A  n'cntendoycnt  rien  de  ta  parole  t 
Mais  la  fureur  efloit  telle,  que  de  dire 
Chrirt  fimplcmenl,  ou  parler  fans  iu- 
rer  le  corps  A  le  ventre,  on  clloîl  Lu- 
thérien A  hérétique.  Et  que  dirons- 
nous?  Ton  vrai  ennemi  l'Antechrifl , 
craignant  d'eflre  trop  defcouuert  par 
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tels  meurtres  tant  euidcns ,  a  repris 
ceux  qui  faifoycnl  ainfi,  demandant 
qu'on  feruifl  au  diable  pluftort  qu'au 
Dieu  viuant.  Tu  fais ,  Seigneur,  en 

3ucllc  cruauté  tes  Tcruitciirs  ont  ctté 
cmenez.  car  d'autant  que  ton  Efprit 
plus  puilTamment  par  iceux  parloit , 
tant  plus  on  a  elle  enragé  conir'eux. 
Le  cri  du  fang  de  tes  feruiteurs,  Sei- 
gneur Icfus,  n'cfl  il  point  paruenu  à 
tes  oreilles?  Et  nous,  Seigneur,  qui 
ne  voyons  que  fang  par  toute  la  terre, 
goe  corps  iettez  par  les  caues.  &  que 
(eu  &  fumée  par  tout  l'air,  meurtres 
de  tes  feruiteurs;  pour  toute  ven- 
geance ne  demandons  autre  chofe , 
finon  que  ta  parole  ait  lieu,  A  que 
Satan  folt  confondu.  Exauce  nollre 
requefte,  ô  bénin  Sauueur,  car  que 
font  les  biens  &  les  corps  au  prix  des 
amesr  helas!  Seigneur,  qui  les  as  ra- 
chetées, quelle  defolation  !  quelle  tue- 
rie I  quel  meurtre  et\  aux  povresames 
d'eflrc  priueesd'icclle  Paruleî  Venge, 
6  luge  équitable  ,  venge  ton  EglJfe  , 
qui  a  efté  comme  vefue  fl  long  temps 
«  qui  crie  à  toi,  venge-la,  ô  lulïe  îugc, 
car  tu  vois  comment  elle  crie,  &  com- 
ment ,  par  grande  dcllrelTc  de  cœur, 
elle  leue  fa  voix  à  toi,  ayant  touteii 
fes  entrailles  rongées  A  amèrement 
tranchées,  cHant  toute  deftruite  A 
gaHee,  &  en  extrême  triflefle  pour  la 
grande  multitude  des  amcs  qui  font 
conduites  &  menées  en  la  voyede  per- 
dition, par  la  poifon  de  la  fuperflition 
diabolique  du  Pape  A  des  fiens  !  Ne 
feras-tu  point  la  vengeance  de  telles 
abominations  f  ne  la  confoleras-tu 
point  par  ta  douce  parole  ?  Helas  '. 
Seigneur,  ce  qui  refle  des  poures  âmes 
qui  foufpirent  après  toi,  A  demandent 
ton  aide,  ne  les  garderas-tu  point  r 
Ne  fecourras-lu  point  ce  que  tu  as 
tant  chèrement  racheté?  Regarde.  Ô 
Seigneur,  comment  les  poures  âmes 
foufpirent  après  toi,  comoien  qu'elles 
ne  le  conoilTent  que  bien  petitement  ; 
toutesfois  le  defir  qu'elfes  ont  etl 
d'auoir  falut,  &  d'enfuyure  le  droit 
chemin  ;  befongne-y,  Seigneur,  œuurc 
par  ta  iuflice  contre  l'intquité  de  Sa- 
tan, A  par  la  grande  mifericorde  be- 
fongne  fur  les  poures  âmes.  Ne  ferme 
point  tes  entrailles,  toi  qui  as  eu  pilié 
du  pouvre  troupeau  efgaré.  quand  tg 
eftois  ici  en  chair,  voyant  les  poures 
gens  qui  crtoyent  comme  brebis  fans 
pafleurs.  Et  puis  que  lu  commandes 
qu'on  prie  le  Seigneur  de  la  moilfon 
qu'il  cnuoyc  des  ouuriers  en  icellc , 
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nous  t'en  prions ,  nous  l'en  requérons 
que  lu  le  laces,  6  Seigneur  lefus.  en- 
uoye,  enuoye  des  bons  A  fidèles  ou- 
uriers, chalfc  les  loups,  deftrui  l'ini- 
quité &  toute  la  doûrine  de  mort.  O 
vrai  autheiir  de  iuflice,  qui  es  noflre 
vie,  duquel  vient  ladoârine  qui  viuilie 
A  lûuue,  celle  moiflTon  n'cfl-elle  point 
grande,  ô  Seigneur  lefus  r  n'eft-elle 
point  à  toi  r  Ha,  doux  lefus,  n'vfe- 
raslu  point  de  la  douceur  A  de  ta 
grande  bénignité  ^  Oublicras-tu  d'auoir 
pitié  de  ton  peuple.-  Nous  le  prions, 
ô  noflre  Sauueur,  6  noflre  Rédemp- 
teur, enuôye-nous  des  ouuriers  fidè- 
les, A  donne  grâce  à  ceux  qu'il  l'a 
pieu  de  nous  enuoyer,  d'acomplir  ce 
que  tu  as  commandé,  c'efl  de  pref- 
cher  ton  EuangJIe,  &  de  nous  enfei- 
gner  purement  tout  ce  que  tu  com- 
mandes. 

O  S.  Efprit ,  vrai  viuificateur  des 
poures  âmes,  qui  diflribues  tes  dons 
&  grâces  félon  ton  bon  plaifir,  en 
l'ediiîcntion  du  corps  de  lefus,  toi 
qui  as  parlé  par  les  Prophètes,  qui 
n'ont  point  parlé  par  volonté  ni  affec- 
tion humaine,  mais  en  ta  vertu,  loi  qui 
menés  en  toute  conoiffance  de  vérité, 
qui  as  rempli  les  fainéls  Apoflres  de 
telle  vertu ,  que  là  où  ils  auoyenl 
abandonné  leur  Maiflre  tous  efpou- 
uantez ,  s'eflans  teus,  &  defiflans  de 
prcfchcr  depuis  la  prlfc  de  lefus  iuf- 
ques  à  ce  que  tu  os  dcfcendu  dcfl"us 
eux,  &  lors  en  te  receuani  lu  leur  as 
tellement  efchauffé  les  cœurs,  A  tel- 
lement as'ouuerl  leurs  bouches,  qu'en 
grande  ferueur  A  ardeur,  A  en  har- 
dieffe  A  pleine  alTeurance,  ils  ont 
parlé  de  lefus,  A  ont  prefché  fa  re- 
furreâion ,  voîre  à  toutes  nations  qui 
eftoyent  lors  en  lerufalem,  parlant  A 
tous  par  langues  que  lousenlendoyenl. 
Ha  Seigneur  Dieu,  regarde  en  quelle 
pourelé  nous  fommes.  &  nous  A  ceux 
qui  font  en  tant  de  tieux,  tant  qu'il  en 
y  a  qui  ont  eu  quelque  conoiffance  de 
lefus:  car  s'ils  ne  font  aidez  A  fecou- 
rus  de  ta  grâce,  ils  funl  plus  prcfls  la 
plufparl  de  renoncer  lefus  A  l'Euan- 
gile  ^  que  le  confeffer.  Chafl'e  ,  ô  Ef- 
prit de  vérité,  tout  ce  qui  est  de  l'ef- 
prit  d'erreur  et  de  menfonge.  Chaffc 
tous  hérétiques  d'entre  nous  A  d'entre 
tous  les  autres.  Glorifie  le  Seigneur  jean  17.  i.  16, 
lefus,  car  fa  gloire  cft  la  tiene,  &  celle  8-  6.  4(. 
du  Pcre.  Reprcn,  ô  Seigneur,  repren  "'•'*  '':*•  '^ 
le  monde  de  péché  ,  de  iugement  A 
de  iuflice  ;  touche  les  cœurs  de  tous, 
afin  qu'ils  foycnt  enfeignez  de  Dieu  , 
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pour  entendre  la  pftrole  de  vérité ,  en 
royant ,  la  receuant  A  la  gardant  par 
foi.   Monllrc  la   venu  fur  tous  ceux 

3ui  te  rcfiftent,  ne  foufîre  plus  que  ta 
odrinc  Toîl  outragée,  en  te  blafphe- 
mani  &  Jniuriant.  Deflrui  rAtUechrilt 
A  fa  mcfchante  A  maudite  doârlne. 
Et  par  ta  clarté  >k  lumière  pure  & 
fainâe.  par  laquelle  tu  purifies,  fanc- 
lifies  &  parfais  les  amcs,  chaTe  toutes 
les  ténèbres  d'erreur  Je  de  fupcrftilion, 
toute  feintife,  hypocrifie  &  tromperie 
cauteleufe ,  en  defcouurant  les  fauf- 
fcicz  de  Satan  &  des  dons,  «%  nous 
conferue  en  toute  venté  ,  nous  &  nos 
Fadeurs,  lefquels  il  te  plaife  donner 
&  enuoyer  tels  que  tu  as  reuelé  qu'ils 
doyuenl  etlre,  autrement  nous  fommes 
perdus  ik  gaflez  par  la  deci^ption  , 
tromperie  &  tyrannie  de  ceux  qui 
font  menez  par  les  efprits  d'erreur; 
qui  feduits,  feduifent  les  autres. 

Ha,  bon  Sauueur,  combien  que 
noftrc  foi  foii  fort  légère  pour  aller  à 
toi ,  n  venons-nous  à  toi ,  pour  te  de- 
mander cefte  eau  pour  en  Doire.  Aug- 
mente nous  la  foi.  A-  nous  la  conferme, 
nous  donnant  ta  parole  &  les  fatnfts 
Sacremens  purement.  Donne-nous , 
Seigneur,  ccftu  eau  de  vie  qui  ode  la 
foif,  car  nous  auons  puifé  trop  de 
i*cau  de  nos  pères  ,  ne  fachans  que 
nous  voulions,  ne  que  nous  faiHons  ; 
&  tant  plus  auons  bcu  d'eau  infefle 
des  vieilles  ciflernes,  plus  auons  eu 
l«f.  1.  l'i.  de  foif.  Donne-nous  le  pain  de  vie  qui 
rfl  defccndu  du  ciel ,  donne  le  nous 
par  la  fnin^e  parole  À  doârine  cclef- 
tielle,  &  par  tes  pures  ordonnances. 
O  Seigneur,  que  nous  foyons  nourris 
de  toi,  pour  vmre  éternellement.  Hc- 
Maith.  iij,  6.  lasl  le  Ton  &  le  leuain  des  Pharilîcns, 
la  dodrine  diabolique  de  toute  hypo- 
crifie &  tromperie,  nous  a  tant  enflez, 
que  nous  en  fommes  creuez,  &  toutes 
les  entrailles  de  nos  âmes  en  font  cor- 
rompues. Car  la  doflrine  peruerfe  a 
tout  perdu,  empoifonné  «  gafté  en 
nous.  Seigneur  lefus,  vrai  Sauueur, 
vrai  Rédempteur ,  aye  pitié  de  nous. 
Commande  ât  fai  que  ta  parole  nous 
foit  prerchee,  &  que  tes  fainfts  Sacre- 
mens nous  foyenl  purement  adminif- 
irez,  comme  tu  l'as  ordonné  A  com- 
mandé. Tu  as  oui  la  Canance ,  ô 
Seigneur,  donne-nous  des  miettes  qui 
tombent  de  la  table  de  tes  enfans. 
Seigneur,  les  autres  &  qui  tu  as  fait 
la  grâce  que  ta  parole  n  eflé  donnée , 
ont  tant  de  prédications,  tant  de 
lieux  ,  tant  de  miniflrcs  >%  Pafteurs , 


qui  continuellement  leur  enfeigneni 
&  leur  adminirtrenl  les  pures  ordon- 
nances &  fainâs  Sacremens .  (.%  nous 
n'ftuons,  ô  Seigneur,  vn  feul  Pafleur, 
vn  feul  lieu,  vne  feule  prédication  le 
iour,  en  vne  fi  grande  vitle,  où  tu  as 
tant  de  peuple,  &  ne  pouuons  recc- 
uoir  purement  les  fainds  Sacremens, 
fî  pour  l'amour  de  les  cnfans ,  que  tu 
as  es  Eglifes,  à  qui  tu  t'es  manifeflé  , 
&  à  qui  tu  as  donné  purement  la  pa- 
role; tant  es  bénin  que  lu  as  prefenté 
tes  benediâionsÂ  grâces  aux  iniques, 
Â  qui  ne  croyent  en  l'Euangile,  & 
mefme  lu  fais  que  tes  feruiieurs  les 
coniraigneni  à  ouyr  ta  parole,  en  forte 
qu'ils  font  fouucnt  gagnez  à  loi .  A 
croyent  ,  où  ils  eftoyent  incrédules. 

Bon  Seigneur,  n'auras  lu  point  pitié 
de  nous  .-  N'entendras  tu  point  noHre 
defir,  prière  &  clameur  r  Regarde  à 
ion  honneur  &  gloire  :  regarde  à,  tes 
faindesproraelTes.  ô  Dieu,  ô  nodïe 
Dieu.  Quel  profit  y  aura-il,  fi  nous 
demeurons  ainfi,  A  fi  (comme  il  efl 
auenu  â  pluficurs  par  faute  d'ouyr  A 
d'eftre  auertis,  tant  en  fanté  qu'en  ma- 
ladie) nous  perdons  ce  peu  de  cœur  que 
nous  auons  à  toi  t&d  ta  parole,  A  H  nous 
retournons  à  ce  ijue  nous  delertons, 
alTauoir  à  la  doârine  de  l'Antechrifl. 
en  adorant  les  créatures,  A  mettant 
noftre  fiance  A  e^erance  aux  chofes 
dacnnables,  en  t'onenfant  plus  que  pa- 
rauant }  Seigneur,  nous  auras-tu  donné 
tel  commencement  A  entrée  en  ta  co- 
noiffance ,  pour  nous  laifTer  A  aban- 
donner ?  Non,  non,  Seigneur,  ainfi  ne 
foit  ;  mais  aye  pitié  de  nous,  ouuranl 
!es  yeux  de  ta  raifericorde  fur  nous. 
Que  tes  cntrailJes  foyent  efmeués  à 
pitié .  à  mifericorde ,  A  compaffion 
fur  nous,  6  Père  de  bonté.  Helas! 
que  nous  ayons  ta  parole,  que  nous 
la  receuions  par  ton  S.  Efprtt ,  A 
que  tout  en  nous  foit  rengé.  conduit, 
fait  A  çardé  félon  ta  fainfte  vo- 
lonté, qui  efl  reuclee  A  manifeflee  es 
faindes  Efcriiures,  efquelles  ta  fainfte 
parole  gH  contenue.  Fai  qu'auecques 
cmiid  fruifl  nous  oyons  ta  parole,  A 
la  gardions,  A  que  félon  icelle  nous 
ayons  purement  tes  purs  A  fainâs  Sa- 
cremens. Et  afin  que  nous  puiffions 
bien  enfeigner  nos  enfansen  ta  fainâe 
doârine.  en  ta  crainte,  en  la  vraye  A 
■viue  foi,  fai  que  droite  inllruction  leur 
foit  donnée,  comme  en  la  primilîue 
Eglife,  A  que  les  Parteurs  n'uyent  fcu- 
leracnl  le  foin  des  crans  tant  en  gêne- 
rai comme  en  particulier  ;  mais  qu'ils 
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l'ajrent  auffl  des  pelis,  &  qu'ils  les  inf- 
iruircnl  en  pure  dodrine  ae  la  foi  *&  de 
tout  cequiapanienlè  lafoi;  Aquelou- 
teschofcsfoycntdrelîccscomtTicilapar- 
liem.  Qu'en  luti  Eglife  foii  correAion, 
admonition .  recepiîon  &  reiedion  ; 
que  ta  parole  y  ait  toutes  fcs  proprie- 
tez,  »S  que  le  vrai  vfage  des  clefs  foU 
gardé  ;  que  les  efcholes  «Sr  fainfls  exer- 
cices pour  conferuer  ta  dodrine , 
royent  fainâemeni  drelTez  &  entrete- 
tenus  ;  que  les  poures  foyent.  félon  le 
dcuoir,  (oulagez  &  fecaurus.  Seigneur, 
u*on  conoilfe  que  lu  y  as  befongné , 
que  tout  l'honneur  A  la  gloire  te 
foit  rendue,  de  nous  auoir  tirez  de  H 
horrible  maledîâion,  à  vne  fi  grande  & 
excellente  benedidjon  ;  fai-nous  celle 
grâce,  *&  la  pourfui  &  entretien  iuf- 

Sues  à  la  fin,  &  à  nous  &  aux  noUres. 
ion  Dieu,  touche  &  illumine  les 
coeurs  de  nos  fuperieurs,  pour  enten- 
dre à  celle  benediftion,  A  au  lieu  de 
rcfiftcr,  qu'ils  foyent  les  plus  ardens, 
&  qu'ils  Y  trauaillenl.  Tu  as  promis 
d'ainfi  aicTer  à  ton  Eglife  par  les  Rois, 
Princes  A  Seigneurs  ;  donne  leur 
pleine  conoifiance,  &  droit  «S  entier 
lugement  pour  conoiftre  ce  que  tu 
veux,  ô  Père,  &.  auec  la  conoiflancc 
donne  leur  la  grâce  d'exécuter  en  ron- 
deur de  vérité,  &  à  ton  honneur  & 
gloire,  tout  ce  qui  eH  de  leur  oflîce, 
relon  ta  parole,  tellement  que  nous  & 
eux  puiffîons  heureufement  patfer  de 
celle  cité  terrienne,  à  la  cité  cternelle. 
Seigneur,  comme  il  t'a  pieu  de  chan- 
ger le  coîur  de  S.  Paul,  qui  efloit  11 
afpre  A  fi  enflambé  contre  ta  parole , 
ave  pitié  des  poures  Preflres,  Moines, 
«  de  tous  qui  par  ignorance  conirc- 
uienncni  à  ta  parole ,  &  qui  tafchent 
de  deftruire  ton  Eglise  &  la  dodrine  de 
la  foi,  ne  fâchans  qu'ils  font.  El  comme 
tu  fais  que  ce  qu  ils  font  n'eft  point 
pour  maintenir,  comme  ils  penfent. 
ton  Eglife,  ni  la  foi  Chrenienne,  mais 
pour  maintenir  l'aiTemblee  damnable 
de  confufion,  qui  eft  la  mère  d'erreur, 
pour  entretenir  la  grande  paillarde 
auec  fa  dodrine  diabolique,  &  les  fon- 
ges  &  inuentions  des  hommes  :  Sei- 
gneur, fai  leur  merci,  en  leur  pardon- 
nant; donne  leur  la  grâce  de  pouuoir 
fuiurc  A  pourfuiure,  garder  A  tenir  ta 
fainfte  dodrine ,  A  leur  fai  la  grâce 
de  viure  au  corps  de  lefus,  qui  ed  fon 
Eglife,  laquelle,  ft  Seigneur,  par  ta 
vérité,  puiflance  &  vertu  redifie ,  ref- 
taure  A  remets  en  eftal  deu,  A  lacon- 
ferue  &  garde  par  toute  la  terre,  alîn 


que  par  tout  tu  fois  loué,  ferui  A 
adoré  en  efprit  A  vérité,  A  que  de 
Satan,  ni  de  l'Aniechrifl  qu'il  a  efleué 
par  fes  caulelcs,  tromperies,  faux 
figncsA  miracles,  en  loule  déception, 
A  de  ce  fils  de  perdition  ne  foit  plus 
rien  ici  :  c'eft  qu'il  n'ait  plus  de  lieu, 
mais  que  du  tout  il  foit  exterminé,  A 
comme  il  s'ed  afiîs  an  ton  Temple,  a.  ThciT.  i.  4. 
s'efleuanl  fur  toi ,  fe  faifant  adorer 
comme  toi,  ainfi  en  toute  confufion  A 
ignominie  il  foit  entièrement  abatu,  A 
qu'il  n'ait  ni  en  ton  Temple,  ni  en  au- 
tre lieu,  domination  ne  puiflance  quel- 
conque; mais  toute  douleur,  angoirt"e 
A  dertrcfTc.  Donne  le  royaume,  6 
Père  éternel,  à  lefus  ton  Fils,  A  que 
de  nul  autre  il  ne  foit  mention ,  ni 
d'aulrc  dodrine,  pour  faire,  dire  ne 
penfer  autrement,  qu  "ainfi  que  lefus 
a  ordonné  A  commandé;  tellement. 
Seigneur,  que  tous  viuans  qui  font 
demjs  la  terre  obeilTent  à  l'Euangile 
par  pure  foi ,  &  s'employent  à  tout 
tien  par  feruente  A  ardente  charité, 
A  perfeuerent  en  grande  confiance  A 
ferroclé,  A  Seigneur  Dieu  A  Père, 
pour  l'amour  de  lefus  ton  Fils,  rem- 
plilVant  tous  de  ion  bon  Efprit,  afin 
que  toute  louange ,  gloire ,  adiun  de 
grâces  te  foit  donnée  éternellement. 
Amen. 

Par  ce  récit  des  Lettres,  Requefte, 
Supplication  A  Oratfon  des  fidèles, 
on  peut  aifémeni  conoiflrc  quel  com- 
mencement d" Eglife  eurent  en  ce 
temps  ceux  de  Mets  en  Lorraine,  par 
les  prédications  A  miniftere  de  M .  Guil- 
laume Farel.  Mais  les  grands  de  la 
ville,  qui  auoyeni  lors  le  gouuerne- 
ment  d'icelle.  fe  rendirent  indignes 
d'vn  tel  bien  A  bénéfice  du  Seigneur. 
El  comme  iadis  les  Gadarcniens.  pour 
la  perte  de  leurs  pourceaux  prièrent 
le  Sauueur  du  monde  de  fe  partir  Luc  8.  17. 
d'eux,  cRans  faills  de  grand' crainte  : 
auffi  ceux-ci  firent  infiance  que  Farel 
ne  prefchafl  plus  en  leur  vîllc  la  pa- 
role de  falut  éternel.  Ce  fut  lors  que 
ce  feruiteur  du  Seigneur,  efmeu  d  vn 
vrai  efprit  prophétique,  après  auoir 
remonfiré  plufieurs  cnofes,  leur  prédit 
qu'vn  iour  viendroit  qu'au  lieu  du  Sei- 
gneur, qui  tant  doucement  fe  prefcn- 
toil  à  eux  pour  les  entretenir,  ils  au- 
royenlvn  tyran  (t)  qui  lesafTeruiroitdu 

(i]  Siin«  doute  Hcitri  Et .  qui  s*empara  des 
truis  tvichés  de  Mctï.  Toul  et  Vcrdju.  Le 
trait*  de  Cateau-Cambreai»  (lUi)  en  con- 
irma  1i  possessloo  i  II  France. 
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tout,  &  leur  ofleroit  U  liberté  de  leur 
republique,  laquelle  ils  craignoycnt 
perdre  en  reccuatu  lefus  Chrilf.  Il 
partit  donc  de  Iâ,  &  vint  à  Goze.  à 
deux  petites  ticuâs  de  Mets,  pafTant 
la  Mûfellc,  &  fuus  le  crédit  du  Comte 
Guillaume  de  Fuftcmberg.  qui  pour 
lors  occupoit  le  bourg  l^  abbaye  du 
Goze,  y  parqua  &  entretint  quelques 
iours  le  troupeau  des  fidetcscn  la  paf- 
lure  du  Seigneur  A-  ndininiflration  des 
Sacremcns,  iufques  A  ce  que  l'orage 
A  la  tempcde  cheut  fi  grande,  qu'elle 
cfcarta  t&  mit  en  difperflon  toute  l'af- 
femblec. 


Ensinas,  dit  Dryander, 
Efpagnol  ([}. 

Deux  circonjlances  rendent  noUibU  cefl 
exemple  :  la  perjonnc  &  U  lieu  au 
martyre.  La  perjonnc  ej\  d'Efpa^ne, 
c'ejf  affauoir  du  plus  profond  de  fu- 
periliUon.  Le  lieu  eft  Rome ,  ficge 
d'abontinolïon,  d'impieU  &  de  mef- 
pris  de  Dieu,  auquel  pour  hrs  ejloit 
a/fis  Paul  Farneje  Iroifteme,  rnohjlre 
abominabU, 

On  pourra  voir  ci  après  en  quelle 
honnedelé,  érudition  à  fainileté  lean 
Diaze  a  employé  toute  fa  vie.  A  fina- 
lement de  qucfle  cruauté  fon  fang  in- 
nocent a  efté  efpandu  par  fon  frerc 
propre.  Afin  qu'on  conoilTe  que  Dieu 
n'a  rcftreint  fa  volonté  cnvn  feu]  per- 
fonnafjc  de  cefte  nation  ,  voici  main- 
tenant vno  hirtoire  d'vn  Erpagnol,  qui 
n'a  redouté  les  fanfares  magnittques  de 

(0  Jaymc  ou  Jacques  de  Erutnas;  Th.  de 
Bézc  ei  Raylc  l'appellent  Jean.  C'était  le 
frire  de  Francisco  de  Enzinas,  dont  Cres- 
pin  a  transcrit  une  partie  des  Mémoires , 
voy.  p.  ilti.  Né  ik  Burgos,  il  étudia  ■  Lou- 
VBin.  puis,  après  un  séjour  h  Paris,  oîi  il  vil 
mourir  Claude  lo  Pcinirc,  p.  )4Tf  <l  A>  ini- 
primer  k  Anvers  un  ciléchi&mc  qu'il  avaii 
fraduii  CA  cspaii^nol.  Il  se  rendit  cnsuiiti  à 
Rntne  ni  il  devait  subir  le  mafiyre  en  i!4f, 
dit  Th.  de  Bé/c  (A«  prais  pcurtraits  p.  ïj«}. 
mai»  plus  vraisemblablcmcni  l'année  suivante 
(M'  Cric,  Re/  in  SpJnicn.  p.  i8'>),  d'accord 
•v«c  Creipin  [ActiMcs  et  mcnimcnhi  martr- 
ttim  dv  Ki'io.  folio  itsji.  Voy.  la  lettre  lou- 
chante mie  Francisco  écrivit  k  Calvin  sur 
U  in'iM  de  son  frère,  Ca/cmï  ofitra  ,  XII  , 
1 10.  Sur  les  frères  Enzînas ,  consultez 
11.  Dfshmcr.  Spaimh  re  fer  mers  cf  two  cet- 
lu'lt»  ffom  lUD,  p.  i}}-iR4,  traduit  dans 
bniUUn  ,  XXVI ,  îS(-4oo,  et  Cattrini  ofara  , 
pitf  lOtiKMidanco,  passim.  Cet  article  se  trouve 
«lani  I4dlilun  de  i;!4,  p.  6i4-â4b. 
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fa  geni ,  &  ne  s'efl  arrefté  à  la  deuo- 
tion  refplendifTanie  des  tiens;  mats, 
ayant  loufiours  fon  cœur  en  Dieu,  a 
pafTé  hardiment  &  conftamment  par  le 
milieu  des  flammes  ardentes,  confcr- 
fani  le  nom  &  la  vérité  du  Fils  de 
Dieu  iufqu'au  dernier  foufpir.  Le  fur- 
nom  de  ce  bon  perfonnage  eftoît  En- 
zinas,  qui  eft  en  Efpagnol  ce  que  nous 
dirions ,  Du  chefne ,  A  en  Grec , 
Dr)^ander.  par  laquelle  apjpellatton  il 
etloit  plus  conu  que  par  fon  furnom 
d'Enzinas.  Ce  fut  lui  oui  première- 
ment enfeigna  Diaze.  Atnû  qu'il  cftoit 
à  Rome,  où  i!  demeura  quelques  an- 
nées contre  fon  vouloir,  feulement 
fiour  obéir  &  complaire  aux  fottes  af- 
eflinns  de  fes  parens  ,  il  fut  pris  par 
les  gens  mefmes  de  fa  nation,  fur 
l'heure  qu'il  fe  preparoit  pour  venir 
en  Alemagne  vers  fon  frère,  nommé 
François  Enzinas,  qui  l'appeloîl  là. 
Incontinent  qu'on  l'eut  ferré  en  vnft, 
elïroite  prifon ,  il  fut  ïnterrogué  de  fal 
foi  deuant  vue  grande  affcmblec  de»J 
Romains,  &  en  la  prcfence  des  vcne-" 
râbles  Cardinaux  A  Euefques  qui  lors 
refidoyent  à  Rome.  Lii  il  maintint 
d'vne  grande  confiance  &  fainfle  har- 
diclTc  ta  vraye  doflrine  de  l'Euangile, 
A  condamna  ouuertementlcs  impieteij 
&  tromperies  diaboliques  du  grand 
Antechrifl  Romain.  Tout  incontinent, 
non  feulement  les  Cardinaux,  maïs 
fur  tous  ceux  qui  eftoyent  là  de  fa  na- 
tion, commencèrent  à  criera  haute 
voix  qu'on  le  deuoil  brufler.  Pour 
conclulion,  ces  defenfeurs  A  mintflres 
furieux  de  toute  Impiété  A  cruauté 
Epicurienne,  firent  tant  par  leurs  ef- 
forts, qu'ils  firent  finir  [a  vie  à  ce  bon 
feruiieur  de  Dieu  par  martyre  gj^lo- 
rieux,  qui  a  efté  admirable  en  ta  ville 
de  Rome,  au  milieu  de  toute  impiété, 
fuiuant  de  près  la  mon  du  fufdit  lean 
Diaze,  qui  par  fon  frère  Romanizé 
auoit  eflé  meurtri  pour  vne  mefme  que- 
relle de  TEuangile. 


Martin  Mœvrbloc,  de  Gand  (i). 

Hijloirc  de  Martin  Haiurbhc,  poiffon- 
nier,  natif  de  la  ville  de  Gand,  mar- 
tyr de  noflre  Seigneur  lefus  Chrifi. 


(1)  Hojmstcde  (ouv.  cité.édit.  de  Ilï9, 
p.  ttf).  l'appelle  Martcn  Urnblock.  Son 
récit  cnncoriK   exacleRieni    avec   celui  de 
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Comme  Gand  a  eflé  vnc  ville  fur 
laquelle  Dieu  a  efpanclu  bcauccoup 
de  fes  grâces  &  benediâions,  y  sufci- 
tant  plufleurs  bons  tk  fainds  perfon- 
nages.  qui  purement  A  conrtamtneni 
ont  confcfl'e  le  Nom  de  noflre  Sei- 
gneur lefus  Chrifl,  &  d'autant  que 
comme  ingraie  elle  a  mefprifé  ces 
dons  excellens  de  Dieu ,  meurtrilTant 
&  mettant  crucllemenl  à  mort  fcs  fer- 
uiteurs,  à  bon  droit  elle  mérite  d'eftre 
mife  au  nombre  des  villes  qu'on  doit 
nommer  pluflofl  boucheries  des  Chref- 
tiens  que  villes  Clirelliennes.  Et 
qu'ainfi  foit,  le  8.  de  May  1  î^t,  outre 
pluOeurs  autres  infinies  cruauiez,  qui 
de  tous  temps  y  ont  cftû  exercées  par 
les  ennemis  de  vérité,  pour  toufiours 
accomplir  la  mefure  d'icelles,  fut  faite 
vne  exécution  exécrable  fous  prétexte 
de  iuflice  &  de  religion  comme  il  s'en- 
fuit. Martin  Hœurbloc,  natif  de  la- 
dite ville  de  Gand,  poifTonnier  de  fon 
meAier.  edoit  vn  homme  fort  adonné 
à  fes  plaillrs  &  voluptez,  fréquentant 
la  plufpart  compagnies  où  il  n'ertoit 
queftion  que  d'excez  &  fuperfluitcz  en 
beuueries  &  autres  chofes.  comme  le 
pays  bas  y  ert  par  trop  enclin.  Cepen- 
dant grand  zélateur  des  traditions  <% 
ordonnances  de  l'Aniechrift,  A  confe- 
quemmcnt  ennemi  de  la  doilrine  Euan- 
geliquc.  Alors  toutes  chofes  lui  ef- 
loyent  tranquilles  »%■  profperes;  car  le 
fort  armé  tenoit  en  lui  fon  tort  fanscon- 
Iradiftion  quelconque.  Mais  comme 
ce  poure  homme  cftoît  alnfi  détenu 
es  liens  de  Satan ,  noflre  Seigneur 
lefus.  qui  efl  le  plus  fort,  vint  arra- 
chera cert  ennemi  fa  proye,&  comme 
il  fait  bien  tourner  toutes  chofes  au 
profit  A  falut  de  Tes  efleiis,  il  fit  re- 
cueillir à  ccd  homme  quelque  mot  de 
fainfle  doflrine  en  vne  prédication 
d"vn  Curé,  prefchant  à  Ces  paroiffiens 
en  ladite  ville  de  Gand,  &  les  inftrui- 
fant  aucunement  en  la  conoilTance  de 
vérité,  iaçoii  que  la  plufpart  c'eftoit 
vne  meure  entre  deux  verdes,  comme 
l'on  dit.  Ce  nonoblknt  noflre  Seigneur 
ne  laifTa  pas  de  pourfulure  Ton  œuure 

Crcspin,  qui  parle  pour  la  première  foi.^  du 
noire  inflnyrdAns  la  Troisiime  parfit  de  (!('■, 
p  17  )j  lin  écrivain  catholique  du  sciiicnic 
siècle,  Marcus  var  Vacrnewyck.  dans  un 
volume  intitulé  Van  dtc  btroer'Ucke  tyàtn  in 
die  Nidcrlaitdtn  en  wcrHamclych  in  Ghendt 
i;()6-iî(i0  [ncicnpUon  dis  troubles  dans  lit 
PaysBax  spii'ukmcni  à  Gand.  de  ijWi- 
Ijùfi).  ci(e  un  martyr  de  celle  famille  nommé 
François.  11  s'agit  probablement  du  mime 
personnage. 


en  ce  poure  poifTonnier,  A  lui  toucha 
tellement  le  cœur,  qu'au  lieu  de  han- 
ter CDmpagnies  de  fuperfluitez  &  ex- 
cès, il  adonna  fon  cœur  à  vifiter  les 
poures  auec  grande  diligence,  les  re- 
courant en  leurs  neceffitez  ;  &  de  ce 
coup  qu'il  fut  touché  audit  fcrmon , 
eflant  retourné  en  fa  maifon,  il  dif- 
pofa  de  fes  afaires,  &  fit  toute  dili- 
gence de  cerchcr  &  trouuur  gens  de 
Sonne  vie^S  faine  doârine,  comme  vn 
homme  affamé  de  la  bonne  pafture. 
Et  pour  eftre  tant  mieux  inftruil,  il 
partit  de  la  ville  de  Gand  .  A  fut  ab- 
lent  enuiron  trois  mois,  fréquentant 
les  lieux  &  perfonnes  où  il  cfperoit 
de  trouuer  meilleure  inflruâion. 

Estant  retourné  à  Gand,  alors  tous 
furent  efbahis  de  voir  en  lui  vn  fi 
grand  &  li  foudain  changement  ;  car 
ce  n'efloil  plus  celui  qui  fouloit  elïre. 
Les  vns,  en  s'efmerucillant  d'vne  telle 
œuure  de  Dieu,  glorifioyent  l'autheur 
d'icelle;  les  autres,  comme  c"eft  la 
couflume  de  la  plufpart,  conuertif- 
foyenl  cefle  teuure  admirable  en  blaf- 
pheraes.  imputant  ô  erreur  &  fedi- 
tinn  ce  qui  procedoit  de  TETprit  de 
Dieu.  Adonc  les  fuppofls  de  Satan  & 
de  l'AntechriH ,  voyans  bien  qu'vne 
telle  proye  leur  eftoit  efchappcê.  & 
que  la  confequence  en  cftoit  dange- 
reufe  &  preiudiciable  à  leur  cuiHne  , 
commencèrent  à  confpirer  contre  lui , 
mefmes  pource  qu'il  ne  vouiuit  plus 
communiquer  à  leurs  fuperftitions  & 
idolâtries  ,  mais  les  reprenoit  viue- 
ment,  d'auantage,  pouraulant  qu'auec 
vne  fainâe  hardiefte  il  vifitoîi  &  con- 
foloit  les  prifonniers;  &  quand  on  en 
menryit  quelques  vns  à  la  mort  pour  la 
parole  de  falut  ,  il  les  acompagnoit 
auec  fûtndes  admonitions  iufqu'à  l'ef- 
chafFaut.  &  ne  ceflbit  de  les  confoler 
&  confermer  par  paroles  de  grande 
vertu  A  efficace,  le  tout  publiquement 
A  deuant  tous.  Or,  eflant  requis  de 
par  fon  Curé,  de  communiquer  au  fa- 
crement  de  l'autel ,  refpondit  qu'il 
vouloit  bien  communiquer  aux  Sacre- 
mens  de  noflre  Seigneur  lefus  Chrirt, 
&  qu'il  tenoit  toutes  Eglifes  faindes , 
moyennant  que  la  pure  parole  de  le- 
fus Chrilt  y  fufl  annoncée;  A  par  ainfi 
(difoit-il  au  Curé)  s'il  vous  plaifoit, 
comme  miniftre  d  vne  telle  E^life  ,  & 
comme  noflre  pafteur,  me  diflribuer  le 
facrcmciit  de  la  Cène  félon  l'ordon- 
nance de  lefus  Chrirt,  ie  vous  en  vou- 
droi  (res  humblement  fupplier.  Sur 
quoi  refpondit  le  Curé,  qu'il  ne  l'ofe- 
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roit  faire,  mais  le  prioit  ireûnlbunniL-nt 
de  fc  vouloir  contenter  de  faire  comme 
les  autres.  Toutes  ces  chofos  dcfcou- 
uerles  aux  cllallicrs  de  l'Antcchrin , 
qui  ne  ccObycnt  d'efpier  Martin,  fina- 
lement il  fut  apprchcndé  &  conllitué 
prifonnier,  &  ioi\  après  fon  emprifon- 
ncanent ,  mefmes  dedans  la  prifon  fut 
interrogué  par  les  \ugc^  qui  cdo^cnl 
ceux  oc  fa  fadîon ,  &  auec  menaces 
méfiées  de  paroles  douces,  exhortai  de 
les  déclarer.  A  quoi  il  rcfpondit,  qu'il 
lui  fembloit  qu'en  ce  faifant  il  les 
pourroit  amener  en  fafcheric  A  en 
danger,  chofe  qu'il  n'cntendoil  lui  ef- 
tre  aucunement  licite  par  la  féconde 
table  de  la  Loi.  Mais,  combien  qu'il 
fuft  prert  â  fouffrir  peines  A  tourmens 
pour  fupporter  fes  frères,  pluHoli  que 
de  les  reuelcr  :  "  Toutefois  fi  vous, 
meflîeurs  (difoil-il).  me  fauez  monflrer 

f)ar  l'Efcriture  fainde,  qu'en  ce  fai- 
ant  ie  cnntreuiene  à  la  première  ta- 
ble ,  ic  protcfte  que  ie  veux  préférer 
l'honneur  de  mon  Dieu  au  fupnrt  de 
mes  frères ,  &.  fuis  prcft  de  faire  tout 
ce  que  l'Efcriture  fainfte  nous  enfci- 
gne ,  toutes  chofes  prifes  en  leur  de- 
gré. » 

Interrogué  par  les  moines,  quelle 
opinion  il  auoit  du  Sacrement  de  l'au- 
lel ,  relpondit  qu'en  l'adminiflrant  fé- 
lon l'ordonnance  Papiftique,  c'cfloil 
vn  dieu  fait  à  plaillr,  A  de  pafle.  A 
quoi  ils  répliquèrent  :  ■'  Doncqucs  tu 
ne  crois  pas  que  le  corps  de  lefus 
Chrift  foit  entre  les  mains  du  preftre  , 
quand  il  célèbre  la  MetTt:  r.^  Martin  iu\- 
ce  propos  ayant  fait  quelque  (îlence, 
fut  inquiété  par  ces  caphards  de  ref- 
pondre ,  &  leur  dit  que  lefus  Chrïll 
nuoit  erté  fi  mal  irailû  entre  eux,  qu'il 
ne  s'y  trouueroit  plus.  En  fuiuant  ce 
que  dciTus,  ils  entrèrent  plus  auani 
en   propos,  comme   lelles  canailles 

fireneni  plaifir  à  gazouiller  A  molefler 
es  enfans  de  Dieu,  tal'cKans  de  leur 
adiou^ur  allliâion  fur  alUidiion;  mais 
Dieu  tourne  te  loui  à  la  confolation 
des  flens,  leur  donnant  parole  de  pru- 
dence, à  laquelle  leurs  aduerfaircs  ne 
peuuent  refifter ,  ains  faut  qu'ils  de- 
meurent confus.  Entre  autres  obiec- 
tions  ,  ils  dirent  à  Martin  ;  "  Puis  que 
vous  dites  que  le  Sacrement  eft  nud  , 
pourquoi  faites-vous  Ti  grande  infiance 
de  le  receuûir  fous  deux  efpccesf  »• 
Il  refpondit  que  les  elemens  demeu- 
royent  d'eux-mefmes  nuds,  alTauoir  te 
pain  demeuroit-pain.  &  le  vjn,  vin; 
mais  en  tes  rcceunnt  félon  l'ordon- 
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nance  de  lefus  Chrid ,  iceux  elemens 
lui  eftoyenl  pour  (îgncs  facrcz  du 
grand  myftere  que  nous  auoil  fait, 
donné  &  communiqué  le  grand  Paf- 
leur  des  âmes,  lefus  Chrin.  Et  que  de 
faire  bannière  iwur  ne  le  receuoir  fous 
deux  efpeces  (à  leur  correSion)  il  lui 
fembloit  que  perfoime  ne  deuoil  eflre 
fi  prefompîueux  &  arrogant ,  pour 
quelque  raifon  que  ce  fuft.  de  cnan- 
gcr  Pordonnance  de  nofire  Seigneur 
lefus  Chrid,  ne  d'y  ndioufler  ou  dimi- 
nuer, entant  que  lui  ellânt  Dieu  A 
homme ,  edoît  fa^e  affez  pour  preuoir 
les  inconucniens  que  les  Doâeurs  de 
leur  belle  Eglifc  forgeoyenl. 

FiNALRMENT  Hoeurbloc,  après  auoir 
eflé  pluficurs  fois  géhenne  ,  pour  lui 
faire  déclarer  ceux  qui  eftoycni  de  fon 
opinion,  le  8.  iour  de  Mai  fut  amené 
en  la  chambre  des  fcigneurs  du  con- 
fcil  de  Flandre,  en  ladite  ville  de 
Gand.  El  là  on  lui  prononça  fentencc 
de  mort.  afTauotr,  puurcc  que,  par  di- 
ucrfes  fois  &  auec  plufieurs  perionnes, 
il  auoit  fréquenté  conuenlicutes  A  af- 
feiablees,A  qu'il  fcnloit  mal  de  la 
maiefté  du  Sacrement,  du  Purgatoire. 
&  des  prières  pour  les  trefpaffex  ; 
mefmes  que ,  combien  qu'il  en  eufl 
elle  admonnefié  A  repris ,  toutesfots 
n'auoit  lamais  voulu  dellller,  ni  autre- 
ment fentir,  Ac.  à  ces  caufes  deuoit 
ellre  mené  au  lieu  qu'on  appelle  Le 
verlen  ,  place  audit  Gand  ,  pour  la  ef- 
lre bruflé  tout  vif,  A  fon  corps  con- 
ueni  en  cendres,  A  tous  fes  biens 
confifquez.  Laquelle  mon  cruelle  A 
ignominicufe  Jeuant  les  hommes , 
mais  precieufe  A  glorieufe  deuant  le 
Fils  de  Dieu  A  fes  Anges,  il  fouffril 
auec  vne  conflancc  admirable,  à  la 
confufion  des  ennemis  de  vérité,  A 
confirmation  de  l'Eglife  de  nollre 
Seigneur  lefus  Chrilï.  qui  fait  fortir 
contre  tout  ce  que  prétend  Satan  A 
fes  fuppofls,  des  cendres  de  fes  Mar- 
tyrs vne  bonne  femence,  vn  fruifl  A 
vne  moilTon  merucilluufe. 

^J6?  ■'*?  ?A*  ^^A**  -  Jf  '^Jt*^Jt*>JK'!a 

Iean  de  Bvcz,  a  fa  femme. 
Nicolas  Vahpovlb  (i). 

Le  neufieme  de  May,  afTauoir    e 
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(i)  Jean  de  Buck  et  Clau  van  den  Pocle. 
c   r6cU,  comme  le 
avec  celui  de  Hœmst 


Ce   r6cU,  comme  \ù  précâdeni,  concorde 
eue. 


A. 
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iour  enfumant,  furent  décapitez  audit 
Gand,  par  fenlence  du  mefme  confeil 
de  Flandres,  vn  nommé  Ican  de  Bucz, 
counurier.  A  vu  autre  nommé  Nicolas 
Vanpoule  (i).  Aufft  fut  la  femme  de 
Bucz  enlerrce  viiie,  pour  les  mefmes 
caufcs  contenues  en  la  fcntence  de 
Hœurbloc  Ils  moururent  tous  con- 
ftammenl.  Au  Seigneur  en  folt  la 
gloire,  duquel  fcul  procède  telle 
vertu  admirable.  Amen. 

PiBRRB,' funiommé  Mioce, 
Tournificn  (2). 

,e  que  tEjpnt  du  Seigneur  a  dit  par 
ÏJaie  :  Qnc  Us  pieds  font  beaux  de 
celui  aui  annonce  &  public  la  paix  , 
de  Ct'lui  qui  annonce  le  bien ,  qui 
prej'che  le  falu! ,  &c.  s'acomplit 
iourneiiemcnl  en  ta  prédication  &  fe- 
mence  de  VEucingite ,  es  lieux  anj- 
queh  fidèles  Mïnijlres  font  enuoye^, 

La  venue  de  M,  Pierre  Brully 
(comme  dit  a  cflé)  apporta  au  pays 
bas  vn  grand  fruid  &  ouancement  en 
la  doânne  du  Seigneur,  à  ceux  qui 
efloyent  ia  difpofez  à  reccuoir  la  fe- 
mence  de  falul  éternel.   Et   d'autant 

f)lu5  que  le  nombre  elloii  grand  ,  auffi 
a  perfecution ,  après  la  prifu  dudit 
Brully,  fut  afpre  &  cruelle  au  pays 
bas.  Or,  comme  de  tout  temps  elle  a 
efté  la  vraye  touche  &  cfprcuuc  pour 
difcerner<s  conoiftre  tes  tîdeles  d'auec 
les  hypocrites,  auffi  elle  manifelta 
lors  ceux  qui  auoycnt  ertc  vrais  audi- 
teurs de  la  Parole  du  Seigneur  & 
ceux  qui  en  auoyent  fait  le  femblant. 
Or.  entre  autres  qui  furent  pour  lors 
prifonniers ,  fe  trouua  Pierre ,  fur- 
nommé  \uluaircment  Mioce,  faifcur 
de  trippe  (i)  de  veloux.  Icelui .  auant 
qu'cdre  appelé  à  la  conoiCTance  de 
I  Euangtlc ,  auoii  mené  vne  vie  diffo- 
lue  &  abandonnée  à  tous  vices;  mais 


(1)  Crcspin  dans  la  TroUHnit  partie  Je 
t5fû,  p.  32,  le  nomme  ■  CLâis,  c'cst-k-dire 
Nicolas  Vnnpoule.  » 

(2)  On  trouve  de  nombreux  renseigne- 
meots  sur  ce  martyr,  dont  le  vrni  nom  était 
Arooult  EsiallurTrct  dit  Myoche  ,  dans  l'ou- 
vrage de  Paillard.  LcPracisdt  Pierre  Brully, 
p.  1}  c<  suiv. 

Ifi  Sorte  d  clolfe  vcluutée  qui  se  fabrique 
att  initier.  Dans  sa  scnicncc  de  mort,  il  est 
appela  liaulielisscur  (haute-lissier}.  Voy. 
PsiU&rd,  ouv.  cité,  p.  7<. 
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depuis  il  fut  changé  lotâtcment,  de 
forte  qu'il  palfoit  les  autres  en  zèle  & 
fcrueur  d'cfprît ,  comme  il  le  monflra 
tant  en  fon  tmprifonncmcnl ,  qu'en  la 
mort,  qu'il  endura  très  cruelle. 

De  premier  abord,  eftantinterrogué 
s'il  auoit  crté  des  auditeurs  de  ce  prcf- 
cheur  d'Alemagne,  refpondit  franche- 
ment qu'oui,  ai  qu'il  auoit  grandement 
profité  en  la  doarine  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  par  lui  annoncée. 
Les  aduerfaires  lui  dirent  :  »  La  veux- 
tu  fouflenirr  «  «  Oui,  dit-il .  d'autant 
qu'elle  s'accorde  A  ce  qui  ell  contenu 
au  vieil  &  iiouut;au  Teflament.  «>  Or  les 
luges,  pour  l'efpouuanter  &  efbranler 
fa  conHancc,  commandèrent  en  grand 
cholcrc  qu'on  le  mcnafl  au  chaReau  de 
Tournay  ,  au  bas  d'vne  tour  enuiron- 
nee  de  foffez  pleins  de  crapaux  &  au- 
tres belles  venimeufes  ât  infcâcs,  à 
caufe  du  réceptacle  des  eaux  croupies 
qui  y  font,  &  en  laquelle  on  ne  met 
rinon  ceux  qu'on  veut  incontinent  en- 
uoyer  à  la  mon.  Et .  afin  qu'il  penfafl 
de  plus  près  à  fon  afaire,  il  fut  menacé 
de  ne  partir  de  ccfle  orde  prïfon  tan- 
dis qu'il  liendroit  ce  lanj^age.  Il  y 
demeura  donc  depuis  le  mois  de  No- 
ucmbre  iufqu'à  ce  qu'on  lui  prononça 
fa  fenlence  de  mort,  pendant  lequel 
temps  la  iuflicu  ,  acompagnee  de  ca- 
phar&,  l'examina  fouueni,  non  pour 
autre  chofe  que  pour  le  faire  défaire. 
On  lui  amena  le  mefme  Cordelier 
nommé  Huzard,  qui  auoit  tourmenté 
Brully,  auec  autres  pour  difputer  con- 
tre lui,  mais  rien  ne  l'efbranla.  Eftant 
vn  tour  deuant  eux,  il  leur  dit  :  "  le 
m'efmerueille,  Meffieurs,  que  mainte- 
nant vous  m'efles  tous  11  coniraires, 
iufques  à  defirer  ma  mort  ;  A  toutes- 
fois  quand  le  menoi  publiquement  vie 
diCfuluc-,  pas  vn  de  vous  ne  m'a  Jamais 
repris.  "  Apres  ces  paroles,  tous  ceux 
qui  cfloyent  là  prcfens,  commencèrent 
à  regarder  t'vn  l'autre  fans  fonner 
mot.  Hazard,  comme  te  plus  efTronté, 
fe  print  à  dire  :  «  Ne  penfes-to  pas 
maintenant  cHre  plus  mefchant  que 
jamais?  »  •'  Voire  à  ton  luf^ement,  dit 
Mioce,  mais  ce  n'eft  pas  à  toi  ,  Ca- 
phard  .  que  le  m'adrelie,  c'eft  à  mon 
Mayiftrat  qui  cft  ici  prefenl.  Pour  ton 
honneur,  lu  te  deurois  taire  en  la 
compagnie  des  gens  de  bien.  »  Celle 
parole  abailTa  aucunement  le  caquet 
du  Cordelier.  Lors  ceux  de  la  iuftice, 
pour  faire  fon  procès,  l'Jnterroguerent 
fur  ptufieurs  points,  rpccialcmenl  de 
la  MefTe  &  des  Sacremens,  lui  com- 
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mandant  de  rerpondre  fommairetncnt 
lans  faire  long  propos.  Mi<x:e  ,  eflant 
ioyeux  d'ellre  intcrrogué  de  fa  foi , 
cocnnicnfâ  &  leur  A)Iéf>uer  fur  chacun 
f*:tin^  les  paffagcs  de  la  fainâc  Efcri- 
turtf.  Eux  ne  le  pouuan&  porter  ,  dt- 
renl  ;  «  Nous  n'auons  que  faire  que  tu 
nous  prefches  :  refpon  Ouï  ou  N  oh  A  ce 
qu'on  II*  demande.  ••  ••  Meflîeurs,  dit-il, 
ce  n'eft  pas  ici  vn  procès  de  meurtre 
ou  de  Urrecin  ,  mais  il  fd  qucflion  de 
fauoir  qui  a  meilleure  caufe,  ou  vous 
ou  moi;  parquoï  il  n'cH  loifibledc  rcf- 
pondre  ù  fommaîrcmcnt.  "  Et.  comme 
il  recommenvoit  de  parler,  fa  parole 
cftoil  loufiours  entrerompue.  Lors  il 
leur  dit  :  ■<  Si  vous  ne  me  voulez  cfcou- 
ter ,  rcnuoyez-moi  à  mes  crapaux  qui 
font  Hucc  moi  cri  la  prifon ,  lefqucis 
quand  ic  chante  ou  prie  Dieu,  ne  me 
(rouMent,  A  ne  me  donnent  aucun 
cmpvfchoraeni  ne  bruit  ;  &  vous  qui 
cAot  créatures  raifonnables ,  formées 
4  U  fcrablunce  de  Dieu ,  ne  me  vou- 
Im-VOUS  point  cfcnutcr  quand  ie  parle 
de  (h  Parole  éternelle  r  EClimez-vous 
ce  que  ic  VOU&  di  eflre  fable,  ou  chofe 
fcniViablu  à  ce  que  ces  caphars  vous 
nrcfchcnt  ?  Non  ,  non;  c'eft  la  vraye 
Çeritii  que  ie  vous  annonce.  »  Celle 
eoilliiincc  ellonna  de  plus  en  plus  ceux 
qui  l'o^oycnt  alnfl  parler  ;  aucuns  en 
lurent  éditiez  .  les  autres  forlirent 
Itrincam  les  dents. 

Il  y  auoit  lors  en  laprifon  audit  chaf- 

IMU  vn  nommtî  Bergiban  (i).  homme 

qui  AUoil  receu  de  (:;ransdons  de  Dieu, 

AVuni  II  iiuuni   proliti>  en  la  l'ajiide 

Kfcnture,  que  fouuciU  il  auoit  exhorté 

un  U  conuregûtion  des  fidèles,  auant 

t^ue  M.  pierre  Brully  vinflù  Tournay. 

Iiiv-nlinent  que  Brully  fui  conllitué 

kukriMtnier,  ce  Bergiban  fut  des  pre- 

mvn  que  lu  indice  de  Tournay  cer- 

ihi  |Miir  appréhender.    Les  officiers 

,  lioUMeront  pus  en  fa  maifon,  ou 

.uni  en  ellmt  abfent ,  ou  qu'il 

[(,  ,    Miiii  il  en  eut  un  fi  grand 


LIVRE   TROISIEME. 


Seigneur.  Rien  ne  le  fçeul  diueriir, 
ni  les  pleurs  de  fa  femme,  ni  le  regard 
de  fa  famille  qu'on  lui  raettoit  dcuant, 
ni  père,  ni  parens  ou  amis" quelcon- 
ques. Parquoi  après  auoir  difpofti  des 
afaires  domcfliques  &  dit  le  dernier 
Adieu  i  tous,  trois  iours  après  il  alla 
fc  rendre  prifonnier.  Les  gardes  du 
chafleau  le  voyans  entrer,  lut  deman- 
dèrent qu'il  cerchoii.  U  refpondit  : 
«  La  iuftice  m'a  demandé  ,  ïe  fuis  venu 
f^auoir  ce  qu'elle  me  veut.  •>  Eflant 
mené  deuant  le  gouuerneur  du  chaf- 
teau,  il  confeffa  qu'à  tort  il  s'cfloit 
caché  quand  le  Seigneur  l'appeloit  A 
fouftenir  vue  mefme  caufe  auec  M. 
Pierre  Brully  &  les  autres  prifonnicrs. 
Le  Gouuerneur  fui  grandement  eflon- 
né,  oyant  cefl  homme  en  telle  attren- 
pance  (i]  rendre  raifon  de  fon  faîâ, 
en  la  prcfcnce  de  tous  ceux  du  chaf- 
teau  &  fans  s'effrayer.  On  eufl  voulu 
qu'il  euf)  eflé  bien  loin  ;  mais  le  voyant 
tant  refolu  &  arrellé,  le  Gouuerneur 
commanda  qu'il  fufl  ferré.  Du  coro- 
menceraent  il  fe  monftra  fort  confiant; 
mais  depuis  que  le  Commilfaire  de 
l'Empereur  lui  eut  fait  fentir  l'horreur 
de  plus  afpre  prifon,  &  menacé  de  lui 
fîiire  endurer  mort  la  plus  cruelle 
qu'on  pnurroit  excogiler ,  Bergiban 
commença  peu  à  peu  d'eflre  efbraolé, 
Â  quitter  de  la  vérité  pouf  complaire 
aux  caphards  qui  lui  promettoyent  de 
lui  faire  auoir  grâce.  Bref,  ce  poure 
Bergiban,  pour  auoir  le  dernier  oene- 
fice  que  les  bourreaux  A  tyrans  con- 
fèrent, c'efl  alfauoir  d'eflre  vn  peu 
plus  doucement  traité  en  la  mort,  dit 
&  accord»  tout  ce  qu'on  voulut,  afin 
de  paffer  par  le  trenchant  de  l'efpee  , 
félon  le  placart  de  l'Empereur.  La 
chofe  entendue,  tous  ceux  qui  l'a- 
uoyent  conu  furent  merueJlleufemcnt 
eflonnez ,  comme  auffi  les  ennemis  en 
firent  leur  triomphe,  comme  s'ils  euf- 
fent  tout  gagné  ;  ce  que  nous  auons 
defcril  alTcz  amplement,  d'autant  que 


iVliiilir,  que  depuis  ifcon-  par  ce  moyen  'A  A  l'exemple  dudit 
're  prifonnier  auec  les  Bergiban  ils  penfoyent  efbrarder 
Mioce.  Car  es  derniers  interrogatoi- 
res ne  pouuans  plus  nen  faire  vers 
Mioce,  lui  dirent  :  n  Voila  ton  com- 
pagnon Bergiban,  qui  cfl  beaucoup 
plus  fçauant  que  loi ,  qui  s'efl  defdit  ; 
(Se  tui  veux-tu  demeurer  plus  fage  que 
lui?  •'  Mioce  leur  refpondit  :  «  le  ne 
fuis  point  fondé  fur  les  hommes  ;  i'aï 
bien  vn  autre  fondement  qui  me  fouf- 

(i)  Modération. 
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tient  :  î'ai  pour  exemple  deuant  mus 
yeux  lefus  Chrid  mon  Sauveur.  Quant 
à  Bergiban  ,  s'il  c(l  oÀnCi  que  vous  me 
dites,  il  feroit  traillre  &  defloyal ,  & 
monftreroit  bien  que,  s'edant  aînll 
rendu  prifonnicr,  il  auroît  tenté  le 
Seigneur.  Quant  à  moi,  Il  Dieu  m'euft 
donné  vn  tel  moyen  d'efcbappcr.  ie 
me  fuffe  bien  gardé  de  vunir  entre 
vos  mains;  &  partant,  cependant  que 
Vous  me  tentez  ,  faites  de  mon  corps 
ce  que  bon  vous  femble  ;  mon  ame 
n'ell  pas  à  voHre  commandement.  j> 
Les  luges,  plus  irritez  que  iamais . 
fans  plus  tarder  lui  firent  la  fenience. 
laquelle  peu  de  iours  après  on  lui  pro- 
nonça, contenant  d'cllre  bruOé  vil,  au 
grand  marché  de  la  ville,  fur  te  grand 
efchaffaut  qui  auoit  efté  cxpreffémcnt 
drelTé  en  celle  perfecution  de  Brully. 
acraoce  Ainfi  qu'on  le  menoit  uu  dernier  fup- 
e  Miooe  plice  .  ceint  d'vne  chaîne,  il  admon- 
'ques  i  ta  neftoit  le  peuple  de  ne  croire  aux 
Preflres  &  Moines  fcdufteurs .  mais 
à  l'Euangile  du  Fils  de  Dieu.  Toute 
cefle  vermine,  irritée  par  ces  paroles, 
(îrent  grande  plainte  .  pourouoi  on 
laiffbil  parler  vn  fi  mefcnant  homme. 
Mioce,  oyant  les  bruits  ai  cris,  com- 
mença à  chanter  à  haute  voix  vn 
Pfeaume.  Et,  quand  il  fut  mis  à  l'ertn- 
che,  on  lui  pendit  vn  fachet  de  poudre 
à  canon  à  fa  poiârîne,  &  incontinent 
que  le  feu  y  fut  mis,  la  poudre  fit  vn 
grand  bruit,  de  forte  que  les  Prcftres 
5c  Moines  là  eflans  dirent  malîcicufe- 
ment  :  <■  C'eft  Tame  de  ce  mefchant 
que  les  diables  emportent."  Mioce  au 
milieu  du  feu  auoit  toufiours  la  face 
leuee  au  ciel,  &  rendit  pailiblemenl 
l'efprit  au  Seigneur  (1), 


Marion  ,  femme  d'A.drian,  couHuricr 
de  Tournay  (2). 

Av  temps  de  cefle  perfecution,  vn 
nommé  Adrian ,  du  meflier  de  coutu- 
rier, &  Marion  fa  femme,  furent  em- 
pnfgnnez  pour  vne  mefme  ciiufe  : 
alTûuoir  pour  la  venté  de  l'Euangile. 

(i)  Le  martyre  de  Myoche  eut  lieu  1c  vco- 
dredi  jo  janvier    1545.  Voy.  PuiUnfd ,  ouv. 

cité,  p.  75- 

(3)  Leur&  vrais  noms  parnis^cni  avoir  clc 
Jacques  de  le  Tombe  tt  Marie  de  le  Pierre. 
Voy.  leur  semence  de  mort,  Paillard,  ouv. 
cite.  p.  81  ,  8j.  Voy,  iiusM  R.  Reuss .  ouv. 
CH&,  p.  141  cl  suiv. 

I. 


Mais  ["inue  en  fut  diuerfe,  car  Adrian 
ne  demeura  ferme,  ains  fe  defdil  par 
grande  infirmité,  &  pourtant  fut  dé- 
capité tofl  après  fa  prinfe ,  félon  le 
placart  de  l'Empereur.  Sa  femme,  au 
contraire,  pcrfeuera  toufiours,  &  fut 
fa  confiance  d'vn  exemple  notable  à 
tous  les  fidèles  de  Tournay,  car,  pour 
chofe  quelconque  on  ne  la  fçeut  di- 
uertir  ne  faire  aucunement  vaciller,  à 
quoi  neantmoins  les  aduerfaires  taf- 
cherent  par  tous  moyens,  lut  mettant 
au  deuant  que  fon  mari  s'cftoit  re- 
penti. Elle  ne  croyoit  leur  dire;  mais  conilanct* 
ayant  feulement  efgard  à  fuutllenir  la  Je  Mariofl.| 
vérité,  donna  à  conoiflre  aux  luges 
qu'elle  ne  craignoil  ni  tourment ,  ni 
la  inorl  cru».  ]!'-•  dont  ils  la  menaçoyent. 
Quoi  voyans  ,  ils  la  condamnèrent 
d'eflre  enterrée  &  enfouye  toute  viuc. 
Ainfi  qu'on  la  menoit  au  fupplice,  au 
grand  marché  de  la  ville,  elle  ne  ceffa 
d'admonnefter  le  peuple,  &  de  prier 
Dieu  pour  ceux  qui  ciloyent  encore 
détenus  en  ignorance.  Et,  quand  elle 
paflTa  deuant  la  tour  du  Belfroy,  (où 
elle  pcnfoit  fon  mari  eflre  encor  prï- 
fonnier)  s'efcria  à  haute  voix  :  "  Aaieu 
Adrian,  iem'en  vai  à  d'autres  nnpces.j> 
Eflant  venue  fur  refchaffaul,  &  ayant 
aperceu  la  terre,  le  coffre  &  les  pré- 
paratifs, tant  s'en  falut  qu'elle  s'enon- 
nall  de  ce  cruel  appareil ,  que  rnefme 
d'vn  cœur  alaîgre  elle  dit  à  ceux  qui 
eftoyent  montez  fur  l'efchafl^aut  :  «  Efl- 
ccci  le  paflé  que  vous  m'auezapreflé?» 
faifant  allufion  à  la  figure  du  bois 
creux,  Ituquel  on  deuoil  mettre  fa 
chair  comme  en  vn  paflé.  Car  il  elloit  DeTcription 
fait  en  forme  d'vn  cercueil  ou  bière,  dvne  des 
de  longueur  &  largeur  pour  y  coucher  fortes  de  l'en- 
vne  perfonne  de  corpulence  accom-  '«'"'■'="'«"1  "'•• 
plie;  &,  pour  la  fermeture  d'enhaut.îl 
y  auoit  trois  barres  de  fer  trauerfanles, 
rvne  pour  tenir  Pcndroit  de  la  poic- 
trine,  l'autre  le  milieu,  A  la  troifteme 
pour  [es  pieds,  afin  de  tenir  ferrée  en 
tous  endroits  celle  qu'on  deuoit  cou- 
cher au  cercueil  fous  icclles  barres. 
Le  bourreau  fit  grand  effort  de  ferrer 
le  ventre  de  la  poure  patiente  .  pour 
faire  trauerfer  lu  barre  du  milieu 
auani  que  ieilcr  !a  terre  Tur  elle.  Il  y 
auoit  vn  pertuis,  à  l'endroit  de  la  telle 
de  ce  cercueil,  par  lequel  le  bourreau 
fit  paffer  le  licol  pour  l'etlranger,  le- 
quel fe  tiroil  deffous  refcliaffaut  , 
quant  A  quant  que  la  terre  fe  ieltoil 
fur  la  poure  patiente.  Qu;ind  Marion 
fut  ertendue  en  ce  coffre,  les  trois 
barres  la  ferrant  eflroilcment,  on  lui 
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vo^oii  feulement  la  face  nu  dclTus 
drcffec  au  ciel,  failanl  fa  prière  à 
Dieu .  lufau'à  CL*  que  le  licol  ùrù  par 
defTous  lui  cull  abaiCTé  &  du  tout 
alterré  la  tefle.  En  ce  lourment  cruel. 
la  vertueufe  femme  fut  fu^Toquee  & 
couuerte  de  terre,  &  ainfi  finit  fon 
martyre. 

Plvsievrs  autres  perfonnes  fidèles 
furent  exécutées  durant  celte  perfecu- 
lion,  derquelles  la  confiance  n'a  efté 
pareille  ni  rt-rpondante  à,  la  profeffion 
de  la  vérité  conuë.  Des  autres  qui 
l'ont  conflamment  foullenue  en  celle 
perfecution ,  l'hiftoirc  ne  nous  en  eft 
venue  à  conoifîance. 


Iaqves  Chobard,  Lorrain. 

La  mort  de  Wolfganz  Schuch,  ci-def- 
Jus  dcjcrile  (ï]aejïé  me  Jenxincs  de 
i'Euangile,  au  pa/s  de  Lorraine. 
Lei  fruits  peu  à  peu  Je  /ont  mon/- 
Ire^.  Ce  pcrfonnage ,  laques  Cha- 
bard ,  auec  le  J'çauoir  que  Dieu  lui 
auo'it  donné,  c/ioii  grandement  a^cc- 
tionné  à  l'ejïùde  des  j'alnâes  Ejcrï- 
turgs. 

Cependant  que  ces  chofes  fe  font 
au  pays  bas  de  l'Empereur,  les  fup- 
pofls  de  Satan  ne  dorment  point  es 
autres  contrées.  Car,  comme  ainli  foit 

3u*en  la  ville  de  Sainft  Mîliel,  au 
uché  de  Bar,  pludeurs  fufTcnl  pri- 
funniers,  les  autres  fugitifs,  à  raifon 
de  quelques  alTemblees  faites  par  eux 
en  toute  imcgrîtii ,  pour  lire  A  enten- 
dre quelque  chofc  des  fainâes  Efcri- 
turcs:  il  y  eut  Le  tituiftre  des  e^chules 
dudit  lieu  .  nommé  laques  Cliobard  , 
natif  de  Mefcrignes,  village  de  Saind- 
Difputo  flucc  Mihel ,  lequel  vint  on  jifputc  auec 
iroit  preflrc»,  (rois  preflres  louchant  les  Sacremens. 
Chobard  fouftenoit  que  le  Sacrement, 
tant  du  Baptefme  que  de  la  Cène,  ne 
prodtoit  qu'à  celui  qui  le  prend.  Les 
prellrcs,  infcrans  de  cela  qu'il  vou- 
toit  entendre  que  la  MelTe  ne  feruoit 
de  rien  ni  aux  viuans  ni  aux  morts , 
l'accuferent,  fi  qu'il  demeura  quatorze 
ou  quinze  fepmaines  en  prifon,  fouf- 
tenant  toufiours  l'on  dire  par  viues 
raifoiis  A  aulliorilez  de  l'Ëfcriture. 
EHanl  là,   folicité  de  fe  retracer  i^ 

(1)  Voy.  p.  ajj. 
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faire  amende  honorable  auec  les  autre<i 
prifonniers,  tant  s'en  falut  qu'il  s'y 
accordaft.  qu'au  contraire,  efmeu  de 
zèle  <&  ardeur  d'efpril  libre  &  entier, 
il  efcriuit  vnc  confeffion  de  fa  foi  bien 
ample,  &  la  bailla  à  fa  propre  mère 
pour  porter  au  luge  ,  lui  défendant  de 
la  monflrer  à  perfonne  quelconque. 
La  Hmple  femme  ne  fâchant  qu'elle 

f>ortott ,  prcfcnta  au  luge  ladite  con- 
edllon,  laquelle  ledit  luge  tout  for-' 
céné,  porta  au  Duc  François  de  Lor- 
raine ,  aduerfaire  de  la  vraye  Religion, 
lequel  commanda  que  foudainement 
le  procès  fud  fait  fur  ladite  confeffîon, 
purs  le  condamna  d'eflre  bruflé  vif,  ce 
que  le  luge  de  Sainâ-Mihel  exécuta. 
Or,  comme  on  menait  Chobard  au 
fupplice ,  voulant  donner  vne  dernière 
inllniftion  A  admonition  au  peuple 
qui  eHoit  à  l'entour  de  lui,  vn  luge 
inférieur,  qui  eft  le  Preuofl.  lui  com- 
manda de  le  taire,  adiouliant  que  les 
alTillans  eniendoyent  mieux  les  com- 
mandemcns  &  la  dodrine  de  Dieu 
que  lui,  &  que  s'il  conlinuoil ,  il  lui 
(croit  couper  la  langue.  Qui  fut  caufe 
que  depuis  il  ne  fonna  mot .  excepté 
que  fouuent  il  répétait  ces  mots  : 
«  Mon  Dieu,  ave  pitié  de  moi,  mon 
DieUj  aye  pitié  de  ton  poureiefinoin.» 
Puis,  fans  aucunement  i'efmouuoir  ni 
effrayer,  fut  brufié  tout  vif.  Plulleurs 
murrauroyeni,  *&  mefme  aucuns  de  la 
iuftice  difoycnt  qu'on  auoit  mal  fait 
de  brufler  vn  homme  Ci  fçauant  en 
toutes  langues.  &  d'vne  telle  preu- 
dhommie,  tellement  que  defenle  fut 
faite  de  dire  qu'il  fuft  bien  mort,  mais 
|:Hulloll  comme  hérétique  &  mofchanl. 


RoBRRT  i.'Agneav  ,  Iaqves  Kanald, 
Iaqves  Venevr  .  Gv[llavue  An- 
dré, Efcoffbis  .  auec  Helaine  , 
femme  de  l'vn  d'iceux  (i). 

Ces  quatre  perfonnages,  marchans 
notables  &  conus  en  la  ville  de  Sainâ 


(0  Cm  noms  som  assez  diirércnis  dans 
Koxc.  Robert  l'Agneau  est  Robert  Lamb; 
Jaci]ucs  Veneur.  James  tlunicr.  Dana  ces 
deux  cas.  les  noms  anrlats  oui  éié  iraduils 
en  Trançâitt  par  Civipin.  Qunrti  nux  deux 
ftuiie-..  Foxc  les  lionne  tom  nulrcment  : 
Jnmcs  Rovck'ion  cl  Willinm  AnJcrson.  Les 
(tifits  cux-irimes  difTircnl  asie/  notable- 
ment. L*£Jiiion  latine  de  Foxe  poriB  ITfldî- 
cfllion  suiranlc  des  toarcef  où  il  a  puisi  : 
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Ican(i).  portdcmer.auroyaumi:  d'Ef- 
cofle,  fureni  appelez  â  lu  cunoilTancc 
de  l'Euangile,  par  la  communication 
fréquente  qu'ils  auoyent  auec  les  m:ir- 
chands  Alemiins,  qui  irafiquoycnt  en 
ce  lieu  auec  eux  A  autres.  S'eftans  vn 
iour  trouuc'z  au  fermon  d'vn  capharJ 
qui  ûuoit  vomi  plufieurs  blafphemes 
contre  la  pure  tiodrine,  ils  eommen- 
ccrenl  à  déplorer  &  detefler  la  Pa- 
pauté, deuifans  enfemble  de  ceHe 
prophanatîon  de  ta  Parole  de  Dieu. 
Le  moine  qui  fe  douioit  d'eux ,  fon 
fermon  achcuù,  les  aborde:  A,  après 

3uelques  rudes  propos,  les  cxharle  de 
ire  franchement  ce  qui  leur  defplal- 
foit  en  fon  fermon.  L'vn ,  indigné  de 
l'impudence  de  ced  irnpoflcur,  lui  ref- 
pondit  :  "  N  ous  n'auons  pas  voulu  rom- 
pre volire  propos  ;  mais  nous  vous 
prions,  au  Nom  de  Dieu  ,  que  défor- 
mais vous  nous  declairiez  finccrement 
la  vérité  de  l'Euangile,  fans  vous  en 
deftourner,  propofanl  chofes  contrai- 
res. -'  Ce  moine  commença  à  s'enfier  & 
à  les  appeler  hérétiques  ;  puis  les  va 
accufer  deuanl  le  Cardinal  de  S.  An- 
dré ,  Légat  du  Pape  tSr  primat  du 
Royaume  (3),  lequel  ayant  par  adiour- 
nemeiil  perfouncl  fait  comparoir  de- 
uanl foi  ces  bons  pcrfonnai;es,  après 
les  auoir  examinez ,  les  fit  condamner  à 
cftre  pendus  &  ellranglez.  Leurs  fem- 
mes prefenlerenl  requefle ,  A  profter- 
oees  A  genoux  deuuant  le  Cardinal , 
fuppiierenl  qu'on  fauuafl  la  vie  à  leurs 
maris,  au  moyen  dequoi  elles  furent 
accufees  d'herefie:  entre  autres  l'vnc 
d'icelles,  nommée  Helalne(3),  laquelle 
portoit  en  fcs  bras  vn  fien  petit  enfant 
de  mammelie.  On  l'accufad'auolr  mal 
&  irreuercmment  parlé  de  la  vierge 
Marie.  Ce  qu'elle  nia  conHamment, 
difant  auoir  aprins  en  l'Euangile  :  Que 
la  vierge  mère  de  noftre  Seigneur  cf- 
toil  bénite  A  bienheureufe  entre  tou- 
tes les  femmes.  Toutesfois  elle  fut 
condamnée  à  la  mort,  &  foudain  les 
bourreaux  lui  oflent  fon  enfant  d'en- 
tre les  bras,  lui  lient  les  mains  der- 
rière le  dos,  &  l'emmeincnl  auec  les 


o  Ex  Rcgisi.  Cl  iostrumcntis  a  Scolra  mis-sis.o 
Crcspin  paraît  avoir  consultiï  d'auircs  au- 
leur*.  Vuy.  Faxe,  Acl$  ûod  Monuments, 
t.  V,  p.  03  î. 

{r)  "  Soinil-Jcan.  1  St.  John's  Town  .  ou 
Penh,  ancienne  cspitolu  de  l'Ecosse,  com- 
munique avec  la  mer  par  le  Tay. 

fi)  David  Rcftion ,  evtque  et  cardinal  de 
Sainl-^rtdn-.  Voy.  p.  3;U. 

(I)  «  Hclainc.  »  Sou  nom  éiail  Hclkn 
SUrke,  d'aprù-s  Foxc. 
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autres  Martyrs  au  lieu  du  fupplice. 
Elle ,  funoontant  la  fragilité  de  fon 
fexe,  &  aimant  plus  lefus  Chrift  que 
mari  ni  enfans ,  fe  tournant  vers  foij 
mari,  commence  à  le  confoler  &  forti- 
fier d'vne  grâce  &  adreiîe  finguliere  ; 
Â,  comme  il  montoit  â  ruCchellc,  s'ap- 
prochant  de  lui,  dit  :  "  Adieu  ,  mon 
mari  ;  mefprifez  1;  ou  rage  ufe  ment  cefte 
mort  ignorainicufe ,  vous  fouuenanl 
que  lefus  Chrirt  a  eftô  oboitTant  â 
Dieu  fon  Pcre  ,  iufques  à  la  mort  de 
lu  croix,  &  qu'il  nous  faut  edre  faits 
conformes  è  lui.  Celle  parole  eft  pre- 
cieuft;  :  Si  nous  fouffruns  uuec  lui , 
nous  régnerons  nuffi  auec  lui.  Soyez 
donc  afieuré,  que  tantort  nous  ferons 
enfemble  au. .'  notre  Sauueur.  •>  Ayant 
ainfi  acouragé  .  i  mari,  lui  &  les  au- 
tres furent  exécutez,  &  elle  menée 
vers  la  mer  &  noyée.  Tous  moururent 
conftamment  &  patfiblement  au  Sei- 
gneur. Peu  de  tcmpsapres,  Dieu  def- 
ploya  fon  terrible  jugement  fur  le 
Cardinal,  lequel  fut  tué  dedans  fon 
chafteau  ,  comme  l'iùlloire  du  martyre 
de  George  Sophocard ,  adiouflee  ci- 
apres,lcdemonllrcra.  G.  Bucliannn(i), 
qui  a  efcrii  l'hiftoire  d'Efcolfe,  dit  au 
quinzième  Mure,  que  quatre  hommes 
furent  exécutez  en  !a  ville  de  Perth, 
i%  vne  femme  noyée  auec  fon  enfant , 
pDurce  qu'en  enfantant  elle  auoit  fait 
refus  d'appeller  à  fa  déliurance  la 
vierge  Marie.  11  adioufte  que  les  en- 
nemis de  ['Euanyile  délibérèrent  de 
pourfuiurc  ailleurs,  &  que  leur  com- 
mun deuis  cftoit  qu'ils  feroyent  mou- 
rir ces  lifeurs  de  nouueau  Teflaraeat  ; 
vne  telle  lefture  eftant  lors  tenue  pour 
crime  capital,  &  l'aueuglement  fi  hor- 
rible, que  plufieurs  preftres  offenfez 
de  la  nouueauté  de  ce  mot ,  foufte- 
noyunt  que  Martin  Luther  efloit  l'au- 
thcur  de  ce  nouueau  Teflament ,  •& 
demandoyent  qu'an  leur  rendifl  le 
Vieil. 


(il  Sur  J'hisloricn  Buchanan,  voy.  p.  378. 
Le  fnil  que  fai^poru-  ltiicti<<iini)  est  dvidem- 
mcTil  le  m6me  l|uc  celui  qu'on  vient  de  lire, 
et  la  version  qu'il  en  donne  csl  plu<>  d'accurd 
avec  le  récil  de  Foxe  qu'avec  celui  de 
Crcspin. 


M.D.XLTI. 


468 


LIVRE   TROISIEME. 


L'eAude  de 
Diiize. 


Voyet  1. 

Sleidan  au 

commence- 

meiK  du  17. 

liurc  de  fcs 

Commentaires 

de  l'efUt  de  ta 

Religion ,  &c. 


Iean  DiAzE,  Efpâgnol(i). 

La  Papauté  n'ejloit  pas  ajfe^  conuc 
ejlre  te  vrai  fege  de  Salan ,  fi  de 
nouueau  elk  n'cufi  troduit  vn  Cain 
meurtrier  d'pn  Abd  innocent.  Ccfi 
Alphonfe  Oia^e  ,  fuppoji  du  confif- 
totre  de  Rome ,  qui  tue  ion  propre 
frère  kan  Dia^e ,  pource  ^u  (7  fuit 
la  vérité  de  tEuangilc.  L'hijtoirê  efl 
ici  récitée  auec  Jes  circonjlahces  bien 
notables. 

Ikan  Diaze  ,  natif  d'vne  ville  nom- 
mée Cuence  en  Efpa^;ne,  au  royaume 
de  Tolède,  employa  fa  première  icu- 
neffe  aux  bonnes  lettres  au  païs  ;  de 
là  vint  à  Paris  (2),  où  il  demeura  l'ef- 
pace  de  treize  ans  ou  plus,  A  profita 
de  telle  forte  es  fcienccs ,  qu'il  fut 
fort  eftimé  entre  tous  Ses  Efpagnols 
qui  efloyenl  pour  lors  à  Paris  en  affez 
bon    nombre .    gens    fçauans    A    de 

fjrande  doàrinc.  Il  appliqua  auflî  di- 
igcmmcnc  fon  efprit  aux  Lettres  faïnc- 
les.  Et,  fçachant  bien  que  la  langue 
Hébraïque  efloit  fort  neceffaire  pour 
rintclligcnce  dcfdites  Lcîlres  ,  il  y 
employa  vne  fi  grande  eftude,  qu'il 
furmontoit  en  icelle  tous  ceux  de  fa 
nation.  Auec  celle  excellente  doârine, 
il  eflorl  orné  de  bonnes  mœurs,  d'vnc 
grande  douceur,  d'vnc  bénignité  ad- 
mirable ,  de  prudence .  rondeur  A 
fimplicilé  graue.    En   celle  diligente 


(0  Juan  Difls,  de  Cucnta  [Noiivclle-Cas- 
liilej.  La  source  où  Crcspin  n  puisi  les  ali- 
ments de  son  article,  qu'on  trojve  déji 
datis  l'édition  de  if{4  (p.  iib-ntt]  ,  est  le 
1res  rare  opuscule  de  Claude  de  Senarctens, 
HUloiin  vera  de  marie  sancii  virî  Johanni 
Dia^ii  Hispani....  etc..  Bile,  ii^b,  qu'il  se 
borne  le  plus  souvent  &  irndiiirc.  »  Ciftude 
de  Senarclens  fut  le  narnilcur  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  r^cit  qui  semble  son 
œuvre;  mais  Enilnas  doit  pluifit  être  con- 
sijéri- comme  l'auteur  du  livre,  dans  le  sens 
litI■^^aîrc  du  moi,  ■>  dit  M.  Edouard  Br>hmer, 
dan»  Spanish  re/orm<rs  ojiwo  Ciaturits.  Voir 
BuiUHn,  XXVI  .  197-  M.  Jules  Bonnet  a 
contacré  une  belle  ciuJc  &  Dias,  dans  les 
RicU'i  Mt  ui^iinie  iiicU,  p.  I77>]4t.  Il  com- 

Elite  la  relation  de  Senarclens  et  de  Crespin, 
l'aide  de  documents  inédits  conservas  h 
Sirasbourjf  ci  &  ticndvc.  Les  Vra/v  pour- 
traits  de  Th.  de  Biie  contiennent  un  court 
aniele  sur  lui  et  son  ponratt. 

(3)  En  if^i.  Jaymc  de  Eniinas,  son  com- 
palrioiû,  l'ut  dans  celle  ville  l'instrument  de 
sa  conversion. 


eltude,  il  aprint  facilement  (moyen- 
nant ta  grâce  du  faïniS  Efprit)  combien 
il  yauoii  de  difTcrence  entre  la  vanité 
de  la  théologie  Scholadiquc  (Se  la 
vraye  conoilTance  de  la  pure  doârine. 
Il  t^Hoit  afTiduel  en  prières,  deman- 
dant à  Dieu  de  grand  zèle  la  pure 
conoilTance  de  10  fainde  volonté. 
Ayant  bien  goufté  celle  fainfle  doc- 
trine ,  il  mit  en  fon  efprit  qu'il  ne  fa- 
loit  point  cacher  la  conoilTance  qu'il 
en  auoit  ;  ains  comme  lldele  difpenfa- 
tcur,  la  deuoit  manifcller  deuant  Jes 
yeux  de  tout  le  monde.  Et,  fans  faire 
long  difcours,  il  abandonna  Paris,  <& 
fc  retira  en  la  ville  de  Geneue  auec 
Matthieu  Budé  &  lean  Crefpin,  pour 
voir  l'ellat  de  l'Egiife  d'icelle,  Â  le 
bel  ordre  qui  y  efl.  11  y  demeura  quel- 
que temps  {ij,  dur.int  lequel  il  com- 
muniqua auec  les  MiniOres  de  l'Egltfe 
fon  opinion  touchant  vn  chacun  arti- 
cle de  la  religion  Chreftienne ,  par 
tcfquels  fa  duârine  fut  approuuee 
bonne  &  fainde.  Puis  après,  tl  voulut 
voir  les  Eglifes  bien  ordonnées  en 
Alemagne  ,  cfquelles  il  fvauoit  que 
l'Euangile  ellori  prcfchti,  conoiflre  les 
mœurs  des  gens  du  pays,  *!t  conférer 
auec  les  gens  fçauans  de  toute  doo- 
trme,  &  principalement  de  la  Reli- 
gion. 1 1  partit  donc  de  Geneue  &  s'en 
vint  &  Bafle;  &,  après  auoir  là  de- 
mL-uré  quelque  temps,  &  deuifé  fa- 
milièrement auec  les  Minidres  tideles 
&  Diideurs  de  cefie  Eglife  ,  print 
congi-  d'eux  &  fe  retira  à  Strafbourg, 
i&'  là  délibéra  ne  s'arreller  plus  lon- 
guement .  pource  que ,  félon  Ton  opi- 
nion, il  y  auoit  plus  grand  nombre  de 
gens  fçauans  ;  toutefois  fon  intention 
clloit  d'y  demeurer  feulement  iufques 
à  ce  qu'il  euft  rencontré  lieu  plus 
vtile.  Là  il  fut  aimé  de  toutes  gens  de 
bien,  &  principaieineni  de  M.  Martin 
Buccr,  homme  de  grande  doârînc  fur 
lûus  autres,  duquel  il  fut  fort  familier. 
Or  il  auint,  quelque  temps  après, 
que  l'Empereur  ordonna  vne  alTem- 
blee  à  Reinfbourg  (2),  en  laquelle  on 
deuoit  traiter  de  la  religion,  fl  fui 
autfiî  par  les  Sénateurs  <&  confeil  de 
Strafbourg,  due  ïean  Diaze  feroii  en- 
uoyé  au  Colloque  au  nom  de  la  ville  , 
ayant  conu  alTez  quelle  eftoit  fon  in- 
tégrité  &   fidélité.    Ils   l'enuoyerenl 


(1)  Il  £iail  \ogi  chci  Nicolas  des  Callards. 
le  sccr^iaîrc  de  Calvin.  Voy.  J.  Boiinet , 
ouv,  ctti^,  p.  190. 

(3<  Cultoque  de  Raii&bonne. 
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donc  à  Reinfbourg  aucc  Buccr.  Ef- 
tanl  arriué  là,  il  s'adrefTa  à  vn  Efpa- 
gno]  nommé  Pierre  Malvenda,  grand 
defenfeur  de  l'idolâtrie  Papirtiquc. 
Auffi  toll  que  ce  vénérable  lo  vid  (le- 
quel autrement  l'auoit  familièrement 
conu  â  Paris) ,  il  fut  autant  cfbahi 
comme  fi  quelque  monflre  fe  fuit  pre- 
fenl<J  dcuanl  tes  yeux.  Apres  auoir 
fait  plufieurs  lignes  d'admiration,  fina- 
lement il  dit  à  Diaze  qu'il  lui  Ccmbloit 
voir  vn  fantofme ,  eftani  eftotin<;  de  le 
voir  là  prefent  &  mefme  en  Germanie, 
voire  en  la  compagnie  des  Protef- 
tans,  qui  fe  glorilicroyeni  beaucoup 
plus  d'attirer  vn  fcul  ETpagnol  à  leur 
opinion .  que  de  conuertir  dix  mille 
Alemans,  ou  bien  vn  nombre  in(îni  de 
quelques  autres  nations.  C'eR  ainfi 
que  tels  dofleurs  ont  acouftumé  d'ef- 
tiraer  le  prix  ou  dignité  de  la  dodrine 
celefle,  A  Inquelle  doyuent  obeilTancc 
toutes  créatures  fans  aucun  contre- 
dit :  aïTauoir  par  la  gloire  Jcs  hom- 
mes, plullofl  que  par  le  décret  eiernet 
&  ordonnance  immuable  de  la  volonté 
Diuine.  Malvenda  interrogua  Diaze , 
s'il  y  auoil  long  temps  qu  il  edoît  en 
Alcmagne,  A.  quelle  mouche  l'auoit 
picquô  de  venir  en  celle  région ,  tSr 
s'il  approuuoii  la  doârinede  M.  Mar- 
tin Bucer  &  des  autres  Alcmans. 
lean  Diaze  lui  refpondit  paifiblement 
&  modellement  qu  il  auoit  habité  près 
defixmoisen  Aleniagne,  <&  non  point 
à  autre  intention,  linon  pour  voir  ce 
pays,  A  comment  la  religion  y  efloit 
remife  en  fa  pureté  ,  &  pour  conférer 
de  fon  opinion  auec  gensfçauans,  lou- 
chant la  vérité,  comme  de  faiâ  l'homme 
Chrcfticn  doit  préférer  ceci  à  toutes 
chofes  :  alîauoir,  d'auoir  la  vraye  co- 
noiffance  de  Dieu,  A  de  la  bonne  & 
fainde  volonté  d'Jcelui  félon  fa  Pa- 
role. Que,  pour  bien  iugcr  de  celle 
vérité,  il  ne  faut  point  apporter  les 
affeâions  corrompues  du  ccrucau  hu- 
main ,  mais  eftimcr  &  rapporter  le 
tout  à  la  reiglecompalTee  des  certains 
oracles  de  Dieu.  Ainfi  donc  Diaze 
difoil  :  qu'en  afaire  d  important ,  il 
aimoii  beaucoup  mieux  croire  à  Tes 
yeux  qu'aux  faux  rapports  des  gens 
matins,  &  que  la  ruifon  principale  qui 
l'auoit  incité  à  vifiter  la  Germanie, 
eftoil  de  voir  en  prefence  comment  la 
Religion  &  vraye  doiHrine  auoit  eflé 
repurgce  par  gens  de  bien  A  fçauans, 
de  laquelle  plufieurs  Eglifes  d'vne 
mefme  bouche  font  profeffioii  en  Ale- 
magne.  Qu'après  auoïr  fait  toute  dili- 
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gencc,  A  trouué  de  faiâ  que  la  doc- 
trine de  ces  Eglifes  s'accordoit  auec 
toute  l'anliquiié,  il  ne  ferait  pas  bien 
ni  en  faine  cogfcicnce,  de  reïetler  vn 
tel  confentemenl  perpétuel  auec  les 
Prophètes  &  Aportres. 

SvR  cela.  Malvenda  raui  en  admira- 
tion foite  &  fuperfliiieufe,  refpondit  : 
«  Vrayement  vn  homme  de  bien  cfti- 
mera  fix  mois  en  Aleniagne  autant 
d'années,  ou  bien  autant  de  ficelés, 
tant  cil  chofc  miferablc  A  fafcheufe 
de  viure  en  Alemagne,  à  celui  qui 
aime  &  honore  l'vnilé  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  A  a  fon  aulhorité  en  reuc- 
rence.  De  ma  part  ,  ie  confelTerai 
ceci  de  moi  franchement ,  que  ie  fuis 
plus  enuieilli  en  (ix  iours  en  Alcma- 
gne,  que  ie  ne  feroi  ailleurs  en  l'ef- 
pace  de  beaucoup  d'années  hors  de 
cefle  région  ,  en  laquelle  il  y  a  défia 
vingt  ans  ou'  plus  qu'on  n'a  oui  autfe 
doarine,  ou  leu  d'autres  liurcs  que 
des  Dodeurs  du  pays.  Cell  bien  vn 
exemple  digne  d'être  lamenté,  A  tel 
qu'vn  homme  honnefte  ne  doit  nulle- 
ment enfuiure,  A  beaucoup  moins  toi, 
Diaze,  qui  es  d'un  pays  auquel  la  re- 
ligion de  fainâe  meru  Eglife  a  touf- 
iours  fleuri,  là  où  elle  a  eu  louflours 
honorable  domination ,  A  lequel  feul 
entre  autres  a  toufiours  gardé  la  doc- 
trine des  ancellres  entière  A  pure  de 
toute  ordure  des  fedcs,  au  milieu  de 
fi  grandes  diffenfions  qui  ont  efté  ef- 
pandues  par  tout  le  monde.  Parquoi 
le  l'exhorte  grandement  que  tu  ayes 
cfgard  à  la  réputation  ,  A  que  tu  te 
gardes  de  perfcuerer  de  faire  ce  def- 
honneur  à  toi  A  à  ta  famille,  A  à  la 
bonne  renommée  de  toute  la  nation 
Efpagnolc.  »  Ce  fut  la  première  con- 
férence que  ce  dofteur  eut  auec 
Diaze,  en  laquelle  auffi  il  lui  propora 
l'excommunication  du  Pape,  «autres 
telsbadinages,  aufquels  Diaze  refpon- 
dit fort  modcnement.  Or,  pourcc  que 
Malvenda  craignoit  lu  prefence  d'vn 
certain  compagnon  que  Diaze  auoit 
aucc  foi ,  il  ne  lui  ofa  pour  lors  def- 
couurir  tout  ce  qu'il  auoit  fur  le  cœur; 
A  par  ce  moyen  ils  prindrent  congé 
rvn  de  l'autre,  fous  cundition  looies- 
fois  qu'ils  fe  deuoyent  trouuer  encore 
pour  deuifer  plus  amplement. 

PovR  le  faire  court,  Diaze  retourna 
par  deux  fois  depuis,  tout  feul,  vers 
Malvenda,  lequel  par  fa  belle  rhéto- 
rique tafcha  de  tout  fon  pouuoir  de 
retirer  ce  bon  perfonnage  Diaze  de 
l'obcifTancc de  lefusChrift.  Il  lui  pro- 
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Exhortations 
de  Malvenda 
qui  ne  fcntcnt 
que  ic  monde. 


Chrediennc 

remonltrancc 

de  Diaze. 


Fofa  les  dangers  tant  du  corps  que  de 
ame  >  les  foudres  rcdoutublcs  du 
Pape,  comme  vicaire  du  File  de  Dieu 
&  lucccffeur  des  Apoftrcs  ,  l'exécra- 
tion horrible  de  ceux  q\ii  foni  excom- 
muniez pnr  lui .  comme  retranchez  du 
corps  de  Chrift,  &  pefles  de  tout  le 
genre  humain.  Il  lui  metloît  en  ouant 
la  confiance,  la  foi,  l"integrit«i  de  la 
nation  Erpa^;nulc.  Il  lui  propofa  fina- 
lement quelle  folie  enragée  ce  fero'n  à 
lui ,  de  pcnfer  que  lui  feul  feroit  par- 
uenu  A  plus  grande  lumière  de  la  reli- 
gion que  tant  de  gens  fçauans.  Et 
3uand  uinfi  feroit,  (î  ne  ralait*il  con- 
uire  cefl  afaire  par  ("édition,  ne  vio- 
ler la  difcipline  de  fon  pays  tant  bien 
A  fainflcmenl  ordonnée,  pour  l'opi- 
nion de  quelque  petit  nombre  de 
gens,  ni  troubler  la  iranqutlliië  publi- 
que. Sur  cela  11  l'exhorta  de  regardt-r 
^  Ton  fatut.  &  craindre  ■.%  auoir  en 
horreur  le  iugement  de  Dieu,  à  euUer 
les  clameurs  <.%  bruits  du  pays.  Il  pro- 
mit auffi  de  lui  al'fiflcr  &  fauorifer  en 
cefl  afaire  de  tout  fon  pouuoir,  moyen- 
nant qu'il  voulufl  fuiurc  fon  conleil , 
lui  remonftrani  qu'il  n'attendirt  point 
que  l'Empereur  vînrt  à  Reinfbourg 
(  car  cela  ne  fe  pourroit  faire  fans  fon 
grand  dommage),  mais  pluftolî  qu'il 
vinA  au  deuant  de  lui,  &  fe  îcltaH  aux 
pieds  de  fon  ConfefTeur,  homme  pru- 
dent A  religieux,  &  lui  demandai 
pardon  de  fon  forfait. 

DiAzE  conoiflbit  bien  les  rufcs  <% 
fineflesde  ce  renard;  toutcsfois,  pourcc 
qu'il  n'cfloit  point  là  venu  pour  con- 
ledcr  auec  cetl  impudent,  il  lui  ref- 
pundit  plus  mudeflemeni  que  ne  meri- 
toit  fa  malice  effrontée.  Il  lui  remonftra 
qu'il  ne  ft:roii  ditliculté  de  fe  fubmet- 
tre  â  tous  dangers  qui  pcuuent  auenir 
aux  hommes,  pour  maintenir  la  pureté 
de  la  Religion  A  doârine  celerte,  fi  la 
ncccffité  le  requeroit,  'voire  en  vne 
caufe  de  fi  grande  importance,  de  la- 
quelle noflre  falut  dependoil  entière- 
ment. Et  mcfme  il  ne  craindroil  d*ef- 
paiidre  fon  fang  pour  le  tefmoignage 
de  la  religion  Chreflienne,  &  ertimc- 
foit  cela  lui  eflre  vn  grand  honneur  & 
gloire.  Bref,  il  rcielta  conflamment 
toutes  les  belles  admonitions  de  cefl 
alTriHiteur,  ne  craignant  fes  horribles 
menaces,  ains  préférant  la  vocation  du 
Fils  de  Dieu  &  toutes  tes  chofes  de  ce 
monde  douces  ou  ameres.  Auec  ce  il 
lui  fît  de  belles  remonflmnccs  ;  mais 
ce  fut  en  vain  ,  comme  ayant  aiaire  à 
vn  pourceau,  yurc  du  bourbier  de  ce 


monde ,  adiournanl  ce(>cndant  fa  con- 
fcience  deuant  le  iugement  de  Dieu. 
Ainsi  que  Diaze  tenoit  ces  propos. 
ce  malheureux  frcmiffoit  en  foi-mefrac, 
d'autant  qu'il  fçauoit  que  tout  ce  que 
Diaze  lui  auoit  dit  edoit  véritable.  Et 
nonobrtant  il  n'en  peut  eflre  nullement 
efmeu  :  mais,  demeurant  obfliné  A  en- 
durci en  fa  première  malice,  ref pondit 
que  Diaze  ne  lui  auoit  encores  fatis- 
fail.  Car,  quant  à  l'authoritii  du  Pape 
&  de  la  dodrine  propofee  par  reglife 
Romaine,  il  n'en  taloit  nullement  dou- 
ter, A  prononçoil  ouuertement  que  le 
Pape,  comme  vicaire  de  Chrin,  ne 
pouuoit  faillir. 

DiAîTR  repoufTa  cède  abrurditè  îni- 
pudetitc  ,  rcmonflrant  la  folie  enragée 
des  hommes,  d'exempter  de  péché  vn 
tel  monftre  abominable  ,  infeclé  A  de- 
dans A  dehors  Je  crimes  énormes. 
Malvenda  penfa  auoir  de  <^uoi  ref- 
pondre  &  cela ,  excufa  les  vices  des 
Papes .  confcffant  toutesfois  que  c'el- 
toycni  gens  de  vie  impure  A  detefla- 
ble.  Cependant  changeant  de  propos 
demanda  à  Diaze  pourquoi  il  efloit 
venu  à  Reinfbourg.  Il  lui  refpondit 
qu'il  y  auoit  clic  enuoyé  par  les  Sei- 
gneurs de  Sirafbourg  ,  alm  qu'en  ce 
Colloque  public,  il  priart  auec  l'Eglife 
du  Fils  de  Dieu ,  &  aidafl  de  tout  fon 
pouuoir  à  accorder  les  articles  qui 
efloyent  en  différent.  Malvenda  lui 
refpondit  qu'il  auoit  perdu  fa  peine; 
car  il  ne  feroit  rien  ordonné  en  tout 
ce  Colloque  ;  mais,  s'il  fe  vouloit  em- 
ployer pour  le  bien  A  vlilîté  publique, 
il  lui  faloit  aller  au  concile  de  Trente, 
inflitué  par  le  Pape ,  où  fe  Irouue- 
royent  beaucoup  de  Prélats  catholi- 
ques. 

Djazr,  oyant  que  rien  ne  fe  feroît 
en  ce  Colloque  de  Reinfbourg,  en- 
tendit bien  que  toutes  les  entreprircs 
des  fuppofts  du  Pape  efloyent  fraudu- 
leufes.  A  qu'il  ne  faloit  point  atten- 
dre aucune  concorde  ni  appointcnacnl, 
ou  bien  que  la  pureté  de  la  religion 
dcmeuraft  en  fon  entier.  Parquoi  il 
prini  congé  de  Mulvcnda,  en  inten- 
tion qu'il  ne  le  vif  iidroit  plus  cercher. 
Ces  propos  A  conférences  de  Diaze 
auec  Malvenda  ont  eflé  irouuces  ef- 
crites  en  plus  amples  formes  entre  les 
papiers  dudit  Diaze. 

Or  ce  dcuis  mutuel  (autant  qu'il  e(l 
poffible  de  penfur)  fui  la  fource  de  la 
iiatne  que  Malvenda  coneeut  contre 
Diaze.  Car  depuis,  Malvenda,  aigri  de 
la  liberté  de  )  autre ,  commença  à  lui 
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drelTer  des  embufches,  à  lui  bralTcrdes 
nitf.  hanies  pratiques.  A  s'adonner  du 
tout  à  ce  qu'il  ruinafl  cel\  homme  In- 
nocc-iit.  El  ce  qu'il  ne  pouuoii  faire 
par  violence  maniferte,  A  n"nyant  nulle 
raifon  pour  lu  faire,  il  cntruprint  de 
l'exécuter  par  menées  occultes,  &  par 
luenfonfjes  qu'il  auoit  impudemmenl 
forgées.  Il  efcriuit  des  (cttres  A  vn  cer- 
tain lacopin  de  la  cour  de  l'Empe- 
reur, fon  Confeifeur,  A  l'auertillbit 
qu'il  y  auoit  à  Rcinfbourg  vnEfpa^nol, 
nommé  Jean  Diaze ,  lequel  il  auoil 
conu  à  Paris  i\\%  obeifTant  de  l'Eglife 
Romaine ,  A  maintenant  cfloit  du  parti 
des  Proteftans.  fe  déclarant  ennemi 
de  l'eglife  catholique,  à  ami  des  Lu- 
thériens. Dauantage.  par  dctradions 
mefchantes  âc  faux  rapports,  il  embrafa 
le  courage  de  ce  mefcfiant  moine,  qui 
fans  cela  ne  brufloii  que  trop  de  fa 
propre  malice  A  de  haine  de  la  ve- 
ritâ  diuine,  laquelle  ii  ne  conoilToil , 
&  n'en  pouuoit  ouir  parler.  Outre  ce, 
il  prelToii  le  moine  auec  obteflations. 
de  dellourncr  vn  tel  mal  par  quelque 
violent  reraede.  Car  autrement  il  pre- 
uoyoit  que,  fi  ce  mal  prenoit  accroilTe- 
mcnt,  (înalemenl  rtfpagne  ouunroit 
les  yeux  ;  qu'elle  verroit  bien  fon  ij;no- 
rance  conioînte  auec  arrogance  & 
prand  orgueil,  qu'elle  aperceuroit  bien 
fon  idolâtrie,  À  tous  les  maux  defquels 
elleeft  enforcelee  A  opprimée  par  ces 
garnemens  afTronteurs,  &  le  ioug  im- 
portable duquel  elle  ell  mainienatit 
accablée  ;  &  par  ce  moyen  tafcheroit 
de  dcfcharger  fes  efpaufes  de  tels  far- 
deaux. 

On  peut  facilement  conicdurer  par 
ce  qui  cH  depuis  auenu,  quelles  ma- 
chinations ce  confcPTeurde  l'Empereur 
bralTa  en  Ton  cerueau,  après  auoir  Icu 
ces  lettres.  Malvenda,  atieiidanl  le 
Moine  qui  demeuroit  trop  &  venir  fé- 
lon fon  opinion,  voyant  suffi  que  lean 
Diaze  fatfoit  diligemment  fa  charge  à 
Reinfbouru;,  ne  fe  contenta  point  de 
ces  premières  lettres;  ains  en  efcriuit 
d'autres  audit  ConfelTeur,  qui  edoyent 
beaucoup  plus  aigres  &  rudes  que  les 
premières.  M  le  prefToit  auec  obleHa- 
lions  véhémentes  de  trouucr  moyen 
pour  ruiner  ce  dangereux  perfonnage, 
qui  tafchoit  de  renuerfer  leurs  con- 
seils <£  entreprifes,  &  ce  auani  qu'il 
cul  loifir  de  prendre  quelque  force, 
&  de  s'auancer  en  l'afaire  qu'il  auoit 
commencé.  Or.  ainfi  que  ce  Confert'cur 
lifoil  les  lettres  de  Malvenda,  il  y 
auoit  près  de  lui  vn  certain  Efpagnol, 


nommé  Marqutna,  fuiuant  la  pratique 

de  la  Cour  Romaine  dont  il  elloit 
parti  nagi^res  pour  venir  en  la  Cour 
de  r  Empereur.  Ceflui-ci  auoit  autrefois 
conu  lean  Dlaze  familièrement,  & 
oyant  ce  que  Malvenda  auoit  efcrit 
de  lui.  fut  fort  marri,  voyant  ainfi  dif- 
famer la  renommée  de  celui  que  gran- 
dement il  aimoii,  âr  principalement 
noter  de  crime  d'hcrctîe  ,  lequel 
comme  il  e(l  énorme,  à  bon  droit  efl  il 
en  haine  A  delcflation  à  toutes  gens 
de  bien.  Et,  pource  qu'il  fauoit  bien 
que  Diaze  auoit  vefcu  en  toute  hon- 
nefleté.'il  commença  A  l'excufer  en- 
uers  le  Confefieur,  *Sr  de  la  meilleure 
façon  qu'il  peutremonrtraouuortement 

S|u'il  ne  fatoit  point  adioufler  aucune 
oi  aux  paroles  de  Malvenda,  qui  ef- 
tanl  induit  de  quelque  haine  particu- 
lière,, ou  cfmcu  de  quelque  autre  oc- 
caflon.  palToit  en  cela  les  limites  de 
vérité  ;  plufioll  il  faloit  croire  aux  tcf- 
moignages  publiques  de  gens  de  bien 
A  exccllens.  qui  auoyeni  loufiours  ap- 
prouuô  la  vertu  &  rondeur  de  lean 
Diaze.  Parquoi  il  prioit  le  Pénitencier 
de  retenir  cela  fecret  en  foi-mefme , 
A  de  fufpendre  fon  opinion  lufques  à 
tant  qu'il  full  plus  certainement  in- 
formé. 

On  dit  que  ce  ConfelTeur  entre  au- 
tres chofes  fit  cefle  rcfponfe  :  que  fi 
lean  Diaze  demeuroit  long  temps 
auec  les  hérétiques,  il  ferolt  beaucoup 
de  mal  à  l'eglife.  Parquoi  on  deuoit 
auifcr  en  toutes  fortes,  que  par  quel- 

3ue  moyen  que  ce  fufl  on  tafchall  ou 
e  le  conueriir  bien  tort,  ou  de  Porter 
hors  de  ce  monde. 

V.\  peu  après,  ce  Marquina  print  la 
porte,  A  s'en  alla  A  Rome,  A  là  figni- 
lia  tout  l'afaire  à  fon  frère  Alphonfe 
Diaze,  qui  auoit  long  temps  fait  office 
d'Aduocat  en  la  Cour  Romaine.  On  ne 
fauroit  pas  Men  dire  quel  confeil  prin- 
drenl  ces  deux-ci.  Marquina  A  le 
frère  de  lean  Diaze;  toiUcsfois  on  le 
peut  facilement  fans  aucune  difficulté 
ertimcr  par  ce  qui  s'en  efl  enfuiui  puis 
après.  Il  eft  bien  ceriain  que  des  lors 
ils  confpirerent  &  brafferent  quelque 
exécrable  forfait ,  comme  leur  mef- 
ch&nccté  l'a  bien  montré  depuis.  Or 
ledit  Alphonfe  raconta  le  tout  à  fon 
frère  par  ordre  en  la  ville  de  Neu- 
bourg. 

CKi'f-MOANT  le  Colloque  de  Reinf- 
bourg  fut  du  tout  rompu ,  A  n'en  fut 
parlé  depuis ,  comme  11  ceux  qui 
eftoyent  ordonnez  pour  conférer,  euf- 
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fent  changé  d'opinion.  Les  t-nnemis 
de  vcrilé  furent  caufc  de  ceci,  &  ce 
par  vnc  nouuelle  inuentio^,  laquelle 
ils  forgert-nt  en  leur  cerueau,  aulant 
fînemcnl  que  rociehammuiit  ;  ou  pour 
cacher  leurs  fraudes  «Sr  déceptions,  ou 
pouroppHmer  la  vérité.  Ils  donneront 
a  entendre  que  l'Empereur  leur  auoit 
cnuoyé  des  lettres,  par  Icrquellcs  il 
mandoit  qu'on  traitart  un  fecrel  toute 
la  difpute  de  la  religion  Chreftiennc. 
Et,  pour  ratifier  cela  &  le  rendre  plus 
ferme  félon  leur  plaifir  &  volonté,  ces 
renards  voulurent  faire  faire  ferment 
aux  deux  parties,  A  ce  que  'rien  de 
tout  ce  qui  feroit  traité  au  Colloque, 
ne  full  aucunement  reuelé  ne  tlgniAé, 
ou  â  leurs  Princes,  ou  à  quelque  autre 

aue  ce  fud.  El,  pourcc  que  ccfte  con- 
ition  eftoit  trop  abfurde,  &  que  ia- 
mais  n'auoit  eflé  ouie  ni  propofee  au- 
parauant  en  Colloque  libre,  ceux  qui 
mainlenoyent  le  parti  de  la  vérité  de 
l'Euangile  ne  la  voulurent  accepter, 
âc  à  bon  droit.  Mais  voila  que  c  ell  : 
Vne  mefchante  confcience  craint  de 
venir  en  lumière,  &  fuit  les  iugemens 
des  gens  de  bien.  Les  aduerfaircs 
donc,  detlituez  de  toute  caufe  bonne  (le 
&  bonne,  curent  leurs  recours  à  frau- 
des &  tromperies,  lefquclles  ont  elle 
defcouuertcs  lantofl  après.  Car  l'Em- 
pereur déclara  ouuertcment  aux  Prin- 
ces, en  la  iournee  de  Spire,  que  ia- 
mais  il  n'auoit  mandé  cela,  &  qu'vne 
telle  condition  n'efloit  onques  venue 
à  fa  conoilTance.  Mais  laidons  lA  ces 
ordures,  &  retournons  à  lean  Diaze. 
Apres  que  les  afâïrcs  du  Colloque 
furent  ainfi  fufpendues,  lean  Diazc 
s'en  alla  à  Neubourg,  qui  c-O  vne  ville 
du  Comte  Palatin .  fituee  fur  le  Da- 
nube ,  pour  corriger  vn  liure  de 
M.  Martin  Bucer,  lequel  pour  lors 
s'imprimoit  en  cefle  villc-la.  Tandis 
que  ces  chofes  fc  faifoyénl  en  Alema- 
gne ,  le  frcre  de  Diaze,  qui  eftoit  A 
Rome,  ne  donnoil  pas,  ains  brafToit 
en  grande  diligence  de  terribïcs  en- 
treprifes.  Auerii  par  Marquina  des 
Ictlres  que  Malvenda  auoit  efcrites 
au  Pénitencier,  il  entreprît  tout  fou- 
dain  de  venir  en  Alemagne,  en  inten- 
tion de  dcflourncr  fon  frcre  de  la 
vraye  religion  Chreflienne.  par  tous 
les  moyens  qu'il  pourroit  s'auifer.  Il 
amena  un  garnement  auec  foi,  lequel, 
comme  on  conul  depuis,  auoit  eflé 
bourreau  de  Rome.  Il  print  la  polie 
lui  iroiftefme,  &  s'en  vint  en  grande 
diligence  à  Ausbourg.  De  là  ilalla  à 
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Reinfbourg  aucc  fon  pendart,  où  il 
pcnfott  irouuer  fon  frerc. 

Estant  A  Reinfbourg,  il  parla  pre- 
mièrement à  Malvenda,  &  lui  defcnar- 
gea  tout  fon  cœur  &  intention .  le 
priant  de  lui  bailler  quelques  moyens 
A  adrciïes.  ou  de  tromper  ou  de  con- 
uertir  fon  frère.  On  raconte  que  Mal- 
venda dit  à  vn  Efpagnol  :  «  A  la 
mienne  volonté  que  ie  puifle  voir  le 
iour  auquel  le  corps  de  Ican  Diazc 
foit  mis  au  feu ,  à  celle  (in  pour  le 
moins,  que  quand  le  corps  fera  atnli 
confumé  par  feu ,  l'ame  en  pulfTe 
mieux  valoir.  »  Que  li  cela  c(l  vrai, 
comme  pour  le  moins  il  eft  vrai-fem- 
blable,  ce  renard  a  affcz  montlré  par 
celle  fiene  parulc,  non  puint  humaine, 
mais  plus  que  brutale  &  dutout  dia- 
bolique,  qu'il  eft  coulpable  de  l'ire 
éternelle  de  Dieu  ;  auquel  loulc  la 
faute  de  ce  fang  innocent  efpandu  doit 
eltre  imputée,  comme  fur  celui  qui  en 
a  cDé  le  vrai  meurtrier  &  bourreau. 
Ceci  eft  bien  vrai  qu'après  qu'ils  eu- 
rent confulté  enfemble,  &  braffé  leurs 
machinations  mefchHnles  &  deceua- 
bles,  ils  firent  cefle  refolution  enir'eux 
de  s'enquérir  en  toute  diligence  en 
quel  lieu  ou  pays,  ville  ou  village, 
fean  Diazc  pourroit  eflrc  trouué.  Pour 
cefle  raifon,  ils  enuoyercnt  vers  vn 
fien  ami ,  vn  certain  ÈfpMgnol  de  la 
maifon  de  Malvenda,  aufli  homme  de 
bien  que  fon  maiftre,  pour  lui  deman- 
der (ecrelement  où  pourroit  cftrc 
Diaze,  &  penfoyent  qu'icclui  lui  fufl 
plus  familier  que  tous  les  autres,  A 
que  nul  ne  fauroil  li  bien  fcs  con/cils 
que  lui,  pour  leur  en  dire  ce  qui  en 
efloit.  Cefl  Efpagnol  lui  dît  qu'il  y 
auoit  lettres  de  grande  importance  ve- 
nues  de  la  cour  de  l'Empereur  pour 
Di^ze,  (%  cela  lui  tournefoil  à  grand 
profit,  fi  elles  lui  tomboyent  entre  les 
mains.  &  le  prioii  de  grande  affeélion, 
qu'il  lui  pleufl  enfeigner  en  quel  lieu 
on  pourroit  trouuer  Diaze.  Cefl  ami 
de  Diazc  fit  refpondrc  à  l'Efpagnol, 
que  pour  le  prefent  il  ne  fauoit  pas 
bien  où  il  efloit ,  ■%  toutefois  s'il  lui 
vouloii  enuoyer  ou  faire  tenir  quelque 
chofc,  il  feroit  diligence.  &  donneroit 
Il  bon  ordre  qu'elle  lui  feroit  portée 
Fidèlement  &  fans  aucun  danger. 

AiNS[  cefl  Efpagnol  s'en  alla  comme 
fc  contentant  tie  cefle  refponfe;  mais 
il  retourna  bien  lofl  après,  difani  à 
l'autre  qu'il  y  auoit  vn  cerliiin  Gentil- 
homme en  rhoftelcrie  de  la  Couronne, 
grand  ami  de  lean  Diaze,  qui  appor- 
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loit  Icures  de  quelques  autres  fcs 
amis  pour  lui  donner,  lefquelles  con- 
tenoyent  des  afaires  de  grande  impor- 
tance. Parquoi  il  le  prioii  inflammcnt: 
ou  qu'il  tui  voulufl  cnfcigner  le  lieu 
où  eHoit  Diaze,  ou  bien  qu'il  vind  par- 
ler au  Geniilhomme  en  i'hoflelcric.Ce 
familier  nmi  de  Dïaze,  qui  deflroit  que 
fes  afaires  fc  porlatfunt  bien,  vint  en 
i'hoflelerie  auec  ce  mercham  traiflre 
Efpagnol,  pour  conoiftre  de  plus  près, 
fans  faire  femblant  de  rien,  guels 
afaires  il  y  auoli  là  pour  fon  ami.  Là 
il  trouua  ce  Gentilhomme  Efpagnol,à 
fon  auis  homme  d"cfloffe ,  lequel  le 

firiatS  obtefla  fur  tous  les  plaifirs  qu'il 
ni  pourroit  ou  voudroit  faire,  qu'il  lui 
enfeignafl  où  il  pourroit  irouuer  lean 
Diazé;  car  il  auoit  à  lui  communiquer 
des  afaires  defort  grande  confequence, 
&qui  lui  pourroycnt  apportervn  grand 
profit.  Or  l'ami  de  Diaze  lui  fit  pres- 
que vne  (elle  refponfe  qu'il  auoit  faîte 
à  l'autre  Efpagnol.  qu'il  ne  fauoil  bon- 
nement où  ]]  eftoit  ;  toutefois,  afin  que 
fes  afaires  ne  demeuraflent  en  arrière, 
dit  qu'il  s'enqucrroit  des  autres,  def- 
quels  il  cfperoit  entendre  quelque 
chofe  de  certain.  Il  promit  auffi  que 
s'il  en  pouuoit  fauoir  quelques  bonnes 
nouuelles,  il  les  lui  ngnifieroic,  EAant 
de  retour  en  fon  logis,  il  raconta  tout 
l'afaire  à  Martin  Bucer  &  à  Ican 
Brence,  &  aux  autres  qui  auoyeni  e(l6 
ordonnez  pour  le  Colloque,  A  leur 
demanda  quel  confeiJ  ou  délibération 
ildeuoitfuiurcenccft  afairc.  Sur  cela, 
il  y  eut  diuerfes  opinions.  Les  vns 
difoyent  qu'il  eftoîl  bon  d'enfeigner 
le  lieu  où  edoit  Diaze.  les  autres  qu'il 
ne  le  faloit  pas  faire,  &  des  deux  cof- 
tez  on  donnoit  des  raifons  affez  fuffi- 
fantes  pour  la  contirmaiion  de  chacune 
opinion.  Finalement  celle  opinion  cm- 

fjorla,  qu'il  eftoit  bon  d'enfeigncr  le 
icu.  qui  au  demeurant  eHuit  feur  & 
en  liberté,  de  peur  que  par  impru- 
dence on  ne  preiudiciaft  aux  afaires 
de  Diaze,  par  faute  de  lignifier  le  lieu 
où  il  eEloit.  Cependant  il  fut  délibéré, 
qu'il  feroil  bon  d'auertir  Diaze  par 
lettres  fecrettes,  que  s'il  y  auoit  quel- 
que danger,  A  il  le  peut  conoiltre,  il 
fedonnaft  bien  ^arde.  Ainfi  donc  feton 
ce  confeil .  ccft  ami  familier  de  Diaze 
fignifia  à  Àlphonfe,  lequel  il  ne  fauoit 
encor  eflre  fon  frère,  qu'icclul  eflolt 
en  vne  ville  prochaine  de  là,  nommée 
Neubourg.  Icclui  le  remercia  grande- 
ment pour  fcs  nouuelles.  &  pria  bien 
fort  1  ami  de  lean   Diaze  pour  aller 


vers  lui  voir  fon  ami,  *t  quand  & 
quand  lui  offrit  vn  cheual  qu'il  auoit 
là  tout  preO  &  tout  ce  qui  feroît  be- 
foin  pour  faire  le  voyage. 

Il  refpondit  qu'il  ne  pouuoit  pas, 
pour  Inrs,  partir  de  ReinfboUfB;  tou- 
tefois il  promit  d'efcrire  à  lean  Diaze, 
A  lui  enteigner  le  lieu  où  il  le  pourroit 
trouuer.  Il  efcriuît  donc  des  lettres, 
A  les  bailla  à  Alphonfe  pour  les  por- 
ter. Il  ny  auoit  rien  qui  fufl  dange- 
reux dedans  les  lettres.  Il  en  efcrluil 
auflî  d'autres,  lefquelles  il  donna  à 
part  au  mefTager  de  la  ville  qui  deuoit 
faire  compagnie  audit  Alphonfe,  *&  lui 
donna  charge  exprelTe  de  garder  dili- 
gemment CCS  lettres,  &  qu'il  ne  les 
donnaft  à  autre  qu'à  Ican  Diaze.  Par 
ces  lettres,  il  l'auertifTolt  amplement 
de  tout  ce  qui  lui  eft  auenu,  &  qu'il 
fe  donnaft  bien  garde  de  ceft  homme 
qui  s'en  allolt  vers  lui.  Martin  Bucer 
efcriull  auflî  par  ce  melTager,  &  quel- 
ques autres  de  fes  amis,  &  tous  l'auer- 
tiflbyenl  dilieemment  qu'il  fe  donnaft 
bien  garde  des  dangers  qui  lui  pou- 
uoyent  auenir.  Et,  à  celle  dn  qu'on  ne 
fe  doutafl  de  rien,  on  donna  au  meflfa- 
ger  ce  qui  auoit  efté  fait  au  Colloque 
de  Reinfbourg,  pour  porter  au  fecre- 
taire  du  Comte  Palatin,  Auec  ce,  le 
metTager  receut  quelque  argent,  afin 
qu'il  eufl  meilleur  courage  de  faire  ce 
qu'on  lui  auoit  donné  en  charge.  Ice- 
lui  promit  de  s'employer  en  ceft  afatre 
&  volontiers  &  diligemment. 

Cela  fait,  l'ami  de  Diaze  prlnt 
congé  du  mulTager  &  dudil  Alphonfe, 
lequel  le  remercia  fort  derechef  pour 
le  plaiHr  qu'il  lui  auoit  fait.  Et,  auant 
que  fe  lalffer  l'vn  l'autre,  derechef  il 
le  pria  &  fuppHa,  voire  l'adiura  par  la 
charité  Chrertienne,  que  s'il  aimoit 
l'honneur  de  lean  Diaze,  il  ne  reue- 
lafl  à  homme  du  monde,  &  principale- 
ment à  Malvcnda,  rîcn  de  tout  ce  qui 
auoit  efté  délibéré  entr'eux;  car  il 
fçauoit  bien  que  Malvenda  lui  portoit 
vne  mauuaife  affeAion.  d'autant  que 
Diaze  n'auoll  voulu  obtempérer  à  fes 
confeils,  &  quand  Malvenda  ne  feroil 
point  auerii  de  ce  qu'il  nuoit  à  faire 
auec  Diaze,  le  tout  fe  porternit  beau- 
coup mieux.  Quel  befum  eft-il  de  dire 
d'auantage  -  Les  propos  de  ce  tralftre 
eïlnyenl  de  ft  grande  véhémence,  qu'il 
fembloii  parler  à  bon  efcienl,  quand 
il  difoir  à  l'ami  de  Diaze  qu'il  n'en 
aucrtift  aucunement  Malvenda  ;  en 
forte  que  l'autre  penfoit  qu'il  n'y  auoit 
nulle  feintife  en  toutes  ces  paroles. 
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Icelui  lui  promit  de  n'en  dire  mol  ; 
ce  que  mefme  il  eutt  Inii  volontiers, 
voire  quand  tl  n'eufl  point  fati  de  pro- 
meffe. 

Mais  que  lît  ce  traîftre  .-  A  grand'- 
pclnc  l'ami  de  Ican  Dia2c  s  cfloit  parti 
de  lui ,  qu'il  s'adreiïii  ait  melTa^er ,  iSr 
lui  oda  par  force  toutes  les  lettres 
qu'il  porioit ,  &  tout  incontinent  Te 
retira  vers  Malvenda.  Or,  après  qu'ils 
eurent  leu  tous  ces  pacquets,  &  con- 
fuite  enfemble,  ils  defchircreni  toutes 
les  lettres;  feulement  ils  gardèrent 
l'efcrit  ou  efloit  contenu  ce  q'ui  auoit 
ei\é  fait  au  colloque  de  ReinCboui^, 
lequel  on  enuoyoil  au  fecretaire  ou 
Corale  Palatin,  lequel  Alphonfe  n'eufl 
point  gardé  s'il  n'eufl  penfé  que  cela 
lut  eufl  peu  fcruir  pour  trouucr  faucur 
enuers  ledit  fecretaire. 

Pev  de  temps  après  il  fut  fignifié 
que  ledit  Alpnonfc  auoil  cHé  vers 
Malvenda,  <%  Ican  Diaze  lui  mefme 
raconta  depuis,  comment  fon  frère 
Veftoil  porté  enuers  le  metTagcr.  Ses 
amis,  voyant  la  grande  dcfloyauté  de 
ceft  homme,  lequel  auoil  fi  beau  fem- 
blant  de  rondeur  &  tîdetité,  entrèrent 
en  foupçon  qu'il  braffoit  quelque 
grande  mclctianceté.  Parquoi  ils  lui 
enuoyerent  vn  meJTaper  tout  exprès  , 
l'admonnedans  qu'il  fe  donnaft  bien 
garde  des  embufches  de  cell  homme. 

Finalement  Alphonfe  s'en  alla  à 
Neubourg,  <i  portoit  des  lettres  de 
Malvenda  à  lean  Diaze,  par  lefqucl- 
les  il  l'exhortoit  de  croire  le  bon  con- 
feil  de  fon  frert-.  1 1  promcttoil  à 
Diaze  ,  que  s'il  vouloit  aller  auec  lui 
en  Italie,  &  laill'er  l'Alemagne  auec 
fes  Alemans,  lefquels  il  appeloït  cor- 
rupteurs de  bons  erprJts,  il  feroit  tant 
enuers  le  Pénitencier  par  d'autres  let- 
tres .  qu'il  conceuroit  vne  autre  opi- 
nion de  lui ,  &  au  lieu  qu'il  auoil  au- 
parauant  mandé  beaucoup  de  maux, 
maintenant  il  efcriroit  tout  au  rebours 
afin  que  ce  qui  auoit  elle  inconOdere- 
ment  efcnt  d'vn  homme  innocent,  ne 
prciudician  à  Diaze  à  l'aducnir.  Ainfi 
ce  fainâ  Théologien  &  proteâeur  de 
la  foi  monftroit  ouuertement  par  fes 
lettres  fon  impieté  A  Infidélité. 

Alphonse,  chargé  de  ces  lettres  & 
acompagnô  de  fon  bourreau,  s'en  vint 
Â  Neubourg.  Son  frère  le  voyant,  le 
rcgardott  auec  grand  cfbahirfement , 
comme  ainfi  foit  qu'il  y  eull  long 
temps  qu'il  n'auoit  receu  lettres  de 
lui.  A:  penfoit  bien  qu'il  fufl  pour  lors 
à  Rome,  lean  Diaze  donc  demanda  à 


fon  frère  la  caufe  de  fa  venue,  laquelle 
il  n'entendoil  nullemi-nt.  Alphonfe 
rcfpondil  ce  qui  a  elle  dit  ci  defTin , 
que  plutîeurs  bonnes  caufes  lui  auo^ent 
fait  entreprendre  ce  voyage  ù  pénible. 
Ce  Gain  m  mftra  vne  face  d'Abcl  A 
fon  frère,  &  cachoit  en  fon  cœur  fon 
entreprife  diabolique ,  fous  belle  cou- 
ueriure  d'amour  fraicrnel.  Que  pou- 
uoit  penfer  ce  bon  &  (impie  perfon- 
nage  lean  Diaze  r  II  lui  fembloit  bien 
qu  vne  amitié  vrayemeni  fraternelle 
auoit  induit  fon  frère  à  le  venir  voir. 
Et ,  combien  <^u'il  euH  voulu  que  fon 
frère  n'eufl  point  fait  cefle  entreprife 
fans  iugcmeni .  nonobliant  il  prifa  fon 
afTcdion,  tS:  fut  fort  ioyeux  de  la  bonne 
volonté  d  icelui.  Il  recueillit  donc  fon 
frcre  fort  benigncmeni ,  ne  fâchant 
point  qu'il  nourrifToït  cependant  vne 
vipère  en  fon  fein,  laquelle  puis  après 
dcuoit  par  fa  fureur  defbordee.  efpan- 
dre  fon  fang. 

Or  ,  après  qu'ils  eurent  parlé  on- 
femble  afTez  familieremem  ,  Alphonfe 
dcfcouurit  peu  à  peu  ce  qui  le  me- 
noit.  Il  recita  que  cefte  feule  caufe 
lui  auoit  fait  entreprendre  ce  fafcheux 
voyage  .  afTauoir  qu'il  vouloit  dellour- 
ner  Kin  frère  de  ceftc  façon  de  viure , 
&  de  cefte  opinion  où  il  efloit ,  pour 
l'attirer  au  droit  chemin  &  au  giron 
de  noflre  mère  fainâe  Egtife.  Ce 
meurtrier  fe  fauoit  bien  couurir  de 
ce  beau  Nom  d'Eglife,  lui  qui  auoit 
vfé  vne  bonne  partie  de  fa  vie,  voire 
qui  auoit  eflé  nourri  en  cefte  horrible 
impieté  de  Rome ,  A  ne  fauoil  non 
plus  qu'vnc  befle  que  c'efl  à  dire 
Eglifc.  Il  mcttoit  en  auant  les  grands 
dangers,  Icfquels  fon  frère  ne  pou- 
uoit  nullemenl  fuir,  s'il  perfeueroil 
longuement  en  cefte  entreprife.  Il 
propofa  aufû  en  quelle  exécration  & 
naine  plus  que  mortelle  les  plus  grands 
feigneurs  de  ce  monde  ont  le  nom  de 
Luthérien. 

OvTREPLvs  il  monflra  quel  defhon- 
neur  ce  feroit  à  toute  leur  famille,  les 
miferes  efquclles  fon  frère  pourroït 
tomber,  lesbanniffemens-,  les  prifons, 
le  faififTement  de  biens ,  le  feu ,  le 
glaiue  .  &  tous  les  autres  dangers  ef- 
quels  tombent  ordinairement  ceux  qui 
font  vrais  membres  de  l'Eglife,  A  rc- 
çoyucnt  d'vn  bon  cœur,  A  d'vn  dcfir 
ardent,  &  d'vn  fninàl  zèle,  la  pure  doc- 
trine de  l'Euangile.  Il  amcnoit  auffi 
beaucoup  d'autres  chofes  pfur  feruir 
à  ce  propos,  à  celle  fin  qu  en  ramen- 
tcuant  les  dangers  ,  il  peuft  efbranlcr 
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la  force  &  connancu  du  courage  de 
(on  frère,  qui  efloit  au  demeurant 
bien  muni  de  la  fcrmcttî  des  promef- 

fcS  de    DÎL'U. 

Iean  Diaze,  oyant  lesraifonsde  fon 
frère ,  ïaçoii  qu  il  fiifl  bien  marri  en 
fon  cœur  du  iugcnicnt  corrompu 
d'icelui,  oyant  qu'il  preferoit  les  dan- 
gers A  les  fureurs  des  hommes  à  la 
prorcffîon  du  la  viayc  doftrlne,  loulc- 
fol5  lui  fît  vne  refponfe  fort  gracieufe, 
difant  :  <>  Mon  frerc  A  bon  ami ,  ce 
n'a  point  ci\i  vne  cupidïtiî  particulière. 
ains  vn  certain  A  ferme  lugemont  qui 
ra*a  fait  cmbratTer  &  rcceuojr  ceflu 
dodrine,  laquelle  âpres  auoirdillgem* 
ment  cerchô  les  fources  des  faînftes 
lettres,  &  le  commencemenl  &.  fuite 
de  la  vraye  Religion,  ïe  conoi  ciaire- 
meni  çilrc  le  vrai  A  perpétuel  con- 
fentement  des  Prophètes  &  Apoftrcs. 
Ayant  donc  empoigné  celle  Joftrine 
par  la  grâce  de  mon  Dieu,  ie  ne  puis 
ta  rcictler,  fans  commettre  vne  grande 
mefchanccté  ;  &,  quelque  danger  que 
ce  monde  propofe,  il  ne  me  dellour- 
nera  de  celle  fainde  entreprife.  le 
vous  prie,  mon  frère,  conlidcrez  vn 
peu  u  c'crt  &  faire  à  vn  fage  homme 
d'euiter  les  dangers  „  qui  ne  peuuent 

Sueres  durer,  pour  tomber  en  con- 
amnation  éternelle.  Or  ell-il  alnfl , 
qu'il  n'y  a  péché  de  blafpheme  plus 
horrible,  que  perfeculer  la  vérité  la- 
quelle on  aura  conuë  ,  leauel  peehé 
ne  peut  iamais  élire  pardonné.  La 
choie  donc  qui  me  relient  en  mon 
propos,  etl  de  trop  grande  importance 
&  ic  defireroi  bien ,  mon  frère ,  que 
vous  employiffiez  autant  de  peine  A 
conoîftre  U  VL'rité  de  Dieu  ,  que  iuf- 

3ues  à  ccfte  heure  auez  employé  d'in- 
uflrie  après  les  afaîres  de  ce  monde. 
Comme  ic  conoi  d'vn  cofté  la  dexté- 
rité de  volire  efprit ,  &  d'autre  part 
comme  ie  conoi  combien  e(l  grande  la 
bonté  A  mifericorde  du  Pcre  éternel 
noflrc  Dieu .  ic  ne  fai  point  de  diflî- 
colté .  qu'il  ne  vous  defployaft  les 
grandes  richeCrcs  de  fa  fapienccceleHe, 
A  que  ne  puifllez  pur  les  fuindes  Ef- 
crilures  conoîftre  quelle  cfl  la  bonne 
volonté  de  Dieu  A  la  magnifier , 
pourueu  que  vous  y  vouluffiez  em- 
ployer voltre  peine  A  induClric.  Mon 
irere  ,  à  la  miene  volonté  que  ie  vous 
puilTe  acquérir  cefte  heureufe  conoif- 
fance,  voire  par  mon  pmpre  fang.  Le 
Fils  de  Dieu  lui  mcfme  tcrmoigne 
que  c'e(l-ci  la  bien-heureufe  vie  A 
vrayement  éternelle,  afTauoir  de  vraye- 
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ment  A  bien  conoiflre  le  Dieu  viuant, 
A  celui  qu'il  a  enuoyé  qui  e(1  lefus 
Chrift.  Et  à  la  vérité  ceci  eft  à  déplo- 
rer, qu'il  y  a  vne  (i  grande  négligence 
A  impieté  entre  les  hommes,  en  vne 
chofe  de  Ci  grand  poix  A  tant  necef- 
faire.  Les  oracles  de  Dieu  font  ouys 
par  la  voix  réfonnante  du  ciel ,  ouuer- 
tement  A  clairement  publiez  à  toutes 
créatures,  A  les  hommes  cependant 
en  fïîront  fi  peu  de  conte  A  eflime,  ou 
bien  les  mcrpriferont  A  reiettcront 
auec  vne  telle  fierté  A  orgueil  !  Et  11 
vous  confidcrez  comme  il  apartîent,  ie 
vous  prie  ,  y  aura-il  autre  caufe  pour 
laquelle  nous  fommes  condamnez  des 
hommes  infidèles,  A  liurcz  prefque 
tous  les  iours  à  la  boucherie ,  finon 
que  nous  auons  mis  tout  noflre  efpoir 
A  fiance  au  Dieu  vluant,  A  non  point 
es  houïmes  ni  es  chofes  A  biens  de 
ce  monder  le  vous  fupplie  donc,  mon 
frère,  conoilTez  premièrement  nortre 
Câufe  ;  A,  truand  vous  l'aurez  bien 
comprifc ,  vous  iugerez  facilement 
vojs-mefmes,  qu'il  ne  la  faut  laitTer 
pour  quelques  dangers  de  ceflc  roife- 
rable  vie  numainc.  Quant  é  moi,  la 
vérité  eft  telle,  que  i'ai  fortifié  telle- 
ment mon  cœur  par  la  mifericorde  A 
bonté  gratuite  de  mon  Dieu,  que  ie 
ne  me  laifferai  en  façon  quelconque 
dedourner  de  cette  profefilon  heureu- 
fement  entreprife.  » 

Alphonse,  voyant  la  grande  con-  Aiphonfc  offre 
(lance  de  fon  frère  ,  penia  à  vn  autre  ces  biens  i 
moyen  ;  A,  ne  le  pouuant  efbranler  par  *""  *'^''" 
la  cruauté  dc^  dangers,  commençai 
lui  faire  offre  de  grands  biens,  efpe- 
rant  par  vn  tel  moyen  obtenir  de  fon 
frerc  ce  qu'il  prctendoit.  Il  lui  pro- 
pofa  donc  qu'il  auoit  des  bénéfices,  A 
que  d'iceux  il  receuoit  tous  les  ans 
cinc^  cens  ducats ,  lefquels  il  lui  refi- 
gnoit  tous,  pourueu  qu'il  allaft  à 
Rome  auec  lui.  Iean  Dîaze  lui  ref- 
pnndit  ainfi  :  n  le  ne  fuis  point  fi  con- 
uoiteux  d'argent  que  pourriez  bien 
penfer,  mon  frère.  Car,  (9  ie  me  fuffe 
propcfé  ce  chemin,  de  pourchaHer 
des  honneurs  ou  richelTes,  i'euffe  tout 
autrement  donné  ordre  à  mes  afaires. 
Mais  maintenant  ïe  repute  pour  vn 
grand  honneur  A  fouueraîn  celte 
telle  conoitTancede  ladoârinc  celetie, 
laquelle  le  Seigneur  m'a  donnée  par 
fa  bonté  gratuite,  A  la  bone  confcience 
que  i'ai  m'cft  beaucoup  plus  precieufe 
que  tous  les  threfors  lefquels  on  me 
pourroit  prefenter.  Gardez  donc  vos 
reuenus,  mon  frère.  Que  R  vous  les 
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pouuez  potTeder  d'vn  coeur  fidclc  & 
craignant  Dieu .  ils  vous  feront  falu- 
laires  ;  finon ,  il  efl  bien  certain  que 
tout  ce  grand  amas  d'argent  no  pourra 
aporier  finalcmcni  que  grand  dom- 
mage, lors  mcrme  qu  aurez  plus  grand 
bcioin  de  ferme  feeours.  Mais ,  mon 
frère ,  tendons  à  ce  but  de  tout  noflre 
cœur,  que  nous  amaffions  les  vrais 
threfors  de  la  crainte  de  Dieu  es 
cieux ,  &  aprenions  diligemment  la 
fainâe  doArinc,  laquelle  ne  dclaiiïe 
point  celui  qui  lapotTedc.  A  non  feu- 
lement adoucit  les  angoiffes  A  fafche- 
ries  prefentes  d'vne  façon  merueil- 
leufe ,  mefmc  quand  nous  femmes 
confliluez  es  grans  dangers  de  ce 
monde  ,  mais  uuffi  fait  compagnie  ruf- 
ques  au  ciel  mermc  au  pofTeffeur  de 
cefte  confolation  druinc.  " 

Finalement  Alphonfe,  voyant  qu'il 
ne  pouuoit  pas  venir  à  bout  de  fon  en- 
treprife  par  vn  tel  moyen  ,  en  effaya 
vn  autre,  &  appliqua  le  dernier  effort 
de  fes  trahifons  ;  «,  par  vne  horrible 
malice  affaillit  fon  frère  innocent  ,  A 
vuide  de  toute  fraude  A  mcfchanccté. 
Ce  traiflre ,  n'ayant  aucune  religion, 
fait  femblant  que  quelque  bon  defîr 
de  la  vraye  A  pure  Religion  lui  auoit 
touché  le  cœur,  afin  que  par  vne  telle 
opinion  il  dcccuft  plus  facilement  fon 
frère,  qui  cfloil  vn  vrai  homme  de 
Dieu,  dépendant  entièrement  de  lui. 
Tirant  finalement  desfoufpirs  du  pro- 
fond de  fon  cœur,  icttanl  de  fes  yeux 
forces  larmes,  A  gemiffant,  commença 
à  dire  ainfi  à  fon  frère  :  "  le  voi  bien 
qne  voflre  foi  A  conflance  efl  fi  grande, 
&  que  vous  elles  fi  entier  à  conoirtre, 
à  tenir  A  garder  la  doflrlne  de  l'Euan- 
gite,  que  vous  m'aucz  tiré  à  voflrc  opi- 
nion. Car  ie  ne  fuis  point  encore  fi 
rude  ne  farouche,  mon  frère,  que  ie 
ne  voye  A  conoiffe  bien  que  celte  pu- 
reté de  Religion  que  vous  auez  ne 
foit  digne  d'admiration ,  &  ne  mérite 
bien  d  eflre  imitée,  le  ne  fuis  fi  lourd 
que  ie  vueille  empefcher  cefle  grande 
vtilité,  laquelle  (comme  i'efperc)  pro- 
uiendra  de  voflre  grande  dodrlne ,  A 
redondera  {i)  tant  à  l'Eglife  de  Dieu 
en  gênerai,  que  principalement  A  nos 
Efpagnols.  Encorcs  y  a-il  bien  d'u- 
uantage ,  conioignions  enfemble  tous 
deux  nos  forces  de  tout  noftre  cœur, 
A  nous  employons  principalement  de 
bonne  affcaion  à  cela,  que  la  vraye  A 
pure  doflrine  du  Fils  de  Dieu  foit  di- 


uulguec  par  tout  le  monde ,  autant 

aue  faire  fe  pourra  A  que  la  profeHïon 
e  l'Euangile  floriffe  A  foit  auancee 
en  noftrc  pays,  comme  elle  efl  es  au- 
tres régions.  Mais,  mon  frère,  pour 
parfaire  vn  11  excellent  cEuure  de 
Dieu ,  vous  deuricz  difpenfer  le  don 
A  la  grâce  que  Dieu  vous  a  donnée 
par  detTus  tous  les  hommes  de  noflre 
nation,  voire  difpenfer  non  feulement 
en  bonne  prudence,  mais  auffi  en 
toute  diligence.  Cependant  que  vous 
habitez  A  demeurer  ici  en  Alemagne, 
A  viuez  entre  ces  gens<i,  le  langage 
defquels  vous  n'entendez  point,  adui- 
fez  bien  que  ce  que  vous  faites ,  n'cft 
finon  muller(i)  en  terre  fans  fruiâ  le 
talent  que  Dieu  vous  a  donné  par  fa 
bonté  en  grande  abondance.  Vous 
voyez  bien  qu'il  y  a  grand  nombre  de 
gens  fçauans  en  ce  pays  tant  bien 
exercez  es  bonnes  lettres ,  A  en  la 
vraye  Religion,  lefquels  n'ont  nul  be- 
foin  de  volfre  aide  &  induflrie  A  tant 
s'en  faut  qu'ils  en  ayeni  befoin,  que  G 
ie  conoi  bien  leur  vertu  ,  eux-mefraes 
vous  bailleront  ce  confeil  que  vous 
employiez  cède  doftrine  quauez  re- 
ccuë  d'eux,  à  l'édification  A  reforma- 
lion  de  nos  Efpagnols.  Mais,  pource 
Su'auiourd'hui  nofire  pays  efl  opprimé 
"vne  cruauté  A  tyrannie  incroyable, 
A  ne  feroit  pas  bon  pour  vous  qu'y 
habitifllez;  ie  ne  celferai  pas  encores 
de  vous  bailler  ce  confeil  A  faire 
cefle    exhortation  ;   que   voflre   bon 

F>!aifir  foit  de  venir  auec  moi  en  ha- 
ie, l'oferoi  bien  me  promettre  vne  (1 
grande  vtilité  de  ce  voyage,  à  auancer 
la  gloire  de  Dieu ,  A  à  faire  profiler 
la  doôrinede  l'Euangile, que  vous  ne 
pourriez  en  efperer  d'auantage  de 
l' Alemagne  ou  de  quelque  autre  lieu. 
N  ous  irons  donc  prcnvcremcnt  à 
Trente,  où  nous  trouuerons  beaucoup 
de  Prélats  de  grande  authorité,  Icf- 
çiue4s  enclinent  au  parti  de  l'Euangile; 
Ci,  fi  vous  leur  feruiez  d'aiguillon  ,  ils 
feroyent  profeffion  ouuertc  de  ce 
qu'ils  ont  lur  le  cœur,  A  qu'ils  n'ofenl 
mettre  hors  pour  la  crainte  de  ta  ty- 
rannie du  Pape.  Auifcz  bien  à  ceci 
maintenant  :  quel  profit  reuiendroit 
de  cela,  que  le  Concile,  qui  efl  afTem- 
blé  pour  eflablir  la  tyrannie  furieufe 
des  hommes  infidèles,  fera  incité  à 
s'enquérir  A  A  faire  publier  la  vérité  1  n 
Alphonse  adioufta  autres  perfua- 
fions,  A  dit  ;  n  Nous  conférerons  vof- 
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tre  opinion  auec  ces  gens  fçauans;  &, 
H  vous  auez  apnns  quelque  meilleure 
chofe  que  ce  qu'ils  licncnt ,  ils  fe 
rendront  dociles  auditeurs,  &  m'en 
ofe  faire  fori.  El  qui  plus  efl  ,  voflrc 
dodrine  afTcz  ferme  autrement,  &  mu- 
nie de  tefnioignages  exprès  de  la 
faindc  Efcriture.  fera  d'auantage  con- 
ferraec  par  voilrc  vie  pure  &  honnefte. 
Â  par  les  autres  vertus  dont  vous  ef- 
tes  orna,  Icrquclles  ceux  mefmcs  qui 
ne  nous  veulent  gueres  de  bien ,  ai- 
ment en  vous  &  honorent.  Apres  cela 
nous  irons  à  Rome  <Sl  â  Napfes,  ai  en 
toutes  les  autres  bonnes  villes  d'Ita- 
lie ,  efquelles  y  a  grande  conoilTance 
&  grand  defir  de  Ta  vcritii ,  oii  vous 
aurez  afairc  auec  gens  de  condition 
honorable ,  leiqucls  pourrez  fortifier 
en  la  vraye  doarine ,  &  déclarer  en- 
tr^eux  à  haute  voix  ce  que  Tentez  do 
la  vraye  Religion.  Et  lînalemeni,  après 
que  par  voflre  doârîne  &  vertu  vous 
aurez  gagné  toute  l'Italie ,  ou  pour  le 
moins  ceux  qui  font  en  plus  grande  au- 
(horité ,  vous  verrez  aucnir  ce  que 
vous  defirez  grandement,  affauoir  que 
cette  doârine  paruiendra  iufques  aux 
gens  de  nortre  Efpagne ,  &  ce  fans 
que  vous  vous  mettiez  en  danger.  Mon 
frère,  mefpriferez-vousce  grand  profit, 
lequel  vous  voyez  comme  prcfent  do- 
uant vos  yeux  r  Penferiez-vous  bien 
que  vous  foyez  nai  feulement  pour 
vous  r  N'aldcrez-vous  point  à  l'imbe- 
cillitâ  &  fûibleUe  des  autres,  qui  ne 
fçauent  s'ils  doyuent  efperer  falut,  ou 
fe  derefperer  ,  qui  font  efbranlez  en- 
tre efpoir  &  crainte ,  &  implorent 
voftre  aide  A  fidélité  ,  defrrent  vofire 
façon  de  viurc,  &  comme  à  Jointes 
mains  &  larmes  requièrent  de  vous  la 
conoiflance  de  la  vraye  doftrinc  ?  Et 
certes  ic  ne  penfe  point  que  vous 
mefprifiez  les  gemiiTomcnsiS  clameurs 
des  fidèles,  veu  mefmes  que  les  occa- 
fions  ne  vous  défaillent  poini  pour 
mettre  vne  telle  œuure  en  exécution, 
ne  les  aides  mefmes  A  fupports  des 
grands  perfonnagcs.  El.  de  ma  part, 
le  vous  peux  bien  hardiment  promet- 
tre, que  ie  me  monftrerai  frère  tîdele 
en  cefte  œuure  du  Seigneur.  le  vous 
mènerai  en  Italie  à  mes  frais  &  def- 
pens,  le  vous  donnerai  conoiiTance  de 
pluHeurs  grands  perfonnages ,  &  vous 
ferai  entrer  en  araitiiî  auec  eux  &  en 
tout  ce  que  me  voudrez  employer , 
vous  me  trouuercz  fidèle  en  tout  & 
partout.  D'auantage,  après  que  vous 
aurez  fait  fidèlement  &  acomplt  vof- 
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tre  mîniflcre  par  la  bonté  âc  grâce  de 
Dieu,  fi  vous  voulez  après  cela  retour- 
ner en  Alemagne,  ie  vous  promets 
par  ferment  de  retourner  auec  vous  . 
&  vous  tiendrai  perpétuelle  compa- 
gnie &  fidèle,  iufques  à  ce  que  ic  vous 
aurai  laifTé  en  lieu  où  puîfnez  viure  en 
quelque  dignité,  mcltne  félon  vollre 
(anlafte.  Pour  leprefent,  voici  toute 
la  requefte  qutf  ie  voux  fai  :  que  vous 
nous  montriez  vne  bonne  volonté 
auec  vne  gayelé  &  promptitude  de 
courage  enucrs  vn  It  cuident  &  Ci 
grand  profit  de  l'Eglife  .  laquelle 
Eglife  du  Fils  de  Dieu,  &  le  falut  de 
toute  la  republique  Chreflicnne,  fem- 
ble  maintenant  requérir  cela  de  vous 
à  haute  voix,  »  lean  Diaze  fut  louché 
en  fon  cœur  du  propos  de  fon  frère 
Alphonfe,  ^4  fut  grandement  rcfioui  P'opû^^de  ton 
en  fon  efprît ,  penfant  bien  que  son 
frère  parlart  à  bon  efcient  &  fans  fein- 
tifc.  Parquoi  il  commença  à  lui  ref- 
pondre  beaucoup  plus  doucement 
qu'il  n'auoil  auparauant.  alTaunir  qu'il 
eftoil  preft  en  toute  forte  d'auancer  la 
gloire  de  lefus  Chrill  *Jfe  mefme  pour 
ce  faire  U  n'efpargneroit  point  fa  pro- 
pre vie.  Il  prifoit  grandement  le  cou- 
rage de  fon  frère ,  il  trouuolt  Tes  con- 
feils  bons;  A-,  pour  les  mettre  en 
exécution  comme  icelui  fon  frère  le 
defiroit .  il  lui  promeltoit  de  ne  lui 
faillir  en  ceft  œuure.  Au  furplus , 
pourcc  que  cctt  afarre  etioit  de  grande 
importance,  &  ne  pouuoit  crtre  mis  en 
exécution  fans  grandes  ditficultez  & 
dangers,  tl  efloît  bcfoin  auffi  d'vfer  de 
bon  confeil  &  meure  délibération ,  à 
celle  fin  que  cela  fud  conclu  par  le 
confdl  des  gens  de  bien  &  prudens, 
Â  qu'on  fuyuiïl  ce  qui  fembleroit  eftre 
plus  vtile  et  necelTaire  pour  le  bien  & 
vtilité  de  la  republique,  A  pour  auan- 
cer  lagîojre  de  Dieu.  Pour  celle  caufe 
il  lui  fembloit  bien  que  toute  celle 
délibération  deuoit  cflre  remife  au  iu- 
gement  de  ceux  qui  etloycnt  députez 
&  ordonnez  pour  le  Colloque  de 
Reinfbnurg,  au  iugcment  <&  bon  auis 
dcrquels  il  fc  foumettoit  du  tout. 

Ce  confeil  fut  trouué  affez  bon  par 
Alphonfe,  A  pofUble  ell  qu'il  penfoit 
que  ceux  qui  deuoyent  tuger  ae  ceft 
afaire  fulTent  des  troncs  de  bols,  & 

Sju'il  ne  fe  pouuoJt  faire  qu'il  y  euÂ  vn 
eul  Aleman  qui  peufl  entendre  fcs  fi- 
neffes ,  ou  apcrceuoir  fes  trahifons. 
Ainfi  donc  Diaze  efcriuit  à  ceux  qui 
auoyent  eflé  députez  pour  le  Colloque 
de  Reinfbourg,  aufquels  il  tigniCîa  U 
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venue  de  fon  frerc,  lequel  rcqueroit 
de  lui  &  toute  inftance,  qu'il  lui  fill 
compagnie  pour  aller  en  Italie.  Il  ad- 
ioufloii  les  raifons  de  fon  frère,  par 
Icfquclles  il  débattait  à  toute  force , 
quu  cela  fe  deuoil  faire;  alnlî  finale- 
ment il  mandoit  fa  volonté,  qu'il  n'auoil 
dclibt.'r<ï  d'en  faire  autre  cnofc,  finon 
ce  qu'eux  iugeroyent  eflrc  bon  de 
faire.  Il  efcrluit  auffi  des  lettres  i 
maiftre  Bernardin  Ochin  (i),  qui  pref- 
choit  pour  lors  A  Aufbourg,  &  le  prioil 
de  lui  enuojer  fon  nuis  fur  cela.  Pour 
faire  bref,  après  que  les  lettres  de 
lean  Diaze  furent  leués  à  Reinfbourg 
tous  les  Collocuteurs  s'affemblerent 
pour  bailler  vn  chacun  fon  opinion  fur 
L'âuts  do  tous  cela.  Tous,  d'une  mefme  bouche,  refo- 
lurent  qu'il  ne  faloit  adjouflcr  foi  aux 
ffluffes  raifons  de  ce  meurtrier,  lequel  ils 
voyoyent  bien  ne  tendre  à  autre  but, 
finon  de  vouloir  deceuoir  fon  frère , 
fous  ombre  de  la  religion  Chreftienne. 
Et  il  y  en  eut  aucuns,  en  celle  affem- 
blee,  qui  prédirent  des  cette  heure-là, 
le  meurtre  que  ce  mefchant  machinoit 
en  fon  cceur.  Parquoi  tous  d'vn 
mefme  accord  efcriuirent  •  à  Ican 
Diaze  tSL  lui  fignilîercnt  diligemment 
ce  que  tous  les  frères  d'un  mefme  ac- 
cord auoyenl  uuift^  âc  deliber<ï  fureefl 
afaire.  Bernardin  aufd  de  fon  cofl<^  fut 
de  mefme  auis. 

Alphonse,  fe  voyant  fruftré  de  fon 
attente ,  &  que  les  entreprifes  cf- 
toyenl  defcouuertes  à  peu  près,  com- 
bien qu'il  euft  conceu  vne  grande  trif- 
teffe  en  fon  cceur;  nonobstant ,  pource 

au'il  voyoit  aufd  que  la  beneuolcnce 
e  fon  frcre  eftoit  grandement  necef- 
faire  à.  parfaire  les  forfaits  exécrables 
qu'il  auoii  machinez,  il  ne  le  voulut 
ofTenfcrde  paroles  aigres,  maisplunolt 
diffimula  la  grande  douleur  qu'u  auoit 
en  fon  efprii.  Il  trouuoit  certe  opinion 
bonne  de  ces  gens  fauans  (difoil-il), 
laquelle  il  voyait  bien  eflre  (ignée  de 
leurs  propres  mains;  neantmoins»  à 
celle  hn  qu'on  fill  quelque  chofc  pour 
l'amour  de  lui,  pour  toute  recom- 
penfe  de  la  peine  qu'il  auoii  prife,  il 
pria  inrtammcnt  fon  frcre  Ican  Diaze, 
que  pour  le  moins  il  ne  lui  fufl  point 
grief  de  venir  iufquesè  Aufbourg  auec 
fui;  &  là  ils  feroyent  la  dernière  refo- 

([)  Octiin  fut  d'abord  moine.  Converti  nu 
proies tanlîsnie  par  Jean  Valdès,  il  cuninic;nça 
par  être  le  coilnboraicur  dcvoué,  puU  dovini 
l'advcriairc  Acharne  des  rùformaleur^  Nti 
en  t4Û7  t  Sienne,  il  mourut  h  Slaucow,  an 
Moravie,  eu  if6f. 


lutton,  Il  vouloit  que  fon  frère  prinll 
Bernardin  Ochin  pour  foi  ;  &  lui  pren- 
droii  le  mairtre  des  cheuaux  légers,  & 
ce  que  ces  deux  ta  auroyent  délibéré 
entreux,  lui  &  fon  frère  l'approutie- 
royeni.  ••  Si  Bernardin  (difoil-il)  & 
l'autre  concluent  que  vous  me  deuez 
obtempérer,  veu  mefme  que  ie  ne  re- 
quiers de  vous  que  chofes  honnefles 
«  vtiles.  nous  irons  enfemble  en  Ita- 
lie. Au  contraire  ,  s'ils  font  de  cefl 
arreflf  qu'il  vaut  mieux  que  demeuriez 
en  Aleraagne.  ie  ne  vous  demanderai 
plus  rien,  ains  me  contenterai  de  cela. 
puis  après  ie  m'en  retournerai  feu!  en 
Italie,  A  vous  retournerez  à  voftre  fa- 
çon de  viure.  »  Ce  mefchant  ne  difoil 
point  cela  fans  grande  malice;  il  taf- 
choit  par  douces  paroles  attirer  fon 
frère  innocent  en  pleine  campagne  A 
hors  de  la  ville,  afin  qu'il  le  luaft  en 
quelque  deftroit.  Sans  cela,  il  ne  dou- 
toit  nullement  de  l'opinion  de  Bernar- 
din Ochin  ,  Inquelle  lui-mefme  auoit 
veuè  fignee  de  la  propre  main  d'ice- 
lui. 

TovTEFOis  lean  Diaze,  qui  proce- 
doil  en  grande  (implicite  &  ne  foup- 
çonnoit  encore  nul  mal ,  pource  que 
la  requefte  de  fon  frère  ne  lui  fembloit 
trop  impertinente,  promit  d'obtcmpL-- 
rer  volontiers  en  cela  à  fon  frère ,  le- 
quel il  aimoit  comme  foi-mefmc  ,  ce 
3u'il  eufl  fait  ,  fi  M.  Bucer  qui 
auanture  efloit  là  venu  auani  que 
fon  frère  fufl  parti,  ne  l'euft  erapefcné. 
Car.  d'autant  que  ceux  qui  auoyent 
efliî  députez  pour  le  Colloque  ne  fai- 
foyent  rien  à  Reinfbourg,  A  auoyenl 
défia  délibéré  de  retourner  chacun  en 
famaifon,  M.  Bucer&  Martin  Frech- 
tius  (i)  prefcheurd'Vlme  voulurent  ve- 
nir à  N  eubourg  afin  qu'ils  imprimaffent 
mieux  au  cœur  de  lean  Dîaze  ce  dont 
l'auoyent  auerti  par  lettres,  aflauotr 
qui!  n'adiouflafl  aucunement  foi  aux 
paroles  de  fon  frère  Alphonfe,  &  n'ai- . 
lûfl  point  en  Italie  auec  lui.  Il  y  eufl 
auffi  cell  ami  de  lean  Diaze,  duquel  il 
a  elle  parlé  ci  deifus,  qui  fe  mit  en 
chemin  auec  eux.  Apres  qu'ils  furent 
arriuez  à  Neubourg,  Bucer  «&  Frech- 


(t)  Martin  Frccht  (i404-t{;(>)  .  moins 
cunnu  par  son  aciivilé  pasiorak  que  par  la 
polémique  ardue  qu'il  eut  i  soutenir  contre 
SC-baslien  [-'rank  et  Gaspard  Schwcnkfeld.  Il 
avait  fait  ses  études  à  Tubingite,  «njcig»^ 
la  philosophie  et  la  tbiologic  à  Heidclbcrç. 
Un  tnt  .  il  devint  pasteur  d'Ulm  qu  il 
représenta  fiu  colloque  de  Worms  en  M40. 
Voy.  Herminiard,  ouv.  dtd,  l.  VI,  p.  ici. 
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lius  admonnertcreni  diligemment  lean 
Diazc  des  j;ranà  dangers  qui  pou- 
uoyent  aduenir,  s  il  femèitoit  en  che- 
min aucc  fnn  frère.  Ils  l'exhortercnl  à 
confiance  &  à  befongner  prudemment 
et  ceft  afaire,  A  ne  le  voulurent  point 
lailTcr  iufqLjes  à  ce  qu'ils  vitTent  fan 
frère  hors  de  U  âc  lean  Diaze  hors 
dé  tout  danpcr,  comme  on  pouuoit  iu- 
ger  pour  lors  félon  la  façon  des  hom- 
mes. Or  donc  il  fut  accordé  entre  les 
frères,  qu'Alphonfc  Ton  frère  s'en  irnit 
feul.  Ainfiilparliilevinmcinquiefme  de 
Mars,  aflauoir  trois  iours  après  que 
les  autres  furent  arriuez  à  Neubourg  : 
combien  que  cela  fufl  vjie  terrible  pil- 
lule  au  coeur  d'Alphonfe,  toutesfois  il 
faifoit  femblant  d  élire  fort  ioyeuK  & 
autant  qu'il  pouuoit  donnoit  à  enten- 
dre à  fon  frère,  qu'il  ne  delîroii  autre 
chofe  finon  ce  qui  fembleroit  bon  & 
agréable  à  lean  Diaze  fon  frère,  le- 
quel il  aimoil grandement .  ce  difoii-il. 
Le  iour  deuant  qu'il  deutt  fortir  de  la 
ville,  comme  i]  auoii  délibéré  de  par- 
tir de  fjrand  matin,  il  parla  à  fon  frère 
A  l'exhorta  de  perfcuererconllamment 
en  la  profeffion  de  la  vraye  Religion. 
Il  aflFermoii  qu'il  ne  fe  pouuoit  faire 
ûuil  ne  fuil  t;randemcnt  marri  de  par- 
tir d'aucc  fon  frère  tant  bien  aimé  . 
auec  lequel  il  eult  bien  voulu  viure  A 
longuement  A  familièrement.  &  non 
pour  autre  raîfon,  fmon  afin  qu'il  fuft 
bien  Inflitué  en  la  conoirfance  de  la 
doârine  faiutaire.  Cependant  il  crtoit 
bien  aife  de  ce  peu  de  temps;  qu'il 
auoit  fcnti  le  ne  fçai  quelque  infpira- 
rion  diuinc  qui  l'auoit  fait  deuenîr 
meilleur  qu'il  n'elloJt.  D'auantage  11 
prioil  fon  frère  qu'il  eult  perpétuelle 
fouuenance  de  lui,  &  lui  efcriuilt  bien 
fouuenl,  &  que  parfes  lettres  il  parfifl 
Mfle  œuure  que  Dieu  auoit  commen- 
cée en  lui.  Il  prumeltoit  auHÎ  qu'il  le 
trouueroit  preft  à  lui  faire  plaifir,  ék 
qui  plus  en,  11  lui  bailla,  maugré  qu'il 
en  euft.  quatorze  cfcus  pour  acheter 
des  habillemens.  Son  frère  refufa  cefl 
arj^enl .  mais  il  fut  contraint  de  les 
prendre.  Ainfi,  après  plufieurs  propos 
tant  d'vn  codé  que  d'autre,  lefquels 
eftoyent  pour  rendre  tefmoignage  de 
l'amour  vrayemeni  fraternel  de  lean 
Diaze,  ils  s'en  allèrent  finalement 
coucher,  qui  ne  fut  point  fans  grande 
abondance  de  larmes. 

Lu  lendemain,  à  l'aube  du  jour,  un 
apprefta  le  chariot  de  Neubourg,  fur 
lequel  deuoit  monter  Alphnnfe  auec 
fon  bourreau,  pour  aller  à  Aufbourg. 
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Là  derechef  n  y  eut  des  larmes  efpan- 
dues  BU  départir;  toutefois  Alphunfc 
s'en  alla,  ik  lean  demeura  â  Neubourg 
auec  les  frères  ,  lefquels  efloyent  fort 
joyeux  de  ce  qu'ils  eftoyent  defpeftrcz 
d'vn  tel  homme,  lequel  ils  auoyetit 
toufiours  eu  pour  fufpetl.  Finalement, 
Maiftre  Martin  Bucer  &  maiftre  Mar- 
tin Frechtius,  penfans  que  tout  fuft 
en  feurcté ,  voulurent  auffi  partir  ce 
iour  mefmes  après  difner.  Et  cefl 
ami  de  lean  Diaze ,  duquel  a  cfté 
parlé  ci  deffus,  délibéra  de  demeurer 
a  Neubourg  auec  fun  ami,  iufques  à 
ce  que  le  lïurc  fufl  achcuué  d'impri- 
mer ,  lequel  cdoit  pour  lors  fur  la 
preffe,  &  après  qu'il  feroit  imprimé, 
de  retourner  à  Strafbourg  auec  Diaze. 
Ces  deux-ci  conuoycrent  Bucer  & 
Frechtius  iufques  hors  de  la  ville;  &, 
après  auoJr  prié  Dieu  qu'il  leur  fuft 
propice  ,  qui  ne  fut  fans  pleurer, 
d'autant  que  la  neceffité  les  contrai- 
gnoit  de  Ce  feparer,  ils  retournèrent 
à  Neubourg  pour  entendre  à  leurs 
afaires. 

Il  faut  raajnlenani  reuenir  A  Al- 
phonse qui  s'en  aloîl  fur  le  chariot 
à  Aufbourgf.  C^and  le  chariot  fut  ar- 
riué  à  la  porte  de  la  ville,  Alphonfe 
ne  voulut  point  foufTrir  que  le  char- 
retier entrait  en  la  ville,  mais  le  con- 
traignît d'aller  à  l'entour  des  murail- 
les, iufques  à  ce  qu'il  fuft  entré  en  la 
marfon  en  laquelle  il  vouLoit  loger. 
Le  chemin  cfloit  long,  mais  il  faifoit 
cela  â  celle  fin  qu'il  ne  fuft  conu  de 
pcrfonne  dedans  la  ville,  qui  le  peuil 
puis  après  empcfcher  de  perpétrer  ce 
cas  horrible  qu'il  auoit  conceu  en  Ton 
efpril.  Car  ceux  qui  ont  enuie  de  mal 
faire,  ne  cerchent  point  la  lumière; 
&,  cefl  homicide  exécrable  fe  fentant 
coulpable,  fuyoit  la  prefence  des  hom- 
mes. &  ne  vouloit  eftre  aperceu  d'au- 
cun homme  de  bien.  Toutesfois  le 
charretier  ne  peut  conoiftre  la  volonté 
de  ce  meurtrier.  &  n'euft  iamais  penfé 
qu'il  y  eull  ft  grande  mefchancelé 
conceuë  au  cœur  d'Alphonfe.  princi- 
palement contre  vn  tel  frère  qui  eftoit 
tant  homme  de  bien,  lequel  il  auoit 
déclaré  aimer,  par  tant  dfe  fignes  ex- 
ternes. Finalement,  après  que  le  char- 
retier l'eut  amené  iufque&  à  fon  3ogls, 
Alphonfe  lui  dit  que  de  bon  matin  il 
vouloit  partir  pour  aller  en  Italie  ; 
mais  Buui  il  voulait  auant  que  partir 
efcrire  des  lettres  à  fon  frère.  El 
pourtant  il  le  priait  qu'auanc  qu'icelui 
s'en  rctournuft  à  Neubourg  ,  H  vinft 
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vers  lui.  &  il  irouucroit  les  lellres  tou- 
tes preftes.  Ce  que  le  charrelier  lui 
promit  de  faire ,  «S  le  lendemain  il 
vint  de  bon  matin  au  logis  d"Alphonfe, 
comme  il   auoit   promis  ,    afin   qu'il 

Çrinfl  les  lettres  pour  porter  à  Ican 
)iaze  fon  frère.  On  fil  refponfe  au 
charretier  qu'Alphonfc  efloil  encore 
au  lia;  &,  pource  qu'il  auoit  veilltî  le 
foir  précèdent ,  il  efloit  encores  tout 
endormi.  Le  charretier  creut  cela;  &, 
eftani  prié  par  les  domelliqucs  de  re- 
tourner dedans  une  heure  ou  deux  ,  il 
promit  de  lu  faire.  Mais  cependant 
ces  ruftres  faifoyent  ceci  tout  à  pro- 
pos, fans  que  le  charretier  en  feuft 
rien,  aHn  que  par  telles  menées  il  full 
delcnu  plus  lonj^uement  à  Aufbourg, 
&  que  les  meuririers  cuffeni  grand 
loifir  de  perpétrer  le  mal  qu'ils  bmf- 
foyent ,  fans  en  eftre  punis.  Car,  de- 
puis que  le  diable  eut  fatCt  le  cœur 
d'Aiphonfe  pour  le  pouffer  à  meurtrir 
fon  frère  tant  innocent,  il  ne  laiffa 
palTer  occafion  quelconque  qui  lui 
femblall  vtilc  ou  ■aucunement  propre 
pour  exécuter  fon  entreprife.  On  auoit 
donc  forgé  cela,  qu'il  elloit  au  lid  ;  & 
nonobftanl  il  eftoit  defia  parti  pour  re- 
tourner à  Neubour^,  pour  pamcheuer 
fa  mefchante  entreprife.  Le  charretier 
rerourna  pour  la  féconde  fois  au  logis 
d'Aiphonfe  .  A  lui  fut  dit  qu'il  eftoit 
parti  pour  aller  en  Italie,  &  qu'il 
n'auoit  peu  efcrire  fes  lettres  à  Auf- 
bourg ;  nonobflant  il  auoit  promis  d'ef- 
crtre  de  la  première  ville  où  il  arriue- 
roit.  Parquoi  ils  donnèrent  quelque 
pièce  d'argent  au  charretier  pour  l'ap- 
paifer,  «S  II  s'en  alla,  penfant  que  ce 
qu'on  lui  auoit  dit  d'Aiphonfe  eftoit 
vrai.  Lui  auffi,  auec  vn  fien  compa- 
gnon qui  le  iour  de  deuani  elloit  venu 
à  Aufbourg  uuec  Alphonfe  fur  le 
mcfmc  chariot ,  fe  mit  en  chemin 
pour  retourner  à  Neubourg.  Enuiron 
midi  ils  arriuerent  en  vne  bourgade 
nommée  Boihmcs(i),  qui  efl  prefque 
au  milieu  du  chemin  entre  Aufbourg 
&  Neubourg  .  A  efl  diflante  de  l'vn  & 
de  l'autre  enuiron  de  trois  lieues.  Là 
ils  trouuercnt  Alphonfe  en  l'hoflellerie 
contre  toute  efperance ,  lequel  efloit 
encores  à  table,  &  ceux  qui  ertoyent 
venus  auec  lui,  fun  bourreau  À  le 
raclTagcr  d'Aufbourg  ,  lequel  ils  me- 
noyent  auec  eux  fans  qu'il  fceufl  rien 
de  leurs  entreprifes.  Auec  ceux  il  y 

(1}  M.  J.  BonncI  Écrit  PSUmts,  ouv.  cilé, 
p.  »aî. 


auoit  le  Curé  ou  le  vicaire  du  lieu.  Â 
d'autres  qui  banqueloyeni  auec  eux. 
Alphonfe,  voyant  le  cnarrclicr  Â  Ton 
compagnon  ,  fut  grandement  troublé , 
&  craignoit  que  ce  qu'il  auoit  conceu 
en  fon  entendement,  ne  fuA  empcfché 
ou  retardé  par  leur  moyen.  Mais  il 
fit  la  meilleure  mine  qu'il  peut,  & 
pria  le  charretier  &  fon  compagnon 
de  fe  mettre  à  table,  ce  que  de  pre- 
mier coup  ils  refufcrent  de  faire,  tant 
pource  qu'il  y  auoit  là  beaucoup  de 
gens,  que  pource  qu'ils  vouloyent  ef- 
tre  de  Donne  heure  à  Neubourg.  Or 
il  les  preffa  tant  qu'il  tes  fît  feotr.  Il 
eftoit  libéral  à  payer  pour  les  autres  ; 
d'autre  part,  la  vertu  &  faindeté  de 
Jean  Diaze  fon  frère  efloit  conue  de 
tous ,  ainfi  la  libéralité  de  l'vn  & 
l'honnefleté  de  l'autre  auoyent  telle- 
ment attiré  les  coeurs  des  hommes, 
qu'à  grand'peine  pour  lors  y  en  auoit-il 
vn  feul  en  toute  cette  région,  qui  ne 
dedrad  gratifier  à  tous  deux.  Durant 
le  difné,  ce  traiftrc  forgea  un  nouucau 
menfonge,  A  s"adretTa  au  charretier^ 
&  lui  oit  qu'il  lui  cfloit  furuenu  vn 
afairc  de  grande  importance,  duquel 
il  deuoit  nuerlir  fon  frère  de  ce  lieu-la. 
Mais,  pource  qu'en  ce  mefme  lieu  il 
lui  faloil  efcrire  quelques  chofes  qui 
feruoyent  à  cef)  afairc ,  auquel  lieu  II 
auoit  délibéré  de  demeurer  tout  ce 
iour-la,  il  pria  inflamnicnl  le  charre- 
tier A  fon  compagnon ,  qu'il  ne  leur 
furt  grief  de  demeurer  tout  ce  iour 
auec  eux  ;  &  le  tout  fe  feroit  &  fes 
defpens ,    afin   que   le    lendemain   il 

fteull  mander  à  fon  frère  ce  qu'il  vou- 
ait par  eux ,  lefquels  il  conoilToit 
gens  fidèles.  Combien  que  le  charre- 
tier A  fon  compagnon  euffent  grand 
defir  de  retourner  en  leurs  mailons; 
toutesfois,  pour  gratifier  à  Alphonfe 
qui  les  prioit  (1  inllamment,  voulurent 
bien  demeurer  ce  iour-la  auec  eux. 
Cela  fut  arrcfté  entr'eux,  &  après 
difné  chacun  s'en  alla  à  fes  afaires. 
Le  charretier  alla  d'vn  collé  ,  maïs 
Alphonfe  &  fon  bourreau  penfoyent 
bien  à  d'autres  chofes  beaucoup  plus 
horribles.  Ils  confultoyent  par  quel 
moyen  lis  pourroyent  occir  lean 
Diaze  &  pource  qu'ils  voyoyent  qu'vne 
grande  efpee  ou  long  baflon  ne  feroit 
pas  propre  pour  ce  faire,  ils  délibérè- 
rent d'acheter  en  ce  lieu-la  vne  cognée 
ou  hachette  pour  commettre  ce  meur- 
tre- Mais  encores  il  y  eut  ici  de  la 
difliculté  ;  car  ils  ne  voulurent  acheter 
ce  bailon  de  l'ouurier  qui  les  vcndoit 


de  peur  que  par  telle  occafion  il  n'en- 
traflcnfoupçon.  Ilslrouucrenid'auan- 
turc  Tti  cnarpcnlier  en  Ta  boutique 
faifent  fa  befungne.  lU  s'adrelferent 
à  lui,  &  lui  demandèrent  s'il  y  auoit 
point  d'autres  cognées  en  fa  maifon 
qui  fuirent  à  vendre.  Le  charpentier 
leur  en  monftra  d'autres ,  defquelles 
ils  en  choifirent  vne,  laquelle  Ils  iu- 
geoyent  cftre  fort  propre  pour  com- 
mettre ce  qu'ils  auoyeni  entrepris.  Or, 
après  auoirpayé  le  charpentier  (lequel 
depuis  raconta  tout  le  fait),  ils  s'en 
relourncrent  en  leur  hortellerJe,  où  Ils 
ne  irouucrcnt  perfonne,  excepté  leur 
hofle  &  le  melTager  dAiifbourg,  qui 
efloîl  venu  auec  eux.  Lors  ils  donnè- 
rent à  entendre  à  l'hofle  qu'il  leur 
faloil  partir  bien  tofl  pour  aller  en 
quelque  lieu,  d'où  ils  deuoyent  auffi 
retourner  tout  incontinent.  Et,  pourcc 
qu'ils  ne  vouloyent  irauailler  leurs 
cheuaux  pour  iaire  ce  voyage ,  ils 
irouuerent  moyen  d'en  recouurer  de 
frais  pour  les  porter.  Apres  que  les 
cheuaux  furent  fellcz  &  t ridez ,  Al- 
phonse ,  fon  bourreau  &  le  meffager 
montèrent  hartiuement.  Ce  meffager 
ne  fauoil  ce  qu'ils  vouloyent  faire ,  & 
euft  bien  voulu  fe  desfaire  d'eux  s'il 
cuft  peu;  nonobflani.pource  Qu'il  eftoit 
defrayti,  il  efloii  content  de  leur  faire 
compagnie.  Sur  le  foir,  le  charretier 
retourna  en  fon  hoftellerie  pour  fouper 
&  flinfi  qu'il  altendoii  Alpnonfe  A  fes 
gens,  ITiofte  lui  dit  qu'ils  auoyeni 
pris  des  cheuaux  frais  &  auoyont  laiffé 
leurs  cheuaux ,  &  ne  fauoit  où  Ils  tf- 
toyent  allez,  mais  auoyent  promis  de 
retourner  bien  loft.  Le  charretier  donc 
&  tes  autres  qui  eftoyent  en  celle  hof- 
tellerie,  fe  contenians  de  cefte  ref- 
ponfe ,  foupereni ,  &  le  charretier  at- 
tendit Alphonfe  iufques  au  lendemain . 
comme  il  auoït  promis.  Ainti  qu'il  ai- 
teloii  fes  cheuaux  pour  s'en  retourner. 
l'hofte  voulut  eilre  payé  ;  &  voici  le 
preAre  qui  le  iour  de  deuant  auoit 
difné  auec  Alphonfe  en  cefte  hoflelle- 
rie.  fiiruint  &  donna  vn  cfcu  à  Iholle, 
qu'il  auoit  receu  d' Alphonfe,  afin  que 
tout  fuft  payé.  L'hofte  print  ce  qui  lui 
apartenoit .  &  donna  le  refte  au  char- 
retier, lequel  attendit  Alphonfe  iuf- 
ques  à  fept  heures. 

SvR  ces  entrefaites,  Alphonfe  & 
fes  gens  arriuerent  en  peu  de  temps 
en  vn  village  nommé  Weldkirchen , 
lequel  eft  près  de  la  ville  de  Ncu- 
bourg ,  où  ils  furent  toute  la  nuid. 
Le  iour  fuiuant  auant  qu'on  ouurid  les 

I. 
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portes,  ils  vindrent  à  Neubourg.  Il 
n'clloit  encore  grand  iour:  &.  voyans 
que  les  portes  de  la  ville  eftoyent  ia 
ouuertes,  ils  defcendirent  de  cheual , 
«S  attachèrent  à  vne  liaye  leurs  beftes, 
A  laifTerent  là  le  meJlagcr  pour  les 
garder.  Le  feruîleur  d' Alphonfe  .  af- 
fauoir  fon  bourreau ,  print  la  cafaque 
).%  le  chapeau  du  menfager,  afin  qu'il 
ne  fufl  poHit  conu  en  la  ville;  A,  ertanl 
en  celle  façon  defguifé,  il  entra  en  la 
ville  auec  fon  malftre.  Le  bourreau 
alloit  deuant,  le  meurtrier  le  fuyuoit, 
car  ils  auoyeni  ainfi  accordé  cntr'eux, 

3UC  le  cas  feroît  perpétré  de  la  main 
e  ce  bourreau .  qui  efloit  mieux  duit 
pour  ce  faire  ;  &  le  meurtrier  fe  tien- 
droit  près  de  fon  brigand  ;  afin  que,  11 
la  neceffité  le  requeroit ,  ou  bien  H 
l'entreprifa  ne  venoit  point  à  propos, 
il  le  fecourufl  cependant.  Ainii  donc 
Alphonfe  fuyuoit  pas  à  pas  fon  bour- 
reau. EOans  donc  aind  defguifez.  Ils 
entrèrent  halliuement  en  la  ville,  A 
arriuerent  en  la  maifon  du  Minîrtre 
où  Diaze  faifoil  fon  logis.  Le  bour- 
reau frappa  à  la  porte,  vt  demanda  au 
frère  du  Miniftre  qu'il  vinft  ouurir  la 
porte,  où  eftoii  lean  Diaze,  A  difoii 
qu'il  apportoit  des  lettres  de  fon 
frère  Alphonfe  pour  lui  bailler.  Le 
garçon  refpondit  que  lean  Diaze  ef- 
toit  encores  au  lid.  Mais  pource  que 
ce  garçon  conoifTort  ce  bourreau  & 
fon  mairtre  auffi  ,  le  voyant  ainft  def- 
guifé,  lui  demanda  que  ngnifîoyenl 
ces  nouueaux  acouAremens.  Le  bour* 
reau ,  pour  toute  refponfe ,  contrai- 
gnit le  gardon  de  monter  en  haut,  & 
ce  afin  qu'il  ne  foft  décelé,  &  d'aller 
dire  à  lean  Diaze  qu'il  eHoil  là  auec 
lettres  d'Alphonfe  fon  frère.  Apres 
que  lean  Diaze ,  qui  auoit  fon  ami 
couché  auec  lui  ,  cul  entendu  cela,  il 
fortit  du  lid  en  plein  furfaul .  ayant 
yrand  defir  de  fauoir  ce  que  fon  irerc 
lui  mandoit .  &  pour  la  hafle  qu'il 
auoit  il  ne  print  aucuns  habillemens 
fur  foi .  (inon  vn  manteau  bien  léger. 
Ainfi  acouftré  il  forlit  hors  de  la 
chambre,  &  là  il  vouloit  recueillir  le 
feruiteur  de  fon  frère.  Finalement,  ce 
bourreau  monta  en  haut,  eilant  con- 
duit par  ce  ieune  garçon,  duquel  il  a 
t'rté  parlé  ci  de  (Tu  s ,  lequel  fembloit 
bien  empcfchcr  ce  forfait  par  fa  pre- 
fence.  Alphonfe  demeura  â  la  porte 
en  bas  au  pied  des  dcgrcx,  pour  gar- 
der que  perfonne  ne  montall  en  haut , 
qui  peuft  donner  empefchement  à  fon 
bourreau ,  lequel  voyant  que  le  gar- 
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çon  qui  eftoit  là  prefcnt  le  dcdournoit 
de  faire  hadiucment  ce  qu'il  auoït  à 
faire,  l'enuoya  quérir  de  l'eau  à  la 
fontaine.  Apres  que  le  garçon  fut 
parti  t  ce  bngsnd  fc  voyant  feul  auec 
lean  Diaze,  lui  prefenta  des  lettres 
de  fon  frère  Alpnonfe ,  lequel  il  dï- 
foit  eflre  à  Aiimourg,  &  nonobftant 
le  meurtrier  deiefiable  nclloit  pas 
loin  de  fon  frcrc  innocent  :  car  il  ef- 
loit  BU  pied  des  degrez.  lean  Diaze 
print  les  lettres,  i&  pourcc  qu'il  ne 
fairoil  pas  cncores  bien  clair,  voulut 
approcher  de  la  fcneflre,  afin  qu'il 
peuft  plus  facilement  lire  ce  qui  choit 
contenu  es  lettres.  Comme  depuis 
nous  auons  bien  fceu  ,  le  contenu 
d'icelles  cfloil  tel  :  Alphonfe  fon  frcrc 
lui  mandoit  qu'aufli  tofl  qu'il  efloit 
venu   â  Aufbourg,  on  l'auoit  auertl 

âue  fon  frère  efloil  en  grand  danger  ; 
:  cflant  efmeu  d'amiiiiî  fraternelle  ,  il 
lui  cnuoyoit  fon  homme  expruirément, 

il  fc  donnaU  garde 

Malvenda ,  du  Pé- 
nitencier &  autres  fcmblables,  Icf- 
quels  tous,  comme  ennemis  du  Fils 
de  Dieu  ,  tafchoyent  en  toutes  fortes 
de  ie  faire  mettre  à  mort ,  à  caufe  de 
la  vraye  religion  de  laquelle  il  faifoit 

ftrofeflron.  Il  y  auoit  auifi  en  ces  fauf- 
es  lettres  d'autres  paroles  frauduicu- 
fes  faifans  à  ce  propos.  Finalement 
ainfi  que  lean  Diazc  s'amufoit  à  lire 
ces  lettres  ,  ce  bourreau  qui  eftoit 
derrière  lui  defptoya  fa  hachette ,  la- 
quelle il  tenoit  Cachée  fous  fa  cafa- 
que,  &  en  frappa  ce  fainS  perfonnage 
en  la  tempe  aextre,  &  la  hachette  uu 
coignee  entra  iufqucs  au  manche. 
Pource  que  tous  les  organes  des  fens 
furent  en  vn  moment  blelTcz  &  tota- 
lement deflruils  au  cerueau ,  ce  bon 
feruituur  &  tcfmoïn  de  Icfus  Chrift 
ne  peut  mettre  hors  vn  feul  cri. 
Apres  cela,  afin  que  le  corps,  qui  ef- 
toit prefque  mort,  ne  tombafl  de  fon 
haut  en  terre  <&  ne  (ill  bruit  fur  le 
planché  de  la  maifon,  A  que  par  certe 
occafion  les  meurtriers  ne  funent  fur- 
prins  en  leur  forfait ,  ce  bourreau  qui 
auoil  fait  le  coup ,  empoigna  le  corps 
des  deux  mains  âc  le  pofa  en  terre 
tout  bellement;  &.  lailTa  la  coignee  en 
le  telle d'icelui  au  milieu  dupoine(i), 
&  s'en  retourna  vers  fon  maiftre  fans 
faire  bruit ,  lequel  l'attendoit  au  pied 
des  degrez  en  bas.  Tout  ceci  fut  fait 
Il  hadiuemenl,  que  cependant  nut  n'y 
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peut  fubucnir,  non  pas  ouyr  ce  qilt 
auoit  cHù  fait.  Son  ami  (i),  qui  cfluit 
demeuré  au  lia ,  efmeu  de  quelque 
foupçon ,  faillit  hors  du  lia,  &  ayant 
pris  fes  habillcmens,  voulut  entrer  au 
poile  ,  pour  voir  ce  que  fon  nmi  lean 
Diaze  faifoit.  EAant  donc  fortî  de  la 
chambre,  premièrement  il  ouït  les  ef- 
porons  des  meurtriers  ,  qui  efloyent 
en  bas  au  pied  des  degrez .  &  pource 
qu'il  ne  fauoit  s'ils  montoyent  ou  def- 
cendoyent ,  il  ferma  la  porte  du  haut 
des  degrez ,  &  entra  au  poîle  pour 
s'habiller.  Or  eftant  entré,  &  voyant 
ce  triOe  fpcâaclc,  affauoîr  le  corps  de 
fon  ami  gifant  en  terre ,  il  fut  tout 
furprins  de  frayeur ,  &  l'elïonnemcnt 
lui  fît  tomber  les  vedemens  hors  des 
mains,  &  perdit  la  parole.  A  la  fin  re- 

firenant  haleine,  approcha  de  fon  ami, 
equel  il  voyoit  gimnt  par  terre ,  ayant 
les  mains  pliees,  Icuant  les  yeux  au 
ciel,  comme  s'il  eufl  voulu  prier.  Lors 
cefl  ami  de  Diaze  fe  print  à  larmoyer, 
&  tira  la  hache  qui  efloit  encores 
fichée  en  la  IcHe,  &  regarda  s'il  auoît 
encore  quelque  cfprit  vital  au  corps 
d'icelui.  Or  il  conut  qu'il  y  auoit  en- 
core quelque  peu  de  mouuemenl,  qui 
dura  bien  enuiron  l'cfpace  d'vne  heure. 
Cependant  comme  s  il  eult  voulu  im- 
piorcr  la  bonté  &  mifericorde  de 
Dieu  ,  il  tourna  fes  yeux  vers  le  ciel  ; 
&  quand  il  oyoit  parler  de  Dieu,  il 
faifoit  quelque  petit  figne  de  fes  yeux; 
par  cela  donnant  bien  à  entendre  que 
c'cf^oit  tout  fon  defir  <&  tout  le  but  où 
il  tendoit.  Son  ami  appela  foudain  les 
gens  de  la  maifon  ,  lelquels  virent  ce 
fafcheux  fpeâacle  &  forfait  exécrable. 
Les  voifîns  en  furent  auertis  de  ft 
bonne  heure ,  que  le  bruit  efloit  tout 
efpandu  par  toute  la  rue ,  auant  que 
les  meurtriers  euflent  loifir  de  fortir 
hors  des  portes  de  la  vîllc.  Peu  à  peu 
l'afaire  fut  rapporté  au  Mugiflrat  de 
la  ville,  &  avfÇ\  au  gouuerneur  du 
chaHeau ,  ayant  charge  de  par  le 
Prince  Oitho  Henri,  Comte  Palatin. 
Ceux-ci ,  qui  eftoyent  honnelîes  per- 
fa n nages ,  bien  ïnllruiis  en  la  vraye 
religion;  qui  fauoyeni  auffi  que  lean 
Diaze  efloit  bien  aimé  du  Comte, 
Prince  vrayement  ChrefiJen  ,  ordon- 
nèrent hafliuemeiit  des  gens  de  che- 
ual ,  lefquels  à  grande  courfe  pour- 
fuyuirent  ces  meurtriers  &  brigans. 
Pour  celle  caufe,  depuis  que  le  meur- 
tre fut  fait  iufques  au  temps  que  ces 
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gens  montèrent  à  cheual  pour  faire 
diligence  de  pourfuyure  ces  bour- 
reaux, à  grand' peine  y  eut-il  vne  de- 
mie heure  d'efpace  entre  deux. 

Ces  meurtriers  qui  alloycnt  deuant, 
ainfi  que  fept  heures  fonnoycnt .  ef- 
loyent  defla  arriuez  en  la  bourgade  de 
Bnthmes,  où  ils  trouuerent  le  charre- 
tier prefl  pour  s'en  retourner  à  Neu- 
boui^.  &  auoit  iufqucs  A  ccfle  hcurc-lfl 
attendu  Alphonfe.  Le  charretier  voyant 
le  frère  de  lean  Diaze  &  fon  bour- 
reau ainft  courans  halliucment.  &  les 
chcuaux  fuans  de  tous  collez.  A  leurs 
yeux  chan^'ez ,  A  leur  couleur  muec 
en  la  face ,  penfa  bien  qu'ils  auoyent 
commis  quelque  mefchanceté  horri- 
ble. Mais,  pource  qu'il  n'en  eflnit  point 
certain ,  il  remit  en  fon  cœur  celle 
penfee  qui  n'efloii  pas  alTez  ferme,  & 
demanda  à  Alphonfe  s'il  vouloit  man- 
der quelque  chofc  à  fon  frère.  Ce 
meurtrier  ne  peut  refpondre  vn  feul 
mot  ;  mais  feulement  il  fignilloit  à  fon 
bourreau  qu'il  fe  faLoit  haîtcT.  LaifTans 
donc  là  les  chcuaux  de  loage  ^  qui  ef- 
toyenl  las,  ils  montèrent  hafliuemenl 
fur  leurs  cheuaux,  qui  eftoyent  feiour- 
nez  &  bien  refait-î ,  &  vindrent  en 
grande  diligence  â  Aufbourg,  Le  char- 
retier irouua  fur  !e  chemin  de  Neu- 
bourg  bien  tort  après  le  nieflager 
d'Aufbourg ,  qui  eftoit  bien  las ,  & 
n'auoit  iamais  peu  atteindre  ces  meur- 
triers &  brigans  qui  couroyent  trop 
vifte  pour  lui.  Or  tes  gens  de  Neu~ 
bourg  qui  pourl'uyuoyent  les  autres, 
eftans  arrîucz  à  Aufbourg,  ouyrent 
des  nouuelles ,  que  ces  bourreaux  ef- 
toyent  long  temps  auparauant  palTez 
plus  outre.  &  confulterent  enfemblc 
s'ils  s'en  deuoyent  retourner,  d'autant 

au'ils  fe  desfioyent  de  pouuoîr  aitein- 
re  les  autres  qui  couroyent  dciiant 
eux.  Mais  emr'eux  il  y  en  auoit  vn 
plus  ieune  que  les  autres ,  nommii 
Michel  Herpfer,  lequel  cfmeu  de  plus 
grand  zèle  que  les  autres,  rcfpondil  : 
n  Mes  amis,  vous  pourrez  retourner 
fi  bon  vous  femblc,  &  de  ma  part  11 
me  fcmfale  que  le  deuez  faire  ainil. 
Car,  félon  mon  iugement  ,  vn  feul 
pourra  bien  donner  ordre  A  cefl  afaire, 
voire  autant  que  s'il  y  en  auoit  plu- 
fieurs,  pourucu  qu'il  s'y  employé  hde- 
lemcnt  &  diligemment.  le  prens  ceci 
fur  ma  charge  &  vous  promets  que  le 
ne  lairrai  rien  de  tout  ce  que  le  pour- 
rai,  ains  m'y  cmployerai  autant  que 
mes  forces  a  ma  vie  s'y  pourront  ef- 
tendre ,  &  ne  cefferaï  que  le  n'aye 


atteint  ces  meurtriers.  »  Ayant  dit  cela  m.d.xlv, 
il  monta  haniuement  à  cheual,  <!t  cou- 
rut après  les  autres,  &  chemina  tout 
ce  iour  iufqucs  à  la  nui^ ,  &  Ht  tant 
qu'il  vint  en  vne  ville  où  efloyeni  les 
meurtriers.  Il  fit  appeler  l'horte,  en  la 
maifon  duquel  cfloyent  logez  ces  brî- 
gans  ;  l'hofle  lui  oit  que  les  autres 
dormoycnl,  &  qu'ils  auoyent  com- 
mandé aux  feruiteurs  de  les  refucîller 
auant  l'efpace  d'vnc  heure.  Michel 
aucrtit  cet  hoftc  que  c'eftoyent  hom- 
mes mcfchans,  qui  auoyent  fait  vne 
mcrchancctii  fi  grande  qu'on  n'en 
pourroit  raconter  vne  autre  fcmblable 
de  la  mémoire  des  hommes;  puis  lut 
dit  qu'il  ne  lift  Cemblant  de  rïen,  mais 
qu'if  les  lailTad  dormir  deux  bonnes 
heures,  A  cependant  il  lia  les  pieds 
des  cheuaux  de  drapeaux,  de  peur 
qu'ils  ne  fifTent  bruit  ;  (ï  quand  âc 
quand  monta  à  cheual,  &  s'en  alla  en 
grand'diligcnce  à  Infpruck.  où  les  au- 
tres deuoyent  arriuer.  Incontinent 
qu'il  fut  arriuii,  il  aucrtit  les  Magif- 
traîs  du  lieu  du  meurtre  horrible.  & 
implora  leur  aide,  à  ce  qu'un  tel  for- 
fait ne  demeurât!  impuni.  Le  Magif- 
trat  promit  de  faire  fon  office.  Peu  de 
temps  après  ces  meurtriers  arriue- 
reni.  Il  y  auoit  défia  des  gens  en  ar- 
mes ,  pa'parcz  pour  les  empoigner  ; 
ils  allèrent  donc  au  logis  où  ces  meur- 
triers eftoyent  defcendus  &  l'enuiron- 
nercnt.  afin  qu'ils  ne  pcufient  efchap- 
per.  Les  officiers  auffi  de  la  feigneurie 
montèrent  en  haut  pour  faifir  ces 
bourreaux ,  lefquels  fe  voyans  ainfi 
appréhendez ,  commenceront  â  s'ef- 
crier  &  obtefier  A  ciel  &  terre  qu'ils 
efloyent  gentils-hommes,  ambaffa- 
deurs  de  la  Maieflé  Impériale,  en- 
uoyez  pour  traiter  afaires  de  grande 
importance  âc  falutaires  ù  toute  la 
republique. 

Ces  hauts  cris  &  menfonges  (or^ez  Les  mcuririen 
n'eurent    point  de   lieu   enuers  ceux    apprchcrdc». 


qui  fauoyent  quel  meurtre  ils  auoyent 

taifircnt  donc  Alphonfe 

le  premier,  qui  ne  pouuoil  rcfincr  aux 


perpetr(^.  Ils 

officiers:  mais  il  y  eut  plus  grande 
difficulté*  i  prendre  le  bourreau  qui 
eftoit  vn  hardi  pendart ,  &  refifta  fort 
aux  fergeans.  Toulesfois,  après  auoir 
affez  longuement  combatu&rcceu  quel- 
ques coups,  il  fut  empoigné.  Apres 
que  ces  meurtriers  furent  ferrez  en 
prifon,  Michel  Herpfer,  qui  auoit  fatl 
toute  diligence ,  retourna  vifiement  â 
Neubourg ,  &  raconta  ce  qu'il  auoit 
fait.   Le  Magiftrat  de  Neubourg  en 


484 


LIVRE   TftOtSIF.ME- 


Les  cnfcignes 
du  meurtre. 


aucriJl  auffî  le  Comic  Palatin,  qui  cf- 
toit  grandemeni  marri  de  I»  mort  de 
ce  bon  pi^rfonnagc.  Auffi  toll  qu'il 
entendit  que  ces  brigans  efloycnt 
prifonniers ,  it  manda  qu'on  n'ef- 
pargnaft  rien  pour  les  pourfuiure. 
AinH  deux  pcrfonnoges  noiablc&  fu- 
rent ordonnez  de  la  ville  de  Neu- 
bourg,  Icfauels  arriuercnt  le  1.  iour 
d'Auril  en  la  ville  où  ces  brigans  cf- 
toycnt  détenus,  &  intentèrent  procès 
criminel  contre  eux.  Ilsauoyentporté> 
auec  le  bonnet  de  nuiâ  de  lean 
Diazc.  les  fauffes  lettres  defon  frère, 
&  la  coignee  ou  hachette  ,  qui  efloil 
encorcs  toute  fan^lante,  à  cellu  fm 
que  fi  d'auantureccs  homicides  nioyent 
le  fait ,  ils  fulTent  conucïncus  par  cer- 
tains lefmoignaçes  ;  cependant  on  ac- 
corda à  Alphonlc  d'efcrire  lettres  aux 
Cardinaux  de  Trente  A  d'Aufbourg  , 
lefqucls  firent  tout  ce  qu'ils  peurcnt 
pour  deliurer  ces  meurtriers  de  la 
mort  qu'ils  auoyent  bien  méritée. 
Pour  le  faire  court ,  quelque  pour- 
fuite  que  pculTeni  faire  les  ambafla- 
deurs  de  Ncuboui^,  ils  ne  peurent 
iamais  obtenir  que  ces  raeuruiers  fuf- 
fent  punis  félon  leur  mérite.  Mais, 
pource  que  tels  meurtriers  trouueiU 
alTez  de  protefteurs  au  monde  ,  du- 
quel le  diable  efl  le  prince  ,  auffi  ces 
brigans  irouucrent  aflcz  de  faueur  cn- 
uers  les  luges  du  lieu  où  ils  furent 
pris.  Lefquels,  après  plufieurs  délais 
Ces  meurtriers  &  iroufTes  (l)  produillrent  finalement 
.  .        lettres  de  l'Empereur,  lequel  edanifo- 

licilé  par  le  grand  meurtrier  de  Rome, 
&  aucuns  Cardinaux  fes  coupe-gor- 
ges, vDulott  que  tout  ce  procès  fufl 
fufpendu ,  &  que  lui  auec  fon  frerc 
Ferdinand,  {fous  la  iurifdiâ.ion  duquel 
CCS  meurtriers  auoyent  edi^  pris)  cuo- 
quoit  à  foi  la  conoi/Tance.  Tellenient 
que  pour  lors  ce  parricide  auec  fon 
bourreau  efchappa  à  la  main  des  hom- 
mes. La  iullice  de  Dieu  permit  que 
ce  malheureux  Gain  trainall  depuis 
fon  tien ,  iufques  â  l'an  m.o.xlvii. 
qu'eftani  au  Concile  de  Trente,  il  fe 
pendit  &  ellrangla  fDi-roefme  ,  comme 
plufieur:»  perfonnagcs ,  dignes  de  foi, 
ont  aiiellé  par  liures  imprimez. 

Or  nous  voyons  ici  vn  exemple 
propofé  deuanl  nos  yeux,  lequel  efl 
admirable  en  pluileiirs  fortes  :  d'vn 
coflé  plein  de  fraude ,  cruauté,  malice 
A  impiété;  d'autre  part  plein  de 
grande  innocence,  manfuetudc,  con- 

(1)  Poursuites. 
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fiance ,  vrayc  Religior^glôire  &  gra- 
uiié.  Car.  fi  nousconfidcrons  le  forfait 
horrible  d'Alphonfe,  nous  irouuerons 
que  iamais  on  n'ouït  parler  d'vn  tel,  A 
que  le  diable  mcfme  ne  pourrolt  for- 
ger des  menées  plus  exécrables.  D'au- 
ire-pîirt,  fl  nous  regardons  la  vertu  ad- 
mirable de  Ican  Diaze,  vrai  martyr  du 
Fils  de  Dieu,  nous  trouuerons  que 
c'a  eflé  vn  homme  autant  bénin ,  au- 
tant graue  ,  conflant  &  religieux,  que 
maintenant  on  pourroit  penfer.  Et , 
pour  tefmoignnge  de  fa  dodrine.  Dieu 
a  voulu  (qui  ert  chofe  notable)  cepen- 
dant qu'il  fut  de  feiour  à  Neubourg , 
qu'il  ait  cfcrit  &  publié  par  imprefïion 
en  ladite  ville  euanl  mourir,  vne  con- 
feffion  ,  comme  mémorial  perpétuel  à 
tous  fidèles  des  grâces  qu'il  auoit  rc- 
ceuésdu  Seigneur.  Nousauons  inféré 
fur  la  fin  del'hiftoire  (afin  de  ne  rom- 
pre le  fil  du  dtfcoursdes  circonftanccs 
d'icelle)cc(le  confefOon  de  foi  traduite 
de  Latin  en  François  comme  s'enfuit. 

Con/cf/ion  de  foU  jui  cfi  un  fommaire 
ac'U  Religion  Chrepenne  (i). 

La  Religion  Chrefliennc  confifle 
principalement  en  ces  deux  poinâs  : 
afTauotr  que  Dieu  foit  deuêment  ferui 
&  honoré  àt  que  l'homme  fâche  dont 
il  doit  attendre  fon  falut. 

Voici  quel  nous  difons  eflre  le  fer- 
uice  de  Dieu  :  le  principal  fondement 
duquel  crt  de  reconoillre  Dieu  comme 
fource  &  fontaine  vnique  de  toute 
vertu,  iuflice,  faindeté,  fapience,  vé- 
rité, puifTance ,  bonté,  clémence,  vie 
&  falut;  &,  pour  cefle  raifon,  lui  attri- 
buer entièrement  la  gloire  de  toutes 
sortes  de  biens,  cercher  toutes  cho- 
Tes  en  lui  feul ,  &  par  confequent,  fe 
fier  &  mettre  fon  efpcrance  en  lui 
feul ,  de  tout  ce  que  nous  auons  be* 
foin.  De  là  procède  l'inuocation  de 
Dieu,  la  louange  &  aâion  de  grâces. 
Ces  trois  chofes  font  icfmoignages  de 
cefle  gloire  que  nous  lui  attribuons. 
El  c'efl-ci  la  vraye  fantlificntion  de 
fon  Nom,  laquelle  il  requiert  de  nous 
fur  toutes  chofes,  &  laquelle  nous  de- 
mandons tous  tes  iours  en  l'oraifun 


(I)  Efl  voici  te  litre  en  IsiEn  :  C/tristùtnje 
I iUfhnii  Summa.  Ad iliuslriisimum  principtm 
Domiaum  D.  Oticncm  fleinrkum...  Sjimtu; 
tlucem...  Pcr  ciar.  firum  I.  Oia^ium  ..  Nt»- 
burgi ,  1(46.  Scnarclenv  I'ajouis  comme  ap- 
pendice ^  son  histoire.  Une  traduction  et- 
pscnolc  de  ccue  confession  de  foi  a  paru  ea 
186;. 


U 


Serad 


il 


l 


486 

H.D.XLVU  Icance  ;  mais  au'aucc  tremblement  Us 
emiflcnt  de  (Jouteur ,  <&  que  de  tout 
eur  defir  ils  arpîrent  au  remède,  qui 
eft  Icfus  Chrift.  Apres  cela  l'homme 
doit  monter  au  fécond  degré.  Cela  fc 
fait,  quand  par  la  conoilTance  de  lefus 
Chnfl  il  le  redreffc.  A  reprend  ha- 
leine. Car,  quand  t'homroe  ell  ainll 
abatu  A  humilié,  comme  nous  auons 
dit,  il  ne  lui  relie  finon  qu'il  fc  retourne 
au  Seigneur  lefus,  ahn  que  par  le 
moyen  d'icclui  il  foit  deliuré  de  fa 
mUere.  Cependant  toutesfois,  lors  feu- 
lement on  cerchc  fon  falut  en  lefus 
Chrifl,  quand  on  le  conuil  pour  facri- 
fîcaleur  ou  médiateur  vnique,  par  le- 
quel les  hommes  foyeni  rcconcdiez  au 
Pcrc  ;  quand  on  conoit  que  fa  mort 
eft  la  feule  oblation  pour  les  péchez , 
par  laquelle  nous  obtenons  grâce  cn- 
uers  Dieu ,  par  laquelle  il  a  cflé  fatis- 
fait  au  Jugement  de  Dieu,  Jk  la  vraye 
&  parfaite  iuflicc  eft  obtenue.  Car 
cefle  dilc-dion  de  Dieu  enucrs  nous, 
par  laquelle  il  nous  a  donné  fon  Fils 
vnique,  &  a  mis  toutes  nos  oiïenfes 
&  iniquitez  fur  lui,  eft  W  grande,  qu'il 
n'y  a  cœur  humain  qui  la  puifTe  com- 
prendre. Et  le  facritîce  de  Icfits  Chrift 
en  tant  agréable  &  plaifant ,  &  de  fi 
bonne  odeur,  d'vn  mérite  ù  infini, 
d'vnc  dignité  H  grande  deuânt  les 
yeux  de  Dieu,  que  Dieu  ne  nous 
pourra  ni  voudra  damner,  moyennant 
que  nous  croyons  en  lefiis  Chrift  fon 
Fils.  Et  Cffte  oblation  cfl  fi  excellente 
que  là  où  elle  eft  ofTcrte  .  il  n'y  peut 
auoir  aucune  condamnation  de  péché, 
ni  aucune  volonté  de  pécher,  rinalc- 
mem  celui  ccrche  *$:  troiiue  vrayenticnl 
fon  falui  en  lefus  Chrift,  qui  ne  fe 
met  en  auant  pour  faire  partage  entre 
lui  &  lefus  Chrift  ,  aft'auoir  que 
l'homme  face  la  moitié  de  fon  falut,  & 
lefus  Chrift  l'autre;  ains  reconali  que 
le  bénéfice  d'iceliit  ell  gratuit,  par  le- 
quel il  eft  repulé  îufic  deuant  Dieu. 
De  ce  degré  tl  eft  necciTaire  de  mon- 
ter iufques  au  iroifierme,  aflûuoJr  que 
celui  qui  a  bien  apris  que  c'cft  de  la 
grâce  d'icelui,  du  fruiâ  de  fa  mort,  & 
ae  l'cflicace  de  fa  refurreâion ,  fe  re- 
pofe  en  lui  d'vnc  fiance  atfeuree  <& 
ferme  &  ait  cefte  refolution  en  foi- 
mefme,  que  la  paffion.  la  mort.  &  re- 
furredion  de  lefus  Chrift  eft  fieiie; 
bref,  que  lefus  Chrift  tout  entier,  auec 
tous  fes  dons  &  grâces  innumerables, 
eft  tellement  fien,  qu'il  poJTedc  en  lui 
la  iufticc  &  la  vie  éternelle.  Quand 
l'homme  a  vn  tel  fcntimenl  &  gouft  , 
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quand  par  viuc  foi  il  aprchcodc  vn  fi 
excellent  bénéfice  de  lefus  Chrift  ,  & 
quand  par  vn  mouuemcnt  vif  de  la  foi 
il  s'cftudic  à  bonnes  œuures,  à  grand'- 
pcine  pourroit-on  dire  quelle  confola- 
tion  cela  apporte  à  vnc  confcicncc 
d'vn  fidèle  &  Chreftien,  A  comment 
il  lui  conforme  &  augmente  la  fiance 
en  Icfus  Chrift. 

Or,  il  y  a  trois  autres  chofes  qui  nous 
meincnt  &  guident  à  ces  trois,  A  au 
feruicc  de  Dieu  ,  alfauoir  la  doârîne ,, 
l'adminiftration  des  Sacremcns,  A  la 
façon  de  gouuerncr  l'Eglife.  La  doc- 
trine eft  la  première  en  cefl  ordre,  & 
à  bnn  droit,  car  c'cft  le  fondement  & 
apui  des  autres  parties,  &  par  îceUc 


5: 


nous  entendons  les  efcrits  des  Pro- 

fyhelcs  A  Apoftres,  c'eft  afTauoir  les 
iures  Canoniques ,  tant  du  vieil  que 
du  nouueau  Teftament.  Ces  oracles 
diuins  infpirez  par  l'Efprit  de  Dieu, 
par  Icfauels  Dieu  s'eft  manïfefté  au 
monde  a'vne  façon  &  confeil  admira- 
ble, font  la  pierre ,  l'apui  âc  le  fonde- 
ment fur  lequel  l'Eglife  de  Dieu  eft 
heureurement  baftie,  fur  la  principale 
pierre  du  coin,  qui  eft  lefus  le  Fils  du 
Dieu  viuant,  1^  tout  ce  qui  efl  vttle  & 
nccclfaire  pour  noftre  iuftice  &  falut , 
eft  pleinement  &parfuiicmeni  compris 
en  ces  efcrits.  Cependant  nous  ne 
lailTons  pas  de  rcceuoir  ces  trois  Sym- 
boles, afTauoir  celui  des  Apoftres,  ce- 
lui de  Nicec,  &  celui  d'Aihanafe, 
comme  vn  fommaire  ou  abr^é  de 
tous  les  efcrits  tant  des  Prophètes 
que  des  Apoftres.  Nous  rcceuons 
auffi  les  quatre  grands  Conciles,  aft^a- 
uoir  de  Niccc,  de  Conftantinople, 
d'Ephefc,  <&  de  Calcédoine,  â'  quel- 
ques autres  auc  ce  foyent,  pourueu 
qu'ils  s'accoraeni  aucc  la  fain^c  Ef- 
crlture  ,  tSc  les  décrets  &  ordonnances 
defqucJs  foyent  confermez  par  les 
icfmoignfiges  des  Prophètes  &  Apof- 
tres. Finalement  nous  comprenons 
fous  ccfte  dodrine  les  doâcurs  Eccle- 
lîaftiques,  lefquels  ont  eu  fainâc  opi- 
nion de  la  venté  de  Dieu,  comme  Ba- 
filc,  Tertullian,  Cyprian,  Arabroife, 
Auguflin,  Hierome.  A  autres  fembla- 
blcs;  en  forte  toutesfois  que  ne  les 
recelions  plus  auant  qu'cux-mefmes 
veulent  eftre  reccus,  A  que  leurs  opi- 
nions font  aulhorifees  par  ta  fainfte 
Efcriturc. 

Apres  la  Parole,  l'adminiftration 
des  Sacremcns,  aft'auoir  du  fainâ  Bap- 
tefme  &  de  la  fainâc  Ccne,  eft  vtiïc 
&   nccclfaire  en  l'Eglife.  Car  lefus 
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ui-mcfme  les  a  inftituez  &  ordonnez , 
pour  eftre  fignes  *&  inllrumcns  de  fa 
grande  bîcnueillance  enuers  nous,  & 
au  mérite  de  fon  obeiflancc  qu'il  a  of- 
fert pour  nous.  Il  veut  que  par  iceux 
nous  receuionsfes  bénéfices  excellens, 
affaucir  la  reiiiiffion  de  nos  péchez,  la 
communication  de  Dieu  en  lui  qui  c(l 
le  Fils  de  Dieu  ,  la  participation  de 
rEfprit  droit,  &  la  benedidion  fur 
toute  noflre  vie.  D'auantage  que  par 
ces  Sacrcmcns  nous  l'annoncions  ivn 
à  l'autre  ,  nous  le  glorifiions  «S  hono- 
rions ,  &  nous  confacrions  du  tout  à 
wncm  fon  obeiflTance.  Or  quant  à  la  façon 
tife.  d^  gouucmer  l'Eglife,  elle  glft  princi- 
palement en  CCS  deux  chofes,  afTauoir 
qu'il  y  ait  vn  Prince  ou  Magiflral 
ndele  ;  puis  après  qu'il  y  ait  des  fidè- 
les Mintflrcs  ou  Palîeurs.  Car  fi  le 
Prince  ou  Maeilllral  eft  fidèle  ou 
Chreflicn .  &  s'il  defire  de  bon  cœur 
&  comme  feruiteur  fidèle  de  ferulr  à 
Dieu  ,  duquel  il  a  reccu  le  glaiue  & 
la  puilTance;  Item,  fi  le  Minîftre  ou 
Pafleur  eft  vigilant ,  s'il  cfl  fongncux 
au  miniftere  de  la  Parole,  &  à  milrulre 
les  ieunes ,  it  ces  deux  (di-ie)  font 
droitement  leur  oflîce,&  exercent  leur 
vocation  fidèlement,  s'aidans  l'vn  à 
l'autre;  à  la  vcriti.^  Il  fera  bien  facile 
de  pouruoirà  l'adminirtration  de  toute 
l'Eglife  en  gênerai ,  à  l'inllruâion  des 
enians  aux  efcholes  (car  ce  font  ci 
les  femcnces  de  l'Egtife  &  de  la  Ré- 
publique, &  pour  celle  raifon  do}'uent 
eftre  diligemment  procurées,  tant  par 
les  Princes  que  par  les  Minirtres)  à 
la  corrcdion  des  mœurs,  à  l'excom- 
munication, qui  cft  principalement  or- 
donnée pour  cela  ,  à  la  neceffilé  des 
poures,  aux  aumofnes  qui  doyuent  ef- 
tre difiribuecs  par  les  Diacres  aux 
malades,  au  recueil  des  cflrangers, 
aux  chantres  &  aux  autres  minifleres 
Aferuicesde  l'Eglife.  Car  H  le  Prince 
ou  le  Magiftral  n'a  fon  authorité  par 
le  miniflere  de  la  Parole  &  fi  le  Prince 
n'a  fait  que  le  Pafleur  fait  honoré 
comme  il  apartient  ,  le  Pafleur  ne 
pourra  reprendre  les  vices ,  ni  redar- 
guer  les  ciilTolulions  auec  telle  autho- 
rité &  le  Prince  ne  pourra  corriger  ni 
donner  ordre  à  ces  chofes  quand  il 
voudra.  El  toulesfols  il  eft  bien  cer- 
tain que  toutes  ces  chofes  procèdent 
&  dépendent  de  la  dodrine.  Car  le 
Kouuernement  de  l'Eglife,  la  charge 
&  office  du  Pafleur,  &  le  rcflc  de 
l'ordre  auec  les  Sacremens ,  font 
comme  vn  corps.  El  cefte  dodrine  , 
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laquelle  monftre  la  rcîgle  de  bien  & 

fiurcment  feruir  Dieu ,  là  où  les  con- 
ciences  des  hommes  doyuent  mettre 
la  fiance  de  leur  falut ,  eft  comme 
l'ame,  qui  donne  mouucment  au  corps, 
&  le  rend  vif  &  plein  d'efficace,  & 
finalement  fait  que  toutes  chofes  font 
faites  par  bon  ordre  en  l'Eglife. 
Pourtant  les  Miniflres,  les  Princes, 
les  Magiflrats  &  tout  le  peuple  doy- 
uenl  regarder  de  bien  près  a  eflire, 
infliiuer,  &  admettre  des  Pafteurs 
fidèles.  Car  quand  le  Pafleur  efl  vigi- 
lant, &  fait  fon  office  fidèlement ,  non 
feulement  le  peuple  efl  contraint  de 
faire  fon  deuoir  par  l'authorité  de  la 
Parole,  mais  auffi  le  Magiftrat,  le 
Prince,  le  Roi  &  l'Empereur  mefme, 
comme  on  peut  voir  par  l'exemple  de 
S.  Ambroife .  ift  toute  la  République 
par  lui.  Mais  quand  la  dodrine  n'a 
point  de  lieu ,  ou  quand  la  Parole 
n'exerce  &  ne  defploye  point  fa  vertu, 
la  façon  de  gouucmer  l'Eglife  n'eft 
point  droite,  toutes^  chofes  vont  en 
décadence  ,  comme  nous  l'auons  veu 
ci-deuant .  &  le  voyons  cncorcs  au- 
iourd'hui  en  pluJleurs  royaumes  auec 
grande  perte  de  pluficurs  araes ,  ce 
que  nous  dcuons  grandement  déplo- 
rer. Afin  donc  que  toutes  chofes 
foyent  plus  heureufement  drefTees  & 
ûcfminiflrees  en  rEglifc, de  plus  grande 
diligence,  embralTons  tous  d'vn  grand 
courage,  &  grands  &  pclis,  la  Parole 
de  Dieu ,  non  point  tant  des  bras,  & 
des  mains  &  oreilles  externes,  que  du 
coeur  &  efprit  intérieur  &  ne  fouffrons 
nullement  en  quelque  façon  que  ce 
foit  d'eftrc  dcfiournez  d'icelle  ;  qu'i- 
celle  illumine  les  yeux  des  entende- 
mens  de  tous  comme  lumière  ccicfic  ; 
qu'elle  brufle  es  cœurs  de  tous  comme 
vn  feu  diuinj  qu'elle  incite  à  bonnes 
ceuures  &  dignes  d'vn  homme  Chrcf- 
ticn.  Car  il  auicndra  par  «c  moyen 

âue  Dieu  fera  droitement  honoré . 
:  que  les  hommes,  s'employans.aprcs 
leur  falut  auec  crainte  &  tremblement, 
fauronl  d'où  il  faut  qu'ils  attendent 
leur  falut.  Finalement,  non  feulement 
ils  feront  certains  de  la  religion 
Chreflienne,  la  Comme  de  laquelle 
nous  auons  voulu  comprendre  en  ce 
peu  de  paroles  ;  mais  auftl  prendra 
ordinairement  plus  grans  accroiffe- 
meris  en  eux,  à  la  gloire  de  noftrc 
Seigneur  lefus  Chnft,  auquel  foit 
honneur,  louange  &  empire  à  tout  ia- 
mais.  Amen. 


L»  Parole 
de  Dieu. 
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entendre  que  c'eftoit  de  la  Papauté, 
l'on  ne  pouuoit  penfer  Onon  au'avec 
le  temps  la  tj^rannie  des  eccfelialli- 
Ques  fcroit  efcornee.  Pourtant  ce  Car- 
dinal Bt  en  peu  d'années  de  terribles 
complots  contre  vns  &  autres  de  la 
_,    ^    ,,,..,.-      ,       ^    f  Nobleffe  ;  mais  parmi  cela  touHours 

En  a  pr.fentchjloireraudacc  profane     „  ^^  ^^^^^^^  nueU'vn  de  la  Religion, 

d  pn  cruel  Cardinjl  nous^Jf  .Ujcrttc  eie^dg^^  Jnerles  vns  &  les  autres! 

auec  fcs  efcrts,  f^cur  cntrerçmpre  k      \         ^^^^^  ^^^^^  ^  ^f,^^^  j^^  j^^. 


George  Sphocard,  Efcofrois  fi). 


ft. 


Le  Cardinal 
EfcolTois  fe 

Jcclare  ennemi 

iuri  de  ceux 

de  la  Religion. 


cours  de  lEuangiU.  cnfaifant  mou- 
rir pn  jidcie  prcjcheur  de  ccfîc  pre- 
cieufe  vérité.  Mais  comme  ctvns 
pari  la  Jagcjfe  &  mifcricorde  de 
Dieu  reluit  au  martyre  de  Georf^es 
Sphocard ,  vn  terrible  iugement  Je 
mon/Ire  en  la  mort  du  Cardinal, 
prédite  par  l'excellent  tefmoin  du 
Seigneur. 

IaqvesV.  Roi d'Efcofle,eftant mort 
fur  la  fin  de  l'an  i  S4^,  Marie  deCuifc 
fa  vcfue,  laques  Hamilton  (2)  Vlccroi, 
&  Dauld  Betoun  (j)  Carainat  &  Ar- 
cheucfque  de  S.  André,  manioyeni  les 
afairesau  royaume  en  telle  forie,  aue 
d'vnc  part,  quant  à  la  NoblclTe,  plu- 
fieurs  en  peu  dannces  furent  opprimez 
pardlueriesfaâions,  lesRoisde  France 
&  d'Angleterre  s'ellans  méfiez  à  la 
traucrfe,  A  par  leurs  feruiieurs  re- 
rauans  eftrangcmcnt  toute  rEfcolTe. 
Le  Cardinal,  incité  par  fa  propre  am- 
bition, parles  Arabaffadcsdu  Pape, 
par  les  lettres  de  France,  A  notam- 
ment de  la  maifon  de  GuJfe,  qui  com- 
mençoit  à  monftrcr  les  grifcs  près  & 
loin,  fe  declaroit  ennemi  coniuré  de 
ceux  de  la  RcIit;ion  en  Efcofle.  Ce 
qui  l'enflammoit  d'nuantagc  cEloit,  que 
pluûeurs  Seigneurs  &  gentils-hommes, 
commençans  à  prefter  l'oreille  pour 


(1)  n  George  Sphocard.  ■  l^e  nom  v^riia- 
t>le  du  martyr  écosMis  6tsil  Gcori;c  Wis- 
hârt .  ou,  comme  Foxe  l'ècnl.  Wi»eli»rl  ou 
Wjscheart  (civur  sage).  Buchnnan  ,  dans 
son  histoire  {Rcrum  SccliCitrum  Hisloria)  a 
gricisé  ce  nom  et  en  1  fuit  Sophocardius 
(tfOfôc,  Kaf;2itt).  C'csl  sous  cette  forme  qu'il 
flgtire  dans  son  édition  d'Edimbnurg  de 
ijB).  Dans  l'i^dition  de  Frdnirfuri  de  IÏÏI4, 
les  imprimeurs  ont  lu  Sephccardias.  ÂinM 
s'explique  la  transformation  ,  oui  nous  1 
longtemps  paru  inexplicable,  de  Wishart  en 
Sphocard.  Voy.  sur  Wishart,  les  Kcîes  de 
Foxe,  t.  V,  p.  daf,  Rogers,  Life  c/Gforge 
Wishart.  Merle  d'Aubigné.  ouv.  cite,  I.  v7  , 

p.  3ÏI-357- 

{3)  M  Jacques  Hamilton.  »  James  Hamil- 
ton, comx  d'Armn  ,  tuK  ripent  du  royaume 
après  la  mort  de  Jacques  V  ,  mort  du  cha- 
grin que  lui  causa  l'issue  malheureuse  de  so 
guerre  contre  Ic^  Anglais. 

(ï)  Voyez  sur  Bca'ton,  p.  278, 


lions  entre  la  NoblefTe,  il  fit  tcUemenl, 
fur  la  fin  de  l'an  iS4^-,  que  deux  par* 
tis  contraires  s\>n  Ire  battirent  fi  cruel* 
lement,  qu'il  en  demeura  plus  de  cent 
fur  la  place.  Quoi  fait ,  ayant  auec  le 
Roi  auifé  aux  aîaires  plus  vrgentes,  il 
fe  rendit  A  Edimbourfï  enuiron  le  mois 
de  Feurier  1  $46.  Trois  fcmaines  au- 
parauant.  les  Prcflres  A  autres  du 
Clergé  Romain  y  auoyent  tenu  vne 
afîemblee,  où  entre  autres  délibéra- 
tions auoit  elle  rt:folu  qu'on  fe  faifiroit 
de  George  Sphocard,  Miniftrc  de 
l'Euangtte,  homme  éloquent  <&  de  fin- 
gutiere  pieté,  lequel  eAoït  à  vne  lieuêde 
là,  en  la  maifon  de  lean  Cocbum(tJ, 
gentil  homme  EfcoITois.  Suyuant  ccfte 
refolution,  l'on  enuoye  promptemenl 
gens  de  cheual  pour  empoigner  A 
amener  George.  Mais  Cocourn,  dctl- 
reux  de  fe  fauucr,  Jes  entretint  de 
paroles  vn  affez  long  temps,  attendant 
l'opportunité  de  lanuiâ.  Lo  Cardinal, 
auerti  par  fcs  efpions  de  l'intentiort 
de  Cocbum,  s'y  achemina  auec  le 
Viceroi,  puis  difpofa  cens  fur  toutes 
les  auenues.  Cela  fait,  il  cffaye  d'auoir 
George;  ce  que  ne  pouuant  obtenir  ni 
par  belles  paroles  &  promelTes.  ni  par 
menaces,  il  fit  appeller  le  Comte  de 
Bothwcl  (2),  lequel  efloit  en  vne  fienc 
maifon  champcllre  proche  de  là.  Ice- 
lui  venu  auec  gens,  eElant  feigneur 
fort  rcfpcâé ,  obtint  finalement  que 
George  lui  feroit  commis,  bucc  fer- 
ment foiennel  par  lui  preflé,  qu'il  le 
gnrentiroit  de  tout  mal  &  outrage. 
Les  prellres,  ayans  la  proye  par  eux 
tant  defirec,  enuoyerent  leur  prifon- 
nier  de  la  ville  d'Edimbourg  à  S.  An- 
dré, où  ayant  edé  détenu  quelques 
fepmaincs,  les  prefires  s'y  trouuereni 
en  grand  nombre,  non  pour  conférer 
auec  lui,  mais  pour  le  condamner,  & 


{■)  0  Jean  Cocburn,  v  John  Cocklrurn, 
d'Ôrniiston.  Knox  £liiil .  à  cette  £poqjc, 
précepteur  des  enfanis  de  ce  gentilhomme. 

(3)  ■  Bothncl.  ■>  Le  duc  de  Bothwcll , 
père  du  coinlc  de  Bolhwell,  tristement  fa- 
meux par  la  place  qu'il  occupa  dans  la  tra- 
gique histoire  de  Marie  Stuan. 
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ce  à  l'infligation  du  Cardinal,  lequel 
flllcguani .  à  la  façon  de  fes  predeccf- 
feurs,  meurtriers  de  Icfus  Chrifi, 
qu'il  ne  lui  eftoit  loifible  par  les  Ca- 
nons du  Pape  de  condamner  d  mort , 
ni  de  faire  exécuter  perlbnne,  efcriutt 
au  Viceroi,  le  priatii  de  décerner  com- 
miffion  A  députer  vn  luge  criminel, 
pour  faire  le  procès  à  Georfi;e  Spho- 
card,  defla  déclaré  hérétique  parles 
Preflrcs. 

En  aparcncc  il  n'y  auoit  rien  qui 
femblafl  deuolr  empefchef  celle  def- 
pefche,  n'euil  citô  Dauid  Hamilton, 
parent  du  Viceroi,  qui  l'atTerta  par 
remonflrftnces .  prières  ^  exhortations 
&  viues  cenfures,  dont  je  fommairc 
fui  :  Qu'il  s'efmerucilloit  de  la  licence 
que  le  Viceroi  fe  donnoit,  de  courir 
fus  aux  feruiteurs  de  Dieu,  aufquels 
on  ne  pouuoit  rien  obicflcr ,  nnon 
qu'ils  auoyent  prefché  l'Euangile  de 
lefus  Chrifl  ;  que  cVfloit  vne  grande 
iniuftice  d'abandonner  des  tnnocens, 
A  les  iiurer  pour  eflrc  lourmenlcz  es 
muins  de  gens  exécrables  &  plus  fu- 
rieux que  les  plus  cruelles  belles 
fauuages  :  qu'il  fauoit  bien  qu'elle 
cftoii  la  doortne  de  ceux  à  la  preu- 
d'hommie  defquels  les  preftres  ertoyent 
contrains  rendre  tefmoi[jnage ,  veu 
mefme  qu'autrefois  il  auoit  elle  tref- 
affedionné  à  cefte  dodrinc,  &  pour  ce 
refpeflé ,  auoit  elle  auancé  en  la  di- 
gnité de  Viceroi  ;  que  par  edils  pu- 
bliez il  en  auoit  fait  profeffion,  auoit 
protedé  qu'il  la  mainticndroit.  exhorté 
grands  A  petis  de  la  lire,  conoiflre  A 
exprimer  par  œuures  A  par  paroles. 
Il  adioulloil,  parlant  au  Viceroi  :  »  Ap- 
préhendez ce  que  chacun  penfera  A 
dira  de  vous,  A  pcnfez  aux  grâces  que 
Dieu  vous  a  faites;  que  le  Roi,  Prince 
feuerc.  vodre  ennemi,  a  elle  raui  du 
monde,  lors  qu'il  couroit  au  chemin 
que  vous  prenez  maintenant.  Ceux 
qui  l'ont  renucrfé  par  leurs  confeils 
lafchent  de  vous  ruiner  maintenant. 
Ils  ont  ioullé  de  toute  leur  puif- 
fance  au  commencement  contre  vous  ; 
maintenant,  par  confultntions  fraudu- 
lentes,  ils  tarchent  de  vous  enlacer. 
Souuenez-vous  de  la  viâoire  qu'auez 
obtenue  fans  perte  fur  les  fuiets  re- 
belles, A  fur  les  ennemis  qui  auoient 
beaucoup  plus  de  forces,  A  néanmoins 
furent  par  vous  desfaits,  autant  à  leur 
confufion  qu'à  voflre  gloire.  Penfez 
qui  font  ceux  pour  l'amour  de  qui 
vous  abandonnez  Dieu ,  A  courez  lus 
i  vos  amis;  refueillez-vouspourefcar- 
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ter  les  brouees(i)  de  menfonges,  que 
ces  nicfchans  A  maudits  hommes  ef- 
pandent  autour  de  vous.  Remettez  de- 
uant  vos  yeux  Saul  Roî  d'Ifrael,  ef- 
ieué  de  bas  lieu  en  la  dignité  royale. 
Combien  Dieu  l'a-il  fauorifé,  tandis 
qu'il  s'ell  acquitté  de  fon  deuoir  •  de 
quels  malheurs  a-il  edé  acueilli  fe 
dcllournant  de  l'obeiffance  de  fon 
Souueniin  .'  Faites  comparaifon  du 
fucces  de  vos  afaires  infignes  aujour- 
d'hui auec  la  profpcrilé  de  Saul,  A 
fâchez  que  continuant  &  fulure  le  mau- 
uais  confeil  qu'on  vous  donne,  il  ne 
vous  faut  attendre  autre  iCTue  (fi  elle 
n'eft  pire)  oue  celle  de  ce  Roi.  Car 
qu'a-il  fait  ae  femblableâ  ce  que  vous 
miles,  pour  complaire  à  des  defefpe- 
rez  qui  ne  fçauroyent  cacher  leurs 
mefcnancetez.  ni  faire  femblant  de  les 
couurir  .*  >* 

Le  Viceroi  efmeu  de  telle  remonf- 
trancc,  efcriuit  au  Cardinal,  à  ce  qu'il 
ne  precipitafi  le  procès,  ains  laiiTafl 
l'afairc  en  fon  entier  iufques  à  fa  ve- 
nue ,  déclarant  qu'il  ne  confentîroit 
point  à  la  condamnation  de  George, 
iufques  â  ce  que  fon  procès  fuft  dili- 
gemment vifité.  Que  fi  le  Cardinal 
auoit  hafte,  la  vengeance  lui  en  lom- 
ba[|  fur  la  telle  ;  que  de  fa  part  il  fu 
lauoil  [es  mains  «  prolefloJl  n'auoir 
part  &  refTulion  du  fang  innocent.  Le 
Cardinal ,  picqué  d'vne  refponfe  qu'il 
n'atiendoit  pas,  fâchant  bien  que,  s'il 
tardoit,  le  prifonnier  aimé  du  peuple 
feroit  delîuré.  ne  voulant  pas  auffi  que 
le  procès  fuft  rais  en  conférence  ou 
difpute,  pource  qu'il  fevoyoït  en  tort, 
A  n'cfperolt  à  caufe  de  cela  nulle  ilTue 
à  fofi  auantage ,  ioint  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'après  la  refolution  prinfe  en 
l'affcmblee  du  Clergii ,  l'on  donnall 
fenience  contraire;  tout  iranfporté  de 
courroux,  fe  roidit  en  fa  délibération, 
refpondant  qu'il  n'auoit  point  efcril  au 
Viceroi.  comme  dépendant  de^'auto- 
riié  d'iceiui  en  forte  que  ce  fuft;  ains 
d'autant  qu'il  defiroil  que  le  nom 
d'iceiui  full  adioufté  à  la  fenience  de 
mort  ia  accordée  A  prïnfe  contre  le 
prifonnier. 

SvRceflechotere,  il  fait  tirerCeofge 
hors  de  prifon ,  A  commanda  à  lean 
Vinirara  (2j,  homme doAe,  qui  en  fon 


(0  BroDillards.  nuées. 

(a)  "  Jean  Viniraoï.  •>  Foxe  appelle  ce 
rooitie  John  Winryaic  ,  Cl,  dans  ufie  noie. 
Winrain.  La  liaduciioa  an^ilaisc  de  Duc^s- 
aan  l'appeltc  Windrani.  Il  ét^t  sous-prieur 
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cœur  rauorifuii  à  la  doArtnc  de  l'Euan- 

Sile.j&  iufques  lors  demeuroil  couucrt, 
c  faire  vnc  harangue  en  public  fur 
l'afaire  qui  fe  prefenioit.  Viniram  prinl 
pour  fondement  de  fon  difcours  vn 
pafl'agc  du  i;.  chapitre  de  5.  Mat- 
thieu, A  dit  que  la  Parole  de  Dieu 
efioit  la  bonne  femence  ;  que  les  hc- 
refies  eftoycnt  l'yuroye,  pource  que 
l'hercfie  eft  vnc  iauirc  opirion.  repu- 

rntodiredcmentàrEfcrilurcfainae, 
fouflenue  obflinemcnt  ;  qu'icelle 
elloit  engendrée  &  entretenue  par 
l'ignorance  de  ceux  qui  s'appclloycnt 
Palleursde  l'ERlife,lefquels  n'auoycnt 
adrelTe  quelconque  à  manier  le  glaiue 
fpiriluel  de  la  Parole  de  Dieu,  ni  ne 
fçauoyeni  conuaincrc  les  hérétiques, 
ni  ramener  les  defuoycz  au  chemin. 
Puis  ayant  roonflré  par  l'authoriié  de 
S.  Paul  en  fa  première  epillre  à  Ti- 
mothec,  le  deuoir  d'vn  vrai  Euefque, 
il  prouue  que  le  feul  moyen  de  rem- 
barrer Iherefie  efloil  de  l'examiner  à 
la  doftrine  des  Prophètes  &  Apoftres» 
comme  A  fa  vraye  pierre  de  touche. 

Combien  que  toute  la  harangue  de 
Vinirara  full  vn  arreft  contre  l'igno- 
rance &  les  impoftures  des  prcllres . 
là  affemblez,  non  pour  conuaincre 
d'herefie  George  Sphocard  ou  autres, 
mais  pour  fe  monflrer  hérétiques  eux-* 
mefmes  &  gens  du  tout  infcnfei,  en 
faifant  mourir  ceux  qui  s'opporoyent  à 
leur  erreur  &.  arrogance;  ncanlmoins, 
prenans  à.  leur  auantage  tout  ce  qui 
auoit  eft6  propofé,  A  afin  de  garder 
quelque  formalit<^  en  leur  procédure, 
ils  meinent  George  au  temple,  A  le 
font  monter  en  vnc  chaire  haute  efle- 
uee,  vis  è  vis  de  laquelle  y  en  auoit 
vne  autre,  où  fc  prefenta  certain  pref- 
tre  nommé  lean  Lander(i),  enuironné 
de  tous  ses  compagnons  venus  là  pour 
iugcr.  Mais  il  ny  eut  forme  quelcon- 
que de  libre  conférence  ou  iugemcnt, 
car  ce  Lander  ayant  crachi  des  ou- 
trages infâmes  contre  Sphocard,  & 
allègue,  en  termes  afprcs  de  virulens, 
tout  ce  que  tels  (uppofls  de  l'Ante- 
chrirt  ont  acouflumé  de  desbagoulcr  (a) 
contre  les  profetTeurs  de  la  vrayc  Re- 
ligion ;  quelques  heures  s'eftans  per- 
dues à  ouir  ce  furieux  harangueur^ 
George  fut  ramené  au    challeau,  & 


de  Saint-AndrL'.  It  se  convcriîi  au  proies- 
Iflnli&me,  se  maria  et  U«vini  ministre  évan- 
g£liquc. 

(i>  Sur  John  Lsndor,  voy.  Foxe,  t.  V, 

p.  63(1. 


paiïa  la  nuiâ  en  la  chambre  du  Con- 
cierge ,  ayant  employé  la  plufpari  de 
la  nuid  en  prierez  â  Dieu.  Le  lende- 
main matin,  les  Euefques  enuoyerent 
deux  Cordeliers  lui  annoncer  la  mort, 
<S  lui  demander  s'il  vouloîi  fc  confcf- 
fcr  à  eux.  Lui  rcfpondii  qu'il  n'auoit 
que  faire  aucc  eux,  ni  ne  vouloît  leur 
nen  communiquer  ;  mais  que  s'ils  dc- 
firoyent  lui  faire  quelque  plaifir.  il  les 

fïrioit  lui  permettre  de  conférer  auec 
e  perfonnage  qui  auoit  fait  la  haran- 
gue le  iour  précèdent.  Viniram .  venu 
par  la  permiffion  des  Euefques  au 
challeau ,  deuifa  longuement  auec 
George  ;  puis  ayant  etTuyé  fes  yeux, 
(ne  s'eftani  peu  contenir  de  pleurer  ft 
chaudes  larmes)  demanda  paifiblement 
à  George,  s'il  voudroii  communiquer 
au  Sacrement  r  ><  Tre^-vo  ton  tiers ,  dit 
George,  moyennant  que  ce  foit  fous 
les  deux  efpeces,  fuiuant  llnRituiion 
du  Seigneur.  i>  Viniram,  retourné  vers 
les  Euefques ,  leur  rapporta  que 
George  afferoioit  en  toute  reuerence 
deuant  Dieu,  qu'il  fc  fentoit  innocent 
des  crimes  ou  on  lui  auoit  împofcz; 
que  ce  n'eftoit  point  pour  prier  qu'on 
le  laifTart  en  vie,  la  mort  lui  ayant  efté 
dénoncée ,  mais  pour  lailTer  aux  hom- 
mes vn  euident  tefmoignage  de  fon 
innocence  qu'il  fçauoit  cllre  approu- 
uee  deuant  Dieu.  Le  Cardinal,  boutU 
lanl  de  courroux,  commence  A  dire  : 
K  Et  toi,  Viniram,  nous  te  conoilTons 
bien  il  y  a  longtemps.  »  Sur  la  demande 
de  la  communion  fous  les  deux  fpeces, 
ce  Cardinal,  après  auoïr  quelque  peu 
deuifé  à  pari  auec  les  Euefques,  rcf- 
pondit,  comme  par  leur  auis,  qu'il 
n'efloit  pas  raifonnable  qu'vn  héréti- 
que obfliné  &  condamné  par  t'Eglifc, 
jouin  d'aucuns  priuilegcs  &  bénéfices 
d'icelle. 

Le  rapport  de  ce  que  delTus  eAani 
fait,  comme  les  feruiteurs  &  domefti- 
qucs  du  Concierge  s'alîembloyent 
pour  defiuner  enuiron  neuf  heures,  ils 
demandèrent  à  George  s'il  vouloit  pas 
en  ellfe  auec  cuxf  «Oui,  (it-il,  &  plus 
volontiers  que  ie  n'ai  point  encore 
fuil.  ;  pource  que  ie  voi  que  vous  elles 
gens  de  bien,  &  conioints  auec  mui  en 
vn  mcfroe  corps  de  Chrill;  ioini  que 
ic  fç&\  que  c'ell  ci  mon  dernier  repas 
au  monde."  Puis,  adrcfTani  fon  propos 
au  Prcuod  ou  Concierge,  lui  dit  ;  «  le 
vous  cxhurtc ,  au  nom  de  Dieu ,  & 
pour  l'amour  que  vous  portez  A  noftre 
beigneur  &  Sauucur  lefus  Chrid,  que 
vous  preniez  place  en  celle  table,  & 
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GEORGE    SPHOCARD. 


iccom- 
»  pour 


me  donniez  audiancc,  iufqucsà  ce  que 
i'aye  acheué  la  brieue  exhortation  que 
i'fli  A  vous  faire,  &  fait  la  pricre  fur  le 

ftainque  nous  dcuons  manger,  comme 
reres  en  noftre  Seigneur,  puis  ic  vous 
dirai  Adieu.»  La  table  eftant  couucrie 
d'vnc  napc  blanche,  A  le  pain  mis  def- 
fus.  George  commence  â  traiter  fuc- 
cindement  &  clairement  de  la  Cenc, 
des  fouffrances  &  de  la  mort  de  lefus 
Chrill,  eniiiron  demie  heure.  II  ex- 
horta principalement  les  frères  de  re- 
noncer à  toute  cholere.  enule  &  ma- 
lice, ayans  charité  mutuelle  imprimée 
es  cœurs,  pour  eftre  vrais  membres  de 
Chrift,  lequel  intercède  continuelle- 
ment pour  nous  enuers  fon  Perc,  afin 
âue  noflre  facrifice  de  reconoilTance 
:  aâion  de  grâces  lui  foit  agréable,  à 
vie  éternelle.  Cela  dit,  &  ayant  rendu 
grâces  à  Dieu,  il  rompit  ic  pain,  en 
print  pour  foi ,  &  en  donna  à  cha- 
cun des  comnmnians  vn  morceau,  puis 
du  vin,  après  en  auoir  gouflé,  les 
pria  tous  cle  fc  fouuenir  en  cefte  ac- 
lion  de  la  mort  du  Seigiieur;  adiouf- 
lant  que  pour  fon  regard  vn  bruuagc 
plus  amer  lui  rcftoit  à  prendre,  non 
pour  autre  caufe ,  finon  pour  auoir 
prefché  l'Euangile,  Ayant  rendu  grâ- 
ces, il  fe  retira  en  fu  chambre,  où  il 
employa  le  temps  en  prières. 

TosT  après,  deux  bourreaux  en- 
uoycz  par  le  Cardinal  entrèrent  en  la 
chambre  ;  Tvn  veflit  George  d'vne 
longue  camifole  de  toile  teinte  en 
noir,  l'autre  lui  attacha  en  diuers  en- 
droits du  corps  des  fachets  de  poudre 
à  canon,  &  ainfi  cquippû  le  meincnt 
hors  de  là  en  vne  autre  chambre,  où 
ils  lui  commandèrent  de  demeurer 
iufqucs  à  ce  qu'ils  viniTent  le  quérir. 
Au  tncme  inflaot  s'aprefloit  en  la  balTe 
cour  du  chafteau  vn  cfchafaut  &  le  bû- 
cher pour  George  ;  vis  à  vis  de  ce  bû- 
cher eftoyent  certaines  feneftres  gar- 
nies de  tapis  &  d'oreillers  précieux, 
fur  lefquels  le  Cardinal  <&  les  princi- 
paux de  fa  fuite  eftoyent  apuyez  pour 
faouler  leurs  yeux  du  fpcdacle  à  eux 
agréable,  aiTauoir  de  la  mort  de 
George.  D"auantage,  pour  fe  rendre 
plus  redoutable,  le  Cardinal  fit  enui- 
ronncr  toute  la  place  de  gens  armez 
&  tout  prefls  à  combatre  :  larlillerie 
fui  afudee  &  difpofcc  en  plufieurs  en- 
droits du  chafleau,  toute  prefle  A  tirer. 
En  ces  entrefaites ,  les  trompettes 
commencent  à  fonner,  &  George 
amené  en  bas  monta  fur  l'efchafaut, 
où  il  fut  incontinent  attache!  au  pieu. 


4ÇI 

Comme  il  commençoil  à  faire  prière 
à  Dieu  pour  la  profperité  de  l'Ëglife, 
les  bourreaux  mirent  le  feu,  qui  fe 
prenant  foudain  &  la  matière  plus  feche 
<St  légère  gaigna  haul  &  mit  en  flamme 
les  lachets  de  poudre  dont  George 
eftoit  enuironné. 

Le  Concierge  du  chafteau  cftoit  (i 
près  du  bûcher  que  l'ardeur  de  ta 
flamme  l'efchauffa;  neantmoins  il  ex- 
horta George  d'auoir  bon  courage  & 
de  fe  recommander  à  Dieu.  Geoi^e 
lui  refpondit  :  »  Ccfte  flamme  a  mo- 
lefté  le  corps,  mais  elle  n'a  point  af- 
foibli  l'ame.  Au  refte,  celui-là  fparlant 
du  Cardinal)  qui  me  regarde  a  vn  œil 
TupcrbeA  defpïteux  d'vn  lieu  eminent, 
en  dedans  peu  de  iours  fera  renuerfé 
non  moins  ignominieufemcnt,  que  pour 
cefle  heure  il  repafcarrogammcnl(i).i) 
Difant  cela,  l'vn  des  bourreaux  l'ef- 
treignit  de  la  corde  mife  autour  du 
col,  &  lui  ofta  la  parole.  Le  corps  fut 
réduit  en  poudre,  &  les  Euefques 
continuans  en  leur  fureur,  défendirent 
fur  peine  d'excommunication  que  pcr- 
fonne  n'eufl  à  prier  pour  l'ame  de 
George.  Auffi  eufl-ce  eflii  en  vain,  car 
celle  ame  bien-heureufe  eftoit  auec 
lefus  Chrift  au  ciel  ;  fuyuant  la  fen- 
tence  cfcrilc  au  14.  chap.  de  l'Apoca- 
lypfe  :  «  Bienheureux  font  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur  :  Oui,  dit  l'Êf- 
prit,  car  ils  fe  rcpofent  de  leurs  tra- 
uaux ,  fleurs  œuurcs  les  fuiuent.  » 
Autant  que  le  Cardinal  fut  refpeâ.(i  & 
reucré  des  fuperftitieux  pour  celle  in- 
iudice,  autant  ful-il  merprifé  &  detetlô 
des  gens  de  bien.  Mais  la  prcdiâîon 
de  George  eut  bien  toft  fon  acoraplif- 
fement.  Car,  au  bout  de  qiielques  fe- 
maJnes,  le  fili du  Comte  de  Rothufe  (  1) 
ayant  eu  une  groffe  querelle  contre  le 
Cardinal,  refolut  auec  quelques  gen- 


(t)  *■  ArroKammcnl.  •  Ces  paroles  de 
Wisharl  oni  eti  divcrsctnenl  rtpponjes,  ec 
Ift  tradition ,  y  voyant  une  prophétie  de  la 
mort  du  cardinal,  leur  a  donna  une  préci- 
sion qu'elles  n'avaient  .s«nf  doute  pas.  Foxfi 
les  rapporte  ainsi  :  n  Je  vous  prie  ,  frères 
cl  SHXurs,  d'cxhorler  vos  prélats  h  étudier 
la  parole  de  Dieu .  pour  qu'ils  soicnl  amenés 
k  avoir  honte  de  Taire  Le  mal,  et  qu'ils  ap- 
prennent à  Taire  le  bien.  Et  s'ils  ne  se  con* 
vcriisscnt  pas  de  leurs  mauvaises  voies,  ils 
tomberont  bicniât  suu^  Icft  coups  de  la 
colirc  de  Dieu,  et  ils  ny  cchuppcroni 
point.  » 

(]|  a  Comte  de  Rolhuse.  »  Buchanam  dit: 
H  Nnrmanus  Le^ltus.comJlis  RothusiK  filius» 
{Rcrum  Scûtkarain  Hiitcria ,  Francf.,  15O4, 
p.  ',1',).  La  traduction  an};laii«  l'appelle 
Norman  Lcsly.  fils  du  comte  de  Rothes. 
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tliniommes  de  l'exterminer.  De  faiâ 
lui  feptième  feulement  vint  à  S.  An- 
dré où  efloyent  encores  quelques  au- 
tres de  fon  parti,  trouua  moyen  d'en- 
trer vn  matin  dans  le  challeau  dont  il 
fe  faitît,  poignarda  le  Cardinal  dedans 
fa  chambre;  &,  d'autant  que  ceux  de 
la  ville  vouloyent  acourir  à  l'aide, 
pour  les  arrcfler,  il  fit  attacher  le  Car- 


dinal tout  fanglant  aux  mefmes  fenef- 
tres  d'où  il  auoit  regardé  le  fupplîce 
de  George  Sphocard,  tellement  que 
pour  lors  chafcun  fe  retira  tout  confus; 
tes  fidèles  adorans  Dieu  en  fes  mer- 
ueilleux  iugemens,  delîgnez  par  le 
fîdele  tefmoin  de  fa  vérité ,  ainfi  que 
G.  Buchaoan  l'efcrit  au  15.  liure  de 
fon  hiAoire  d'Efcoffe. 
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De  ceux  de  la  ville  de  ME  A  VX 

exécute^  en 

Pierre  le  Clerc, 

ESTIENNE   MaMOIN, 

Michel  Caillon, 
Iaqves  Bûvchebbc, 
Iean  Brisebarre, 
Henry  Hvtihot, 
François  le  Clerc, 

)KAVX,  ville  au  pays 
de  Bne,àdix  licuCs 
de  Paris,  peut  à  bon 
droit  cElre  mite  au 

f)remier  rang  de  cel- 
és qui  en  ce  temps 
ont  ertii  participan- 
tesdes  benedlâions 
&  grâces  celeftes  par  la  parole  de 
Dieu.  Et  fe  irouuera  bien  peu  de 
lieux,  fous  la  lyrannic  de  l'Antechrift, 
où  la  veritc*  ail  cflé  fi  tidelemcnl  an- 
noncée, fi  heureufemcnt  receuë,  11 
foriacreuë*  amplitioe,  fi  conflamment 
défendue  &  conferuee.  Nous  auons  ci 
deuant  déclaré  l'ordre  que  le  Seigneur 


(I)  Cet  article  se  trouve  déjà  dans  l'édition 
de  ifM  (p-  368-388).  Les  éditions  sulvanies 
le  rcproduiseni  avec  des  modificolians  sans 
imporiancc.  Comparez  Th.  de  Sizc»  Èd,  de 
Toulouse,  t.  I ,  p.  Jv-jo. 


,   et  de  QVATORZE  Martyrs 
icelle  (i). 

Thomas  Hohnorô, 
Iean  Bavdovin, 
Ieah  Flesciie, 
Iean  Piqvkry, 
Pierre  Piqvery, 
Iean  Matehlon, 
Philippe  Petit. 

tint  à  illuminer  ceAe  ville,  laquelle  au- 
trement n'ert  peuplée  t^ue  d'artifans 
&  gens  traftquans  en  laine.  C'efl  que 
des  petis  comme n cerne n s  de  pieté 
qu'elle  receut  depuis  l'Euefque  Bri- 
V'onnct  (]),  il  s'engendra  vn  ardent 
jcfir  en  plufieurs  perfonnes,  tant  hom- 
mes aue  femmes,  de  conoiflre  la  voye 
de  falut  nouuellement  rcuelé  ;  (1  que 
les  artifans ,  comme  cardeur^ ,  pi- 
gneurs  &  foulons,  n'auoyeni  autre 
exercice  en  traiialHant  de  leurs  mains, 
que  conférer  de  la  parole  de  Dieu ,  A 
te  confoler  en  icelle.  Spécialement  les 
ioLirs  de  Dimanches  &  feftes  elloyent 
employez  à  lire  les  Efcrilures,  &  s'en- 
quérir de  la  bonne  volonté  du  Scî- 
f;ncur.  Plufieurs  des  villages  faifoyent 
e  femblable,  en  forte  qu'on  voyoïl  en 
ce   Diocefe-la  reluire  vne  im^e  de 

[\)  Voy.  plus  haui,  p,  36}. 


Ln  porole  de 
Dieu  prati- 
quée. 
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Reoollc  de 
Briçonnet. 


l'Eglife  renouuelee.  Car  la  Parole  de 
Dieu  non  feulement  y  eftolt  prefchee, 
maisaurn  pratiquée;  attendu  aue  tou- 
tes œuurcs  de  charitû  &  oiteâion 
s'exerçoycnt  là,  les  mœurs  fe  rcfor- 
moycnt  de  iour  en  iour,  »Sc  les  fuperf- 
titions  s'en  alloyent  bas.  Cependant 
ta  renommée  de  ce  grand  bien  s'ef- 
pandoit  par  la  France,  <%  cHoit  aux 
vns  odeur  de  vie  à  vie ,  aux  autres 
odeur  de  mort  à  mort  ;  la  femence  de 
l'Euangile  germoitÂ  frudifioitde  plus 
en  plus,  à  la  confolation  des  eHeus, 
iurqucs  à  ce  que  Satan,  ennemi  de  tout 
bien,  voyant  approcher  la  ruine  totale 
de  fon  royaume ,  efmeut  fes  organes 
acoufltimez,  ajTauoir  les  Curdcliers  , 
(qui  intentèrent  procès  en  la  cour  de 
Parlement  contre  l'Eucfque,  lequel 
ils  pretendoyenl  prouucr  hérétique) 
les  doâeurs  Sorboniques  <i![  autres. 

Et,  tout  premièrement  il  accabla 
l'Euefque  par  vne  rcuoite  malhcu- 
rcufe  ,  puis  s'atlacKa  aux  autres ,  qu'il 
trouua  fermes  &  conftans  en  la  foi. 
Les  uns  il  fil  brufler,  comme  ci  dé- 
liant a  efté  dit  d'vn  ieune  regeni 
qu'on  nommoit  vulgairement  M.  la- 
ques (i).  Les  autres  furent  fouettez, 
efchaiTaudez  ou  bannis.  Bref,  les  en- 
nemis de  l'Evangile  ne  cefferent  îuf- 
ques  à  ce  qu'ils  eurent  ofté  toute  li- 
berté d'annoncer  publiquement  la 
vérité ,  &  eurent  prefqucs  enfeueli  la 
lumière  &  conoinance  d'iccUe.  Car 
les  Cordeliers  ayans  reconquis  la 
chaire  f  fcmoyent  leurs  menfonges  ik 
Taribolcs  comme  de  couftume.  Toutes- 
fois  fi  ne  fut-il  en  leur  puilTanec  d'ar- 
racher ou  effacer  la  femence  de  vé- 
rité (i  beureufemeni  croilTante  aux 
cœurs  de  plufieurs,  leCquels  fe  voyans 
fruftrei  de  la  liberté  d'inuoquer  Dieu 
purement ,  commencèrent  à  s'afTem- 
D|er  en  cachette ,  à  l'exemple  des  flis 
des  Prophètes  du  temps  d  Achab ,  & 
des  Chreftiens  de  la  primitJue  Eglife 
fous  les  horribles  perfecutions;  «&,  fé- 
lon que  l'opportunité  s'offrolt,  s'aflcm- 
bloyent  vne  fois  en  quelque  maifon  , 
l'autre  fois  en  quelque  lieu  efcarté,  & 
en  quelque  vigne  ou  bois.  Là,  celui 
d'entre  eux  qui  efloit  le  plus  exercé 
es  faindes  Efcritures,  les  exhortoït; 
&  ce  faid ,  prioyent  tous  erfemble 
d'vn  grand  courage ,  fe  nourriffans 
loufiours  &  sentretenans  en  l'cfpe- 
rance  que  l'Euangile  feroit  receu  en 
France,  &  que  la  tyrannie  de  l'Antc- 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  36;. 


chrift  prendroit  fin.  Mais,  après  lon- 
gue attente,  voyans  que  tant  s'en  faloil 
que  la  religion  fe  repurgeafl,  qu'au 
contraire  les  fupcrflilians  &  vilenies 
Papales  s'augmentoycm  Afortifioyeni 
de  iour  en  iour,  aucuns  d'eux  ,  plus 
ferucns  d'cfprit ,  &  qui  des  ta  pre- 
mière conoiÎTance  de  la  vérité  s  ef- 
toyent  gardez  impollus  de  toute  idolâ- 
trie, délibérèrent  l'an  m.o.xlvi.  d'or- 
donner entre  eux  vne  certaine  forme 
d' Eglife.  A  quoi  faire  ils  furent  prin- 
cipalement incitez  par  l'exemple  de 
l'Eglife  Françoife  de  Strafbourg  (i), 
laquelle  plufieurs  d'entre  eux  auoycfll 
diligemment  vifitee  &  condderee.  Les 
principaux  qui  conduifoyent  cefl  aCitre 
edoyent  Eftienne  Mangin.  homme  de 
bien  <St  fort  ancien,  Pierre  le  Clerc  (a), 
cardeur  de  fon  mellier,  &  neantmoins 
fort  exercé  es  faindes  lettres ,  quant 
à  fa  langue  Françoife.  Ceux-ci  auec 
quelques  autres,  enuiroa  quarante  ou 
cinquante,  auiferent  tout  première- 
ment d'élire  vn  Miniftre  d'entre  eux 
leur    annonceroit    la   parole   de 


qui 
Die 


ieu  A  adminiflreroit  les  Sacremens. 
Ce  qu'ils  ne  firent  légèrement  ou  té- 
mérairement ;  car,  après  auoir  vaqué 
d'vn  commun  confentement  certains 
lours  à  iufne  &  prières,  ils  efleurent 
pour  minirtre  le  fufdlt  Pierre  le  Clerc, 
lequel  commença  à  exercer  foîgneufc- 
menl  fa  charge,  en  les  allemblant  tous 
les  Dimanches  &  feftcs  au  logis  dudit 
Mangin.  Là  il  leur  declaroit  les  Efcri- 
tures ,  félon  la  grâce  que  Dieu  lui 
donnoit;  là  ils  faifoyent  les  prières  & 
oraifons,  chantoyent  quelques  Pfeau- 
mes  &  Cantiques  ;  là  vne  fois  ou 
deux  ,  après  auoir  folcnncliemcnt  tous 
protcflé  de  iamais  n'adhérer  aux  ido- 
lâtries Papifliques,  célébrèrent  tous 
enfembie  la  fainfle  Cenc ,  félon  Tîn- 
flitution  iSc  ordonnance  de  noflre  Sei- 
gneur IcfusChrilL 

Or  cefte  petite  Eglife  en  peu  de 
temps  prenoit  vn  merueilleux  accroir- 
femcnt,  en  forte  que  fouuent  fe  trou- 
uoyent  de  trois  à  quatre  cens  hommes 
que  fïrmmes  &  enfans.  qui  là  acou- 
royent  non  feulement  de  la  ville,  mais. 


(0  L'édition  de  Mf4  B|ouie  :  «  Laquelle 

alors  âorissoil  et  cstoil  en  ^r«nd  bruîl.  «, 
Voyci,  sur  l'oripinc  de  l'Eglise  françaîM  dfl 
Strasbourg,  plus  liâul ,  p.  417. 

Il)  Lcdilion  de  tç;4  l'appelle  &  lort  Jean. 
Il  ^ait  le  frâre  cadet  du  niinyr  Jean  le  Clerc 
Voy.  plus  hjiut,  p.  244.  Voyez,  sur  on  autre 
Pierre  le  Clerc,  sans  douic  de  la  mCma 
famille,  Aymon,  S/noJts  naticnaax,  1,  îfl. 
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âuffl  des  villages  de  cinq  ou  tlx  licuës 
à  la  ronde.  Qui  fut  caufc  que  bien 
ton  Ils  furent  décelez.  Bien  c(l  vrai 
qu'ils  furent  auerlls  par  aucuns  bicn- 
vueitlans,  de  fe  donner  garde,  attendu 
qu'on  leur  drclToit  des  cniburches, 
mais  ils  firent  refponfe  que  leurs  che- 
ucux  eflnyent  contez,  &  qu'il  fc  fcroit 
fuulemonl  ce  qu'il  plairoit  au  Sei- 
gnegr.  Auint  que  le  viii.  de  Septem- 
bre audit  an  m.d.xlvi.  auquel  iour 
les  Papilles  célèbrent  la  natiuité  de  la 
vierge  Marie ,  on  vint  annoncer  au 
Mayiïlral ,  enuiron  fcpt  heures  du 
matin ,  que  les  fufdils  commcnçoyent 
A  s'aiTembler.  Incontinent  le  Lieute- 
nant de  la  ville  (i)  A  le  PreuoQ  (i), 
auec  leurs  fergcans  &  otficicrs  vin- 
drent  en  la  maifon  dudit  Mangïn  ,  «S 
entrans  en  la  chambre  où  tous  eiloyent 
aflcmblez,  trouuerent  le  Clerc  qui  ex- 
pofDit  vn  patTage  de  la  première  aux 
Corinthiens,  &  comme  cftonnez  s'ar- 
reflercnl  quelque  peu  fans  dire  mol , 
puis  le  Lieutenant  leur  demanda  que 
laifoyent  là  tant  de  pcrfonnes  amaf- 
fees,  fans  aller  à  leurs  paroifTcs.  'i  Ce 
que  vous  voyez.  "  refpondit  le  Clerc  ; 
«  mais  ayez  patience  que  nous  ayons 
achcuuô.  >  a  II  vous  faut  venir  en 
prifon,  "  dirent  les  autres.  «  Allons 
où  il  plaît  au  Seigneur,  »  dit  le  Clerc. 
Il  fe  lain'a  lier  fans  contredire,  ce 
qu'auffi  firent  les  autres,  tant  hommes 
que  femmes  enuiron  foixante  &  deux. 
Il  y  auoit  vnc  ieune  fille,  laquelle  fe 
voyant  liée  fans  caufe ,  pour  s'eftre 
trouuee  en  vnc  compagnie  fi  faînâe 
âc  honneflc ,  dît  au  Lieutenant  :  «  Si 
vous  m'eufliez  irouuee  au  bordeau,  ou 
en  quelque  lieu  defhonnede,  vous- 
vous  funîez  bien  gardé  d'ainfi  me 
lier.  »>  Ce  Lieutenant,  la  faifant  taire, 
commanda  de  mener  toute  la  troupe 
en  la  prifon  de  la  ville.  C'eftoit  chofe 
cfmerueillûfale,  de  voir  comme,  en  vne 
longue  proccfllon,  tantd'honnellesper- 
fonnes  de  tout  fexe  &  aage ,  qui  de 
bon  gré  fe  laiffoyent  mener  en  prifon 
par  peu  de  gens.  Car  il  ne  faut  douter 
que  s'ils  cuflent  voulu  fe  rebecqucr(î), 
facilement  ils  euffent  efté  fecourus  de 
leurs  parens  &  amis  qui  les  voyoycnt 
paffer  par  les  rues    tous  ioyeux  & 

(■1  IJ  s'appelait  Philippe  Rhumct.  Il  était 
secondé  pnr  le  procureur  du  roi ,  Louis 
Co&sct.  Voy.  A.  Carro,  Hiitoin  dt  Mtaux 
et  du  part  Meldois,  iB6{,  p.  kk.  a>B. 

(z)  Le  prévôt  du  batllBige  s'appeJait  AJrion 
de  la  Personne. 

(])  Se  rdvolier. 


aux  PrcHroti 
&  Moines. 


chantans  Pfeaumcs,  principalement  le 
Lxxix.  Les  tens  enire:; ,  &c.  (i). 

ApRr.s  qu  'ils  furent  mis  en  la  pri- 
fon ,  on  commença  à  informer  de 
leurs  Sabats,  comme  ditoycnt  les  en- 
nemis de  la  vérité,  &.  entre  les  autres 
crimes  (félon  leur  iugement)  Ils  trou- 
uerent qu'ils  aunyent  ofâ  faire  la 
Cène.  Il  ne  faut  demander  H  à  ce  mot  Le  moi  de 
de  Cène,  l'ordre  Monachal  Se  Prefby-  Cène  ^^^u^Jcauj 
leral  fut  autant  troublé  qu'Herodes  "'"  " 
iadis  A  la  naiffance  de  lefus  Chrîfl  , 
preuoyans  que  leur  authorilé  &  cré- 
dit, gardé  inuiolablc  par  tant  de  laps 
de  temps,  tomberoit  entre  les  mains 
de  gens  vils  &  mécaniques,  A  que  le 
facritïce  de  leur  MefTe,  tant  engraif- 
fant  A  fouef ,  s'en  iroit  en  fumec.  Or, 
après  qu'on  eut  malicicufcment  in- 
uenté  contre  eux  tout  ce  qui  feruoit  ô 
les  greuer  A  charger,  ils  furent  menez 
à  Paris ,  liez  fur  des  chariots  comme 
poures  brebis ,  fans  paille  ou  aucun 
foulagcment  ;  en  forte  que  pluHeurs 
d'entre  eux,  aagezA  cafTezde  trauail, 
eftoyent  comme  defrompus,  deuant 
qu'eflrc  mis  fur  la  géhenne,  laquelle 
après  ne  leur  fut  efpargnee ,  A  princi- 
palement aux  Quatorze  ,  que  ceux  du 
Parlement  lugcrent  dignes  de  mort , 
par  Arrefl  de  la  Cour;  lequel,  pour 
perpétuelle  mémoire  d'vne  telle  exé- 
cution, nous  auons  ici  Inféré  félon  fa 
forme  &  teneur,  extrait  des  Regiftres 
du  parlement:  vn  Confeiller,  nommé 
lean  Tronçon,  ennemi  capital  de  la  pure 
doftrine ,  ayant  eflé  rapporteur  du 
procès. 


Vev  par  la  chambre  ordonnée  par 
le  Roi  au  temps  de  vacations,  le  pro- 
cez  criminel  fait  par  le  Bailli  de 
Meaux  ,  ou  Tes  Lieuienans  gênerai  & 
particulier,  à  rencontre  de  Pierre  le 
Clerc,  Eflienne  Mangin,  laaues  Bou- 
chebec.  lean  Brifebarre,  Henri  Hu- 
tinot ,  Thomas  Honnoré,  lean  Bau- 
douin, lean  Fîefche ,  lean  Piquery, 
Pierre  Piquery,  lean  Mateflon,  Phi- 
lippe Petit,  Micel  Caîllon,  François 

[)}  Voici  la  première  slrophc  de  ce  psiuruc 
de  Marol ,  souvent  chanti  parles  hu^enois. 

■  Les  gens  entris  îoni  en  ton  hériuige. 
Ils  nnl  poilu  ,  Seigneur,  par  leur  outrage, 
Ton  temple  saint,  J^Tusfllcm  détruilo. 
Si  qu'en  monceuux  de  pierres  l'ont  réduite. 
Ils  ont  baillé  les  corps 
De  (c<t  ierviieufs  inoriA 
Aux  corbeaux  pour  les  pajstrc, 
La  chair  des  bien-vivants 
Aux  animaux  suivanis 
Bois  cl  plaine  chtmpesire.  <• 


L'Arrell  de 
Meaux. 


LIVRE   OUATRIFME. 


le  Clerc,  Louys  Plquery ,  lean  Vin- 
ccnl ,  Adrian  Grongnct .  Louys  Co- 
quemant .  Pafquier  Fouace,  Pierre 
Coqucmant  ,  k-an  de  la  Borde  , 
Claude  petit-pain  ,  Michel  du  Monl, 
lean  RoutTel  ,  Pierre  Ifauelle,  Nico- 
las Fleuri.  lean  Fumier,  George  des 
Prez,  Nicolas  de  MouiTy,  Léonard  le 
Roy ,  Pafquetle  vefue  de  feu  Guil- 
laume Piquery,  lean  le  Moyne.  lean  . 
Atignan .  leannc  Cheron  Uîminc  de 
LouysCoqucmanl,Guillemette  femme 
de  îean  Sillard,  Mari^erite  femme 
d'Efliennc  Mangin,  Martine  femme 
de  Pierre  le  Clerc  ,  Pierre  d'Arabie  , 
laques  le  Veau ,  Yuon  Congnart , 
Ican  de  Laurencery  l'aifné .  lean  de 
Laurcncery  le  ieunc,  Guillaume  de 
Laurencery,  Denis  Guillot ,  Pierre 
Chcuallet ,  Philippe  Turpin  ,  Iulianc 
femme  de  Pasquicr  Fouace,  leanne 
Guillcmjiiot,  Badiane  femme  de  Tho- 
mas Honnoré,  Marguerite  femme  de 
lean  de   LaiHre ,    Marguerite  Roffi- 

Ïnol,  Catherine  fille  de  lean  Ricoun, 
uunnc  Gcnnienfc,  GuîHemeltc  femme 
de  Léonard  te  Roy,  leanne  vefue  de 
feu  MiC4Ï  Rougebec.  leanne  femme 
de  Nicolas  Codel ,  Poline  vefue  de 
feu  Adam  le  Comte  ,  Marguerite 
vcfuc  de  feu  lean  Volant,  Perrelie 
Mangin  &  Marion  Mangin  :  tous  pri- 
fonniers  en  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais, pour  raifon  des  cas  &  crimes 
d'Iicrellcs  A  blafphcmes  exécrables  , 
conucnticules  pnuez ,  &  afTemblees 
illicites  ,  fchifmes  A  erreurs  referans 
efpece  d'idolâtrie .  par  eux  commifes 
reipcfliuemeni  en  lamaifon  d'Eltienne 
Mangin,  en  laquelle  lefdits  prlfon- 
nîcrs  fe  feroyent  alTemblez.  &  commis 
lefdits  cas,  contre  l'honneur  de  noftre 
Sauueur  A  Rédempteur  lefusChrirt, 
du  fain<H  Sacrement  de  l'autel ,  com- 
mandement de  nortre  raere  faintle 
Eglifc,  A  doftrine  catholique  d'icellc. 
Les  concluilons  lur  ce  prinfes  par  le 
Procureur  du  Roy,  &  tout  confideré  : 
Dit  a  elle  que  ladite  chambre,  pour 
réparation  defdits  cas  &  crimes  (can- 
daleux  &  pernicieux  plus  à  plein  con- 
tenus  au  procès,  a  condamné  A  con- 
damne lefdits  prifonniers:c'efl  alTauoir 
lefdits  Pierre  le  Clerc.  Eflicnne  Man- 
iaques Bouchebec,  lean  Brife- 


uin 
ban 


arre,  Henri  Hutinol,  Thomas  Hon- 
norô,  Ican  Baudouin,  lean  Flefche, 
Ican  Piquery.  Pierre  Piquery,  lean 
Matellon  ,  Philippe  Petit .  Michel 
Ctillon.  &  François  le  Clerc,  à  eUre 
tnét.  bruficz  vifs  au  grand  marché  de 


Meaux,  au  lieu  plus  commode  & 
prochain  de  ladite  roaifon  d'icelui 
Mangin,  en  laquelle  lefdits  cas  A 
crimes  ont  elle  commis,  Auquel  feront 
lefdits  Pierre  le  Clerc  &  Mangin 
irainez  fur  vne  cloye.  &  les  autres 
deiîus  nommez  menez  en  des  tombe- 
reaux ,  du  lieu  des  prifons  royaux  du- 
dit  Meaux,  &  les  hures  trouuez  en 
leur  poH'effion  pareillement  bruflez  ; 
&  a  déclaré  «S  déclare  les  biens 
d'iceux  prifonniers  acquis  &  contîf- 
qucz  au  Koi.  Et  neantuioins,  ordonne 
ladite  Chambre  qu'auparauant  lexe- 
cution  defdits  Qvatorze  prifonniers  , 
I  ils  feront  mis  en  la  torture  &  quellion 
extraordinaire,  pour  déclarer  &  enfet- 
gner  leurs  fauteurs,  alliez  &  compli- 
ces, «S  autres  perfonnes  fufpcdes  de 
leur  fede  A  erreur.  Et  ledit  Louys 
Piquery  à  cftre  pendu  fous  les  ailTeiles 
A  vne  potence .  qui  fera  mife  &  plan- 
tée près  A  ioignant  le  lieu  où  fera 
faite  l'exécution  defdits  quatorze  con- 
damnez au  feu,  en  laquelle  potence 
demeurera  pendu  durant  ladite  exé- 
cution ;  &  après  fera  fuftigé  par  l'exe* 
cuieur  de  la  haute  iudice  audit  mar- 
ché ;  A  ce  fait ,  rois  &  reclus  au  mo- 
naflere  de  fainâ  Pharon  dudit  Meaux 
à  loufiours,  aux  defpcns  de  l'Euefque 
de  Meaux.  Et  lefdits  Louys  Coque- 
mani ,  lean  Vincent ,  Adrian  Gron- 

f;net ,  A  Pafquier  Fouace  ,  A  afODer  à 
adite  exécution  de  feu  defdits  con- 
damnez, la  corde  au  col;  A  après 
eOre  batus  A  fufligez  de  verges  ladite 
corde  au  col,  f<auoir  lefdits  Coque- 
manl  A  Fouace  par  trois  divers  iours, 
ayans  la  corde  au  col;  &  lefdits  Vin- 
cent &  Grongnet  par  vne  fois  par  les 
carrefours  dudit  Meaux;  A  encores 
ledit  Grongnet  eflre  fufligé  au  village 
de  Sacy  par  vne  fois  par  les  carrefours 
dudit  lieu  la  corde  au  col.  Et  les  a 
bannis  &  bannit  ladite  Chambre  hors 
de  ce  royaume  iufques  à  cinq  ans,  fur 
peine  de  la  han.  Auparauant  laquelle 
exécution  les  a  condamnez  A  con- 
damne enfemble  lefdits  Pierre  Co- 
qucmant ,  Ican  de  la  Borde  ,  Pierre 
Petit-pain,  Michel  du  Mont,  lean 
Rouffel  ,  Pierre  lauelle  ,  Nicolas 
Fleuri,  lean  Foumier ,  George  des 
Prez .  Nicolas  de  MouflTy  ,  Léonard 
le  Roy,  Pafquette  vefue  de  Guillaume 
Piquery,  lean  le  Moine,  lean  Ati- 
gnan ;  leanne  Cheron.  femme  de  Louys 
Coqucmant;  Guillemelie  .  femme  de 
luan  Saillard;  Martine,  femme  dudit 
Pierre  le  Clerc  ;  4  Marguerite,  femme 
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dudil  Efticnnc  Mangin,  pour  les  cas 
&  crimes  par  eux  commis,  à  affifler  à 

'  l'executiori  de  mon  defdits  Qvatorze 
condamnez ,  tcflcs  nues  quant  aux 
hommes;  lefdites  femmes  eflans  au- 
près d'eux  A  feparémcnt,  en  manière 
qu'on  les  puiHc  conoiftre  d'entre  les 
autres.  Et,  ce  faii.  à  fnire  amande  hon- 
norable  pieds  &  icdes  nues,  &  en 
chemires,  quant  aux  hommes  ;  «^  quant 
aux  femmes,  pieds  nuds  deuant  la 
principale  porte  do  l'Eijlirc  cathcdralc 

■Tludil  Meaux,  ayans  chacun  d'eux  en 
j  leurs  mains  vne  torche  de  cire  ardente, 
du  poids  de  deux  liurcs.  Et  à  dire  & 
déclarer  par  chacun  d'eux  à  haute 
voix,  que  follement,  témérairement 
&  indilcrctcmcnt ,  Ils  Te  font  trouucz 
efdits  conuenticules  faits  en  la  maifon 
dudit  Eflienne  Mangin,  pour  ouyr  les 

^ileâurçs  uu  François  dudit  Pierre  le 
Clerc,  dont  ils  rcquiereni  merci  & 
pardon  à  Dieu,  au  Roi  &  à.  iul^ico.  Et, 
outre  plus,  après  lefdites  amendes 
honnorables,  affilieront  lesdelTufdits, 
ayans  tous  lefdites  torches,  à  vne  pro- 
ceflîon  générale  oui  fera  faite  audit 
Meaux  à  vnegranae  Meffe  folennelle 
qui  fera  dite  &  célébrée  en  ladite 
eglife,  *S  à  la  prédication  qui  y  fera 
faite  par  vn  dodeur  en  Théologie , 
exhorlatoirc  au  peuple .  fEngulieremcnt 
&  principalement  de  la  reuerence  & 
adoration  du  précieux  corps  de  nollre 
Seigneur  Icfus  Chrill ,  &  vénération 
de  la  benoile  tt  glorieufe  vierge  Marie 
mcrc  de  Dieu ,  &  des  Salnâs  &  Salnc- 
les  de  Paradis,  enfemble  de  l'obfer- 
uance  des  commandemens  de  noflre 
inere  fainde  Eglife,  reuerence  de  la 
dodrine  d'icelle ,  deteftation  &  répro- 
bation defdits  conuenticules  &  priuees 
alTcmblecs,  leètures  &  interprétations 
par  gens  laics&mecaniques,  des  liurcs 
en  François  reprouucz  &  damnez,  & 
dogmatizalions,  prédications  abufiues, 
qui  fe  font  par  lefdlls  laies  fur  les 
fainAs  Euangiles.  Pareillement  ladite 
Chambre  a  condamni!  &  condamne 
Icfdits  Pierre  d'Arabie  ,  laques  le 
Veau,  Yuon  Congnart,  lean  de  Lau- 
renccry  l'aifoé,  Ican  de  Laurencery 
le  ieune,  Guillaume  de  Laurcnccr^j, 
Denis  GuiWot,  Pierre  Cheualîet,  Phi- 
lippe Turpin,  Iuliane  femme  de  Paf- 
quier  Fouace,  pour  les  cas  par  eux 
commis,  à  afTiller  &  eflre  prcfens , 
ayans  chacun  d'eux  vn  cierge  d'vn 
quarteron  de  cire  en  leurs  mains  en 
ladite  proceffion ,  MefTe  &  prédica- 
tion. Enfeinblc  à  aflltler  fans  cierge  A 


l'exécution  de  mort  defdits  Quatorze 
condamnez,  leflcs  nues,  quant  aux 
hommes  feulement,  &  quant  aux  fem- 
mes, feparément  de  1  affiOance ,  en 
manière  qu'elles  puifTent  eflrc  conucs 
entre  les  autres.  Et  lefdites  leanne 
Guilleminot,  &  BaAiane  femme  de 
Thomas  Honnoré,  à  affifler  à  ladite 
prédication  «Sr  Meffe  entièrement.  El, 
après  ladite  prediaitiun  fuite,  d  mo- 
nitions  qui  feront  faites  aux  deffus 
nommez ,  requérir  &  demander  pardon 
à  Dieu  des  fautes  par  eux  ci  deuant 
commifes,  à  plein  contenues  audit 
proccs.  Et.quantaufdites  Marguerite, 
femme  de  lean  de  Laiflre;  Marguerite 
Roffignol  ,  femme  de  lean  Ricourt  ; 
Guillcmcttc ,  femme  de  Léonard  le 
Roy;  leanne  Gennienfe;  ladite  Cham- 
bre a  ordonné  &  ordonne  que  les  pri- 
fons  leur  feront  ouucrtcs.  Et  neant- 
moinsleurufaitinhibitions  A  defenfes 
de  fe  trouuer  ci  après  es  prédications 
&  ledures  defdits  gens  laïcs,  conuen- 
ticules &  BlVembiecs  illicites  fur  peine 
du  la  hart.  Et  au  furplus,  a  mis  éi  met 
ladite  Chambre  à  pleine  detiurance 
-derdites  prifons  lefdites  leanne,  vcrue 
de  feu  Macé  Rougebcc  ;  leanne, 
femme  de  Nicolas  Codet  ;  Poline, 
vefuc  de  feu  Adam  le  Conte;  Mar- 

fuerite,  vefuc  de  feu    lean  Volant; 
'crreite  «S:  Marion  Mangins. 
Et  afin  ,  que  lefdits  cas  &  crimes 
des  fufdits  qui  ont  tilé  commis  en  la- 
dite maifnn  dudit  Mangin,  foyent  en 
perpétuelle  dcteHatlon  enuers  toute  ta 
pofterité,  A  que  la  mémoire  de  la  pu- 
nition   en    demeure    pour    exemple , 
bailler  &  *  inuiter  crainte  aux  mauuals     •  Lîfei  s  ici 
de  commettre  femblables  cas  &  cri-       befongné. 
mes ,  &  inuiter  &  inciter  les  bons  en 
la  dodrine  de  la  foi  catholique ,  & 
dodrine  de  noflre  mère  fainde  Eglife; 
a  ordoruiiî  &  ordonne  que  ladite  mai-      Vne  maifon 
fon   dudit   Ellîennc   Mangin  ,   en    la-   demoiiir  n"«tio- 
quelle  ont  eflé  faits  lefdits  conuenli-     ^''"^JJ"*  |f 
cules   &   défendues    Icdures    de    la     '"^"J^'l    "^ 
fûinflc  Efcriture  par  ledit  Pierre  le 
Clerc,  icellcs  prefomptucuferaent  & 
temcrairement  interprétant  &  expo- 
fant;  Ot  aufli  ladite  blafpheme&  fcan- 
daletife  Cène  mentionnée  audit  pro- 
cès ,  référant  efpece  d'Idolâtrie  ,  fera 
abatiie   &   rafee    entièrement  &   du 
tout.  El,  audit  lieu  fera  édifiée  &  con- 
ftrulle  vne  chapelle,  laquelle  fera  dé- 
diée A   confacree  en   l'honneur  du 
fiitnd  Sacrement  de  l'aulei .  en  la- 

3uelle  fera  célébrée  vne  grande  MelTc 
udit  faind  Sacrement  chacun  iour  de 
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icudi,  &  hcuru  de  fcpl  heures.  Et, 
pour  icelle  fonder,  a  ordonné  A  or- 
donne ladite  Chambre ,  (^u'il  fera 
prinfc  telle  fomme  de  deniers  qu'il 
fera  auifé  par  ledit  Beilli  de  Mcnux  , 
ou  fes  Lieulenani  gênerai  &  panîcu- 
lier,  appelez  auec  eux  ledit  Âduocat 
&  Procureur  du  Roi  audit  fiege ,  fur 
tes  biens  confisquez  defdits  prifon- 
niers. 

Et,  ladite  Chambre  deuêment  auer- 
tie,  que  de  iour  en  iour  celle  malheu- 
reufe  &  damnablc  feflc  Luthérienne 
&  autres  ferablables  hereHcs  pullulent 
grandement  en  ladite  ville  »&  diocefe 
de  Mcaux,  &  qu'il  y  a  grand  nombre 
qui  occultement  &  latitcmenl  en  font 
cntache2  &  infcâez;  Toudenans  pro- 
pos crroncz  &  fcandaleux  contre  le 
fatnil  Sacrement  de  l'autel  &  de  la 
trefTacree  vierge  Marie,  ladite  Cham- 
bre a  par  prouîfion,  A  iufques  à  ce 
que  par  le  Roi ,  nu  fadUe  Cour , 
icelle  feant ,  autrement  en  fera  or- 
donné: enioînt  &  enioint  à  l'Euefque 
dudit  Meaux  (1)  d'exécuter  ou  faire 
exécuter  le  contenu  qui  cil  au  Concile 
de  Latrfln  ,  tant  en  ladite  ville  de 
Meaux  qu'autres  lieux  de  fon  Dio- 
cefe, en-faifant  diligemment  A  fe- 
crettemcnt  informer,  par  bons  &  fuffi- 
fans  perfunna^cs,  contre  tous  ceux 
qui  font  entachez  de  cette  malhcu- 
rcufe  A  pernicteufe  fefte  A  herefie  , 
&  procéder  à  l'encontre  d'iceux  ,  qui 
font  fuiets  à  fa  conoidance  &  coher- 
fion,  comme  font  les  perfonnes  Ec- 
clcJianiques ,  qui  font  en  ordres  fa- 
cres.  Et  ce,  iufques  à  la  dégradation  , 
s'il  y  efchet ,  &  te  cas  le  requiert.  Et, 
quant  aux  perfonnes  laies  A  clercs 
non  ayans  ordres  facrcs,  dont  la  co- 
noiflTance  en  apartient  aux  iu(^es  laies 
par  l'edit  du  Roi ,  d'en  auerlir  les  iu- 

f;cs  dudit  Seigneur,  &  leur  enuoyer 
es  charges  &  informations,  ou  le 
double  d  icelles,  qui  auront  e(lé  faites 
par  fes  luges  &  officiers,  pour  icelles 
informations  veucs  par  lefdits  luges 
iaics  y  e(tre  procédé  plus  diligemment 
qu'il  fera  poffible,  t&  ain(î  qu'il  apar- 
(tendra  par  raifon. 

Et,  au  demeurani,  a  ladite  Cham- 
bre enioint  à  tous  les  demeurans  en 
la  ville  de  Meaux  &  dedans  le  dio- 
cefe, d'apporter  ou  faire  apporter  de- 
dans huiume  après  la  publication  de 
ce  prefent  Arrell,  tous  l^s  Hures  qu'ils 
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„  Il  l'appelait  Jean  de  But.  C'était  un 

:lat  do  moeuis  svanidalcuics. 


ont  en  François  de  la  f^inâe  Efcrî- 
ture  ou  concernans  la  dodrioe  Chref- 
tienne.  au  Greffe  du  Bailliage  de 
Meaux  ,  &.  ce  fur  peine  de  contifca- 
tion  de  corps  &  biens,  pour  illec  eflre 
gardez  &  mis  A  part ,  afin  d'en  eflre 
par  ladite  Chambre  ou  ladite  Cour , 
icelle  feant,  ordonné  ce  qu'il  apar- 
tiendra  par  TBÏfon.  Et  enioint  auidils 
Bailli  (!t  Lieutcnans  gênerai  &  parti- 
culier dudit  Mcaux,  d'informer  dili- 
gemment de  ceux  qui  n'auront  nbei  à 
ladîtc  ordonnance ,  &  aux  Aduocai  A 
Procureur  du  Roi  dudit  fieçe,  d'en 
faire  la  fojicitation  &  pourtutte  ;  A 
faire  enuoyer  les  informations  feoble- 
meni  (1)  clofcs  &  feelccs  au  Greffa  de 
ladite  Cour,  pour  icelles  vcuës  en 
edre  ordonné  &  procédé  contre  les 
defobeilTans  ainfi  qu'il  apartiendra  par 
raifon.  En  outre  ce  ,  exhorte  ladite 
Chambre  ledit  Euefque  de  Meaux, 
pour  obuier  à  ce  que  ladite  peflifere 
fcâc  ne  puiiïc  procéder  plus  auani , 
commettre  aucuns  bons  vt  notables 
perfonnages,  doâeurs  en  Théologie, 
fauans  &  expérimentez  en  prédications 
&  indrudions  du  peuple,  pour  fon- 
gneufcment ,  tant  en  l'Eglife  cathé- 
drale que  parochiales  dudit  Meaux 
qu'en  toutes  les  autres  Eglifes  paro- 
chiales dudit  diocefe ,  prcfcher  et  ad- 
moniieller  les  habiians  i&  demeurans 
en  tout  le  diocefe,  de  carder,  obfer- 
uer,  reuercr  la  fainâe  foi  catholique  , 
obuier,  répugner  &  contredire  aux 
malheureux  hérétiques  .  qui  ta  veu- 
lent impugner,  d  ïceux  reueler  à  iuf- 
tice,  pour  en  faire  la  punition.  El 
auffi  mettre  peine  par  bonnes  &  fainc- 
tes  rc-monllrances  &.  admonitions,  de 
réduire  ceux  qui  en  feroyent  entachez 
à  la  lumière  de  la  fain^Hc  foi  catholi- 
que ,  &  à  lailfer  les  ténèbres  de  la 
malheureufe  feÔe  Luthérienne  A  au- 
tres hercfics,  qui  ont  eflé  enferaen- 
cees  ci  deuant  en  ladite  ville  &  dio- 
cefe de  Meaux  contre  l'honneur  du 
benoit  Sauueur,  foi  &  doârine  de 
l'Eglife  catholique.  Et  pour  faire  met- 
tre le  prefent  Arreft  à  exécution  félon 
fa  forme  &  teneur,  ladite  Chambre  a 
renuoyé  &  renuoye  lefdits  prifonniers 
par  deuant  ledit  Bailli  de  Meaux  ou 
dcfdits  Lieutenans.  A  laquelle  exécu- 
tion affilieront  auffi  les  Aduocat  <Sfe 
Procureur  du  Roi.  Fait  en  ladite 
Chambre  ,  le  quatrième  iour  d'O^o- 
bre,  l'an  m.d.xlvi,  AinCi  figné,  Maton. 

{t)  Soisii«]»cmciit. 
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L'exécution  du  fufdit  Arrejl. 

Cest  Arreft  eflant  donné  par  les 
Confeillers  de  la  Chambre;  Satan, 
non  content  du  fang  de  tant  d'inno- 
cens ,  A  penfant  n'auoir  rien  fait, 
ains  eflre  vcincu  &  confus  s'ils  pcrfif- 
loycnt  conftans  &  immobiles  en  la 
vérité,  tafcha  par  tous  moyens  de  les 
en  retirer.  Pour  quoi  faire  il  rnfpirn 
aux  luges  de  feparer  par  diuers  mo- 
naUeres  les  Qv\torzh  qui  eftoycnl 
condamnez  à  mon  ,  pour  elTuyer  tous 
moyens  de  les  deftoumer  de  leur  con- 
flance.  Mais,  après  que  l'cxpencncc 
eut  donné  à  conoidre  qu'ils  efloyent 
trop  roides.  &  qu'il  n'eflott  poffible  de 
les  faire  chanceler,  Ils  furent  liurcz 
entre  les  mains  de  Gilles  Bertelot 
prcuofl  des  Marefchaux,  pour  les  me- 
ner exécuter  à  Mcaux  ;  &  les  Qua- 
torze, condamnez  au  feu  ,  mis  en  vn 
charriot  à  part.  Or,  pour  les  fafchcr 
A  defoler,  deux  docteurs  Sorboni- 
ques,  Maillard  &  Picard,  eOans  fur 
mules,  conoyovenl  les  chariots.  A  ne 
celToyent  de  leur  rompre  la  tefte , 
pour  les  diuertir  de  la  vérité,  iufques 
à  ce  que  Pierre  le  Clerc  dit  à  Picard  : 
«  Retire-toi  de  nous,  Satan;  lailTe- 
nous  penfer  à  noftrc  Dieu.  >■ 

Cependant  auint  vn  ade  notable 
par  vnc  grande  prouidence  de  Dieu  , 
qui  rcnouit  &  confola  mcrueilIcLife- 
ment  ces  poures  patîens.  opprelTez  de 
fafcherie  &  trauail  tant  d  efprit  que 
de  corps.  Comme  ils  paffoyent  par  la 
foreft  de  Liury ,  laquelle  ell  à  trois 
lieufis  de  Paris,  fe  prcfenla  à  eux  vn 
Iiommcd'vn  petit  village  voilln  nommé 
Coubcron  ,  tifferan  de  toile  de  fon 
meflier,  lequel  commença  à  fuiurc  les 
chariots  ,  exhortant  tous  à  pcrfeuerer 
en  la  confeflion  de  la  vérité,  c  Prenez 
courage,  »  dïfoit-il,  «  mes  frères  A 
amis,  &  ne  vous  lafTez  point  de  ren- 
dre lefmoignage  à  la  vérité  de  l'Euan- 
filc.  "  Or.  pource  que  les  chariots  fe 
adoycnl  fort ,  &  qu  il  ne  pouuoit  pas 
eflre  oui  de  ceux  qui  precedoyent ,  il 
commença  à  s'efcrier ,  leuant  la  main 
au  ciel  :  «  Mes  frères,  ayez  fouue- 
nance  de  celui  nui  e(t  lÂ  haut  au  ciel.  » 
Les  falellites  &  archers  du  Preuofl , 
voyans  la  contenance  i.^  façon  de  faire 
de  ceft  homme,  fe  doutèrent  qu'il  ef- 
toit  Luthérien  ;  &,  futis  autre  inquifi- 
tion,  le  lièrent  t&  carrotlercnl,  puis  le 
iettercni  dedans  le  chari.?t  des  plus 


crirainels(j).  Peu  de  gens  ffinon  ceux 
qui  l'oiil  expérimenté)  pourroyent  en 
ce  faiâ  comprendre  les  voyes  fecret- 
les  &  inconues  aux  charnels ,  que  le 
Seigneur  lient  pour  foulager  I  infir- 
mité des  Hens.  Car  ccf)  homme,  tout 
frais  en  fon  ardeur,  leur  feruit  de  re- 
fraifcMnement  A  nouueaufecours.  Et, 
(comme  aucuns  d'eux  ont  confeCTé)  à 
la  venue  de  ceft  homme,  lequel  comme 
vn  Ange  du  ciel  s'cftoit  volonlaîre- 
menl  offert,  ils  receurent  nouuelles 
forces  ;  &  aucuns  d'eux  qui  eiloyent 
comme  accablez  de  irillelTc,  commen- 
cèrent &  leuer  la  telle  ,  &  s'efgayer 
au  S.  Erprit  ;  tant  bien  ce  pourc 
homme  mechanique ,  tout  frais  &  de 
corps  &  d'cfprit,  venant  d'vne  folitude 
fauuage,  tes  animoit  à  fouHenir  la 
querelle  de  lefus  ChrJft.  ils  arriue- 
rent  lort  après  au  village  de  Liury,  & 
pource  que  tout  le  peuple  des  lieux 
circonuo](ins  eftoit  refpandu  fur  le 
grand  chemin,  on  reconut  ccrt  homme, 
dont  aucuns  commencèrent  i  s'ef- 
crier :  «  Au  Luthérien!  "  A  dire  aux 
archers  du  Prcuort  qu'il  auoit  mieux 
mcrilé  le  feu  que  les  autres  ;  ce  qui 
leur  acrcut  l'enuie  de  le  ferrer  de 
plus  près.  On  recite  vnc  hiftoire  des 
Martyrs  de  la  primitiue  Eglife  pref- 
que  femblablc  à  celle-ci ,  touchant  vn 
faind  Martyr  lequel  fe  prefenta  A  la 
mort  auec  d'autres  Chreflîcns ,  qu'il 
rencontra  ainQ  qu'on  les  menoit  au 
fupplice.  Et,  pource  que  cefl  homme 
de  Dieu  eftoit  inconu,  ou  le  nomma 
en  Latin  Adaiiclus,  comme  qui  di- 
roit  1  Surcroifl,  pource  qu'il  auoit  aug- 
menté le  nombre  des  fainds  tefmoins 
de  lefus  Chrilt. 

Apres  que  toute  la  troupe  fut  urrî- 
uee  à  Meaux,  on  les  logea  derechef 
en  prifon,  où  la  queflion  extraordi- 
naire fut  donnée  aux  Quatorze  princi- 
palement ,  fans  toute&îbis  qu'on  leur 
fceuCl  faire  accufer  ou  nommer  per- 
fonne  de  ceux  qu'ils  fauoyent  auoir 
rcceu  l'Euangile.  11  s'en  irouua  en- 
tre eux  vn  plus  fortilié  ,  lequel  crioii 
aux  bourreaux  qui  le  tiroyenl  A  def- 
membroyenl  :  <■  Courage  !  mes  amis  , 

(i)  Voici  comment  Agfîpps  d'Aubipni 
raconte  ce  fait  dans  les  Tragiques  : 

•  11  jDiru)  ravi'illn  cdui  iluot  1m  di»roura  ai  beuiK 
D'jiin^rcni  easixi-  nox  c4BUf«d*>«  ^uatarsr  <\^  Me«us, 
tjihi  I  en  TfiiariL  pMBer  Im  uliarvtle  ciicliaiiiéc. 
Kii  1(111  li  Miini'i^'  Iroiippi'  â  U  'iv>ri  (>tl  aipn^o). 
Ijiiill*  U  *uii  ii>i>4lirF ,  tiiil  le*  v-^lT,  i>'<Hi<|itefir( 
l'iiK  ,  laMniil  ili-  Irur  driiil ,  Ir*  ni'iliil  •m'njrir , 
So  m  leur  oiimpijT'»"'»-  '■''  <^"^^  '•  '*  kUft. 
P.iur  iBuunr  ^vea  «tit,  luUQiOKiM!  au  ]•  Hivirltc,  « 


Vn  Martyr  qui 
fut  nonimi 

Adau^tuï. 


Co  II  (lance 
admirable. 


^00 
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n'efpargnez  ce  miférablc  corps  qui  a 
tant  refiflé  à  lErprit ,  &  a  tant  efté 
contraire  au  vouloir   de   fon   Criîa- 
teur.  0   Le  lendemain  de  lu  quellioa 
(qui  eftoil  le  iour  de  l'exécution),  on 
vint  encores  à  difputcr  contre  eux, 
rpccialement   de    la    matière   de    la 
Ccne.  Mais  Picard  ne  le*  autres  ne 
favoyenl  que  dire ,   quand  le   Clerc 
leur  dcmandoit  où  crtoît  fondée  leur 
tranlTubflamiation ,  &  fi  en  miifchant 
le  pain  ,  ou  en  bcuuant  le  vin  ,  ils 
moycnt  iamais  fenti  quelque  gouli  de 
;hair  ou  de  fang.  Pour  la  fin  on  leur 
fit  ceft  offre,  que  ceux  qui  voudroyetit 
parler  en  l'oreille  du  Preftre  ,  c'cll  A 
dire   fe  confefTer,  auroycnt  quelque 
grâce,  A  n'auroyen!  les  langues  cou- 
pées. Six  des  Quatorze ,  nu  par  infir- 
mité, ou  eftimans  cela  de  petite  con- 
fequence ,  reccurent  cefte  condition  , 
au  grand  dueil  A  regret  des  autres 
qui  *ne  s'efmcurcnt  pour  menaces  ou 
/promelTes  qu'on   leur  feuft    faire.    A 
y'heure  de  l'exécution,  qui  eloit  fur 
jes  deux  heures  après  miai,  ainfi  qu'ils 
partoyent  de  la  prifon  ([),  le  bour- 
reau demanda  premièrement  la  langue 
à  Eftiennc  Mangin,  lequel  la  bailPa 
volontiers  ;  &,  après  que  le  bourreau 
la  lui  eut  coupée,  en  crachant  le  fang, 
parla  encores  alTez  intelligiblement , 
difant  trois  fois  :  »  Le  Nom  de  Dieu 
foit  biinil.  ■'  Incontinent  il  fut  traîné 
ifur  vne  cloyc  ,  comme  auffi  le  Clerc, 
\&  les  autres  menez  en  tombereaux  ; 
&  ceux  qui  n'eiloyent  iugez  à  mort 
fuîuoyent  à   pied   iufques    au    grand 
marché,  où  eiloyent  érigées  quatorze 
potences  en  cercle,   vis  A  vis  de  la 
maifon  dudit  ManL;in  ;  &  vne  autre 
potence  ,  vn  peu  pms  cflongnee  ,  où 
deuoit    eftre    pendu    par   delTous   les 
ailTelles  vn  ieune  garçon  nommé  Mi- 
chel Piquery,  qu'its  auoyent  home  de 
brufler  pour  fa  ieunerTe  Là,  les  bour- 
reaux commenceront  à  les  lier  comme 
agneaux    dedînez   au    facrifice.    Et, 
pource  que  ceux  qui  auoyent  les  lan- 
gues coupées  ne  celToyent  de   louer 
Dieu  ,  «S  les  autres  de  chanter  Pfeau- 
mes ,    les    Prcftres    qui    là    cfloyent 
comme  forcenez ,  fe  prindrcnl  à  cnan- 
ler  O  falutaris  hojUa,  Salue  rcgina  , 
&  autres  blafphemes  exécrables  ;  &  ne 
ccffa  leur  chanl  enragé,  iufques  à  ce 
que  les  fainâes  hoflies  de  lefus  Chnft 


(0  L&  disposition  des  bàlimenls  qui  don- 
ncni  sur  la  couf  est  encore  ta  mOmc  qu'au 
sc'uiémc  siè:te. 


furent  tùulcs  bruflees  en  fouef  odeur 
au  Seigneur. 

Le  lendemain  {y),  qui  efloit  le  huîc- 
tiemc  dudit  mois ,  les  aduerfaires , 
comme  ayans  bien  fait  leurs  befon- 
gnes,  &  comme  voulans  mener  la  vé- 
rité captiue  A  veincue  en  triomphe, 
ordonnèrent  vne  magnifique  procef- 
fion  générale  ,  en  laquelle  ils  prome- 
nèrent leur  hodie,  accompagnée  d'vne 
infinité  de  torches  <%  cierges  en  plein 
iour.  Et,  quand  la  pompe  fut  parue- 
nuë  au  lieu  de  l'exécution .  où  le 
feu  ardoit  encores,  on  fit  là  repcfer 
ladite  oublie  ;  et  lors  le  dodeur  Pi- 
card monta  en  chaire,  ayant  pour  pa- 
uillon  vn  ciel  de  drap  d'or ,  de  peur 
du  foleil  qui  loi^  luifoit,  &  commença 
Â  fe  tempefler  contre  les  exécutez, 
difant  qu'il  eftoit  neceffaire  à  falut  de 
croire  qu'iccux  cfloyent  damnez  au 
fond  des  enfers;  A  que  fi  vn  Ange  du 
ciel  venoit  qui  dîfl  du  contraire ,  il  le 
faudroit  reietter,  A  qu'autrement  Dieu 
ne  feroil  point  Dieu,  s'il  ne  les  dam- 
noit  éternellement.  Or.  toutcsfois , 
quelque  chofe  qu'il  peuft  iargonner,  il 
il  ne  fccufi  tiint  faire  qu'il  peufl  in- 
duire les  femmes  à  confclTer  au  fortir 
de  prifon ,  que  leurs  maris  futTent 
damnez  ;  car  toufiours  elles  s'armoyent 
de  cefie  refponfe,  qu 'ayans  long  temps 
conucrfé  auec  eux ,  elles  les  auoyent 
toufiourà  veu  vîure  en  la  crainte  de 
Dieu  &  en  robfcruation  de  fes  Cora- 
mandcmens  {i). 

PtERRE  BON-PAlN  à   Putïs  {}), 

Apres  la  mort  de  ces  fainéls  perfon- 
nages,  les  tyrans  abruuez  de  fang, 
firent  grande  diligence  de  diffipcr, 
gafler  &  meurtrir  le  troupeau  du  Sei- 


(I)  Co  fui  dure  le  7  qu'ils  furent  exécuta 
et  lion  le  4,  comme  le  disent  les  éditeurs 
des  Cali'ini  Opéra.  XII,  p.  411. 

(3}  Voici    Is   plainte    que   ces    exécution 
arrachLTcni    &    Farel  ,    dhas,   une    tetlne   k' 
Calvin  '.  «  L«   France  veut   nionirer  qu'elle 
e&t   la  filtc  alnie  de   l'impure   Babvlone  et 
sXrorcc  de  surpasser  sa  mire .  en  s  enîvrABlJ 
du  snn^  des  innocents...  O  patrie,  digne 
pitié,   qui  repousses  avec  tant  do  mépris  le^ 
Christ  et  tout  ce  qui  est  de  Ct>r)!^[!.>.  Que 
le  Chr».it  protège  tes  siens  !  n  IÇatuini  Optra. 
I.  XII.  p.  411).  ' 

(0  Th.  de  Bézc.  éd.  de  Toulouse,  p.  30. 
a  copié  cet  anicle  de  Crcïpin  :    niais  il 
lort  de  dire  que  Bonpain  fiti  nianyriié  en] 
IÎ44- 
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gncur,  (Se  ruiner  du  tout  l'héritage 
d'icelui,  Plufieurs  donc  d'entr'cux  le 
tranfporicrent  es  villes  tant  circonuoi- 
fines  que  loinlaines,  pour  la  ra^c  »S: 
violence  de  la  perfecution.  Celle  dif- 
pcrfion  ne  fc  nt  fans  grand  auancc- 
ment  &  femence  de  l'Euangile  ;  car  il 
ne  faut  douter  que  chacun  d'eux  ne 
fifl  deuoir  de  profiler  où  l'occafion 
s'adonnoit ,  comme  Pharon  Mangin, 
homme  de  grand'  ardeur  &  véhémence 
fpirituelle,  faifoit  à  Orléans  &  autres 
lieux:  lean  Goujon  à  Senlis.  où  def- 
lorsdeux,furnommez  Paie  (%  Chauvin, 
fouffrircnt  la  mort,  j&  long  temps 
après  icelui  Goujon  auffi  ;  comme 
Pierre  Bon-pain  faifoit  à  Aubigny{iï. 
là  où,  ainfi  qu'à  Meâux,  il  y  a  grandc 
manufaâurc  de  draperie.  Bon-patn  y 
auança  grandement  le  royaume  de 
Dieu,  de  forte  que  plusieurs  des  plus 
riches  marchans  s'aioignirent  à  l'afTem- 
blee,  où  fe  faifoyent  feulement  quel- 
ques ledures  des  fainéles  Efcrilurcs, 
auec  les  prières.  Mais  il  ne  peut  lon- 
guement continuer,  ayant  ctlé  faifi, 
puis  mené  iSc  brullé  vif  ù  Paris,  à  la 
pourfuitedu  fieur  d'Aubigni  EfcolToîs, 
nomme  d'efprit  fort  farouche,  A  ne 
demandant  pas  mieux  que  de  s'enri- 
chir de  ia  confifcation  des  plus  riches 
de  In  ville.  Mais  Dieu  l'en  punit  bien 
lofl  après,  eftant  auenu  que  te  Comte 
de  Lenos  (:)  fon  frère  aifné,  ayant  ertii 
enuoyé  par  le  Roi  en  Efcoffe,  pour 
affeurer  l'eflat  du  pays  après  la  mort 
du  Roi  laques  cinquième  (;),  au  lieu 
de  faire  lesafaîresou  Roi  fou  maiftrc, 
s'eftoit  laiflé  pratiquer  par  le  Roi 
Henri  huidieme d'Angleterre,  prenant 
la  niepce  (4)  d'îccluî  en  mariage;  de 
laquelle  lafchelc-  eftant  le  Roi  irrité, 
fil  mettre  ce  fîeur  d'Aubigni,  frère 
puifné  d'icelui ,  en  prifon ,  où  il  de- 
meura lonoucment,  donnant  maugré 
foi  autant  de  loiftr  aux  habitans  d'Au- 
bigni de  reprendrehalaine,  A  de  fe  for- 
liner  de  iour  en  îour,  comme  ils  tirent  ; 
eflani  la  couftume  des  brebis  de  re- 

firendre  toifon  &  acroiftre,  tandis  que 
es  loups  font  au  piège,  ou  tellement 
referrez  qu'ils  ne  peuuent  foriir  de 
leurs  tafnieres. 

(1)  Aubigny-sur-lB-Ncrrc  (Cher),  Char- 
les VII  l'avait  dann^-  à  Jean  btuaii,  conné- 
table d'Ecosîc.  pour  ses  services  rendus  i 
la  Frsrcc  (Noie  Je  M,  Cuniu). 

(ij  MAlUiicu  Stuart. 

0)  Le  M  décembre  K43, 

(4)  MarçuerUc  Doublas,  sccur  du  roi  Jac- 
ques Cl  nik  àv  comic  d'Anpus,  ci  de  ta 
&a'ur  de  Henri  VIII  (  Noce  do  M.  Cuniiz). 


Foxvs,  au  recueil  qu'il  a  efcrit  de 
l'eflat  des  Eglifesd" Angleterre  (1),  fait 
mention  d'un  certain  perfonnage  natif 
du  pays  de  Norihfolc,  nommé  Ro- 
gier,  homme  laie,  qui  fut  bruflé  à  la 
pourfuile  du  Duc  de  Norlhfolc,  à 
caufe  qu'il  maintenoit  la  \Taye  & 
fainâe  opinion  du  Sacrement.  Auani 
que  le  demi  an  après  fa  mort  fuft 
palTé,  le  Duc  perdii  fon  fils  aifné,  qui 
auoit  des  beaux  dons  de  nature,  &  ef- 
toit  orné  de  grandes  vertus,  &  quant 
à  lui,  il  fut  conflitué  prifonnier;  & 
finalement,  après  auoirreconu  fa  faute, 
ou  pour  le  moins  modéré,  ne  fe  monf- 
tra  point  depuis  tant  rigoureux  ne  vé- 
hément enuers  ceux  qui  faifoyent  pro- 
fefJlon  de  TEuangile  (2). 


Annb  Askbvb,  damoifelle 
Angloife  (}). 

Sur  la  fin  du  règne  de  Henri  VHI.  de 
ce  nom ,  piujieurs  cndurcrenl  conf' 
laniment  la  mort  pour  la  vraye  pro- 
fef/ion  de  la  doctrine  de  iEuangUe* 
hntrc  autres,  celle  noble  Damo^elle 
a  c/îé  porte-enfcigne  à  ceux- oui  font 
penus  après  elle,  à  cause  de  ta  veriu 
&  force  que  Dieu  lui  donna  de  JoaJ- 


(il  Le  livre  de  Taxe,  qui  sert  de  source 
k  Crcspin ,  nVsiauirc  que  son  Marlyroiogi, 
dont  lu  prcniiùie  idition  lalitic  portait  pour 
liirc:  Rcntm  ta  Ecdenagciiarum.  etc.,  pars 
prima.  AiUort  JohanAt  Foxa,  Aagto  (BAIe, 
lîO].  Voy.  1.  V.  p.  5ti. 

(j|  Thomas  Howard,  hiiiiicme  duc  de 
Norfolk,  mourut  en  nu-  L'i-dilioti  anglaise 
de  Foxc  ne  dît  rien  de  retnprisonnemcnt  du 
dite  de  NorTolk.  qui  demeura  enferma  h  la 
Tuur  de  Lnndres  pendant  toute  la  durée  du 
rôgnt:  d'Edouard  VI.  Snii  fils  aln£,  te  comte 
de  Surrcy.  lut  d6t"npilé  k-  IQ  janvier  If4"t 
quelques  jours  avant  la  mort  de  Henri  VIH. 
Foxe  l'ut  Iv  pr<îccQteur  des  fils  du  comte  de 
Surrcy.  et  c'est  la  sans  doute  ce  qui  expli- 
que Ia  discrétion  avec  laquelle  il  parle  du 
sort  de  leur  piïrc  et  de  leur  grand-pire. 

(1)  Cet  article,  remaria  dons  les  éditions 
suivantes,  parut  pour  la  prcmiil-rc  Tois  dans 
la  TrcUiinic  partit  du  rtcue'ti  4eii  martyr» 
de  iH^<  P-  ']^i-A°^-  Sur  Anna  Askcw,  vov. 
FoM,  I.  V,  p.  ÎJ7-Ï*'*''  Buriicl,  Hixt.  ôf 
Reformathn,  livre  I,  p.  Ï47;  Merle  d'Aubi- 
gni, ouv.  citi,  t.  Vrjl,  p.  J47-l>'). 
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Northfolc. 
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Anne  pratique 

en  Ton  pre- 
mier interrof^at 
Is  rcnlcncc 
du  {aç,c  i\ai 
commande  de 
refpfindrc  au 
fol  rdon  Ta 

folie. 


Unir  en  faagi:  de  v'ingUinq  ans  \a 
vrayc  doârinc  de  fa  vérité,  hrs  que 
toutes  chofes  eftoyenl  du  tout  con- 
fujei,  fùiis  un  gouuernemenl  cruel  6' 
Irreinnique. 

Ce  qu'Eufcbu  ercrit  de  Rlandine  (  I  ), 
conféré  auec  ce  que  celle  noble  femme 
a  fait,  on  y  trouucra  vnc  grande  fimi- 
litudc.  Car  cc(le-ci  furmontant  la  fra- 
gilit<î  de  fon  fexe,  a  fait  vne  confcffioii 
admimble  de  la  vérité  de  Dieu ,  &  ïi 
maintenu  fa  Mraye  gluire  contre  les 
idolâtries  de  la  Meffe  Papiftique,  & 
d'yn  courage  inuincible  a  enduré  la 
prifon  A  toutes  reproches  ignominieu- 
fes  A  cruelles.  Elle  efloil  natiue  du- 
pays  de  Lincolnc,  illue  de  nobles  pa- 
rcns.  Son  pérc  edoit  Guillaume  Af- 
keue  (2),  de  l'ordre  des  Cheualicrs. 
Ayant  elle  nouprie  A  entretenue  d'vne 
façon  noble  &  digne  de  fcs  parents, 
paruini  finalement  à  ce  but,  qu'elle 
fauoit  bien  lire  A  efcrirc.  Çlle  auoit 
bon  efprit  A  eull  bien  peu  comprendre 
de  plus  grandes  leiences,  il  l'inÂruition 
ne  lui  eufl  non  plus  lailli  que  le  natu- 
rel. Mais  au  rcflc.  Dieu  fupplea  en 
elle  par  fa  grâce  A  bonté  ce  qui  lui 
defailloit  jpar  faute  d'inflrudion.  Elle 
eOuit  challe  A  hnnncde  en  toute  fa 
façon  de  viurc,  en  forte  que  les  bons 
y  pouuoyeni  voir  beaucoup  d'exemples 
de  vertu  pour  s'inciter,  A  les  malins 
ne  la  pouuo^ent  btafmer.  Sa  prudence 
A  la  promptitude  de  Ton  efprit  peuuent 
ertrc  facilement  conues  par  fon  double 
examen.  •\u  premier,  elle  a  monftré 
ouuencmenl  par  la  viuacité  de  fon  ef- 
prit A  par  fes  refponfes,  qu'elle  eufl 
bien  peu  cfchupper  fi  elle  eull  voulu  ; 
au  fécond,  elle  a  ;iufli  montlré,  par  fa 
Jurande  conflancc,  qu'elle  n'auoit  point 
regret  de  mourir.  Car  elle  eut  à  fouf- 
lentr  deux  combats  contre  fes  enne- 
mis, lefqucfs  elle  a  cfcril5  de  fa  pro- 
pre main.  A  hi  requelle  de  fcs  amis. 

Le  premier  examen  de  noble  &  honno- 
rable  femme  Anne  Afkeue. 

"  Hommes  frères,  compagnons  d'ar- 
mes bien  vnis  en  Chrift;  afin  que  ie 
refpondc  A  vos  deflrs  A  requefles  ; 
L'an  u.D.XLVi.  ()),  au  mois  de  Mars, 


(I)  Euscbu.  Wiî(.  eut.,  V.  i. 

ta)  Sir  Willium  Askew,  knight  of  Lîn- 
colnshirc, 

(il  "  L'an  M.D.XLVi.  ■>  D'après  Foxc.  il 
faut  lire  tui-  Daas  set  premiércsédiUons,  fl 


on  me  fît  commandement  de  mu  trouuer 
en  l'auditoire,  A  \k  s'adrelTa  à  moi  vn 
des  douze  députez  pour  interro^uer 
ceux  qui   font  foupçonnez  d'hercÛe, 

lequel  on appclleCnriflophIeDaire(0* 
Il  me  demanda  fi  ie  n'adioufloi  point 

foi  au  facrement  qui  eiloit  pcnJu  au 
ciboire,  A  fi  ie  ne  croyoi  point  que  ce 
fufl  de  faift  &  de  nature  le  corps  de 
noflre  Seigneur.  Pour  lui  faire  rof- 
ponfe ,  ie  lui  demandai  aufO  qu'il  me 
monflrafl  pour  quelle  raifon  on  avoit 
iadis  lapiaé  fainâ  Elliennc.  Et  après 
«qu'il  meut  dit  qu'il  n'en  faunil  ncn, 
ie  lui  refpondi  en  celle  forte  :  ••  le  ne 
refpondrai  auffi  à  voflrc  qucflion  fri- 
uole.  »  Pour  le  fécond  poinâ ,  il  me 
mettoit  en  auani ,  qu'vne  certaine 
femme  auoit  teflifié  A  confermé  aue 
i'auoi  leu  en  quelque  part,  que  Dieu 
ne  fait  point  fa  relidence  es  Itcux  faits 
de  main,  le  lui  vaî  produire  fur  le 
champ  le  fepiteme  chapitre  des  Aâes, 
A  le  dixfepliefme ,  montrant  deuant 
fcs  yeux  ce  que  faind  Ellicne  A  S. 
Paul  nous  ont  lailTé  touchuni  celle 
matière.  Il  m'inierrogua  comment 
i'auoi  pris  ce  palTagc ,  ie  lui  refpondi 
qu'il  ne  faloit  pas  tetter  les  perles  do- 
uant les  pourceaux,  qui  prencni  beau- 
coup plus  grand  plaiOr  «u  gland.  Il 
me  demanda  puis  après  qui  m'auoit 
fait  ainlî  parler  :  que  i'aimerol  mieux 
lire  cinq  vcrfcts  en  la  fainâe  Bible 
de  Dieu,  qii'ouyr  autant  de  MeïTes 
au  temple.  le  ne  nie  point  que  ie 
n'culTe  ainC  parlé;  toutefois  en  parlant 
ainfi  ie  n'auoi  pourtant  mauuaife  opi- 
nion de  l'Epiflre  A  de  l'Euangile 
qu'on  lifoit  en  la  ineffe  ;  ains  ie  fondoi 
ma  raison  en  ce  que  le  fenloî 
grande  édification  en  la  leAure  de  la 
Bible,  mais  oyunt  la  MulTe,  nulle. 
Dt-quoi  S.  Paul  rend  fort  bon  tefmoi- 
gnage,  au  quatorzième  chapitre  de  la 
première  Epillre  aux  Corinthiens, 
quand  il  dit  ainij  :  ■'  Si  la  trompette 
rend  vn  fon  confus,  qui  ell-ce  qui  fe 
prcoarerû  à  la  bataille  .-  » 

Or  ,  ce  monlleur  pourfuiuant  Ton 
propos,  me  dit  :  »  Vousauez  dit  que  fi 
vn  mefchant  Prellre  chantnii  la  MclTc, 
le  diable  oRoit  lô.  non  point  Dieu.  »  le 
refpondi  ç^ue  iamais  ie  n'auoi  ainlî 
pané ,  mais  que  i'auoi  dit  que  quel- 

avait  indiqué  1546,  mais  dons  son  édition  de 
Kfi)  ,  il  madilla  celle  date.  La  Troisiime 
partie  du  rti-udl  des  martm,  de  if  56,  p,  184, 
poric  auïsi  i!4<:. 

(0    •   ChristophEc   Dairc.  •■   Chmtopher 
Oare. 
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que  Prelïre  que  ce  furt  qui  cliantaft 
la  MefTc,  ou  de  quelque  vie  qu'il 
fufl,  cela  ne  derogoi.t  rien  â  ma  foi  , 
A  cela  ne  m'empcrchoit  point  de  re- 
ccuoir  en  cfprit  le  corps  «  le  Tant;  de 
Chrifl.  Ouireplus  ,  pour  le  cinquième 
article ,  il  me  demanda  quelle  efloit 
mon  opinion  touchant  la  Confeffîon. 
le  dl  que  ie  n'en  penfoi  autre  chofe 
linon  ce  que  fainâ  laques  on  dil ,  le- 
quel nous  commande  de  confeffer  nos 
péchez  &  oiTenfes  les  vns  aux  autres, 
&  de  prier  les  vns  pour  les  autres.  On 
me  parla  puis  après  du  Irure  qu'on  ap- 
pelle Le  hure  ro\aI  (i),  &ceflui-ci  rae 
demanda,  que  i  en  penfoi.  le  di  que 
ie  n'en  pouuoi  faire  aucun  iugcmcnt , 
veu  que  ie  ne  l'auoi  encore  vcu.  Confc- 
quemment  il  me  fit  vne  autre  interro- 
Mtion  ,  affauoir  11  i'auoi  l'Efprit  de 
Dieu.  Et  ie  lui  refpondi  :  c  Si  ie  ne  l'ai 
ie  ne  fuis  point  de  Dieu,  ains  doi  cllre 
mifc  auran^^deccux  qui  l'ont  reiettez.-> 
Alors  il  me  dit  qu'il  auoll  amené  vn 
Preflre  qui  me  dcuoit  examiner,  &  le 
Prertrc,  lequel  il  auoii  là  preft  en  main, 
commença  à  me  dire,  premièrement 
qu'il  defireroit  bien  fauoir  de  moi 
quelle  opinion  i'auoi  touchant  le  fa- 
cremcnt  de  l'autel  ;  mais  ie  ie  priai 
qu'il  ne  me  prelTart  de  trop  près  à  lui 
refpondre  de  cefle  matière,  car  pource 
que  i'auoi  aperceu  qu'il  efloil  Papifte, 
ie  n'en  vouloi  point  difpucer  beaucoup 
auec  lui.  Finalement,  mon  inquilltcur 
reuint  à  ce  point!  :  C^ellc  eftoil  mon 
opinion  touchant  les  MelTe^  priuees, 
affauoir  lî  elles  pcuuent  faire  que  les 
âmes  feparees  aes  corps  ayent  quel- 
que foulagcment.  Sur  cela  le  refpondi 
que  fi  quclcun  mettoit  plus  fa  fiance 
en  icelles  qu'au  fang  du  rils  de  Dieu, 
qui  eft  mort  pour  nous,  ce  n'efloit 
point  fans  idolâtrie  oufacrilcgc. 

Or,  après  qu'on  eut  ainfi  exploité, 
on  me  mena  finalement  au  Maire  de  la 
ville  (2),  lequel  m'intcrrogua  de  potnâ 
en  poind  de  toutes  ces  cnofes ,  &  par 
meimc  ordre,  &  ie  lui  refpondi  en 
mefmcs  paroles  dcfquelles  i  auoi  vfô 
auparauant  ,  finon  que  monficur  le 
Maire  me  mil  en  auant  une  chofe  qui 
cHoit  procedee  d'eux  ,  A  non  point 
de  mot,  c'cdott  :  Si  vne  fouris  ren- 


(I)  <•  Le  Livre  Royal.  "  Il  s'Agit  de  l'ou- 
vrâgc  |>ubr£  par  Henri  VIII  contre  les  doc- 
irifief.  de  Lmhci*,  hoiis  le  litre  de  Aduriv 
uptem  tacrameniorum  adptrsm  MarUnum 
Lalhcritm  (ipi)- 

Ci)  Le  lofd-maire  éliii  alors  sir  Martin 
Bowes. 


contrant  vn  pain  confacré,  vcnoit  à  le 
manger,  affauoir  fi  elle  mangeroit  dieu 
en  ce  faifant,  ou  non.  le  n'ai  point 
tenu  ce  propos,  mais  eux  m'ont  bien 
demundtî  quelque  chofe  eprochanl  de 
cela.  A  laquelle  demande  ie  ne  ref- 
pondi pas  vn  feul  mot  ;  feulement  ic 
me  prms  à  foufrirc  quand  on  me  fit 
celle  interrogation.  Là  edoit  prefent 
le  Chancelier  de  l'Euefquc,  qui  parla 
à  moi  rudement,  de  ce  que  moi  qui 
efloi  femme,  me  mefloï  de  tenir  pro- 
pos des  faind.es  Efcriturcs  de  Dieu  , 
affermant  que  faind  Paul  auoli  défendu 
aux  femmes  de  parler  dci  faindes  Ef- 
criturcs. A  quoi  lu  refpondi  que  ie 
n'Ignoroi  pas  tellement  l'intention  de 
'  fainft  Paul  ,  que  ic  n^;  fcuffe  bien  ce 
qu'il  ordonnolt.  Là  il  défend  aux  fem- 
mes de  parler  en  la  congrégation , 
comme  en  la  compagnie  de^  hommes 
qui  font  office  d'endodrincr.  Et  incon- 
tinent ie  le  priai  de  me  dire  combien 
il  auoit  veu  de  femmes  monter  en 
chaire  pour  prefcher.  El,  après  qu'il 
eut  confetfë  qu'il  n'en  auoit  iamais 
veu,  ie  lui  di  derechef:  •<  Ne  chargez- 
vous  donc  point  les  poures  femmes 
ftar  voflre  iugemenl  précipité,  lefquel- 
es  la  loi  abfout  .*  0 

Sur  ce  poind  monfieur  le  Maire 
commanda  qu'on  me  menaft  en  prifon  ; 
mais  ie  lui  h  requcflc  qu'il  lut  pleuH 
receuoir  quelcun  qui  me  pleigeafl  (i). 
Ce  qu'il  ne  me  voulut  aucunement  ac- 
corder, ains  rae  fil  incontinent  mener 
en  prifon  ;  <&,  durant  l'efpace  de  douze 
iours  entiers,  on  ne  permit  qu'aucuns 
de  mes  amis  me  vinlfent  voir.  Cepen- 
dant il  y  vini  bien  vn  Preltre,  lequel 
me  dit  qu'il  elloit  là  venu  aucc  exprcITe 
ordonnance  de  l'Euefque,  pour  s'en- 
quérir de  moi,  &  pour  me  donner  bon 
confeil;  mais  ce  vénérable  ertoit  fort 
prompt  à  faire  des  interrogations,  A 
beaucoup  plus  qu'à  donner  confeil,  & 
h  première  chofe  qu'il  me  demanda  . 
ce  fut  la  caufe  pourquoi  i'auoi  elle 
amenée  en  celle  prifon.  le  di  que  ie 
n'en  fauoi  rien.  Alors  il  dit  que  fi  celle 
calamité  m'elloit  împofce  à  tort  &  fans 
caufe,  cela  eftoit  digne  de  compafflon. 
Pour  le  faire  court,  il  tendoit  à  ce 
but,  qu'il  voulait  monllrer  d'ellre  fort 
fafcfié  de  ce  mien  inconuenient.  Il  di- 
foil  auoir  oui  dire  que  ie  nioi  le  facre- 
ment  de  l'Autel.  le  lui  refpondi  :  "  Ce 
que  i'ai  dit,  ie  l'ai  dit,  »  Il  me  fil  vn 
autre  demande,  affauoir  fi  i'auoi  con- 

^1}  CautiannÂI. 
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ne  fin  point  cela  ,  car  il  n'efloit  autre- 
ment bcfoin  qu'ils  prinffcnt  ccrte 
peine-!a  ,  veu  que  ces  deux  centils- 
hommcs  reroyent  bons  &  fuRilans  icf- 
moins,  autant  qu'il  fcroit  cxpcdicnt  en 
tel  afaire.  Apres  cela  l'Eueiquo  fe  re- 
tira en  fa  gsllerie ,  &  fit  là  venir  mon- 
GeurSpiIaian[i).ÀIuiordonnad"infiner 
enuers  moi  par  toutes  fortes,  à  ce  que 
ic  ne  CflafTc  ricti.  Cependant  il  cn'en- 
uoya  fon  Archedincre,  lequel  de  pre- 
mière arriucc  me  demanda  pour  quelle 
caufc  on  m'auoit  accufcc.  le  lui  rcf- 
pondi  qu"il  faloit  demander  cela  à  mes 
sccufatcuni.  Alors  il  m'ofla  vn  petit  li- 
urc  que  ic  tcnoi  en  ma  main,  âi  me 
dit  :  n  Ce  petit  liure-ci  &  autres  fem- 
blablcs,  vous  ont  amenée  à  la  calamité 
où  vous  eHes  maintenant,  parquoi  ic 
vous  admonncfte  que  vous  vous  en 
donniez  garde.  Car  celui  qui  a  com- 
pofé  ce  Hure  que  ic  vous  oflc .  a  cfté 
bruflé  en  la  place  de  Smythfild.  <•  le  lui 
demandai  fur  cela,  s'il  elloit  bien  cer- 
tain de  ce  qu'il  difoit?  Il  me  dit 
qu'oui,  &  qu'il  fauoit  bien  que  c'ednii  le 
liuredc  Ican  Frylh(i).  Et  ic  répliquai  : 
"Voyez,  fansainfi  prononcer  à  la  volcc 
d'vne  chnfe  que  vous  ne  fauez  pas.'i  Et 
quand  &  quand  aprcs  auuir  ouuert  le 
Imrc,  ie  lui  mondrai  que  c'edoit.  n  le 
penfoi  (dit-il)  que  ce  fufl  vn  autre,  »  & 
ny  trouua  rien  qu'il  peufl  reprendre. 
Finalement,  après  que  l'eu  rcmonlb-é  à 
cefl  Archediacre  qu'il  ne  fufl  d'orefe- 
nauanl  11  haflif  *.%  mconOderé  à  Juger, 
fans  auoir  bonne  conoIfTance  de  la 
chofc  .  il  me  laiffa  &  s'en  alla. 

Brytan,  mon  coufin,  vint  puis  après 
vers  moi  auec  mnniieur  Mawl  (j)^  Ad- 
uocat,  &  quelques  autres,  en  prefencc 
defquets  l'Euefque  me  dit  que  ie  def- 
ployafTc  hardiment  ce  que  le  lenoi  ca- 
ché au  dedans.  Ic  lui  rcrpondl  que  ie 
n'auoi  rien  cachù  en  mon  ca-ur  pour 
mettre  en  auant;  A  que,  grâces â  Dieu, 
ie  fenioi  ma  conrclencc  paifiblc  A'  fans 
aucun  remors  ne  fcrupulc.  Sur  cela  , 
Boner  propofa  vne  (Imilitude,  difanl: 
«  Vn  chirurgien  fanant  A  bien  expert 
ne  peut  pas  appliquer  vu  cmplaf^re  â  la 
playc,  s  il  n'a  en  premier  lieu  diligem- 
ment fondé  la  profondeur  de  la  playe, 
fluffi  ne  pourroi-le  pas  donner  confeîls 
propres  à  voftre  maladie ,  (î  vous  ne 

(0  ■  SpiJmsn.  »  Francis  Spilman ,  de 
Crav's  Inn.  Foxc,  vol.  V,  p.  (40,  ,-4),  Rjt. 

[1]  Sur  John  Fryih,  voy.  ci-deftsu&  p*ges 
187-104. 

())  Edward  Hat),  de  Gray's  tnn.  Foxc, 
vol.  V,  440,  îoi. 


me  dcfcouurcz  premièrement  ce  qui 
vous  fait  mal  en  voflrc  confcience.  »• 
Derechef  ie  lui  di  que  ma  confcience 
ne  me  faifoit  nullement  mal,  ce  feroit 
folie  de  vouloir  mettre  vn  emplaflre 
fur  vne  chair  faine  &  entière.  Il  me 
refpondit  :  «  Vous  me  contraignCi  de 
vous  prcffer  par  vos  paroles  mefmes , 
car  vous  auez  dit  que  quiconque  rece- 
uoit  le  rscrcment  d'vn  preflre  fale  & 
mal  viuent ,  il  receuoit  Satan ,  &  non 
pas  Chril^.u  le  lui  di:<i  le  n'ai  pas  ainll 
parlé,  mais  ce  que  l'ai  confelTé  deuant 
monfieur  le  Maire  &  les  enquetteurs» 
ie  le  vous  veux  aufH  maintenant  con- 
fefler,  afTauoir  :  A  quelque  mefchani 
Preflre  qu'on  ait  â  faire ,  cela  n'em- 
pcfche  pas  les  autres  de  rcceuoir  le 
corps  &  le  fang  de  lefus  Chrift  en  ef- 
prit  &  par  foi.  « 

Boner.  «  Que  lignifie  ce  que  vous  Imcrroçalions 
adiouflez,  en  cîpritr  Mais  encor  ie  ne  '^^  Boner. 
vous  veux  pas  trop  prefPer.  »  Anne. 
«Vous  fauez  que  nul  ne  peut  rcceuoir 
deuÉment  &  falutaircraenl  ce  Sacre- 
ment, finon  en  efprit  «S  par  foi.  »  Apres 
cela  il  vint  à  ce  point,  que  i'auoi  dit 
que  le  Sacrement  qui  efloit  enfermé 
au  ciboire  n'elloit  que  du  pain,  le  di 
que  ie  n'en  auoi  point  parlé.  Mais  les 
Inquillleurs  m'interroguerent  fur  cela 
quelle  en  efloit  mon  opinion,  &  de 
mon  codé  aufH  ie  leur  d  celle  de- 
mande :  "  Pourquoi  faind  Efliene  auoit 
el!é  lapidé  ?  »  Ayans  refpondu  qu'Us 
n'en  fauoycnt  rien ,  le  di  auffi  que  ie 
ne  refpondroi  point  à  ce  qu'ifs  me 
demandoyent.  Boner,  puis  après  me 
mil  en  auant  que  i'auoi  allégué  quel- 
que paffage  de  l'Efcriture.  le  lui  dï 
que  le  n'en  auoi  point  allégué  d'autre, 
finon  celui  où  l'Apoflre  fainil  Paul 
refpondit  jadis  aux  Athéniens  :  que  Atics  17.  14. 
Dieu  n'habite  point  es  temples  faits 
demain.  >■  Et  quelle  eflvortre  foi  (dit-il) 
tOLichantccttcmatiere  du  Sacrement.*" 
!■  le  croi  {di-ie)ce  que  la  fainde  Efcrl- 
turede  Dieum'enfcigne.  »■  Il  répliqua; 
"  Eiquediriez-vous  fi  l'Efcriture  enfei- 
gne  que  c'eJl  le  corps  de  Chrîfl  r  •>  <.>  le 
croi  (di-ie)  tout  ce  qui  ell  ordonné 
par  les  faindesEfcrilures.»  B.  «  Mais 
que  fera-ce  fi  l'Efcriture  ne  dit  point 
que  ce  foit  le  corps  du  Seigneur  ?  f  A. 
Il  le  fui  en  tout  A  par  tout  l'authorité 
de  TEfcnlure  nous  cnfeignanl.»  Or  il 
s'arrerta  quelque  peu  de  temps  fur 
ccfle  queliion ,  la  répétant  par  plu- 
fieurs  fois,  afin  que  par  quelque  moyen 
il  arrachai!  de  moi  finalement  ce  qu'il 
prctendoil  ;  mais  de  moi ,  ie  me  con- 
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îoi  point  auffl  de  la  debonnairelé 
bénignité  du  Roi,  qu'il  ne  me  vou- 
lull  ouyr,  moi  fon  humble  fubiciic  en 
toute  ndolitii  ^^  humilité.  Outreplus, 
monfieurleChancelier(i)m'interrof,'ua 
quelle  eftoit  mon  opinion  couchant  le 
Sacrement  de  l'Euchariflie.  le  ref- 
pondi  que  ma  foi  elloit  telle  que,  tou- 
tes fois  >&  quantes  qu'en  l'atTemblee 
des  Chrefticns  îc  pren  le  Sacrement 
du  corps  &  du  fang  en  mémoire  de  la 
paffion  du  Seigneur ,  qu'après  auoir 
rendu  grâces  félon  celle  Tainâe  ordon- 
nance A  infliiuilon .  îe  fuis  fcmblable- 
raent  faite  participante  du  fruiâ  de  la 
pa,rfion  falutaire  de  noftrc  Seigneur 
lefus  Chrirt.  Sur  cela  l'Euefque  de 
Winceflre(3)mc  dit  que  ie  parlalfe  plus 
Amplement  «  fans  faire  aucun  circuit. 
&  que  ie  refpondifTe  d'vnc  forte  ou 
autre.  le  refpondi  que  ie  ne  pouuoi 
chanter  la  nouuclle  clianfon  du  Sei- 
gneur en  vne  terre  eflrange.  Sur  cela 
l'Euefque  m'ayanf  dit  que  ie  parloi  en 
paraboles  A  figures ,  ie  répliquai  que 
cela  lui  conuenoit  fort  bien,  De  fait, 
quand  i'euffe  parlé  à  lui  rondement,  il 
n'eufl  point  auioullé  foj  à  mes  paroles. 
Alors  il  m'appela  Papcgai  (î);  mais  ie 
proteflai  ouuerlement  d'endurer  pa- 
tiemment non  feulement  fes  brocards, 
ains  aufd  tout  ce  qu'il  voudroil  défor- 
mais drefier  contre  moi.  Sur  cela  les 
confeilliers  me  dirent  plufieurs  paroles 
piquantes  it  outrrtçeufcs;  mais  il  n'eft 
Dcfoin  de  les  reciter,  ni  Les  articles 
l'vn après  l'autre,  veu  qu'il  y  en  auoit 
tant  qu'on  ne  les  pourroii  exprimer 
en  beaucoup  de  paroles.  De  fnJt,  îe 
fu  là  détenue  cinq  heures  ou  plus,  Et 
finalement,  après  auoir  beaucoup  dif- 
pulé,.  commandement  fut  donné  au 
premier  fecretaire  du  Confeil  de  me 
mener  de  là  en  la  maifon  de  monlîeur 
Garnifhé  (4).  Le  lendemain  ie  fu  dere- 
chef amenée  deuant  le  Sénat,  lis  me 
prelTerent  fort  de  déclarer  ce  que  ie 
croyoi  du  Sacrement.  le  refponcii  que 
tout  ce  qui  m'auoit  elle  pcftible  de  dire 
fur  certe  matière,  ie  l'auoi  dit.  Et, 
aprcs  quelques  propos,  ils  me  com- 
mandèrent de  me  retirer  vn  peu  à  part. 
Et  bien-iofl  après  monCleur  LyiTe  (s), 


(1)  'I  Monsieur  !e  Chancelier.  i<  Ce  lord 
ChAnccIiéf   éiait  Wri$Iey  ou  Wrischesicy, 

{i)u  L'Ruefque  de  Wmccslrc.  ■  Cardiner. 
ÉV(H]uc  (te  Winchester,  p.   114, 

il)  ••  PBpepai.  "  Perroquel. 

(4]  -  Monsieur  Carnisbé.  ■•  Bsle  dit  : 
Lady  Gârnish. 

{$)  ■'  Monsieur  Ly««.  ■  tord  Liste,  John 
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monficur  d'Effex  (i)  &  rEuefquc  de 
Wincedre  vindrcnt  vers  moi,  A  me 
folicilcrent  de  près,  à  ce  que  ie  con- 
feflafTe  que  le  Sacrement  cftnil  le 
corps  de  Chrifl  en  chair,  en  fang  & 
en  os.  le  di  à  monficur  Parre  &  à 
montieur  LylTe,  que  c'cfioit  grand' 
honte,  de  me  confeiller  de  dire  vne 
chofe  à  laquelle  leur  confcicnce  ne 
s'accordoit  nnUemcnt,  Ils  refpondî- 
rent  qu'ils  defiroyent  que  par  ce 
moyen  tout  altatt  bien,  &  fur  cela 
l'Euefque  de  Winccfirc  me  dit  qu'il 
vouloit  parler  à  moi  familièrement. 
(t  Ainiî  (di-ie)  ludas  voulut  parler  à 

I  efus  Chrill,  quand  il  le  vouloit  trahir.  " 

II  me  demanda  pourquoi  îe  refufoi  de 
parler  en  particulier,  u  Pource  (di-ie) 
qu'en  la  bouche  de  deux  ou  trois  toute 
parole  demeure  ferme.  "Or  apresqu'ils 
m'eurent  commandé  de  me  retirer  de 
là,  le  doâeur  Robinlnn  &  lu  doileur 
Cox  vindrent  vers  moi  ;  mais  pour  dire 
en  bref  nous  ne  nous  pcufmes  iamais 
accorder.  Puis  ils  fe  mirent  à  rapetaf- 
fer  [  2)  vn  efcrii  touchant  le  Sacrement, 
m'exhortans  que  ie  le  fignalTe  de  ma 

firopre  main,  ce  que  le  refufai  de 
aire.  Le  iour  enfuyuant.  qui  elïoît  le 
Dimanche,  iedeuin  fort  malade,  n'at- 
tendant rien  moins  que  la  vie.  Pour 
ceflecaufedcmandaiqueLatimer(î)me 
fufi  amené  pour  parler  à  lui;  toutefois 
ienelc  peu  iamais  impelrer(4).  Finale- 
ment, ainfi  que  l'cftoi  en  grand  danger 
de  mourir,  on  commanda  que  ie  fuffe 
menée  en  la  prifon  de  Newgat  (î),  & 
lors  i'eftoi  en  telle  langueur  de  ma- 
ladie, que  iamais  ie  ne  fenti  fi  griefucs 
douleurs  en  toute  ma  vie.  Le  Seigneur 
vous  vueille  fortifier  en  ta  conoiflance 
de  fa  vérité.  Priez,  priez;  ic  vous  dl 
derechef,  priez. 

Copie  de  la  confeffxon  que  ladite 
Anne  Afkeue  iaijfâ  en  la  prifon  de 
New  gai. 

I'ai  leu  &  trouué,  es  fainéles  Efcri- 


lîudley.  comte  de  Warwick  bL  duc  de  Nor- 
Itiuiriberlmid. 

(1)  t  Monsieur  d'Esscx.  ■■  William  Parr 
(mentionné  quelques  li^es  plus  bns  itous 
ce  nom),  duc  dusscx. 

(])  Fabriquer  iiialadroiLenieni. 

(î)  «  Latiinef.  t  Probablement  Hugh 
Lan  mer,  martyr  en  lîîî.  Voy,  liv.  VI. 

(4)  Obtenir 

(t)  Sur  l'emprisonnement  d'Anne  A&kew 
à  Ncwgate,  voy.  la  noie  de  la  pasc  8f6  du 
tome  V  de  ï'taW.  de  Foxe  publiée  par  la 
KeliC'ous  Tract  Society. 


Robicfon  il 
Cox  doAeurs. 
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turef ,  comment  Chrifl  print  le  pain,  A 
eji  bailla  i  fcs  difciplcs,  difant  :  •'  Pre- 
nez, mangez:  ceci  efl  mon  corps  , 
lequel  fera  br'ifé  pour  vous  :  »  figninant 
pour  certain  Ton  vrai  corps  de  faid  & 
en  fubfUnce ,  du^ueI  voirement  ce 
pain  cft  figure  &  facrcment.  Car,  par 
vnc  fembinblc  façon  de  parler  il  difoit  : 
Que  le  temple  feroit  dellriiit ,  «!t  en 
(rois  iours  il  le  rccdiUeroit.  enlcndanl 
fans  difficulté  fon  prupre  corps,  comme 
ceci  efl  facile  A  conoiftrc  par  ce  qui  efl 
dit.  Jean  2.  Et  pourtant  il  nous  faut 
conffdcrer  en  ce  facrement  du  corps 
A  du  fang  de  Chritl,  vnc  façon  figurée 
et  myfliquc  ,  &  vn  facrement  d'udion 
de  grâces,  &  mémoire  de  rcconnaif- 
fance ,  par  lequel  nous  fommes  con- 
joints auec  lui ,  &  nous  auffi  fommes 
vnis  entre  nous  par  vnc  communion 
Chreflienne  <&  vrayement  fraternelle. 
Combien  qu'il  y  en  ait  plufieurs  qui 
n'entendent  pas  quel  efl  le  vrai  fens 
de  ce  Sacrement ,  à  caufe  du  voile 
iê  (4.  que  Moyfe  mettuit  fur  fa  face  ,  afin 
que  lesenfans  d'H'racl  ne  vilTeni  point 
fn  clané;  A  i'enten  que  ce  voile  de- 
meure encore  aujourd'hui  es  coeurs 
i.  Cor.  |.  d'aucuns.  Mais,  quand  ils  feront  eon- 
ucrti^  au  Seigneur.  &  le  voile  fera 
oflé,  ceux  qui  eHoient  aueugles  ver- 

I.  Rolt  0.  I.  font.  11. appert  par  l'hiftoire  de  Baal 
qu'il  n'y  a  nulle  diuinitO  en  aucune 
chofe  malcrielle  011  qui  foii  faite  de 

AâM  7.  4H,  muin  d'homme.  Ne  vous  abufez  point, 
A  Sire,  car  le  trcs  haut  n'habite  point 
e%  lieux  faits  de  main.  O  comment  ce 
peuple  a  le  col  dur,  Sl  comment  il 
refllfe  tu  S.  Efprit  !  Ils  font  tels  que 
leuri  pcrcs  ont  clM  ;  car  ils  ont  le 
cœur  obnin<î  &  endurci. 

VosTKH  iivut  Anne  AsKEVE.aui  ne 
dcfirc  point  lu  mort,  pour  In  violence 
d'iccllu  ;  mais  fuis  ioyeufe  *&  alaigre, 
aulonl  que  peut  cllre  vne  perfonne 
qui  prétend  d'aller  au  ciel.  Or  la  ve- 
rni efl  mifc  en  prifon,  Luc  21.  la  Loi 
■  c(l6  conucrtie  en  iibfynthe,  Amos  6. 
Et  le  iugemcnt  0  ctté  renuerfé.  Efaie 
49.  chapit.  O  Seigneur,  fai  miferi- 
cnrdc,  oAc  toute  iniquité,  &  fois  pro- 
pice &  fauomble,  &  nous  rendrons  tes 
veaux  de  nos  teures,  i&  nous  ne  di- 
rons plus  :  Nos  dieux,  cq  font  des 
uuurages  de  nos  mains,  car  le  pupille 
A  l'orphelin  obtiendra  mifericorde  en 
toi.  Que  s'ils  faifoyeni  ainfi,  ie  gueri- 
roi  leurs  blefl'ures,  dit  le  Seigneur;  ie 
Ic^  aimcroi  A  leur  fcroi  volontiers  du 
bien.  Ephraim ,  qu'ai-ie  d  faire  d'ido- 
lc«  >  Qui  efl  le  fage  &  bien  auifé  ?  & 
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il  tiendra  ces  chofcs;  le  prudent  ,  âr 
il  les  conoiftra  f  De  fait  ^  les  voycS  du 
Seifineur  font  droites,  les  iuftes  che- 
mineront en  icelles;  mais  les  mef- 
chans  irefbuchcront  en  îcclics.  Ceci 
eft  dit  par  le  Prophète  Ofee  au  qua- 
torziefme  chapitre.  NoRre  Seigneur  icu^.; 
lefus  diroitàlaSamaritaine:"  Femme, 
croi  moi,  que  l'heure  ef)  venue  que 
vous  n'adorcrei  plus  le  Père,  ni  en 
cefle  raontaj^nc  m  en  Icrufalem.  Vous 
adorez  ce  que  vous  ne  fçauez  ;  nous 
adorons  ce  auc  nous  fçauons.  car  te 
falut  cft  des  luifs.  Mais  l'heure  vien- 
dra, A  cft  maintenant,  que  les  vrais 
adorateurs  adoreront  le  Père  en  ef- 
prit >S  vérité.  Trauaillez  non  point 
pour  la  viande  qui  péril,  dit  le  Sei- 
gneur, ains  pour  celle  qui  eft  perma- 
nente à  la  vie  éternelle,  laquelle  le 
Fils  de  l'homme  vous  donnera.  •* 

Dm  iugemcnl  &  de  la  fenUnce  de 
mort  prononcée  contre  moi  en  f  ju- 
ditoire. 

Apres  ces  chofes,  ils  conclurent 
que  i'cftois  hérétique,  d'  que  le  der- 
nier fupplice  ra'eftoit  ordonné  par  les 
loix,  fi  le  continuoi  à  maintenir  mes 
opinions  trop  obflinément.  Sur  cela, 
ie  mai  que  ie  fuffe  heretiaue  ;  comme 
de  fait  ie  ne  me  fentoi  nullement  coul- 
pable  d'aucune  dodrinc  hérétique  ;  en 
outre  que  par  les  loix  de  Dieu  ie  ne 
meritoi  aucun  fupplice.  Quant  â  la  foi 
&  la  confeffion  que  i'auoi  faite  à  mef- 
fieurs  du  Parlement,  l'ayant  rédigée 
par  cfcrit,  qu'il  n'y  auoit  en  iccllc  de- 
quoi  ie  me  deuffe  repentir,  &  que  ce 
n'elloii  mon  intention  d'y  changer  au- 
cune chofe.  Sur  ce  propos,  ils  voulu- 
rent fçauoir  de  moi  fi  ie  nieroi  que  le 
corps  &  le  fang  de  Chrifl  full  au  Sa- 
crement, le  refpondi  que  ie  nioi  du- 
tout  cela,  vcu  que  le  Fils  de  Dieu, 
que  nous  confeuons  tous  cttre  nai  de 
la  vierge  Marie,  efl  maintenant  en  haut 
au  ciel,  &  reuiendra  des  cieux  comme  Aâes 
on  l'a  veu  monter.  ■■  Et  pource  (dl-ie) 
qu'on  ne  fe  contente  point  des  limites 
des  Sacremens ,  vous-vous  desbordez 
en  f[  grande  &  lourde  fuperflition,  que 
ce  qui  efl  Sacrement,  vous  le  tenez 
auffi  A  reputcz  pour  Dieu,  &  ce  que 
vous  adorez  n'efl  que  du  pain,  &  qui' 
voudra  pourra  auoir  certain  tcfmoi- 
gnage  de  cela  afTauoir  :  que  s'il  efl 
gardé  deux  ou  trois  mois,  il  dcuient 
fi  moifi,  qu'cllant  tourné  en  pourri- 
ture ,  lînalement  ït  ell  réduit  à  néant. 


ANNE    ASKEVE. 


.»ivi.       Cela  m'cft  vn  fuffifant  argument,  que 
c'eH  du  pain,  c'ell  voiremeiit  uiï  Sa- 

tcremcnl  en  l'adion  de  la  Cène,  mais 
ce  n'cft  nullement  Dieu. 
)ntc(fton.  Finalement  ils  lindrent  propos  de 
faire  venir  vn  Prertre  pour  me  confef- 
fer  ;  mais  ie  me  pria  à  foufrirc.  El  ils 
dirent  ;  '•  N  *eft-ce  pas  vne  bonne  chofe 
de  confetTer  fes  pèches  à  vn  Preftre  ?  » 
le  refpondi  :  «  Il  tne  fuflira  bien  de  me 
confelier  à  Dieu,  lequel  feul  peut 
Guyr  celui  qui  fe  cotifciTe,  &  veut  par- 
donner (Se  faire  mîfericorde  à  celui  qui 
fc  repent.  ••  Incontinent  la  fcntencc 
iudicialc  fut  prononccccontrc  nous.  & 
fufmes  condamnez  à  mourir,  fans  qu'il 
y  eull  enqueAe  faite  par  les  douze  dé- 
putez, qui  en  contre  la  couitumc  or- 
dinaire (i). 

Anne  Afkeue  enuoya  au  Chancelier 
ce  mol  de  lettre  ^  après  que  la  fen- 
icnce  de  condamnation  eut  efié  pro- 
noncée contre  icelU. 

SAtvTVQus  foit  donné  au  Seigneur, 
créateur  de  toutes  chofes,  d  aufli  cog- 
noilTance  de  fa  verit<i  faluiaire,  Amen. 
Ib  vous  prie  me  pardonner  ccHe  au- 
dace inciuilc  de  vous  importuner,  la- 
quelle pnffible  ne  vous  fera  qu'cn- 
nuyeufe  ;  mars  la  neceffilû  me  con- 
traint, &  vortre  benij;niié  m'y  pouïfe. 
Et,  atin  que  ie  ne  vous  deElourne  de 
vos  occupations  grandes,  voici  dcquoi 
ie  vous  voudroi  bien  fnpplier  en  toute 
humilité  :  qu'il  vous  plaife  prefcnter  à 
la  maieflé  du  Roi  ces  deux  ou  trois 
lignes  que  i'ai  efcrites  touchant  ta  rai- 
fon  du  ma  fol.  Que  (i  fon  bon  plaiHr 
cfl .  qu'il  vueille,  en  équité  &  huma- 
nité, (comme  la  raifon  le  veut)  pefer 
la  fentence  que  tes  luges  ont  pronon- 
cée contre  moi,  me  condamnans  à 
mort,  &  confiderer  de  bien  près  l'ai- 
greur d'icelle;  i'auroi  efperance  que 
la  maicflé  enlendroit  facilement  que 
la  caufe  de  ma  mort  n'a  pas  eflé  iuf- 
tement  balancée.  Mais,  ie  remets  tout 
ccll  afaire,  quel  qu'il  puifTe  elUe,  au 
grand  Dieu  fouuerain  luge,  A  iref- 
lulle  inquifiteur  de  toutes  chofes.  Et , 
pour  la  lin,  ie  vous  délire  toute  prof- 
perilé,  monficur;  iS:  prie  Dieu  de  bon 

(l)  »  Siini  qu'il  y  eust  enqucslc  faite  par 
les  douze  dfiputcz.  »  D'après  la  loi  de  IÏ44, 
modifiâni  l'Acic  dc<^  six  arttcleft,  Anne  As- 
kcw  cùl  dû  èire  jugée  pnr  un  jury  de  doiitu 
hommes;  mais  dit;  fui  condamtiùt-,  cuiitrai- 
rcmenl  à  la  loi,  par  le  lord -chancelier  cl  le 
conseil. 
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cœur  qu'il  vous  mamticnnc  en  bonne 
fan  té,  »&  vous  adrcïTe  en  toutes  chofes. 
AinH  foii-il, 

Voflrc  feruante  en  noflre  Seigneur, 

A»KB   ASKEVE. 

Proie jlation  d'Anne  Afkeue,  eJcriU  & 
enuoree  au  Roi  touchant  fa  foi  & 
innocence. 

le  fouffignee,  Anne  Afkeue,  ayant 
l'entendement  fain  &  la  mémoire 
bonne  :  combien  que  le  Seigneur 
m'ait  enuoyé  du  paiti  d'aduerlllé,  & 
verfé  de  I  eau  d  affliâion  {toutefois 
n'elt-ce  point  (i  auant  que  mes  offen- 
fes  ont  mérité),  ie  defireroi,  Sire, 
vous  faire  entendre ,  au'eflant  con- 
damnée à  mort  par  les  loix  &  ordon- 
nances, comme  femme  mefchante  & 
de  vie  malheureufe,  i'appellc  le  ciel  & 
la  terre  A  lefmoins ,  en  cell  endroit , 
que  les  hommes  me  font  mourir  à 
grand  tort.  Et  ce  que  i'ai  dit  du  com- 
mencement, ie  le  répète  encore  main- 
tenant, il  n'y  a  rien  qui  me  foil  en 
plus  grand  horreur  qu'herefie.  Quant  Touchant  la 
à  la  Cène  myllique,  ie  croi  tout  ce  Ccnc  du 
que  le  Seigneur  en  a  ordonné  lui-  Seigneur, 
mefme,  &  protefte  de  tenir  non  feu- 
lement en  ce  fait,  mais  auffi  en  tous 
autres,  tout  ce  qu'icelui  mefme  a 
proféré  de  fa  propre  bouche  facree  , 
ce  que  l'Eglifc  catholique  a  de  tout 
temps  tenu.  Car  ie  n'eu  iamais  inten- 
tion de  me  deflourner  tant  peu  que 
ce  fufl  {que  ie  fâche)  de  la  parole  de 
Dieu.  Bref,  i'ai  refolu  de  me  tenir 
fermement  à  tout  ce  que  la  bouche 
facree  du  Seigneur  a  ordonné  ,  Â  au- 
tant que  l'entendement  d'vne  femme 
fe  peut  efleiidrc.  Parquoi ,  afin  que  ie 
nedetiene  plus  longuement  voflre  ma- 
icflé  par  mes  propos,  ie  mets  lin  à  ma 
lettre ,  en  déclarant  fimplement  ma 
volonté  ,  &  ce  par  faute  de  plus  grand 
fçauoir. 

Anne  Askbve. 

Quels  loitrmens  ce/ie  vcriucufe  femme 
endura  au  fortir  de  ta  prijon  di 
Neu'gat. 

Le  Mardi,  on  me  mena  de  la  prifon 
au  loffis  de  la  Couronne  [  i  ).  où  1  Euef- 
quc  Boncr&  le  fieurRych  (2)vindrent   Boner&ftych. 

(1)  u  Au  logis  de  Ifi  Couronne.  •■  Aubcfjj'c 
À  renseigne  de  la  Couronne. 

[2)  ••  Le  sieur  Rych.  ■  Richard  Rich , 
premier  biron  de  Leexe,  devint  lord -chan- 
celier et  nounil  en  ijMJ, 
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vers  moi,  m'ayans  tenu  pluficurs  pro- 
pos gracieux  pour  me  aeflourner  de 
maintenir  la  vérité,  iU  ne  gsigncrcnt 
rien.  Depuis.  Nicolas  Shaxion  (i)fur- 
uint,  lequel  ayant  eflé  auparauant  de 
mon  Buis,  auoit  tournera  robbe.  Il  mu 
confeilla  que  ie  Hife  comme  il  auoit 
fait,  le  lui  rt'fpnndi  qu'il  vaudrott 
beaucoup  mieux  que  ie  n'cufTc  iamais 
edé  née  ,  A  autres  chofes  femblables. 
Bicn-toll  apre^  monfieur  Rych  me  lît 
mener  en  la  lour  de  Londres,  où. 
après  que  i*eu  demeuré  trois  heures , 
il  vint  vers  moi  uuec  vn  autre  des 
confeilliers  du  Roi,  &  me  commanda 
que,  pour  la  fidélité  &  obeilTance  que 
ic  deuot  au  Roi,  l'cufTc  A  déclarer  H 
ie  fauoi  d'autres  hommes  ou  femmes 
qui  fulTert  de  celle  fadion.  le  niai 
tout  à  plat  que  i'cn  conufîc  vn  Teul. 

Anne  prciTee  Ils  s'enquircnl  G  io  ne  fauoi  rien  de 
d'accufer        madame  la  Ducheffe  de  SufTolc,  de  la 

cOToîffance*.  Comteffe  de  Suffex .  de  la  Comteffe 
de  Hcrford.  de  la  femme  de  Mon- 
fieur Denûc .  &  femblublemcnt  de  la 
femme  de  Monfieur  Fit-William,  tou- 
tesfemmes  vertueufesA  honorables(  2). 
•Ma  refponfe  fut  ambiguë,  que  fi  ic 
vouloi  les  accufer,  ie  ne  pourroi  rien 
prouuer.  Mais  le  Roi  (uirenl-ils)  a 
efté  bien  auerti.  qu'il  y  a  vn  nombre 
infini  de  vortre  fadion ,  lefquels  il 
vous  fcroit  aifé  de  nommer  11  vous 
vouliez  le  refpondi  :  "  Pour  certain  le 
Roi  eft  mal  Informé  en  cela,  comme 
en  pluficurs  autres  chofes.  "  Ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  me  faire  dire 
qui  ellnyL-ni  ceux  qui  me  fouftenoycnl 
lemcnton(î)en  laprifon.&quielloyent 
caufe  que  ie  demeuroi  ferme  en  mon 
opinion,  le  refpondi  qu'il  n'y  auoil 
homme  du  monde  qui  m'ait  rendue 
plus  ferme  à  maintenir  vne  telle  doc- 
trine. Quant  au  moyen  que  i'auoi  de 
recouurer  mes  neceflltez ,  ie  leur  di 
que  rien  ne  m'auoil  eflé  fourni  finon 
par  le  moyen  d'vne  chambrière ,  la- 
qucUc  fohcicoit  quelques  bons  pcr- 

fi)  Nicolas  ShflMon  .  £vfiqiie  de  !ïaii«bury 
en  lîH.  abdiqua  en  m9.  afin  de  profes-iLT 
librement  Fa  doctrine  «>vang<iliquc.  Il  fut  em- 
prisonné, el.  pour  ccfiappcr  à  la  mort,  con- 
xcntîl  s  abjurer.  On  l'employa  pour  ébranler 
la  foi  d'Anne  Askew,  et  on  robligcs.  comme 
rêpiirAlioii  du  scandale  donné  par  son  h6r£- 
^ict  de  pricKcr  en  face  du  bttcher  de  celle 
noble  femme. 

(1)  t..a  duchesse  de  SutTotk .  la  comtesse 
de  Suiscx  .  la  comtesse  de  Hertford  .  Udy 
Dcnny  et  iady  Fiu-Willlam  étaient  de»  daines 
de  l'aristocratie  notniremenl  favorables  k  la 
Réforme. 

{})  Soutenaient. 


fonnages  de  me  fecourir.  tccux  A 
leurs  feruiteurs  fidèles  le  m'appor- 
loyent  fans  les  conoldrc  ou  fauoir 
leurs  noms.  «  Mais  (dirent-ils)  il  y  cù 
a  entre  les  prands  feignciirs  qui  vous 
fournilTcnt  argent.»  le  refpondi  que  ie 
ne  fçauoi  leurs  noms.  ••  Il  y  a  des  Da- 
moifclles  (difenl-ils)  votre  des  plus 
grandes  dames  ,  qui  vous  aident.  >•  te 
refpondi ,  eflre  vrai  tju'vn  enfant  ha- 
billé en  valet  vint  vn  iour  vers  moi,  & 
m'apporta  deux  florins ,  difant  que  la 
ComiefTedc  Herford  me  les  cnuoyoit. 
Aufli  il  y  en  cul  vn  autre  vcflu  d'vne 
robbe  longue,  qui  m'apporta  un  efcu, 
lequel  (comme  il  difoit)  m'elloit  en- 
uoyé  de  par  madame  Denéc.  Que 
cela  foit  vrai ,  ie  ne  le  tien  d'ailleurs 
que  du  rapport  de  ma  chambrière. 
Finalement,  pource  que  ie  ne  vouloi 
nullement  confeffer  qu'il  y  eufl  au-' 
cuns  des  [grands  Seigneurs  ni  des 
grandes  dames  qui  fufTenl  de  mon  opi- 
nion, ils  me  donnèrent  la  torture,  afin 
que  par  lourmens  lis  liraiTent  de  ma 
boucne  ce  qu'ils  n'auoyent  peu  par 
interrogations.  Et,  après  qu'ils  m'eu- 
rent long  temps  tenue  en  la  géhenne  , 
voyans  qu'en  ces  tourmens  ie  ne  difoi 

fias  vn  feu]  mot ,  mefme  ne  bougeoi 
e  corps,  monfieur  le  Chancelier  & 
monfieur  Rych  furent  plus  defpîtez 
que  parauant,  Â  tout  foudatn  def- 
pouïllerenl  leurs  robbes,  &  eux-mef- 
mes  prindrent  les  engins  de  la  tor- 
ture, pour  faire  office  de  bourreaux; 
A  vfercnt  d'vne  telle  violence ,  que 
prefque  ils  me  briferent  les  membres, 
&  ne  s'en  falut  gucres  que  ie  ne  mou- 
ruffe  entre  leurs  mains.  Le  gouuer- 
neur  de  la  tour,  aperceuani  cela ,  fut 
d'auis  que  ie  fufTe  oftee  de  ccfle  gé- 
henne. Quand  ils  m'en  eurent  retirée, 
le  cœur  me  faillit.  &  n'auoi  plus  de 
force  en  mes  membres;  lors  ils  m'ap- 
pliquèrent des  fomentations,  &  me 
rirent  aucunement  retourner  les  forces 
&  la  vie.  le  demeurai  couchée  par 
terre  l'efpace  de  deux  heures ,  tandis 
que  monfieur  le  Chancelier  m'exhor- 
toit  par  paroles  douces  de  renoncer  A 
mes  opinions ,  &  que  l'accordafTc  à 
leurs  décrets.  Mais,  mon  Seigneur  & 
bon  Dieu  (le  lui  en  rend  grâces  éter- 
nelles) m'arma  d'une  telle  confiance 
que  ie  n'abandonnai  iamais  la  confef- 
(lon  pure  de  fon  Euangile,  &  efpere 
que  lui-mefme  me  donnera  vertu  Ofe 
force  de  perfcucrer  iufques  à  la  fin. 
Apres  qu  on  m'euff  ainfi  torturée,  te 
fus  menée  en  vne  petite  maifon ,  où 
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l'on  mu  mil  dedans  vn  lia.  Là  ie  fcnù 
des  douleurs  extrêmes  par  tous  les 
membres  de  mon  corps  ;  mais  ie  ren 
grâces  &  la  bonté  de  mon  Dieu  & 
Seigneur,  qui  ne  m'abandonne  nulle- 
ment. Le  Chancelier  ni'enuoya  dire 
par  vn  mefTager,  que  fi  ievoiiloi  Quit- 
ter mes  opinions  &  erreurs,  ie  nau- 
roi  faute  de  rien  :  autrement  le  feroi 
remenee  en  prifon  obfcurc.  &  de  là 
au  fupplice  pour  cllre  bruflee.  le  lui 
mandai  certe  refponre  par  le  mefme 
mefTager  :  qu'il  n'y  auoit  fi  cruelle 
mort,  que  ic  n'ftiinafTe  mieux  endurer 
autant  qu'on  voudroit.  que  de  renon- 
cer vne  feule  fois  à  la  foi  donnée  à  la 
vrajfc  religion.  le  prie  noflre  bon 
Dieu,  que  par  fa  bonté  incllimabte  il 
vueille  ouurir  les  yeux  aueu};;les  de 
leur  enlendement,  afin  qu'ils  coiioif- 
fent  quelque  iour  la  vérité  A  l'em- 
brafTent.  Âinfi  foii-il.  A  Dieu  foyez- 
vous,  frère  bien-aimé  en  noflre  Sei- 
gneur lefus  Chrifl.  Priez,  prfcz  ,  & 
âerechcf  ic  vous  di  priez. 


La  refponfc  que  fil  Anne  à  pnc  httre 
que  Laffch,  prtfonnier  auec  elle,  lui 
auoil  enuoyee. 


Frère  bien-aimé  au  Seigneur,  falul 
par  lui  vous  foit  donné.  Ic  ne  peux 
afTeJ  m'efbahir  d'où  vient  cela  que 
m'auez  futjpçanné  de  puCîllanimilé  & 
faute  de  courage,  comme  fi  l'horreur 
de  la  mort  m'auoîi  du  tout  cfbranlce. 
le  vous  prie  de  bon  cujur,  &  rupplie, 
que  ne  laiftlez  entrer  fi  auant  telles 
opinions  en  voflre  cœur ,  car  ïe  ne  fui 
nulle  doute,  que  le  Seigneur  ne  melne 
iufques  A  la  fin  l'on  œiiure  ,  qu'il  a 
commencé  en  moi.  On  m'a  mainte- 
nant rapporté,  que  les  Gens  du  con- 
feil  du  Roi  font  fafchejt,  de  ce  que  le 
bruit  eft  commun  par  tout  ,  qu'ils 
m'ont  mis  à  (i  horrible  torture  en  la 
Tour,  à  caufe  de  la  religion.  Ils  s"ex- 
cufent  maintenant  qu'ils  ont  fait  celii 
pour  m'eftonner ,  mais  c'eft  d'autant 
qu'ils  ont  honte  de  l'outrage  qu'ils 
m'ont  fait,  ou  pluflofl  pource  qu'ils 
craignent  que  quelque  chofe  de  cela 
ne  paruienne  iurques  aux  oreilles  du 
Roi.  Maintenant  ils  tafcbent  de  don- 
ner ordre  que  le  fait  foii  caché  en 
loules  fortes  qu'ils  pcuucnl  ;  mal^ 
quant  à  mol,  ie  prie  de  bon  cœur  le 
Seigneur  qu'il  leur  pardonne.  A  Dieu 
foyez-vous.  Priez,  priez,  priez. 


N.D.X1.VI, 


Sa  defenje  contre  ce  qu'on  la  blafmoil, 
à  tort,  de  s'cjïre  relraâee. 

I'ai  Icu  certain  efcrii,  plein  de  men- 
fonge  impudent,  qu'on  vend  publique- 
ment, intitulé:  La  retraftation  d'Anne 
Afkeue.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide, 
fi  i'ai  penfé  à  defauouër  fa  vérité  en 
me  defdifant.  le  confefle  bien  ,  qu'en 
la  première  enquelle  que  l'Euefque 
de  Londres  Boncr  fit  contre  moi ,  il 
me  propofa  plufîeurs  chofes  touchant 
le  Sacrement,  <&  de  ma  part  auffi  le 
lui  fi  plufîeurs  refponfes.  Tant  y  a 
qu'il  ne  fctut  arracher  autre  chofe  de 
moi ,  finon  que  ie  croyois  et  tenoîs 
feulement  en  cela  fi  auant  que  mon 
Dieu  m'auoit  commandé  de  croire 
par  fon  ordonnance  fainde.  Sur  quoi 
il  fit  faire  vnefcritàfa  po(le(iJ  mainte- 
nant imprimé,  porté  par  tout,  lequel 
ce  bon  Prélat  me  commanda  ftgner  de 
ma  main  ;  mais  ie  le  refufai  tout  à 
plat .  Sur  cela  mes  deux  pleiges  (2)  in- 
fiflans  enuers  moi,  par  toutes  les  per- 
fuafions  dont  ils  Ce  pouuoyont  auifer, 
me  prefToyent  de  ce  faire,  &  que  cela 
efloii  de  petite  confcquence.  Finale- 
ment,  après  beaucoup  de  propos,  ie 
fouffignai  en  cefle  forte  :  «  Anne 
Afkeue  croi  &  confens  à  tout  ceci, 
pourueu  que  l'înilitution  de  la  Parole 
de  Dieu  &  de  l'Eglife  catholique  n'y 
contredife  point.  "CellEuefqueBoner 
fut  grandement  oflTenfé  de  telle  fouf- 
cription  ,  &  pour  cela  me  renuoya  de- 
rechef en  prifun  ;  où,  après  auoir  quel- 
que temps  demeuré,  i'en  fus  finalement 
eftargie  pnr  le  moyen  d'aucuns  de  mes 
amis;  mais  ce  fut  à  grand'peiiie.  Voila 
la  vérité  de  tout  ce  fait.  El.  quanta  la 
chofc  de  laquelle  principalement  vous 
demandez  cflrc  fatisfait,  le  vous  ren- 
uoye  au  fixiefmc  chapitre  de  S.  Ican  , 
lequel  ie  defire  que  vous  reteniez  pour 
vne  reigle  tres-cerlaine  quant  à  cefte 
maliere.  A  Dieu  foyez-vous. 

Voflre  fœur , 
Anne  Askbvb. 

Ccjlf  forme  de  conf'cfficn  de  foi  cj\ 
ce^mme  m  dernier  lefiamcni,  qu'Anne 
Afkeue  fit  en  prison  ,  lequel  peu 
après  eUe  fcella  de  fou  propre  fang. 

Anne  Afkeue,  ayant  l'enlendement      Forme  de 
fûin  A  la  mémoire  bonne,  combien     Jc^lHicpt 

"uhrcfticn. 
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3ue  le  Seigneur  m'ait  donné  du  pain 
'aducrHtâ  &  de  l'eau  d'aflliâion  , 
non  point  (outcsfois  tant  que  mes  pé- 
chez &  offenfes  ont  bien  mérité,  con- 
fclfe,  en  premier  lieu,  auc  î'ai  grieue- 
ment  péché  ,  A  ofTenfe  en  plufieurs 
fortes.  Pour  cela  ie  m'abandonne  du 
tout  à  la  bonté  de  mon  Dieu  A  Pcre 
tout-puifVant  ,  &  le  prie  affeâueuPe- 
mcnt  de  me  faire  mifcncorde.  Et , 
pource  que  i'ai  eflé  à  tort  condamnée 
par  les  loix  iS:  ordonnances,  comme 
celle  qui  mérite  ta  mort  à  caufe  de 
quelques  opinions;  j'appelle  en  tef- 
moignage  ce  bon  Seigneur,  plein  de 
mifericordc  &  bonté,  qui  a  fait  le  ciel 
&  la  terre,  que  ie  ne  fuis  coulpable 
d'aucune  opinion,  &  que  ie  ne  main- 
tien aucune  dodrine  qui  foll  contraire 
8UX  ordonnances  des  fainfles  Efcntu- 
res.  le  mets  toute  ma  fiance  en  ce 
grand  Seigneur.  A  efpcre  que  fa  grâce 
m'afrtflera  loufiours,  de  telle  forte 
qu'elle  me  gardera  de  tomber  en 
quelque  erreur  ou  opinion  mauuaifo 
i  contraire  à  falnfle  parole,  iufques 
au  dernier  foufplr  dt;  ma  vie.  Mais, 
d'autant  que  mes  aducrfaircs  m'im- 
putent ceci  à  erreur  A  herefie  ,  (jue 
l'afferme  que  le  pain  demeure  pain, 
voire  après  toute  confecraiion ,  ie 
fçai  qu'en  cela  ic  ne  fuis  aucunement 
fouruoyce  de  la  venté  des  fainâes 
Efcritures ,  car  mon  Seigneur  lefus 
cft  aflîs  à  la  dextre  de  Dieu  le  Pcre 
tout-puilTant .  &  de  là  viendra  iugcr 
les  viuans  A  les  morts.  Voila  quelle 
ell  celle  horrible  &  detcflable  herefie, 
pour  laquelle  il  faut  que  ie  meure.  Et, 
quant  à  fa  fainde  Cène,  ie  crol  qu'elle 
eft  vruye  &  neceffaire  commémoration 
de  fa  mort  &  paCtion  bienhcureufe,  & 
falutaire.  Finalement  ie  croi  &  ad- 
uoué ,  que  toutes  les  Efcritures  les- 
quelles il  a  lui-mefme  feellces  de  fon 
propre  fang ,  font  vrayes  à  indubita- 
tles  ;  &  (comme  nous  fommes  cnfcl- 
gnez  par  S.  Paul)  qu'icelles  font  fufli- 
lantea  pour  noftre  inrtruélion  A  faluî  ; 
en  forte  que  nous  n'auons  bcfoJn  de 
ces  veritez  non  cfcrites,  comme  on 
les  appelé;  &  l'EgUre  n'en  a  que  faire 
pour  eflre  eouuernee;  mais  j'adherc 
volontiers  «  de  bon  cœur  ft  tout  ce 
que  la  bouche  du  Seigneur  a  déclaré 
en  Ton  faind  Euangile;  À  y  retiens 
ma  foi  ferme,  efperant  auec  Dauid  : 
Que  fa  parole  fera  vue  guide  &  lu- 
mière à  mes  pieds.  S'il  y  tn  a  donc 
qui  difent  que  ie  nie  l'Eucharillic  , 
qui  cfl  le  mémorial  ou  facrcment  de 


reconoiffance  &  d'aflion  de  grâces , 
telles  gens  me  blafment  à  grand  tort. 
O!  fî  cite  L'Hott  auiourd'hui  en  tel 
vfage  comme  jadis  entre  les  Chref- 
ticns,  ai  que  lefus  Chrifl  t'a  inltituce, 
ie  fai  qu'elle  apporteroîi  vne  fingu- 
liere  confolation.  Et  quant  à  la  Mène, 
ainfiqu'clleenauiaurd'nuirepctaffce(ij 
(pour  en  dire  (amplement  ce  que  l'en 
fens ,  &  ce  qui  cft  vrai)  ie  croi  ferme- 
ment que  c  cfl  vne  idolâtrie  detefta- 
ble  ,  voire  plus  que  toutes  idoles  qui 
ayent  eflé  iamais  forgées  par  les  hom- 
mes; car  lefus  Chrin  n'eft  point  maf- 
ché  ni  moulu  des  dents ,  A  ne  meurt 
plus.  Et  ainfi  ie  perlîde  en  la  confef- 
iion  de  celle  foi  iufques  à  la  (in ,  & 
donne  mon  fang  A  cflre  efpandu. 

Oraifon  qu'elle  fit  auantfon  martyre. 

O  Seignbvr.  i'ai  plufietn-s  ennemis, 
voire  plus  que  ie  n'ai  de  poils  en  ma 
telle.  O  Dieu  mifericordieux,  faï-moi 
la  grâce  que  paroles  deceuantcs  ne 
me  facent  fuccomber.  Mais  toi,  comba 
pour  moi ,  refpon  pour  moi  ;  car  ie 
remets  toute  ma  folicltude  fur  tut,  «i 
mets  toute  ma  fiance  en  toi.  Ils  fe 
ieltent  de  grande  impetuofité  &  force 
fur  moi  ta  poure  créature ,  pour  auoir 
vidoirc  fur  moi.  le  te  prie,  fai  moi 
fentir  la  force  de  ta  grâce,  a^n  que  ic 
ne  tes  craigne  en  façon  que  ce  fotl , 
ni  tous  ceux  qui  te  font  contraires  , 
car  toute  ma  force  &  efperance  gift  en 
toi.  D'auantage ,  ie  te  fupplic  affec- 
tueuferaenl,  ô  Dieu  débonnaire,  qu'il 
teplaife,  par  ta  bonté  A  douceur,  leur 
pardonner  ccfle  iniure,  cefte  violence 
A  oppreffion .  de  laquelle  ih  vfeni 
comre  moi.  Et  auffi  que,  félon  cefle 
bonté,  tu  vueilles  illuminer  A  ouurir 
les  yeux  aueugtes  de  leur  entende- 
ment; afin  que.  fuïuans  les  chofes  qui 
te  font  bonnes  &  agréables  ,  ils  fe 
IflilTenl  gouuerner  en  tout  A  par  tout 
par  la  pure  parole  de  ta  fuïnae  doc- 
trine ,  fans  y  adioufter  aucun  men- 
fongc  des  ordonnances  A  Jnucnlions 
humaines,  Ainlî  foit-ît,  ainfi  foil-il  ; 
6  Seigneur,  ainlt  foit-il. 

IvsQvEs  ici  il  a  eflé  parlé  des  em- 
prifonnements ,  afffluts,  angoiffcs  & 
tourmens  horribles  que  celle  vertueufe 
Damoifelle  a  foullenus;  refte  mainte- 
nant de  voir  lu  fui  de  fon  dernier  com- 
bat. Apres  donc  auoir  eflé  tellement 

(i>  Arrangée. 


PLVSIE\'RS   MARTYRS. 


brifee  par  lourmens,  qu*ette  ne  pou- 
uoit  viurc  long  temps  en  telle  extré- 
mité de  langueurs ,  les  aduerfaires , 
craignans  quelle  moururt  en  prïfon, 
hafterenl  le  jour  du  fupplice.  On  la 
mena  au  marché  descheuaux{i),  edant 

f)ortce  en  vne  chaire,  ne  fe  pouuant 
Duftcnir  fur  fcs  pieds,  è  caufe  des 
tortures  qu'on  lui  auoit  fait  endurer. 
On  la  porta  iufques  au  poteau  dreffé, 
auquel  elle  fut  attachée,  par  au  ira- 
uers  du  corps,  d'vne  chaîne  de  fer. 
Quand  on  eut  apprcllé  tout  ce  qui 
feruoil  pour  la  brufler,  voici  on  ap- 
^tifvsdu  porta  lettres  du  Roi,  par  lerquelles  lu 
li  apportées  vie  lui  eftoît  offerte,  \i  elle  (e  vouloit 
konc  cSoii  <^»^fdire:  mais  tant  s'en  falut  qu'elle 
tuchcc  au  en  voulufl  faire  fon  profit,  que  mcfmc 
iAeûu.  elle  ne  daigna  regarder  ceux  qui  lui 
en  parloyent.  Sur  cela  on  lui  «mena 
Shaxton,'qui  ce  iour-la  mefme  s'efloit 
defdit  publiquement ,  lequel  tafcha 
tant  qu'il  peut,  par  longue  remon!- 
tranccf  2},delareauireàfairelemcfme; 
mais  elle,  le  reieitant,  demeura  ferme 
iufques  au  bout.  Et  ainfi ,  ayant  elle 
exercée  par  tant  de  fafcheries ,  alle- 
chemens  &  lourmens;  finalement,  au 
milieu  des  flammes  ardentes  tout  à 
l'entour,  mourut  au  Seigneur,  comme 
vne  oblation  de  bonne  odeur;  l'an  de 
falut  rail  cinq  cens  quarante  fix,  laîf- 
fant  à  la  ponerité  vn  exemple  digne 
délire  enluyui. 


Ieak   Lassels  (0)   Iban  AniAM,  & 
Nicolas  Belenjam.  Anglois. 

Ces  trois  hommes  furent  efmeus  &  ef' 
/rayc{'au  combat;  mais  y  ifoyans  la 
confiance  d'vnc  femme  qui  les  accom- 
pagnoit  au  fupplice ,  receurent  telle 
confûiaiion  que  la  morl  ne  leur  fut 
rien, 

M.D.ZLTI.  Ok  brufla  auec  Anne  Afkeue,  en  vn 

mefme  feu,   Nicolas.  Belenjam,  qui 
auoit  elle  Preflrc  en  k  Comté  de  Sa- 


fi)  ■  Marché  des  che\-aux,  »  Smithfleld, 
\i)  M  Par  Lonsuc  rcmonsirancc.  »  Shaxton 
dut  faire  un  sermon,  pendant  lequel,  au  dire 
de  Foxe.  Anne  Askew,  qui  l'écoiilnK  liée  k 
son  bûclicr ,  l'inlcrrompsii  parfois  fn  di- 
sant :  "  Ici  il  se  trompe  cl  parle  contrarrc- 
menl  au  Livre.  •< 

/|)  Sur  John  Laccls,  John   Adarns  cl  Ni- 
colas Bcicnian,  voy.  Foxe,  vut.  V,  p.  no. 

I. 
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lop(iJ,  lean  Adiamcoufturier.  A  Ican 
Luïrcls,  homme  de  noble  race  &  ver- 
tueux, &  qui  pour  lors  eftoil  au  feruice 
du  Roi  Henri.  Ce(iui-ci  a  laiffê  vhe 
Epirtre  defenfiuc,  efcrite  en  la  prifon, 
touchant  la  Cène  du  Seigneur,  par 
laquelle  il  réfute  l'erreur  de  ceux  qui, 
ne  fe  contentaiis  de  la  réception  fpiri- 
tuelle  du  corps  A  du  fang  de  lefus 
Chrifl,  ne  laillent  aucune  fubdance  du 
pain.  Puis  auffi  fe  purge  de  quelque 
opinion  raauuaife  qu'aucuns  auoyent 
de  lui.  Il  leur  print  bien  d'eftre  auec 
Anne  Afkeue;  car,  iaçoit  qu'ilsfuneni 
hommes  douùz  de  grands  aons,  neanl- 
moins  l'exemple  d'icelle  *S  fes  prières 
leur  firent  auoir  meilleur  courage.  Ils 
eurent  matière  de  plus  grande  confo- 
lation  en  cefte  efpece  de  mort  0  hor- 
rible, non  feulement  de  ce  qu'ils 
voyoyent  fa  conftance  inuincible  ;  maïs 
aufft  pource  qu'ils  furent  exhortez  par 
elle,  ce  qui  leur  ofta  toute  frayeur. 
Parquoi  fe  fortifians  l'vn  l'autre,  atten- 
dirent paifiblement  <S  le  bourreau  & 
fon  feu,  dedans  lequel  ils  linirent  leurs 
vies,  l'an  m.d.xlvi.  le  t6.  de  luitlel, 
auquel  iour  ^(fclon  le  tefmoignage  de 
Baleus  (2).  hiftorien  Anglois)  grands  & 
horribles  tonnerres  d'enhaut  eïpouuan- 
lerenl  mcrucllleufemerit  ceux  qui  ef- 
toyent  &  ce  fpedacle  de  la  morl  de 
ces  Martyrs  bien-heureux. 

Environ  ce  incfrne  temps,  deux  Deux  stsars 
jeunes  filles,  non  mariées,  fceurs  ger-  à  Deiden. 
iiiaiiies,  nommées  Vrt"ule<S  Marie,  de 
noble  maifon,  en  vne  petite  ville  de 
la  balle  Alemagne,  à  demie  iournee 
près  de  Dcuenler,  nommée  Deiden , 
furent  eftranglees  &  bruflecs  pour  la 
confeffion  de  l'Euancile.  Vne  chofe 
notable  auint  en  leur  lupplice,  alTauoir 
que  les  bourreaux  ne  peurent  réduire 
en  Cendres  les  corps  de  ces  deux 
vierges;  tellement  que,  la  nulâ  venue, 
quelques  Chreftiens  du  lieu  retirèrent 
ces  corps  du  lieu  du  fupplice,  &  les 
enterrèrent  fecrettcmcnt. 

Touchant  h  mort  de  Henri  VIII.  Roi 

d'Angleterre. 

Six  mois  après,  le  Roi  Henri  fut  Le  Roi  Henri 

frappé  de  maladie ,  &  mourut  le  27.  °^^  de  ce 

de  lanuier  enfuiuant.  en  grands  re-  TutlZnl" 

grets  &  tourmens,  aagé  de  Lvn.  ans,  des  fidcics. 
après  auoir  régné  j8.  Et,  combien  que 
le  "Seigneur  fe  foil  fenii  de  lui  pour 

(il  Comté  de  Sttlop.  ou  Shropihirc. 
(a)  BaIcus,  John  Baie.  Voy.  p.  jia. 

3? 
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LIVRE    QUATRIEME. 


M.D.XLVI. 


•  Les  liures 
foni  miniilrcs 
muets  i  ceux 
qui  fanl  dclli* 

tucz  de  pre- 
dJcaiioQS. 


<3crcouurir  les  lurpiiudcs  de  l'Ame— 
chrill  Romain,  il  a  ncantmoins  retenu 
iurques  A  la  mort  ta  doârinc  dudit 
Atiiechrift  es  chofcs  mefmcs  qui  font 
de  plus  grande  confcqucnce.  Sa  mort 
donc  apporta  paix  aux  fidclcs  d'An- 
gleterre, comme  de  fait  il  y  suoit 
plulleurs  bons  perfonnages,  lerquels 
rEuefque  de  Winceftre  auoit  fait  en- 
rou!er())<&mclifel'ur  le  papier  du  Roi 
pour  les  lyrannifer,  &  qui  eulTcnl  elle 
bruflez  bien  toft  après,  fi  le  Seigneur 
n'euft  orté  ce  Roi,  qui  eftoit  aux  fidè- 
les, au  milieu  de  celle  iOe,  comme  vn 
rocher  de  pcril  &  de  naufrage. 


Pierre  Chapot  (2),  Dauphinois. 

Aprenons  en  CexempU  de  ce  pcrfon- 

nagc,  quand  le  Seigneur  lafchera  la 
bride  a  SaUm  pour  nous  ajUi^cr, 
qu'il  donnera  neantmoins  victoire  à 
fa  vérité ,  non  feulement  contre  Us 
luges  qui  peu  Je  foucient  de  la  doc- 
trine de  l  Euangitc .  voire  qui  par 
cruauté  S-  audace  effrontée  ta  pen- 
feni  ejleindre  ;  mais  auj'fx  contre  les 
plus  Jubtils  Doreurs  de  la  Papauté 
qu'on  puiffe  oppofer  à  icelU. 

Pierre  Chapot,  Dauphinois,  icune 
homme  bien  inflruit,  fut  employé  en 
l'œuure  du  Seigneur  en  ce  temps-ci  ; 
eftant  forti  de  Gencue ,  Heu  ae  Ton 
habitation,  pour  faire  vn  voyage  en 
France.  Il  s'eftoit  adonné  quelque 
temps  à  frtre  correAeur  chez  vn  Im- 
primeur de  Paris,  où  eflant,  gens  di- 
§nes  de  foi  l'ont  fouuent  oui  fouhaiter 
e  pouuoir  mourir  pour  la  venté  de 
t'Euani^itc  :  ce  que  le  Seigneur  en  ce 
temps  lui  accorda.  Or,  pour  faire  quel- 
que fruid  de  fon  voyage,  il  fit  mener 
A  Paris  vnc  quantité  de  liures  de  la 
fainde  Efcriturc,  pour  lesdillribucr  A 
vendre  aux  fidèles  affamez  du  defir 
d'edre  inllruits  par  le  minlllere  *  muet 
dcfdits  liures.  La  grande  promptitude 
qu'il  monrtroit  de  fubuenir  à  celle  ne- 
cefTité,  fut  caufe  de  le  faire  tomber 
entre  les  mains  de   Ican  André,  li- 


(i)  Signaler,  dénoncer. 

(a)  Th.  de  Béze.  l.  )i  ,  et  A.  Crotlel  ,. 
DulUlia,  II.  ;>.io,  l'appellent  Jean.  Mais 
Calvin  le  nnmmc  Pierre,  comme  Crcspîn , 
Ci>fi"ni  Opira,  XII.   170. 


braire  du  Palais .  qui  de  long  temps 
faifoil  mellier  de  tendre  fes  filets  pour 
attraper  tant  les  acheteurs  que  ven- 
deurs defdits  liures,  <&  exerçolt  cefle 
nouuelle  foncd  oi fêler ie  (  1  ) ,  ou  pluftofl 
voleric  inufitee  ,  A  U  folde  du  Prefi- 
dent  Lifet  (i),  &  des  Sorbonirtes  de  Pa- 
ris. Mais,  quelque  temps  après,  il  fut 
attrapé  d'un  lune  iugement  de  Dieu, 
«S  frappé  d'vne  apoplexie  foudainc , 
dont  il  mourut  fur  le  champ,  fans  rc- 
pcntance  ni  confeffion  d'aucune  de  fes 
mefchancetei.  Au  rertc ,  Chapot  pris 
&  inlcrrogué  par  les  Commidaircs  de 
la  Chambre  ordonnée  à  Paris  au 
temps  de  vacations,  &  des  grans  tours 

3ui  lors  furent  tenus  à  Riom  au  pays 
'Auuergne,  rendit  promptemeni  con- 
feriion  de  fa  foi,  auec  intégrité  fl  bien 
acorapai;nce  de  modellie ,  que  les 
Confeilliers  ou  plufloft  les  bruflcurs 
de  la  Chambre  ardente,  combien  qu'ils 
femblalTent  en  ce  temps  élire  du  tout 
forcenez  contre  les  fidèles,  non  feule- 
ment l'escouierent,  mais  auflî  lui  ot- 
troyercnt  que  les  Dodeurs  Sorboniftes 
l'inierrofjueroyent ,  &  difputeroyeni 
auec  lui  en  leur  prefence.  Auant 
qu'obtenir  cela,  Chapot  leur  auoîl  ÙM 
vne  harangue  trefdodc,  par  laquelle 
il  rcmonllra  amplement  quel  clloil  l'of- 
fice &  le  deuoir  des  luges  d'vne  telle 
Cour,  laquelle  comme  ainfi  foit  que 
de  long  temps  elle  ait  le  bruit  de 
iuger,  comme  on  dit,  ex  iujlo  &  bono^ 
aufll  ne  fe  deuoyent  arrerter  au  rap- 
port d'autrui,  fur  tout  en  la  caufe  de 
la  religion,  de  laquelle  la  fainde  Ef- 
criture  deuoit  feule  décider,  quand 
les  hommes  en  vicncnt  en  différend  : 
d'autant  que  c'eH  la  pierre  de  touche, 
qui  donne  vrayc  efpreuue  fi  vne  doc- 
trine efl  de  bon  ou  faux  alloi.  Bref, 
que  c'efloit  A  eux  de  prendre  ceflc 

(1}  Ruse,  an  de  prendre  les  oiseaux. 

(a)  Pierre  Litct,  premier  présidcm  au  par- 
lement de  Haris.  usa  de  tout  son  pouvoir 
pour  pcrsiicuter  les  protestants.  Privé  de  sa 
charge  et  exclu  du  Parlement  par  un  décret 
royal,  il  devint,  malgré  ïon  iinirornlilé,  abbé 
de  Saint-Vieior.  Il  ct^n^ac^a  Jc-5  lors  son 
temps  à  combaltTL'  par  la  plume  ceux  qu'il 
ne  pouvmt  plus  exterminer  par  li  fer  it  U 
feu,  et  publia  plusieurs  livres  de  contro- 
verse [  Poncci  Le  Preux,  ijtl  |,  auxquels 
ri^ponuit  un  traité  anonyme  ei  satirique, 
généralenieiU  attribué  h  Th.  do  Biiie,  sous 
le  litre  suivunt  ;  Eputota  magislri  BtntiUU 
Patsavantii  reipcnsisra  ad  commiisicntm  tibi 
datam  a  bcncrabiti  D.  Pctro  Li\ct'>,  nuper 
Curia  PuritUiuis  prasidtnie,  nui.:  vtro  ah- 
batc  SancU-Victoru  prope  muros  [In-ti",  sans 
lieu,  mais  daté  de  iff).  —  Gibl.  nai. .  Z. 
+  114J). 


Clitp 
par 

Andri 


PIERRE    CHAPOT 


b  ruppofts 
Sorbonne 


ftierre  en  la  main,  ft  d'en  conoiftre, 
ur  tout  quand  il  efl  question  d'accufer 
vn  homme  de  fauITe  aoârinc  ou  hcre- 
ûc,  fans  donner  iugement  à  l'appctit 
d'autrui.  Que  s'ï!  leur  plaifoit  de  faire 
examiner  fa  doflrine  par  les  Dodeurs. 
il  les  fupplioit  que  ce  full  en  leur  prc- 
fence  &  deuant  leur  feniit,  s'aÛfeurant 
Q  bien  de  fon  bon  droit  &  de  leur 
Jugement  équitable,  qu'on  ne  le  trou- 
ueroit  autre  que  vrai  Chreflien ,  & 
non  hérétique.  La  Cour  eut  à  gré 
cefle  remonftrance,  &  enuoya  tjuenr 
trois  dodeurs,  affauoir  :  M.  Nicolas 
Clerici,  Doyen  de  la  faculté  en  Theo- 
j^htpoi.  i(^^e.  ((.jjn  Picard,  A  Nicolas  Mail- 
lard, vrais  fuppofls  de  Sorbonne  :  lef- 
quelS;  comme  aînfi  foil  que  de  pre- 
mier abord  ils  fiffent  refus,  d'autant 
que  de  tout  temps  on  s'eftoit  tîé  Â  at- 
tendu à  leur  (Impie  rapport  ;  voire  & 
que  c'eftoit  chofc  de  mauuaife  confe- 
quence  de  difputer  auec  les  héréti- 
ques; neantmoms  la  debonnairetti  de 
Chapot  adoucit  fi  bien  leurs  gronde- 
mens,  qu'il  les  fit  entrer  en  propos.  Il 
n'alleguoit  pour  fa  defenfe  que  les  tex- 
tes des  faindes  Efcrlturos;  eux,  au 
contraire,  n'oppofoyent  que  Conciles, 
coudumes,  articles  &  derminations,  & 
Chapot,  reuenant  toufiours  â  la  rci^le 
certaine,  fouftennit  que  toutes  refolu- 
tions  deuoyent  ertrc  examinées  à 
icelle,  &  requeroit  les  lugts  qu'ils 
oflafTent  toute  opinion  A  acception  de 
perfonnes,  pour  s'enquérir  llmplcmenl 
de  la  vérité  fans  que  rien  les  em- 
pefchaft  &  deflournaU.  Ces  maiUres 
Dodeurs  furent  tellement  picquez 
de  honte  tS  enfiambez  de  courroux 
(voyans  que  leur  afnerie  &  impudence 
eAoit  comme  mîfe  en  ieu),  qu  i  beaux 
cris&  grincemensfe  départirent,  après 
auoir  reproché  à  ceux  de  la  Chambre 
de  s'eftre  ainfi  laiffé  mener  à  la  fantafie 
d'vn  mefchan  &  rufé  hérétique  ;  de 
les  auoir  fait  venir  pour  difputer  de- 
uant eux  des  articles  ia  cenfurez  & 
condamnez  par  leur  faculté;  vfans  de 
menaces  d'en  faire  plainte  oO  il  apar- 
tiendroit.  Chapot  voulut  répliquer , 
mais  il  ne  lui  fut  permis,  tant  tut  ^rand 
le  bruit  qu'efmeurent  ces  fuppolts  de 
Sorbonne ,  efcuraans  de  rage  defefpc- 
ree,  tSfrappans  leurs  poitrines  en  figne 
de  repeotance  .  d'ettre  entrez,  fi  auant 
en  matière  contre  vn  hérétique.  Le 
patient,  après  qu'ils  furent  fortis,  dit: 
<(  Vous  auez  oui ,  Meffieurs,  que  ces 
gens-ci,  fur  Icfquels  toute  la  foi  eft 
apuyee  (ce  femble),  n'amènent  pour 


toutes  raifons  que  menaces  &  cris  ; 
parquoi  ia  n'eft  befoin  plus  longue- 
ment vous  faire  conoiflre  la  iulUce  de 
ma  cûufe;  car  ces  DoÔeurs  l'ont 
affcz  tuiliBee ,  quand  ils  n'ont  peu 
monflrer  que  ic  fufic  en  erreur,  ni  par 
les  faindes  Efcritures ,  ni  par  ar^u- 
mens  fuHîfans,  quelque  chofe  qu  ils 
ayent  prétendu  alléguer  ou  contraire. 

Ces  chofcs  faites  ,  Chapot  eftant  à 
deux  genoux,  les  mains  iointes  &  of- 
Icuees  en  haut ,  lit  fa  prière  h  Dieu , 
en  forme  d'adion  de  craces,  le  fup- 
pliant  de  continuer  fa  faueur  en  la 
defenfe  de  fa  caufe,  &  auffi  de  vouloir 
infpirer  la  noble  compagnie  de  îuger 
droitemcnt;  le  tout  à  fon  honneur  A 
â  fa  gloire. 

Apres  qu'ils  eurent  fait  retirer 
Chapot ,  il  s'efmeut  grand  ertrif  entre 
les  Preûdens  &  Confeilliers,  cncor 
qu'ils  fuffeni  dutout  acharnez  à  efpan- 
pandie  le  fang  ,  &  fui  Chapot  en  voye 
d'abfolution ,  n'eufl  cflë  que  )e  Rap- 
porteur de  fon  procès,  (homme  confit 
non  feulement  en  impiété  ,  mais  auffi 
en  toutes  pollutions  &  vilenies)  infifia 
fans  ceffc  qu'on  le  fifi  mourir  ,  &  ne 
fuft-ce,  dit-il,  que  pour  auoir  efté 
trouué  faifl  des  liures  reprouuez  & 
défendus.  Sur  quoi  Chapol,  derechef 
mandé,  refpondit  qu'il  y  en  auoit  de 
plufîeurs  fortes,  entre  autres  le  plus 
grand  nombre  efloyent  Bibles,  affauoïr 
Tes  liures  du  vieil  &  du  nouueau  Tef- 
tament ,  *&  le  refte  c'efioyent  des  opuf- 
cules  &  interprétations  fur  iceux.  A 
quoi  ils  deuoyent  meurement  auifer, 
oe  peur  qu'en  condamnant  fans  aucune 
diftindion  tous  liures  imprimera  Gc- 
neue ,  ils  ne  fulTenl  blafmez  d'auoir  par 
trop  grande  &  defmefurec  alTedion 
condamné  aufd  la  fainde  Bible,  qui 
auoit  elle  ,  par  une  rcuure  admirable 
de  Dieu,  reccuë  &  gardée  faine  A,  enr 
tiere  iufques  ici ,  &  tenue  pour  la  vé- 
rité infaillible,  voire  de  toutes  gens, 
quelques  hérétiques ,  fchifmatiques  ou 
aduerfaires  qu'ils  fulTent;  &  qu  autre- 
ment ils  ne  pourroyeni  euiter  d'eflre 
taxez  d'impiété  par  trop  manifefte.  Et, 
quant  aux  autres  liures,  il  les  maïn- 
tenoit  eftre  tirez  de  cefte  fource  des 
fainds  liures,  &  conformes  à  la  doc- 
trine des  anciens  Dodeurs  &  catholi- 
ques. Conclufion  :  fes  refponfes  & 
raifons  tenoyenl  les  confciences  de  la 
plufpart  de  ces  iuges  tellement  Cftp- 
tiucs,  (Qu'ils  cerchoyent  de  le  deliurer; 
mais  l'impudence  des  plus  effrontez 
gagna  la  couardife  des  autres  .   qui 
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queie  parle,  ellanlainfi  ferré  deceflc 
corde  -  =  Lors  Maillard  dit  :  ■■  Di  feule- 
ment lefus  Mariii^  ou  lu  feras  bruflé 
vif.»  Aucuns  difoyenl  que  prcffd  extrê- 
mement en  ccfle  langueur,  il  lui  ef- 
chappa  de  dire  lefus  Maria:  mais  tout 
foudain  fe  reprenant,  dit  :  «  O  Dieu 
qu'ai-ie  fait,  »  &  en  difant  :  «  Pardonne- 
moi  Seigneur,  c'efl  à  toi  feul,  »  Mail- 
lard fil  tirer  la  corde  &  l'enranglcr,  fi 
toutesfois  il  fentit  le  feu.  Ce  Maillard 
ne  faillit  de  ce  pas  d'aller  un  Parle- 
ment à  la  Chambre  ardente  ,  faire  fes 
plaintes  de  l'inconucmunt  qui  cdoit 
cuidé  auenir  pour  les  propos  qu'auoit 
publiquementtcnus  Chapot,  &  comme 
il  ne  l'auoit  peu  empcfcJicr  de  parler 
àcaufe  de  leur  pcrmiflion.  dont  s  efloit 
enfuiui  grand  murmure,  A  que  fi  on 

fiermetloit  le  mefme  aux  autres,  tout 
croit  perdu.  De  fait  ,  il  importuna 
tant  la  Cour,  qu'il  fut  conclu,  qu'au 
forlirdela  prifon  on  couperoil  les  lan- 
gues, comme  c'efloit  la  coufiume  fans 
nulle  excepter,  afin  que  par  leurs  pro- 
pos le  peuple  ne  fuft  feduii.  Ce  qui  fut 
depuis  foigneufemcnt  gardti ,  finon  à 
ceuK  qui  fe  defdtfoycnt,  aufquels  les 
langues  efloyent  referuecs,  pour  triom- 
pher de  leur  infirmité  deuant  le  peu- 
ple. 


François  dAvgy  (i). 

En  ceile  mefme  année ,  François 
d'Augy  reuenant  de  Gcneuc,  fut  faifi 
prifonnierà  Nonnai  (2).  en  Viuarais:  A 
ar  arreft  du  Parlement  de  Thouloufe 
ruflé  vif,  auec  telle  ardeur  de  foi, 
qu'il  fut  ouï  criant  à  haute  voïx.  au  mi- 
lieu des  flammes  :  «  Courage  ,  mes 
frères:  ic  voi  les  cieux  ouuerts,  *&  le 
Fils  de  Dieu  qui  s'apreftc  pour  me  re- 
ceuoir;  •>  ce  qui  acouraçea  tellement 
pluficurs  des  afiîflans  qu'ils  lui  refpon- 
dirent  tout  haut  ce  que  Dieu  leur 
donnoit  pour  déclarer  leur  foi  ;  &  que, 
par  manière  de  dire,  il  ne  tcnnit  à  eux 
que  deflors  ils  ne  le  fujuifTcnt.  Tou- 
tesfois pour  cela  pas  vn  d'eux  ne  fut 
en  plus  grand  danger. 


0)  Th.  de  BÂie,  I,  ji,  a  reprocfLÎt  celle 

courte  notice. 
(])  Annonay. 


EsTiEHNE  P0VLI.10T  ,ïde 
Normandie  (1). 

Ce perfonnaee,  après  lonçiie  detenftcn, 
comme  s'i7  ciijl  cjlé  'efiiciilé  dVn 
fomnCy  s'cfbahil  au  forilr  de  fa  pri- 
fon, que  h  monde  ejloii  encore  en 
ignorance.  En  quoi  nous  po/ons 
comment  Dieu  foulage  l'horreur  des 
prifons  &  longs  iourmens  des  fîens  , 
par  fainëies  penfccs  &  méditations 
qu'il  leur  donne ,  comme  vn  repos  à 
ses  bien-aime^,  dit  le  Pfalmiflc. 

EsTiBNHE  Poulliot,  natif  dc  Saint- 
Daubcruille  [  j),  près  de  Caudebek  en 
Normandie,  delailfant  le  lieu  de  fa  na- 
tiuité,  fe  retira  à  Mcaux  en  Brie,  où 
il  ne  demeura  long  temps  fans  cf^re 
perfecuté,  de  forte  qu'il  fut  contraint 
de  fe  retirer.  II  s'en  alla  à  la  Fere  en 
Tardenois  (?)  à  quatre  Iieu5s  de  Soif- 
fons,  ot  il  fut  prins  &  de  là  mené  à 
Paris,  où  il  fut  longuement  détenu  en 
grande  mifere.  Finalement,  quand  il 
en  fuuuinl  à  meffiours  du  Parlement, 
on  donna  fon  Arreft,  par  lequel  il  fut 
condamné  d'auoir  la  langue  coupée  & 
cflre  brullé  tout  vif,  &  ce  d'vne  façon 
non  ncourtumee.  Car  on  lui  mit  fur  fes 
efpaules  vne  charge  de  liures,  auec 
lefqucls  il  fut  bruflé.  Comme  il  fortoit 
des  prifons  de  la  Conciergerie ,  auant 
qu'on  lui  coupafl  la  langue ,  dit  ces 
paroles  :  <«  Hélas!  mon  Dieu,  le 
monde  eft-il  t:ncores  en  ténèbres ,  ne 
conoît-il  point  encores  la  vérité!  "  M 
edoit  auis  au  bon  perfonnage  que, 
pendant  le  temps  qu  il  n'auott  vcu  le 
Soleil  vifible ,  les  hommes  deuoyent 
auoir  erté  efclairez  de  cefte  grande 
grâce  dr  lumière  de  Dieu  .  qui  eft 
maintenant  au  monde  par  la  reuela- 
tion  de  fa  Parole.  Il  fut  finalement 
exécuté  A  bruflé  à  Paris,  en  la  place 
Maubert  {4), 

il)  Vov.  Th.  de  Biic .  I.  |0. 

(1)  Auberville-ln-Campa^c.  prisdcCtu- 
debec-cn-Caux  (Scin£'lnf6rleure). 

(j)  La  Kire-cn-  l'ardenois  (Aisdc».  M.  O. 
Doucn  dit  <iu'il  y  amcnn  plusk-urs  étinci  A  la 
connaiMBnce  du  wlut,  Lu  Réforme  en  Pir 
cardie,  dans  BaUetin,  VIII,  194-  Le  même 
auteur  lui  dinnnc  lu  qualiiÂ  d*£vang£Usie. 
tbid.,  p.  4H' 

(4)  La  Troisième  partie  du  recueil  da  Mat- 
Wrs  dc  IÎV6,  où  se  trouve  pour  la  première 
lois  cet  article,  p.  M-i{,  «joute  ici  «  envi- 
ron l'an  M.o.xLvi.  ■• 
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auoyent  eft<î  iniimidcx  par  ces  Sorbo- 
nillcs  ;  fi  que  finalement  Chaput  fut 
condamnii  d'edre  brul'l»!  vif,  lut  refer- 
uant  le  bcncHcc  de  la  langue ,  mo^'cn- 
nant  qu'il  ne  ditl  mot  contre  leur  mère 
fainâe  Eglife. 

Allant  au  fupplice  à  la  place 
Muubcrt.  le  reuerend  Sorbonifle  Mail- 
lard le  colloyoii  de  fi  près  qu'il  ne 
Tabandonnoit  aucunement,  carilcrai- 
gnoit  que  lout  alnll  que  Chapot  auoil 
arrefttî  toute  vne  Cour  par  fes  renion- 
ftrances,  à  plus  forte  ralfon  il  n'aiti- 
raft  le  peuple.  Chapot,  eftant  venu  à  la 
place  Mauberi,  demanda  d'cfire  cf- 
leué  debout  pour  parler  vn  peu  au 
peuple,  fuiuant  la  permifTion  de  la 
bour,  afin  que  nul  ne  penfafl  qu'il 
mouruft  comme  infidèle ,  ce  que  vou- 
lut empefchcr  Maillard  ,  (inon  qu'il 
voulutt  dire  après  lui  fuyuant  fes  paro- 
les. Chapot  le  pria  de  ne  l'empefcher, 
&  qu'il  n'if  uuoit  pas  vne  heure  qu'il 
lui  auoit  confcffé  en  la  chapelle  que 
fa  doârine  elloit  vraye  ,  mais  qu'il  y 
auoil  des  raifoiis  par  lefquelles  il  ne 
faloii  pas  que  le  peuple  en  fuft  abruué. 
Or,crtanl  roufleui;  debout  fur  la  char- 
relie  par  deux  hommes,  (par  ce  qu'il 
auoit  kHù  prefque  dcfmembré  fur  la 
géhenne  qu'ils  nomment  extraordi- 
naire, pour  accufer  ceux  à  qui  il  auoit 
vendu  des  liures)  commença  à  dire, 
tournant  la  tcfte  çii  &  là  :  »  Peuple 
Chreftien,  peuple  Chrellien  !  •>  Et, 
voulant  pourfuiure,  il  eut  quelque  foi- 
bleffe  qui  fit  qu'en  voix  débile  il  pria , 
les  yeux  leuez  au  ciel  :  <<  Seigneur, 
donne  moi  la  force  que  l'ai  loufiours 
demandée,  afTaunir,  de  pouuoir  rendre 
ralfon  de  ma  fol  aux  hommes,  afin 
qu'ils  conoiffent  que  ie  ne  fuis  pas  he- 
retiguc,  mais  du  tout  d'accord  auec 
l'Eglife  catholique  &vraycmentChref- 
tienne.  >•  Sur  cela  etleuant  fa  voix  dit  : 
Rcmonflrance  "  Peuple  Chrétien ,  combien  que 
derrtîerc  de  vous  me  voyez  ici  amenii  à  la  mort 
Chnpot.  comme  mal-faiteur,  &  que  ie  me  fente 
coulpable  deuant  Dieu  de  tous  mes 
péchez,  fi  ell-cê  que  îe  prie  que  cha- 
cun entende  que  î  ai  à  mourir  mainte- 
nant comme  vn  vrai  Chrcflien  ,  non 
pour  aucune  bercfic,  ou  comme  eftant 
fans  Dieu,  mais  croyant  en  Dieu  le 
Père  tout-puilTant  Créateur  du  ciel  & 
de  la  terre,  le  Dieu,  di-ie,  qui  efi  le 
commencement  i%  orif,nne  de  toutes 
chûfcs;  et  en  lefus  Chrifl  fon  Fils 
vnique  noflre  Seigneur,  qui  ett  fa  fa- 
getTe  éternelle  auant  les  fiecles  ,  par 
lequel  ont  eflé  faites  toutes  chofos  au 


ciel  &  en  la  terre,  &  loûuel  par  fa 
mort  Ofe  paffion .  nous  a  deliurcz  de 
j'obli^jation  de  mort  éternelle  en  la- 
quelle nous  cftions  plongez  par  la 
chcute  &  defobeilTancc  d'Adam.  le 
croi  qu'il  a  eflé  conceu  du  fatnft  Ef- 
pril  ,  nal  de  la  vierge  Marie.  »  Et , 
comme  il  pourfuiuoit,  Maillard  rom- 
pant fon  propos,  lui  dit  :  "  M.  Pierre, 
c'eft  en  cert  endroit  que  vous  deucz 
requérir  pardon  deuant  le  peuple  à  la 
vierge  Marie,  que  vous  auez  tant  grie- 
uemeni  offenfee,  fans  plus  s'araufer  à 
prcfcher,  mais  penfer  à  voftre  conf- 
cience.»  Lors  Chapot  :  »  Monfieur,  îe 
vous  prie ,  laifTez-moi  dire;  ie  ne  dirai 
rien  indigne  d'un  bon  Chreftien. 
Quant  à  la  vierge  Marie,  le  ne  l'at  & 
ne  voudrois  l'auoir  aucunement  offen- 
fee." Maillard  lui  dit:  »  Si  faut-il  pour- 
tant que  vous  la  priez,  autrement  vous 
ferez  Druflô  vif..i  Chapot,  fe  retournant 
vers  le  peuple,  contmua  le  Symbole, 
raonflrant  que  le  Père ,  le  Fils  A  le 
S.  Efprlt  nefloyentqu'vn  Dieu  en  trois 
perfonnes,  lequel  feul  il  faloit  adorer 
par  fon  Fils  noilre  Seigneur  Icfus 
Chrill.  Et,  d'autant  que  ce  faux  aduo- 
cal  de  la  Vierge  la  molefloit  fans  celTe. 
il  dit  fur  l'article  ,  Nai  de  la  vierge 
Marte ,  qu'il  auoit  toufiours  tenu  & 
confelTeroit  iufqu'à  la  mort  ,  qu'elle 
cftoit  vierge  auant  l'enfantement , 
vierge  en  l'enfantement  .  tSfc  vierge 
après  l'enfantement,  la  reputam  très 
heureufe  entre  tous  les  fainds,  d'auoir 
porté  le  fruitt  de  noilre  rédemption  . 
qui  efl  noflre  feul  Sauueur  &  Rédemp- 
teur lefus  ChriA.  Et,  quand  il  voulut 
entrer  fur  la  matière  delà  Cène,  «S  de 
la  différence  qu'elle  auoit  aucc  la 
Meffe,  le  propos  fut  du  tout  inier- 
rnmpu  par  Maillard,  &  s'efmeui  quel- 
que murmure  entre  les  Efcholiers,  A 
lors  ce  Maillard  s'aida  de  celle  occa- 
Hon  pour  le  faire  defcendre  en  bas.  & 
haller  l'exécution.  Ainfi  qu'on  le  def- 
habilloit  il  fit  fa  prière  à  Dieu  d'' ar- 
dente affedion,  en  priant  pour  fes  lu- 
ges, ce  que  Maillard  aprouuoit  , 
puurueu  qu  il  s'adrefTafl  tant  foit  peu 
à  la  Vierge ,  pour  eftre  fon  aduocate. 
Chaput  ellanl  nud ,  attaché  Â  efleué 
en  l'air,  Maillard  lui  dit  :  »*  Dites  feu- 
lement A  uc  Maria ,  &  vous  ferez  ef- 
tran^l<^.  )>  C'efI  la  belle  faueur  qu'ils 
font  à  ceux  qui  renient  Dieu.  Mais 
Chapot  difoil  fans  ceffe  :  <■  lefus  fils  de 
Dauid,  ûyes  mifericorde  de  moi.  n  Et 
comme  l'autre  le  preflToit,  il  s'excufa: 
"Heiasldifoil-il,  comment  voulez-YOUS 
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ferHon  de  la  foi  Chrcfliconc,  qu'ils 
auoycnt  faite  tous  d'vn  commun  ac- 
cord ,  a  ùtté  admirable  &  ioycufe  aux 
fidèles,  &  au  contraire  en  eflonnemcnt 
&  grinccmcnldedcntsauxadiierfaircs. 
Icanne  Bailly,  femme  dudii  Simon, 
fut  munie  de  grâce  &  vertu  linguliere 
en  Cf  fcx;;  ;  car,  comme  ils  eftolent 
tous  prochains  du  fupplice .  elle  ex- 
hortoit  les  autres,  A  principalement 
fon  mari ,  à  pcrfcuerancc.  Entre  au- 
tres propos  elle  lui  dit  :  «  Mon  ami , 
fi  nous  auons  edtï  conioints  par  mariage 
quant  au  corps,  eflimez  que  cela  n'ef- 
toit  que  comme  promefTes  de  fiance- 
menl:  mais  le  Seigneur  Icfus  Chrifl 
nous  efpoufera  au  lour  de  noftrc  mar- 
tyre. »  Or,  pource  qu'elle  eftoit  la  plus 
ieune  des  autres,  clic  fut  rcfcruec 
pour  la  dernière  &  la  mon.  Les  aducr- 
faircs  tafchoyent  à  la  diuertir  de  celle 
confiance ,  lui  promettans  beaucoup 
de  belles  chofes;  mais  elle  é  les  au- 
tres furent  affiliez  d'vne  force  plus 
qu'humaine  &  demeurèrent  conrtans 
iufqu'à  la  tin. 


(ban  l'Anglois,  Bourguignon  (i). 

Pais  que  U  principai  à  nolcr  en  ces 
exemples  efl  la  mort  des  Jidclcs , 
comme  chôfc  Ircfprec'teuje  deuant 
Dieu;  en  quelle  horreur  aura-il  la 
cruauté  de  ceux  qui  les  affligent  ï 

De  m.  lean  l'Anglois,  Aduocai  de 
Sens  en  Bourgongne,  puisque  nous 
n'auons  autre  chofe  des  ades  4*  pro- 
cédures iudiciaires  tenues  contre  lui , 
nous  nous  contenterons  de  conoiftre, 
qu'cilant  condamné  en  dernier  retîort 
par  la  Cour  do  Parlement  de  Paris  , 
pour  auoir  maintenu  la  vérité  du  Sei- 
gneur, il  fut  brudé  en  la  ville  de  Sens 
au  mois  de  Mars,  de  ccll  an  1547. 


Michel  dit  Miqvelot,  de 
Tournay  (2). 

Au  récit  dit  martyre  de  ce  pcrjonna^e, 
ii y  a  vne  rej'ponfe  digne  d'ejîre  bien 

(i)  Voy.  Th.  de  Bczc,  I,  (i.  Lc'dition  de 
H^  lui  consacre  quatre  lignes,  r>    i>jQ-6)i). 

(3)  Les  Mémoires  de  Jacques  ac  Wescn- 
behe,  p.  6ft,  l'appellent  Michiol  Mîchelot , 


5^9 

rtotee ,  laquelle  gens  excetlens  ont 
alléguée  en  prcfchani,  comme  parole 
prononcée  de  i'Ejprit  du  Seigneur. 

Environ  ce  temps,  Michel,  vul- 
ï^airement  appelé  Miquelot,  natif  de 
Froyciine,  bourgade  près  de  Tournav, 
ieune  compagnon  coullurier,  ayant  cflé 
quelque  temps  à  Geneue,  retourna  en 
fon  pays ,  où  il  ne  demeura  gucres 
fans  eftrc  perfeculé  pour  la  dodrine 
de  TEuangile,  laquelle  il  auoit  manî- 
fcficc  à  pluûeurs.  Eflant  prifonnicr  à 
Tournay  entre  les  ennemis  d'icelle , 
auani  que  procéder  à  la  fentcnce  de- 
finitiue  de  mort,  on  lui  propofa  le 
choix  de  deux  :  ou  d'auoir  la  telle 
Irenchee  (félon  les  Placars  de  l'Em- 
pi;reur)  en  cas  qu'il  fevouluft  defdire, 
ou  d'ellre  brufié  vif  A  petit  feu,  s'il 
perfifloil  en  ces  propos.  Miquelot  fur 
CCS  ûiïres  refpondît  alaigreraenl  fans 
demander  terme  de  rcfpondre  :  «  Mef* 
lîeurs,  dit-il,  celui  qui  m'a  fait  ceffl 
honneur  d'endurer  patiemment  pour 
fon  Nom  ,  me  fera  bien  la  grâce  d'en- 
durer le  feu.  i>  Il  fui  bruflé  vif  audit 
Tournay,  A  fa  mon  cflé  en  édification 
A  ceux  du  pays  de  Tournefls. 


M.  Léonard  dv  Pré,  Limofin  (1). 

La  vérité  de  l'Euangile  a  Uile  énergie 
€•  force,  que  les  plus  aduerfatres 
font  contrains  fouuentefois  de  pro- 
noncer de  leur  propre  bouche  leur 
iugcment  &  condamnation. 

Léonard  du  Pré,  homme  exercé 
aux  lettres,  efloît  iffu  de  Limoges, 
&  pour  la  dodrine  de  l'Euangile  fut 
conftitué  prifonnier  au  mois  de  luillcl, 
en  la  ville  de  Bar  fur  Seine,  en  Thof- 
tcllerie  nommée  du  PafTetemps.  Il 
fut  décelé  par  deux  faux-freres  qui 
l'auoyent  acoflé  depuis  Dijon  iufques 
en  ladite  ville  de  Bar.  Enquis  de  fa 
foi  deuant  le  Bailli  du  lieu,  &  fur 
pJufieurs  poinds  de  la  Religion  ,  ref- 
pondit  fi  pertinemment  &  conllam- 
mcnt,  que  les  Caphars  de  la  ville  qui 

et  discfli  qu'il  fut  mis  à  mon  c  pour  adhérer 
il  l'Evantrilc.  ■•  L'édillon  de  1619  reproduit, 
avec  de  légers  changements,  l'article  de 
l édh'ioB  triitccps.  p.  6J7. 

(i)  Lédiiion  de  KM.  p.^)7«  conlÉent  cet 
artidc. 
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H.D.XtVU. 


Rcgrcis  pour 

o'auoir  con- 
feiTé  la  veriti 
du  Seigneur. 


rauoycnt  alTailli  en  dirputc,  conuaincus 
dcuanl  la  iuflicc ,  de  leur  afncrtc ,  fu- 
rent contrains  de  confefler  qu'il  difoit 
vérité.  Et,  nonobHant  cela,  on  le  mena 
i  Paris  auec  fes  informations  où  il  fut 
condamné  d'cftrc  bruflé  vif  au  mois 
d'Aoufl,  lors  que  les gruns  feux  elloyciil 
allumez  par  tout,  à  caufe  des  edits 
cruch  du  Roi  François,  publiez  au- 
parauant. 


Iean  Brvgiere,  d'Auucrgnc  (i). 

Lhijïoire  du  martyre  dctcanBriieierc, 
auec  te  ^rand  arreji  de  Paris  donné 
à  fon  occafion^  nous  monftrcnl  que 
le  Jideie  tremblant  &  je  desfiant  de 
Jot-mefme.  fe  retire  vers  la  trace  de 
Dieu,  land}s  que  ceux  qui  le  perje- 
cutenl  ont  refuge  à  leurs  men/onges, 
&  $' endurci  (fe  ni  en  leur  pipidiU  & 
frenefie ,  de  forte  qu'à  bon  droit  on 
fe  peut  efbahir  comment  il  fc  fait 
que  ces  j âges  de  la  Cour  du  Parle- 
ment, en  telle  clarté  de  l'Eaan^ile, 
fe  monjlrcnt  fi  hebele\.&  abrutis. 

BRVGiEREefloiideFormûI(2),quieft 
vn  village  au  pnysd'Auucrgnc;  homme 
de  grand  zclc  depuis  que  le  Seij^'neur 
lui  eut  manifefté  fa  conoiffancc.  Il  fui 
prins  par  deux  fois  des  officiers  du 
Roi  au  fiegc  de  Montfcrrani,  en  Au- 
ucrenc,  cflanl  chargé  (comme  ils  par- 
lent) d'eflrc  Luthérien.  La  première 
fois  it  rompit  les  prifons,  cflant  «com- 
pagne d'vn  autre  qui  eftoii  chargé  de 
mefme  accufalîon.  lequel  de  nuiâ 
fauta  de  la  muraille  fans  fe  faire  aucun 
mal:  mais  Brugtere.  fc  voulant  fauuer 
après  lui,  fc  roinpii  vnc  iambe  .  à 
caufe  dequoi ,  ioind  !a  grande  pour- 
fuite  au'oti  fflifoit  après  eux,  à  grande 
difUcullé  peut-il  efchapper.  Depuis, 
Brugiere  eut  vn  regret  extrême  en  fon 
cœur,  &  le  preffoil  autant  ou  plus  que 
la  douleur  oc  fa  iambe ,  ccft  qu'il  cftî- 
moit  auoir  décliné  de  la  vocation  à 
laquelle  Dieu  l'auoit  appelé;  fi  que 
fouuentefois  en  gemiflant   iettoii   de 


(l)  Th.  de  B£ze.  I,  u,  le  nonunc  Bm- 
g&re.  Voy. ,  sur  Les  origines  de  la  Réforme 
on  Auvergne,  BultHin,  XXXI V.  <>().  —  Cei 
article  se  trouve  pour  la  première  fois  dans 
la  Tri?isiimt  parlie  de  i>î(>,  p.  Ji-î(. 

[3]  Fernoël,  L  douze  lieues  esc  de  Cler- 
mont. 


crans  foufpirs  à  fes  familiers,  accufoit 
fa  lafchcté  pour  laquelle  Dieu  & 
bonne  A  iufle  caufe  l'auoit  puni ,  voire 
A  que  le  mal  qu'il  cnduroit  ne  refpon- 
doii  â  vne  faute  fl  lourde  j  mais  qu'il 
efperoit,  fi  Dieu  lui  faifoil  derechef  ce 
bien  de  le  rappeler  à  ta  confefûon  de 
fon  fainâ  Nom,  de  reparer  entière- 
ment telle  faute  par  vne  obeilTance 
volontaire.  Ce  qu  i!  monflra  par  effei 
finalement  :  car,  ellant  reprins  quelque 
temps  après  par  les  Ofliciersdc  Mont- 
lerrani.  il  leur  fit  fi  prompte  confef- 
fion  de  fa  foi,  voire  &  d'vn  cœur  fi 
allègre,  que  les  luges  mefmes  en 
cftoycni  enonnez,  oyans  de  lui  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  vouloycnt  &  n'ai- 
tendoyent.  Son  procès  donc  cftant 
parfait  il  fut  mené  S  Paris,  acompagné 
de  plufieurs  qui  le  conduifoyent.  Et, 
ayant  elle  quelque  temps  en  la  prifon 
delà  conciergerie,  fut  interrogué  par 
M.  Pierre  Lifct,  lors  premier  Prefi- 
dent  de  la  cour  de  Parlement,  lequel 
auec  pUifieurs  Confeillers  trnuua  ledit 
Brugiere  refolu  en  fa  première  confef- 
(îon;  &,  ne  s'en  voulant  retrafter  au- 
cunement, le  condamnèrent  â  eftrc 
brufié  vif  en  la  ville  d'Iflbere,  comme 
on  pourra  voir  plus  amplement  par 
l'arrefl  donné  en  ladite  cour  de  Par- 
lement à  rencontre  dudit  Brugiere. 
Et,  combien  qu'il  foit  plein  de  babil 
fuperflu  &  inutile,  nous  l'auons  néant* 
moins  ici  inféré  de  mot  à  mot .  pour 
monflrer  à  l'auenir  la  belle  procédure 
ou  plullofl  vn  aueuglemcnt  brutal  des 

f;rands  de  ce  monde  ,  &  des  fages  de 
adite  Cour,  qui  en  telle  rage  s'efle- 
uent  contre  la  doârine  du  Fils  de 
Dieu. 

Extrait  des  regijlres  de  ta  Cour  de 
Parlement  t  te  tiers  tour  de  Mars 
M.D.XL  Vil.  comme  il  a  efié  efcrit 
&  pubîU. 

Vev  par  la  Cour  le  procès  fait  par 
le  Bailli  de  Montfcrrant  ou  fon  Lieu- 
tenant à  rencontre  de  Iean  Brugiere, 
prifonnieren  la  conciergeriedu  Palais, 
pour  raifon  des  blafphemes  &  erreurs 
fflcramentaires  à  lui  impofez  par  les 
conclufions  du  Procureur  gênerai  du 
Roi  :  ouï  &  interrogué  par  ladite 
Cour,  ledit  prifonnier  fur  lefdits  cas, 
&  tout  confideré;  dit  a  efté  :  que  pour 
réparation  des  blafphemes  hérétiques 
A'  propns  fcandflleux ,  &  erreurs  con- 
traires à  la  fainde  foi  catholique  & 
doârine  de  l'Eglife .  dits ,  proferez  & 
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lEAN    BRVGIERE. 


tLvii.  efcrits  par  ledit  prifonnier  cnritre 
l'honneur  de  Dieu  &  du  fainâ  Sacre- 
ment de  l'autel,  de  noftre  mcre  fainfle 
Eglife  ,  connitutions  &  commande- 
mcns  d'icellc ,  à  plein  dcclaircz  au 
procès  contre  lui  fait  :  ladite  C«ur  l'a 
condamné  &  condamne  dire  mené 
dedans  vn  tombereau  depuis  les  pri- 
fons  de  la  ville  diflbere  iufques  au 
grand  marché  &  place  publique  de 
ladite  ville,  où  fera  mife  &  affichée 
vne  potence,  en  laauellc  il  fera  fouf- 
leué,  À  À  l'entour  oicellc  fora  fait  vn 

frand  feu,  dedans  lequel  fera  ars  & 
ruflé  tout  vif.  Et  feront  les  liurcs 
defquels  il  a  eflé  irouué  fûifi  ,  en  fa 
prclcnce  icttez  dedans  ledit  feu,  A  en 
icclui  ars  &  bruflez,  «St  C  a  déclaré  & 
déclare  tous  &  chacLns  les  biens  dudit 
prifonnier  confifquc?  au  Rot,  El  outre 
ordonne  ladite  Ctfur,  aucuns  chargez 
par  ledit  procès  (defquels  les  noms 
feront  mis  au  ;;reffe  de  ladite  Cour,  A 
baillez  parextrait  desregiflresd'icelle) 
eflre  prins  au  corps  quelque  pan  qu'ils 
pourront  edretrouuez  en  ce  Royaume, 
mefme  en  lieu  faînd ,  fauf  à  les  inté- 
grer n  faire  fe  doit,  A  menez  prifon- 
niers  es  prifons  dudit  Montferrant , 
pourillec  élire  à  droit,  &  eflre  ouTs  A 
intcrro^ucz  par  ledit  Baillif  ou  fnn 
Lieutenant ,  fur  les  cas  dont  Us  font 
chargez  par  ledit  procès ,  ainfi  que  de 
raifon.  Et.  pource  que  ladite  Cour  a 
erté  deucment  aucrilc,  que  de  iour 
en  iour  ceflc  malhcureiifc  &  damnable 
feâe  Luthérienne  A  autres  fembla- 
bles  herefies  ont  par  ci-dcuanï  pul- 
lulé, (&  encores  de  prefent  pullulent 
grandement  au  paysd'Auucrgnc,  mef- 
mement  en  la  ville  d'iJToere  &  plu- 
(icurs  autres  lieux  &  villes  de  la  fenef- 
chauccc  d'Auuergnc  &  bailliage  de 
Monlferrant ,  occultement  A  latem- 
ment  ,  au  grand  regret  &  defplai£ir 
des  gens  de  bien  ,  demeurans  audit 
paîs,  pour  obuier  à  ce  que  ladite  feèle 
feront  peftiferce,  *  glaiiie  d'infeâion  &  con- 
:iton-  tagion.  n'accroiîTc  &  augmente  plus 
%non  auant ,  &  que  les  bons  catholiques 
(  qui  fîdeles  ne  foycnt  nu  puirreni  eflre 
îot^es  infeâez  &  corrompus  par  les  fuafions 
publiques  ou  fecrettcs  des  malheu- 
reux ncretiques,  ains  puilTent  viure 
en  paix  iSt  tranquillité  ,  en  vraye  vnité 
de  la  foi  catholique  de  ï'Eylife  vniiier- 
felle  :  a  ordonné  &  ordonne,  qu'il  fera 
publié  &  proclamé  tant  en  la  ville 
o'Iffbcrc  qu'autres  villes  principales 
dudit  pays  d'Auuergne.  efquelles  y  a 
lîegc  Royal,  refTortirtant  lans  moyen  & 


nées 
les 


ladite  Cour,  à  fon  de  trompe  &  cri 

fjublic  par  tous  les  carrefours  d'icel- 
cs ,  que  ladite  Cour  a  défendu  &  dé- 
fend cxprcfTément  &  fur  peine  de  feu, 
à  tous  les  habitans  demeurans  au 
pays,  de  parler,  dire,  tenir,  ou  propo- 
fer  publiquement  ou  occuUeménl,  di- 
reflemcnl  ou  îndireflcmeiil ,  aucunes 
doârines.ou  blafphemes,  ou  propos 
feditieux  contre  1  honneur  de  Dieu  , 
de  la  tres-glorieufc  vierge  fa  bénite 
mère,  des  Sainâs  A  Sainàes  de  Para- 
dis ^  *  &  contre  noflre  mère  fainde 
eglife  &  fa  doflrine;  mefmement  con- 
tre les  fainâs  Sacremcns  d'icelle  ,  & 
fpccialcmcnt  contre  le  fainfl  Sacre- 
ment de  l'autel ,  &  façon  de  viure  qui 
a  elle  toudours  gardée  &  obfcruce 
par  tes  vrais  (ideles  &  catholiques 
Chrefliens;  ains  au  contraire,  leur  cn- 
ioint  fur  mefme  peine  de  parler  & 
viure  félon  la  dodrine  de  noflre  mère 
fainfle  eglife,  &  félon  les  commande- 
mcns  de  Dieu  &  de  ladite  Eglife  ca- 
tholique, fans  donner  de  fait  ou  de 
parole  aucune  occafion  de  Ccandalc  ou 
d'infeâion  aux  vrais  fidèles  cnthoU- 

3ue5;  A  leur  défend  fur  mefme  peine 
c  retenir  deucrs  eux,  lire,  ou  faire 
lire  aucuns  liurcs  en  François  ou  en 
Latin  cnntenans  dodrines  erronées  A 
hérétiques,  imprimez  à  Geneue  ou  au- 
tres villes  fufpedcs.  Et.  afin  qu'aucuns 
ne  puifl*ent  enre  feduîts,  ne  pryleildrc 
que  par  ignorance  ils  ayent  failli ,  a 
ordonné  «ordonne  ladite  Cour,  que 
les  articles  ,  propofitions  &  *  cen- 
furcs  de  la  faculté  de  Théologie  de 
l'vnîuerrtléde  Pvi5,aprouueesÀ  con- 
fermccs  par  L'cditdu  Roi  Icu  <%  publié 
en  ladite  Cour,  entant  qu'audit  Sei- 
gneur peut  &  doit  apartenir  comme 
conferuateur  des  fainds  décrets  de 
l'intégrité  de  la  foi  catholique  en  fon 
royaume  tres-chreflicn ,  A  lefquelles 
cenfures  font  contraires  aux  malhcu- 
reufcs  peftiferes  propofitions  mifes  en 
auant  par  les  Luthériens  &  autres 
hérétiques  leurs  complices  A  adhe- 
rans,  feront  publiées  par  chacun  inur 
de  Dimanche  au  profnc  de  toutes  les 
paroitTcs  eflans  audit  pays  d'Auuer- 
gne. tant  au  diocefe  de  Clermont  que 
de  S.  Flour ,  par  les  Curez  ou  Vicai- 
res d'icelles  paroifl'es.  Et  feront  expo- 
fees  BU  peuple  en  langage  vulgaire, 
en  manière  que  chacun  puiflTe  facile- 
ment entendre  le  contenu  cfdits  arti- 
cles de  ladite  faculté  de  Théologie, 
ainfi  authorifez  par  le  Roî,  comme 
deffus  eft  dit.  Et  défend  ladite  Cour, 
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fur  les  peines  que  deCTus ,  à  tous  les 
habiians  ou  dcmeurans  audit  pays, 
tant  bas  que  haut ,  de  dire  ,  fouOcnir, 
ou  difputcr,  foil  en  public  ou  en 
pnué .  contre  les  chores  contenues 
efdits  articles  A  autres,  c'e(l  à  dire 
fiardces ,  obfcruecs ,  prcfchees  &  pu- 
bliées en  l'Eglife  catholique  ;  &  cn- 
ioinl  ladite  Cour  aux  Marguilllers  ou 
luminiers  *  defdites  paroiffes,  fur  peine 
de  dix  marcs  d'argent  &  de  punition 
corporelle ,  à  la  Jifcretion  de  ladite 
Cour,  do  foliciter  effcducllement  (i) 
que  la  publication  desTurdîts  articles^ 
propontions  de  ladite  faculté  foil  faite, 
expofec  tSt  déclarée  au  profnc  defdites 
paroilfes,  tous  lefdils  iours  de  Diman- 
che; A  femblablement  exhorte  &  ad- 
monnefle  lefdits  Curez  ou  Vicaires, 
d'ainll  le  fiiire;  &  où  ils  feroycnt  con- 
trcdifans,  negligens.  ou  contempteurs 
de  l'admonition  de  ladite  Cour,  cn- 
ioint  icelle  Cour  aufdits  Marguillicrs» 
&  à  chacun  d'eux  ,  fur  les  peines  que 
delTus,  d'en  faire  informer  par  le  plus 
prochain  luge  Royal ,  &  enuoycr  les 
inforniations  par  dcucrs  ladite  Cour, 
pour  eftre  procédé  contre  les  dclin- 
quans  &  coulpables,  ainli  qu'il  apar- 
liendra  par  raifon.  Admonnefte  & 
exhorte  les  Euefqucs  de  Ciermont  & 
de  S.  Flour,  leurs  Vicaires  &  Offi- 
ciaux,  d'ainfi  te  faire  par  lefdits  Curez 
ou  "Vicaires,  &  les  contraindre  à  ce. 

Ordonnk  auffi  &  enjoint  '  ladite 
Cour  aufdlis  Marguilliers  ,  &  admon- 
nefte lefdits  Eucfques,  leurs  Vicaires 
&  Oflïciaux,  lel'dits  Vicaires  ou  Cu- 
rez, de  faire  faire  vn  rolle  en  chacune 
paroiffe  de  tous  les  paroiffiens  qui 
font  en  aage,  &  capables  de  rcccuoir 
le  fainâ  Sacrement  de  l'autel  au  îour 
de  Pflfques,  âc  de  cottcr  en  marge 
ceux  qui  n'y  feront  venus  audit  iour, 
&  aprouuer  les  cottez  qu'ils  auront 
mis  audit  maroc,  pour  la  ugnature  du- 
dil  Curé  ou  Vicaire,  &  dcfdits  Mar- 
guilliers  ou  l'vn  d'eux,  lefquels  feront 
tenus  enuoyer  lefdits  rollesA  regifires 
auec  la  certification  au  procureur  du 
Roi  .  au  plus  prochain  fiege  Royal  : 
auquel  ladite  Cour  eniotnt  incontinent 
s'en  informer,  A  foire  procéder  contre 
les  coulpables.  Et .  fur  peine  de  fuf- 
pcnfion  ae  leurs  eflats  par  vn  an ,  pour 
la  première  faute,  «  de  priuation 
d'iceux  pour  la  féconde. 

Et  fur  mefmes  peines  eniolnl  aux 
iuges  Royaux  dudit  pays,  refl'ortilTans 


immédiatement  en  ladite  Cour ,  d'en 

informer  diligemment .  tous  aÀ'aires 
quelconques  poftpofez((),  contre  tous 
ceux  qui  font  infcAe^  de  la  feâe 
blafphemaloire  ,  hérétique ,  Luthc- 
rienn»  A  pcrlurbatiue  de  la  tranquil- 
lité &  repos  des  '  fuiets  du  Roi.  &  de 
leur  faire  leur  procès  iufquesau  iuge- 
ment  detinitif,  ou  de  torture  cxclufi- 
uement.  Et  ce  fait ,  enuoyer  lefdits 
prifonniers  en  la  Conciergerie  de  la- 
dite Cour,  &  leur  procès  auffi  par  de- 
uers  elle,  pour  eflre  procédé  au  iuge- 
ment  d'iceux  ainfi  qu'il  aparticndra 
par  raifon ,  &  de  certifier  d'orefcna- 
uant,  de  trois  mois  en  trois  mois,  ladite 
Cour ,  de  ce  qu'ils  auront  fait  en  la 
matière,  fur  les  peines  que  deffus.  Et 
outre  d'eflre  reputez  fauteurs ,  recela- 
teurs  des  hérétiques,  pcriurbatcur^ 
de  la  '  paix  de  la  republique  Chref- 
tienne,  &  comme  tels  punis  de  telle 
peine  que  de  droiâ.  Sera  auffi  unioinl 
a  cri  public  &  fon  de  trompe ,  à  tous 
les  habiians  A  demeuruns  audit  pays, 
d'enuoyer  au  greife  du  plus  prochain 
iuge  Royal ,  reffortilfant  fans  moyen 
en  ladite  Cour.  A  dedans  trois  iours 
après  la  publication  de  cefle  prefente 
ordonnance,  tous  les  liures  qu'ils  au- 
ront deuers  eux  ,  conccrnans  la  fo't  & 
doflrine  catholique,  faits  par  les  hère- 
tiques,  &  imprimer  à  Geneue,  ou  au- 
cuns lieux  fufpeâs ,  fur  peine  d'eftre 
reputez  hérétiques,  A  punis  de  telle 
peine  que  de  droiâ.  Et  fur  mefmes 
peines  enoini  à  tous  ceux  oui  fauroni 
aucuns  auoir  &  retenir  lefaîts  liures, 
A  ne  les  auoir  apportez  audit  greffe 
dedans  lefdits  trois  iours  après  la  pu- 
blication de  cède  prefente  ordonnance, 
de  les  aller  reueler  à  la  iuHice  au  pro- 
chain fiege  royal ,  aux  ofltciers  duquel 
ladite  Cour  enîoînt  de  procéder  à 
rencontre  des  delinquans,  coulpables 
1^  defobeiffans  aux  dcfenfes  >.Sc  inionc- 
tjons  de  ladite  Cour ,  i^  leur  faire 
leur  procès  extraordinairement ,  iuf- 
ques  au  Jugement  définitif  exclufiue- 
ment .  comme  dit  eft.  Et  ce  fait ,  les 
renuoyer  prifonniers  en  la  Concierge- 
rie de  laoïte  Cour  auec  ledit  procès, 
félon  A  enfuiuant  l'ediâ  du  Roi.  En- 
ioint  auffi  ladite  Cour  h  tous  les  habi- 
tans  A  dumeurans  audit  pays ,  qui 
faûent  ou  conoiffent.  ou  qui  ont  (eu 
ou  conu  aucuns  infeâs  de  ladite  feâe, 
d'en  aller  aducrtir  la  iuflice  au  plus 
prochain  iuge  Royal ,  pour  en  infor- 
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mer,  A  procéder  contre  Jes  coulpables 
comme  defTus.  Et  outre ,  enioini  aux 
fubftiluez  du  Procureur  gencral  C5 
fteces  Royaux.  relTortifians  (ans  moyen 
en  ladite  Cour,  d'obtenir  *  lettres  mo- 
nitoires,  Informa  malefa£lornm ,  & 
les  faire  publier  tous  les  Dimanches 
au  profnedcs  Eglifcs  paroifOalcs,  par 
lefquelles  feront  admonneftez  tous 
ceux  qui  fauent  ou  ont  conu  aucuns 
infcfls  de  celle  pelliferce  doilrine . 
d'en  venir  à  reuelatïon  à  leur  Curé  ou 
au  Vicaire  en  la  prefence  des  Mar- 
guilliers,  ou  de  l'vn  d'iccux;  laquelle 
reuclation  fera  mile  par  efcril  ,  A 
fij^nee  dudit  Curé  ou  Vicaire  ,  &  dcf- 
dits  Marpuilliers  ,  ou  de  l'vn  d'eux , 
auquel  ladite  Cour  enioint ,  fur  les 
peines  que  defTus ,  de  la  porter  ou 
faire  apporter  inconiincni  aux  Offi- 
ciers du  plus  prochain  fiege  Royal , 
relîortifl'ant  en  ladite  Cour  fans  moyen, 
auquel  ladite  Cour  enioint  examiner 
en  information  les  lefraoins  qui  feront 
venus  Â  reuelation.  Et  *  procéder 
comme  dcfTus  contre  ceux  qu  ils  trou- 
ueront  delinquans  &  coulpables  ,  fur 
les  peines  fufdites,  tous  autres  afaires 
portpofez.  Et  pour  faire  mettre  ce 
prêtent  arreft  en  exécution  félon  fa 
forme  A  teneur,  à  l'encontre  dudit 
prifonnier.  ladite  Cour  l'a  renuoyé  & 
rcnuoye  en  l'eHal  qu'il  eft.  par  deuant 
ledit  Bailli  ou  fondit  Lieutenant.  Fait 
en  Parlement ,  le  troïfiefme  iour  de 
Mars,  l'an  1547.  Et  au  dcffous,  figné: 
Malon. 

Brvgigre  donc  fut  renucyô  à  fon 
premier  luce,  pour  mettre  en  exécu- 
tion en  laoitc  ville  d'Iffoere  lo  prédit 
arrefl  donniî  contre  lui.  Là  ne  faillit  à 
fe  trouuerOrri(n  inquifiieur,  inueteré 
ennemi  de  la  venté ,  lequel  fit  vn  fer- 
mon  en  plein  marché,  qu'on  fe  don- 
nait garde  d'eflre  furprins  des  fallaces 
de  ces  Luthériens.  Et  dit  lors  pour 
raifon  ces  paroles,  ou  en  cffcS  fem- 
blablcs. 

«  Ct  qu'ils  affirment  efl  véritable , 
mais  ce  Qu'ils  nient  efï  faux.  Ils  con- 
uwncnt  Inen  aucc  nous,  en  ce  que  nous 
croyons  que  Dieu  e!l  tout'puijfant  €■ 
véritable  ,  &  que  no/ïre  Seignsur  le/us 

(t)  Mithurin  Ory  fut  nommé  imfiiîsiteur 
générai  4e  la /o/,  en  France,  par  leUrcs 
patentes  de  François  I**  du  1;  juin  K4i>.  II 
avait  été  préalablement  «ordonné  et  député» 
par  le  ptfv:  Psul  IV, 
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efl  h  Sauueur  du  monde;  que  iSfcrt- 
lure  /ain3e  a  ejîd  reueUe  par  le  faind 
BJprit,  S-  en  tout  ce  qui  ejl  contenu  «n 
nojïre  Credo  ,  qui  Jont  ûs  articles  de 
nojlre  foi  ;  mais  voici  (difoil-il)  où  gifi 
le  venin,  ajjauoir  en  leur  negaliue ; 
car.  quand  Us  vous  diront  que  Dieu 
n'cfl  teint  en  la  Jainclc  hojlie  .  ou  nie- 
ront te  Purgatoire ,  les  indulgences  de 
noflrt  fatna  Père  le  Pape,  l'adoration 
&  inuocaticn  des  SainSîs ,  &  autres 
conjliluiions  &  décrets  ordonne^  &  ej- 
tablis  bar  nojlre  mère  fainâfe  Eglise  : 
cej\  là  où  ifs  failîent ,  &  où  confif- 
tcnt  leurs  erreurs.  Parauoi  îc  vous  ad- 
monncflc  de  vous  en  donner  garde.  » 
Voila  comme  ce  faux-prophete  Orrï 
admonnertoit  le  poure  peuple  dlf- 
foere  ,  félon  qu'il  a  coutume  de  faire 
partout  où  il  va. 

Or  ,  après  que  l'arrefl  contre  Bru- 
gicre  eut  e(\é  prononcé  en  l'auditoire 
de  ladite  ville  alffoere  par  le  Lieute- 
nant de  Montfcrrant,  acompagné  de 
l'aduocal,  procureur  &  autres  officiers 
du  Roi  audit  Bailliage,  Orri  voulut 
faire  le  coup  d'eifai  vers  le  poure 
condamné  ,  afTauoir  0  en  quelque  ma- 
nière il  le  pourroit  dtuertir  de  fa  pure 
confcffion  ;  &  fingulierement  fur  le, 
poinft  du  Sacrement.  Et  comme  il 
infidoit  à  lui  vouloir  faire  à  croire  que 
la  fubftance  du  pain  A  du  vin  s'efua- 
nouifToil ,  A  qu'au  lieu  d'îcelle  fub- 
flance  fuccedoit  le  vrai  corps  &  fang 
de  noilre  Seigneur,  voire  auffi  long  a 
large  qu'il  eftoit  en  l'arbre  de  la  croixT 
Brugiere  lui  dit  :  «•  Si  nos  corps  pou- 
uoyent  eftre  nourris  de  ces  nues  qua- 
litez  fans  leurs  fubflances,  voftrc  dire 
auroit  quelque  couleur;  mais  veu  que 
cela  ne  fc  peut  faire  ,  quelle  conue- 
nance  y  aura-il  entre  la  figure  A  la 
chofc  figurée  f'  ce  qui  efl  requis  en 
tous  facremens ,  car  autrement  ce  ne 
feroit  qu'vn  pur  fantofme ,  voire  vne 
idole  que  le  delefle.  »  Orri  dit  :  i-  Si 
tu  me  nies  que  le  corps  de  noflre  Sei- 
gneur foit  un  l'hotlie  ,  après  que  le 
preftre  a  prononcé  les  paroles  facra- 
menlales  auec  intcntinn  de  confacrer. 
ie  di  que  tu  nies  la  puiJTance  de  Dieu , 
qui  peut  tout  ce  qu'il  veut.  »  «  le  ne 
nie  point  (dit  Brugiere)  la  puiffancc 
de  Dieu  ;  car  nous  ne  disputons  point 
ici  n  Dieu  a  puiffancc  de  ce  faire  ou 
non  ;  ains  de  ce  qu'il  a  fait  en  fa 
fainâe  Cenc  ,  A  de  co  qu'il  veut  que 
nous  y  facions.  »  Ledit  Orri,  voulant 
couper  la  dïfpute ,  lui  dit  :  «  Et  dea . 
mon  ami,  pourquoi  citant  à  Paris  ne 
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psriicz-vous  ainU  &  monfieur  le  PrcH- 
denl  Lifut?  -  ■■  le  n'ai  iamais  parlé 
auirtrmcnt  A  monfieur  le  Prcfidciit  (dit 
Bru^icre),  A  ne  trouucrei  point  en 
loul  mon  prncos  qoe  iaye  en  rien 
conircuenu  A  cela.  »  Orri  donc ,  baif- 
font  lu  leltc,  à  fa  façon  de  fairc>  & 
htiuiïiini  les  erpaules,  te  laitTa. 

Depuis  il  dit  à  quelques  vns  Je  Tes 
familiers  qui  nni  attefié  de  ceci,  qu'on 
hiifnii  lorl  i  ce  poure  homme,  dont  il 
en  efloit  marri ,  v%  que  Ton  opinion  du 
Sacrement  n'eftoit  pas  mniiuaifc.  Et 
l'vn  d'iccux  familiers  lui  dit  :  •<  Pour- 
quoi donc  auoz-vons  foufcrit  à  fa 
mon  ,  A  confentc/  A  icelle.'  Vous  de- 
uricf  plultoll  auertir  la  Cour,  &  vous 
oppofer  A  fon  exécution.  »  »  Et  qu'y 
fcroi-ic  (dit  Orri) .  te  ne  fauroi  quel 
ordre  y  mettre;  s'il  ert  poffible  de 
faire  adoucir  fa  feniencc.  afin  qu'il  ne 
fente  point  le  feu ,  ïe  le  ferai  volon- 
tiers, kl  A  cela  toutefois  ne  voulurent 
entendre  les  odiciers  du  Roi,  difans 

Ïu'ils  n'oferoyenl  entreprendre  fur  la 
Mvr  du  Parlement ,  de  peur  d'en 
cflre  roprins.  Les  predres  vindrent 
puis  après  A  l'auditoire  de  la  prifon , 
piur  exhorter  liru>;iero  A  le  diuertir. 
Ils  lui  prcfenlerent  vne  longue  croix 
de  bois  auec  vn  crucetîx  attaché ,  tel 
que  les  caphars  ont  accouflum<>  de 
monftrer  au  peuple  te  iour  du  grand 
Vendredi  pour  faire  crier  mifericorde, 
A  lui  dia*oi  :  «  Or  ca  .  Bruçiere  . 
vous  parlez  tant  de  Icfus  Chnrt ,  & 

J|uc  vous  n'auei  auirv  fiance  au'cn  lui 
cul  ;  c'eft  à  cefle  heure  qu'il  faut  que 
le  mcvntlriei  par  cffeA;  ne  voulei-vous 

Sts  adorer  ccrte  vraye  A  dicne  croix  r  » 
rugicre ,  les  regardant  de  traucrs , 
leur  dit  :  «  Ha  ,  poures  gens .  ic 
n'adoiv  point  cKofe  faite  de  main 
d'hoamc  ;  i'adonc  le  vrai  Dieu  <%  Fere 
«n  cfprit  A  Tcrilé.  »  On  le  prctfa  «ufC 
d'inockqiief  U  \\<xy^«  Mar>e:  acfne 
vn  des  cJkkn  lui  reprodh*  qu'il  n'en 
tcnoit  conte.  A  U  deflionaogtiit .  elle 
Mi  «ftoit  l'aldoocftK  des  poures  pe- 
dMurs.  «  le  vous  prie ,  dît  Bra- 
l^wK  t  Me  hubct  ca  repos ,  vt  pcr~ 
inetvr*  ^«e  îe  pcmfe  vn  peu  A  iboo 
Dieu  manl  ono  «osrir;  k  mc  coft- 
teMe  &Ê  (ni  adoocu  qiae  Di««  « 
cowniw  povr  les  peclwiirs  î  es  cent 
le  De  aellMMHMSCtt  poiM  n  ^neti^ , 
coMiae  ie  feroi  t  ie  coaliNUoi  *  ce  lifr- 
aû«%»  df  l»>ah>r  y»  vqp  luélti  ye 
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ce  qu'elle  ne  demande  nullement.  Qu^ 
fi  vous  voulez  permettre  que  l'en  diT 
deuant  loul  le  peuple  ce  que  i'en  a' 
aprins  par  t'Efcriture  fainfle,  vousco- 
noillrez  lors  en  quelle  fainâe  réputa- 
tion ic  la  tien.  "  Les  officiers  du  Roi 
ne  lui  voulurent  pemietlre ,  mais  lui 
dirent  qu'il  auifafl  de  ne  fcandalifer 
le  peuple. 

Et,  comme  on  le  pretToit  de  prendre 
entre  fcs  mains  vnc  petite  croix ,  dît 
haut  (S  clair  :  ^  Non.  non,  ce  n'efl 
point  cefte  croix  qu'il  faut  que  ie 
porte  ;  ie  porterai  tanlofl  la  micne  far 
tout  mon  corps,  moyennant  l'aide  de 
mon  Seigneur.  ►>  Ainfi  fut  emmcni  de 
la  prifon  au  tieu  du  fupplicc,  vn  Sa- 
medi iour  de  marché,' auquel  lieu  on 
auoit  drelTô  vne  grande  potence,  en 
laquelle  y  auoïl  deux  poullies  au  def- 
fus.  &  vne  chaîne  de  fer  qui  s'ftualloil 
deuanl  A  derrière ,  pour  attacher  le 
patient ,  &  pour  le  tirer  par  vn  tour 
qui  efloit  derrière.  Au  deifous  de  la 
potence  y  auoit  deux  pofluaux  enuiron 
de  la  hauteur  d'vn  homme ,  fur  lef- 
qucls  efloit  cibûé  vn  aix  affez  eflroit, 
A  à  l'entour  efloit  k  bois  <.%  la  patUe 
pour  brufler  le  patient ,  lequel  tant 
s'en  faut  qu'il  s'eflonnafl  en  rien  de 
ce  piteux  appareil,  que  mefme  il  don- 
noil  courage  au  bourreau  .  lequel  fe 
lailfâ  choir  en  le  montant  fur  ledit 
aix,  pour  l'attacher  A  la  ^rofTe  chaiac. 
Brugiere  lui  bailla  la  main  en  difani  : 
«  Courage,  M.  Ponchet,  vous  eftes 
vous  point  blefl'é  -  -  Puis  eftant  atta- 
ché par  le  milieu  du  corps  à  U  groffe 
chaîne,  les  mwns  &  Umbes  liées  de  fiJ 
d'arcbal,  il  efWuâ  fes  yeux  au  ciel,  di- 
fani :  «<  le  te  fupplie.  Père  celeAe* 
pour  l'amour  de  ton  Fils ,  qu'il  te 
pUife  me  conforter  i  celle  heure  per 
ton  S.  Efprit ,  afin  que  l'craorc  que 
tu  as  encgniniencee  en  noi  foit  par- 
faite à  tft  rioire,  &  à  l'Ttifité  de  ti 
poure  E^Bie.  »  Et ,  après  anoir  prié 
pour  fes  enneab  À  recoauBudé  foB 
«ne  à  Dàeo.  il  fe  tourna  de  foa  boa^ 
gr£  devers  (e  (ira.  qot  venait  par  der>, 
riere  Itn.  Et  le  touiie—  mit  bas  Taii. 
telteaieot  qipe  le  patieoi  deawara  peado 
en  r«ir  tont  ■•  liâica  dn  feu,  (ans 
rcsroer  ne  crier.  iuTqoes  è  tant  qfo'est 
bû&M  ta  leAe  il  reodil  paifiHf»H" 
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Martyr  en  leur  temps  ;  A  ainH  y  auoit 
grand  cftoniicmciU  au  peuple.  Quoi 
voyanl,  les  officit;rs  du  Roi  ,  Orrt ,  A 
le  Bourreau,  furent  tellemenl  effrayez, 
que,  fans  retourner  au  logis,  ils  fe  dé- 
partirent comme  gens  pourfuiuis,  ou 
firochains  du  danger  ;  (%  prindrent 
eur  chemin  ver*-  Montfcrrant,  dillant 
dudit  lieu  d'IlTaereiix  grandes  lieues. 
Le  bourreau  laifTa  le  patient  à  demi 
brudé,  voyant  les  autres  départis.  Le 
Curé  de  ladite  ville  d'Iflberc,  qui 
auoit  afflfté  au  patient,  combien  que 
ce  full  vu  grand  diffimulateur,  néant- 
moins  interrogué  par  aucun ,  quelle 
opinion  il  en  auoit ,  dit  clairement  , 
plufieurs  l'oyans  ;  «  Dieu  me  face  la 
grâce  de  mourir  en  la  foi  de   Bru- 

fiere.  »  Tel  fut  le  fruiâ.  de  la  mort  & 
c  la  conflancc  de  ce  Martyr,  au  rai- 
lieu  des  horreurs  de  la  mort. 

QvELQVES  Martyrs  sa  pavs  bas(i), 

Aflauoir  : 

Un  payfan  ,   à   Ziriczee   (2}  en 

ZelaDdc. 
Vn  cordonnier  nommé  Martin,  à 

Ypre  en  Flandres. 

La  darae  de  Bygarden  A  fon  fils, 
&  Viluorde  en  Brabant. 

Icsus  Chriji  rend  grâces  au  Père  ce- 
kjie  de  ce  qu'il  a  caché  les  fecrets 
de  fa  grâce  aux  J'ages  de  ce  monde, 
&  en  a  fait  pari  aux  peiïs.  El  S. 
Paul  dit  que  uicu  a  eflcu  les  chofcs 
baffes  &  conUmpllbles  pour  confond 
dre  les  hautes  &  magntjlques.  Nous 
en  auons  ic  lej'moignage  es  deux  pre- 
miers exemples  icipropoje\.  El  quant 
au  (roijUmc ,  les  riches  y  doyuent 
aprcndre  de  préférer  la  gloire  de 
Chriji  à  toutes  délices  mondaines. 

Tandis  que  l'Antechrifl  couroit  fus 
aux  fidèles  en  diuers  endroits  de  la 
France,  ses  fuppolls  continuoyent  en 
leurs  cruflutez  au  pays  bas.  Vn  fimplc 
payfan  Zelandois,  oien  alTeftionné  à  la 
vérité  de  Dieu,  fut  en  ce  temps-la 


(1)  Hfcmslede,  dans  «in  Martyrologe. 
raconte  avec  plus  de  ilélails  te  prucà»  Je 
CCS  martyrs,  mais  il  ne  donne  pas  de  plus 
amples  renseignements  »ur  leur  v'k. 

t>J  Zierikiec,  ville  forte  de  lu  ZC-Jande 
(Pnys-Bas),  dans  l'tlc  de  Schouwcji. 


mené  prifonnler  À  Ziriczee,  ville  du 
pays,  tS  accufé  d'auoir  dit  qu'il  ne 
croynii  point  que  le  corps  de  Icfus 
Clirirt  vrai  Dieu  &  vrai  homme  fufl 
enclos  au  pain  de  la  MefTe.  Nonobf- 
tant  diuerfcs  dïfpules,  il  maintint  fi 
fermement  fon  dire,  que  perfoniie  ne 
l'en  fceut  diuertir;  &,  quoi  qu'il  fiift 
homme  fana  lettres ,  nuanlmoins  il 
rembarra  de  telle  dextérité  les  pref- 
tres  <î  moines,  qu'ils  ne  gagnèrent 
rien  fur  lui  par  leurs  fophil\eries  & 
menfonges.  Eux.  l'ayans  donc  decUiré 
rebelle  À  incorrigible,  il  fut  condamné 
au  feu.  Vn  lacopin  lui  tenant  compa- 
gnie au  lieu  du  fupplice,  le  prelToit 
fort  de  baifcr  une  croix  de  bois,  &  lui 
remeitoii  au  deuant  les  cérémonies 
PapiCliques,  pour  le  deftnurncr.  Mais 
lui,  rebutant  cell  impoftcur  par  refpon- 
fes  courtes  A  pertinentes.  &  me/mes 
par  quelques  Iraiâs  de  mocquerie.(qui 
mondroyent  vn  efpril  merueillcufe- 
meni  raflis  A  content)  auoit  continuel- 
lement le  Nom  du  Seigneur  en  la 
bouche,  &  difanl  :  Père,  Perc,  Père 
celefte.  D'autant  qu'il  n'y  a  point  de 
bois  en  ce  pays-là,  le  bourreau,  lui 
ayant  attaché  vn  fac  de  poudre  à 
canon  autour  du  col  ,  l'enuironna  de 
quelques  gerbes  de  paille  où  il  mit 
le  feu;  lequel  fe  prenant  à  la  poudre 
cnoufTa  ce  bon  perfonnage  de  qui 
l'oti  n'a  peu  recouurer  le  nom.  Il  fut 
exécuté  dés  l'an  mil  cinq  cens  qua- 
rante ;  mais ,  ayans  obmis  à  en  parler 
ci  delTus,  nous  l'auons  ici  ioint  aux 
autres  fuiuans. 

L'an  mille  cinq  cens  quarante  fept, 
il  y  auoit  vn  ieune  compagnon  cor- 
donnier nommé  Martin,  trauaillant  à 
Ypre  en  Flandres,  lequel  faifoit  fi  ou- 
uerte  profefdon  de  l'Euangile,  qu'in- 
continent l'odeur  en  vint  aux  enne- 
mis, qui  ne  pouuans  porter  cela , 
coururent  fus  à  ce  ieune  nomme,  A  le 
firent  mener  es  prifons  où  il  alla  fi 
alaigremcnt  que  le  peuple  en  efloit 
comme  efperdu  d'ertonnement.  Efiant 
eraprifonné  ,  moines  de  tous  ordres 
employèrent  tous  leurs  moyens  à  le 
faire  condamner  comme  ncretique. 
Alors  les  feux  n'eftoyent  pas  encores 
fi  allumez  en  Flandre  comme  ils  fu- 
rent en  après,  &  fe  trouuoyenl  des 
Majiirtrais  en  plufieurs  lieux  qui  fai- 
foyent  plus  de  confcience  d'efpandre 
le  fang  innocent,  qu'ils  n'ont  fait  de- 
puis. Ceuxd'Ypre,  entreautres,  dîffe- 
royenl  de  iuger  ce(li-ci,  alleguans  que 
fon  fait  mcriioit  d'eflre  examiné  à  loi- 


Martin,  cor- 
donnier & 
Ypre. 


Notn. 


La  ilanic  de 

B>Tirdcn  & 

Ton  fils. 


çi6 

Qr  ;   Â  quoi  ils  s'arrcftoycnt  d'autant 
plus  que  fouuent,  en  leur  prcCence,  le 

Êrifonnier ,  adreffé  par  refprit  de 
>ieu,  remharroit  viuement  ces  belir- 
ireç,  &  les  renuDyoit  en  leui^  cloir- 
tres  la  bouche  clofc,  au  grand  efba- 
hiflTement  des  luges.  Durant  ceft 
emprifonnement,  vn  riche  homme  de 
fon  parcntagc  le  vint  vifiter,  ladmon- 
neflant  de  fe  fcruir  lors  de  la  bonne 
volontii  que  fes  parens  &  amis  lui 
porloyent.  Martin  fit  refponfc  qu'il  ne 
vouloit  reielter  l'amitié  des  Cens.  Et, 
fur  ce  qucTftuire  adioulla,  que  pour 
les  conoidre  tels  il  deunit  quitter  fon 
opinion,  fauuer  fa  vie,  auoir  cfgard  à 
fa  ieuneffe ,  fans  fc  foucier  do  la  mef- 
chante  vie  ni  de  la  fauffe  dodrine  des 
prcflres,  fe  donner  du  bon  temps,  ne 
dire  mot,  &  iaifler  (comme  ils  difent) 
le  monflier  où  il  eft;  Martin  lui  répli- 
qua en  cholere  :  «  Va  arrière  de  moi , 
Satan ,  car  tu  m'es  en  fcandale. 
Veux-tu  m'empefcher  de  boire  le  bru- 
uagc  que  Dieu  me  verfe  ?  "  Les  amis 
ni  les  ennemis  ne  pouuans  rien  gaigner 
fur  lui,  les  luges  le  funtencicrent  nna- 
Icmenl  à.  eftre  bruilé  vif.  Lui,  fans  s'ef- 
mouuoir,  incontinent  après  fon  arreft 
prononc*ï,  fc  mit  à  une  feneftre,  A  re- 
gardoil  ceux  qui  portoyent  le  bois 
dont  il  deuuil  eflrc  brullé.  Et,  comme 
quelqu'vn  iuicriall  :  h  vois-tu  bien  r  voici 
pour  toi.  "«'Il  n'y  a  (dit-il)  comparaifon 
quelconque  entre  ce  fou  A  le  icu  éter- 
nel Apres  vn  peu  de  mal  i'aurai  la 
ioyeperdurable.»  Eftant  lié  au  pofteau, 
vn  moine  lui  demanda  s'il  ne  vouloit 
pHS  dcûller  de  fon  opinion  •■  «  Nulle- 
ment ,  ■>  rcfpondit-il.  Alors,  le  moine 
condamna  fon  ame,  &  l'adiu^ca  au 
feu  d'enfer;  ce  qui  efmeut  tellement 
tout  le  peuple:,  qu'vn  de  la  troupe 
tançu  aigrement  ce  caphard  ,  difant 
tout  haut,  qu'il  n'auoit  pas  puiflance 
de  condamner  les  amcs.  Tandis  le  feu 
fe  print  au  bois,  à  Martin  perfeuc- 
rant  en  fa  conftance  accoullumee,  ren- 
dit  fon  ame  bien-heureufe  au  Seigneur. 
En  la  mcfme  année,  vn  certain  por- 
teur de  rogatons  courant  par  le  pays 
auec  quelques  reliques  &  offailles  de 
morts,  vint  en  vn  village  de  Brabant 
nommii  Bygnrdcn;  &,  après  auoir  dcf- 
ployé  dans  le  temple  du  lieu  fa  mer- 
cerie pour  attrappcr  monnoye  fans 
rien  deliurcr,  »&  vendre  bien  cher  la 
veuè  de  fes  fatras;  pour  mieux  faire 
valoir  la  befongnc  monta  en  chaire,  «& 
mit  en  auant  tant  de  folies  &  blafphe- 
mes    contre    Dieu,    que    ceux    qui 
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auoycnt  vne  goutte  de  bon  fens  furent 
contrains  de  fortir,  pour  s'aller  plain- 
dre à  la  dame  du  lîcu,  femme  ennemie 
des  fuperftitions  &  afTe^ionnee  à  U 
vérité  de  l'Euangile,  laquelle  enten- 
dant ce  defordrc ,  enuoya  prompie- 
raent  fon  fils,  ieune  gentil-homme  bien 
indruit,  lequel  contraignit  ce  feduâeur 
de  quitter  la  chaire  tS  de  defloger  jdu 
village.  Dopt  ce  mal-heureux  conceut 
tel  dcspit ,  qu'il  fe  retira  vers  fon 
Euefque  &  follicita  l'afaire  û  chaude- 
ment, que  cède  bonne  dame  &  Ton 
fils  furent  faiHs  prifonnJcrs,  &  menez 
au  chafleau  de  Viluorde,  où  ils  furent 
exécutez  à  mort,  après  auoir  conAam> 
ment  maintenu  la  vérité  de  l'Euangile. 


L*^'î 


>^} 


Plvsievrs  Martyrs  en  France. 
A  Bourges. 
Iean  Michel  (i), 

Vn    ESCHOLIBR. 

A  Angers. 

François  Fardeav, 
s1.mon  le  royer, 
Iean  de  la  Vickole, 
Denis  Savreav, 
Gvillavme  de  Rby. 

En  ces  temps  ou  enuîron,  Iean  Mi- 
chel ,  ayant  eue  auparauanl  moine  de 
fainfl  Benoifl  à  Bourges,  ayant  dés 
l'an  MU'  gouflé  quelque  chofe  de  la 
pure  doârinc,  en  letta  la  femence  au 
cœur  de  plufieurs  en  ccfle  ville;  »S,  à 
caufe  qu'il  elloit  dodeur  en  Théolo- 
gie, il  prefchoit  tous  les  dimanches  en 
grand  auditoire  en  vne  parroilTe  nom- 
mée la  Fourchaut.  Depuis,  ayant  plus 
profité,  il  fe  retira  en  SuilTe  À-  vifita 
les  Eglifes  que  Dieu  y  auoit  dreflTees, 
&  fe  conforma  du  togt  en  la  vérité  co- 
nuë,  <S[  fit  auffi  vn  voyage  en  Auignon, 
pour  conférer  de  la  langue  Hebraique 
auec  les  luifs.  EHant  de  retour  en 
Berri,  il  fut  defcouuert,  emprifonné, 
condamné,  puis  mené  ù  Pans,  là  où 

(])  Vo>-..  sur  JCAti  Micbel  et  ses  compa- 
gnons de  martyre,  Th.  de  Bèzc.  1,6,  ij  . 
ÎJ-î6.  On  peut  lire  dsns  les  C<xl»m  Opcra, 
I.  XV,  p.  ;î6.  une  belle  lettre  de  Calvin 
eux  tulélcs  d'Angcr». 
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SATNCTIN    NIVl 


fiolicr. 


cinq 


aTtn. 


(à  la  grande-  inflancc  du  Prcfidcnt  Li- 
fet,  qui  lors  seftoit  trouué  à  Bourges 
pour  omologuer  les  couflumcs,  auec 
Pierre  Malthé,  Confeïller  de  ladite 
Cour  A'  Chanoine  de  Bourges)  fa 
condamnation  ayant  efté  conformée 
par.arreft,  il  fui  finalement  exécuté 
vne  veille  de  Noël,  ayant  grandement 
cfmeu  tout  le  peuple  par  fa  confiance 
<&  par  vne  excellente  prière  qu'il  fit 
au  lieu  du  fupplice.  Quant  à  I  efcho- 
lier,  qui  eftoït  fort  ieune,  il  auoii  efté . 
bruHé  quelques  mois  auparauant  à 
l'inflance  des  moines  de  fainâ  Sulpice. 
L'Euangile  ayant  elle  receu  en  ce 
temps  auec  grande  auidité  A  Angers, 
ville  epifcopâle  auec  vnîuerfitfi  & 
remplie  de  prertres  &  de  moines  au- 
tant ou  plus  que  ville  de  France , 
pour  fa  grandeur  &  pour  la  fertilité  du 
pays  ;  quelques  vns  fauorifez  mefmes 

f>ar  l'Euelque,  nommé  lean  Oliuîer , 
rere  du  Chancelier,  homme  de  bon 
fauoir  »Sr  de  gentil  efprit.  firent  arTem- 
blecs  qui  ayans  eflé  defcouucrtes , 
entre  autres  les  cinq  fus-noramez  feel- 
lerenl  la  vérité  de  Dieu  par  vne  mort 
heureuse  ;  (.Se  de  leur  fang ,  comme 
d'vne  fainiSe  femence,  procédèrent  tort 
aprcs  plufieurs  centaines  de  fidèles. 


Sainctin  Nivet  (iJ  ,    de  Meaux  en 
Brie. 

Aprenons  ici  à  conoiffre  combien  heu- 
reux ejl  rhomme  auquel  tEfpni  du 
Seigneur  donne  vne  telle  &  ji  ferme 
perjuafion  de  fa  l'erité,  que  famine., 
Pourcié.  prifon,  voire  la  mort  icut 
apreflce,  ne  lui  sont  rien  au  regard 
Je  ta  vie  elernctle. 

S'il  y  a  eu  homme  de  ce  temps  qui 
de  fainâe  fcrueur  d'cfprit  ait  aetcHé 
la  profanation  du  vrai  feruiccde  Dieu, 
&  fe  foit  defpleu  en  cette  vie,  voyant 
l'horrible  ruine  de  l'Eglife  fous  la  do- 
mination de  l'Aniechrift;  s'il  y  a  eu 
auffî  homme,  qui  de  cœur  volontaire 
fc  foit  prvfcnté  à  la  mort,  pour  fouf- 
tenir  la  querelle  du  Seigneur,  c'a  efté 
Sainâin  Niuet,  natif  de  Meaux  en 
Brie.  Car,  quand  les  Quatorze  (dont 


(0  Voy.  Th.  de  Bûic,  1 ,  40.  Cet  article 
se  irouvc  pour  la  première  fois  dans  II 
TroUiimc  pariie  de  ifjO,  p.  if. 


ci  dcfTus  l'hifïoireefl  defcri!e)(i  )furenl 
bruflez  en  ladite  ville,  eflani  cerché, 
il  fe  retira  quelque  peu  de  temps  auec 
fa  femme,  au  pays  de  l'Euangile,  Et, 
fe  voyant  en  la  ville  de  Montbeliard 
comme  inutile,  votre  &  en  charge  à 
l'Eglife  (pour  ce  qu'eftant  fort  débile 
de  fes  membres ,  ne  pouuoit  faire 
grand'  befongne)  délibéra  de  retour- 
ner au  combat,  nonobftant  quelconque 
remunftrance  à  lui  faite,  tant  du  coflé 
des  Miniftres  de  ladite  ville,  que  de 
fa  femme,  à  laquelle  fouucnt  il  difoit, 
qu'ils  n'ctloyL'nt  là  que  par  trop  &  leur 
aife  &  en  feurtô,  A  que  cela  leur  cau- 
foil  vne  nonchalance.  Il  reuint  don- 
ques  à  Meaux;  &.  â  certaine  foire,  qui 
e(i  ajdiâ  lieu  à  la  fainâ  Martin,  ef- 
talla  quelaues  petites  merceries  en 
plein  marcné.  Efiant  reconu  fut  mis 
en  prifon,  et  fon  procès  n'ârrefta  gue- 
res  à  eflre  înftruil  &  parfaid.  Car  il 
n'efioit  la  befoin  d'information  ou  de 
confrontation  de  tefmoins ,  à  raifon 
qu'il  en  confenfoit  beaucoup  plus  que 
les  luges  n'en  vouloyent  ouyr.  Entre 
autres  chofes,  ceci  eft  digne  de  mé- 
moire ,  que  quand  il  auuit  mis  en 
auant  quelque  poînd  de  la  vérité,  & 
que  les  luges  lui  difoyent,  pour  l'in- 
timider: "Veux-tu  fouflenir  celar'  >■  il 
leur  difoit  :  ■<  Et  vous,  Meftieurs,  ofe-  Ferueur  de 
rcz-vous  nier  cela,  qui  eft  fi  vrai  roAuffi,  zele  notable. 
au  lieu  de  requérir  ^race,  il  fupplioît 
les  luges  tant  à  Meaux  qu'A  Paris, 
que  pour  l'honneur  de  Dieu  ils  euf- 
fent  pitié  de  leurs  âmes,  &  qu'ils 
auoycnt  îa  cfpandu  tant  de  fang  inno- 
cent, en  faifant  iournellcmenl  la  guerre 
à  Chrift  (4  â  fon  Euangile.  Il  ne  faut 
demander  fi  telles  remonflrances  fon- 
noycnt  bien  aux  oreilles  délicates  de 
ces  meffieurs  du  Parlement,  &  fur 
tout  de  M.  Pierre  Lifet,  premier  Pre- 
fident.  Le  Lieutenant  de  Meaux, 
voyant  la  ferueur  de  cefl  homme,  (le- 
quel il  difoit  valoir  pis  que  tous  les 
fufdits  Quatorze  enfemblej  requit  ledit 
Lifet ,  de  ne  le  renuo^er  mourir  à 
Meaux,  de  peur  (difoit-il)  queftant 
ainfî  i*efolu,  il  n'acheuafl  de  gafter 
tout,  c'cft  à  dire  d'édifier  le  peuple. 
Parquoi  ils  le  firent  mourir  à  Paris, 
fans  rien  oublier  des  cruautez  vfitccs 
contre  les  feruiteurs  de  Dieu. 


(I)  P.  49U 
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OcTOviAN  Blondel,  de  Tours  en 
Tourainc  (l). 

S'a  aùUnt  qu'à  t'occajton  des  biens  de 
ce  mande  ou  de  quelques  enlreprifei 
fomptueujes ,  nous  tombions  en  la 
mam  des  ennemis  de  t'EuangiU  , 
aprenons  de  demeurer  pjiftbtes  en 
nas  efprits ,  £■ ,  à  l'exemple  de  ce 
Mart/r,  afpirer  aux  richejfcs  éter- 
nelles, en  reprimant  toute  ardeur 
excefji/ve  de  nos  deftrs. 

ijcLvni.  Blokdel  cftoit  de  Tours  en  Tou- 
raine,  marchand  bpidaire  de  fon  cllat, 
l't  (c  tenoit  ordinairement  à  Lyon,  à 
caufe  des  foires  A  de  la  marchandife 
qui  y  a  cours  fur  toutes  les  villes  du 
royaume  de  France.  Icelui,  ayant  de 
longue  main  la  conoiffance  de  la  ve- 
rittî  de  l'Euangile,  cheminoit  en  telle 
intégrité  et  rondeur,  qu'il  eftoil  prïi'é 
A  honnoré  non  feulement  de  ceux  de 
fa  religion,  mais  des  autres  marchands 
aucc  Icfquels  i)  conucrfoit;  en  forte 
qu'il  auoit  acquis  i^rand  crédit  A  au- 
tnorité.  En  l'an  IÎ48.  H  fut  bruit  d'vn 
collier  d'or  &  richement  orné  de  pier- 
res precieufcs,  qu'il  faifoil  faire  pour 
le  porter  (comme  on  difoit)  à  Conlbin- 
linoplc.  Cl-  lullre  &  regard  de  richef- 
fes  cfmeut  quelques  ennemis  à  efpier 
fa  vie ,  tSr  rccercher  de  plus  près  fa 
conuerfalion.  Auïnt  qu'eflant  en  ladite 
ville,  lo^é  à  la  Couronne;  comme  il 
crtoit  defprit  libre  acompagné  de  dou- 
ceur, ne  pouuoit  fouffrir  beaucoup  de 
paroles  impudiques  &  façons  fuperHi- 
lieufes  en  fon  hofle  &  en  ceux  de  fa 
famille,  fans  les  reprendre  &  admon- 
neder  de  leur  deuoir.  Son  hoUc  cul  à 
defplaîHr  ceûe  liberté,  Â  lui  garda  vne 
mauuaifcpenfec,  laquelle  il  manifefla.fe 
trouuûnl  auec  Gabriel  de  Saconnay(3) 

(I]  Th.  de  Biie,  1.  40,  l'appelle  Olondct. 
Un  autre  Blondul  (ui  brûlé  vif,  le  it  juin 
i<5<'>,  sur  la  place  du  iialin  à  Toulouse  pour 
avoir  entonne  -  un  cantique  profane  Je  Clé- 
ment Maroi.  "  Voy.  France  proUstanIc  , 
3*  édition .  «nicte  Btendcl. 

{i)  Gabriel  de  SsconAy  ou  Saconnex,  06 
fc  Lyon  au  cnnincnccmonl  du  seizième  siecICi 
niCMjrut  en  n8o.  Nommé  diuiiuinc  de  Tiglise 
inîtropolttaine  de  Saint-Jean  de  Lyon  ,  il 
consacra  toute  ton  inilucnce  4  combattre  la 
Réfiirme.  Il  publia,  de  Ifioi  if/i,  plusieurs 
ouvrages  très  violenu  contre  les  réforma- 
teurs. Le  plus  célèbre  est  la  traduciion  dj 
livre  du  roi  Henri  Vlll  d'Angleterre  contre 


Chiel 


Precenieuf  (>)  <^"  grand  temple  de 
Lyon.  Ce  Mconnay  ,  muni  de  cell 
aduenilTcm^'nl,  ne  fut  lafche  ne  p>aref- 
fcux  Â  la  pourfutte,  &  cercha  pour  oc- 
cafion  de  fo  pourfuite  vn  gontil-hommc 
de  Dauphiné,  par  lequel  il  nt  deman- 
der quelque  somme  d  cfcus  k  Biondcl 
MT  forme  d'emprunt.  Au  refus  de 
Blondel,  ces  altérez,  penfans  auoir  «f- 
fcz  d'amis  à  la  Cour  pour  obtenir  fa 
corififcation,  le  firent  prendre  prifon- 
nier  chez  fon  hofle  pour  crime  d  hcre- 
fic.  au  commencement  de  Fcurier  de 
celian.  Le  lendemain,  ertant  interrogué 
de  fa  foi.  il  en  fil  bonne  &  fain^c  con- 
feflîon  fans  fe  feindre.  Dequoi  ce  Pre- 
centeur  aucrti,  iouilTant  acfia  par  ef- 
perancedcsbiensd'Odoutan,  mit  toute 
peine  à  faire  faifir  tout  ce  qu'il  auoit  ; 
mais  fes  amis  y  donnèrent  fi  bon  ordre 
qu'il  fut  fruftré  de  fon  attente,  dont  Sa- 
connay  de  plus  en  plus  fut  incité  A  le 
pourcnanerà  mort.  Oâouian,  pendant  Leta 
fon  emprifonnement.  faifoit  beaucoup  "*"" 
de  biens  aux  autres  prifonniers.  Mef- 
ines  il  en  deliura  oucuns  détenus  pour 
debtes  en  payant  leurs  créditeurs  ; 
aux  autres  il  donnoit  argent  pour  leur 
nourriture  A  veflemens.  Ses  parens  A 
amis  cependant  le  foUicitoyent  d  fc 
defdire  pour  fauuer  fa  vie ,  A  Arcni 
tant  par  leur  importunité.  qu'après 
longue  rcfillance,  veincu  de  tentation, 
au  grand  regret  ât  fcundale  des  fidè- 
les, il  chanji^ca  fa  confeftîon  de  foi ,  & 
alloua  qu'il  n'eniendoit  les  chofes 
ainfî  qu'il  les  auoit  premièrement  di- 
tes. Cefle  lergiverfation  neanimuins 
ne  lui  profita  de  rien,  A  Dieu  remédia 
à  fa  cheulc  par  le  luefme  Saconnay . 
lequel  fe  voyant  fruftré  de  toute  at- 
tente, fit  tous  fes  efforts  par  vn  fan- 
glant  defpit  de  le  faire  condamner  à 
Ib  mort,  nonobflant  le  dcfdii,  dont 
Blondel  fe  porta  pour  appelant.  Eflont 
mené  à  Paris,  Â  au  fortir  des  prifons 
de  Lyon,  vn  fien  ami  tidele  trouua 
moyen  de  lui  remonflrcr  la  ^-rande 
faute  qu'il  auoit  commife  d'auoir  plus 
craint  les  hommes  que  Dieu.  l'admon- 
neflant  de  reparer  fa  faute.  Cefte  ex- 
hortation fut  de  telle  vertu  A  efficace, 
qu'Oiiouian,  dés  qu'il  arriua  à  Paris, 
eflant  interrogué  à  laquelle  des  deux 


Luther.  C'est  Ik  la  préface  de  ce  pampKlct 
royal  que  Calvin  ripoad,  dans  un  pcUl 
traité  satirique  intitulé  :  Ccngrjtuljlioii  à 
pinirabli  prilre ,  mctsire  G.  de  Saccnax.  (ou* 
chant  ta  vtlU  et  mignonne  pfJfai:t  Jont  il  a 
rcmpjfé  li  twre  du  ici  J'An^Uterre.  it&i, 
(I)  Maître  chantre  ou  nialirc  de  cbapelle. 
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confeffions  il  fe  vouloit  tenir,  rerpon- 
dit  qu'i  ]vouIoit  vrure  A  mourir  félon 
la  prcmicre,  pour  uflrc  fclon  Dieu.  El 
fe  defplaifant  de  la  féconde,  dit  que 
Satan  en  uuoit  e(lé  authcur  par  l'induc- 
tion des  amis  de  fa  chair.  Sur  ce  pria 
le  Seigneur  ne  lui  imputer  telle  faute, 
mais  lui  faire  la  grâce  de  demeurer 
ferme  en  la  pureté  de  fa  vérité.  Sur 
celle  refponfe,  fa  fentence  eflantcon- 
fermee,  fut  condamné  d'ertre  bruflé» 
vif,  &  fut  inconlinenl  exécuté  en  la 
ville  de  Paris  pour  le  danger  qu'on  ne 
le  secouruH  par  les  chemins.  Or  il 
n'eft  pas  croyable  comme  l'exécution 
fut  hartee.  de  peur  qu'on  ne  le  deli- 
urafl,  &  à  la  vérité,  il  y  auuit  quelque 
efperance  du  codé  des  courtifans  qui 
l'auoyent  en  recommandation.  Vne 
fingulierc  allegreffe  lacompayna  iuf- 
i^ucà  à  la  fin,  laquelle  editia  plufieurs 
ignorans,  &  leur  donna  l'aareffe  de 
cerchervn  Sauueur  &  Seigneur  lefus 
Chrifl  en  fa  doârîtic. 


Comme  le  Seigneur  vengea ,  en  ce 
temps,  la  caufe  de  ceux  de  Menn- 
d(^  &  Cabrierc. 

Ce  récit  d'hijhire,  touchant  V adiourne- 
meni  i'-  àiocation  au  Roi  de  iadUe 
caufe,  nous  efl  donné  pour  monjhfr 
que  te  fang  des  Martyrs  ejl  prectaux 
dcuant  Dieu:  &,  quand  il  auicnt 
qu'en  ajîe  pic  il  venge  Uur  mort,  il 
donne  approbation  de  faicl  qu'il 
mainticni  &  garde  en  Jon  fein  ceux 
quifemblenl  morts  selon  la  chair.  El 
c'ejl  ce  que  Dauid  dit  :  qu'il  Je  fou- 
uii'nt  du  fang  des  fiens,  &  le  re- 
quiert. Qttanl  aux  hommes,  nous  en- 
tendons ici  des  mots  &  quelques 
légères  menaces  ,  fans  effed;  ce  qui 
enfeigne  l'Eglife'  à  ne  demander  ni 
attendre  iuflicê  ni  graee  en  terre 
fors  de  celui  qui  règne  au  ciel ,  le- 
qttcl  cependant  tire  de  la  touche  de 
jes  ennemis  ,  telles  confeffions,  afin 
que  puis  après,  comme  condamne^ 
par  eux  mefmcs ,  il  tes  chaftie  inf- 
lemenl  au  monde  &  hors  du  monde. 

Ce  qui  efmeut  en  ce  temps  Henri 
fécond  roi  de  France,  à  publier  fes 
patentes  en  forme  d'adiournement , 
contre  ceux  du  Parlement  de  Pro- 
uencc  qui  auoyent  efpaiidu  le  fang 
des  habitans  de  Cabnere  &  de  Me- 


rïjtdol,  4%  autres  circonuoilîns  :  edoit, 
que  fon  perc  le  roi  François,  à  l'arti- 
cle de  la  mort ,  preffé  de  remords  & 
regrets,  qu'il  ne  pouuoii  auani  mourir 
faire  vne  punition  exemplaire  de  ceux 
qui,  fous  Ton  nom  &  authorilé,  auoyent 
fait  ce  dur  efclandre  ci  deffus  defcrit, 
contre  fes  fubiels  de  Prouence.  char- 
gea fon  tils  auec  grandes  obtertations, 
de  ne  différer  ladite  punition.  Qu'au-  Voyez  cl  dettiis 
trement  Dieu,  qui  ne  lailTe  telles  ■<>  ï-  ''"re. 
concuffions  &  faccagemens  impunis , 
en  feroit  la  vengeance.  Et,  d'autant 
(difoit-il)  que  ceU  afalre  touche  nof- 
tre  honneur  enuers  toutes  nations,  on 
ne  le  fauroit  mieux  reparer  qu'en  fai- 
fant  le  procès  à  tous  ceux  qui  ont  en 
telle  cruauté  abufé  du  deuoir  de  leur 
charge,  fans  efpargncr  grand  ne  petit, 
foiblc  ne  fort.  Qu'en  ce  faifant ,  fe- 
roycnt  retenus  ceux  oui  à  l'aueiiir 
voudroyent  entreprcncire  telles  ou 
femblables  chofes. 

Le  Roi  Henri,  fon  fucceffeur,  dé- 
cerna en  ce  temps  lettres  patentes, 
dignes  non  feulement  que  Rois  & 
princes  voyent ,  mais  auffi  que  tous 
peuples  &  nations  de  la  terre  efcou- 
tent ,  comme  vn  tcfmoignage  perpé- 
tuel que  le  Seigneur  a  fouuenancc  des 
fiens,  voire  après  la  mort.  Et,  combien 
qu'il  ne  les  ueliure  pas  touliours  des 
glaiues  des  mefchans,  fi  fait-il  conoif- 
ire  à  la  parfin  qu'il  y  a  eu  efgard , 
lequel  en  fon  temps  fc  manifefte. 

Henri  (i),  par  la  grâce  de  Dieu, 

roi  de  France  ;  au  premier  noftre 
Huiffier,  falul.  Noftre  Procureur  en 
noftre  grand  Confeil ,  par  nous  cpnf- 
lilué  procureur  es  procès  ci  après 
mentionnez  ,  nous  a  fait  dire  &  re- 
monftrer,  que  l'an  mille  cinq  cens 
quarante,  le  dixhuitieme  iour  de  No- 
uembre  ,  fut  donné  en  noftre  cour  de 
Prouence,  quelque  iugement  que  l'on 
a  voulu  dire  A  appeler  l'Arreft  de 
Merindol ,  par  lequel  quatorze  ou 
feize  particuliers  y  dénommez ,  habi- 
tans  de  Merindol,  furent  condamnez 
par  défauts  (St  contumaces .  à  eftre 
bruflcz  comme  hérétiques  A  Vaudnis  ; 
i&  où  ils  ne  pourroyeni  eftre  appré- 
hendez, cftre  bruflcz  par  figure.  «  où 
ils  ne  pourroyent  eftre  prms ,  furent 
des  lors  déclarez  bannis,  leurs  biens 

il)  A  panir  d'ici .  Crcîpin  reproduii 
VHùtcift  de  Merindol  et  de  Cat^nèra,  con- 
tenu*: Jnns  la  i*  partie  du  Rccudi  de  155a, 
diji  ciii,  p.  9;8. 
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confifcfuez  :  chofe  notoirement  ini- 
que» (Y  contre  tout  droit  &  ralfon.  Et, 
combien  que  tous  les  autres  habitans 
dudii  Merindol  n'eulTent  ùM  ouys  ni 
appelez,  toulesfois  par  le  mcfme  iu- 
gcmeni  fut  dit  que  toutes  les  maifons 
audit  Merindol  feroycnt  abalues ,  & 
Icvilla^e  rendu  inhabitable.  El,  en  l'an 
1^44.  Icfdiis  habilûns  fe  retirèrent  par 
dcuers  feu  de  bonne  mémoire  le  Koi 
dernier  dccedé  noftre  perc,  que  Dieu 
abfolve,  reraonftrans  que  contre  vérité 
on  les  vouloit  dire  Vaudois  &  héréti- 
ques. Obiindrent  lettres  de  noflre  dit 
feu  feieneur  A  perc,  auquel  ils  firent 
entendre  au'ilscftoyent  iournclk-meiit 
Irauaillez  «  moleftez  par  les  Eucfqucs 
du  pays  A  par  les  Prelîdcns  A  Con- 
feillers  de  nortre  Parlement  de  Pro- 
uence,  qui  auoyent  demandii  leurs 
confifcations  &  terres,  pnur  leurs  pa- 
rens,  Icfquels  par  ce  moyen  les  vou- 
loyent-ehufTer  du  pays,  fuppUans  nof- 
ire  dit  feu  père  que  l't^n  scnquifl  de 
la  vérité.  Surquoi  il  eut  ordonné 
qu'vn  maiUre  des  Requefles  &  vn  Doc- 
leur  en  Théologie  fe  tranfportcroyent 
fur  les  lieux ,  pour  s'enquérir  de  leur 
manière  de  viure.  Et,  par  ce  que 
promptemenl  ledit  Seigneur  n'y  pou- 
uoii  cnuoycr.  il  auroii  cependant  euo- 
qué  à  lui  tous  les  procès  pendans 
pour  raifon  de  ce,  ift  en  auroit  interdit 
toute  conoilTance  aux  gens  de  noflre 
Cour  de  Parlement  de  Prouence.  La- 
quelle euocstion  eut  cflé  Hgnitîec  à 
noflre  dite  Cour  le  2s.  d'Oitobre  en- 
fuiuont,  dont  eflant  Irritée  du  contenu 
en  icclle,  auroit  enuoyé  deucrs  ledit 
Roi  vn  Huiffier.  pourfuyure  lettres 
de  ^euocaiion,  qui  furent  obtenues  le 
premier  iour  de   lanuier   enfuyuant. 

f)or  IcCquclles,  fur  ce  que  l'on  auroit 
ait  entendre  audit  feu  feîgneur  Roi. 
qu'ils  eiloyenl  en  armes  en  yrande  af- 
fcmblee ,  forbans  villes  &  criadeaux  . 
eximans(i)lesprironniersdes  prifons, 
Â  rebellans  à  la  iuflice,  &  la  tenant  en 
fuiedion:  ledit  fcu  feigncur  permit 
exécuter  les  arrefls  donnez  contre  eux, 
reuoquani  lefdiles  lettres  d'euocation 
pour  le  regard  des  recidifs,  non  ayans 
abiuré.  Et  ordonna  que  tous  ceux  qui 
fe  trouueroyent  chargez  A  coutpables 
d'hercfie  &  fefle  Vau'doife,  fuflfnt  cx- 
termint-z;  &  qu'à  celle  fin,  le  Gouuer- 
neur  du  pays  uu  fon  Lieutenant  y  em- 
ployafl  les  forces .  que  la  iuflicc  fufl 


I)  Tlnni. 


obeye.  Lefquelles  lettres  né 
lignifiées  ,  mais  gardées  lufques  ni 
12.  iour  d'Auril  «.nruyuant,  qui  efloti 
le  tour  de  Quaflmodo .  auquel  iouii 
après  dîner,  le  premier  prefidcnl ,. 
M.  lean  Mcnier,  lit  nn*embler  ladite 
Cour,  &  fit  que  noflre  Procureur  prc-j 
fenia  lerdiies  lettres,  &  requit  l'exc-j 
cution  dudii  prétendu  Arrefl  du  18.  dé 
Nouembre  i^o.  duquel  n'efloit  faite] 
mention  efdiles  lettres,  mais  feuletnent; 
en  termes  généraux  des  Arrefls  don-j 
nez  contre  le^  Vaudois.  Et  fur  ce  fuC 
dit,  que  ledit  prétendu  Arrell  feroit 
exécuté  félon  la  forme  A  teneur,  fai-| 
fant  pareil  erreur  que  douant.  El  qucj 
lefdits  Commillaires  ia  députez  fe 
Iranfporteroyent  audit  Heu  de  Merin-, 
dol,  &  autres  lieux  requis  A  ncceffai-! 
res,  pour  l'exécution  d'icciui.  Et  fc-j 
royent  exterminez  tous  ceux  qutf 
feroyenl  de  ladite  feâe,  ceux  qui  ie-| 
royent  prins  prifonnicrs,  menez  en  ga- 
lères pour  prifon.  Furent  cnmnDs 
pour  exécuteurs,  maîftre  François  de 
la  Fond  fécond  Prefideni.  Monoréde 
Tributiis  &  Bernard  de  Badet  con- 
feillers,  ûuec  lefquels  fe  tfunfporta  le- 
dit Maiflre  lean  Mcnler,  prelldeni, 
comme  Lieutenant  de  noflre  dit  feu 
pcre.  pour  donner  (ainfi  qu'il  diroitjb 
main  forte  à  In  indice  feulement,  &  en 
ce  qu'en  feruii  befoin.  El  mena  gens 
&  artillerie;  Icfquels,  fans  tenir  le  che- 
min de  Merindol,  allèrent  à  Cadcnd, 
auquel  lieu  ledit  Menicr  tint  cunfeil , 
en  ladite  qualité  de  Lieutenant  de 
nollre  dit  leu  pcre  ;  A,  fur  ce  qu'ils 
difoyent .  qu'un  leur  auuit  rapponé, 
qu'il  y  auoit  grand  nombre  dcfdiu 
habitans  en  armes,  qui  aunyeni  faitvn 
baflion,  «%  fans  autrcraenl  en  enquérir 
conclurent  qu'ils  les  iroyent  aflaîUir^ 
rompre  ledit  baflion,  &  les  tuer  s1U 
fu  reuengcoyent.  A  s'ils  s'enfuyojeni, 
que  leurs  maifons  feroycnt  bru/i*cs. 
DiCIribuent  aux  capitarnes  plufleurs 
villages,  pour  eftre  truflez  ,  «  confe- 
quemuient  pillez;  combien  que  de  ce 
ne  fufl  aucune  mention  audit  prctenJu 
Arrefl,  qu'iU  difoyent  exécuter,  A 
qu'à  icclui  donner  lefdits  habitans  ni 
en  gênera!  ni  en  particulier,  n'cu0cal 
iamaîb  cflé  appelez.  Furent  aufA  dif- 
tribuez  au  capitaine  Poulin  plufieurs 
villages  appartcnans  à  la  dame  de 
Cental .  laquelle  l'auertit  &  aui'fl  ledit 
Mcnier,  que  fes  fuiets  efloycnt  bon» 
laboureurs  t't  bons  Chrcfliens.  A  non 
de  la  icdc  Vaudoife.  les  prloit  de  oç 
leur  faire  tort,   offrant  do   Its 
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(i)  &  obéir  à  luftice.  Dont  ledit 
ifin  aucrlit  ledit  Mcnîcr  prcfldcni, 
qu'il  lui  enuoyaU  vn  homme  de  robbc 
longue,  pour  Tçaucir  qu'il  auoità  faire. 
Toutesfots  fans  auoir  ef^^ard  aufdites 
remonftrances,  furent  briiHcz  A  pillez 
vingt  deux  villages,  fans  aucune  inqui- 
filion  ne  conoiflance  de  caufe,  de  ceux 
qui  eftoyent  coulpables  ou  innocens  , 
&  fans  qu'il  y  cufl  de  la  pari  defdlts 
habilans  aucune  reflftance ,  ni  aucun 
baAion.  Et  auec  ce  auovenl  edé  les 
biens  dcfdiis  habïtans  piliez,  plufieurs 
filles  &  femmes  forcées,  A  autres  cri- 
mes exécrables  commis.  Ce  fait  allc- 
rcnl  Icfdils  prétendus  Commiffaires  à 
Merindol,  ort  ne  trouvèrent  qu'vnpo- 
ure  garçon  de  18,  à  20.  ans,  qui  s  ef- 
loil  caché,  lequel  ils  firent  attacher  à 
vn  oliuier,  «S  tuer  à  coups  de  hacque- 
buites,  piller  ledit  villaçe  &  bruller. 
Et  ce  fait,  allèrent  à  Cabriere,  où  fu- 
rent tuez  hommes  iSr  femmes,  &  filles 
forcées,  iufques  dedans  l'Eglifc,  grand 
nombre  d'hommes  liez  enierable ,  & 
menez  en  vn  pré ,  ék  là  taillez  en  pie- 
ces,  A  plufieurs  autres  cas  exécrables 
commis,  affinant  ledit  Menier.  Au 
lieu  de  la  Cotle  y  auroit  eu  plufieurs 
hommes  tuez,  femmes  A  filles  forcées, 
iufqucs  au  nombre  de  25.  dedans  vnc 
grange,  A  infinis  pillages  efté  faits  par 
l'efpace  de  plus  de  î.  fepmaines.  Et 

fiour  cuider  par  ledit  Menier  couurir 
cfdiies  cruautez  A  inhumanitez,  de- 
cerne  commiffion  narrative,  qu'il  ef- 
lûit  Huerti  qu'on  pilloit  A  faccageoit 
bons  A  mauuais,  Chrefïiens  A  ViUi- 
doi^  ,  par  laquelle  efl  mandé  crier  à 
fon  de  trompes  defenfes  de  ne  piller, 
(inon  ceux  contre  lefquets  feroit  donné 
congé  par  noflre  dit  leu  père  ,  ou  lui. 
Aum  décerne  autre  commiffion  en  ces 
termes  :  «  Capitaines  A  foldats,  qui 
aucz  charge  de  ruiner  A  dcualifcr  en 
perfonnes  A  biens  les  Vaudoîs ,  ne 
touchez  aux  fuiets  du  Seigneur  de 
Faucon,  "  qui  efloit  fon  parent.  Furent 
faites  defenfes  à  fon  de  trompe  tant 
par  authorité  dudit  Menier,  que  dudll 
de  la  Fond,  de  non  bailler  boire  A 
manger  aux  Vaudois,  fans  fauoir  qu'ils 
cfloyent,  A  ce  fur  peine  de  la  hart. 
Au  moyen  dequoi  plufieurs  femmes, 
cnfans  A  vieilles  gens  furent  trouucz 

Far  les  chemins,  mangeans  &  pailTans 
herbe  .  comme  bL'fies  brutes,  A  fina- 
lement morts  de  fa'rm.  Apres  lefdiles 
cruautez,  A  inhumanitez  ainfi  faites  A 


commifes,  cnuoyerent  Commlflaires, 
pour  informer  qui  efloyent  les  fufpeâs 
d'herede,  A  en  firent  mener  nombre 
infini  aux  galères,  par  forme  de  prifon, 
où  en  cft  mort  grande  partie;  les  au- 
tres, leurs  procès  faits,  ont  efté  eflar- 
cis,  quoufque,  fauf  à  nofire  Procureur 
de  plus  amplement  informer;  A  les 
autres  condamnez  en  petites  amendes, 
les  autres  abfous  purement  A  llmple- 
meni.Amefmc  lessuietsdeladamede 
Cental,  comme  appert  par  les  iuge- 
mens  produits.  Elncantmoins  feroyent 
leurs  maifons  demeurées  bruflees,  A 
leurs  biens  pillez.  A  cefie  caufe  lefdits 
premier  A  fccond  Prcfidens,  A  lefdits 
de  Tributiis  A  Badet  confeillers  , 
voyans  auoir  mal  procédé  A  contre  la 
teneur  defdites  lettres  de  noftrc  dit 
feu  père,  qui  requeroyent  conoJlTance 
de  caufe,  voyans  auffi  les  gens  de  nof- 
iredit  Parlement  de  Proucncc  qui 
auoyent  donné  lefdits  iugemens  con- 
tre tout  droiii  A  raifon  ,  pour  cuider 
couurir  leurs  fautes,  fe  Teroyent  uf- 
femblcz  le  cinquième  de  May  enfuy- 
uanl.  Et,  au  dire  &  rapport  defdits 
Menier  A  de  la  Fond,  auroyejil  donné 
autre  iugement  ou  prétendu  Arrert, 
que  l'exécution  encommcncee  feroit 
parfaite ,  A  qu'à  cefte  fin  feroyent  en- 
uoyez  deux  Confeillers  de  nofire  dite 
Cour,  en  chacun  des  ficgcs.  pour  faire 
les  procès  A  dcclalrer  les  confifca- 
lions  des  biens. 

Et  derechef,  le  vingtième  defdit* 
mois  A  an,  fe  feroyent  encorcs  afTem- 
blez,  A  donné  autre  iugement  fuyuant 
les  précédents,  contenant  plufieurs 
chefs,  pour  toufiours  cuider  couurir 
Aexcufer  leurs  fautes;  A,  fâchant  que 
la  plainte  en  cfloit  venue  iufques  à 
noilre  dit  feu  pcrc  .  auroyeni  enuoyé 
ledit  de  la  Fond  deuers  lui ,  lequel 
fous  fon  donné  à  entendre  A  procès 
verbal .  auruit  obtenu  lettres  données 
à  Arques,  le  iU.  iour  d'Aouft  1Î4Î, 
approuuans  taifiblement  (i)  ladite  exé- 
cution, n'ayant  toutefois  fait  entendre 
à  noftre-dii  feu  père  la  vérité  du  faifl, 
ains  fuppofé  par  icclles  lettres ,  que 
tous  les  habitans  des  villages  bruflez  , 
efloyent  conus  A  iugez  hérétiques  A 
Vaudois.  Par  lefquelles  lettres  eft 
mandé  rcceuoir  à  mifericorde  ceux 
qui  fe  repcnliroyenl  A  voudroyent 
abiurer.  Et,  depuis  nous  auertis  de  la 
vérité  du  fald .  A  que  (ans  dJftîndicn 
des   coulpables  A  innocens,  contre 


(I)  Comparatirc. 


(i)  Tacitement. 
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H.D.xLix.  toute  forme  &  ordre  de  iuftico,  &  fans 
iugemcni  ne  condamnation  qui  eull 
auparauanl  elle  donnée  contre  eux , 
Buoit  procédé  par  voye  de  faiâ  &  de 
force,  dont  s'ellojrent  enfuyuis  les  cas 
&  crimes  delTufdits;  aurions  décerné 
Commiflaires  pour  informer,  A  au- 
royent  efié  faits  les  procès  criminels 
aufdlis  Menier  &  de  la  Fond,  de  Tri- 
butiis  <.^  Badet.  Procédant  au  luge- 
mentdefquels,  noflre  Procureur  auroil, 
des  le  premier  iour,  requis  commiffion 

Cour  appeler  les  gens  de  notlre  dit 
'arlement  de  Prouence  .  pour  venir 
refpondre  par  procureur  ou  fyndic 
aux  concludons  qu'il  entendoit  pren- 
dre à  rencontre  d'eux  pour  l'iniquité 
&  erreur  oculaire  (i  jdeleurfditsiuge- 
mcns  qui  om  cfte  caufe  dcfdits  cri- 
mes, cruautez  &  Jniquitez.  Surquoi  ne 
lui  auroit  encores  efté  faift  droiâ.  El, 
voyant  que  l'un  palToit  outre  au  Juge- 
ment des  procès  fans  fur  ce  lui  faire 
drord,  doutant  que  i'nii  lui  vnuluH  dire 
qu'il  n'ell<)il  appelant,  aurait  prefenté 
rcquede  aux  commifruires  par  nous 
déléguez  iugcs  dudil  procès,  atin  d'cf- 
tre  receu  appelaiil  de  l'exécution  de 
Merindol.iS:  de  ce  qui  s'en  eft  enfuiui. 
Et,  pource  que  de  receuoïr  nujiredit 
Procureur,  appelant  dvne  exécution 
aprouuee  par  Arrell  ou  Jugement  d'vnc 
Cour  de  Paricmcnl,  ccra  dependoit 
de  noflre  authorit(^ ,  &  ne  s'ellendoit 
iufques  là  le  pouuoir  &  commiffion  de 
nofdits  CommilTaires;  &,  pource  qu'il 
efloit  auffî  qucAion  de  conoiflre  &  Ju- 
ger contre  vne  Cour  de  nos  Parle- 
mens,  nous  aurions  voulu  A  ordonné, 
tjue  nodre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ns (qui  fft  la  première  A  principale 
Cour  de  toutes  nos  Cours  fouuerat- 
res)  en  eufl  la  conoilTance.  Eî,  à  cefle 
fin,   aurions  fait  expédier  nos  lettres 

falentes,  du  vinglhulllenie  iour  de 
anuier,  mais  fe  leroii  troiiué  que  ce 
iour  mefme  Icfdites  iippellations  pre- 
mières, qui  elloycnt  de  ladite  conclu- 
fion  de  brufler,  faite  au  lieu  de  Cade- 
nei,  de  l'exécution  faite  en  la  perfonne 
du  haruuebufé .  &  des  defenfes  de 
non  bailler  viures,  auroyent  cHù  plûi- 
dces  par  noftredît  Procureur,  par  de- 
uant  nofdits  Commiffaîres  ;  &  ,  qu'en 
pldidanl  lerdiles  appellations,  lefdils 
preftdens  Menier  &  de  la  Fond,  de 
Tributiis  *&  Badet,  confeillers,  fe  fe- 
royent  principalement  arreftez  aux 
fins  de  non  rcceuoir,  difans  que  s'ef- 

CO  Visible. 


toyent  Arrefts  &  iugemens  de  nodre- 
dile  Cour  de  Parlement  de  Prouence; 
tSt  que,  par  lettres  patentes  de  noftredît 
feu  feigncur  A  père ,  ladite  exécution 
enoitconue&aprouuce,  tellement  qu'il 
n'auroil  efié  receuappelant,  mais  auroit 
elle  fa  requefle  &  appelation  ioinles  au 
procès  criminel.  A  cette  caufe  il  auroit 
prefenté  autre  requelL-,  pour  ertre  re- 
ceu  appelant  defdits  iugemens,  ou 
prétendus  Arrells,  comme  donnez  par 
gens  qui  n'elloyent  îuges ,  fans  ouyr 
parties  ,  fur  (impies  requeftes  du  Pro- 
cureur de  noflredii  feu  père ,  fans  co- 
noiffancc  de  caufe,  A  contenant  er- 
reurs iniques,  cruautez  «î  inhumanités, 
perfiftant  à  ce  que,  fuiuant  nofdilcs 
patentes,  lefdites  appellations  fulTem 
plaldees  en  fa  grand'Chambre  de  nof- 
lre Parlement  de  Paris,  Ac.  Povrce 
efl-il,  que  nous,  après  auoir  entendu 
la  qualité  du  faiét  dont  efl  quellion,  & 
le  fcandalequicnaeftéékeft,  non  feule- 
ment en  ce  royaume,  mais  es  pays  ef- 
trangers,  k%  à  ce  que  tout  ainli  que  les 
exécutions  tant  miferables  faites  cfdiis 
lieux,  ont  publiquement  elle  faites. 
qu'elles  foyeiU  auiH  publiquement  ré- 
parées .  s'il  y  a  faute ,  «S  la  vcriié  co- 
nue,  non  feulement  à  nos  luges,  mais 
auffi  à  nos  fuJels  tt  étrangers,  qui  en 
peuuent  élire  mal  édifiez:  fluOi  pour  le 
deuoir  de  la  iuflice,  &  conferuailons 
de  la  mémoire  de  feu  nollrcdit  Sei< 
gncur  A  père  ;  Auons  par  ces  prefen- 
tes,  de  nos  certaine  science,  pleine 
puilTance  &  authorlté  royale  ,  cuoqué 
(S  inuoquons  â  noflre  perfonne,  l'in- 
flance  de  la  requeile  par  nollrcdit  Pro- 
cureur de  la  chambre  de  la  Roinc, 
prefentee  pardeuanr  les  luges  d'icelle 
Chambre  &  appellations  par  lui  fw- 
mees  des  exécutions  faites  audit  lieu 
de  Merindol,  &  autres  villages,  fur 
Icfquelles  les  parties  ont  ia  elle  ouycs 
par  deuant  lefdils  luges,  appointées 
au  confeit.  A'  ioinies  au  procès  prin- 
cipal ,  pour  cllrc  de  nouueau  plaidees. 
comme  clluns  lefdîtes  requelles  &  ap- 
pellations infeparables  d  auec  la  re- 
queile iN:  appellations  de  nouueau  in- 
lerie^ccs  par  noflre  Procureur,  auec 
la  requeile  auffi  prefenlee ,  tendant  & 
fin  d'efirc  receu  à  fc  porter  pour  ap- 
pelant des  prétendus  iugemens  &  exé- 
cutions defdites  lettres  patentes  ci 
delTus  declairees.  Et  le  tout  auons 
par  cefdiies  prefentes  renuoyé  ».<'  ren- 
unyons  en  noUrc  Cour  de  Parlement 
à  Paris,  en  ladite  grand'chambre  du 
plaidoyé  d'icelle  au  20,  iour  de  Mal 
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prtxrhain  venant,  pour  y  cdre  publi- 
quement A  à  huis  oiiuorl  plaidé,  &  les 
parties  ouycs  en  eflrc  ordonné  ce  que 
de  niifon.  En  întcrdifant  &  défendant 
aufdits  luges  de  ladite  Chambre  de  la 
Roine  ,  par  ccfdiles  prel'entcs .  (que 
voulons  par  noua  leur  eflre  prefL'nlees 
par  le  premier  Huiffler  ou  SerRCanl 
fur  ce  requis  .  qu'à  ce  faire  commet- 
tons^ toute  Cour,  iurifdiflion  &  co- 
noilfance.  Si  te  mandons  &  comman- 
dons par  ces  prefentes.  que  les  gens 
de  noftre  Parlement  de  Proucnce,  en- 
fetnble  lefdits  Menier,  de  la  Fond  , 
Badet ,  de  Tributiis,  &  autres  quMl 
apariiendra,  lu  intimes  audit  îour  en 
nortredite  Cour  de  Parlement  A  Paris 
en  ladite  grand  chambre  du  plaidoyé  , 
pour  fouftenlr  &  défendre  lefdits  iu- 
pemens,  A  exécutions  d'iccux.  ik  dçï~ 
dites  lettres  patentes,  A  les  procédu- 
res &  autres  torts  &  griefs,  &  iceux 
voir  reparer,  corriger  A  amender,  (1 
befoin  eft  ,  finon  procéder  outre  félon 
raifon.  Et  adiourne  audit  iour  à  com- 
paroir en  nortredite  Cour  lefdites 
j;ens  de  noflre  Parlement  de  Prouence 
par  fyndic  ou  procureur,  qui  fera  pour 
ce  conftitué  par  eux,  pour  défendre 
aufdites  appellations,  refpondre  à  nof- 
iredit  Procureur,  <!t  pareillement  ledit 
Menier  &  de  la  Fond,  de  Tributiîs  & 
Badel,  &  autres  parties  aduerfes  de 
nortredit  Procureur,  (i  aucuns  il  y  en 
a,  leur  faifanl  commandement  qu'ils 
foycnl  &  comparent  audit  iour  en  iiof- 
trcdite  Cour,  s'ils  voycnt  que  befoin 
foit,  &  que  lefdites  appellations  leur 
touchent  ou  apartiennent  en  aucune 
manière,  en  leur  faifanl  les  inhibitions 
&  defcnfes  en  tel  cas  requifes.  A  la- 
quelle nortredite  Cour  de  Purleraent 
de  Paris,  en  ladite  chambre  du  ptai- 
doyô  d'iccllc ,  de  nos  jjrace  fpccnilè  , 
pleine  puifTance  «S  authorite  royale 
nous  auons  (comme  dclTus  ell  dit)  at- 
tribué &  attribuons  la  conoifTance  âc 
decifion  dcfditcs  appellations ,  nonob- 
rtant  reltablifTement  de  noftredil  Par- 
lement de  Prouence,  &  les  appointc- 
mensdonnez  par  nofditsCommirtaires. 
fur  la  requerte  de  nollredit  Procureur 
(ointe  au  procès  criminel ,  auec  les 
premières  appellationsia  plaidees,  que 
ne  voulons  preiudicier  A  noflredit 
Procureur ,  «y  quelconques  autres 
cdids ,  mandemens,  rcÀridions  ou 
defences  à  ce  contraires  ,  aufquelles 
entant  que  befoin  feroit  »  nous  auons 
derogué  &  deroguons  de  noftreditc 
puiffance    A   aulhorité    par    cefdites 


prefentes,  car  tel  ert  noflre  plalfir. 
Donné,  à  Montereau,  le  17.  iour 
de  Mars,  l'an  de  «fûce  1549.  de  nof- 
lre règne  le  troineme.  Ainfi  fignê,  par 
le  Roi.  ClaufTc  :  feelJûdu  grand  feau 
de  cire  iaune  fur  (Impie  queue  (i). 

L'ijfuc  de  ces  commencemens  (2). 

Ces  lettres  d'cuocatïon  fignifiees, 
A  le  Parlement  de  Paris  faifi  de  la 
matière,  y  comparurent  en  perfonne; 
le  prefident  Menier  feigneur  d'Op- 
pcJe,  de  la  Fond,  de  Tributiïs  &  Ba- 
det, &  le  furplus  du  Parlement  d'Aix, 
par  vn  Procureur.  La  caufe  fut  plai- 
dee  en  la  grand'chambre  du  Palais 
paraduocats  les  plus  fameux  qui  fuf- 
fenl  pour  lors.  Riant  ertoil  pour  le 
Roi ,  Robert  pour  les  luges  de  Pro- 
uence, Aubery  pour  ceux  de  Merin- 
dol  A  Cabrieres,  vn  autre  pour  lu 
dame  de  Ccntal,  iufques  au  nombre 
de  douze.  Et  durèrent  leurs  plaidoyer 
(S  remonftrances  par  long  temps,  à 
plus  de  so.  audiences.  De  toutes 
parts  chacun  y  acouroit  pour  ouyr 
ehofes  qui  ne  furent  iamais  ouycs  fem- 
blables  en  excès  de  cruauKï  enragée. 
Et,  combien  que  les  aduocats  qui  ac- 
cufoyeni  ne  recilalTent  la  dixième 
partie  de  ce  qUi  en  crtoit,  voire  A  dif- 
fimulafTent  la  caufe  pour  laquelle  tant 
de  fang  innocent  auoit  eflé  efpandu  , 
fi  efl-ce  que  tous  auditeurs  eftoyenl 
rauis  en  eftonnemenl ,  oyant  tant 
d'enormitcz,  qui  crioyent  vengeance 


(I)  Ici  le  Recatildc  i^ih  reproduit,  p.  910, 
l'exploit  de  rhuissicr. 

{3)  Ce  paragraphe  ne  «c  trouve  pas  dans 
le  Recueil  de  iîîO-  Crcfipin .  encore  insuffl- 
sHmmeni  inrormil'  de»  dcisiK  du  protsis,  se 
bornait  à  dire.  p.  i>iî  el  derrière  :  n  Si  alors 
que  nous  meuions  cette  irs[:édie  ei  lamen- 
table hifluiro  en  public .  eussions  pu  recou- 
vrer les  procédures  el  platdoycz  qui  ont  e(lé 
démenez  par  pluficurs  jour»  en  pleine  au- 
dience de  tout  le  rovAumc  de  Krancc,  nous 
eussions  r6duii  Ses  choses  en  meilleur  ordre, 
éctnirans  plus  clftiremenl  les  mnlins  conseils 
cl  cntreprinscsdcsennems  jurez  de  la  vérité. 
Bien  est  vray  que  nous  espérons  que  le 
temps  (  comme  il  est  au  Proverbe)  révélera 
tcut,  mesme  devant  la  Krandc  journée  du 
Sct;;ncur.  Ce  ncanimoins,  nous  prions  dâf- 
fcclion  dirétienne  taus  ceux  qui  oni  por 
devers  eux  quelques  mémoires  coticernanl 
ce  faicl  ,  ou  qui  on\  cdé  speciatcurs  el  les- 
morngs  oculflires,  de  vouloir  advanccr  le  tout 
à  l'honneur  de  nostrc  Scifrneur  Dieu  cl  à 
l'Odil^cation  de  i.a  povre  Rgtise,  agitée  en 
ce  monde  pur  Intil  de  tiirmens  et  "nipes,  •• 
Crespin  ,  ayant  pu  recueillir  des  renseigne- 
mcnis  complémcniaircf,  les  donna  dm»  tes 
éditions  suivantes. 


Les  fagcs  du 

monde 

babillent  &  Te 

iouent  du  fang 

des  martyrs. 

Mais  Dieu  s'en 

eft  bien 
cnquis  dcptiis, 
aux  dépens  de 
la  France,  & 
s'en  cnqucrra 
encorcs  ci 
après. 


Guéri»  pendu 
&  Paris. 


Menler 

cfchappf  dc5 

hornincs  tombe 

£s  m&inï  de 

Dieu. 


5  H 


ik  Dieu.  On  uufl  dit  que  grsns  &  no- 
tables iugcmens  fe  deuoyent  faire 
aprcs  tels  &  ii  longs  plaidoyez  :  mais 
d  vnc  haute  montagne  il  n  en  fortît  à 
la  Rn  qu'vnc  petite  fumée  de  vapeurs. 
Le  prclldcnt  Mcnier,  chef  en  toutes 
accufalions  ,  après  auoir  eftti  long 
temps  détenu  prifonnier,  mtaint  À 
conuaincu  de  tant  de  concuffions, 
pîJIcrics  &  faccagcmens  ,  cfchappa 
finalement  ta  main  des  hommes,  mais 
non  pKs  celle  de  Dieu. 

L'ADvocATGucrin  ayant  efté  pendu 
â  Paris,  Menier  trouua  façon  cfe  non 
feulement  cfchapcr  ,  mais  auffi  d'cdre 
remis  en  fon  cftat,  après"  auoir  promis 
aux  plus  pernicieux  ennemis  de  la  vc- 
rhà  de  Dieu,  qu'il  nettoyernii  la  Pro- 
uence  de  ces  nouueaux  Chretlicns, 
qu'ils  appclent ,  voire  &  que  toute  fa 
vie  il  vengeroit  ce  qu'à  leur  occafion 
il  auroit  cHé  mis  en  telle  extrémité  de 
fa  vie  &  de  fes  biens. 

Vn  des  premiers  A  principaux  ex- 
ploits que  ce  Menier  exécuta  A  fou 
arrivée  en  Prouencc.  ce  fut  contre  vn 
nommé  Cavlterj  ,  du  diocefe  de  Di- 
gne, homme  de  lettres,  lequel  s'eflant 
retiré  à  Aix,  pour  auoir  quitté  la  péda- 
gogie chez  du  Vernet.  fut  cruellement 
martyrifé  en  ladite  ville,. A  bruflô  à  la 
pourfuite  dudit  Menier.  Item  ,  Par- 
TELEMY  AvDoviN,  dit  dc  Bcffa  ,  à  ral- 
fon  qu'il  efloit  dudii  lieu,  près  de  Dri- 
gnolles ,  par  la  mort  duquel  &  dc 
pluficurs  autres  que  ce  PrefiJent  fil 
cruellement  tyrannifer,  le  peuple  de 
Prouence  a  cfté  de  plus  en  plus  con- 
fermé  en  la  vérité  vi^orieufe  de 
l'Euangile. 

Or  ce  Menier  qui  fembloii  ver- 
doyer en  toute  prorpcrité.  fut  tantofl 
aprcs  arraché,  ellant  faifl  d'vn  flux  dc 
fang  ,  qui  lui  efmcut  les  parties  hon- 
teuïes,  A  lui  engendra  vne  carnofité 
&  rétention  d'vrine,  A  mourut  auec 
cris  &  defpitcments  horribles,  fentanl 
vn  feu  qui  le  brufloit  depuis  le  nom- 
bril iufques  en  haut,  auec  cxtrcme  in- 
fedioa  de  fes  parties  bafTcs. 


M.  Nicolas,  François  de  nation. 

AvGvsTiK .  &  Marion  fs  femme, 
Hannuyers  (i). 

En  diu^rs  Ueux  &  entre  nattons  reuej- 
ches,  le  Srigneur  continuant  de  mcnf- 
Irer  sa  hcnignilé:  prcduil .  par  une 
prou'uiencc  admirable^  des  te/moins 
de  fa  cauj'c ,  pour  injlruirc  Ui  igno- 
rons, forlifier  ceux  qui  ont  rcccuja 
ccnoipance ,  pour  rendre  inexcu/a- 
Hes  tes  ptus  barbares  &  objiine^.' 

AviNT  au  pays  dc  Haînaut,  enuiron 
ce  temps,  que  perfecution  eflant  em- 
brafeCj  plulîeurs  furent  emprifonnez. 
Vn  nommé  M.  Nicolas,  homme  dc 
fçauoir,  du  pays  de  France,  «&  Barbe 
fa  femme;  Auguflin,  barbier  de  fon 
art,  A  Marion  fa  femme,  Hannuyers. 
ayans  demeuré  quelque  temps  à  Gc- 
neue ,  s'acheminèrent  enfemble  par 
l'Alcmagne,  delîberans  d'aller  demeu- 
rer en  Angleterre.  Quand  ils  furent 
paruenus  au  pays  de  Hainaut,  Auguf- 
lin pria  M.  Nicolas  dc  viûtcr  le  petit 
troupeau  des  fîdeles  en  la  ville  dc 
Mons ,  A  leur  départir  des  dons  à 
grâces  que  Dieu  lui  auoit  conférées. 
Nicolas  volontiers  s'y  accorda,  pour 
le  defir  qu'il  auoit  d'auancer  la  gloire 
du  Seigneur.  Ces  deux  donc  lurent 
hnmainement  rcceus  des  Hdcles;  &, 
flpres  quelques  iours,  partans  de 
Mons,  tirèrent  le  chemin  vers  Tour- 
nay  pour  parucnir  à  Anuers;  ro;iis,cf- 
tans  pnurfuiuis  par  vn  Prcuoft.  furent 
arrertez  k  quatre  iieués  près  de  Tour- 
nay,  aflauoir  M.  Nicolas  auec  les 
deux  femmes.  Augultin  etchappa  mi- 
raculeufement,  comme  il  fera  dit  ci 
après.  Les  trois  furent  rudement  trai- 
tez ,  fur  tout  M.  Nicolas,  lequel 
firiant  Dieu  dcuant  le  repas ,  fut  nod 
euleracnt  menacé  par  le  Prcuofl, 
mais  auffi  auec  blafpnemes  exccrabtes 
outragé»  en  lui  difant  :  >•  Voyons  rotin- 
tenant  f)  ton  Dieu  te  dcliurera  .  mcf- 
chant  hérétique.  »  M.  Nicolas  lui  ref- 
pondit  :  «  Que  t'a  fait  lefus  Chrifl,  que 


Pcril 
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(i)  Voy.  Hnmsicde.  ouv.  ciié.  édîUoA  de 
tjf^,  folio  it!4,  et  Mimdret  dt  Jac^un  ée 
Wesenbekt,  p.  79.  Nicolas  4i«ii  pAstcur  ci 
le  père  spirituel  d'Augustia  ei  dc  Minon. 
Le  mot  Hcnnax<rs  sigaifie  orrginiira  du 
Hainiui  {Pays-Bu). 
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tu  le  mets  ainfi  en  picces  par  tes  blaf- 
phemes  f  fi  ton  cœur  cil  tant  cnnRmbtî 
de  rngc  contre  le  Fils  de  Dieu  &  fa 
fdinfle  Parole  .  que  tu  ne  te  fâches 
contenir  doutraper  le  Seigneur  Icfus, 
frappe  fur  moi ,  A  contente  en  cela 
ton  courage.  »  Ils  arriucrent  en  la  ville 
de  Mons,  liez  fur  vne  charrette 
comme  poures  brebis  ,  A  chantojent 
Quelques  Pfeaumes ,  eftans  ioyeux 
û'auoir  trouué  la  rencontre.  On  les 
mena  au  ehaneau  de  la  ville,  en  vne 
prifon  obfcure,  enferrez  par  les  pieds 
comme  brigans.  Ayans  là  cflé  quel- 
ques tours,  le  duc  u  Arfcol  arriua  aucc 
force  Prefires  &:  Cordeiiers,  entre 
Icfqucis  crtoit  vn  Gardien  dofteur  en 
Théologie.  Nicolas  cHant  interroRué 
d'où  il  eftoit  &  où  il  alloit.  &  quelle 
foi  il  tcnoit,  donna  raifon  A  mules  ces 
demandes,  iufqucs  à  rendre  Ci  confus 
ces  Cordeliers  qu'ils  ne  fçauoyent  que 
dire,  flnon  crier:  <-  Il  a  le  diable,  au  feu, 
au  feu  le  Luthérien."  M.  Nicolas  leur 
dit  :  "  Comment-  vous  orriez  vn  luif 
ou  vn  Turc  en  fa  defenfe  ;  auez-vr>us 
peur  d'eftre  feduits?  fi  voflre  dodrinc 
efl  la  vérité  de  Dieu  ,  qui  craijjnez- 
vous?"  Apres  longues  difputes,  Nico- 
las demanda  qu'on  lui  perraifid'cfcrire 
fa  confefiîon,  ce  qui  lui  fut  oiîroyi^ 
de  faire  en  la  prJlon,  &  atnfl  donna 
fuilîfantc  raifon  de  fa  doctrine. 

Sur  cela,  les  ennemis  s'auifercnl 
de  lui  demander  où  il  auoit  logé,- 
quand  il  palTa  par  Mons.  .'\  cela  il 
rcfpondit  qu'il  n'efloit  point  de  la  ville 
A  lamais  plus  n'y  auoit  tsiii  que  ccCle 
rois,  partant  qu'il  ne  leur  fauroit  nom- 
mer le  lieu.  <■  Mais,  difoit-il.  Il  ie  voyoi 
la  maifon,  peul-eftre  que  ie  la  pourroî 
bienreconoidre.  »  H  nedifoit  point  cela 
pour  accufer  ceux  qui  lauoyent  receu  ; 
toulesfois  les  aduerfaires  oyans  ce 
propos,  le  firent  lier,  &  mener  parmi 
la  ville,  afin  qu'il  leur  monflrafl  fon 
logis,  ce  qu'ils  Jiretit  en  vain ,  car  de 
par  lui  l'Eglife  ne  fut  troublée.  Eux, 
re  voyans  fruflrez  de  ce  qu'ils  efpe- 
royenl,  s'adrefferent  à  Barbe,  femme 
dudit  Nicolas,  laquelle  le  Duc  d'Arf- 
coi  priitt  par  les  mains ,  A  en  paroles 
blandiffantes  { i  ).  dit  :  i'  Barbe  m'amie, 
auifc  de  fauucr  ta  vie;  lu  es  encore 
ieune  femme,  (i  tu  nous  veux  nommer 
ceux  qui  vous  ont  logé,  ie  promets  de 
te  deliurer  des  prifons,  &  remettre  en 
liberté.  »  De  telles  paroles  &  promef- 
fes  la  poure  femme  fut  vaincue ,  A 


(i)  Flatteuses. 
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s'accorda  A  tout  ce  qui  lut  fut  pro- 
pofé,  qui  fil  redoubler  la  perfecution 
contre  les  lideles,  &  que  plufieurs  fu- 
rent conllituez  prifonnîers. 

Or,  après  qu  on  eut  procédé  contre 
M.  Nicolas  lufqu'A  toute  extrémité 
de  rigueur,  il  fut  finalement  tiré  hors 
de  la  tour  Aubron .  et  de  là  mené  de- 
uant  les  luges,  pour  receuoir  fentence 
de  mort ,  ccft  alTauoir  d'eftre  bruflé 
vif,  A  réduit  en  cendres,  à  la  façon 
acourtumee  de  procéder.  N  icolas 
ayant  oui  fa  fentence  dit  :  •<  Béni  foit 
noftre  bon  Dieu  ,  qui  me  fait  tant  de 
bien  &  d'honneur,  ue  me  choifir  pour 
tefmoin  de  la  caufe  de  fon  cher  Fils.» 
El  après  il  fc  prînl  à  chanter  un 
Pfeaume  d'vne  telle  ardeur  que  les 
fergeans  mefmes  qui  le  gardoyent 
s'en  ermerueilloyeni.  En  attendant 
l'heure  du  fupplice ,  il  fut  mené  en  la 
chambre  de  la  garde  de  la  prifon  ;  & 
là  eftant  ,  fe  nettoya  de  la  poudre  & 
paille  dont  fes  habillumens  efioycnt 
chargez ,  comme  s'il  fe  fufl  préparé 
d'aller  au  banquet,  âi  dit  ces  paroles 
à  ceux  qui  crtoycnt  là  prcfcns  :  «  Mes 
amis,  ie  me  nettoyé  ainO  ,  pour  autant 
que  ie  fuis  appelé  aux  nopces  de 
I  Agneau.  ■• 

Tandis  qu'il  s'acouftroit  ainfi ,  il  y 
vint  vn  fergeani,  de  la  part  du  Lieute- 
nant de  la  ville  ,  lui  défendre  de  par- 
ler au  peuple.  Nicolas,  oyant  cette  de- 
fenfe ,  pria  de  parler  au  Lieutenant , 
«S  ayant  oui  de  la  bouche  d'icelui  la 
mefme  defenfe;  voire,  à  peine  d'auoir 
l'eficcuf  (i)  en  la  bouche,  il  lui  dit: 
■'  Puis  que  vous  me  le  défendez,  i'obéi- 
rai ,  mars  auffi  ie  prie  que  m'ottroyez 
vn  don.  ■■  Le  Lieutenant  lui  dit .  qu'il 
demandafl ,  &:  il  requit  qu'il  lui  fufl 
permis  de  prier  Dieu ,  tt  de  le  louer 
en  allant  au  fupplice,  ce  qui  lui  fut 
accordé,  moyennant  qu'il  neparlad  au 
peuple.  Or,  les  deux  heures  après 
midi  fonnees.  la  iultice  le  vint  quérir 
pour  ertre  mené  à  l'exécution.  Il  def- 
cendit  du  chafleau,  &  ayant  les  yeux 
eficuez  au  ciel ,  d'vn  regard  tout 
ioyeux  marchoit  en  inuoquant  le  Sei- 
gneur. Pïufieurs  Cnrdeliers  le  fui- 
uoyent ,  pour  empercher  fes  prières  . 
*.^  quelque  defenfe  qu'on  lui  eu(l  fait. 
il  ne  fe  feut  tenir,  voyant  vn  fi  grand 
peuple,  de  fe  tourner  vers  eux,  âc 
dire  à  haute  voix  :  «  O  Charles,  Char- 
les (entendant    l'Empereur   Charles 


(1)   La  balle  ou  poire  d'angoisse,  sorte 
de  bâillon. 


CondaDcc  de 
M.  Nicolas. 


M.D.XLIX. 


556         . 

cinquiemt;)  iuf'ques  à  quand  fera  Ion 
cœur  endurci  ?  »  On  ne  le  laiffa  dire 
plus  outre,  &  vn  des  fergeans  lui 
oailia  vn  grand  rnufllci  fur  U  face. 
Lors.  M.  Nicolas  dii  :  t  Hû,  pourc 
peuple,  tu  n'es  pas  digne  qu'on  te 
prefenlc  la  Parole  de  Dieu.  »  Et  difani 
ces  paroles,  il  fut  mis  à  l'eflachc  ;  & 
les  Cordcliers  cllans  à  l'cnuiron  iui 
Jifoycnl  plulieursiniures, i&  leurcliati- 
(oa  acouflumee ,  aCTauoir  qu'il  auoit  le 
diable  au  corps.  Il  leur  ail  ce  verfet 
du  Pfcaume  uxieme  de  Dauid  :  Sus  , 
fus ,  arriire ,  iniques  ,  Dcfhge^  tyran- 
niq^ucs.  De  moi  tous  à  la  fois  :  Car  le 
Dieu  débonnaire  De  ma  plainte  ordi- 
naire A  bien  oui  la  f oùt.  Et  foudain , 
après  ces  paroles  la  paille  fut  allumée. 
&  eflcuant  la  face  au  ciel ,  cria  par 
deux  ou  trois  fois  :  ■■  Seigneur  lefus, 
Père  éternel ,  en  tes  mains  ie  me  re- 
commande !  »  A  ainfi  partit  heurcufe- 
ment  de  ce  monde. 

S'enfuit  la  mort  de  Marion  femme 
d'Augufiin. 

Apres  cefte  exécution,  les  luges 
commencèrent  à  traiter  l'afaire  de 
Marion  femme  d'Augurtin  ci-dcfTus 
nommé  ;  laquelle  ayant  efté  interro- 
puee  de  plufieurs  cnofes,  A  fur  tout 
de  ce  qu'on  faifoîl  à  Gencue ,  comme 
on  adminiflroit  les  Sacremcns,  &  H 
elle  y  auoit  communiqué;  refpondit 
qu'oui,  A  mefmes  qu"à  Geneue  on  te- 
noit  la  vraye  inflitution  du  Seigneur. 
Aux  autres  intcrrc«ations  &  deman- 
des qu'on  lui  fit ,  clic  refpondit  fclon 
la  mefure  de  la  foi  &  coiioifTance  que 
Dieu  lui  auoit  donnée ,  de  forte 
qu'elle  ne  fut  diucrlie  aucunement,  ni 
par  promeffes,  ni  par  tourmens  ,  de  la 
conleffion  de  venté.  Tort  après ,  fon 
procès  eftant  parfait,  elle  fut  condam- 
née à  cl^re  enfouye  Se  piantcc  viue 
en  terre,  genre  du  fupplice  vfiié  es 
pays  bas  de  l'Empereur,  contre  celles 
qui  veulent  maintenir  la  dodrinc  du 
Fils  de  Dieu.  Elle,  eflani  conduite  à 
ce  fupplice  ,  leuant  les  yeux  au  ciel, 
louoit  Dieu  de  là  grâce  qu'il  lui  faifoit, 
à  elle  pourc  miferable ,  de  l'auoir  re- 
tirée des  ténèbres  fi  horribles ,  ef- 
quelles  elle  auoit  etlé  plongée.  Apres 
auoir  prié  à  deux  genoux  auani  qu'ef- 
ire  couchée  par  l'exécuteur,  demanda 
un  mouchoir  pour  mettre  fur  fa  face. 
Cela  fait ,  l'exécuteur  la  coucha  fur 
la  rofTe  t  lui  couurit  la  face  de  terre , 
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&  le  demcui^ni  du  corps  ,  A  ce  fait 
lui  paffa  fur  le  ventre,  &  foula  aux 
pieds,  tant  que  finalement  elle  rendit 
heurcufemc&t  fon  efprit  au  Seigneur. 

S'enfuit  la  mort  d'Au^ufiin  ,  barbier, 
mari  de  la  fufdile  Marion ,  lequtl 
fut  exécuté  en  la  ville  de  Beaumont, 
à  fix  lieues  près  de  Mons ,  en  Hat- 
naul. 


Cl  deiTus  il  a  elle  dit  qu'Auguflin 
miraculeufement  eftoit  efchappé  de  la 
main  des  fcrgeans,  lors  que  M.  Nico- 
las &  Marion  furent  appréhendez. 
Depuis  cette  dcliurance.  sellant  misa 
vendre  par  les  bourgades  A  marchez 
des  efpiccries  &  quelques  merceries. 

f'our  cagiicr  fa  vie  ;  ainli  qu'il  ertoii  en 
a  ville  de  Beaumont  au  pays  de  Hai- 
naut ,  y  ayant  edalé  fa  marchandifc. 
fut  reconu,  A  quand  &  quand  accufé: 
&  voyant  l'appareil  qu'on  faifoit  pour 
le  prendre  ,  il  abandonna  fa  marchan- 
difc &  le  hafia  de  fortir  de  la  ville, 
ayant  appcrccu  de  loin  fon  logis  enui- 
ronné  des  fergeans.  Il  auoit  touflours 
eflé  de  tout  temps  fi  craintif,  qu'au 
feul  regard  d'vn  fergeant  il  trembloit , 
&  apprehendoit  l'horreur  de  rempri- 
fonnement.  Il  fortildc  la  ville  faiu  de 
frayeur.  A  s'en  alla  cacher  au  premier 
bujiïon,  fe  pcnfant  mettre  à  fauucté: 
mais  il  y  eut  aucuns  fur  les  murailles 
de  la  ville  ,  qui  le  virent  fe  cacher  au 
builTon  ,  Icfquels  incontinent  le  déce- 
lèrent aux  fergeans,  tellement  qu'il 
fut  appréhendé  &  mené  à  Mons.  ville 
capitale  de  Hainaut.  Là,  efiani  inter- 
rogué  de  fa  vie  A  de  fa  foi,  refpondit 
pertinemment,  A  rendit  bonne  raifon 
de  l'efperance  qu'il  auoit  en  lefus 
Chrirt  ,  comme  il  a  déclaré  A  ceux  qui 
l'ont  vifité  en  la  prifon.  C'a  crté  chofe 
de  çrand'merueille,  qu'vn  homme  qui 
auoit  efté  toute  fa  vie  ù  craintif,  de- 
uint  aufll  tofl  confient  A  content  de  la 
bonne  volonlé  de  Dieu,  rendant  con- 
fus tous  fes  ennemis  par  vne  patience 
admirable.  Son  procès  lui  efianl  par- 
fait, il  receut  fcntcnce  de  mort  d'eftre 
bruflé  vif. 

Environ  huiâ  iours  deuant  l'exé- 
cution de  la  fentence  donnée  ,  A 
auant  que  le  remener  à  Beaumont,  le 
Gardien  des  Cordeliers  de  Mons, 
aduerfairc  de  l'Euangile.  lui  fil  vne 
longue  remonfirance ,  tendant  à  lui 
faire  entendre  qu'il  efloit  hérétique  A 
damné,  s'il  ne  renonçoit  à  la  doarîne 
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qu'il  tenoii;  mais  AuguAin  n'eut  pas 
la  bouche  fermée;  car,  cependant  que 
ce  beau  perc  babiiloit,  il  lui  ilit  deuant 
toute  l'affemblec  :  «  Prouue  ce  que  tu 
dis  par  ta  pure  parole  de  DleU,  &  on 
adiounera  foi  à  tes  paroles;  tu  dis 
beaucoup  &  prouues  peu,  en  quoi  lu 
te  déclares  eftrc  dodeur  de  raenmnge  ; 

auanl  à  moi .  ie  me  tien  à  la  dodrinc 
es  Prophètes  &  Apoflres,  &  cela  me 
fuffit  pour  mon  fa]ut.'> 

De  là  Auffuflin  fut  menii  en  l'hof- 
tellerie  de  1  Ange  pour  le  monter  à 
cheual,  afin  de  le  mener  à  Beaumoni. 
Il  yauoit  h  l'heure,  en  ladite  hodolle- 
rie,  vn  Genlii  homme  eflranger  logé, 
qui  lui  prcfcnla  à  boire  en  vnc  vaif- 
felle  pleine  de  vin,  difant  :  ><  Mon  ami. 
ayes  pitié  de  toi ,  A  pour  le  moins  .  fi 
tu  ne  veux  fauuer  ta  vie  ,  fauue  ton 
ame  ,  i"ai  merueilleufe  pitié  de  loi.  >• 
Auguftin  lui  refpondit  :  c  le  vous  re- 
mercie de  la  bonne  afft>âion  que 
vous  me  portez  ;  vous  voyez  que  Tai 
fl  grand  pitié  de  moi  A  de  mon  ame  , 
que  i'onre  mon  corps  pour  crtre 
bruflé,  pîufiofl  que  de  pécher  contre 
ma  conlcience,  en  quoi  le  m'efiime 
bien-heureux ,  car  ce  que  ie  fouffre , 
ce  n'efl  point  pour  ma  mefchante  vie , 
ains  feufemenl  pour  la  parole  de  le- 
fus  Chrifl.  pour  laquelle  tous  les 
Martyrs  ont  efpandu  leur  fang, 
comme  i'cfperede  3e  faire  auffi.  t-Cela 
dit ,  eftani  mis  fur  le  cheual  fut  mené 
à  Bcaumont  ,  aucc  vne  grand'bandc 
de  fergeans,  tous  emballonnez  à  l'en- 
(our  de  lui. 

Arrivé  qu'il  fut  en  ladite  ville,  on 
l'enferra  bien  eflroilemenl  ;  mais  à 
caufe  que  lors  on  efloît  empefché  à 
faire  les  obfequcs  A  funérailles  du  fils 
du  Duc  d'Arfcot ,  qui  auoit  eflé  lué, 
pluGeurs  Princes  &  Seigneurs  ciloyent 
la  venus.  Et  quand  ils  entendirent  la 
venue  de  ce  prifonnier,  ils  vindrent  le 
vifiter  &  interro^uer  de  fa  foi  A  de  fa 
religion  ,  aufqucts  il  refpundoit  &  fa- 
lisfaifoit  ioyeufement  A:  allègrement  ; 
mais  le  Comte  d"Alain  fut  long  temps 
auec  lui ,  raj-raifonnant  en  particulier 
outre  les  autres. 

Au  iour  ordonné  pour  faire  l'exé- 
cution .  il  fui  mené  liors  la  ville  fur 
vn  coftflu  .  pour  eftre  là  facrifié.  La 
plus-pari  du  peuple  eflnit  fi  animé 
contre  lui ,  à  caufe  de  fa  confiance  A 
patience  ,  qu'ils  criovent  qu'on  le  de- 
uoH  lier  par  les  pieds  derrière  vn  che- 
ual ,  A  ainfi  le  irainer  jûfques  au  lîeu 
du  fupplice;  mais  Dieu  ne  leur  per- 
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mit  faire  telle  cruauté  contre  fon  fer- 
uiteur.  Amené  au  lieu  du  fupplice ,  il 
fe  mit  à  prier  Dieu ,  puis  fut  lié  au 

pofteau,  A  ne  difoit  mot;  mais,  quand 
le  feu  fut  mis  en  la  paille,  A  qu'il  l'eut 
fenti,  il  s'efcria  au  Seigneur,  A  lui  re- 
commanda fon  aine  au  plus  fort  du 
tounnent  de  la  mort. 


HvBERT    BvRRÉ.   de   la    Duché   de 
Bnurgo'ngne  (i). 

Ce  n'eft  pas  de  mnintenant  que  la 
ville  A  le  Parlement  de  Dijon  a  laué 
fes  mains  au  fang  des  Martyrs.  Celle 
année,  Hubert  Burré,  fils  de  Ican 
Rurré,  natif  de  ladite  ville  ,  aagé  en- 
uiron  de  dixneuf  ans ,  y  fut  bruflé  au 
mois  de  Mars.  Les  fol  I  ici  talion  s  A 
allechemcns  de  fes  parens  &  amis 
pour  le  diuertir.  n'eurent  aucune  force 
contre  la  vertu  d'en  haut;  par  laquelle 
il  fut  fi  bien  garenli,  que  la  mon  pour 
le  Nom  de  lefus  Chrift  lui  fut  gain  à 
vie  bien-he.ureufe  A  permanente. 


ESTiENE  Peloqvin  (i). 

En  la  ville  de  Blois  il  y  a  vne  mai- 
fon  bourgeoife  aflez  ancienne,  des 
Peloquins ,  laquelle  le  Seigneur  a 
voulu  anoblir  par  deux  frères  ilTus 
d'iccllc,  les  ayant  fait  champions  en 
l'ordre  de  fon  fils  lefus  Chnfl.  Tous 
deux  ont  eilé  inflruits  en  la  ville  de 
Gcneue  A  d'icelle  font  forîis  pour 
aller  au  combat  fpirilucl  de  fa  que- 
relle. Eflicnc .  comme  aifné  de  fon 
frère  Denys ,  fut  mis  en  exploit  le 
premier,  eftant  forli  de  Geneue  (où  il 
auoit  fa  famille)  pour  y  amener  A 
conduire  quelques  fidèles  d'Orléans 
A  de  Blois  ;  mais  le  Seigneur,  qui  par 
fa  puiCTance  admirable  befongne  con- 


(t)  Les  L'diicurs  des  Cahini  opcra  l'appei- 
lent  k  lorl  Barré,  l.  XIII ,  p.  idy.  L'averiis* 
^cmcnl  tjvii  se  Iroiivc  en  ifSlc  du  Recueil  de 
phisieuri  ptrsonnes.  édition  déiè  citie  de 
lU'»  (  t'it'.  A.  Andri).  coniieni  ccuc  reciifl- 
caiion  :  ■■  Celuy  que  nous  avons  nommé 
Hiiberi  Rurr^  ^e  jevoil  nnninier  (comme 
depuis  avon*^  cMc  dcuement  informel]  Hu- 
bi'rt  Chericl.  " 

(I)  Voy.  Catf'tRi  Otcra,  \\\\ .  j68 .  ci 
XIV,  49:. 


* 


Oumbrc 

trdemc  au 

Parlcmcni  de 

P«rre. 


tinucUcmcni  &  conduit  tous  ItJS  mou- 
ucmens  de  Tes  crcatures,  arrefla  tout 
cûurt  ce   (îen    feruiteur  ât   loutc    fa 

compagnie  à  Chafl  eau -renard  (l).  pur 
vn  Preuofl  des  Marefchaux  exécuteur 
de  fon  dci,Tet.  Anne  Audeben  (de  la- 
quelle ci  upres  fera  defcrit  le  martyre) 
eftoil  en  ladite  compaf;nie  pour  venir 
A  Gcncuc  :  mais  le  chemin  v^'  le  but 
de  leur  entreprifc  fut  abrc>;<;.  *!fe  pour 
vne  cilô  &  ville  de  refuge  qu'ils  cer- 
choyent  ici  bas,  le  Seigneur  en  donna 
vne  permanente  &  pcrdurablc  à  ia- 
mais.  Efliene  fui  mené  de  Chafleau- 
renard  à  Paris;  où,  après  auoir  rendu 
tcfmoignage  à  la  vcrittï  de  l'Euan^ilc, 
fui  condamné  par  les  Confeillers  de 
la  Chambre  qu  on  a  nommé  ardente, 
du  Parlement  de  Paris,  dauoir  la  lan- 
gue coupée  c%  d'efire  bruflé  A  petit 
feu.  Le  cruel  tourment  qu'il  endura 
do  courage  tant  refolu,  en  la  place  du 
ceemiticre  S.  lean,  cllonna  «nind  nom- 
bre des  fpedflteurs  de  fa  mort.  Quant 
à  fon  frère  Denys,  le  Seigneur,  cinq 
ans  après ,  le  (ît  entrer  en  ta  mefme 
voye ,  &  fe  fcruit  de  fon  tefmoicnagc 
en  Lyonnois ,  comme  il  fera  dit  ci 
après  en  fon  lieu. 


UVRE   QUATRIEME. 


Le  Covstvrikr  (2),  execuié  à 
irce  du  Roi  Henri  à  Paris. 


en- 


Pur  fuperlation  (})  nous  dirons  &  nom- 
merons le  Couturier ,  celui  ^Jui  eut 
le  crédit  d'annoncer  au  roi  Henri  II. 
la  vérité  du  Seigneur ,  pour  iaquelie 
&  pour  Jon  martyre  excellent  on  l'a 
nommé  k  Tailleur  du  Roi, 

En  la  fin  du  mois  de  luin  d  com- 
mencement de  luitlet,  au  temps  que 
les  triomphes  &  tournois  magnifiques 
fe  faifoyent  â  Paris,  pour  le  ioycux 
aduenement  du  Roi  Henri  &  de  la 
Roîne,  il  y  eut  vn  poure  Couflurier, 
qui,  pour  la  vérité  de  rEuanj;ilc,  ayant 
efié  conflitué  prifonnier  par  le  Licu- 
tenani  du  Preuoft  de  l'hoflel.  fui  re- 
fenié  en  ce  temps  (comme  Dieu  le 
voulut)  pour  annoncer  iccllc  vérité  au 
Roi  &  à  toute  fa  Cour.  Ce  neHoit 
pas  vn  tailleur  de  grand  renom,  mais 


(0  Ch*te«u-Rcn«rd.  dans  l'Ortiiinaisr  à 
trois  lieues  de  Montargis. 
(2)  Voy.  Th.  de  Bèie.  I,  p.  45. 
n)  Renseignement  supplémentaire. 


poure  compagnon  deuant  le  monde  , 
tant  y  e  que  le  Seij;neur ,  qui  fe  rît  de 
toutes  les  fptendeurs  des  plus  grans, 
l'auoit  choifi  pour  abailTcr  les  plus 
braues,  voire  pour  effrayer,  comme 
d'vne  foudre .  leurs  confciences.  Qui 
eufl  jamais  dit  qu'vne  H  abicâc  per- 
fonne  (duquel  le  nom  n'a  peu  venir 
en  conoilfance)  deuM  porter  vn  ambaf- 
fade  tel  de  la  doArine  de  Dieu  A  de 
fon  iugement  A  vn  tel  Roi ,  iufques  A 
le  rendre  comme  cflonné ,  lors  qu'il 
efloit  ainli  efleué  en  fes  feftins  des 
deux  entrées,  triomphant  .iu  milieu 
des  lices  (i)  A  des  arcs  drcffez  ma- 
gnifiqucment  au  pofnble.^  L'intention 
de  ce  Roi,  quand  le  volonté  lui  print 
douyr  parler  vne  fois  vn  Luthérien, 
cftoit  ou  d'en  prendre  fon  paffetcmps 
ou  bien  de  le  veincre,  comme  pour  fe 
iouër  de  la  vérité  âc  la  fouk-r  aux 
pieds;  mais  le  Roi  des  rois  en  auoii 
autrement  difpofé,  ainli  que  la  procé- 
dure le  mondrera.  Ce  Ltcutenuni  donc 
du  Preuoft  de  l'hodel.  qui  efloii  des 
entendeurs  de  la  Cour,  après  auoir 
interrogué  ce  Couflurier  fur  plufteurs 
poinds  de  la  religion  Chretlienne , 
faifoit  fes  contes  aux  Gentils-hommes. 
qu'il  auoit  mis  prifonnier  vn  artifati 
qui  difoit  merueille,  l'ayani  irouué 
befongnanl  de  fon  mcHiér  les  iours 
prohibez  &  défendus.  Le  Roi  eftant 
en  celte  volonté  de  voir  A  ouyr  parler 
quelcun  de  ce(\e  fefte,  pour  fauoir 
leurs  propos  de  leur  bouche  propre . 
commanda  qu'on  lui  en  amenaft  vn  de 
ceux  qui  ertoyent  pour  lors  prifon- 
niers.  Sur  cela  quelques  fcigneurs  de 
la  Cour,  qui  auoyeni  conoilTance  des 
abus  du  Pape,  prièrent  ledit  Lieute- 
nant d'en  iairc  venir  vn  qui  fuft  de 
bfmnu  grâce  pour  refpondre  perti- 
nemment au  Roi.  Charles,  pour  lors 
Cardinal  de  Guife  &  depuis  de  Lor- 
raine, fâchant  qu'il  y  auoit  au  mefme 
temps  des  hommes  doftes  en  la  Con- 
ciergerie du  Palais ,  qui  pourroyont 
remuer  les  ordures  de  la  Papauté 
(lefqucls  fluffi  furent  exécutez,  comme 
nous  dirons  tantoft)  s'auifa  que  ce 
ptiure  Couflurier  feroit  propre  i>our 
contenter  la  fantafie  du  Roi  fans  dom- 
mage, attendu  qu'il  eftoit  homme  fans 
lettres.  Il  craignoit  (comme  il  ed  A 
prcfumcrj  que  ce  prince  etlant  aucu- 
nement abruué  de  cefte  dodrine  ,  en 
fud  touché  pour  en  fauoir  d'auantage. 
Ce  Couftuner  donc,  mené  deuani  le 

(1)  Tournois. 


H.ax 


CIMM 


LE   COVSTVRIER. 


Mafcon. 


priué  Confeil  du  Roi ,  ne  fe  monflra 
muet  ni  eflonné  :  ains,  d'vn  zele  Chref- 
ticn,  après  auoir  fait  la  rcuerence  au 
Roi  &  à  fon  confcil ,  rcfpondit  A  xou- 
les  Itîs  aueflions  A  demandes  qui  lui 
furent  faites,  mieux  qu'on  n'attendoit 
de  lui,  &  que  ne  defiroit  le  Cardinal 
A  autres  bencficicrs  de  la  fuite  Pa- 
pale, dcfqucis  il  dcfchiffra  dcuanl  le 
Koi  la  vie  >&  l'ambition  autant  naVu^ 
mcni  qu'on  eufl  fccu  fouhaiter  pour 
lors.  En  outre,  eflant  inlerroguéae  la 
MelTc  ,  il  l'accouftra  de  toutes  fes  fa- 
çons A  couleurs.  Diane  de  Poitiers, 
DuchefTe  de  Valentinois  (appelée  la 
grande  Scnefcballe)  en  futauertic,  & 
auffl  loll  en  voulut  auoir  fon  palTe- 
lemps.  Le  Roi  vniquement  lui  fauori- 
fant ,  fit  mener  ce  Oiufturicr  en  fa 
chambre,  où  elle  fc  trouua.  Et  ayant 
fait  fortir  les  Gentils-hommes  &  autres 
officiers,  retenant  aucuns  des  plus  faml- 
rre  Cailel-  liers,  Caftellanusf  i)  Euefqiie  de  Maf- 
s^^Eucf*!""--  con  (auquel  la  vérité  n'efloit  inconue, 
mais  fufToquee  des  grans  honneurs  de 
la  Cour)  commença  d'audace  ^le  Roi 
lui  donnant  le  commandement)  inter- 
roguer  ce  poure  Couflurier.  Icclui  fe 
voyant  alTailli  de  ce  fagc  moqueur, 
après  auoir  fait  derechef  la  reucrcnce 
au  Roi ,  comme  à  fon  Prince  A  fou- 
uerainfeiencur.donnajjloircA  louange 
à  Dieu  de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit 
d'auoir  audiance  deuant  vn  tel  Prince 
pour  rendre  raifon  de  fa  foi.  Ccfl 
Euefquc  de  Mafcnn  lui  fit  beaucoup 
de  demandes  fur  les  principaux  poinds 
de  lu  Religion  Chrcfticnne,  aufquels 
fans  vaciller  ne  Te  monfirer  aucune- 
ment eftonné,  il  rcfpondit  bien  pcrli- 
neraraent .  félon  les  j^races  que  Dieu 
lui  auoit  conférées.  Et,  combien  que 
ledit  Dc-mafcon  A  autres  le  prclfaf- 
fent  d'iniurcs  méfiées  de  menaces ,  fi 
cfl-ce  qu'il  perfeuera  conllammcnt  en 
vne  mefme  confoDion  de  la  do^rinc 
qu'il  auoit  receue  de  DJeu.  Qui  ne 
fut  point  fans  eflonncr  la  compagnie  , 
voyant  vne  conltance  inuincible  en  vn 
poure  prifonnier  qui  rcfpondoit  fi 
hardiment  deuant  la  maiefté  du  Roi. 
Pour  conciufion,  Caflellanus  A  Quel- 
ques autres,  pour  dcfcnnuyer  le  Roi , 
dirent  que  c'efloit  vn  paillard  obfliné. 
&  qu'il  le  faloit  renuoyer  pour  en  faire 

(()  ■■  Casiellnnus.  »  Pierre  Dii  Chfttcl  ou 
ChAtclain,  disciple  d'Erasme  et  d'Alciat, 
C'était  un  homme  d  une  probité  reconnue. 
François  [■*  en  fit  son  biblioUiécaire  à  Fon- 
taincbicBu  epr^  la  mort  de  Bud6.  (Note  de 
M .  Cunitï,) 
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iuflicc.  On  dit  qucla  grande  Senefchale 
en  voulut  auflî  dire  fa  ratelcc;  mais 
elle  trouua  fon  Coufiurier  oui  lui  tailla 
fon  drap  outrcmeni  quelle  n'atten- 
doit. Car  icclui .  ne  pouuant  endurer 
vne  arrogance  tant  dermcfurcc  en  celle 
qu'il  conoilToit  élire  caufe  des  perfe- 
cutions  fi  cruelles,  lui  dit  :  «  Conten- 
tez-vous (madame)  d'auoir  infcâé  la 
France  .  fans  méfier  voftre  venin  A 
ordure  en  chofe  tant  faîndc  A  facrce, 
comme  cft  la  vraye  Religion  &  la  vé- 
rité de  noflre  Seigneur  lefusChrifl. 
craignant  qu'A  celle  nccafion  Dieu 
n'enuoye  vne  grande  playe  fur  le  Roi 
nodre  Sire  A  fur  fon  royaume.  »  Le 
Roi .  irrité  grandement  de  cède  rcf- 
ponfe  ,  commanda  foudain  qu'il  fuft 
ollé  de  là ,  &  qu'on  dcfperchan  fon 
procès.  Ce  commandement  fut  bien 
tofl  exécuté;  car  peu  de  iours  après, 
il  fut  condamné  par  le  Preuoil  de 
l'autel  à  eflre  brune  vif  en  la  rue  S. 
Antoine  (i),  A  deuant  la  couflure  (2) 
fainde  Cainerine:  ce  qui  fut  fait  à  Tif- 
fuc  d'une  proceffion  générale,  comme 
auffî  on  en  brufla  trois  autres  en  la 
place  Maubert,  en  Grcue  A  aux  Hal- 
les (i).  Le  Roi  voulut  cftre  fpedateur 
de  la  mort  de  fon  Couflurier;  A,  pour 
mieux  le  voir,  alla  en  la  maifon  du 
fieur  de  Roche-pot,  vis  à  vis  du  fup- 
pljce.  Le  patient  perfeuera  conllam- 
mcnt ,  A  ayant  aperceu  le  Roi ,  le 
regarda  ii  fort  qu'il  n'en  fcut  eflre  nul- 
lement deflourné;  mefme  le  feu  efiani 
allumé,  il  auoit  l'fcil  tant  arrcfté  à  ce 
regard  que  le  Roi  fut  contraint  de 
quitter  la  fencflrc  A  fe  retirer,  telle- 
ment efmeu ,  que  gens  dignes  de  foi 
ont  oui,  qu'il  lui  fembloit  que  ce  per- 
fonnage  le  fuyuoit;  A  de  grande  ap- 
prehenfion  il  en  fut  quelques  nuias 
ouc  ce  fpcâacle  lui  venoit  au  deuant, 
au  forte  qu'il  fit  ferment  que  iamais 
plus  il  n'en  verroit  ni  n'efcouteroit,  A 
que  ce  plaillr  lui  auoit  efté  bien  cher 
vendu.  Voila  comme  ce  Prince,  en 
lieu  de  profiter  aux  admonitions  de 
tels  hérauts  de  Dieu ,  en  fut  duuan- 
tagc  irrité  A  plus  enflammé  que  pa- 
rauant. 


(i)  Lcâ  Acticncs  Marlrrum  de  iî6o  ne 
parlent  fias,  de  la  réponse  donnée  i  la  S£- 
néchale.  il  y  est  au»!  dit  qu'il  fut  brâl6 
«  aale  vattam  D.  VirginU  œatm  1  (  Notro- 
Damc).  (Nolf  de  M,  Cuoilï.) 


(j)  Culture. 


Voy.  une  lettre  relative  à  ces  quatcc 
martyrs,  Bulletin,  t.  IX,  p.  la;. 


Dieu  r4;ait  bien 
prononcer  fes 
arrefls.  mais 
ictlCB  gens  que 
ceux  aurqucis 

il  finrie  ici 

n'oni  ni  oreilles 

peur  entendre, 

moins  encor 

le  cœur  pour 

comprendre. 

j^u  moyen 

dequoi  Bufli 

ils  rofnpcfll, 

en  lieu  de 

ployer. 
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LIVRE   QUATRIEME. 


N.|>.XL|1. 


La  chauiTu 
|t  l'hippucras, 
cfpcco  dt; 
lourmcnl  hor- 
rible. 


CoBfolation 
de  Vcnot. 


M.  Florbwt  Vbnot  fi). 

Tourment,  horribles  &  inconnus  aux 
autres  nations  font  ici  récite:^ ,  lef- 
quels  ce  Martyr,  en  la  vertu,  du  Sei- 
gneur Dieu,  a/oujlenus  &Jurmont€\. 

La  conflflnce  de  M.  Florent  Ve- 
not,  niitifdeCourgiuot(i)  prcsScdanc 
en  Brie .  efl  dij;ne  de  mémoire .  car 
elle  8  cftii  mcfme  en  cflonnemeni  aux 

flus  grans  aducrfaircs  de  la  vérité. 
I  n'y  »  efpece  de  lourmenl  qu'il  n'ait 
endunî  l'efpjice  de  quatre  ans  &  neuf 
iours,  qu'ir  fut  détenu  prifonnicr  en 
la  ville  de  Paris.  Entre  autres  tour- 
mens  de  ta  prifon,  il  fut  cnuiron  fix 
rcpmaines  en  vn  lieu  où  il  ne  fe  pou- 
uoil  coucher  ni  ertre  debout,  Cnon 
fur  le  bout  des  pieds ,  le  corps  eflant 
courbé.  Cefle  clpece  de  tourment  eft 
appelée  par  les  maillres  inuenteurs  do 
ce  tourment  :  La  cbaujfc  ou  botline  A  ' 
l'hip^ocras ,  pour  la  (iyure  qui  ert  au 
bas  ellroite  ,  «St  groffe  en  eflargitTant. 
Il  n'^r  a  eu  aucun  criminel,  au  rapport 
d'eux  mermcs ,  qui  ail  peu  endurer 
ce  lourmenl  quinze  iours  au  plus,  fans 
cflre  en  danger  de  mort  ou  de  tranf- 
port ,  par  rage  A  aliénation  de  Tens. 
L'intention  des  ennemis,  &  fur  tous 
de  M.  Pierre  Lifet,  lors  Prefident 
(fort  defplaifanl  de  la  perfeuerance 
de  ce  fanid  pcrfonnage)  eftoit  de  le 
faire  cruellement  languir  pour  rompre 
fa  confiance,  ou  pour  le  faire  mourir 
enire  deux  murailles,  de  peur  que 
l'odeur  À  le  fruiâ  de  fa  mort  ne  par- 
uinA  à  quelque  édification.  Et  de  faid^ 
Vcnot  eltani  mandé  deuani  les  Con- 
feillici^  au  parquet  de  la  chambre  ar- 
dente .  vn  iour  adreHa  fa  parole  audit 
Lifct  &  à  quelques  autres  là  ellans,  & 
dit  :  "  Vous  prétende!  par  longs  tour- 
roens  débiliter  la  force  de  l'efprit ,  ou 
de  me  faire  mourir  en  la  prifon  ;  mais 
vous  y  perdei  temps,  car  refperc  que 
Dieu  me  fera  ta  grâce  de  perfeuerer 
iufques  à  la  fm  *  À  de  bénir  fon  fainâ 
Nom  en  ma  mon.  •• 

QvKiQVE  temps  après,  il  eut  beu- 
reufe  iffue  de  fon  fouhaii.  voire  en 
celle  faifon  fort  conuenabic  pour  ma* 


nifeftcr  çux  plus  braues  de  la  Cour 
de  France,  que  la  vérité  de  l'Euangilc 
ert  plus  fort  &  puiffante  que  ne  font 
toutes  les  enlreprifes  &  machinations 
des  aduerfaires.  lefquclles  le  Seigneur 
a  de  loul  temps  renuerfees  A  deftrui- 
les  par  chofes  foibk-s  A  de  petite  ap- 
parence. En  ces  pompes  &  feftins  (o- 
fennels  ordonnez  par  le  Rot  après  fon 
entrée  en  la  ville  de  Paris,  entre  au- 
tres prifonniers  pour  la  Parole  de 
Dieu,  M.  Florent  après  auoir  eflé  E)c«r 
dégradé  d'vne  prellrifc  Papale  dont  il  JeM^ 
auoit  efté  chargé  par  le  paflé ,  receut 
fenicnce  de  mort ,  &  fut  produit  pour 
eflre  facrifié.  El,  pour  fui  faire  plus 
grand  opprobre,  ou  pour  l'intimider, 
on  le  fil  Ipe^teur  de  la  mort  des  au- 
tres Martyrs  du  Seigneur,  qui  ce 
inur-la  endurèrent  la  mort  en  diuers 
lieux  en  ladite  ville  de  Paris.  Et,  com- 
bien que  ce  perfonnage  eut  la  langue 
coupée .  neanlmoins  par  lignes  A  re- 
gards au  ciel ,  donnoit  courage  &  vn 
chacun  ;  &  lui-mefme  fe  fortifioit  , 
voyant  la  grâce  que  Dieu  faifoit  aux 
autres.  Il  kit  donc  exécuté  le  dernier, 
etlant  fort  trauaillé  de  corps;  &  fut 
bruflé  vif  en  la  place  Maubert,  enui- 
ron  les  ?.  heures  après  midi,  le 
neutlefme  luillct  dudit  an  mille  cinq 
cens  Quarantencuf.  Nous  l'auons  mis 
entre  les  premiers  de  ce  rang,  eu  ef- 
gard  à  In  longueur  de  la  prifon  A  des 
tourmens  qu'il  endura  (i). 


M.  Léonard  Calimar  (i). 

Galimar  ertoit  de  ceux  qui  eltoyent 
ordonnez  à  ce  facrifîce  folennel  que 
lit  le  Roi  à  fon  entrée.  Il  efloit  de 
Vendofmc.  ayant  auffi  efté  du  mal- 
heureux ordre  de  preflrife  Papale , 
comme  fon  compagnon  M.  Florent 
Venoi  deuaot  dit.  En  quoi  ta  bonté 
de  Dieu,  qui  ne  peut  élire  empefchee 
par  ordures,  tant  abominables  foyent- 
clles,  fe  monrtre^manifeïlement,  puis 
qu'il  nous  ea  dcmne  de  fi  beaux  exem- 
ples en  ces  derniers  temps.  Il  auoJl 
aufn  fait  refidence  quelque  temps  en 
la  ville  de  Geneue,  a  talchoit  d'y  at- 
tirer pluficurs  roefniges.    ElUnt  en 
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(i)  Vojr.  VMiiton  de  n<4,  p.  646-048. 
h)  Cour^vaux,  nris  Oc  S^unne.  canton 
d  Eitemay  (Marne). 


(1)  Cette  dcrnicra  phr«»«  tnaoqw  i  l'ôdi- 
ikm  de  nu- 

{2)  Vov.  l'éditioD  de  i{<4,  p.  6«l. 
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chemin  pour  y  en  amener ,  fut  appre- 
htndiï  à  Chcry.  près  la  ville  de  Blois, 
enuiron  le  quinziefme  de  May  de 
ceflc  année  m.o.xlix.  Puis  de  ce  ileu- 
la  fut  mené  à  Paris,  &  par  tout  fc 
montlra  confiant  en  la  confeffion  de  la 
vérité  de  l'Euangile.  On  le  condamna 
conome  les  autres  en  vn  mcfmc  lumps, 
d'efire  bruflé  vif,  t%^  endura  le  tour- 
ment  au    mcfme    iour  neufiefme   de 

luillet  M.D.XLIX. 


Anne  Avoe-bekt  (i). 

Ahne  Audebert,  vefve  de  Pierre 
Geneft,  apoiicaire  d'Orléans,  eflant 
en  chemin  pour  venir  en  l'Eglife  de 
Geneuti ,  fut  arrertee  prifonniere  à 
Cha  fléau -renard  ,  auec  EOiene  Pelo- 
quin,  tefmoin  de  lefus  Chrifl,  duouel 
ci-dcffus  eft  faite  mention;  auec  lef- 
quels  furent  aufll  prins  quelques  au- 
tres, qui,  par  crainte  des  hommes,  ne 
confeltcrcnl  point  la  doôrine  de 
l'Euangile.  Du  lieu  de  ChaHeau-re- 
nard  elle  fut  menée  à  Paris,  où  elle 
rcceut  fenlencc  du  mort,  d'eflre  bruf- 
lee  vLue  en  la  ville  d'Orléans,  en  la* 
quelle  crtant  arriuec  le  Samedi  vingt- 
huitiefme  Septembre,  qu'on  dit  veille 
de  faintl  Micnel,  fut  tantoft  après  exé- 
cutée à  deux  heures  après  midi.  Au 
fortir  de  U  prifon ,  pour  la  mener  au 
lieu  du  fuppiice  qui  fe  dît  le  Marlroy, 
ainfi  qu'on  la  lioit  d'vne  corde  à  la  la- 
çonacouftumec,  elle  dit  :  «  Mon  Dieu, 
la  belle  ceinture  que  mon  efpoux  me 
baille  '■  par  vn  Samedi  ie  fu  lïancee 
pour  mes  premières  nopces;  mais  en 
ces  fécondes  nopces  ie  ferai  mariée  ce 
Samedi  à  mon  efpoux  lel'us  Chrift.  » 
Quand  elle  vid  le  tombereau  à  boue, 
elle  demanda  de  cœur  alaigre  :  <•  Ell-ce 
ci  où  i!  me  faut  monter.'  "  El  en  difanl 
cela  elle  monta  courageufement ,  & 
iufques  à  la  fin  perfeuera  auec  conf- 
iance &  vertu  admirable  ;  de  forie  que 
tous  ceux  qui  la  regardoyeni  en  ef- 
toycnt  grandement  eftonnez,  &  les 
fidèles  fortifiez,  la  voyant  de  telle  force 
endurer  la  mort  qui  fut  en  cetl  an  mil 
cinq  cens  quarante  neuf. 

(0  Voy.  l'édition  de  i$f4.  P*  à^/i- 


Clavdb  Thierry  (i). 

ENcemefme  temps,  Claude  Thierry 
de  Chartres,  itjune  compagnon  apo- 
ticaire.  venant  de  Geneue.  fut  conlti- 
tué  prifonnier  en  le  ville  d'Orléans. 
Apres  auoir  fait  déclaration  de- fa  foi 
parla  conoifTance  qu'il  auoit  de  l'Euan- 
gile, il  ne  larda  gucres  d'eftre  con- 
damné par  fcnicnce  d'ellre  bruflé  vif. 
De  laquelle  11  ne  voulait  appeler; 
mais,  pour  aucunement  falisfaire  à  la 
grande  folicitalion  &  importunité  de 
les  parens  &  amis,  il  appela  à  Paris. 
Sa  fenicnce  fut  incontinent  confermce 
par  Arrell  de  la  Cour  de  Parlement; 
de  forte  qu'eftant  renuoyé  en  ladite 
ville  d'Orléans,  Jl  endura  la  mort  au 
grand  auancement  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur &  édification  de  plufieurs. 


Fanino.  de  la  Romagne,  lialieii  {2), 

Le  récit  de  la  i>ic  £■  morl  heureufe  de 
ce  Martyr  Italien  nom  monjîre  pn 
:{ete  ardent,  coniomt  auec  vne  debon- 
nairetéfinguliere,  defirant  par  deffus 
toutes  chojes  de  ce  monde  rauance- 
ment  Je  la  gloire  de  Dieu  &  i'ediji- 
cation  du  prochain. 

Fanino  efioit  de  Faence  (j)  (qui 

(i)  Vay.  l'édilion  de  ifH,  p.  ^49. 

(j)  Crespin  a  puisé  ses  ronseîijncmt'iUa 
sur  Panino  dans  la  vie  qu'en  Ira^a  Gulio 
da  Milano,  dans  une  lettre  en  italien  cuî  a 
p«ru  dans  la  RîpUUt  cristiana,  an.  i liBu  . 
p.  j-io.  L'annaliste  français  sk  borrc  le  plus 
souvent  i  [c  traduire.  Qusrt  h  Ciuliu  da 
Milano,  il  paraît  avoir  consulit}  une  double 
biograpliic  iatiiulée  De  Fanaii  FavtHlim  et 
Lfcmimci  Bûissancniû  mcrtt  qui  nuper,  ot> 
ChrUliini,  in  Itatsà. Romani Poniificis  jus-zu  im- 
Pîi  occiii  sunt,  ifrcvis  historié  Franciscc  Nigrtf 
bassaneiisi  auUtore.  i(îo.  Cei  ouvrage  est 
cxirèmemeni  rare.  L'hisioricn  Maccrie  dé- 
clare n'avoir  pu  le  trouver;  mais  Cantù 
parali  l'avoir  consultii.  [Noie  de  M  Emilio 
Comba.de  Fiorcncc.) —  [.'article  sur  Fanino 
parut  pour  la  première  fûts  dans  l'édition 
princeps,  p.  ùiî-^.jj.  Voy.  encore  sur  lui 
J.  Bonnet ,  Qt^mpici  Morata  ,  i"  idit.,  p.  6a. 
96.  el  John  Sioughton.  Scuveairt  Jt  f.i  Ré- 
formatiini  en  Italie,  p.  î4)-a47.  Th.  de  Bèie 
a  consacré  un  article  4  notre  martyr,  dans 
les  Vrais  pjurlraits  ,  p    utt, 

{])  Faenra,  célèbre  par  ses  fabriques  de 
poteries  {faïences).    «  Tandis  ^ue  ceux  de 
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cft  en  la  Romagnc^  de  la  maifon  des 
Fnnii)<i.  En  Ton  teune  asge  il  n'auoït 
aucune  conoilTiince  du  la  duArinc  de 
fiilut;  mais  depuis  il  commença  à  lire 
diligemment  I  Efcriiurc  fainâe,  s'ai- 
danl  de  liure^  traduits  en  langue  vul- 

ëaire,  d'autant  qu'il  n'enlendoJt  pas 
jcn  la  Latine.  Aprei  qu'il  eut  bren 
L'Iludii^  A  reconu  le  grand  profil  qu'il 
en  auoit  recueilli,  délibéra  (]uand  & 
quand  faire  les  autres  parlicipans  du 
mcfme  ihrcfor  que  Dieu  par  fa  pure 
bonté  tV  Rrace  fpccialo  lui  auoit  com- 
muniquc^  Il  publia  peu  à  peu  ,  en  di- 
ucrs  lieux,  h  plulicurs  perlonnages,  la 
comiifTance  qu'il  Huoil  pour  lors  de 
TEuangile  de  nollre  Seigneur  lefus  : 
non  pas  qu'il  fc  declarafl  ouuertement 
du  premier  coup;  mais  il  en  dunnoit 
quelque  gouft  pour  le  commencement . 
Les  Mjppofls  du  pape  eftant  auertis  de 
cela,  donnèrent  ordre  que  Fanin  fu(\ 
pris  prifonnier.  ErtanI  en  prifon,  fa 
femme»  fes  enfans  &  aucuns  de  Ces 
umi^  le  foliclterenl  tant ,  par  prières 
conlinuL-Iles,  que  le  poure  homme  fe 
lailTa  gagner  de  rancAion  qui!  leur 
portoit  :  tellement  qu'il  fe  defdit  Je 
ce  qu'il  auoit  cnfcign<^  auparauant,  ^^ 

fiar  ce  moyen  fut  délivrai.  Si  lofl  qu'il 
ut  hors  de  prifon,  vint  en  tel  defcf- 
poir.  que  11  Dieu  ne  lui  cufl  tendu  la 
main,  il  s'en  alloii  tomber  en  vne  hor- 
rible confullon,  conoilTant  que  pour 
Quuir  voulu  demeurer  auec  tes  (lens, 
il  auoit  abandonné  Icfus  Chritl.  Et  fa 
confciencc  le  prefToii  de  fi  près,  qu'il 
cdoil  tourmenté  iufques  nu  bout.  Sur 
cela  il  fi:  mit  à  gémir  À  pleurer  amè- 
rement fa  faute  &  fa  defloyauté,  A 
commença  de  mener  vne  vie  fi  Irifte 
i't  fi  mélancolique  qu'onc  puis  on  ne 
le  vtd  refioui  ne  délibéré,  iufqu'à  tant 
qu'il  eurt  reprins  coumge,  pour  mieux 
faire  fon  deuoir.  dcfirant  de  tant  plu<> 
ma^iftquement  confefTer  Dieu,  qu'il 
auoit  mulhcuieulcment  renié. 

Et  ainiî,  ellant  comme  embrafé,  s'en 
alla  par  tout  le  pays  de  la  Romagne, 
A  prefchoit  publiquement  par  toutes 
les  villes  auec  telle  force  A  conflancc, 
qu'vn  chacun  s'en  efraeniciUott.  S'il 
voyoil  ou'en  quelque  lieu  la  parole  de 
Dieu  ncAoil  tï  ouuertement  receuâ, 
il  s'adreffoii  en  particulier  pour  expé- 
rimenter ceux  qui  cnoyent  capables 


m  in'll«  s'amusoyeai  k  bire  de  b««iu  va&es 
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pour  l'entendre ,  &  trauailloit  après 
ceux-là  tant  qu'il  pouuoii ,  pour  le» 
enfeiçner  A  amener  A  la  conoifTancc 
de  Dieu.  El  vfuit  de  ce  moyen,  laf- 
chant  premièrement  de  leur  faire  en- 
tendre l'impiété  en  laquelle  ilseAoycnt 
confits .  4%  puis  après  de  les  redoirc 
peu  i  peu  A  meilleure  manière  de 
viure.  Entres  autres  chofes,  il  s'cfti- 
moit  auoir  beaucoup  gagné  quand  il 
parloit  de  quelque  lieu,  pourueu  t^u'il 
en  euR  inflruii  Jeux  ou  trois,  &  fairoît 
fon  conte  que  chacun  d'eux  en  pour- 
roil  iiiAruire  autant,  ât  que  ceux-ci  fe* 
royent  le  femblable,  et  <juainli  le  nom- 
bre des  fidèles  croiftroit  toufiours.  Il 
fut  mis  prifonnier  eu  vn  Heu  nommé 
Bagna-cauallo  (i).  auquel  ayant  efté 
condamné  d'ellre  bruflô,  il  s'en  rit, 
difant  que  fon  heure  n'efloil  point  en- 
core venue,  &  que  c'ertoit  tant  feule- 
ment vne  entrée  pour  profiter  aux  au- 
tres. El  dit  bien  vrai  en  cela  ;  car  toll 
après  il  fut  mené  de  là  à  Ferrare,  où 
plufieurs  fidèles  furent  bien  confolez 
par  fes  exhortations,  ât  inllruits  de 
plus  en  plus  en  la  crainte  de  Dieu. 
Mais  le  Pape,  craignant  qu'il  ne  def- 
couurifl  vnpeu  trop  fes  irahques,  com- 
manda qu'il  fud  tenu  plus  eftroitement. 
Il  fut  rcfferré  dedans  le  chafleau,  ft  y 
demeura  enuiron  dix-huit  mois,  oâ  îl 
fut  tourmenté  cruellement,  A  ï'eufl 
cflé  encore  plus,  fi  les  lacopîns  du 
lieu  l'eufTeni  pu  auoir  entre  leurs  pa* 
tes.  Et  combien  qu'on  le  changeafl 
fouuent  de  prison,  &  qu'on  le  mifl 
maintenant  en  vne,  tantofl  en  l'autre  ; 
fi  e(l-ce  que  pour  cela  iamais  il  ne 
changea  d  efpnt  ne  de  courage.  Il  ef- 
toit  quelque  fois  enfermé  tout  feul,  À 
quelquefois  auec  d'autres  ;  mais  ce 
lui  efloit  tout  vn,  car  il  n'elloît  iamais 
fans  faire  quelque  profit,  d'autant  que 
s'il  efloit  en  ta   compagnie  d'autres 

firifonniers,  il  faifoit  vn  truift  meruei!- 
cux,  leur  monflrant  bon  exemple,  A 
les  enfeignani  fidèlement.  Que  s'il  t^- 
toit  feul,  il  efcriuoit  toufiours:  &.  en 
efcriuant,  il  defcouuroit  par  fes  efcriis 
ce  qu'il  ne  pouuoit  pas  dire  de  bouche. 
A  la  fin  (2),  eflant  mis  dedans  vne 
prifon  où  il  y  auoit  quelques  ms  des 
principaux  des  faftions  qui  font  prcf- 
que  ordinaires  par  toute  l'Italie,  il  fut 


(1)  Ba^oAcavâUo.  petiW  ville  de  qtutor» 
raille  âme»,  irrondis«encat  de  Lugo  .  pco> 
vince  de  Kavetina. 

(3)  A  p>nir  d'ici.  Cropia  uaàmX  hnCf». 
tenent  Ghilio  da  MOiao. 
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repris  d'eux  par  pluficurs  fois  bien  af- 

Ercmcril,  pcnfani»  que  ce  full  quelque 
uiTieur  qui  lui  full  montée  au  cerueau. 
Ils  lui  remonlUo)'ent  qu'il  deuoit  laif- 
fer  ces  opinions.  A  viure  en  liberté 
auec  les  hommes,  &  ne  fc  rompre 
point  la  telle  ;  mais  demeurer  quoi , 
lufques  à  ce  que  le  Concile  fu(l  fait. 
Sur  cela,  commj;  il  elloil  homme  mo- 
deftc  &  gracieux,  leur  rcfpondit  qu'il 
les  remercioit  de  bien  bon  cceur  du 
foin  qu'ils  auo^ent  de  lui,  i!k  quant  à 
la  querelle  qu'il  maintenoit  (î  condam- 
meni ,  que  ce  n'ertoit  point  vne  hu- 
meur ou  opinion  creuc  en  (on  lardin , 
mais  c|ue  c'eftoii  la  pure  vérité  de 
de  Dieu ,  reueice  aux  hommes  par 
lefus  Chrilt  en  fa  ]'ain<He  purule  ;  qu'il 
n'eltoit  pas  délibéré  de  iamais  renon- 
cer certe  vérité  infaillible,  pour  adhé- 
rer au  menfongc  ;  A  au  refle,  qu'ellant 
Chreflien.  il  elloil  en  pleine  liberté, 
A  en  quelque  Heu  que  nous  foyons, 
que  nous  Tommes  loufiours  en  prifon, 
quant  à  la  chair  &  au  péché  ;  mais 
quant  à  l'ame,  qui  eft  rachetée  par  le 
rang  du  Fils  de  Dieu,  nous  fommes 
tous  en  liberté.  Du  Concile,  il  n'en 
difoit  autre  choie  pour  lors,  linon 
qu'il  ne  vouloit  point  d'autre  détermi- 
nation ne  déclaration  que  celle  de 
l'Euantjile.  Car  lefus  ChriU  apportant 
vne  n  bonne  nouuelle,  auoit  fait  vn 
Concile  certain  &  fuftifani  pour  tous 
fidèles,  &  que  les  enfans  de  Dieu 
n'ont  que  faire  d'autre  confirmation. 
En  fomme,  i!  parla  (i  bien,  t%^  gagna 
Icllement  les  cœurs  de  ceux-là,  qu'ils 
furent  réduits  finalement  &  vne  bonne 
vie,  iSt  s'efmenieillerent  tellement  de 
lui  qu'ils  l'uppuloycnt  Sitin^.  Ce 
qu'ayant  entendu,  leur  dît  ;  ><■  Mes  frè- 
res, quani  à  moi,  ie  fai  «Nr  reconoi  que 
de  ma  nature  le  fuis  vn  poure  mifera- 
ble  pécheur;  mais  que,  par  la  foi  & 
affeurance  que  i'ai  en  mon  Sauueur, 
mespechezmc  font  pardonnez, comme 
auffi  vous  feront  les  vofires ,  fi  vous 
croyez  fermement  à  l'Euangile  de  la 
grâce  de  Dieu.  Il  y  eut  d'autres  pri- 
funniers  auec  Lui  Lefquels  auoyent 
acouflumé  de  viure  honorablement, 
comme  Gentils-hommes,  &  fe  faf- 
choyenl  de  fc  voir  ainfi  edroitemcnt 
refferrez  ;  mais  Fanin  les  rendit  H 
contens  qu'ils  fe  glorifîoyent  d'auoir 
cflé  afranchis  par  le  moyen  de  la  fer- 
uitude  où  ils  auoyent  eflé  mis,  quand 
on  les  mena  en  prifon. 

Or  ,    fc-s  parcns  aucrtls  comment 
tout  en  alloit,  fe  doutèrent  qu'à  la  fin 


il  feroit  mis  à  mort.  Parquoi  fa  femme 
&  fa  fœur  s'en  allèrent  vers  lui  plei- 
nes de  larmes,  t<'  du  tout  defolees. 
C'elloit  chofe  pitoyable  &  digne  de 
compaffion  de  les  voir  deux  enfcm- 
ble  u  trides  A  angoifTees,  le  prier  qu'il 
euft  pour  le  moins  le  foin  de  fcs  en- 
fans,  &  fouuenance  de  fa  maifon,  s'il 
n'en  vouloit  auoir  de  foi-mefme.  La 
refponfc  que  Fanin  leur  fît  fur  le  Renoncement 
champ,  fut  telle,  que  tous  ceux  qui  '^^  foi-merme. 
l'ouyrent,  demeurercnl  rauis  en  admi- 
ration; ('  Mon  Seigneur,  dit-il,  &  mon 
MaiRre  ne  ma  pas  commandé  que  ie 
le  renie  pour  maintenir  ma  famille. 
Qu'il  vous  l'uffife  c|ue  pour  l'amour  de 
vous  i'ai  defia  failli  vne  fois  fi  lourde- 
ment, comme  vous  le  fçaucz.  Mais  ic 
vous  prie,  retournez-vous-en  en  paix. 
Car  ie  fen  bien  que  Dieu  s'eft  ferui 
de  moi  iufaues  ici,  A  que  ma  Hn  apro- 
che  pour  aller  à  lui.  Ces  femmes  s'en 
allèrent  auec  foufpirsA  larmes;  A  lui, 
fans  fe  troubler,  demeura  du  tout  re- 
folu.  Quelque  temps  après,  le  Pape 
Paul  eflani  mort,  fon  fuccëfTeur  Iules 
iroifiefme,  nouuellemcnt  créé  Pape, 
enuoya  lettre  par  laquelle  11  comman- 
doit  qu'on  fîfl  mourir  Fanin.  Vn  olïi-  La  mort 
cier  l'alla  trouuer,  p<jur  lui  dire  que  ie  dem>nccc  à 
foir  mefme  il  feroit  mené  en  la  prifon 
commune,  d'aulanl  qu'il  eftoit  con- 
damné à  mort.  Tout  incontinent  il 
embrafla  l'ofScrer  *S  le  remercia  des 
bonnes nouuelles,  en  lui  difant  :  -■  Mon 
frère,  ie  pren  bien  en  gré  la  mort  que 
ie  doi  endurer  pour  l'amour  de  noflrc 
Sauueur  lefus  Chrifl,  lequel  n'a  point 
efpargné  fa  propre  vie  pour  moi.  "  Sur 
cela  il  fit  vn  long  difcours  touchant  la 
félicité  &  vie  auenîr,  deuunt  tous  ceux 
qui  efloyent  là  prefcns.  Entre  lefquels 
il  y  en  eut  vn  qui  lui  dît  ;  u  El  oîi  t'en 
vas-tu  maintenant  lailTer  les  tiens  ■■  tjui 
ell-ce  que  tu  as  ordonné  en  ton  Heu 
pour  eflre  leur  tuteur .'  ô  Fanin,  ie  te 
prie  qu'il  te  fouuiene  de  tes  poures 
petJS  enfans,  &  que  tu  ayes  pitié  de  la 
femme  que  tu  aimes  tant  !  »  ■■  I  e  leur  ai 
laifTé,  dit-il,  le  meilleur  tuteur  A-  cu- 
rateur de  tout  le  monde  ;  ie  le  puis 
affeurer  qu'ils  feront  tresbien  défendus 
Âgardezdc  lui.»  <'Et  qui  eft  ceflui-tà?» 
dit  l'autre.  ^«C'ert,  relpondil-il,  noflrc 
Seigneur  lefus.  »  Ainii  eOant  départi, 
fut  liuré  entre  les  mains  de  la  iuflicc , 
puis  attaché  à  vn  gros  coffre  du  Pre- 
uofl  [t),  A  eflant  mis  en  fa  chambre, 


Fanin. 


([)  L«  texte  Italien  dit 
del  cavoglier.  » 


«  A  un  fordero 
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bouche  de  fon 
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on  lui  ferra  les  pieds  en  des  ceps,  A 
lui  Bt-on  ceHc  grâce  qu'il  auroit  les 
bras  à  dcliurc.  mais  lout  le  rerte  du 
corps  garroté.  Cependant  nul  de  la 
ville  ne  le  pouuoit  aller  voir,  frnon 
ceux  de  la  maifon  du  Lieutenant  & 
ceux  qui  auoyent  crédit  enuers  lui,  ou 
fes  gens.  Do  ceux  qui  peurenl  l'aller 
voir,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  difoyent 
qu'il  auoit  le  dînolc  au  cnrps,  &  qu'il 
parloit  en  telle  efficace  qu'il  faloil 
bien  aue  ce  fufl  quelaue  diable  qui  le 
polVeoan.  Mais,  quanJ  ils  virent  depuis 
fa  confiance  admirable,  A  qu'il  n'ef- 
toit  nullement  efperdu  ni  effrayé  de 
la  mort,  n'ayant  nen  en  la  bouche  que 
la  fainde  parole  de  Dieu ,  ils  com- 
mencèrent à  le  regarder  comme  fai- 
foyeni  les  autres,  &  à  l'cfcouler  tandis 
qu'il  parloit.  Les  femmes  aufti  de 
ceux  de  la  iuflice,  l'oyans  parler  11 
doucement  A  auec  telle  grâce,  ne  fe 
peurenl  tenir  de  pleurer,  voire  le 
Bourreau  mefme  qui  le  deuoii  exécu- 
ter. Or  Fanin  difoit  à  ceux  qui  l'al- 
loyenl  voir  :  *!  Mes  frères ,  Dieu  folt 
auec  vous.  Efles-vous  ici  venus  pour 
vous  refiouyr  auec  nwi  ,  de  ce  que 
partant  de  ce  monde  ic  m'en  re- 
tourne au  ciel  r  <•  Et  puis  il  icttoit 
la  vcuô  en  haut ,  A  prioit  de  telle 
ardeur  &  véhémence,  qu'il  attiroït  vn 
chacun  à  foi ,  A  ceux-là  mefme  qui 
elloyeni  allez  vers  lui  pour  lui  donner 
courage  A  le  reconforter  furent  con- 
fortez par  lui.  Il  y  eut  vn  notaire 
3ui  l'alla  auertir,  sW  vouloit  fe  def- 
ire,  que  l'intention  du  Pape  n'ef- 
loii  pas  qu'il  moiiriiH.  Et  le  bon  Funin 
en  riant  refpondït  :  S'il  auoit  rien  dit 
qui  full  faux,  qu'aiftimcnt  on  le  pour- 
roit  contredire,  A  mefme  le  conuain- 
cre  ;  mais  que  la  vérité  ne  peut  eflre 
fuCToquec,  &  pource,  il  ne  vouloit 
point  efchapper  en  façon  que  ce  fufl, 
&  que  la  venté  cependant  en  furt  obf- 
curcie.  Or,  laifTant  U  ce  que  difoit  le 
Notaire,  d'autant  cjue  ce  n'efloit  pas 
cliole  qui  valufl  d  eftrc  efcoutee,  il 
commença  à  ejtpofer  plufieurs  palTayes 
de  l'Efcrilurc  S.  A  afleguoit  touliours 
le  texte  en  Latin,  fans  prononcer  vn 
mot  pour  l'autre,  qui  eftoii  chofe  mer- 
ucillcufe ,  ù  caufe  qu'on  fauoit  bien 
qu'il  n'eftoii  pas  exercé  en  langue  La- 
tine, &  flileguoil  les  chapitres  fans  ^ 
faillir  ,  tellement,  qu'on  aperceuoit 
bien  que  l'ETprit  de  Dieu  conduîfoit 
fa  langue.  Il  récita  quelques  vers  qu'il 
ouoil  compofez  de  la  lullification  .  de 
la  Predeltination  ,  A  de  quelques  au- 


tres points  d'importance  (i).  Mais 
pourtant  qu'il  fembloit  cftre  vn  peu 
trop  ioyeux.  &  s'efgayer  outre  mefure, 
quelques  vns  de  ceux  qui  efloyenl  lA 
prefens  lui  dirent  :  ••  D'où  vient  cela 
que  tu  es  fi  ioyeux  r  Si  Chrift.  ellani 
prochain  de  la  mort ,  fua  fang  <&  eau, 
&  pria  auec  tant  de  trltlufTe  qu'il  ac 
mouruft  point ,  que  veux-tu  diref'  >•  Il 
leur  refpondil  :  •>  Combien  que.  le  Sei- 
gneur IcfusChrifl  n'eut  iamaispcché, 
n  efl-ce  que,  voulant  fatîsfaire  à  la 
iul^ice  de  Dieu  pour  nous,  il  print  fur 
foi  toutes  nos  inlirmitez  >&.  endura 
toutes  les  peines  qui  eftoyent  deuês  à 
nos  péchez  ;  de  forte  quVIlant  au  iar- 
din  &  en  la  croix,  il  fentit  vraycment 
tes  douleurs  de  la  mort  «Sr  les  peines 
d'enfer,  lefquelles  nous  auions  méri- 
tées, <N[  que  nous  deuions  endurer 
suffi.  Voila  pourquoi  II  fe  contrifta  au 
iardin,  fentani  en  fa  chair  nodrc  raon 
&  noflre  enfer.  Maïs,  quant  à  mui  qui 
par  vraye  foi  fuis  en  poliefllon  &  iouyf- 
fance  de  la  benediâion  de  lefus 
ChriA,  ie  me  rcfioui  maintenant,  car 
ie  fuis  certain  &  affeuré  qu'en  mou- 
rant i'entre  en  vne  vie  bien-heureufe. 
Pourquoi  donques  ne  me  rellouïroi-ie 
ayant  vne  telle  Kance.'  <>  El  comme  le 
bon  Fanin  deuifoit  ainli  tout  confolé  , 
voici,  enuiron  trois  heures  deuani  iour, 
on  le  mena  en  la  place  de  la  ville, 
afin  que  le  peuple  ne  fufl  prefent  pour 
ouyr  ce  qu  il  auoit  délibéré  de  dire 
auant  que  mourir.  On  lui  porta  vne 
croix  félon  la  coullume,  &  quand  il  la 
vid  :  «  le  vous  prie,  dit-il,  ne  prenez 
point  tant  de  peine.  Cuidez-vous  me 
faire  mieux  fouuenir,  auec  cefte  pièce 
de  bois,  du  Seigneur  Icfus  viuant  & 
A  régnant  au  ciel,  que  ie  nefai  l'aysol 
cngraué  au  milieu  de  mon  cceur?  '•  Et 
en  difûnt  cela,  îl  fe  mît  à  genoux  A 
pria  Dieu  de  grande  affcflion  A  auec 

fiaroles  pleines  de  grande  ardeur,  qu'il 
ui  pleutl  illuminer  les  cœurs  aueuglez 
de  ces  poures  gens  qui  h\  cdoyenl.  Et 
puis,  s'eltant  acùuflre  lui  mefme  à  vne 
perche,  A  à  ta  corde  où  il  deuoii  eUrv 
pendu,  dit  ioyeufement  au  bourreau 
qu'il  fifl  tout  ce  qui  lui  efloit  com- 
mandé de  faire.  Et  ainfi,  fe  recomman- 
dant toufiours  au  Seigneur  Icfus  &  le 
priant  qu'il  receuft  fon  ame,  fut  ef- 


[1}  Le  tcxic  italien  dît  :  ■  Trc  o  quattra 
soneil)  ,  "  Cl  a|oulc  :  «  I  quali  eniao  com*- 
poiti  con  lai  puriià  di  voci  c  lalc  allczc*  di 
concelti ,  ihe  pnreano  veramenic  fatti  da 
uno  ch«  mai  ia  altro  studialo  non  avesse.  • 


Chrifl 
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iranglé.  Apres,  enuiron  l'heure  du 
difncr,  ils  bruflcrcnt  fon  corps  en  la 
mefnne  place.  Cependant  qu'on  le 
brufloil,  plurieurs  Jircnl  que  la  fumec 
d"vn  tel  corps  cntreroit  en  la  tefle  de 
Uni  de  gens,  qu'elle  feroîi  le  fruift 
nicfme  que  les  paroles  de  Fanîn 
n'auoyent  peu  faire  pour  lors.  Or  la 
coutume  efl  là,  qu'il  faloit  des  le  foir 
emporter  hors  de  Ea  ville  les  os  A  \cs 
cendres  qui  cftoycnt  demeurées;  mais 
ni  le  Lieutenant,  ni  l'Inquiliteur,  ni 
l'Euefque,  ni  le  grand  Vicaire,  ni 
aucun  Théologien  ne  voulut  prendre 
la  chafife  de  ce  faire.  Chacun  difoit  : 
'(  Qui  l'a  fait  mettre  là,  fi  le  face  em- 
porter. •'  El  confetToyeiU  tous  qu'ils 
n'auoyent  point  eu  cefle  opinion  qu'vn 
tel  huinrac  que  ce(lui-la  merilaft  la 
raorl.  A  lu  fin  le  peuple  mei'me  prini 
la  charge  de  les  faire  emporter  de  la 
place  (i). 

QvANT  aux  cûufes  pourquoi  11  fut 
ainfi  condamné ,  A  quant  â  ce  <ju'il 
enfeignoll  ât  prefchoit  contre  les  ido- 
lâtres, il  n'eft  pas  bcfom  d'en  tenir  ici 
prand  propos;  car  on  a  fes  efcrits,  où 
il  renci  les  raifons  de  tout  ce  qu'il 
difoit,  &  récite  ce  qui  lui  fui  obledé. 
&  comment  il  donna  folution  aux  ob- 
ieâions  qu'on  lui  fit.  Il  a  efcrit  plu- 
Heurs  Epi^res  &  beaucoup  d'autres 
chofes.  eftani  prlfonnier.  Entre  Tes 
œuures ,  il  y  a  deux  traitiez  de  la 
propriété  de  Dieu  ;  de  la  Confcffion 
&  au  moyen  de  conoiftre  &  difcerner 
le  fideie  d'auec  l'inlidele  ;  cent  fer- 
mons fur  les  articles  de  la  foi ,  &  plu- 
fieurs  autres  efcrits  (ï)  que  ce  faind 
Martyr  Fanin  a  lailTcz  après  fa  mort. 

DOMINtQVE   DE    LA,    MaISOH    BlaN- 
CHE  (î). 

Le  Seigneur  a  de  merueilieux  moyens 
d'auanccr  j'oa  œuure;  &,  en  dejcou- 

(t)  Le  texte  ilalien  ajoute  cette  phrase  qui 
donne  la  d&\e  du  martyre  de  Tanino.  ••  Co&i 
visu;,  i;  cum  niorl  Faninn  ncl  (nesc  dî  sct- 
itrmbrc  i(;o.  » 

[2j  Giulio  da  Milano,  qui  consacre  une 
note  (étendue  aux  >icrils  de  Funino ,  cilc 
encore  u  dVchiaiazioni  sul  Salmi ,  diohiara- 
lioni  MJ  pMolo,  dispute  contro  l'Inqui-siiarc, 
consalazîone  ai  suoi  parcnlj  sofira  i  casi 
suoi,  etc.  «  M.  l-.milio  (Jamba  timts  ^rii 
qu'on  n's  pu  retrouver  encore  aucun  de  ses 
ouvrages. 

(})  Domenica  delln  Ca&a  Bianca.  Vov.  la 
première  noie  de  l'article  prOcvileni.  Cette 

1. 


urant  fa  lumière,  conuaincrek  monde 
qui  f'e  plail  en  lenebrcs.  Combien 
que  la  vocation  de  fes  fcruileurs  Joit 
ordinaire  le  plus  (ouucnt.  c'ejl  à  dire 
reiglee  par  l'ordre  qu'il  a  cJlabU  en 
fon  Eglife  :  toutesfois  cela  n  'cmpej- 
che  que  de  fois  à  autre,  quand  H  lui 
plait,  Il  ne  pouffe  en  befon^ne  &  par 
i*oye  extraordinaire ,  quelques  uns 
pour  rcdarguer  tant  fflas  viuemenl 
ceux  qui.  au  lieu  défaire  leur  dctoir, 
gjficnt  tout.  Tefmoin  ce  perfonnage 
Cl  qui^fufcilé  de  Dieu  pour  rcfueilier 
l'Italie,  cfl  furieufement  rebuté,  & 
cependant, en  faconflance  &  heurcufe 
fin,  monfire/a  focatïon  ejlre  duSei' 
gneur. 

En  la  mefme  année  &  au  mefme 
mois  que  Fanln  fui  exécuté  à  Fer- 
rare,  ce  qui  s'enfuit  auint  à  Plaifance, 
ville  alTez  renommée  en  Italie.  Domi- 
nique de  la  Maifon  Blanche,  bourgeois 
de  Bafano,  ville  apartenant  aux  Véni- 
tiens ,  auoit,  les  années  précédentes, 
porté  les  armes,  au  camp  de  l'Empe- 
reur Charles  cinquiefme ,  contre  les 
Printes  Protertans.  Dieu  s'eftoit  ferui 
de  telle  occafion  pour  faire  mifcri- 
corde  â  ce  perfonnage  qui  auoit  prins 
Koull  en  Alcmagne  à  la  doârine  de 
l'Euangile.  En  peu  de  temps  fon  zcle 
acreul  de  telle  forte  que,  quittant  les 
armes  du  monde,  il  empoigna  celles 
du  ciel,  àc  de  foldat  feculier  deuïnt 
courageux  champion  de  Chrift.  Pour 
corabalreplus  refulument  l'Antechrift, 
il  fut  foigneux  de  s'aprocher  de  tou- 
tes perfonncs  defquelles  il  s'aJfeuroit 
pouuoir  aprendre;  lï  de  fait,  en  peu 
de  temps,  il  deuint  maiflre,  A  inconti- 
nent commença  de  pratiquer  ce  qu'il 
fvauoil.  Car,  l'an  m.  d.  l.  ertant  arriué 
â  Naplcs.  il  commeni;a  à  y  efcrimer 
contre  Satan ,  c'eft  à  dire  cercha  tou- 
tes occaJlons  poffibles  de  defcouurir 
l'Antechrift  Romain  &  chaffer  fes  tra- 
ditions du  cœur  de  maintes  pcrfonnes. 
Et,  pourfuiuant  celte  pointe,  courut  en 
maintes  villes,  bourgades  &  villages 
d'Italie,  où  il  fe  porta  aufll  vaillam- 
ment qu'à  Naples.  Finalement  venu  à 
Plaifance,  «S:  fe  irouuant  en  plaine 

filace.  itdifputa  deuantpluJîeurs  contre 
a  Confeffion  Auriculaire,  le  Purga- 

nolicc  Cit  de  Goulart.  Elle  ne  se  trouve  pa» 
dans  la  dernière  édition  rcvisùe  pttr  Crcspin, 
celle  de  if~o,  M.  Emilio  Clomha  nous  ap- 
prend qu'il  existe  des  documcnis  sur  notre 
martyr  dans  les  archives  de  l'Inquisition  à 
Venise. 
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toirc  .  les  pardons.  &  teU  autres  arti- 
cles de   la  dodrinc  PapiUique.    Or. 
pourcc  qu'il  eftoîl  allcnliuement  cf- 
coulé,  il  fe  reirouun  au  mefme  iieu  le 
lendemain,  où  il  traila  de  la  Foi  <Si  des 
bonnes  œuures ,    adiouflant   quelque 
petit  difcours  contre  la   Meffe  dont 
il  promit  parler  plus  au  long  le  inur 
fuluant,  &  peindre  l'Anlechrill  de  tou- 
tes fes  cnuleurs.   Mais  Satan  fe  Ten- 
tant acueilli  de  G  près,  A  ne  pouuant 
fouffrir  que  fes  impoftures  fufleni  fi  vi- 
uement  fondées,  fufcita  quelques  vns 
de  fes  ruppoHs  pour  nibairc  le  coup. 
Ainfi  donc  ,  comme  Dominique  elloit 
fur  la  place,  A  bien  Huani  en  matière, 
le   Gouuerneur   arriue    oui    lui   com- 
mande de  defcendrc,  &  le  fait  mener 
en  prifon,    Dominique,  fans  changer 
de  couleur,  A  de  contenance  afTeuree 
dit  :  '■  l'eflois  bien  efbahi  que  le  diable 
attendoit  tant,  &  comme  il   ne  m"a 
plufloll  cmpcfchô  de  parler.  »  Quelque 
temps  après,  le  fuffriyan  de  l'Euefque 
le  vmi  voir,  i%  lui  demanda  en  Latin 
s'il  ertoit  preflre  ,  d'où  &  de  qui  il 
auoit  celle  puifîance  de  prefcher  ainQ 
publiquement.    Dominique  refpondit 
en  Italien  qu'il  ne  fauoit  point  de  La- 
tin,  A  n'elioii  preflre  PapiUique,  oui 
bien  prcOrc  de  lefus  Chrilî ,  car  qui 
comme  SouueraJn   Eucfque   il   auoil 
eflé  appelé  &  confacré  pour  annoncer 
fa  parole.  Outreplos  il  fut  fommê  de 
reuoqucr   ce   qu  il    auuit    dit    contre 
l'Eglife  Romaine,  auec  menaces  de 
mort  cruelle  s'il  pert'eueroit  en  fon 
opinion.  Sa  refponfc  fut  qu'il  tenoit 
pour  bon  &  véritable  tout  ce  qu'il  auoit 
cnfcigné.eflant  preft  de  maintenir  cefle 
dodrme  iufques  à  la  mort  &  la  feeller 
de  fon  fanp ,  qu'il  rendoit  grâces  à 
Dieu  s'il  lui  faifoii  cell  honneur  de 
foufTrir  pour  fa  vérité.  Les  moines  le 
folliciterent  fort  de  fe  defdire  en  la 
mefme  place  où  II  auoit  traillé  de  la 
Religion:  mais  il  refpondit  qu'il  aime- 
roit  mieux  fouffrir  mille  morts  que  de 
renoncer  le  Seigneur  lefus  Chrirt.  Les 
luges,  voyans  qu'on  ne  pouuolt  rien 
gagner  fur  lui,  le  condamnèrent  à  cflre 
pendu  A  eflranglé  le  lendemain  en  la 
place,  où  il  fut  mené  &  y  pria  Dieu 
affedueufemcnt  de  pardonner  à  tous 
ceux   qui  efloyent  coulpables   de  la 
mort  qu'il  fuuffroît  de  courage  fort 
alaif^re.  Et  aînli  fut  exécuté  heureux 
fcruitcur  de    Dieu,    en    l'an    fj^o. 
n'ayant  altaint  que  l'an  trentiefmc  de 
fon  aage. 


Iean  GonBAV  A  Gabriel 
Beravdin  (i). 

CHAMBERY,  ftege  du  Parlement 

de  Sauorc  ,  a  eu  en  horreur  &  exe- 
cralion  ta  doârine  qui  ifi  annoncée 
à  Gcncae.  Qucl(}uc  temps  aupara- 
uanl,  on  aual  bnifU  en  ladite  pille 
IEAN  LAMBEkT  te  ieune  fa),  i^ 
citoyen  de  Gcneuc  ^  pour  icelle  aoc-  de 
trine,  &  maintenant  en  ta  ber/onne 
de  ces  deux  Martyrs,  de  nation 
Françoije ,  la  mefme  haine  fe  con- 
tinue ;  &  fera  en  outre  ci-aprés  exer- 
cée es  autres ,  comme  nous  verrons, 
au  difcours  des  temps. 

GoDEAv  cftoit  de  Chinon  en  Tou- 
rainc,  &  Beraudin  de  Lodun,  dcmeu- 
rans  à  Geneue.  Ils  furent  confliiuci 
prifonniers  cftans  trouuez  en  la  ville 
de  Chambery,  pour  auoir  (comme  on 
dit^  rcprins  ft  admonncrtô  vn  Preftre 
qut  blafphemoit  le  Nom  de  Dieu. 
Godeau,  après  auoir  purement  con- 
feffé  la  doârine  de  I  Euangile,  fut 
bruflé  audit  Chambery ,  au  mois 
d'Auril  mil  cino  cens  cinquante. 

QvANT  à  GaDrie!  Beraudin,  c'eflott  ,^ 
vn  ieune  homme;  &,  pour  l'apprehen-  coafe 
fion  des  tourmens ,  auoit  aucunement  '■." 
vacillé  en  la  prifon;  neantraoîns  fut 
tellement  confcrmé  par  la  mort  heu- 
reufe  qu'endura  ledit  Godeau,  que 
peu  de  Temps  après,  il  fouffrit  vne  pa- 
reille efpecc  de  mort.  Mefmes  pour 
la  grande  ferueur  que  les  aduerfaires 
voyoyent  en  lui,  ils  lui  firent  couper 
la  langue,  A  toutcsfois  celle  fainâe 
véhémence  qu'il  auoit  le  faifoit  parler 
alTcz  intelligiblement,  de  forte  que  le 
Preuoll,  en  le  menant  au  dernier  fup- 
plicc,  accufa  le  bourreau  de  ce  qu  il 
ne  lui  auoit  point  aiï<:z  près  coupé  la 
langue.  Et  le  bourreau  lui  dit,  plu- 
fieurs  oyans  :  »<  Le  puis-ie  engarderde 
parler  f*  «  Ces  deux,  atTauoir  Godeau  A 
Beraudin,   édifièrent  plutîeurs  igao- 

(0  Voy-,  sur  ces  mArtyrs.'Cd/Wai  Optra. 
Xlll.  640.  CI  XV.  810. 

(3)  Voy.  sur  Lambcri.  p.  iiS.  1"  noie, 
3'*  colonne.  Il  lui  maftVTîsé.  dit  on  de  us 
juges,  pour  avoir  o  icnii.  do^-matisé  ei  dit 
publiquement  et  en  privé,  plusieurs  paroles 
au  peuple  et  sujci.s  du  roi  contre  noire  fol 
et  relicion  chrétienne,  a  Son  frèru  aîné  par- 
tagea pré»  de  six  mois  la  capiivilc  de  Buni- 
vard  k  Chiiion.  Henainiard,  t.  V,  p.  joi. 
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M.D.L.  tans  par  confiance  &  force  que  Oiuu 
leur  donna  iufqu'à  la  fin.  C'a  eflé  vn 
cxcmpk  mémorable  que  de  ces  deux 
Martyrs,  d'auoir  H  bien  monftré  le 
fruiâ  de  l'heureufe  inftruftion  qu'ils 
auoyent  rcceuâ  à  Geneue,  par  la  grâce 
du  Seigneur.  Leurs  afles  <x  leurs  con- 
feffions  ont  elle  fupprim^jes  par  quel- 
ques entendeurs,  Confeillers  audit 
Chambcry. 


Macé  Morsav,  François  (i). 

Macé  Moreau,  touché  de  la  crainte 
de  Dieu  A  du  defir  d'eflre  inllruit  en 
la  vraye  conoilTance  de  fu  parole,  fe 
retira  à  Geneue,  où  ayant  edé  quel- 
que peu  de  temps,  par  vn  changement 
fubil  de  qualité  A  condition  première, 
de  porteur  d'Images  il  deuint  porteur 
deliures  de  la  faJnile  Efcriture.  Auint 

3ue,  s'eflant  chargé  de  plufieurs  def- 
its  liures ,   s'itchemina  en    France , 
pour  les  y  vendre  A  dinrihuer.  Paflant 

fiar  Troyes  en  Champagne,  s'acoUa,  à 
a  foriie  d'vn  fermon  du  temple  de 
S.  lean  en  ladite  ville,  d'vn  nommé 
Nicolas  Vaultherin,  bonnetier,  appelé 
communément  le  grand  Colas,  lequel 
Tentant  à  peu  près  par  les  propos  t^ue 
lui  auoil  tenu  Macé,  de  quel  elpril  il 
cdoit,  ne  demandoit  que  de  l'atrapcr 
«S  Curprendre.  Et,  faignant  d'ellre  de 
la  religion  .  "le  conduillt  en  deuifanl 
iusques  en  fa  maifoii.  Macé,êfmeu  de 
zèle  d'duanccr  la  j^loire  de  Dieu,  fans 
fonderplusauantce  Vaullherinjui  pre- 
fenta  un  des  liures  qu'il  portoil.  Vaul- 
therinrayantreceu,  Incontinent  faifit  au 
corps  Macé,  A  le  mena  droit  vers 
M.  Marc  Champy,  pour  lors  Lieute- 
nant criminel  de  Troyes,  lequel  ayant 
interru^ué  Macé .  commanda  que  fa 
balle  de  liures  full  apportée  &  vifilee 
en  fa  prcfencc  ;  4,ce  fait^icclui  mené 
aux  prifons  royales  de  Troyes,  &  en- 
ferré aux  pieds.  Quelque  temps  après, 
ce  Lieutenant  Champy  fc  tranfjjorta 
efdites  prifons,  où  il  interroj^'ua  Macé 
fur  plurfeurs  poînâs  concernant  la  re- 
ligion Chreflienne  ,  fur  lefquels  il  rcf- 
pondit  de  poind  en  poind  comme  il 
l'entendoit.  En  lin  Macé  fut  condamné 


(i)  Voy.  Th.  de  Bizc,  I .  ^S.  Deux  mar- 
tyrs  lie  ce  nom  ,  Mariîii  eL  Etienne  Morcmi , 
(urcnl  pendus  dans  lu  Cambrésiit,  en  i)66. 
Woy.BulUtin,  t.  iU,  p.  îaç. 


d'cdrc  bruflé  vif  par  fentence  de  ce 
Lieutenant  criminel,  qui  neantmoins, 
quelque  temps  auparauant,  auoit  fait 
profcfHon  du  nom  de  Chrefticn ,  mais 
depuis  s'efloit  tellement  Infché  la 
bride,  qu'il  eflolt  tombé  en  vrai  Epi- 
curifmc,  comme  11  monflra  par  les  ef- 
fets qui  s'en  enfuyuirent  depuis,  ef- 
quels  il  a  loufiours  continué.  Depuis, 
Macé  fut  mis  fur  la  queflion  ,  à  celle  ■ 
fin  d'accufer  &  reucler  fes  compa- 
gnons, &  (comme  ils  les  nomment) 
complices  &  adherans.  El,  combien 
qu'en  îcelle  queOion  il  ait  elle  autant 
cruellement  traité  qu'onques  fut 
homme,  (i  efl-cc  toutesfois  que  le  luge 
ne  peut  rien  gagner,  &  lui  dtfoit 
Macé  en  fes  plus  cruels  tourmens: 
t  luge,  tu  me  tourmentes  bien,  &  (1  ne 
gagneras  gueres.  •>  Auparauant  qu'il 
fuft  tiré  des  prifons  pour  cflre  mené  au 
fupplice,  il  pria  qu  on  le  tift  parlera 
vn  nommé  No(lre  mailtre  Morel,  Cor- 
delier  au  conuent  de  Troyes;  &  cela 
faifoit-il  pour  conférer  auec  lui  de 
quelques  poinfls  de  la  religion,  &  re- 
ceuoir  confolation,  pour  le  bon  récit 
qu'il  auoLt  ouï  faire  de  fa  doârine  , 
comme  auffi  à  la  vérité  Morel  ertoit 
pour  lors  en  bonne  ertime  &  réputa- 
tion d'homme  craignant  Dieu,  com- 
bien que  depuis  il  Toil  retourné  à  fon 
vomiflement.  Or.pource  que  lors  Mo- 
rel ertoit  abfenc,  on  lui  enuoya  en  fon 
lieu  vn  nommé  Noftre  maîftre  Bezan- 
çon,  Cordelier ,  qui  eftant  aproché 
près,  Macé  lui  demanda  s'il  eOoit  Nof- 
tre maiflre  Morel.  Apres  lui  auoir  eflé 
refpondu  que  non.  Macé  lui  dit:  "Si  lu 
n'es  Morel,  ie  te  prie  retire-toi,  car 
tu  ne  feruirois  que  de  me  tenter.  •• 
Bczunçon  ne  fe  contentant  de  celle 
rerponfe.  s'enquil  de  Macé  s'il  ne  fe 
vouloit  confefTer.  <>  la  Dieu  ne  plaife, 
dit-il.  que  ie  confcITe  mes  pochez  à  vn 
homme  pécheur  comme  moi,  pour  ob- 
tenir pardon  de  lui.  le  te  prie  retire- 
toi,  car  lu  ne  gagneras  rien  en  moi.  » 
S'eftant  Bezançon  retiré,  furuinl  vn 
lacopin  nommé  Noflre  mailïre  Salins, 
penfant  le  defuoyer  de  fon  bon  che- 
min, &  auffi  toft  qu'il  fui  aproché, 
Macé  le  conoitTant  lui  dit  :  «  le  te 
prie,  retire-loi  de  moi,  le  diable  ne  me 
fauroit  faire  tant  de  mal  que  tu  vou- 
drais faire.  Mais  Dieu  me  gardera  de 
ta  pâte.  »  Ce  Salins  l'enquit  s'il  croyoïl 
en  Dieu.  -■  Ouï  dea ,  "  dit  Macé. 
Et  fur  cela  ayant  reciié  de  poinél  en 
poind  le  Symbole  en  François,  de- 
manda à  Salins  :  »  Que  veux-tu  dire 


Nolïrc  M. 
Morel. 


Macé  tance 

lÏB  Chair. 


^48 

là  defTus  f  ne  contient-il  pas  tout  ce 
qui  efl  rcouis  è  noilrc  falut  r  y  faut-il 
autre  choie  que  cela  ?  Penfes-tu  que 
le  contenu  en  ce  Symbole  n'cfl  anez 
Tuffifant,  ou  que  Icfus  Chrifl  ^à  les 
Apoflres  nous  ayeni  laiffez  en  furpens 
fans  faire  déclaration  de  ce  qui  nous 
efl  nccefTaire:  >■  Salins  n'ayant  dequoi 
refpondre  s'en  retourna  en  fon  con- 
.  uent,  injuriant  Macé  pour  toute  folu- 
lion  iS  refponfe;  mais  icelui  fe  confo- 
loit  &  rerfouTffoit  toufiours  en  Dieu. 
Le  pouro  Mactî  auoit  le  bas  des  Ïam- 
bes tout  entamé  par  la  pefanteur  des 
fers  ;  Aj  quand  par  fois  le  frottement 
d'îccux  fur  là  playe  lui  caufoii  trcfaf- 
prc  douleur.  i<Ma,ha,mefchantechair. 
difoii  Macé,  que  tu  es  rebelle  !  H  fc- 
ras-tu  h  la  parlin  matce.  "  Finalement 
il  fut  tirti  des  prifons,  &  menti  au  lieu 
du  Tupplice,  rendant  A  Dieu,  par  tout 
le  chemin,  aAion  de  grâces,  puis 
chanta  vn  Pfeaume.Â  le  continua  tou- 
lîours  iufques  à  ce  qu'il  full  furpris  du 
feu,  au  milieu  duquel  il  renuit  vne 
amc  bien-heureufe  au  Sei^eur. 


Vn  Libraire,  à  Bourges. 

Ces  pcrfccutions  cominuans,  vn  li- 
braire ,  palTani  à  Bourges  aucc  quan- 
tité de  liurcs  en  Théologie,  apporta 
vne   lettre   à   vn   Confeilîer  du   fiej,'e 

fircfidial,  nommé- François  VaifTc,  qui 
H  receut  fans  rien  dire,  combien  qu'il 
conull  par  cède  lettre  qui  eftolt  ic 
porteur,  &  fou  cflat.  Auiiil  inconlinenl 
après  que  ce  libraire  fut  pris  «S  amène 
deuant  ce  mufmc  confeiller  pour 
l'examiner,  qui  tafchâ  fort  de  les  def- 
tourner  de  fa  confefilon ,  lui  difani 
finalement  ces  mots  :  «  Tu  veux  donc 
mourir,  t%  lu  mourras.  "  Ce  qu'enten- 
dant le  libraire,  (fui  l'eult  peu  accufcr 
pour  la  lettre  qu'il  lui  auoit  apportée, 
le  contenta  de  l'auertir  ik  fupplier  de 
ne  rien  faire  contre  fa  coniciencc. 
C'eUoit  bien  all'ez  A  trop  pour  def- 
tourner  ce  luge  de  pis  faire,  lequel 
ce  neanlmoins  ne  laïlla  de  foufcrirc  à 
la  condamnation  .  par  laquelle  auint 
que  le  libraire  fut  nnalemcnt  bruflé  à 
Paris.  Ce  qu'entendant,  Vaiffc,  touché 
de  la  main  de  Dieu,  alla  le  mL-ttre  au 
lifl  ;  &,  combien  qu'il  fui)  en  fleur 
d'aage  &  n'euft  aucune  maladie  qu'on 
aperceuA,  que  melanchotie  ,  (i  ell-cc 
qu'il  mourut  en  peu  de  iours  aueC 
grans  regrets  &  exclamations. 


-IVRE    QUATRIEME. 


Adam  Wallacb,  EfcolTois  (1). 

Voici  ta  procédure  tenue  par  tes  prélats 
£■  gouuerncurs d'Ej'coffe,  tan  M.O. 
L.  contre  vn  MarljT  duJil  pui'i,  qui 
nous  a  ejii  communiquée,  traduite  du. 
vulgaire  Ejccjfois ,  par  lequel  on 
pourra  conoijîrc  que  Us  derniers 
bouts  de  ta  terre  lienent  fouaent  plus 
bel  ordre  es  caufes  de  ceux  qui  font 
perfecule\  pour  la  vérité  du  'Sei- 
gneur, que  tes  nations  du  cœur  d'Eu- 
rope ,  bien  que  toutes  conuienent  & 
s'accordent  en  pareille  craauté, 

Ek  la  ville  d'Edimbourg  ,  fiege  des 
Rois  d'EfcoJTe  .  quand  il  fut  qucllion 
de  iuger  le  procès  d'Adam  Wallace, 
prifonnier  pour  la  parole  du  Seigneur, 
on  dreffa  vn  eCchaffaut  au  conuent  des 
Iacopins(2},  le  17.de  luillet  i^^o.pres 
la  Cnancelerie ,  fur  lequel  efchalfaut 
on  ordonna  plutîcurs  fiegcs.  Le  Mî- 
lord  gouuerneur  tenoit  fon  rang ,  &  i 
coflé  de  lui  efloit  M.Gawand  Hamtl- 
lon  (;},  doyen  de  Glafkow,  qui  reprc- 
fentoit  le  diocefain  dudit  lieu,  d'autant 

auc  le  (iege  eftolt  lors  vaquant.  A 
cxlre  clloit  affls  l'Archeuefqut;  de 
faind  André,  primat  du  royaume,  *$ 
derrière  lui  vn  peu  à  coflé  l'OUtcial  de 
Laudiane(4),  rEuefque  du  Dunblanu, 
l'Euefque  de  Mourray  (%),  l'Abbé  de 
Dumformelin,  l'Abbé  de  Glenlus  (M, 
auec  autres  gens  Ecclefialliqucs  uc 
moindre  eftat  À  d'authorité  inférieure, 
comme  l'Otlicial  de  faînâ  André  A 
autres  doâeurs.  Puis  le  Comte  d'Ar- 
ile  (7)  eftoit  affis.  &  au  dcfTous  de  lui 
on  député  le  Tire  lean  Campbel ,  & 
auprès  de  lui  le  Comte  de  Huntlé  (8) 
au  banc  mefme ,  i&  de  fuite  le  Comte 
d'Angous  {<)).  lEuefque  de  Galou- 
waye  (10),  le  Prieur  de  fainft  André, 
l'Euefque  d'Orcknay  (11),  le  Milord 
Forbus,  A,  plufleurs  autres  perfon- 


Voy.  Foxc,  tome  V,  p.  <ij&. 
[2)    Foxc   pnrle    de    l'élise  des    MoJaCS 
Noirs  (Black-Friars). 
())  Lisez  Oawin. 
(4)  Lisez  Zothian. 
I!J  Moray  ou  Eijîin. 
(ù|  Useï  Gicnluce. 

(7)  ArchibBlU  Campbell ,  4*conited*Arnle. 
(«)  HuiiUcy. 
(*>)  Angus. 
(id)  GAl'OTTiy. 
;n)  Orkney  Ulands,  ou  OrcttStn. 
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rnier  article 
ccufation, 
uchant  In 
fence  char- 
edc  Chrifl. 


nages  tant  EccIcnaUique  que  laks. 
Il  y  auoit  atilTi  chair  ordonnée  pour 
M.  Ican  Lawdcr  (i)  l'accufdleur , 
loque!  eftoit  reucrtu  d'vn  furplis  & 
d'vn  chaperon  rouge.  Brief ,  tout 
refchaiïaut ,  voire  tout  le  temple  fut 
rempli  de  toutes  pans .  de  gens 
venus  à  ce  fpedacle.  Là  fut  produit 
Adam  Wallace  ,  homme  poure  à  voir 
&  (Impie  de  fait ,  A  amené  par  vn  des 
feruiteurs  de  l'Archcuefque  de  fainA 
Andrt',  nomtini  Ican  d'Arnok,  fut  mis 
au  milieu  de  l'efchaffaut.  vis  à  vis  de 
M.  lean  Lawder,  promoteur  de  l'ac- 
cufalion  ,  lequel  ii'entree  lui  demanda 
fon  nom.  L'acciifé  rcfpondit  (|u'il 
s'appeloit  Adam  Wallace.  Lors  l  ae- 
cufaleur  proféra  ces  mots  deuanl  l'af- 
fiflance  :  "  le  fuis  marri  qu'un  tel  po- 
ure miferable  homme  que  toi  ait  mis 
vne  (i  noble  &  excellente  compagnie 
en  cède  peine  &  fafcherie  pour  vaines 
A  mefchantes  paroles.  i>  «  le  puis 
auoir  parlé,  "  dit  Adam,  m  comme  Dieu 
m'a  enfeigné  &  fait  la  grâce  ;  mais  ie 

Eenfe  n'auoir  aucunement  mal  dît  pour 
lefTer  ou  endommager  perfonne.  •' 
n  Pleuft  à  Dieu,  •>  dit  1  accufateur, 
M  que  tu  n'culfes  iamals  parl<;  ;  car  tu 
es  accufé  de  crime  d'hertftes  fi  horri- 
bles qu'onques  furent  imaginées,  beau- 
coup moins  ouyes  en  ce  pays,  &  ont 
elle  par  tant  de  tefmoins,  &  fi  fuflîfam- 
mcnt  prouuees ,  que  lu  ne  les  faurois 
nier  :  mais  ic  fuis  en  peine  &  me  def- 
plflil  d'eflre  contraint  d'en  fîiJre  le  ré- 
cit, de  peur  de  blelfer  les  conTciences 
débiles  d'aucuns  de  ceux  qui  font  ici 
prefcns.  Et  neantmoîns,  puis  qu'il  m'eft 
commandé  de  ce  faire,  efcoute  les 
poinâs  &  les  articles  que  ic  reci- 
terai. Toi  Adam  Wallace,  es  accufô 
d'auoir  enfeigné  A  prefché  tant  en 
public  qu'en  priué,  ces  blafphemes  & 
abominables  fierefies  qui  s'enfuyent  : 
premièrement,  tu  as  dit  que  le  pain 
A  le  vin  du  Sacrement  de  l'autel, 
après  les  mots  de  la  confecration  ,  ne 
font  le  corps  A  le  fang  de  lefus 
Chrid.  "  Adam  fe  retournant  vers  te 
Milord  gouuerneur  &  les  autres  fei* 
gneurs  (ufdits,  dit  :  "  Il  ne  me  fou- 
utent  J'aunir  iamais  parlé  ni  enfeigné 
chofe  quelconque,  que  preniicremenl 
ceftc  faillie  Efcriture  ne  me  l'ait  en- 
feigne  (monllrant  le  IJurc  de  la  Bible 
qu  il  porloit  iiltiiché  à  fa  ceinture),  fi 
voulez  eflre  contens  ,  que  le  contenu 
de  ccflc  fûinfle  parole  que  voicj   me 

[1}  John  Liuder,  voy.  p.  490. 
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foit  pour  iuge ,  <Sc  >^'il  fe  trouve  que 
i'aye  parlé  à  l'enconire  d'icelle,  ou 
que  1  aye  aucunement  peruertie ,  ie 
fuis  preft  à  fouffrir  telle  peine  &  fup- 
plice  que  me  voudrez  enioindre.  >j 
L'accufaieur  :  «  Qu'e(ï-ce  donc  que  lu 
as  dit?»  '•  l'ai  dit  (rcfpondit  Adam)  S*  refponfe. 
qii'apres  que  nodre  Seigneur  lefus 
Chntl  eut  mangé  l'agneau  de  Pafques 
â  fon  dernier  foupcr  aucc  les  Apuflres 
A  difciples  .  A  eut  acompli  les  céré- 
monies de  la  Loi  ancienne  ,  il  inditua 
vn  nouueau  Sacrement  en  mémoire 
de  fa  mort  pour  le  temps  auenir;  c'etl 
qu'il  pnnt  du  pain;  A,  après  auoir 
rendu  grâces,  le  rompit  A  en  donna  à 
fes  difciples,  difant  :  k  Prenez,  man- 
gez, ceci  efl  mon  corps  qui  eft  rompu 
fjour  vous;  »  A  femblableracnt  prinl 
a  coupe,  A  après  auoir  rendu  grâces, 
leur  en  donna  à  boire  à  tous,  difant  : 
»  Ceci  efl  la  coupe  du  nouueau  Tef- 
tament  en  mon  fang.  qui  doit  eflre 
efpandu  pour  la  remiffion  des  péchez 
de  plufieurs  ,  toutes  fois  A  quantes 
que  ferez  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 
Lors  l'Archcuefque  de  S.  André  & 
autres  Prélats  dirent  tous  enfemble  ; 
«»  Nous  fanons  bien  tout  cela.  »  Le 
Comte  de  Hunilé  lui  dit  :  »  Tu  ne 
refporis  pas  à  propos  à  ce  qu'on  te 
demande;  nie  d'auoir  dit  telles  paro- 
les, ou  bien  confefPe-Ics ,  fans  faire 
longue  harangue.  •■  Adam  refpondit  : 
«  Si  le  Dieu  tout-pullfant  A  fa  fainde 
parole  prononcée  par  la  bouche  facree 
de  fon  Fils  bien-ainné  noflre  Seigneur 
lefus  Chrift  a  aucun  lieu  A  crédit  en- 
ucrs  vous,  vous  ne  irouuerez  eftrange 
ce  que  ie  puis  auoir  dit,  veu  que  nai 
rien  dit  ni  enfeigné  qui  ne  foit  contenu 
en  icelle  parole,  laquelle  eft  la  vraye 
pierre  de  louche  pour  aprouuer  ce  qui 
eft  bon  A  reielter  ce  qui  crt  faux, 
Iccllc  me  fera  luge  ,  A  de  tout  le 
monde.  ><  »  Pourquoi  dis-tu  cela?  n 
dit  le  ComtL'  de  Huntlé,  «  ne  pcn- 
fes-lu  point  auoir  à  faire  à  vn  iuge  af- 
fez  bon  A  ruffifantr-A  cuides-tu  que 
nous  ne  conoiffions  Dieu  ne  fa  parole  i* 
refpon  feulement  à  ce  qu'on  te  de- 
mande. =■  Lors  ils  commandèrent  à 
l'accufateur  de  repeter  derechef  le 
mefme article.  «Tu  as  dît  (dit  M.  lean 
Lawder  accufateur)  A  enfeigné  que  le 
pain  A  le  vin  au  facremenl  de  l'autel, 
après  les  paroles  de  la  confecration,  ne 
font  le  corps  A  le  fang  de  lefus 
Chrid.  "  Wallace  refpondit  :  •<  Quand 
i'enfcignoi  (qui  efloit  peu  fouuent , 
voire  eftant  premièrement  requis),  i'al 
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dit  que  Ci  le  facrcment  qu'on  û[3pclc 

de  rautei,  cfloii  fidelemeni  adminiflriî. 
comme  le  Fils  de  Dieu  viuanl  Tsuoii 
inftilué  ,  que  là  fcroil  &  prefidcroil  la 

fiorfonncdu  Fils  de  Dieu  mcfmc.  par 
a  venu  A  puilTance  diuine  par  laquelle 
il  efi  par  tout ,  &  en  tout  «  par  delTus 
toutes  chofes.  »  Adonc  l' Euefque 
d'Orknay  dit  :  •■  Ne  crols-tu  pf'inl 
que  le  pain  &.  le  vin  du  Sacrement  de 
1  autel ,  après  les  paroles  de  la  confc- 
cration  proférées ,  dcuîenent  le  vrai 
corps  de  Chrin,  fa  chair,  fon  fang  «& 
fesos?  '>  «  le  ne  fai,  ■•  rerpondit  Adam, 
«  que  veut  dire  ce  qu'appelez  Confc- 
jtxez.  cralion;  ie  n'ai  point  grande  intelli- 
gence du  Latin,  mais  ic  croi  que  le 
Fils  de  Dieu,  qui  etl  Icfus  Chrift,  a 
a  cflé  conccu  du  S.  Efprit,  nat  de  la 
viert-e  Marie,  A  qu'il  a  vn  vrai  A  ha- 
lurel  corps  i!<t  non  phantaOique  .  qu'il 
a  conuerié  ici  bas ,  allani  çà  &  là  en- 
feignant  A  prefchant  ;  ie  croi  qu'il  a 
fouiïcrt  fous  Ponce  Pilate  ,  qu'il  a 
cflé  crucifié ,  mon  &  cnfeueli ,  A  que 
par  fa  diuine  vertu  il  a  relTufcitâ  fon 
corps  le  troifiefme  iour,  &  qu'en  ce 
mefme  corps  il  cft  monté  au  ciel , 
&  eH  affis  en  gloire  à  la  dexlre  de 
Dieu  fon  père,  de  laquelle  il  viendra 
en  ce  mefme  corp».  qu'il  a  prins  du 
ventre  de  la  vicrj^e  Marie,  iuger  tant 
les  vifs  que  les  morts,  le  croi ,  dt  ie  . 
que  ce  corps  eft  naturel,  ayant  pieds 
&  mains,  A  que  partant  il  ne  peut 
cflrc  en  deux  lieux  à  la  fois.  Helas  ! 
ie  lui  rcn  j^races  éternelles  de  ce  cjue 
lui-mcfme  a  voulu  efelaircir  ce  poïnft 

Maitli.  36.  deuant  fa  mort.  Quand  la  femme  ref- 
pandil  l'onguent  fur  lui ,  refpondant 
eu  grondement  d'uucuns  de  fes  difci- 
ples,  il  dit  :  "  Vous  aurez  toufiours 
les  pourcs  auec  vous,  mais  vous  ne 
m'aurez  point  loullours .  "  entendant 
de  fon  corps  naturel.  Er  fcmblable- 
menl,  à  fonafcenfion  il  dit  aux  mcfraes 
difciples  qui  efloyent  charnels,  qui  euf- 
fent  bien  voulu  qu'il  curt  demeuré 
toufiours  auec  euxcorporellement:-"  Il 
cil  expédient  que  ie  m'en  aille  (vou- 
lant dire  que  ce  corps  naturel  deunil 
necefTairemcnl  eflre  abfeni  d'eux),  au- 
trement le  Confolateur,  le  S.  Efprit 
de  mon  Perc  ne  viendra  point  à  vous. 
Mais  foyez  fermes  A  ayez  bon  cou- 
rage, •>  dit-il,  I'  ie  fuis  auec  vous  iuf- 
ques  A  la  confommulion  du  inonde.  ^• 
Que  fil  manducation  corporelle  de  fa 
chair  ne  profite  de  rien  ,  il  appen  par 
fes  paroles ,  quand  après  auoir  du  : 

Inn  <f.         «  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  &  beuvez 
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mon  fang,  vous  n'aurez  point  de  vie 
en  vous,  »  il  adioude  :  »  Que  fera-ce 
donc  fi  vous  voyez  le  Fils  de  l'homme 
monter  où  il  eftoit  premièrement  f  » 
C'eft  l'cfprit  qui  viuilîe,  ta  chair  ne 
profite  rien  ,  alTauoir  d'eflre  mangée 
comme  ils  le  prenoyeni ,  &  comme 
vous  l'entendez  auffi.  •'  L' Euefque 
d'Orknay  s'efcria  que  c'efloit  vne  ne- 
refie  exécrable.  Quand  M.  lean  Law> 
der  eut  commencé  derechef  à  parler  , 
A  eut  demandé  au  Gouuerncur  t\  Adam 
auoit  bien  dit  ou  non,  l'Archeucfque 
de  S.  André  cria  en  Latin  :  Ad  /e- 
cundum ,  ad  fccundum ,  comme  s'il 
eufi  voulu  dire  :  Pourfuiuci  au  fécond 
article.  ■'  Tu  as  dit  &  publiquement 
enfeigné  que  la  MeïTe  e(l  vrayc  ido- 
lâtrie A  abomination  deuant  la  face 
de  Dieu.  -  Adam  rcfpondit  ;  ^  l'ai  leu 
ta  Bible  en  trois  langages  par  deux  ou 
trois  fois  .  «S  l'ai  entenoue  comme 
Dieu  m'en  a  fait  ta  grâce  ,  A  (i  n'ai 
iamais  trouué  ce  mot  de  Méfie  en 
toute  icelle;  mais  i'ai  bien  leu  que  ce 
dont  les  hommes  font  le  plus  de  cas . 
&  qui  leur  femble  bon ,  fans  en  auoir 
expreflTe  parole  de  Dieu ,  que  c'efl 
idulatrie  a  abomination  au  Seigneur. 
Or  n  on  trouue  que  mention  foit  faite 
de  la  Melîe  en  la  fainâe  Efcnture,  ié 
confelTerai  mon  erreur  d  ie  fui-i  trouué 
en  faute,  autrement  non;  A  me  met- 
trai à  toute  correflion  droite  A  félon 
les  loix.  •'  L'Archeucfque  de  S.  André 
là  delTus  dit  :  Ad  tcrlium  ,  comman- 
dant qu'on  recitaft  le  troifiefme  arti- 
cle. «  Tu  as  dit  A  publiquement  dog- 
malizé  que  le  Dieu  que  nous  adorons 
vient  de  terre,  crcu  en  terre,  femé  & 
pellri  de  la  main  des  hommes.  "  Adam 
rcfpondit  :  <■  l'adore  le  Père,  le  Fils 
A  le  S.  Efprit ,  trois  perfonnes  dif- 
tinéles  en  vne  Deilé ,  qui  créa  le  ciel 
A  la  terre  ;  mais  ie  ne  f^i  quel  dieu 
vous  adorez.  "  «  Ne  crois-tu  pas  (dit 
M.  lean  Lawder)  que  le  Sacrement 
de  l'autel,  après  les  paroles  de  confc- 
cration.  foit  le  vrai  corps  A  fang  du 
Fils  de  Dieu,  voire  Dieu  lui-mefme  r  •• 
Adam  rcfpondit  :  i-  le  vous  ai  défia  dit 
que  c'eft  du  corps  de  Icfus  Chrill .  A 
quelle  manière  de  corps  il  a  ,  félon 
qu'en  ai  trouué  en  la  fainifle  Efcri- 
lure.  •■  "  Tu  as  dit  aiiffi  A  publique- 
ment prefché  beaucoup  d'autres  abo- 
minables hercfies  contre  les  facremens, 
lefquelles  pour  abréger,  i'nbinetlai  ; 
mais  que  dis-Iu  des  articles  fufdits-ne 
confe(T"es-tu  pas  d'auoir  tenu  tels  pro- 
pos* Veux-tu  que  ie  les  récite  cn- 
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i.o.L.  cores  vnc  fois ,  afin  que  lu  regardes 
ce  qu'auras  à  dire?  »•  Les  ayans  reci- 
tez, il  lui  demanda  comme  auparau»nt. 
Adam  refpondil,  perfiftant  toufiours  en 
ceia ,  qu'il  n'auoit  rien  dit  qui  ne  fuft 
confornie  à  la  parole  de  Dieu,  Â  qu'il 
auoit  parlé  félon  Dieu  i&  fa  con- 
fcience,  dont  II  appela  Dieu  tefmoin 
&  iu^;e.  Bref,  qu'il  fe  tenoit  à  la  cnn- 
feffion  qu'il  en  auoil  faite  ,  iufqu'à  ce 
qu'on  l'auroit  mieux  inflruit  par  La  pa- 
role de  Dieu,  voire  qu'il  s'y  lien- 
droii  iufqu'au  dernier  foufpir.  Puis 
dit  au  Gouuerneur  &  autres  feigneurs 
là  ttffirtans  :  «  Si  vous  me  condamnez, 
pource  que  ie  fouflien  la  parole  de 
Dieu,  mon  fang  fera  requis  de  vos 
mains  quand  ferez  amenez  deuant  le 
fle^e  iudicial  du  Fils  de  Dieu,  qui  eft 
puiffani  pour  défendre  l'innocence  de 
macaufe,  deuant  lequel  ne  pourrez 
rien  nier,  &  encore  moins  refifter  à 
fon  grand  iupement,  auquel  ie  remets 
la  vengeance ,  comme  ri  ell  efcrit  : 
1.  II.  If.  '■  A  moi  eft  la  vengeance,  de  ie  ta  ren- 
drai, »  dit  le  Seigneur. 

Alors  ils  prononcèrent  leur  fen- 
icnce  contre  lui ,  A  le  condamnèrent, 
félon  leurs  ioix  ,  puis  le  lïurerent  au 
bras  feculier,  à  Ican  Campbcl,  deputcï 
de  ta  iuflicc,  qui  le  remit  entre  les 
mains  du  Preuoft  d'Edimbourp  ,  pour 
cflre  brufliiau  ljcuappel<i  Cuflclhil  :  &, 
en  attendant  le  temps  de  l'exécution 
d'icelle  fenience,  on  mit  Walliice  au 
plus  haut  de  la  prjfon  du  lieu  dit 
Toibuith,  les  fers  aux  pieds,  &  les 
clefs  de  cefle  prifon  furent  Durées  à 
Hugcs  Curry  ,  homme  cruel,  qui  fai- 
foit  office  de  porte-croix  de  l'Arche- 
uefque  de  S.  André.  Cependant  les 
Euefques  cnuoycrcnt  au  poure  Adam 
deux  Cordclicrs,  auec  lefquels  il  ne 
voulut  aucunement  entrer  en  propos. 
On  lui  enuoya  auffi  deux  lacopins 
aucc  vn  autre  moine  An^lois ,  &  vn 
certain  fophifte  nommé  Abercromy. 
Or  Adam  eufl  bien  voulu  déclarer 
l'cfperance  qu'il  auoit  en  Dieu  au 
moine  Anglois,  Se  lui  faire  confefTon 
de  fa  foi ,  ellimani  qu'il  eull  quelque 
bon  fciitimeiu  de  la  vniye  religion, 
mais  le  poure  moine  lui  refpondit 
qu'ils  n'auoyent  aucune  charge  d'en- 
trer en  difpute  auec  lui ,  i&  ainfi  dé- 
partirent de  lui.  Vn  peu  après  on  en- 
uoya vers  lui  le  doyen  Lattarig,  fage 
mondain  ,  qui  n'auoit  aucune  crainte 
ni  conoilTance  de  Dieu.  Entre  autres 
propos  qu'il  lui  tint,  il  lui  etiR  bien 
voulu  perfuader  la  realité  du  facre- 
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ment  de  l'autel  après  la  confecration. 
Mais  Adam  ne  lui  voulut  aucunement 
accorder.  La  nuid  veuuc ,  après  que 
tous  fe  furent  relirez,  Wallace  la  palTa 
en  chantant  &  louant  Dieu  (comme 
plulîeurs  qui  l'ouyrcnt  en  ont  fait  le 
rapport)  ayant  les  pfeaumesde  Dauid 
en  petit  volume,  la  Bible  lut  ayant 
elle  ollee.  Hugues  Curry,  entendant 
qu'cncorcs  il  auoit  quelque  liure,  vint 
à  lui ,  <$  lui  rauil  hors  des  mains  fes 
Pfeaumes,  lui  difani  iniures  &  oppro- 
bres, pour  efbranler  là  confiance  du 
poure  patient  &  le  retirer  de  cefle  ef- 
perance  qu'il  auoit  fi  ferme  &  H  en- 
tière. En  cède  forte,  ce  bon  feruiieur 
de  Dieu  demeura  aux  fers  iufqu'au 
îour  enfuiuant ,  auquel  on  fit  les 
aprefls  pour  le  brufler.  Lors  le  Gou- 
uerneur &  tous  les  principaux  fei- 
gneurs,  tant  ceux  qu'on  dit  fpiritucis, 
que  temporels,  départirent  d'Edim- 
bourg ,  cnacun  à  leurs  afaircs.  Apres 
leur  départie,  derechef  ce  doyen  de 
Laflarig  vint  vers  Wallace  pour  le  di- 
uenir;  mais  Adam  lui  dit  tout  court 
que ,  louchant  )a  foi,  quand  vn  Ange 
viendroit  du  ciel  pour  lui  perfuader, 
qu'il  ne  l'efcouteroit  point.  Sur  ceci 
entra  ledit  Curry,  <&  le  tança  &  iniu- 
ria  comme  de  couftume,  difant  quMl 
le  feroil  chanter  vne  autre  chanfon 
deuant  le  foir .  auquel  il  refp>ndil  : 
"  Vous  deuriez  auoir  quelque  crainte 
de  Dieu,  voire  <4:  au  lieu  de  m'iniurier 
me  coiifoler  en  mon  affliilton.  Quand 
i'ai  apercêu  que  vous  veniez,  i'ai  prié 
Dieu  qu'il  conlinuafl  en  moi  la  force 
pour  rcfifter  à  vos  tentations,  parquoi 
le  vous  prie  me  lailTcrcn  paix.  ><  Peu 
après  Adam ,  de  cceur  alaigre ,  demanda 
i  vn  des  officiers  qui  l'efloyent  venu 
quérir.  ><  Lefeu  eft-ii  preflr»  L'officier 
lui  dit  :  <^  Ouï.  »  u  Et  moi,  dit  Adam, 
iefuisauffî  prefl.  B  Apres  cela,  il  parla 
à  vn  certaui  iîdele  qui  etlolt  en  la 
troupe ,  l'afTeurant  qu'ils  fe  rencon- 
treroyent  au  ciel.  Depuis  perfonne  ne 

fiarla  plus  à  lui.  A  l'ittue  oc  la  prifon, 
e  Preuofl  défendit  exprelTément  aucc 
menaces,  qu'il  n'i^ull  à  parler  d'auan- 
lagc  ne  perfonne  à  lui ,  ce  qu'il  difoit 
lui  auoir  eflé  enioint  de  fes  fuperieurs 
&  feigneurs.  Le  populaire  alloit  après» 
priani  Dieu  âuoir  pitié  de  lui.  Eflant 
arriué  au  feu,  il  efleua  par  deux  ou 
trois  fois  fes  yeux  au  ciel,  puis  fe 
tournant  vers  ce  poure  populaire,  dit  : 
■'  Que  ie  ne  vous  ofTenle  de  ce  que  ie 
founre  la  mort  ce  iourd'hui  pour  la 
querelle  de  la  vérité,  d'autant  que  le 
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difciple  n'L'ft  pas  plus  grand  que  fon 
mairtre."  Defquclk's  paroles  le  Prcuoft 
fui  fort  courrouc<i ,  «  lui  commanda 
de  fe  taire.  Adonc  Adam  Wallacc  re- 
gardant derechef  au  ciel,  dit  :  fSei- 
Encur,  ils  ne  me  veulent  laifler  parler." 
a  corde  lui  cftant  mîfe  au  col.  le  feu 
fui  allumé,  &  ain(i  il  dcpartil  heurcu- 
fement  à  Dieu ,  à  la  confufion  de  fes 
ennemis. 


M.  Clwde  MoNiER,d'Auuergne(i). 


Inierrogaiions 
&  rcfponfcs 
de  Monicr. 


Ci-AVDK  Monier,  homme  doâe, 
natif  de  fainfl  Amand  de  Talcnde , 
autrement  la  Chaire  (2),  à  trois  licuûs 
d'Kfoere  en  Auucrgne,  après  auoir 
tenu  quelque  temps  les  cfcholes  pu- 
bliques en  îcelle  vtlle  ,  &  à  Clermont 
ville  capitale  dudit  Auueri;;ne,  ayant 
inOruit  la  ieunelTe  fpeclalcment  en 
le  crainte  de  Dieu  &  en  la  conoif- 
fance  de  fa  fainde  parole ,  vint  en 
haine  A  foupçon  vers  les  ennemis 
d'icelle ,  tellement  qu'il  fut  oM  de 
cède  charge  d'enfeigner.  Depuis  s'en 
alla  par  le  pays  d'Auuergne  «  autres 
lieux  circonuûinns,  publiquement  an- 
nonçant le  parole  de  Dieu ,  iufqu'à  ce 
qu'il  fut  perfccuiô  <$"  contraint  fe  reti- 
rer en  pays  de  l'Euangile .  A  E^Iifê 
reformée  par  la  parole  de  Dieu.  Par- 
quoi  il  fe  retira  À  Lfiufanne,  ville  de  !a 
iurifdiâion  des  Seigneurs  de  Berne, 
en  laquelle  il  efludia  quelque  temps. 
Depuis,  fe  trouuant  à  Lyon,  il  eut 
char^^e  de  quelques  enfans,  lefquels  il 
infiruitoii  «ux  faîndes  lettres ,  telle- 
ment qu'en  peu  de  temps  il  fut  conu 
de  plufieurs  tidcles  qui  cdoyent 
ioycux  de  fa  fainôe  conuenation ,  car 
il  efloit  d'vn  efpril  doux,  pailible  A 
débonnaire,  félon  le  lefmoiRnage 
qu'ont  rendu  de  lui  plufreurs  ^deles 
lefmoins  qui  ont  familieremenl  conu 
fa  bonne  vie  A  la  pure  doélrine  qu'il 
annoitv'uil  à  vn  chacun  qu'il  pouuoit 
rencontrer  capable  d'icelle,  comme 


(0  Voyez  11  belle  leive  qu'il  écrivit  aux 
pasieurs  de  la  Suisse  ,  sous  te  couvert  de 
Culvin  u  A  l'excin|>te  de  Paul ,  »  leur  di- 
sai(-il,  ••  je  voit  s  prie,  au  nom  de  J6ïiis  . 
que  vous  fnc  rendiez  favorable  DicD  par  vos 
prières,  afin  que  [c  puii^&c  résilier  ik  mes 
adversaires  avec  une  grande  libenî.  n  Cd^- 
vint  cp^fj,  XIV,  lîfl. 

(a)  SaJDt-Amand-dc-TAlIcnJe ,  arrondisse- 
ment de  Clermont  (  Puy-de-Dôme). 
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auffi  il  a  manifeflemcnt  dcmonftré  pir 
le  fruid  A  la  vrave  marque  qui  enluJl 
ladite  doârine.  Carilauint  toft  après, 

3ue,  par  vn  Dimanche  cinquïefrae  iour 
e  luiilet,  n;si.  ayant  eflé  en  la  mai- 
fon  d'vn  lien  ami  pour  lui  donner 
auis  de  fe  retirer  de  deuanl  le  Preuort 
qui  venoit  pour  le  prendre  ,  après 
auoir  conduit  ledit  ami  &  fait  afle  de 
vrai  Chreflien.  reucnu  de  U  conduite, 
c<)mme  il  penfoit  confoler  la  femme 
&  U  famille  d'icelui ,  voici  venir  le 
Preuofl  qui,  par  foupçon.  empoigna 
Monier  «  le  mena  pnfonnler  à  TOf- 
lîcial ,  par  lequel  il  fut  inierrogué  de 
pluHeurs  choies,  Or.  d'autant  que  le 
Seigneur  lui  a  fait  la  grâce  qu  eflanl 
prifonnier  il  a  efcrit  vne  partie  des 
ades  A  interrogations  iudiciaJres  te- 
nues contre  lui,  nous  suons  ici  mis  fa 
lettre  contenante  confeffion  entière, 
en  la  forte  qu'elle  a  cflé  par  lui  rédi- 
gée par  efcrit  aux  Hdeles,  conune 
s'enfuit. 


Claude  Monter,  prifonnier  de  lejut 
Chriflt  A  tous  fes  frere& ,  tant  pour/s 
que  riches,  choi/is  de  Dieu  pour  auoir 
part  à  rheritâge  d'immortaïiU  ^  & 
faire  perpétuelle  refidence  en  fa  mai- 
fon  fans  auoir  faute  de  rien.  Grâce 
'&  ajfiurance  par  /on  Fils  bitn-aimé, 

"  lE^ouseulTe  efcrit  pluftoll.  Ci 
i'euffe  eu  papier  A  efcrîtoire.  le  vous 
mercie  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  auoir 
foin  de  moi ,  A  par  prefencc  de  per- 
fonnes  A  par  lettres.  Dieu  vous  le 
rende  en  ion  royaume.  Vous  faucz , 
comme  ie  pcnfe,  comment  i'aî  elle  ap- 

frehcndé.  La  femme  de  noltre  ami 
.  d.  G.,  fa  chambrière  A  fes  enfans 
vous  en  tefmoJKneront.  coniraenl  après 
eflre  reucnu  dw  conuoyer  fon  mari, 
voici  venir  (îx  ou  fept  fergeans  efchauf- 
fez  à  mcruc-ille.  qui  me  trouuercnt  en 
ladite  maifon  feul  eflranger.  Somme , 
ayans  charfé  la  proye  A  ne  lu  irou- 
uans  point,  ils  me  prenent  comme  fuf- 
pe^.  Pour  abre.ccr,  ic  vicn  deuanl 
l'Onicial.  Si  ton  que  ie  fus  entré,  il 
me  demande  fi  le  corps  de  lefus 
Chrift  n'eftoit  point  dedans  le  piiîn.  le 
refpon  que  i'adore  kfus  Chrift  lé  fus 
A  la  dextrc  de  fon  Père.  El  du  Pur- 
gatoire, quoi;  le  refpon  :  pourcc  que 
mifericorde  n'a  point  de  heu  après  la 
mort,  qu'il  n'ell  ia  befoin  de  purgation, 
car  il  faut  ctlre  purgé  auant  que  dcllo- 
ger.  Et  du  Paper  le  di  qu'il  feroil 
Euefque  comme  vn  autre,  pourvcu 
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qu'il  fufl  imitateur  de  fainfl  Pierre. 

Or  pour  ce  dimanche-la  n'y  eut  pas 
grand  propos.  Le  lendemain  ie  fj 
mené  au  parquet ,  ta  où  ie  fu  inierro- 
gué  aiiec  \Tie  {grande  inftancc,  fi  ie 
conoiffbi  perfonne  de  celle  ville  .  & 
aucc  qui  ie  conuerfoi,  A  de  quel  mef- 
lier  i'edoi.  le  leur  di  (pource  que  le- 
dit ami  elloil  du  tout  defcouucrt)  que 
ie  frequentoi  chez  lui,  »%  qu'ailleurs  ne 
frequcntoi,  finon  depuis  nuiél  ou  neuf 
îours  à  rOliuicr,  mon  logis  ordinaire  ; 
là  où  (pource  que  c'eft  au  cœur  de  In 
ville)  i  eftoi  venu  loger,  pour  trouuer 
plufton  pratique  de  mon  an  ,  qui  eH 
d'ertre  efcriuain.  Or  ont-ils  en  bonne 
réputation  ce  logis,  A  ne  leur  efl  fui- 
pea. 

Le  iour  enfuiuant,  voici  venir  trois 
fortes  de  religieux  ,  là  où  ie  fus  ap- 
pelle,  A  enquis  de  plus  en  plus  de 
voflre  conoifTance,  fi  bien  Ot  beau  que, 

3uand  ie  vi  cela  que  i"ertoi  (i  preffé 
e  leur  en  nommer  quelqu'vn  à  toute 
force,  pour  obuier  à  la  géhenne,  ie 
leur  en  nommai  deux  qui  crtoycnt  par- 
tis il  y  auoit  defm  douze  ou  quinze 
iours,  l'vn  pour  aller  en  Angleterre  , 
&  l'autre  à  Ceneuc;  c^  de  ce  Dieu  eti 
e(\  tefffloin.  Car  pour  vrai,  mes  frères, 
la  plus  grande  fafcherie  que  i'ai , 
quand  ie  fuis  dcuanl  eux.  c'ell  tjuand 
ifs  s'cnquierent  de  vous.  A,  ta  tin  me 
demandèrent  (1  ie  ne  cnnoitToi  point 
les  trois  frères  Dimonets,  &  me  ren- 
feignerent  la  maifon  d'en  haut.  le 
leur  di  que  non  ,  ni  autre  de  la  ville  ; 
car  auffi  ne  faî-ie  pas  voflre  cœur, 
Pourtant  adueriilTcz  le  frère  Dimnnel 
de  ne  fréquenter  là  fus  que  le  moins 
qu'il  poui-ra,  et  qu'il  fc  garde  d'eux; 
car  ils  l'ont  en  leur  mémento.  Auffi 
Greno  (  s'il  m'en  croid  )  trouuera 
moyen  de  changer  d'air  du  tout.  Car, 
comme  i'ai  fçeu  depuis  ,  il  y  a  long 
temps  qu'ils  le  cerchent.  le  le  vous 
recommando,  car  ie  le  laiffai  bien  ma- 
lade. Pour  reuenir  à  nos  religieux, 
l'vn  me  pince  d'vn  coflt',  l'autre  de 
l'autre.  Toutefois,  pource  qu'il  refloil 
à  refpondre  à  plufieurs  articles  de  la 
Papifterie  ,  l'Official  me  demanda  des 
Vœux,  que  i'en  fentoi.  le  lui  di  que 
nous  ne  fçaurions  tant  vouer  que  ne 
foyons  tenus  d'en  faire  d'auantagc  fé- 
lon l'obligation  de  la  Loi.  Puis  après, 
s'il  faloit  prier  les  Sainds,  ie  lui  di 
qu'ils  ne  fçauroyent  prier  fans  fni ,  A 
qu'on  les  lailTaCt  repufcr  ,  car  c'eft  aux 
Anges  d'aller  A  venir  pour  nous  faire 
feruice    par    le    commandement    de 
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Dieu.  En  après,  s'il  faloit  dire  VAue 
Maria  pour  faluer  la  vierge  Marie,  le 
refpon  que ,  lors  qu'elle  cHoît  au 
monde ,  il  la  faloit  faluer  comme  fit 
l'Ange  ,  d'autant  qu'elle  auoit  befoin 
de  falut  comme  les  autres;  mais  â 
cefle  heure,  auand  elle  a  ce  qu'elle 
altendoit,  ne  lui  faut  defirer  autre  fa- 
lut. Interroguiî  s'il  faut  auuir  des 
images,  ie  refpon.  pource  que  de  nof- 
tre  nature  nous  fommes  (i  enclins  à 
idolâtrie ,  (*t  que  nous  nous  amufons 
iS  arreflons  plus  à  ce  que  nous  voyons 
qu'à  ce  que  nous  ne  voyons  point, 
telles  images  n'ont  point  ac  lieu  entre 
les  Chreftiens.  Car  auffi  vous  fçauez 
bien  .  mes  frères,  qu'il  faut  adorer  ce 

Ïu'on  ne  voïd  point,  aflauoir  vn  feul 
ïieu  qui  efl  Efprit,  parquoi  le  faut 
adorer  en  efprit  A  venté.  Le  voir  n'y 
fait  rien  ,  it  ne  demande  que  le  cœur. 
Interrogvé  d'auantagc  du  Vœu 
de  religion  ,  ie  refpon  que  nous 
n'auons  qu'vne  religion  Chreftienne. 
Enquis  des  heures  canoniales,  ie  ref- 
pon que  nous  ne  prions  point  à  cer- 
iaines  heures,  mais  quand  l'Efpril  de 
Dieu  nous  y  poufTe  ,  i-^  lors  plus  af- 
feâLieufement ,  quand  la  neccffil<i  vr- 
gentc  le  requiert.  Inlcrrogué  de  certe 
huile,  de  ce  fel  &  autres  fanfares,  ie 
leur  di  que  cela  fentfon  Marrantfnie(i  j 
ou  fun  Marrane.  Lors  l'Official  n'en- 
lendoit  point  ce  mot  Marranifme  ,  tSr 
ie  lui  déclarai,  difant  que  ces  cnçraif- 
femens  &  falcures  fentent  la  Loi  des 
Marranes  Â  fa  fuperflition  ludaîque. 
On  me  demanda  li  c'eft  bien  fait  de 
chanter  les  Pfeaumes  de  Dauid  en 
langue  vulgaire  publiquement,  le  di 
qu'oui ,  pourueu  que  ce  foii  auec  rc- 
uercnce,  non  pas  ces  puantes  chan- 
fons  dont  l'air  cH  tout  empunaifi. 

QvKLQVES  iours  après  ie  fu  rappelé 
pour  voir  fi  ie  perlîftoi  en  mon  opi- 
nion. El ,  voyans  que  ie  ne  me  chan- 
geoi ,  ne  me  voulurent  plus  intcrro- 
guer.  Lors  ie  demandai  :  ••  Qui  fe  fait 
partie-  "  Et  l'Official  en  foufriani  me 
dit  :  '<  Vous  en  auez  beaucoup  de 
parties.  >■  Et  ie  répliquai  ;  "  le  reouier 
que  ie  fois  interrogtié  de  ma  foi.i'  Lors 
le  luge  dit  qu'il  feroit  bon  que  i'efcri- 
uiffe  ma  confeffion, comme  fil  Richard. 
Sur  cela  ils  me  dirent  que  ie  foriifl'e , 
&  qu'ils  en  delibereroycnt;  depuis  ie 


(0  Perfidie.  Les  Espagnols  ont  donné  (c 
tii-im  tic  marrano  aux  Arabes  et  aux  juifs 
coiivcriis.  C'âM  une  injjrc  qui  signtlie  mau- 
dit, perfide,  cKCominuniÉ. 
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rif  Ia  vmytt 
llboiU  A 
fifrulhiiti. 


rt«  lei  •!  veut.  Or  i'cfpcro  (au  pUiâr 
de  Dim }  vnu«  cnuoycr  m»  confcrfion. 
aprtfk  VâuniT  mifc  au  ncl.  Et  voila 
qiMnl  A  m»  JcpoHtion.  Il  rcflc  main- 
Irnnnr  de  vou»  Hucriir  de  mon  ellal , 
A  •  !«  mt  pfjric.  A  de  me  con- 

r*  <  -''U%  en  nofirc  captiuit(5.  te 

di  nullrv  c»p\ï<n{ù,  pourcc  que  vous 
dcuc/  Tcnlir  U  niicnc ,  &  moi  la  voHrc  ; 
cnr  (nut  bien«  de  (oui  maux  font  com- 
mun* onlfe  frère».  Prcmicrcmcnl , 
mci  nmin  ,  puurucu  que  Dieu,  par  te 
moyen  de  vot  b^tnne^  prierez  me  donne 
palienL'e ,  icnc  voudroi  pascfUe  en  la 
iimifnndu  Roi.  Car,  vAant  \A  A  n'ufant 
dire  la  vérité,  It  conTcicncc  me  rc- 
mordroii  A  m'Hccufcrnit ,  qui  n'efl  pii$ 
polil  (ourmcnl ,  mais  ell  bien  vnc  nicr- 
ucillcufo  ^{chonne  &  ïorturc.  le  vnus 
on  Tiii  iuxe-i,  vous  auiret»  qui  coiiucrfcz 
entre  le*  Hnbyloniens.  Voila  lu  cap- 
tiuilé  en  laquelle  vouft  eftes,  qui  n'cil 
pas  ni'iijidre  que  lu  niieiK*.  Vos  corps 
(<*nt  i\  dcliure,  mais  vos  urnes  iciufpi- 
rcnl  Ums  le  Uw^  inrupportubL-  de 
l'Antechrill.  V.t  11  mon  corps  ell  en- 
ferré entre  quatre  murailles,  l'crprit 
a  «rande  occnflon  de  fe  refiouvr  en 


piu&  on  la  tient  m^nardc ,  lam  plus 
on  la  flatte ,  tant  pitts  on  veut  com- 
plaire à  cette  truande,  tant  plus  «m 
endure  de  ceAc  alTciee .  tant  plus 
rcfprit  de  fon  poure  tuari  fupporte 
cefle  gloritufe,  A  tmIs  la  tcmpcfle 
dans  la  maifon ,  voila  le  diable  fon 
paillard  qui  la  vient  incontinent  aboT' 
dcr.  Penfcz-vous  qu'elle  face  oon- 
fcience  de  paillarder  auec  lui ,  A  de 
faufTer  la  foi  à  fon  cfpoux  '  elle  s'en 
foucie  bien.  N'eft-ce  pas  vne  mef- 
chanic  6lle  de  mcfchans  parcns  '  le 
mortier  donc  fent  toufiours  les  aulx. 
Il  faut  qu'elle  fe  reduife  là  d'où  elle 
cft  fortie,  fi  la  grâce  de  Dieu  ne  la 
change,  fi  elle  ne  quitte  fon  pays,  fes 
parcns  A  tout  ce  Qu'elle  auolt  aupa- 
rHuanl,  voire  fi  elle  mefme  ne  fe 
quitte.  Mais  qui  fera  cela.^  ce  fera 
lefusChriJl  fon  nouucau  mari,  l'efpoux 
de  toutes  les  faindes  âmes  &  nettes 
volontez.  Il  la  rcnouuellera  toute,  il 
la  rendra  franche ,  obeiffante  &  paifl- 
ble.  Ce  fera  lors  vn  lid  chafie,  A  mer- 
ueillcux  accord  dedans  la  maJIon.  Le 
diable  n"a  garde  d'y  aborder  pour 
faire  fon  bordeau.  tant  qu'elle  tiendra 


Hm  Dieu,  pui»  ^u'it  me  fait  tant  d'hon-      foi  au  S.  Efpril  ;  car  les  malins  cfprits 
neur  de  me  f(nrc  compagnon  de  fon      n'ont  gnrde  de  s'y  frotter.   Parquoi, 


flU ,  A  lui  tenir  compagnie  A  porter  Ih 
GMx,  Le  principal  efl  de  prier  ce  bon 
Dieu,  que  mon  efprii  la  irouue  auffl 
douv'e  t'omme  la  chinr  la  fent  amere: 
A  de  tant  pliiN  que  la  fuyois  le  temps 
pan't>,  que  maintenant  de  tant  plus 
_  tfrand  c<>urAge  le  la  puifTe  embrafTer. 

lklM«ii<<N  «a   HeUk,  mes  frères,  il  nous  pouuions 
taci'A        couder  U  grande  douceur  qui  ell  ca- 
chée fiHàs   cefle  crwix ,   perfonne   ne 
f«culcr\>it;  mais  fe  combotn>it-<m  bien 
à  <)ui  mieux  la  poneroit,  A  qui  la 

cKar^CtVMl  le  v.x-mn-r     il  v  auroit  bcAU- 

co«^<)«Siii>  f^HirUpor- 

tcTcMftbiv^.s  ^.r. .  v.i  ;.  diHiiltette. 
au'^thi  nN  teut  p>ts  iv>ucl>cr  feulement 
ou  bo«t  dni  tioi^.  Or.  prions,  pnoos 
le  Toui-puilTaM  qu'il  aows  nieilk 
^wtiAerjMr  (on  fnoa  Eiprit  a«  Nom 
4e  toit  ra.  pottr  coait«n«  ^icafew 
ift  ftÉfciwMiM  wm  nw  tinrww ,  A  U 
c^HT,  An  «onde  é  tom  Prîace,  A  ha 
mon ,  A  r««f<er.  Mais  c»coc«  *e  n'es 

ic  difoi  c«  «es  ceWres)  que  ocAe 
<w»Ért  K>4o4Mii  iK4kne  cxMaMcike.  Ct, 

■■■■m' iW  MWt  là  Ok  IQItt  MM  C^ 

■naafei  9m  ><iim  A  »>imis.i.i  a  ,  kmc 
flm  te4wnM4MBCtMiAc;  carc'eA 
-tme  ter  fe«ie?»e  A  ft«i^  ptoew  T^m 


mes  frères ,  prions  inceiTamraent  noArc 
Père  celelle  de  créer  en  nous  vo 
cupur  net.  de  nousdonnervn  cœurlout 
neuf,  de  conduire  toufiours  noAre  vo- 
lonté par  fon  Efpril .  A  de  no  per- 
mettre iamais  que  ce  ribaud  Salan  U 
dcsxtiuc  pur  aucun  faux  femblant,  le- 
quel, pour  la  dcfbaucher.  la  vient  mu* 
gueier  en  forme  d'vn  bon  Ange.  O 
bten-heureux  fainâ  Paul,  qui  fçauoit 
bien  fcs  âncffcSr  A  de  quel  pied  maT' 
die  ce  fin  nlud  '  Auifer .  mes  frères 
A  icBurs,  1  Dous  De  cieuhoos  point 
eire  v^gUans.  A  fiûe  bcn  guet.  A 
notu  tenir  fur  nos  gardes,  puis  que 
oosenDcoùs  font  fi  ants.  nMaiDesiem 
ayaos  la  pif«  gverre  de  looles  dedans 
Do4he  Nation,  en  nos  peftonaes  A 
dedans  nom  ■cfwrs  Et  dites  oaain- 
teaaM  qjne  news  liiMa»es  iîtss  cfoâ. 
A  (am  aibves  A  ina  cwbai.  Xtjtx- 
fooslle&cde  lobeÉnai  :  -La  «e 
de  rfcnite   tm  ce  «eade  «A  ane 

înmmt  \  ■aÂacs  aas  oratUcs  tm  eam- 
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plus  cruels  A  félons  de  tous .'  Et ,  fi 
nous  n'auons  piliii'  de  nous-mcfmcs , 
qui  en  aura  pitié?  Ce  fera  ce  bon 
Perc  plein  de  miferJcorde,  s'il  lui 
plaît,  qui  ne  ccfPe  de  faire  bien  &  fes 
ennemis ,  rendant  toufiours  le  bien 
pour  le  mal ,  lequel ,  pour  l'amour  de 
fon  Fils ,  nous  face  la  ^;racc  d'auoîr 
pitié  de  nous  &  des  autres.  Sus  donc, 
mes  compagnons  de  guerre,  A  l'arTHUt, 
A  rulTsul;  coura^'e  foldals,  courage, 
marchez  hardiment.  Nelescrai^ez 
point ,  ils  ne  font  pas  gens  pour  nous  ; 
car  Icfus  Chrifi  noftre' Capitaine  nous 
les  B  tous  vaincus.  L'efperance  donc 
de  fft  vidoirc  nous  feruïra  d'armer 
noftre  teflc.  N'oublions  pas  nollre 
bouclier ,  qui  efl  d'auoir  vne  foi  vitie  . 
nuiffante  A  vertueufe,  pour  repoulTer 
les  coups  de  nos  ennemis.  Cardons 
que  l'erpec  ne  nous  efchappe  de  la 
main;  ce  coudeau  du  i'aina  Efprit, 
tranchant  de  deux  codez,  qui  ef^  celle 
viue  parole  de  Dieu ,  laquelle  perce 
&  cceurs  &  âmes.  A  penfees  &  inten- 
tions. Rien  n'arreHc  dcuani  elle;  tout 
lui  efl  dcfcouueri,  tout  tremble  do- 
uant elle.  Elle  fait  choir  Tes  ennemis 
à  la  renuerfe  fans  les  loucher.  Bref, 
ce  fera  elle  (comme  dit  faind  Paul) 
qui  alTommera  l'Antechrift.  Qu'on  fe 
garde  bien  ,  fur  peine  de  la  hart ,  de 
changer  fes  armes  pour  celles  de  fer. 
Le  fer,  le  bras,  la  cheualerie,  ni  autre 
force  humaine  n'a  point  de  place  en 
la  guerre  Clireftjenne.  LaifTons  loul 
cela  aux  tyrans ,  A  à  ces  meffieurs  de 
Rhodes,  qui  veulent  fairt- croire  les 
gens  par  force  d'armes,  Mais  vous 
voyez  comment  ils  profperent.  l!s  s'en 
vont  lantofl  comme  les  Templiers,  qui 
furent  tous  faccagez  en  vne  nuiâ.  Ils 
ont  perdu  la  meilleure  fleur  de  leur 
chapeau,  A  leur  plus  grande  forte- 
relTe,  adauoir  la  ville  de  Rhodes.  Le 
refle  s'en  ira  peiii  A  petit.  Car  c'eft 
vne  plante  que  le  Père  celctle  n'a  ia 
plantée.  A  pourtant  elle  fera  defra- 
cinee.  Et  le  Pape  &  fes  adherans 
n'vfcnt-ils  point  de  force  &  puiffance 
humaine,  quand  ils  nous  veulent  faire 
renier  lefus,  &  croire  à  leur  Ante- 
chrift,  &  recevoir  leur  fauffe  religion  f 
Leurs  craprifonncmens  i.^  leur  feu  . 
qu'efl-ce  finon  puIfTjvnce  des  ténèbres 
«  force  lyrannique  r  Celle  tyrannie, 
quand  nul  autre  mal  ne  fe  trouueroit 
en  eux .  monttro  affcz  cuidcmment 
qu'ils  font  minières  de  l'AntechriH,  & 
uc  la  Papauté  eft  vne  plante  qui  fera 
cfplantee.  Encore  le  pauure  Turc  ell 


beaucoup  plus  humain  qu'eux,  qui  ne 
contraint  perfonne  de  renier  fa  reli- 
gion ,  lequel  nous  ne  deuons  oublier 
en  nos  pneres.  Vous  voyez  donc  com- 
ment les  plus  grands  tyrans  qui  font 
au  monde  font  ccux-la  qui  fous  le  litre 
de  Chrellien,  A  fous  ombre  de  fainc- 
teté  .  occupent  par  force  la  place  du 
Fils  de  Dieu.  Le  temps  s'approche, 
puis  que  le  Pape  commence  fort  à 
s'appctifTer,  &  fes  terres  s'efcartcnt , 
fe  faifani  hayr  des  Princes.  Dieu 
veuille  remettre  le  règne  de  Icfus 
Chrirt  fon  FÎU  en  Um  entier,  A  depo- 
fer  l'Anlechrifl  de  fon  fiege.  ce  fera 
quand  il  lui  plaira  ;  c'eft  à  nous  feule- 
ment de  prier  A  de  defirer.  Mais  ne 
penfons  point  que  cela  fe  face  par  la 
force  des  hommes;  car  (comme  dit 
faind  Paul)  Dieu  deflruira  ce  fils  de  j,  ThciT.  3.  ?. 
perdition  par  le  foufHe  de  fa  bouche, 
c'ell  Â  dire  par  la  vertu  de  fa  parole. 
Vous  voyez  défia,  depuis  vingt  ans,  la 
grande  ouucrture  qu'a  fait  par  tous  les 
royaumes  ce  doux  foutfle  de  la  bou- 
che de  Dieu ,  ceftc  parole  tant  amia- 
ble, fans  forcer  perfonne  A  fans  lem- 
pefter.  Celle  fainde  parole  nous  aprend 
comment  nous  ne  deuons  point  vfer 
de  force  corporelle,  ni  de  fer  contre 
nos  ennemis.  Aprenez  de  moi,  dit 
lefus  Chrift,  que  ie  fuis  doux  A  hum-  Matiti.  11,37. 
ble  de  cceur.  Contentons-nous  donc 
des  fainéles  armures  dont  nous  auons 
mrlé  ci-deffus,  alTauoirde  celle  noble 
foi  A  efpcrancê  que  nous  deuons  auoir 
en  lefus  Chrirt,  nous  apuyant  fur  fa 
parole.  Vue  chofc  refle,  mes  frères, 
c'efl  charité ,  la  pratique  de  celle  foi , 
plus  mal  pratiquée  que  chofe  du 
monde.  C'cll  bien  le  temps  que  Chrill 
prophetifoit  que  la  charité  de  plu- 
heurs  refroidiroit.  Nous  auons  beau  Maiih.  34.  11. 
nous  dire  Chrefliens  fidèles  A  Euan- 
gelifies ,  nous  auons  beau  lire  l'Efcri- 
lure  .  parlons-en  tant  que  nous  vou- 
drons, (i  nous  n'auons  charité,  nous 
n'auons  rien.  Tout  le  demeurant  ne 
nous  fert  de  rien.  La  foi  ne  peut  ef- 
clairer  fars  charité,  non  plus  que  la 
lampe  fans  huile.  Charité,  c'efl  la 
marque  pour  conoiflre  les  vrais  tlifci- 
ples  de  lefus  Chrïrt.  Chanté  eft  le 
plus  vrai  tefmoin  que  nous  ayons  de 
noflre  foi.  Charité  fait  de  plufieurs 
cceurs  vn  ,  de  plufleurs  âmes  vne.  Cha- 
rité amafl'e  le  petit  troupeau  en  vn, 
Charité  fait  la  communion  des  Sainds. 
Qui  n'a  charité  (dît  fainil  Ican),  il  |.  jean  j.  14. 
demeure  en  la  mort,  il  gifl  en  ténè- 
bres, il  eft  meurtrier.  C'efl  vne  chofe 
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Ican  4.16.  n  magniRque,  que  fainâ  Ican  mcfme 
cfcrit ,  que  Dreu  c(l  Charilé.  Puis  que 
c'ert  h  grand  cas  que  de  charîié  ,  A 
qu'elle  crt  Cl  necelTairc  ,  que  fans  elle 
nous  ionimes  morts,  quelque  profpe- 
rité  qu'ayons,  nous  deuons  bien  prier 
Dii^u  fans  interTnirilon ,  qu'il  lui  plaifc, 
ftu  nom  de  fon  bien-aimé.  ia  ref- 
pindre  en  nos  cœurs  par  fon  fainâ 
kfprit,  tellement  que  nous  bruflions 
Je  fon  amour,  du  zèle  de  fa  gloire,  A 
d'vn  grand  defir  de  le  voir,  «  d'cflre 
vn  iour  prefens  auec  lui  fans  Un ,  là 
oil  nous  nous  puiffions  voir  tous  pour 
y  faire  felle  perpétuelle  en  parfaite  re- 
fiouilTance,  chantans  fans  iamais  celTer 
hyniiîi^s  &  cantiques  fpirituels,  à  l'hon- 
neur A  gloire  de  noftre  Dieu.  Amen. 
Frères,  ne  laifTez  iamais  vos  alTem- 
blees.  à  tout  le  moins  par  petls  trou- 
pelets,  A  ne  vifez  point  tant  à  la  robe 
ni  aux  aneaux  ;  vuus  fauez  comment 

laquci  i.  faind  laques  reprend  cela.  Chacun 
^'eftimc  moins  que  tous  les  autres.  Et 
vifitcz-vous  jdus  fouucnt  les  vns  les 
autres  ,  et  principalement  les  poures 
infirmes  tant  d'efprlt  que  de  corps,  A 
faites  de  vos  maifons  des  belles  petites 
Eglifes,  A  tenez  toufiours  quelque 
fflinft  propos  en  vos  repas.  Car  par  ce 
moyen  la  famille  fe  gagne,  A  l'amc 
eft  Veceué  comme  le  corps.  Que  ma 
captiuiié  ne  vous  rende  point  craintifs, 
mais  plullofl  hardis  à  tenir  bon,  mieux 
que  iamais.  C'efl  pour  toufiours  con- 
fermer  la  vérité  ae  Dieu ,  y  befon- 
gnant  moyennant  vos  continuelles 
oraifons.aufquellesie  me  recommande 
vn  million  de  fois;  auffi  me  recom- 
manderai-ie  aux  Eglifes  de  là  haut. 
Vous  n'eftcs  pas  oubliez  de  ma  part,  fi 
mes  fouhails  ont  quelque  efficace.  Au 
reflc,  mes  frères.  Dieu  vous  rende  le 
bien  que  m'auez  fait  A  faites  encores, 
comme  ie  vous  ai  dit  vne  autre  fois  au 
commencement,  en  vous  prianl  deuant 
Dieu  me  pardonner  de  ce  que  ïe  n'ai 
pas  conuerft'  en  (elle  difcretion  A 
conflance  entre  vous  comme  ie  deuois. 
Car  vrjyement  ie  confcïTe  que  ie  ne 
me  fuis  point  monllré  homme  quand 
il  fntoit ,  A  me  fuis  trop  reculé  quand 
rae  deuois  auancer,  A  tout  pour  celle 
maudite  crainte  des  hommes,  A  tant 
d'autres  imperfeâions,  lefquelles  Dieu 
me  pardonne  par  le  mente  de  lefus 
Chnll  fon  ires-obeifiant  Fils.  Ayez 
en  reuercncc  les  Miniflres,  non  pus 
pour  les  adorer,  mais  comme  incITa- 
gcrs  de  Dieu.  De  moi  n'ayez  autre 
rouci  que  de  prier;  car  ie  remets  en 
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Dieu  A  moi  A  mon  afah'e,  auquel  foii 
tout  honneur,  louange,  gloire  A  ca- 
noiffance  de  tous  biens  à  perpétuittï. 
Amen,  le  vous  prie  que  la  prefente 
aille  de  main  en  main  ,  non  pas  que  ce 
foit  chofc  qui  le  mérite,  mais  pour  la 
refiouïITance  de  tous  les  frères,  &  pour 
les  inciter  â  prier  Dieu  pour  moi.  le 
vous  falue  A  accolle  tous  en  Icfus 
Chrift. 

Voflre  frère,  Claude  Monïer. 


//  pnfenla  depuis  nux  fuees  àe  Lyon 
vn  certain  cfcrit  par  forme  de  n- 
monjirance  en  cejtc  fubjîanee. 

'•  Novs  fommes  en  plus  grande  def- 
irciïe  que  n'efloil  Ifrael  fous  Pharaon. 
Le  poure  Ifrael  efloii  contraint,  pour 
le  plaifir  du  tyran ,  de  manier  la  fange 
A  le  mortier  ordinairement  ;  mais 
nous,  pour  le  plaifir  de  Satan,  fommes 

ferfuadez  de  faire  toutes  vilenies, 
frael  ne  pouuoii  auoir  congé  de  fonir 
iufques  au  defcrt ,  pour  feriiir  A  facri- 
fier  à  fon  Dieu,  A  le  Chrcflien  ne 
peut  auoir  permifllon  tant  feulement 
de  louer  fon  Sauueur  en  lieu  qui  foit. 
Toutcsfois  rifraelitc,  maugré  Pharaon 
A  en  defpit  de  fes  dents,  a  eu  licence 
de  Dieu  de  fortirde  ce  malheur,  pour 
le  feruir  en  toute  franchil'e  ;  auni  auru 
le  fidèle  en  ce  dernier  temps ,  par  la 
bonté  de  Dieu,  liberté  de  1  adorer  en 
efprit  A  vérité ,  de  le  louer  A  remer- 
cier publiquement ,  de  chanter  fes 
mcrueilles  fans  aucune  crainte,  A  face 
Satan  A  fon  fils  l'Anlcchrifl  le  pis  qu'il 
pourra.» 

Apres  auoir  prcfenié  celle  remonf- 
trance  A  perfeueré  en  la  confefÛon  de 
fa  foi ,  il  fut  mis  aux  baffes  fofTes  de 
la  prifon,  ofi  il  demeura  iufques  au 
vingtfixiefme  d'Oflobrc ,  perfeuerant 
toufiours    confiaiiimcnt    auec    grande 

ftatience  ;  coitjbien  que.  par  plufieun» 
ois,  il  ait  eu  de  grans  afi'aux  A  tenta- 
tions, tant  par  Satan  que  par  les  ad- 
uerfaires,  lefquels  par  diuerfes  ma- 
nières ont  effayé  de  le  delloumcr  de 
fa  ferme  foi ,  mais  ta  bonté  du  Sei- 
gneur le  preferua.  Parquoi  ledit  iour 
d'Oâobre ,  qui  efioit  un  Lundi ,  fut 
mené  en  la  grande  place  deuant  te 
grand  temple  nommé  faind  lean.  où 
n  fut  déclaré  hérétique ,  A  dégradé 
par  le  fulTragan  de  I  Archeuefquc  de 
Lyon  A  fes  fuppofls.  A,  A  leur  ^oi 
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acoulturoee,  remis  entre  les  mains  du 
bras  feculier;  de  eu  lieu  fut  mené  aux 
prifons  de  Rouane  *S  mis  en  fofTe 
obfcure,  où  il  demeura  iufques  au 
Samedi  fuyuarit  veille  de  Touffattifls  , 
comme  ils  appelent,  auquel  iour,  après 
auoir  receu  fentence  d'ellre  bruH*;  vif, 
fut  mené  en  la  chappelle  en  attendant 
raprcs-difnee  des  luges.  Cependant 
on  lui  apporta  vn  peu  de  pnilTon  auce 
du  pain  is  du  vin  pour  fon  dïfner.  Or, 
ayant  efté  long  temps  à  deux  genoux, 
faifant  fa  prière  au  Seigneur,  comme 
il  commençoit  à  prendre  fa  refeflion, 
voici  venir  deux  Cordeliers,  lefquels 
après  auoir  tenu  plulleurs  propos  cf- 
tranges  &  efloignez  de  vérité,  que  ce 
perfonna^'e  remoarra  par  la  Parole  de 
Dieu  ,  commencèrent  à  lui  mcllre 
dcuant  comme  vneefpece  nouuelle  de 
gourmandife ,  d'autant  qu'il  n'eftoit 
pas  temps  de  s'amuferà  manger,  mais 
de  penfer  à  chofe  plus  haute  &  apar- 
tenante  è  fon  falut.  «  Hélas!  dit 
Monier ,  ie  ne  mange  point  pour 
autre  caufe  ,  finon  pour  vn  peu  forti- 
fier le  corps,  afin  qu'il  ne  fou  en  trou- 
ble à  la  promptitude  de  l'efprit,  co- 
noiffant  que  ce  fera  à  lui  incontinent 
à  endurer  vn  horrible  combat.  »  De 
celle  refponfe  tant  douce  &  amiable  , 
il  les  rendit  confus  deuant  quelques 
gens  qui  là  eAoyent. 

Environ  les  deux  heures,  eOant 
defpouiUédefeshabillcmens,  fut  mené 
fur  une  charrette  au  lieu  du  fupplice. 
Les  iuges  mefmes  en  voyant  fa  grande 
confiance  &  patience,  ne  fe  pouuoycni 
tenir  de  regretter  vn  lel  perfonnage, 
voire  les  vns  auffi  de  larmoyer.  Car 
auant  que  partir  11  leur  demanda  li- 
cence ac  prier  A  inuoquer  Dieu,  ce 
qui  lui  fut  accordé,  moyennant  qu'il 
ne  parlait  chofe  contraire ,  fur  peine 
d'auoir  la  tangue  coupée. 

Il  fut  donquos  mené  depuis  la  prifon 
iusques  à  la  place  qu'on  appelle  Des 
Terreaux,  lenani  les  mains  lointes,  & 
la  face  leuee  au  ciel  .  d'vn  regard 
ioyeux.  Il  y  eut  vn  paffant  en  lu  mul- 
titude qui  lui  dit  ces  mots  :  •■  Vaie  in 
Chrifto ,  »  lequel  fut  incontinent  ap- 
préhendé à  la  perfuafion  des  deux 
Cordeticrs  qui  là  efloyent.  Edani  venu 
au  lieu  de  Vedache  (i),  après  auoir 
rendu  raifon  de  fa  foi  deuant  tout  le 
leuplc,  &  prononcé  l'oraifon  du  Sei- 
^eur,  il   fut  ceint  d'vne  chaîne,  & 


(0    Piquet  auquel  ilail   atlBché   le   con- 
dunné. 


puis  le  feu  allumé  ,  on  l'efleua  en  l'air 
par  delTus  ,  endurant  long  temps  le 
tourment  auant  que  mourir,  &  cepen- 
djint  il  prioit  A  haute  voix,  dtfant 
fûuuenl  ces  mots  :  «  Mon  Dieu  mon 
Père!  »  qui  furent  les  dernierc-s  pa- 
roles entendues  du  milieu  du  feu. 

En  ccflc  raefme  année,  Pierre  d'Ef- 
irades  ,  luge  criminel  d'Agen,  contre 
fa  confciencc  fit  fouetter  vn  homme 
de  la  Religion,  le  iour  mefrae  qu'on 
appelle  en  l'Eglife  Romaine  la  fefle 
de  Touflainds,  A  depuis  brufler  vn 
autre  qui  mourut  conllaromcnl. 


GiLLoT  Vivier  (i),  &  autres  de  Va- 
.   lencicnnes. 


M.D  Ll. 


Environ  ce  temps,  plufieurs  furent  te  Comte  de 
emprifonnez  au  pays  oc  fur  tout  en  la  Lalain  au  pays 
ville  de  Valcnciennes,  à  la  pourluite  ^*-'  H''"'*"^. 
du  Comte  de  LalaJn  {îj,  gentilhomme 
adonné  à  toute  fiiperHition  <$  idolâtrie. 
Entre  autres  Gillot  Viuïer,  natif  de 
Sainft-Sauue,  à  trois  lieues  de  Tour- 
nay,  tiflerand  de  drap,  Michel  le 
FbVRK,  natif  dudit  lieu,  beau-frere 
dudit  Gillot,  de  l'aage  de  dixneuf  ans, 
ai  fon  père  Iaqves  le  Fevre,  homme 
aagé  de  foixante  ans,  père  de  Hanon 
LE  Fevre,  femme  dudit  Gillot,  la- 
quelle fut  emprifonnee  pour  la  mefme 
coufe.  Vn  chacun  d'eux  u  conftamment 
maintenu  la  vérité  de  TEuangilc  auec 
damoifelle  Michelle  comme  s'enfuit. 

Iaqves  le  Feure,  en  fon  vieil  iiagc, 
ayant  elle  amené  à  la  conoiffaiice  de 
vérité,  perfeucra  conflamment  A  no- 
nobflant  toutes  obiedions  &  cauilla- 
lions  des  aduerfaires,  leur  difoit  :  .■  le 
ne  fuis  pas  fauant  pour  vous  refpon- 
dre.  mais  ie  m'arrclle  A  la  vérité  de 
l'Euangile,  quelque  chofe  que  l'on  me 
die.  j>  Hanon  le  Feure  receut  vne 
mefme  fentence  de  condamnation  A 
de  mort  auec  les  autres  ;  mais  l'exé- 
cution ,  quant  à  elle,  fut  différée  à 
caufe  qu'elle  efloît  enceinte.  On  la 
^arda  en  la  prifon  iufques  après  fa  gc- 
rne(î),  après  laquelle  elle  dit  aux  luges 
qui  la  fûliciloyent  à  fauuer  fa  vie  : 
"  Helas!  meffieurs,  cefl  trop  langui  ; 
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(i)  Il  csi  appelc  lilleurs  Gilles  Wisrae  , 
DuîUtin.  XXVI,  5b;. 

(2)  Comte  de  L«|iaing,  grand  bailli  de 
Haliiaut. 

(i)  Ses  couches. 
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pourquoi  me  gardez-vous  d'auantage  f" 
ic  fuis  alTcz  forte,  grâces  à  mon  Dieu, 

Sour  aller  après  mon  père,  mon  mari 
:mon  frère.»  Les  lu(,'es,  voyans qu'ils 
ne  profitoyent  de  rien  de  la  garder,  la 
tireiii  mener  au  lieu  du  fupplice,  où 
elle  fui  bruflee  ^  mourut  alaigrcment 
louani  &  Inuoquanl  le  Nom  du  Sei* 
8neur(i). 


MlCtlELLE   DE  CaICNONCLE  (s). 


1 L  y  auoit  auffi  aucc  les  fufdites  vne 
damotfelle  nommée  Mîchelle  de  Caî- 
Knonclc,  vefue  de  laques  le  Clerc,  de 
bonne  maifonA  Valcncicnnes,  laquelle 
aufli  endura  coiiftammenL  vn  mefme 
martyre.  Iceilc,  auani  que  de  lombcr 
entre  les  mains  des  aducrfaîrcs  de 
l'Euanj^ilc.  pour  les  dons  &  graees 
que  le  Seigneur  auoii  mis  en  elle  ,  fut 
requifc  en  mariage  par  vn  perfonnage 
qui  detiroit  la  mener  en  Eglife  refor- 
mée par  la  Parole  de  Dieu.  Dont  elle 
s'excufa,  non  qu'elle  ne  portail  sffcc- 
lion  audit  perfonnage,  mais  pource 
qu'elle  ne  fe  fentoit  point  pouiïee  par 
1  Efprit  du  Seigneur  d'abandonner  le 
lieu  de  fa  natiuité  ;  ains,  au  contraire, 
fe  fenioit  alleuree  que  le  Seigneur 
la  gurderoit  de  fe  polluer  aux  idolâ- 
tries L%  abominations  ;  t%  que  H  elle  cf- 
toit  appréhendée,  il  lui  donneroîl  force 
iS  vertu  pour  confelTer  purement  fon 
fatnâ  Nom,  comme  aufll  elle  a  fait. 
Afltiuruice  de  Car  cllant  condamnée  à  la  mon,  affa- 
cele  damai-  u^jr  d'ertre  brufice  toute  viue  auec  le 
fufdli  Gillot  •.%  deux  autres  pour  vne 
mefmc  caufe,  ainfi  qu'on  les  menoii 
«u  fupplice .  elle  exdortoit  les  autres 
A  eftre  conllans  :  Â.  monllrant  au  doigi 
les  luges  qui  les  auoyent  condamnez , 
A  qui  efloyent  aux  ieneftres  pour  re- 
garder leur  Tupplicc  :  ••  Voyez-vous 
ceux-lAr^  w  dit-elle,  «  ils  ont  bien 
d'autres  tourraens  que  nous:  car  ils 


(0  Charles  F*aUliirJ  pense  que  leur  mar* 
lyrà.  ainsi  que  celui  de  Michclle  ,  cui  lieu 
le  1  avril  If49.  Voy.  l'article  cité  à  ta  noie 
suivante. 

(I)  Voy..  d«ns  BntUtiit.  XXVI  .  tï4.  Ii 
iwtc  savante  de  Charles  Paillard  sur  noire 
nart>re.  Il  la  puisée  dans  tci  papiers  iné- 
dits des  archives  de  Brvxetles  et  de  Lille 
qw  •  alntraieai  pas  compUtcmeat,  >  dît-îl. 
■  ks  îndicatKMK  aoaa^«s  par  Crespun.  mais 
nonlncnt  t^uc  U  iKWiCc  de  ce  Jcrnîcr  est 
écrite  tur  un  ton  et  a^'ec  des  couleurs  qui 
iK  sont  p€s  parteiteaieM  fastes.  • 


Ml«. 


ont  vn  bourreau  en  leur  confctencc  ; 
mais  nous  .  en  foufTranl  pour  lefus 
Chrift.  auons  repos  &  certitude  de 
noftre  falut.  " 

Edant  au  lieu  du  fupplice,  plufîeurs 
poures-,  qui  ouoyent  receu  l'oulagemeni 
de  ccOc  bonne  créature,  lamentoyent 
fa  mort;  mais  elle  les  confoloit  autant 
qu'il  lui  cRoit  permis.  Entre  autres  il 
y  eut  vne  poure  femme,  laquelle  s'ef- 
criani,  dit  ;  »  Helas  !  madarooifette, 
vous  ne  nous  donnerez  plus  l'au- 
mofne;  >>  &  elle  lui  dit  :  *■  Si  ferai: 
tenez,  voilà  mes  pantoufles,  ie  n'en 
ai  plus  que  faire.  •>  Cède  confiance 
eflonna  tous  Jcs  foc^aieurs  iS  effray*. 
les  ennemis:  car  Dieu  la  lui  garda  eii-J 
tiere  ïufques  au  dernier  foufplr. 

fc-^»*  j  P^Ci  i^-5  J»*-!»  1^-' Vli*^f«*K»  (^ 

M.  Mavrice  Secenat. 

La  ville  de  Nifmes  au  pays  de  Lan- 
guedoc, a  receu  inOruiiion  en  la  mort 
de  Maurice  Secenat ,  natif  de  SainÂ- 
Saturnin .  près  Colet  de  Deze  es  Se- 
uenes.  Icelui  ayant  quitté  la  profefl'ion 
de  la  preflrife  infâme  de  rAntechrill , 
s'adonna  à  enfei^ncr  la  ieuneffe,  A  rit 

t'rand  fruifl,  puis  qu'autrement  îl  ne 
ui  cHoit  permis  puoliquemunt  ensei- 
gner les  hommes  en  la  vérité  du  Sei- 
gneur, pour  laquelle  vérité  il  fui  bruflé 
audit  Nifmes.  Sa  mort  très  hcureufc 
confola  grandement  tous  les  fidèles 
de  Languedoc. 


Thomas  de  Saihct-Pavl,  Soîffon- 
ncris. 

Nous/ommcs  autrlis^par  cejt  exempte, 
quct/ahire  doyuenl  atUnJre  Us  en-, 
fans  de  DUa,  quand  ils  rcprenaé] 
tes  hhfphemes  &  yUes  énormes  Aef* 
en/ans  de  ce  monde.  Et  ,jujnd  &^ 
quand  de  l'ijfue  keureafc  que  le  Sei- 
gneur donne  à  ceux  qui  feront  dc- 
uoir  dt  Chrejiun. 

Thomas  de  Sainâ-Pau),  natif  dt 
ville  de  Soid'ons,  s'etlant  relire  à  Ge- 
ncue»  l'an  u.  o.  xux.  auec  fa  oerc  , 
fes  frères  &  grand  nombre  de  fes  pa-« 
rens,  fil  vn  voyage  en  France 
aucuns  afiures   particuliers  l'an*  mil 
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tienfioits 
auvcllci 
ruppor- 
I  i  getift 
'aiment 
:  Dieu. 


■■  irenc 
liidelci. 


rdinairc. 


cinq  cens  cinquante  vn.  Palfant  fon 
chemin,  rencontra  pluOeurs  dangers 
aux  hoftellerles ,  à  caufe  des  blafphe- 
mes  A  autres  vice^  trop  publiques  au 
pays,  que  de  fainfle  affcnion  il  repre- 
noit;  mais  Dieu  le  preferua,  «  le 
rendit  fain  &  faufen  la  ville  de  Parib, 
afin  que  là,  comme  en  vn  iheatre  du 
monae,  il  lui  feruift  de  tefmoin  contre 
tant  de  monftres  qui  y  font.  Eftant 
donc  arriué  à  Paris,  en  vendant  quel- 
que marchandife  il  ne  peut  fouffrir  les 
blafphemes  d'vn  quidam,  ains  le  re- 
prenant l'admonnerta  doucement  d'vne 
humanité  A  douceur  naturelle  qu'il 
auoit  ;  mais  l'autre  cftant  irrité,  Incon- 
tinent lefoupçonna  Luthérien  (comme 
ils  appellent),  à  raifon  d'icelle  remon- 
ftrance  non  uccouflumcc  entre  Papif- 
tes,  ains  feulement  vlitec  entre  pcr- 
fonnes  qui  ont  l'honneur  de  Dieu  en 

f^lus  grande  recommandation  que 
eur  vie  propre.  Ceftui  mefme  le  (ît 
cfpier  A  tuiure  pas  à  pas,  iufques  en 
la  maifon  où  il  cftoît  logi.  Laquelle 
ayant  marquée,  le  défera  k  lean  An- 
dré ,  homme  alTez  renommé  pour  la 
cruautû  exercée  es  années  précéden- 
tes contre  les  feruiteurs  de  Dieu  ,  en 
laquelle  il  a  etté  le  principal  boulcfeu. 
En  fomme,  il  fut  pris  A  mené  au  Chaf- 
lelet ,  où  fon  procès  fut  f;iil  A  inftruit 
par   les  Confeillers  dudit  lieu,  plus 

ftar  fa  bouche  &  confeffion  ,  que  par 
es  papiers  &  mémoires  qu'il  auoii. 
Par  eux  fut  condamné  à  eftre  bruflé 
tout  vif,  attendu  (comme  ils  parlent) 
fa  pertinacité  &  opiniaflreté ,  c'eit  à 
dire  fa  confiance  &  perfeuerancc  en  la 
conferCion  de  la  foi ,  de  laquelle  ne 
peut  eflre  efbranlé  ni  par  menaces  de 
(ourmens  horribles  qu'on  lui  propofoit 
deuant  les  yeux  ,  ni  par  la  douceur  de 
cède  vie,  laquelle  les  luges  lui  pro- 
meltoyent  fauucr  fans  note  d'ignomi- 
nie ni  d'amrnde  publique,  au  cas  qu'il 
vouluft  fe  dcfdirc.  Ce  qu'ils  fuifoyenl 
tant  félon  leur  couflume  pour  le  met- 
tre en  perdition ,  à  la  confufion  A  au 
grand  fcandalc  de  la  religion  Chref- 
tienne,  qu'ayans  commiferation  de  fon 
aage  ,  d'autant  qu'il  ne  donnoïi  appa- 
rence d'auoir  plusdcdixhuit  ans;  mais 
la  bonté  A  vérité  de  Dieu  le  rendoit 
inuincible  contre  tous  alTauts.  Car, 
quand  la  quedion  lui  fut  baillée  aufil 
cruelle  qu  elle  fut  oncques  A  brfgand 
ou  meurtrier  quelconque  ,  pour  fauoir 
les  noms  des  Chrelliens  de  fa  conoif- 
fance,  Dieu  le  fortifia  tellement  qu'on 
n'en  peut  lirer  vu  feul  mut.  Il  ert  vrai 


qu'il  nomrooit  franchement  ceux  qui 
ctloyent  cfchappcz  de  leurs  mains,  A 
de  iapuifTaîice  de  l'Antechrirt,  A  qui 
demcuroyent  en  pay^  où  l'Euan^iIc 
efloit  prefché,  A  ne  fc  feignoit  de  dire 
comme  Ils  fe  portoyent;  mais  Dieu  le 
guuucrnoit  tellement  qu'il  ne  mit  au- 
cun en  danger  ,  ains  fouuenl  difoîi 
aux  Confcillers  qui  là  affidoyent  A  le 
prelToycnt  :  «  Pourquoi  me  tourmentez- 
vous  pour  vous  nommer  tant  de  gens 
de  bien  r  Que  vous  vaudra  quand  les 
auriez  tourmentez ,  comme  vous  me 
faites  maintenant .-  Si  le  penfoî  que 
leur  exemple  vous  deufl  fcruir  d'Imita- 
tion, ie  les  vous  nommeroi  volontiers 
comme  les  autres;  mais  ie  fal  que,  s'il 
vous  eftoll  poffible,  vous  leur  feriez 
pis  que  ne  faites.  »  Neanimolns  ces 
cruels  Commidaires  ,  eflans  obrtinez 
en  leur  rage,  defployerent  fur  lui  tous 
les  Intlrumens  de  leur  fureur  A 
cruauté,  crians  :  «  Tu  nommeras  tes 
complices,  mefchant,  ou  tu  feras  dcf- 
membré  en  pièces.  "  Brief,  les  mains 
des  bourreaux  qui  afJilioyeni  à  ccft  ade 
furent  tellement  lalTees,  que  Maillard, 
digne  fuppofl  de  la  Sorbunne  A  au- 
tres euoquez  pour  le  redire  ,  fe  ietle- 
rcnt  fur  les  cordes  pour  les  tendre 
d'auantûge.  Gens  dignes  de  foi  ont 
DUÎ  dire  au  CommiJTaire  Auberl,  qui 
elloii  prefenl,  lequel  combien  qu'il  fui 
homi-ne  mau-piteux  (i)  A  propre  pour 
fon  ertai,  fur  tout  cruel  au  fait  de  la 
Religion,  fi  ne  pouuoît-il  foufTrir  telle 
cruauté,  de  forte  qu'il  fut  contraint 
en  larmoyant  fe  retirer  à  part.  Et  dit 
d'auantage,  en  prefcncu  de  plus  de 
vingt-cinq  perfonnes,  qu'il  auoit  lon- 
guement deuifé  auec  Thomas  de 
beaucoup  d'afaires,  tant  priuees  que 
de  fa  Religion,  mais  il  lui  fembloit 
edre  bien  bon  ieune  homme  A  entier. 
Or  l'obftînee  cruauté  de  ces  luges 
fut  veincue  par  la  conllance  de  Tho- 
mas du  Saind-Paul,  lequel  finalement, 
après  fenlence  de  mort ,  on  mena 
au  lieu  le  plus  célèbre  de  la  ville, 
nommée  la  place  Maubert,  pour  eflre 
bruflé  tout  vif,  ayant  pour  confulation 
la  compagnie  de  ce  Maillard,  homme 
autant  miferable  qu'autre  qui  foit  ;  vS: 
ce  pour  le  (enter  A  diueriir  de  la 
vraye  inuocation  du  Nom  de  Dieu , 
lequel  auec  ferment,  à  fa  façon  de 
parler,  lui  dit  pluHeurs  fois  qu'il  auoit 
charge,  de  la  part  des  luges,  de  lui 
offrir  la   vie   s  if  fe  voulnil   defdire. 

(I)  Impitoyable. 


Ac*tc  de  Mail- 
lucd  do^-lcur 
en  Sorbonne. 


Termoignagc 
du  Cominir* 
iaire  Aubcrl. 


.li.U. 


Tlioma%  ayant  fait  rcrponfe  qu'il  aime- 
rait mieux  mourir  dix  milk*  (ois,  fi  au- 
Unl  faire  fc  p<^>uvoiI.  fut  x^i^i^^*^  *^f* 
l'iir  :  A  ayunt  commune*:  d'amonneflcr 
le  peuple,  le  feu  fui  fuuduin  mis  dcf- 
fou%  ;  ik  «prc!»  qu'il  l'eut  fcnti .  fut  re- 
tiré pnr  l'oxhorutifin  de  MitiHard,  lui 
difant  que  t'il  vouloit  appeler  de 
celle  fcniencc  ou   Parlement .  il  s'af- 


LIVRE   QUATRIEME, 


fvuroit  uu'un  lui   fauueroit  In  vie,  ce 

uu'il  faifoil 

«  l'abatre  par  l'horreur  de  la  mort  A 


lu'ilfaifoit  pour  triompher  de  Thomas 


du  tourment  la  fetilî.  Mat»  Dieu,  veri- 
Uble  en  toutc«  fes  promelTes,  lui  ou- 
urh  lu*  yeux  pour  pénétrer  iufqu'à  la 

Sioire  à  laquelle  II  l'appoluii  ;  li  qu'il 
It  A  haute  voix  :  «  Put$  que  ic  fuis 
en  train  d'aller  A  Dieu,  remetlcz-moi 
A  me  lalITez  aller.  ■■  Ainfi  Thomas  de 
S,  Paul  ,  ayant  combatu  virilement 
comme  vn  bon  champion  de  Icfus 
Chrid,  rcccul  A  Paris  Jn  couronne  de 
martyre,  le   j«k  de   Septembre   l'an 

M.D.LI. 


ifn» 


liAN  loKKv,  Albigeois,  A  Ton  Ser- 
viteur. 

t.f  pUis  diffie  d'cjire  noU ,  aprts  ta 
mort  ticnhi'urt'ùfc  Je  ce  Mjrtyr, 
c't'ji  U  foin  &  (j  jcikitudi  qu'il  a 
tui  du  Jatut  de  /on  firuiUurj  qui 
aHj'ji  (itdura  le  mejmi  marlyn, 

h.AN  Kiery .  natif  d'vn  village  à 
deux  ou  tr\>is  lieui-'s  d'AIbi .  nonimiî 
S«inCi-ltXTy ,  auoit  le  plus  du  temps 
vft4>  nourri  en  la  ville  de  Montauban. 
D«  U  fc  retira  i  Geneue ,  luà^ù  d'cn- 
utron  vinjïl-dcux  un«,  A  y  ayant  de- 
meura que^ue  efpiice  de  temps,  dell- 
b<;r»  du  mtùs  de  luillot,  l'an  mil  cinq 
cens  cinquante  vn.  fairv  vn  voyage  en 
(on  pays,  ayant  en  fa  compagnie  vn 
bien  icuno  {|^ro>n  qui  le  feruoit.  Pour 
iéit  quelque  po^tit  en  leur  vovii(;e,  & 
Mfltpour  conlùlcr  Icsridelcsdu  pays, 
ih  cnoyent  char^z  de  bons  liurcs. 
Qui  fut  U  caufc  qu'cllans  à  Mcmk . 
•u  ptn  tk  Lu^^tMckK,  ils  furent  prins 
tom  «eiu,  &  coÊÊimuict  d'cArv  bfuf- 
let.  dont  Ib  «ppetorcnt.  Et  locry 
•uoit  «ttlMfbts  dît  à  fteiuiiBen,  oue 
t  MÉra  S«iKM«r  rtfpeloii  à  noatt 
MAnoi^Mee  4e  U  «erilé,  il  «ktfroit 
^'«t  que  ce  M  A  TottkMiM.  Ils  fiiretti 
Jooc  cmK>yci  m  PartfWBi  d«  To«- 


loufc,  où  locry  fil  ample  conTerDon  de 
fa  foi,  rendant  bonne  raifon  de  tout  par 
authurilé  de  l'Efcriture,  en  laquelle  il 
efliit  fuffifaramenl  exercé,  A  fe  mon- 
flra  en  fes  refponfes  fort  modeflu  A 
aitrcmpé. 

Le  ieunc  feniitcur  en  foa  endroit 
n'auoit  pas  moins  de  grâce  :  car  il 
auoit  (iiit  vne  mefme  confeffion  enticre 
&  pure  de  la  vérité;  combien  que, 
tant  pour  la  ieunelTe  que  pour  l'igno- 
rance des  fainâes  lettres,  il  ne  pou- 
uoit  fuudre  bonnement  les  argumcns 
des  aduerfaires.  Se  voyant  quelque- 
fois preffO  par  les  CommifTaires  dépu- 
tez à  faire  le  procès,  il  les  rcnuoyoil 
à  fon  maifire  loery  ,  protellant  que 
quanl  à  lui  il  perlinnii  en  fa  confef- 
(lon  :  mais  s'ils  vouloyent  en  auoir 
plus  ample  déclaration,  auec  folutton 
de  leurs  obiedions ,  qu'ils  sadrelfaf- 
fcnt  é  Ton  mattlrc ,  qui  ne  faudroit  à 
leur  fatisfaire.  El  quand  les  Commif- 
faires  lui  difoycnt  <]u'il  ne  deuoit  ad- 
iou(ter  foi  à  ion  maillre  qui  efloil  hé- 
rétique A  reprouué,  il  refpondall  : 
<>  le  l'ai  toujours  conu  de  H  bonne  A 
fainâc  vie  ,  que  ie  me  lien  pour  af- 
feuré  qu'il  ne  m'a  enfeigné  que  la 
veriitî  contenue  en  la  Parole  de  Dieu.  - 

Le  iour  que  la  fentence  de  mort 
leur  fut  prononcée,  plufieurs  Proftres 
A  Moines  vindrent  en  la  pnfon  dif- 
puter  contre  loery,  aulquels  il  ref- 
ponjoii  aufn  paifiblement  «S:  porémcnl 
comme  s'il  eurteftc  en  pleine  liberté, 
hors  de  tout  danger  A  effroi.  Apres 
qu'ils  furent  menez  au  lieu  du  tour- 
ment ,  en  la  place  dite  de  fainâ 
George  (i),  le  feruiieur  fui  le  pre- 
mier mierrogué  «&  mené  fur  les  fa^s, 
cependant  que  loery  refpondoit  A 
quelques  interrogatoires.  LA  plulicurs 
Capharï  fotticiioycnt  cedit  feruiteur 
d'inuoouer  la  vierge  Marie ,  A  fe  di- 
ucrtir  Oc  foa  propos,  A  l'iaportune- 
rent  tant  que  le  îeune  fils .  ou  par  în- 
ârmité ,  ou  par  fiafcfaene .  fe  mit  A 
pleurer.  loeiV  en  parlant  aux  autres 
te  retourna:  dt  voyant  qu'on  folicitoti 
foa  feruiieur .  fe  KaAa  de  aonicr  fur 
les  fiçots .  1%  le  tratnnnt  en  tel  dlai 
lui  dit  :  •  Et  auoi .  non  frcrc .  in 
pleufcs  ■'  El  ne  ^ais-m  p>&  qoc  nous 
dlotts  voir  MoAre  boa  aMÎÉrc ,  A  que 


(1)  Svcane 
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nous  ferons  bien  toH  hors  des  mifcrcs 
de  ce  monder  ■•  A  quoi  le  feruileur 
rcfpondit  :  «  le  pleuroi.  pource  que 
vous  n'ertiez  auec  moi.  »  >•.  Or  il  n  ert 
pas  lemps  de  pleurer,  »  dit  locry, 
«  mais  de  chanter  au  Seigneur.  »>  Et 
comme  ils  fe  mirent  à  chanter  vn 
Pfeaume ,  le  feu  fut  mis  au  bols ,  et 
Commença  de  toucher  le  corps  de 
loery;  iS  loutcsfois,  comme  s'il  fe  fuft 
oublié  foi-mefme  pour  penfer  au  ieune 
garçon  Ton  compa^^non  ,  il  fe  leuoit 
contre  le  potlcBu  tant  qu'il  pouuo'il,  & 
fe  retournoit  pour  lui  donner  courage. 
El  ayant  aperceu  qu'il  eltoit  pafTé,  il 
ouunt  la  bouche  comme  pour  humer 
la  tlnmmi;  <&  ]a  fumée,  &  baiffant  le 
col ,  rendit  l'efprit. 


Iban  d'OAcnde,  furnommé  Tromkek. 

Ce  perfonnage-ci,  Flamen  de  na- 
tion, auoil  quitli^  fon  pays  auec  deux 
ou  trois  autres  en  temps  de  perfecu- 
tion ,  lors  qu'on  menoit  captifs  les 
fidèles  par  charretées  A  Gand,  De- 
puis cflani  de  retour,  il  fut  appré- 
hendé à  Anuers,  où  il  confelTa  fran- 
chement la  vérité.  En  fa  prifon  il 
efcriuii  deux  lettres  aux  miniflres  de 
l'Eglife  Flamende  recueillie  à  Lon- 
dres, fpccialcnient  à  M.  Martin  Mi- 
cron ^i),  les  exhortant  à  bien  vfcr  de 
la  paix  que  Dieu ,  par  fa  ftngulicre 
gnice,  octroyoil  aux  fidèles  d'Aiigle- 
terre  ,  mais  qu'ils  receulfenl  celle  be- 
ncdiâion  de  Dieu  un  la  crainte  d'ice- 
lui  &  auec  adion  de  grâces.  En  quoi 
ce  perfonnage  ferabloit  preuoîr  ta  de- 
folation  où  tomba  depuis  l'Angleterre, 
à  caufe  de  fon  ingratitude.  Au  refte 
Tromken  détenu  prifonnicr  fut  vifité 
&  examiné  par  diuerfcs  perfonnes , 
duquel  examen  il  a  lailîé  par  efcrït  de 
fa  main  ce  qui  s'enfuit,  par  demandes 
&  refponfes. 

«  D.  CoMuiiiN  y  a-il  que  vous  ne 
vous  elles  conietfé  à  vn  Preflre  ? 
R.  Sept  ans.  D.  Pourquoi  auez-vous 
délayé  fi  longuement  ?  Refp.  Pource 
que  la  confeffion  auriculaire  eft  vne 

(I)  Martin  Micron  ou  dcVoIcmc,  nutU 
de  Gand.  fuc  l'un  Jcs  ptus  dtj^nc»  pasteurs 
de  l'Eglise  flamande  de  Londres.  Il  exerça 
plu»  tard  son  ministère  à  Francfort -sur- le- 
Mtfin  el  i  NorJen  (0»t-FrJie)  oii  il  mourut 
en  ifI9. 


inuentînn  des  hommes ,  &  non  pas 
vue  ordonnance  de  Dieu.  D.  Croyez- 
vous  pas  que  le  Preftrc  vous  peut 
nettoyer  de  vos  péchez  par  pénitence 
&  abiolution  ?  R.  Le  feul  fang  de  le- 
fu5  ChriH  nctioye  tous  mes  péchez. 
D.  Combien  y  u-il  que  vous  n'auez 
communiqué  au  Sacrement  ?  R.  Deux 
ans.  D.  Que  veut  dire  cela ,  que 
vous  ,  qui  voulez  eflrc  eflimé  homme 
craignant  Dieu,  &  qui  dcuricz  y  auoir 
communiqué  tous  les  mois,  ou  pour 
le  moins  de  fix  en  fix  fepmaines,  ayïez 
fi  longuement   attendu  f   R.    Pource 

3u'on  ne  l'adminillre  point  félon  l'in- 
ilution  de  lefus  Chrift.  Car  il  a  or- 
donné qu'on  baillaft  le  pain  A  le  vin , 
âc    vous    ne    baillez    que    le    pain. 
D.    Quelques  vns ,   nommément  les 
Moines,  baillent  auffi  le  vin.  R.  le 
le  confefTe  ,  mais  ils  le  baillent  feule- 
ment comme  vin,  &  non  pas  comme 
vne  partie  du  Sacrement.  D.  Il  eft 
vrai  ;  mais  quelle  eft  vortre  opinion 
touchant  le  Sacrement  r  Croyez-vous 
qiie  le  pain  foit  changé  au  corps  de 
Chrilll  .-  R.  Non;  mais  ie  croi  qu'en 
prenant  le  pain  félon  l'inflitution  de 
Chrid,  ie  participe  par  foi  au  corps  A 
au  fang  dicelui,  &  à  tous  les  bénéfi- 
ces &  mérites  qu'il  m'a  acquis  par  le 
brifement  de  fon  corp^  &  par  l'elTu- 
fion  de  fon  fang.  D.  Ne  croycz-vuus 
pas  donc  qu'en  vertu  des  cinq  mots 
prononcez  par  le  Prellrc ,  Chrift  vient 
entre  les  mains  du  Preflre?  R.  Non  ; 
car    Chryfolïome  dit  que  celui   qui 
fanflifitt  la  table  en  la  fainâe  Cène, 
la  fandilie  cncores.  '&  ce  de  foi-mefme 
par   fa  feule  grâce.  D.  Que  tenez- 
vous  de  l'inuocalion  desSainâsr  R.  le 
me  tien  à  l'Oraifon  que  Chrift  m'a 
enfeignee  :    Noftrc  père  qui   es   es 
cicux,  &c.,  &  n'ai  point  d'autre  inier- 
cefleur  enuers  le  Père  celefie  que  le- 
fus Chrifl  le    iufte  ,    mon    Sauueur. 
D.  Le  iufnc  n'efl-ce  pas  vne  a-uure 
méritoire  r  R.  Non.   D.  Chrift  n'a-il 
pas  iufné  lui-merme  ,-  voulez-vuus  pas 
enfuiure  lefus-Chrifl?  R.  Ouï  bien  en 
toutes   les   chofes  à   moi   pofftbies  ; 
mais  ce  dequoi  vous  parlez  efl  vn  mi- 
racle &  chofe  impoffible ,  que  nul  n'a 
faite,  finon  Moyfe,  Elle  A  Chrifl.  Si 
nous  voulions  fuyure  Chrifl  en  cela, 
il  faudroil  iufner  fans  manger  ni  boire. 
D.    Que    vous    femble    des    quatre 
temps?  R.  C'efl  vne  inuention  hu- 
maine. D.  Ne  faut-il  donc  iamals  iuf- 
ner.-  R.  Oui  ,  comme  auand  l'Egllffi 
efl  en  ncceffité ,  &  quelle  fe  veut  hu- 
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milicr  dcuant  Dieu  ,  pour  oblenir 
^race  A  dcliurancc  J'icclui.  O.  luf- 
ncz-vous  auTH  r  R.  Oui  bien.  D.  El 
quand  r  R.  Quand  la  ncccffité  le  re- 
quiert. D.  Qu  unicndcz-vous  parcelle 
ncccfGti^  r  R.  Quand  le  veux  chaflicr 
ma  chair ,  ou  me  dirporcr  tant  mieux 
Â  demander  quelque  chnfc  pour  fa 
gloire  A  p«mr  mon  fiilul ,  que  ie  defire 

s  viande*,  obtenir,  D.  Quelle  viande  mangez- 
vouï  en  vos  iufnes  r  R.  Celle  que 
Dieu  me  donne,  foii  chair  ou  poifTon , 
mni»  fobremcnt.  »  Il  difpLita  auffi  du 
Baplcfmcdcs  petis  ^nfans,  de  la  iuf\i- 
ficHtion,  A  de  plufleurs  autres  arti- 
cles qui  fcroil  trop  long  à.  déduire , 
A  fe  contenta  de  defcrire  ce  que  def- 
fus  nucc  ce  qui  s'enfuit. 

Apres  celle  première  conférence  il 
eut  vne  autre  difputc  aucc  quelques 
Moines    cnuoyez    par    le    Macinrat 
.    pour  l'examiner.  Ils  lui  dcmanJerenl 
donc  s'il  ne  croyoit  pas  que  le  Pape 
Du  chef  Je     eft  le  chef  de  l'bçtifc.  Ayant  rcfpondu 

l'EKlirv.  que  c'eftoit  Chnfl,  ils  répliquèrent  : 
"  Mais  ne  croyer-vous  pas  que  le 
Pape  ert  uuffichcf.*  M  «  Non, 'i  dit-il. 
>•  car  par  ce  moyen  l'Eglife  auroit 
deux  telles  &  fcroil  un  monllre.  Chrifl 
feuleil  le  Chef,  A  loiis  Odeles  fonl  fes 
membres.  "  »•  Ha.  >-  dii  l'vn  des  mem- 
bres, M  voila  le  langaj^c  de  tous  les 
heretiqjuos,  S.  Pierre  h-Î!  pas  cdé  le 
chef  iK'S  A[X>flresr  Chrill  a-îl  parlé 
louduurs  i\  lui  plulloll  qu'aux  autres  f 
comme  quand  it  fonde  ion  Ejîlife  fur 
lui,  quand  il  lui  commande  de  prendre 
le  didruchmc  en  la  bouche  du  poilTon , 
quand  il  lui  a.  dit  piir  trois  fois  :  »  Pais 
mes  brebis.  »  Sur  celi^  Ican  refpondti  : 
"  Les  Apoflres  ont  eu  cfyale  puif- 
fancc  &  charge  de  lefus  Chrîft ,  le- 
quel en  parlant  è  un  les  enfeignc  tous, 
tellement  que  ce  qui  ell  cumulande  À 
Pierre  ell  communié  à  tous  les  autres 
Apoflres  <&  Piiileurs.  Car  Pafteur  A 
bori^T  fo:it  deux  mots  Ognilîftns  vne 
melme  chofe,  A  ber)îer  ell  celui  qui 
jpirde  A  i^uide  les  brebis.  Ce  com- 
mandcmont  donqucs  :  *  Pais  mes  bre- 
bis, "  eft  commun  A  tous.  ■•  Ils  lui  de- 
mandèrent AullI  pourquoi  il  receuotl 
pour  fai  Parvilc  de  Dieu  les  hures  des 
Euanj^eliftes?  •  Pource,  «dit-il,  «  que 
Dvl'wtbonU  rE^tiCe  k^  a  auouei.  »  ■*  Qjc  ne 
Je  fGfiife.  croyei-ifous  tionc,  »  dîrvnt-ils,  «  tout 
ce  que  l'Eglife  Romaine  commande 
Aouc^c^»  ■»  Pourvcidil-il) qu'elle 
ConunuMk  A  cnfctgne  chofes  contrai- 
res i  rEuan^tW.  auquel  elle  dcuroit 
fe  Uoir.  •  Lors  ik  repfiqocrecH  en- 


femble  :  •-  Tous  nos  pcres  donc  font- 
ils  damnez?  >■  Il  rcfpondit  :  ■■  le  lailTe 
cela  à  Dieu,  qui  aura  eu  (s'il  lui  plaill) 
efgard  au  temps  d'ignorance,  A  leur 
aura  elle  propice  pour  l'amour  de  Ton 
Fils,  qu'il  leur  a  peu  manifedcr  fur  la 
6n  de  leurs  iours.  Mais  auiourd'hui 
que  la  lumière  de  l'Euangile  ,  tenue  G 
long  temps  en  ténèbres ,  vient  i  ef- 
clairer  le  monde,  que  chacun  prcne 
garde  A  foi.  Chrjl  a  eu  maintenant 
compafHon  de  nous,  renuoyant  fa  vé- 
rité aux  hommes  pour  les  tirer  à  foi 
par  icellc ,  en  defpit  des  oppoDtîons 
du  Pape  A  de  fes  adherans.  »  .Apres 

f)lu(ieurs  autres  propos,  les  Moines 
ui  dirent  :  i'  Nous  ne  fommes  pas  ici 
venus  pour  difpuicr  auec  vous,  A  ne 
faut  auffi  difpuler  auec  les  hérétiques. 
Nous  vous  auons  affez  efcouté.  S  il  cfl 
queflion  de  difputer,  il  faut  venir  aux 
efcholes.  »  Ce  fidèle  tefmoin  de  vé- 
rité ayant  ainG  confondu  fes  aducrfai- 
res,  fut  condamné  à  mort  par  le  Ma- 
gillral  d'Anuers,  A  broflé  au  mois 
d'Oftobre,  l'an  1^51. 
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entendant  que  Charles  V.  Empereur, 
ù-  Hinri  II.  Roi  de  France ,  guer- 
ro^yent  fpn  contre  Vautre ,  les  enne- 
mis Je  la  vérité  continuent  lear 
guerre  contre  IcJ'us  Chrijj,  quelques 
empefchez  qu'ils  femblajTent  eflre  ea 
leur  maudite  ajfcmbiec  de  TrenU. 
Cejte  année  a  eu  de  ^ans  &  excil- 
lens  te/moins  de  ta  doârine  de 
CEuan'giU  aux  pays  des  deu.x/u/dUs 
Mmbatans. 

Depvis  que  Dieu  eut  appelle  A  fa 
conoitTance  Godefroy  de  HaoMlle  na- 
tif de  Niuelle  en  Brabant,  fa  conuer- 
flon  a  elle  autant  admirable  que  pfx>- 
filablc  aux  tîdeles  du  pays  bas  de 
l'Empereur.  Car  par  icetle  la  vie 
naonaainc  que  CoJcfroj  auoit  aup»- 

rO  iMf)o»  de  WesMbeic.  ttima^tg 
dits.  p.  ;«.  l'Bppc«c  GwMroid  Hwmet, 
Lidiiim  Je  1H4.  p.  Mo-114.  otMtwot  cm 
•rlicte.  Hieastctfr.  dans  soa  ATdr^^TvJbrf  . 
éSiiam  de  tf  t4  (p.  304  ek  svr  ]  doosc  œ 
■otice  de  aoirv  mmnyr  fnaqm  fîiiiiala 
wktM  cotoimt  A qdtede OcMla.  B dHb»' 
sc«k«eM  sw  h  dite  da  Mippfce  qa?  phea 
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.1.11.  rauant  meneti,  fut  incontinent  réduite 
au  grand  bien  &  édification  derdits 
fidèles.  Le  train  de  marchandife  de 
toiles  qu'il  mcnoit  fous  la  conduite 
de  Ton  père ,  n'cmpofcha  point  qu'il 
ne  vifitart  les  EKlîfes  reformées  A 
3'Euangile,  voire  &  qu'il  n'y  condui- 
ûll  aucunes  icunes  ûlles  qui  cCloyent 
en  danger  ou  de  fe  polluer  aux  idola- 
iries,  ou  de  tomber  es  mains  des  ty- 
rans. Qui  fut  cauf'c  qu'cflanc  cerchO 
de  toutes  parts  ,  finalement  fut  confti- 
tué  prifonnier  en  la  ville  de  Taurnuy, 
en  laquelle  il  confefTa  la  vérité  de 
Dieu  en  cefto  iniegrité  A  rondeur  que 
fes  efcrits,  que  nous  auuns  ici  infc- 
rcz,  demonUrent. 

La  grâce  &  mifericordc  de  Dieu  nofire 
bon  Père,  en  ia/aucur  de  fcn  hils, 
vous  foit  donnée  pour  Salut. 

Chère  &  amiable  fceur,  de  tout 
mon  cœur  vous  remercie  de  la  bonne 
fouuenance  qu'auez  de  moi,  tant  cor- 
porelle que  fpiriluelle.  Certes  ie  reçoî 
telle  fouucnance  comme  vn  meffage 
diuin ,  voire  comme  odeur  de  bonne 
fcnteur.  Auflî  d'auantage  a  ùl\à  fort 
recréé  mon  efprii,  de  ce  que  tous  en- 
femble  auez  tant  grande  mémoire  de 
moi  en  vos  oraifons,  lefqucHes  certes 
ie  croi,  comme  vous  dites,  qu'elles  ne 
retourneront    point    vuides    &    fans 
fruid  deuanc  la  face  du  Treshaul,  de- 
uani   laquelle  elles   font   prefentees; 
dont  ie  vous  prie  de  tout  mon  cœur 
ne  vous  laffer  point,  en  faifanl  que 
cefle  bataille  excellente,  où  le  Sei- 
gneur m'a  mis,  foii  à  fa  gloire  &  à 
Fédification  de  Ton  Eelife,  comme  i'ai 
fîance  qu'elle  fera  telle.  Car  il  conoit 
combien  ie  dcilrc  que  foji   Nom  foit 
glorifié  par  moi  fon  petit  inftrumenl, 
s'il  s'en  veut  aider,  <s  en  la  vie  &  en 
la  mort,  le  ne  délire  autre  chofe,  finon 
que  fa  fainde  volonté  foi!  faite  de  moi 
à  fon  plûifir,  non  point  feulement  que 
ie  fois  ici  emprifonné  en  foffe  balte, 
mais  auffi  à  mourir  pour  fon  Nom,  fi 
fa  gloire  en  eft  plus  exaltée,  m'alTeu- 
p.  I.  II.    rant  par  fa  parole  que  Chrïft  ra'eftgain 
à  viure  &  mourir.  le  n'auoi  point  en- 
core volonté  de  vous  enuoyer  ma  con- 
feffion ,  iufques  à  ce  que  i'entendilTe, 
11  plus  ne  m'cnquefleroycnt  de  rien  ; 
mais  pource  que  ce  porteur  m'a  (rgni- 
Bé  que  dans  deux  ou  irnis  iours  ît  part 
de  la  maifon  pour  aller  ailleurs,  cela 
m'a  contraint  de  ce  faire.  le  ne  vous 
efcri  pas  celle  confeffion,  aiîn  d'en 
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eftre  édifiez  comme  d'vne  efcriiure  ex- 
cellente &  pleine  de  fapience  ;  mais 
comme  d'vne  petite  confefïion  d'vn 
poure  feruiteur  de  Dieu,  n'ayant  point 
voulu  enfouyr  en  terre  ce  feul  talent 
que  le  Selfjneur  m'a  donné  ;  c'efl  de 
vous  auertir  principalement  qu'en  ma 
petite  fimplicité  ie  n'aj  point  renié 
lefus  Chrill  deuant  les  hommes  ;  mais 
l'ai  confelTé  fclon  la  mefure  de  ta  foi 
qu'il  m'a  dillribué ,  en  m'affeuranl 
vrayement  que  le  Seigneur  en  ceft  en- 
droit fe  contente  de  moi,  veu  que  ie 
n'ai  point  efpargné  ma  vie  pour  la 
vouloir  fauucr,  mais  l'aï  abandonnée,  Maiih.  16.  aj. 
la  voulanl  perdre,  puis  que  mon  Sei- 
gneur Dieu  la  trouuc  bonne  d'eftre 
perdue  deuant  les  hommes.  Certes, 
ma  fceur,  dès  lors  que  ie  fu  rudement 
empoigné  des  fatefliles,  me  difans  : 
<(  le  vous  fai  prifonnier,  »  mon  cœur 
crioil  :  «  O  Seigneur,  non  feulement 
d'ellre  emprifonné,  mais  auffi  de  mou- 
rir pour  ton  fainâ  Nom,  s'il  peut  re- 
donder(i)à  ta  gloire.»  Et  celle  volonté 
m'eftoit  telle,  comme  elle  a  efté  en 
ma  confeffion,  A  cft  encore  pour 
l'heure  prefcnle,  &  fera  iufqu'i\  la  der- 
nière goutte  de  mon  fang,  A  iufques 
au  dernier  os  de  mes  membres  bruftez 
en  cendre.  le  fuis  certes  A  lui  A  d  lu 
vie  iSr  A  la  mort,  qu'il  face  de  moi  fa 
volonté,  m'a(Teuran(,  foit  que  le  viue 
ou  que  ie  meure,  que  toufiours  ic  ferai 
à  lui,  car  ie  fuis  à  fon  Fils,  lequel  m'a 
racheté  chèrement  &  de  grand  prix, 
tellement  que  ie  fuis  hcriller  de  Dieu, 
&  cohéritier  de  Chrirt  dont  raainte- 
nani  ie  croi  que  toutes  chofes  font 
miennes,  foit  mort,  foit  chofe  prefente 
ou  à  venir,  tout  croi-ie  cftre  mien  ,  A  1.  Cor.  6.  ». 
moi  à  Chrirt,  A  Chrift  à  Dieu.  &  7.  iJ- 

Parqvoi  ie  fuis  feur  auffi,  que 
Chrid  m'eft  gain  à  viure,  A  non  moins 
à  mourir,  le  n'ai  eu  honte  de  confclTer 
hardiment  deuant  les  hommes,  que  i.Cor.  j.  u 
c'eftoit  de  par  lui  feul  que  i'attendoi 
tout  falut,  A  la  vie  bien-heureufe, 
auec  lequel  i'efpere  faire  étemelle  de- 
meurance.  Et  pource  que  ie  n'atten 
mon  falut  d'autre  facrirtce  A  oblation 
que  du  corps  de  mon  Saiiucur  lefus 
Chrin  crucifié  en  la  croix  pour  mes 
péchez  ,  mon  cœur  n"a  peu  porter 
d'acorder  aux  demandes  qu'ils  m'ont 
faites,  l'eforii  me  rendant  tefmoignagc 
qu'elles  neltoyent  point  félon  la  ve- 
nté, laquelle  leur  e(l  contraire  ;  fça- 
chant  auffi  qu'on  croid  pour  cflre  iuf-     Rom.  m.  10. 

{■)  Servir  puis ;«rn ment. 
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liflé,  mais  qu'il  faut  faire  confcCHon 
de  bouche  pour  âuoir  falut.  Le  Sei- 
gneur, voulant  vfer  d"vn  petit  inflru- 
menl  ma  réputé  digne  d'cflrc  appelle 
A  prcfL-nltî  dcuanl  les  hommes ,  pour 
faire  confofrion  de  bouche  par  l'abon- 
dance du  cœur,  iufqucs  à  trois  fois. 
Dûnl  ta  première  fui  le  B.  de  Mars 
M.D.Lli.  cnuiron  la  trois  heures  après 
midi ,  ou  cHoil  prefent  le  Doyen  de 
Tournay,  l'Official,  &  encore  deux 
autres  lnqui(îieurs  aucc  celui  qui  ef- 
crtuoit.  Beaucoup  de  chofes  m'ont 
elle  demandées  auani  qu"cnlrer  en 
matière  de  confefilon,  lefquellcs  fe- 
royent  trop  longues  à  cfcrîre  ;  A  auffi 
ne  fuis  pomt  délibéré  de  vous  mettre 
tout  au  long  les  propres  paroles,  c'cft- 
é-dire  autant  qu'il  n  cké  mention: 
mais  feulement  en  bref,  &  comme  les 
principales,  touchant  les  articles.  En 
premier  lieu,  pour  entrer  en  matière 
m'ont  demande  combien  il  y  auoit  aue 
ie  n'auoL  eftù  confeffé.  le  leur  ai  de- 
mandé que  premièrement  ils  me  bail- 
lafl'ent  vn  Teflament  nouueau,  fur  le- 
quel ie  voului  fonder  toutes  mes 
refponfes  A  auffl  ma  foi.  Lequel  Tef- 
tament  m'ont  refusé,  difant  que  ie 
rerpondilTc  fur  ce  ou'iU  auoyent  de- 
mandé. Et  ie  leur  di  qu'ils  me  pdlfaf- 
fenl  cela.  Apres  m'ont  demandé  fi  ie 
ne  croyoi  pas  qu'vii  Preflre  ordonné 
de  par  l'Eglife  Romaine,  en  confefTanl 
à  lui  fes  péchez,  pouuoit  pardonner  A 
abfoudre  le^  pccht-z  par  pénitence. 
l'ai  refpondu  que  ie  n'atiendoi  par- 
don ni  abfoluiion  de  mes  péchez,  unon 
fiar  lu  mifericorde  d'vn  fcul  Dieu ,  en 
a  fnueur  de  fon  FiU.  Or  fi  loU  que 
Tauoi  parlé,  on  mettoit  mon  dire  en 
efcrii.  Apres  m'ont  demandé  fi  le  ne 
croyoi  pas  en  l'Eglife  Romaine,  dont 
le  Pape  efl  le  chef  A  fuccelTeur  de 
faind  Pierre,  auquel  lefus  Chrill  a 
donné  les  clefs,  Ob  plufieurs  autres 
telles  paroles,  comme  ils  ont  félon 
leur  Eglife:  dont  de  grand  cccur  l'ai 
refpondu  (pource  qu'il  auoit  dit  Eglife 
Romaine)  que  ie  croi  ta  fainâe  Eglife 
inftituee  t.^  fondée  par  le  Saind  Ef- 
prit,  dont  elle  a  pour  feul  chef  lefus 
Chrifl ,  Â  pour  fes  fuccelTeurs  les 
Apoflres  A  Prophètes  ;  mais  quant  i 
l'Eglife  Romaine,  ne  la  tenoi  pour 
mye  Eglife,  ains  pUiHofl  pour  l'Eglife 
de  VAntechrilt:   là  où  tjnt  s'en  faut 

aue  les  pourcs  brebis  foyent  nourries 
e  vrayu  paflure  Euangelique ,  que 
mefmes  elles  l'ont  rongées  &  tondues^ 
iS  leur  donne-on  pallure  d'erreur  dia- 


bolique. >*  Voire,  dit  le  Doyen,  efcri- 
uez.  Notaire.  »-  Apres  m'ont  demandé 
que  le  tcnoi  de  la  Mcffe.  l'ai  dit  que 
nous  parlions  des  mots  qui  font  en 
la  faintte  Efcriturè,  *S  que  le  ne  trou- 
uoi  point  ce  mot  de  MeiTc  au  nouueau 
Teflament,  ni  au  vieil,  autant  que  l'en 
auoi  peu  lire.  ••  Voire,  dit  le  Doyen,  & 
les  autres  murmurans.  Efcrlucz  qu'il 
ne  la  trouue  point.  ->  Apres ,  fubit  me 
demanda  II  ie  croyoi  point  In  TranT-  TrtniM 
fubdantiation  du  pain  au  corps  de  tîa 
Chrid.  le  leur  refpondi  :  «  Quant  à 
voftre  MefTe,  le  la  croi  vrayement 
pure  inucntlon  controuuee  des  hom- 
mes, au  grand  blafpheme  et  defhon- 
neur  de  lefus  ChriO ,  pour  autant 
qu'on  fait  adorer  au  peuple  vn  mor- 
ceau  de  pain,  lui  faifiint  acroire  que 
là  efl  lefus  Chrift,  au  lieu  qu'on  le 
doit  cercher  à  la  dextrc  de  Dieu  fon 
Père.  Quant  à  voflre  iranfTubfldntîa- 
lion,  le  n'y  croi  point.  Ains  di  que 
telle  fingcrie  apartient  pludoft  aux  ms- 
giciens  éfc  enchanteurs.  » 

Mes  frères,  pardonnez-moi  fi  l'ai 
vfé  de  paroles  aigres  ou  rudes  ;  l'Ef- 
prlt  certes  ainfi  me  poufibit,  que  le 
n'euJTe  feu  pour  l'heure  parler  autre- 
ment, fâchant  que  le  Nom  de  noftrc 
Seigneur  y  ctloit  tant  defhonoré. 
Apres  m'ont  demandé  (i  ie  ne  croyoi 
pas  fcpl  Sacremens.  le  di  que  ie  n  en 
tenoi  que  deux ,  •.%  me  demaadereal 
lefquels  deux.  le  di  :  «  le  Baptefme  A 
la  fainâe  Cène,  que  vous  appelez, 
di-ie,  Sacremens.  «  Me  demandèrent 
ce  que  ie  lenoi  de  la  Ccne,  puis  que 
ie  l'appcloi  Sacrement.  A  quoi  le  ref- 
pondi petitement  i!^  lîmplement.  félon 
que  i'ai  receu  :  C'efl  que  la  Ccne  pu- 
rement administrée  félon  l'inAItutioa  Lip 
de  lefus  Chnfi,  cft  vn  banquet  vraye-  triaedeTl 
ment  fpiriluel  à  l'ame,  fous  le  pain  Si 
le  vin  ;  en  croyant  qu'en  prenant  ce 
pain  &  ce  vin,  on  reçoit  vrayement  lo 
corps  et  le  fang  de  lefus  Chrifl,  Non 
point  (leur  al-ie  dît)  que  ie  croye  que 
le  corps  foit  en  ce  pain,  ne  le  fang  en 
ce  vin.  ou  auec  ce  vin;  mais  ie  croî 
receuoir  le  tout  fplrituellcment,  au 
grand  profit  A  foulagcment  de  mon 
ame,  tellement  <^u'en  prenant  ce  pain 
A  ce  vin  le  croi  ventableitient  eRre 

farticipant  du  corps  A  du  fang  de 
efus  Chrifl;  non  point  que  îe  m'ar- 
refie  à  ces  elcmens  ci  bas,  c'efl  A  dire 
au  pain  tSï  au  vin  que  mes  yeux  coipo- 
relfement  voyent  ;  mai*  regarde  pluf- 
lo(1  de  mes  yeux  de  foi  lefus  cfhrît 
crucifié  pour  nos  péchez,  la  playe  de 
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Ton  coflé  dont  Ton  fang  e(l  forti  pour 
me  nettoyer,  &  payer  la  debio  de  Iti- 

3ucllc  i'eOoi  rcdeuHble  au  iugement 
c  Dieu. 
Ils  me  demandèrent  11  le  pain  dc- 
mcuroit  loullours  pain,  dt  le  vin  fem- 
blablcmcnt  vin.  le  rc-fpon  qu'oui  ; 
mais  qu'aijifi  que  le  pain  «ît  le  vin  ma- 
tériels nourrinent  le  corps,  aufri  vrayc- 
menl  eft  nuurric  l'amc  /piriluellement 
par  foi.  le  leur  di  que  pour  fe  commu- 
niquer à  nous,  la  n'ell  bcfoin  qu'il 
dcfcendc  de  (a  dextrc  -de  Dieu  fon 
Père,  pour  venir  en  ces  elcmens  ma- 
tériels &  corruptibles ,  mais  plurtoft 
que  nous  arrachions  nos  cccurs  de  ces 
chofes  vjfibles  A  les  tranfportions  au 
ciel,  d  la  dextre  do  Dieu  nît  il  c(t, 
14.37.  dont  il  ne  defcendra  qu'à  fon  fécond 
aduenement  pour  iuj^er  les  vif$  &  les 
morts  ;  lequel  ne  viendra  point  en  ca- 
chette, ni  obrcuremeni,  mais  comme 
le  foleil  fe  Icue  d'Orient,  ainfl  viendra 
Icfus  Chrid. 

Les  fept  heures  aprochoyent  :  par 
ainfi  on  lit  nrrefler  la  caiifc  pour  cefte 
ft>is.  Et  les  fergeans  inconiJnenl  me 
menèrent  en  vnc  autre  prifon  obfcure, 
où  ie  fuis  encore  pour  l'heure  pre- 
fentc,  tant  qu'il  pfaira  à  mon  Dieu. 
Depuis  ce  lourde  Mars  ie  fu  là  laifTii, 
iufques  au  M-  dudit  mois;  eflant  cer- 
tes cnuyé  cedit  iour  plus  qu'on  ne 
vous  pourroil  dire  ,  non  point  pour  la 
prifon  obfcure,  ni  pour  la  crainte  que 
l'eulTe  de  venir  deuanl  eux,  mais  pluf- 
lod  pource  que  ie  cralgnoi  que  plus 
Gode-  ""-*  tïic  manderoyeni;  car  l'auoi  bien 
■i,  plus  grand  dcfir  d'eflre  prefcnté  de- 

uanl eux  qu'ils  n'auoyent  de  m'ouîr. 
le  priai  le  Seigneur  que  le  pcufTc  par- 
faire ma  fimple  confeffion,  lequel  m'a 
fait  participant  de  mon  fouhaît.  Ce 
quinriefme  de  Mars  donc,  A  huit  heu- 
res, vn  peu  après,  i'oui  la  voix  du  geô- 
lier qui  me  dit  :  «  Godefroy,  préparez- 
vous  ,  &  venez  parler  à  Mefficurs.  »  O 


tefme. 


pror 

tenue,  carc'efl  ta  caufe,  pour  laquelle 
Il  faut  que  ton  Efprlt  me  foit  aidant.  » 
Quand  ie  fu  deuant  eux  pour  la  fé- 
conde fois,  me  vindrent  demander  fi 
i'cftoi  baptizé  ?  le  les  priai  me  dire 
pourquoi  ils  me  dcmandoyent  cela, 
&  s'ils  me  tenoyent  pour  AnabaptiHc. 
Mais  ils  dirent  que  le  refpondilTe.  le 
di  que  ie  croyoi  elïre  baptizé  des  ma 
ieunelTe,  &  point  autrement.  Me  de- 
manderont fi  ie  le  tenoi  eflrc  bon.  le 
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di  que  ie  m'en  conlentoi.  Puis  ra'in- 
terroguercnl  où  ie  trouuol  ce  Bap- 

tefme  en  l'Efcrilure. 

Or  cfcoutez,  mes  frères,  la  cauil- 
lation .  &  pourquoi  âc  à  quelle  fin  Ils 
dcmandoyent  cela  A  ce  que  vous  or- 
rez encore  après.  Pour  laquelle  ca- 
uillation  certes  m'a  femblo  bon  de 
vous  cfcrirc  ma  confeflîon.  le  refpon 
fimplemcnl,  ainfi  que  la  Cîrconcihon 
fut  donnée  ô  noftre  père  Abraham, 
pour  circoncirau  8.  iour,  ainfi  le  bap- 
tcfme  duquel  on  vfe  maintenant  nous 
ed  donné  pour  efire  baptifez  au  Nom 
du  Pcre,  au  Fils  A  du  S.  Efprit.  Me 
demanderenl  :  •<  V  a-il  chofe  pour 
l'aprouueren  l'Efcriture?  >•  le  di  qu'ils 
regardalTent  le  dixiefme  chapitre  de 
la  première  aux  Corinthiens,  là  où  il 
ert  fait  mention  que  tous  nos  pères  ont 
erté  baptifez  en  la  mer,  &  fous  la  nuée, 
A  que  tels  propos  A  autres  fembla- 
bles  me  rendent  affez  content.  Puis 
me  dirent  :  <«  Voila  les  deux  Sacremens 
que  vous  tenez,  n'efl-ce  pas?"  «  le  rcf- 
pondi  ;  «  Oui.  >>  Or  c'eftoïi  ce  que  les 
renards  dcmandoyent,  que  l'auoi  ac- 
cordtS  de  les  appefler  Sacremens;  mais 
le  ne  pcnfoi  point  &  leur  trafique, 
comnne  incontinent  ie  fi ,  A  ce  que  ie 
lesappeloi  Sacremens,  c'eftoit  pource 
que  ce  mot  efloii  plus  vfitiî  des  Chref- 
tiens.  Puis  pour  venir  à  leur  cauilla- 
tlon,  ine  demandèrent  ;  "  Où  eft-ceque 
vous  irouuez  que  ce  foyent  Sacremens 
en  l'Efcriture  ?■'  le  fu  contraint  de  dire, 
comme  il  eftoit  vérité,  que  ce  que  ie 
les  auoi  nommé  Sacremens,  ccfloit 
pource  que  ce  mol  eft  plus  aifé  à  en- 
tendre entr'eux;  mais  que  quant  A  ma 
part,  ie  ne  les  vouloi  plus  nommer 
Sacremens,  ains  félon  que  la  propre 
Efcriiurc  les  nommoit,  affauoir  Bap- 
lefme  A  Cène.  Car  fi  i'eutfe  accordé 
de  les  nommer  Sacremens,  cela  m'eufi 
donné  greffe  bataille  .  A  leur  fut  bien 
venu  à  poinl  en  tous  leurs  mots  A  tra- 
ditions, comme  Mtiffe,  Purt;atoire  A 
autres  mots  fcmblabics,  que  vous  fca- 
ucz,  dont  ils  vfent  en  leur  Droit  ca- 
non abominable.  Pourtant  le  leur  di 
que  ie  ne  les  appeicrol  d'autre  nom 
que  l'Efcriture  les  appelé. 

Pvis  me  dirent,  penfans  bien  me 
rendre  raatté  en  cefl  endroit  :  •«  Vous 
dites  tant  de  fois  que  vous  ne  voulez 
croire  ne  refpondre  que  ce  qui  cft  con- 
tenu en  l'Efcriture,  que  dites-vous  du 
mariage  ?  Ne  le  tenez-vous  point  pour 
facrcment }  »  le  di  que  ie  tenoi  le  ma- 
riage pour  vne  fainflc  ordonnance  de 
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Dieu,  A  Ifi  cou<:hc  fans  macule,  telle- 
ment que  la  conionâion  doit  ctlrc  (i 
grande  que  l'homme  delûifiera  père 
et  merc  &  s'aioindra  à  fa  femme,  de 
forte  que  deux  ne  feront  plus  qu'vn. 
le  tien  ce  fainfl  cflul  lani  cxccllcnl 
que  lefusChriftmefme  Ta  voulu  aprou- 
ucr  &  honorer,  quand  ïl  a  cAé  prefenl 
oux  nopces  en  Canii  de  Galilce.  Puis 
me  dit  vn  qui  aiTez  fçauoit  l'Efcnlurc  : 
«  Vous  croyez  aux  paroles  de  l'Apof- 
ire,  ne  faites  pas  ^  •>  le  di  :  «  la 
n'auiene  que  i'y  contrcdife-»  "  Vous 
ne  voulez  que  deux  Sacremens .  <!t 
voici  l'Apcflre  qui  appelle  le  mariajre 
Sacrement ,  aux  Epnefiens  ,  quand  il 
dit  parlant  du  mariage  :  Ce  Sacrecnent 
efl  grand ,  Ac.  Qu'en  dites-vous?» 
me  dit-il.  le  di  que  ic  ne  vouloi  def- 
dire  rApoflre,  «  s'il  difoîl  Sacre- 
ment ,  que  le  ne  vouloi  contredire  à 
lui  qui  auoil  parlé  par  la  bouche  du 
S.  Efpril.  Dont  en  touies  mes  enquef- 
les  ie  ne  fu  pius  triflc  qu'à  cette  de- 
mande, à  caufe  que  n'y  pnuuoi  contre- 
dire :  mais  certes  le  Seigneur  ne  me 
UilTû  gucres  trille ,  car  fon  Esprit  me 
vint  mettre  en  mémoire  que  la  chofe 
n'ailoil  pas  alnfi.  Et  quand  ma  mé- 
moire fut  refraifchie,  ie  leur  di  que 
ce  mot  de  Sacrement  ne  deuoit  point 
aller  ainll.  Mais  en  lieu  de  Sacrement 
doit  aUûir  Secret,  félon  la  vrayc  tranf- 
lation  aux  Teflamens  derniers.  Par- 
quoi,  mes  frères,  ie  voudroï  que  tous 
fidèles  n'vfaffcnt  que  de  Teftamens  de 
Gencue  ou  de  Lyon,  pour  telles  lour- 
des faulL-s.  Adonc  furent  fort  courrou- 
cez contre  moi  après  auoir  regardé  au 
Tellament  de  l'impreffion  de  Lyon, 
ayans  irouuiï  ainPi  que  ie  leur  auoi 
dît,  qui  feroit  long  &  refcrire,  car 
beaucoup  de  paroles  lors  furent  dites. 
Les  douze  heures  aprochoyent;  par 
ninfi  fifmes  pofe  pour  ce  iour.  le  fu  le 
lendemain  remandti ,  qui  cftoit  le  fei- 
ziefme  Mars  enuiron  les  huit  heures, 
&  me  demandèrent  fi  ic  ne  croi  point 
Confirmation,  au  Sacrement  de  Confirmation  que 
l'Euefque  fait  aux  créatures,  quand 
elles  font  en  aage.  le  refpondi  que  de 
toutes  telles  cérémonies  nja  foi  n'efloit 
point  conferraec;  mais  le  principal  ef- 
toit  d'eftre  régénéré  &  fait  nouuellc 
créature.  Adonc  m'allepuerent  le  8. 
des  Aftes,  comment  les  Aportres  met- 
loyent  les  mains  sur  ceux  qui  auoyent 
elle  baptizez.  le  di  que  ie  lenoi  1res 
bon  ce  que  S.  Pierre  &  les  Apoftres 
auoyent  fait,  A  c'eftoit  le  S.  Efprît 
qui  les  conduifoit  &  ce  ;  maïs  que  tel- 


les chofes  auoiynt  prins  fin.  Puis  me 
demandèrent  fi  ie  ne  croyoî  point 
au  Sacrement  d'Extrême  onflion.  le 
di,  que  ie  croi  bien  qu'il  clloiï  tref- 
nccelTaire  au  malade  Ue  lui  apporter 
la  vreye  huile  de  la  parole  de  Dieu, 
le  confortant  par  icelle ,  vcu  que  c'etl 
la  feule  parole  de  Dieu  qui  peut  don- 
ner falut  à  tous  croyans;  mais  l'huile 
matérielle  A  corruptible,  que  peut- 
elle  profiter  aux  malades  :  Adonc  pour 
aprouuer  leur  huile,  me  mirent  au 
deiiani  te  s-  chapitre  de  fainâ  la- 
ques. "  Vous  oyez  .  di-ie  ,  ce  que  l'en 
croi,  "  A  beaucoup  de  paroles  furent  là 
dites.  Apres  me  demandèrent  de*  fef- 
tes.  le  di  que  le  Seigneur  a  commandé 
de  faire  fon  labeur  fix  iours.  &  ne 
parle  de  nulle  fefle,  mais  bien  du  fep- 
liefmc  iour  pour  le  repos.  Ils  m'ont 
interrogué  du  Quarefme,  des  quatrc- 
lemps,  A  autres  menues  brouillcries. 
le  di  que  tous  tels  commandcmcns 
n'cftoyent  trouucz  en  l'Efcriture  pour 
charger  le  peuple  ;  mais  bien  de  mor- 
tifier nodre  chair,  &  cflre  noflre  vie 
vn  continuel  ïeufne;  non  point  feule- 
ment à  manger  vne  fois  le  iour,  mais 
toute  noftre  vie  vfer  de  fobrieté ,  & 
non  d'excès.  Et  fur  leur  demande  tou- 
chant l'abOinence  de  la  chair  A  d'œufs  Œu; 
au  Quarefme  :  le  dis,  quant  à  mul^ 
que  depuis  que  le  Seigneur  m'a  ap- 
pelle des  ténèbres  â  fa  vraye  lumière, 
t&  à  la  conoilîance  de  fa  vérité,  te  ne 
fai  plus  de  difTerence  des  iours,  & 
croi  que  ie  peux  boire  A  manger  de 
tout  ce  que  le  Seigneur  a  créé,  moyen- 
nant que  l'en  vfe  auec  adion  de  grâ- 
ces, comme  dit  TApodre  :  Toute 
créature  de  Dieu  efl  bonne,  A  rien 
n'eft  à  reietter,  moyennant  qu'oo  en 
vfe,  aind  comme  i'ai  dit.  Adonc  m'ont 
dit  :  «  Vous  mangeriez  donc  auffi  tofl 
de  la  chair  le  iour  du  bon  vendredi, 
que  le  iour  de  Pafques.  "  le  leur  di  : 
i<  Quant  aux  iours,  ils  ne  me  font  en 
rien  difTercns,  fuit  en  quelque  temps 
que  ce  peut  eflre,  en  Quarefme  ou 
hors  C^arcfme,  de  tout  ce  qui  me 
feroit  prefcnlé  ien  man^eroi  auec  ac- 
tion de  grâces  A  en  foi,  n'en  faifant 
fcrupule.  Mais  fi  le  fauoï  que  celui 
qui  me  void  manger  fe  fcandalifafl 
pour  la  viande  .  ie  ne  le  voudroi  faire, 
t  caufe  que  ic  ne  chemineroî  point  en 
édification,  mais  en  trebufchemeni  ; 
pourautant  que  te  Royaume  de  Dieu 
tw:  gifl  point  en  viande,  A  foit  que  te 
ne  mange  point,  ie  n'en  fuis  point  plus 
fflinâ,  toutefois  le  fuis  plus  libre  par 
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la  parole  de  Dieu,  d'vfer  de  fes  biens 
aucc  aflion  dL*  grâces.  »  Apres  m'ont 
demandt>  s'il  ne  fuloit  poinl  prier  la 
vierge  Marie  ,  pour  ertrc  aduocate 
vers  fon  Fils.  l'ai  rcfpondu:  «  Quant  à 
la  Vierge,  ic  lien  qu'elle  a  eflii  trou- 
uee  pleine  de  grâce  &  bénite  enire 
les  femmes ,  &  que  le  Seigneur  a  re- 
gardé l'humilitô  de  fa  feruanie,  telle- 
ment que  le  Fils  du  Trefhaut,  IcSau- 
ueur  du  monde,  a  repofO  en  fon  ventre 
neuf  mois,  prenant  Id  noftre  humanité 
&  après  l'a  cnfantû  fans  corruption,  A 
que  c'a  cOé  celle  qui  a  crcu  aux  paro- 
les de  l'Ance,  dont  pourcc  a  elle 
bien-heurcufc.  Mais  de  lui  donner 
plus  {jrand  litre,  en  l'oflani  A  fon 
Fils ,  la  ne  m'auicne,  car  elle  mefme 
ne  m'a  point  aprlns  de  lui  donner  litre 
d'adoration,  ne  la  prier  pour  eUre  ad- 
uocalc  enucrs  fon  Fils,  difans,  aux 
nopces  de  Cana  en  Galilée  :  Faites  ce 
qu  il  vous  dira.  i> 

Adonc  m'ont  parlé  de  prier  les 
Sainâs  morts  ,  pour  cftre  nos  aduo- 
cats  enucrs  la  cour  celefte,  i"ai  ref- 
pondu  que  le  ne  reconniffoi  autre  ad- 
uocat  que  Icfus  Clirill  le  lullc,  ayant 
acquis  feul  cefl  office  par  fa  mort , 
comme  vraifement  pur  &  innocent. 
Car  le  Père  n'a  pris  fon  bon  plaifir 
en  nul  comme  en  lui,  1%  n'a  eflé 
trouuee  fraude  en  fa  bouche  .  dont  ie 
le  rcconoi  fcul  pour  mon  Médiateur. 
IniercefTcur  &  Aduocai,  comme  il  cfl 
dit  en  la  première  de  faînâ  Ican, 
chap.  2. 

Apres  m'ont  demandé  des  images  , 
&  s'il  n'eftoit  point  licite  d'auoir  la  re- 
prefentation  A  remembrance  du  Cru- 
cefix  le  leur  ai  dit  comment  ils  de- 
mandoycnl  cela ,  veu  qu'ils  lifent 
l'Efcriturc,  &  qu'en  tant  de  lieux  elles 
font  défendues  au  vieil  l'i  nouueaii 
Tertamcnt  :  Que  par  telles  ima^'es  & 
idoles  efl  ofiiiÂ  defrobé  l'honneur  qui 
apariient  A  vn  fcul  Dieu.  «  Vous  n'en 
voulez  donc  nulles, ■>  dirent-ils.  ledi  de 
boncœur  :  ■«  Non,  car  ie  fuis  apris  par 
la  fainfte  parole  de  Dieu,  d'edre  ado- 
rateur en  efprit  A  vérité.  Et  tous  ceux 
qui  veulent  que  Dieu  les  oye ,  faut 
qu'ils  cerchent  le  Père  celelle  des 
yeux  de  la  foi  es  cieux;  car  fon  Fils 
Icfus  ainfi  nous  l'a  apris  en  l'Euangile 
que  ceux  qui  adorent  Dieu  l'adorent 
en  efprit  «  vérité.  En  efprit,  pource 
qu'il  c(l  Efprit  ;  en  vérité ,  A  non  ô 
nortre  fanlafie,  mais  félon  fa  parole 
qui  cft  feule  véritable.  » 

Ils  m'ont  aufll  fait  vne  qucllion  : 
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Si  les  enfants  morts  nais  fans  Bap- 
tcfmc  efloyent  fauucz.  l'ai  refpondu 
que  c'eftoil  vne  demande  à  laquelle  ie 
ne  pouuoi  refpondre  à  leur  vouloir, 
pnurautant  que  ie  n'en  auoi  aucune 
ccrtiludc.  Et  médirent  :  «  Vous  en  di- 
rez bien  quelque  chofc.  i*  le  di  que  ie 
n'en  diroi  rien ,  &  que  la  lalfToi  au  fc- 
crct  du  Souuerain.  Mais  quant  aux 
enfans  des  fidèles ,  i'ofe  bien  dire 
qu'ils  font  fandificz,  prenant  l'Apoftre 
mon  autheur,  t.  Cor.  7. 

Apres  m'ont  demandé  Ci  ic  ne  croyoî 
point  qu'il  y  auoit  vn  lieu,  auquel  les 
âmes  deccdentes  de  ce  monde  al- 
loycnt  pour  eflre  purgées,  que  nous 
appelons  Purgatoire,  le  refpondi  de 
meilleur  cœur  que  iamatsi'ayc  mangé, 
&  me  fcmbloit  que  mes  entrailles  fc 
rcfiouylToyent  dedans  mon  ventre , 
quand  ie  pouuoi  parler  i  mon  alfe  de 
1  honneur  de  lefus  Chrift  A  du  falut 
par  lui  acquis.  l 'aï  donc  dit  que  ne  rc- 
conoifToi  autre  purgatoire  que  le  fane 
de  Icfus  Chrift  A  croi  fermement  qu^if 
a  fait  vn  facrifice  éternel  à  iamaispour 
la  purgation  de  nos  péchez,  ellant 
mnintenanl  &  la  dexlre  de  fon  Père. 
toufiours  viuant  A  intercédant,  A  croi 
fans  doute  que  quand  le  pécheur  s'ef- 
lant  retiré  de  fa  mauvaifc  vie,  fe  con- 
ucrtil  au  Seigneur,  fes  fautes  ne  lui 
font  point  pardonnees  à  demi,  mais 
pleinement  A  entièrement.  Voila  pour 
la  dernière  interrogation  qu'ils  m'ont 
faite;  le  ne  fçai  s'ils  me  demanderont 
cncores  autres  chofes,  ie  croi  que 
non.  Beaucoup  d'autres  chofes  furent 
dites,  iefqucllcs  fcroyenl  trop  lon- 
gues à  raconter  ;  mais  voila  les  prin- 
cipales. 

Or  ne  vous  ai-îc  point  rcfcril  ccftc 
Hmple  confefllon  pour  y  recueillir 
grand  fruid ,  mais  feulement  pour 
vous  auertir  des  cauillations  qu'ils  ont, 
afin  que  vous  fâchiez  que  le  Seigneur 
qui  aide  les  fiens,  cfl  plus  fort  que  les 
hommes.  Car  quand  ils  me  parlèrent 
des  Sacremcns,  i'aperccu  bien  leur 
fallace,  que  fi  i'euOe  accordé  à  tels 
mots,  qui  ne  fe  trouuenl  en  l'Efcri- 
turc, ils  m'cuficnt  dit  :  "  Pourquoi  ne 
croyez-vous  point  au  Purgatoire,  A  & 
la  Meffe,  combien  que  ces  mois  n'y 
font  poinl  par  exprès.'  •>  Il  me  fouuient 
encores  cl'vne  demande  que  i'auoi 
oubliée  :  C'efl  que  par  grande  fineTe 
pour  me  furprendrc  A  pour  aprouuer 
leur  roClifl'crie  d'ames,  me  demandè- 
rent quels  Hures  ie  tenoi  pour  la 
fainde  Efcriture.  le  refpondi  :  «  Le 


Pursaioire. 


LIVRE    gUATRrEME. 


568 

H.D.L.  vieil  âc  nouueau  Tedainenl.  >•  Adonc  me 
dirent  cncorcs  :  «  Tcncr-vous  le  tout 
faind  A  bon  r  ••  «■  Oui  (di-ic),  excepté 
~Apocryphn.  Icsliurcs  Apocryphes,  ••  Icfquels  ic  nu 
vouloi  prendre  pour  y  fonder  ma  foi, 
ni  au  m  en  refpondre  pour  afl'eurancc, 
vcu  que  i'ai  tous  les  autres  aprouucz 
qui  me  font  fufTifans.  En  demandant 
pourquoi  ie  prenoi  t'vn  plus  que  l'au- 
tre :  t  Pourtant  (dl-ie)  que  tous  les  au- 
tres ont  leurs  authours  aprouuci,  ce 
qui  n'ed  point  des  authcurs  des  liurcs 
Apocryphes,  ie  di  toutefois  que  ie  ne 
les  voudroi  reicttcr  pour  beaucoup  de 
^uaux  exemptes  qui  font  en  iccux , 
mais  pour  y  apuycr  ma  fol,  ic  ne  les 
voodroi  prendre,  »  En  difant  ces  paro- 
les, il  y  auoit  belle  Latinerie  entre 
eux. 

Or  ils  m'auoyent  demandé   pour 
eflrc  mieux  a^curez  de  leurs  gorf^ees, 
Û  ie  fauni  le  Latin.  le  leur  refpondi 
que  non.  &  firent  mettre  cela  en  ef- 
crit.  Voila .  chère  fanir ,  mes  interro- 
gations. Et  depuis  ces  trois  fois  n'ai 
plus  comparu  par  deuitnt  eux,  (Inon 
qu'ils  ont  enuoyô  par  deuers  moi  vn 
M.  Qi>[niln      nommé  maif^re  Qumtïn,  Chanoine,  dit 
Ci>«ri«f  depuis  Charlar,  pour  fçnuoir  s'il  me  pourroii 
"r*^^*  'd'  '*      '"tluir*  à  croire  autrement,  &  félon 

fefuiics.*  '*^"'"  '^r'^ynnce  Papiflique.  Dont  &  moi 
&  lui  auons  eu  f;rone  difputc,  chacune 
fois  quatre  heures  de  lon^.  lai  grand 
dueil  en  mon  cœur  qu'vn  tel  doux  ef- 
pril  nefloit  illuminé,  car  il  a  Iczele  de 
Dieu ,  mais  non  félon  fcience  ;  car 
il  défend  leur  i^ueretle  Papidiquc  cn 
forte  que  iamais  homme  n  ouyi ,  <S  a 
vn  mcrueitleux  dcfir  que  ie  m'accorde 
A  lui ,  mais  i'ai  rcftHé  vaillamment 
iufques  ici ,  A  reEilterai  iufques  A  la 
Bn,  Dieu  aidant,  moyennant  vos  orai- 
fons.  Quant  A  ce  ou  il  me  veut  faire 
acroirc ,  qu'après  les  paroles  facra- 
mcniales  dites  en  la  MeHc,  qu'au 
pain  cfl  le  corps .  l'humanité  A  pre- 
fenco  corporelle  de  lefusChrill.  voire 
âc  que  combien  qu'il  foit  A  la  dextre 
de  ion  Père .  ù  cd-il  Id  auffî;  &  puis 
que  par  humilité  il  fe  vient  tant  abaif- 
fer  que  de  fc  mettre  en  ce  pain .  c'cft 
bien  raifon  que  U  on  l'adore;  toutes 
les  deux  fois  m'ayani  tenu  tels  propos 
A  cncorcs  beaucoup  d'autres  fembla- 
blcSy  i'ai  refpondu  que  ma  foi  n'efloît 
telle,  A  que  pour  mourir  de  mille 
morts  ne  croiroi  à  tel  erreur.  Et  lui 
di  que  ie  tenoi  leur  MefTe  telle  que 
TOUS  m\ic2  oui  en  ma  confctlïon.  Que 
s'il  lui  plaifoit  de  me  venir  voir  pour 
confererenfcmble  de  l'amour  A  crainte 


de  Dieu,  de  patience  un  tribulation» 
A  du  falut  par  qui  nous  l'attendons, 
qu'il  feroit  le  tres-bicn  venu  ;  mais 
pour  deuifer  de  ce  poinâ  de  ta  prc- 
lence  charnelle  de  icfus  Chrift,  que 
ic  ne  le  vouloi  plus  ouyr.  >•■  Car  pour 
eflrc  participant  du  corps  de  !cfus 
ChriU  (di-ic)  ia  n'efl  bcfoin  qu'il  def- 
cende  cn  chofc  matérielle  faite  de 
main  d'homme:  mais  plullofl  que  nous 
oftions  nos  cœurs  de  ces  eleraens  cor- 
ruptibles ,  A  que  nous  l'allions  cer- 
chcr  des  yeux  de  la  foi  &  la  dcxtrc  de  AAcsJ 
fon  père."  Beaucoup  de  paroles  furent 
dites,  mais  voila  tes  principales.  Il 
rac  difoit  pour  la  fin ,  que  fi  ic  m'ac- 
cordoi  à  cela ,  on  feroit  bien  de  tou- 
tes autres  chofes ,  car  lui  mcfme  con- 
fcffe  qu'il  y  a  de  greffes  fautes  cn 
leur  Eglife,  A  les  autres  auffi  l'ont 
confelTé,  mais  point  fi  grandes  que  ie 
pcnfc ,  me  dirent-ils ,  quand  l'efloi 
deuant  eux,  le  vous  prie  donc  ma 
fœur,  A  tous  ceux  qui  aiment  la  Pa- 
role A  l'amitié  fraternelle,  qui  priycz 
le  Seigneur  cnfembic,  qu'il  me  liene 
A  cntretiene  en  la  foi  de  fon  Fils,  A 
cn  la  confiance  fur  la  confefïion  que 
l'ai  faite ,  me  donnant  toufiours  vic- 
toire contre  tous  aduerfaires,  tant  de 
la  chair  que  ceux  de  fa  parole.  Et  s'il 
veut  vfer  de  moi  à  fon  honneur  A  ef- 
pandre  mon  fang ,  A  faire  cendre  de 
mes  os,  qu'il  me  rende  ferme  A  con- 
(lani  pour  perfeuercr  vaillamment  en 
la  confcfdon  de  fon  Nom  iufques  &  la 
fin.  Aufti,  s'il  veut  que  îc  puilTc  en- 
core durer  A  viure  è  fa  gloire  A  à 
quelque  profit  de  fon  Eglife  ,  qu'il  lui 
plaife  adoucir  la  fureur  de  ces  tyrans, 
A  me  deliurer  de  la  gueule  des  lions, 
le  ne  di  point  ceci  pource  que  ie  de- 
ûre  plus  ta  vie  que  la  mort  :  mais  Dieu, 
qui  efl  le  fcruiateur  de  mon  cœur, 
conoii  que  ie  defire  que  fa  volonté 
foit  faite  ;  auffi  en  pouucz-vous  iuger 
par  ma  confefGon,  Car  maintenant  ic 
n'aitcn  que  l'heure  au  on  me  viendra 
dire  :  •■  Sortez  hors  ae  prifon  ;  voflre 
cas  efl  fait.  "  Certes,  ie  mets  A  reoge 
mon  courage  à  attendre  d'heure  en 
heure  d'ouir  ma  fentcncc ,  non  pas 
d'en  efchaper.  Maudit  ertl'horamc  qui  ig,'. 
fe  confie  cn  Ihomme  A  qui  met  la 
chair  pour  fon  bras  ;  A  au  contraire  , 
heureux  efl  celui  qui  fc  confie  au  Sci-  pcj 
gneur,  A  qui  prend  le  bras  de  Dieu 
pour  fa  fauuegank.  Ainû  fâchant  • 
foeur .  que  n'ai  vfé  A  ne  veux  vfer  de 
feintife  ou  prudence  chamelle .  mais 
confeffer    fimplenwnt    lefus   Cfarifl , 
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comme  vne  poure  brebiette ,  près  de 
laquelle  font  les  loups,  ic  ne  defire 
que  d'eflre  loin  de  toute  aide  char- 
nelle ,  &  sdrc  defpouillé  d'armure 
corporelle  contre  mes  aduerfaires, 
ainu  que  le  pelit  Dauid  fît  contre  fnn 
aducrfaire  Goliath ,  &  ne  «eux  auoir 
finon  fL'ulcmcnt  vn  bras  ;  ce  n'cfi 
point  vn  bras  charnel  ,  ni  vn  bras  im- 
puilTant,  ne  corruptible,  mais  le  Teul 
bras  rôbuflc  de  l'Eternel  Dieu ,  le  fort 
des  forts,  le  puifTant  des  puilTans,  au- 

3uel  ie  me  confie  &  m'arreftc ,  altcn- 
anl  vrayement  fecours  &  aide  de  lui 
feul ,  m'afTcumnt  que  ce  qu'il  conoif- 
tra  eflre  plus  ncceflaire  à  fa  gloire , 
foit  à  la  vie  ou  à  la  mon,  aînfi  fera 
fait. 

Ma  fœur  ,  A  tous  autres  amateurs 
de  l'Euangile ,  rcfiouilTez-vous  auec 
moi,  A  que  nul  ne  fe  trouble  ou  fcan- 
dalifc  en  ces  perféculions  ici  auenues, 
à  la  façon  de  ceux  qui  ont  receu  la 
femencc  entre  les  pierres,  mats  pluf- 
loft  que  telles  perfecutions  aucnucs 
deuanl  vos  yeux,  foyent  en  confir- 
mation de  voflrc  foi  ,  vous  arreflans 
fur  la  parole  de  Dieu ,  cncorcs  plus 
que  ne  fïfles  tamais ,  en  voyant  douant 
vos  yeux  ces  voix  acomplies  :  i'  S'ils 
m'ont  perfccuté  (  dilbit  le  Roi  de 
gloire),  aufft  vous  perfecuieront-ils.  " 
la  n'ell  bel'oln  que  ie  vous  efcriue  en 
combien  de  lieux  la  parole  de  Dieu 
le  conferme  ,  vous  mefmc  le  fçauez , 
&  tous  amateurs  de  l'Euangile.  En 
femme,  pour  conclufion  ,  l'Apotlrcen 
a  cfcrit ,  difant  que  tous  ceux  qui 
voudront  viure  fidèlement  en  pieitï  fé- 
lon lefus  Chrift,  fouflFriront  pcrfccu- 
lion.  laquelle  fouffrance  pour  lefus 
Chrirt  il  ne  reconoit  point  pour  vn 
petit  don  &  de  petite  eClime  ,  mais 
pour  vn  excellent  don  &  grande  be- 
nediâion  de  Dieu,  le  ne  di  point  ceci, 
pource  que  ie  fuis  emprifonné,  mais 
pour  tout  fidèle  ,  à  qui  la  pcrfecution 
peut  auenir.  Puis  qu'ainji  e(l,  mes 
frères,  que  la  croix  ed  benediâion  de 
Dieu,  ne  foyez  en  rien  troublez  des 
aduerfaires ,  aufquels  tribulation  eft 
caufe  de  perdition,  mais  à  nous  elle 
cH  caufe  de  falut  ;  car,  comme  dit 
l'Apollro .  il  vous  cft  donné  pour 
Chrifi,  non  feulement  de  croire  en 
lui,  mais  auffi  d'endurer  pour  lui;  & 
fi  nous  fommes  parlrcipaiis  de  fea 
affligions,  qu'auffi  le  ferons-nous  de 
fa  gloire.  Priez  pour  moi,  A  non  pour 
mol  feulement,  mais  pour  tous  ceux 
qui  vous  perfccutent ,  atîn  que  H  du 
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tout  ils  le  font  par  Ignorance .  ils 

f)ui fient  trouuer  mifericorde  A  venir  à 
a  conoilTance  de  cefte  voyc,  laquelle 
ils  perfeculent.  Bcniffons-Ies  dori- 
ques, A- ne  les  maudilTons  point.  Sa- 
luez ceux  qui  m'aiment.  La  grâce  de 
noflre  Seigneur  foit  auec  vous,  aidant 
à  vofire  efpril.  Amen. 

Par  voJlre  frerc  emprifonné  pour  le 
Nom  de  lefus, 

Godcfroy  de  Hamelle. 


H.n.Li. 


Epijlre  dadlt  Code/roy,  laquelle  a  cjlé 
prefcniee  à  ceux  de  la  iajlicc  de 
Tournay,  d'autant  que  les  inquifi- 
Uurs  iauoyenl  charge  vers  eux  de 
i'auoir  liuré  comme  hérétique. 

La  Rracc  A  paix  de  noflre  bon 
Père  éternel ,  par  la  faueur  de  fon 
Fils,  vous  foit  donnée  pour  falul. 

Messievrs,  pource  que  ic  fçai  que 
les  ennemis  m'ont  Muré  entre  vos 
mains,  non  point  comme  Chreflien, 
mais  (comme  ils  difentj  pour  vn  héré- 
tique A  fchifmatique,  fâchez  que  ie  ne 
me  tien  pour  tel,  mais  bien  pour  vn 
poure  pécheur  Chreflien  ou  Luthé- 
rien ,  s  il  ne  vous  plail  m'appeler  au- 
trement, combien  que  Luthérien  ni 
hérétique  ie  ne  defire  d'ellre  appelé. 
Et  afin  de  vous  dire  la  caufe  pour- 
quoi ie  me  di  Chreflien  A  non  héréti- 
que ou  femblable ,  ie  vous  prie  au 
Nom  du  Seigneur  qu'en  patience 
vuci  liiez  ouyr  la  raifon  :  cett  le  Sym- 
bole des  Apoftres  A  les  articles  de  la 
foi  que  ie  croi,  A  que  vous  confefi"ez, 
A  que  tous  Chrcfticns  doyuent  fauoir 
A  croire.  Dont  ie  fuis  bien  efmer- 
ueillé  que  ceux  qui  fe  font  mis,  ou 
ceux  qu'on  a  ordonnez  pour  Inquifl- 
leurs  de  la  foi,  que  principalement 
d'icelle  croyance,  vrai  Symbole  A  ar- 
ticles de  foi ,  ils  ne  s'cnquîerent ,  veu 
que  nous  l'appelons  le  Credo  des 
Chrefiiens.  Mais  c'cfl  vne  pitié  digne 
d'edre  plcurcc ,  qu'on  efl  ainfi  mené 
de  rage  ;  car  ie  fçai  que  pour  telle 
croyance  A  vrais  articles  de  foi ,  ic  ne 
ferai  iugé  à  la  mort,  mais  feulement 
pour  non  adhérer  A  vouloir  croire 
aux  commandemens  des  hommes.  Or 
bien  ,  le  Seigneur  face  de  moi  fa  vo- 
lonté :  ie  fuis  à  lui  A  à  la  vie  A  à  la 
mort,  le  vous  efcri  ceci  feulement,  au 
moins  s'il  faut  que  ie  fouffre,  que  ne 
me  Lugiez  pour  hérétique.  Car  ie  ne 
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fuis  ignorant  de  la  croyance  &  articles 
des  Chrcdiens  ,  mais  les  croi  tous 
fimplement,  fclon  la  petite  capacité 
de  Toi  que  le  Seigneur  m'a  didribuee 
de  fa  grâce ,  comme  vous  orfez. 

Premièrement  ie  me  tien  Chref- 
tien ,  A  non  hérétique,  rchifmatiaue, 
Turc,  Epicurien,  Arrien  ,  ou  femola- 
ble  mondrc.  La  raifon,  pource  que  ic 
croi  en  Dieu,  non  point  à  vn  Dieu 
paycn,  Mahomctiftc,  ou  Dieu  des 
idolâtres,  mais  vn  vrai  Dieu  régnant  A 
viuant ,  vrai  Dieu  (di-ie)  Créateur  du 
ciel  &  de  la  terre ,  le  vrai  &  propre 
Dieu ,  comme  ie  croi  que  nos  Pères 
ontcreu.alTauoir  le  Dieu  d'Abraham, 
d'Uaac  &  de  lacob ,  lequel  ils  ont 
aimé,  ferui  &  feul  adoré,  dont  n'ont 
point  eflé  fruflrcz  de  leur  attente,  ains 
l'ont  trouué  Dieu  véritable  en  pro- 
mené, ain(l  que  ie  croi  que  tous  ceux 
qui  mettent  leur  efperance,  fiance  tSt 
affeurance  en  lui,  le  trouueront  Dieu 
gardant  promefTe,  Dieu  fauorablc  & 
mifericordieux  à  tous  ceux  qui  le 
craindront  &.  aimeront,  rendans  à  lui 
feul  l'honneur  qui  lui  aparlicnt.  Ic  me 
tiens  aufft  Chreftien ,  A  non  luif  ou 
Aniechrift  &  fetnblabie,  pource  que 
ie  croi  en  Iej'u$  Chrijï  l'on  Fils  vtiique 
nojîre  Sei^^neur,  laquelle  féconde  per- 
fonne  en  Trinité  croi  eflre  Fils  coe- 
ternel  du  Père  ,  de  la  propre  fub- 
flance  A  nature  diuine  ,  ufgal  au  Père. 

Ib  croi,  quand  le  temps  a  elle  que 
le  Seigneur  auoit  promis  à  nos  Pères 
anciens ,  des  incontinent  après  la 
Iranfgreffion  d'Adam ,  parlant  de  la 
fcmencc  de  la  femme ,  laquelle  brife- 
roit  la  tctte  du  ferpcnt ,  que  cela  » 
c(\é  acompli  lors  que  le  Seigneur  a 
enuoyé  fon  Fils  ici  bas  A  fait  repofer 
au  ventre  virginal  ,  prenant  de  la 
Vierjîe  noflre  humanité.  le  croi  que 
tout  ce  a  efté  fait  par  lobombration  A 
vertu -du  S.  Efprit ,  comme  l'Ange 
auoit  dit  è  La  vierge.  Et  pourtant  le 
croi-ie  maintenant  cfire  Dieu  A  hom- 
me :  homme  (dt-iel  de  la  femenec  de 
Dauid  félon  la  chair;  A  Dieu,  pource 
qu'il  efi  déclaré  Fils  de  Dieu  en  puif- 
fance  félon  l'Erprit.  Pourtant  di-ie  en 
ma  croyance  :  Conceu  du  falnSi  Ef- 
prit ,  «(Il  de  la  l'icrge  Marie. 

Ie  croi  qu'après  qu'icelui  Icfus 
Chrifl  fut  nai ,  venant  en  aage  il  flo- 
riffoit  en  vertu  excellente  ,  A  que  des 
fon  ieunc  aage,  mefmc  à  dnuzc  ans, 
commençait  à  faire  i'œuure  pour  la- 

Îuelle  il  eftolt  enuoyé  de  fon  Père. 
>ont  de  plus  en  plus  fe  manlfeiloycnt 


en  lui  les  venus  d'enhaui.  tellement  «ri 
que  tout  le  peuple  s'efmerueilloit  de 
fa  fapience  A  doétrine,  en  magnifiant  H 
A  glorifiant  le  Dieu  du  ciel.  Mais  les  ^ 
Preflres,  Scribes  A  Phariûens  n'en  Mtnh.i 
faifoycnt  nullement  leur  protlt  ;  A  tant 
s'en  faut  qu'ils  en  donnalfeiii  gloire  à 
Dieu  comme  le  menu  peuple ,  que 
mefme  ils  prindrent  grande  enuïe  A 
haine  contre  lui  ,  tellement  qu'ils 
confpircrent  entr'eux  de  le  faire  pren- 
dre A  ne  le  plus  laiffer  viure ,  mais 
lu  liurerenl  au  Preuofl  des  Romains  , 
qui  lors  efloit  Ponce  Pilate,  lequel 
ayant  oui  A  interrogué  lefus.  fut  con- 
traint de  reuenir  A  eux,  difant  qu'il  ne 
trouuoit  en  ccfl  homme  caufe  du  mort. 
Mais  lui,  oyant  la  voix  de  tous,  Icf- 
quels  crioyent  :  «  Crucifie-le ,  crucî- 
fic-Ie  .  •'  A  que  s'il  le  delluroll  il  n'ef- 
toit  point  ami  de  Cefar .  obéit  au 
peuple  ,  craignant  de  perdre  fon  of- 
licc;  A  en  fe  lauant  les  mains,  le 
condamna  A  mort  la  plus  igiiominîeurc 
du  m(mde.  Et  pourtant  en  ma  croyance 
ie  di  :  Qu'il  a  Jouffcrt  fous  Ponce  Pi- 
late, qu'il  a  cfié  crucifié ,  mori ,  cnfc- 
ueii^  &  defcendu  aux  e/t/crs.  El  pour 
déclarer  qu'il  elloit  non  feulement 
homme,  mais  au fÛ  tout-puilVant ,  il 
s'crt  montré  vidorieux  du  diable,  d'en- 
fer A  de  la  mort,  qui  ne  l'a  point  en- 
glouti. Et  afin  que  fa  refurredion  ne 
femblaft  fantofme,  ou  qu'on  n'en  dou- 
tafl,  il  a  parlé,  cheminé,  bcu  A  mangé 
auec  fes  difciples  A  Apoflres,  choifis 
pour  tefraoins.  Bref,  il  a  efté  veu  de 
cinq  cens  frères  à  vne  fois.  Dont  qua- 
rante iours  après  les  a  menez  hors  de 
lerufalcm  en  vne  montagne,  où  il  leur 
dit  plufieurs  paroles  tant  du  Confola- 
teur  qu'il  enuoyeroit,  qu'auffl  il  feroit 
auec  eux  iufqu'à  la  confomination  du 
fiecle.  Puis  l'ont  veu  de  leurs  yeux 
monter  en  vne'  nuée  aux  deux  li  Dieu 
fnn  Perc.  Et  pourtant  croi-ie,  A  di  en 
ma  croyance  qu'il  ejî  rejjufcité  des 
morts,  &  qu'il  ejl  monté  aux  deux,  oà 
il  lied  à  la  dextrc  de  Dieu  Jon  Pcre 
tout-puijfant.  le  croi  icelui  lefus  Chrifl 
eflre  maintenant  à  la  dextrc  de  fon 
Perc,  noflre  vrai  IntercelTeur,  Média- 
teur A  feul  Aduocat,  toufiours  vîuant, 
A  intercédant  pour  les  poures  pc- 
cheurs  qui  vienent  au  Père  d  vn 
cceur  contrit  A  humilié  ;  A  à  la  faueur 
d'icelui  lefus,  croi  que  par  lui  auons 
accès  A  grâce  par  foi ,  croyant  que  le 
Père  nous  regarde  en  la  face  de  fon 
Fils.  Et  croi  qu'icelui  lefus  ChriR  ne 
dcfcendra  de  là  iufques  A  fon  fécond 
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aveoetnenl,  lequel  ne  fera  point  comme 
fous  eouueriurc  ou  en  cachctic  ,  mais 
ainfi  qu'on  void  le  Soleil  fe  louer 
d'Orient,  ât  faire  fa  courfc  iufqu'cn 
24. 37.  Occidcnl ,  ainfi  fe  montrera  lefus 
pleinement  &  à  veuO  d'reil.  Et  croi 
que  ce  fécond  auencmonl  fera  pour 
iu^cr  le  monde .  aOauoir  bons  &  mau- 
uais.  Et  pourtant  ie  di  en  mon  Sym- 
bole :  le  croi  i^ue  de  la  dextrc  il  rwn- 
dra  iugcr  Us  Pifs  &  les  morts.  Aufll  ie 
me  tien  Chretîien  &  non  licrctiaue, 
fchisnmtique  ,  magicien  ne  feinblable, 
pource  que  ie  croi  au  S.  t'fpr'U.  Au 
S.  Efpril  (di-ie)  non  point  à'vn  efpril 
de  fantofme  ou  d'art  magique ,  ou  ef- 
pril diabolique ,  mais  au  vrai  fainfl 
Efprit,  lequel  ainfi  que  l'al  cotifedii 
que  le  Fils  crtoli  cocternel  ouec  le 
Pcrc ,  d'vne  mefmc  nature  diuinc, 
auffi  croi-ie  que  ce  S.  Efprit  cft  coc- 
ternel auec  le  Pcre  «X  le  Fils,  d'vne 
mefmc  fubflanco  A  nature  diuine. 
Bref,  ie  croi  le  Père,  le  Fils»  le  S. 
Efprit  eftrc  vu  feul  Dieu  en  trois  per- 
fonnes.  le  croi  ce  f;iind  Efprit  élire 
icelui  mefme  que  lefus  ChriR  promit 
à  fes  Apoftrcs  ,  l'appelant  le  Confola- 
leur,  qu'il  enuoyeroit.  Ce  que  ie  croi 
qu'il  a  fait  au  iour  de  Pcntecofle,  lors 
qu'ils  cfloycnt  afTemblez  en  Icnifalem 
latlendans,  où  il  a  eflé  bien  monOriî 
que  c'elloit  vn  Efpril  d'eflîcace  &  non 
point  cfpnl  de  fantofme  ;  car  après 
l'auoir  reccu ,  ont  eflé  munis  de  tou- 
tes langues  ,  tellement  que  toutes  na- 
tions ont  magnifié  le  Seigneur,  des 
merueilles  qu'ils  voyoyent  par  ce  S. 
Efprit  leur  eftrc  données.  le  croi  auffi 
que  ce  S.  Efpril  eft  cêUii-mefme  qui 

fiouffc  &  infpire  tous  Chrcfliens  (idé- 
es à  faire  œuure  plaifanle  à  Dieu  ; 
qu'icelui  Efprit  aide  le  nofire,  &  que 
ne  faurioris  quelque  chofe  nous  de- 
urions  prier,  s'il  n'aidoit  nollre  foi- 
blefTe.  Bref,  ie  croi  que  c'efl  celui 
qui  nous  fait  crier  de  bon  cœur  : 
<i  Abba ,  Père ,  »  &  qui  nous  rend  tef- 
moignage  que  nous  fommes  héritiers 
A  enfans  ae  Dieu,  &  cohcrilicrs  de 
Chrifl.  le  me  di  auffi  eflre  Chrcflien, 
A  non  point  heretit^uc  faifant  feôe  à 
part ,  pource  que  ic  croi  la  jainSic 
Eglire.  Eclife  vnîucrfeUc  :  la  fuinflc  Eglife 
(di-iê)  gouucrnee  A  régie  par  le  S.  Ef- 
prit; qti'ainfi  que  l'homme  eft  le  chef 
de  la  femme,  auffi  Chrifl  cfl  chef  de 
telle  Eglife.  le  ne  fuis  ignorant,  mais 
croi  qu'en  icellc  Eglrfe  faut  qu'il  y  ail 
des  Surueillans  ,  afl'auoïr  Euefques, 
Pafteurs,  Miniftres,  Diacres,  Anciens, 
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tant  pour  annoncer  au  peuple  la 
fainde  paflurc  Euungclique,  que  pour 
admininrer  les  fainds  Sacremcns,  fé- 
lon l'ordonnance  qu'il  a  laiffee.  Et 
qu'iceux  furucillans  font  dignes  de  1.  Tîm.  j.  17. 
double  honneur ,  entant  q»  ils  font 
miniflres  de  lefus  Chrifl,  faifans  l'œu- 
ure  de  Dieu.  Dcuons  eflre  foigneux 
de  fréquenter  A  ouyr  leurs  prédica- 
tions &  rcmonflrances,  les  tcnans  non 
point  comme  paroles  d'hommes,  mais 
de  Dieu,  entant  qu'ils  font  vrais  an- 
jionciateurs  de  la  pure  vcrltti,  fondims 
leurs  fermons  &  connmandemens  fur 
ta  pure  Parole  tant  des  Prophètes 
que  de  lefus  Chrifl  &  de  fcs  Apof- 
trcs. 

le  me  di  encore  eflre  Chretîien , 
pource  que  ie  croi  La  communion  des 
Sainâs.  Car  ie  ne  fuis  ignorant  de 
toute  la  communion  des  Sainds  qui 
font  rognans  en  la  Cour  celeftc;  & 
non  feulement  diccux,  mais  auffi  la 
communion  des  Suinds  viuans  encore 
en  ce  fieclc  mortel,  tous  croyans  A 
fidèles  qui  font  d'un  accord  iS  d'vne  Ephcf.  4,  4.  j 
mefmc  foi ,  vois  A  conioints  enfemblc 
fans  dlfcord  ou  dilTenfion  l'vn  auec 
l'autre .  mais  humbles  .  paifibics  A 
modeftes,  s'aimans  l'vn  l'autre,  vfans 
d'hnfpitalit»;  A  de  charité  mutuelle. 

Ie  croi  auffi  eflre  Chreflien,  pource 
que  ie  croi  la  remiffton  des  peche\^ 
d'autant  que  la  fatisfadion  A  remifflon 
des  péchez  efl  faite  par  vn  feul  facrî- 
fice  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait,  fc 
!aifl*ant  attacher  au  bois  de  la  croix 
pour  faire  la  fatisfadion  des  péchez  de 
tous  croyans  ,  apaifant  l'irc  de  Dieu 
fon  Père  contre  le  péché  »  A  par  Ton 
obcifTance  ie  croi  qu'il  a  obtenu  par- 
don pour  nous.  Dont  par  telle  humi- 
lité du  Fils  de  Dieu.  s'abaifTanl  telle- 
ment pour  nous  que  de  prendre  la 
forme  de  ferutteur,  nous  deuons  h  fon 
exemple  nous  humilier,  nous  gardant 
de  l'offenfer,  A  auoir  en  grand  hor- 
reur A  haine  le  péché,  puis  qu'il  a 
falu  que  le  Fils  vnïque  du  Père  en 
ait  efté  cloué  au  bois,  A  y  ait  efpandu 
tout  fon  fang.  Que  fi  nous  croyons 
vrayemcnt  ce  bien  nous  cftre  fait  fans 
l'auoîr  merilé,  nous  deuons  auoir  vne 
foi  viue  &  ouuranle  (ij  par  charité  & 
diltfâion  ,  nous  exercilans  en  toutes 
œuurcs  de  pielé ,  tant  pour  plaire  à 
notice  bon  Dieu  que  pour  profiler  à 
noftre  prochain.  Et  croi  que  celui  qui 
fe  dit  auoir  la  foi,  tant  de  la  rcmiffion 
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des  pcchcz  <^uc  des  bénéfices  faits 
par  lefus  Chn(l,  A  toutefois  ne  de- 

Let  auurei.  monflrc  par  œuures  les  cffeds  de  foi 
laq.  1.  an.  viuc ,  ccne  foi  ne  lui  profite  de  rien, 
mais  cft  vne  foi  morte  A  feinte;  car 
ainfi  que  le  corps  fans  fon  ame  cfl 
mort,  ainÛ  cft  la  foi  morte  fans  ceu- 
urcs.  Mais  ie  ne  croi  point  par  œu- 
urcs,  tant  bonnes  que  nous  les  puif- 
fions  faire ,  mériter,  ni  eflre  fauve  par 
iccllcs;  ne  mefme  ayant  acompli  tou- 
tes chofcs  qui  font  commandées,  cflre 

Xbc  17.  10.  autre  que  poure  feruitcur  inutile,  afin 
de  demancier  remifllon,  grâce  A  mife- 
ricorde  par  le  feul  moyen  du  Média- 
teur lelus  Chrift.  le  me  dl  encore 
cHre  Chrétien  &  non  hérétique ,  Sa- 
ducccn  ne  femblablc ,  pource  que  ie 
tarurrcâton.  croi  la  rcJurreSHon  de  ta  chair,  que 
fans  faute  au  detînement  de  ce  liecle , 
quand  lefijs  Chrifl  defcendra  pour 
fon  fécond  uuenement ,  A  qu'au  fon 
de  la  trompette  A  à  la  voix  de  l'Ange, 

i.Ther.4. 1.6.  quand  il  dira  :  <<  Lcuez-vous,  morts,  » 
qu'alors,  en  vn  iei  d'œil ,  tous  morts 
rcffufcileront ,  reprenans  leurs  pro- 
pres corps  qu'ils  auoyent  quand  ils 
cfloycnt  encore  en  ce  monde  terref- 
tre.  Mais  le  changement  en  fera 
Çrandy  car  la  chair  eftanl  ores  corrup- 
tible, vile  A  mortelle,  fera  lors  Incor- 
ruptible A  tmmorlellc. 

IB  me  tien  encore  pour  la  lin  de  ma 
croyance,  Chreflien  ,  A  non  mal-heu- 
reux hérétique,  pource  que  te  croi  la 
pic  éternelle,  le  croi  qu'en  ce  fécond 
auenement,  [efus  Chrifl,  iufle  luge, 
viendra  tenir  fon  Oege  iudicial  pour 
iuger  le  monde ,  A  fera  venir  toute 
nation  de  la  terre  deuant  fa  Maîerté, 

M«tth.  J(.  }i.  fcparant  les  vns  des  autres  comme  vn 
Pafleur  fes  brebis  :  à  fa  dextre  feront 
les  bien-heureux  A  efleus ,  A  les 
boucs  à  fa  feneflrc  (1),  qui  feront  les 
maudits  A  repi^^uuez.  Adonc  dira  le 
çnnd  Dieu  luge  fouuerain  &  ceux  qui 
îenjoi  i  fa  dextre  :  *<  Venez  les  bénits 
de  Dieu  mon  Pcrc ,  poffedez  le 
royaume  qui  vous  eft  préparé  des  la 
fondation  du  monde.  »  Puis  viendra  i 
ceux  de  la  fcncftre  en  voix  feuere  A 
rigoureufe .  difam  :  «  Allez  .  maudits 
de  mon  Père,  en  flamme  éternelle, 
qui  eA  prcparcc  au  diable  A  à  fes  an- 
ses. >'  Et  ainfî  ie  croi  que  tous  ceux 
de  la  dextre ,  qui  auront  craint ,  adoré 
A  aimé  le  Seigneur  de  tout  leur  pou- 
uoir.  force  A  entendement,  tous  louy- 
rom  de  U  douce  A  heureufe  bmtlia- 


(») 


rite  de  la  Courcelefle,  defqucis  la 
face  fera  reluifante  comme  te  fnleil. 
Auffi  croi-ic  que  tous  ces  malheureux 
A  reprouuez  de  la  feneftre ,  qui  n'au- 
ront craint ,  honoré ,  ferui  A  aimé  le 
Seigneur  comme  ils  deuoyeoi,  ne  fe 
foucians  de  lui  qu'à  demi,  A  ne  l'ai- 
mans  qu'en  parfant ,  iront  iouyr  de  la 
familiarité  de  tous  les  diables,  &  fcn- 
tironi  la  géhenne  du  feu  qui  iamais 
ne  s'efleind ,  où  y  aura  incelTammcnt 
pleur  A  grinccmcnl  de  dens.  Bien 
heureux  fera  celui  qui  ne  fera  point 
louché  de  la  mort  féconde.  Votla  la 
petite  A  Omple  croyance  du  poure 
prifonnier.  le  ne  la  vous  ai  point  cf- 
crite ,  atîn  que  la  receuiez  pour  vnc 
croyance  excellente  A  de  haute  fcicnce 
A  magnifique,  mais  comme  d'vn  petit 
inUrument  du  Seigneur,  affamé  de  fa- 
uourcr  d'auantage  la  puflurc  Euanj^e- 
lique,  dont  i'ai  à  remercier  mon  Dieu 
merueiUeufement,  qu'outre  ce  que  ï'aî 
receu  de  lui  de  fa  pure  grâce,  encore 
il  m'a  fait  ce  grand  bien  que  nulle- 
ment n'auoi  deferui  cnucrs  lui ,  ains 
plufloll  fon  ire ,  s'il  me  vouloit  regar- 
der félon  ma  face  corrompue,  A  la  vie 
palîec,  dont  ie  m'accufe  dcuant  lui, 
que  tant  s'en  faut  que  ie  fuffe  fon  en- 
fant, héritier  de  fon  royaume,  que 
pLulloft  ie  feroi  enfant  de  damna- 
lion. 

Or  ie  ren  grâces  à  Dieu,  par  lefus 
Chrin  noflrc  Seigneur  qui  m'a  regardé 
de  fon  doux  œil  de  raifcricorde , 
mefme  m'ayant  fait  digne  d'eflre  em- 
prifonné  pour  fon  fainâ  Nom,  A  de 
fouffrir  la  mort  pour  lut,  ainfi  qu'il  me 
fcmble  que  i'enapperçoi  lapparence, 
A  aufft  ie  m'y  atten  ,  n'ayint  plus  ef- 
perance  de  vîurc  en  ce  fiecle;  car, 
paffé  delîa  longuement,  i'ai  receu  fer»- 
tence  de  mort  en  moi-mefme,  afin  que 
ie  n'aye  point  efperance  en  moi , 
mais  au  Dieu  viuanl,  qui  refTufcîte  les 
morts.  Auiourd'hui  Vendredi  après  la 
Pentecofle,  ayant  cflé  inierrogué  de 
ma  foi  pour  la  dernière  fois,  m'ont  dit 
que  l'on  m'a  fait  trop  de  grâce  de  me 
garder  ft  longuement,  mais  les  poures 
gens  regardent  point  que  c'a  elle  la 
volonté  du  Seigneur,  A  non  eux.  Car 
ie  croi  que  le  Seigneur  a  nombre  tout 
le  nombre  de  mes  iours.  A  qu'ils  n'en 
peuuent  abréger  ni  allonger  vn  féal , 
non  point  d'vnc  petite  demie  heure. 
Or  quand  il  lui  plaira,  ie  fu'-s  i  lui  A 
A  vie  A  i  mort,  au  feu  A  A  l'efpee,  A 
ce  qu'il  lui  plaira,  mcnenoant  que  foa 
fainâ  Nom  foit  fanAîDé.  A  fon  Eglife 
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ediliee  :  il  ne  m'en  chaut ,  pourueu 
que  fa  volonté  foU  faite. 

SEVtEMENT  mes  frères,  le  vous  prie 
que  la  crainte  du  Seigneur  foti  touf- 
lours  dcuant  vos  yeux,  pource  que  la 
crainie  de  Dieu  ert  commencemeni 
de  lout  bien.  Viuez  (di-ie)  en  paix  & 
concorde  iufques  à  voflrc  ucparlemcnl 
de  ce  flecle,  lant  auec  vos  cneres  par- 
ties qu'auec  vos  frères  &  prochains. 
lî.  Cercncz  tant  la  paix  que  vous  la 
trouuiez ,  6t  iamais  ne  lui  donnez 
congé  ;  car  nortre  Dieu  n'eft  point 
Dieu  de  dilTenfion  ,  mais  le  Dieu  de 
paix.  Soyez  fermes  en  oraîfon,  &  ne 
foycz  laffcz  ;  car  l'oraifon  &  prière 
au  Seigneur  efl  comme  la  cîef  du  ciel  ; 
c'eft  comme  vnc  ambaffade  pour  dé- 
clarer à  Dieu  nos  demandes,  &  auffi 
nn  de  pour  obtenir  grâce  de  lui.  Croyez , 
in.  frères ,  que  la  prière  faite  en  foi  ell  de 
grande  efficace  cnucrs  Dieu.  N'ou- 
bliez auffi  la  leâure.  La  grâce  du  Sei- 
gneur vous  foit  pour  aide. 


Autre  epiftre  dudii  Godefroy,  par 
taquefte  U  confoie  fcs  parent  & 
amis  (i). 

le  n'ertoi  point  délibéré  de  plus 
vous  efcrire ,  comme  auffi  re  n'ai  fait  à 
ma  propre  mère ,  fachunt  que  mes 
lettres  ne  donnent  maintenant  que 
pleurs  A  foufpirs;  neaniraoins  ie  me 
fuis  accordé  de  vous  efcrire  encore 
cède  fois,  A  principalement  afin  que 
voflre  IritlelTe  foit  modérée  ,  &  que 
vous  l'accoupliez  auec  lieffe,  telle- 
ment que  iove  &  douleur  senlrcbai- 
fent  l'vnc  I  autre.  l'ai  cfperance  & 
croi  que  le  Seigneur  fupportera  voflrc 
trifleffe  modérée,  qui  etl  pour  l'amour 
qu'auez  à  moi  fulon  la  confanguinitiî , 
<x  pour  l'amour  corporel.  Mais  le 
vous  prie  que  la  ioye  paflc  par  deflus 
voflru  ennui,  vous  auertifTani  que  le 
Seigneur  n'a  point  delaillé  fort  poure 
feruiteur,  mais  lui  a  donné  la  har- 
diefTe  de  le  confeffer  deuant  les  hom- 
mes fimplement ,  fans  couuerture  ne 


(i)  L'édition  de  in4f  P>  I^Ot  coaiient  cc 
d6bu(  que  ne  reproJuil  pas  l'cdiiion  de  1619  : 
n  Le  Dieu  cl  Pil-rc  de  toute  consolalion,  qui 
«ous  con&olc  en  toutes  not  tribulstion^,  vuus 
snii  aussi  pour  juyc  et  consolation,  et  ïon 
cher  Fils  crucifié  vous  soit  pour  salui.  S'il 
n*c3loit  que  j'ay  peur  de  redoubler  votre 
tristesse  par  ne  vous  point  escrire  encore 
Mste  fois,  je  n'estoyc  point...  «  etc. 
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fallacc,  mais  rondement ,  félon  la  pe- 
tite mefure  de  foi  qu'il  m'a  diflribuee 
par  fa  grâce ,  &  m'a  aidé  à  pafTer  tous 
affaiits,  tant  de  la  torture  que  de  la 
bataille  contre  la  chair.  Le  Seigneur 
m'a  deliuré  de  toutes  tentations,  mai- 
dant  &  confortant  en  tout  ai  par  tout, 
comme  encore  i'ai  fiance  qu'il  parfera 
tSt  ne  delaiffera  point  fon  poure  ferui- 
teur au  plus  crand  befoin.  le  lui  mets 
ou  deuant  qu  il  liene  promeJTe,  comme 
il  3  loudours  fait  à  ceux  qui  fe  font 
fiez  en  lui,  ayant  dit  :  '<  le  ne  te  delaîf- 
ferai  point  en  tribulation.  »  Mon  coeur, 
fentant  ainfi  la  main  &  puiflance  de 
Dieu,  croid  en  confiance  &  alTeurance 
qu'il  me  fera  adiuteur  &  defenfeur. 
Cela  me  fait  pafTer  vne  armée  de  ten- 
tations ,  cflant  muni  des  promefrcs 
qu'il  a  faites  aux  affligez,  &  principa- 
lement à  ceux  qui  fouffrent  pour  fa 
querelle.  Parquoi  le  vous  prie,  chère 
tS  bicn-aimcc  fœur,  de  ne  vous  con- 
trifter  point,  mais  que  vous  repreniez 
vigueur,  ayant  plus  de  ioye  que  d'en- 
nui ,  vous  affeurant  que  voflre  frerc 
prifonnicr  n'eCl  point  delaîlTé  du  Sei- 
gneur. Et  fi  cfpere  que  mon  empri- 
îonncment  ne  fera  au  deOionneur  de 
fon  Nom  ,  ni  au  fcandale  de  fon 
Egtife,  car  ic  croi  plufiofi  qu'il  a  per- 
mis de  me  mettre  es  mains  de  mes 
contraires  pour  la  gloire  de  fon  Nom 
&  l'cdificatiun  de  fun  Eglife.  Si  ic 
ne  vous  ai  efcrit  qu'vne  fois ,  cll-ce 
pource  que  ie  ne  vous  aime  point  i* 
Dieu  le  fait.  Car  vous  auez  cflé  celle 
depuis  qu'auez  reprins  vijjueur  &  cou- 
rage à  la  Parole,  que  i'ai  eu  en  conti- 
nuel foin  ,  comme  ma  chère  &  plus 
qu'aimée  fille,  que  i'ai  engendrée  en 
1  Euangile  de  Chrift.  Combien  que  ce 
n'a  point  efté  moi  ,  mais  la  grâce  du 
Seigneur ,  vous  ayant  regardé  de  fon 
doux  d'il  de  pitié  &  compaffion,  &  en 
la  face  &  doux  viaire  f  1)  de  fon  Fils. 
S'il  lui  a  pieu  donc  de  vous  choifir 
par  fa  grâce,  &  faire  participante  de 
lun  Fils  par  la  conoiflance  de  fa  Pa- 
role, ta  ne  vous  auiene  de  perdre  cou- 
rage pour  les  perfeculions  que  vous 
voyez  appareillées  à  ceux  qui  veulent 
viure  en  pieté  félon  lefus  Chrift, 
mais  croyans  &  conoifTans  que  nous 
fommcs  deAinez  à  cela,  de  tant  plus 
nous  faut-il  eAre  fermes  en  la  parole 
du  Seigneur ,  voyans  qu'icelle  ell 
acomplie  en  nous,  quand  nous  fom- 
mes  vitupérez  &  affligez.  Et  pourquoi.'' 

tO  VisAge. 


H. nui. 


Pf.91.  lî. 
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RetpoaCe 
noUbk. 


I.  Cor.  3.  14. 


Il  cft   bien  cerlain  que  c'cfl  pource 
que  nous  croyons  au  Dieu  viuant,  car 
fi   ie  vouloi   confeniir  aucc  eux  de 
croire  en  leur  dieu  de   parte  cuite , 
hier,  aufC  lard  qu'à  huict  heures  au 
foif.  Ils  me  dirent  que  la  mort  du  corps 
me  feroit  garentic.  le  refpondi  que 
quand  i'y  adhcrcroi  ce  feruJl  la  bouche 
qui  parleroit  A  non  le  cœur,  &  feroit 
iculemcnt  pour  efchapper  vne  mort  par 
le  giaiue  ou  par  feu ,  doiu  i'ofTcnfcroi 
le  Seigneur  contre   ma  confcience , 
voire  contre  le  faind  Efprit.  Parquoi 
i'aime    mieux    fouffrir    pluftofl   mille 
morts,  s'il  efloit  porfible,que  renier 
mon  Seigneur  lefus.  -<  l'aime  mieux  , 
di-ie .  eïlre  defauoué  des  hommes  & 
reictté  d'eux  que  d'eflre  dénié  de  le- 
fus Chrirt  douant  fon  Père  &  toute  la 
Cour  celerte.   "    Ils   demeurèrent  là 
comme  ayans  la  bouche  clofe ,  A  me 
6rent,  incontinent  après  ces  paroles, 
rebouler  en  prifon.  Cela  fut  mis  par 
efcrit,  fluec  beaucoup  d'autres  paroles 
que  nous  auions  eu  deuant.   le  voi 
bien  qu'ils  ont  grande  companion  de 
moi ,  les  pourcs  gens  ;  &  auffi  certes 
ie  les  regarde  en  pitié  quand  ie  fuis 
deuant  eux,  i.'t  principalement  en  ma 
prière  ,  priant  pour  eux.  Car  la  plus 
grande  partie  ell  efpouuantee  de  con- 
damner telles  gens  A  mort;    mais  le 
tefmoignage  de  ceux  qui  m'ont  Viurà  à 
eux,  les  rend  confus,  ne  fachans  que 
dire,  ouflî  le  mandement  de  Cefar, 
duquel  ils  perdroyent  l'amitié.  Il  cil 
vrai  que  ie  fuis  maintenant  en  leurs 
mains,  mais  principalement  en  la  main 
du  Seigneur  mun  Dieu ,  lequel  a  tous 
les  coeurs  des  hommes  en  fa  main. 
El  pourtant   ie  me  repofe  fur  lui  qui 
cfl  tout-puilTant ,    attendant  fu  bonne 
Volonté,  ain[i  qu'il  lui  plaira  difpoCer 
de  mai,  m'afTeuranl  bien  de   ce  qui 
peut  aucnrr ,  qu'il  ne  permettra  rien 
que  ce  ne  Toit  tant  à  l'honneur  1%  à  la 
gloire  de  fon  Nom  qu'à  l'édification 
de    fon    Eglife   *i  à  mon    falut.-  le 
m'efioui  &  m'cfioulrai  iufques  au  der- 
nier foufpir,  m'affeurnnt  que  Chrifl 
me  fera  touliours  gain  à   viure   «&  à 
mourir,    Refiouiffez-vous    donc    auec 
moi,  Adifonsauec  l'Apollre  :  k  Grâces 
à   Dieu    qui    toufiours    triomphe    en 
nous  par  lefusChrill  noflre  Seigneur. m 
La  grâce  d'Jcelui  foit  en  vous  multi- 
pliée, ornant  voftre  efprit  de  foi,  d'ef- 
perance  &  de  charité.  Saluez   tous 
ceux  qui  m'aiment,  le  ne  me  recom- 
mande pas  aux  prières  de  vous  tous 
pourtant  que  le  ne  fçai  fi  celle  letirc 


fera  en  vos  mains  deuant  que  ie  fois  K-BUf' 
oOé  de  ce  ficcie.  Car  hier  le  chantre 
me  dit  :  Puis  que  ie  ne  vouloî  chan- 
ger d'opinion,  feulement  de  la  MefTe, 
qu'il  faloil  que  ie  foufTHlTe;  &  l'autre 
iour  deuant,  aucuns  de  la  iuflicc  me 
difoyeni ,  que  ce  qu'on  m'auoit  tenu 
l'efpace  de  neuf  ou  dix  lours ,  efloit 
de  grâce.  l'atten  donc  de  iour  en 
iour  &  d'heure  en  heure  la  mort  ;  or 
n'cflcc  point  la  mort  que  l'alien,  mais 
la  vie. 


La  fin  £■  mort  heunufe  de  Gode/roi  Je 
Hamelic,  attejiee  par  gem  dignes 
de  /oL 

Le  Samedi  vingt -iroiflefmc  iour  de 
luillet,  mil  cinq  cens  cinquante  deux, 
après  que  la  fentence  de  mort  fui 
prononcée  ,  par  laquelle  il  cftoii  dé- 
claré heretioue,  Godefroi  dit  ces  pa- 
roles :  "  Helasî  non  point  hérétique, 
mais  inutile  feruîteur  de  Dieu.  ■'  Puis, 
mettant  les  genoux  en  terre,  pria  à 
hautL:  voix  :  •<■  Seigneur  Dieu,  tu  conois 
feul  la  caufc  pour  laquelle  ie  fuis 
condamné.  »  Ellnni  venu  au  lieu  du 
fupplice,  parla  affez  lung  temps  au 
peuple,  perfusdant  vn  chacun  A  croire 
en  lefus  Chrid  A  A  nioitre  fa  fiance 
en  lui  feul ,  par  la  mort  &  pafllon  du- 
quel auons  remiffion  de  nos  péchez , 
par  la  foi  en  fon  Nom  feulement.  Et 
parloit  auec  telle  conllance  que  cha- 
cun en  efloit  touché ,  de  forte  que  les 
fimples  gens  difoyent  :  «  Nous  ne  fa- 
uons  pourquoi  on  fait  mourir  vn  tel 
homme  ,  qui  parle  ainll  de  notlre  Sei- 
eneur  lefus  Chrîft.  »  Apres,  eftant  fur 
i'efehaffaul ,  il  fe  ietta  à  deux  genoux 
Â  confelTa  les  articles  du  Symbole 
Apodoliquc,  (%  comme  11  dlfoit  :  U 
croi  au  fainà  Efprit,  tafaincii  EgHje 
imiucrfillc;  vn  Chanoine  dcTournay, 
nommé  Chnrlar,  lui  dit  :  •'  Eglife  Ro- 
maine. Godefroi.  >•  Et  il  refpnndit  :  u  le 
ne  croi  que  l'Eglife  vniuerrclle."  Lors 
il  s'approcha  de  l'attache,  &  cepen- 
dant que  le  bourreau  l'accouHroit  & 
lioit  de  chaînes  ,  il  dit  :  .<  O  Père 
cjterne!,  efcoutc  le  gemiffemcnt  de  ton 
poure  feruiteur.  >•  Derechef  Char- 
lar  lui  dit  :  «  Recommandez -vous 
à  la  vierge  Marie ,  atin  qu'elle  folt 
vodre  aduocate  enuers  fon  Fils.  " 
Godefroi  refpondit  ;  '■  Mon  feul  Mé- 
diateur A  Aduocat ,  lequel  efl  in- 
tercédant enuers  le  Père  pour  moi , 
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c'ert  lefus  Chrirt.  auquel  feul  ie  m'ar- 
rtifle.  "  Ces  paroles  dites,  le  bourreau 
lui  voulant  faire  quelque  roulagemcnl, 
s'iippretlait  pour  l'cnrangler,  maïs  il  le 
rcuifa  difanl  :  ■'  LaltTe,  lailTe,mon  ami, 
ie  veux  enfuyurc  ma  reniencc,  comme 
elle  m'a  efté  prononcée.'»  Puis  s'efcria 
A  haute  voix  :  «  Père  éternel ,  reçoi 
mon  efprit  en  les  mains.»  Le  feutAani 
mis  au  bois  ,  il  cria  derechef  :  "  Père 
eicmcl,  reçoi-moi  en  ton  royaume.  •> 
El  au  milieu  des  flammes  il  expira 
auffi  paifiblemenl  qu'en  vci  fomne  na- 
turel, la  face  efleuee  au  ciel. 


CoRNEiL  VoLCART,  &  autrcs  cxccu- 
tcz  en  Flandres  (i). 

En  ce  mcfme  temps  s'cflcua  vnc 

grande  perfecuiion  en  la  ville  de  Bru- 
tes en  Flandres,  où  furent  appréhen- 
dez Corncil  Volcan,  orfcure;  vn 
nommé  Hvbert.  Imprimeur,  &  Phi- 
libert, menufier,  qui  furent  exécutez 
pour  vnc  raefme  Jodrine  du  Fils  de 
Dieu,  A  moururent  cnnftans.  Enuiron 
ce  mefme  temps  fut  auffi  conllitué 
prifonnier  en  ladite  ville ,  Pierre 
Rovx,  lequel  rendit  bonne  A  ample 
confeffion  de  fa  foi  deuant  ceux  qui  le 
condamnèrent.  Il  fut  brufiiJ  tout  vif, 
glorifiant  Dieu  en  fa  mort. 
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&  la  terre  ont  quelque  fois  après  la 
lempefte,  grande  tranquillité  par  le  bé- 
néfice du  Seigneur.  L  ordre  donc  des 
années  requiert  de  dire  quelque  chofe 
du  règne  de  ce  petit  Roi,  petit  ie  di 
quant  i  Vaa^n,  mais  ^j^nd  deuant  le 
Seigneur,  fous  lequcU'Eglife  a  eu  re- 
pos ou  pludon  trcucs  pour  quelques 
années. 

Ce  Roi  Edouard  VI.  fut  couronnii 
Roi  eflant  encores  au  commencement 
de  fon  adolefcence.  El  pource  que 
l'aage  ne  permcttoit  qu'il  gouuemaft 
le  royaume.  Edouard  Semer  (i)  Duc  EJouarJ 
de  Sommerfet  fon  oncle  mmcrnel,  fut  Semer, 
ordonnti  protedeur.  Par  fon  moyen 
cefle  loi  fanglante  des  Six  articles,  qui 
auoit  elle  caufe  de  la  mort  de  tant  de 
(îdeles,  fut  abolie,  &  toute  la  puif- 
fance  de  l'Euefque  de  Winceftre  (2) 
tomba  bas;  la  leâure  des  fainâes  Et- 
critures  fut  remife  en  libertû  ,  &  les 
Meffes  s'efcoulantcs  petit. à  petit  ,  le 
feruice  dîuïn  commença  d'ertrc  eïlablî 
en  langue  vulgaire.  Les  commence- 
mcns ,  qui  cfloyeni  bien  foibles,  prin- 
drent  peu  à  peu  acroilTcment  en  ce 
qui  concernoit  la  reformation  de 
l'Eglife.  Les  bannis,  que  les  dangers 
auoy^rntchalTez  bien  loin,  retournèrent 
au  pays,  &  furent  amiablement  re- 
ceus;  bref,  il  y  eut  vn  changement 
par  tout  :  on  mil  d'autres  Euefques 
par  les  dîocefes  ;  ceux  qui  eftoycnt 
muets  furent  chalîez.  On  fit  venir 
gens  fauans  d'Alemagne,  comme  Mar- 
tin Buccr()),  Pierre  Marlyrf^).*  Paul     BLcer.  Mir- 


^^?JS^'^JI^^^Âi^^-J^'Jm^Jmj^JSL       f^^gius  (5),  tous  trois  profclfeurs  en  lyr,  &  Fa^us 


Hijloire  des  chofes  auenues  en  t'Eglife 
d'Angklcrrc,  fous  Edouard  VI. 
Roi  Chrcjlien  (2}. 

Novs  suons  veu  ci-deuant  comme 
les  fidèles  d'Angleterre  agitez  de  di- 
uerfes  tempeftes  A  perfecutions  ont 
vogué  fur  mer  fort  dangereufe  , 
voyous-lcs  maintenant  arriuer  à  bon 
port  fous  le  Roi  Edouard,  après  le 
trefpas  de  Henri  V 111,  qui  leur  auoit 
elle  comme  vn  rocher  de  naufrage. 
Car  ainfl  que  la  mer,  aufQ  les  temps 


(t)  On  connuli  sculomûnl  les  noms  Jo  ces 
qoaire  manyrs.  Le  premier  doit  s'écrire 
Cofoelis  VoIckBcrt.  Ccin:  courte  notice  se 
trouve,  |>ojrla  première  fois,  dan^  ta  l'pnr- 
lie  du  Recueil  de  Martyrs  do  H56. 

[l]  Voyez  l't-dilion  Ituinc  de  Foxc.  B&le, 
If {9.  p.-  }oo;  (dit.  de  la  ReL  Tract.  Soc., 
vol.  V,  p.  607. 


(1)  K  Edouard  Semer,  u  Edward  Scymour. 
duc  de  Somerset .  £iait  le  fr^rc  de  Jaoe 
Scymour,  Ccnimc  de  Henri  Vltl  cl  mère 
d'Edouard  VI. 

(1)  Sur  rtvftquc  do  Winchester,  voyei 
plus  haut,  p.  134. 

())  Marlin  Biiccr,  ou  pluiôi  Uuiicr,  te  Mi- 
rormatcur  UrasboufKcois.  appclc  par  l'arche- 
v&quc  Cranmcr,  fui  nommi  professeur  de 
Cambridge, où  il  mourut  en  i{^t.  Sous  te  ri- 
gne  de  Marie  Tudor,  son  corp»i  fui  exhumé 
et  iivn^  mx  flnmmc!!.  Vuy.  Baum ,  Ciiftfc 
unJ  Butler.  Elbcrfcld.  1860. 

(4)  Pierre  Mariyr.  Sur  ce  riformaleur,  voy. 
Ch.  Sclimidt.  PiUn  Martyr  Vcrmi/:ti  Lcbm. 
ElbcrfclJ,  1&;H.  Il  professa  rcxcKÙ;sc  du 
Nouveau  Te^isinent  a  l'universiié  liOxford 
pcn<Iant  le  rignc  d'Edouard  VI.  Arr£l^  ï 
ravèncmeni  de-  Mnric,  it  obtint,  non  tans 
peine,  la  permission  de  retourner  à  Straa- 
bourK-  H  mourut  &  Zurich,  en  1(63. 

[{]  Paul  Facius,  ou  plutûl  Bucltlcin,  iPiéo- 
Co^en  réforme  et  tiébraTsanl  distingué,  £iait 
paslL-ur  et  professeur  h.  Slrni^bourig,  lorsque 
hnlroduction  de  l'IntL-rim,  contre  lequel  il 
avait  lutté,  d'accord  avec  Sucer,  obligea  les 
deux  omis  h  quitter  cette  tille{(;49).  A  peini; 
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H-i^ui.  Thcologic.  dcrquels  le  miniflcrc  auoit 
eHé  chalTc  de  la  vilL'  de  Stntfbourg, 
aprcs  la  réception  d'vn  IntcTim  baf- 
lard  que  l'Empereur  Charles  cin- 
quicfme  y  auoit  fait  introduire.  Mar- 
tyr fut  ordonnôenrvniuerlîtiid'Oxforl. 
&  les  deux  autres  à  Cambrige.  Des 
anciensinuctcrezEuefqucsquiauoyent 
cflé  dcporcz  de  leur  cflat .  aucuns  fu- 
rent mis  en  prifon,  les  autres  réduits 
à  viurc  d'une  façon  prluee,  coiamc  du 
rang  commun.  Boner,  Euefque  de 
Londres,  fut  mis  en  la  prifon  de  Mar- 
sha]  (i).  Gardiner,  Eucfquu  de  Win- 
ceflrc,  &  l'Euefquc  de  Dunelme  (j), 
furent  mis  en  !a  tour  de  Londres.  Or, 
on  peut  réciter  pour  chofe  digne  de 
mémoire,  que  iaçoit  qu'il  y  euft  plu- 
fieurs  Papilles  deprauez,  les  vns  fe  re- 
tirans  du  royaume  à  ladefrobce,  plu- 
fieurs  difHmulans  finement  leurs  mef- 
chans  courages  ,  aucuns  ouuertement 
repugnans,  toutesfols  il  n'y  en  eut  vn 
feul  qui  pcrdift  la  vie.  Bref,  durant 
les  fix  ans  de  ce  règne  d'Edouard, 
l'Eglifu  eut  repos;  lei  Ecclufiafliques 
ûimans  la  vrayc  religion  iouyrent  d  vnc 
bonne  tranquilliiij ,  tellement  que  rien 
ne  les  greuail,  finon  que  trop  grand 
L'aife  &  repos  aife  rendit  piuHeurs  nonchalans  A  ol- 
cliiro«l  a       (jfs.  Pour  la  religion  &  pour  confcf- 

finon qu'vn  nommé  Thomas  Dobee  { j), 
ellant  mis  en  prifon  le  premier  an 
d'Edouard ,  y  mourut  ;  a  quelques 
temps  après  deux  autres  furent  bruf- 
lez  :  l'vn  de  Mayence  en  Alemagne  , 
l'autre  efloit  vne  femme  du  paTs  de  Can- 
Ite  {4),  defquels  affauolr  de  l'Aleman 
qui  auoil  nom  George,  A  de  la  femme 
nommée  leanne,  nous  ne  ferons  Ici 
autre  mention,  d'autant  qu'ils  eftoycnt 
chargez  de  tenir  quelques  opinions  ef- 
Thomas  iranges  ;  mais  quant  à  Thomas  Do- 
Dobcc.  BEE,  d'autant  qu  il  a  maintenu  l'Euan- 
gile,  A  qu'il  efl  mort  en  prifon  fur 
vne  fainâe  querelle,  nous  en  dirons 
par  forme  de  récit  ce  qui  s'enfuît  :  Il 


inslatlé  comme  professeur  d'hébreu  k  Cam- 
bridge, il  y  mourui  le  lî  novembre  1(49.  Ses 
os.Minenis,  comme  ceux  de  Biiccr,  Turent 
brâtés.  le  0  février  i{f6  :  mais,  quatre  ans 
après,  leur  mémoire  fut  r<ihsbititée  sur  l'or- 
dre d'Elisabeth.  Voy.  an  Fagius  daas  i'En- 
cycl.  des  siUnc.  reUg. 

(i)  Prison  de  MarShaisea.  Voy.  Foxe, 
vol.  VIII,  p.  îOî-î'Jï. 

(2)  «  L'évoque  de  DuncImc.  n  Tonsial. 
frvCquc  de  Durliam. 

(iJ  ■«  Thomas  I>obec.  »  Thomas  Dobbe. 
Voy.  Foxe,  t.  V,  p.  704. 

(4)  «  Cantic.  •>  Kcni. 


auoit  cdé  bourfier  du  Collège  de 
Cambrige,  &  après  qu'il  eut  heureu- 
fement  employé  fa  ieuneÛV  aux  bonnes 
lettres,  il  fut  ordonné  régent  au  Col- 
lège de  fainâe  Marguerite,  lequel 
auoit  ct\é  fondé  par  Maryuerilc  merc 
du  Rot  Henri,  &  dédié  à  S.  lean 
l'Euangeline.  Il  edoit  en  fort  bon 
train,  pour  faire  profit,  s'il  n'y  euft 
eu  empefchement.  Il  aimoit  vne  fille 
qui  eftoit  demandée  par  d'autres  de 
ce  mefme  Collège ,  gens  de  vie  diflb- 
lue:  l'vn  s'appcioil  Pindar,  le  fécond 
Huthchyfon,  qui  fe  fil  Prefire  fous  la 
Roine  Marie,  A  retourna  à  la  McfTe 
A  fit  ie  ne  fai  quel  liure  dt'  la  Trinité; 
le  troifiefrae  auoit  nom  Talcr  (t).  Ces 
trois  garnemens  picquereni  Dobee 
(qui  efloit  d'vn  naturel  paidble)  de  fa- 
çon fi  outrageufe  ,  qu'efiant  contraint 
de  quitter  fa  place  A  penûon  du  Col- 
lège fe  retira  à  Londres ,  où  eftant  vn 
iuur  entré  au  temple  de  S.  Paul , 
voyant  vn  Preftre  qui  leuoîl  fon  Dieu 
de  parte ,  fe  tourna  vers  le  peuple 
pour  defiourner  d'idolâtrie  ceux  qui  U 
elloyent,  remonArani  que  ce  qu'ils 
adoroyent ,  c'efioit  du  pain ,  A  non 
point  Dieu ,  &  leur  déclara  le  vrai 
vfagc    des    Sacremens.    Incontinent 

3u'il  eut  dit  ces  paroles  publiquement 
edans  le  temple  de  S.  Paul ,  le  fait 
eftant  rupporté  au  Maire  de  lu  ville 
A  A  l'Arcneuefque  de  Cantorbie,  on 
mena  Dobee  en  prifon  où  peu  de 
iours  après  il  mourut,  foii  que  ce  fut 
de  maladie  ou  d'ennui.  S'il  euft  vefcu 
quelque  peu  de  temps  d'auantagc,  on 
eflime  qu'il  euft  e(\é  remis  en  liberté. 
QvANT  à  leanne  de  Canùe  {2)  ,  les 
Euefques  Euaiigeliques  auoycnt  con- 
clu de  la  faire  mourir.  Mais  vn  ami 
familier  de  lean  Roger  (;),  qui  pour 

(1)  n  Taler.  »  Ces  noms  sont  onbogra- 
pliiês  par    Foxe  :    Pindoro,  Hulchinson  et 

Toylcr. 

(j)  ••  Jeanne  de  Cantic.  ••  Elle  K  nommoil 
Joan  Buic^cr.  Elle  fui  brùlcu  le  s  mai  1^4?, 
B  pour  avoir  soutenu,  dit  Fabyan,  l'hornblc 
h£rË.\ic  que  Christ  ii'a  pris  aucune  chair  de 
Ift  Vierge  Marie.  "  Voy.  Chrcaii/ues  de  Fa- 
byan. Lond.,  i6it,p.  710:  Bumcl.vol.  I, 
part,  it,  p.  iSo'iltâ;  Foxe,  vol.  V,  p.  690. 

(})  u  Jean  Roger,  d  Jobn  Ro^cni.  dont  1« 
manyrc,  sous  Marie  Tuilor,  est  rAcnnté  plu» 
loin  (\'\v.  V},  avait  é\é  amcnL-  à  l'Evangile  par 
le  moyen  de  Tyndatc  et  de  Covcr dnlc,  i  Art* 
fers,  où  il  était  chapelain  antflais.  11  revint  en 
Anglctcrrclorsdcl'avincment  d'Edouard  VI. 
et  cul  un  râle  important  dans  rétaMi^^emeni 
de  lu  Réforme,  Ce  fui  lui  nulnmmeni  qui 
publia,  d'après  les  manuscrits  de  TyndiUecl 
Covcrdnie,  la  première  version  autorisée  de 
la  Bible  anglaise. 


TOVCHANT    LE   DVC    DE    SOMMERSET. 


lors  lifoil  publiquement  en  Théologie 
A  Londres  au  temple  de  fainâ  Paul , 
s'adrcfTa  audit  Ro;:;er  lît  le  pria  inflam- 
mcnt  d'employer  Ton  crédit  enuers 
i'Archeucfque  de  Caïuorbie  (i),  à  ce 
qu'il  reprimafl  l'erreur  de  cefte  femme, 
i\  que  la  vie  lui  dcmeuraft  fauue ,  lui 
rcmonftrant  que  poffible  on  la  pourroit 
réduire  aiioc  le  temps.  Et,  pour  obuier 
qu'elle  n'infcdart  perfûnne ,  qu'on  la 
fequeftraft  en  prllon  ,  arrière  de  la 
compagnie  des  infirmes.  Roger  dc- 
mcuroit  d'auis,  qu'en  lui  oflanl  fon 
erreur,  on  lui  o1la(l  aufli  la  vie.  Quoi 
voyant  eert  amî  lui  dit  :  "  S'il  efl  ainfi 
ordonné  do  lui  ofter  la  vie  aucc  l'er- 
reur, au  moins  que  ce  foit  d'vne  ef- 
pece  de  mon  qui  refponde  à  In  débon- 
Jïiger  naireié  Euangeiique.»  Ro^jerdil  :  «  Le 
■uflé  tourment  que  les  hommes  endurent 
temps  quand  ils  font  bruflez,  pafle  tantoft.  •■ 
**  Cefl  ami  oyani  ccrtc  parole,  print  la 
main  dextre  de  Roger,  &  efmcu  d'ar- 
deur d'cfpril ,  en  la  ferrant  tant  qu'il 
pouuoit,  lui  dit  :  •'  Or  fus,  il  puurra  vn 
lour  aucnir  qu'on  vous  fera  fcnlir  la 
Torced'vn  te!  bruflemeni  (î).r>  Depuis, 
fous  la  perfecution  de  la  Ruine  Marie, 
Roger  fut  le  premier  brudé ,  comme 
il  fera  récité  en  fon  lien.  On  dit  prcf- 

3ue  ehofe  femblablc  de  Hunfroy  Mi- 
elton(}),  lequel  eftant  détenu  pri- 
fonnier  aucc  d  autres,  l'an  dernier  du 
„  pre-  ï"cgne  d'Edouard,  l'Archeuefque  de 
Ârciic-  Cantorbic  auec  fes  compagnons  In- 
|ue  quifiteurs,  en  faifoit  l'inllance,  ainfi 
icrcr.       que  ces  poures  prifonniers  efloyenlen 


(i)  •  L'archefcquc  de  Cnniorbic.  »  Tho- 
mas Cranmcr,  archcvOque  de  Cariorbéry, 
«I  plus  mrd  martyr  Je  Ia  cause  éviingéliiquc, 
coniivilU  au  jeune  roi,  au  Jirc  de  l'i-dition 
sngtai!>u  de  Fuxe,  d'envoyer  Jeuiine  au  bû- 
cher. Le  roi  aurait  résistt-  loni^tcfnps,  cl 
n'âuraii  cè<ii  qu'en  déclarant  qu'il  rcfidiii 
Cranmcr  rcsponsaLiIe  devant  Oieu  de  ce  qu'il 
lui  rais>Bit  faire.  (Acls  and  Mortumcnh,  l.  V, 
p.  iif'i.)  H.  Bruce,  dans  sa  picfacc  aux  œu- 
vres de  t  lutchinson  ,  a  essayé  d«  démonirer 
In  iauiselù  de  celle  all£gaUon.  Foxc,  dans 
Sun  édition  latine,  que  suit  Cfespin ,  avAÎt 
commencé  par  nilribuur  à  Ro;{er&,  et  non  à 
Cranmcr.  le  conseil  d'envoyer  celle  pauvre 
fille  au  bâcher. 

(a)  >>  Un  tel  bruslement.  »  On  «  supposa 
que  ••  l'ami  ramilicr  ■•  de  Ro^'crs  n'ilAtt  au- 
tre que  Fcixe  Uiim^ine ,  et  la  manière  donl 
il  racoTitc  cet  incident,  dans  xuii  «^ilioa 
ialinc  de  lîî^  ip.  lOJ .  io)).  wmbfc  cuiifir- 
laer  ccUc  liypolhiise.  Voy.  Addenda,  aw 
vol.  V.  p.  8Uj. 

{))  u  Hunfroy  Midcllon.  »  En  latin  :  Huo- 
fridus  Midcllonu!..  Sur  Munn-cy  Middfcficm, 
voy.  Foii;  ,  val,  \'ll.  p,  \ol<.  Ml  dSlTypt, 
Mcmoriiits  undif  Edwurd.  irv.  i,  chap,  lUa. 
V.  aussi  plus  loin,  livre  VI. 
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jugement  public  prefts  i  eftrc  condam- 
nez, Midelïon  d»t  :  «  Monfieur  le  ré- 
vérend ,  ordonnez  A  faites  de  nous  ce 
que  bon  vous  femblcra;  mais  ne  dites 
pas  ci  après  que  ceci  ne  vous  ait  efté 
prédit,  ie  vous  dénonce  que  vous  aurez 
voftre  tour.  »  Et  ainfi  auini,  car  après 
Que  le  bon  Roi  Edouard  fut  mort,  le- 
dit Archeuefque  &  aulres  furent  afpre- 
muni  pcrfecuiez. 


Touchant  k  Seigneur  Edouard  Semer, 
Duc  de  Sommer/et  t  Prolcâcur  du 
Roi  Edouard  &  du  Ro/auinc  d'An- 
gleterre (i). 

Lk  Roi  Edouard  n'ayant  ne  perc  ne 
mère,  auoit  deux  oncles  de  par  fa 
nicre,  affauoir  Edouard  &  Thomas 
Semer,  frères.  L'vn  lui  fut  ordonné 
Proiefleur,  l'autre  fut  fait  Admirai  de 
toute  la  mer.  Tandis  qu'il  y  eut  amitié 
ferme  entre  ces  deux  frères,  tenans 
bon  contre  les  ennemis  de  la  RcE- 
"ion,  le  Roi  demeura  en  profpem*, 
&  la  République  paiûblc.  Mais  ce 
propos  ne  dura  gueres  ;  ^MkfKs  }am- 
gués  vcnimeufes  femans  raabav  et 
difcord  entr'eux .  firent  qo'apfb  le» 
mauunifos  opinions  ât  foippaa»,  di 
commencèrent  à  cooceaon-  «■■&£ 
l'vn  contre  l'autre.  La  cfaûfe  nM  i^ 
qucs-là ,  aue  le  Proteâair  penât 
fon  frcre  l'Admirai,  fau€ttmfa 
&  innocent,  (coanae  depuis  «  ^é 
conu)  eut  la  tefle  machee.  De  li 
auint  que  le  Protëâeitr  \wk  tf »i  ,am 
n'edoit  pas  des  pk»  Ins,  A  te  tbot 
qui  eOoit  encore  bien  îesBc,  lanal 
plus  factlemeai  enotti  mx  ■**^pirf 
des  hommes  nos  a  oaicifta-  lct«x. 
vuyans  qu'il  D*y  tooii  nta  ^ai  etapet- 
chai)  \eun  cam^irifes  qac  la  ne  du 
feul  oocie  do  Roir  faigqgm  dn  cri- 
mes contre  loi,  qui  cûafuit  (4|aMid 
ores  ils  csAnf  eÊé  vrats)  de  taco  pe- 
tite conJcqaeaoc.  A  tid%qa'fn  bomne, 
TtMre  de  b  pM  baCe  oondifkm,  a'co 
eufl  ponf  dié  ca  daagcr  de  mon  fé- 
lon (es  ha.  lk  trowieneot  moyen  de 
le  faire  tncttre  pfitoaiiiei  en  U  Tour 
de  Londrm;  ce  aooobftant  if  en  fortii 
fe  deporunt  de  l'adnitniAratian  A 
gouuememeaïqu  il  auoit  du  Royaume, 

(«;■  I  -       ■ 
mer,  ■■ 

i  Cretpui. 
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Edouar 
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mené  au  Tup* 
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Mais  celle  liberté  ne  lui  dura  pas 
beaucoup  ;  car,  deux  ans  après,  il  fui 
derechef  mené  en  la  mefme  prifon,  ru 
grand  regrei  de  loulc%  gens  de  bien  : 
ainrï  que  le  Duc  de  Norlhorabelland 
gouucrnoit  le  royaume,  il  eut  la  telle 
tranchée,  vn  peu  dcuant  le  irefpas  du 
Roi  Edouard.  Il  n'y  auoit  lors  pref- 
ques  homme  de  bon  lueemcnt  en  An- 
gleterre ,  qui  n'cntendill  que  ce  ne 
fuffenl-ci  des  prefages  «S  preparniifs  à 
la  mort  du  Rni,  &  nc:ininioins  il  n'y 
auoil  pcrfunne  qui  vuulud  mettre  la 
main  à  la  befongne,  pour  donner  fe- 
cours  au  ruyaumc .  tant  eftoyent  dcf- 
pourueus  de  fens  alors  tant  les  gnin& 
leieneurs  nue  les  officiers  A  gens  de 
lullice  de  la  ville  de  Londres.  El  de 
là,  comme  d'vne  fontaine,  eft  proce- 
dee  vne  H  grande  mer  de  calamltez  , 
dont  cl-apres  les  effets  feront  dcmonf- 
trez.  Maintenant  il  nous  faut  parler 
de  la  mort  de  ce  noble  Duc  de  Som- 
merfel,  A  des  paroles  qu'il  dit;  d'au- 
tant qu'il  femble  bien  que  ce  fait  n'ell 
point  fans  vn  Iln^ulier  miracle,  qui 
touche  grandement  le  profitderEglifc. 
Il  ne  fera  rien  ici  dit  tans  bon  tefmoi- 
gnage,  car  ce  récit  eft  extrait  des  lettres 
d'vn  Gentilhomme  (ij  de  bonne  mar- 
que, qui  non  feulement  eflott  prefent 
au  rpedacle  de  la  mon ,  mais  quiplus 
efl,  oicn  près  du  Duc  fur  rEfchaffaut, 
A  fort  attentif  à  tout  ce  qui  fe  faifolt. 
Le  récit  defdites  lettres  portoit  en  ef- 
fet ce  qui  s'enfuit  :  L'an  du  Seigneur 
tS53.  le  vingtdeuxiefmo  lourde  lan- 
uier,  &  le  fixiefrae  an  (2)  du  règne  du 
bon  Roi  Edouard ,  qui  elluit  encore 
ieune  A  fous  tuteurs,  le  Duc  de  Sora- 
merfet,  fon  oncle,  eflant  mené  hors  de 
la  tour  de  Londres ,  fut  mis  entre  tes 
mains  des  Efchcuins  de  la  ville,  félon 
la  façon  acouflumee,  enuironné  d'vne 
grand'  troupe  de  gens  armez,  lufqueis 
on  auoit  pris  tant  Je  ta  garde  du  Roi 
que  d'ailleurs;  de  li  fut  mené  au  lieu 
où  l'efchaffaut  efloii  drelTé,  pour  te 
faire  mourir.  Là  ce  Duc  doux  &  dé- 
bonnaire, ne  fit  aucun  femblant  de 
relinance,  ne  du  vifage  ne  de  la  bou- 
che, oinsmonflroil  vne  mefme  face  & 
regard ,  comme  on  lui  voyoit  ordinai- 
rement en  fa  raaïfon.  Premièrement  il 


[ij  ••  Lettres  d'un  (gentilhomme.  "  Ce  ré- 
cit de  rcx^-culion  de  Snmcrsec  csi  traduit 
dvMarl^Tnhgede  Foxe.ùii'ii.  de  ijôî.p,  680. 

{2)  M  Le  sixiiimc  an  du  règne  du  bnn  roy.  u 
C'cit  la  cinquiÂRUi  année  qu'il  (aul  lire  ; 
Foxc  corrii^ea  cette  erreur  dons  sus  âdiliaiis 
subséquentes. 


LIVRE   QUATRIEME. 


mil  les  deux  genoux  en  terre  ,  Se 
quand  t%  quand  Icuanl  les  mains  &  tes 
yeux  au  ciel,  pria  Dieu.  Et,  après 
Buoir  acheué  fa  prière,  il  fe  leua  dere- 
chef, &  fe  retira  paiûblemeni  au  coHé 
de  l'efchaffaul  regardant  vers  l'Orient, 
&  autant  que  ie  peux  eQimcr  (comme 
eflant  au  milieu  de  l'efcbafTaut .  & 
cunfiderant  diligemment  tout  ce  qui  fe 
faifoit),  il  ne  fut  onques  cflonné  pour 
le  regard  du  glaiue  ,  ni  pour  la  pre- 
fcncc  du  bourreau,  ni  pour  l'irnsge 
hidcufe  de  la  mort,  mais  commença  à 
parler  au  peuple  en  celle  forte:  »  Mes 
amis  A  Seigneurs  bien-aimez.  ic  fuis 
ici  amené  pour  endurer  la  mort .  fans 
auoir  rien  commis  contre  le  Roi ,.  ni 
de  parole  ni  de  fait .  m'eflanl  porl4 
lîdelement  enuers  In  République  au- 
tant que  nul  autre.  Mais  puis  que  ie 
fuis  condamné  1^  mourir  par  les  loixdt 
ordonnances,  ie  confefle  franchement 
que  i'y  fuis  fuiet  auffi  bien  que  queU 
cun  des  autres.  Parquoi  ie  fuis  id 
preH  i  endurer  la  mort ,  pour  déclarer 
deuant  tous  A  rendre  tcfmoignage  de 
cefte  obcilTance  que  le  doi  aux  loix,  à 
laquelle  mort  ie  me  fubmets  de  bon 
gré  &  volontairement.  Et  comme  ie 
fuis  mortel,  auffi  ai-ie  mérité  en  beau- 
coup de  fortes,  deuant  la  maietté  de 
Dieu ,  non  feulement  de  mourir  cctti: 
fois ,  ains  auffî  pluileurs.  Mais  il  s 
pieu  ainfi  à  ce  Perc  irefclement  A 
bénin,  lequel  autrement  pouuoit  d'vne 
mort  fûudaine  acabler  &  opprimer 
tous  mes  fens ,  &  faire  que  ie  n'eufle 
aucun  loiHr  de  te  bien  conoiAre ,  ni 
moi-mcfme  ;  &  maintenant  il  me  donne 
le  loifir  &  de  me  repentir  &  de  le  re- 
conoiftre  :  pour  celte  raîfon  te  lui  en 
rcn  grâces  de  bon  cœur,  &  comme  il 
le  mérite.  Outre  ceci,  i'ai  encores 
quelque  chofc  h  vous  dire,  mes  amis  : 
c'eft  touchant  la  religion  Chrurtiennc. 
de  laquelle  le  peux  dire  que  i'ai  fait  ce 
que  i'ai  peu,  A  procuré  diligemment 
que  vous  fufficz  purement  entretenu» 
en  icelle,  tant  que  la  puilTance  a  eflé 
en  mes  mains.  Et  certes  ie  ne  me  re- 
pen  point  de  ce  que  l'en  ai  fait ,  pluf- 
toll  ie  pren  de  là  occatton  A  plus  am- 
ple matière  de  me  refiouyr .  puis  que 
maintenant  on  void  que  l'elUt  de  la 
Chreftienté  approche  de  plus  près  au 
patron  A  original  de  fa  primiilue 
Ëglife.  Tant  s'en  faut  que  i'aye 
quelque  regret  de  cela ,  que  i'tnter- 
prcie  que  ceft  vn  lîngulier  A  excel- 
lent bénéfice  que  vous  <S  mai  auons 
receu  de    Dieu ,  vous  exhortant  de 
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grande  affeâton ,  &  vous  priant  de 
tout  mon  cœur ,  qu'cmbrarijez  à  bon 
cfcient  <St  auec  humble  reconoiflance 
ce  <îui  vous  cfl  propofé  auec  refor- 
mation autant  diligente  qu'il  a  cfté 
pornblc  ,  lï  que  le  dcmonl^ricz  ouucr- 
temenl  en  toute  voflrc  favon  de  viure. 
Et,  fi  vous  ne  le  faites  ainfi,  il  ne  faut 
nullement  douter  que  ne  tombiez  en 
plus  grands  dangers.  »  Qvand  il  eut 
ainfi  parlé ,  les  cœurs  de  tous  tes 
affirtans  furent  faifis  dune  frayeur  la- 
quelle on  nu  pouuoit  pas  bien  exp!i- 
t|uer,  cSc  en  un  inllant  on  tiixA  là  ouï 
vn  bruit ,  &  comme  vn  efclat  qui 
auint  foudain  comme  d'vn  orage  ou 
lourbillun  ,  tout  ainfi  comme  fi  II  feu 
s'efloit  prins  en  quelque  quantité  de 
poudre  à  canon  enfermée  dedans  vne 
armoire,  qui  feroit  un  bruit  véhément 
&  ieticroit  tout  foudain  vne  grande 
Aamme.  Aucuns  penfovent  que  c'efloit 
vne  {grande  compagnie  de  gens  de 
cheual  qui  courutTcnt  de  toutes  parts 
pour  fe  letter  fur  ceux  qui  ertoyent  là 
aflerablez ,  &  iaçoil  qu'ils  ne  viffent 
rien,  toutesfois  les  oreilles  leur  tin- 
toyenl,  comme  s'ils  eufTent  oui  vn  tel 
bruit.  Dont  auint  que  prefque  tous 
ceux  qui  eftoyenl  là  pour  regarder 
s'enfuyrcnt  les  vns  d'vn  coflé,  les  au- 
tres de  l'autre  ,  combien  qu'il  n'y  eu(l 
nulle  occallon  aparente,  ni  aucune 
violence  faite,  ne  rael'me  nul  qui  frap- 
pall.  Piufieurs  crioycni  :  «  Seigneur 
lefus,  fauue-nous.  »>  Il  y  en  auoit  auffi 
qui  ne  bougccyent  de  leur  place  ; 
mais  ils  ne  fçauoyent  où.  ils  efloyent. 
Cède  confufion  elloit  grande  de  foi  : 
l'vn  difûit  d'vne  forte,  l'autre  d'vne 
autre,  félon  qu'il  y  auoit  des  opinions 
tliuerfes,  félon  Icrquclles  vn  chacun  fc 
forgcolt  quelque  danger.  I.  Foxus(i) 
(tefmoin  de  ce  récit)  eflanl  là  prefcnt, 
ne  fut  pas  moins  ellonné  que  les  au- 
tres ;  car  il  fc  feiitit  tout  efperdu  en 
fon  efprit,  comme  attendant  que  quel- 
cun  le  vinll  maflacrer  d'vne  mafTe 
d'armes  (2).  En  ces  entre-faites,  le 
peuple  aperceut  vn  nommé  Ahtoine 


(l)>i.  Poxufi  (  tiimoin  de  ce  récit).  «C'est 
une  erreur.  LjC  récit  de  Foxc  dit  bien  : 
!■  1  inyiielf  wtiich  was  ihere  pressent  ;  »  nuis, 
dans  ce  r^cit ,  ce  n'csi  pas  Fo\c  qui  parle, 
mais  Je  Kcmilfiomcnc  ,  qui  fut  léiDoin  du  sup- 
plice et  c]ui  tut  fournit  celle  relation. 

|j|  u  Mussu  d'iiriiii:^.  u  Slow,  qui  était 
pfi-âcnt,  expUijui-  celte  panique  par  l'arrivée 
de  gens  d  un  village  voisin  qui.  venus  en  re- 
tard au  lieu  du  supplice,  se  précipil^rcni  en 
poussant  des  cris  bu  milieu  de  Ift  foule  rB&* 
fteint>lée,  et  y  {«lèrent  ta  confusioo. 
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Broum(i},  qui  efioit  monté  à  cheual  Â 
venoil  vers  refchaffaui  ;  cela  donna 
encore  nouuelleoccaflon de  crier.  Car, 
voyans  venir  ledit  Broum,  ils  penferent 
vne  chofe  dequoi  il  n'eJloit  rien ,  la- 
quelle toutesfois  tous  defîroycnt  de 
grandcaffuâion,  alTauoir  que  ce  fufl  vn 
meffager  que  le  Roi  eufl  enuoyé  pour 
apporter  (a  grâce  à  fon  oncle.  Pour 
celle  cuufe  il  y  en  cul  aucuns  qui 
crioyent:  -i Grâce,  Grâce;  l' les  autres: 
i<  Viue  le  Roi;  »  les  autres  :  •'  Dieu 
garde  le  Roi ,  «  &  paroles  femblablcs. 
Or  combien  que  ce  bon  Duc  fuft  def- 
litué  de  tout  pardon  des  hommes,  tou- 
tesfois j]  oyoïi  auant  que  mourir,  affa- 
uoir  corn  me  prufques  tous  l'aimoyentA 
lui  portoycnt  faueur.  Et  ne  fçauroii-on 
dire  que  pour  la  mort  de  quelque  autre 
Duc  l1  y  ait  eu  tant  de  larmes  ieltees 
que  pour  ceftui-ci ,  combien  qu'il  y  en 
auoit  eu  piufieurs  desfails  en  Angle- 
terre. El  cela  ne  fut  point  fans  bonne 
caufe  ;  câr  en  lu  mort  de  ce  Duc  tous 
voyoyent  tomber  bas  la  tranquillité 
publique  d'Angleterre.  Pour  retour- 
ner au  premier  propos ,  le  Duc  ce- 
pendant ne  bougcoit  de  fon  lieu  {2)01! 
il  eftoit,  &  faifoit  figne  de  fon  bonnet 
au  peufîle  ,  que  tous  fe-tinfrent  quois. 
Cela  fuit ,  il  parla  ainti  à  tous  : 

"  Mes  amis,  rien  ne  fe  fait  ici  de 
ce  que  vous  auez  mal  penfé.  Il  a  fem- 
blé  ainfi  à  nortre  bon  Dieu ,  à  l'or- 
donnance duquel  c'eft  bien  raifon  que 
nous  obeiffions  A  vous  &  moi.  le  vous 
prie  que  fuyez  paifibles  fans  efmou- 
uoir  aucun  tumulte,  &  de  moi,  il  y  a 
defia  long  temps,  ie  fuis  patfible  en 
mon  cœur.  Maintenant  donc,  faifons 
prière  à  Dieu  tous  d'vn  coeur  pour  la 
profperité  de  noftre  fouucrain  Roi , 
auquel  ie  me  fuis  monflré  iufques  à 
prel'ent  fublut  fidèle  A  obeiflant ,  au- 
tant que  nul  autre,  en  tous  fes  ufaires, 
au  temps  de  paix  &  de  guerre,  & 
d'autre  part  aimant  fon  profit  &  l'vti- 
lité  publique  de  tout  le  royaume.  »  A 
ceci  le  peuple  refpondïl  que  c'efloit 
chofe  tres-veritable.  liy  en  auoii  auffi 
qui  crioyent  à  haute  voix  :  «  Nous  le 
fçauonstrefbien.  »  Alors  le  Duc  pour- 
fuLuant  son  propos  dit  :  «  le  defire  à 
la  maieflé  longue  A  bonne  famé  & 
loyeufe  ,  auec  abondance  &  félicité  de 


(1}  4>  Antoine  Broum.  "  Sir  Anlonv  Brown. 

[H  a  Eu  non  lieu,  ■•  Cette  aiieciiutc,  que 
Koxc  iiisiïrc  dans  sun  édition  latine.  e»t  ab- 
iicnte  dus  éditions  anglaises  de  son  livre. 
Voy.  Addenda,  n"  7,  au  vol.  vi. 
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toutes  chofes .  A  que  tout  bon-heur 
lui  foii  enuoyô  de  Dieu.  »  El  le  peu- 
ple rcfpondii:  .1  Ainflroit-il.  ••  ..Outre- 
plus  ,  le  délire  aue  Dieu  face  ^^race  à 
tous  Tes  Conreillicrs.  à  celle  6n  qu'ils 
adminiOrent  toute?  chofes  iunement 
A  droiieraenl.  Rendez-vous  obciflans 
A  eux .  dequoi  îe  vous  exhorte  affec- 
tueufement  au  Nom  de  noftre  bon 
Dieu,  ce  qui  vous  efl  necefTaire,  A 
d'autre  pan  grandement  vtile  pour 
maintenir  la  profpenté  du   Roi.  Or, 

rurcc  que  par  cl  deuant  i'aî  eu  afaire 
pluOeurs  gens  t!t  de  beaucoup  de 
fortes,  <%  que  c'eft  chofe  diUicile  de 
complaire  A  chacun,  s'il  y  a  quelqu'vn 
d'entre  vous  A  qui  l'aye  fait  quelque 
oflenfe ,  foil  de  (ail  ou  de  parole  ,  ic 
le  fupplie  qu'il  me  vueille  pardonner. 
&  principalement  le  demande  pardon 
A  Dieu  ,  comme  celui  que  l'ai  offcnf»i 
par  delTus  tous  en  ma  vie.  Et  au  fur- 
plus  ,  ie  pardonne  de  bon  cœur  A  tous 
ceux  qui  m'ont  offcnfii.  Cependant  ic 
vous  prie  &  fupplie  que  vous  vous 
portiez  paiflblement.  Gardez  que  par 
voflre  tumulte  vous  ne  fufclttez  aucune 
fafcherie ,  en  quoi  finalement  vous 
n'auriez  pas  ^rand  pluifir,  &  encores 
moins  de  profit,  iSc  que  H  vous  faites 
quelque  mutinerie,  vous  feriez  caufc 
que  i*Huroi  plus  (grande  fafcherie. 
Outre  plus,  ic  defire  que  vous  me 
foycz  tous  tefmoins  que  intten  ici  la 
mort  en  la  foi  de  nortre  Seigneur  lefus 
Chrift;  cependant  ie  vous  prie  de  bon 
cœur  que  vous  priyez  Dieu  pour  moi, 
que  le  demeure  ferme  en  celle  foi  ïuf- 
qu'A  la  fin.  <> 

Cela  dit,  il  fe  retourna  &  mit  A 
genoux.  Et  lors  le  ficur  Cox  (  1  )  lui  pre- 
Fcnta  vn  petit  billet  de  papier  en  la 
main  ,  où  il  auoit  vne  bri(.-fve  confcf- 
(lon  qu'il  faifoit  à  Dieu.  Ayant  veu  ce 

3ui  y  cfloit  ercrit ,  il  fc  leua  derechef 
eboul  fans  qu'il  eufl  eu  le  corps  ou 
l'efprit  troublé,  autant  qu'on  pouuoit 
iuper;  &  dit  le  dernier  Adieu,  pre- 
mièrement aux  Efcheuins  de  la  ville, 
puis  au  Capitaine  &  gouuerneur  de  la 
tour  de  Londres,  item  au-fieur  Dyar 
A^au  neurBrok(2),  &  donna  la  main  A 
tous  ceux  qui  eftoyenl  fur  l'efchaffaut. 
[|  bailla  au  bourreau  quelques  pièces 
en  !a  main.  Apres  qu  il  eut  fait  tout 
cela,  il  fedefpouilla  de  fa  robbe.  &,  s'ef- 


fi)  •  Le  sieur  Co».  •>  Le  D'  Cuxc,  minis- 
tre chargé  de  L'assister  t  ses  derniers  mo- 
ments, 

(3)  Loni  Dyer  ei  Lord  Brook. 
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tant  derechef  mis  à  genoux,  lui  mefmc 
deftia  les  cordons  de  fa  chemife,    A 
lors  le  bourreau  abailTa  tout  le   bord 
qui  efloit  A  l'cntour  du  col  ,  puis  ofta 
les  autres  empefchemens  tant  de  fon 
faye  que  de  fon  pouipoînt,  A  celle  fin 
que  nen  n'empelchaft  le  coup,  &  ainO 
tout  le  col  lui  demeura  oud.  Puis  fa 
face  fui  couuerte  de  fon  propre  mou- 
choir; et  ayant  aJnfi  les  yeux  bandez^ 
il  efleuolt  touHours  les  mains  au  ciel, 
où  il  auoit  fon  recours ,  A  s'cncltnft 
tout  paiûblemcnt.   Apres  qu'il  fe  fut 
couché,  encore  le  lit-on  leuer  dere- 
chef, ou  pource  que   la   natte   qu'il 
auoit  fous  tes  genoux  efloît  plus  haute 
que  le  billot,  ou  pource  que  fon  hoc- 
qucion  n'cdoit  pas  affez  bailTé,  on  lui 
fil  defpouiller .  A  ce  fait ,  il  mil  le  col 
fur  le  billot.   A  inuoqua  le   Nom  de 
lefus  par  trois  fois,difant:<i  Sauuemoi, 
à  Seigneur  lefus;  •>  A  ayant  encore  le 
dernier  mot  en  la  bouche ,  le  bourreau 
lui  aualla  la  telle  d'vn  coup.   En  celle 
forte  ce  bon    Duc  mourut  en  noftre 
Seigneur,  &  maintenant  il  repofe  dou- 
cement en  la  paix  de  Dieu,  duquel  il 
s'eftoii  monflré  excellent  organe  quand 
il  viuoit,   en  procurant  l'auancement 
de  l'Euangile.  C'e(l-ci  la  pure  vérité 
de  la  mort  du  Duc  de  Sommerfct , 
quelque  autre  récit  qu'on  en   puilTe 
faire.   On  peut  ici  adiouller  quelque 
chofe  de  fes  mœurs  :  il  a  toullours 
mûnftré  vne  exquife  douceur  A  béni- 
gnité,   combien  qu'il   full   eHeuë  en 
f;randv  profpenté.  Il  a  volontiers  oui 
es  caufes  des  poures  fupplians .  auf- 
quels  il  n'a  refîifé  de  faire  iuflice.   II 
eftoil   grandement  adonné   au   profit 
commun   de   la   Republique,   en  la- 
quelle il  eufl  conHitué  vne  forme  par- 
faite ûuec  le  Roi    Edouard ,   fî   tous 
deux  eulTent  vefcu.    Il   n'efloil   point 
fardé,   ni  outrageux,   ni  ambitieux.  Il 
efloit  d'vne  nature  pai/tble,  n'appetant 
point  vengeance ,  plus  propre  A  elIrc 
deccu  qu'A  deccuoir  autrui.  Les  nou- 
ueaux  honneurs  ne  lui  ont  point  fait 
changer  l'amour  qu'il  portoït  A  la  vraye 
Religion  A  l'Euangile.  Et  l'a-on  conu 
autant   vaillant  &  heureux  en  guerre 
que  doux  A  humain  en  temps  de  paix. 
Entre  autres  faïds  heroiques,  ils  monf- 
tra  cela  en  la  guerre  qu'il  fit  contre 
les  Efcoffois,   où  il  y  eut  près  de  dix 
mille  hommes  tuez  de  fes  ennemis,  ft 
de  fes  gens  A  grand'pcinc  y  en  eut-il 
fix  cens.    Vne  chofe  a  empefché  fon 
bon  renom,  qu'il  fc  laifTa  trop  facile- 
ment mener  A  confeniir  A  la  mort  de 
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Ton  frcre  l'Admirai ,  qui  cfloit  vn  Tort 
bon  perfonnagc ,  ce  qui  ne  fut  point 
Tait  fans  la  rufc  de  quelques  mefchans 
garnemens.  Ce  fait  feul,  comme  fource 
oc  tout  fon  mal ,  l'a  mis  à  bas^  A  le 
Roi  depuis ,  A  tout  le  royaume.  On 
fe  pourroU  cfbahir  comme  s'eft  fait 
cela ,  que  le  Rot  ne  relira  fon  onck 
de  la  mort.  La  raifon  cil,  pource  que 
lors  il  y  auoit  auffi  grand  danger  pour 
le  Roi  mcfme.  que  pour  fon  oncle, 
fans  cela  il  n'y  arien  qu'il  euft  fait  plus 
volontiers.  Car  le  Duc  de  Nortom- 
belland  (])dominoit  lor$  d'vne  façon 
fort  eflranRe,  A  toute  la  noblefle  trem- 
bloit  fous  lui,  de  telle  forte  que  nul 
n'ofoit  ouurir  la  bouche  pour  fupplier 
pour  le  Duc  de  Sommerfei,  &  mefme 
le  Roi  qui  eftoit  encore  fort  ieune ,  ne 
le  peut  deliurer.  Ce  que  le  Roi  dé- 
clara depuis  affez  ouuertcment ,  affa- 
uoir  quand  aucuns  des  plus  apparenii 
A  grands  feigneurs  de  la  Cour  furent 
venus  vers  lui  faire  aucique  requefle  , 
il  refpondil  :  *<  Mais  nui  n'a  voulu 
prier  pour  mon  oncle.  ->  Entre  les  ar- 
jiumeiis  qui  font  pour  monflrer  com- 
metil  Jl  cfloit  aimii.  cefluî-ci  efl  grand, 
qu'aucuns  trempèrent  leurs  mouchoirs 
en  fon  fang ,  A  les  raportercnt  ainfi 
en  leurs  maifons.  Il  y  eut  vne  femme 
entre  les  autres,  laquelle  vn  an  après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  lors  que  le 
Duc  de  Norlombelland ,  vaincu  par 
la  mille  Marie,  cfloit  mené  prJfonnier 
en  la  tour  de  Londres,  vint  au  douant 
de  lui  en  pleine  rue,  A  lui  montra  vn 
couurechef  teint  du  fang  du  Duc  de 
Somraerfet,  &  lui  dit  ainfi  :  «  Voici, 
voici  le  fang  de  ce  bon  Duc  oncle  du 
Roi  ,  qui  a  eflâ  efpandu  par  voflre 
mcfchanie  cruauté.  A  maintenant  crie 
vengeance  contre  vous.  «  Nortombcl- 
land  oyant  cl-U  ,  A  autres  reproches 
des  citoyens,  defquels  il  efloit  afl"nilli 
de  toutes  parts  ,  defchira  fes  vefle- 
mens,  &  de  honte  bailTa  fa  face  con- 
tre terre  .  fe  fenlant  puni  à  bon  droit , 
duquel  (comme  d'vn  mifcrable  ambi- 
tieux) la  mort  fera  ci  après  defcrJle 
en  fon  lieu. 

(l)  Norlhurabcrland. 
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En  tout  le  difcours  de  ces  hijïoires  des 
Martyrs  on  n'en  trouucra'pas  vn  qui 
plus  verlueu/entcnl  ait  porté  la  croix 
du  StfiVnc'ur  que  cejtui-ci,  pour  Us 
circonjtances  de /on  ange,  du  Umps, 
du  lieu ,  des  personnes  au/quelles  H 
s'iidrcjfoiltour  VîUuJlralion  de  lE- 
uan^iic.  Or  ce  fui  en  Portugal  de- 
uanl  le  Roi,  autc  telles  cruaulez, 
que  la  mémoire  en  Jeruira  pour  le 
wurd'hui  d'exemple  aux  Portugais , 
qui  ont' perdu  &  Rois  €■  roraume  . 
ejians  réduits  fous  la  puiffance  d& 
ceux  qu'ils  kayjfoyent  mortellement. 


D'Angleterre,  le  Royaume  de 
Portugal  nous  appelle  à  fuiure  te  rïl 
&  l'ordre  de  la  perfecution  qui  a  fon 
cours  A  eflendue  par  tout.  C'est  à 
roccafion  de  Guillaume  Gardiner , 
Anglois,  brufli  à  Lifbonne,  ville  prin- 
cipale de  Portugal,  l'an  m.d.lii,  ieune 
homme  digne  non  feulement  d'crtre 
conféré  aux  plus  ecxcellens  Martyrs  L'exccllcncT 
de  noftre  temps,  mais  aurtl  d'ellre  mis  Je  ce  martyr. 
au  rang  des  plus  illuHrcs  qui  uni  ïadis 
fouffert  pour  le  tefmoignage  de  ve- 
nté, foit  qu'on  regarde  la  confiance 
rcquife  en  vu  fidèle,  foit  qu'on  confi- 
dere  la  rrgueur  A  cruauté  des  lour- 
mens  A  fuppUces  acouflumez  d'efire 
propofez  à  tous  Martyrs  fouflenans  la 
la  querelle  A  Parole  de  lefus  ChriH. 
Il  eftoit  natif  de  Briftol  en  AnKlelcrrc, 
ville  maritime,  A  marchande  après 
Londres,  plus  que  ville  de  tout  le 
royaume  ;  d'vne  maifon  honncfte  , 
beau  de  vifage.  A  de  corpulence  mé- 
diocre, acompagné  au  relie  d'vne  tant 
honncfte  grauité  A  modeftie,  qu'elle 
pouuoil  tefmoigner  vne  intégrité 
grande  au  dedans.  Outre  ce  luflre 
naturel  qui  fut  en  lui,  il  eut  vne  mé- 
diocre conoiffance  des  lettres.  Par- 
ucnu  en  aage  propre  pour  vîfer  A  cer- 
tain but  A  manière  de  viure,  il  choïfil  Gardiner 
la  marchandife,  A  de  fait  fe  mit  auec  inirchand. 
vn  furnommé  Pagct ,  marchand  de 
Briftol ,  de  forte  qu'enuiron  l'an 
XXVI.  de  fon  aage,  fut  enuoyé  par  fon 
maiflre  en  Portugal  ;    A  arriué  qu'il       URtonnc*. 


l 


(1)  D'après  Foxc,  ûdilion  Inliric  de  lïf^i 
page  aoî  ;  idUion  de  la  Tract  S«.,  vol,  VI, 
p.  174. 
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à  grand'peinc  feulement  voe  fois  le 
iour  A  bien  peu  ;  dormant  aufïi  peu  la 

nuit ,  n'ayant  au  plus  que  dt.'ux  heures 
I  pour  dormir,  alnll  que  Pcndi^ral  (i) 
'•"^  en  a  donné  tcfmoignaço ,  eflant  logé 
en  vn  mefmi;  logis .  &  couehé  on  vn 
mefme  iid  auec  lui.  Le  Dimanche 
fuiuant  eflanl  venu  ,  auquel  on  deuoit 
vfcr  de  pareille  maj;nificence ,  GardJ- 
ner  fe  trouua  au  temple  de  bon  matin, 
acnuûré  le  plus  fomptucufcmcnt  qu'il 
peut,  comme  il  auoJt  défia  prolettd-cn 
fon  cfpril ,  afin  que  par  le  moyen  de 
tel  équipage  il  peuft  demeurer  près  de 
l'autel.  El  ne  tarda  gueres  que  voici 
venir  le  Roi  auec  fa  ^'arde,  A  entrer 
dedans  le  temple.  Gardincr  fe  ferra 
&  tint  le  plus  près  de  l'autel  qu'il  lui 
fut  poffible,  ayant  le  nouueau  Tefta- 
mcnt  de  nollrc  Seigneur,  &  lifant  de- 
dans iufques  à  ce  que  le  temps  auquel 
il  deunit  exécuter  fa  délibération  fuft 
venu.  Le  Cardinal  commença  à  dire 
la  MefTe  i  Gardiner  ne  fe  bouée.  Le 
miffificateur  facritîa,  confacra,  leua  le 
plus  haut  qu'il  peut  fon  facrcment, 
encore  ne  fe  bougea  Gardincr.  Fina- 
lement le  Cardinal  vint  à  l'endroit  de 
la  MefTe  .  auquel  tenant  l'oublie  en 
l'vne  des  mains,  &  la  remuant  fur  la 
platine,  la  contournait  d'vn  aiflû  A 
d'autre.  Là  Gardiner,  ne  pouuant  plus 
fouifrir  d  grande  Impiété ,  s'adrelfa 
îriu  &        promptement  vers  le  Cardinal.  &  (qui 


arijincr. 


jjnanimiii     efl  ^ftofc  prcfque  incroyable)  en   la 
..menfle  de  f^^^^  ^  ^^^^  j^   r^^  ^  je  toute 

la  noblefle  de  tous  lus  Eftats,  arracha 
d'vne  main  le  dieu  de  pafte,  A  mar- 
cha foudain  defTus;  de  l'autre  il  ren- 
uerfa  fa  platine.  Cela  eftonna  telle- 
ment toute  l'HfTemblêe  de  prime  face, 
que  le  peuple  fe  mit  à  faire  vn  bruit 
A  tumulte  fi  grand  que  le  Cardinal 
en  deuint  tout  cflonnvi  à.  efpcrdu.  La 
nobleffe  incontinent  fe  mit  ù  courir 
fus  à  ced  homme  auec  le  menn  peu- 
ple, fi  que  l'vn  d'enir'eux  mettant  la 
main  à  la  dague  ,  le  blelTa  bien  fort  en 
l'cfpaule  ,  À  reprenant  le  coup  l'euft 
fait  mourir ,  n'eurt  efté  que  le  Roi 
cria  par  deux  fois  qu'on  ne  le  tuaft 
pas.  Ainfi  fut-il  pour  ce  coup  duliur;^ 
de  la  mon.  La  fureur  populaire  eftant 
apaifee,  il  fut  mené  dcuanl  le  Roi, 
lequel  l'ayant  înterroguti  de  quel  pays 
il  eftoiitSfedc  quelle  audace  il  auoit  at- 
tenté de  faire  ce  tort  à  fa  maicflé ,  & 


(i)  Le  nom  de  cet  iini  de  Gardiner.  qui 
pamti  avoir  fourni  ces  détails  i  Foxc  ,  était 
PiîfiJigrace. 
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au  prccieu:i  facremcnt  de  l'Eglïfe, 
refpondit  ainfi  :  «  Roi  tres-illuflre  ,  ie 
n'ai  point  honte  de  mon  pays,  moi  qui 
fuis  Anglois  &  de  nation  &  de  reli- 
gion ,  A  fuis  parti  d'Angleterre  pour 
venir  ici  trafiquer  au  fait  de  marchan- 
dife,  &  voyant  telle  idolâtrie  en  vne 
compagnie  (i  noble  &  excellente  ,  ma 
confcience  n'a  peu  ni  deu  fouffrir  ni 
difTercr  plus  outre  ce  que  i'ai  fait  de- 
uant  vofîrc  Maictlé;  ce  que  tant  s'en 
faut  que  i'ayc  fait  ou  pourpcnfé  pour 
faire  la  moindre  iniure  à  icelle  voOre 
Maieflé,  que  mcfme  ic  veux  bien  con- 
fefTerdeuant  Dieu,  que  ce  que  l'en  ai 
fait  a  efté  pour  le  falut  de  voflre  peu- 
ple. >'  Eux  enlendans  qu'il  ertoît  An- 
glois  ,  &  fachnns  bien  que  le  roi 
Edoïlard  auoit  mis  bas  la  religion  du 
Pape,  foupçonnerent  incontinent  que 
c'efloh  quelque  gentil-homme  qui 
auoit  efté  rubamé  des  Anglois  pour  fe 
mocquer  de  leur  religion,  ce  qui  les 
incita  d'auantage  de  vouloir  rçauoir 
qui  le  pouuoit  auoir  efmeu  d'entre- 
prendre chofe  n  audacieufe.  Lui  rcf- 
pondant  les  pria  de  ne  fe  perfuader 
vn  tel  mefchef ,  mais  que  fa  feule 
confcience  rauoit  poufTé  iusques  là , 
&  qu'autrement  il  n'y  auoit  homme  en 
ce  monde  par  lequel  il  peuft  eftre  in- 
duit de  faire  tel  acte  .  &  fe  précipiter 
en  tel  danger;  que  c'efloil  vn  deuoir 

âui  l'obligeoit  premièrement  à  Dieu, 
!  puis  à  defirer  leur  falut.  Que  s'ils 
en  rcccuojent  quelque  defpliiiftr,  cela 
leur  deuoit  élire  pluflort  imputti  qu'à 
perfonnc,  veu  qu  ils  abufoyent  de  la 
Cène  de  lefus  Chrift  fi  miferable- 
mcnt ,  mettant  fus  vne  grande  idolâ- 
trie au  defhonneur  de  lefus  Chrifl,  & 
ignominie  de  toute  l'Eglife,  pour  la 
corruption  des  Sacrcmcns,  &  auec  vn 
danger  euident  de  leurs  confcienccs. 
s'ils  ne  s'amendoyenl.  Parlant  ainfi 
d'vne  vertu  A  confiance  bien  grande  , 
il  fe  debilitoit  fort  pour  la  perte  du 
fang  qui  degouttoil  de  fa  playe  ;  mais 
on  le  prouueut  de  chirurgiens,  à  ce 
qu'eflanî  guéri  [fi  faire  fe  pouuoit)  il 
peufl  eftre  refcrué  h  plus  grandes  in- 
quifitions  &  lourmens.  Car  ils  pen- 
foyent  de  vrai  qu'il  eufl  elle  induit 
par  quelques  vns  ,  qui  fut  caufe  que 
tous  les  autres  Anglois  qui  efloyenl  en 
la  ville  furent  auffl  en  danger,  &  con- 
llituez  prifnnniers  ,  entre  ïefquels  c(- 
toit  Pendigral ,  lequel  fut  fort  géhenne 
Â  tourmenté ,  à  caufe  qu'il  couchoil 
auec  lui ,  tellement  qu'après  auoir 
trempé  deux  ans  en  prîfon  ,  à  peine 


H.D.tlI. 
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ftcut-il  efchappcr  i^  s'en  retourner  en 
■  maifon;  les  autres  furent  long  temps 
tuparauant  dcliurez  à  la  requefte  d'vn 
certain  Duc.  Et  perfeuerans  les  Por- 
lURaiï  en  leur  foupçon  .  &  ne  fc  con- 
lentans  de  ce  qui  a  cHé  dit ,  vindrcnt 
en  la  chambre  où  Gardincr  coucboil , 
pour  voir  fl  on  trouucroit  quelque  Ict- 
ire  par  laquelle  on  peurt  comprendre 
l'auteur  de  ce  fuit  ;  &  ne  trouuans 
rien,  vmdreni  derechef  vers  Gardincr 
auec  tourmens,  tant  pour  le  contrain- 
dre de  dire  fes  complices  A  ceux  qui 
lui  aiioyeni  fait  fiiire  cela,  que  pour  le 
conunincre  d'herefie  ;  mais  il  les  re- 
poufTu  le  plus  viucment  qu'il  peut  ; 
car  bien  qu'il  parlafl  aflez  bon  Efpa- 
gnnl  ,  loulesfois  il  s'aidoil  encore 
mieux  du  Latin.  Mais  ces  gens-ci  ne 
pouutns  adioufter  foi  à  ce  qu'il  difoit, 
eurent  finalement  recours  à  la  torture . 
A  laquelle  s'ils  fc  fufTciit  encore  arref- 
lût,  iIseulTent  yfé  de  moindre  cruautâ 
qu'ils  ne  lîrcnt;  iayoit  que  la  chofc 
on  qucflion .  n'eftoit  pus  11  douteuse 
que  In  rnifon  A  commun  iugeinent  ne 
reuft  bien  fondée  »*  coraprife  fans 
torture.  Car  qui  eft  celui  C  hors  du 
foni  qui ,  A  la  pef CuaHon  d'vn  autre  . 
oufl  voulu  fe  précipiter  en  vn  péril 
certain  A  (1  euideni ,  en  vu  lieu  où  il 
n'y  «uoit  feulement  vn  brin  d'efpe- 
t^nco  dcpouuoir  efchapper,  Il  l'amour 
do  l>  vruye  religion  &  le  Jicle  ne  Icull 
Incité  A  cola  f  Or,  non  contens  encores 
des  rvnionrtranccs  qu'il  leur  auoit  te- 
nue* .  «u  défaut  des  lettres  A  du  tef- 
I  moignnge    de    fcs   compagnons  ,    ils 

aJloullorent  encores  vne  nouuelle  ma- 
nière do  torture  .  de  laquelle  on 
n'aunii  guerof  nuparauant  oui  parler, 
A  liiqvu'llo  DtkfTe  Ia  cruauté  des  autres 
I  «  uvl^aMni»  lOMinirnii.  11$  tirent  coudre  vn  linge 
ila*i«"imii«uç,  quntl  en  rondeur,  t%  le  lui  fourrèrent 
Hli««  «Il  ileditn»  le  goder,  puis  le  firent  difliler 
l'ttrhiial,  ^,„  lurtoinuch,  eflant  attaché  par  le 
dernier  bout  auec  vne  petite  corde 
qu'ili  tenoyeni  en  \a  main .  puis  le 
r%Min»ycnt ,  ce  qu'ils  continuèrent  par 
rlullouni  foii  pour  le  faire  plus  languir, 
A  pour  lui  iirnicher  A  viccrer  les  par- 
lât intérieures.  Or  elUns  les  bour- 
reaux fttfchci  des  tortures  A  cruautez, 
delquetlc*  il»  «uoycnt  inhumainement 
martyrutf  ce  (ùnA  personnage,  & 
voyaiw  quo  tout  cela  ne  leur  profiloîi 
dv  I  KMi ,  no  ("curent  plus  que  faire  , 
(tiion  lui  demander  s'il  ne  se  rcpenioil 
|M»lnl  d'rtuoir  c»»mmis  vn  a^e  li  indi- 
f(Mi)  i!ft  il  malheureux  que  ceftui-la,  A 
«n  vo  tvntps  A  lieu  fl  mal  propre. 


Quant  à  l'aâe,  il  rufpondit  que  tant 
s'en   faloit  qu'il   s'en  repcntift ,    que 
mefme  s'il  ne  l'eufl  fait .  il  fe  fentott 
pourtant    obligé   de    le   faire  ;    mai% 
quant  à  la  façon  de  laquelle  il  y  auoit 
procédé,  il  en  efloit  aucunement  def- 
plaifant.  d'autant  que  cela  efloit  auenu 
en  la  prefence  du  Roi ,  &  auec  vn  fi 
grand  trouble  A  fcandale  de  tout  le 
peuple  ;  combien  que  cela  ne  lui  de- 
uoit  point  eflre  imputé  /ne  l'ayant  fait 
ne  proieté  en  vne  telle  intention)  ains 
pluhoA  HU  Roi  mcfmc,  qui  foufTroît 
vne  telle  idolâtrie  en  ifes  fuieis  .  de 
laquelle  il  les  pouuoît  bien  garder.   Il 
leur  dit  ces  chofcs  auec  vne  alTeurance 
merueilleufe.    Eux,   lui  ayant  fait  du 
pis  qui   leur  fut  poffible ,   &  voyans 
bien  que  d'attendre  rien  plus  de  lui 
c'efloii  folie,  A  qu'eftant  ainfi  bleffé 
&  meurtri  de  la  géhenne  il  ne  pouuoit 
plus  gueres  vjure,  trois  lours  après  le 
menèrent  au  fupplice,  A  première- 
ment  fut  conduit  dcunni  le  peuple  , 
où  la  main  dextre  lui  fut  coupée,  U- 
quellû  il  print  de  l'autre  ,   A  ,  l'ayant 
leuee,  il  la  baifa;   puis,    cftunt  venu 
en  la  place  publique  de  ladite  ville, 
l'autre  lui  fut  auffi  coupée,   laquelle 
s'eftant  proOerné  en  terre  il  baifa  fem- 
blablemcnt.  Ce  qu 'eflant  aînil  fait  à  la 
mode  d'Efpagno,  il  fut  lié  des  pieds 
A  iambes  fur  vn  cheual ,   A  portiJ  au 
lieu  où  la  dernière  exécution  de  fon 
corps  fe  deuoil  faire.    L'on   y  auoit 
planté  vne  potence,  qui  auoit  au  bout 
vne  corde  allant  A  venant  dedans  vne 
poulie.  Il  fut  attaché  auec  ccHe  corde 
A  efleué  en  haut  ;  par  delTous  y  auoit 
vn  grand  feu  auquel  on  ledeualoit, 
iufûues  à  le  lui  faire  fcntir  feulement 
en  la  plante  des  pieds,  puis  on  le  re- 
monioit  ;  derechef  on  fe  deualoit  en 
cefle    forte   par   interualles  auec    vn 
tourment  A  martyre  indicible,  auquel 
toutosfois  il  rellfla  vertueufcmonl ,   À 
tant  plus  il  fe  fentoit  prelfé  du  feu,  A 
plus  il  prioit  A  inuoquoit  le  Seigneur. 
Finalement,  ayant  ainfi  Içs  mains  cou- 
pées A  les  pieds  bruflez  ,  fut  interro- 
gué  par  les  boutefcux  A  bourreaux  , 
s'il  ne  fe  rcpentoit  pas  encore  de  ce 
qu'il   auoit  fait,  A  rcxhortoyent  de 
prier  la  vierge  Marie  A  les  fainAs. 
Aufqucls  il   refpondit  que  puis  qu'il 
ne  leur  auoit  en  rien  mesfaît,  il  n'auoit 
befoin  de  recourir  à  l'interceffion  de 
la  Vierge  A  des  fainâs,  A  que  quel- 
ques chofes  qu'ils  lui  tîfTent.  la  venté 
ncanimoinsdemeuroil  toulioursen  fon 
entier,   laquelle  comme  il  auoit  con- 
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tetCù  en  1h  vie,  ainfî  le  feroit-il  en  ces 
lourmuns  de  la  mort ,  les  priant  au 
rcfle  de  fe  déporter  de  telles  impor- 
tunilcz.  Il  ajioufla  auffi  ce  mot  ,  que 
quand  le  Seigneur  lefus  Chrift  ne 
feroil  plus  noftre  aduocnt.  il  auroil 
(on  refuge  à  Ih  Vierge  Marie.  Lors, 
adrcffant  fa  prière  à  Dieu,  dit  :«  Dieu 
éternel,  père  de  toute  mifericorde, 
vueille  regarder  tonpourc  feruîtcur.  " 
Eux ,  tafcnans  d'empefcher  fcs  prières 
par  tous  les  moyens  dont  ils  s"auife- 
rent,  il  commença  à  chanter  à  haute 
voix  le  Pfeaume  4}  :  '■  Reuenge-moi, 
6  Dieu,  &c.  »  Il  n'auoit  pas  encore 
acheué  le  Pfeaume,  qu'eux  l'ayans 
dcuallé  au  milieu  du  feu,  tafchoyent 
encore  de  le  guinder  en  haut  pour  le 
tourmenter  d'auanta^c;  mais  la  corde 
edant  bruflee,  il  cheut  au  trauers  du 
feu ,  où  ayant  offert  Ton  corps  en  facri- 
fîcc,  il  mil  heureufe  fin  à  la  douleur 
temporelle  par  vn  falut  &  repos  éter- 
nel. Ce  fut  l'ilTue  de  Guillaume  Gar- 
Uiner,  par  lequel  le  Seigneur  voulut 
recueillir  &  introduire  les  Portugais 
en  fa  cognoiffance.  Quant  au  Roi,  on 
dit  qu'il  mourut  trois  ou  quatre  mois 
après  le  martyre  de  ce  falnâ  pcrfon- 
nage. 

'^^^  (^0.«  ^i^  î-.i-?^  c^.Ç.'i5  It-O 

Martial  Alba,  Pierre  Escrivain, 
Bernard  Segvin,  Charles  Favre, 
Pierre  Naviiieres  (i). 

A  l'exemple  de  ces  cinq  ^ui  ont  vne 
nicfme   cauje  conlointe   l'vac   aucc 

(i)  Diii,  dan&sapremiâre  édûion  ,  Crc&- 
pln  consacre  à  ces  cinq  martyrs  un  tung 
article  (p.  136-496].  Il  eit  ioini  h  ccltii  des 
nurtyrs  de  Villefranchc  qui  «uivenl ,  avec  eu 
lilrc  c^jmmun  :  Les  Actes  d'aimuxs  martyre 
exicute^  à  Lycn  ci  à  ViiU/ranchi.  D^s  l'idi- 
Uonde  LffO  [Bibtioih.  A.  Andr<^).  leur  uni- 
de,  qui  ouvre  la  seconde  partie  du  recueil 
(p.  4i4-(çii),  csi  plus  étendu  ;  c'est  celui  que 
reproduiront,  avec  peu  de  mcidihcfltians, 
tes  éditions  suivnntcs.  tu  18(4,  le  pjislcur 
H.  Martin  publia  à  ticnève  une  brochure  de 
Bo  pftge&  iniituléc  :  Correspondance  inidiie 
dis  cinq  étudiants  brûUs  à  Lyon  en  lU],  rt- 
ttûiipéc  dans  U  hibUolhlqut  de  Vadian  ,  à 
Saini-Gal ,  et  suivie  d'un  canltque  nttribu'  à 
pjVrrefifri'fV/-.  Celle  cor  rcspondonceintdile. 
qu'il  ne  donnait  qu'en  partie,  se  trouve  en 
entier  sous  ce  tjire  :  Dacumcnis  de  la  bibli(y 
thhiue  vadiane  à  SainS-Caii ,  dans  l'édition  de 
luxe  que  M.  Julcs-GuiliBiinie  Fick  a  donnée 
en  187S,  A  Genève,  du  récil  de  Ciwpin  . 
sous  ce  liire  :  Des  cinq  eschoUers  sortu  de 
Lausanac,  bratUi  à  Lycn.   hc  Charuonnstr 


l'autre  t  nous  fommcs  auertts  com- 
ment ifs  ennemis  de  vérité  fe  portent 
en   l'araire   de   l'Euangiie ,    quels 


ajfaux  ils  liurcnt  à  ceux  qui  k  fouf- 
Itcnent,  de  quelles  armes  fr  rcfpcnfes 
il  faut  rjer  en  ce  combat ,  quelle 
bouche  lé  Seirneur  donne  aux  ficns, 
en  quoi  con/ijie  la  vicloire  que  nous 
deuons  efperer.  Vi'nion,  lahardiejje 
&  conjîa'nce  de  ces  cinq,  en  la  vie  & 
en  la  morl ,  nous  ejl  bien  au  long 
pTopofee  comme  en  vne  bataille  fpi- 
ritueUe. 

Ce  que  iadis  vn  Roi  Payen  difoii 
d'vn  homme  fage  &  éloquent  de  fa 
Cour,  qu'il  auoit  pris  (&  gagné  plus 
de  villes  aucc  fon  éloquence  que  lui 
aucc  les  armes  ;  nous  le  pouuons  dire 
des  Martyrs  du  Seigneur,  qui  n'onl 
pas  feulement  gagné  des  villes  >  mais 
oni  furmonré  toute  la  puiffance,  ri- 
clicffe,  aulhoritc,  dïgniliî,  excellence, 
l'cience  &  aparence  humaine.  Nous 
voyons  comment  ils  ont  tout  fait  trem- 
bler deuant  eux  &.  en  peu  de  temps , 
contre  tous  les  elTorts,  efludes,  ma- 
chinations i%  cautelles  de  Sutan  t.^  de 
fes  fuppofts.  En  voici  cinq  que  le  Sei- 
gneur enuoye  pour  ceftc  caufe  en  fa 
befongne ,  après  les  auoir  quelque 
temps  entretenus  en  refchole  de  Lau- 
fanne  (ij  fous  la  iurifdiâion  des  Sei- 
gneurs de  Berne.  Les  noms  de  ces 
cinq  font  :  Martial  Alba  ,  natif  de 
Montauban  en  Quercy,  le  plus  aagé 
des  Cinq  ;  Pierre  Escrivain  ,  de 
Bûulongne  en  Gafcognc;  Bkrnard 
Segvin  ,  de  la  Reole  en  Bufadois  ; 
Charles  Favre,  de  Blanzac  en  An- 
goulmois:  Pierre  Navikbrks  ,  de 
Limoges,  lefquels  furent  conllitucz 
prifonniers  en  la  ville  de  Lyon,  le 
prirmier  iour  du  mois  de  Mai,  m.d. 
lu.  Nous  auons  mis  Tvne  après  l'au- 
tre leurs  confeflîons  A  aÔes  dignes 
de  mémoire  perpétuelle ,  avec  leurs 
Epiflres  extraites  de  plufieurs  qu'ils 
ont  cfcritcs,  tant  de  celles  des  vns  aux 
autres  clans  lors  prifonniers,  qu'auffl 

huguenot  du  ui^itme  sii^U  conlicnt  deux 
complaintes  sur  nos  martyrs.  Voy.  t.  Il, 
p.  30O-J(iû. 

(I)  M.  le  professeur  Henri  Vuilleumier  n'a 
pu  nous  fournir  aucun  renseignement  sur  le 
séjour  des  cioq  ^■colrers  À  Lausanne.  Les 
pensionnaires  des  seigneurs  de  Berne  ne 
sont  pas  oicntiorinés  dans  les  comptes  des 
baillis  btirnois  de  la  ville,  et  le  premier 
albiiTn  du  Recleiir,  qui  se  trouve  aux  ar- 
diives  de  l'Académie,  ne  commence  qu'en 
160). 
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Il  des 


on  nous  bailla  licence  d'cfcrire  nofirc 
confeffion,  mais  à  la  hafte.  perquoi  ne 
pcufmus  qu'en  bref  loucht'rles  poinds 
defquels  auions  défia  elle  interrogucz, 
&  ne  nous  fut  poCHble  de  nous  refer- 
ucr  vn  double  de  la  confeffion  que 
chacun  leur  baiJIa  par  efcrit.  La  fcp- 
maine  après,  aucuns  de  nous  fureni 
encore  interrof^ucz,  et  faloit  toiilîours 
difputer  de  certains  poittds  auec  au- 
cuns moines,  en  partie  JacopJns.  en 
partie  Cordeliers  &  Carmes.  Pour  Ja 
dernière  fois,  nous  ayans  appelez  pour 
voir  fi  nous  pcrfiftions  en  nollre  pre- 
mière opinion ,  A  voyans  qu'aimions 
mieux  endurer  ce  qu'il  plairoit  à 
Dieu  nous  enuoyer  que  nous  defdire. 
après  auoîr  fait  figner  nos  conferfions 
&  rcfoonfes  que  nous  auions  faites 
autrcsiois  aux  articles  defquels  ils 
nous  auoycnt  intorrogucz  ,  combien 
qu'en  icelle  le  Greffier  n'iidiouflafl 
pas  la  moitié  de  ce  que  nous  met- 
tions en  auant  pour  prouuer  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  tienent,  nous 
renuoyerent  à  nos  grolons,  ut  le  len- 
demain ,  qui  elloii  le  Vendredi,  ij. 
de  ce  mois,  fufmes  chacun  appelez  au 
parquet  de  lOfficial.  &  par  icelui  dc- 
uant  vne  grande  multitude  de  gens , 
condamnez  dherefie ,  &  Hurez  entre 
les  mains  du  luge  feculier.  Chacun 
de  nous  ayant  ouï  telle  fentence  pro- 
noncée contre  foi,  appella  quant  à 
la  condamnation  d'herefie .  comme 
d'abus,  &  demanda  d'cflre  menii  en 
Parlement ,  dcquoî  l'Official  s'efmer- 
ueilta .  loutcsfois  noflre  appel  fut  re- 
ccu.  Il  y  eut  vn  qui  efioit  affis  près 
de  rOfficial ,  lequel  ayant  ouï  vn  de 
nous  aunir  niofi  appelle  .  lui  demanda 
s'il  appelloil  du  surplus  de  la  fen- 
tence. A  quoi  fut  rcfpnndu.  pour  au- 
tant qu'il  eftimoit  le  principal  pûind 
de  la  fentence  confillcr  en  ce  qu'ils 
nous  declaroyenl  hérétiques ,  qu'il 
appelloit  de  cela  comme  d'abus,  A  du 
relie  qu'il  ne  l'entendoii.  Sur-quoi 
rOfficial  dit  que  c'elloit  afTez  puis 
qu'on  en  appeloit.  Voyez ,  trefcncrs 
frères,  la  dili(j;ence  que  nos  aduerfai- 
rcs  ont  raife  pour  vuider  noflre  caufe 
en  l'cfpace  ae  treize  iours.  »  Voilà 
l'cnlrcti  de  leur  caufe  :  oyons-les 
maintenant  chacun  en  particulier . 
comme  ils  ont  parlé  par  efcril.  Et 
premièrement. 


Martial  Ai^a  {i). 

//  efcnuii  ce  qui  s'enfuit  aux  pâelcs 
ejians  en  la  ville  de  Bordeaux. 

PouBCii  que  par  l'ennemi  de  Dieu 
ie  fuis  cmpefch*;  de  vous  annoncer  la 
Parole  bouche  à  bouche  {i),  i'ai  prié 
le  Seigneur  me  donner  dequoi  vous 
confoler    en    celle    tant    véhémente 
mge  par  laoïiclle  le  diable  trauaîlle 
à  vous  troubler,  alîn  de   reculer  ou 
empefcher  (puis  qu'il  ne  peut  anéan- 
tir) celle  tant  falutaire  &  grûiidemenl 
delîrablc  œuurc  de  Dieu ,  qui  ell  le 
cours  de  la  faJndc  à.  diuine  Parole  , 
laquelle  porte  auec  elle  la  gloire  de 
fon    treflaind  &    louable    Nom  ;    & 
cefte  gloire  confirte  en  la  publication 
&t  annonciation  de  l'honneur  que  nous 
lui  deuons  comme  eftans  fes  créatu- 
res, Â  lui  oui  elt  noflre  Dieu  viuant  A 
Eternel ,  «  non  pas  corruptible  &.  fu- 
iet  Â   vermine,  comme  celui   que  la 
plufpart  du  monde  adore  &  tient  pour 
fon  dieu.  Lequel  honneur  confifle  en 
ce ,  de  confiderer  qu'il  nous  a  créez 
&  mis  au  monde,  «  qu'il  efl  le  feu! 
authcur  de  tout  noflre  bien  A  félicité, 
tant  du  corps  que  de  l'ame,   lequel  a 
voulu  A   commandé   Qu'euffions    en 
horreur  plus  qu'execraole  toute  ido- 
lâtrie, &  que  totalement  depcndiffions 
de  lui ,  qu'il  fufl   noHrc  feul  ad  rené , 
noflre  feul  recours  &  refuge  ,  noflre 
ferme  efpcrance  &.  totale  alTcurancc  : 
c'cll    affauoir   qu'il    veut    que    nous 
foyons  alTcurez   du  tout   de  lui  .  du 
tout,  di-ie,  voire  du  tout  ;  A  qu'cllans 
ainfi    fichez  en  lui ,  nous  venions  à  le 
craindre  par  grande  rcuercnce.  C'efl 
le    fainA    Euangile    que    TAnge    de 
l'Apocalypfe ,  volant  par  le  miheu  du 
ciel  publie  A  euangelize  à  ceux  qui 
habitent  en  la  terre ,  &  à  toute  gcnt , 
A  lignée»  &  langue.  &  peuple,  difant 
à  haute  voix  :  «  Craignez  Dieu  et  lui 
donnez  honneur,  car  l'heure  de  fon 
iugement  cil  venue.  Adorez  celui  qui 
a  fait  le  ciel  A  la  terre ,  A  la  mer,  à. 


(0  Voy.,  pour  les  dèmarcht»  cernées  en 
vue  de  sa  libiïraiion,  et  Auxquelles  pni  p«rl 
UR  prisonnier,  la  teiire  de  Vircl  h  Calvin, 
Catviai  Otfcra,  t.  XIV.  p.  418. 

(Il  L'èJilwa  de  1(^4  alouici  -  Toutc&fais 
par  le  !toîng  que  Oicu  ma  donne  de  la  gloire 
de  ton  ircssâinct  ei  sacré  nom,  > 
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cric  A  fon  peuple  :  ••  Tenez-vous  fur 
les  vojes  publiques,  &  enqucrtez-vous 
àc\  paflfltis,  Gueltc  efl  la  bonne  voye, 
A.  t^u'aprcs  cheminiez  en  icelle.  »  le 
fuis  eftalii   grandement    de    ce    que 
nous  n'y  penfons  autremenl;  &  veu 
que  la  nature  de  l'homme  eft  de  s'ac^ 
quitter  l'Tn  enuers  rauirc  d'vne  char^, 
qtnnd  il    l'auri  prinfe,  comment   fe 
pcut-il  faire  que  nous-nous  foucions  fi 
peu  de  ce   que    Dieu  nous    a   com- 
mandé* D"où  vient  cela?  C'eft  que  le 
diable,  duquel  tout  le    defir    eA   de 
nous   voir    malheureux    comme    lui , 
tnouUe  tant  qu'il    peut,    auec  dili- 
gCDce  extrême,  A  nous  amufer   aux 
dufes  de  ce  monde .  pour  nous  faire 
«■bberce  que  nous  deuons  à   Dieu. 
bcteit  pour  tout  certain .  que  U  fin 
de  cela  fera  noflre  totale  perdition , 
Jta nt   que   tous  contempteurs  de 
Die«  A  de  fa  facrce  paro^ ,  auront 
eoor  fin  de  caufe  confuGon  éternelle. 
El  n'j  Taudra  aucune  chofe  préten- 
dre ignorance  ou  inaducrtant^,  car  le 
Seigacof  a  »aâemcnt  donné  la  pa- 
bfiutMu  de  fes  bénéfices  t!t  grâces^ 
flÉa  Gii*efl  tes  conûdcranl  A  penfant , 
■MS  m  fiffions  honneur  A.  reucrencc, 
aUlav*îl<fit  pv  fon  Prophète  roval 
Dana  :  €  Sacnfielouan^eà VEtcmel.» 
Uiec  TExode.  le  Leuitique,  le>  Non- 
bns.  DevtenMcme ,  &  confequem- 
■■■t  les  liures  tant  du  vieil  que  du 
mam&em  TeAtment,  par  iefquels  fom- 

CMcal  reaenorcr  les  bénéfices  de 
Onm  poor  l«i  en  faire  honneur.  Et 
|Bff  mcz  cHé  adroonneftcz ,  qu'A 
v«Ére  kœr  âc  coDcher.  &  i  voftre 
MIS,  acres  U  trefTainâe  oraifon  de 
«*e  Settaenr,  nakz  à  reciter  le 
^■■feoletts  Apoftres.  qui  efl  la  con- 
fâloa  de  noAite  foi ,  A  après  la  iref- 
fiàiAe  et  focree  Loi  de  noftre  Dieu 
«•erad  ;  ncAie  après  le  repas,  la  fai- 
faal  paèfier  A  hnte  toix,  ^  faifaoi 
«■ter  lo«s  ceopc  de  tro4re  ouufoa  que 
«on  aarex  en  dteige,  afin  cju'vn  cia- 
GiB^  éifn%  le  plvs  mod  tufc^Dcs  au 
pècsjMM,  fac^  A  lott  auem  de  ce 
^>e  Die»  W  ce— ande  A  défend,  afin 
^"3  face  A  Pn  d  Faulrc ,  loi  obcif- 
faM  CBMBe  à  celui  de  U  nata  duattel 
1  •  raoea  ft  reçoit  la  refeâioo  a  la 
: .  dt  qvlls  fadient  que  poar 
Diaa  ae  Cûtfeni  point  impuni  te 
1RS  de  fa  maieii^,  Car  tous  matl- 
de   lears  ferviteurs 


Pt 


Ont 


IcarnEpas 


bnoe.  vDàcaaefoMsqo'aprcs 
3s  *■'*— 4**^  i  lettr  bcJoo- 


MARTIAL    ALBA. 


trt  le« 
uttez  de 
rpril. 


impolTi- 

k  la  Loi. 


,  37. 16. 


Ro. 


gne  ;  et  noflru  Dieu  pour  le  moins 
n'aura-il  pas  autant  de  nous  comme 
l'homme  f  Certes  ic  m'en  remets   À 

TOUS. 

U  y  en  a  entre  vous  qui  ne  trou- 
uent  pas  bon,  <%  fe  fafchent  de  fi  lon- 
gues j;raccs  ;  mais  fi  le  rcpfls  du  ven- 
tre leur  eiloii  fi  court ,  comme  ils 
veulent  le  repas  de  rcfprii ,  &  (î  la 
viande  terrelire  les  def^ouftoit  fi  toft 
comme  la  celefle,  ic  croi  qu'ils  ne  i'e- 
royent  pas  tels  qu'ils  font.  Qu'ils  con- 
fidereni  vn  petit  ce  que  le  Seigneur 
lefus  dit  en  S.  Jean  :  >•  Qui  cR  de 
Dieu,  il  oit  lu  parole  de  Dieu;  "  cer- 
tes ie  crain  que  tels  foyent  plus  pof- 
fedez  du  Diable  que  de  Dicu  .  car  il 
iranfporte  les  fiens  de  l'auditoire  de 
Dieu  à  toute  vanité.  Or  fâchent  tels, 
que  nous  n'auons  pds  introduit  cela 
fur  vous  de  noflre  lefle;  mais  nous 
eftani  commandii  de  Dieu  au  Deute- 
ronome  6.  &  B.  \à  où  ils  trouueront 
efcrit  toutau  long  comme  Dieu  le  com- 
mande. Maintenant,  après  eftrc  certi- 
fiez que  c'eft  le  commanderaenl  de 
Dieu,  perfonne  de  vous  ne  fe  falchera; 
maisauccgranJereucrenceercQutcrcz, 
car  c'cfl  Dieu  qui  parle ,  iS  non  pas 
l'homme.  Vous  me  direz  :  «Celle  Loi 
ne  nous  apporte  que  iriflelTe.  Et  d'au- 
tant que  nous  ne  la  pouuons  acom- 
plir,  elle  nous  enuoye  tous  en  enfer, 
ainH  qu'il  a  efté  prononcé  par  Moyfe 
au  Deut.  Où  eft  donc  cefte  confola- 
tion  que  tu  dis  nous  donner  au  eom- 
mcnceraent  de  ton  Epifire  ?  »  le  vous 
rcfpon  ,  que  la  Loi  n  a  point  de  puif- 
fance  fur  vous,  en  tant  que  vous  elles 
deliurez    de    l'exadion    &    violence 


f, 


1.  î». 


naturel  l^îls  de  Dieu  viuant,  lequel 
le  Père  a  baillé  pour  faire  pnur  nous 
ce  que  nousî  ne  pouuons  point ,  ainfi 
que  l'aHefle  S.  Paul  aux  Romains  H. 
lequel  Fils  a  pris  la  charge  de  l'acom- 
plir  pour  nous,  A  nous  acquiter  to- 
taicroenl  de  la  maledi<Sion  qu'elle 
dénonce  à  tous  ceux  qui  ne  l'accom- 
pliront, ainfi  que  dil  S.  Paul  aux  Ga- 
ietés. C'efl  celle  plus  qu'admirable 
femence  de  femme,  qui  fut  promife 
en  Adam  au  monde  ^  qui  briferoit  la 
telle  de  ce  vieil  Serpent,  et  que  tout 
ainfi  que  par  le  Serpent  cHoit  venu 
au  monde  toute  malediâlon ,  fem- 
blablemcnt  par  celle  diuine  femence 
feroit  donnée  au  monde  toute  bene- 
diâion.  De  ce  bien  nous  afTeure 
S.  Paul,  quand  il  dit  que  Chrirt  nous 
incorpore  à  foi ,  &  nous  fait  fes  meni- 
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bres;  &   par  ainfi  Tommes  transférez 

de  la  mort ,  qui  etloit  fur  nous  par  la 
Loi ,  à  la  vie  qui  nous  efi  offerte  A 
donnée  par  lefus  Chrift. 

Novs  donc  vferons  de  la  Loi  pour 
menacer  la  chair,  afin  qu'elle  ne  viene 
à  fafcher  l'efprit,  «S  foit  en  la  main  de 
l'enfanl  de  Dieu  comme  la  bride  en 
la  main  du  cheuaucheur  ,  lequel  met 
la  bride  en  la  bouche  du  cheual ,  non 

fias  pour  lui  mal  faire,  ains  pour  le 
agement  conduire ,  A  le  garder  que 
par  vne  férocité  brtllale  11  n'aille  par 
tout  où  il  voudroit,  d  qu'elle  lui  foit 
comme  la  verge  ou  l'efpcron  pour 
lui  faire  faire  fa  iournee.  Ainfi  fera-tl 
de  la  Loi  en  nous,  car  pource  que  la 
chair  que  nous  portons  n'efl  pas  du 
tout  mortifiée,  elle  a  befoin  de  ces 
deux  chofes  :  c'eft  d'efire  retirée  du 
mal  par  la  Loi,  A  poufTee  à  bien  faire 
par  promelTes  de  la  foi ,  ce  que  le 
Pfalmiflc  dit  au  Pf.  jq.  :  «  Relire -toi 
du  mal,  A  fai  bien.  ■>  La  chair,  par  les 
dcfirs  qui  font  en  elle  &  par  le  diable 
efl  poutTec  à  mal  ,  l'inuilant  par  vne 
ardeur  véhémente  à  fe  veautrer  dans 
le  bourbier  de  toute  vanité ,  au  grand 
defhonneurdu  trellfiinfl  A  facré  Nom 
de  Dieu,  ainfi  qu'auons  fait  tout  le 
temps  qu'auons  eflé  ignorans  de  Dieu, 
pendant  lequel  au  lieu  d'honorer  A 
glorifier,  voire  rcfiouFr  Dieu  par  nof- 
lre chair,  comme  à  ces  fins  Dieu 
l'auoit  créée  ,  nous  l'auons  defhonoré 
A  grandement  fafché  par  icelle  ,  en 
tant  qu'elle  s'eti  baillée  à  l'ennemi  A 
aduerfaire  de  Dieu ,  fe  laitTanl  con- 
duire par  fon  confeil ,  A  à  f a  volonté. 
Lequel  ennemi  a  vfé  d'vne  lî  grande 
rufe  contre  ce  bon  Dieu  ,  que  non 
feulement  il  a  phué  Dieu  de  l'hon- 
neur que  la  chair  lui  doit .  ains  a  fait 
que  Dicu  en  a  elle  defhonoré  vilaine- 
ment, tellement  que  les  membres  que 
Dieu  auoit  créez  pour  foi ,  A  auoil 
confacrez  pour  fon  feruice,  le  diable 
les  a  gagnez  à  fui,  A  lui  en  a  fait 
cruelle  A  mortelle  guerre.  Mefmc  le 
principal  A  plu:^  noble  d'iceux  mem- 
bres ,  qui  eft  la  bouche  (par  laquelle 
Dieu  vouloit  eftrc  glorihé ,  loué,  A 
magnifié  par  adions  de  grâces,  A  ré- 
cit de  fos  grands  A  diuins  ccuurcs)  le 
diable  l'a  fi  vilainement  polluée  &  tn- 
feélee ,  qu'il  a  fait  que  Dieu  en  eft 
blafphemé,  qu'elle  vient  à  maudire 
fon  Crcaleur,  A  outrager  l'innocence 
iramacult;e  de  lefus  Chrift  vrai  A  na- 
turel Fils  de  Dieu  viuant ,  qui  eft  bé- 
nit des  Anges  &  de  toutes  créatures 
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dire  par  fa  chair,  &  qu'ayons  vn  grand 
Sacrificateur  commis  fur  la  maifon  de 
Dieu:  allons  aucc  vrai  cœur,  en  cer- 
titude de  foi,  ayans  les  cœurs  purgez 
de  mauuaife  confcit^nce ,  &  les  corps 
laucz  d'eau  nette,  tenons  la  confeffion 
de  notre  cfperancc  fans  varier;  car 
celui  qui  Ta  promis  cfl  liJcIc-  »  Et  au 
qualriefme  cnapitre  de  la  mefme  Epif- 
tre.  il  dit: "Nous  quiauon^i  le  Princi- 
pal &  grand  SacrJticatcur  Icfus  FiJs 
de  Dieu,  qui  ett  entré  es  cicux,  tenons 
noftre  confeffion ,  car  nous  n'auons 
point  vn  Souuernin  SacriHcateur  qui 
ne  puiflc  «uoir  compaflîan  de  nos  in- 
nrmile2.  mais  auuns  celui  qui  a  cAù 
tenté  en  toutes  chofes  félon  la  limili- 
'  tude ,  fans  pecht^.  Allons  donc  au 
throne  de  fa  grece,  alin  que  nous  ub- 
tenioos  mifericore.  &  trouuions  tirace 
pour  auoir  aide  en  temps conuenable.» 
Qui  ne  fe  refiouiroJl  u'vn  tel  bien  .-' 

VENONS  vn  peu  à  confiderer  la  vic- 
toire qu'il  nous  communique  ;  com- 
mençons au  plus  prochain  ,  qui  efl 
noftrc  chair  :  c'efl  celle  à  laquelle 
feruions  par  le  palTtî,  au  grand  defiion- 
neur  de  Dieu,  vluans  mefchamment , 
feduifans  les  perfannes,  hommes  & 
femmes ,  pour  les  faire  confentir  à 
mal.  Et  maintenant  nous  la  faifons 
furuir  à  Thonneur  &  gloire  de  Dieu, 
admonnenanl  toute  manière  dt-  gens 
à  tout  bon  œuure,  ât  feruant  au  pro- 
chain par  charité  en  toutes  cKofes.  El 
les  membres  de  noflre  chair  qui  fou- 
loyenl  faire  la  guerre  à  Dieu  ,  viuans 
contre  fon  fainâ  commundcracni , 
font  maintcnani  la  guerre  au  diable , 
feruans  A  obejffans  au  Dieu  viuant. 
Par  le  paffé  le  diable  refiouilToit  nof- 
lre chair,  elle  edant  toutefois  en  l'ire 
de  Dieu ,  lui  pourchafTant  fa  defola- 
lion  éternelle;  mais  maintenant  le 
Fils  de  Dieu,  lefus  Chrift  noflre  Sei- 
gneur, l'afflige,  ellant  toutesfois  aîmee 
de  Dieu,  pour  lui  communiquer  fa 
fanftiJicalion  eternelïe.  La  bouche 
qui  auoit  autrefois  vilainement  blaf- 
phemé  Dieu,  maintenant  le  magnilie, 
01:  le  bénit  en  tout  &  par  tout.  La 
mefme  chair,  di-ie  ,  qui  a  contriflé 
Dieu,  en  l'offenfant  par  grand  mefpris, 
icelle  mefme  te  rcliouït  maintenant , 
lui  faifant  honneur,  &  lui  obeinant  en 
vrai  amour.  Péché,  lequel  nous  me- 
noii  en  lelTe  après  nos  concupifcen- 
ces,  Adominoit  fur  nous,  maintenant 
cil  ictté  loin  de  nous;  &  celui  qui 
nous  auoit  cflongnez  de  Dieu  ,  fait 
maintenant   qu'en   fommes  plus  près 
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que  iamais;  &  celui  qui  nou&  auoit 
fait  hair  de  Dieu,  &  qui  nous  auoit 
ictiez  en  la  profondeur  des  ténèbres 
mortelles,  a  lait  que  maintenant  auons 
plus  claire  conoilTancc  de  nodre  Dieu, 
que  l'aimons  plus,  le  defirons  plus, 
languifTons,  voire  bruflons  après  lui. 
Oyez  encore  fainft  Paul  :  ri  Là  où  le  Rom,  j. 
péché  a  abondé,  grâce  y  a  plus 
abondé,  afin  que,  comme  péché  auoit 
régné  à  mort,  pareillement  la  grâce 
regnafl  par  iuftice  A  la  vie  éternelle 
par  lefus  Chrid  noflre  Seigneur.  Et 
malmenant,  ertant  dcliuré  de  péché 
A  faits  ferfs  à  Dieu  .  vous  auez  voflre 
fruifl  en  fan ilKicuti on .  &  pour  fin  vie 
éternelle.  "  Quant  à  la  Loi,  à  caufe  de 
la  fainâeté  qui  ef)  en  elle,  elle  nous 
précipite  tous  en  enfer  par  vne  male- 
diflion  horrible  prouenanie  de  l'ire 
de  Dieu,  ainfi  qu  il  ell  efcrit  au  Deu- 
teroiiome  27.  «  ce  à  caufe  que  ne  la 
pouuons  faire  pour  la  corruption  de 
noflre  nature,  de  laquelle  maledidion 
lefus  Chrift  nous  a  deliurez,  ainfi 
qu'auons  dit  ci-defTus,  la  prenant  fur 
foi  ,  nous  en  acjullant  parfaitement. 
Oyez  aufli  S.  Paul  :  "  Chrift  nous  a  de-  Gal«.  j. 
Iiurez  de  la  malediâion  de  la  Loi , 
ayant  efté  fait  pour  nous  malcdiflion  , 
afin  que  la  benedidion  d'Abraham  fuft 
faite  à  nous  par  lefus  Chrift.  »  Et 
d'ûuantage  met  en  ufTct  tout  ce  que 
la  Loi  commande  pour  nous  qui 
croyons  en  lui ,  Jt  nuus  communique 
ceft  acompliflement  de  la  Loi,  i&  par 
ainfi  appaifc  Dieu  fon  Père  iuflement 
courroucé  contre  nous ,  pource  que 
nous  tranfgreffons  fa  faïnoe  A  diurne 
Loi.  Oyez  S.  Paul:-  La  loi  de  l'Efpril  Rom.  8. 
de  vie,  qw  eft  en  lefus  Chrift,  ma 
affranchi  de  la  Loi  de  péché  &  de 
mort.  Car  ce  qui  eftoit  impoffible  à  la 
Loi  (entant  qu'elle  eftoit  foible  par  la 
chair)  Dieu  l'a  fali^  ayant  cnuoyé  fon 
propre  Fils  en  femblance  de  la  chair 
de  péché  ;  &  de  péché  a  condamné  le 
péché  en  la  chair,  afin  que  la  iullifica- 
tion  de  la  Loi  fufl  acomplic  en  nous  , 
qui  ne  cheminons  point  rdon  la  chair, 
mais  félon  l'Efprit.  »  Et  lui  mefme  en 
vn  autre  palfagu  attelle  ,  dïfanl  :  k  11  Adcs  i|. 
vous  foii  notoire  que  par  ceftuî-cl 
vous  eft  annoncée  la  remiffton  des  pé- 
chez ,  ^St  de  tout  ce  que  n'auez  peu 
eftre  iuftifiez  par  la  Loi  de  Moylc, 
quiconque  croid,  eft  iuftitié  par  lui.  i> 

D'avantagé  II  a  vaincu  pour  nous 
le  diable,  A  nous  a  donné  authorllé  A 
puilTance  fur  lui ,  ainfi  qu'il  eft  efcrit 
en  i'Apocalypfe,  là  où  il  eft  dit  :  <•  Et      Apoc.  u. 
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ai  dites  «  S.  lean  dit  auffi  :  "Quand  le 
ConfoUteur  fera  venu,  lequel  \c  vous 
enuoyerai  de  mon  Perc  ,  l'Erprît  de 
veritô  ,  qui  pmcedc*  de  mon  Père,  il 
'"  rendra  tcfmoignagc  de  moi ,  »  c'efl  à 
dire  vous  baillera  force  A  conllance  , 
voire  hardieffc  de  parler  de  Dieu  à 

fileine  bouche  deuant  la  face  de  tous 
es  ennemis  &  aduerfaircs  de  Dieu, 
quels  qu'ils  foycnt ,  fans  craindre  au- 
cunement leurs  menaces  de  mort,  ni 
par  feu,  ni  parclalue,  confcffans  hau- 
tement le  irefTainfl  &  louable  Nom 
de  Dieu.  Et   affermerons  en  grande 

X  puiffance,  que  lefus  Chrift,  vrai  Fils 
de  Dieu  viuanl,  efl  noftre  iuflice.  fa- 
pie  ncc ,  landificatian  *&  rédemption, 
noftre  paix,  noftre  rcconciliaiion,  nof- 
tre  vrai ,  parfait,  &  total  Sauueur,  par 
lequel  obtenons  de  Dieu  le  Père  fa 
fainâe  <&  éternelle  benediilion.  D'a- 
U8ntage,en  S.  lean  :  "  IIvouh  ell  expé- 
dient que  ic  m'en  aille,  car  fi  te  ne 
m'en  vai,  le  Confolateur  ne  viendra 
pas  à  vous  ;  fi  ie  m'en  vaî ,  îc  le  vous 
enuoirai.  Et  quand  ceflui-la  fera  venu. 
il  reprendra  le  monde  de  péché,  iuf- 
ticc  &  tugement.  »  C'qW  celui  qui  nous 
fait  entendre  les    fecrets    de    Dieu, 

lo  comme  dit  fainâ  Paul  aux  Corin- 
thiens: ••  Oeil  n'a  veu  ,  ni  oreille  oui, 
&  n'eH  pas  monté  en  cœur  d'homme 
ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 
roiment:  mais  Dieu  le  nous  a  reuelé 
(dit-ilj  par  fon  Efpril,  car  l'Efprit  en- 
quiert  toutes  cliofes  ,  &  mcfiue  les 
choies  de  Dieu  profondes  ou  cachées.  '■ 

l.  C'eli  celui  duauel  il  dit  :  ><  le  vous  fai 
fauûir,  que  nul  parlant  par  l'Erprît  de 
Dieu  ,  ne  dit  I  efus  efire  exécrable ,  & 
nul  nu  peut  dire  lefus  eHre  Sctcneur. 

t.  finon  par  le  S.  Efprit,  C'eft  celui  qui 
tefmoigne  à  noflre  efprit,  &  le  rend 
affeuré  &  certain  que  nous  fommes 
etifans  de  Dieu.  Et  comme  alnli  fait 
que  de  nous  mefmes  ne  fâchions 
comment  nous  deuons  prier  Dieu 
cotniQu  il  aparticnt,  tl  nous  enfeîgne  , 
voire  fait  requêlle  pour  nous  par  ge- 
mifTemens  qu'on  ne  peut  exprimer. 
C'cft  celui  qui  nous  aulhorize  telle- 
ment enuers  Dieu,  qu'il  fait  que  Dieu 
nous  communique  ce  tant  gracieux  & 
plein  de  toute  atTeurance  nom  de 
Père,  alîn  que  nous  ne  craignions  au- 
cunement de  lui  aucune  chofe,  quelle 
qu'elle  foii,  ains  en  foyons  tout  alTeu- 
rez,  '"  Certes  fi  ie  vouloi  mettre  par 
efcrit  le  bien  que  l'Efcriture  nous  re- 
uele  qui  nous  vient  par  le  S.  Efprit , 
il  y  faudroil  beaucoup  plus  de  temps. 


Voila  pourquoi  ie  vous  ai  prié  qu'in- 
celTamment  en  tous  vos  aâes  vous 
demandiez  à  Dieu  fon  S.  Efprit,  <&  ne 
vous  fafchiez  de  le  faire ,  ains  que 
vous  vous  y  acouflumiez  iufqu'au  der- 
nier foufpir  de  vofire  vie. 

Ie  vous  fupplie  que  vous  cnfuyuiei 
Moyfe.  en  ce  qui  cfl  efcrit  de  lui  aux 
Hebrieux;  c'eft  qu'il  a  delailTe  le  pays     y^^^   ,, 
d'Egypte,  aimant  mieux  élire  affligé 
au  deferl  auec  le  peuple  de  Dieu , 
que  de  îouyr  vn  peu  de  temps  (notez 
quand  il  dit  :  Vn  peu  de  temps)  des 
ncheffes  A  délices  d'Egvpie.  Ilven       ^ 
a  entre  vous  qui  ont  ofe  parler  contre     mauuais  cou- 
Dieu  pour  vous  feduire  &  def euoïr  ,       fciihrrsdcs 
à  vofire  grande  dcfolation  A  perdition  fiddc*. 

quelque  iour,  en  vous  donnant  fauffe- 
nneni  A  entendre  que  vous  n'auez  point 
de  commandement  de  Dieu  de  fortir 
du  pays  qui  ell  plus  idolâtre  qt^  celui 
des  Cbaldeens,  voire  des  Turcs,  dans 
lequel  Dieu  A  fon  Fils  bien  aimé  le- 
fus Chrirt  efl  plus  defhonoré  qu'en 
pays  qui  foie  au  monde  ,  &  fur  lequel 
ctt  la  menace  de  Dieu,  l'Ire  de  Dieu, 
le  courroux  de  Dieu,  voire  fa  male- 
diâion  redoutable  .  A  fon  feuere  iu- 
cemeni  ineuitable.  Que  tels  fâchent 
(quels  qu'ils  foyent)  que  li  vcils  A  les 
autres  voulez  iouyr  oc  la  benedidion 
de  Dieu  qui  a  elle  promife  à  Abra- 
ham ,  il  faut  necelTairement  eftre  fe- 
mence  d'Abraham  par  foi  ;  laquelle 
foi ,  ainfi  que  dît  fainâ  Paul  aux  Ru-  Rom.  2.  iS.  A 
mains,  vient  de  l'ouyede  la  Parole  de  "'■  '"• 

Dieu.    El  quand  il   n'y   aiiroil  autre 
pallagc  en  toute  l'Efcriture  que  celui 
de  S.  lean  ,  ils  fe  deuroyent  taire  A       ic^n  g.  ,,,. 
fermer   la  bouche.    Car    lefus-Chrill 
nollrc  Seigneur  dit  là  ;  «  Si  vous  elliez    . 
enfants  d'Abraham,  vous  feriez  les  ceu- 
ures   d'Abraham.  »  Qu'ils  confidcrenl 
bien  ces  paroles,  &  iTs  verront  qu'ils 
ont  mal  fait  de  taxer  ainfi   le  faind  & 
diuin   parler  de  lefus  Chrift,  lequel 
le  Père  nous  a  baillé  pour  nous  en- 
feiyner   à   falut   &   en    toute   venté. 
Nous  lifons  en  Genefe,  que  Dieu  fe        cen.  i] 
manifeflant  &  Abraham  ,  lui  dit  :  a  le 
fuis  le  Dieu  qui  t'ai  tiré  hors  de  l'ido- 
lâtrie desChaldeens,  »  ne  lui  remémo- 
rant aucun  des  autres  biens  qu'il  lui 
auoit  faUs.  Nous  lifons  aufli   en   ce      Cen.  14.  7. 
mefmc  lieu,  que  quand  Abraham  en- 
uoya  le  procureur  de  fa  maiCon,  pren- 
dre femme  A  fon  fils  Ifaac,  il  lui  dit  : 
,.  Dieu  qui  m'a  tiré  de  la  raaifon  de  mon 
père  &  de  la  terre  de  ma  nailTancc,  te 
conduira,  &  fera  profperer  ton  che- 
min, »  fans  lui  faire  oicncion  d'aucun 
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^es  autres  bicn&t  ^ranb  ik  admirables, 
que  Dieu  lui  auoit  faits.  Certes  il  ne 
taifoit  pas  les  autres  en  magnilîant 
Dieu  de  ceftuî-la  ,  mais  il  confidcroit 
mieux  le  grand  danger  &  plus  que 
pernicieux  péril  duquel  Dieu  l'auoit 
tiré,  que  vous  ne  confiderez  celui-là 
où  vous  efles.  Si  vous  auez  la  foi ,  la- 

3uelle  necelTairemcnt  vous  faut  auoir . 
c  quoi  &  en  quoi  craignez-vous  da 
voflre  Dieu  ^  Le  mcfcne  Dieu  qui  cil 
le  Dieu  d'Abt^ham  eft  aufll  voflre 
Dieu;  le  ciel  &  toute  la  terre  font  à 
lui.  Ne  vous  profilera  point  la  dtutne 
cxh(>r(ation ,  &  la  certaine  tS  ferme 
afTeurance  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
baille  de  la  bonté  de  Dieu  fon  Père , 
en  nous  afTeurant  qu'il  a  foucî  de 
nous  f  Certes  il  me  fait  mal  de  vous 
voir  perdre  û  facilement  &  fi  lafchc- 
ment,  &  par  faute  d'auis.  D'auantage 
ils  vous  difent  eue  Dieu  vous  peut 
fauuer  ici  aufl]  bien  que  là  ;  certes  ce 
font  paroles  fort  miferables ,  car  au- 
tant en  euft  peu  dire  Abraham  en  fon 
leaips.  comme  ils  difent  à  celle  heure, 
c'eft  que  Dieu  l'eutl  peu  auffi  bien 
fauuer  en  fon  pays .  comme  là  où  tl 
lui  commandoit  d'aller.  Mais  il  ne  fui 
pas  n  fol  &  infcnfé  ,  ne  fi  mal  fage  ; 
ains  glorifia  Dieu ,  fe  commettant'  & 
baillant  du  tout  à  lui ,  fe  fiant  & 
croyant  à  fa  parole.  Tels  veulent  af- 
fuietlir  Dieu  à  eux,  «S  le  veulent  faire 
condefcendre  à  leur  charnel  &  lafche 
vouloir.  Mais  Dieu  fera  obéi  quoi 
qu'il  tarde,  A  le  mefpris  irop_  outra- 
geux  de  fa  Maiellé,  qu'on  lui  fait  en 
ne  lui  obeiflant  point,  fera  cruelle- 
ment vengé  &  puni  ;  &  les  yeux  4 
oreilles  oui  fe  ferment  à  cède  heure , 
&  ne  veulent  voir  ni  ouyr  leur  perpé- 
tuel fatut ,  feront  ouuertes  quelque 
iour,  maiigré  qu'ils  en  ayent ,  pour 
ouyr  &  voir  leur  defolatton  éternelle. 
Or,  eflânt  adiurez  par  le  Magillrat 
au  Nom  du  Dieu  viuant,  refpondrez 
en  toute  vérité  fans  aucune  palllation, 
voulans  efpargner  aucun  ou  fauuer 
vos  vies ,  ayant  toufiours  deuant  vos 
yeux  ce  que  lefus  Chrifl  noflre  Sei- 
gneur a  prononcé  difant  :  «  Qui  aimera 
plus  fon  père,  Ac.  >■  &  affermerez  con- 
stamment que  lefus  Chrïli ,  vrai  Fils 
de  Dieu  viuant  eft  nollre  feul  Sacrifi- 
cateur, tel  ordonné  de  Dieu  le  Père, 
par  ferment  inuiolablc .  A  n'en  rcce- 
urez  aucun  autre  quand  il  faudroit 
expofcr  mille  vies,  ains  les  tiendrez 
&  aurez  pour  exécrables,  comme  ceux 
qui  contreuieneni    A    la   volonté    de 


Dieu  conft-Tiiiec  par  lerment ,  voire 
comme  compétiteurs  de  lefus  ChriA, 
touchant  ce  trctTainâ  A  facré  office 
de  Sacrificature.  s'oppofans  comme  ù 
l'ordonnance  elloit  inique,  ou  le  doD 
iniuftcment  fait,  ou  lefus  Chrift  infuf- 
fifant  ;  prians.  inOamment  la  Maieflé 
de  Dieu,  qu'il  face  vengeance  de  cefle 
témérité  *  outrage  fait  à  lui  &  à  fon 
bicn-aimé  Fils,  contre  lequel  ils  fe 
font  bandez,  le  vous  prie  qu'il  vous  fou- 
uiene  de  l'cfcrit  que  ie  vous  lailTai  de 
ma  main  .  &  n'cfcoutcz  ces  propos 
vains,  qui  font  autant  pernicieux  & 
dommageables  que  peftes .  vous  fup- 

f  liant .  au  Nom  de  NoAre  Seigneur 
efus  Chrid ,  que  vous  monllriex  par 
reformation  de  voftre  vie ,  que  tous 
eftes  à  vn  autre  t^ue  n'efiiez  le  temps 
paffé  ;  c'eO  alTauoir  à  Dieu  par  lefus 
Chrift  noftre  Seigneur.  Aimez  vous  en 
Dieu,  &  vovs  aliemblez  fouuent  pour 
fa  Parole,  car  ce  font  vos  principaux 
afaircs.  Aimez  les  poures .  car  Dieu 
le  vous  commande  eftroiiement.  Ajei 
l'honneur  de  Dieu  en  finguliere  re- 
commandation, plus  que  vos  propres 
vies.  Oyez  ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Si 
aucun  n'aime  le  Seigneur  lefus.  qu'il 
foil  en  exécration,  voire  qu'il  foit  ex- 
communié à  mort.  »  Glorifiez  le  Nom 
de  Dieu  comme  lefus  Chrift  vous  ad- 
monnefle,  difant  :  »  AinÛ  luife  voflre 
lumière  deuant  les  hommes,  afin  qu'ils 
voyent  vos  bonnes  œuures,  &  qu'Us 
gloriticnt  voftre  Père  qui  eft  au  cieux. 
Qu'il  vous  fouuiene  de  la  menace 
ou  il  nous  fait  en  vn  autre  lieu,  quand 
il  dit  :  «  Si  vodre  iuftice  n'abonde 
plus  que  celle  des  Scribes  &  Phari- 
(îens,  vous  n'entrerez  point  au  royaume 
des  cieux.  »  Il  y  a  entre  vous  (ie  le  di 
fans  louer  pcrfonne)  qui  ont  beaucoup 
glorifié  le  Nom  de  Dieu  par  le  chan- 
gement de  leur  vie,  faifans  beaucoup 
de  fruiâ.  le  prie  ceux-là  qu'ils  en  ren- 
dent grâces  à  Dieu,  A  qu'ils  perfeue- 
rent  &  continuent  de  bien  en  mieux 
iufques  à  la  lin  ,  car  pour  certains  ils 
en  receuroni  falaire  âc  en  ce  monde-ci 
&  en  l'autre.  Souuîene-vous  de  l'in- 
iure  que  vous  ai  autrefois  dit  qu'on  a 
faite  à  noftre  Seigneur  &  Sauveur  le- 
fus Chrift.  Priez  Dieu  en  toutes  vos 
oraifons  qu'il  en  face  vengeance,  car 
ie  croi  que  d'vne  telle  requefte  Dieu 
vous  en  faura  merueilleuiement  bon 
gré.  Par  cefte  prefenie  ie  faluë  vn 
chacun  de  vous  en  particulier.  &  tous 
en  gênerai,  vous  priant  qu'ayez  fouue- 
nanco  de  moi  en  toutes  vos  oraifons. 
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La  benediâion  de  Dieu,  par  lel'us 
Chrifl,  foil  fur  vous  elernullcmcnt. 
Amen. 

Epistre  au  nom  des  Cinq. 

Nous  auons  fait  fa/urc  cefie  epijlre , 
qui  tji  de  Pierre  Eferiuain  (  i  ) ,  ej- 
criU  au  nom  de  /es  compagnons  qui 
ejfoyeni  prifcnniers  à  Lyon,  d'autant 
que  par  iceile ,  comme  au  j'en  dvne 
trompette,  tous  fidèles  font  incite^ 
H'auoir  bon  courage ,  de  combattre 
vaillamment,  &  de  foufîenir  la  caufe 
de  ia  vérité  iufques  à  la  victoire. 

Pvis  (3)  qu'il  a  pieu  à  nofire  bon 
Dieu  &  Père  nous  produire  douant 
fes  ennemis,  pour  etlre  tefmoins  de  fa 
vérité,  nous  lui  en  deuons  rendre 
grâces  A  louanges  éternelles ,  lui 
priant  de  parfaire  en  nous  cefte  œu- 
ure  haute  &  admirable  qu'il  a  com- 
mencé, afin  que  Ton  faina  Nom  foit 
gtori^é  par  nous,  foil  par  vie,  foit  par 
mort.  Nous  auons,  cher  frère  (?),  par 
ci  deuant  enduré  degrans  affauts,  mais 
ce  n'en  rien  au  pris  de  ccux-la  que 
Satan  nous  prépare  maintenant.  Nous 
auons  bataillé  pour  La  gloire  de  Dieu 
iufques  à  prefent,  mais  non  iufques 
au  fane.  Nous  auons  confefTé  lefus 
Chrifl:  «  fa  vérité  deuant  nos  ennemis 
cruels  &  inhumains.  It  rcfle  donc 
maintenant  (H  le  bon  plaiilr  de  Dieu 
eft)  qu'elle  foit  fcellec  par  nodrc  fang. 
Donc,  voyans  qu'vn  tel  combat  nous 
e(l  préparé,  que  nolVe  ennemi  fe  ren- 
force ue  toutes  parts ,  qu'il  s'arme  de 
Srande  puilTance  pour  nous  perdre  & 
eflruirc  ,  prenons  ,  prenons  bon  cou- 
rage A  hardiefTe  pour  combattre.  Ar- 
mons-nous de  toute  armure  fpintueJle. 
&  entrons  en  bataille,  fuyuans  lefus 
Chrill  notre  Roi  &  Capitaine ,  lequel 

{)our  obtenir  la  couronne  d'immorla- 
ilé,  a  enduré  la  croix  &  mort  tant 
ignominieufc .  ayant  defprifé  la  honte 
a  confunon  du  monde,  pour  faire  la 
volonté  de  Dieu  fon  Père  ,  &  amener 


(1)  Dias  l*idiiion  de  iffi,  qui  n'i  pas 
ce  sommaire,  Crespin  l'aitriDUc.  p.  t!'.  A 
Martial  Alba,  et  Ia  Tait  prL>céJer  de  ces 
raoïf  :  uCrAce  et  paix  par  Jésit&-Chri.st  vous 
soil  multipliée  à  lout  jamais.  ■> 

(])  Avant  ce  mot .  l'union  de  ifM  met  : 
■  Très  cher  frère.  - 

()1  L'édition  de  i<f4  :  "  Frères,  nous 
svons.  " 
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par  ce  chemin  à  la  vie  eiernelle  tous 
les  cfleus  qui  de  toute  éternité  ont  Rom.  6.  29. 
eClé  predeflinez  de  Dieu  le  Perc  pour 
eflre  faits  conformes  â  l'image  de  fon 
Fils .  pour  lequel  nous  endurons 
maintenant  afin  qu'auec  lui  foyons 
Rlorificz.  Q\xe  û  le  monde ,  la  mort . 
K  diable  (it  enfer  nous  veuleni  perdre 
&  engloutir,  efcouions  lefus  Chrifl 
noflre  bon  maiflre  ,  difani  :  »  Vous  au-  lean  16.  h- 
rez  affliâion  au  monde,  mais  ayez  bon  *•  >•* 

courage,  car  l'ai  vaincu  le  monde. 
Celui  qui  croid  en  moi  patTera  de  la 
mort  à  la  vie.  '■  Car  lefus  Chrifl  en 
mourant  a  fait  que  la  mort  ne  nous  efl 
point  mort ,  mais  efl  chemin  pour 
aller  en  la  vie  &  à  la  gloire  infinie.  Si 
les  ondes  &  vagues  de  la  mer  de  ce 
monde  fe  leuent  contre  nous ,  pour 
nous  abyfmer  &  perdre  ;  (1  nos  enne- 
mis à  grandes  troupes  &  bandes  nous 
afT.iillenl ,  crions  auec  les  Apofires  : 
"  Seigneur  fauue-nous,  »  &  il  nous  de-  Maiih.  8.  n. 
tiurera  de  tous  dangers .  comme  il  a 
promis  par  fon  Prophète  Dauid  :  «  In-  pf.  (<>.  aj.  & 
uoquc-moi  au  iour  de  ta  iribulation  ,  91.  i^ 
&  ie  te  deliurerai,  &  tu  me  feras  hon- 
neur. Quand  lu  m'inuoqueras  ie  te 
rcfpondrai ,  ie  ferai  aucc  loi  en  afflic- 
tion ,  &  t'en  deliurerai,  &  le  glorifie- 
rai. »  O  la  grande  confolation  que 
deuons  auoir  en  ces  promefTes  fi  gran- 
des de  noflre  Dieu  (derquetles  auons 
fait  plufieurs  fois  expérience  en  nof- 
lre captiuitéj,  voyans  qu'il  promet 
d'efire  auec  nous  au  temps  de  noflre 
tribulation  pour  nous  confoler  &  de- 
liurer  de  tout  mail  Car,  ertans  con- 
damnez à  la  mort  par  les  aduerfaires, 
eflans  reiellez  de  la  compagnie  des 
hommes  ,  comme  les  ordures  du 
monde  ;  helas  1  confidcrons  la  grande 
bonté ,  mifericorde  &  clémence  de 
noflre  bon  Père  celelle  ,  lequel  a  eu 
compafllon  de  nous  fes  pourcs  ferui- 
teurs,  nous  confolani  en  plufieurs  for- 
tes ,  tant  en  nos  corps  qu'en  nos  ef- 
prits,  nousfaif^nt  fentir  en  nos  cceurs 
vne  ioye  incomprchcnfibic,  laquelle 
non  feulement  a  englouti  &  furmonté 
la  triflefic ,  mais  auffi  nous  fait  rcf- 
iouyr  au  milieu  de  nos  tribulations, 
voire  au  milieu  de  la  mort ,  contre  la 
rage  de  lout  le  monde  ,  en  forte  que, 
par  la  grâce  de  Dieu,  nous  voyons  nos 
aduerfaires  deuant  nos  yeux  ertrc 
cent  mille  fuis  plus  captifs  &  afiligez  i^^  Is  disniié 
que  nous  ,  car  noflre  corps  efl  enclos  du  martyre  dts 
auxprifons&chartres(i),  l'cfpritneant-      Chrenien». 

(I)  Vieux  moi  qui  sijtnifle  prUcn. 


w^ 
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moins  c(l  en  liberté,  eftani  rempli  de 
touie  ioye  A  confulaiion  cetefle  par  le 
S.  Efpnl,  qui  nous  rend  teftiiuii^nage 
que  nous  foromes  enfans  de  Dieu    i% 
frères  de   lefus  Chrîft,  qui  nous  ai- 
fcurc  de  nodre  falul ,  &  aufH  de  nof- 
tre  deliurance  heiireufe,  laquelle  fera 
failc  en  la  réparation  du  corps  &  de 
Came,  A  finalemeni  en  U  triomphante 
refurreftion.  Au  contraire,  iaçoit  que 
nos  ennemis,  uuanl  &  l'apparence  ex- 
térieure ,  femblent  ertre  en  liberté  A 
profperité  en  grande  pompe  mondaine, 
neanimoins  ils  font  erclatjes  du  diable, 
ils  ont  le  ver  de  leur  confcience  qui 
ronge  &  qui  mange  fans  ceffe    leur 
cœur;  ils  ont  vn  teu  en  eux-mefmes 
qui  les  tourmente  Frandemenl.  Bref, 
iisfentent,  mau^ré  leurs  dents,  la  main 
puifTante  de   Dieu   fur  eux ,   qui    les 
paurfuit  fans  celTe  en  fa  fureur  <S  en 
Ion    ire.    Parquoi,    fuyuans    le   faind 
ilton.  s-  »■      Apoflre,  reflouyflbns  nous  en  la  croix 
de  noftre  Seigneur  A  en  nos  afflic- 
tions, &  rendons  lui  grâces  de  ce  que 
;>Cor,  II.  |i.   maintenant  il  nous  cnadie  t.K'  corrige, 
afin  qu'il   ne  nous  condamne  auec  le 
»,  Cor,  4.  17.    monde,  car  noftre  tribulation  eli  légère 
&  de  petite  durée  :  mais  le  fruiA  &  la 
confolation  qu'elle  porte,  eft  éternelle. 
O  n  nous  confiderions   la  gloire  infi- 
nie A  couronne  immortelle  qui   nous 
efl  préparée  lA  haut  ;iu  ciel  après  la 
vidoircî  fi  nous  eonfiderions  les  biens 
&  ihrefors  tnefliniables.  &  t'heritage 
ciernel  que  lefus  Cfirill  nous  a  acquis 
par  fa  mort  A  paffton  &  par  fa  refur- 
rcâion  !   (1   nous  penHons  &    Iti  bien 
heureufe    félicité,   d    la    ioye  A  à   la 
vie  L'iernelle  en  laquelle  nous  ferons, 
ayans  nos  corps  immortels  A  fembla- 
bles  au  corps  glorieux  de  Icfus  Chrifl; 
nous  nous  elinuyrions  en  noftre  capti- 
uilé  ,  voire  au  milieu  de  la  mort  nous 
chanterions     louanges    éternelles     à 
noftre   bon  Dieu  A  Père ,  A  nuiâ  A 
iour  nous  lui  rendrions  grâces  du  bien 
A  honneur  qu'il  lui  plait  nous  faire, 
en   nous  conflituani  tefmoïTis   de   fa 
vérité  ;  nous  fouhaiterions  d'employer 
noftre  corps  pour  vne  fi  bonne  que- 
relle que  celle  que  Dieu  nous  a  mife 
en  main.  Hélas!  Ires  chers  frères.  lefus 
Chrift.  noftri;  bon  Mairtre.  n'a  pas  eu 
honte  de   maintenir  noftre  caufe  abo- 
minable Adeteftable,  d'endurer  îniu- 
res  &  opprobres  .  d'eftre  mis  en  l'ar- 
bre de  la  croix  entre  deux  brigans , 
de  porter  l'ire  A  fureur  de  Dieu  fur 
foi,  iufques  à  venir  crier  à  haute  voix  : 
jT.  46,    "  Mon   Dieu ,    mon  Dieu ,  pourquoi 


Exhortation 
êu  martyre. 


in'as-lu  laiffé  •■>  Aurons  nous  donc  honle 
de  maintenir  fa  caufc  tant  infle  A  rai- 
funnable,   fa  iuftice   A  innocence,  fa 
mort  A  paffton  qui  efl  le  falut  de  toul 
le    monde  r    Doulcrons-nous    d'aller 
après  lui  A  après  les  fainâs  Prophè- 
tes A  Apoflres.  après  tant  de    Mar- 
tyrs qui    ont   fait   le   chemin  dcuani 
nous  ,  qui  ont  expofé  leur  vie  à  cruels 
tourmens  pour  maintenir  la  gloire  de 
Dieu  A  la  fainâe  vérité  de  l'Euangile. 
pour  parucnir  A   la  gloire   infinie  en 
laquelle   ils  régnent  maintenant  auec 
lefus  Chrifl  noflre  chef  A  Capitaine 
en  toute  paix,  ioye  A  félicité,  atten- 
dans  la  bien-heurcufe  rcfurrcdion,  en 
laquelle  tous  les  efleusde  Dieu  feront 
recueillis  au  règne  de  fon  Fils  r  Alors 
les  poures  Martyrs  fentiront  le  fruifl 
de  la  croix  A  tribulation  au'ilsont  en- 
durée   en   ce   monde.    Alors  conoif- 
irons-nous  combien  font  heureux  ceux 
qui  oni  enduré  pour  lefus  Chrifl,  A 
ont  blanchi  leurs   robes  au   fang  de 
l'Agneau,  alors  en  tendron  s- nous  ces 
fentences  de  lefus  Chrift  :  <  Qui  per-    MiUh. 
dra   fa  vie  pour   moi  A    pour    mon 
Euangile ,  il  la  gardera.   Qui    perdra 
pcre  .  mère,  femme,  enfans,  maifons 
chiimps  A  vignes  pour  moi ,  il  aura  la 
vie  éternelle.  Qui  veinera,  ie  lui  don- 
nerai de  fe  feoir  auec  moi  en  mon 
throne.'i  Bref,  alors  verrons-nous  nof- 
tre   Père   celefte    clairement  fiice  à 
face,  A  le  conoiftrons  comme  il  nous 
conoii,  lequel  effuyera  toute  larme  de 
fes  enfans,  lefquels  il  couronnera  de 
gloire  A  immortalité,  pour  viure  auec 
lui  éternellement.  Alors  fera  faite  rnc 
bergerie  A  vu  Pafteur;  l'Efpoufe  fera 
auec  fon  Efpoux .  Dieu  fera  toul  en 
tous.    Toute   tyrannie ,    puiftîance   A 
hautelTe,  toute  beauté,   richcfTcs   A 
pompe  des  aduerfaires  de  Dieu  fera 
laffee,  lefauels  reccumnt  le  falaire  de 
-•ur   infidélité  A    idolâtrie,   lefquels 
pleureront  A  gémiront ,  quand  nous 
rirons  A  chanterons,  lefquels  fenirront 
la  maledi^ton  de  Dieu  lur  eux,  eftans 
plongez  aux  abyfmes  d'enfer  auec  le 
diable  leur  père  A  capitaine,  quand 
nous  ferons  ]A    haut   au  royaume  de 
Dieu  noflre   Père.    Et  que  profitera 
alors  à  ces  pauurcs  maudits  A  mal- 
heureux, l'honneur,  beauté  A  magni- 
ficence de  ce  monde ,'  Que  leur  pro- 
fitera d'auoir  amaffé  tant  de  richelTes 
A  biens,  tant  d'or  A  d'argent,  d'auoîr 
eu  tant  de  beaux  enfans  A  femmes  ; 
bref,  d'auoir  prins  tous  leurs  plaifirs 
en  ce  monde,  comme  le  mauuais  ri- 
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che.  duquel  parlu  noflrc  Seigneur  en 
fon  S.  Euanf,nle  ^  Helas  !  tout  cela 
fera  palTé  comme  l'ombre  &  fumcc  ; 
tout  fera  comme  le  fonRc.  &  s'en  fera 
fui  comme  le  vent.  Alors  ils  auront 
famine,  froid  ,  chaleur ,  pleureront , 
grinceront  les  dents,  eflans  au  feu  qui 
mmais  ne  s'edcind,  lequel  tes  tour- 
mentera à  tout  iamais,  (S  fi  ne  les 
confnmera  point.  «  Alors,  dit  S.  Ic«n, 
ils  demanderont  la  mort  pour  fuyr 
cette  grande  peine.  &  fi  ne  la  irouue- 
ront  point ,  car  elle  s'enfuyra  :  4  ils 
viuroni  en  enfer  auec  le  diable ,  pour 
eflre  là  tourmentez  éternellement.  •> 
Voila  ta  rccompenfe  des  mefclians  & 
ennemis  de  Dieu .  qui  font  en  grande 
puifTance  A  triomphe  en  ce  monde. 

Parquoi,  trcfchers  frères  &  anîis. 
ne  nous  fafchoos  point  en  noflre  afitic- 
tion  .  tt  ne  nous  contrîflons  point  de 
la  profperité  des  mefcfians.  Ne  foyons 
point  troublez  de  voir  les  ennemis  (i) 
en  çrande  profperitû ,  car  tous  feront 
finalement  confumez  par  la  fureur  de 
Dieu  ;  tous  feront  foudroyez  &  acca- 
blez fans  iamais  fe  puuuoir  releucr. 
C'eft  te  temps  maintenant  qu'il  faut 
leuer  nos  tcftes  en  haut,  vcu  que  nof- 
lre rédemption  approche.  C'cfl,  te 
temps  de  loye  &  lieffe  ,  auquel  l'ef- 
poux  rcccura  fon  efpoufe.  Ayans  donc 
nos  lampes  ardentes  à  l'exemple  des 
cinq  vierpcs  fages,  foyons  prells  pour 
aller  au  deuant  de  lefus  Chrin  noflre 
efpoux  quand  il  viendra,  pour  entrer 
auec  lui  aux  nopces.  O  combien  feront 
heureux  tes  feruitcurs,  tcfquels  le 
Maiflre  trouuern  trauaillans  en  fon 
œuure ,  faifans  profiter  le  talent  qui 
leur  a  eflé  commis  1  car  certainement 
(dit  lefus  Chrifl)  il  les  conflituera  fur 
tous  fes  biens.  Donc,  puis  que  lefus 
Chrifl,  noflre  bon  Maiflre,  nous  a  com- 
mis le  talent  &  threfor  ineftimable  de 
fa  faindc  vérité,  faifons-te  valoir,  en 
le  gardant  &  maintenant  iufques  à  la 
dernière  goutte  de  noflre  fang ,  main- 
tenons fnn  honneur  &  fa  gloire  ruf- 
qu'au  dernier  foufprr  de  noflre  vie. 
El  donnons-nous  garde  d'eflre  fem- 
blables  au  mcfchant  feruitcur,  qui, 
ayant  receu  le  talent  de  fon  maiflre, 
l'enfouyl  en  terre  ,  A  cacha  l'argent 
de  fon  feicncur.  Ne  regardons  pas  aux 
biens ,  pUiflrs  A  honneurs  de  ce 
monde  ,  &  ne  pciifons  pas  tant  à  nos 
pères,  mères,  femmes  &  enfans, 
mefme  à  noltre  propre  vie ,  que  ce 
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nous  foit  chofe  plus  chère  que  la 
gloire  de  Dieu  :  maïs  fermans  les 
yeux  à  toutes  chofcs  de  ce  monde  <ft 
efleuans  nos  leflcs  là  haut  au  ciel , 
prenons  le  bouclier  de  la  foi  A  le 
glaiue  de  la  parole  de  Dieu ,  pour  ra- 
baire  A  repouffcr  les  coups  «  dards 
enflammez  de  Satan  noflre  grand  en- 
nemi &  aduerfaire.  Courons  légère- 
ment en  trvute  patience  au  combat  qui 
nous  eft  propofé  .  regardans  au  chef 
de  noflre  foi,  lefus  Chrifl.  Soyons 
fidèles ,  &  combattons  iufques  à  la 
mort  pour  fa  querelle,  &  Il  nous  don- 
nera la  couronne  de  vie,  laquelle  il  a 
promife  à  ceux  qui  bataillent  pour  fon 
Nom  &  pour  fa  gloire.  Attendons 
en  patience  A  filencc  le  Seigneur,  A 
nous  verrons  finalement  fa  gloire  A 
puiTance,  A  conoiflrons  qu'il  n'a  pas 
dormi  en(0  iribulation,  mats  loullnurs 
nous  a  cachez  de  fes  ailes,  il  nous  a 
gardez  comme  ta  prunelle  de  fon  œil. 
Que  fi  nous  auons  ceftc  afleurance  A 
confiance,  il  n'y  a  menace  ne  flatterie, 
tourment  ou  mort  cruelle ,  glaiue , 
puiffance  ou  tyrannie,  voire  quand  les 
portes  d'enfer  auec  tous  les  diables 
s'efleueroyenl  contre  nous,  qui  puif- 
fent  (2]  efbranicr  aucunement  noflre 
foi ,  ni  nous  deftourner  de  l'honneur 
A  dileâion  que  nous  deuons  h  noflre 
bon  Dieu  A  Père  par  lefus  Chrifl 
noflre  Seigneur,  auquel  foit  gloire, 
honneur  A  magnificence,  Ainfi  foit-il. 
Le  Dieu  de  toute  patience  A  confo- 
lation  vous  vueillc  confoler  A  fortifier 
contre  les  alTauts  de  Satan  A  de  tous 
nos  ennemis ,  pour  perfcuerer  en  la 
confeffion  de  fon  fainil  Nom  iufques 
à  la  fin,  A  pour  feeller  fa  fainÔe  vé- 
rité ffl  fon  bon  plaifir  eft)  par  voflre 
fang;  mainlenans(î)  fon  honneur  A  fa 
gloire  iufques  au  dernier  fou Ipir  de  vof- 
tre  vie.  Ainfi  foit-il. Vos  trefchers  frè- 
res en  lefus  Chrifl.  prifonniers  comme 
vous  pour  la  parole  de  Dieu  {4). 


[i\  L'édition  de  i$$4  ajouia:- Notre  cap- 

livite  CE.  ■• 

(1)  L'éililiort  de  it!4  dil  :  ■  Ils  ne  nous 
pourriiycnt.  p 

{i\  L'édition  de  ii>4  dit  :  ■  Que  pir  notre 
son^'  nous  mointcnîons.  » 

t4)  L'c-dilion  de  I5{4,  qui  omet  celte  dûr- 
niirc  phrase,  aioutc  ;  "  Tous  te*  frères  vous 
saluent  ei»  les-us  Chnsl.  et  moy  ensemble. 
faisAtil  tuuiuurs  commumarnlion  de  vous  en 
mes  prières  tant  communes  que  particu- 
lières, Bl  nous  sommes»  ausïi  ccriaini  que 
ne  «ommes  pis  oubliée  aux  vo.«(re& ,  des- 
quelles prières  notis  sentons  le  fruicl  svec 
gronde  eoiisolntiuii  de  Dieu  noire  bon  Père 
et  Matsire.  » 
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Pierre  Escrivmn  (i). 

Nova  mettrons  en  fécond  lieu 
Pierre  Efcriuain  .  Gafcon  .  homme 
d'erprit  vif,  auquel  le  Seigneur  donna 
bouche  magnifique  à  laquelle  les  en- 
nemis de  vérité  n'ont  peu  refifter, 
muis  font  demeurez  confus,  comme 
on  peu!  voir  par  celle  confelïion  iudi- 
ctaire ,  laquelle  il  a  laifTee  par  efcrit 
es  termes  &  en  la  manière  qui  s'en- 
fuit. 

Considérant,  mes  irefchers  frères 
on  lefus  Chrift,  le  profit  qui  pourroit 
venir  à  toute  TEglife  de  noilre  Sei- 
gneur ,  (1  te  mettoi  en  auant  les  argu- 
mens  &  difficultez  que  les  aduerfairos 
de  la  foi  m'ont  obicâcos  aux  prifons 
de  Lyon  ,  &  les  refponfes  que  le  leur 
ai  faites;  i'ai  voulu  efcrirc  celle  prc- 
feote  confeffion  pour  la  confolation 
de  tous  les  fidèles  &  pour  l'aiiance- 
ment  du  règne  de  Icfus  Chrifl,  en  la- 
quelle ie  comprendrai  les  pninâs  que 
i  ai  mis  en  la  confefflon  que  i'cfcriui 
de  ma  main.  &  baillai  aux  tiJucrfaires 
après  auoir  leuë  deuant  eux.  Or,  iaçoit 
que  n'en  ai  peu  retenir  ni  rccouurer 
aucun  double  ,  toutefois  i'ai  efpcrance 
en  Dieu ,  pour  lequel  le  fuis  prifon- 
nicr,  d'autant  que  ie  ne  demande  en 
ceci  que  fon  honneur  &  fa  gloire,  que, 
par  ta  vertu  du  fainâ  Efprit ,  il  me  ré- 
duira en  mémoire  toutes  chofes,  lef- 
quelles  iaçoit  qu'il  foit  impofOble  de 
reciter  en  raefmes  paroles  A  fenten- 
ces  en  piufieurs  lieux,  neantmoins 
ayant  bonne  fouucnance  de  tous  les 
poinâs  dont  on  m'interrogua  &  que 
le  traittai  en  ma  dite  confeffion ,  i'ef- 
père  par  la  grâce  de  Dieu  les  remet- 
Ire  tous  en  auant,  fans  y  adioufler 
rien  ne  diminuer ,  «&  tenir  le  mefme 
ordre  tant  des  Demandes,  Refponfes, 


(1)  Voy.  Cahiiii  Optra,  XIV,  î».  I 
Bin  recoinmandc  ses  papiers,  sa  conte 


Escrx- 
vain  Fecoinmandc  ses  papiers,  sa  confession 
en  particulier ,  k  Jean  Liner  ou  Leiiier  :... 
-  Or.  dit-il,  entre  lesditz  papicz  rscril/.  ma 
confession  et  rcsponses  y  sont  cscritcs  de 
telle  mesRic  Ictra  que  ccsie  pressntc .  les- 
quelles isy  faiies  tant  pour  la  consolation  el 
jnslruction  du  mes  parens  ^n'i  ont  dosis  la 
COCnoissancc  de  In  parolle  de  Dieu  ,  et 
principalement  ma  mcrc.  que  pour  Kedili- 
cauon  et  consolation  de  toute  l'E^lisc  de 
nostre  Seigneur;  afin  que  tous  entendent  la 
cauM  pour  liiqiiello  août  souiTrons  et  endu- 
rons pÀr  te»  ennemyt  de   la  foy -  Voy. 

encore  Calvini  Optra.  }I7.  444i  494- 


Difputes,  que  des  points  que  ie  trai- 
tai en  ma  Confeftion;  le  priant  tref- 
ûffeflueufement  que  ce  foit  à  fon  hon- 
neur &  à  fa  gloire ,  à  la  confolation 
A  édification  de  fa  poure  &  dcfolee 
Eglife  ,  &  à  la  confuûon  &  ruine  du 
règne  de  Satan  &  de  l'Antechrift. 
Parquoi  ie  prie  tous  fidèles  de  rece- 
uoir  celle  grâce  que  Dieu  m"a  faite , 
de  tel  cœur  &  affcâion  que  ie  leur 
donne  ,  excufans  cependant  ma  trop 

f;ninde  rudeflc  A  ignorance ,  tant  au 
angage  qu'en  la  traâation  de  la  ma- 
tière, dilputes  A  refponfes,  priant 
Dieu  afl"eâueufemeni  qu'il  vucille  par- 
faire l'ceuure  qu'il  a  commencé  en 
moi,  A  me  faire  perfeuerer  en  la  con- 
feffion de  fon  fain<S  Nom  iufques  i  I* 
dernière  goutte  de  mon  fang ,  pour 
fon  Fils  Icfus,  auquel  foit  honneur. 
gloire  A  empire  éternellement.  Ainfi 
foit-il. 

Premièrement,  deuant  que  venir 
au  poinfl ,  trefchers  frères  ,  il  vous 
faut  entendre  que  le  premier  iour  du 
mois  de  Mai  i  S  W*  paiTdni  par  la  ville 
de  Lyon  en  venant  de  Laulanne ,  qui 
et!  en  la  terre  des  Princes  de  Berne. 
où  i'auoi  eftudié  en  la  parole  de  Dieu 
par  long  temps  aucc  mes  frcres  A 
compagnons  prifonniers,  enuiron  deux 
heures  après  midi,  vinfmes  en  la  mai- 
fon  d'vn  homme  dudit  Lyon  qui  cfloil 
venu  auec  nous  depuis  Cotongcs  dif- 
lant  (rois  lieuôs  de  Geneue,  &  ayant 
communiqué  auec  nous  de  la  parole  de 
Dieu,  nous  auoilconuiés  de  faire  colla- 
tion en  fa  maifon.  Or,  ertuns  tous  A  ta- 
ble, voici  entrer  le  Preuofi  de  monfieur 
de  Lvon,  auec  fon  lieutenant,  acnrapa- 
gnétJcquinie  ou  vingt  fergeans^  lequel 
nous  demanda  d'où  nous  venions.  A 
de  quelle  vocalion  d'où  nous  cflions. 
Auquel  vn  de  mes  compagnons  ref- 
pondil  :  «  Nous  fommes  efcholîers  A 
venonsdcsAlIcmagnes.»  Etapresauoir 
dit  cela,  il  nous  conftltue  prifonniers  de 
par  le  Roi,  A  l'hoHe  de  la  maifon  qui 
nous  auoit  conuicz  ;  fi  nous  fil  incon* 
tincnt  attacher  deux  à  deux,  craignani. 
voire  A  tremblant  deuant  nous.  Or 
cependant  qu'on  nous  nttachoit,  nous 
fifmes  figne  A  parlafmes  les  vns  aux 
autres  en  latin  ,  nous  exhortans  à 
confeffer  le  Nom  de  Chrifi  ,  A  auffl 
par  le  chemin.  Toutesfois  on  nous 
mena  aux  prifons  de  monfleur  de 
Lyon .  lA  où  nous  fufmes  feparex  le% 
vns  des  autres,  eftans  rais  cnacun  en 
proton ,  Id  où  nous  dcmeurafmes 
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pleufl  nous  confoler  A  fortifier  par 

Ton  Efprit ,  pr>ur  confefTer  ion  fainÔ 
Nom  aucc  toute  hardiclTe  dcuant  nos 
aduerfaires.  Et  cependant  que  nous 
eflions  en  celle  fainde  contemplation, 
voici  venir  le  Geôlier,  lequel  ayant 
ouuert  les  deux  portes  du  groton  , 
Bcompagné  du  Lieutenant  du  Preuoft, 
me  mené  au  parquet  par  dcuant  l'Of- 
ficial  &  plufieurs  gens  d'aparence  qui 
eftoyen!  prufens. 

Adohc  rOfficial  me  demanda  : 
■(  Comment  vous  appetez-vousr  "  le 
refpon  :  «  Pierre  Efcriuain."  D.  ■  De 
quelle  vocation  efles-vous'  "  R.  »  le 
fuis  cfcholier.  >•  D.  ■-  D'où  venez- 
vous*  »  R.  ^»  Du  pays  des  Princes  de 
Berne.  »  D.  «  De  quelle  ville?  »  R. 
«  De  la  viite  de  Laufannc.  »  D.  «  Que 
faiQez-vous-làl' >•  R.  >•  l'eftudioi  enla 
parole  de  Dieu.  «  D.  «  Quelle  doc- 
trine tienent-ils  à  Laufannc?  u  R. 
■<  La  parole  de  Dieu.  •>  D.  ■•  Com- 
ment fçauez-vous  qu'ils  tiencnl  la 
parole  de  Dieu  -  i'  R.  •<  D'autant  que 
long  temps  i'ai  efludié  là^  de  amllé 
aux  fermons,  alTemblees  A  congréga- 
tions qui  s'y  font  iournellenient ,  l'ai 
veu  &  oui  qu'ils  ne  prefchent  autre 
chofe  que  la  pure  doarine  de  Dieu , 
&  le  croi  aufti ,  car  le  S.  Efprit  m'en 
afTeure.i  Alors  j'Officiai  dit  :  «  Voulez- 
vous  donc  tenir  &  viure  en  leur  Loi  ?  " 
R.  Il  Oui.  monfieur,  d'autant  que  c'eft 
la  parole  de  Dieu."  D.  «Croyez-vous 
que  le  corps  de  lefus  Chrifl  foil  au 
facrement  de  l'autelr-»  «Ncnnl.  mon- 
fieur, car  cela  e(\  contraire  à  l'article 
de  noRre  foi ,  là  où  nous  difons  A 
croyons  qu'il  eO  afHs  à  la  dextre  de 
Dieu  le  Père  tout-puiffant,  d'où  il  ne 
partira  iufques  au  mur  du  iugement. 
Or  quant  à  fa  Diuinilé,  îe  confefTe 
qu'il  efl  par  tout  le  monde.  Mais  afin 
que  vous  ne  penfiez  que  ie  nie  le 
fainâ  Sacrement  infiitué  par  lefus 
Chrirt,  ie  croi  &  confelTe  le  facrement 
de  la  fainâe  Cùne  ,  en  laquelle  ie  re- 
çoi  &  mange  le  corps  de  lefus  Chrifl, 
&  boi  fon  fang.  non  pas  charnelle- 
ment ,  ainfl  que  les  CapcrnaTtes  A 
Papiftes  eflimenl ,  mais  ie  croi  qu'en 
receuant  le  pain  &  le  vin  de  la  famde 
Cène  ,  ie  reçoi  le  corps  A  le  fang  de 
lefus  Chrifl ,  A  que  ie  mange  Ta  ciiair 
&  boi  fon  (»n^.  mais  par  foi.  «  Alors 
monfieur  le  Procureur  fifcal ,  homme 
de  grand  fauoir,  (ainfi  que  i'ai  entendu 
depuis]  lequel  on  appelle  monfieur 
Clepier,  qui  efioit  auprès  de  l'Ofiiciat, 
me  demande  :  "  Vous  dites  que  vous 
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croyez  qu'en  receuant  le  pain  A  le 
vin  de  la  Cenc,  vous  receuez  le  corps 
de  lefus  Chrifl  A  fon  fang.  «  R.  r<  Oui, 
monfieur,  fpiriluellement ,  par  foi.  A 
non  charnellement,  car  iaçoii  qu'il  foit 
là  haut  au  ciel ,  où  ie  le  corche  par 
foi,  touiesfois,  par  la  vertu  de  fon  ef- 
prit qui  contoint  les  chofcs  qui  font 
réparées  par  longues  dlftances,  il 
nourrit,  rijfeâionnc  A  entretient  nos 
âmes  de  la  chair  A  du  fang  de  lefus 
Chrift  ,  par  vne  manière  admirable  A 
incomprehenfible ,  A  fait  que  nous 
fommcs  membres  de  fon  corps ,  A  os 
de  fes  os  ,  A  chair  de  fa  chair.  >»  D. 
"  Croyez-vous  qu'il  y  ait  vn  Purga-  Du  purgatoire, 
toire,  là  où  les  âmes  (ont  purgées,  A 
nettoyées,  pour  Icfquclles  il  faut  prier 
Dieu?  "  R.  "  le  croi  que  le  fang  de 
lefus  Chrirt  nous  purge  A  nettoyé  de 
tous  nos  péchez  ;  car  pour  cela  il  a 
etté  efpandu,  A  ne  croi  ni  reçoi  autre 
Purgatoire.  L'Efcriture  auffi  nous 
demonftre  qu'il  n'y  a  que  deux  che- 
mins :  le  chemin  de  vie  étemelle  ,  en 
laquelle  vont  après  la  mort  tous  ceux 
qui  croycnt  en  lefus  Chrifl,  A  le  che- 
min de  mort  A  damnation  éternelle  , 
en  laquelle  vont  tous  ceux  qui  ne 
croyent  point  en  lefus  Chrifl,  Car  il 
efl  efcrit  :  «Qui  croid  au  Fils  de  Dieu, 
il  a  la  vie  éternelle,  A  paffe  de  la 
mort  à  la  vie;  mais  qui  ne  croid  au 
Fils  de  Dieu  ,  il  efi  défia  condamné, 
A  l'ire  de  Dieu  demeure  fur  lui.  » 
Parquoi  il  ne  faut  point  prier  pour  les 
morts  aucunement;  car  s'ils  font  en 
Pamdis,  la  prière  ne  leur  peut  profiter, 
veu  qu'ils  fentent  A  fontparticipansdu 
fruifl  de  la  mon  A  paf^fion  de  lefus 
Chrifl,  A  de  toutes  les  promeffes  qui 
nous  font  prefentees  en  l'Euangile; 
s'ils  font  aamncz .  la  prière  aufli  ne 
leur  profite  de  rien,  car  ils  font  mau- 
dits de  Dieu  eterneliement.  " 

«  Crovkz-vous  qu'il  fc  faut  confefTer 
aux  Prcflres  ?"  R.  «  le  croi  qu'il  fefaut 
confeffer  à  vn  feu!  Dieu  ,  ainfi  oue  dit 
Dauid  en  plufieurs  lieux  de  fes  Pfeau- 
mes,  A  principalement  au  Pfeaume  3:. 
l'ai  dit  en  moi-mefme  :  «<  le  ferai con- 
feffion  de  mes  péchez  au  Seigneur,  A 
foudain  lu  as  ofié  la  coulpc  de  mon 
péché.  »  *<  Voila  la  vraye  Confeffion  , 
A  l'ûbfolution  incontinent.  >•  D.  "  Ne 
croyez-vous  pas  donc  qu'il  fe  faut  con- 
feffer aux  Prcflres?  »  R.  «  Non  mon- 
fieur, car  cela  efl  contraire  à  la  parole 
de  Dieu,  laquelle  nous  enfcigne  que 
c'eft  à  Dieu  feul  qu'il  fe  faut  confef- 
fer,  ce  que  Dauid  demonftre  au  Pfcau- 
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mc  u.  ••  l'aipcohé  contre  loi  feut.  & 
ai  fait  denant  toi  ce  qui  t'eltoit  dofplai- 
fanl.  ■>  D.  "  Que  dites-vous  des  céré- 
monies de  l'Eglifc.  comme  de  fonner 
les  cloches,  A  autres  chofes  qui  y  font 
obrerucesr  »  R,  «  D'autant  que  nous 
fommes  enuironnez  de  cefte  chair, 
nous  ne  pouuons  entendre  ne  compren- 
dre les  chofes  de  Dieu  telles  au  elles 
font ,  mats  nous  auons  befoin  d'aide  , 
à  caufe  de  noHre  infirmtt^i,  parquoi  en 
l'Eglife  de  noftre  Seigneur  il  faut 
qu'il  y  ait  des  cérémonies  ncccfTaire- 
ment,  comme  pour  ouyr  la  Parole  de 
Dieu ,  «Se  pour  prier  &  chanter .  il  fe 
faut  alTerabler  en  vn  lieu  ;  auffi  au 
fainâ  Sacremenl  du  Bapiefmc  &  de 
la  Cène ,  il  y  a  certaines  cérémonies 

au'il  faut  qu'elles  foyent  obfcruces , 
'autant  qu  elles  ont  cHé  inllituees  de 
Icfus  Chnrt  &  obferuees  par  les  Apof- 
Ires,  lelquelles  i'approuuc.  Mais  quant 
aux  cérémonies  oe  l'E^life  du  Pape, 
ie  les  renonce  du  tout .  car  elles  font 
contraires  A  la  parule  de  Dieu,  A  re- 
tirent le  poure  monde  du  vrai  feruice 
que  nous  lui  deuons.  '■  D.  "  Croyez- 
vous  qu'il  faut  prier  la  vierge  Marie,  A 
les  Satnâs  A  Sainéles  de  Paradis ,  & 
qu'ils  font  nosaduocats?»  R.  't  lecroi 
qu'il  n'y  a  qu'vn  Aduocat  qui  inter- 
cède A  prie  pour  nous  deuant  Dieu 
le  Pcre,  qui  crt  Icfus  Chrifl,  au  Nom 
duquel  nous  auons  promelTe  d'ellre 
exaucez  de  Dieu  noure  Père  en  nos 
prières  A  oraifons.  le  croï  auffi  qu'il 
en  noflre  feul  Médiateur  enuers  Dieu 
&  nous,  ainfl  que  dit  le  fainft  Apof- 
Ire  ,  &  qu'il  n  y  a  autre.  Quant  à  !a 
vierge  ,  ie  croi  qu'elle  eH  la  plus  heu- 
reufe  d'entre  les  femmes ,  d'autant 
qu'elle  a  creu,  &  porté  lefus  Chrift 
en  fon  ventre ,  ellant  viervc  deuant 
l'enfantement ,  &  après  Tenfante- 
mcnt.  Et  croi  que  nous  la  deuons 
imiter  en  fa  foi  A  conucrfaiion , 
A  inuoqucr  &  adorer  vn  feul  Dieu 
à  fon  exemple ,  ainfi  qu'elle  nous 
demonflre  en  fon  Cantique,  le  croi 
auffi  que  les  Swinâs  font  bicn-hcu- 
reux ,  lefquels  il  nous  faut  imiter  A 
louer  Dieu  en  eux ,  d'aulunt  qu'il 
leur  a  fait  tant  de  grâces.  &  non  pas 
les  inuoqucr  ni  adorer,  car  eux- mef- 
mcsne  Jeveulcnl,  ains  le  défendent.  •> 
Or,  voyant  que  le  Greffier  nefcri- 
uoit  pas  ce  que  ie  difoi ,  mefmemenl 
les  palTagcs  que  i'amcnoi  de  l'Efcri- 
lure  fainile ,  ie  di  alors  à  i'Official  : 
"  Monfieur,  le  Greffier  n'efcrit  pas 
ce  que  ie  di,  ainfi  que  ie  voi.  Parquoi 


il  vous  plaira  de  me  faire  donner  de 
l'encre  A  du  papier,  pour  faire  ma 
ctmfcfûon  &  pour  demonflrer  par  paf- 
fages  de  la  fatnâe  Efcriturc,  ce  que 
ie  croi  &  confclfe ,  &  que  ic  ne  di 
rien  contre  la  parole  de  Dieu.  '•  Le- 

3uel  refpond  :  0  Bien,  cela  fera  fait  ; 
cmatn  vous  aurez  de  l'encre  A  du 
papier.  »  Et  après  auoir  dit  c«la ,  il 
me  fît  fouffigner  ma  depolîtion .  A 
commanda  au  Geôlier  A  au  lieutenant 
du  Preuoft  de  me  mener  en  mon  gro- 
ton .  où  ic  rend!  grâces  &  mon  Dieu 
par  lefus  Chrifl  fon  Fils ,  de  ce  qu'il 
m'auoit  fortifié  deuant  mes  ennemis  . 
pour  confeffer  fon  fainS  Nom  ,  le 
priant  de  me  donner  perfeuerancc 
lulqu'â  la  fin.  Et,  après  auoir  prié,  ia- 
çotl  que  ie  fuffe  en  vn  groton  obfcur, 
là  où  à  prand'poinc  pouuoyc  refpirer. 
neanlmoins  ic  fu  fortifié  par  la  venu 
du  S.  Efprit .  A  confolé  d  vne  grande 
confolation  A  ioye  ,  laquelle  furraon- 
toii  toute  trirtclTe,  angoilTe  A  fafchc- 
rie.  Le  lendemain  qui  efioit  le  Lundi 
fécond  iour  du  mois  de  Mai,  à  huit 
heures,  le  Geôlier  me  vint  muer  en  tn 
autre  groton,  là  où  ie  voyoi  quelque 
peu  pour  efcrirc,  A  me  donna  demie 
fuetllc  de  papier  pour  efcrjre  ma  con- 
fcffion  f  ce  que  le  fi  en  inuoquant  le 
Seigneur.  Le  lendemain  le  Geôlier 
vint  par  plufieurs  fois  me  commander 
que  ic  defpechalTe .  auquel  ie  fi  ref- 
ponfc  que  le  ne  pouuoi,  à  caufe  que 
iQ  n'y  voyoi  oue  bien  peu.  Deux  heu- 
res après  midi ,  le  lieutenant  du  Pre- 
uoil  me  vint  quérir ,  A  m'emmena  en 
vne  grande  falle  où  eftoit  monfieur 
rOfiicial.  le  iujje  Courrier,  A  plufieurs 
gens  de  grande  apparence,  tant  ad- 
uocHts  que  bourgeois  A  marchans  .  A 
autres.  Il  y  auoit  auffi  plufieurs  mot- 
nes.  tant  lacopins  que  Cordeliers  .  A 
autres  faux  prophètes  qui  portent  la 
marque  de  la  Belle.  Alors  l'Ofiicial  me 
demanda  :  <•  Voulez-vous  perfeucrer 
A  maintenir  ce  que  vous  aue?  depofé 
AconfelTé?  "  R.  «  le  n'ai  rien  dit  ne  de- 
pofé que  la  parole  de  Dieu.  Parquor 
le  veux  perfeuerer  en  ma  depofition 
A  veux  maintenir,  A  viure  A  mourir 
en  ce  que  i'ai  confeffé.  »  D.  n  Auez- 
vousL'fcritAaclicuévoflrcconfeffion?" 
R.  ■■  l'en  ai  bien  efcrii  vne  partie  feule- 
ment ,  mais  ie  vous  prie  de  permettre 
que  ic  l'acheue .  A  de  commander  au 
Geôlier  qu'il  me  donne  du  papier,  » 
Lequel  me  dit  :  «  Lifez  ce  que  vous 
auez  fait.  •*  Alors  ic  commençai  A  lire 
à  haute  voix  ce  que  i'auoi  cfcrit.  Et 
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après  Taucir  leu ,  l'Official  me  dil  : 

x  Voulez-vous  maintenir  cela  que  vous 
auez  efcrii  f  "  R.  «  Oui.  monficur,  iuf- 

Îucs  A  la  mort,  car  c'est  la  vérité  de 
)icu.  >'  Et  il  me  commanda  de  fouffi- 
ener  ma  confefnon,  ce  que  ie  fï  auCH  . 
S  après  il  me  dit  :  «  Voici  des  Doc- 
teurs qui  vous  monftrerant  le  contraire 
de  ce  que  vous  dites.  "  R.  "  (Qu'ils 
commencent  donc,  car  ie  fuis  ici  pour 
refpondrc.  i> 

Alors  vn  lacopin^qui  efloit  auprès 
de  l'Official,  lequel  les  autres  mornes 
appeloyent  Monfieur  le  Dofteur , 
.  commença  à  parler  à  moi .  difant  ; 
<t  Vcnez-ça .  mon  ami  ,  vous  dites  en 
voftriî  confefflon  .  que  le  Pape  n'efl 
point  chef  de  l'Eglife,  ie  vous  prouue- 

pâpc.  ''*'  'û  contraire.  Le  Pape  ert  fuccef- 
Teur  de  S.  Pierre  :  Ergo  il  efl  chef  de 
l'Eglife.  >■  R.  '1  Premièrement,  ic  nie 
l'antécédent,  aflauoirque  le  Pape  foi t 
fucceffeur  de  faind  Pierre.  »  <■  le  le 
vous  prouue,  dit-il.  11  efl  au  lieu  de 
S.  Pierre  .  Ergo  il  eft  fuccclfeur  de 
S.  Pierre.»  R.  «  le  nie  qu'il  foit  au  lieu 
de  S.  Pierre  ni  fon  fucceffeur,  car  II 
ne  prefcKe  point  la  parole  de  Dieu, 
ajnli  que  S.  Pierre.  Or  celui  qui  veut 

r.  (.  I.  eftre  fucceffeur  de  fainfl.  Pierre,  il  faut 
qu'il  face  comme  S.  Pierre  ,  affauoir 

firefchcr  le  faînfl  Euangile  &  patïlre 
e  troupeau  de  noflre  Seigneur  ;  ce 
que  le  Pape  ne  fait  point,  ains  que  ie 
vous  le  demonftre  en  ma  confcffion. 
D'auanlage ,  encore  que  le  Pape  fill 
comme  S.  Pierre.  A  qu'il  fuft  fon  vrai 
fucceffeur,  fi  ne  feroii-il  pas  pourtant 
le  chef  de  l'Eglife  de  lefus  Chrifl. 
Car  S.  Pierre  n'a  point  elle  le  chef 
de  l'Eglife  ,  mais  membre  ,  miniftre  A 
Apoftre.  Parquoi  il  n'y  a  autre  chef 
un  l'Eglife,  «  n'en  conoi  autre  que 
lefus  Chrift  feul,  fans  vicaire  ne  fuc- 
,  ^-  ceffeur,  car  S.  Paul  auffi  le  conflitue 
Moff.  2.  fgy]  chef  des  Anges  &  des  hommes.  •■ 
Alors  monfieur  le  moine  refpondil  : 
«I  le  fai  bien  que  faînâ  Paul  dit  que 
lefus  Chrift  a  efté  conlliiué  chef  fur 
toute  l'Eglife,  mais  fl  n-t-il  vn  Lieu- 
lenanl  en  terre.  -  R.  «  levous  nie  cela; 
car  puis  qu'il  remplit  tout  quant  à  fa 
Druinité,  &  puis  que  par  fon  Efprit  il 
çouucrne  fon  Eglife.  là  où  il  efl,  il  ne 
faut  point  de  Lieutenant.  <y  Le  Moine 
refpond  :  '■  le  vous  prouue  que.  com- 
bien que  lefus  Chnfl  foit  Rni  du  ciel 
*  dclalerre,  toulesfoisfi  a-il  plufieurs 
Lieutenans  en  ce  monde,  qui  font 
Rois,  lefquels  il  veut  qu'ils  régnent 
fur  fon  peuple.  »  R,  «  C'efl  bien  autre 


chofe  des  afaires  ciuils ,  âc  autre  des 
fpirilucls,  car  quant  au  gouuernement 
aes  chofes  de  ce  monde,  il  veut  que 
les  Rois  &  Princes  dominent,  pour  la 
confcruation  du  genre  humain;  mais 
quant  aux  chofes  fpirituelles,  (comme 
au  royaume  de  lefus  Chrif)  qui  e(1 
fpirituel)  il  n'efl  pas  ainfi.  >•  11  m'ame- 
noit  d'autres  fimilitudes  friuoles,  def- 
quelles  ic  me  déporte.  Or,  cependant 
que  ce  Dodeur  difputoii  contre  moi  . 

f>Iuneurs  des  autres  rafez  qui  elloyent 
à,  voyans  que  leur  monfieur  le  grand 
Dofleur  eftoit  veincu,  crïoyent  aucune 
fois  deux  ou  trois  enfemble  contre 
moi  pour  m'eflonner.  El  entre  les  au- 
tres, il  y  eut  vn  Cordelier  dofteur,  le- 
3uel  on  appelle  Decombis.  qui  me 
il  :  '(  Vous  dites  que  S.  Pierre  n'a  pas 
efté  chef  de  l'Eglife.  "  R.  «  Oui,  mon- 
fieur. "■<  le  vous  !e  prouue,  dit-il  :  Nof- 
Irc  Seigneur  a  dit  à  S.  Pierre  :  Tu  es 
Simon  fils  de  lona  ;  tu  feras  appelle 
Cephas.  Or  Cephas  veut  dire  Caput 
en  Latin .  &  en  langue  Françoife , 
Chef.  .■  R.  0  D'où  auez-vous  prins  cette 
interprétation?  S.  lean  en  ton  Euan- 
gile l'interprète  bien  autrement ,  car 
il  dit  :  Tu  feras  appelle  Cephas,  qui 
cft  interprété  Pierre.  Voila  donc  Ce- 
phas qui  ngnifie  Pierre,  A  non  pas 
Chef.  ■•  Monfieur  le  luge  Vilards  qui 
efloît  auprès  d'vn  Cordelier,  va  re- 
garder au  Nouueau  Teflament ,  s'il 
ertoil  ainfi  que  ie  difoi,  A  irouua  l'in- 
terprétation ainfi  que  i'auoi  dit.  Adonc 
le  doâeur  moine  baifl'a  la  icfte  de 
grand'hontc  qu'il  eut,  &  ne  dit  plus 
rien. 

En  après  le  (acopin  dit  :  «  Vous  di- 
tes en  voftre  confeffion ,  que  l'homme 
n'a  Franc-arbitre.  le  vous  prouue  le 
contraire.  Il  eft  efcrit  en  rÉuangUe, 
qu'vn  homme  defcendoit  de  lerufalem 
en  lericho,  lequel  cheut  entre  les  bri- 
gans,  et  en  fut  dcfpouTlIé  &  navré ,  & 
Taiffé  pour  demi  mort.  Or  S.  Thomas 
d'Aquin  l'interprète  du  Franc-arbitre, 
difant  qu'il  a  bien  eflé  blcITti,  mais  non 
tué  du  tout  :  Ergo  nnus  aunns  encore 
le  Franc-arbitre.  «  R.  <■  Premièrement 
ie  vous  nie  celle  interprétation,  n  D. 
1'  Efles-vous  plus  fauant  que  S.  Tho- 
mas.^» R.«  le  ne  di  pas  que  ie  fois  plus 
fiiuant  que  lui ,  mais  ie  vous  nie  que 
celie  parabole  fedoyue ainfi  expliquer, 
ains  pluflofl  Icfus  Cîiriftpar  Icelle  veut 
demonftrer  la  charité  que  nous  deuons 
auoir  enucrs  noflre  prochain.  Quant 
au  Franc-arbitre ,  nous  n'en  auons 
aucunement .  car  nous  fommes  morts 
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Ram-  f .  ft  du  toul ,  A  non  pas  en  partie  ,  ainQ 
SpkaC  1. 1.  que  dit  S.  Paul.  Ei  11  nous  faifons 
bien ,  c'efi  Dieu  qui  le  fait  en  nous 
par  fon  S.  Efprii.  S.  Paul  dii  aufîi . 
que,  pour  faire  bonnes  œuures,  il  faui 
que  Dieu  nous  donne  le  vouloir  &  le 
parfaire.  Et  (î  Dieu  nous  le  donne , 
nous  ne  l'auons  pas  donc.  »  D.  «  Vous 

De  lâ  iuibAca-  dites  en  voOre  conrerHon .  que  nous 
lion  par  fol-  fommes  iuftïfiez  par  foi  feulemont.-»  R. 
«  Oui,  raoniîeur.  »  «  le  vousprouue, 
dit-il,  que  nous  fommes  iuflificz  par  les 
amures.  Nous  méritons  par  nos  œu- 
ures; Ergo.  nous  Tommes  iu(lifîc2  par 
icelles.  »  R.  «  le  vous  nie  l'antécé- 
dent. "  D.  «  le  le  vous  prouue.  S  Paul 
dit  au  dernier  chsp.  de  rEpiflrc  aui 
Hcbrieux  :  Bdieficentur  &  commun»- 
caiionis  neobl'mifcamim ,  talitus  enim 
ifiHimis  bromeretur  Deus,  ne  mettez 
en  oubli  la  benificcnce  &  la  commu- 
nication, car  Dieu  efl  mérité  par  tels 
facrilîces.  Vous  voyei  donc  comment 
promeretur  flgnilîc  mériter.  Parquoi 
s'enfuit  que  nous  méritons.  »  R.  ■>  le 
nie  qu'il  y  ait  alnll  au  texte,  en  fuy- 
uanl  la  vraye  tranflation.  "  Alors  l'Of- 
licial  &  les  autres  Moines  dirent  tous 
cnfemble  :  «  Dites  donc  comment  il  y 
;(  au  texte.  ••  R.  <'  En  fuyuant  la  pro- 
pre langue  &  le  fens  de  I  Apoftre.  il  y 
a  :  Talibus  miimis  phcatar  DeuSy  ou 
bien  paratur  :  Le  Seigneur  prend  fon 
bon  plniftr  en  tels  facrifices.  ou  bien 
eft  appaifé  par  tels  facrifices.  •-  Alors 
monfîeur  de  Vilards  le  iuge  regarda 
au  Nouueau  Teflament  du  Cordelier. 
A  trouua  ainH  que  i'auoi  dit,  dont  ces 
faux-prophetcs  furent  confus  fans  ré- 
plique. 

Ie  vous  affeure,  mes  frères  A  fœurs, 
qu'en  dilputant  contre  ces  mal-heu- 
reux, i'ertoi  alaigrç  A  i(^eux  .  A  leur 
refpondoi  pattîblement  A  doucement. 
Eux  au  contraire  efloyent  eflonnez: 
aucuns  baifToycnt  leurs  telles,  les  au- 
tres grinçoyeni  les  dents,  aind  que  ie 
voyoï.  Entre  autres  Cordelicrs,  il  y 
en  eut  vn  qui  me  demanda  :  «  Que  di- 

La  Contfldloa.   tes-vous  de  la  Confeflîon!*"  R.  -  Qu'il 
fe   faut   confcfTer  à  Dieu   feul.    car 

3uant  aux  pafTages  que  vous  m'amenei 
c  l'Efcriturc.  ils  ne  fe  peuuent  en- 
tendre ni  expliquer  de  la  Confenion 
T«*l-  *  auriculaire.  Et  ce  que  S-   laques  dit 

de  confefTcr  les  péchez  l'vn  A  l'autre. 
l'entend  de  la  reconciliation  que  nous 
deuons  (aire  les  vns  auec  les  autres.  * 
Les  pourcs  aueugles  ne  feurent  que 
dire  ne  refpondre.  Adonc  TOfficial  dit  : 
i<  Mon  ami,  ie  voi  les  demonftrations 


qu'on  TOUS  fait ,  mais  vous  perfcuerez 
en  voftre  erreur  A  eftes  obftiné  Par- 
quoi penfezàvoflreaiaire.  •<  R.  <•  Quant 
aux  demonilrations .  raifons  A  argu- 
mens  que  l'on  m'ametne  de  toutes 
pans,  vous  voyez,  monGeur,  fi  vous  en 
roulez  iager  (elon  la  vérité,  que  toui 
Cela  n'eft  pas  fuffifant  pour  pmuuer  le 
contraire  de  ce  que  ie  di.  Vous  voyez 
qu'ils  ne  peuuent  réfuter  ce  que  ie  di 
par  la  parole  de  Dieu,  ni  monftrer  le 
contraire,  le  ne  fuis  pwnt  obfliné.  ni 
ne  fuis  en  erreur,  A  ne  fouflien  rien 
que  la  parole  de  Dieu .  laquelle  ie 
«eux  maintenir  A  défendre  iufques  au 
dernier  foufpir  de  ma  vie.  ••  El  alors 
rOfficial  commanda  qu'on  me  menaA 
au  groton.  U  où  ie  fu  iufques  au  mardi 
fuyuant,  qui  eftoit  le  lo.  dudit  mois 
de  Mai.  priant  le  Seigneur  de  me  fbr- 
tiBer  de  iour  en  iniir  pour  mainteair 
conftamment  fa  caufe. 

Et  d'autant  qu'on  auoit  difputé  con- 
tre moi  du  facrement  de  la  Cène  aux 
dernières  difputes,  ie  me  preparoi  ce- 
pendant pour  refpondre  auxooîeâions 
qu'on  me  pourroit  faire  contre  ce  que 
i  en  auoi  dit  A  traitté  en  ma  confef- 
fion ,  A  ce  bon  Dieu  exauça  ma  prière 
A  oraifon.  Le  lo.  du  mois  de  Mai, 
qui  eAoit  vn  Mardi  au  matin  enuiron 
fepi  heures,  le  Geôlier  me  vint  que- 
rirpourme  mener  deuani  l'Official.  où 
eftoit  auffi  l'Official  de  la  Primace(l], 
ennemi  de  lefus  Chrid.  auffi  monfieur 
CIcpi,  qui  efl  procureur  officiai ,  auec 
quelques  autres  de  la  marque  de  l'An- 
technfl ,  entre  lefquels  il  y  auoii  Tn 
doâeur  lacopin.  lequel  auott  bien  eHé 
prefent  aux  difputes ,  mais  n'auoit 
point  difputé  contre  moi.  (^and  ie  fu 
deuant  eux ,  l'Official  me  dit  :  h  El 
bien  ,  mon  ami ,  voulez-vous  perfeue- 
rer  enccque  vous auez dit?»  R.  «  Oui. 
monfieur,  car  c'efi  la  Parole  de  Dieu, 
pour  laquelle  ie  veux  viurc  A  mourir.  « 
Incontinent ,  le  lacopin  me  dit  ; 
"  Croyez-vous  que  le  corps  de  lefus  D^iàon 
Chrifl  foit  au  S.  Sacrement  locale-  '**^ 
menti*  »  R.  «  Nenni,  monfieur.  car  la 
Parole  de  Dieu  nous  enfeigne  qu'il 
efl  lA  fus  au  ciel^  où  il  demeurera  tuf- 
qu'au  iour  du  iugcmenl.  Et  c'efl  aufQ 
vn  article  de  noftrc  foi,  en  laquelle 
nous  difons  :  le  croi  qu'il  efl  monté 
aux  cieux,  A  efl  afiîs  A  ta  dextre  de 
Dieu,  le  Père  tout-puiffani.  Parquot 
sll  efl  là  haut,  quant  A  fon  humamiâ. 


II)  Prùnac*  -  Jundiction  du  prinwt   da» 
Gaolcs.  arctto-èquc  de  Lyon. 
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A  faut  qu'il  demeure  là  (aintî  que  le 
dit  S.  Pierre)  iufqu'â  la  rcflaurstion 
de  toutes  chofes ,  qui  fera  au  iour  du 
iugcment  ;  îl  ne  le  faut  donc  ccrcher 
ici  bas  ni  au  Sacrement.  ><  D.  «  [cfus 
Chrift,  prenant  le  pain,  dit  :  Ceci  cH 
mon  corps  :  il  s'enfuit  donc  que  le 
corps  y  éd.  "  R.  «  leiusChrifl  ne  veut 
pas  dire  que:  le  pain  de  la  Cène  qu'il 
donnoit  à  fes  difciples  fuH  fon  corps, 
mais  le  figne  feulement,  car  le  mot  ejî 
*  n'eft  pas  prins  là  fubflantif,  affauoir 
en  fa  propre  fignificaiion ,  mats  pour 
Signifier,  par  vne  figure  qui  efl  fort 
vfjiec  aux  rainées  Efcrilures.  laquelle 
s'appelle  Métonymie,  alTauoir  quand 
le  Hgne  fe  prt^nd  pour  la  chofe  qu'il 
fignifie  ou  reprcfentc ,  ou  la  chofe 
mefme  pour  le  figne,  ainfi  que  nous 
en  auons  plufieurs  exemples,  tant  au 
vieil  Tcflamcnt  qu'au  nouucau.  Et 
premièrement  en  Genefe.  le  Seigneur 
appelle  la  Circoncifion  fon  Alliance, 
&  toutesfois  ce  n'cA  pas  fon  alliance, 
mais  le  feau  A  [ç  ligne,  ainfi  qu'en  ce 
mefme  chapitre  ell  dit.  (%  en  pluficurs 
autres  lieux.  Il  efl  efcrii  en  Exode 
touchant  l'Agneau  :  «  C'eft  le  paf- 
fage  du  Seigneur.  "  Or  il  lî'eftoit  pas 
le  pflfi'age,  mais  le  flgne ,  ainll  que 
Moyfe  l'explique  en  d'autres  lieux. 
Voila  eji  qui  etl  prins  en  ces  deux 
lieux  pour  Signifier ,  &  mcrmes  aux 
Sacremens. 

Alors  le  Moine  dît  :  «  Il  yagrande 
différence  aux  Sacremens  du  Vieil  A 
du  Nouueau.  Car  ceux  du  Vieil  ne 
conferoyent  pas  grâce,  ce  que  font 
ceux  du  Nouueau.  >-  R.  i>  Ni  les  Sa- 
cremens  du  Vieil  ni  du  Nouueau  ,  ne 
confèrent  point  grâce,  mais  nous  dé- 
montrent qu'elle  nous  efl  conférée 
par  lefus  Chrifl.  Car  le  Miniftre 
donne  le  figne  tant  feulement ,  A 
ïcfus  Chrifl,  par  la  vertu  de  fon  ef- 

fffit,  donne  les  grâces  &  communique 
es  promefTes  qui  nous  font  faites  & 
prefenleesen  icelui.  »  D.  a  Les  Percs 
du  vieil  Teftament  ont-ils  eflé  partici- 
pans  de  la  grâce  &  des  promeffes 
comme  nous  ?  n  R .  i-  Les  Pères  du  vieil 
Teflfiment,  ainfi  que  dit  S.  Paul,  ont 
mangé  vne  mefme  viande  fpirituellc 
aucc  nous,  &  ont  bcu  vn  mefme  bru- 
uage  fpirituel.  Parauoi  s'enfuit  qu'ils 
ont  eflé  participans  a  vne  mefme  grâce 
A  de  mefmes  promeffes  que  nous 
fommes,  par  la  foi  qu'ils  auoyent  en 
lefus  Chrifl.  ••  D.  «  lefus  Chnft dit  en 
S.  lean  .  ch.  6  :  Vos  percs  ont  mangé 
la  Manne  au  defert  A  font  morts  ; 


Ergo,  ils  n'ont  point  eflé  participans 
d'vncmcfmegraceauecnous.  ■>  R.  "  le- 
fus Chrifl  parle  en  ce  pafTagelà  de 
ceux  qui  ne  receurent  la  Manne  par 
foi ,  qui  eflon  vn  Sacrement  .  lequel 
monflroit  que  lefus  Chrifl  efloil  la 
vraye  Manne  defcendanie  du  ciel  ; 
mais  il  ne  parle  pas  en  ce  paffage  de 
ceux  qui  la  receurent  par  foi ,  comme 
Moyfe,  Aaron ,  lofué  &  Caleb. 
D'auantage .  lefus  Chrifl  dit  en  S. 
lean  :  Abraham  a  veu  mon  iour  A 
s'en  efl  cfiouï.  Or  Abraham  a  veu 
lefus  Chrifl,  non  pas  des  yeux  char- 
nels ,  mais  des  yeux  de  la  foi.  »  Alors 
le  Dodeur  fut  Tort  eftonné.  ne  fâchant 
de  quel  codé  fe  tourner;  car  quand 
ie  lut  auoi  baillé  la  folution  d'vn  argu- 
ment ,  il  ccrchoit  toufiours  quelque 
efchappaloire,  afin  qu'il  ne  fufl  eftiraé 
eftrc  vaincu.  Et  bien  fouuent  il  me 
difoit  :  "  Efcoutez,  mon  ami,  ne  vous 
efchauffez  point  lant  A  ne  criez  ainfl. 
Attendez,  attendez  un  peu  ;  ie  vous 
prouue  que  ceux  de  l'ancien  Tefta- 
ment n'ertoyent  participans  de  la  grâce 
comme  nous.  S.  Paul  dit  :  La  Loi 
engendre  ire.  Et  en  vn  autre  pafTage  : 
Tous  ceux  qui  font  fous  la  Loi  font 
fous  malédiaion.  S'ils  font  fous  malé- 
diflion  et  ire  ;  Ergo,  ils  n'ont  pas  êfté 
participons  de  la  grâce  comme  nous.  " 
R,  a  S.  Pauldemonftre,  par  ccspafl"a- 
ges,  que  la  Loi  ne  nous  peut  iunîficr. 
d'autant  qu'aucun  ne  la  peut  aconi- 
plir  ,  A  que  tous  ceux  qui  veulent 
uflrc  iuElinez  douant  Dieu  par  icelle 
font  maudits,  mais  qu'il  faut  aller  A 
lefus  Chrifl,  qui  l'a  acomplie  ;  A  par 
la  foi  que  nous  auons  en  lui,  l'acom- 
plifl"ement  d'icelle  nous  fera  imputé. 
La  Loi  donc  engendre  ire  A  nous 
condamne  tous,  non  pas  d'elle  mefme, 
mais  à  caufe  de  nous  qui  ne  la  pou- 
uons  acomplir.  Or  nous  voyons  que 
les  Pères  de  l'ancien  Teflament  n'ont 
pas  cerché  leur  iufljfication  en  la  Loi, 
mais  en  lefus  Chrifl.  qui  efl  la  fin  de  la 
Loi,  auquel  ilsont  creu.  "  D.  «  S.  Paul 
demonflre.  au  feptiefme  des  Romains, 
qu'en  l'ancien  Teflament  n'y  auoit 
qu'ire  A  menaces .  A  au  nouveau 
Teftament  grâce  A  mifencorde  ,  di- 
fant  :  Las  moi  ralferable  homme  !  qui 
me  deliurera  du  corps  de  cette  mort  ? 
La  grâce  de  Dieu  par  lefus  Chrifl. 
Voila  comme  en  l'ancien  Teflament 
n'y  auoii  qu'ire  A  vengeance  ;  A  au 
nouueau  Teflament.  grâce  A  miferi- 
corde.  ••  R.  "  SainS  Paul  ne  parle  point 
là  du  vieil  ni  du  nouueau  Teftament, 
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es  maintenant,  dit-il,  en  ces  lieux 
obfcurs ,  ô  bien-heureufe  créature  , 
reietté  de  tout  le  monde  comme  vn 
maudit  &  mal-heureux,  pour  maintenir 
la  colère  du  Fils  de  Dieu  ;  tu  as 
grande  triftelTe  &  pleur  maintenant, 
mais  c'eft  le  temps  que  tu  te  dois 
refiouïr  en  Dieu,  confiderant  le  bien 
&  honneur  qu'il  te  fait,  regardant  à 
cefte  couronne  d'immortalité  qui  t'eft 

fireparee  là  haut  au  ciel  en  la  fin  de 
a  Dataille.  Que  G  tu  es  mené  aux 
tourmens  en  grande  honte  &  defhon- 
neur,  ô  bien-heureux  fidèle,  refiouï 
toi,  car  deuant  Dieu  &  les  Anges  il 
t'eft  fait  plus  d'honneur  que  fi  tu  eftois 
Roi,  Empereur  &  Monarque  de  tout 
le  monde.  Premièrement  tu  es  fait 
conforme  à  l'image  du  Fils  de  Dieu  , 
pour  eftre  participant  de  fa  gloire  & 
immortalité;  après,  l'Efprit  de  gloire 
repofe  fur  toi,  qui  furmonte  tous  les 
honneurs  ,  couronnes  &  triomphes  de 
ce  monde.  Tu  es  maintenant  à  l'ef- 
choie  de  lefus  Chrlft,  là  où  le  Père 
celefle  defploye  les  threfors  &  richef- 
fes  de  fa  grâce,  &  les  admirables  fe- 
crets  de  (a  fapience ,  &  fes  profonds 
&  incomprehenfibles  iugemens  ,  en 
laquelle  tous  les  Prophètes ,  lefus 
Cnrifl ,  les  Apoflres  &  Martyrs  ont 
eflé,  &  enduré  inlures ,  opprobres  & 
playes,  &  ont  efté  efprouuez  comme 
l'or  en  la  fornaife  ,  deuant  qu'obtenir 
la  couronne  d'immortalité  ,  laquelle 
eft  préparée  à  tous  ceux  qui  maintie- 
nent  la  caufe  de  Dieu  &  font  vrais  & 
fidèles  foldats  de  Chrift  iufqu'à  la 
mort.  Voila,  trefchers  frères,  la  ledure 
&  leçon  que  le  S.  Efprit  nous  faifoit 
pour  lors ,  &  fait  encore  tous  les 
lours,  qui  eft  le  grand  Dodeur  de 
cefte  tant  heureufe  efchole. 

Le  lendemain  ,  qui  eftoit  vn  me- 
credi,  onzième  dudit  mois,  ie  fu  amené 
en  vn  autre  groton  qui  eftoit  vn  peu 
clair,  là  où  eftoit  vn  de  mes  frères  & 
compagnons ,  qui  eftoit  prins  auec 
moi  pour  vne  mefme  caufe ,  auec  le- 
quel ie  me  confolai  grandement  par 
1  efpace  de  deux  iours  ,  &  fus  amené 
là  par  vne  grande  prouidence  de  Dieu. 
Car  eftant  là  auec  ledit  frère,  on  nous 
aucrtit  comment  nous  deuions  appeler 
comme  d'abus,  après  que  ferions  dé- 
clarez hérétiques ,  laquelle  le  n'eufle 
peu  fauoir,  ni  auffi  vn  autre  frère  qui 
eftoit  deftbus  moi  en  vn  groton,  finon 
par  ce  feul  moyen.  Or,  le  foir,  on 
me  ramena  en  mon  premier  groton , 
&   par  les  priuez  i'auerti  ledit  frère 
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qui  eftoit  deflbus  moi.  Le  Vendredi 
venu,  le  trcizicfme  dudit  mois,  enui- 
ron  huid  heures ,  le  Geôlier  me  vint 
quérir  pour  me  mener  deuant  TOffi- 
ciai ,  là  où  il  n'y  auoit  auec  lui  que  le 
Geôlier  &  vn  homme ,  lequel  me  de- 
manda premièrement  fi  i'auoi  efté  ia- 
maisàla  Charité.  »  R.  «  Nenni,  mon- 
fieur,  ni  ne  fai  où  elle  eft.»  «Voulez-vous 
dire,  dit-il,  que  vous  n'y  ayez  iamais 
efté  ?  «  R.  »  Certainement  non.  »  D. 
«  N'auez-vous  pas  efté  en  la  compagnie 
de  ceux  qui  deliurerent  Richard,  quand 
onlemenoit  ?»  R.  «  Non  monfieur,  ne 
iamais  n'ai  veu  ni  conu  Richard  ,  iuf- 
ques  à  l'autre  iour  qu'il  palToit  par  la 
Saône,  qu'on  difoit  que  c'eftoit  lui. 
El  foyez  affeuré,  monfieur,  enfuyuant 
le  iurement  &  la  foi  que  ie  vous  ai 
promife ,  que  ie  n'y  ai  point  efté  ,  ni 
auffi  voudroi  y  auoir  efté ,  &  n'ap- 
prouue  aucunement  ce  fait,  car  ce 
n'eu  pas  le  moyen  par  lequel  il  faut 
défendre  la  parole  ae  Dieu  &  ceux 
qui  la  maintienent.  »  D.  «  Et  donc,  vou- 
lez-vous toufiours  perfeuerer  en  voflre 
erreur&  opinion  ?»R.  «  Ce  que  ie  main- 
tien ,  c'eft  la  parole  de  Dieu ,  &  ne  di 
rien  contre  icelle.  »  D.  «  Comment  fa- 
uez-vous  que  ce  que  vous  maintenez 
c'eft  la  parole  de  Dieu  h>R.  n  Parce  que 
tout  ce  que  ie  di  eft  conforme  à  la 
dodrine  des  Prophètes,  Apoftres ,  & 
de  lefus  Chrift,  &  par  le  S.  Efprit 
qui  m'afl'eure  que  c'eft  la  parole  de 
Dieu  ,  &  ie  le  croi  ainfi.  D'auantage  , 
vous  auez  veu,  monfieur,  qu'on  ne 
me  peut  pas  monfirer  du  contraire,  ni 
conuaincre  que  ce  que  ie  di  ne  foit  la 
vérité.  Car  ces  iours  pafi"ez  vous  viftes 
que  celui  qui  difputoit  contre  moi  fut 
vaincu,  parlant  du  fainft  Sacrement* 
de  plufieurs  autres  poinds.  »  D.  «  Vous 
niez  le  S.  Sacrement  ?  »  R.  «  Non  fai 
pas,  monfieur,  ains  le  croi  ainfi  que 
lefus  Chrift  l'a  ordonné,  &  ainfi  que 
S.  Auguftin  l'explique  fur  S.  lean.  » 
Or  voyant  que  ledit  Officiai  eftoit 
acouftré  autrement  qu'il  n'auoit  de 
couftume,  ioint  auffi  qu'il  ra'auoit  tenu 
tels  propos,  ie  penfai  qu'il  me  vou* 
loit  déclarer  hérétique,  &  qu'en  bref 
nous  ferions  defpefchez.  le  di  alors  : 
«  Monfieur,  on  nous  a  prins  en  pafl'ant 
noftrc  chemin,  fans  inquifitions  &  fans 
auoir  rien  fait  contre  les  edits  du 
Roi.  Vous  nous  auez  interroguez  de 
noftre  foi  ,  &  nous  vous  auons  ref- 
pondu  par  la  parole  de  Dieu;  il  eft 
bien  permis  à  vn  Turc  &  à  vn  luif  de 
rendre  raifon  de  leur  foi  &  dodrine , 
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«aesaKCMcTIcroii  receu.  Adooc 
ce  MBoia:  •CoaaKoi }  tous  ne  vou- 
Ici  pas  doac  faiR  iafice  de  ces  nef- 
du&f  beRtHfacsI  •  L'Ofictal  refpon- 
dit  :  •  Si  £■  ;  mah  prcmiereiiienl  i'cn 
veux  ooafulicT.  A  eo  efcrire  à  Paris  . 
pour  faiwir  fi  Leur  ^>pel  aura  Iteu:  ils 
feront  au(&  boas  estTe-<i  A  vn  mois 
que  nuintenani.  ■  Vottaconnoeot  Dieu 
nous  a  défendus  par  cehii  qui  oot» 
auoit  condimnez  vn  pea  deuani ,  A  a 
fait  que  ce  Iton  nous  •  eAé  pailcur 
pour  vn  temps,  pour  nous  défendre 
contre  la  ragu  des  autres  liociâ.  Vn 
loup  rauilTsnt.  contre  fa  Rature  a  nrdé 
que  les  poures  brebis  n'ont  efté  deuo- 
rees  par  autres  loups.  En  quoi  D:eu 
a  roonflré  Ta  main  forte  A  puifTante. 
qui  a  eflé  certes  vne  œuurc  de  Dieu 
grande  A  admirable  deuani  nos  yeux, 
poar  nous  afTeurer  touûours  en  fes 
promeffes,  A  en  fa  bonté  A  miferi- 
corde,  voyans  le  grand  foin  qu'il  a 
touâours  de  ceux  qui  efperent  en  lui , 
fachans  aufû  que  quand  nous  ferons 
fous  fa  garde  &  fous  fa  main  ,  le  dia- 
ble ni  toule  la  puilfance  du  monde  ne 
nous  pourra  nuire  aucunement ,  non 
pas  mefme  nous  ollcr  vn  petit  poil  de 
nodre  lefle.  Dcjuoi  nous  lui  deuons 
rendre  f^races  i%  louanges,  mugni&ans 
A  gtorifians  fon  falnâ  Nom  de  cette 
deliurancc  qu'il  a  Taite  de  Tes  pourcs 
feruiteurs,  nous  faifant  viure  au  milieu 
de  la  mort  ,  mefme  contre  tuutc  cfpc- 
rance ,  rufcitarit  cependant  tant  de 
{(ens  de  bien  pour  noRre  grand  foula- 
gcment ,  qui  fe  font  employez  par 
tous  moyens,  tant  pour  le  foulage- 
ment  de  nos  poures  corps  que  pour 
noftre  dcliurance,  qui  ell  une  chofe 
admirable  deuant  nos  yeux  A  impof> 
Gbie  à  raconter. 

Voila  ces  cruels  lions ,  qui  défia 
auoyent  ouueri  leurs  gueules  pour 
nous  deuorer  A  engloutir  ,  A  pour 
nous  mettre  à  mort  lu  lendemain , 
qui  edoit  le  quatorziefme  du  mois  de 
Mai,  ainQ  qu'ils  l'auoyent  arrclU  en 
leur  confeil  ;    mais  par  ces  deux  ou 
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truiâ  mots  que  noftre  bon  Dieu  mit  en 
noftre  bouche,  il  empefcha  la  rage  de 
ces  cruelles  beHcs,  &  a  fait  que  ces 
paroles  ont  elle  vne  bride  en  leur 
Douche  Si  en  leurs  narines  ,  pour  les 
tenir  tellement  qu'ils  ne  nous  ont  peu 
nuire  aucunement.  Certes  le  Seigneur 
miraculcufemcnt  nous  a  preferuez  A 
défendus  contre  leurs  confcils,  ma- 
chinations &  cnlreprifcs  .  nous  faifant 
glorifier  fon  faind  Nom  aux  prifons 
par  long  temps ,  voire  triompher  de- 
dans le  fort  de  nos  ennemis.  Et  iaçoit 
que  Satan  nous  ait  mis  embufches  de 
tous  collez ,  iaçoit  que  les  alTauts 
nous  ayeol  efté  donnez  &  par  dehors 
&  par  dedans,  maintenant  par  craintes 
&  trerablemens,  maintenant  par  belles 
promefTes  tife  flatteries ,  maintenant 
nous  propofant  les  tourmens  de  la 
mort  cruelle  &  ignominlcufe  qu'il 
nous  faSoit  endurer  deuant  le  monde  , 
fl  nous  perfeuerions  en  notîre  confef- 
flon ,  maintenant  la  liberté  de  nos 
corps  ,  &  les  portes  ouueries  qui  nous 
eAoyent  prefenlecs ,  fi  voulions  nous 
défaire  *s  accorder  auec  eux.  Mais 
quoi .'  ont-ils  peu  gagner  fur  nous  .■' 
Nous  ont-ils  peu  mire  perdre  cou- 
rage, pour  nous  accorder  auec  eux 
en  quelque  poinâ,  ou  pour  nous  faire 
quitter  du  tout  la  place!*  Nenni,  nenni. 
Car  noOre  bon  Dieu  nous  a  telle- 
ment confolez  &  fortifiez  par  la  vertu 
de  fon  Efprit,  qu'il  nous  a  rendus  in- 
uincibles,  voire  vidorieux  de  tous  nos 
ennemis.  O  que  ce  vieil  ferpent  Sa- 
tan nous  a  donné  de  grans  affaux,  i^ 
auec  grande  rage  ictlé  fes  flefches  ar- 
dentes contre  nous,  quand  il  nous  a 
prefenté  la  liberté  de  nos  corps,  les 
biens,  richefTus  &  honneurs  du  monde, 
l'angoilTe  «&  triileffe  que  nos  poures 
parens  ont  pournous,  A  la  grand'ioye 
&  lieffc  qui!  auroyent  de  nortrc  deJi- 
urance;  mais  ce  bon  Dieu  nous  a 
tellement  affilléj  que  vrayement  quand 
ces  chofes  ont  eOé  &  font  encor  pro- 
pofees  &  mifes  deuant  nos  yeux,  nof- 
tre poure  efprit  gémit  A  pleure»  non 
pas  defirant  la  deliurancc  de  ce  corps, 
ou  regrettant  les  biens ,  honneurs  & 
plaitirs  de  ce  monde  ;  non  pas  regar- 
dant plus  à  la  irifteiTe.angoi  (Te  (S  mifere 
de  nos  poures  parens ,  qu'à  la  gloire 
de  Dieu,  &  la  caufe  que  nous  mainte- 
nons; mais  notre  efprit  gémit  après  fon 
adoption,  &  la  reuelation  de  la  gloire 
des  enfans  de  Dieu  ;  il  reietic  toutes 
chofes,  «S  les  eftime  fiente  &  ordure 
au  prix  de  l'exceJieocc.de  noftre  Sei- 
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tneur  lefus  ChriA,  A  de  la  couronne 
e  gloire  qui  nous  efl  préparée  après 
ce  combat.  Et.  f!  la  chair  d'autre  part 
fecontrifle  &  tremble,  (î  elle  gemit  & 
foufpire,  voyant  le  tourment  &  la  mort 
prochaine,  incontinent  refprit  lui  pro- 
pofe  la  tres-heureufc  A  triomphante 
refurrcflion ,  en  laquelle  elle  fera 
pleinement  rertauree,  &  couronnée  de 
gloire  4%  immortalité ,  femblable  au 
corps  glorieux  de  lefus  Chrill,  pour 
viure  là  haut  éternellement  auec  Dieu 
A  auec  les  bien-heureux  Anees. 

HelasI  trefchers  frères  »?  foeurs, 
nous  fummes  maintenant  reiettez  de 
tout  le  monde,  à.  eflimez  comme  l'or- 
dure â  fîente  d'icelui.  Nous  ne  voyons 
deuant  nos  yeux  que  confulîon,  cruels 
tourmens ,  &  l'horrible  face  de  la 
mort  ;  nous  mourons  tous  les  iours 
&  &  toutes  heures  pour  noCtre  Sei- 
gneur lefus,  tï  pour  l'efperance  que 
nous  auons  en  lui  ;  toutesfois  nous  ne 
perdons  courage  aucunement ,  ni  ne 
nous  troublons  point  ;  mais  eflans  af- 
feurez  &  certains  de  l'amour  &  cha- 
rité que  nollre  bon  Dieu  nous  porte  , 
eOans  enuironnez  de  fes  ailes,  A  ca- 
chez fous  les  playes  de  lefus  Chrid, 
defpitons  toute  la  rage  du  monde  & 
du  diabîe,  de  la  mort  ^t  d'enfer,  & 
nous  eCouyflbns  d'vne  ioye  &  lîelTe 
incomprehenfible  A  inénarrable,  atien- 
dans  en  grand  defir  &  repos  de  con- 
fcience  celle  bien-heureufe  iournee  en 
laquelle  noflre  Seigneur  apparoiflra, 
pour  nous  recueillir  en  fon  royaume 
celefte,  auquel  nous  viurons  &  ré- 
gnerons auec  lui  éternellement.  N'a- 
uons-nous  pas  donc  grande  matière  de 
nous  refiouyr  &  de  nous  glorifier  en 
la  croix  de  nodre  Seigneur  lefus. 
puis  que  nollre  bon  Dieu  nous  fait 
tant  de  bien  &  d'honneur,  que  nous 
receuoJr  au  nombre  de  fes  Martyrs, 
nous  qui  ne  fommes  que  poures 
vers  de  terre  ,  A  nous  retirer  de  ce 
val  de  miferes  &  maux  pour  nous  em- 
mener en  fon  royaume  éternel?  ouï 
vrayement.  Certes  ,  trefchers  frères 
&  lœurs,  nous  Tentons  une  telle  con- 
folalion  &  ioye  en  noflre  cœur,  nous 
fentons  vne  telle  douceur  en  la  croix 
&  aux  efpines  de  la  couronne  de  le- 
fus Chritt ,  qu'à  bon  droid  nous  pou- 
uons  dire  auec  le  (mnS.  Apodre  :  «  la 
n'auicne  que  ie  me  glonlic  qu'en  la 
croix  de  Chrifl,  par  lequel  le  monde 
m'eft  crucifié,  À  moi  au  monde.  -■  O 
que  fl  nous  pouuions  entendre  les 
grands  threfors.  richclfes  A  benedic- 
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lions  ccleftcs  que  Dieu  defploye  A 
communique  à  ceux  qui  foutTrenI  A 
endurent  aux  prifons  de  l'Anlechrifl. 
pour  maintenir  U  Parole  !  Si  nous 
pouuions  l'entir  quelque  j^ouft  des 
loyes  celcftes,  defquelles  (onl  défia 
particip>n5  en  ce  monde  les  Martyrs 
A  ceux  qui  endurent  pour  Chrift, 
nous  ne  Tenons  pas  H  lafches  que 
nous  Tommes  :  nous  ne  nous  endormi- 
rions point.  A  ne  fuirions  la  croix  ni 
les  affliâions  pour  maintenir  la  gloire 
de  Dieu  ,  ainn  que  nous  fâiTons.  Las! 
ceux  qui  font  aux  gages  de  quelque 
Prince  terrien  ne  doutent  pas  de  laif- 
Ter  non  Teulemeni  leurs  pères,  mères, 
femmes,  cnfans,  richeffes,  pour  aller 
à  fon  Tervicc  ;  mais  le  plus  Touuent 
expofent  leurs  propres  vies  ,  mcTmes 
pour  maintenir  vne  mcfchante  que- 
relle ;  A  nous  qui  auons  vn  tel  Prince, 
alTauoir  leTus  Chrid  Fils  de  Dieu, 
qui  a  foufîert  mort  &  pafllon  en  l'ar- 
bre de  la  croix  pour  nous  poures  pé- 
cheurs, douterons-nous  de  laiiTer  tou- 
tes chofes,  voire  d'expoTcr  nos  propres 
vies  pour  maintenir  Ta  cauTe  A  que- 
relle tant  iulle  &  raifonnablc ,  veu 
qu'il  a  puitTance  de  les  nous  rendre 
après  r  Et  fi  tant  d'exemples  du  temps 
paire  ne  nous  peuucnt  efraouuoir ,  ni 
inciter  de  marcher  en  bataille  pour 
maintenir  la  caufe  du  Fils  de  Dieu  , 
helas  !  pour  le  moins  que  ceux  de  nof- 
trc  temps ,  que  Dieu  nous  prefente 
deuanl  nos  yeux,  le  facent.  Nous 
voyons  nos  poures  frères  &  fceurs 
eftre  umeneï  aux  tourmens  A  Â  la 
mon  cruelle  de  toutes  parts ,  pour 
maintenir  cefie  mcTme  caufe  tant 
iuflc  iSi  rail'onnable.  Nous  voyons  la 
terre  arroufce  du  fang  innocent,  l'af- 
faul  qui  a  elle  donné  contre  le  fort  de 
l'Antechrlfl  ,  A  la  grande  brcfchu  qui 
a  cftfi  faite  par  celle  grande  artillerie 
de  la  parole  de  Dieu  ,  A  nous  ne 
prendrons  courage  de  marcher  en  ba- 
taille A  donner  l'alTaut  r  Penfons- 
nous  auoir  la  couronne  de  gloire  fans 
iiuoir  premièrement  bataillé  auec  noT- 
ire  grand  Capitaine  .*  penTons-nous 
régner  aucc  le  Fils  de  Dieu ,  fans 
auoir  fouffert  A  enduré  auec  lui  en 
ce  monde  i*  Nenni ,  ncnni.  Parquoî . 
chers  frères  A  fceurs ,  courons .  cou- 
rons au  combat  qui  nous  eft  propoTé  , 
regardans  à  noElre  grand  Capitaine 
Icîus  Chrift,  A  odons  toute  charge 
qui  nous  peut  empeTcher  de  courir 
légèrement ,  pour  obtenir  la  couronne 
A  le  prix  qui  nous  cil  propofé.  Sor- 


tons hors  des  lentes  portans  l'oppro- 
bre de  lefus,  A  portons  auecques  lui 
la  croix  en  la  montagne  de  Caluaîre, 
afin  que  11  nous  fouffrons  en  ce  monde 
aucc  lui .  A  fomnics  faits  conformes  i 
f(i  mort  A  opprobre,  auflî  Toyonvnous 
à  (-A  rcTurrcaion  A  gloire.  .Mlon^  A  U 
montagne  de  Sion  A  à  la  cité  du  Dieu 
viuam,  lerufalem  celefle,  v*  à  la  com- 
pagnie des  Anges  A  bénits  cfprits, 
car  nous  n'auons  pas  ici  maîTon  ou 
cité  permanente  ,  mais  nous  cercbons 
celle  qui  efl  à  venir. 

Voii-A .  ireTchers  frères  A  fœurs  . 
ce  que  nous  auuns  retenu  à  la  vérité 
de  tios  refponfes  A  demandes  des  ad- 
uerfalres.  Lefquelles ,  ellans  requis 
plufieurs  fois  .  vous  auons  mis  par  ef> 
cril  pour  la  confolation  A  cdiAcM- 
tiun  de  toute  l'Eglife,  prians  ce  bon 
Dieu  A  Pcrc  celcde  que  tout  foil  A 
fon  hontxeur  A  gloire,  A  à  la  confir- 
mation de  tous  ceux  qui  ont  ta  co- 
noiffance  de  vérité,  A  à  l'tnllruâioa 
des  poures  ignorans,  au  Nom  de  Ic- 
fus  Chrifl.  Ainfi  foit-il.  Au  refte.  tref- 
chers  frères  A  fœurs  en  leTus  Cbrifl , 
tant  ceux  qui  edes  en  la  fainde  afTeffl- 
blee  qu'en  la  grande  capliuilé  de 
Babylone,  Tous  la  tyrannie  de  l'Anie- 
chrin,  ie  vous  remercie  ircs-atTcâueu- 
Tement  des  prières  A  oralfons  qu'aucz 
faites  pour  moi  A  pour  mes  trefchers 
frères  A  compagnons ,  A  de  la  com- 
paTOon  qu'auez  eue  de  nos  liens .  car, 
certes,  elles  n"oni  point  efté  vaines  ni 
inutiles;  mais  nous  en  auons  Icnti  vn 
grand  fruiâ,  confolation  A  foulage- 
iiient.  Parquoi ,  ie  prie  noflre  bon 
Dieu  A  Père  de  toute  milcricordc,  le 
vous  rendre  en  cefte  grande  iournee  , 
A  vous  faire  fentir  le  fruiâ  des  pn>- 
meffes  qu'il  a  faites  à  tous  ceux  qui 
auront  connïaffion  de  fes  poures  pri- 
fonniers.  A  exercent  charité  enuers 
fes  fcniiieurs  A  membres  de  Icfus 
Chrill ,  tellement  que  puifflcz  auec 
nous    obtenir   la    couronne   de    vie , 

f!our  viure  A  régner  au  royaume  cc- 
litte  éternellement  auec  le  Père,  le 
Fils  A  le  S.  Efprit.  Amfi  foit-il. 
Adieu  ,  trefchers  frères  A  fœurs  ,  ie 
vous  falue  tous  d'vn  TainA  baifer.  A 
accole  en  lefus  Chrill.  Priez  pour 
nouSf  ainfi  que  nous  faiTons  pour  vous, 
afin  que  Dieu  nous  donne  viAoire  de 
tous  nos  ennemis ,  A  qu'il  brife  Sa- 
tan ,  nollre  mortel  ennemi ,  sous  nos 
pieds,  au  Nom  de  noilre  Seigneur 
leTus  Chrin.  Ainû  foit-il.  Tous  les 
frères  prifoiuiiers  auec  mui  vous  fi- 
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lucnt  en  noflrc  Seigneur,  prians  touf- 

iours  pour  vous. 

Par  voflre  frère  en  lefus  Chrifl, 
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Attire  Epijlrc  dudit  Pierre  Efcriuain, 
par  laquelle  il  conjolc  fa  autres  frè- 
res pnfonmen. 

S'il  ert  aînfi ,  irefchcrs  frères  ,  que 

la  conionâion  des  membres  du  corps 
humain    cfl    H    grande ,   que    Yw.    wi 
peut  endurer  que  la  douleur  ne  par- 
uiene  aux  autres,  à  plus  Torte  rml'on 
nous  qui  fomtncs  membres  du  corps 
de  lefus.  ertans  liez  enfemble  A  con- 
iotnis  par  le  fainâ  Efprît,  deuons  fen- 
tir  les  douleurs  de  nos  poures  frères 
qui  foufTrcnt  &  endurent  pour  lefus 
Chrifl,  Parquoi,  après  avoir  efléaduer- 
tis  de  voftrc  captiuittî ,  nous  qui  fom- 
mes  enfemble  prifonnicrs  comme  vous 
pour  vérité,  «  tous  ceux  qui  aiment 
noftre  Seigneur,  auons  cfté  grande- 
ment marris ,  efUmans  vos  affligions 
l'flrc  les  noftrcs.  Toutesfois,  confide- 
rans  la  prouidence  &  volonté  de  nof- 
tre bon  Dieu  &  Père,  qui  ne  permet 
ni  ne  fait  aucune  chofe  qui  ne  foii  à 
fon  honneur  <%  à  fa  gloire,  kï  à  ta  con- 
foladon  de  fes  en^ns ,   nous  auons 
eflé  ioyeux  de  voflre  confiance ,  prîans 
Dieu  qu'il  lui  plaife  de  parfaire  l'œu- 
ure  qu  il  a  commencé  en  vous,  &  de 
vous  donner  bouche  &  fapicnce  à  la- 
queile  nos  aduerfaires  ne  puifTent  re- 
ufter.    Vous  fauez  ,  trcfchers  frères, 
pour  qui  vous  endurez,  afTauoir  pour 
lefus  Chrifl  Fils  de  Dieu,  qui  a  fouf- 
fert  A  enduré  vne  mer  de  tous  maux 
pour  nous  poures  pécheurs.  Rcfiouïf- 
fons-nous  donc  de  lu  conformité  que 
nous  auons  auec  lui,  eftans  afTeiirez 
que,  puis  que  nous  fommes  partlci- 
pans  de  fes  afiliflions ,  auffi  ferons- 
nous  de  fa  confolalion.  Si  lefus,  Fils 
de  Dieu  éternel  ,  nollre  chef  &  capi- 
taine, cflant  mefprifé  du  inonde,  batu, 
fouetté ,  couronné  d'efpines ,  par  le 
chemin  de  la  croix  cfl  allé  à  la  gloire 
de  Dieu  fun  Père  ;  nous  qui  fommes 
fes  membres,  poures  vers  de  terre,  y 
penfons-nous  aller   par  autre  voye  ? 
Penfons-nous  obtenir    b   couronne , 
fans    auoir    premièrement    bataillé  ? 
Nenni ,   ncnni  ,  car  il   faut  que   tes 
membres    fuyueni    neccfTairement    le 
chef,  duquel  Ils  ont  vie  A  mouue- 
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menl,  comme  le  foldat  fon  capitaine  j 
fous  l'enfcigne  duquel  il  bataille,  afin 
d'ertre  participant  de  la  viéloire  & 
dcfpouille  des  ennemis.  Puis  que 
nous  bataillons  fous  iefus  Chrifl  nof- 
tre Capitaine,  pour  maintenir  une  fi 
bonne  querelle,  prenons  courage  pour 
combattre  inflamment  iufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  nollre  fang.  Regar- 
dons à  la  io^c  qui  nous  efl  propolee , 
qui  efl  infinie  &  éternelle.  Courons  Col.  2.  aj. 
en  toute  diligence  cependant  que 
fommes  en  la  lice ,  atin  d'obtenir 
la  couronne  incorruptible  ,  qui  nous  a 
elle  préparée  deuani  la  conflitution  du 
monde.  Ne  douions  point  de  ta  vic- 
toire ;  lefus  Chrifl .  noftre  Roi  & 
Prince,  l'a  obtenue  pour  nous,  la- 
quelle il  nous  a  acquife  par  fa  mort 
èi  paffion  en  l'arbre  de  la  croix,  en 
laquelle  il  a  triomphé  de  nos  enne- 
mis, aflauoir  du  monde,  de  Satan  & 
la  mort,  prenant  l'obligation  par  la- 
quelle Satan  &  la  mort  nous  tenoyent 
obligez  A  efctaues ,  la  rompant  & 
fichant  en  la  croix,  defpouillant  toutes 
principauicz  &  puïffances ,  &  les  a 
amenées  en  raonftre.  triomphant  d'elles 
par  icelle ,  tenant  nos  ennemis  cap- 
tifs, tellement  qu'ils  ne  peuuent  rien 
maintenant  contre  nous,  non  pas  mef- 
mes  nous  ollcr  vn  petit  poil  Je  noflre 
lefle  contre  fon  vouloir.  •<  Vous  ferez, 
dit-il,  hays  de  tous  pour  mon  Nom;  Mauti.  10.  12. 
toutesfois  ne  craignez ,  car  mefraes 
les  cheueux  de  voflre  teflc  font  tous 
contez ,  A  n'en  tombera  pas  vn  en 
terre,  quelque  rage  ou  fureur  que  le 
monde  ait  contre  vous,  fans  la  volonté 
de  voflre  Père  celefle.  )> 

Pvis  donc  que  nous  auons  vn  tel 
Roi  qui  lient  tellement  liez  nos  enne- 
mis qu'Us  ne  peuuent  rien  contre  nous 
fans  fon  commandement ,  A  non  tant 
feulement  contre  nous ,  mais  mefme 
contre  les  bertes  brutes:  &  puisque 
lefus  Chrifl,  noflrc  Roi  A  frère,  a 
toute  puilTance  au  ciel  &  en  la  terre 
A  aux  enfers ,  que  deuons-nous  crain- 
dre ?  qui  deuons-nous  redouter?  Sera- 
cc  la  mort  t  Nenni;  car  lefus  Chrifl 
l'a  par  fa  mort  engloutie,  tellement 
que  maintenant  elle  n'efl  qu'vn  tranf- 
port  à  meilleure  vie,  A  à  la  îoye  infi- 
nie. Sera-ce  Satan  prince  du  monde? 
Nenni,  d'autant  que  lefus  Chrifl  l'a 
deflruit  A  ietté  dehors.  Car  quelque 
puiffance  A  tyrannie  que  les  mefchans 
exercent  contre  les  enfans  de  Dieu, 
ce  n'efl  pas  à  dire  pourtant  que  Satan, 
leur  prince  A  maillre,  ne  soit  mis  hors 
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de  fon  règne,  que  fa  teflc  ne  foit  rom- 
pue &  brilec.  Que  ù  inainlcnant.  par 
les  membres  il   mené  la  guerre  aux 
poures  lîdeles',  lefquels  il  tourmente 
&  tyrannife,  toulesfois  c'cft  par  la  vo- 
lonté de  noflre  Père,  qui  éternelle- 
ment a   efleu   tous    fes   enfans   pour 
aller  à  la  gloire  eiernelle  par  croix  & 
afDiâions.  M  nous  faut  tous  boire  de 
la  coupe  ai  du  calice  qui  e(1  en  la 
I.  Pierre  4.  1.   main  de  Dieu,  fuyuans  lefus  noflre 
Maiflre.   Prenons  donc  courage,  & 
beuuons  après  lui,  car  il  a  auallé  pour 
nous  l'amertume  &  poîfon ,  mais  les 
mefchans  &  reprouuez,  maugré  leurs 
dents,  aualleroni  la  lie  qui  les  étran- 
glera ;  car  en  icelle  eft  toute  la  fu- 
reur de  Dieu.  Il  faut  premièrement 
que  le  iugement  commence  à  la  mai- 
fon  de   Dieu  ;  &  fi  premièrement  à 
nous,  quelle  fera  la  fin  de  ceux  qui 
necroyenlpoint  à  l'Euanglledc  Dieu, 
ains  le  blafphemen!  A  perfecutent  par 
feu  &  parglaiue?  Et  Ci  le  iu(te  Qti  dif- 
cifilemenlfauué.où  comparoiftra  l'infi- 
dele  &  pécheur  ?  S'il  n'a  pas  efpargné 
les  Sainâs  Prophètes  &  apoftres,  non 
pas  mefme  Ion  bien-aïme  Fils  lefus 
Chrifl .   comment   cfpargneroit-il    fes 
ennemis   tant    cruels,   mhumains   A 
abominables  f  C'cfl  donc  chofe  iufle 
enuers  Dieu,  qu'il  rende  aflliâion  à 
ceux  qui  nous  affligent  :  A  à  nous  ç)ui 
fommes  affligez,  repos  &  conColation 
en  cefle  grande  iournee  d'ire  •&  ven- 
geance,  quand    le  Seigneur   lefus, 
noflre  Roi  &  MaiRre,  viendra  en  fa 
gloire    &  puilTance   auec   les   fainâs 
Anges,  ayant  une  grande  Ramme  de 
feu  deuant  lui ,  pour  faire  vengeance 
contre  tous  ceux  qui  n'aiment    Dieu 
&  n'obcincnl  pus  à  l'Euen^ilc  de  nuf- 
tre  Seigneur,  lefquels  fouffrironi  peine, 
affauoir  perdition  eterneUe  deuant  la 
face   du  Seigneur.    Voila   la  recom- 
pcnfc  des  mefchans  &  ennemis  do 
Dieu,  qui  auiourd'hui  perfecutent  la 
poure  Eglife.  Voila  la  hn  &  perdition 
de   nos   aducrfaircs,  qui    en  grande 
puilTance  &  rage  auiourd'hui  mènent 
guerre  contre  Dieu  &  ton  Eglife.  Ne 
(oyons  donc  troublez,  trefchers  frères, 
voyans  leur  grande  profperïlé  A  putf- 
fance,  leurs  richefTes,  honneurs  &  ma- 
gnificences ;    car    tout    cela,  palTera 
comme  l'ombre,  tout  s'enfuira  comme 
le  vent.  Toute  gloire  &  richcffc ,  toute 
beauté,  force  «puiflance  de  Thomme 
n'cft  qu'vne  petite  fleur  d'herbe,  la- 
quelle fechc  incontinent  par  la  cha- 
leur du  folcil.  &  fa  fleur  tombe,  et  fa 


belle  aparcnce  efl  perie;  mais  nous  m 
qui  fommes  enfans  oc  Dieu  ,  perfecu- 
tez&  reietteï  comme  les  abominations 
4  ordures  de  ce  monde,  demeure- 
rons éternellement  en  ioye  perpé- 
tuelle, eOans  en  gloire  &  immorta- 
lité, ayans  nos  corps  qui  maintenant 
font  abie^s  A  caduques,  fuiets  de- 
uant le  monde  A  mefpris  &  defhon- 
ncur,  femblables  au  corps  glorieux  de 
lefus  Chrifl,  eflans  mefmcs  fembla- 
bles à  Dieu,  lequel  nous  verrons  (ace 
à  face.  Et  non  tant  feulement  le  ver- 
rons clairement  tel  qu'il  cil,  mais  fe- 
rons vnis  Acomoints  à  lui  d'vn  amour 
fi  grand,  que  mcfmes  les  Anges  ne  le 
peuucnt  entendre  ne  comprendre.  Car 
tout  ainH  que  la  dileâion  de  lefus 
enuers  fes  ndeles  furmonte  toute  co- 
noilTance,  aufG  fait  celle  de  Dica  le 
Père  enuers  fes  enfans .  lefquels  il 
couronnera  de  gloire  éternelle  <St  im- 
mortalité auec  fon  bicn-aimé  lefus 
Chrift. 

Fbrmans  donc  les  yeux  à  toutes 
chofcs  de  ce  monde  qui  nous  pour- 
royent    troubler ,   nous   qui   courons 
pour  obtenir  cefle  gloire  immortelle, 
lettons  l'ancre  de  noflre  cfperance  en 
cède  heureufe  &.  triomphante  refur- 
rcâion ,  A.  en  cède  gloire  qui  nous  efl 
préparée.  Attendons  par  patience  nof- 
tre  deliurance,  ellans  afTeurez  que  ce- 
lui qui  nous  a  promis  ell  fidèle  &  véri- 
table, &  qu'il  ne  fc  peut  nier  foi-mefme. 
Prions-le  qu'il  nous  donne ,  par  fon 
fainft  Efprit ,  pcrfeuerance  iuiques  & 
la  lin.    Regardons  à  celui  ç^ut  dit  : 
;(  Ne  craignez  point  ceux  <|ui  tuent  le  M»nh. 
corps  &  ne  pcuuent  tuer  I  ame  ;  mais 
craignez  celui  qui  peut  perdre  i'ame 
&  le  corps  en  la  géhenne  du  feu ,  U 
où  il  n'y  a  que  pleurs  &  grincement 
de  dents,  p)  Confolons-nous  donc  en 
ce  qu'il  dit  :  '<  le  vous  envoie  comme  Miim. 
brebis  entre  les  loups.  »  Puis  donc 
qu'il  nous  enuoye,  nous  fommes  en  fa 
main  &  fauuegarde,  car  c'efl  lui  qui 
cft  le  bon  Pafteur  qui  conoit  fes  bre- 
bis &  les  garde,  tcllemcnl  qu'il  n'en 
peut  périr  aucune  ;  mais  contre  nos 
aduerfaires,  c'eH  le  Lion  de  luda  ,  qui 
deuore  tous  fes  ennemis.  C'crt  le  Roi 
du  ciel  iSt  de  la  terre ,  ayant  puilfance 
fur  toute  créature  ,  lequel  par  verge 
de  ter  peut  briCer,  aufïi  aiféiiicnt  qu'vn 
pot  de  terre ,  la  telle  aux  Prmces  A 
aux  Kuis  qui  ne  veulent  obéir  à  fa  pa- 
role, ains  la  perfecutent  par  mer  A 
par  terre.  EfiouîHons-nous  donc  d'a- 
uoir  vn  tel  bouclier  A  defcnfc.  fachans 
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que  nos  ennemis  ne  peuucnt  rien  con- 
tre nous,  finon  ce  qu'il  en  a  ordonné. 
Or  ert-il  qu'il  n'a  rien  ordonné  de 
nous  qui  ne  fuit  à  Ton  honneur  &  à  fa 
gloire,  à  noflre  falui  &  confolation  de 
toute  Ton  Eglife.  S'il  lui  plail  fe  feruir 
cncores  de  nous  poures  valfTeaux  de 
terre,  qui  fommcs  vils,  abieâs,  voire 
&  BuCïi  dellitucz  de  toute  aide  hu- 
maine, il  eft  trop  plus  que  puifTant 
pour  nous  deliurêr  contre  l'el'perancc 
de  tout  le  monde,  car  c'eft  lui  qui  a 
deliuré  lofeph  des  liens  et  prifons,  A 
de  toutes  Tes  tribulations ,  &  l'a  ef- 
leué  en  grand  bonneur  par  toute  la 
terre  d'Egypte.  C'etl  lui  qui  eut  com- 
paffion  de  ion  poure  peuple .  &  ouyt 
leur  gemilTement  quand  il  efloit  affligé 
des  Egyptiens,  lequel  par  main  forte 
&  bras  eftendu  il  deliura  contre  toute 
efperance  ,  &  amena  en  la  terre  pro- 
raife,  confondant  Pharaon  A  toute  Ion 
armée  esabyfmesde  lamerrougc.  C'eft 
lefus  Chrift,  Dieu  éternel ,  qui  brifa 
ta  leOe  aux  Princes  &  Rois,  peupies 
&  nattons  qui  voulurent  molclkr  les 
enfans  d'Ifrael  au  defcrt ,  A  empef- 
cher  qu'ils  n'entraffent  en  la  terre 
proinife.  C'eft  lui  qui  oyoil  ics  genïif- 
l'emcns  de  Ton  peuple  quand  il  efloit 
captif  &  prifonnier  en  Babylone  ,  & 
le  deliura  contre  le  Jugement  de  tout 
le  monde;  <&,  en  le  deliurant,  lit  ven- 
geance horrible  &  efpouuantable  con- 
tre fcs  ennemis,  afin  que  les  enfans 
d'Ifrael  annonçalTent  fon  Nom,  &  que 
les  peuples  &  nations  conufTenl  qu'il 
y  auoit  vn  Dieu  qui  faifoit  chofes 
grandes  A  merueillcufes  en  la  terre. 
C'elllui  qui  deliura  Dauid  fonferuitcur 
de  la  mam  de  Goliath,  de  Saul.  &  de 
tous  fes  ennemis  qui  eftoyent  plus 
forts  quf  lui.  C'eft  lefus  Clirifl .  nof- 
lre Maiflre  ,  qui ,  contre  toute  efpe- 
rance, lira  les  trois  enfans  de  la  four- 
naife  de  feu  ,  A  fauua  Daniel  de  la 
folTe  des  lions,  qui,  pour  vne  mefme 
caufe  que  la  noftre  ,  furent  mis  au 
danger  de  mort.  C'eft  lui  qui  deliura 
lonas  le  Prophète ,  quand  ïl  cria  du 
ventre  de  la  balaine  par  l'erpace  de 
trois  iours  A  de  trois  nuiâs ,  A  le  lit 
aller  prefcher  pénitence  à  la  grande 
cité  de  Niniue. 

Mais,  delaiffant  ces  exemples  an- 
ciens, regardons  en  laprimitiue  Hglifc, 
laquelle  contre  la  rage  de  tout  le 
monde  a  efté  défendue  A  gardée.  Qui 
a  detiuré  faind  Pierre  de  la  gueuTe 
du  lion  cruel  le  Roi  Herode ,  lequel 
l'ayant  mis  en  prifon  ,  le  bailla  à  gar- 
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der  en  grande  diligence,  pour  le  met-  m.d.lh. 
tre  à  mort  après  la  fefte .'  Qui  a  deliuré 
S.  Paul  de  tant  de  tribulations,  de  tant 
de  dangers  du  mort,  des  prifons ,  des 
playes,  des  périls  de  la  mer,  des  fcdî- 
tions  des  luifs  A  Gentils,  bref,  d'vne 
mer  de  maux  A  tribulations,  finon 
noftre  bon  Dieu  exauçant  leurs  priè- 
res A  oraifons  .-  Donc  ,  trefchers  frè- 
res, puis  que  nous  fommcs  en  la  folTe 
de  Daniel ,  attendans  de  iour  en  iour 
qu'on  nous  vicne  quérir  pour  nous 
mener  à  la  mort,  pour  nous  mettre  en 
defhonneur  A  fpeâacle  deuant  le 
monde  ;  bref,  puis  que  nous  atten- 
dons d'heure  en  heure  d'eftre  emme- 
nez à  la  boucherie  comme  poures  bre- 
bis deftinez  &  occiûon,  prions,  prions 
noftre  bon  Dieu  A  Père  plein  de  pitié 
Amifericorde;  crions  après  lui;  fai- 
fons  que  nos  gcmilTemcns  montent 
iufques  au  ciel,  le  priant  de  nous  deii- 
urer  de  la  main  de  nos  ennemis ,  de  la 
folTe  des  lions .  A  de  l'ombre  de  la 
mort  en  laquelle  nous  fommes ,  afin 
d'annoncer  fon  fain6l  Nom  au  milieu 
des  peuples  A  nations  ,  aufH  fa  puif- 
fance  A  mifericorde  infinie,  fon  amour 
paternel  enuers  Tes  enfans,  fes  iuge- 
mens  admirables  A  incomprenflbles. 
Que  fi  nous  le  faîfons  en  vraye  A 
viue  foi ,  foyons  certains  qu'il  nous 
deliurera,  s  il  le  conoii  eflre  expé- 
dient pour  fa  gloire  A  noilre  falut. 
Que  s  il  lui  plaît  que  nous  endurions 
pour  fon  Nom,  A  pour  feelier  fa  vé- 
rité par  noftre  fang ,  hulas  !  frères , 
rendons-lui  grâces,  car  nous  ferons 
cent  mille  fois  plus  heureux.  Mourir  p^,^  ^  ^^ 
pour  Chrift  ,  enluiuant  l'Aportrc.  nous  Matth.  i6.  15. 
eftgain;  A  qui  voudra  fauuer  fa  vie, 
dit  noftre  Seigneur  lefus,  il  la  perdra  ; 
mais  qui  la  perdra  pour  l'amour  de 
lui,  A  pour  maintenir  fa  Parole  ,  il  la 
irouuera  ,  A  fera  afiîs  au  throne  de  Apoc  tj.  aj. 
Dieu  auec  lefus  éternellement,  eftant 
refplcndiffanl  comme  le  Soleil  au 
royaume  de  noftre  Père.  O  poures 
rideles  A  Martyrs  qui  eftes  es  prifons 
obfcures  A  horribles,  là  où  tour  A 
nuiâ  vous  pleurez,  voyans  la  defola- 
tion  A  perdition  du  poure  monde ,  A 
le  nom  de  Dieu  blafphemé  I  là  où 
bien  fouuent  elles  en  angoiffes  gran- 
des A  efpouuanlabLes ,  eftans  aftaillis 
de  la  chair  malheureufe  A  ennemie  de 
Dieu  !  du  lyon  bruyant ,  alfauoir  nof-  i,  pjerre  f.  8. 
tre  aduerfaire  Satan  cruel  A  inhu- 
main, qui  nous  cerche  pour  dcuo- 
rer  I  de  l'horrible  A  cfpouuantable 
face  de  la  mort  qui  fc  prefentc  bien 
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fouucni  dcuunt  vous  !  O  nous  tous 
cnfRns  Je  Dieu .  de  toute  éternité 
eflcuï  pnur  auoir  U  vie  uternclle  . 
ciintcmpluns  les  richelTcs  incompre- 
hcnflbles  A  JneDimables  qui  nous  font 
préparée*,  contemplons  noOre  grand 
nerita(;e  immortel  et  incorruptible, 
noftrc  vie,  noflrc  gloire  Â  ioye  infinie. 
qui  nous  ell  préparée  deuant  la  condî- 
lulion  du  monde,  lettons  les  yeux  de 
noftrc  foi  en  ce  gmnd  abytine  de 
gloire  A  imniortaliltï.  Hclas  I  frcres , 
confidcrons  que  noftre  afflidion  eft  le- 
I.  Cor.  4.  I7<  gcre  &  de  petite  durée ,  mais  la  ioye 
qu'elle  porte  t!b  produit  cft  infinie  A 
olcrnelle.  Que  fl  nous  le  faifons,  fa- 
cilement nous  endurerons  ternies  cho- 
Tcft,  nous  dcuorcrons,  comme  l'on  dit, 
loutc  triflctTc  A  fafcherie  ;  bref,  noas 
Lue  il.  a.  ombrûffcrons  en  grnnde  ioye  la  croix 
qui  noui  fcrn  propofcc  A  pr«fcniee  ; 
nous  irons  alnigrement  A  ce  palTage 
uni  heureux  &  dcfir-ible  de  la  mort , 
en  efleuant  nos  telles  en  haut,  fa- 
chanii  que  noftrc  detiurance  s'appro- 
cho. 

Donc  ,  frcres  bien-aîmcx ,  regur- 
doni  aux  biens  qui  nous  font  préparez. 
Oir  n  on  nous  ollo  la  terre .  le  ciel 
noui  o(l  ouucrt  ainll  qu'à  S.  Efliene  : 
A  on  nou*  met  A  mon.  regardons  A 
lefut  Chrift  qui  cft  nortre  vie,  lequel 
ail  mort  <%  rcfuifcittï ,  atin  qu'un  mou- 
rant noui  mourions  à  lui ,  pMir  après 
rfffl\»fciter  en  (jloire  ainw  qu'il  a  fait. 
Si  nous  fonimci  mefprifei  nu  Nom  de 
I  t'Wrrt^.  U  Iplii*  *-■>><■''*.  J't  S.  Pierre,  hciasî 
lUMt*  lommc*  bien-heureux,  car  lEf- 
ptU  d»'  1"  e^^To  de  Dieu  repofe  fur 
iv>u«   N    -  ic  honte  d'eltrc  flffli- 

t^f  t'iMv  >t<ciis,  lins  glontion$ 

)i,  A   lui  rendons  grâces 

lu,,..  il    nous    fait    plus 

vrhuiiiuMir,  ou*«  que  la  chuir  mur- 
muiv,  \iuc  su  nous  (aifoil  Empereurs 
\iv  liMil  le  monde.  Si  noftre  corps  ab- 
(tftt  ert  melprifi^  A  dclTionorâ ,  helas  ! 
iVMrvti'n^  qu'il  rviTufciler»  en  «loire 
^t  imiH^^rtâlit'î  ;  *"il  et  débile ,  U  ref- 
(  OBf*  l|>4l>  ftifcitoni  puiffam:  s'il  ell  corruptible 
it  l'cnfuel.  il  reffurcilera  incorruptible 
A  (pirituei  ;  que  û  mamtenant  it  pleure 
À  ^cinit  en  celle  mer  de  miferes  ,  ef- 
Itmi  pèlerin  en  ce  monde,  alors  il 
s'otouyra  d'vnc  ioye  incomprehenfi- 
Mc ,  cAanS  6s  cieux  auec  Dieu  »t  les 
tkinA%  Anges,  Prophètes.  Apollres  A 
NUityrs.  auec  Icfquels  il  viura  cter- 
mlleincnl.  ViwU .  trcfchers  frères, 
HlleJ  pour  nou*  confulcr  en  noArc 
v>«fMu)lt^,  pour  engloutir  la  iriflcfle. 


que  la  chair,  Satan  <&  le  monde  nous 
pourroil  donner,  voire  pour  nous  rauir 
aux  cieux ,  &  iufques  au  ihrone  de 
noftrc  Dieu,  auquel  foii  gloire,  hon- 
neur, empire  A  magnilicence  éternel- 
lement. Ainfi  foit-il.  Le  Père  de  toute 
mifcricorde  &  Dieu  de  toute  confola- 
lion  .  vous  vueille  confoler  &  fortifier 
pur  fon  fainfl  Efprit ,  vous  deliuraot 
de  la  main  de  vos  ennemis,  pour  fer- 
uir  A  fon  honneur  A  û  fa  gloire .  &  à 
l'edillcation  de  fa  poure  A  defolce 
Eglife,  &  brife  Satan  noftre  aduerfaire 
fous  vos  pieds,  au  Nom  de  fon  Fils 
lefus  Chrift.  Amfi  foit-il. 

Par  vos  frères  en  lefus  Chrifl. 
prifonnicrs  pour  la  Parole, 
comme  vous,  ayans  defla  en 
eux  receu  feniencc  de  mort. 


La  paix  G-  grâce  sU  noflrc  bon  Oieu.  G 
Pere^  par  h/us  ChrijI  fon  Fils,  & 
la  communicaticn  &  con/olathn  du 
fjin3  Efprit,  pous  /oit  muUiptùi 
eUrneiïement.  Ainfi  Joit-it. 

le  croi,  irefcher  frère  &  entier  ami, 
qu'auez  efté  auerti  des  grans  affauts 
qui  nous  ont  elle  donne;  par  les  en- 
nemis de  la  foi  ces  iours  paflez,  A 
BufTi  de  la  grande  afdftance  que  nollre 
bon  Dieu  nous  a  faite  ,  nous  donnant 
par  fon  S.  Efprit  vnc  confiance  inuin- 
ciblc.  Or  maintenant ,  trefcher  frère , 
refle  le  grand  A  dernier  «(Taut  que 
Satan ,    le   monde    A    lu  chair    nous 
doyueni  donner  en  bref,  ainfi  que  nous 
voyons,  félon  l'efperancc ,  complots  , 
coniuraiions  A  refponfcs  de  nos  enne- 
mis.  Mais  noftre  bon  Dieu  ne  nous 
laifle  point,  ains  nous  confole  A  for- 
lilie  plus  que  jamais,  tellemunt  que 
ne  menaces,  ne  tourmens,   ne  mort 
ignominieufe   ou   cruelle  qu'on   nous 
prefente,  ne  nous  peuuent  faire  per- 
dre courage,    ne  quitter  la  pince  è 
noftre  ennemi.  Car  de  tant  plus  que 
nous  fommes  abandonnez  du  monde, 
d'autant  plus  nous  approchons  de  nof- 
trc bon  Dieu,  A  de  lani  plus  que  U 
honte  ienotninieufe  A  cont'ufion  nous 
cft  prochaine  deuant  le  monde ,  d'au- 
tant plus  auHG  la  gloiru  de  l'Efpritde 
Dieu  nous  enuironne,  A  remplit  nos 
poures  coeurs  de  ioye  A  lielTe  incnar- 
mble,  laquelle  n<iu<.  cfleuc  par  defTus 
tous  les  cieux  .  A  nou&  fait  mainte- 
nant glorifier  AUX  portes  de  la  mon , 
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en  l'cfperance  de  la  vie  ctemelle  A 
de  la  couronne  d'immortalité,  laquelle 
nous  cfl  preparcc  â  la  fin  du  combat. 
Certes  ,  cher  frère  .  il  ne  nous  auient 
aucune  chofe,  à  laquelle  nous  ne  nous 
foyons  préparez  tous  les  iours.  Car 
laçoit  que  ncHre  bon  Dieu  nous  ait 
fufciié  plufieurs  moyens,  par  lesquels 
pouuions  attendre  ,  félon  l'apparence 
du  monde,  quelque  deliurance:  iaçoit 
que  tant  de  gens  de  bien  &  nobles 
perfonnagcs  nous  âycnt  aHiElé  comm« 
inftrumens  &  mïniftres  de  Dieu  ;  tou- 
tesfois.  eAans  bienfouvcnt  à  part  nous 
en  contemplation,  A  confiderans  la 
caufe  que  nous  maintenons ,  A  à  qui 
nousauons  à  faire,  nous  auons  attendu 
noftre  deliurance  pluflot  par  la  mort 
que  par  la  vie  ;  nous  auons  attendu 
plufloft  de  fcellcr  par  noftre  fang  la 
parole  de  Dieu,  &  boire  du  bruuage 

?[ue  Dieu  &  préparé  à  tous  fcs  efleus 
uyuans  lefus  Chrifl  leur  capitaine, 
qui  a  bcu  le  premier.  Or,  puis  que  le 
temps  &  l'heure  de  noflre  deliurance 
cfl  venue.  &  que  nous  commençons  à 
pofTeder  &  embralTor  ce  que  nous 
auons  tant  attendu  &  defiré  de  long 
temps,  nous  en  fomraes  grandement 
ioyeuit  A  en  rendons  grâces  à  noflre 
bon  Dieu  &  Père  celefte.  par  fon  Fils 
lefus  Chrirt,  le  prians  de  parfaire 
l'oeuure  qu'il  a  commencé  en  nous, 
nous  donnant  force  A  conftance  pour 
perfeuerer  en  la  foi  iufques  â  la  fin , 
ce  que  nous  efperons  ainfi  qu'il  fera 
à  la  confolation  de  fa  poiire  cgiife.  & 
â  la  grande  ruine  A  confufion  de  Sa- 
tan ,  de  lAntechrift  &  de  tout  fon  rè- 
gne, lequel  reccura  plus  grande  plajrc 
par  noftre  mort  que  par  noflre  vie. 
Car  noftre  bon  Drcu  fera  parler  nof- 
tre fang  comme  celui  d'Abel ,  &  fera 
auffi  noftre  mort  femblabie  à  celle  du 
fort  Samfon .  lequel  en  tua  pïus  en  fa 
mon  qu'en  fa  vie,  alnC  que  defia  nous 
en  voyons  l'expenence  deuant  nos 
yeux  ;  car  plufieurs  Papilles  ignorans 
nous  vienent  confolcr  &  exhorter  à 
patience.  reconoilTans  bien  le  grand 
tort  &  iniuflice  qu'on  nous  fait.  D'a- 
uaiilage  ,  il  nous  a  cf\é  dit  par  vu  de 
nos  frères  qui  nous  vient  vifitcr,  qu'il 
y  auoil  plufieurs  poures  aucugles  & 
Ignorans  en  la  ville ,  lefquels  font 
grandement  cfmeus  &  contrillez  de  la 
mort  <&  lourmens  que  nos  ennemis 
nous  préparent ,  &  en  gemilTent  A 
foufpirent  ,  qui  eft  certes  vn  certain 
flgne  que  noflre  mort  &  noflre  fang 
feront  femences  par  lefquclles  Dieu 


produira  grands  fruids  en  fon  Eglife, 
A  confondra  A  ruinera  le  règne  de 
Satan  A  de  l'Antechrill.  Parquoi  nous 
auons  tous  matière  de  nous  reflouir, 
A  de  rendre  grâces  à  Dieu  du  grand 
bien  A  honneur  qu'il  lui  plaït  nous 
faire,  à  nous  fcs  poures  feruileurs,  de 
nous  retirer  de  ce  mal-heureux  monde, 

f>our  nous  amener  en  fon  royaume  ce- 
eftc  ,  qui  efl  noflre  pays  A  héritage  , 
lequel  nous  a  eflé  préparé  deuanl  la 
conflilution  du  monue. 

Helas,  trefcher  frère,  ne  penfez 
pas.  quelque  infirmité  ou  refiflance 
qu'il  y  ait  en  noflre  chair,  que  nous 
regrettions  le  monde:  ains,  qui  plus 
efl ,  le  haiffons  plus  que  iamais ,  veu 
que  c'efl  vne  mer  A  abyfme  de  tous 
maux  :  A  allons  alaigrement  A  inyeu- 
fement  A  ce  bien-heureux  paffage  de 
lamort ,  fachans  bien  que  c'eftiecnemin 
A  la  porte  pour  paruenir  à  la  vie  , 
A  obtenir  la  couronne  de  gloire,  la-  3.  Tim.  4.  8." 
quelle  lefus  Chrift  ,  noftre  bon  Capi- 
taine, eftant  là  haut  à  la  dextre  de 
Dieu,  nous  prefenie,  après  le  combat 
A  la  viâoire ,  pour  viure  A  régner 
aucc  lui  A  auec  fes  fainâs  Anges, 
Prophètes,  Apoftres  A  Martyrs.  O 
bien-heureufc  iournee ,  en  laquelle 
l'efpoufe  entrera  aux  nopces  aucc  fon 
efpoux ,  A  le  chef  fera  aucc  fes  mem- 
bres ,  pour  eflre  participans  de  la 
gloire  A  immortalité  ,  A  voir  A  con- 
templer Dieu  face  à  face!  O  bien-  1.  Cor.  11.4]. 
heureufe  refurreâion  en  laquelle  ce 
poure  corps  vil,  abieA  A  caduque, 
refufcitcra  en  puilTnnce,  gloire  A  ira- 
mortalité,  eflant  femblable  au  corps 


glorieux  de  lefus  Chriil  î  Voila  ,  cher 
frère,  toute  noftre  confolation  A  ef- 
perance.  Voila  noftre  foi,  par  laquelle 
nous  auons  viâoire  du  monde ,  de  la 
mort,  d'enfer  &  du  diable,  A  rappor- 
tons la  vifloire  d'eux  auec  lefus  Cnrtfl 
noflre  grand  Capitaine ,  qui  par  fa 
mort  A  paffion  le«  a  veincus  A  fur- 
montez  pour  nous,  afin  que  nous  foyons 
participans  de  fa  vidoire  A  triom- 
phante refurrcâion,  A  qu'eftans  affeu- 
rez  A  certains  de  telles  chofes  au  mi- 
lieu de  la  mort,  nous  nous  venions  à 
rcfioutr  A  A  defpiter  tout  le  monde. 
Helfts  I  trefcher  frère,  ie  vous  en- 
uoye  ces  dernières  lettres  pour  voftre 
confolation  &  pour  celle  ae  tous  nos 
bons  frères  A  fœurs,  afin  que  vous 
vous  confoliet  enfemble,  profitans 
louGours  en  la  parole  de  Dieu,  A 
que  preniez  bon  courage  pour  refiflcr 
contre  les  affauts  de  Satan ,   de   la 
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chair  &  du  monde  .  pcrCcucrans  touf- 
ioursen  la  foi  de  l'Euangile.  Car  iaçoit 
que  foycz  en  lu  fainde  aircmblue  &  vn 
U  maifon  de  noftre  Seigneur  ,  loules- 
fois  (i  ne  ferez-vou5  pas  exempts  diif- 
fliâions  &  tribulations  ,  &  d'ennemis 
domelliques,  qui  font  cent  mille  fois 
plus  dangereux  que  ceux  qui  font  de 

Mâith.  |6.  14.   dehors.  Mais  vous  sauez  que  tant  que 
nous  ferons  en  cefte  vie  ,  il  nous  faut 
_  porter    la    croix    pour    fuyure    Icfus 

Chrifl  noflre  bon  Maitlre ,  A  que  lani 
que  nous  ferons  en  ce  monde ,  en 
quelque  part  que  nous  foyons ,  Satan 
nous  mènera,  par  fes  fuppofts,  guerre 

Matth.  1).  J9.  mortelle;  car  le  Seigneur  a  ordonné 
que  l'yuroye  foit  parmi  le  grain  Juf- 
ques  à  la  moiffon ,  A  les  mefchnns 
parmi  tes  bons  iufques  à  la  lîn  du 
monde,  afin  qu'ils  nous  foyenl  comme 
verges  &  efpinei  pour  nous  poindre 
&  refueiller.  Car  fi  nous  eflions  fans 
croix  ou  afniâions ,  nous  nous  endor- 
mirions en  ce  monde  auec  les  «lef- 
chans.  Parquoi  noftre  bon  Dieu , 
comme  vn  bon  &  fage  Pcrc ,  nous 
frappe  1%  vifite  de  fes  verbes ,  pour 
nous  faire  regarder  plus  auant  que 
ccfte  vie  ,  nous  demonrtrnnt  qu'ici  bas 
tout  cfl  tranfitoire  &  caduque,  &  qu'il 
y  a  vne  autre  vie,  laquelle  nous  do- 
uons ccrcher  en  Icfus  Chrirt,  qui  eft 
lA  haut  au  ciel  à  la  dextre  de  Dieu. 
Rcfiouïffez-vous  donc  tous  en  ccfle 
foi  &  crperance,  attendans  en  filence 
A  patience  voflre  deliurance ,  prions 
ce  bon  Dieu  qu'il  vous  deliurc  des  L-m- 
bûches  de  Satan  &  de  tous  vos  ennemis. 
le  vous  cuffe  efcrit  plus  amplement 
de  ccfle  matière ,  mais  il  n'efl  ia  be- 
foin ,  veu  que  vous  eftes  au  lieu  oi> 
pouuez  ouïr  tant  de  gens  de  bien,  qui 
vous  confoleni  A  inflruifent  iournelle- 
mcnt  par  la  parole  de  Dieu ,  iel'quels 
vous  deucz  ouïr  éi  efcouler,  non  point 
comme  hommes  ,  mais  comme  la  pro- 
pre bouche  de  Die«,  &  comme  minif- 
ircsde  fa  faindc  Parnie,  par  lefquels 
Dieu  parle  au  monde ,  1  exhortant  à 
pénitence  &  repcntance.  le  vous  prie 
donc,  au  Nom  de  noilre  Seigneur,  de 
ne  TOUS  troubler,  quelque  chofe  que 
vous  voyez  ou  oyez;  mais  efcoutez 
toufiours  les  gens  de  bien,  d  donnez- 
vous  carde  de  ces  faux  prophètes  qui 
iroublcnl  l'Eglife  de  noftre  Seigneur, 
A  de  ceux  qui  fenient  faufTcs  ooftri- 
nes,  conlrairei  A  la  parole  de  Dieu. 
Tenez-vous  toufiours  en  l'vnion  de 
l'Eglife,  &  vous  ne  périrez  point. 
Priez  Dieu  qu'il  lui  plaife  vous  tenir 


fous  fa  garde  &  proteâion.  vous  for- 
tifiant touHours  par  la  venu  de  fort 
foinâ  Efpril,  afin  que  puifficz  perfc- 
uereren  la  foi  iufques  ^  la  fin.  ..  Plv- 
siFcvRs  autre<ii  Epiftres  ont  eflé  efcrîtes 
par  Piera'  Efcnuain,  defquelles  nous 
auons  inféré  celles  à  fes  compagnons 
prifonniers ,  félon  l'ordre  du  temps 
qu'ils  ont  fouflert  martyre. 


F< 


Bernard  Sbgvin  (1). 

Novs  pouuons  aprendre,  par  les  ef- 
crits  de  ces  Efcholiers,  de  quelle  fa- 
eflc  &  ioyc  &  confolatîon  le  Seigneur 
es  a  munis  en  la  prison  A  douant  les 
luges.  Voici  le  troifiefme,  natif  de  la 
Reoleen  Bazadois(2).qui  fera  pareille 
foi  que  les  precedens,  des  aons  & 
grâces  fingulicrcs  que  Dieu  lui  auoït 
conférées,  pour  les  faire  feruir  à  fon 
honneur  &  gloire,  &  pour  l'inftruâioa 
de  tous  ceux  qui  font  membres  d'vn 
mcfme  corps.  Ceftui-ci  auffî  a  eu 
moyen  de  laiffcr  par  efcrit  la  confef- 
fiun  de  fa  foi.  laquelle  il  prefenta  aux 
luges  de  Lyon,  au  mois  de  Mai,  audit 
an  M.D.Lii.  (.^  eft  (elle  que  s'enfuit. 

'■  Le  fainâ  Erprit,  parlant  par  la  bou- 
che de  l'Apoflre  faind  Pierre,  nous  ^  pd 
commande  que  foyons  toufiours  apa- 
reillcz  de  refpondre  à  vn  chacun  qui 
nous  demandera  raifon  de  l'efperance 
qui  eft  en  nous,  A  ce  auec  bénignité 
&  reuerence.  El,  par  la  bouche  de 
fainâ  Paul,  il  nous  dit  :  Que  de  cœur  Rc 
on  croid  pour  eftre  iuftifié,  mais  qu'on 
confeffe  de  bouche  pour  auoir  lalut. 
A  ceftecaufe.  puisqu'il  a  pieu  â  Dieu 
que  i'aye  ertiî  emprifonné,  non  pour 
auoir  commis  quelque  meurtre,  larre- 
cin,  pûillardife,  ou  quelque  autre  mef- 
chanceté  (dequoi  le  ren  grâces  & 
Dieu)  mais  pource  qu'eftant  înterro- 
gué  par  vous  de  ma  foi,  n'ai  voulu  ac- 
corder à  certains  points  qui  font  pour 


(i)  Le  Consistoire  de  Genève  avait  confié 
k  Btritard  Siguin  la  charge  Je  pnéJicalcur 
en  France ,  comine  li;  d<!'mrintre  une  note 
da  rc^sim  de  la  Vcn.  Comp.  h  la  date  du 
î*]    mai    i(«')   :    ■    Elcu   pour    prêcher   en 

France   :   Jaque»  Cliappai  &   iJlliu'Ht) 

Jelian  Cntisîn  pour  Can,  Jehan  Voisinei  et 
('Mienne  Gragiion  pour  Sivolac  (^)  Hfrnant 
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le  iourd'hui  en  différent,  ni  confefTer 
iccux  eflrc  véritables,  d'autant  que  la 
parole  de  Dieu  &  ma  propre  con- 
fcience  me  teftnoîgnent  le  contraire  ; 
aufïi,  pource  que  pendant  mes  interro- 
gations n'ai  eu  le  loilîr  ni  commodité 
de  vous  bailler  ma  confeffion  de  foi 
par  efcrit,  à  caufe  que  lors  ne  m'edoit 
permis  ,  ic  vous  la  prcfente  malme- 
nant, puis  que  l'occafion  m'a  eftO  of- 
ferte, pour  vous  donner  à  entendre 
que  ce  n'eAott  point  vne  opinion  vo* 
lage  ou  obfUnation  imprimée  en  ma 
tefle,  gui  m'ait  empefché  d'approuuer 
les  articles  deH'ufdits  ;  mais  vne  certi- 
tude &  alTcurance  que  i'ai  qu'ils  font 
contraires  à  la  parole  de  Dieu.  Ce 
que  (Dieu  aidant)  i'efperc  monflrcr 
article  par  article,  félon  ta  grâce  qu'il 
m'a  faite,  les  couchant  tous  par  ordre, 
laiffant  cependant  le  rerte  qui  ell  com- 
mun entre  tous  ceux  qui  fe  difenl 
Chreftiens,  comme  efl  le  l'ymbole  des 
Apoflrcs,  s'accordanL  à  tous  les  arti- 
cles de  la  foi  qui  font  contenus  en 
:-arbitrt.  icelle.  En  premter  lieu,  touchant  le 
Franc-arbitrequ'onatlribueà  l'homme, 
de  pouvoir  faire  bien  ou  mal  de  fon 
propre  mouuemeni,  ie  di  que  l'homme 
de  fa  propre  nature,  depuis  la  cheute 
du  premier  Père  Adam,  d'autant  qu'il 
ert  enfant  d'ire  A  mort  par  le  pechci, 
comme  S.  Paul  le  tefmoigne,  ne  peut 

au'offenfer  Dieu,  &  par  confequent  fe 
amncr.  Car  l'Efcnture  nous  teilifie 
que  tout  ce  qui  procède  du  cœur  hu- 
main dés  la  première  enfance,  n'eft 
que  mal.  Qu'entre  les  hommes  il  n'y 
en  a  aucun  qui  foit  iufte ,  ne  qui  cer- 
che  Dieu  ;  mais  que  tous  font  inutiles, 
corrompus  &  vuides  de  la  crainte  de 
Dieu,  &  confequemment  pleins  de 
toute  niefchanceté.  Que  toute  cogita- 
tion de  la  chair  cH  inimitié  contre 
Dieu.  Que  l'homme  cit  fi  abominable, 
qu'il  hume  l'iniquité  comme  ie  poilTon 
hume  l'eau.  Qu'il  cl^  plus  vain  que 
la  vanité  mcfme.  Lefquclles  chofes , 
comme  ainfl  foit  qu'elles  foyent  tres- 
veritables,  que  peut  Ihomme  produire 
de  foi-mefmc,  que  toute  corruption  & 
péché,  comme  vn  mefchant  arbre  mef- 
chans  fruids  ?  Parquoî ,  puis  que 
l'homme  eft  tel  il  ne  peut  de  foi- 
mefme  faire  aucun  bien  tant  petit 
qu'il  foit  ;  mais  faut  que  Dieu  le  face 
tout  en  lui.  El  pourtant,  de  tout  le 
bien  qu'il  fait  il  ne  s'en  doit  aucune- 
ment glorifier.  Car,  commeditS.  Paul  : 
^3r.  4.  «  Qu'efl-ce  que  tu  as  que  tu  n'ayes 
reçeu  f*  A  fi  lu  l'as  receu,  pourquoi  t  en 
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glorifies-tu,  comme  fi  tu  ne  l'auois 
point  receu  ?  ■■  Toute  la  gloire  donc 
doit  eflre  référée  à  Dieu,  puis  qu'il  efl 
autheur  de  tout  le  bien  que  nous  fai- 
fons ,  ce  qui  ell:  euidcnl  4  très-cer- 
tain par  l'Efcriture;  car  le  Seigneur 
mefme  dit  que  nul  ne  peut  venir  à 
lui  fi  fon  Père  oui  l'a  enuoyé  ne  le 
tire  ;  que  c'efl  I  œuure  de  Dieu  que 
de  croire  en  celui  qu'il  a  enuoyé  ; 
que  nul  ne  peut  venir  à  lui,  s'il  ne  lui 
efl  donné  de  fon  Pcrc.  Puis  fainâ 
Icân  Baptifte  dit  que  l'homme  ne 
peut  receuoir  aucune  chofe,  s'il  ne  lui 
efl  donné  du  ciel.  S.  laques  dit  : 
"  Toute  bonne  donation  &  tout  don 
parfait  ef\.  d'en  haut,  defcendant  du 
Père  des  lumières.  »  Mais  S.  Paul 
parle  encores  plus  clairement  quand 
il  dit  que  nous  ne  fommes  point  fuffi- 
fans  de  penfer  quelque  choie  de  nous, 
comme  de  nous  mefraes  ;  mais  que 
toute  noClre  fuffifance  efl  de  Dieu  ; 
Que  c'eft  Dieu  qui  fait  en  nous  le 
vouloir  &  le  parfaire,  félon  fon  bon 
plaiflr.  Finalement  que  c'eft  lui  qui 
parfait  le  bien  qu'il  a  commencé  en 
nous,  iufqu'au  dernier  iour.  Parquoi 
&  le  commencement,  &  le  milieu,  & 
la  un  de  nuflre  falut  gtfl  totalement  en 
Dieu .  &  rien  en  nous.  D'auântage, 
leremie  dit  aperlement  :  «f  Seigneur,  ie 
conoi  que  la  voye  de  l'homme  n'eft 

Pas  en  fa  puifTance,  ^  n'ert  pas  en 
homme  de  cheminer  &  d'adrelTer  fes 
pas.  >'  Et  en  vn  autre  lieu  :  «  ConuertI 
moi  à  toi  Seigneur,  ât  ie  ferai  con- 
uerti.  »  Lui  pareillement,  &  Ezechiel 
auec  Dauid,  leflifie  que  c'eft  l'œuvre 
de  Dieu ,  de  renouueller  le  cœur  de 
l'homme,  d'amolir  la  dureté  d'icelui, 
d'efcrire  fa  Loi  en  nos  cœurs,  &  les 
conuertir  de  pierres  en  cœurs  de 
chair,  de  faire  que  nous  cheminions 
en  fes  commandcmcns,  mettre  en  nos 
cœurs  la  crainte  de  fon  Nom,  afin  que 
iamais  nous  ne  déclinions  de  lui.  Si 
donc  nous  croyons  en  Dteu ,  ât  après 
auoir  crcu,  Cï  nous  perfeueronsà  viure 
faindcment,  cela  ne  vient  point  de 
nous .  mais  de  Dieu  feulement.  Car 
premièrement,  dcuant  la  foi ,  nous  ne 
pouuons  que  pécher  :  uinfi  que  l'Apof- 
tre  dit  :  Que  tout  ce  qui  eft  fait  fans 
foi,  eft  péché.  îtem,  la  foi  eft  vn  don 
de  Dieu,  &  confequemment  toutes 
les  bonnes  œuures,  &  mefme  la  vie 
éternelle  ;  d'autant  qu'elles  procè- 
dent de  la  foi  comme  oe  leur  caufe  & 
fource.  Parquoi  s'enfuit  que  l'homme 
a   perdu  le   Franc-arbitre  pour  bien 
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Gai.  2. 


H.D.Lti.  faire,  puis  que  de  fa  nature  il  ne  peut 
commettre  que  péché.  &  ne  peut 
faire  fi  peu  de  bien  que  ce  foil,  qu'il 
ne  faille  que  le  Seigneur  face  en  lui 
le  tout,  voire  iufqu'à  vn  bon  vouloir  A 
vne  bonne  penfee  ;  comme  il  a  cfliî 
prouué  par  cuidcns  tefmoif^nages. 
De  la  iurtifica-  QvANT  à  la  iuftification.  ic  croi  que 
tion.  Ihommc   cft   iuftifié  par    la  fuule   foi 

ouuranle  par  chanté,  fans  toutefois 
qu'aucune  part  de  laiudification  doyuc 
ertre  attribuée  aux  œuures  ;  car  tout 
ainfl  qu'il  faut  que  l'arbre  foit  bon  do- 
uant qu'il  puilTc  produire  bon  fruiâ  , 
ainO  deuant  que  l'homme  puifTe  faire 
aucune  bonne  œuure ,  faut  qu'il  foit 
iullifié  par  foi.  veuqu'auffi  la  perfonnc 
efl  plufloft  plaifante  à  Dieu,  qu'il  n'a 
regardé  l'ocuure  d'icelui,  comme  il 
apert  par  l'exemple  d'Abc!,  duquel  il 
eft  dit  que  Dieu  regarda  plutlofl  à  lui 
qu'à  fes  dons.  C'eft  donc  la  foi  feule 
qui  iuftific.  A  non  point  les  œuures, 
comme  S.  Paul  le  demonfire  très  bien, 
difant  :  «  Sachant  que  l'homme  n'eft 
pas  iufiitîé  par  les  ccuurcs  de  lu  Loi, 
linon  par  la  foi  en  lefus  Chrifl,  nous 
auons  auffi  creu  en  lefus  ChriÔ,  afin 
que  nous  fuffions  iuElitiez  par  la  foi  de 
Chrifl,  &  non  point  par  les  œuures  de 
h  Loi,  pource  que  nulle  cliair  ne  fera 
iunifiee  deuant  Dieu  par  les  œuures 
de  la  Loi.  ■'  On  void  donc  apertenncnt 
comme  il  exclud  les  œuures,  &  attri- 
bue le  tout  à  la  foi.  Il  dit  auffi  puis 
Gat.  3.  après  :  «  Si  la  iuflice  eCt  par  la  Loi, 
Chrift  ert  donc  mort  en  vain  ;  car  (i 
nous  pouuons  eftre  iuftilîez  par  nos 
œuures,  à  quoi  elloit-il  befoin  que  le 
Fils  de  Dieu  mouruft  pour  nous,  ou 
quel  profit  nous  a-il  apporté  par  fa 

Rom.  I.  mort  r  <•  En  vn  autre  lieu  ,  il  dit  :  "  La 
iudice  de  Dieu  efl  maintenant  mani- 
feUec  fans  la  Loi  par  la  foi  de  lefus 
Chrifl,  i^  tous  &  fur  tous  ceux  qui 
croyent.  »  Puisildit  :  «Tous  font  iuHi- 
fiez  gratuitement  par  fa  grâce,  par  la 
rédemption  qui  ert  en  leTus  Chrift.t»  En 

Ephcf.  j.       vn  autre  lieu: -Si  c'efiparfoi,  ccn'crt 

Îilus  par  les  œuures.  car  Ci  c'eftoii  par 
es  œuures,  ce  ne  feroii  plus  par 
grâce.»  Puis,  en  vn  autre  lieu:  «  Vous 
eftcs  fauuez  de  grâce  par  foi ,  &  cela 
non  point  de  vous,  c'eu  don  de  Dieu  : 
non  point  par  œuures.  afin  que  nul  ne 
fe  glorifie,  d  Parquoi  le  moyen  de  iufli- 
(ier  les  hommes,  c'efl  que  Dieu  leur 
pardonne  leurs  péchez,  comme  dit 
Pf.  j2.         Dauid  :  «  Bien>heureux  font  ceux  def- 

3uels  les  péchez  font  remis.  ■>  Nous 
euons  donc  renoncer  Â  la  îufticc  de 


nos  œuures  entièrement ,  &  nous 
apuyer  fur  celle  de  la  foi,  par  laquelle 
Dieu  nous  acceptera  &  nous  aura 
pour  agréables,  comme  il  efl  dit  aux 
Actes  :  «  De  tout  ce  dequoï  n'auez  peu 
eflre  iuflifiez  par  la  Loi  de  Moyfe, 
quiconque  croit  en  lui  efl  luflifié  par 
lui."  Et  deuons, à  l'exemple  du  Pubti- 
cain,  nous  condamner  deuant  Dieu, 
en  lui  demandant  pardon  de  no&  fau- 
tes, &  efire  iuninez  comme  icelui  ; 
non  point  nous  enorgueillir  par  nos 
bonnes  œuures  ;  car  nous  fenons  re- 
ictlez  comme  le  Pharifien,  &  les 
luifs.  defquels  dit  S.  Paul,  que  ne 
conoiflans  point  la  iuflice  de  Dieu,  ils 
n'ont  point  edé  fuicts  à  la  iuftice  de 
Dieu  ;  pource  que,  comme  il  dit  au 
chap.  précèdent,  ils  n'ont  point  cer- 
ché  la  iutlice  qui  eH  par  la  foi,  mais 
celle  qui  eft  par  les  œuures  de  la  Loi. 
Si  aucun  eufl  peu  jamais  eflre  iufilfîé 

Par  les  œuures  de  la  Loi,  S.  Paul 
eufl  elle.  Â  toutesfois  il  dit  qu'il  a 
réputé  taules  chofes  à  dommage .  A 
comme  fiente  pour  lefus  Chrifl. 
n'ayant  point  la  îuftice  qui  eft  de  la 
Loi,  mais  celle  qui  ell  de  Dieu  par  la 
foi  de  Chriil.  Parquoi  nul  ne  peut 
eflre  iufl:ifié  par  les  œuures,  car  elles 
feront  loufiours  imparfaites  (quelque 
belle  apparence  de  fainâeté  qu'eues 
aveni)  &  dignes  d'eflre  reietlees  de 
Dieu,  s'il  les  veut  examiner  A  la  ri- 
gueur de  fon  jugement. 

Mais  fi  feulement  nous  fommes 
iullifiez  par  la  foi,  que  deuiendront 
donc  les  œuures-'  (dira  quelqu'vn)  à 
quoi  protile-il  de  les  faire  .'  A  cela  ie 
refpon  qu'il  les  faut  faire,  puis  que 
Dieu  les  a  commandées,  d'auantage 
a6n  que  fon  Nom  foit  glorifié  deuant 
les  hommes,  A  que  les  hommes  par 
icelies  foyeni  incitez  à  viure  fainâe- 
ment  ;  puis  d'autant  qu'icelles  font 
vrayement  les  marques  de  nortre  élec- 
tion, &  que  nous  fommes  cnfans  de 
Dieu  :  Toutesfois  II  ne  s'enfuit  pas 
qu'en  les  faifant  nous  méritions  la  vie 
éternelle,  ou  quelque  autre  chofe  en- 
uers  Dieu,  car  elle  efl  vn  don  de 
Dieu,  qui  nous  efl:  donné  gratulle- 
menl,  &  la  parole  dti  Seigneur  de- 
meure loufiours  véritable,  laquelle 
dit  :  >'  Quand  vous  aurez  fuit  loutescho- 
fes  qui  vous  font  commandées,  dites  : 
Nous  fommes  feruiteurs  inutiles,  ce 
que  nous  deuions  faire,  nous  l'auons 
fait.  ■'  Nous  fommes  donc  obligez,  fur 
peine  de  damnation,  de  faire  Donnes 
œuures  :  toutefois  en  les  faifant  nous 
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ne  mcritons  rien  cnuers  Dieu ,  com- 
bien qu'il  ait  promis  de  nous  reirune- 
rer  amplement  pour  icelles,  non  que 
l'ajjons  K'^K"t^j  "'»'*  pource  au'il  lui 
pUit  ainiî.  par  fa  grande  milcncorde. 
afin  que  nous  ne  demeurions  en  nodre 
parelie  naturelle,  &.  fans  rien  faire. 
Que  fi  nous  ne  pouuons  par  nos  ccu- 
urci>  mcrilcr  rien  pour  nous-mcfmes, 
comment  mériterons- nous  pour  les 
autres  ?  Parquoi  ceux  qui  fe  vantent 
de  fc  pouuoir  fauucr  parleurs  œuures, 
A  par  icelles  mefmes  fauuer  les  au- 
tres, &  à  raifon  de  cela  les  vendent  à 
beaux  deniers  contants,  font  condam- 
nez par  la  parole  de  Dieu.  Car  s'ils  ne 
pcuuent  eflre  fauuez  par  les  œuures 
de  la  Loi.  qui  font  trelTainflcs.  &  les- 
quelles Dieu  mefme  a  commandées, 
comment  fe  fauueront-ils,  ^  les  autres 
enfetnble  auec  eux,  par  les  œuures 
qnt  ont  efïé  inuentees  des  hommes, 
lesquelles  Dieu  n'a  iamais  comman- 
dées ,  &  qui  mefmes  font  dircôcmenl 
contraires  à  fa  parole  .'  Quant  à  l'inuo- 
cation  de  la  vierge  Mario  &  des 
fainfis,  ie  di  qu'elle  a  elle  introduite 
en  l'Eglife  contre  ta  parole  de  Dieu , 
laquelle  nous  tedifie  que  lefus  Chrilî 
efl  noftre  fcul  Aduocat,  Médiateur  & 
IntercclTeur  enuers  Dieu  fon  Père, 
car  faind.  Paul  dit  :  «  Il  y  a  vn  DieuÂ 
vn  moyenneur  de  Dieu  «S  des  hommes, 
alfauoir  lefus  Chrift  homme,  qui  s'eft 
donné  foi-mefmc  rançon  pour  tous.  » 
Et  S.  lean  en  fa  t.  ch.  2  :  «Si  aucun  a 

fieché,  nous  auons  vn  Aduocal  enuers 
e  Père,  lefus  Chrifl  le  luae.  Il  efl 
dit  en  vn  autre  lieu,  que  par  lefus 
Chrifl  &  par  la  fol  que  nous  auons 
en  lui,  nous  auons  affeurancc  A  accès 
enuers  Dieu  auec  fiance.  En  vn  autre 
lieu,  le  S.  Efprit  nous  exhorte  du 
nous  adreJer  hardiment  au  throne  de 
la  grâce  de  Dieu,  puis  que  nous 
auons  lefus  Chrift  pour  noftre  Aduo- 
cat. S.  Paul  encore  dit  ;  Que  lefus 
Chrifl  efl  à  la  dexire  de  Dieu.  &  fait 
requcfte  pour  nous.  Le  mefme  efl  ef- 
crit  au  feptiefme  des  Hebrîeux.  Par- 
quoi, puisque  l'Efcriture  ne  nous  pro- 
pofe  autre  Aduocat  &  Intercefleur 
enuers  Dieu  le  Père  que  lefus  Chrift, 
puis  que  lui  feul  cft  fuffifant  pour  im- 
petrer  enuers  fon  Père  tout  ce  qui 
nous  efl  neceffaire ,  puis  auffi  qu'il  eft 
plus  Eiberak  <i^  plus  mifericordJeux  aue 
Inus  autres,  es  qu'il  nous  aime  plus 
fans  comparaifon  que  tous  les  faînâs  ; 
pourquoi  ne  nous  contentons-nous 
o'icelui  fans  en  prendre  d'autres  >  Car 
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lui-mcfme  dit  :  <•  Venez  à  moi  vous  tous 
qui  trauailloz  &  eftcs  chargez,  &  ie 
vous  foulagerai.  d  Puis  il  nous  com- 
mande d'inuoquer  Dieu  feulcmetit  en 
toutes  nos  neccffitez,  &  la  promdffe 
y  eft  quand  &  quand  qu'il  nous  exau- 
cera, comme  DauiJ  le  tefmoigne  en 
plufieurs  Pfe-iumes  :  et.  lefus  Chrifl 
mefme  en  plufieurs  lieux  nous  com- 
mande d'inuoquer  fon  Père  en  fon 
Nom,difanl  :  «Si  vous  demandez  quel- 
que chofe  A  mon  Perc  en  mon  Nom, 
vous  l'aurez.  0  11  ne  faut  doncinuoquer 
aucun  autre  qu'vn  feul  Dieu ,  &  ce 
feulement  au  Nom  de  lefus  Chrift. 
Par  ainfi,  puis  qu'il  n'v  a  mil  comman- 
dement de  recourir  à  rinterceffiondes 
SainÔs,  &  qu'il  ne  s'en  trouue  aucune 
promefTe.  la  couflumedc  les  prier  con- 
treuient  à  l'Efcriture  fainde.  D'auan- 
lage,  ni  les  Prophètes  ni  les  Apoftres 
ne  nous  ont  point  monflré  tel  exemple 
de  prier.  Le  fainâ  Efprit  nous  com- 
mande bien  de  prier  mutuellement  les 
vns  pour  les  autres;  mais  cela  eft  vn 
exercice  mutuel  durant  ta  vie  prcfcnte 
feulement.  Outre  plus,  qui  cll-ce  qui 
nous  peut  afTeurer  que  nos  oraifons 
puiffent  paruenir  iufques  aux  SainAs, 
veu  qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  Dieu  qui 
conoifTe  les  cœurs  des  hommes?  Par- 
quoi je  conclu  qu'il  fc  faut  arrcfler  à 
ce  feul  InlercefTeur  qui  nous  efl  pro- 
pofé  par  la  parole  de  Dieu,  qui  efl 
lefus  Chrift  noftre  Sauueur. 

CoNSEQvEMMENT,  touchant  la  Véné- 
ration de  la  vierge  Marie  &  des  fainâs, 
ie  di  que  l'honneur  qu'on  leur  fait  au- 
iourd'hui  eft  totalement  contre  Dieu. 
Premièrement,  quant  à  la  Vierge,  en 
ce  CMJ'on  l'appelle  Roine  du  ciel,  porte 
de  Paradis,  threforiere  de  grâce,  ef- 
perance  des  pécheurs.  &  par  plufieurs 
autres  noms  femblabk-s,  on  lui  attri- 
bue les  litres  qui  apartienent  feule- 
ment au  Fils  de  Dieu,  comme  l'Ef- 
criture le  tefmoigne  en  plufieurs  lieux  ; 
car  c'eft  lui  feul  qui  eft  Roi  du  ciel  A 
de  la  terre,  la  porte  de  la  vie  éter- 
nelle ;  en  lui  font  tous  les  threfors  de 
la  fageffe  celefle  <î  toute  plénitude  de 
grâce  ;  lui  feul  eft  le  refuge  des  pé- 
cheurs; bref,  tout  ce  qui  aportient  bu 
falul  de  nos  âmes.  Parquoi  en  attri- 
buant tels  titres  à  la  Vierge,  il  y  a 
tres-grande  idolâtrie ,  &  Dieu  y  efl 
grandement  offenfé.  La  Vierge  mefme 
ne  demande  point  tel  honneur,  fa- 
chant  qu'il  eft  deu  au  feul  Dieu  créa- 
teur de  toutes  chofes,  &  non  à  la 
créature.  Elle  ne  s'cfleue  point  en  fon 
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S,  Cantique,  oiais  (c  conlenie  feulc- 
Lbc  I.  fïienl  de  s'appeler  chambrière  du  Sei- 

gneur; elle  fe  dit  bien-heufL-ufi;,  non 
pas  à  raifon  de  fa  propre  vcriu ,  mais 
a  raifon  de  la  grande  mifericorde  & 
des  (^rande^  grâces  que  Dieu  lui  auoit 
faites.  Eltzdbuth  piireillcmeni  l'appelle 
bien-heureufe .  non  point  pourcc 
qu'elle  a  portti  le  Fils  de  Dieu  en  fon 
ventre ,  combien  auc  cette  grâce  ait 
eflé  plus  grande  qu  on  ne  fauroit  com- 
prendre ,  mais  d'autant  qu'elle  a  creu 
A  ce  qui  lut  a  cflé  annoncé  de  l'Ange 
par  le  commandement  du  Seigneur. 
Nous  lui  pouuons  &  deuons  bailler 
l'honneur  que  la  parole  de  Dieu  lui 
baille,  la  reconailTanl  pour  la  plus 
licurcufc  qui  ait  elle  iamais,  ni  fera 
cniro  les  femmes  ;  pour  vne  trefTainâe 
vierge,  de  laquelle  la  virginité  ell  de- 
meurée en  l'enfantement,  &  deuant 
A   après.    Si  nous    lui   baillons   plus 

ârans  honneurs ,  nous  offcnfons  Dieu 
:  fommcs  idolâtres,  car  il  ne  nous 
faut  aucunement  outrepaffcr  les  limi- 
te» qui  nnus  font  conftitucz  par  la  pa- 
role de  Dieu.  Pareillement  l'honneur 
3u'on  baille  uuiourd'hui  aux  fainâs  cfl 
utout  condamné  par  la  fainâe  Efcrï- 
turc ,  A  ert  répugnant  au  premier 
commnndcment^qul  dit  :  t>Tu  adoreras 
Ion  Dicu,t%  i'hmmorcras  lui  feul,» le- 
quel honneur  tant  s'en  faut  qu'ils  le 
requièrent ,  qu'ils  le  reieltent  grande- 
ment ,  comme  ils  ont  demonftré  en 
leur  vie,  ainfi  qu'il  c(l  efcrit  aux  Ac- 
A41n  10.  tel,  de  S.  Pierre,  qui  reprinl  Cor- 
neille de  ce  iju'il  lui  auoit  fait  l'hon- 
neur qui  ne  lui  Aparionoit  aucunement. 
auand  il  s'crtoit  ictté  A  fes  pieds  pour 
l  adorer.  A  de  S.  Paul  A  Barnabas. 
Icfquels,  par  grande  indignation,  def- 
chirerent  leurs  vellemens.  quand  ils 
virent  qu'après  auoir  guéri  vn  boiteux, 
on  leur  vouluit  facri5er  comme  s'ils 
euff'ent  elle  dieux.  D'auantage ,  en 
Apoc  19-  4  ".  l'Apocalypfe  de  S.  lean  qui  fut  reprins 
de  I  Ange,  de  ce  t^u'il  le  vouloit  ado- 
rer. Puis  donc  qu  eflans  vïuans  en  ce 
monde  ils  n'ont  point  demandé  tels 
honneurs ,  comment  les  demande- 
royent'ils  maintenant  ou'ils  font  en 
repos  en  la  vie  éternelle ,  veu  qu'ils 
ne  demandent  fmon  qu'on  reuerc  et 
adore  Dieu  feul.  duquel  ils  efliment 
I*  gloire  plus  que  toutes  chofes  -  Par- 

3uoi  le  vrai. honneur  que  nous  leur 
euons  faire  cfl  commun  aucc  celui 
qui  apanient  à  tous  vrais  tideles  ;  en 
telle  forte  toutefois  que  chacun  Toit 
honnoré  félon  la  mefure  de  la  grace 


qu*il  a  reccu£.  Il  nous  faut  donc  auoir 
les  fainâs  en  eftime.  tt  en  parler  rc- 
ueremment,  félon  qu'un  chacun  d'eux 
cfl  excellent  en  dons,  ou  que  Dieu 
l'a  exaltf',  &  fur  tout,  parleurexemple, 
aprendre  de  viure  fainâemenl  A  nous 
fortifier  pour  maintenir  \û  gloire  de 
celui-IA  pour  lequel  ils  n'ont  point  eu 
crainte  de  mettre  leur  vie. 

QvANT  aux  miracles  qu'on  leur  at-  Des 
tribuc ,  il  efl  certain  p&t  l'Efcriture. 
qu'au  temps  que  la  doârine  n'elloit 
pas  encore  publiée .  Dieu  confermoit  M 
icelle  doârme  (laquelle  fcs  Apoflres 
annonçoyent)  par  beaucoup  de  mira- 
cles, lefquels  toutefois  les  Apotlres  ne 
faifoyent  point  de  leur  propre  vertu, 
mais  en  la  vertu  du  nom  de  lefus, 
comme  il  eft  dit  aux  Actes,  que  5. 
Pierre  difoit  :  »  Qje  nous  regardez-  Aae» 
vous,  comme  H  nous  auions  fait  cel&  ■ 
par  nodre  vertu  ou  faindeté  ?  Le  nom 
de  lefus  Chrift  &  la  foi  oui  eft  en  lui 
a  donné  guerifon  à  cefl  nomme-ci.  » 
Mais,  depuis  que  cefle  doârine  de 
t'Euangile  a  efté  aflez  confermee . 
le  don  de  faire  miracles  a  celTé , 
pource  BufO  qu'il  n'en  efloit  point  be- 
loin.  Parquoi  les  miracles  qu  on  attri- 
bue auiourd'hui  aux  fainAs,  veu  que 
par  iceux  on  ne  lafche  point  de  con- 
icrmer  l'Euangilc,  mais,  au  contraire, 
toute  idolâtrie,  &  eflablir  l'honneur 
des  créatures,  ne  tenant  cependant 
conte  de  l'honneur  du  Créateur,  doy- 
uenl  eftre  reietter  comme  faux,  À  faits 
par  lafluce  de  Satan  ;  car  lefus  Chriil 
a  prédit  que  le  règne  de  l'Antechrifl 
fc  fortifiera  par  miracles;  cequefainâ 
Paul  conferme  pareillement.  Et  il  eA 
certain  que  Satan  abufe  les  hommes 
de  beaucoup  d'illufions  fauffes,  «î  puis 
Dieu  permet  que  plusieurs  roirades 
fe  facent  pour  le  venger  de  ringrati- 
tudc  des  hommes,  comme  tefmoigne 
faind  Paul  ;  pourtant  on  doit  reîetter 
tous  miracles  qui,  fous  ombre  de  cela, 
denourncnl  le  monde  de  la  foi.  A  de 
la  pure  parole  de  Dieu.  Quant  aux  |>ei, 
pèlerinages,  ie  di  qu'ils  font  contre 
Dieu  A  fa  parole,  car  lefus  Cbrifl  a 
ofté  toute  différence  de  lieux  en  di- 
fant  :  »  L'heure  cfl  venue  que  les  vrûs 
adorateurs  n'adoreront  plus  Dieu  en 
certe  montagne,  ni  en  ïerufalem  :  mais 
adoreront  Dieu  en  cfprit  &  vérité,  *■  A 
cela  auffi  conuient  ce  que  dit  fainâ 
Paul  quand  i)  commande  que  les  bom- 
mes  leucnt  leur^  mains  pures  au  ciel 
en  tous  lieux.  Pourtant  ceux  qui  ima- 
ginent qu'il  y  ait  plus  grande  fainâeié  » 
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en  m  lieu  qu'en  l'autre,  à  ce  qu'on 

repute  œuures  méritoires  de  vifiier  les 
lieux  par  dcuotion,  remettent  au  def- 
fus  vne  nouucllc  luifvcrie  ;  combien 
que  celle  fuperflilion  eft  pire  qu'vn 
ludBÎfme,  d  autant  qu'anciennement 
Dieu  âuoit  aiùgnù  lieu  eu  lerufalem 
pour  adorer;  mais  ceux-ci,  à  la  façon 
des  Païens,  fe  forgent  à  leur  porte  des 
hauts  lieux  &  des  temples,  ou  il  n'y  a 
que  toute  idolâtrie,  puisqu'il  n'yauoii 

?[uc  Dieu  fcul  qui  fuft  adoré  en  leru- 
alem  ;  mais  ceux-ci  confacrent  des 
temples  en  l'honneur  des  créatures. 
QvANT  à  l'honneur  qui  cfl  fait  aux 
images  &  è  la  croix  en  s'agenouillant 
deuanl  icellcs,  il  efl  condamné  de  la 
bouche  de  Dieu.  Car,  par  le  fécond 
commandement  du  Decalogue,  efcrit 
au  lo.  chap.  de  l' Exode,  qui  commence 
ainfi  :  >•  Tu  ne  feras  aucune  image  tail- 
lée, ne  femblance  quelconque,  &c.,  » 
lequel  a  eflâ  par  les  Papiftes  retran- 
ché du  nombre  des  commandemens 
de  Dieu  ;  il  etl  défendu  auec  grandes 
menaces  non  feulement  d'honorer  ou 

Sorier  quelque  reuerence  aux  images 
:  ftatues,  maïs  mefme  d'en  faire  au- 
cune ;  ce  qui  cA  pareillement  défendu 
au  Deut,  âc  en  plufieurs  autres  lieux 
au  vieil  Teflamcnt,  &  mefmement  aux 
Prophètes.  Ezechias,  roi  de  luda,  eH 
grandement  loué  par  le  S.  Efprii,  de 
ce  qu'aperceuant  le  peuple  ne  celTer 
d'idolâtrer  à  l'entour  du  ferpcnt  d'ai- 
rain, lequel  nuoit  toutcsfois  cfté  cri^é 
par  exprès  commandement  de  Dieu, 
il  le  fil  rompre  âc  mettre  par  pièces. 
Au  nouueau  Teltament,  S.  lean,  en 
fa  première  Canonique,  dit:  "  Enfans, 
gardez-vous  des  idoles,  ou  images, 
car  c'efl  tout  vn.  »  Saind  Paul,  aux 
Ades,  dit  ainCi  :  >•  Comme  ainfi  foit 
que  nous  fnyons  le  lignajçe  de  Dieu, 
nous  ne  deuons  point  eOimer  fa  dîui- 
nité  efire  femblable  à  or  ou  argent, 
ou  pierre  laîtlec  par  an  ou  penfee 
d'homme.  •>  Et  au  mefme  lieu  :  «  Veu 
qu'il  efl  Seigneur  du  ciel  &  de  la  terre , 
il  n'habite  point  es  temples  faits  de 
maind'homme.  *  ParquorA  les  images 
&  tous  ceux  qui  les  maintiennent  & 
leur  font  honneur,  font  par  la  parole 
de  Dieu  condamnez.  Si  on  veut  auoir 
vne  vrayc  image  de  Dieu  le  Pcre, 
qu'on  regarde  à  lefus  Chrift  qui  cft 
la  vrayc  image  d'icelui.  Si  on  veut 
auoir  vne  vraye  image  de  lefus  Chrifi, 
qu'on  regarde  à  l'homme,  A  on  verra 
vne  image  d'icelui  mieux  pourtraile 
que  ne  lauroyent  faire  tous  les  inge- 
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nieux  &  plus  excellcns  peintres  du 
monde.  Quant  à  ce  qu'on  dit  commu- 
nément, que  les  images  font  les  liures 
des  idiots,  &.  les  dodeurs  des  gens 
laies,  ie  le  confefle,  mais  ce  font  tels 
doftcurs,  comme  dit  le  Prophète  Ha- 
bacuc,  affauoir  douleurs  de  menfonge, 
auquel  lieu  mefme  il  appelle  les  ima- 
ges, muettes,  leremic  dit  auffl  que  ce 
ne  font  qu'inflrumcns  de  vanitez.  Par- 
quoi  voila  le  beau  profit  que  le  pourc 
peuple  a  de  ces  images,  c'efl  qu'il  cA 
deftourné  de  Dieu,  &  au  lieu  qu'il 
deuroit  mettre  toute  Ca.  fiance  en  Dieu, 
Il  la  met  en  ces  chofcs,  qui  ne  font 
qu'inllruments  forgez  par  Satan,  pour 
toufiours  augmenter  l'idolatne. 

Db  la  confeffiun  auriculaire,  ie  di 
qu'elle  n'efï  nullement  commandée 
par  la  parole  de  Dieu,  ains  ell  contre 
icclle,  &  que  c'eft  une  torture  &  gé- 
henne des  poures  confciences.  Car 
(comme  dit  Dauid)  qui  elt-cc  qui  co- 
noit  fcs  fautes  ?  El  s'il  efl  ainfl  que 
nul  ne  fauroit  auoir  fouuenance  de  la 
centiefme  partie  de  Tes  péchez,  com- 
ment les  pourra-il  réciter  à  l'aureille 
d'vn  Preltre,  comme  il  eft  obligé  à  ce 
faire,  ainfi  qu'ils  difent  r  C'eft  donc  à 
Dieu  feul  auquel  on  doit  confefTer  fes 

fiecheî,  lequel  nous  peut  incontinent 
es  remettre,  tcfmoin  Dauid  ;  "  l'ai  dit 
en  moi-mefme  :  le  ferai  confeffion  de 
mes  forfaits  au  Seigneur ,  A  foudain 
tu  as  ofté  la  coulpc  de  mon  péché.  » 
C'eft  Dieu  feul  contre  lequel  nous  pé- 
chons, ainfi  qu'il  eft  efcrit  :  «  l'ai  pé- 
ché contre  toi  feul,  Seigneur.  »  C  efl 
aufli  à  lui  feul,  auquel  nous  deuons 
demander  pardon.  Il  eft  bien  dît  que 
ceux  qui  vençyent  à  lean  Baptifle 
poureftre  baptilez,  confeffoyent  leurs 
péchez,  mais  non  pas  en  telle  façon 
que  les  Preflres  veulent  qu'on  fc  con- 
feHc  A  eux.  Car  c'cfloJt  feulement  vne 
reconoiflance  qu'ils  faifoyent  de  la 
mauuaife  vie  qu'ils  auoycnt  menée,  A 
vne  proteflation  qu'ils  en  efloyent  def- 
plaifans.  &  vouloyent  viure  fainfte- 
meiit.  Quant  au  pafTagede  S.  laques, 
où  il  ell  dit  :  "  ConfefTez  vos  péchez 
les  vns  aux  autres,  »  tl  doit  cllrc  en- 
tendu de  la  reconciliation  fraternelle. 
Par  ainfi  l'Efprit  de  Dieu  ne  fait  nulle 
mention  en  toute  l'Efcriture  de  cefle 
confeffion  auriculaire. 

Dks  fatisfailions,  il  n'en  efl  poinl 
auffl  parlé  :  car  rEfcrilure  donne  cefle 
louange  à  I.  Chrift,  que  lui  feul  efface 
nos  péchez,  que  le  cnallimcnt  du  nof- 
ire  paix  a  efté  fur  lui ,  A  qu'en  fon 
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feul  Nom  îl  not»  faut  obtenir  remif- 
Rnm.  4.  60a  de  nos  oeck«.  S.  Piiii  '' rn  i.y_ 
ttfie  4»e  c«Ae-  betitade  cv 
a»enc  gcottptîe  en  nacs,  à 
ncritc,  qwiMi  Dten  ne  n 
point  OM  pcdMx.  Bref,  t  ju-^  .s 
^MblobiMS  defcrites  en  rEr^rriture 
ftwt  puaiiea-  Parquoi  les  fatisfkc- 
bons  qui  Ce  fmi  pour  «p«ifer  l'ire  de 
Dieu,  n'rot  point  lieu  entre  !«  Chref- 
iK'O».  U  c4  Ncn  *r»i  ^uc  les  falisfac- 
liOM  Me  rEgbCe  «acienne  Touloit 
tt^utlAi  aui  '^edMurs,  roulement 
pQ«r  Hiftftnjgiwge  d»  l«ur  «mende- 
•MAi.  eAoYeot  trcAoofws,  ^  feroit  A 
dcr  .'S  euflêttt  encore  auiour- 

U'h_  .  ■  l'F<Ufe;  nuis  la  pem- 
lencv  K  -^  Ju  toui  contraire 

A  «Uif  .;  rt  lEfprit  de  Dieu, 

c*r  U   <.  ()ue  nous  Uiffions 

nolb«  RMuus'ii.  «ie  A  en  mcnîofls 
viw  f^nfilc  d  booneAe.  Ce  n'ell  pas 
donc  en  robfcrvMîoa  des  cfaofes  ex- 
l«fi«uret  qoe  ta  vmw  pénitence  con- 
flAct  iXxmnK'  Au-  ■  ■  ■■  i  teurncr 
quelques  kmr*.  A  -i  ceremo- 

i\KH,  m\»\t-  on  vn  ctiAti^cmcni  de  vie, 
Uquclle  Dcnitcni.'c  ne  proutent  aucu- 
Itcmcni  ilos  hommes,  mais  de  Dieu 
tcul .  duqut't  elle  ctt  vn  don  lîngulicr, 
Ikinil  k|itc  lormoignc  t'jiin^  Paul. 

TovciUNT  le  Purvdtoire,  l'Efcri- 
(ur«  no  iKuis  en  monnre  autre  que  le 
i^nf.  de  K'fUA  ChriA,  par  lequel  il  nous 
ft  iauet  de  nos  pechei .  dt'fqucis  il  a 
Ûlt  U  puwalion  par  toi-mefme,  car 
v'eti  lut  qui  a  porte  nos  pechci  en  foa 
iNïfY"*,  A  qui  a  pnns  fur  foi  nos  lan- 
^ueuri  *.^  *  ft>uftenu  nos  douleurs; 
(.'VA  Ikii  qui.  p(ir  t'effuTton  de  fon  fang, 
mMi«  a  Uuc<  A  neiioyei  de  tous  ncvs 
pe*"hoi,  dcl'queU  il  no«s  a  scquittcz, 
uni  de  poiiw  que  de  coulpc,  comme 
\U  dtfent.  Ceux  donc  qui  crlnblICTcnt 
«titre  Purgatoire  que  le  fan^  de  lefus 
Chriil,  lui  font  ires^rmulc  tniure.  d'au- 
lunl  qu'ils  ne  t'cllimeni  point  fuflîfant 
pour  effiicer  louv  nos  pechei  ;  iiiçoil 

'1  lian  I.  ^l"*^  ^'  '^'''"  ^'"^  «periement  :  •<  Que  le 
(an^  d'Iceltii  nous  laue  de  tout  pèche 
it  iniquil^V  "  comprenant  par  cela  non 
feulement  les  pecnez  précèdent,  mais 
tou«  ceux  que  nous  fuifons  ellans  en 
vie,  Icfquels  ne  nous  peuuent  eftre 
pardonner  que  pur  la  vertu  de  la 
mon  du  Fit»  de  Dieu.  D'auantagc,  le 
râuït  •  S«.'iKneur  mcfme  pnr  fa  p:irolc  ne  nous 
enfeiKU*-'  <-li't'  deux  voycs,  aflauoir 
l'ellroilc  qui  mené  à  la  vie  éternelle, 
A  lu  Inr^e  qui  mené  i  perdition.  Il 
n'en  conltitue  point  de  trotHefroe.  Si  on 
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entre  par  l'eflroite,  il  ne  pfopofe  autre 
chofe  que  la  vie  etemetlc.  laquelle  eA 
exempte  de  tout  tourment.  Si  on 
entre  par  la  larce.  il  n'y  a  autre  fin 
que  U  géhenne  du  feu.  Par  l'exemple 
aufû  du  mauuais  riche  A  de  Luarc, 
il  ne  nous  propole  que  la  condition 
de  deux  manières  de  gens  après  la 
mort,  alTauoîr  des  fauue^  A  des  dam- 
nez. Si  jamais  «ucun  eufl  eu  befoin 
d'aller  en  Purgatoire ,  Le  brigand  qui 
fut  crucifiiï  auec  lefus  ChriH  l'suott; 
toutesfois  le  Seigneur  lui  dit  qu'il  fe- 
roit en  ce  mefrae  iour  auec  lui  en 
Paradis.  S.  lean  dit  ;  «  Qui  croîd  au 
fils  de  Dieu,  il  a  vie  éternelle,  A  ne 
viendra  point  en  condamnation ,  nuis 
efl  paffé  de  la  mort  A  la  vie.  •<  Parquoi 
faut  que  ceux  qui  meurent  croyent  au 
Fils  de  Dieu,  ou  n'y  croyent  point. 
S'ils  croyent,  ils  ne  vont  en  autre  lieu 
qu'en  la  vie  éternelle;  s'ils  ne  croyent, 
le  feu  éternel  leur  efl  aprellé.  AuHQ, 
puis  que  ceux  qui  meurent  au  Sei- 
gneur fc  repofent,  ils  ne  peuuent  eftre 
en  Purgatoire,  où  il  n'y  a  que  tour- 
ment. Des  reprouue^,  nul  ne  peut 
nier  qu'ils  n'aillent  droit  à  la  géhenne 
du  feu  éternel.  Le  Purgatoire  donc  a 
efté  controuué  contre  la  parole  de 
Dieu,  &  confcquemmcnt  les  prières 
pour  les  trefpalTeï.  vcu  qu'en  toute 
l'Efcriiure  il  n'y  a  ni  commandement 
ni  promcffc  de  prier  pour  les  morts  ; 
combien  qu'en  icelle  rien  ne  nous 
foit  plus  diligemment  commandé,  que 
d'exercer  les  of&ces  de  charité  enuers 
les  viuans.  Il  efl  bien  vrai  qu'on  taf- 
chc  de  les  confermer  par  tes  liures  des 
Machabees,  mais  ils  font  apocryphes. 
QvAKT  au  pape,  c'eft  contre  l'Ef- 
criture  de  croire  qu'il  foit  chef  vnî- 
ucrfel  de  l'Eglife ,  veu  qu'elle  n'en 
parle  aucunement,  ains  par  tout  l'at- 
tribue feulement  à  lefus  Chrifl.  Par- 
quoi ù  le  Pape  eftoit  chef  dicelle  ,  il 
faudroit  que  l'Eglife  fuft  un  corps 
mondrueux  qui  eufl  deux  telles.  Sainâ 
Paul  dépeignant  la  figure  de  l'Eglife. 
ne  met  point  vniuerfel  Euefque  quel- 
que homme  mortel ,  mais  dit  que  te- 
fus  Chrirt  gouucmc  fon  Eglifc  par  fes 
miniflrcs  ;  toutesfois  ce  paff"age-la  re- 
queroit  bien  (Il  la  venté  eufl  elle  telle) 
quNt  en  eufl  nommé  vn  qui  eufl  eu 
prééminence  par  defTus  les  autres. 
Quand  il  dit  qu'il  y  a  vn  Dieu,  vne 
foi  &  vn  Baptefmc .  pourquoi  n'ad- 
iouflc-il  vn  Pape  comme  chef  minifle- 
rial ,  ainfl  qu'il  fe  nommer  Au  mefrae 
lieu  S.  Paul  conflitue  tous  les  hom- 
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mes  du  monde  au  corps  de  l'Eglile 
comme  membres,  rcferuani  Ihonneur 
t^  nom  de  chef  à  lefus  Chrirt  feul. 
D'auantage,  U  attribue  à  chacun  mem- 
bre certaine  mefure  &  opération  limi- 
tée, eu  forte  que  la  puifTance  de  gou- 
uerncr  demeure  loufiuurs  à  lefus 
Chrin.  C'efl  donc  lui  feul  qui  eft  le 
chef  de  rEj;iife  <S  non  point  le  Pape, 
pourueu  qu'il  foit  homme ,  comme  il 
ne  peut  mer  qu'il  ne  le  foit  ;  car  com- 
bien qu'il  fe  dife  eftrc  lieutenant  de 
Dieu  en  terre,  il  ne  l'efl  pas  pour- 
tant. Puis  que  Dieu  eft  prefent  en 
tous  lieux,  il  n'a  point  afaire  de  lieu- 
tenant comme  les  Rois  mortels  en 
ont  befoin ,  pourcc  qu'ils  ne  peuuent 
eftrc  prcfcns  par  loui  le  royaume. 
D"auaniace ,  c  eft  vne  grande  impu- 
dence â  lui  de  fe  dire  lieutenant  de 
Dieu ,  auquel  il  n'efl  en  rien  fembla- 
ble,  dt  lequel  il  haït  mortellement, 
tafchant  d'abolir  fa  dodrine  en  perfe- 
culant  fes  membres,  &  ceux  qui  libre- 
ment le  confelTem.  S'il  veut  fauoir 
quel  il  eft  ,  qu'il  Life  le  2.  ch.  de  la  2. 
de  S.  Paul  aux  Tbef.,  car  il  y  verra 
quels  beaux  tlires  le  S.  Efprit  lui 
baille.  Quant  à  ce  qu'on  tafchc  de 
prouuer  la  prééminence  du  Pape  fur 
tous  les  autres,  pourceque  S.  Pierre, 
duquel  il  eft  fuccefTeur  (ainfi  qu'il  dit, 
combien  qu'il  ne  lui  refTemble  aucu- 
nemcni,  m  en  vie  ni  en  dodrine)  a  eu 
prééminence  fur  les  Apoftres,  &  a  elle 
comme  le  maiftre  d'iccux  après  la 
mort  de  lefus  Chrift  (félon  qu'ils  ia- 
fcnt),  c'ert  par  vue  chofe  faulTe  cju'ils 
le  preuuent;  car  tant  s'en  faut  qu  11  fe 
foit  conftilué  fuperieur  fur  les  autres  , 
ne  qu'il  ait  efle  reconu  pour  tel  des 
autres  Aportres,  qui!  fe  monflre  pluf- 
lotl  inférieur  à  eux,  en  leur  obeifîanL 
quand  ils  le  veulent  enuoyer  en  quel- 
que lieu,  s'excufant  humblement  quand 
'  *  31.  il  efl  reprins  par  eux.  Pour  le  moins  il 
fe  raonllre  efgal ,  &  comme  compa- 

f[non  ,  ainfi  qu'il  apcrt  en  plu(ieurs 
ieux  de  KEfcriture,  &  mefme  par  le 
ç.  ch.  de  fa  I.  Epi.  où  efcriuanl  aux 
autres  Prertrcs.  il  ne  leur  commande 
point  par  authorllé ,  mais  les  fait  fes 
compagnons,  &  les  exhorte  amîablc- 
roent.  comme  il  fe  fait  où  il  y  a  éga- 
lité. S.  Paul  auHi  ne  l'a  point  reconu 
pour  fuperieur .  mais  pour  fon  compa- 
gnon en  vne  mefme  œuure  du  Sei- 
gicur,  comme  il  leflifîe  au  2.  des 
alales,  lequel  niefme  il  a  reprîns  li- 
brement. De  ce  que  le  Seigneur  s'cll 
plusfouvent  adrefnîàtui  qu'aux  autres 


Apoflres,  &  plus  familièrement,  & 
qu'après  fa  mort  il  a  fait  des  aâes 
merueilleux  en  prefchant  conftamment 
l'Euangile  de  Dieu,  qu'il  elloil  plus 
feruenl,  &  auoit  plus  grand  zèle  que 
les  autres,  c'eft  en  vain  qu'on  tafchc 
par  ce  moyen  là  d'eftablir  la  fuperio- 
riié  du  Pape,  car  mefme  quand  il  fe- 
roit  ainfi  que  faind  Pierre  euft  eu 
prééminence  fur  les  autres  Apoftres, 
qu'il  eurt  efté  Euefque  û  Rome  (ce  qui 
toutesfois  ne  fe  peut  nullement  prou- 
uer par  l'Efcrilure).  comment  mon- 
flrera-rl  qu'il  eH  fucceffeur  d'icelui , 
veu  qu'il  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  dit  &  fait  r  Sainâ  Pierre  &  faind 
Paul  ne  veulent  point  auoir  feigneurie 
fur  la  foi  des  hommes,  &  ne  veulent 
pas  que  les  vrais  Pafteurs  en  ayent  ; 
mais  le  Pape  fait  au  contraire,  fe  di- 
fant  auoir  domination  fur  laconfcience 
des  hommes,  lefquels  mefme  il  con- 
traint de  fuyure  la  foi  qu'il  tient,  & 
toute  fon  Eglife  auec  lui.  Parquoi 
c'eft  peme  perdue  de  debatre  que  le 
Pape  ne  peut  eftre  principal  entre  les 
Euefques ,  puis  que  luî-mefme  n'eft 
nullement  Euefque,  veii  qu'il  ne  re- 
paifl ,  ni  ne  Uni  repaiflre  le  troupeau 
de  la  vraye  paflure ,  qui  efl  la  parole 
de  Dieu,  comme  le  Seigneur  mefme 
le  commande  &  faind  Pierre  auec 
lui,  mais  feulement  de  fables  &  mcn- 
fonges,  en  faifant  prefcher  ce  qui  efl 
controuué  des  hommes  contre  le  com- 
mandement de  Dieu.  Puis  donc  qu'il 
efl  tel  ,  fon  Eglife  ne  peut  eltre 
)'Egiife  de  Dieu,  ce  oui  apcrt  affez 
par  cefle  feule  raifon.  La  vraye  mar- 
que de  l'Eglife,  après  la  pure  prédi- 
cation de  la  Parole  &  aaminiftration 
des  Sacremens,  c'efl  qu'elle  n'eft  ia- 
mais  fans  perfccutions.  Or  l'eglife  du 
Pape  tant  s'en  faut  qu'elle  foit  perfe- 
cutee  ,  que  c'efl  celle  qui  a  perfccuié 
des  long  temps  A  perfecule  encores 
les  enfans  de  Dieu,  les  faifant  mettre 
d  mort  cruellement  A  les  liurant  en- 
tre les  mains  des  luges,  parquoj  elle 
ne  peut  eftre  nullement  Eglife  de 
Dieu. 

QvANT  aux  conflitulions  des  hom- 
mes ,  S,  Paul  prononce  qu'il  n'eft  li- 
cite que  lesconfciences  foyent  aftrein- 
Ics  à  icelies.  «  Tenez-vous  (dît-il)  en 
la  liberté  en  laquelle  Chrill  vous  a 
appelez;  ne  vous  lallTez  réduire  fous 
le  luug  de  fvruitudc,  puurce  (comme 
il  dit  ailleurs)  que  les  chofes  mefrac 
qui  ont  apparence  de  fagefl'e,  font  fri- 
uolcs  ât  vaines,  fi  elles  vienenl  des 
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tradiiions  des  hommes.  ■>  Pourtant  il 
protcdc,  en  parlant  du  mariage,  qu'il 
ne  veut  point  mettre  des  liens  fur  les 
confciences.  Le  règne  donc  fpirituel 
de  lefus  Chritt  e(t  violé,  A  la  puif- 
fancc  qu'il  a  fur  les  ornes  lui  eft  ollec, 
quand  les  hommes  nrent  tant  vfurper 
que  d'a(ruiettir  les  confciences  à  leur 
loi.  Outreplus  .  c'ert  abomination  dc- 
uant  Dieu,  de  lui  forger  vn  feruice, 
lequel  il  ne  requiert  point,  ou  bien 
Ktàc  î9.  '*  feruir  au  plaifir  des  hommes,  comme 
Ifaie  le  termot^nc  quand  il  dénonce  la 
vengeance  de  Dieu .  horrible  fur  le 
peuple  d'Ifracl .  d'autant  qu'il  hono- 
roit  Dieu  félon  le  commandement  des 
MatUi.  If  hommes;  A  lafentencede  lefusChnrt 
eft  commune ,  qu'en  vain  on  honore 
Dieu,  ayant  les  commandemcns  des 
hommes  pour  dodrine ,  parquoi  rien 
ne  peut  obliger  nos  confciences  que 
ia  parole  de   Dieu ,  veu  qu'il  n'y  a 

f|u'vn  fcul  Legiflaieur  (comme  dit 
aind  laques^,  lequel  peut  fauuer  Â 
damner.  Ceci  n'cmpefcne  point  qu'on 
n'ait  en  reuercnce  les  bonnes  tnilitu- 
ttons  qui  font  faites  par  les  hommes , 

Îuand  elles  font  félon  ta  parole  de 
>ieu:  mais  quar\d  elles  font  telles, 
elles  ne  font  plus  au  nombre  dcscondi- 
tutions  humâmes,  ains  pludofl  diuines. 
TovcHANT  la  defenfe  du  mariage  & 
des  viandes ,  fainA  Paul .  en  la  pre- 
mière à  Timothee,  chapitre  quatriefme, 
appelé  cela  dodrine  des  diables .  la- 

auelle  il  a  prédit  dcuoir  ertre  prefchee 
es  abufeurs  A  feduâeurs.  Quant  au 
mariage,  il  eft  dit  aux  Hebrieux  : 
(I  Mariage  eft  entre  tous  honorable, 
A  la  couche  fans  macule:  mais  Dieu 
iugera  les  paillards  A  adultères.  »  Par 
lequel  paltage  nul  n'efl  excepté,  qu'il 
ne  foit  loifible  de  fe  marier.  D'auan- 
3ôr.  7,  iaçc,fainHPau!dit:nPoureuiterioute 
paillardife,  qu'vn  chacun  ait  fa  femme, 
dt  qu'vne  chacune  femme  ait  fon  mari  ; 
car  il  vaut  mieux  fe  marier  que  bruf- 
Icr.  "  Puis  tous  n'ont  point  le  don  de 
continence,  comme  le  Seigneur  mefme 
le  tefmoigne ,  A  pourtant  le  mariage 
eft  ncceiïaire  à  tous  ceux  qui  ne  fe 
pcuuent  contenir ,  A  permis  à  tous , 
comme  (amA  Paul  le  tiemonltrc  enco- 
res  en  d'autres  paifages.  SainA  Pierre 
mefme,  qui  cftoit  Apoftre,  a  eftô  ma- 
rié .  comme  il  appert  par  te  huiiiefme 
chapitre  de  faina  Matthieu,  où  il  cfl 
dit  que  lefus  Chrid  guérit  la  belle 
mcre  de  fuind  Pierre ,  qui  eftoîl  ma- 
lade de  fieure.  Et  fainS  Paul  aux 
9.      Corinthiens  dit  :  "  N'auons-nous  fMis 
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puifTancc  de  mener  partout  vne  femme 
fœur .  ainll  que  les  Apoftres,  Â  Cc- 
phas,  A   Icb  frères  de   noftre   Sei- 

ffneur  *  »>  Parquoi  ceux  qui  ont  défendu 
e  mariage  ont  fait  mcfchJtnment  A 
contre  Dieu ,  &  ont  par  ce  moyen  ou- 
uen  la  porte  à  tant  de  patllardtfes  A 
adultères  qui  fe  commettent  ioumel- 
leraent ,  defquels  ils  font  caufe .  & 
pour   iceux    feront    aufC    tnurmeatei 

filus  grieuement.  Condamnans  donc 
s  mariage  comme  prophane  A  poilu, 
ils  difent  toutesfois  que  c'efl  va  Sa* 
cremeni  ,  &  aJnfi  ils  fe  contredîfeni 
eux-mefmes  <%  roonftrent  qu'ils  ne  fa- 
uent  qu'ils  font.  Quant  à  la  defenfe 
des  viandes,  fainÔ  Paul  dit  :  "  Que 
nul  ne  vous  iuge  en  viande  ni  en  bru- 
u^e  ;  •>  A  lefus  Chrift  dit  :  •<  Que  ce 
qui  entre  en  la  bouche  ae  fouille  point 
l'homme.  »  Bref,  il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence des  viandes  corporelles  pour  la 
confcience,  ainfi  que  l'Efprit  de  Dieu 
le  tefmoigne  en  pluAeurs  autres  palfa- 

fes  outre  les  fufdits ,  comme  au 
ixiefme  A  onziefme  des  Ades,  au 
ûxiefme  de  la  première  aux  Corin- 
thiens, A  8.  &  10.  Parquoi  puis  que 
Dieu  a  ofté  la  différence  des  viandes 
qui  eftoit  en  la  Loi  ancienne  ,  <!k  qu'il 
en  a  permis  indifféremment  Tviage 
aux  hommes ,  ceux-U  ont  elté  par 
trop  arrogans,  qui  ont  ordonné  loix 
nouueltes  pour  abolir  la  liberté  per- 
mife  de  Dieu. 

Les  icufnes  des  Papiflcs  font  lotile- 
ment  contre  Dieu  en  la  forte  qu'ils  le 
font ,  encore  qu'il  n'y  eut)  autre  chofe 
que  l'opinion  qu'ils  ont  de  mériter 
grandement  en  ce  faifant.  Le  vrai 
leufne  des  Chreftiens  n'eft  point  dé- 
terminé en  certains  iours.  car  toute  la 
vie  des  lîdetes  n'eft  qu'vn  ieufae , 
d'autant  qu'en  tout  temps  ils  tafchent 
de  viure  fobrement.  De  ieufner  vn 
iour  A  s'adonner  l'autre  à  toute  eour- 
mandife,  ce  n'eft  qu'vne  moquerie  de 
Dieu.  Le  ieufne  donc  eft  une  chofe 
fainâe,  quand  il  eft  fait  pour  moni^er 
plus  fa  chair,  pour  fe  préparer  mieux 
à  oraifon ,  A  pour  les  autres  tins  qui 
font  contenues  en  la  fdin^c  Efcriture. 
Il  eft  commandé  de  Dieu,  mais  pas  plus 
en  vn  iour  qu'en  l'autre,  car  le  temps 
de  ieufner  eft  laiffé  en  la  liberté  de 
chacun  6dete,  pour  en  vfer  quand  il 
conoit  qu'il  en  a  befoin  pour  les  lîtis 
fufdites.  La  couftume  ooncques  des 
Papiftcs,  de  commander  de  ieufner  en 
certain  iour,  fur  peine  de  péché  mor- 
tel (comme  ils  difent).  eft  totalement 
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contre  Dieu.  Et  pareillement  l'infli- 
tution  du  Quarermc ,  lequel  a  eflé  in- 
rtitué  par  vii  Pape  nommé  Telefphnre 
{comme  il  efl  tout  certiiin  par  les  hif- 
toires)  &  non  point  par  les  Apolires, 
comme  faulTemeni  on  leur  attribue. 

QvANT  aux  Sflcremens,  les  Papilles 
dilent  bien  qu'il  y  en  a  fept  ;  mais  il 
efl  tout  certam  qu  il  n'y  en  a  que  deux 
qui  ayeni  etté  inOituez  de  Dieu  &  qui 
fnyent  communs  à  toute  fon  Eglife, 
auauoir  le  Baptefme  tï  la  Cène,  car 
encorcs  que  les  Apolires  aycnt  vfé  de 
rimpofiiion  des  mains,  &  de  l'ouftion 
qu'ils  appelent  extrême,  ce  n'a  efté 
que  pour  plus  grande  confirmation  de 
la  doâfine  de  I  Euangile,  laquelle  ef- 
loit  pour  lors  nouuerie.  Ils  ont  bien, 

f>ar  l'impolltion  des  mains,  didribué 
es  grâces  du  faind  Efprit ,  &  par 
rondion  donné  j^ucrifon  A  plufieurs 
malades  înuoquanl  le  Nom  de  lefus; 
mais  ces  dons  n'ont  ef\é  que  tempo- 
rels .  pour  feruir  à  plus  grande  ampli- 
âcation  &  conlirmalion  de  l'EuangUe  , 
lefquels  ont  ceflTô  incontinent  après  la 
mort  des  ApoAres.  Maintenant  ceux 
qui  veulent  retenir  ces  fignes  n'ont 
nulle  promeffe  de  pouuoir  conférer  la 
grâce  du  S.  Efprit ,  ni  de  donner  le 
don  de  guerifon  en  vfant  defdits 
fignes,  comme  auoyent  les  ApoUres  ; 
car  comment  auroyent-ils  le  don  de 
bailler  fanlô  aux  malades  par  l'onâion, 
quand  ils  ne  les  oignent  linon  quand 
ils  ieltent  délia-  les  fuufpirs  de  la 
mort  ?  &  ainO  ceux  c^ui  vfuni  des 
(ignés  fans  la  vérité  ne  iont  point  imi- 
tateurs ,  mais  feulement  finies  des 
Apoflres.  Il  n'y  a  donc  que  deux  Sa- 
cremens.  le  Baptcfme  &  la  Cène. 

Le  Baptcfme  nous  eft  comme  vne 
entrée  en  l'Eglife  de  Dieu,  ainfi  que 
la  Circoncillon  eftoit  aux  luifs.  Le 
commanderaenl  de  l'admiiiiUrer  efl 
baillé  aux  Apoflres  par  le  Seigneur 
mefme .  quand  il  leur  dit  :  i*  Aller  A 
endoârinez  toutes  gens,  les  b&piïzans 
au  Nom  du  Père,  du  Fils  A  du  faind 
Efprit.  •>  Celui  qui  adloulle  outre  le 
figne  de  l'eau  en  adminiflrant  le  Bap- 
lefme,  le  feu,  le  crachat.  A  autres  tels 
fatras,  n'a  pas  eflimé  faind  Ican  Bap- 
tifte,  ni  mefme  le  FJls  de  Dieu  affci 
fagc ,  parquoi  il  y  a  grand  mefpris 
contre  lui.  &  aïnli  tout  ce  qui  y  eil 
adiouflé  doit  ciVc  rcietté.  Du  fcl ,  de 
l'eau  bénite .  comme  ils  vfent  en  bap- 
tifant ,  il  n'en  efl  point  parlé  au  nou- 
ucau  Teflament  ;  mais  il  efl  dit  que 
lean  baptifoit  auprès   du   fleuue  de 


lurddin,  qui  eftoit  vne  grande  rîuiere.  A£tes  8. 
&  que  Philippe  baptir^  l'Eunuque  de 
roinc  Cundace  à  in  première  eau  qu'il 
trouuû  ,  lefqueltes  eaux  efloyeirt  com- 
munes &  non  point  enchantées,  comme 
celles  qu'ils  gardent.  Puis  qu'elles 
eftoyent  fanâifiees  de  Dieu .  comme 
toutes  les  autres  créatures,  elles  ef- 
toyent  plus  bénites  que  la  leur  ne 
fauroit  cftre.  L'opinion  qu'on  tient 
aufS  des  pctis  enfans  qui  meurent  de- 
uant  qu'enre  baptifez,  qu'ils  font  dam- 
nez .  ou  pour  le  moins  priucz  de  la 
vifion  de  Dieu  {fi  cela  le  peut  faire 
fans  cttrc  damnez)  efl  raefchante  & 
faufle.  Car  par  ce  moyen  on  n'cllime 
pas  Dieu  allez  puilTant  de  fauuer  ceux 
que  bon  lui  femble  ,  s'il  n'vfe  des 
moyens  inférieurs  qu'il  a  ordonnez.  Et 
ont  attaclié  le  falut  d'iceux  à  vn  pou 
d'eau,  qui  efl  un  élément  corrup- 
tible, au  lieu  qu'on  deuoit  confiderer 
la  promefTe  qui  efl  faite  à  tous  (tdeles 
(%  à  toute  leur  femence,  en  la  per- 
fonnc  d'Abraham ,  quand  il  lui  dit  : 
I-  le  ferai  ion  Dieu  &  le  Dieu  de  ta 
femcnce ,  «  &  ce  qu'anciennement 
Dieu  appetoit  tous  les  enfans  qui  nalf- 
foyent  du  peupled'Ifrael.ficns,  comme 
il  efl  contenu  en  Ezechiel ,  &  ce  que 
foinâ  Paul  dit  ,  que  les  enfans  des 
tideles  nailîent  fainâi ,  eflans  mefmes 
fanâifîcz  au  ventre  de  leurs  mères , 
comme  nous  lifons  de  Icrcmic  &  de 
fainâ  lean  Baptifle ,  lequel  comme 
ainfi  Toit  qu'il  baptifoit  les  autres,  tou* 
lesfois  on  ne  lii  point  qu'il  ail  efté 
baptifii.  Combien  donc  que  le  Sei- 
gneur ait  inftitué  !e  Baptefme,  comme 
vn  moyen  pour  introduire  les  enfans 
en  fan  Eglife  &  les  amener  finalement 
à  falut,  toutcsfois  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'en  cas  de  neceffué  il  ne  puifle  fau- 
uer par  autre  moyen,  félon  qu'il  eft 
loul-puilTant.  ceux  aufquels  il  ne  fait 
point  la  grâce  de  viurc  pour  pouuoir 
receuolr  le  Sacrement  du  Baptefme. 

La  Cène  eft  vn  Sacrement  inflitué  De  la  Ceni 
du  Seigneur,  par  lequel  il  veut  faire 
office  de  vrai  Perc  enuers  nous ,  en 
nourrifl'anl  non  feulement  nos  corps , 
mais  aulïl  nos  âmes  de  fa  chair  &  de 
fon  fang ,  qui  font  vraye  viande  & 
brcuuuge  d'icelles,  ce  qu'il  fait,  quand 
par  vraye  foi  nous  efleuons  nos  yeux 
au  ciel,  pour  contempler  lefus  C5hrift 
eflant  à  la  dexire  du  Pcre,  A  rediù- 
fons  en  mémoire  la  mort  &  paflion 
d'icclui ,  par  laquelle  nous  auons  eflé 
rachetez.  Nous  communiquons  donc 
vrayemeni  au  corps  &  au  lang  de  nof- 
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tre  Seigneur  lefus  en  ce  Sacremcnl, 
quand  par  vrayc  foi  nous  prenons  le 
pain  *i  le  vitij  qui  nous  fonl  en  icelui 
propofez   pour  fignes.    Pourtani ,    la 
Tr*nlTubfl»n-    trantTubftantialion  cft  totalement  con- 
liBiion.        traire  ô  l'inflitution  de  la  fainde  Cène 
du  Seigneur ,  A  a  cfté  inueniee  par  le 
Diable  »  &  eflablie  par  ceux  qui  ont 
cIlC'  pofTedez  A  menez  de  fon  efpril 
au  concile  de  Lairan  à  Rome,  comme 
il  eft  certain.  Le  pain  donc  qui  cA  en 
la   Cène  ne  peut  cftre  le  corps  de 
iefus  Chrift,  comme  difent  les  Papif- 
tes  ;  car  premièrement  cela  contre- 
utent  aux  articles  de  la  foi,  efquels 
nous  confeffons  qu'il   efl    rerTufcité, 
qu'il  eft  monté  aux  cieux,  &  eft  aftis  d 
la  dextre  de  Dieu  le  Père,  &  que  de 
là  il  viendra  iugcr  les  viuans  &   les 
morts.  Il  ert  donc  à  la  dextre  de  fon 
Pefe  au  ciel ,  comme  il  ell  dit  en  plu- 
Geurs  lieux  du  nouueau  Tellament,  af- 
fauoir  au  feiziefme  de  S.   Marc  ^  au 
vingtquairiefme  de  S.   Luc ,  au  pre- 
mier,  fécond,    troificfme,   fupticfmc 
des   Aâes ,  au   huidiefmc   des   Ro- 
mains,   Ephefiens    1.   Coloffiens   j. 
Hebrieux  i .  4. 9.  &  10.  en  la  première 
de  S.  Pierre  au  J.  Mefroemeni ,  aux 
Aâcs  il  eft  dit  :  Qu'il  faut  que  le  ciel 
reçoiue  Iefus  Chrill  iufques  au  temps 
de  la  rcftauration  de  toutes  chofes. 
Parquoi  fon  corps  cft  U  feulement,  la 
prefencc  duquel  cil  du  tout  abfcntc 
de  nous,  comme  mefme  il  le  tefmoi- 
gne  par  fa  parole,  difant  :  «  Vous  au- 
rez touiiours  les  poures  aucc  vous, 
mais  vous  ne  m'aurez  pas  toufiours;  " 
où  il  efl  certain  qu'il  ne  parle  que  de 
la  prefence  de  fon  corps.  11  dit  auffi 
en  S.  lean  :  »  le  ne  vous  ai  point  dit 
CQ%  chofes  des   le  commencement  , 
iwurce  que  i'cftoi  auec  vous.  Or  main- 
tenant ie  m'en  vai  à  celui  qui  m'a  en- 
uoyé ,  pource  qu'il  efl  expédient  que 
ic  m'en  aille  ;  car  fi  îe  ne  m'en  vai ,  te 
Confolatcur  ne  viendra  point  à  vous  \ 
&  fi  ie  m'en  vai,  ie  le  vous  enuoye- 
lean  17.        rai.  ••  En  vn  autre  lieu  il  dit  :  «  Main- 
tenant ie  no  fuis  plus  au  monde  &  ils 
font  au  monde .  «s  ie  vien  à  toi.  »  En 
tous  ces  paffages  il  ne  parle  que  de 
fon  coi^s  ,  lequel  il  deuoil  cfleucr  au 
ciel,  quand  après  élire  retTufcilé,  & 
auoir  futlîfûmment  manifellé  fa  refur- 
redion,  il  y  deuoit  monter  vifibleoienl 
&  deuant   tous.  S.   Paul  mefme  dit 
3.  Cor.  5.      ainfi  :  "  Encore  que  nous  l'ayons  conu 
félon  la  chair,  tuutesfois  maintenanl 
nous  ne  le  conoiffbns  plus.  »  Le  corps 
donc  de  Iefus  Chrirt  n'ert  en  autre 
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lieu  qu'à  la  dextre  de  Dieu  fon  Pcre  , 
doni  il  s'enfuit  qu'il  ne  peut  efire  fous 
le  pain  de  la  Cune,  &  eu  pain  ne  peut 
cflre  le  corps  de  Iefus  Cnrtrt.  Car  vo 
vrai  corps,  comme  le  corps  de  Iefus 
Chrifl ,  ne  peut  eflre  qu'en  vn  lieu  en 
vn  mefme  temps  ;  toutcsfnis  il  fûuJroii 
qu'il  fud  en  vn  mefme  inllant  en  cent 
mille  lieux,  s'il  efloït  fous  le  pain ,  ce 
qui  efl  impoffible.  Car,  combien  que 
le  corps  de  Iefus  Chrill  foit  glorifié  A 
iaimorlcl.  &  qu'il  ait  perdu  toutes  les 
qualitez  qui  procèdent  de  la  corrup- 
tion de  pèche,  c'ed  à  dire  qu'il  ne  foit 
plus  fuiet  aux  paffîons  &  infirmitcz 
humaines  comme  il  etloit  cependant 
qu'il  a  eflé  en  celle  vie  ,  touiesfois  il 
n'a  pas  perdu   les  qualitez  qui    font 
propres  A   infeparables  h  la    nature 
d'vn  vrai  corps,  qui  font  d'efire  en  vn 
lieu  feulement  en  vn  mefme  temps,  A 
auoir  certaine  quantité.  D'auaniage  . 
puis  que  le  corps  de  Iefus  Chnfl  cft 
incorruptible  &  glorieux.  &  qu'il  cA 
tout  certain  que  le  pain,  qui  efl  en  la 
Ccnc,  fc  corrompt  &  fe  galtc  par  fuc- 
ceflion  de  temps ,  comment  pourra-il 
edre  le  corps  oe  Iefus  Chrifl  'f  En  ou- 
tre ,  puis  qu'il  faut  qu'en  tous  Sacre- 
mens  il  y  ail  vn  figne  vifible,  qui  rcpre- 
fenle  la  vérité  inuillble  qui  nous  efl 
donnée  fous  lefdils  ûgnes ,  &  que  la 
Cène   efl  Sacrement,   il   faut   qu'en 
icelle  te  femblable  foit   fait.    Il  faut 
donc  que  fous  le  pain  <&  le  vin ,  qui 
font  lignes  de  la  Cène,  la  vérité  nous 
foit  donnée,  A  pourtani  faut-il  qu'elle 
foit  diflinguee  des  fignes.  Et  aullfl  le 
pain  ne  peut  eflre  le  corps  de  Iefus 
Chrifl  ;  car  s'il  efl  ainfî ,   il  n'y  aura 
aucun  flgne  en  la  Cène,  vku  que  ce 
qui  doit  feruir  de  ligne  fera  ta  vcrilé. 
D'auantage,  comme  Icau  qui  efl  pour 
le   ligne  vittble  au    Baptcfme ,   n'efl 
conuenie  en  autre  chofe,  auffi  le  pain 
en  la  Cent  ne  peut  élire  conuerti  au 
corps  de   Iefus  Chrift  ,  veu   que  )a 
Cène  efl  par  mefme  raifon  Sacrement 
que  te  Baptcfme.  Outreplus,  fi  le  pain 
efl  conuerti  au   corps  du  Seigneur , 
cela  fe  fait  par  la  vertu  de  ces  paroles 
qu'ils  appelent  Sacramentelles,  alTa- 
uoir  :  «  Ceci  eft  mon  corps ,  qui  ell 
liuré  pour  vous.  »  Or  ces  paroles  ne 
s'adrelfenl  point  au  pain   ni   au  vin  , 
mais  à  ceux  aufqucls  H  efl  commandé, 
&  dit  :  "  Prenez  *S  mangez.  »  car  la 
promeffe  ne  s'adrelTe  à  autres  qu'A 
ceux  aufquels  efl  fait  te  commande- 
ment. Parquoi  telle  conuertion  ne  fe 
peut  faire  en  vertu  de  ces  paroles  fuf- 
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dites.  La  coutlume  qui  a  efté  intro- 
duite de  priuer  les  gens  qu'on  appelle 
Laies,  du  calice,  eft  raefchante  et  con- 
tre Dieu  ,  car  le  Seigneur  a  dit  expref- 
fômenl  en  baillant  le  calice  :  '<  Beuuez 
tous  de  ceci.  ■>  El  S.  Paul  leflttie  qu'il 
a  ainfi  cnfeigné  les  Corinthiens,  fclon 
qu'il  auoil  receu  du  Seigneur.   Par- 
quoi-pour  ellrc   faits   parlicipans  du 
corps  &  du  fang  du  Seigneur,  il  n'eft 
ia  befoin  qu'il  foit  enclos  Tous  le  pain 
&  le  vin  ;  car  encor  que  le  corps  de 
lefusChrifl  foit  au  ciel,  toutesfois  par 
la  foi  et  par  la  vertu  du  S.  Efprit  qui 
peut  conioindre  les  chofcs  feparees 
par  moyens  incomprehenlibles,  nous 
communiquons  à  iceux.  Ces  paroles 
donc  :  «  Ceci  t;ft  mon  corps,  >•  doi- 
uent  eftre  entendues  par  figure,  comme 
l'Agneau  du  palTage  efl  appelé  PalTage 
du  Seigneur,  combien  qu'il  n'en  fuft 
que  le  ligne;  &  la  Pierre  ell  appelée 
Chrift,  duquel  elle  n'cll  que  la  figure. 
QvANT  à  la  Meffe,  laquelle  on  dit 
eflre  de  l'infliiution  de  lefus  Chrift,  A 
eftre   un   facrifice   viile  &   profitable 
pour  les  viuans  &  trefpafTez,  cela  eft 
du  tout  faux  &  contre  la  parole  de 
Dieu,  car  l'infliiution  de  lefus  Chrift 
contient  qu'on  prene  A  qu'on  mange  , 
non  pas  qu'on  otTrc  ;pourtanl  le  facrJ- 
fice  n'eft  point  de  l'inftiiution  de  Chrill, 
mais  répugne  direilement  à  rencon- 
tre.  D'auantage,  c'a  cfti  l'office  de 
lefus  Chrift  Teul  de  s'offrir  foi  merme, 
comme  dit  i'Apoftre  :  «  Qu'il  a  fanc- 
litië   les  ficns  à  perpeCuiiù  par  vne 
feule  oblatio!).  »  Item,  il  eft  aparu  vne 
fois  en  s" offrant  foi-mel'me.  hem,  que 
depuis  que  ceftc  fanillfication  a  efté 
parfaite,  il  ne  refte  plus  d'oblation  ; 
car  aufn  pour  cefte  caufe  il  a  efté  con- 
ftitué  Sacrificateur    félon  l'ordre   de 
Melchifedec,  fans  fucceffeur  ne  com- 
gnon.  lefus  Chrift  donc  eft  defpouillé 
de  l'honneur  de  fa  facrificature  quand 
l'authorité  de  l'offrir  eft  irjnferee  aux 
autres,  non  feulement  pour  réitérer  le 
facrificc  qu'il  a  fait,  mais  auffi  pour  le 
renouueler  ou  ratifier,  ou  en  faire  ap- 
plication.   Finalement  ,    nul   ne  doit 
vfurper  ceft  honneur,  finoii  qu'il  y  foit 
appela  de  Dieu,  comme  dit  I'Apof- 
tre. Or  on  ne  lit  point  que  nul  autre 
y  foit  appelé  que  Chrift.  D'autrepart, 
comme  ainfi  foit  que  la  promeffe  qui 
eft  en  ces  paroles  :  "  Ceci  eft  mon 
corps   qui    eft    liuriï    pour    vous  ,    »' 
s'aareffe  à  ceux  qui  communiquent  au 
Sacrement ,  l'vtiliié  &  la  valeur  d'ice- 
lui  ne  peut  apartcnir  nullement  aux 

I. 


621; 


morts,  veu  qu'ils  ne  peuuem  commu- 
niquer; ioint  suffi  que  le  fruiâ  de  la 
Meffe ,  qu'ils  difent  parucnir  aux 
morts,  eu  fondé  fur  le  Purgatoire, 
lequel  a  efté  inucnté  contre  le  com- 
mandement de  Dieu;  &  par  ainfi.  n'y 
ayant  point  de  tel  Purgatoire  que  les 
hommes  ont  forgé,  aufii  les  morts  ne 
peuuent  auoir  vn  tel  profitdela  Meffe 
comme  ils  difent. 

VoLLA  ce  que  ie  tien  quant  aux  ar- 
ticles qui  font  pour  le  iourd'hui  en 
différent.  Vous-pouuci  voir  que  ie  ne 
di  rien  de  ma  tefte.  ains  prouue  tout 
par  la  parole  de  Dieu  ,  félon  la  grâce 
qu'il  m'a  faite.  Si  toutesfois,  fans  vous 
arrefter  à  tout  cela  ,  vous  tafchez  de 
procéder  contre  moi,  comme  eftant 
conueincu  d'herefie,  ainfi  qu'à  ton 
pour  tel  ai  edé  long  temps  y  a  déclaré, 
prenez  garde  que  ce  ne  foit  au  danger 
de  vos  âmes  de  pourfuyure.  par  moyen 
défendu  de  Dieu ,  celui  qui  ne  met  en 
uuant  que  fa  parole.  Car  mefme  quand 
ie  feroi  hérétique  (de  quoi  ie  loué 
Dicj  qu'il  m'en  a  exempté),  toutesfois 
ce  n'eft  pas  le  moyen  pour  me  faire 
lalft'er  les  opinions  par  lefquelles  ie 
feroi  tel,  de  xne  punir  de  murt.  Mais 
ie  remets  le  tout  à  la  bonne  volonté 
de  Dieu,  le  priant  qu'il  lui  plaife  me 
donner  patience  pour  endurer  de  bon 
cœur  tout  ce  qu'il  lui  plaira  m'en- 
uuycr.  &  ce  au  Nom  de  Ion  Fils  nof- 
tre  Seigneur,  auquel  auec  It:  fainâ 
Efprit  foit  honneur,  gloire  &  empire 
éternellement.  Ainfi  foit-ïl. 


Epijire  dudit  Bernard  Seguin  enuo/ee 
à  vnfien  ami.  en  laqueUe  ejl  conte- 
nue vne  chofe  digne  de  mémoire, 
touchant  h  conuerfion  miracuUufs 
d'vn  ifoUur  nommé  han  Chambon, 
lequel  ejïani  en  ténèbres  horribles  & 
du  corps  w-  de  l'efprii ,  a  entendu  la 
douce  poix  de  t'buangite.  &  a  ejli 
conuerli  à  la  vraye  conotjfance  par 
ie  moyen  de  Pierre  Berger  {\)&  des 


(0  Pierre  Berger  ou  Bergicr,  originaire  de 
Bar-sur -S  eino,  cxcrçs  son  milier  de  p&ti.s- 
sicr,  d'«b<^ird  à  1-yoii,  pui\  à  Genève.  Aynnl 
fan  un  voyntîc  de  Genève  h.  Lyon  pour  ses 
alTâircs,  U  y  fut  cmpnsonni  le  )o  mai  iffa. 
Après  un  tn  de  capuviti.  quoique  résigné 
au  mirtyre ,  il  sotliciia  de  Calvin  une  dé- 
marche ca  sa  faveur,  dans  une  leurc  datée 
»  du  iour  de  Penihecoite ,  au  mAlin ,  »  c'est- 
à-dire  du  31  mai  i;{i.  La  date  de  son  sup- 
plice n'est  pas  cannue.  Voir  Catytni  Opéra, 
XIV,  îM  .-i&a.  îjo. 
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fages  de  ce  monde.  Et  combien  que 
DOS  àduerfaircs  ne  ccrchent  qu'occa- 
fioa.dc  nous  fa'cltcr,  &  nous  priucr 
de  la  liberté  qu'il  a  pieu  d  Dieu  nous 
donner  long  Icmps  a  ,  par  le  mo^en 
de  ceux  dcfqucls  il  s'ed  voulu  fcruir 
comme  d'inftrumens  pour  nous  pre- 
feruer  iurques  ici  de  leur  rage,  &  mef- 
mes  nous  veulent  empcfcner,  s'ils 
peuuent ,  de  nous  confoler  en  chan- 
tant cnfecnblc,  auec  toute  modeHie 
Chreflienne,  les  Pfcâumcs  de  Dauld, 
pour  faire  obferuer  l'exécrable  defenfe 
qu'ils  ont  long  temps  a  faite  fur  cela; 
toutefois ,  quoi  que  ce  foil,  nous  fom- 
mcs  tout-certains  qu'ils  ne  viendront 
à  bout  d'aucune  de  leurs  enireprifes, 
que  Dieu  ne  le  permette.  Que  s'il  le 
permet,  ce  fera  pour  le  meilleur, 
comme  il  ne  fait  ni  ne  laifTc  faire  au- 
cune chofe.  finon  félon  qu'il  voit  ef- 
tre  expédient  pour  fa  |,'loire  A  pour  le 
falut  des  fîcns.  N  ous  auons  donc 
grande  matière  de  nous  confoler,  puis 

Îue  c'ell  pour  la  vérité  infaillible  de 
>ieu  que  nous  endurons.  A  quoi , 
combien  que  nous  ayons  inHnis  palfa- 
ces  en  l'Efcriture  qui  font  fort  propres 
Œ  conuenables.  toutefois  le  Seigneur 
nous  a  (n'a  pas  lon^  temps)  propofévn 
exemple,  a.  nous  propofe  tous  les 
iours,  lequel  nous  feri  d'vnc  ires- 
grandc  confolation,  A  d'un  argument 
très-certain  iS:  tres-fuflifant  pour  nous 
aifcurcr  de  l'afGHance  de  noflre  Dieu 
iufqu'à  la  fin  en  la  caufe  que  nous 
maintenons,  C'ell  d'vn  ieune  homme 
qui  cil  en  mefme  prifon  auec  noflre 
frère  Pierre  Berger ,  accufô  d'auoir 
fait  depuis  deux  ou  trois  ans  en  ça 
qtielque  vollcric,  emportant  certaine 
pièce  de  veloux  à  un  marchant ,  à 
caufe  dequoi  il  y  a  bien  dix  mois, 
comme  il  nous  a  mandé,  qu'il  fut  mis 
en  prifon,  où  ï!  a  clW  prefque  tout  le- 
dit temps  détenu  11  eftroiiemeni,  qu'il 
a  eu  toufiours  les  fers  <&  les  fouchcs 
aux  pieds .  <&  tes  manottes  aux  mains  ; 
de  (orle  qu'il  ne  fe  pouuoit  remuer 
en  façon  que  ce  fut ,  &  auec  ce 
a  eflé  en  vnc  grande  mifere  &  po- 
urelé,  laquelle  n'elt  honnetle  de  ra- 
conter. Or  pendant  ledit  temps,  nof- 
lre frerc  Berger ,  félon  la  commodité 
que  Dieu  lui  a  donnée,  l'etl  allé  voir 
pluûeurs  fois  pour  le  confoler.  duquel 
Dieu  s'cft  ferui  en  telle  forte  que 
celle  poure  créature  ,  qui  auoit  em- 
ployé tout  le  temps  de  fa  vie  précé- 
dente à  defhonorer  Dieu  par  fes  mes- 
faits.êftant  à  caufe  d'iceux  encaptiuité 
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n  dure  <&  edroite,  &■,  comme  l'ai  dit 
deflTus.  a  elle  appelé  à  la  conoifTance 
de  fon  Suuueur  lefus  ChriH  ,  duquel, 
après  auoir  conu  ta  grande  mifericorde 
enuers  les  poures  pécheurs,  a  eflé  tel- 
lement confolé  qu'en  lieu  qu'aupara- 
uant  il  ne  faifoit  que  maugréer  &  def- 
piter  Dieu  ,  maudire  fon  père  &  fa 
mère,  &  le  iour  &  l'heure  qu'il  efloil 
nai,  Â  ne  celToit  de  blafphemer  incef- 
fannment  la  maieflé  de  Ton  Créateur, 
à  caufe  des  grans  tourmens  qu'il  cn- 
duroii  y  cflant  en  (i  grande  deÀrefle  & 
peiae  corporelle,  ne  fait  depuis  que 
le  remercier  de  la  grande  grâce  qu'il 
lui  a  faite  ,  &  reconoiflre  fes  péchez , 
en  s'accufant  grandement  dcuant  lui , 
endurant  d'une  patience  admirable  les 
tourmens  qu'il  endure  ,  lefquels  font 
encores  bien  grans  combien  que  Dieu 
lui  en  ait  baillé  quelque  allégement. 
Depuis  que  nous  auons  eflé  aduertis 
de  ces  chofes  par  noflre  frère  Berger, 
nous  faifons  noflre  deuoir ,  entant 
qu*ciï  nous  efl  ,  Je  confoler  ledit  pri- 
fonnicr,  (clon  la  petite  grâce  que  Dieu 
nous  a  faite  ;  comme  mefme  il  a  requis 
par  certaine  lettre  qu'il  nous  a  enuoyee 
efcrite  de  fa  main ,  encore  qu'il  ait  les 
manottes,  par  laquelle  auffi  il  nous  a 
prié  que  fi  nous  aulons  quelque  liure 
confolatoire ,  que  nous  leur  enuoyif- 
lions.  Et  d'autant  qu'il  craint  d'eflre 
defpefché  en  bref,  nous  a  enfemble 
demandé  confeil  comme  il  faudra  qu'il 
fe  porte  le  iour  qu'on  l'emmcnera  au 
fupplice ,  a4ln  qu'il  ne  face  rien  contre 
la  parole  de  Dieu  qui  lui  a  commu- 
niqué fa  conoilTancc.  Sur  cela,  nous 
(Dieu  aidant)  lui  en  manderons  nof- 
tre  auis  &  ce  qu'il  nous  en  femble, 
félon  que  le  conoifl'ons  par  l'Efcriture 
fainâe.  le  vous  tien  Long  propos  de 
ce  poure  phfonnier ,  pource  que  c'eft 
vn  meruciUeux  miracle  de  Dieu,  & 
vn  exemple  digne  d'eftre  mis  en  mé- 
moire ,  voire  par  efcrit.  Nous,  certes 
(comme  t'ai  dit  ci-deffus),  fommes 
grandement  confermezÂ  confolei  par 
fon  exemple.  Car  Ci  noflre  Dieu  lait 
vne  telle  grâce  à  vn  poure  brigand , 
que  fera-il  à  ceux  deiauels  il  fe  veut 
feruir  pour  maintenir  ta  vérité  de  fa 
parole  r  le  vous  prie ,  fi  vous  aucz 
quelque  petit  liure  confolatoire.  qu'il 
I  vous  plaile  le  nous  cnuoyer,  afin  qu'en 
facions  participant  ledit  poure  prifon- 
nier.  Au  refte,  vous  ne  nous  oublierez 
auffi  en  vos  prières ,  comme  nous  ne 
vous  oublions  Jamais  aux  noflrcs.  Ce- 
lui fans  la  volonté  duquel  rien  ne  fe 
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p  ■  't-r.  A  »^ui  par  fa  nifcricorde 
.  1  maailctlé  à  vtitts  d  à  nous. 
v<.^^a  ticnc  tovs  eu  £•  £ùnâc  pnMcâioa 
ik  tmmejgtnir  .  ûirques  é  et  qfaH  lui 
Miin  KMS  KOBcilur  cti  fou  njwmoc 
ccliAu  CêM  iitief^  de  Fcurier 
■  .puim. 
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nous   foyons   fepurtïz  de   vou-.,    tant 
par  U  diflance  du  lieu  qui  efï  entre 
TOUS  t$  nous  que  par  la  caufe  pour 
laquelle  nous  fouffrons  qui  efl  grande- 
ment différente  de  la  voftre,  toutcroisj 
le  lien  de  la  foi  A  charité,  par  lequeU 
ooBS    fomnies    faits    meraores    a'vnl 
nefine  corps  iSt  enfans  d'vn  merme 
père.  Ciit  que  nous  femmes  panici- 
nnsdesa&liâionsde  vos  liens,  comme 
i  nous  dbons  détenus  A  ferrer  aucc 
^«■s,  A  gemilTons  A  foufplrons  auec 
*oys.  prians  ce  bon  Dieu  A  Père  de 

^m^  mifericorde  vous  fortifier  par  fon 
uinâ  Efprit.  afin  qu'en  toute  patience 
A  kumbté  vous  puifCcz  endurer  A 
foiÊÊttar  toutes  mbul-nions,  peines, 
Mfotfles  A  aifefes  qu'il  lui  plait  vous 
AoMcr  A  eauoyer  pour  voltre  grand 
pn*  Apow  le  falut  de  vofire  poure 

iMe.  voas*ifitam  A  chafllant  de  fes  ver- 

E paternelles,  comme  Je  Perechaâie 
^  "fcm  l«l«el  il  aime.  Hclas  !  cher 
■m  A  m ,  cooliderez  que  c'efl  vof- 
"      Pèfcocteie  qui  vous  vifite  A  chaf- 


mut  x^ar  ^ 


«•^       ^ 


%.\ 


«»lto* 


'    î*  '°''*  ^'**"  '^'^  ennemi , 

^■e  m  S.  Paul ,  car  tl  n'a  pas 

^  foa   biea-aJmé    Fils    refus 

■tt  r*  Karé  A  la  mon  igno- 

A  cnefie  de  la  croix  pour 

nii,  teiné  A  nirericorde  de  noUre 
.  hqoelle  il  nous  a  dik- 
h  mon  A  paiBoa  de  lefus 
.  ^dl  h  cocifolation  A  faJut 
^Ecz  A  pecbeurs  qui  !».«. 
«■  wijB  fo«  !  Car  par  icelle  le 
ae  Oien  a  vamcu  U  raori,  le 
)e  A  W  (fiable .  A  a  fait  que  la 
(^  e*  letriMe  Acfpûuuaniable 
A  «»  ae  crojeat  en  lefu^  Chrift 
A  —  Mliali  Parole)  n  efl  pas  mort > 
Wêês  le  ^eaia  A  pm^it  pour  aller  i 
ta  ^  A  4  la  gtoire  rafiofe.   Par  fa 
.  Icias  Chht  en  a  oAé  la  maie- 
A  tenvqr  «onelte .  A  y  a  ef- 
la^pyoe,  wye  A  benediâjoo 
'  ***"*  V*  *«*  enfans  de 
fc  r^^vqrnxN  A  confolcront  en 
«^-  ù«S  s'^wuiaier  ai  deflourner 
Ah  ^n4  dMaia  .  fâchant  bien  que 
«^ta  Ai  et  «mt  Kiferc .  A  la  tres- 
porte  poor  entrer  en  la  vie 
El  i.  cAus  aux  prifoiis  à 
■fcfrcf  A  eofenne;  ettroite- 
A  toMca  inhnmainenieni ,  Ils 
gnades  laiferes  A  neccffi- 
«K  9t  faMH  A  fou  participaBs  des 
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grâces,  richeffes  &  threfors  que  lefus 
Chrift  y  a  mis  &  defployez  par  fa 
prefence.  Car  le  Fils  de  Dieu,  qui  efl 

Roi  du  ciel  &  de  la  terre,  faïnâ,  iuftc 
&  innocent ,  a  eflô  liuré  entre  les 
mains  des  mefchans,  attaché,  lié,  «S 
mené  en  prifon  comme  te  plus  grand 
brigand  du  monde  :  là  où  il  a  eflé 
moqué  &  craché,  fouffleié.  fouetté  & 
couronné    d'efpines  ,     premièrement 

Fiour  deflier  les  enfans  de  Dieu  des 
lens  du  diable  Â  de  péché  ,  âi  pour 
les  deliurcr  des  prifons  d'enfer,  auf- 
quelles  Ils  edoyent  condamnez  éter- 
nellement à  caufe  de  leurs  péchez.  Il 
a  fait  aufn  que  les  liens,  prifons  <% 
tribulations  des  liens  font  grandes  be- 
nediâions  <S:  grâces  de  Dieu  ,  efquel- 
les  les  enfans  de  Dieu  qui  endurent , 
foit  pour  maintenir  fa  Parole,  foit 
pour  leurs  péchez ,  fe  reriouyfftrnt  & 
confolent  plus  que  les  Rois.  Princes 
A  riches  as  ce  monde  en  leurs  prans 
palais  royaux,  threfors,  richelTes  <Jfc 
nonneurs.  Car  les  liens,  ceps  A  pri- 
fons font  l'efchole  du  S.  EfprJt,  là  où 
les  poures  fidèles  aprenenl  de  conoif- 
Ire  &  pratiquer  la  bonté,  grâce  A  mi- 
fericorde  de  Dieu,  &  de  fentir  fon 
affiftance  &  faueur  paternelle  par  la 
vertu  du  S.  Efprit  qui  eft  le  Dodeur 
<S  maiftre  de  ccflc  tres-hcureufe  ef- 
chole.  Encefle  efchole  de  tribulation, 
les  fidèles  fe  refiouyiTent  d'vne  ioye 
incomprehenfible,  cnanuns  <%  loilans 
Dieu  ^  &  les  grans,  riches  A  puiffans 
de  ce  monde  en  leurs  palais,  chaf- 
leaux  ,  &.  maifons  magnifiques,  bien 
fouuent  pleurent  &  gemilTent,  ne  fe 
pouuans  confoler  pour  les  grans  re- 
mors  de  leur  confcience,  qui  les  pref- 
fent  A  tourmentent  grandement ,  leur 
fàlfant  fentir  l'ire  &  fureur  de  Dieu, 
à  caufe  de  leur  mefchanie  vie ,  &  la 
damnation  éternelle  qui  leur  eft  pré- 
parée après  la  mort.  En  cède  efchole 
de  tribulalion,  les  fidèles  &  cnfuns  de 
Dieu  recoriolffent  leur  malheureufe 
vie,  A  les  fautes  &  péchez  qu'ils  oni 
commis  contre  la  Maiefté  de  Dieu  ef- 
tans  en  liberté  de  corps.  Ils  gemi(Ti;nt 
&  crient  A  Dieu  ,  lui  demandans  par- 
don de  leurs  péchez;  &  le  Seigneur 
qui  entend  leurs  foufpirs  &  gemifTc- 
roens ,  âi.  qui  ellani  près  d'eux  void 
leur  affliftion,  les  exauce  Aconfole  de 
grande  confolatlon  ,  les  faifans  parti- 
cipans  des  îoyes  celeftes  par  la  vertu 
du  fainft  Efpnt,  lefquelles  furmontent 
i  engloutiifent  toute  irirteffe,  angoif- 
fes,  peines  &  lourmens.  Ce  que  nous 
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auons  efprouué  en  nous ,  depuis  que 
nous  fommcs  prifonniers  pour  ta  Pa- 
role de  Dieu  ,  &  conoiffuns  auftt  cllrc 
fait  en  vous.  Car  iaçoit  que  votlre 
caufe  ne  foii  pas  iufle,  comme  la  nof- 
tre  ;  iaçoit  que  vous  foyez  traité  inhu- 
mainement «  cruellement  aux  prifons . 
neantracins  noflre  Père  celefte  qui  efl 
auprès  de  vous  &  qui  habite  en  voftre 
cœur  par  fon  Efprit ,  ne  permet  que 
vous  foyez  tenté  plus  que  ne  pouue/. 
porter ,  mais  vous  conforc  &  remplit 
vodre  cœur  d'vne  grande  ioye  &  lieffe 
qui  adoucit  «S  modère  les  tourmensA 
miferes  que  vous  endurez.  Vous  efles 
reictté  du  monde  et  dcfnué  de  tout 
aide  ,  fecours  &  confolation  humaine; 
mais  vous  elles  receu  de  Dieu  voflre 
Perc  .  pour  la  foi  &  efperance  que 
vous  auez  en  lefus  Chnll  fon  bien- 
aimé  Fils,  lequel  il  a  liuré  à  la  mort 
pour  la  remiflion  de  nos  péchez.  Vof- 
tre  caufe,  comme  vous  dites  &  con- 
fefTez ,  ell  mcfchante  &  iniufte;  mais 
confidcrez  que  la  caufe  pour  laquelle 
lefus  Chrill  a  tant  fouffert  &  enduré 
iniudemenl.  fait  que  l'iniquité  d'icellc 
en  oflcc  deuant  Dieu  &  vous  eft  par- 
donnee.  Parquoi  rcfiouyflfez-vous  en 
lefus  Chrift  nortre  Sei(;neur,  eflanl 
alTeuré  que  fa  iuflice,  fainâeté  &  in- 
nocence cil  !a  vortre .  &  que,  pour 
l'amour  de  lui.  Dieu  le  Père  vous  ac- 
cepte pour  fon  enfant.  Ne  vous  con- 
trillez  point,  &  ne  perdez  courage  pour 
la  longueur  de  vos  prifons  &  afflic- 
tions: mais  prenez  bonne  patience, 
regardant  «S  confiderant  la  vie  éter- 
nelle qui  vous  efl  préparée  là  haut 
au  ciel,  pour  eftre  &  viure  auec  Dieu 
à  tout  iamais  en  toute  ioye,  repos, 
aix  &  félicité.  Confiderez  que  la  tri- 
ulation  que  vous  endurez  eft  briefue 
A  de  petite  durée;  mais  la  confola- 
tion &  ioye  que  vous  aurez  fera  éter- 
nelle, A  durera  à  îamais.  Que  fi  vous 
regrettez  de  ce  que  n'auez  efludié  A 
veu  les  fainâes  Efcriiures  plus  ample- 
ment ,  contlderez  que  fi  le  Seigneur 
vous  relire  à  foi,  vous  aurez  conoif- 
fance  de  toutes  chofes  quand  vous 
ferez  auec  lui.  Car  l'Apollre  S.  Paul 
dit  qu'en  ce  monde  nous  conoiflbns 
Dieu  A  les  faindes  Efcritures  en  par- 
tie ;  mais  quand  nous  ferons  là  haut, 
nous  le  conoiflrons  ainfi  qu'il  nous  co- 
noit.  Nous  le  voyons  maintenant  par 
vu  miroir  en  obfcurité ,  mais  alors 
nous  le  verrons  face  à  face;  A  non 
tant  feulement  le  verrons  tel  qu'il  eft. 
mais  qui  plus  efl  ferons  faiâs  fembla- 
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noré  A  expofé  à  toute  mocquerîe,  ef- 
tant  pendu  en  la  croix  entre  deux  bri- 
gans,  comme  la  plus  mal-hcurcurc 
créature  du  monde,  fuft  fc;indalizé  de 
lui  &  ne  rcct'ufl  Ta  doârinc.  Mais  ont- 
ils  crapefché  pourtani  que  Icfus  Chrift 
n'ait  e(lé  conu  &  confefTé  eftre  Fils  de 
Dieu ,  Sauueur  &  Rédempteur  du 
monde?  Leur  rage  &  cruauté  a-elle 
efpouuanlé  ou  empefche  que  pluileurs 
n'ayent  crié  à  haute  voix ,  difans  : 
«  Vrayement  ceflui-là  efloit  Fils  de 
Dieu  ?  >'  Nenni,  nenni;  car  quand  les 
Scribes  &  Pharificns,  quand  les  grans 
doâeurs  de  la  Lot  &  le  grand  Sacrifi- 
cateur Cayphe  ont  eu  la  bouche  fer- 
mée pour  donner  jçloire  à  Dieu  ,  & 
confefTer  lefus  Chnft  eflre  le  Sauueur 
&  Rédempteur,  voilà  un  poure  bri- 
gand, qui  n'auoit  fait  toute  fa  vie  que 
defhonorer  A  blafphemer  Dieu ,  en 
efpandant  le  fany  de  fon  prochain  , 
lequel  eflant  pendu  pour  fon  mal-(ait 
près  de  lefus  Chrifl,  a  ouuert  fa  bou- 
che pour  confefTer  qu'il  eftoil  Fils  de 
Dieu,  Roi  du  ciel  &  de  la  terre, 
Sauueur  A  Rédempteur  de  tout  le 
monde.  Il  a  dcfenau  l'innocence  de 
lefus  Chrift  deuani  les  Scribes  & 
Pharifiens,  St  les  grans  dodeurs  de  la 
Loi  qui  eftoyent  prefens.  Ce  poure 
brigand  a  eu  vne  fi  grande  foi ,  que 
les  iniures  A  blafphemcs  qu'on  difoit 
contre  lefus  Chrifl,  l'opprobre  &  ma- 
lediélion  de  la  croix ,  bref  la  râpe  & 
cruauté  de  ceux  qui  ellojent  prefens, 
ne  l'ont  point  fcandaltzé  ni  efpouuanté, 
qu'il  n'ait  crié  à  haute  voix  :  «  Sei- 
gneur, ayes  fouuenance  de  moi  quand 
tu  vienaras  en  ton  royaume.  "  AinJ] 
maintenant  lefus  Chrilt  elt  perfecuté 
en  crucifié  en  fes  membres  par  l'Ante- 
chrifl,  par  les  Rois,  Princes,  puilTans 
de  fageii  de  ce  monde.  Il  eft  moqué, 
battu  ,  flagellé  &  reietté  de  ceux  qui 
fedifent  Paftcursde  l'Eglife,  vicaires 
de  lefus  Chrift ,  A  fucceflfeurs  des 
Apofires.  Il  eft  mis  à  mort  iournclle- 
ment  par  ceux  qui  fe  difent  piliers  de 
l'Eçlire  A  defenfeurs  de  la  foi  ;  mais 
les  poures  ignorans  &  idiots,  les  meur- 
triers &  brigatis  le  confelTeni  A  re- 
çoyuent  pour  leur  Sauueur  A  Ré- 
dempteur. Ils  reconoilTenl  qu'il  n'y  a 
falut  en  autre  qu'en  lui.  Ils  fentent  A 
font  faits  participans  des  fruiâs  ,  grâ- 
ces A  benediflions  de  la  mort  A  paf- 
flon  de  lefus  Chrifl  ;  A  ces  mal-heu- 
reux-la renoncent  A  foulent  fous  leurs 
pieds  le  fang  précieux  qui  a  eflé  ef- 
pandu  pour  U  renfiiffion  des  péchez, 


O  quelle  malcdiflion  A  peine  cfl  pré- 
parée à  telles  mat-heureufes  créatures 
qui  d'vne  malice  obfiinee  perfecutent 
lefus  Chrift,  A  mettent  à  mort  cruel- 
lement les  enfans  de  Dieu  !  Car,  iaçoit 
qu'ils  femblent  vidorieux,  entant  qu'ils 
demeurent  viuans  en  terre  ,  neant- 
moins  Ci  font-ils  vaincus  A  confondus, 
lefus  Chrifl  a  bien  eflé  mis  à  mort  par 
les  Scribes  &  Pharifiens  ;  mais  par  fa 
mort  il  a  englouti  la  mort ,  a  brifé  la 
tefle  à  Satan,  A  a  veincu  fes  ennemis. 
Il  a  eftô  le  fort  A  puiffant  Samfon, 
lequel  a  eu  vîAoirc  au  tous  fes  aduer- 
faires.  lefus  Chrifl  a  bien  elle  enfc- 
ueli ,  A  mis  au  fcpulchre  fous  vne 
grande  pierre ,  gardé  en  grande  dili- 
gence par  les  gens-d'armes  qui  ef- 
toyent  auprès  du  fcpulchre  bien  armez 
A  embaflonnez;  mais  maugrÔ  la  mort, 
le  diable  A  la  raç;e  de  tous  fes  enne- 
mis, il  efl;  reffufcité  le  troifiefme  iour 
en  grande  gloire  A  puîfTance  ,  telle- 
ment que  ceux  qui  le  gardoycnt  font 
tombez  par  terre  «uec  leurs  glaiucs  A 
font  deuenus  comme  morts,  fans  fe 
pouuoir  tourner,  ne  leuer.  Anne  A 
Cayphe,  aucc  les  Pharifiens  A  Sacri- 
fîcaieurs,  ont  eflé  confus  A  ont  trem- 
blé en  la  terre  toute  leur  vie,  fentans 
l'ire ,  vengeance  A  malediftion  de 
Dieu ,  qui  les  a  finalement  abyfmez 
en  enfer.  Ainfi  maintenant,  en  ces  der- 
niers temps  ,  PAntc-chrin  Romain  a 
bien  eflé  par  long  temps  efleué  en 
grande  gloire  ,  honneur  A  magnifi- 
cence ;  mais  lefus  Chrifl,  par  la  clarté 
de  fon  aduenement ,  l'a  manïfeflé  par 
tout  le  monde  élire  le  fils  de  perdi- 
tion ,  A  a  commencé  à  deflruire  A 
ruiner  fon  règne  par  l'efprit  de  fa 
bouche  A  le  glaiue  de  fa  fainde  pa- 
role. L'Antechrifl  aucc  les  Rois,  Prin- 
ces A  grands  de  la  terre,  s'eft  efleué 
contre  lefus  Chrifl,  A  a  lafché  par 
tous  moyens  d'cmpefcher  le  corps  du 
fainâ  Euangile.  il  a  allumé  le  feu  de 
toutes  parts  ,  pour  mettre  à  mort  les 
feruiteurs  de  Dieu,  A  a  efpandu  tant 
de  fang  innocent;  mais  le  mal-heu- 
reux qu'a-il  fait  A  profité  pour  cela; 
a-il  eu  vi^ûire  contre  les  membres  de 
lefus  Chrifl;  a-il  cmpefché  que  la 
parole  de  Dieu  ne  foit  allée  par  tout 
le  monder  Non  certainement;  mais, 
au  contraire,  la  mort  des  feruiteurs 
de  Dieu  a  eflé  fa  mort  A  la  ruine  de 
fon  règne.  Le  fang  innocent  qui  a  eflé 
efpandu  a  eflé  upe  femence  de  l'Egiife 
A  amplification  du  règne  de  lefu^ 
Chrifl.  Les  grans  feux  qu  il  a  alltimev! 
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ont  ellâ  &  font  niiiourd'hui  autant  de 
irompelios  par  tout  le  mnnde ,  pour 
rerueiltcr  les  enfans  de  Dieu  .  À  pour 
leur  donner  courage  à  batailler  pour 
lefus  Chrifl.  Dieu  lui  a  bitn  permis 
qu'il  en  a  mis  pUifieurs  aux  prifons  A 
cbanrci ,  A  permet  encores  auiour- 
d'hut  ;  mais  c'eft  afin  qu'il  foii  con- 
fondu &  abatu  dans  Ton  propre  fort , 
&  l'enfeigne  de  lefus  Chrifl  drefTee  iS 
efleuee  en  haut  par  les  bons  foldats 
&  feruiteurs  do  Icfus  Chrift.  en  figne 
de  viâoire.  Parquoi .  t  trefchers  frè- 
res, puis  que  par  ce  bon  Dieu  nous 
auons  eflô  reccus  au  nombre  de  fes 
enfans,  &  enrôliez  pour  eflre  foldats 
de  noflre  grand  Capitaine  lefus  Chrifl, 

Sour  maintenir  fa  caufe  &  querelle  : 
:  puis  que  la  brefche  efl  défia  faite 
par  rartiilerie  de  la  Parole  de  Dieu, 
&  que  mefmes  nous  fororaes  dedans 
le  fort  de  noflre  ennemi,  prenons  bon 
courage  pour  batailler  conflammeni 
iufques  à  la  fin  du  combat;  car  c'eft 
iufqucs  là  où  il  faut  marcher  pour  ob- 
tenir la  couronne.  Ne  doutons  de  la 
viâoire,  car  lefus  Chrift  Ta  obtenue 
pour  nous,  qui  efl  le  grand  capitaine 
lofué,  lequel  a  tellement  pourfuiui 
fes  ennemis,  qu'il  les  a  tous  vetnciis 
&  defconfils.  lefus  Chrift,  Prince  des 
Rois  de  la  terre ,  qui  efl  le  vrai  capi- 
taine Jofué  pour  nous  mener  en  la 
terre  promife ,  par  fa  feule  parole  a 
fait  tomber  tous  fes  ennemis  Â  la  ren- 
uerfe,  fans  fe  pouuoir  releuer  ne  tour- 
ner, &  nous  fait  marcher  par  defTus 
leurs  cols  &  lefles,  quelques  forts  & 
puiffans  qu'Us  foycnt.  "  le  vous  ai 
donné,  dit  il ,  puifTance  de  marcher 
fur  les  ferpens,  fcorpîons .  lions  A 
dragons ,  A  fur  toute  la  puift'ance  de 
l'ennemi  ;  &  rien  ne  vous  pourra 
nuire.  r>  Il  eft  bien  vrai  que  nos  enne- 
mis nous  dclienncnl  en  leurs  prifons, 
pour  nous  ofler  la  vie  &  pour  empef- 
cher  le  cours  de  la  parole  de  Dieu  : 
mais  cependant  11  font-ils  vcincus  par 
nous ,  &  abatus  en  terre  par  la  parole 
de  Dieu ,  tellement  qu'ils  ne  fe  peu- 
uent  releuer.  Nous  les  voyons  comme 
charongnes  puantes  êi  corps  morts 
profternez  en  terre  deuani  nos  yeux, 
&  ne  fe  peuuent  releuer  fans  le  vou- 
loir de  noflre  Capitaine,  ni  mettre 
la  main  fur  nous  fans  fon  comman- 
dement. Ils  n'ont  pas  la  puiffance 
de  nous  odcr  vn  petit  poil  feulement 
de  nollre  lefle.  fans  la  volonté  de  nof- 
lre Père.  Que  (î  le  Seigneur  permet 
qu'ils  ayent  puifTance  fur  nos  corps 
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fïour  les  mettre  à  mon  &  pcwr  feeller 
A  venté  par  noflre  fang  .  fi  n'auront- 
ils  pas  puiffance  fur  lame,  A  n'auront 
pas  pourtant  gagné  la  viâoire  ;  car  nof- 
lre mort  fera  leur  mon.  &  noflre  fang 
Xera  femcncc  de  l'Egiife,  A  parlera 
comme  celui  dAbel .  tellement  que  Gê^T\ 
nos  ennemis  en  trembleront  toute 
leur  vie.  Ne  craignons  donc,  mais  of- 
lons  toutes  charges  qui  nous  pourront 
tenir,  A  courons  à  la  lice,  après  lefus 
Chrifl  noflre  Capitaine,  pour  obtenir 
la  couronne  de  gloire  qui  nous  eft 
propofee  à  la  fin  du  combat .  A  pour 
eflre  fidèles  à  noflre  bon  Capitaine.  A 
batailler  bonne  bataille  fous  fon  co- 
feignc,  irauaillons  comme  bons  genf- 
darmes.  fans  eflre  occupez  ni  cmpef- 
chez  par  les  afaires  de  cette  vie  ;  A 
ne  plaignons  pas  de  perdre  nos  biens, 
de  lailfer  noflre  maiion  terre ft re ,  nos 
pcres,  mères,  frères,  fœurs,  femm« 
A  enfans.  Ne  nous  contriflons  de  laif- 
fer  leur  compagnie  pour  feruir  à  vn 
tel  Roi  A  Capitaine:  ne  craignons 
pas  d'ejtpofer  noflre  vie  pour  celui  qui 
premièrement  l'a  cxpofee  pour  nous , 
A  a  puiflance  de  la  nous  rendre,  après 
que  l'aurons  mife  pour  maintenir  fa 
querelle.  Mais  conuderons  que  pour  Opp 
le  vie  de  ce  monde,  qui  n'eft  qu'vne  '"  ' 
mer  de  toute  mifcre,  îl  nous  donnera 
vne  vie  éternelle,  où  nous  aurons 
toute  paix,  repos,  ioye  A  félicité.  Pour 
les  biens,  threfors,  richefTes  &  hon- 
neurs de  ce  monde.  Il  nous  donnera 
les  biens .  threfors  A  richefTes  de  Pa- 
radis, &  ta  couronne  de  gloire  &  im- 
mortalité, qui  efl  le  comble  de  tous 
biens;  A  pour  la  compagnie  de  nos 
pères,  mères,  frères,  fœurs,  femmes 
A  enfans ,  nous  ferons  en  la  compa- 
gnie de  noflre  Père  celefle  là  haut 
au  ciel,  Aauec  tant  de  milliers  d'An- 

f:es  A  bénits  efprits ,  chantons  A 
oûans  Dieu  fans  nn  A  à  perpeiuiié  ; 
I&  où  nous  rirons  A  nous  efiouyrons,  A 
aurons  grande  liefTe,  quand  nos  enne- 
mis A  ceux  qui  perfecutent  l'Euangîle 
femiront,  pleureront  A  grinceront  les 
ents,  pour  les  grans  lourmens  A  pei- 
nes qu  ils  endureront  en  enfer  auec  le 
diable  leur  capitaine.  Ils  conoiftronl 
alors  A  confefferont  en  grande  dou- 
leur A  angoiffe,  ce  qu'ils  n'ont  voulu 
conoiflre  ni  confeffer  en  ce  monde.  El 
puis  qu'ils  n'ont  voulu  receuoir  lefus 
Chrifl  pour  Sauucur  A  Rédempteur . 
cependant  qu'ils  ont  eflé  en  ce  monde. 
ils  le  fentironl  en  enfer  leur  luge, 
portans  l'ire  A  fureur  de  Dieu   fur 
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-Lin.  leurs  tcftcsà  tout  iamais.  Et  que  leur 
profileroni  alors  leurs  biens  .  richcfTcs 
A  thrcfors,  veu  qu'ils  ne  les  pourront 
racheter,  uins  crieront  contr  eux  de- 
uant  Dieu?  Leur  or  A  argent  feront 
lefmotns  contr'ctix  ,  &  leur  rouïllurc 

f.  }.  (aind  que  dit  Cain&.  luquesl  mangera 
leur  chair  comme  le  feu.  Leurs  pères, 
oieres,  frères,  fccurs,  femmes,  A  leurs 
beaux  enfans  les  dcliurcront-ils  des 
peines  fi  horribles  A  efpouuaniables 
cfoucllcs  ils  feront  tourmentez  éter- 
nellement ?  Non,  certes;  mais,  au 
contraire,  s'ils  ont  elle  contempteurs 
du  Nom  de  Dieu,  ainfi  qu'eux  en  ce 
monde  ils  feront  condamnez  &  mau- 
dits auec  eux  en  enfer.  Et  tout  ainfi 
qu'en  ce  monde  ils  leur  ont  donné 
ioyc  &  plaifir .  aiiffi  en  fautre  leur 
donneront  triflelfe,  angoiffe  A  tour- 
mens ,  &  leur  feront  comme  bour- 
reaux pour  les  tourmenter  à  tout  ia- 
mais. C"eft  vne  peine  horrible  ,  de 
laquelle  le  Seigneur  menace  tous  les 
idolâtres  A  contempteurs  de  fon  fainâ 
Nom,  alTHuoir  qu  il  les  maudira,  A 
fera  venseance  des  pères  fur  les  en- 

I  jo.  ).  fans  iufques  à  la  iroillefme  A  qua- 
triefme  génération.  Voilà  comment  les 
enfans  de  Dieu,  A  ceux  qui  bataillent 

fiour  mninlenir  l'Euangile,  feront  lîna- 
ement  recueillis  au  règne  de  lefus 
Chri(I,  pour  eflre  en  repos  éternel. 
Au  contraire  ,  les  idolâtres  &  pcrfe- 
culeurs  de  la  parole  de  Dieu  feront 
obyfmez  en  la  i^rande  géhenne,  là  où 
ils  feront  tourmentez  etcrnellemenl. 
Or .  prions  noflrc  bon  Dieu  A  Perc 
qu'il  lui  plaife.  par  fon  S.  Efprit,  nous 
fortifier  en  cefte  bataille .  tellement 
que  contre  les  aHTaux  A  embufches  de 
Satan  A  de  tous  nos  ennemis  nous 
demeurions  vïfloricux,  perfeucrans  en 
la  confeffion  de  fon  faind  Nom  iuf- 
ques à  la  dernière  goutte  de  noJlre 
rang,  au  Nom  de  lefusChrifl  fon  Fils, 
auquel  foit  honneur,  gloire  A  empire 
éternellement.  Ainfi  foit-il,  ainfi  foit-il. 
Tous  les  frères,  prifonniers  pour  la 
parole  de  Dieu,  vous  fttluent  en  lefus 
Chrifl,  A  moi  enfemble.  priiint  touf- 
iours  pour  vous,  ainfi  que  faites  pour 
nous.  Le  Seigneur  brifc  Satan  fous 
vos  pieds  ,  vous  donnant  viâoire  con- 
tre tous  les  affaux  des  ennemis  de  la 
foi,  lefquels,  ainfi  qu'auons  entendu, 
vous  alTailleni  de  toutes  parts  pour 
vous  cfbranler  A  vous  faire  perdre 
courage  de  maintenir  la  caufe  du 
Fils  de  Dieu,  tant  iude  A  raîfonna- 
ble.  Le  Seigneur  leur  vueille  .pardon- 
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ner.  A  diffiper  tous  leurs  confeils  A 
cntrcprifes,  donnant  tres-heureufe  if- 
fué  à  vnflrc  captiuiié  à  la  gloire  de  fon 
fainâ  Nom,  A  à  la  confuficMi  de  Sa- 
tan A  de  rAntechrift.  Vous  faluerez 
en  noftrc  Seigneur  tous  les  frères , 
principalement  noflre  poure  frcrc  lean 
Chambon,  lequel  confolerez  fi  pouuez 
par  lettres  pour  le  moins  ,  A  exhor- 
terez à  perfcuerer  en  la  foi  A  patience 
que  ce  bon  Dieu  lui  a  donnée,  iuf- 
ques à  la  fin  ;  A  s'il  a  befoin  de  quel- 
que chofe,  affiftez-lui  fi  pouuei.  Des 
prifons  de  Lyon  ,  ce  cinquiefme  de 
Feurier ,  par  vos  Irefchers  frères  en 
lefus  Chrift,  prifonniers  pour  la  Pa- 
role de  Dieu. 


Cejle  Epijire  efl  confolatoire,  &  a  ejîé 
enuoyee  par  Bernard  Seguin  à 
Pierre  Berj^er,  aujfx  prisonnier. 

Paix  par  lefus  Chrifl:  vous  foît  multi- 
pliée. 

Novs  vous  prions,  trefcher  frère, 

de  ne  trouuer  eflrange  fl  nous  auons 
aucunement  retardé  à  vous  cfcrire;  ce 
que  n'eufTIons  fait,  neoft  elle  que 
n'auons  eu  bonnement  le  loîfir,  d'au- 
tant suffi  que  n'autons  rien  de  nouueau 
pour  vous  mander.  Nous  fommes  Argument  tfr 
grandement  marris  de  ce  que  n'aucz  .**'  '"j'"!2T^" 
la  commodité  de  vous  retirer  en  quel- 
que lieu  â  part  pour  vous  conlolcr 
auec  Dieu .  en  lifant  ou  efcriuant 
quelque  chofe,  pour  augmenter  de 
plus  en  plus  le  zèle  que  Dieu  vous  a 
donné  de  maintenir  fon  honneur  A 
gloire  ;  toutefois  il  ne  faut  point  que 
vous  regardiez  tant  aux  ctiofes  qui 
vous  font  prefentecs  douant  les  yeux, 
que  n'efleuiez  vofire  cœur  en  haut  à 
celui  fans  la  pouruoyance  duquel  rien 
ne  fe  fait,  non  feulement  fur  fcs  en- 
fans A  feruiteurs.  mais  auffl  fur  les 
infidèles  qui  ne  font  que  le  blafphc- 
mer  A  deflionorcr  fans  ceffe,  voire 
mefme  fur  les  créatures  qui  ont  elle 
par  lui  faites.  Et  pourtanliaul  prendre 
en  patience  tout  ce  qu'il  plait  à  noftre 
bon  Dieu  nous  cnuoyer,  veu  que  fa 
volonté  ne  peut  cftrc  que  îufle  A  rai- 
fonnable.  A  pour  l'auancement  de  fa 
gloire  A  de  noflre  falut.  Et  puis  qu'il 
fçait  mieux  que  nous-mefmes  ce  de 
quoi  nous  auons  befoin,  laiflons-nous 
conduire  par  lui ,  A  remettons  tout 
noflre  fouci  A  toutes  nos  fafcheries 
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;  porter  depuis;  que  Dieu 

ice  d'auoir  compafSoti 

par  le  fainâ  Euangile 

ius  prie  tres-afTeâueufe- 

>s  plaife  lo  me  pardon- 

îr  les  prefentc?  pKJur  vne 

He  ij^  l'afTcâion  que  ïe 

?ous  conoiflant  non  leule- 

tur  ma  fœur,  mais  pour  ma 

'dcrc.  Certes,  Ci  les  cternlcres 

qu'vn  père  dil  à  fon  enfant, 

i]  ^'en  va  mourir,  peuucnt  alTcz 

i>:ner   le  bon   vouloir   qu'il   lui 

rtuffi  la  présente  vous  pourra 

uififammcnt  donner  à  conoiftre 

1  cnuers  vous,  combien  que  ic 

vi-afTeuré  que  vous  n'en  auez  eu 

,  ni  n'en  doutez  aucunement,  le 

vhofes,  cherc  fœur,  pource  que 

,r.;  que  mes  compagnons  &  moi 

.;n  irons  en  bref  &  noftre  Dieu. 

félon  le  monde,  les  chofes  fonl 

ment  difpofecs  ^u'il  n'y  a  point 

"înce  de  deliurance.   le  ne  vous 

"U-  pas  ces  chofes  pour  vous  con- 

'•■f,  mais  plurtoft  pour  vous  reftouir 

Dieu,  à  la  v<i|onté  duquel  il   faut 

tous  vrais  fidèles  &  Chrefiicns  fe 

n\:ent.  Car,   puis  que  c'efï  Lui  l'eul 

i'  a  créa  noltrc  corps  A  nofire  amc 

ur  la  gloire  de  fon  faind  Nom,  nous 

deuons    nullemeni    élire    marris 

uand  il  difpofe  de  l'vn  &  de  l'autre 

!on  bon  plaifir,  mefmeraetii  en  telle 

-jfte  qu'il  efl  glorifié  en  faifant  telles 

.•.liofes.  &  le   règne  de  fon  ennemi 

.mortel,  qui  efl  le  prince  de  lenebres, 

«uiné  &  dertruit.  Il  eft  bien  vrai,  com- 

ttiea  que  ceux  qui  nous  pourfuyuent 

Ucent  complots  Â  machinations  pour 

humer  noflre  fang,  &   penfcnt  detia 

nous  euoir  engloutis,  que  toutesfois 

Dieu  ert  par-defTus,  qui  peut  en  vn 

moment  renuerfer  à  leur  grande  con- 

forton  toutes  leurs  entrephfes.  Ce  qui 

nous  donne  vne  confolation  ineflima- 

ble,  car  nous  fommes  afTeurez  qu'il 

rompra  tous  leurs  confeils,  C  noflre 

heure  n'eft  encores  venue,  ou  bien  Û 

elle  eft  venue,  qu'il  nous  tendra  fa 

main  d'en  haut  pour  nous  fortifier,  dt 

ne  permettra  que  nous  foyons  tentez 

rplus  que  nous  pourrons  porter.  Quel- 

3ue  chofe  donc  qui  auicnnc,  comme 
it  faind  Paul,  foit  que  nous  viuions, 
foit  que  nous  mourions,  nous  ferons 
au  Seigneur  qui  aura  fouci  de  nous, 
comme  de  ceux  qu'il  aime  pour 
l'amour  de  fon  fils  lefus  Chrifl.  Par- 
quoi,  fachans  que  nous  fommes  en  fa 
lainôe  proteâion  A  Cauuegardô,  nous 
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nous  confolons  A  rctiouiffons  d'vne 
ioye  inlcricurc  <&  fpiritucllc  ,  laquelle 
diuertit  nos  penfees  de  l'apprchenfion 
des  tourmcns  qui  nous  peuuent  eflre 
propofez,  &  nous  fait  Icuer  nos  cœurs 
en  haut  pour  contempler  les  biens 
inedimables  que  Dieu  a  préparez  à 
ceux  qui  préféreront  la  gloire  d'icelui 
à  leur  propre  vie.  La  chair  certes 
n'eft  pas  fans  nous  tourmenter  beau- 
coup A  nous  propofer  plufieurs  cho- 
fes, aufquelles  fi  nous  nous  voulions  ar- 
rufler.  pourrions  perdre  courage  ;  mais 
le  Seigneur  fait,  par  fa  grande  miséri- 
corde, qu'elle  n'a  point  la  domination 
fur  nous,  &  n'aura,  comme  nous  efpe- 
rons.  Car  noflre  bon  Dieu  &  Père 
nous  fait  la  grâce  de  la  dompter  par 
(a  continuelle  inuocation  de  fon  fainâ 
Nom.  Pour  conclufion  de  la  prefentc, 
ievous  prie  que  fur  tout  vous  craigniez 
Dieu,  <s  c^uc  toute  vofire  famille  foit 
auffi  inflrujte  en  la  crainte  d'icelui. 
Voila  la  plus  belle  admonition  que  ie 
vous  fauroi  faire,  car  en  craignant 
Dieu,  rien  ne  vous  defaudra;  pluHoft 
le  Seigneur  conuertiroit  les  pierres  en 
pain,  auani  qu'il  vous  latlfatl  auoir 
neceffité.  Fiez-vous  donc  entièrement 
en  lui  &  vous  ne  ferez  iamaîs  con- 
fufe.  La  grâce,  paix  &  mifericorde 
d'icelui,  par  fon  Fils  lefus  Chrift,  en 
la  vertu  ou  fainâ  Efprit,  foit  &  de- 
meure à  iamais  auec  vous.  Des  pri- 
fonsde  Roane,  le  i  .de  Mars,  m.d.liie. 
Par  voftre  trcfcher  frère  &  en- 
tier ami, 

Bernard^Sbgvin. 


Pierre  Navihbres  (i). 

La  prouidence  de  Dieu  s'ert  monf- 
tree  admirable  en  la  caufe  des  cinq 

tO  Th.  de  Bize  nous  ipprcnd  que  "  Pierre 
Navihicres,  Limousin,  avail  servi ,  à  Lau- 
sanne. Pierre  Virei  •>  C'est  ce  que  confirme 
une  Icilre  de  Viret  A  Cnivîn  ,  k  In  ditlc  du 
It  aoOl  i{;3  :  ••  Pelrui  quo  usus  sum  famulo 
el  sent»,  c  carccre  scrip^it  ad  me  lùieras 
quibus  pc:tebai  a  me  doccri  de  quadam  con- 
iroversia  qute  iMI  crai  de  bapu'smo  cum  mo- 
nachiK  cjni  quibus  îlli  fuit  dispulandum  :  âc 
sJRiul,  omnium  socioRim  nomirc ,  rofrabst 
ul  cxponercm  quo  Knm    accipienduni  esse 

fHitarem  qiKid  opud  Lucam  schpium  est  de 
ii  qui  dicufiiur  a  Paulo  retincti.  Ego  ad  illâ 
rvspnndi  satin  copio&e,  ei  consolationem 
simtil  adjei:!  oâ  levundani  illonim  capliviCa- 
(em.  "  Nnus  Irouvcrons  en  vflct .  plus  ioin, 
la  réponse  de  Virel  ii  Navilicres.  Caùrini 
Opéra,  XIV.  M9 
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Efchoircrs  A  des  antres  prifonniers 
d'vn  mefme  temps  à  Lyon,  en  ce 
qu'au  milieu  des  loups  «  des  lions 
ru^iHans.  ils  ont  eu  commodité  &  délai, 
non  feulement  de  difcourir  par  tous 
les  points  de  ta  fainâe  Ercriturc,  mais 
suffi  de  meure  par  cfcrit  leurs  refpon- 
fcs ,  après  les  auoir  conllamment  & 
doAcmcnc  maintenues  deuant  les  iu- 
ccs.  a6n  de  feruir  A  l'aduenir  d'armes 
&  d'indruâion  à  ceux  qui  fouflien- 
droyent  tels  nlTauts.  Quant  Â  Pierre 
Nnuihcrcs.  Limolin,  quatriefme  en 
cert  ordre  des  Cinq,  outre  les  com- 
bnts  communs  qu'il  a  fouftenus  auec 
les  autres,  il  a  eu  à  combattre  en  par- 
ticulier contre  les  afTeâions  &  pour- 
fuiitfs  de  fes  parents,  &  en  en  de- 
meuré viâoneux .  furmnniant  en  la 
vertu  du  fainâ  Efprit  toutes  tenta- 
lions  A  allechemens  humains»  comme 
nous  verrons  par  plulîeurs  lettres  ef- 
crites  pour  refponfes  aufdits  parents . 
Icfqiiolles  nous  auons  mifes  au  prcfent 
difcours  après  la  Confcflion  de  foi 
prefcntee  nux  luges  par  ledit  Nauihe- 
ro»,  <ft  puifee  des  fainôes  Efcritures 
A  dei  Doreurs  anciens. 


Pitrr*  Nanikim,  aprts  ancîr  rendu 
tnticft  ccn/efjîon  de  fa  foi  Jeujini 
Us  fngts  Ji'  Ljvn.'ra  fuj entée 
m»(fi  par  elcrit  en  ia  forU  qui  s'en- 
fmi,  audit  mois  i«  Ma  ht.D.Ult 

Pvis  qtt'aïnfl  efl  que  tous  Chref- 
ticns  doiu«nl  toufiourscAre  apareillez 
dr  rrndrc  nifon  de  refpcnnce  qui  e4 
en  eu»  A  chacun  qui  les  intcrroRuera , 
A  ce  «uec  bcnijinité  A  reuercnce,  ef- 
Innt  inicrr\ij;ué  par  vous.  McrCeurs» 
touchant  ma  foi.  te  me  fuis  mis  en  de- 
w^r  de  fatisfairc  à  voftnr  rcqaefle. 
Mai»,  p*Hirtt-  que  ic  ne  me  fcns  eftre 
lant  exerce  aux  fxinCtcs  Efcritures 
|HHir  ctf  faire  qu'il  r«r(>il  de  belom . 
U  "fOM  runplM  ow  {MTdoïKier  i  te  oe 
«on  (lilisfti  en  tout.  TovtesCots  ie 
nXjwfv  *w  ckofe  qjri  ne  foii  ccwifo- 
MKt«  à  k  p*rc4«  d*  Dieu  »  coc»»e  le 
pouiTOM  votr  KHK  bocn  crpfits  fiddes 
ft  ^iMn  luii^  PrcfMcreiMM,  k  Cfoi 
«R  W  <M  Dwu  iNUKViel  1^  inaitMe, 
êÊImyà  M  trois  jwr^bnnes,  le  Père, 
W  F)H  v%  W  jy»a  Efprii.  oui  œ  fooi 
«vNm  «mIIm*  hkàmct  A  effence 
mwmHi;  4  I»  wije  comoituKt  du- 
%•«  DiM  nw«MM  dt  Ik  mtvre  ae 
f»ut  v*«tir,  d^MMMM  q*"^  «*  aiinmilr 
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aux  chofes  diuincs   *  ne  peut  luger 
d'icelles  ;    car    l'homme    charnel    ne 
comprend  point  les  chofes  de  l'Eforit 
de    Dieu    it  ne    les   peut    entendre, 
d'autant  qu'elles  fe  aifcemcnt  fpin- 
tuellement.  Or  le  premier  homme,  fe 
dedournani  de  fo*t   Dieu .  s'cft  telle- 
ment  alTuietti   à  péché    qu'il    a    elle 
fait  fon  efclauË.  ToutL^sfois,  afin  qu'il 
ne  preïcndrft  excufe  d'ignorance,  lui 
a  efié   laifl*é  vn   tefmoignage    en  fon 
cœur,   qu'il  y  auoil  vn    Dieu  ;   mais 
tant  s'en  faut  que  par   cela  il   puifte 
venir  à  la  vraye  conoifTance  d'icelui, 

?|ui  efl  par  Iclus  Chrift,  qu'il  le  conoit 
eulement  iufte  luge  de  ceux  qui  l'ont 
offenfé.  Purquoi  ie  di   que   I  homme 
de  fa  nature  a  vne  intelligence  vniuer- 
fellc   qu'il  y  a  vn  Dieu  ,  laquelle  il 
lui  a  imprimée  en  fon  cœur,  ann  qu'il 
full  inexcufable  ;  mais  quant  à  la  vraje 
conoitfance  qui  efl  par   Icfus  Chrift, 
&  que  le  pouuons  appeler  Père»  il  ne 
l'a  point.  Donc  il  faut  que  pour  leco- 
noiflre  il  nous  ouure  les  yeux,  change 
nortre  cœur  de  pierre  en  vn  de  cbiir, 
pour  en  icelui  imprimer  fa  parole.  Et 
tout  ce  bien-Ift  vient  de  Dieu  feul,  A 
non  de  l'homme,  félon  fainâ  Auguflio, 
au  liure  «  Du  bien  de  perfeuerance.  •■ 
difant  que  depuis  que  l'homme  s'eil 
deflourné  de  Dieu  par  fon  péché,  il 
apanieni  i  La  feule  grâce  de  Dieu, 
qu'il  fe  conuertiffe  A  retourne  vers  lui. 
A  qu'il  ne  s'en  dedourne  point. 

Ie  croi  d'auantage  que  l'homme  ne 
peut  eflrc  iuflifié  que  par  la  feule  foi, 
laquelle  efl  don  de  Dieu ,  &  que  tout 
ce  que  l'homme  fait  fans  icclle  n'efl 
autre  chofe  que  pechû.  Or^  depuis  W 
qu'il  l'a  obtenue,  tout  ce  qu'il  fait  cft 
agréable  â  Dieu ,  A  efl  réputé  iufle 
par  icelle,  laquelle  o'efl  point  morte 
ains  produit  les  fruiâs  dignes  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  qui  habite  en  lui.  Or, 
quand  Dieu  recompcnfe  les  fniii.1* 
d'icclle,  c'cfl  de  fa  feule  grâce,  non  à 
caufe  de  nous,  car  de  noflrc  nature, 
nous  ne  les  faurions  produire.  Quan 
Dieu  couronne  les  bonnes  ceuurn 
oui  font  en  nous,  il  ne  couronne  rien 
du  Doftre,  mais  le  fîen  qu'il  a  mis  en 
nous  par  fon  faînél  Efprit.  Quant  A  et 
que  dit  fainâ  laques,  vous  l^uez  qu'il 
parle  à  ceux  qui  le  glorifioycni  d  auoir 
la  foi  A  cependant  ne  la  monflroyent 
parœuures  dignes  d'icelle.  Parquot, 
qui  fe  vante  cTauotr  la  foi  fans  fairt 
les  œuures  dignes  d'icelle  il  fe  mo- 
que, car  elle  ne  peut  eflre  fans  iceiles, 
non  plus  que  le  bon  arbre  fans  le  bon 
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mitâ.  le  croi  pareillement,  puis  auc 
Dieu  cft  efpril  immortel  &  muifiblc, 
qu'il  ne  peut  ni  ne  doit  élire  repre- 
fenlé  par  chofi;  corrupiible,  ains  doit 
élire  adoré  en  efprit  A  vcritfï.   Par- 

âuoi  qui  le  veut  reprefenter  par  image, 
:  en  icellc  le  fcruir,  fait  contre  les 
comiBandemens  qu'il  a  donnez  de 
cela ,  comme  il  apcrt  par  le  liurc 
d'Exode.  Auffi  qui  le  prollcrnc  deuant 
quelque  fimulachre  que  ce  foit  i.Sr  lui 
fait  honneur,  icelui  commet  idolâtrie; 
car,  comme  dit  S.  Paul  :  •>  L'image 
n'eft  rien  au  monde,  >»  &  fainâ  lean  : 
I'  Enfans,  garde2-vous  des  Images.  » 
Parquoi  l'excufe  n'efl  valable  ni  rece- 
uable  de  dire  que  ce  qu'on  fait  aux 
images,  on  ne  le  fait  à  caufe  d'icelles, 
mais  à  caufe  de  ceux  qu'elles  repre- 
fentent.  Car  comme  dit  S.  AuguHin  : 
Il  L'image  retire  pludoll  le  coiur  du 
ciel,  qu'elle  ne  l'y  efleue,  *•  dautant 
que  la  voyant  faite  comme  nous,  ayant 
yeux,  bouche,  oreilles,  bras  A  iambes. 
nous  cflimons  qu'il  y  a  quelque  diul- 
niié,  &  nous  amufons  A  îceilc.  Il  dit 
d'auantagc,  que  c'efl  vne  chofe  mef- 
chanle  d'ériger  vn  fimulachre  taillé  en 
forme  humaine,  es  temples  des  Chref- 
itens,  voire  à  Dieu  le  Père.  Ef  en 
vn  âuirc  lieu  :  «  Tous  les  fimulachres 
&  images  font  exterminez  par  l'Euan- 
gile,  &  mis  en  oubli,  comme  s'ils  ef- 
toyent  cnfeuelis.  i. 

QvANT  à  la  vénération  des  Sainfls 
après  leur  mort,  nous  n'en  auons  rien 
aux  fainâes  Efcritures,  &  ne  trouuons 
qu'il  foit  commandé  de  nous  adrelTer 
à  eux.  mais  feulement  A  Dieu  par 
lefus  Chnft  qui  ell  noftre  Aduocat, 
lequel  dit  ainîi  :  "  Venez  à  moi  vous 
lous  qui  trauaillez  &  elles  chargez.  & 
ie  vous  foulagerai.  »  Il  ne  commande 

fias  de  nous  adrelTer  à  S.  Pierre  ni  à 
ain^  Paul.  El  puis  en  falnâ  lean, 
14.  iç.  16:  .1  Tout  ce  que  vous  de- 
manderez à  mon  Père  en  mon  Nom, 
il  le  vous  donnera.  »  Il  ne  faut  pas 
douter  que  s'il  euft  cfté  loifible  de  s'y 
adrelTer  en  vn  autre  nom,  il  ne  l'euft 
dit.  S.  Augullin  dit  que  de  ceux  qui 
ont  porté  chair  humaine  :  <•  Icfus 
Chrifl  feul  intercède  pour  nous.  »  Et 
puis  ailleurs,  à  ce  propos  :  "  L'oraifon 
qui  n'eft  point  faite  par  lefus  Chriû 
feulement,  ne  peut  pas  effacer  les  pé- 
chez, mais  elle  ell  faite  en  péché.  »  Et 
S.  Ambroife  :  rt  Pour  venir  à  Dieu,  il 
n'eft  point  befoîn  d'JntercelTeur,  mais 
d'vn  cœur  contrit  &  deuot.  -•  Au  fur- 
plus,  quand  en  l'ancien  Teflament,  les 


«>57 

fainfts  perfonnages  demandent  à  Dieu 

auelques  cas,  propofans  les  noms 
'Abraham,  IfaacÂ  lacob.  c'ell  ayans 
efgard  aux  promelTes  de  Dieu  faites 
aufdits  Patnarches,  à  non  en  l'inuo* 
quans  en  leurs  noms.  Quant  aux 
morts,  nous  auons  fainâ  Paul  qui  nous 
défend  de  nous  contriller  fur  iceux, 
car  c'ert  à  faire  aux  Payens  qui  n'ont 
point  d'efperance  qu'ils  relTufciteront. 
Il  ne  commande  point  de  prier  pour 
eux,  ce  qu'il  n'eull  oublié  de  faire  s'il 
curt  efté  tant  expédient  qu'on  le  dit 
communément.  S.  Augullin  dit  qu'il  Sur  le  Pf.  48. 
ne  paruicnl  feulement  aux  cfprits  des 
morts  que  ce  qu'ils  ont  fait  cftans  en 
vie.  Que  s'ils  n'ont  rien  fait  eftans 
viuans,  il  ne  leur  paraient  rien  eftans 
morts.  D'autre  part,  s'il  eftoil  ainfi  que 
par  prières  on  leur  peufl  aider  à  faire 
leur  falut,  il  fnudroit  que  lefus  Chrill 
n'eull  fait  leur  rédemption  qu'à  demi, 
&  que  nous  fiflions  le  refidu.  Or  ell-ll 
manifcftc  qu'il  a  entièrement  effacé 
l'obligation  qu'auions  auec  le  diable. 
S.  Pierre  auflî  demonrtre  que  nous  ne 
foromes  rachetez  par  or  ou  par  arçent, 
mais  par  le  précieux  fang  de  îefus 
Chrirt,  &  qu  il  n'y  a  falut  en  autre 
nom  qu'au  fien.  SainA  Chryfoftome 
dit  que  ,  quand  on  demande  miferi- 
corde,  c'cll  afin  de  n'ertre  examiné  de 
noîlre  péché,  pour  n'eftre  point  traité 
félon  la  rigueur  de  iuftice,  car  où  il 
y  a  mifericorde  11  n'y  a  plus  ni  gé- 
henne, ni  examen,  ni  rigueur  ne 
peine.  Parquoi  ceux  qui  ont  obtenu 
mifericorde  par  lefus  Chrirt,  n'ont 
point  d'autre  purgation  après  leur  vie, 
&  n'attendent  peine  ne  tourment , 
mais  vont  en  ioye  éternelle.  El  quant 
à  ce  qui  ell  dit  au  liure  des  Macha- 
bees,  vous  fauez  que  le  liurc  n'eft  pas 
canonique ,  comme  on  le  void  par 
faind  Hierome. 

Novs  avons  deux  Sacremens  en 
TEglife,  ordonnez  par  lelus  Chrifl,  af- 
fauoir  le  faind  Bapiefme  &  la  fainfte 
Cène.  Le  S.  Bapiefme  eft  Sacrement 
de  pénitence,  &  comme  vne  entrée 
en  l'Eglife  de  Dieu,  poureftre  incor- 
poré au  corps  de  lefus  Chrifl.  Icelui 
nous  repreiente  la  remifUon  de  nos 
péchez  paffez  &  futurs,  laquelle  efl 
pleinement  acquife  par  la  feule  mort 
de  lefus  Chrill.  D'auantagc  nous  y 
eft  monrtree  &  lignifiée  la  mortifica- 
tion  de   noftre'  chair  &  renouuelle- 

menl  de  vie,  ce  qui  efl  reprefcnté  par 

l'eau  iettee  fur  l'enfant,  qui  eii  ligne  êc 

marque  du  S.  Efprit,  lequel  eft  le 
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pour  le  receuoir  &  manger  ch&rnelle- 
meni,  mais  les  dents  de  l'efprit,  qui 
font  la  foi  par  laquelle  nous  receuons 
lefus  Chrift  à  faiut.  Or  l'office  de  la 
foi  cefl  croire;  donc  ie  dl  que  qui 
croid  en  lefus  Chrift,  l'a  rnang(i, 
comme  dit  fainfl  AuguÂin  :  n   Pour- 

?LJoi  apreftevtu  la  dent  &  le  ventre  > 
Iroi,  &  tu  l'as  mangé.  1'  A  quoi  s'ac- 
corde le  Décret  de  Pénitence.  Par- 
3uoi  ie  di,  que  oui  croid  lefus  ChriH 
efcendu  du  ciel,  auoir  fouffcrt  mort 
&  parfion  pour  lui,  i.Srpar  icelle  Tauoir 
detiuré  de  la  mort  éternelle  A  fait 
héritier  du  ciel,  eflre  rclTufciié,  monté 
au  ciel ,  deuoir  venir  ruger  les  vluans 
&  les  morts;  icelui  reçoit  &  mange  la 
chair  &  le  fang  de  lefus  ChriH.  Et 
comme  dit  fainfl  AugulUn  :  «  C'ert 
habiter  en  lui,  &  lui  en  nous.  »  Voili 
la  communication  que  nous  auons 
aucc  lui,  qui  e(\  faite  par  foi.  Et  quant 
à  fa  nature  humaine,  <!!:  à  la  chair  & 
au  fang  qu'il  a  apporté  du  ventre  de 
la  Vierge,  tous  hommes  communiquent 
auec  IuL,  d'autant  qu'il  cl\  ùh  d'Adam 
quant  à  l'humanité,  comme  les  autres, 
«  a  efté  fait  femblable  ô  nous  en  tou- 
tes choses,  excepté  péché.  Mais  celle 
communication  auec  fn  nature  hu- 
maine ne  nous  profite  rien  à  falut  tî 
l'autre  n'}i  efl,  affaucir  la  rpirituelle, 

S|ui  en  faite  par  foi,  par  laquelle  nous 
ommes  régénérez  &  faits  cnfans  de 
Dieu,  de  laquelle  font  feulement  par- 
ticipâns  les  fidèles.  Parquoi  ie  conclu 
que  la  manducation  charnelle  de  la 
chair  &  du  fang  naturel  de  Eefus 
Chrid,  Ci  que  le  pain  &  le  vin  foyent 
coonuertis  en  ict^ux,  n'ed  point  faite 
en  la  Cène,  ains  qu'il  etl  affis  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Père,  fi  l'article 
de  la  foi  n'efl.  faux,  &  l'hiftoire  de  fon 
Afcenlion.  Mais  feulement  nous  eft 
flgnitîé,  que  tout  aïnll  que  nos  corps 
font  nourris  &  fubClantcz  par  le  pain 
&  le  vin,  uufn  lefus  Chrill ,  par  fa 
vertu  A  puiffance,  nourrit  &  entre- 
tient nos  âmes  &  les  fait  participantes 
de  fa  chair  &  de  fon  fang  A  de  tous 
fes  beneAces. 

Et,  pour  plus  grande  confirmation 
de  ceci  ,  voyons  l'interprétation  des 
paroles  de  lefus Chril!.  Il  dit  :  «  Ceci 
efl  mon  corps.  ■<  le  vousfupplie.  n'ap- 
portons ici  rien  du  noftfe,  «  entrons 
en  noftre  confcience.  Tertullian  '  ex- 

filique  ces  paroles  ainlî  ■  <•  Ceci  cft 
e  ligne  &  la  figure  de  mon  corps.  i> 
Sainâ  Augutlin  dit  >  :  •'  Le  Seigneur 
n'a  point   fait   de  doute  ,  de  dire  : 


).  Pf. 


Gelafe  «u 
lîecrel. 


«  Ceci  e(l  mon  corps,  »  combien  qu'il  msnius,  disci- 
nc  donnall  que  la  figure  d'icelui.  •>  Et  P'«  de  Mani- 
puis  encore  il  dit  a  :  «  lefus  Chrift  *=f»«- <=;•?•  "■ 
admit  ludas  au  banquet  auec  fcs  dif-  En  l'cxpof.  du 
ciples  ,  aufquels  il  recommanda  & 
donna  le  ligne  &  la  figure  de  fon 
corps.  •»  Bref,  tous  les  «ncicns  Doc- 
teurs difent  le  femblable.  Sainâ  Ire- 
nec  dit  :  **  Le  pain  terreflre  receuant 
la  benediilion  de  Dieu,  neft  plus  pain 
commun ,  mais  Euchariflic  contenant 
deux  chofcs  ,  l'vne  terreflre  &.  l'autre 
diuine  .  H  lesquelles  paroles  Gelafe  in- 
terprète ainfi  ^  :  »  Les  Sacremens  du 
corps  &.  du  fang  de  lefus  Chrift,  lef- 
quels  nous  receuons.  font  chofes  di- 
uines,  à  caufe  de  quoi  par  iceux  nous 
fommes  faits  pariicipans  de  la  nature 
diuine ,  &  toutesfois  la  fubftance  & 
nature  du  pain  &  du  vin  demeure  ;  & 
certes,  neantmoins,  la  figure  &  fimi- 
liiude  du  corps  A  du  fang  de  lefus 
Chrift  font  célébrez  en  l'adrainirtration 
des  myfteres.  ■'  Sainâ  Augullin  ,  au  li- 
ure  de  la  doârine  Chreftienne,  parlant 
du  mefrae  Sacrement,  dit  :  '.>.  Comme 
c'eft  fcruile  infirmité  de  fuyure  la  lettre 
A  prendre  Il-s  lignes  pour  les  chofes 
fignirtecs,  aufH  interpréter  inutilement 
les  lignes,  c'eft  un  erreur  pernicieux.  » 
Si  ceci  ne  fuffit ,  voyons  la  chofe  |de 
plus  près.  Vous  confeifez  que  la 
fainâe  Cène  eft  vn  Sacrement.  Or^, 
voyons  la  fimple  définition  du  Sacre- 
ment, donnée  de  fainâ  Auguftin.  Il 
dit  que  Sacrement  efl  vn  figne  de  la 
chofe  facree ,  ou  chofe  vifible  de  la 
grâce  inuifible.  Donc  ce  n'eft  pas  la 
chofe  mefmc  fignifiec,  autrement  ce 
ne  fcroil  plus  Sacrement.  Or  la  Cenc 
cft  vn  Sacrement  :  donc  c'cft  un  figne 
qui  demunftre  quelque  cas;  mais  tou- 
tesfois tel  fig"'^  que  ce  qu'il  rcpre- 
feole  eft  donné  feurement  &  vrayc- 
ment  à  celui  qui  le  reçoit  par  viue  (oi  ; 
autrement  non.  D'auantage ,  vous  fa- 
ucz  que  ce  verbe  fubftantif,  EJ\ ,  fc 
prend  pour  le  verbe  Signifier,  hux  fainc- 
tes  Efcritures,  comme  :  Les  fept  bœufs 
&  les  fept  efpics  de  blé  font  les  fept 
années;  La  pierre  clioit  Chrift:  lean 
eftoil  Helie.  l'cflîme  que  vous  ne  me 
nierez  pas  que  tous  ces  paft'ages  ne 
fe  doiuent  mterpreler  par  le  verbe 
Signifier.  Or  qui  empcfchera  qu'on  ne 
face  le  femblable  aux  paroles  de  lefus 
Chrift,  A  mefmement  après  que  les  an- 
ciens doâeurslesontainfi  interprétées? 
Au  refte,  ii  on  dit  qiie  cefle  iranfTub- 
ftantiation  du  pain  Â  du  vin  au  corps 
à  au  rang  de  lefus  Chrift  eft  faite  par 
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miracle ,  il  n'y  â  pas  grande  raifon. 
Car  quel  miracle  me  donnerer-vous 
en  toutes  les  faindcs  Efcrïtures,  qui 
n'ait  elle  appert  &  manirelle  â  tous  les 
fens  corporels .  A  qui  ne  rauiTe  en 
adminilion  ceux  qui  le  voyent,  comme 
ceux  de  Moyfe  faits  en  tgypte  ?  Or, 
on  ne  void  point  que  le  pain  A  le  vin 
foyenl  aucunement  muez  &  changez 
en  autre  couleur  ou  faueur,  parquoi 
on  puiffe  edre  cfmcrueillé;  donc  ce 
n'cfl  point  miracle.  Vous  dites  que 
l'on  comprend  cela  pur  foi  qui  ne 
doute  point  des  paroles  de  lefus 
Chrifl,  lA  que  c'cli  par  icclle  qu'on 
entend  ces  hauts  myrtcres.  le  m'y  ac- 
corde ;  mais  la  foi  n  eft  point  char- 
nelle &  ne  comprend  point  les  chofes 
charnellement  ,  ains  fpirituellcraent. 
Parquoi  nous  ne  deuons  rien  imaginer 
de  charnel  en  ce  famâ  Sacrement ,  & 
ne  nous  arreller  (comme  il  eft  com- 
mande au  premier  concile  '  de  N  icee) 
au  pain  «&  au  vin  qui  nous  font  don- 
nez, mais  efleuer  nos  efpriis  en  haut, 
pour  contempler  par  foi  l'Agneau  à  la 
dcxtre  de  Dieu,  le  vous  prie  au  Nom 
de  Dieu  pcnfer  à  ceci ,  Il  ta  chofe 
n'ert  pas  ainll.  Vous  faucz  aul'fi  que  le 
Canon  '^  de  la  TranlTubftaniialion  n'efl 
que  depuis  le  Pape  Grégoire  7.  Quant 
à  ce  que  les  anciens  Doaeurs  appelent 
aucunefois  ce  S.  Sacrement  Sucritîcc, 
c'eft  à  caufe  de  la  commémoration 
qu'on  fait  en  Icelui  de  ce  grand  & 

fierpelucl  facrifice  de  lefus  Chrift , 
ail  une  fois  pour  tous  en  la  croix.  Ils 
l'ont  nufn  appelé  Eucharitlie ,  c'aU  à 
dire  aâion  de  grâces,  lequel  facriKce 
nous  refte  feulement  pour  lui  offrir, 
comme  il  efl  dit  aux  Hebr.  :  »  Le 
fruid  des  leures,  »  A  par  Dautd  :  -i  Vn 
cœur  pénitent  À  humiliû.  "  Car  tous 
autres  facrifices  ont  prins  lîn  en  lefus 
Chrift.  qui  s'eli  offert  foi-mefme  à 
Dieu  Ton  Père,  &  nul  ne  le  peut  of- 
frir que  [ui-mcfme  qui  efl  le  grand 
Sacrincateur,  fe  prefentant  »&  priant 
Dieu  fon  Père  inceflamment  pour 
nous.  En  toute  celle  inllitution  de  la 
S.  Cène,  ni  en  toute  la  fainfle  Efcri- 
lure,  on  n'oit  point  parler  de  MefTe, 
ni  de  l'inllitution  qui  en  eft  auiuurd'hui. 
Parquoi  ie  ne  fai  quelle  raifon  il  y  a 
en  ce  qu'on  dit  que  S.  laques  la  célé- 
bra le  premier  en  lerufalcm  ;  les  au- 
tres difcnt  que  ce  fut  S.  Pierre  en 
Antioche  ;  les  autres  aiiribuenr  l'int"- 
tituiion  d'icelle  à  S.  Grégoire,  les  au- 
tres à  S.  Ambroife.  Voilà  qui  efl  peu 
folide,  pour  vne  chofe  qu'on  veut  eAre 


tenue  comme  article  de  foi.  SainA 
Paul  parlant  de  la  Cène,  dit  :  u  Qu'il 
a  receu  du  Seigneur  ce  qu'il  leur  a 
donntî.  •>  Et  ne  ^ut  douter  que  les  au- 
tres Apoftres  nayent  fait  le  lembUble. 
Or  il  ert  manrfefle  que  noftre  Seigneur 
lefus  Chrin  ne  fit  iamaislelle  inllituiion 
de  M  cire.  Il  faut  donc  dire  que  fi  lainA 
Pierre  ou  faind  laques  l'ont  ordonnée, 
qu'ils  n'ont  elle  fidèles  feruiteurs  & 
Apodres,  veu  qu'ils  auroyent  inflitué 
autre  chofe  qu  il  ne  leur  auoil  cM 
commandé  par  leur  Maiftrc,  ce  qu'il 
ne  faut  pcnfer.  Vous  n'ignorez  que 
riniroité  de  la  MefTe  a  efté  prins  de 
la  couflume  qui  elloît  en  l'Eglife  an- 
cienne, laquelle  efloit  de  chanter  quel- 
ques Pfeaumes  ou  lire  quelque  cha- 
pitre de  la  fainâc  Efcriture,  cependant 
que  le  peuple  cntrolt  au  temple,  & 
qu'il  s'atïembloit.  Pareillement  l'oî- 
frandc  qu'on  fait,  c'ertoyent  les  col- 
ledes  que  faifoyent  les  Diacres  entre 
le  peuple  pour  les  poiires.  Conlîderea, 
ie  vous  prie,  le  cliangemenl  de  toul 
cela,  le  ne  fai  point  d'autres  Sacre- 
meos  ordonnez  en  l'Eglife  par  lefus 
Chrin  que  ces  deux  deuant  dits. 
Quant  i  la  conlirmation  ou  ImpoUtioa 
des  mains  &  l'Extrême  ondîon,  ie  ne 
fai  pas  quelle  raifon  il  y  a  de  les  re- 
tenir, veu  que  ce  pourquoi  ces  céré- 
monies ertoyenl  obferuees,  a  ceffé  : 
alTauoir  le  don  de  Miracles.  Car  vous 
fauez  que  par  rimpofition  des  mains 
vous  ne  pouuci  donner  le  fainâ  Ef- 
prit,  car  c'efl  au  feul  Dieu  de  le  don- 
ner, comme  dit  faind  Ambroife.  Par  1 
l'onâion,  vous  ne  rendez  gucrifon  aux 
malades,  comme  faifoyeot  les  Apof- 
tres, mais  au  contraire,  quand  vous 
l'apportez,  c'efl  figne  de  mort  ou  ma- 
ladie mortelle. 

Ie  croi  d'autre  pari  que  l'Eglife  n'a 
point  d'autre  chef  que  lefus  Chrifl 
duquel  tous  les  vrais  fidèles  font  mem- 
bres .  &  nul  d'entreux  n*a  préémi- 
nence furies  autres  pour  IcsalTuiettir; 
ains  tous  font  frères  &  fe  doyuenl 
obéir  mutuellement  ;  ce  qui  a  efliî  ob- 
feruti  en  l'Eglife  primitiue,  comme  on 
le  peut  voir  par  les  bifilaires  anciennes. 
Sainâ  Cypnan ,  en  l'Epidrc  au  Cor>- 
cile  de  Curihagc,  dît  teRcs  ou  fembla- 
bles  paroles  :  "  Nous  conuiendfona 
tous  pnur  di.e  notirc  opinion.  &  s'il  y 
a  quelqu'vn  qui  contredife,  nous  ne 
le  mettrons  pas  hors  de  la  compagnie, 
car  il  n'y  a  aucun  de  nous  qui  fc  dife 
fouuerain  Euefque,  pour  contraindre 
les  autres  à  lui  obéir.  ■  Vous  voyez 
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baille  plus  de  peine  de  t'efcrire,  ni  à 
autn.'s  de  foliciTer  pour  toi  ;  mais  di 

aue  tes  malheurcufcs  paroles,  comme 
ites  en  tnuerne ,   mentent  recanta- 
lion  {ij.    Et  reconoi  la  grande  grâce 

3ue  te  fait  mondit  feigneur  l'Official 
c   te   receuoir  Â   celte  repcntance. 

Euite   la  difTamation  que  tu  fais  & 
I      feras  à  les  parents  &  amis  ;  ie  prie  le 

Seigneur  qu'il  te  doint  cefte  conoif- 
.      Tance. 

^K         De   Poitiers,  ce  clnquiefnre  de 
^^  Septembre.  Par  ton  oncie,  fi  tu 

^K  fais  l'otnce  de  bon  neueu. 

^P  Martial  Naviheres. 


Lettres  de  Pierre  Nauihercs,  conlenan- 
les  refponfes  à  toutes  obicâions  & 
reprocnes  que  les  aduer/aires  ont 
acoujlumé  de  faire  pour  rendre 
odieuje  la  cau/e  de  ceux  qui  font 
empnfonne:^  pour  la  vérité  du  Sei- 
gneur. 

rf-  La  paix,  grâce  &  chanté  de  nollre  bon 
**  Dieu  &  Père,  par  lefus  Chrill  nol- 
^^  tre  Seigneur,  en  la  venu  du  Saînd 
^y     Efprit,  foit  auec  tous. 

[!*  Mon  ires-honoré  père,  après  auoir 
entendu  par  mon  oncle  la  caufe  qui 
l'amcnoil  par  deçà,  î'ai  cAé  fort  marri 
de  la  peine  qu'on  prenoit  pour  moi,  & 
encore  plus  contrifté  de  la  fafcherie, 
angoilTe  àt  maladie  qui  vous  sH  aue- 
nue ,  &  auflî  à  ma  raere ,  pour  caufe 
de  ma  captiuité.  le  vous  prie  au  Nom 
de  Dieu  me  vouloir  pardonner,  puis 
que  le  fuis  autheur  de  tout  cela.  D'au- 
tre part  aufn  conûderez  que  ce  qui 
m'en  auenu  n'cH  point  fans  la  grande 
preuoyancc  de  Dieu,  lequel  difpofe 
de  toutes  chofcs  félon  fon  bon  piaiGr 
&  volonté.  Quand  ie  penfe  à  ce  qui 
m'ell  auenu  depuis  mon  département 
de  la  roaifon  de  mcnûeur,  io  ne  puis 
autre  cas  aperceuoir(de  quelque  cofté 
que  ie  me  tourne)  que  la  main  tutrice 
de  noftre  bon  Dieu,  laquelle  m'a  con- 
duit par  loul ,  &  encore  ie  l'aperçoi 
plus  clairement  que  iamais  me  prefer- 
uer  A  garder,  fi  qu'vn  cheueu  de  la 
lefle  ne  me  peut  ellre  oflô  fans  fa  per- 
minion.  Et  puis  que  tel  ell  fon  bon 
vouloir,  que  ie  fois  détenu  captif,  non 
comme  iureur&  blafphemaieur,  meur- 
[irier,  paillard,  infâme  ou  tarron,  mais 

(0  RéiroctiUon. 


64  î 

comme  ChreHicn.  auez-vous  matière        M.D.LHt. 

de  vous  contrifler  âc  fafcher*  Certes, 

vous  l'auriez   fi  i'eHoi  tel.   Si  fuis-ie 

toutefois  de  chair,  d'os  &  de   fang 

comme   vn    autre ,   pour    commettre 

telles  chofcs.  Car  femcnces  de  tout 

mai  font  en  noftre  maudite  &  mifera- 

ble  nature  corrompue  par  noAre  pechâ, 

&  autres  frulfts  ne  pouuons  produire 

de  nous  mefmes.  fi  le  Seigneur  Dieu 

ne  nous  prcferuc  par  fa  bontii.  Or, 

di-ie,  puis  que  le  ne  fuis  tombé  pour 

tels  afaires  en  la  main  des  hommes , 

n'auez-vous   point   caufe    d'en    eftre 

ioyeux,  A  en  rendre  grâces  à  celui 

qui  m'a  ainfi  gardé  ^  Pour  quelle  caufe 

vous  contriftcz-vous  f  Eft-ce  pourau- 

tant  que   m'efi  auenu   le   plus   grand 

honneur  &  le   plus   grand   bien   qui 

fiourroit  auenir  à  homme  mortel ,  s'il 
e  fauoit  bien  entendre?  l'honneur, 
di-ie.  &  bien,  non  pas  deuant  les 
hommes  charnels  mais  deuant  celui 
qui  nous  a  faits  &  formez ,  qui  a  fouf- 
fert  pour  nous  en  l'arbre  de  la  croix , 
qui  a  cela  nous  auoit  conditucz  de- 
uant que  fufJlons  nais.  Voulez-vous 
empefcher  que  ie  fois  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  cxpofé  leur  vie  pour 
maintenir  la  facree  &  fainde  vérité  de 
Dieu,  lefquels  rcpofent  maintenant 
auec  lui  ?  Tentcn  bien  ce  que  les 
mocqueursdifent  :  «  O  voilà  de  beaux 
tefmuins  pour  maintenir  la  vérité  de 
Dieu  î  que  leur  Dieu  face  quelque 
miracle  à  q^u'il  les  fauue.  »>  O  gens  Refponfe  aux 
miferables  &  aueugles  !  ne  dites-vous  biarphcmcsde* 
pas  que  croyez  au  Dieu  tout  puiffant  >  raocqueurs. 
Et  celui  n'a-il  point  de  puilTance  de 
nous  deliurer,  s'il  lui  plaît  i*  Que  fi 
nous  mourons,  eftimcz-vous  pourtant 
auoir  gagné  &  auoir  obtenu  vidoJre  .* 
Certes  vous  poifez  bien  mal  le  dire 
de  S.  Paul  :  «  Mourir  nous  cil  gain,  p(,ii.  1.  n. 
car  nous  fommes  viâorieux  de  ceux 
qui  nous  penfent  vaincre,  &  en  mou- 
rant nous  viuons,  &  femmes  deliurez 
de  ce  miferable  monde.  »  Mais,  ô 
mocqueurs.  quand  la  mort  vous  vien- 
dra faifir  au  collet,  âi  qu'il  vous  fau- 
dra aller  rendre  conte  deuant  le  throne 
iudicial  de  Dieu,  vous  changerez  alors 
de  propos ,  car  la  confcicnce  vous 
preuera,  &  vous  mettra  au  deuant  ces 
blafphemes  qu'auez  proferez  de  voftre 
orde  A  puante  gorge  contre  Dieu  & 
les  (îens.  Vous  auez  mené  ioye,  mais 
vous  pleurerez  &  grincerez  les  dents. 
le  fai  bien  aufli  que  pour  rendre  &  Aux  cktomnies 
nous  &  noflre  caufe  odieufe,  on  met  "le*  wloiatre*. 
en  auant  que  quand  nous  parlons  des 
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Cainâs  Sacrements  que  lefus  Chrirt  a 
ioftituez  A  lui  mefme  reccus,  que 
nous  les  reieilons  &  n'en  tenons 
conte;  pareiilemeni  que  nous  dïfons 
mal  des  fainâs  &  fuindes  &  raefme- 
menl  de  la  vierge  Marie,  lui  donnant 
des  titres  que  mefme  les  Turcs  ne 
font  pas.  le  vous  prie,  de  quel  efprit 
font  menez  telles  gens.?  Certes ,  ils 
donnent  à  entendre  qu'ils  fuiueni  la 
manière  de  Taire  du  diable  leur  père, 
duquel  ils  font  imitateurs.  Il  cil  ap- 

§elé  Père  de  menfonge,  calomniateur 
:  impofîteur  de  faux  crimes.  Et  quoi } 
Ceux-ci  ne  font-ils  pas  fes  fils  ?  Car 
en  ce  qu'ils  mettent  en  auant  de  nous 
Âenabreuucnt  les  oreilles  du  peuple, 
ils  mentent  malheureufement.  A  lauf- 
fement  calomnient  ceux  k-fquels  par- 
lent de  telles  chofes  en  plus  grande 
reuerence  qu'eux.  Ett-ce  reietier  les 
fainâcs  ordonnances  de  Dieu,  quand 
nous  ne  voulons  receuoir  celles  des 
hommes  ne  leurs  fatras  A  abus,  lef- 
quels  ils  ont  introduits  en  la  fainâe 
Eglife  de  Dieu  r  El  comme  nous  ne 
tes  voulons  pas  ofter,  d'autant  que 
c'ell  à  faire  à  Dieu  &  au  Magillral , 
auffi  ne  nous  doit-on  pas  contraindre 
de  les  aprouuer,  veu  qu'ils  font  mani- 
fertement  contrii  Dieu.  Voici,  il  en 
prend  à  ces  impudens  calomniateurs, 
comme  aux  Phanliens  qui  eftoycni  du 
Maitl).  aj.  24.  temps  de  lefus  Chriil.  Ils  fc  vantent 
d'honorer  les  fainds,  ils  ornent  &  pa- 
rent leurs  fepulchres,  (comme  faifoyent 
les  autres  ceux  des  Prophètes)  & 
cependant  calomnient  faulTement,  & 
pourfuiuent  à  la  mort  ceux  qui  leur 
propofent  la  mefme  dodrinedesfainds. 
Voyons,  ie  vous  prie,  les  calomnies 
qu'on  mettoil  fus  à  lefus  Chrifl  qui 
eft  la  vérité  infaillible.  S'il  parloil  du 
Temple  ou  de  la  Loi  de  Moyfe,  on 
l'accufoit  d'auoir  mal  parlé  de  tout 
cela,  qu'il  auoit  le  diaole  au  corps, 
qu'il  ertoit  vn  feduâeur  â  femcur  de 
nouuclle  dodrîne.  Autant  en  difoit-on 
des  Aportres;  A  maintenant  que  fait-on 
autre  chofe  .-  Si  nous  partons  de 
l'Egiife,  l'on  donne  à  entendre  que 
nous  en  difons  mal  &  que  nous  la 
voulons  abolir.  Si  nous  tenons  propos 
de  la  bien-heureufe  vierge  Marie,  l'on 
dit  que  nous  la  diffamons  &  l'appe- 
lons paillarde,  1%  autant  des  fainds. 
O  langues  venimeufes,  enfans  du  dia- 
ble père  de  menfonge  1  cefTerez-vous 
tantoll  de  calomnier  la  vérité  de  Dieu  * 
Ne  penfez-vous  point  qu'il  y  a  vn  feu 
éternel  qui  vous  attend,  pour  en  iceluî 


leu  8.  j8. 


Nftinie  def- 
cripiion  des 
TuppolU  de 
l'Aniechrirt. 


deDii 


toufiuurs  brufler  fans  eftre  coofumezf' 
Ne  penfez-vous  point  que  l'horrible 
&  terrible  iugement  de  Dieu  vous  efl 
préparé,  pour  vous  foudroyer  aux 
abyfmes  des  enfers ,  auec  vollrc  père 
le  diable  lequel  vous  enfuîucz  }  Cui- 
dez-vous,  gens  infenfez,  que  nous  ne 
croyons  pas  que  c'cft  en  Dieu  fcul 
auquel  il  faut  meure  fon  cfperancc, 
«S  attendre  de  lui  feul  fecours,  faueur 
&  aide  ?  Eftimez-vous  que  nous  ne 
croyons  pas  que  ce  bon  Dieu  a  en- 
uoyé  fon  Fils  bien-aimé  pour  nous 
racheter  de  la  mon  ciernelle ,  lei^ucl 
a  edé  conceu  du  fainâ  Efprit ,  nui  de  S-  Auf.n 
la  vierge  Marie,  voire  vierge  dcuant  lo-deH' 
l'enfantement  &  vierge  après  l'enfan- 
tement, &  tout  ce  pareillement  que 
comprcnent  les  articles  de  la  foi } 
D'auantage,   les   fainds  ne    font-ils 

fioint  propofez  comme  exemples  pour 
es  enfuiure  ;  pour  donner  gloire  à 
Dieu  comme  ils  ont  fati  ;  pour  viure 
comme  ils  ont  vefcu,  non  en  blafphe- 
mes,  paillardife  &  toute  ordure;  pour 
expnfer  noftre  propre  vie  k  maintenir 
l'honneur  de  Dieu,  comme  ils  ont  ex- 
pofô  la  leur }  Où  font  ces  beaux  dé- 
corateurs des  fainds ,  A  qui  fe  difent 
les  auoir  en  fl  grande  reuerence  ?  Où 
efl  celui  d'entre  eux  qui  voudra  mettre 
le  petit  doigt  au  feu ,  pour  maintenir 
la  gloire  de  Dieu,  comme  les  fainds 
ont  fait  r  Ils  iafcnt  &  babillent  prou, 
qu'ils  le  feroyeni  s'ils  eHoyent  entre 
les  Turcs.  Cela  leur  ell  facile  à  dire, 
cependant  qu'ils  en  font  bien  loin.  Et 
dea,  efliment-ils  que  l'Egiife  doyue 
eftre  en  paix<&  fans  perfecution,  finon 
qu'elle  foît  pourfuiuie  des  Turcs } 
Mais  S.  Paul  dit  :  Que  ceux  ouï 
veulent  viure  fîdelement  en  letus 
Chrirt,  fouffriront  perfecuiion.  El  puis 
il  efl  dit  qu'aux  derniers  tempsfemoftf- 
treru  la  patience  des  fainds.  C'eû  vn 
cas  tout  affeuré  que  l'Egiife  ne  ieT% 
iamais  fans  perfecution.  Mais  certes 
ceux  qui  ainfi  nous  calomnient,  ne 
demandent  telles  chofes  ;  il  leur  fuffit 
dauoir  les  pieds  bien  chauffez,  le 
ventre  bien  entretenu,  ertre  molleraenl 
couchez,  danfer,  gaudir  &  rire,  A 
ainfi  feruJr  à  Dieu,  &  maintenir  la 
querelle  de  lefus  ChriH,  lequel  ils 
oyent  auoir  eflé  iour  A  nuid  en  peine 
&  en  Irauail,  auoir  elle  en  opprobre 
&  honte  au  monde,  auorr  mefme  pro- 
noncé de  fa  facree  bouche  :  »  Que 
celui  n'efloit  point  digne  de  lui,  qui  ne 
porte  fa  croix  tous  les  iours  après  lui.  > 
Autant  en  eO  auenu  à  fes  ApoflKS 
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A  difciples,  A  moins  n'en  doit  auenir 
à  ceux  qui  les  voudront  entuyurc. 
Parquoi  ceux  ne  doyuent  eftre  efbahis 
enucrs  lefqvjcis  auiourd'hui  le  cas  pa- 
reil cfl  exercé.  El  quoi  que  le  monde 
fetrauaille,  s'efforce,  cne,  perfecute 
par  mer  &  par  terre  ;  iî  ell-ce  que  la 
verilé  de  Dieu  demeurera  inuincible 
&  viâorieufe,  A  ceux  qui  la  perfecu- 
tenl  &  faufTcmcnt  la  calomnient,  fe- 
ront en  fin  miferablement  foudroyez, 
&  par  fon  terrible  jugement  abyfmez , 
car  ce  n'eft  pas  contre  les  hommes 
qu'ils  bataillent,  mais  contre  Dieu.  Il 
en  prendra  à  ces  mifcrablcs  calomnia- 
teurs comme  au  crapaud,  lequel  après 
qu'il  ell  bien  plein  de  venin,  crevé; 
amft  ceux-ci ,  après  qu'ils  auront  bien 
prouoqué  l'ire  de  Dieu  fur  leur  telle, 
en  fin  périront  miferablement.  Or, 
pource  que  ie  ne  doute  point  (comme 
mefme  ie  l'ai  peu  entendre  par  les 
propos  que  m'a  tenu  mon  oncie)  que 
tel  Druit  court  non  feulement  par  delà, 
mais  en  gênerai  par  tout,  le  vous  prie 
au  Nom  de  Dieu ,  &  autant  que  vous 
doit  eftre  fon  honneur  en  recomman- 
dation, que  ne  preftiez  facilement  l'au- 
reille  à  telles  vaines  &  friuoles  paro- 
les. Regardons  diligemment  A  ce  que 
l'on  dit,  auant  que  ictter  fentcnce  de 

|ilu  7.  i.  quelque  chofe.  car  Dieu  nous  promet 
que  de  telle  mefure  que  nous  mefure- 
rons  les  autres  nous  ferons  mefurcz. 
Vous  pouuez  penfer  par  ce  que  ie  vous 
refcri ,  fi  les  rapports  qu'on  fait  de 
nous  font  véritables.  Dieu  cfi  tcfmoin 
qu'on  nous  accufe  d'vne  chofe  à  la- 
quelle nous  n'auons  iamais  feulement 
penfé.  le  prie  le  Seigneur  que  ceux 
qui  nous  calomnient  fauffement,  quand 
ce  viendra  à  comparoir  deuant  le 
throne  iudicial  de  Dieu,  qu'ils  ne  fe 
trouuenl  du  nombre  de  ceux  defquets 
à  prefent  ils  donnent  i  entendre  que 
nousfommes.  Helasl  neleuerons-nous 
iaroais  nos  cfpriis  plus  haut  que  cefle 
terre  ?  Regarderons  nous  touGours 
aux  apparences  &  pompes  mondaines? 
O  que  Dauid  defcrit  bien  b  fin  de 

7Ï-  »7-  tels,  difant  :  «  Quand  le  me  mcttoî  à 
penfer  &  conoifire  cela,  ce  m'efloii 
chofe  trop  fafcheufe  iufqucsà  ce  que 
le  fufTc  entré  au  fanduairc  de  Dieu, 

f&  aue  i'euffe  confideré  leur  fin;  certes 
tu  les  as  mis  en  lieu  glilTant,  tu  les 
précipites  en  ruine.  "  Voila  ce  que  le 
faind  Prophète  dit.  Penfons  donc  à 
la  grande  preuoyance  de  Dieu,  lefus 
^  10.  19.  Chrifl  teflifie  qu  vn  petit  palfercau  ne 
tombe  point  en  terre  fans  le  feu  de 
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fon  Père,  &  nous  qui  fommes  bien 

filus  qu'vn  peiit  palTereau,  c\Mi  fommes 
aits  à  l'image  de  Dieu,  cftiraons-nous 
eflre  conduits  à  la  volée?  Noscheueux 
ne  font-ils  pas  tous  nombrez?  El  nul 
ne  tombera  fans  le  feu  de  celui  qui 
nous  a  faits  A  formez,  Pourquoi  vous 
fafchez-vous  donc  ?  Pourquoi  voulez- 
vous  mettre  fi  toft  foi  aux  rapports 
Qu'on  fait  de  nous  r  Voulez-vous  con- 
damner celui  que  vous  n'auez  oui?  Ce 
n'eil  pas  de  maintenant  que  la  vérité  a 
elle  calomniée,  mais  les  calomniateurs 
périront  miferablement,  &  le  bon  droit 
fe  conoiOra  à  la  parfin,  cal*  nous  auons 
vn  luge  deuant  lequel  il  nous  faudra 
tous  comparoiftre  vn  iour,  &  là  rendre 
conte  de  tous  les  iugemens  que  nous 
aurons  faits.  Là  feront  ouueris  les  li- 
ures  des  confcicnccs,  &  par  icelles 
chacun  conoiOra  fa  condamnation  ou 
abfolution.  Que  les  calomniateurs  pen- 
fent  à  ceci;  ceux  auffi  qui  font  ref- 
pandre  le  fang  iniuficmcnt,  qu'ils  y 
prennent  garde,  car  le  fang  crie  « 
criera,  voire  celui  d'Abel  iufques  au  Maitb.  i),  jf 
dernier  tué  ;  il  demande  vengeance  à 
Dieu  qui  l'exaucera  et  le  redeman- 
dera. Et  vousmeurtricrs,  pourrez-vous 
fubfifter  deuant  la  face  du  Fils  de 
Dieu,  lequel  vous  meurtrifTez  iournel- 
Icmenl  en  fes  membres  ?  Et  pource 
qu'il  diffimule  tout  ceci,  &  qu  il  n'en 
fait  vengeance  fubite,  vous  l'eftimei  pf.  j^^  n, 
femblable  à  vous  ;  mais  il  vous  en  re- 

firendra,  &  déduira  par  ordre  tous  vos 
aits  en  voflre  prefence.  le  vous  prie 
mon  père,  ne  vous  tourmentez  plus  à 
caufe  de  moi  ;  ne  vous  donnez  plus  de 
fafcherie  ;  remettez  le  tout .  comme 
auffi  ie  fai,  entre  les  mains  de  Dieu, 
lequel  conduira  t'afaîre  en  telle  forte 
que  tous  en  deuroni  eflre  coniens.  Et 
ne  le  deuons-nous  pas  eflre,  quand  le 
loul  fera  k  fon  honneur  &  gloire,  A  & 
nodre  falut  ?  Or  ïe  le  prie  affeélueufe- 
raert  qu'ainfi  foil ,  &  vouloir  A  vous 
A  ma  mère,  A  tous  enfemble  tenir  en 
fa  fainde  fauue-carde  A  proteftion; 
nous  gouuerner  «  conduire  par  fon 
faind  Efprit,  à  ce  que  toutes  nos  ceu- 
ures  foyent  à  la  gloire  de  fon  ires- 
precieux  Nom.  Ainfi  foil  il. 

Voftre  1res  humble  A  ûbcyATant  fils, 

PlBRRB    NaVIHERES. 


Cejie  Epijlre ,  comme  la  précédente , 
cjl  acommodce  à  la  captmlé  de  ceux 
à  qui  elle  ejl  adrejfee ,  &  coniitni  en 
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tffeB  la  caufe  de  la  haine  mortttle 
au£  portent  'le  Pa^e  &  fes  fuppojis 
a  la  Parole  du  Seigneur,  les  crimes 
dont  on  accufe  ceux  qui  la  Ufent  ; 
finalement  il  met  en  auant  te  aeuoir 
qu'il  a  enuers  ceux  qui  sont  fes  pa- 
reils, les  exhortant  à  mcfprifer  telles 
calomnies ,  &  et  que  pour  ce  poure 
monde  fait  dire  et  faire. 

Par  ci-deuant  ne  vous  auoi  falis- 
rail  amplement,  ouant  à  la  caufe  pour 
laquelle  ie  fuis  oetenu  prifonnier  de 
long  temps  ;  îe  le  voudroi  à  prefcnt 
Paire.  Or,  puis  que  ne  pouuez  rien 
ignorer  de  tout  cela,  le  ne  me  mettrai 
en  ccflc  peine  ;  il  me  fuffira  de  leftifier 
deuant  Dieu  ,  que  vous  A  tous  ceux 
qui  ont  veu  mes  lettres,  ont  peu  co- 
noiftrc  &  entendre,  s'ils  ont  voulu, 
que  la  foi  laquelle  ie  tien  A  pour 
laquelle  ie  fuis  tout  preft  de  fouf- 
frir  la  mort  quand  tl  plaira  à  Dieu  , 
n'efi  point  hérétique  A  damnable , 
comme  on  dit ,  mais  fondée  fur  la 
Epher.  I.  10.  doërinedes  faînes  Prophètes  A  Apof- 
très,  qui  cii  la  parole  de  Dieu  éter- 
nel. Les  alleeotions  prinfes  tant  de 
ccfle  fainfte  doôrine  que  des  fainfls 
Doâeurs  anciens  iSr  vrais  Conciles, 
lefquelles  auez  peu  voir  A  lire  ,  ren- 
dent tefmoignage  de  cela.  Or  i'euffe 
bien  defîré  que  ceux  qui  ont  tafché 
par  tous  moyens  à  me  diuertir,  & 
donné  à  entendre  que  i'eftois  en  er- 
reur,  euffent  fait  le  fcmblable  ,  & 
prouué  leur  dire  par  la  parole  de 
Dieu  ,  comme  ie  les  ai  fort  priez  ^  per- 
lant â  eux  :  mais  ce  n'efl  pas  ce  qu'ils 
demandent,  car  ils  Tentent  bien  quand 
ce  viendroit  à  examiner  lespoinas,  en 
telle  forme  qu'il  leur  faudroit  quitter 
la  place  &  confeffcr  qu'eux-mefmcs 
font  en  erreur  &  hereue,  voire  telle 
que  iamais  fut.  Et  parlant,  afin  qu'ils 
ne  tombent  là,  ils  veulent  qu'on  les 
oyc  <Se  mette  foî  à  leurs  raifons,  fans 
rien  répliquer  ne  refpondre.  Nous 
fommes  prefts  à  les  efcouter  paifible- 
mcnt  ;  feulement  nous  demandons  , 
comme  c'cfi  raifon,  qu'ils  facent  après 
le  fcmblable  enuers  nous,  A  puis  que 
le  tout  foit  confidiiré  fclon  la  parole 
de  Dieu  &  ceux  qui  l'ont  fidèlement 
interprétée,  comme  les  fainÔs  Doc- 
teurs anciens.  Eux  veulent  le  con- 
traire ,  &  pour  celle  caufe  s'efleuent 
contre  nous  &  nous  condamnent  à 
Calomnies  mort;  donmins  à  entendre  au  commun 
femccs  contre  populaire  que  fnmmes  hérétiques,  ne 
las  CKrcHicn».  croyans  pas  en  Dieu ,   blafphemans 


contre  lui.  contre  lefus  ChriA  foa 
Fils  vnique,  contre  la  ires-heureufe 
vierge  Marie  &  les  fainâs  A  fainâes, 
&  contre  la  fainâe  Eglife;  dont  le 
poure  peuple  efmeu  contre  nous,  nous 
e(\irae  pires  que  chiens.  Ce  qui  cer- 
tes feroit  à  bon  droit ,  fi  telles  gens 
difojent  la  vérité  ;  mais  leur  malice 
fera  defcouuerte,  A  la  parole  de  Dieu 
conue  f  nonobflani  toutes  leurs  prati- 
ques, le  vous  prie,  conûdercx  fi  le 
femblable  ne  vous  eft  pas  venu  enuers 
moi.  le  ne  doute  point  qu'au  commen- 
cement vous  n'euffiez  cefte  opinion 
de  moi ,  que  ie  ne  croyoi  pornt  en 
Dieu,  Aconfequemment  que  i'vfoî  de 
telles  mefchantes  paroles  qu'on  nous 
met  fus  A  tort  ;  mais  ie  ren  grâces  à 
mon  Dieu  par  lefus  Chritl,  que  vous 
auez  peu  voir  A  conoiftre  le  contraire, 
voire  par  telles  raifons  qu'homme  du 
monde  n'y  fauroit  contredire ,  s'il  ne 
vouloii  du  tout  contrarier  é  la  fainde 
parole  de  Dieu.  Vous-mefmes  efles 
tefmoins  que  ie  donne  telle  refolution 
de  mon  dire,  A  le  prouuc  tellement 
par  palTaçes  non  tirez  de  mon  cer- 
ueau  ,  mais  de  ccfle  fâinde  parole  de 
Dieu  A  des  fainâs  Doâeurs  an- 
ciens, qu'il  n'cd  poffible  de  dire, 
Ilnon  faulTement,  que  ie  fuis  en  erreur 
A  hercfie.  Si  mon  beau-frere  eufl 
ainfr  prouué  les  propos  qu'il  m'a  ef- 
crits  autrefois,  I'euffe  eu  matière  d'y 
penfer.  Mais  quelle  raifon  y  a-il  de 
dire,  pour  prouuer  vne  chofe  qu'oa 
veut  eflre  tenue  pour  article  de  foi  : 
On  a  veu  en  vne  chapelle  fous  le  rè- 
gne d'vn  tel  Roi  ,  tel  cas  A  tel  ;  tels 
ont  tenu  A  creu  ceci  A  cela  de  long 
temps  }  Par  ce  moyen  on  pourroit 
prouuer  beaucoup  de  belles  chofes. 
Mais  un  %Tai  Chreflien ,  en  matière  SuroBoii 
de  religion,  ne  mettra  iamais  foi  à  fondée Uf 
quelque  chofe  qu'on  lui  die.  finon  en-  R«fit«« 
tant  qu'il  verra  que  c'eft  la  parole  de 
Dieu ,  ou  qu'elle  a  fondement  fur 
icelle;  car  il  a  cela  pour  tout  refolu: 
que  la  fainâe  parole  de  Dieu  contient 

f pleinement  ce  qui  efl  neceftaire  à  fa- 
ut ,  voire  de  telle  forte  ,  qu'il  n'eft  li- 
cite, fur  peine  de  damnation  A  mort 
éternelle,  d'y  adioufter  ou  ofterguelquc 
chorequecefoit.Qi^^^oyuent  conques 
attendre  autre  chnfe  ceux  qui  ofent 
dire  A  affermer  que  lefus  Chnft,  le  Fils 
vnique  de  Dieu  ,  n'a  pas  comprins  en 
fon  fainâ  Euangile  &  nouueau  Tef- 
tament ,  tout  ce  qui  ef!  neceffiairc  à 
iioUrc  fûlut:  A  partant  qu'il  leur  efl 
licite  d'y  adioufter  ce  que  bon  leur 
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femble,  à  quoi  il  faut  adioufler  foi 
comme  à  la  parole  de  Dieu  ?  Et  quel 
horrible  blafplieme  efl  ceci  ?  Toutes- 
fois  c'efl  ce  que  dit  le  Pape  A  ses  doc- 
teurs. Ceci  n'efl-il  pas  forli  de  leur 
boutique,  comme  il  appert  par  Tes  ca- 
nons,  combien  que  le  Pape  meneroit 
à  grandes  troupes  les  âmes  en  enfer, 
toutesfois  nul  ne  doit  prefumer  de  lui 
dire  ;  «  Pourquoi  fais-tu  cela.'  »  Voila 
comment ,  par  ce  moyen,  on  a  intro- 
duit tant  d'impietez  entre  le  poure 
peuple  Chreftien ,  lefquelles,  fi  on 
veut  auinurd'hut  reietter,  auflitolt  on 
en  cfiimé  hérétique  ;  on  dit  qu'on 
veut  deflruire  l'ERlife.  Et  la  caufe  qui 
meut  ceux  qui  dirent  telles  chofes  o(l 
pource  que,  fi  on  examine  leur  doc- 
trine &  leur  vie  par  la  parole  de 
Dieu  ,  il  leur  faudra  diminuer  de  leur 
ordinaire.  &  n'eftre  Eî  gras  ne  fl  gros; 
il  leur  faudra  trauailler  de  leurs  mains, 
fans  plus  viure  en  oifiuelé  aux  def- 
pens  du  peuple  ;  il  leur  faudra  rendre 
le  bien  des  poures  qu'ils  deliencnt. 
Parquoi,  pour  euiter  telles  chofes,  ils 
defendeni  à  tous  la  parole  de  Dieu , 
&  veulent  qu'eux  feulement  la  IJfent , 
pour  puis  après  l'Interpréter  à  leur 
profit.  Si  on  void  vn  nouueau  Tcfta- 
ment  entre  les  mains  d'vn  poure  mé- 
canique (i),  on  dit  auffi  toA  qu'il  efi 
hérétique  ;  mais  il  lui  ed  bien  permis 
de  tenjr  quelque  liure  d'amours,  de 
folie,  dire  chanfons  de  telles  chofes  , 
danfer,  iouér  aux  cartes  &  dez.  Et 
quelle  pitié  efl  ceci  ;  n'efl-ce  point  la 
malediaion  de  Dieu  qui  fe  manifenc  } 
Et  comment  pourrons  nous  fauoir  le 
chemin  pour  aller  en  Paradis,  fi  on 
ne  le  void  par  la  parole  de  Dieur'  On 
veut  bien  obtenir  l'héritage  de  Dieu 
noftre  Père,  &  on  ne  veut  pas  lire  fon 
faind  Tertament;  A  toutesfois,  û  nof- 
tre père  chainel  nous  a  laiffé  vne  vi- 
gne ou  vn  champ  par  fon  Teflament , 
nous  prendrons  bien  la  peine  de  le 
lire  ou  faire  lire  ,  &  nous  ne  lirons 
point  le  Teftameni  de  noftre  Père  ce- 
lefte  }  Auiourd'hui  cela  efl  défendu , 
iaçoit  que  Dieu  die  expreffêment  : 
«  Ce  liure  ne  partira  point  de  la  bou- 
che, mais  lu  y  penfcras  &  Jour  & 
nuiâ,  en  le  leuant  &  couchant.  &  le 
donneras  à  entendre  à  la  femme,  à 
tes  cnfans  ,  à  tes  fcruiteurs  *  feruan- 
tes.  "  Et  lefus  Chrift  commande  : 
«  Cerchez  les  Ecritures  ,  car  elles 
rendent    lefmojgnage  de    moi.   »   A 
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caufe  denjuoi  tous  les  fatnâs  Doc- 
teurs anciens  ont  exhorté  le  peuple . 
&  gens  de  meflicr.  &.  femmes,  &  tous 
en  gênerai ,  tant  petis  que  grans , 
d'auoir  le  vieil  &  nouueau  Teflumcnt 
en  leurs  matfons,  &  y  lire  fouuent  ; 
mcfmement  deuani  que  venir  au  fcr- 
mon  lire  ce  qui  fc  deuoil  prefcher, 
afin  qu'ils  l'entendiffent  mieux  ;  mais 
auiourd'hui  il  n'eft  nouuelle  de  telle 
choie.  Noftre  bon  Dieu  y  vueille 
mettre  ordre  par  fa  grâce,  &  retirer 
le  poure  peuple  des  ténèbres  où  11 
eft  .  afin  que  lefus  Chrift  feulement 
règne  par  fa  parole.  Or  donc ,  mes 
trcfhonorez,  le  vous  prie  confiderer 
ce  que  ie  vous  ai  efcrii ,  &  ne  penfer 
que  ie  fois  tant  inhumain,  que  le 
vueille  eflre  meurtrier  A  de  vous  & 
de  mon  ame.  le  di  ceci  pource  qu'on 
allègue  que  ie  pourroi  ,  fi  ie  vouloi, 
vous  mettre  hors  de  triftefle  &  moi 
de  captiuilé.  Eflimez  que  ie  fuis  celui 
qui  ne  penferoi  vous  auoir  fatisfait 
quand  î'auroj  mis  ma  vie  pour  vous; 
mais  auffi  ,  d'autre  part ,  fâchez  que 
la  gloire  de  Dieu  nous  doit  élire  en 
plus  grande  recommandation  que  qui 
que  ce  foii.  lefus  Chrift  nous  corn-  M^nh.  10.  j?. 
mande  de  lailTer  A  père  A  mère,  A 
femmes  A  enfans,  A  champs  A  vignes 
pour  te  fuyure  ,  A  n'aimer  ces  chofes 
plus  ^uc  lui ,  partant  qu'il  ne  vous 
foit  grief  ni  fafcrieux,  quand  bien  vous 
entendriez  ma  mort  ;  car  défia  vous 
auez  feu  pourquoi  ie  pourroi  A  fuis 
prefl  de  la  fouffrir,  afTfluoir  pour  la 
gloire  de  Dieu,  A  non  pour  quelque 
crime  que  i'aye  commis.  Vous  auez 
matière  de  vous  confoler  A  efiouir; 
car  ie  fuis  atfcurô  que  plus  grande 
gloire  ne  vous  fauroit  cftre  donnée  en- 
uers  Dieu,  duquel  i'efpere  A  me  con- 
fie que  par  fa  grâce  il  me  recevra  en 
fon  royaume  celcfle,  lequel  il  m'a  ac- 
quis A  donnera  à  la  fin ,  non  point 
par  mes  mérites  A  œuures,  lefquelles 
ne  peuuent  d'ellcs-mefmes ,  non  plus 

3UC  de  tous  hommes .  mériter  que 
amnatton  A  enfer  ;  mais  par  fon  feul 
Fils  lefus  Chrift.  par  le  fang  duquel 
feu!  tous  nos  péchez  font  effacez  A  1.  Pierre  1.  !«• 
fommes  rachetez ,  A  non  par  autre 
chofe.  Certes  c'eft  peu  de  cas  que  de 
ce  miferable  monde;  mais  quelle  ioye 
efl-ce  que  d'eftre  deuant  la  face  de 
Dieu,  en  la  compagnie  de  tant  de  mil- 
liers d'Anges,  aes  Prophètes,  Apof- 
ires ,  fainas  A  fainâris ,  A  là  viure 
éternellement?  Aprenons  donc  à  mef- 
prifer  ce  poure  monde  pour  fuyure 
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faire ,  qu'ils  voyant  que  ce  foit  félon 
Dieu  ;  car  il  faudra  qu'ils  lui  en  ren- 
dent conlc  vn  iour.  le  vous  ai  efcrit, 
&  vous  efcri  derechef,  que  t'ai  efpoir 
de  me  porter  en  telle  forte  que  ce 
fera  A  la  gloire  de  DJeu,  &  par  ainfi 
en  deuez  ertre  content ,  veu  que  tou- 
tes nos  adions  do^ueni  touCîours  ten- 
dre à  ce  but.  Or  ie  prie  Dieu  affec- 
tueutement  qu'il  vous  vueille  conduire 
Agouuernerpar  fon  S.  Efprit,  âc  ma 
mère  auffi,  (à  laquelle  ie  dcflre  eflre 
recommandé)  &  toute  voftre  famille, 
afin  que  tous  enfembte  puiffions  eflre 
trouuez  agréables  deuani  fa  face,  par 
fon  bien  aimé  Fils  IcfusChrifl,  quand 
ce  viendra  a  comparoir  deuant  te 
ihrone  iudicial  de  fa  maieHé.  Ainfi 
foii-ii.  Voftre  tres-humble  &  obeilTant 
âls  &  iamais. 


Autre  Epifire  du  Jujdll ,  par  laquelle 
remonprant  à  fa  parens  leur  deuoir, 
il  Us  tnuite  à  s'enquérir  de  la  veriié 
Euangdique. 

Grâce  &  paix  de  Dieu  noflre 
Père,  par  lefus  Chrift  fon 
Fils  vnique. 

Nonobstant  que  n'aye  reccu  il  y 
a  long  lemps  aucunes  lettres  de  vous, 
dont  puiffe  aperceuoir  volUre  vouloir 
enuers  moi,  h  eft-ce  que  de  ma  part 
ie  ne  laifferai  en  efcnuant,  de  vous 
rendre  deuoir  de  fils.  le  ne  fçai  bon- 
nement Ci  ie  me  puis  iuftement  apro- 
Prier  ce  que  dit  ce  bon  A  excellent 
'rophete  A  roi  Dauid  au  Pfeaume  27. 
afTauoir  :  «  Mon  père  A  ma  mère 
m'ont  abandonné ,  mais  le  Seigneur 
Dieu  me  recueîllira.  >•  Quant  à  celle 
dernière  partie,  ie  puis  aire  affeuré- 
ment  que  ce  bon  Dieu  ne  m'a  point 
deiaifTé  ,  quelque  trîbulation  A  aJïlic- 
tion  que  i'aye  eu .  ains  m'a  toufiours 
confolé  &  confole  de  prcfent  autant 
que  iamais,  me  refiouyflant  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  plaît  me  faire.  Quant  à 
l'autre  partie ,  affauoir  que  m'ayez 
abandonné ,  ie  ne  l'ofe  bonnement 
affermer,  car fe  pourroit-il  faire  queuf- 
fiez  en  haine  le  fruift  de  voflre  ventre, 
leouel  Dieu  vous  a  donner  Certes 
cela  n'auient  pas  aux  befles  brutes. 
Vous  me  pourrez  dire  que  vous  auez 
iufle  occaHon  de  ce  faire;  mais  ie  ne 
le  voi  point,  veu  que  ie  n'ai  fait  le 
pourquoi.  Si  c'ell  pource  qu'ai  rendu 
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raifon  de  l'efperance  de  la  vie  éter- 
nelle que  i'ai  par  lefus  Chrift  nollre 
Seigneur  (comme  de  ce  faire  nous 
commande  S.  Pierre  en  fa  première 
EpiUre  ;.  cha.),  vous  n'auez  en  cela 
matière  ni  de  m'auolr  en  haine ,  ni  de 
vous  conlrirtcr.  Si  c'eft  pource  que 
pcnfirz  que  ie  fois  Luthérien  (comme 
on  dit  communémeni) ,  encores  auez- 
vous  moins  d'occafîon  ,  car  ie  ne  fuis 
point  tel,  mais  Chrellien,  croyant  fer- 
mement à  ce  que  nous  enfeigne  la  pa- 
role de  Dieu.  Vrai  eJl  que  le  fuis  vn 
poure  pécheur,  conceu  &  nai  en  pé- 
ché, enfant  d'ire  &  fuiet  à  damnation, 
comme  11  nous  faut  croire  que  fommes 
tous  tels,  flinfl  qu'enfeigne  l'Efcnlure 
fainfte  ;  mais  auffi  ie  croi  que  pour 
me  racheter  de  cefle  condamnation  , 
Luther  n'eft  point  defcendu  du  ciel  , 
mais  lefus  Chrifl  vrai  Fils  de  Dieu 
éternel ,  &  non  feulement  Dieu  l'a 
enuoyé  foufFrir  mort  &  paffion  pour 
moi ,  mais  pour  tous  fes  enfans  efleus 
qui  croyenl  en  lui,  aJnCî  qu'il  efl  en- 
feigné  en  la  mefme  parole,  le  croi 
donc  fermement  auoir  cfté  racheté  de 
ma  raauuaife  conuerfation  (1)  (comme 
dit  S.  Pierre  en  fa  i.  Epift.  i.  ch.)  non 
par  or,  argent,  ou  autre  chofe  corrup- 
tible ,  mais  par  le  fang  précieux  ae 
lefus  Chrirt  nortre  Seigneur,  l'Agneau 
immaculé  par  lequel  feut  î'efpere 
entrer  en  Paradis,  A  non  par  autre 
moyen  Lui  tout  feul  etl  fufïîfant  pour 
nous  purger  A  lauer  de  tous  nos  pé- 
chez, quels  qu'ils  foyent;  A  le  fait  à 
la  vérité,  comme  dit  fainft  lean  en  fa 
I .  cpifl.  Canonique,  A  n'en  faut  point 
cercher  ni  adioufter  d'autre.  Par  ceci 
il  appert  que  ie  fuis  Chreftien ,  A  (i 
pour  cela  le  fuis  détenu  prifonnier  & 
perfecuté,  il  n'en  faut  eftrc  efbahi , 
car  fi  autrement  auenoit,  i!  faudroit 
que  la  parole  de  Dieu  fuft  fauffe  ; 
mais  elle  cft  tres-vcritable  &  dit  aper- 
tement  :  ■■  Que  ceux  qui  voudront  vi-  3.  Tim.  j.  ii 
ure  fidèlement  félon  lefus  Chnft  fouf- 
friront  perfECUlion.  >»  Et  lefus  Chrifl 
de  fa  racree  bouche  :  "  Qu'on  pen- 
fera  faire  facrifice  A  Dieu,  quand  on 
les  mettra  à  mort.  »  Bref,  toute  l'Ef- 
criture  eft  pleine  de  telles  chofes.  Et 
fi  on  dit  que  cela  s'adrefle  feulement 
au  temps  des  Apoflres ,  certes  SainÔ 
Pierre  en  fa  1.  Epifire  dénonce  fera-  1.  pierre  3.3 
blables  chofes  à  tous  les  vrais  Chrcf- 
tiens  qui  ertoyent  de  fon  temps.  A 
qui  feront  iufques  i.  la  fin  du  monde , 
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{comme  toutefois  auiourd'huion  ledit 
aux  crchok-s)  fi  que  par  cela  M  dcyue 
eftre  dit  Cooperateur  de  Dieu  ,  &  par- 
lant mériter.  Car  fi  l'homme  a  quel- 
que bonne  chofc  en  foi ,  il  n'a  rien 
qu'il  n'ait  reccu  de  Dieu  ;  &  s'il  l'a 
reccu ,  il  n'a  matière  de  s'en  glorifier 
en  aucune  partie.  Ainfi  donc  font  ex- 
clus tous  les  mérites  des  hommes,  A 
toute  la  gloire  des  bonnes  œuures 
donnée  à  Dieu  feul  qui  par  pure 
grâce  donne  Theritage  éternel.  En 
outre  .  ie  croi  le  Sacrement  de  la 
S.  Cène  ,  en  laquelle  le  croi  que  fuis 
fait  rcalement  &  de  fait  participant  du 
corps  A  du  fang  de  lefus  Chrifl ,  & 
ce  par  viue  foi  en  efprit .  A  crot  fer- 
mement qu'il  eft  le  vrai  pain  de  vie  & 
vrai  pain  celefte,  non  point  pour  nour- 
rir nos  ventres,  mais  nos  efprils  fpiri- 
luellement  en  Tefperance  de  la  vie 
éternelle.  Et  d'auantagc,  ie  croi  que 
comme  l'eau  du  Baptefme  demeure  A 
retient  loufiours  fa  propre  fubrtance 
naturelle.  A  n'efl  point  cnangee  en  ce 
qu'elle  ngnific  ^  alîauoir  au  S.  Efprit 
qui  eft  le  vrai  lauemcnt  de  nos  con- 
fciences  ;  qu'auffi  le  pain  &  le  vin  du 
S.  Sacrement  de  la  Cène  demeurent 
loufiours  en  leur  propre  fubflance , 
fans  cHrc  changez  ne  muez  aucune- 
ment au  corps  &  au  fang  de  lefus 
Chrift,  lequel  comme  homme  eft  feu- 
lement au  ciel  à  la  dexire  de  Dieu 
le  Père,  en  fon  corps  glorieux,  mais 
comme  Dieu ,  efl  par  tout  A  remplit 
tout  par  fa  diuiniStî.  Or,  fi  pour  tout 
ceci  on  me  condamne  comme  héréti- 
que A  me  fait-on  mourir,  il  faudra 
aufû  condamner  A  les  Apofires  A 
tous  les  faînds  Doâeurs  ;  mais  Dieu 
efl  iuRc  luge  qui  iugera  du  tout  à  la 
vérité.  On  me  condamne  pource  que 
ne  veux  receuoir  les  traditions  faites 
parles  hommes  au  poure  peuple  Chref- 
ticn ,  comme  ,  pource  que  ie  ne  veux 
croire  que  l'homme  par  fes  œuures  A 
mérites  puifTe  entrer  en  Paradis.  Que 
ie  ne  veux  receuoir  autre  purgation 
des  péchez  que  le  précieux  fang  de 
lefus  Chrift,  A  non  le  Purgatoire  in- 
uenté  par  les  Papes  contre  la  parole 
de  Dieu,  ni  autre  facrilîce  que  celui 
qui  a  elle  fait  en  l'arbre  de  la  croix 

fiar  le  Fils  de  Dieu ,  A  non  celui  de 
B  MeflTc  forgé  contre  la  parole  de 
Dieu,  au  grand  detrimeni  A  damna- 
tion de  ceux  qui  y  croyent  A  y  met- 
tent leur  fiance,  ni  autre  Aduocal  ou 
intercelTeur  enutrs  Dieu  que  le  feul 
lefus  ChriA,  me  propofant  les  foinâs 
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A  faindes  pour  imiter  A  viure  comme 
ils  ont  veicu ,  A  non  pour  les  tenir 
comme  mes  aduacats  ;  d'autant  que 
c'ell  leur  faire  iniure  A  dcfhonneur, 
veu  aue  cela  apartient  feulement  au 
Fils  de  Dieu,  qui  nous  a  efté  confti- 
tué  pour  tel  de  Dieu  fon  Père.  D'a- 
uantage  pource  que  ie  ne  veux  rece- 
uoir ni  aprouuer  les  idolâtries,  images, 
pèlerinages,  confrairies,  prières  pour 
tes  morts,  pardons,  bulles  A  autres 
fuperftitions  prinfes  des  Payens  A 
idolâtres  anciens  contre  la  parole  du 
Dieu  viuant,  ou  grand  defhonneur  de 
fa  haute  matefté.  Et  pource  que  ne 
veux  receuoir  autre  cnef  en  l'Eglife 
que  lefus  Chrifl  feul  A  non  le  Pape, 
le(^uel  faind  Paul  appelé  fils  de  per-  ,  xhet.  t. 
dilion  &  homme  de  péché ,  A  faind 
Grégoire  le  grand  (auquel  on  vouloit 
donner  ce  nom)  dit  eftre  Antcchrill. 
Si ,  di-ie,  pour  tout  ceci  on  me  con- 
damne à  la  mort  comme  hérétique, 
certes  on  ne  me  condamne  pas  feul , 
mais  la  parole  de  Dieu,  les  Âpollres,  • 

A  les  famds  Dodeurs.  Et  vous,  mon 
feigneur ,  nèfles  point  ignorant  de 
tout  ceci  ;  vous  le  conoitfez  A  fauez 
eflre  ainfi  .  et  neantmoins  vous  n'en 
fonnez  mot,  combien  que  ce  foit  vof- 
tre  office.  Comment  eftimcz-vous  plus 
les  richelTes  A  les  honneurs  du  monde 
que  la  gloire  de  Dieui  Ne  penfez- 
vous  pomt  qu'il  vous  faudra  un  iour 
comparoiftre  deuant  fa  face--  Vous  ef- 
tes  ancien  ,  A  ne  pouuez  longuement 
viure ,  A  encore  que  puiffiez  viure 
1  îooo.  ans,  c'eft  peu  de  cas,  fi  par 
après  il  vous  faut  eflre  priué  de  ifie- 
ntage  immortel,  pource  qu'aimant  le 
monde  auriez  fait  au  contraire  de  ce 
que  Dieu  vous  a  donné  à  conoiflre, 
A  dont  efies  conueincu  en  voftre  con- 
fcience.  Mais  il  y  a  encores  un  grand 
mal  :  c'efl  que  vous  entretenez  tout  le 
parejitage  A  plufieurs  autres  gens  (lef- 
quels  ont  l'œil  fiché  fur  vous  pour  vous 
fuyure)  en  leur  vie  adonnée  à  toutes 
jdolatnes  A  fuperflitlnns  Et  ne  fauez-  Eicch.  j.  6  i. 
vous  |>as  que  Dieu  demandera  de  vos 
mains  le  fang  d'iceux-  Car  fi  vous 
leur  déclariez  ta  vérité  c;ue  vous  auez 
conuc,  vous  feriez  quitte  deuant  Dieu, 
A  eux  mettroyent  peine  de  le  feruir 
autrement  qu'ils  ne  font.  Que  crai- 
gnez-vous ?  Auez-vous  peur  d  auoir  di- 
fette  de  biens  quand  vous  feruirez  à 
Dieu  purement  r  Et  qui  vous  donne 
ceux-là  que  vous  auez  en  le  defhono- 
rant  contre  voftre  confcîence  ,  à  vof- 
tre grande  condamnation  r  LailTez  donc 
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ces  honneur*  d'Ejjypie  en  fuyuant 
Moyfe  .  A  eftïmtz  plus  U  croix  A 
opprobre  de  Chrift.  Souffrez,  fouffrez 
auec  lui ,  n  voulez  efire  j;loriAé  auec 
lui.  Il  ne  nous  cfl  point  donné  feule- 
ment de  croire  en  lefus  Chrift,  mais 
auffl  de  fouffrir  pour  Ton  Nom.  Ne 
penfons  point  que  lefus  Chrift  ait  cfté 
lamais  vertu  de  veloux  ou  de  foye. 
Nous  trouuerons  autour  de  fon  chef 
vne  couronne  d'efpîncs;  nous  le  ver- 
rons battu r  moqué,  craché, 'eftendu 
en  la  croix.  Mais  quelle  cfl  la  fin  de 
tout  cela?  Gloire  éternelle,  ioye  indi- 

^ cible,  repos  perdurable,  couronne  in- 

dei  mondciiu.  corruptible ,  vlOon  de  Dieu  ;  mats  la 
fin  des  plaifirs  &  honneurs  efl  grince- 
ment de  dents  ,  pleurs  amers,  confu- 
fion ,  triften"e  A  tourment  éternel. 
Mon  feigneur.  ie  femblcrois  eftre  trop 
afpre  en  vous  efcriuani  ceci .  mais  ma 
confcience  m'y  contraint.  Dieu  ,  qui 
eft  encore  par  dcfTus,  me  le  com- 
mande ;  le  grand  delîr  que  i'ai  de  vof- 
tre  falut  m  y  incite.  D'suire  part ,  te 
ne  vous  efcri  rien  de  nouueau  »  cela 
vous  eft  conu  &  notoire;  n'en  foyez 
donc  contrifté.  l'ai  bien  voulu  uef- 
charger  ma  confcience  auant  mourir. 
Car  s'il  plait  à  Dieu,  ie  fuis  preft  de 
foufTrir  pour  sa  vérité.  &  eftre  retiré 
en  fon  ncritagc  éternel,  lequel  il  m'a 
acquis  par  ia  mort  &  pafTion  de  fon 
bien-aimé  Fils  lefus  Chrift,  lequel  ie 
prie  auec  le  fainA  Efprit  vous  vouloir 
tenir  un  leur  garde,  &  faire  cefte 
grâce,  qu'auant  que  defcendre  au  fe- 
pulchre ,  puifïîez  auancer  la  vérité 
éternelle  à  tout  le  parentage  &  à  ceux 
que  dc-uez. 

Voflre  humble  A  obcifTant  neueu  , 
Pierre  Naviueres. 

Charles  Favrb  (i). 

Ce  n'eft  pas  de  merueilles  ii  ces 
cinq  efcholiers  ont  fait  afles  germains 
A  tous  fembiables  les  vns  aux  autres , 
en  rendant  tefmoignages  à  la  doftrine 
du  Seigneur,  puis  que  d'vne  mefme 
cfcholc  ou  d'vne  mefme  falle  d'ef- 
crime,  par  manière  de  dire,  llseftoyent 
fortis.a  s'efloyent  apreflez  pour  fouf- 
tcnir  les  plus  grands  combats  qui  fc 
faceni  entre  les  hommes.  Charles 
Faure*  Angoulmois,  vient  cinquiefme 
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A  dernier  en  ceft  ordre;  lequel,  com- 
bien qu'il  ait  moins  efcrit  que  les  qua- 
tre autres,  eftant  inférieur  en  érudi- 
tion ,  neantmoins  en  pareille  confo- 
nance  de  doArine  A  conftance  a  rendu 
confeffton  de  fa  foi  deuant  tes  luges 
Lyonnois,  la  donnant  pur  efcrit  en  la 
forme  que  s'enfuit. 

Premièrement  .  ie  croi  A  confelTe 
vne  feule  Efcriture  eftre  la  reigle  de 
la  religion  A  la  foi  Chreftienne ,  la- 
quelle eft  contenue  au  vieil  A  nouuc«u 
Teftament,  A  qu'icelle  eft  ferme,  cer- 
taine A  véritable,  infaillible  A  par- 
faite. Car  ceft  U  parole  de  Dieu, 
qui  a  efté  iadis  annoncée  par  les  Pro- 
phètes, cftans  menez  A  conduits  du 
S.  Efprit,  A  parlans  comme  par  U 
bouche  d'icelui ,  A  en  ces  derniers 
temps  prefchee  A  publiée  par  lefus 
Chrift  Fils  de  Dieu,  eftant  vrai  hom- 
me ,  comme  il  nous  eft  demonftré  au 
premier  desHebrieux.  Puisapres,  elle 
a  efté  publiée  par  le  monde  vniuerfel 
par  les  difciples  de  lefus  Chrift,  fuy- 
uant le  commandement  qu'il  leur  auoit 
efté  fait  d'aller  par  tout  le  monde  A 
prefcher  l'Euangile  A  toute  créature. 
S.  Pierre  aufft  nous  parle  bien  de  la 
fermeté  de  cefte  Efcriture,  quand  il 
dit  :  «  Nous  auons  auffî  la  parole  des 
Prophètes  plus  ferme ,  à  laquelle  vous 
faites  bien  d'entendre  ,  comme  à  vne 
chandelle  quiefclaire  en  Heu  obfcur.  <• 
Nous  difons  qu'il  ne  faut  rien  adïoufter 
ne  diminuer  à  icelle.  Car  de  cela  il  y 
en  a  commandement  exprès  du  Sei- 
gneur au  Deuteronome,  chap.  12.  où 
n  eft  dit  ;  I'  Tu  feras  feulement  ce  que 
ie  te  commande ,  &  n'y  adîoufteras 
aucune  chofe,  ne  diminueras.  »  Et  au 
dernier  chapitre  de  l'Apocalypfe  il 
eft  parlé  de  la  punition  A  vengeance 
fur  ceux  qui  ie  feront.  Car  il  eft  dit 
là  :  '<  Si  aucun  adioufte  A  ces  cliofes, 
Dieu  âdiouftcra  fur  lui  les  playes  ef- 
crites  en  ce  liure;  A  ft  aucun  diminue 
des  paroles  du  liure  de  cefte  Prophé- 
tie ,  Dieu  oftera  fa  part  du  liure  de  vie 
A  de  la  fatnâe  Cité  .  A  des  chofes 
qui  font  efcrites  en  ce  liure.  ••  Par- 

auoi  nous  reiettons  toutes  doârincs 
es  hommes,  qui  ne  font  'que  pour 
lier  les  confciences,  A  ne  font  aucu- 
nement comprifes  en  icelle  S.  Efcri- 
ture ,  comme  la  moinerie,  la  confeffton 
auriculaire,  les  pèlerinages,  A  autres 
chofes  fembiables.  qui  font  traditions 
humaines ,  par  Icfquelles  Dieu  ne 
veut  eftre  ferui  ni  honoré ,  comme 
lefus  Chrift  le  monrtre  bien  clairement 
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aâfon  s.  Euangile  félon  S.  Matthieu, 
tfnnt  :  '<  Pour  ncani  ils  m'hnnori^nt^ 
enfeignans  pour  doilrines  comman- 
demens  d'hommes.»  iraieauflî  le  tef- 
moigne  bien ,  quand  il  dénonce  vnc 
horrible  vengeance  de  Dieu  fur  !e 
peuple  d'Ifrael,  d'autant  qu'ils  hono- 
royent  Dieu  félon  le  commandement 
des  hommes.  D'auantaee,  le  crol  en 
vn  fcul  Dieu,  créateur  du  ciel  &  de  la 
terre,  tout-puitlani,  tout  bon,  plein 
de  pieté  <&  de  miséricorde  ;  car  il  fait 
miséricorde  en  mille  gencmtions  à 
ceux  qui  l'aiment  A  gardent  fes  cora- 
mandeincns ,  comme  il  cA  efcrit  en 
lia.  A  Exode.  AufH  il  eft  iulle  luge;  car  il 
vifite  l'iniquité  des  pères  fur  les  en- 
fans,  iufques  à  la  troiflefme  &  qua- 
triefme  génération,  comme  le  tcfmoi- 
gne  le  mefme  Prophète  aux  chapitres 
prealleguez.  le  croi  qu'il  eft  d'vne 
effence  fpirituelle,  éternelle  &  infinie, 
&  qu'en  icelle  effence  nous  auons  à 
confiderer  trois  perfonnes  :  le  Père, 
comme  le  commencement  <&  origine 
de  toutes  chofes  ;  le  Fils  ,  qui  eft  la 
fagelTe  éternelle  du  Père;  le  faind 
Efpril,  qui  eft  fa  vertu  &.  puiflancc. 
Et,  en  considérant  diftindement  ces 
trois  perfonnes,  Dieu  neft  pas  pour- 
tant divifé  ;  car  ces  trois,  comme  dit 
S-  lean,  ne  font  qu'vn,  le  croi  auffi 
au'iceîui  fcul  doit  clllrc  adoré,  feruï 
èi  honoré,  ai  non  autre.  Car  il  eft 
efcrit  :  a  Tu  adoreras  vn  feul  Dieu 
ton  Seigneur,  &  à  lui  feul  tu  feruiras.» 
El  en  Exode  vingtiefme  :  «Tu  n'auras 
point  de  dieux  eftranges  en  ma  pre- 
lence.  »  Par  aînC  il  nu  faut  point 
tranfporter  ailleurs  l'honneur  qui  apar- 
tient  à  lui  feul.  D'auantagu  qu'à  lui 
feul  eft  deu  tout  honneur  &  gloire  ^  Il 
apert  par  le  tefmoignage  de  S.  Paul 
à  Tlmothee  :  <•  Au  Roi  des  liecles 
(dit-il)  immortel  &  inuiftble,  à  Dieu 
leul  fage ,  foît  honneur  &  gloire  à 
touftourfmais.  »  Parquoi  ceux  pè- 
chent mortellement,  qui  adorent  la 
créature  au  lieu  du  Créateur,  veu  oue 
l'adoration  aparlient  à  Dieu  feule- 
roenl,  qui  a  dit  qu'il»  ne  donnera  point 
fa  gloire  à  vn  autre.  »  Pourtant  nous 
voyons  S.  Pierre  qui  reprend  gran- 
demenf  Corneille  ide  ce  qu'il  s  eftoii 
proftcrné  dcuant  lui.  »>  El  auftî  d'vne 
mefme  chofe  l'Ange  reprinl  fain«H 
lean,  drfant  :  »  Garde  que  tu  ne  le 
faces  ;  ie  fuis  feruiteur  aùec  toi  t&  auec 
les  Prophètes;  adore  Dieu.  "  Pareil- 
lement S.  Paul  &  Bamabas  en  Lyftre 
refuferent  grandement  1  honneur  que 
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le  peuple  leur  vouloit  faire,  difans 
qu'ils  cftoyent  hommes  fuieis  à  mef- 
mes  partions  qu'eux.  Item  icelui  doit 
eftre  inuoquéisprié  au  Nom  de  lefus 
Chrift;  car  le  Seigneur  protefte  que 
celui  eft  le  feruice  fpintuel  de  ion 
Nom,  t%  nous  propofe  fon  Fils  pour 
Médiateur  vniaue ,  par  l'intercefllon 
duquel  S.  Paul  dit  que  nous  auons 
alTcurancc  &  accès  à  Dieu  auec 
fiance  ,  par  la  foi  que  nous  auons  en 
lui.  Et  aux  Hebrieux  il  nous  exhorte 
de  noui  adreffer  hardiment  au  thronc 
de  la  grâce  de  Dieu ,  puis  que  nous 
auons  vn  tel  Aduocat ,  afin  que  nous 
obtenions  miferîcorde  «S:  trouuions 
grâce  pour  eftre  aidez  en  temps  oppor- 
tun. Et  fainâ  lean  en  fa  Canonique  : 
M  Si  aucun  a  péché,  nous  auons  vn 
Aduocat  envers  le  Père,  lefus  Chrift 
le  lufte.  "  Parquoi  Dieu  eft  grande- 
ment offenfé  quand  on  prie  la  vierge 
Marie,  ou  les  Anges,  ou  fainâs  Â 
fainâes  de  Paradis,  veu  qu'il  n'y  a 
nul  commandement  en  toute  la  fainâe 
ETcriiure  de  recourir  A  leur  inlercef- 
lion,  &  qu'il  ne  s'en  trouue  nulle  pro- 
mefTc.  D'auantage ,  les  Prophètes  lï 
les  Apoftrcs  ne  nous  ont  iamais  monf- 
tré  vn  tel  exemple.  Maintenant  que 
chacun  Gdele  confidere  en  foj  quel 
danger  il  y  a  d'entreprendre  vne  nou- 
uelle  façon  de  prier,  non  feulement 
fans  la  parole  de  DJeu,  maisauffi  fans 
aucun  exemple.  Tout  ainCi  que  noftre 
Seigneur  eft  d'vne  efTence  fpirituelle, 
aufti  veut-ii  eftre  adoré  en  efpril  & 
vérité,  comme  lefus  Chrift  le  monftre 
à  la  Samaritaine,  difant  :  «  Le  temps 
viendra,  &  maintenant  eft  defia  venu, 
que  les  vrais  adorateurs  n'adoreront 
plus  le  Perc  ni  en  cefte  montagne  ni 
en  lerufalem ,  mais  Ils  adoreront 
Dieu  en  efprit  &  venté;  car  auffi  le 
Père  en  demande  de  tels  qui  l'ado- 
rent. •>  Pource  il  ne  faut  point  adorer 
Dieu  en  chofes  matérielles,  corrup- 
tibles &  caduques  ,  comme  en  or  ou 
en  argent,  ou  en  autres  chofes  pre- 
cieufes.  Ni  auf(i  Dieu  ne  veut  point 
eftre  reprefenté  ne  ferui  aucunement 
par  images  taillées,  qui  fe  corrompent 
auec  le  temps,  &  font  mangées  des 
vers;  car  de  cela  nous  auons  exprès 
commandement  du  Seigneur  au  cha- 
pitre delTus  allégué,  où  il  eft  dit  :  u  Tu 
ne  te  feras  image  ne  femblance  aucune 
des  chofes  qui  font  là  fus  au  ciel ,  ne 
ça  bas  en  la  terre ,  ni  es  eaux  dcfTous 
la  terre.  Tu  ne  leur  feras  aucune  re- 
uerence,  &  ne  t'enclineras  point  de- 


inuocation. 

Pf  co. 
lean  lo.  (4. 


I.  lean  3.  1. 


Inuocaiion 
des  Sainéts. 


lean  4. 


Images. 


Exode  10, 


.IVRE   QUATRIEME. 


II.D.I  m. 


Pf.  IM 


Au  pr.  II).  & 

fur  les  Rois  tf. 
tiu.  4.  dfi  Is 
cité  de  Dieu, 

chap.  9- 

Lââ.  liu.  a.ch. 

17.  18.  ly. 

Cooc.  Elib. 

chip.  ;«. 


Luc  t. 


Rooi.  6. 


UHnt  iccllcs.  &  ne  les  Terutras  point.  » 
Puis  s'enfuil  la  grande  ven^^crtnce  & 
menace  fur  ceux  qui  le  feront.  Le 
Pn-iphete  Dauid  s'en  mocaue  ,  les 
appelant  Pouuragc  de  mtiin  d  homme  ; 
quelles  ont  bouches  A  ne  parlent 
point;  qu'elles  ont  yeux  Ane  voycnt 
goutte;  qu'elles  ont  oreilles  a  fi 
noyeni  point  ;  qu'elles  ont  des  mains 
&  ne  touchent  point;  qu'elles  onl  des 
pieds  &  ne  marchent  point;  1!^  que 
ceux  qui  les  font  font  femblables  à 
icettes,  t!^  tous  ceux  qui  s'y  contient. 
Nous  auons  auffi  au  vieil  Teltament 
des  exemples  terribles  du  iuuemcni 
de  Dieu  fur  ceux  qui  en  ont  fait.  Le 
peuple  d'Ifrael  n'a-Jl  pas  cdé  grieuc- 
ment  puni  pour  auoir  fait  le  veau  d'or 
&  d'autres  lefquels  il  feroit  trop  long 
de  raconter  r  le  me  lai  auffi  de  ce 
qu'en  dit  fainft  Auguflin,  enfemble 
Laâance  Firmian,  lefquels  en  piirlent 
à  la  grande  confuilon  des  Papifics.  Il 
fut  auffi  défendu  autrefois  en  vn  Con- 
cile qu'on  ne  lill  nulles  images  &  pein- 
tures aux  temples,  A  que  ce  qu'on 
deuoit  adorer  ne  full  point  aux  parois. 
Et  S.  Grégoire  confeiTe  que  Sereniis, 
Euefque  de  Marfeille,  eufi  bien  fait 
de  défendre  à  fon  peuple  d'adorer  les 
images. 

Pareille.ment  ,  ie  croi  en  lefus 
Chrift,  qui  e(t  la  féconde  perfonne  de 
ladiuinitô;  &  qu'icelui  ell  noilre  Sau- 
ueur.  comme  auffi  riinerpretation  du 
nom  le  porte,  car'  lefus  flgnitie  Sau- 
ueur.  Ce  que  l'Ange  nous  monrtrc  clai- 
rement,  difant  à  la  vierge  Marie  : 
11  Tu  enfanteras  vn  fils,  A  appelleras 
fon  nom  lefus.  Car  icelul  fauuera  Ton 
peuple  de  leurs  péchez.  i>  Parquoi  ceux 
nient  lefus  eflre  le  Sauueur,  qui  pen- 
feni  eilre  fauuez  par  leurs  œuures,  ou 
par  autre  moyen  que  par  la  feule  foi 
en  lefus.  Car  U  n'y  a  point  d'autre 
nom  donné  fous  le  ciel,  par  lequel  il 
nous  faille  eflre  fauuez,  finon  au  nom 
de  lefus.  «  Attendu  auffi,  comme  dit 
l'ApoClre,  qu'icelui  peut  fauuerà  plein 
ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par 
lui.  ■:•  le  croi  auffi  qu'il  aeAé  Wuzé  à  la 
mort  pour  nous  fauuer,  &  nous  deli- 
urer  de  la  mort  éternelle,  laquelle 
nous  auions  tous  méritée  des  le  ventre 
de  noflre  mère  ;  car  nous  auons  eflé 
enfantez  en  iniquité.  A  noflre  mère 
nous  a  conceus  en  péché,  le  loyer  du- 
quel efl  la  mort,  comme  dit  fainâ 
Pjul  aux  Romains.  Pourtant  nous 
n'allons  rien  de  nous,  que  nous  lui 
pulfljoas  alléguer,  finun  nous  accufer 


grandement  deuani  fa  face,  en  recon- 
nniJTant  nos  fautes  &  pechei  en  toute 
humilité,  le  priant  qu'il  n'entre  point 
en  iugemeni  auec  nous,  comme  lui 
demande  ce  grand  Prophète  Dauid, 
difant  :  «  Seigneur,  n'entre  point  en 
iugemeni  auec  ton  feruiteur .  car  nul 
viuant  ne  fera  trouué  iuflc  en  ta  pre- 
fence.  »  Et  en  vn  autre  lieu,  il  dit  : 
'  O  Seigneur,  fi  tu  prens  garde  aux 
iniquitcz,  qui  efl-ce  qui  fubfiftera  r  <* 
Cerchons  donc  noftrc  iuftice  au  feul 
lefus,  A  là  nous  la  trouuerons,  la  lui 
demandant  en  foi ,  &  non  pas  en  nos 
œuures  ;  car  fa  mort  efi  noflre  feule 
fatiafaâion,  comme  il  apert  par  beau- 
coup de  palTages  de  rEfcnturc  fainâc. 
D'auantage ,  ie  croi  le  fang  de  Chrift 
eflre  le  feul  laueraent  de  nos  pcchez  ; 
car  le  S.  Efprit  nous  enfeigne  par 
fainâ  leen  en  fa  Canonique,  &  au 
premier  de  l'Apocalypfe,  ti  que  par  le 
fang  de  lefus  nous  fommes  purgez  4 
lauez  de  nos  péchez.  »  El  en  l'EpiOre 
aux  Hebrieux  :  •<  aue  le  fang  des  boucs 
A  des  taureaux  n  a  pas  telle  vertu  de 
nettoyer  nos  confciences  de  nos  of- 
frandes, mais  que  c'eft  le  fang  de 
Chrift.  »  Parquoi  ie  nie  totalement  le 
Purgatoire  des  Papifles,  veu  qu'il  n'en 
eli  fait  aucune  mention  en  toute  l'Ef- 
criture  fuinâe.  Car  elle  ne  parle  que 
de  dL'ux  lieux  où  vont  les  âmes  en 
fortant  de  ce  monde.  L'vn  efl  le  lieu 
de  repos  nommé  Paradis,  où  les  âmes 
des  eheus  s'en  vont  incontinent  après 
la  mort.  Car  il  efl  efcrit  que  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur  font  bien  heu- 
reux, d'autant  qu'après  la  mort  ils  re- 
pofcnt,  comme  nous  en  auuons  l'exem- 
ple au  larron  qui  fut  pendu  en  1a  croix 
auec  noflre  Seigneur  lefus  Chrift,  au- 
quel il  dit  :  «  Tu  feras  auiourd'hui 
Huec  moi  en  Paradis.  •  L'autre  cft  le 
lieu  de  tous  lourmens,  affauoir  l'En- 
fer, pour  les  niefchans  iS  reprouuez. 
comme  il  apert  par  l'exemple  du  mau- 
uais  riche.  Pourtant  S.  Âuguflin  dit 
que  les  âmes,  en  fortant  de  ce  monde. 
ont  diuers  réceptacles,  où  les  bons 
reçoiuent  ioye,  les  mauuais  font  tour- 
mentez; mais  que  chacun  entre  incon- 
tinent après  la  mort  au  repos  des  fidè- 
les, quand  il  efl  digne.  S.  Ambroife 
aufii  dit  à  ce  propos  :  «  Apres  auoir 
par  Cepulture  exercé  l'oflice  d'huma- 
nité enuers  les  morts,  on  les  doit  laîf- 
fer  repofer.*  Semblabicment  ie  croi 
auec  S.  Paul,  comme  il  n'y  a  qu'vn 
Dieu ,  qu'il  n'y  a  auffi  qu'vn  feul 
Moyenncur  de  Dieu  et  des  hommes, 
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InlcrcelTeur  &  Aduocal  pour  nous  au 
cie! ,  enucrs  Dieu  le  Père,  nlfauoir 
lefus  Chrilt  qui  e(l  affis  à  \a  dcxtrc 
de  Dieu  fon  Pcrc ,  toufiours  viuanl 
pour  prier  &  faire  requefle  pour  nous 
à  Dieu  fon  Père  :  par  le  moyen  du- 
quel nous  auons  accès  &  entrée  par 
aeuers  Dieu  fon  Père,  &  lui  fommcs 
agréables  A  reconciliez,  faits  fes  en- 
fans  adoptifs.A  frères  de  lefus  Chrifl, 
faits  héritiers,  héritiers,  di-ic ,  de 
lui,  &  cohéritiers  de  lefus  Chrift. 
Parquoi  nous  ne  receuons  point  la 
doârinc  des  Papifles  qui  conflituent 
beaucoup  d'aduocals  là  fus  au  ciel, 
prians  pour  nous.  Car  cela  contreuient 
non  feulement  à  ta  S.  Efcriture,  mais 
auffi  à  ce  qu'en  ont  efcrît  les  anciens 
Dodeurs.  Car  S.  Auguftin,  fur  les 
Pfeaumes,  dit  :  •  Si  tu  cerches  ton 
Médiateur  pour  l'introduire  à  Dieu, 
il  efl  au  ciel  &  prie  là  pour  toi,  comme 
(1  ert  mort  pour  toi  en  la  terre,  n  Et 
fur  rEpiftre  aux  Hebr..  il  dit  :  "  Auffi 
le  feul  lefus  Chrill,  entre  tous  ceux 
qui  ont  porté  chair,  interpelle  A  prie 
pour  nous.  "  Et  S.  Ambroife  pareil- 
lement dit  :  "  lefus  Chrift  efl  noHre 
bouche,  par  laquelle  nous  parlons  au 
Père:  nortre  œit,  par  lequel  nous 
voyons  le  Père;  noftre  main  dextrc, 

fy&T  laquelle  nous  offrons  au  Père; 
ans  lequel  Moyenneur  il  n'y  a  nulle 
approche  auec  le  Père,  ni  à  nous  ni  à 
tous  lus  Sainéls.  "  Item,  au  Concile  de 
Carthdge,  il  fut  défendu  que  les  fainds 
fufTent  inuoquez  à  l'autet ,  &  que  les 
preftres  prononçaient  cefte  prière  : 
..  Sainfl  Pierre  <&  faind  Paul,  priez 
pour  nous.  » 

En  outre,  ie  croi  vne  fainde  Eglife 
catholique  &  vniuerfelle,  &  non  pas 

f)Iufieurs;  car  il  n'y  en  a  auvne  feule, 
aquellc  n'eft  pas  ici  ou  là,  mais  ell 
efpandue  par  tout  le  monde.  Et  le 
Chef  vniuerfel  d'icelle  efl  lefusChrift, 
&  non  autre,  laquelle  efl  fondée  fur  la 
doârine  des  Prophètes  &  Apoftres  de 
Doflre  Seigneur,  comme  H  eft  efcrit 
au  2.  chap.  des  Ephcfiens.  Aufû  le 
reconoi  icellc  eflre  la  vraye  Eglife 
en  laquelle  la  parole  de  Dieu  efl  pu- 
rement prefchee  <&  les  Sacremcns 
fîdclenient  adminiftrez,  car  ce  font  les 
deux  marques  de  la  vraye  Eglise 
Chreftienne.  A  cefle  caufe,  ceuxfail- 
lenl  grandement  qui  difent  que  le 
Pape  efï  le  chef  de  l' Eglife,  veu  que 
toute  l'Efcrilure  n'en  dit  vn  feul  mot. 
Car,  fi  airifi  elloit ,  l'Eglife  fcroit  vn 
montlre   ayant  deux    teltes,    aUauoîr 
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lefus  Chrift  A  le  Pape;  ce  qui  eft 
faux.  Car  vn  Antechrid,  comme  eft  le 
Pape,  ne  peut  eftre  chef  d'vne  vraye 
Eglife  Chreftienne.  Auffi  nous  confef- 
fons  cefte  eglife  du  Pape  eflre  fauflc, 
d'autant  que  nous  n'y  voyons  nulle  de 
ces  marques  defquelles  nous  auons 
parlé  ci  deflus.  Quant  efl  des  clefs  Les  clefa. 
que  les  Papiftes  Jifent  qu'elles  ont 
elle  données  à  S.  Pierre,  &  confe- 
quecrment  aux  Preftres,  &  qu'ils  ont 
Is  puifTance  de  lier  &  deflier  les  pé- 
chez, ie  di  que  ce  mandement  de  re- 
mettre &  retenir  les  pochez .  A  la  ' 
mcfme  promefl"e  faîte  à  S.  Pierre  de 
lier  &  deflier,  fe  doyuent  rapporter 
au  nniniftere  de  la  Parole,  laquelle 
noflre  Seigneur  commettoit  à  fes  Apof- 
tres. Ainfi  nous  entendons  que  la 
puifTance  des  clefs  efl  fîmplement  la 
prédication  de  l'Euangile.  qui  n'cft 
Cnon  rainiflere.  Car  lefus  Cnrifl  na 
pas  donné  aux  hommes  certe  puiflance, 
mais  à  fa  parole ,  qui  eft  la  vraye  clef 
par  laquelle  le  ciel  eft  ouuerl  ou 
îermti,  A  les  péchez  font  pardonnez 
ou  retenus.  Pourtant  le  nie  les  Pref- 
tres auoir  telle  puifTance,  veu  que 
communément  ils  lient  ceux  qu'il  faut 
deflier,  &  défilent  ceux  qu'il  faudroit 
lier.  Et  après  ie  di  &  confefTe  qu'il 
n'y  a  que  deux  Sacremens  en  l'Eglife  stcremens. 
Chreftienne,  A  que  le  Seigneur  a  inf- 
tiluez.  afTauoir  le  S.  Bapiefme  A  la 
S.  Cène  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift;  &  nie  les  autres  cinq  que  les 
Papifles    appellent    Sacremens,   veu 

3ue  nous  n  en  auons  nul  tefmoignage 
e  l'Efcrilure  S.  ne  mefme  qu'ils 
foyent  aprouuez  par  les  Dodeurs  an- 
ciens. Pareillement  ie  confefTe  le 
Baptefme  nous  eflre  comme  vne  en-  BapieCme. 
tree  en  l'Eglife  de  noftre  Seigneur 
lefus.  Car  c'efl  la  marque  de  noftre 
Chreftienté,  &  le  figne  par  lequel 
Dieu  nous  leltifie  que  nous  fommes 
receus  en  la  compagnie  de  l'Eglife, 
afîn  oue  nous  foyons  reputez  du  nom- 
bre de  ses  enfans.  Le  Seigneur  auffi 
nous  reprefente  le  lauement  de  nos  Jl^^  . 
péchez.  &  puis  la  mortification  de  la 
chair,  ou  noftre  régénération,  au  fignc 
de  l'eau,  laquelle  a  grande  fîmiliiude 
auec  ces  chofes  pour  les  reprefenler;  j.  picm  j. 
car  comme  par  l'eau  les  ordures  ex- 
térieures du  corps  font  oftees.  auffi 
au  B.Hptcfme  nos  âmes  font  purgées 
de  leurs  macules.  Non  pas  que  l'al- 
tribue  â  l'eau  la  vertu  de  nettoyer  nos 
âmes,  car  elle  n'e(!  que  le  fîgne  vifible 
<&  figure  de  ce  lauement  ;  mais  au  S, 
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I.  Pierre  1.  Efpril,  l'officc  duquel  efl  de  purger  A 
lauer  nos  confciences  de  toutes  nos 
conçu  pi  fccnces  &  mayuaifcs  affcc- 
lions  par  le  fany  de  lefus  Chrift.  qui 
a  elle  refpandu  pour  effacer  toutes 
nos  fuuilleures,  ce  qui  efl  acompti  en 
nous,  quand  nos  conrciences  en  font 
arroufees  par  te  fainA  Erprit.  Toutes- 
fois  i'enten  que  l'eau  efl  tellement 
fiffure,  qu'elle  a  aucc  fol  la  venté  con- 
iointe  ;  car  Dieu  ne  nous  promet  rien 
en  vain.  Par  ainfi  ce  qu'il  nous  figure 
au  Bapiefme  nous  elt  ve  ri  table  menl 
•offert. 

Lt  Cène.  Finalement,  ie  di  que  tout  ainfi 

que  le  Baptefme  nous  e(t  comme  vne 
entrée  en  la  maifon  de  Dieu  qui  eft 
l'Eglife;  aufïi  par  la  fainâe  Cène  le 
SdgneUr  nous  y  veut  nourrir  Â  repaif- 
tre,  comme  vn  bon  Père  de  famille  a 
le  foin  de  nourrir  ceux  de  fa  maifon  ; 
tellement  que  par  la  Cène  nous  com- 
muniquons ft  tous  les  biens  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  &  au  mérite  de 
fa  mort  &  paffion.  Nous  y  mangeons 
fpiriluellement  en  foi  la  cnalr,  &  beu- 
uons  le  fang  de  noflre  Seigneur 
lefus  Chrift,  &  non  pas  corporcl- 
lemenl  de  la  bouche  corporelle. 
Item,  ie  di  que  nous  deuons  feule- 
ment tenir  la  forme  de  célébrer  la 
fainâe  Cène  que  lefus  Chrift  a  inf- 
tituee  &  que  tes  fainds  Apollres  ont 
gardée,  laquelle  inflitulion  cft  parfaite 
«  entière,  A  fe  falfoit  en  deux  ft^nes, 
aftÎBUoir  au  pain  A  au  vin ,  la  parole 
précédente  aucc  prières  A  oraifons, 
fans  grandes  cérémonies  A  pompes. 
Itéra  le  confeCTe  que  le  pain  A  le  vin 
font  (ignés  vifibles  aufquels  la  vérité 
eft  coniointe.  Car  il  ne  faut  point 
douter  que  tout  ce  que  le  Seigneur 
figure  en  la  Cène  n'y  foit  vérifié,  félon 
qu'il  promet  A  reprefenie,  A  qu'en 
prenant  le  pain  A  le  vin,  lefquels 
nous  reprefenicnt  le  corps  A  le  fang 
de  lefus  Chrifl  (fi  nous  auons  vraye 
foi),  nous  mangeons  vrayement  le 
corps,  A  beuuons  le  fang  d'icelui, 
mais  non  pas  en  la  forme  A  manière 

3ue  les  Papiftcs  le  tieneni .  lefquels 
ifenl  que  le  pain  efï  tranlTubftHntié 
au  vrai  corps  de  lefus  Chrift,  A  le  vin 
en  fon  fang  ;  en  quoi  ils  faillent 
grandement.  Car  0  ainll  clloit,  ces 
trois  articles  de  foi  ne  feroyenl  pas 
Aâes  1.  véritables  :  qu'il  eO  monté  aux  cieux; 
affis  à  la  dextre  du  Père ,  A  qu'il 
viendra  iuger  les  viuans  A  les  morts. 
Car  s'il  eft  au  ciel,  comme  fera-il  def- 
fous  l'efpece    du   pain ,    veu    qu'vn 
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mefmc  corps  ne  peut  eftre  en  vne 
raefme  heure  en  plulîeurs  lieux  1*  Or  ^^ 
lefus  Chrift  raefme  après  la  rcfurrec- 
tion  ûuoit  vn  vrai  corps,  car  il  fut  veu 
A  touché,  A  dit  lui-mefme  à  Tes  dif- 
ciples  :  «  Taftez-moi .  A  voyez ,  car 
vn  cfprit  n'a  ni  chair  m  os  ainft  que 
vous  me  voyez  auoir.  ••  El  combien  que 
fouuentefois  il  foit  aparu  â  fes  disci-  t 
pies,  toutefois  en  vn  mefme  temps  il 
ne  s'eft  point  veu  en  plusieurs  lieux. 
Et  de  ce  qu'il  efl  entré  A  fes  dtfci- 
ples  les  portes  eftans  fermées,  cela 
s'eft  fait  par  miracle,  A  non  pas  que 
la  nature  d'vn  corps  glorifié  fuft  telle. 
Parquoi  îc  conclu  auec  S.  Auguflïn,  Eafti 
qu'vQ  corps  glorifié  ne  peut  eftre  en  DirdM 
plufteurs  lieux.  Et  par  ainfi  le  corps 
de  lefus  Chrift  n'eft  point  fous  les  e(- 
pcces  du  pain  A  du  vin,  ni  auec  (e 
vin.  mais  que  nous  deuons  tenir  ce 
qui  fut  dit  au  Canon  du  premier  con- 
cile de  Nicee,  afTauoir  que  nous  ne 
regardions  point  le  pain  A  le  vin  qui 
nous  font  prefentez,  mais  qu'efleuans 
l'efprit  en  haut,  nous  confioerions  par 
foi  l'Agneau  de  Dieu.  Pourtant  le 
croi  que  nous  participons  en  foi  par 
la  vertu  du  S.  Efprit ,  au  corps  A  au 
fang  de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift 
fencores  qu'il  foit  au  ciel)  en  prenant 
le  pain  A  le  vin,  qui  font  les  (îgnes 
de  cefte  communication.  L'vn  dcfquels 
ne  doit  eftre  dîflribué  ne  baillé  au 
peuple  fans  l'autre.  Car  le  mandement 
de  lefus  Chrift  porte  que  nous  beu- 
ujons  tous  du  calice.  Mefme,  après 
auoir  dit  fimptement  du  Pain  :  «  Pre- 
nez A  mangez  ;  <>  quand  ce  vîcnl  au  m^td 
calice,  il  commande  nommément  que 
tous  en  boiuent.  Et  cefte  façon  de 
prendre  tous  les  deux  fignes  a  cfté 
gardée  en  l'Eglife  plus  de  mille  ans, 
comme  il  apert  par  les  liures  de  tous 
les  Doâeurs.  Et  que  du  tout  il  en 
faille  aind  faire,  il  apert  par  le  décret 
de  GelaHus.  q^ui  ordonne  que  tous  CantH 
ceux  qui  s'abfticndroyent  du  calice,  tcQ 
feroyenl  excommuniez  de  tout  le  Sa-  ^^ 
cremcnt ,  adiouHant  la  raifon  .  aftauoir 
que  la  diuifion  de  ce  myftcre  ne  fe 
(ait  point  fans  grand  facrilege.  Par- 
tant ,  il  ne  nuu:»  rcfte  que  d  obéir  au 
commandement  de  Dieu,  afin  qu'en 
prenant  les  fienes,  nous  louîrftons  aufll 
de  la  venté  d'iceux.  Gloire  fott  A  Dieu. 

Ces  cinq  Efcholiersde  lefus  Chrift, 
durant  leur  cmprifonnemcni.  non  feu- 
lement fe  confoloyent  mutuellement 
les  vns  les  autres  par  mlfûues,  mais- 
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aufft  les  amis  A  les  Eglifcs  de  Gcneue 
&  Laufanne  leur  efcnuoyeni  lettres. 
A  fur  tous,  deux  excellons  miniflres 
de  l'Euancilo,  M.  Iean  Calvin  A 
M.  PiERRR  ViRET  ont  enuoy<5  celles 
qui  s'cnfuyucnl  (i). 


Par  cejle  Epijlre.  M.  Jean  Caluin 
donne  folutîon  à  quelques  quefiions 
&  demandes  louchant  certains  poinds 
de  la  religion  Chrejlienne. 

Mbs  irefchers  frères,  î*ai  différé  de 

vousefcrire  iufques  ici,  craignant  que, 
n  les  lettres  auoycnt  quelque  mauunife 
rencontre,  ce  ne  full  occalion  nauuelle 
aux  ennemis  de  vous  affliger  plus  du- 
rement. Et  auffi  i'eftoi  bien  nuerti  que 
Dieu  befongnoit  icllctnent  en  vous 
par  fa  grâce,  que  vous  n'auiez  pas 
grande  neceffitii  de  mes  lettres.  Ce- 
pendant nous  ne  vous  auons  point 
oubliés,  ne  moi  ne  tous  les  frères  de 
par  deçà,  en  tout  ce  que  nous  auons 
peu  faire  pour  vous.  Si  tort  que  vous 
Kifles  pris,  nous  en  eufmes  les  nou- 
uellcs,  &  fceufmes  comment  A  par 
quel  moyen  cela  oftoit  auenu.  Nous 
auons  procura  qu'en  diligence  on  en- 
uoyaft  au  fecours;  maintenant  nnusat- 
tendons  refponfe  de  ce  qu'on  aura 
impctré.  Ceux  qui  peuuent  quelque 
chofe  enueri  le  Prince  es  mams  uu- 
uel  Dieu  a  mis  voElre  vie ,  s'y  font 
dclcmenl  employez.  Mais  nous  ne 
fauons  encore  combien  la  pourfuîte 
aura  profité.  Cependant  tous  les  en- 
fants oc  Dieu  prient  pour  vous,  comme 
ils  y  font  tenus,  tant  pour  la  compaf- 
flon  mutuelle  qui  doit  eflre  entre  les 
membres  du  corps,  que  pource  qu'ils 
fauent  bien  que  vous  trauaillez  pour 
eux,  mainlenans  lacaufe  de  leur  falut. 
Nous  efperons,  quoi  qu'il  en  folt,  que 
ce  bon  Dieu  donnera  heureufe  itTue  à 
voflre  captiuilé,  en  forte  que  nous  au- 
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<l)  On  trouve,  dans  le  vol.  XIV  des  Cal- 
iiini  Optra,  non  «culomcnt  les  lettres  de 
Calvin  et  de  Viret  meniJonnéet  par  Creipto , 
mais  encore  plusietirs  suppliques  des  etu- 
dianls  do  Lausanne,  ainsi  que  des  lettres 
fort  intéressâmes  de  Bcie.  Bullln^cr.  Farci. 
Gualthcf  lus.  Privôl,  ZolIikoiTcr,  etc.  Crcspin 
ne  mentionne  pas  mCmc  toutes  les  teureft  do 
Csivln  et  de  Virci.  Il  y  a  Jdiic  \à  une  source 
u^s  précieuse  de  dn^-umeols  qui  compléleni 
la  touchante  histoire  des  manyrs  lyonnais. 
Voy.  Catvini  Optra,  XIV.  117,  u8.  ^47,  ^49, 

Jîî,  JÎ4.  439.  4î<>t  419.  44'.47<',49ï.4'>4. 
ÏO6,  îil,  ÎJ6,  (28.  Î44,  fût.  etc. 

1. 


ronsde  quoi  nous  refioulr.  Vous  voyez 
à  quoi  il  vous  a  appelez  ;  ne  doutez 
pas  félon  qu'il  vous  cmnloyera ,  qu'il 
ne  vous  donne  force  d'acompHr  fon 
œuure,  car  II  Ta  promis.  Et  nous 
auons  affez  d'expérience ,  comme  il 
n'a  Jamais  défailli  à  ceux  qui  Te  font 
laiffez  gouuerner  par  lui,  mefme  vous 
en  auez  detla  approbation  en  vous. 
Car  il  a  déclaré  fa  vertu  en  ce  qu'il 
vous  â  donné  une  telle  confiance  pour 
refifler  aux  premiers  affaux.  Confiez- 
vous  donc,  qu'il  ne  laiHera  point  l'ou- 
urage  de  fa  main  imparfait.  Vous  fauez 
ce  que  l'Efcriture  nous  met  au  deuant, 
pour  nous  donner  courage  de  batailler 
pour  la  querelle  du  Fils  de  Dieu, 
Méditez  ce  que  vous  en  auez  veu  A 
oui  par  ci-deuant,  pour  Je  mettre  en 
pratique.  Car  tout  ce  que  ie  vous  en 
fauroi  dire,  ne  vous  pourroil  gueres 
feruir,  s'il  n'efloit  puifé  de  celle  fon- 
taine. Et  de  fait ,  il  faut  bien  vn  plus 
ferme  apui  que  les  hommes,  pour 
nous  rendre  vidorieux  par  deffus  des 
ennemis  (i  robuftes,  comme  font  le  dia- 
ble, la  mort  &  le  monde,  mais  la  fer- 
meté qui  ett  en  lefus  Chrill  cfl  affez 
fulEfonteà  cela ,  A  tout  ce  qui  nous 
pourroil  efbranlerfl  nousn'eftions  fon- 
dez en  lui.  Suchans  donc  à  qui  vous 
auez  creu,  monftrez  quelle  autnorlté  il 
mérite  qu'on  lui  donne.  Pource  que 
i'efpere  de  vousefcrire  encorcj-apres, 
le  ne  vous  ferai  1^  prefenl  plus  longue 
lettre.  Seulement  ie  refpondrai  en 
bref  aux  articles,  dont  le  frère  Ber- 
nard m'a  demandé  refolutjon.  Tou- 
chant des  vœus,  nous  auons  à  tenir 
celle  reiele,  qu'il  ncil  pas  licite  de 
vouer  à  Dieu,  finon  ce  qu'il  aprouue. 
Or  ert-il  ainfî.  que  les  vœus  Monaf- 
tiques  ne  tendent  qu'à  vne  corruption 
du  feruice  d'iceluî.  Pour  le  fécond, 
nous  auons  à  tenir  que  c'efl  prcfomp- 
tion  diabolique  à  vn  homme  de  vouôr 
outre  la  mcfurc  de  fa  vocation.  Or 
l'Efcriture  nous  déclare  que  le  don  de 
continence  efl  particulier,  tant  au  dix- 
neufiefmc  de  S.  Matthieu  qu'au  fep- 
tiefme  de  la  première  aux  Corinthiens. 
II  s'enfuit  donc  que  ceux  qui  fe  met- 
tent ce  lien  A  ncceflllé  de  renoncer 
au  Mariage  pour  toute  leur  vie ,  ne 
peuuent  cflrc  excufez  de  témérité,  A 
qu'en  ce  faifant  ils  ne  tentent  Dieu.  _ 
La  chofe  fe  pourroit  bien  déduire  plus 
au  long,  en  uifant  qu'il  faut  confidcrer 
qui  en  celui  auquej  on  voué,  quelle 
ert  lu  chofe,  A  tiercemcnt  qui  eft  le 
vouant.  Car  Dieu  eft  trop  grand  Maif- 
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ne  fc  irouueronl  iamais  edonnez .  & 
encore  lent  moins  confus.  Ainti,  mes 
frères ,  confiez-vous  que  vous  ferez 
fortifiez  au  befoin  de  l'Efprit  de  nof- 
ire  Seigneur  lefus,  pour  ne  défaillir 
fous  te  faix  des  lenlations  ,  quelque 
pefant  qu'il  foit.  non  plus  que  lui,  oui 
en  a  eu  la  viâoire  fi  Klorieufe  qu'elle 
nous  cft  vn  gage  infaillible  de  noftre 
triomphe  au  milieu  de  nos  miferes  ; 
puis  qu'il  lui  plait  vous  employer  iuf- 
qu'à  lu  mort  à  maintenir  fa  querelle  ^ 
il  vous  tiendra  la  main  forte  pour  ba- 
tailler conflammcni .  &  ne  fouffrira 
pas  quVne  feule  goutte  de  voftre  fang 
demeure  inutile.  Et  combien  que  le 
fruid  ne  s'en  apcrçoyuc  pas  G  tod ,  lî 
en  foriira-il  auec  le  temps  plus  ample 
que  nous  ne  faurions  dire.  Mais  d'au- 
tant qu'il  vous  a  fait  ce  priuîlege,  que 
vos  liens  ont  crté  renommez,  &  que  le 
bruit  en  a  efté  cfpandu  par  tout,  il 
faudra  en  defpît  de  Satan,  que  voflre 
mort  retcntille  encor  plus  fort ,  à  ce 
que  le  Nom  de  noUre  bon  Dieu  en 
foit  magnifia.  Quant  à  moi ,  ie  ne 
doute  point ,  s'il  plait  à  ce  bon  Père 
de  vou!i  retirer  â  lui ,  qu'il  ne  vous  ail 
referuez  iufques  ici  ,  atin  que  vortre 
longue  détention    fuft   vn    preparallf 

fiour  mieux  cfueiller  ceux  qu'il  a  de- 
iberé  d'edîlîer  par  vonre  tin.  le  ne 
vous  confole  ni  exhorte  plus  au  long, 
fâchant  que  le  Perc  culefle  vous  a 
fait  fentir  que  valent  Tes  confolalions, 
&  que  vous  efles  alTez  foigneux  à  mé- 
diter ce  qu'il  vous  propofe  par  (^a  pa- 
role. Il  a  deda  tant  monllrô  par  erfeâ 
comme  fa  vertu  habiioil  en  vous,  que 
nous  dcuons  bien  nous  afTeurer  qu'il 
acheucra  iufques  au  bout.  Vous  fauez 
qu'en  parlant  de  ce  monde  nous 
n'allons  point  à  l'aduamure  ,  non  feu- 
lement pour  la  certitude  que  vous 
auez  qu  i)  y  a  vne  vie  ceL-lle  mais 
auffl  pource  qu'ellans  alîeurez  de 
l'adoption  gratuite  de  noflre  Dieu , 
vous  y  allez  comme  à  voflre  héritage. 
Ce  que  Dieu  vous  a  ordonnez  Mar- 
tyrs de  fon  Fils,  vous  etl  comme  vne 
marque  de  fuperabondant.  Refte  le 
combal ,  auquel  l'Efprit  de  Dieu  non 
feulement  nous  exhorte  d'aller,  mais 
auffi  de  courir.  Ce  font  tentations 
dures  &  fafcheufes  de  voir  l'orgueil 
des  ennemis  de  vérité  ù  énorme  . 
fans  qu'il  foit  reprimé  d'en  haut;  de 
voir  leur  rage  fi  del'bordec ,  fans  que 
Dieu  pouruoye  aux  liens  pour  les  fou- 
lager  ;  mais  s'il  nous  fmmient  qu'il  ell 
dit,  que  noftre  vie  cil  cachée,  a  qu'il 
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nous  conuienl  relTembler  aux  trefpaf- 
fez,  (ce  n'ert  pas  vne  dodrine  pour  vn 
jour,  mais  permunenlc)  nous  ne  trou- 
uerons  pas  trop  eftrançe  que  les  af- 
Hiâions  continuent.  Puis  qu'il  plaît  à 
Dieu  de  lafcher  li  long  temps  la  bride 
à  l'es  ennemis,  nollre  devoir  eft  de 
nous  tenir  quois  ;  combien  que  le 
temps  de  nortre  rédemption  tarde. 
Au  relie,  s'il  a  promis  d'elîre  iuge  de 
ceux  qui  auront  alTerui  Ton  peuple,  ne 
doutons  pas  qu'il  n'y  ail  vne  horrible 
punition  aprcllee  à  ceux  qui  auront 
dcfpité  fa  maicflé  auec  vn  orgueil  fi 
énorme  ,  &  qui  auront  crueîlemeot 
perfecuté  ceux  qui  inuoquent  pure- 
ment fon  Nom.  Pratiquez  donc,  mes 
frères,  celle  fentence  de  Dauid,  que 
vous  n'auez  point  oublié  la  Loi  du 
Seigneur  ;  combien  que  voftre  vie  foit 
en  vos  mains,  pour  la  quitter  d  toute 
heure.  Et  puis  qu'il  employé  voftre 
vie  à  vne  caufc  II  digne  qu'ed  le  tef- 
moignage  de  lEuangile,  ne  doutez 
pas  qu'elle  ne  lui  foit  precieufe.  Le 
temps  efl  prochain ,  que  la  terre  def- 
couLirira  le  fung  qui  aura  cflé  caché, 
<&  que  nous,  après  auoir  efté  defpouTl- 
iez  de  eus  corps  caduques  ferons 
pleinement  reflaurez.  Cependant,  que 
par  nollre  opprobre  le  Nom  du  Fils 
de  Dieu  foit  glorifié,  &  nous  conten- 
tons de  ce  tefmoignage  qui  nous  cil 
bien  alîeuré ,  que  nous  ne  fommes 
perfecutez  ne  blafraez  fmon  pource 
que  nous  efperons  au  Dieu  viuant. 
En  cela  nous  auons  dequol  defpitcr 
tout  le  monde  auec  fon  orgueil ,  iuf- 
ques &  ce  que  nous  foyons  recueillis 
en  ce  royaume  éternel  auquel  nous 
iouyrons  pleinement  des  biens  que 
nous  ne  poITedons  que  par  efperance. 
Mes  frères,  après  m  eftrc  de  bon 
cœur  recommandé  à  vos  prières,  ie 
fupplicraî  noftre  Dieu  vous  auoir  en 
fa  lainde  proteâion,  vous  fortifier  de 
plus  en  plus  en  fa  vertu ,  &  vous  faire 
fentir  quel  foin  il  a  de  voftre  falut.  âc 
augmenter  en  vous  les  dons  de  fon 
Elprit,  pour  les  faire  feruir  à  fa  gloire 
iufques  à  la  fin.  le  ne  fai  point  mes 
recommandations  en  particulier  A  nos 
autres  frères,  pource  que  ie  croi  que 
la  prefeiite  leur  fera  commune.  l'auoi 
iufques  ici  différé  de  vous  cfcrirc  de 
l'incertitude  de  voflre  eftat ,  de  peur 
de  vous  ennuyer  en  vain.  Derechef  ie 
prierai  nodre  bon  Dieu  d'auoîr  fa 
main  cftenduc  pour  vous  conferuer. 
Vortre  humble  frère , 
Iean  CALvm. 


Pf.  119.  6j. 
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ExhorutiOfi 

&  confoUtion 

aux  prifnnaiers 

pour  kfus 

Chrirt. 


*r.  U4. 


S'enfuit  vne  Epillre  de  M.  Pierre  Vi- 
rel,  efcriie  à  Pierre  Naulheres  ,  <S 
aux  autres  prïfonniers  d'vn  mefme 
temps. 

Cejh  cpijlre  contient,  four  fa  première 
partie,  pne  exhortation  &  conjolation 
pour  Us  ftdetes  qui  sont  pnfonniers 
pour  le/us  Chrill ,  par  lajuelle  eft 
monfiré  comment  Dieu  fe  fcrt  d'eux 
&  de  leurs  liens ,  pour  condamner  & 
confondre  l'es  ennemis.  Puis  après  il 
efl  parlé  affe\  amplement  du  vrai 
vfag^e,  de  f efficace  €■  des  effeâi  du 
minijlere  de  l  EuangiU ,  6-  des  chO' 
/«  cmi  y  font  à  conjidcrer  .  &  prin- 
cipalement au  Bapiejme.  Entre  les 
autres  poincîs  •.juiy  jont  traitte\plu5 
fpeciakmenl,  îl  y  en  parU  du  Bap- 
lefme  des  petis  en/ans ,  S-  de  ceux 
qui  meurent  auant  quauoir  ejU  bab- 
]ife\  du  Baptefme  extérieur  ^  &  des 
moyens  par  lefquefs  Dieu  communi- 
que fes  grâces  aux  petis  enfans.  l\  y 
efl  auffi  parlé  de  la  différence  qui 
peut  cjlre  entre  le  Baptefme  de 
S.  Ican  Baptijle  ,  S-  celui  'de  lefus 
Chrifl  &  des  Apojïres  &  de  tous  au- 
tres minijlres. 

Grâce  A  paix  par  noftre  Seigneur 
lefus  Chrirt.  Mon  cher  frcre  <i  bion- 
aimé,  depuis  qu'il  a  pieu  nu  Seigneur 
vous  appeler  à  ce  faînâ  combat,  au- 
quel vous  &  vos  cumpagnons  combat- 
lez  maintenant  pour  fon  fainft  Nom, 
comme  vrais  cheualiers  Chrelliens,  ic 
vous  ai  efcrit  par  pluftcurs  fois;  mais 
ie  ne  fai  lî  auez  veu  A  receu  les  let- 
tres. Pour  le  moins  ie  n'en  puis  rien 
aperceuoir  par  la  teneur  des  voflrcs 
qui  me  font  venues  entre  les  uiaîns. 
Comment  qu'il  en  Toit,  ie  ren  grâces 
à  Dieu  înceflammenl  de  l'afliflance 
qu'il  fait  à  vous  tous,  par  laquelle  il 
vous  fait  conolllre  par  expérience , 
combien  il  efi  véritable  en  fes  pro- 
mcffes  lefquelles  il  vous  figne  &  con- 
ferme  par  icelles,  comme  par  vti  feau 
&  facreraent  de  grande  efficace ,  au- 
quel il  fe  manifefte  à  vous,  comme  fi 
vous  le  voyiez  à  l'œil  &  le  touchiez  à 
la  main.  En  quoi  vous  pouuez  auffi  iu- 
ger  A  voir  combien  l'homme  efl  heu- 
reux qui  a  le  Seigneur  Dieu  pour 
fon  Dieu,  &  qui  le  craint,  &  met 
toute  fa  fiance  «  fon  efperance  en  lui 
par  lefus  Chrifl  noftre  Seigneur.  Or 


comme  ie  ren  grâces  A  Dieu  de  ce 
grand  benetiec  duquel  vous  &  vos 
compagnons  ne  receuez  pas  feulement 
)e  fruiâ  A  la  confolation.  mais  auffi 
tou&  ceux  qui  aiment  aoflre  Seigneur 
lefus  Chrill,  aux  liens  duquel  vous 
edes  ;  ainû  ie  prie  iouraellemenl ,  & 
non  feulement  moi,  mais  auTl)  tous 
mes  frères,  ce  bon  Père,  Père  de  mi- 
fericorde  &  de  toute  eonfolalioa  par 
lefus  Chrill  noilre  Seigneur,  qu'il  lui 
plaife  vous  confermer  toufiours  de 
plus  en  plus  en  la  foi  A  en  la  confef- 
Uon  de  fon  S-  Nom,  &  vous  augmen- 
ter fes  dons  iS:  grâces,  &:  vous  donner 
toufiours  bouche  <&.  fajiîclTe.  à  laquelle 
lousvosaduerfairesne  puilTent  relîrter. 
comme  il  l'a  donnée  à  S.  Edienne,  & 
comme  il  en  a  fait  la  promelTe  à  fes 
feruiteurs.  Car  il  ne  vous  faut  point 
douter  que  Dieu,  par  fa  pruatdcnce, 
ne  vous  ait  amenez  à  ceux  qui  vous 
deiicnent  prifonniers ,  afin  que  vous 
leur  fuflîez  en  tefmoignage  pour  fa 
vérité,  &  que  vous  fufflez  leurs  iuges 
par  icelle,  au  lieu  qu'ils  penfent  ef- 
tre  les  voftrcs.  Car  la  parole  de  Dieu 
efl  mife  en  la  bouche  de  fes  feruiteurs 
afin  qu'ils  iugent  par  icelle  tous  les 
hommes  de  le  terre.  Car  elle  leur  ell 
commife  tant  pour  prononcer  U  fea- 
tencc  de  falut  (&  de  vie  aux  enfans  de 
Dieu  qui  la  receuronl  par  vraye  foi  A 
obcynance,  que  pour  prononcer  U 
fcntencc  de  condamnation  ai  de  mort 
contre  les  infidèles  &  tes  reprouuez. 
El  pourtant  lefus  Chrifl  dit  notam- 
ment que  le  S.  Efprit,  k:que)  il  a 
promis  à  fes  Apoflres  A  difcrples,  & 
qui  parle  par  leur  bouche,  reprendroil 
le  monde  de  péché.  CeOe  fentencc  cÛ 
donc  certaine,  et  ne  faut  point  douter 
qu'elle  ne  foii  exécutée  en  fon  iour  , 
attendu  qu'elle  cfl  donnée  du  Dieu 
qui  ed  le  iugc  des  viuans  &  des 
morts ,  duquel  ceux  qui  portent  cefte 
parole,  font  la  bouche  pour  la  pronon- 
cer &  manifefler.  Et  pourtant  il  la 
nous  faut  tenir  pour  vne  fcnlence  fans 
appel,  puis  que  le  Souueratn  Seigneur 
&  Prince  de  tous  l'a  donnée.  Mais 
c'eft  autre  chofe  de  la  fentence  de  vos 
aduerfaires.  Vous  fauez  quelle  puif- 
fance  ils  ont  fur  vous,  vous  en  cfles 
auertis  &  affcurez  par  vollre  maiOre 
(S  Parteur  lefus  Chrift  Receuez  donc 
comme  de  la  main  de  vollre  Perc  tout 
ce  qui  vous  auiendra,  &  dites  toudours 
ûuec  lob  ;  »  Le  Nom  de  Dieu  foît  bé- 
nit. »  Puis  donc  que  vousauez  à  faire 
auec  vollre  Pcre ,  A  non  feulement 
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auec  les  hommes ,  rcfioiiyrTez-vous , 
car  c'eft  lui  qui  par  Ton  Fils  Icfus- 
Chrtft  fera  le  luge  de  vos  iuges,  de- 
uant  lequel  il  faut  vne  fois  tous  cnm- 
paroirtre.  Lors  les  ténèbres  feront 
efclaircies  par  ta  lueur  A  fplendeur 
de  fon  auenc-ment.  Lors  vous  aurez 
appellation  de  leur  Tentence,  Ils  ne 
vous  peuuent  condamner  qu'au  feu 
matériel,  qui  eft  bit-n  peu  à  eftimer 
au  prix  de  celui  de  la  géhenne,  lequel 
n'cft  pas  temporel  comme  ccltui-cï , 
mais  éternel.  Car  c'eft  le  feu  duquel 
il  en  efcrit,  qu'il  ne  peut  eftre  efteint. 
A  auquel  le  ver  ne  meurt  point,  & 
auquel  il  n'y  a  flnon  ténèbres,  pleurs 
A  perpétuels  grincemens  de  dents. 
Parquoi  vos  aducrfaires  ont  beaucoup 
plus  grande  occafion  de  craindre  que 
vous.  Car  ils  ne  vous  peuuent  con- 
dainncr  A  ce  feu  temporel  qu'ils  ne 
reçoyuent  quand  A  quand  fenience 
contre  eux-mêmes,  par  Inquelle  ils 
font  condamnez  au  feu  éternel  par 
le  luge  fouuerain  ,  deuani  le  (iege 
duquel  vous  A  vos  aduerfaires  com- 
paroiflrcz  vne  fois.  C'eft  vn  I  uge 
deuant  lequel  ils  ne  feront  pas  afiis 
comme  iuges,  mais  comme  criminels, 
pour  ouyr  leur  fentence  contre  leurs 
iniques  iugemens,  s'ils  perfeuerent  en 
leurs  iniquitcz.  Toutefois  s'il  plait  au 
Seigneur,  qui  vous  a  rois  entre  leurs 
mains,  il  ne  leur  permettra  pas  qu'ils 
vicncnl  fi  auant.  Ce  neantmoins  il 
vous  faut  difpofer  à  tout  euenement, 
fflchans  qu'ils  font  tous  en  la  main  de 
Dieu  voftre  Pcrc,&nonpjinlenlamain 
de  fortune,  laquelle  n'eu  rien  (inon  vne 
faulTe  opinion  à  ceux  qui  n'ont  point 
vne  (elle  conoiffanccde  la  prouidence 
de  Dieu,  no  telle  fiance  en  Icelle  que 
les  enfans  dL-  Dieu  la  doyuent  auoir. 
Le  Seigneur  fait  qu'il  a  à  faire  de 
vous,  &  qu'il  en  veut  faire.  S'il  veut 
eftre  glortfié  en  voftre  vie,  il  eft  alTez 
puilTant  pour  la  vous  garder ,  maugrë 
tous  vos  ennemis.  S'ilveut  eftre  glo- 
rifié par  voftre  mort ,  voflre  mort  ne 
vous  fera  point  mort,  mais  vraye  vie. 
Et  le  Seigneur  auquel  vous  leruez , 
vous  baillera  la  vertu  ,  A  la  force,  A 
la  confolation  requife  en  tel  combat 
&  affaui.  Car  vous  en  auez  la  pro- 
meffe  de  celui  qui  iamais  ne  trompe 
l'cfpcrance  de  ceux  qui  s'attendent  à 
lui.  Parquoi  il  ne  vous  faut  point  dou- 
ter qu'il  ne  parface  l'œuurc  qu'il  a 
commençai  en  vous.  Il  vous  faut  donc 
difpofer ,  comme  les  bons  ft  vaillans 
gendarmes,  qui  vont  à  La  guerre  pour 


maintenir  la  querelle  de  leur  Prince 
&  pour  combattre  vaillaramenl  pour 
icelle,  foit  à  vie,  foit  à  mort.  Mais 
vous  auez  vne  aiïeurance  A  vne  con- 
folation d'auantage  que  ccux-ta,  car 
foit  que  vous  viuiez,  foit  que  vous 
mouriez,  vous  viuezA  mourez  à  Dieu; 
&  eftes  affeurez  de  ta  vifloire,  fi  vous 
perfeuerez  en  certe  tiance  A  efperance 
que  vous  auez  en  lui,  comme  i'ai  ef- 
perance qu'il  vous  en  fera  la  grâce. 
S'il  lui  plait  que  vous  mouriez,  voftre 
mort  fera  vn  tefmoignage  à  l'Eglife  de 
Dieu ,  de  la  conftance  A  viôoire  de 
voflre  foi  A  de  voflre  cœur  lequel 
n'aura  point  efté  veincu,  combien  que 
le  corps  aura  efté  forcé  par  la  violence 
de  vos  aduerfaires ,  Icfquels  n'ont 
point  de  puilTance  fur  le  cœur,  ne  fur 
ta  foi,  ne  fur  l'efperance  d'icelui. 

Or,  pource  que  vous  eftes  encore 
au  combat  A  y  l'crez  tant  qu'il  plaira 
au  Seigneur,  vous  me  demander  mon 
auis  A  requérez  plus  ample  inftruâion 
touchant  aucuns  poinds  fur  lefquels 
vous  auez  eu  à  combattre  auec  vos 
aduerfaires.  Puis  que  vous  te  defircz 
ainft,  ie  vous  y  refpondral  le  plus 
briefuement  A  le  plus  proprement 
qu'il  me  fera  pofïîble .  félon  que  la 
matière  me  femblera  le  requérir. 
Quant  au  poind  des  images,  il  ne  re- 
quiert point  de  refponfe.  Quant  au 
Baptefmc,  il  efl  certain  que  faind 
lean  Baptiftc. met  différence  manifefte 
entre  fon  Baptefme  &  celui  de  lefus 
Chrifl.  Or  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  ne  faille  entendre  le  mefme  que 
fainfl  lean  dit  de  foi  A  de  fon  Bap- 
tefme, non  feulement  du  Baptefme 
adminiftré  par  tous  les  autres  Minif- 
trcs  de  la  parole  de  Dieu ,  voire  de 
celui  des  Apoflres  mefmes,  mais  auffi 
de  tout  leur  miniflere.  Car  l'intention 
de  faind  lean  cfl  de  monftrer  que  les 
hommes  ne  peuuent  donner  le  faind 
Efprit  par  leur  minîsflerc,  ne  par  les 
figncs  extérieurs  adminidrez  par  icelui, 
mais  que  ceft  oflîce  appartient  à  Icfus 
Chrift  tant  feulement.  Ce  que  lefus 
Chrift  a  bien  voulu  monftrer  tout  ma- 
nifedement  par  ce  grand  miracle  par 
lequel  il  a  cnuoyé  le  S.  Efprit  à  fcs 
.^poftres,  en  efpece  de  vent  A  de  lan- 
gues de  feu  le  iour  de  Pentccofte. 
Pour  ceftc  caufc  S.  !ean  dit  que  c'cft 
lefus  Chrifl  qui  baptize  du  S  Efprit 
A  du  feu.  Laquelle  chofe  il  a  voulu 
maiiifeflcr  vne  fois  par  lignes  vifibles, 

fîour  déclarer  par  iceux  la  vertu  inui- 
ible  de  fon  famâ  Efprit,  par  laquelle 
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il  befongne  ioumellcmcni  au  cœur 
des  ficns,  cofrme  il  lui  plait,  (Sr  qunnd 
il  lui  plait .  A  principalcmL'nt  pur  le 
minillcrc  de  fa  parolt-  A  de  fes  Sucre- 
mcns,  defqucis  il  fi  commis  l'adminif- 
iration  aux  vrais  Miniflres  de  fon 
Eglifc ,  fcs  rcruileurs.  Nous  auons 
donc  à  confidercr  au  Baptefmc ,  ce 
qui  eftauffi  à  confidercr  non  feulement 
en  tous  Sacremens .  mais  auffi  en  la 
parole  mcfmc,  c'efl  affauoir  Tceaurc 
vifible  de  l'homme  duquel  Dieu  fe 
ferl  pour  Miniflre  ;  &  puis  l'œuure 
inuifible  de  Dieu ,  reprefenloc  par 
celle  du  Miniflre,  par  laquelle  Dieu 
befonj;ne  au  cœur  de  fes  cftcus  par 
la  vertu  de  fon  fainfl  Efprît.  Or.  com- 
bien qu'il  foit  requis  de  conOderer  ces 
deux  OL'uures  coniointes  enfemble,  en 
tant  que  Dieu  efi  autheur  du  faitiâ 
miniflere ,  &  véritable  es  promefies 
qu'il  nous  fait  par  icelul;  (î  efl-ce 
ncantmoins  qu'il  ne  faut  pas  cftimer 
que  Dieu  (oit  tellement  lié  au  minif- 
lere extérieur  lequel  il  a  commis  aux 
hommes,  qu'il  ne  puiffe  touûours  fau- 
uer  fans  icelui  tous  ceux  qu'il  lui 
plait,  ou  qu'il  foit  fuiet  à  fauucr  tous 
ceux  aufqucis  fes  dons  «S  grâces  font 
prefentees  par  fa  parole  A  fes  Sacre- 
mens. Car  la  fainÔc  Efcriture  nous 
rend  tcfmnignage  de  plulleurs  qui  ont 
oui  la  parole  de  Dieu  &  ont  rcceu  les 
Sacremens  félon  tes  (içnes  extérieurs, 
qui  toutefois  n'ont  point  eu  de  com- 
munication vraye  à  la  chofe  fpiriluclle 
fienifîee  par  iceux.  Il  n'eft  befoin  d'en 
alléguer  les  exemples,  car  ils  font  af- 
fez  communs.  Il  apcrt  donc  par  cela 
que  la  grâce  de  Dieu  n'efl  pas  telle- 
ment liée  aux  elemcns  corruptibles 
qu'ils  la  portent  toufiours  auec  eux , 
en  telle  forte  qu'elle  n'en  puifTc  eflre 
feparee.  Pource  S.  Paul  dit  :  que  ce- 
lui qui  plante  A  qui  arroufe  n'efl  rien, 
mais  que  Dieu  en  tout  y  lequel  baille 
l'acrotirement.  Pour  cefte  caufe,  S. 
Pierre;  parlant  du  falut  qui  efl  donné 
par  le  Ôaptefme,  adiourte  vne  cor- 
reftion  à  ce  au'il  en  dit ,  par  laquelle 
il  déclare  qu  il  entend  cela  non  pas 
du  Baptefme  vifible  A  matériel,  le- 
quel ne  peut  lauer  les  ordures  de 
I  ame  A  de  la  confclence ,  mais  du 
Baptefme  fpirituel  lequel  a  vertu  en 
l'ame.  Car  ce  Baptefme  eft  propre- 
ment la  chofe  fpiriiuelle  qui  efl  fîgni- 
fiee  par  le  Baptefme  extérieur,  A  qui 
fait  que  le  Baptefme  extérieur  n'efl^ 
pas  en  vain.  Nous  deuons  donc  en- 
tendre ,  quand  l'œuure  de  Dieu  eft 


coniointe  auec  celle  du  MiniUre,  lor* 
le  Sicrcment  a  fa  vertu  A  fon  efficace. 
El  pourtant  nous  ne  deuons  point 
douter  qu'alors  ce  Baptefme  au  S. 
Efprit,  lequel  lefus  Chrifl  Bdmîn.llre, 
ne  foit  conioini  auec  celui  de  l'eau  , 

3ui  en  adminiflré  par  les  Miniflres 
'icelui ,  comme  il  a  eflé  adnùniflré 
p«rS.  lean  Baptifle.  Alors  ce  q^ue  S. 
Paul  dit,  a  lieu  :  >•  Vous  tous  qui  efles 
baptize2,  auez  veftu  Chrifl ,  A  eAes 
morts  A  enfeuelïs  A  reffufcitez  auec 
lui.  B  Car  S.  Paul  parle  là  aux  fidèles 
enucrs  lefquelsie  miniflere  de  l'Euftn- 
gile  a  toufiours  fa  vertu.  Car,  puis 
qu'ils  font  des  efleusde  Dieu,  A  qu'il 
a  ordonné  dés  le  commencement  de 
les  amener  à  lefus  Chrtfl  fon  Fils  par 
le  moyen  de  ce  miniflere ,  pour  les 
fauuer  en  icelui,  il  n'y  a  point  de  doute 
Gu'il  ne  manifefle  aum  fa  vertu  par  lui, 
or  qu'il  ne  face  en  effeâ  ce  qu  il  teT- 
moigne  par  les  (ignés  extérieurs.  Mais 
il  y  a  autre  raifon  touchant  les  infidèles 
A  reprouuez.  Car,  pour  autant  que 
Dieu  ne  befongne  pas  en  eux  par  fon 
faind  Efprit.  comme  en  fes  efleus, 
lus  mefmes  effeâs  ne  s'en  enfuîuent 
pas  .  combien  qu'au  refte  les  miniflres 
de  Dieu  auront  fait  tout  leur  devoir 
cnuers  eux.  En  quoi  II  efl  tout  euident 
que  les  caufes  ne  font  pas  fcmblables, 
veu  que  leurs  elTeâs  font  tant  diuers: 
car  diuers  effeéls  ne  peuuent  venir  de 
mefmes  caufes  qu'il  n'y  ait  de  la 
diverfité.  Or  la  diuerfité  nefl  pas  en 
ceci  de  la  part  des  Minières  A  Je  leur 
miniflere,  entant  qu'ils  font  leur  deuoir 
félon  la  charge  qui  leur  efl  donnée  de 
Dieu.  Où  la  cercherons-nous  donc* 
La  cercherons-nous  en  l'infidélité  des 
reprouuez  qui  reiettent  la  grâce  qui 
leur  eft  prefentee.-  Nous  nu  pouuons 
nier  que  la  caufe  n'en  foit  en  eux- 
mefmes.  Car,  puis  qu'ils  font  infidèles 
A  peruers  de  leur  nature,  ils  ne  peu- 
uent autre  chofe  dcux-mefraes  par 
leur  propre  coulpe ,  fînon  toufiours 
rcfifter  è  Dieu  A  endurcir  leur  cœur 
contre  lui.  finon  que  Dieu  le  leur 
change  par  fa  grâce.  Et  pourtant  que 
Dieu  ne  leur  fait  pas  la  mefme  grâce 
qu'il  a  fait  à  fes  efleus,  comme  il  aperl 
par  les  efi"eds  qui  s'en  enfi.iiueni,  ils 
demeurent  en  leur  nature  corrompue 
A  peruerfe ,  par  le  iufle  iugcment  de 
Dieu  lequel  ne  peut  iamais  cflre  que 
iufle,  combien  que  les  caufes  ne  nous 
en  aparoUfent  pas  â  l'œil.  Car,  puis 
que  la  première  nature  tant  des  vns 
que  des  autres,  afi'auoir  des  cflcus  A 
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des  rcprouuez,  ed  ciga\c;  (i  la  grsce 
auflî  eftoii  elgale,  les  effcds  en  fe- 
royent  égaux.  Et  qu'il  foit  vrai  que 
Dieu  face  aux  vus    plus  de   grâces 

âu'aux  autres  félon  fa  bonne  volonié, 
:  qu'il  face  mifuricorde  aux  vns  A  les 
illumine ,  &  aucugliOe  i!t  cndurciffc 
les  autres,  la  S.  Efcrilure  en  rend 
les  tefmoignages  (i  euidens  qu'il  n'cfl 
befoJn  de  les  alléguer  ici.  Or,  puis 
que  telle  efl  \a  bonne  volonté  de 
Dieu,  les  eflcus  t&  les  fidèles  ont  de- 
quoi  lui  rendre  grâces,  &  les  infidè- 
les &  rcprouuez  n'ont  point  de  iuHc 
caufe  de  murmurer  contre  lui,  attendu 
que  Dieu  ne  leur  doit  rien.  &  qu'eux 
mcfmes  portent  aucc  eux  la  caufe  de 
leur  damnation.  Doncqucs,  pour  rc- 
ucnir  au  vrai  vfage  du  Baptelme  :  il  a 
fa  vertu  en  ceux  qui  font  ordonnez  à 
falut ,  en  tant  que  Dieu  befongne  en 
leur  cœur  félon  fa  promelTc.  Mais  il 
n'a  pas  celie  vertu  enuers  les  reprou- 
uez,  pourtant  que  Dieu,  par  fon  luOc 
jugement,  les  laiffe  en  leur  infidélité  & 
obflination;  combien  que  quant  aux 
Miniflres  la  chofe  foil  efgale  d'vne 
part  &  d'autre. 

Si  ceci  efl  bien  entendu  ,  il  fera  fa- 
cile auffi  à  entendre  iufqucs  où  le 
Baptefme  extérieur  efl  neceffaire  à  fa- 
lut ou  non.  Il  efl  neceffaire  à  falut 
entant  qu'il  eH  ordonné  de  Dieu,  & 

3u'tl  ne  peut  ertre  mefçrifé  fans  eui- 
ent  tefmoignage  d'infidélité  A  rébel- 
lion contre  lui.  Parquol,  puis  que 
Dieu  l'a  ordonné  pour  Pvn  de5i 
moyens  par  lefquels  il  nous  veut  com- 
muniquer fa  grâce ,  il  efl  certain  que 
nul  ne  le  peut  mefprlfer  fans  raefpri- 
fer  Dieu,  i&  confequemmcnt  fans 
le  dommage  de  fon  falut,  comme 
fainfl  Aujjuflin  l'a  trefbien  dit.  Mais 
il  y  a  autre  raifon  ,  quand  il  y  a  vn  tel 
empcfchemcnt  que  l'homme  n'y  peut 
aucunement  obuier,  «&  qu'au  rené  il 
n'y  a  point  de  mefpris  ni  de  faute  de 
fa  part,  comme  il  auient  aux  petis  en- 
fans  morls-nez.  Ceux  donc  ne  con- 
cluent pas  bien  qui  tiencnt  pour 
damnez  tous  ceux  qui  n'ont  point  efté 
baptizcz  du  Baptefme  extérieur,  fans 
auoir  regard  ni  au  mefpris  ni  A  la  nc- 
ceffité ,  finon  feulement  à  ce  qu'ils 
n'ont  pas  eflé  baptizez  d'eau.  Et 
comme  ils  faillent  de  ce  collé,  ainfi  ne 
faiUcnl-ils  pas  peu  de  l'autre,  en  con- 
cluant que  tous  ceux  qui  font  baptizez 
fontfauucz,  feulement  pource  qu'ils 
font  baptizez.  l'entcn  ceci  desenfans. 
Car  le  penfe  bien  que  vos  aduerfatres 


ne  font  pas  encores  fi  hors  du  fens 
qu'ils  veulent  affermer  cela  desgrans. 
Car  ils  difent  que  les  grans  pcuuent 
erapefcher  le  falut  qu'ils  deuoyeni  rc- 
ceuoir  par  leur  Baptefme,  &  anéantir 
la  grâce  qu'ils  oût  receué  en  Icclui 
par  leur  coulpe,  ce  c^c  les  petis  en- 
fans  qui  meurent  n'euans  baptizez,  ne 
ficuueni  faire.  Parquni  félon  leur  dire, 
e  Baptefme  des  enfans  qui  ont  efté 
baptizez  a  telle  efficace  en  eux  qu'ils 
font  tous  fauuez ,  comme  par  le  con- 
traire tous  les  autres,  lefquels  n'ont 
pas  efté  baptizez.  font  damnez  par  faute 
d'icelui.  Et  par  ainfi,  il  femble  qu'ils 
veulent  prendre  le  Baptefme  des  en- 
fans  comme  un  tefmolgnage  de  l'élec- 
tion de  ceux  qui  le  reçoyuenl  &  de 
la  réprobation  de  ceux  qui  ne  le  rc- 
çoyuent  pas,  en  quoi  ils  faudroyent 
grandement  s'ils  l'entendoyent  ainfi. 
Car  quel  tefmoïgnage  en  ont-ils  de 
l'Ercnturc-^Cc  feroit  monter  bien  haut 
aux  fecrets  de  Dieu!  Il  nous  fuffit 
donc  d'entendre  que  Dieu  fait  bien 
iroiiuer  les  moyens  pour  amener  \  fa- 
lut ceux  iefquels  il  a  eflcus  à  cela  des 
le  commencement,  &  que  noftre  falul 
dépendant  de  l'eleâion  éternelle  de 
Dieu,  >;i(t  non  pas  es  fignes  extérieurs 
des  Sacrements,  mais  en  vertu  de  l'al- 
liance laquelle  Dieu  a  faite  auec  nous 
&  auec  nos  enfans.  Car  c'cfl  le  moyen 
par  lequel  non  feulement  nous,  mais 
aufft  nos  enfans ,  fommes  faits  partici- 
pans  de  la  chofe  fpirituetle  ugnifiee 
par  les  Sacremens  extérieurs ,  «  ceci 

fiar  la  vertu  de  l'Efprit  de  Dieu,  qui 
anâifie  ceux  qui  font  efleus  à  fanai- 
ficaiion.  Pour  celle  caufe  fainél  Paul 
dit  que  les  enfans  des  fidèles  font 
fainds.  Il  ne  les  appelé  pas  fainâs 
feulement  pour  raifon  du  Baptefme 
duquel  ils  font  baptizez,  car  il  n'en 
parle  point  là,  mais  pourtant  qu'ils 
font  compris  en  l'alliance  de  Dieu,  la- 
quelle Icsfanâifie,  A  leur  apartient 
entant  qu'ils  font  nez  de  parens  fidè- 
les qui  par  leur  foi  font  entrez  en 
potTeifion  de  ccfle  alliance  pour  eux  & 
pour  tous  les  leurs,  lefquels  il  plaira 
au  Seigneur  appeler  A  fandifier  par  fa 
grâce.  Puis  donc  qu'il  eft  qucfiion  des 
enfans,  non  pas  des  infidèles  qui  font 
Kors  de  cefte  alliance,  mais  de  ceux 
des  fidèles  qui  y  font  compris,  il  n'efl 
point  befoin  de  difpuler  1)  tous  ceux 
qui  font  baptizez  font  fauuez,  &  fi 
tous  ceux  qui  meurent  auant  que 
l'eHre  font  priuez  du  falut  duquel 
les  autres  font  faits  participans,  car 
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a.  Tim.  ï-       Dieu  conoii  ceux  qui   font  (iens.   Il 
nous  fuffit  quu  nous  fâchions  que  la 
premiers  caufc  de  noilre  falul  &  le 
fondement  de  toutes  les  autres  caufcs 
eft  l'éternelle  eleÛion  de  Dieu ,  la- 
quelle  Dieu  manifefle  en  fon  temps 
comme  il  lui  plait,  en  appelant  pour 
iuflifîer  âc  glorifier  ceux  lefquels  il  a 
cficus  &  prcdellinez  à  cela;  comme 
fainà  Paul  le  monlîru  bien  euidcm- 
mcnt,  priRcipalemcnt  en  l'Epiflreaux 
lom.  8.  9-       Romains  &  aux  Ephefiens.  Puis  donc 
Ephcf.  I.       qye  nous  ne  pouuons  pénétrer  iufqu 'à 
ce  confcil  étemel  de  Dieu,  finon  en- 
tant qu'il  nous  en  baille  quelque  ma- 
nifeftation   par  les  tcfmoignagcs   que 
nous  auons  de  fa  bonté,  par  le  minif- 
tere  de  fon  Euangile ,  «  les  effcâs 
d'icclui  en  nous ,  contentons-nous  de 
ces  tcfmoignages,  &  lailTons  le  refte  à 
fa  prouidcnce.   Or  il  ert  certain  auc 
Dieu  tient  vn  autre  moyen  auec  les 
enfans ,  pour  faire  paruenir  à  eux  le 
fruiâ  de   fon   eleâion  ,   qu'aucc  les 
grands.  Car  nous  vovons  clairement 
qu'il   n'appelle    pas    les    enfans    qui 
meurent  auant  l  aage  de  dtfcretion  , 
par  la  prédication  de  fa  Parole ,  par 
laquelle  il  appelle  les  grands,  vcu  que 
les  enfans  ne  font  pas  cncores  capa- 
bles de  ce  moyen,  comme  ceux-ci. 
Ce  neantmoins  il  ell  efcrit  que  fans 
foi  il  cil  impoffible  de  plaire  à  Dieu  , 
&  quii  la  foi  procède  Je  l'ouye  de  la 
Parole  d'icelui.  Puis  qu'ainfi  eft,  nous 
conclurrons    donc     que     les    enfans 
n'ont  point  de  foi  telle  que  les  grands, 
attendu  qu'ils  ne  font  pas  capables  du 
moyen  par  lequel  Dieu  communiq^uc 
cefle  foi  aux  hommes.  S'ils  n'ont  point 
de  foi  lia  ne  peuuenl  donc  plaire  à 
Dieu  ;  s'ils  ne  plaifent  point  à  Dieu 
ils  ne  peuuent  eltre  fauuez.  Mettons- 
nous  (Jonc  en  enfer  ou  au  limbe  tous 
les  enfans  qui    feront    morts    auant 
l'aage  de  difcretion  ,  comme  les  héré- 
tiques nomme?  Hicraciteslc  faifoyent  •' 
La  chofe  feroil  irup  eftrange.  Où  au- 
rons-nous donc  recours  ,  finon  à  la 
fanâification   intérieure   par   laquelle 
Dieu  befongne  es  petis  enfans  fans  le 
miniflere  extérieur  de  la  Parole ,  par 
tel  moyen  qu'il  lui  plait,  à  caufe  de 
fon  alliance  r  S'il  fait  bien  pouruoir  à 
ceci  par  autre  moyen  que  par  la  pré- 
dication ,   ne   puurra>il  faire  auffl   le 
femblablefans  le  Baptefmc  extérieur, 
lequel  n'efl  finon  la  figure  de  Tinte- 
rieur,  A  vne  dépendance  de  la  predi- 
t.  Cor.  I.       cation,    laquelle   fainâ   Paul  a  mgé 
trop  plus  neceffairc  que  le  Bapteftne, 
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comme  il  a  afTez  déclaré  par  ce  qu'il  a 
IniOTé  par  pluQeurs  fois  l'adminiflration 
du  Baptefme  pour  feruir  à  la  prédica- 
tion, difant  qu'il  n'a  pas  eHé  enuoyé 
pour  bapiizcrf  II  ert  Jit  aufO  de  loiiis 
Chrift  qu'il  ne  baptizoit  pomt ,  mais 
qu'il  lailToit  faire  cela  &  fes  difciples; 
laquelle  chofe  fe  doit  entendre  du 
Baptefme  extérieur ,  comme  fainâ 
lean  le  demonflre  manifeftement.  Si 
donc  Dieu  peut  auffi  bien  fanâifîer  les 
enfans,   fans  Baptefme   comme  fans 

Firedication  ,  <&  le  peut  faire  quand  U 
ui  plait,  voire  au  ventre  de  leur  oiere, 
comme  nous  en  auons  les  exemples 
en  lacob.  &  en  leremie ,  à.  en  faioA 
lean  Baptifle  ,  nous  ne  deuons  pas  iu- 
ger  pour  perdus  &  damne;  les  enfans 
morts  fans  Baptefme,  s'ils  font  nez 
en  l'Eglife  de  Dieu  de  parens  fidèles, 
à.  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  mefpris  du 
Sacrement.  Car  fi  Dieu  les  a  cfleus  A 
ta  vie.  ne  les  peut-il  pas  facilement 
fanâificr,  raefmes  au  ventre  de  la 
mère }  Et  ne  les  peut-il  pas  deliurer 
par  celle  fanâifîcation ,  ae  la  coulpe 
&  de  lu  peine  du  péché  originel  au> 
quel  ils  font  engendrez,  conceus  &. 
nez  r  Sera-îl  empefché  de  ce  faire  s'ils 
ne  font  laucz  d'eau .'  Le  fang  de  lefos 
Chrirt  &  l'Efprit  de  Dieu  n'auronl-ils 
point  leur  efficace  enuers  les  ent'ans 
des  fidèles,  par  faute  d'vn  petit  d'eau. 
à.  du  miniflere  des  hommes  't  Car  quel 
paflage  trouveront  ceux  qui  en  iugent 
autrement,  pour  confermer  leur  opi- 
nion f  Feront-ils  Dieu  plus  feuere 
enuers  les  enfans  des  Chretliens  qu^il 
ne  l'a  eftti  enuers  ceux  des  luifs^  Car 
la  Circoncifion  a  elle  eniointe  beau- 
coup plus  eflroitement  aux  luifs  que 
le  Baptefme  n'a  elle  enioint  eux 
Chrertiens.  S'ils  allèguent  le  pafliige 
de  fainâ  lean,  auquel  il  dit  aue  qui 
ne  fera  nai  de  nouucau  de  I  eau  &. 
du  S.  Efprit  ne  pourra  entrer  au 
royaume  Jes  cieux,  nous  leur  met- 
trons auffi  au  deuani  ce  qui  efi  efcrit: 
«  fans  foi  il  eU  impufïîbie  de  plaire  à 
Dieu.  )»  Car  c'efl  un  paiTage  auquel  il 
leur  fera  plus  diSicilc  à  refpondre  qu'il 
ne  nous  fera  difScitc  de  refpondre  & 
ce  pafTage  de  S.    lean,  lequel  ne  fc 

g  tut  entendre  proprement  finon  du 
laptefme  fpirituel  &  de  ta  vrayc  ré- 
génération ,  comme  ie  l'ai  cxpofé  am- 
plement là  oîi  i'ai  exprefTément  traitté 
celle  matière  au  dialogue  intitulé  ■•  Le 
Limbe,»  comme  vous  le  faucr.  Nous 
conclurrons  donc  :  que  s'il  y  a  quel- 
que raifon  pour  condamner  les  enfans 
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des  chreftiens  qui  meurent  fans 
Bapterme  .  il  n*y  a  pas  moins  pour 
condamner  ceux  qui  meurent  auanl 
qu'ils  puiiïeni  eftre  capables  de  foi  , 
laquelle  purifie  les  coeurs  non  pas 
le  Bapiefmc  extérieur.  Sî  donc  Ils 
ne  peuuent  permL'ttre  ceci  aux  vns^ 
qu'ils  auifent  qu'ils  ne  foyunl  plus 
iniques  aux  autres  ,  par  faute  d'vn 
peu  d'eau  ,  veu  que  le  fondement 
de  la  fanâitication  de  tous  giA  en  l'al- 
liance de  Dieu  commune  à  tous  les 
efleus.  Qu'ils  prefument  plufloU  des 
enfans  des  Chreftiens  qui  meurent 
petis,  (foyent-ils  baptizez  d'eau  ou 
non)  qu'ils  font  fauuez,  que  le  con- 
traire ;  vcu  que  ce  n'ell  pas  vn  petit 
tefmoignage  du  bon  vouloir  de  Dieu 
enuers  nous  &  les  tiollres.  d'cftre  nez 
de  parens  fidèles  en  fon  E^life  &  en 
fon  alliance.  Voila  que  l'ai  voulu  dire, 
pour  refpondrc  non  foulememl  à  ce 
que  vous  ro'aucz  propofé ,  mais  aufft  à 
ce  quoi  il  me  femble  que  vos  aduer- 
faires  prétendent ,  &  qui  peut  venir 
en  dtfpute  auec  eux,  à  caufo  de  la 
conionâion  que  toutes  ces  matières 
ont  enfcmble. 

Il  rerte  encore  vn  poinfl  touchant 
la  différence  que  i'ai  mife  entre  le 
Bapterme  de  lefus  Chrlft  &  celui  de 
lean  Baptifle.  lequel  vos  aducrlaires  ne 
pafferont  pas  facilement.  Car,  quand 
on  parte  de  la  différence  de  ces  deux 
Baptefmes,  ils  comprenent  le  Bap- 
tefme  des  Apollres  A  de  tous  leurs 
fucceflcurs  fous  celui  de  lefus  CliriH, 
&  ainfi  faifani  ils  mettent  prefque  telle 
différence  entre  ce  baplefme  &  celui 
de  lean  que  celle  qu'ils  mettent 
communément  entre  les  Sacremens  du 
vieil  ai  nouucau  TeAament.  En  quoi  ils 
faillent  de  toutes  parts  ,  difans  que 
ceux  du  nouueau  Teflameni  confèrent 
grâce,  non  pas  ceux  du  vieil.  Car  ni 
les  vns  ne  les  autres  ne  peuuent  con- 
férer grâce ,  finon  entant  que  Dieu 
befongnc  en  iceux  par  la  vertu  de  Ton 
falnfl  Efpril.  SI  Dieu  befongnc  par 
iceux  ,  ils  ont  tous  autant  de  vertu 
qu'il  plaît  A  Dieu  leur  en  donner,  fé- 
lon la  difpcnfation  des  temps.  Par- 
quoi  quand  nous  confiderons  le  Bap- 
lefme  ayant  l'oeuure  de  lefus  Chnft 
conlointe  auec  foi .  nous  le  pouuons 
appeler  à  bon  droiâ  Baptefme  de  le- 
fus Chrin.  Si  nous  le  conûderans  fans 
icelle  ,  ayant  regard  à  cela  tant  feu- 
lemeut  que  les  nommes  y  apportent 
de  leur  part,  nous  le  pouuons  appeler 
à  bon  droiâ,  Baptefme  de  faina  leao 


Maith.  j. 
Mure  I. 
Luc  ). 

Ailes  i\p. 


&  des  Mlniftres  qui  Tadminiflrent. 
S'ils  ne  veulent  ainfl  entendre  les  pa- 
roles dv  fuintï)  lean,  comme  nous  tes 
auons  déclarées,  le  ne  fai  pas  quelle 
raifon  ils  ont  pour  prouuer  la  diffé- 
rence queux  veulent  mettre  entre  ces 
deux  Baptei"mes.  Car,  quand  l'Efcri- 
ture  parle  du  Baptefme  de  fainâ  lean.  . 
elle  dit  qu'il  baplizoit  en  la  remifliun 
des  péchez  ,  elle  n'en  dit  pas  plus  du 
Baptefme  des  Apoftres.  Que  s'en 
pourroit-il  dire  d'auantage?  Car  quel 
autre  moyen  de  falut  auons-nous  en 
lefus  Chrtfl,  ûnon  par  la  remifOon 
des  péchez?  Si  ceci  efl  bien  entendu, 
Il  fera  suffi  facile  d'entendre  comment 
ceux  qui  auront  efté  baptizez  par  S. 
lean  ont  elle  rebaptizez  par  faind 
Paul.  S.  Luc  ne  veut  pas  dire  que 
ceux-ci  ayant  eHé  baptizez  d'eau  par 
falnâ  lean.  ayent  derechef efté  bap- 
tizez d'eau  par  S.  Paul,  car  cela  n'eut! 
de  rien  ferul .  s'il  n'y  eufl  eu  quelque 
chofe  d'auantage.  Mais  II  nous  faut 
ici  noter  deux  points  :  le  premier  efl 
que  le  nom  du  Baptefme  eil  pris  quel- 
quefois non  feulement  pour  la  céré- 
monie du  Sacrement ,  mais  pour  tout 
le  minificre  duquel  il  ell  fecl  &  tef- 
moignage  ,  A  comme  vn  fommaire 
d'icêlui .  félon  la  nature  dus  Sacre- 
mens.  Il  appert  manifellcment  qu'il  efl 
ainfi ,  par  ce  que  S.  Paul  dit  :  que 
fainâ  lean  a  prefché  le  Baptefme  de 
repeniance  à  ifrael ,  &  par  cela  fem- 
blablenient  que  lefus  Chril!  a  de- 
mandé aux  lulfs  ;  t.  Si  le  Baptefme 
de  fainft  lean  efloit  du  ciel,  ou  des 
hommes.  »  C'eft  chofe  certaine  que 
lefus  Chrill  &  fainâ  Paul  n'entendent 
pas  par  le  nom  de  Btipiefme,  feule- 
ment le  Sacrement  lequel  fainâ  lean 
adroinidroit  par  Tcau;  mais  auffi  toute 
la  doârine  A  tout  le  minillere  de 
S.  lean  ,  auquel  ce  Baptefme  cfïoit 
conioinl,  pour  la  raifon  qui  a  tantoft 
eflé  dite.  En  après,  ce  nom  de  Bap- 
tefme fe  prend  auffi  pour  la  communi- 
cation de  ce  don  miraculeux  du  S.  Ef- 
prit  qui  a  eflé  donné  à  l'Eglife  primi- 
tiue,  en  ce  mcfme  fens  que  fainâ 
lean  a  dit  que  lefus  Chrifl  baptizott 
au  feu  &  au  fainâ  Efpnt,  comme  il 
appert  par  la  répétition  des  racfmcs 
paroles  de  fainâ  lean,  laquelle  lefus 
Chrffï  a  faite  deuant  fon  afcenfion  par- 
lant du  ce  don-ci,  lequel  il  deuolt  en- 
uoyer  à  fes  Apodres  tantoft  après;  ta-  ^dcs  1.  19. 
quelle  répétition  a  pareillement  cAé 
faite  par  fainâ  Paul  au  pafTage  que  ie 
traite  à  prerent.  Donques  il  nous  faut 
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entendre  que,  combien  que  ceux  dcf- 
ûuels  S.  Luc  parle  euffcni  efté  mftruiis 
«  mefmes  baplizez  par  S.  lean,  ce 
neanlmotns  leur  inflruâion  n'cfloit  pos 
encore  fi  parfaite  qu'ils  l'on!  receuê 
depuis.  Car  le  miniflere  de  faind  lean 
ne  propofoit  pas  encore  û  clairement 
lefus  Chrifl  que  celui  des  Apoftres, 
combien  que  (ous  ne  prefchaircnt 
ûu'vn  raefmc  lefus  Chrifl.  En  après  , 
ils  n'auoyent  point  encore  rcceu  ce 
don  miracDJeuxdu  fainâ  Efprit,  lequel 
pour  lors efloit  donné  comme  par  mira- 
cle aux  croyans.  Et  ne  faut  douter  qu'il 
ne  faille  prendre  en  ce  paffage  le  nom 
du  S.  Eiprit  en  ce  fens.  Car  il  n'y  a 
point  de  propos  de  dire  que  ceux  qui 
ontcft<i  inierroguez  pur  S.  Paul,  euf- 
fent  entendu  qu'il  ne  full  du  tout 
point  de  S.  Eiprit ,  quand  ils  ont  ref- 
pondu  :  «  Nous  n'auons  encore  point 
oui  dire  s'il  eft  vn  S.  Efprit.  >i  Car 
alors  que  S.  Paul  leur  demanda  : 
«  Quand  vous  auez  creu ,  auez-vous 
receu  le  S.  Efprit?  «  ils  firent  telle 
rcfponfe.  Car  quelle  apparence  y  a-il 

3UC  les  difciples  de  S.  Ican  Bapltfte 
ifent  qu'ik  n'nuoyent  iamaïs  oui  par- 
ler du  fainit  Efprit  ?  Car  ils  auoyenl 
oui  leur  maiflre,  lequel  n'a  pas  pref- 
ché  la  parole  de  Dieu  fans  parler  fou- 
uent  du  S.  Efprit  bien  mantfetlement, 
comme  il  apen  par  fes  fermons  &  pro- 
pos. Il  n'eft  pas  auffi  vraifemblable 
qu'il  ait  rcceu  à  fon  Bapicfme  des 
hommes  ignorans,  s'il  n'cftoit  point  de 
fainâ  Efprit.  Il  faut  donc  rapporter 
celle  refponfo ,  A  l'inierrogation  fem- 
blablcmenT  que  S.  Paul  leur  a  faite  , 
à  ce  don  miraculeux  du  S.  Efprit ,  le 
prenant  félon  la  manière  de  parler 
commune  aux  fainfles  Efcritures,  lef- 
quelles  prennent  coramunémenl  le 
nom  du  S.  Efprit  pour  fes  dons  A 
grâces.  Pour  cefle  caufe,  S.  Paul  les 
ayans  ouys,  leur  remit  au  dcuant  ce 
que  S.  lean  auoit  dcHa  dit  de  fon 
Baptefme  à  de  celui  de  lefus  Chrift, 
&  puis  S.  Luc  dit  qu'ayans  cflé  cnfei- 
gnez  fur  ce  poinil.  ils  furent  baptizez 
an  Nom  du  Seigneur  lefus.  Laquelle 
chofe  S.  Luc  déclare  par  ce  qu'il 
s'enfuit  incontinent  après,  quand  il 
dit  que  S.  Paul  ayant  mis  fes  mains 
fur  eux,  le  faind  Efprit  vint  fur  eux, 
Aparloyentlanffages&prophetizoycnt. 
El  par  ainfi  ils  furent  baptizez  au  Nom 
du  Sei^eur,  quand  ils  furent  baptizez 
du  fainâ  Efprit  A  faits  participans 
des  dons  d'icelui,  comme  les  autres 
Chreftiens  aufquels  Dieu  auoîl  fait 
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celle  grâce.  Car.  fl  le  Baptefme  d'eau, 
donné  par  les  Apoftres,  euft  cfté  plus 
excellent  que  celui  de  S.  lean,  il  eufl 
falu  rebaptizer  tous  ceux  qui  auoyenl 
delta  eflé  baptizez  par  lui ,  voire  les 
Apoftres  mefmes ,  ce  que  toutefois 
nous  ne  lifons  point  en  pafTage  quel- 
conque. Il  eft  donc  auenu  à  ceux-ci 
tout  au  contraire  qu'à  Corneille  &  â 
ceux  qui  oyoyent  le  fermon  de  S. 
Pierre  aucc  lui.  Car  Corneille  &  les 
autres  auditeurs  de  S.  Pierre  furent 
baptizez  du  S.  Efprit.  en  la  manière 
que  nous  auons  maintenant  déclarée, 
auanl  qu'ils  fulTent  baptizez  d'eau. 
Pource  S.  Pierre  dit  :  «  Quelcun  peut 
il  défendre  l'eau ,  à  ce  que  ceux-ci  tk 
foyent  baptizez.  lefquels  ont  receu  le 
S.  Efprit  comme  nous?  ••  Cela  vaut 
prefque  autant  comme  s'il  euft  dit  : 
«  Puis  qu'ils  font  ia  baptizez  du  S,  Ef< 
prit  ,  qui  empefchera  qu'ils  ne  te 
foyent  aufft  d  eau  qui  eft  beaucoup 
moins?  ^  Au  contraire  ceux  defqueli 
nous  parlons  maintenant  ont  efté  pre- 
mièrement baptizez  d'eau  par  S.  lean 
Baptifte,  &  puis  l'ont  efté  par  le  S. 
Efprit  en  la  manière  que  nous  auuns 
déclarée  ,  ou  fi  nous  aimons  mieux 
dire  qu'ils  ont  efté  baptizez  d'eau  à 
du  S.  Efprit  par  le  miniftcre  de  S. 
Paul ,  nous  pourrons  prendre  ce  qui 
a  cflé  dit  parauant  du  Baptefme  de 
S.  lean  pour  la  dodrinc  &  l'inftnic- 
tion  A  le  miniftere  d'icelui.  Il  me 
femble  que  ces  expnfitions  font  trop 
plus  certaines  A  conuenables  au  fens 
de  ce  paffage  &  aux  circonftances 
d'icelui ,  A  h  tous  les  autres  que  nous 
auons  alléguez  Â  ce  propos  que  celle 
de  nos  aduerfaircs  ,  laquelle  baille 
grande  ouuerture  d  l'erreur  des  Ana- 
bapiiftes.  Voila  que  i'auoi  à  vous  ref- 
pondre  fur  vos  quefttons ,  en  quoi  i'ai 
efté  paraucnture  plus  long  qu'il  ne 
vous  eftoii  de  befoin  ;  mais  ie  l'ai  fait 
pource  que  ie  fai  que  vous  ne  pouuez 
auoir  glande  conférence,  (Inon  auec 
ceux  qui  lafchent  à  vous  deftoumer  de 
In  voyc  de  vérité,  le  l'ai  fait  auffi  pour 
déclarer  que  ne  vous  ai  point  oublié, 
&  que  ie  ne  mevoudroi  en  rien  efpar- 
gner  pour  vous  .  quelques  autres  ofai- 
rcs  que  ie  puilfe  auoir,  car  ie  n'en  al 
point  de  fi  vrgent  que  ie  ne  lâifte  fa- 
cilement pourvous  &  vos  compagnons, 
veu  le  combat  auquel  vous  eftes  ■ 
auquel  le  Seigneur  vous  vucitlc  forti-^ 
lier  par  fa  grâce  à  laquelle  ie  loi 
recommande  ,  vous  admonncftant  / 
puis  que  nous  auons  parlé  du  Bap* 
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tefme,  que  vous-vous  reduiHez  fou- 
ucnt  en  mumoire  au  nom  de  qui  vous 
efles  bapiizez.  &  du  Icfmoignage  que 
vous  auez  en  icelui  de  la  grâce  de 
Dieu  cnuers  vous  .  A  de  voftre  mon 
|A  vie  rpiriiuelle.  Tous  ceux  de  nûftrc 
'maifon  petits  A  grans  ,  &  toute 
l'Eglifc  d'ici,  vous  faluent  affcdueu- 
femcnt  auec  affed:ueufes  prières  que 
Dieu  vous  afJlfte ,  conferme  A  con- 
fenie  par  fa  grâce  ,  &  qu'il  paracheue 
l'œuurc  qu'il  a  commencée  en  vous  , 
iufques  au  iour  du  Seigneur  Icfus,  au- 
quel feul  foit  honneur  &  gloire  à  tout 
tamais.  Amen. 


Les  deux  Epijircs  Juj^uantes  de  Pierre 
A'auihares^  ajjauoïr  celle  à  fes  cou' 
fins  &  l'autre  à  fon  père  &  à  fa 
mère ,  ont  grande  coniunance  auec 
les  précédentes  ejcrites  par  lui,  & 
demonjhenl  le  foin  qu'im  vrai  fidèle 
doit  auûir  enuers  ceux  de  sorï  fang 
&  parentage.  Il  admonnejk  fes  cou- 
fins  de  fuYure  la  vraye  pore  pour 
paruenir  à  T héritage  elernel. 

Mes  bien-aimez  couflns,  0  ie  fçauoï 
que  ne  fufHez  pleinumenl  auertis  de- 

Suis  quel  temps  te  fuis  détenu  captif, 
pour  quelles  chofes ,  ie  me  mettroi 
volontiers  en  deuoir  de  vous  déclarer 
le  tout  par  la  prefente;  mais,  confide- 
rant  que  n'en  elles  Ignorans,  A  que  le 
bruit  en  peut  ertru  paruenu  aufd  tort 
vos  oreilles  qu'à  celles  de  mes  tres- 

'^honorez  père  A  mère ,  ie  fuis  fort  ef- 
bahi  que  n'ai  receu  de  vous  aucunes 
lettres  confolaioires.  Touiesfois  louti 
foit  Dieu  qui ,  nonobftanl  qu'on  ait 
tafché  de  me  conlriller  A  molefler  , 
m'a  neantmoins  toufiours  confolé  A 
donné  matière  pour  confolcrdc  mefme 
ceux  qui  eftoyent  defolez  à  raifon  de 
moi.  Or,  quant  à  vous  qui  ne  m'aucz 
confolé  par  vos  lettres  en  ma  capti- 
uité,  ic  vous  excufe.  interprétant  tout 
à  la  meilleure  part,  comme  requiert 
la  charité  Chreflienne;  ioinl  que  ie 
regarde  que  me  pourriez  «ccufer  de  la 

L^niefme  faute  dont  ic  vous  accufe. 
Mais,  combien  que  ne  vous  aye  efcrit 
rouuent,  fi  efl-ce  que  certaines  lettres 
lofquelles  vous  ui  enuoyecs  il  y  u  long 
temps,  m'cxcuferont  de  ce  blafme, 
au  moins  H  elles  font  paruenues  entre 
vos  mains.  D'auantage  elles  rendront 
tefmoignage  cuideni  de  i'aifedion  que 
vous  ai  toujours  portée  ,  mefmes  au 
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nu  temps  au'eftoi  fort  eflongné  de 

vous.  A  quà  prefent  ie  vous  porte 
encores  ;  tellement  que  le  diâ  com- 
mun ne  pourra  auoir  aucun  lieu  en 
mon  endroit .  que  «  Qui  eflongné  des 
.yeux  eflongné  du  cœur.  »  Car  ce  bon 
Dieu  ra'efl  tefmoin  que  iournellemcnt 
ie  fai  mémoire  de  vous  en  mes  orai- 
fons ,  afin  que  cheminans  félon  fa 
fainde  parole  A  non  félon  les  décrets 
A  traditions  des  hommes ,  puiflûcz 
finalemem  cflre  faits  héritiers  du  ciel. 
Or  le  demande  :  Ai-ie  mal  fait  en 
priant  ces  deux  excellens  perfonna^es 
A  en  dodrine  A  en  faindeté  de  vie  , 
de  mettre  la  main  à  la  plume  pour 
vous  efcrire  les  lettres  que  vous  ai 
enuoyees  ?  Certes  l'affedion  que  ie 
vous  porte  ma  Induit  à  ce  faire,  El  H 
elles  vous  ont  efté  rendues,  vous  pour- 
rez entendre  A  conoiflre  que  i'ai  mé- 
moire de  vous  ,  quand  il  aparoifira 
que  ne  me  fuis  en  rien  cfpargné  pour 
tafcher  de  vous  retirer  des  enfers  à  la 
vie  bien-heureufe.  Helas!  mes  bien 
aimez,  prenez  garde  à  vous  mefmes, 
&  ne  permettez  ce  corps  eftre  en  oifi- 
ueié  ,  de  peur  que  Satan  cauteleux 
pour  vn  n'en  gagne  deux  fur  vous. 
Mais  criez  à  Dieu,  reconoiffans  vof- 
tre  faute,  afin  qu'il  lui  plaifc,  par  fa 
mifericorde,  vous  defpcflrer  A  retirer 
des  filets  fecrets  de  ceft  ennemi  mor- 
tel, le  parle  principalement  à  vous 
qui  ertes  le  plus  ancien  ,  A  vous  prie 
que  preniez  mon  dire  à  !a  bonne  part, 
comme  auflî  i'efperc  que  ferez.  Ef- 
lûl-ie  point  en  !a  mefme  voye  que  vous 
pour  poffeder  à  l'auenlr  les  mefmes 
biens  dont  iouyflTcz  à  prefent  r  Dieu 
foit  loué,  qui  m'en  a  retiré  par  fa 
grâce.  Certes ,  quand  il  fut  qucflion 
de  reictter  arrière  de  moi  la  corde 
qu'on  pretendoil  me  mettre  au  col, 
nonobftanl  que  ie  me  monflralTe  trop 
infirme  A  obeilTant  en  cert  endroit,  u 
eft-ce  qu'en  fin  Dieu  me  fit  la  grâce 
de  n'acquiefcer  point  auecques  la 
chair  ,  mais  auec  larmes  deuant  lui  ie 
me  commis  à  fa  garde  A  proledion, 
pour  eftre  conduit  en  ma  voye,  pro- 
pofani  en  moi-mefrae  de  plurtoft  mou- 
rir que  receuolr  la  marque  de  l'Ante- 
chrift.  Or,  fl  encores  en  ce  lomps-la  ie 
n'auoi  tel  refped  à  la  gloire  de  Dieu 
que  le  deuoi ,  pour  feulement  fuiure 
fon  commandement ,  ie  le  prie  ne  me 
l'imputer.  Certes  ie  feu  marri  qu'auant 
partir  ie  n'eu  la  commodité  de  voir 
vollre  face.  En  ma  vie  i'ai  eu  pluficurs 
aCTaux  A  lenlations  par  ie  diable  ;  i'ai 
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enduré  A  foufTert ,  voire  plus  en  l'cf- 
pril  qu'au  corps  ;  nuiis  celui  qui 
m'auoit  pris  en  (à  garde  m'a  deliuré 
du  tout,  me  conduifant  au  lieu  auquel 
la  confcîence  de  tout  vrai  ChreftieB 
peut  auoir  repos,  oyani  ioumeltcment 
ta  parole  de  Dieu  viuant .  purement 
innoncee  A  prefchee,  Tai  lA  demeuré 
certain  temps  ;  puis .  ayant  defir  de 
»ous  reuoir,  i'ai  cflé  arrcftO'  prifonnier. 
non  pour  quelque  moltrtice.  ou  que 
l'eulTc  mefpris  contre  aucun ,  mais 
pour  auoir  donné  gloire  à  mon  Dieu  . 

Îm  m'a  fait  ta  grâce  de  confelTer  fon 
ils  Icfus  Chrifl  deuant  le    Magif- 
(rai ,  pour  lequel  aufd  ie  fuis  tout  prefl 
Apoc.  i.  1.     de  fouffrir  mon ,  efperani  A  croyant 
que  par  lui  feul  ic  paflerai  de  ceflc 
poure  rie  en  la  gloire  éternelle ,  ef- 
tani  laué  ^  nettoyé  de  tous  mes  pé- 
cher par  fon  fane  précieux.  Or  confi- 
dcrez  A  îugez  à  la  vérité  auel  cll.it  »& 
condition  efl  l.i  meilleure,  la  voltre  ou 
la  roienc  S'il  faut  iugor  félon  la  chair 
A  le  monde,  la  voflre  fera  aprouuee 
A  la  mienne  condamnée  A  reicttee  ; 
mais  l'Efprit  de  Dieu  en  iuge  tout  au- 
trement ,    difrtnt   ceux   bien-heureux 
Matth.  s   10.    qui  foutTrent  pour  iuflicc.  A  jui  font 
perfecutez  A  reieitcz  du  monae.  Suî- 
uant  laquelle  leçon,  rude  à  la  chair 
mars  douce  à  t'efprit,  ic  me  deleâe 
en  mes  ainiâions.  Le  temps  ne  m'efl 
point  long  aux  prifons ,  encore  qu'vn 
an  entier  foil  défia  efcoulé  entre  les 
fers,  ceps  A  liens.  Les  folTes  A  lieux 
obfcurs  me  font  plus  deleâables  que 
les  fales  tapiffees.   Le  fon  des  clefs 
du  Geôlier  me  plaii  plus  ouc  le  Ton 
du  tabourin  ,  du  lue  A  de  ta  mufique 
lubrique,  accouflumee  entre  les  grans 
feigneurs   A   commun  populaire,    le 
fuis  confolé  en  l'ombre  Je  la  mort, 
voyant  que  ie  fuis  prefl  d'élire  deuellu 
de    celle   corruption  humaine    pour 
régner  en  repos  aucc  mon  Dieu.  Et 
vous ,  irouuez-vous  telle  confolation 
HU  milieu  de  voflre reucnu  annuel,  au 
milieu  de  vos  chambres  parées?  Le 
chant  de  vus  chantres  A  de  vos  clo- 
ches confole-il  ainfi  voflre  pourcté  A 
mifere  ?   Ne   vous  fentez-vous   point 
prefl"é  du  iugement  de  Dieu  ,  d'auoir 
contre  voflre  confcience  reçeu  la  mar- 
que de  la  befte.  A  maintenant  partici- 
per au  falaire  d'iniquité,  comme  Ba- 
laam ,  ce  que  toutefois  auiez  tî  lon- 
guement fui.  Voflre  confcience  don, 
mais  quelque    iour   le   Jugement   de 
Dieu  la  refueiltera.  Vous  voulez  auoir 
vn    lefus  Chrifl  bien  veflu  A   bien 


Apoc.  i;.  ib. 
lude  1 1. 


noorri.  Ha ,  certes,  lefus  Chrifl  vrai 
Fils  de  E>iett ,  couronné  d'efpïnes , 
n'etl  ainfi  reueftu .  A  n'entretient  fâ 
chair  fi  delicaiemeot  A  pompeufcmcm 
que  le  reoefead  pcre  le  Pape,  A  ceux 
qui  fe  dirent  roccelTeurs  des  Apof- 
1res.  Les  dcGccs  de  cette  grande  pail-  Afct  i 
larde  de  Babylone  ,  qui  fe  fied  fur  les 
peuples  A  nations ,  vous  plaîfent- 
clles-  Confiderez ,  confiderez  quelle 
fera  In  fin  A  d'elle  A  de  tous  fes 
paillards  ,  psillardans  auec  les  idc^es 
d'or,  A  d'argent  A  de  bois-  Dieu,  par 
fa  grâce,  vous  a  foit  conoiflre  ceci ,  A 
vous  n'en  fortirez  pas  du  milieu,  mais 
qui  plus  eft  y  entretiendrez  les  au- 
tres r  Si  le  feruiteur  ignorant,  A  qui  i^cu., 
ne  fr'eft  pas  coquis  de  la  volonté  de 
fon  maiflre,  n'eft  point  excafable,  quel 
jugement  A  condamnation  peniez- 
vous  que  foufliendnt  celui  qui  en  ef- 
Cfint  auerti .  ne  l'a  toutefois  mife  en 
exécution;  mais  qui  plus  ert,  encore? 
cmpefche  les  autres  A  les  entretient 
en  leur  ignorftnce*  Ponfez ,  penfez  i 
ceci.  A  fâchez  que  lefus  Chrifl  cou* 
ronné  d'efpines,  portant  la  croix,  fla- 
gellé, moqué,  régnera  auec  les  lïens 
en  defpit  du  monde  A  de  fes  enne- 
mis, lefqueU  il  brifera  A  a  défia  bri- 
fez.  Eftimez  plus  l'opprobre  de  lefos  Heti 
Chrift.  A  l'exemple  de  Moyfe.  que  Ici 
richeffes  d'Ej^ypte.  A  fes  délices  A 
voluptez,  aufquelles  (mes  bien-aimez) 
vous  fauez  que  i'ai  autrefois  efle 
plongé  ;  mais  uieu  m'en  a  retiré  par 
fa  grâce,  A  encore  que  le  fois  en  mo- 
querie au  monde  ,  fi  efl-ce  que  ie 
m'efioui,  A  eflime  cela  gloire.  Pource, 
ie  vous  prie,  confiderez  qu'il  vous 
faudra  vn  iour  comparoiflre  deuant  le 
throne  iudicial  de  Dieu ,  pour  là  re- 
ceuoir  gloire  ,  fi  auez  cheminé  félon 
fes  eommandcmens  ;  ou  condamna- 
tion, fi  auez  fait  au  contraire.  Don- 
ques  n'aimez  point  tant  cefte  terre,  que 
veniez  à  perdre  l'hcritage  éternel.  le 
vous  cfcn  ces  chofes,  non  comme  i 
ignorans  d'icelles,  mais  pour  dcfchar- 
ger  ma  confcience  enucrs  vous.  A 
pour  lefmoiçner  de  mon  deuoir,  le- 
quel toutefois  ie  n'ai  fait  comme  il  ef- 
toit  requis.  Dieu  Père  de  toute  mife- 
ricorde  vous  vueillc  tenir  en  fainAe 
gûfdc  A  protedion.  De  Lyon,  vof* 
tre  humble  A  obeïffani  coufln  A  fer- 
uiteur , 

Pierre  Naviheres. 


PIERRE    NAVIHERES. 


Cejic  Epi(\rc  au  bcre  £■  à  la  mère  a 
dejpccial  une  aamonUion  à  bien  prier 
Di£u ,  mon/iront  combien  l'oraifon 
efi  necej'aire,  cjiant  faite  auec  intel- 
Ugencc  de  foi ,  &  ies  fruiUs  &  utili- 
Uz  fpiriluêiiss  qu'elle  apporte  aux 
Jiaeles. 

Mes  trcs-honorez  pcrc  &  mère, 
tout  ainH  que  les  armes  matérielles 
nous  font  ac]nnt;L>s  pour  reliCler  à  lu 
violence  des  ennemis  qui  nous  vou- 
droyent  molullur,  ainfï  les  prières  A 
oraiCons  ,  qui  font  armes  spirituelles, 
nous  font  dowiees  jie  Dieu  pour  re- 
pouffer  les  alTaux  A  la  violence  de  nol- 
tre  ennemi  mortel  le  diable.  Or,  s'il 
n'cfl  queflion  de  lafchcr  les  armes  6l 
délire  endormi  quand  l'ennemi  ell  de- 
uant  la  porte ,  mais  faut  touliours 
veiller  &  eilre  au  guet ,  alm  qu'on  ne 
foit  furpris,  encores  requiert  plus  la 
guerre  continuelle  que  nous  auons 
auec  cell  ennemi  caut  A  lin  ,  que 
nous  ("oyons  l'ur  nos  gardes ,  pour  def- 
couurir  fes  cmbufches.  C'eu  aufli  la 
caufe  pourquoi  lefus  Chrill  admon- 
)i.  nelle  les  liens  de  veiller  <&  prier,  alin 
qu'on  n'entre  en  icnlacion.  Sainàt 
Pierre  pareillement,  conoillani  bien 
les  rufes  ai  lînclTes  de  ccll  aduerfaire , 
ai  combien  il  efl  diligent  -à  nous  pour- 
ï.  8.  fuyure,  dit  :  "  Soyez  fobres  A  veillez, 
car  voftre  aduerfaire  le  diable  circuit 
comme  vn  lionrugtlVuat,  ccrchani  quel- 
qu'vn  pour  deuorer,  auquel  relïltez 
fermes  en  Tùi.  »  Voila  donc  les  armes 

3U1  nous  font  données  par  la  parole 
e  Dieu  pour  refitter  au  diable^  afïa- 
uoir  les  prières  faites  eu  foi.  Et  cer- 
tes Cl  le  monde  lÀuolt  bien  Â  quel  en- 
nemi il  a  afaire,  ie  ne  doute  point  qu'il 
ne  fuA  plus  aflîduel  en  prières  pour 
't>-e  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Or  elVÎI  facile 
coin-  de  prier  fouueni ,  &  dire  plusieurs 
**'**'  orailons  tous  les  iours  ;  mais  en  cela 
jôs  ne  conlille  pas  la  vraye  prière ,  de 
laquelle  ie  ne  doute  qu'elles  bien  in- 
formé ;  toutefois,  pour  fatisfaire  à  mon 
dcuoir,  il  m'a  femblé  boa  de  vous  tou- 
cher fomraaiçemcnt  ce  qui  s'enfuit 
pour  plus  grande  inllrutlion.  Premiè- 
rement k  prière  ell  inllttuee,  ou  pour 
demander  à  Dieu  nos  necefdtez ,  ou 
^■jtour  lui  rendre  grâces  de  ce  qu'auons 
^^pdctîa  receu  de  lui.  Nous  deuons  donc 
^^^adrefl'er  nos  prières  à  Dieu,  pource 
15.  que  lui  feul  conoJt  nos  cœurs,  comme 
il  cft  dit  au  Pfcaume  trenteiroiliefoie, 


Rom.  10.  17. 
Rom,  14.  1), 


Heb.  II. 


(S:  qui  nous  peut  donner  ce  que  lui 
demandons.  D'auantage  nous  \cs  lui 
deuons  adrelTer  par  lefus  Chrifl  nof- 
tre  Seigneur ,  par  lequel  nous  auons 
accès  auec  fiance  &  hardieffe  (comme 
dit  fâinâ  Paul  aux  Hcbrieux)  au  Heb.  16. 
thronc  de  Dieu.  En  outre,  quand  nous 
prions  nous  deuons  entendre  ce  que 
difons  &  demandons  è,  Dieu .  &  par- 
tant il  faut  prier  en  langage  qu'on  en- 
tende, fuyuant  faind  Paul  aux  Co- 
rinthiens, où  il  dit  :  "  l'aime  mieux  ,_  qq^.  14. 
parler  en  l'Eglife  cinq  paroles  en 
mon  intelligence,  afin  que  i'inllruife 
les  autres,  que  dix  mille  paroles  en 
Un}jage  eftrangtf".  >»  Et  vn  peu  delTus 
il  dit  :  I'  le  prierai  de  voix ,  mais  ie 
prierai  aunî  d  intelligence,  le  chante- 
rai de  voix ,  mais  te  chanterai  auH) 
d'intelligence.  « 

Pvis  il  faut  que  la  prière  foii  faite 
à  la  reigle  de  la  parole  de  Dieu  , 
ou  autrement  elle  eO  faite  fans  foi. 
Car  la  fm  elt  par  l'nuye  de  la  parole 
de  Dieu,  comme  dit  fainâ  Paul.  Et 
n  elle  cft  faite  fans  foi,  ce  n'eft  que 
pechtî ,  comme  le  dit  aufli  le  mefme 
Apotlre.  Donques  il  ell  requis  que 
celui  qui  vient  A  Dieu  croyequo  Dieu 
efl  ,  &  qu'il  ell  rémunérateur  â  ceux 
qui  le  requièrent  &  prient.  Partant  il 
faut  ,  quand  nous  prions  Dieu ,  que 
nous  croyions  fermement  que  nous 
obtiendrons  de  lui  ce  que  lui  deman- 
dons,  ou  chofe  meilleure,  alfauoir  ce 
qu'il  fait  &  conoit  eilre  necelfaire , 
moyennant  que  lui  demandions  en 
ferme  foi  &  comme  il  faut ,  ellans  al'- 
feurez  qu'il  eO  puiffant  de  donner  ca 
que  lui  demandons;  que  H  autrement 
le  faifons,  c'el)  fe  mocquer  de  lui.  Car 
que  fait  autre  chofe  celui  qui  prie 
Dieu  &  cependant  doute  s'il  Lui 
donnera  ce  qu'il  demande?  Certes  ce 
doute  prûuienl  de  ce  que  nous  ef- 
timons  Dieu  n'cllre  pas  ulTez  puilTant 
pour  nous  donner  ce  que  lui  deman- 
dons, ou  bien  pource  que  nous  ne  lui 
demandons  pas ,  &  ne  le  prions  pas 
comme  il  faut  &  le  commande.  Voila 
ce  que  dit  faind  laques  :  n  Vous  de-  [„_  ..  , 
mandez  >&  ne  receuez  point .  pource 
que  vous  demandez ,  alin  que  le  def- 
pendiez  en  votuptcz.»  En  fomme  donc, 
que  celui  qui  prie  Dieu  entende  ce 
qu'il  demande ,  &  qu'il  demande  en 
foi  félon  la  parole  de  Dieu.  Qu'il  ne 
penfe  pas  élire  exaucé  pour  I  amour 
de  foi-mefme  &  de  fes  mentes  ,  mais 
pur  le  mérite  de  lefus  Chrill  noCtre 
Seigneur,  au  Nom  duquel  il  demande , 
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H.D.Liii.  comme  lui-mcrme  le  dit  :  »  En  vcritâ, 
Tean  10.  j?.  en  vérité,  ie  vous  di ,  que  toutes 
chofes  que  vous  demanderez  A  mon 
Perc  en  mon  Nom  ,  il  les  vous  don- 
nera. >'  Mais  auflï  il  faut  demander 
comme  lui-mcrme  cnfci^ne  en  va  bu- 
Maiih.  6.  11.  trc  lieu,  difani  ;  ■■  Demandez  premiè- 
rement le  règne  de  Dieu  &  fa  iuflicc. 
atTauoir  fa  gloire  &  fon  honneur.  " 
Toutes  nos  prières  &  oraifons  doyuent 
élire  reiglecs  à  ces  paroles  de  lefus 
Chrill,  Â  lors  nous  obtiendrons  tout 
ce  que  nous  demandons ,  en  temps  ât 
lieu ,  &  comme  ce  bon  Dieu  conolf- 
Ira  cllrc  expédient  pour  fa  gloire  & 
noftrc  falui.  Comme  *n  maladie,  nous 
lui  demanderons  en  foi  qu'il  lui  plaife 
au  nom  de  fon  Fils  bien-aimé  lefus 
Chrill  nous  enuo^erfanté  ât  guerifon. 
Mais  il  faut  udioufter  :  «  Si  fa  volonté 
eft  telle  &  s'il  cil  neceffalre  pour  fa 
gloire  (&  noilre  falui.  >'  Quand  nous 
ferons  à  Dieu  vne  telle  requelle ,  il 
faut  croire  fermement  que  nous  l'ob- 
tiendrons. Si  la  fanté  nous  efl  necef* 
faire  pour  ferulr  à  fa  gloire  A  pour  noftre 
falut,  nous  l'aurons,  ou  bien  vne  chofe 
meilleure.  Et  pourtant  en  toutes  nos 
prières  nous  nous  deuons  fubmettre  à 
fa  bonne  volonté  de  Dieu,  qui  conoii 
ce  qui  nous  ell  necelTaire  mieux  que 
nous-mefmes.  Et  pource  que  ie  fai 
combien  vous  elles  adonnez  à  prières 
Ofe  oraifons,  l'ai  bien  voulu  vous  en- 
uoyer  celles  que  l'cfprit  de  Dieu  a 
didees  à  ce  tant  excellent  Prophète 
&  Roi  Dauid  :  ce  font  les  Pfeaumes, 
lefquels  vous  dites  iournellemenl  en 
Latin.  Ceux  que  ie  vous  enuoye  font 
en  François,  &  vous  les  truuucrez 
tels  qu'ils  font  en  la  Bible  ^ui  eA  en 
voiVc  maifon.  Il  y  en  a  qui  font  en 
lithme  Françoifc  ,  lefquels  on  peut 
chanter  en  toute  reuerence  dcuani 
Dieu,  eu  lieu  de  tant  de  chanfnns 
fales  i!k  vilaines  qui  courent  commu- 
nément. Ceux-ci  que  ie  vous  enuoje 
ne  font  pas  tels,  mais  font  en  profe  ; 
neantmoins  &  les  vns  A  les  autres  re- 
uienent  tous  &  vn,  &  font  fetnblables 
A  ceux  qui  font  en  la  Bible.  Pour  le 
moins  ie  peux  dire  que  vous  enten- 
drez mieux  ceux-ci  qui  font  en  Fran- 
çois ,  en  priant  Dieu  .  que  ceux  qui 
font  en  Latin.  Et  alors  (comme  dit 
S.  Paul)  vous  prierez  en  intelligence. 
Aufû  ie  vous  enuoye  aucunes  petites 

firteres  que  i'ai  efcrites  A  la  main , 
efquelies  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de 
dire  tous  les  lours  auec  d'autres  aui 
font  plus  amples  &  longues,  aufquellcs 
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vous  n'cflcs  oubliez  ,  foit  îour ,  foit 
ouiâ ,  alnli  que  Dieu  nous  commande 
de  prier  les  vns  pour  les  autres,  u^.^ 
D'auantage,  pource  que  vous  rauci 
que  Dieu  ne  nous  a  pa«  mis  au  monde 
pour  touûours  y  demeurer,  mais  qu'il 
nous  faut  mourir  vn  îour  &  retourner 
en  terre,  <S  (comme  dit  l'Aportre)  que  ha 
nous  n'auons  point  ici  de  cité  perma- 
nente, mais  en  cerchons  vne  qui  efl  à 
venir,  alTauoir  le  royaume  de  Paradis  : 
pour  cefte  caufe,  di-ie,  i'ai  bien  voulu 
vous  enuoyer  vn  petit  liure  ,  par 
lequel  pourrez  entendre  comment  vn 
bon  Chreflien  fe  doit  préparer  A  bien 
mourir.  Certes ,  i'ai  irouué  grande 
confolation  en  Ufanl  ledit  petit  liure, 
Â  ne  doute  que  vous  n'en  trouuicx 
autant.  Parquoi  ie  vous  prie  le  lire  A 
part  vous .  ou  le  faire  lire  à  mes  frè- 
res. Le  patTage  de  la  mort  efl  vne 
chofe  à  laquelle  nous  deurions  bien 
penfer,  afin  de  nous  y  préparer.  Car 
c'eA  là  où  il  nous  faudra  rendre  conte 
à  Dieu  de  tout  ce  que  nous  auons 
fait  en  noftre  vie.  Or  ie  prie  ce  bon 
Dieu  qu'il  lui  plaife  par  fa  fainAc 
grâce,  quand  ce  viendra  A  ce  palTage, 
nous  reuellir  de  la  iutlîcc  &  innocence 
de  fnn  bien-aimé  Fils  lefus  Chrift  nof- 
tre Seigneur,  afin  que  tous  nos  pechex 
foycnt  couuerts  Oi:  cachez ,  &  qu'ainS 
puiffionscomparoiUredeuanironthronc 
ludictal  fans  crainte,  pour  eftre  receus 
en  la  ioyede  Paradis.  AinG  foit-il. 
Voflre  humble  &  obeilTant  fib. 

PlKRRE   NaVIHBRK. 


S'en/uit  l'hijloire  de  l'heurtuje  ijjoi 
des  Cifiij  EfchoUers ,  &  dé  lu  pour- 
fuite  tenue  deuant  Uur  mort. 

Apres  lesaâes,  confefHons.  let- 
tres &  procédures  iudlciaires  ci  dcffus 
récitées ,  il  refle  de  raconter  l'ilTuc 
heureufe  que  Dieu  a  donnée  aux  cinq 
fufdits  Efcholiers,  ayans  rendu  tef- 
moignage  A  la  vérité  du  grand  pré- 
cepteur lefus  Chrift.  El,  comme  la 
venu  d'cnhaut  a  touftours  acofflpagné^ 
leurs  aftions  en  vraye  c<)nfonance  A" 
conformité  de  dodrine,  aufC  la  lin  en 
a  elle  magnifique  A  triomphante.  Les 
luges,  ennemis  de  venté,  les  firent 
mettre  cnfcmble,  afin  qu'ils  n'enfei- 
gnafTeni  les  autres.  Pendant  leur  lon- 
gue détention ,  leurs  exercices  ef- 
toycnl  en  prières  A  oraifons ,  recon- 
cifiation  <&,  communication  fraieraelle 
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chacun  iour  auant  Te  coucher.  Celui 
d'entre  eux  qui  deuoit  faire  la  prière 
(pr>urcc  que  les  vns  après  les  autres 
la  faifoyent)  propofoit  de  bien  Buifcr 
enfembte  fi  au  long  du  iour  ils 
Buoyent  dît  au  fait  quelque  chofc  dont 
Bucuti  fui  ofTenré  (car  de  tant  plus 

au'ilsefloyentappelozft  œuure  faïnâe. 
e  tant  plus  auffi  l'ennemi  s'efforçoit 
^l'empefcner) ,  A  ainO  prefchoyent  A 
lannonçoycnt  les  vns  aux  autres  la  mi- 
fericorde  &  le  Jugement  du  Sci^ctieur. 
Peu  deuant  leur  mort  ,  ainfi  qu'ils 
s'efloyent  préparez  auec  vn  fixiefme , 
qui  eiloit  compagnon  de  leurs  Iien5(i), 
pour  célébrer  la  Cène  entre  eux,  « 
te  fortifier  en  la  commémoration  de  la 
mort  &  paffion  du  Seigneur  ,  voici 
Guillaume  ,  le  grand  geôlier  de  la  pri- 
fon ,  qui  vint  âla  porte  leur  annoncer 
que  le  Preuoft  eiloit  venu  pour  les 
quérir  &  mener  tous  fix  à  RoUane. 
Leur  cntruprife  donc  ertanl  rompue, 
fonireni  comme  poures  brebis  de  l'ef- 
table,  pour  élire  menez  à  la  bouche- 
rie. Le  Preuoll  fît  marcher  deuant  les 
iroisd'entreeux,an"auoir  Martial  Alba, 
Pierre  ECcriuain  (qui  eiloit  nommé  en- 
tre eux  le  petit  Pierre)  A  celui  qui  cHoît 
compagnon  en  leurs  liens;  les  autres 
demeurèrent  derniers  en  la  prlfon  de 
rEuefquc  de  Lyon.  Quand  ces  trois 
premiers  furent  arriuez  à  Roilane,  le 
Geôlier  fît  difficulté  de  les  reccuoir, 
iufques  &  ce  qu'il  eufl  parlé  à  mon- 
ûeurdu  Puis,  vicegerentdu  lieutenant 
de  Lyon.  Cependant  que  cela  le  faifoit, 
vn  nommé  lean  Leyner,  marchand  de 
SaintS^al  au  pays  de  SuilTe  (qui  leur 
auoil  touflours  affilié),  cflant  auertî 
des  menées  des  aduerfaires,  vint  haf- 
tiuement  aux  prifons  de  RoQane ,  & 
voyant  qu'on  vouloil  procéder  contre 
eux  en  cachette ,  effaya  tous  moyens 
de  les  faire  deliurer,  &  fur  l'heuru 
print  la  porte  vers  les  feigneurs  de 
Berne  ,  en  la  jurifdidiûn  dcfquels  cft 


fil  Le  ^ixiimc  itoJt  Leys  CortcU  qui 
échappa  à  la  mori  en  se  r£clamiint  du  gou- 
verncnifiit  bernois ,  et  grÂce  «ux  etTorcs  de 
Jean  Leyner,  Liner  ou  Ltintr,  bourgeois  de 
SoJni-Gtl,  dont  le  nom  rcvicnl  sotiv-cnl  dans 
la  cor re5 ponds ncc  des  cinq  étuJIanis.  Le>ncr 
n'épArgnn  rien  pour  les  sauver  de  la  mort , 
mais  *un  influence  et  sa  g(:nârciisc  interven- 
tion restèrent  inulilcs.  C'est  k  Jean  Liaer 
que  sont  adrc'î^cïes  la  plupart  des  lettres 
qui  se  trouvent  dans  les  Documents  de  ta 
bibtUrthique  Vadiane  de  Satni-Gisi  .  publiés 
pour   la    première  fois  en  l})^4,  ce  pour  la 

hccondc.  en  187^1.  par  M.  Gu.^lave  Rcvilltod. 

l'dans  la  magnifique  publication  due  aux 
presset  de  J.-G.  Ficfc .  de  Genève. 
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la  villu  de  Laufanne  .  pour  les  induire 
à  fupplier  plus  fort  le  Roi  Henri  de 
renare  leurs  Efcholicrs.  Or,  les  fix  ef* 
tans  amenez  à  Roùane,  on  les  enferma 
au  lieu  où  couftumierement  on  donne 
la  queftion  &  torture  :  puis  on  les  vint 
quérir,  pour  en  commun  auditoire  leur 

firononcer  i'arreft  de  la  cour  du  Par- 
lement de  Paris,  qui  auoit  eAé  apporté 
le  dernier  iour  de  Feurier  i^S).  L'Of- 
ficial  Buatier  cflant  adcxtré  du  fuf- 
nommé  du  Puis,  commença  lire  vn 
billet  qu'il  auoit  entre  fes  mains,  con- 
tenant :  0  Comme  ainfi  fuft  que  depuis 
9.  ou  dix  mots  Martial  Alba,  Bernard 
Seguin  ,  Pierre  Efcriuain  ,  Charles 
Faure  A  Pierre  Nauiheres,  eulTcnt 
eftéarreflez  A  détenus  prifonniers  aux 
prifons  du  reuerendiffime  Cardinal,  à 
raifan  qu'ils  venoyenl  du  pays  de 
Berne,  Laufanne  &.  Gcneuc,  ledit 
Officiai  ayant  fait  deuoir  auec  ptu- 
fieurs  gens  fauans  &  religieux  de  re- 
uoquer  &  retirer  les  defTufnommez  de 
l'herefie  en  laquelle  ils  efloyeni  , 
qu'après  plulîeurs  admonitions  ils  les 
auroycnt  déclarez  hérétiques ,  dtc.  Et 
pource  qu'ils  auoyent  merprifé  lefdi- 
tcs  admonitions,  mefme  que  d'iccite 
déclaration  ils  s'eftoyent  portez  pour 
appclans  en  Parlement  à  Paris  :  la 
Cour  ayant  conu  qu'iccux  n'eftoyent 
reccuables  en  appel ,  les  auoit  ren- 
uoyé  &  renuoyoit,  &c.  Les  chofes 
ainli  mifes  en  voye  de  condamnation  , 
Buatier  tira  du  fac  ledit  arrcfl .  &  Je 
'bailla  audit  du  Puis  qui  le  deliura 
au  Grcflier  auec  les  procès  des  Cinq. 
Le  Greffier  ayant  fait  leâurc  publique 
dudit  arrcH,  Bernard  Seguin  demanda 
licence  de  parler.  Alors,  en  peu  de 
paroles,  commença  à  remonrtrer  que, 
touchant  l'arreA  de  Paris,  la  Cour 
auoit  elle  mal  informée,  &  qu'ils  ef- 
toyent  trfcholiers  des  Seigneurs  de 
Berne.  A  quoi  fut  refpondu  qu'ils  ef- 
toyent  de  France,  «A  partant  iurticia- 
bles ,  <i  fur  ce  remenez  en  la  prifon 
de  Rotiane ,  de  manière  que  la  mort 
de  ces  Cinq  fembloit  cllre  prelle  de 
iour  t;n  tour  en  iour. 

Or,  combien  que  depuis  leur  em- 
prifonnement  le  Seigneur  ait  fouuent 
renuerfé  les  complots  &  conclufions 
des  ennemis ,  &  comme  cmmufelé 
leurs  gueules  ouucrtes  pour  les  deuo- 
rer;  il  monfira  encore  maoifeflement 
que  la  vie  «S  la  mort  cftolt  en  fa  feule 
puitTance.  Car.  le  Samedi  4'  iour  de 
Mars,  ainfi  que  par  troupes  le  peuple 
alloit  deçA  &  delà  à  la  Grenette  Â 
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tout,  «s  les  priant  qu'il  leur  picuft  ef- 
crire  au  Connellable,  A*  mander  let- 
tres au  Heur  de  BHlTe-rontaine,  ambaf- 
Tadeur  pour  le  Roi  au  pays  de  SuîfTe, 
pour  adrcffer  leurs  lettres  en  diligence 
par  la  pufte  urdïnaîre.  Mais  le  Sei- 
gneur, qui  fe  vouloit  feruir  dettes 
vrais  Efcholters  îurques  à  la  fin  ,  & 
Iriomplier  en  leur  mort,  fit  valoir  tous 
ces  aiïaux  par  tant  de  fois  liurez,  pour 
préparatifs  au  dernier  combat,  aBn 
qu'ils  ne  TufTeni  furpris  au  defpour- 
I  ueu.  Eux  mefmes  l'ont  teflifuî  par 
fee  leurs  lettres  en  ces  paroles  :  •<  Nous 
fotnmes  auerils  de  l'indicible  rage  de 
I  nos  ennemis  :  mais  auffi  nous-nous 
I  préparons  affiducllemcnl ,  par  prîe- 
;  res,  à  combattre  contre  iceux.  Nous 
ferions  au  vif  ce  que  l'Apoftre  difoit  : 
t.  aH'aualr  que  noAre  chair  n'a  aucun  re- 
'  pos;  nous  auons  tribulations  &  alTaux 
i  au  dehors  &  au  dedans,  à  raifon  que 
'  iour  &  nuiâ  nous  n'attendons  oue  le 
^  coup  de  la  mort  comme  poures  orebis 
^  de  long  temps  préparées  à  cefte  oc- 
'  cifion;  nous  efperons  neantmoins  alai- 
grement  endurer  la  mon ,  nous  con- 
fians  que  celui  pour  lequel  &  fous 
l'enfcigne  duquel  nous  bataillons  ell 
fidèle,  &  qu'il  ne  permettra  que  nous 
foyons  tentez  outre  ce  que  nous  pour- 
rons. Pour  cefte  cause  nous-nous 
apuyons  fur  lui ,  elkns  atTeurez  que  fi 
noflre  maifon  lerrcflre  de  ceftc  loge 
efl  dellruite,  nous  auons  vn  editicc  de 
par  Dieu,  vne  maifon  éternelle  (îs 
cieux ,  qui  n'ell  point  faite  de  main 
d'homme.  Bref,  eflans  iuftifiez  par 
foi,  nous  Tentons  vne  paix  vers  Dieu, 
par  noflre  Seigneur  lefus  Chrill,  âc 
nous  glorifions  en  l'eTperance  de  la 
gloire  d'icelui  ;  nous-nous  jj;lorifions 
aufl}  en  nos  tribulations,  voire  de  telle 
forte  que  mefme  nous  exhortans  A 
D.  fortifians  les  vns  les  autres,  chantons 
alaigrement  Pfeauincs  *S  cantiques , 
non  feulement  de  iour  au  lieu  où 
nous  fommes,  mais  auffi  au  groton  où 
nous  couchons.  Nous-nous  préparons 
par  prières  &  oraifons,  par  ce  que  les 
armures  de  noflre  guerre  ne  font  point 
chamelles  ;  & ,   comme   le  recne  du 

rRoi  duquel  fommes  foldais  n'eu  point 
temporel  atns  fpiriluel,  qu'ainû  (aut-il 
que  fpiriiueHement  foyons  armez,  afin 
que  puiffions  rcfillcr  contre  les  affaux 
au  diable  <&  demeurer  fermes.  Et 
d'autant  que  l'afflitlion  nous  cnuironnc 
de  plus  près  ,  d'autant  que  lu  Iribula- 
tion  efl  plus  prochaine  ,  d'autant  plus 
cfl-il   requis  que   foyons  veillans  en 

I. 
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prières.  Ce  qu'auflG  nous  a  apris  nof- 
trc  chef  «S:  capitaine  lefus  Chrirt , 
quand  fe  voyant  prochain  de  la  mort , 
par  trois  fois  s'ert  adonné  à  prier,  en 
cela  nous  lai/Tant  exemple  de  recourir 
à  Dieu  pur  prières  au  temps  d'afTtic- 
tion ,  comme  à  ce  faire  nous  inulte 
icelui  noflre  bon  Dieu,  difant  :  «  In- 
uoque-moi  au  temps  d'aQliâion,  &  îe 
t'en  tirerai  hors ,  &  lu  me  feras  hon- 
neur, &c.  » 

Voii-A  les  armures  defquellcs  ces 
fainâs  perfonnages  fe  font  munis  pour 
foulleair  le  dernier  combat ,  lequel 
leur  fut  liurii  le  feiziefme  iour  du 
mois  de  Mai,  l'an  de  leur  emprifon- 
ncmc-nt  rcuolu.  au  premier  iour  dudit 
mois,  auquel  ils  auoyent  efté  empri- 
fonnez,  comme  dit  a  elle  au  commen- 
cement &  entrer  de  leur  hîflloire.  Le 
reiziefme ,  di-ie ,  leur  apporta  deli- 
urance ,  &  fut  le  iour  bien-heureux 
auquel  la  couronne  d'immortalité  leur 
elloit  préparée  par  le  Seigneur  après 
vne  fi  vcrtueufe  lute.  Enuiron  les 
neuf  heures  du  matin  dudit  iour,  après 
auoir  receu  fentence  de  mort  au  par- 
quet de  Roùane,  laquelle  en  fomme 
elloit  d'eflre  menez  au  lieu  des  Ter- 
reaux, A  là  eftre  bruflez  vifs  iufques  à 
y  faire  par  le  feu  entière  confomption 
de  leurs  corps,  tous  cinq  furent  mis 
au  lieu  où  on  fait  retirer  les  criminels 
après  qu'ils  ont  receu  leur  fentence  , 
en  attendant  le  temps  d'entre  vne  à 
deux  heures  après  midi.  Cependant 
ces  cinq  Martyrs  fe  mirent  première- 
ment à  prier  Dieu  auec  grande  ar- 
deur &  véhémence  d'efpnt ,  efraer- 
ueillable  à  ceux  qui  les  regardoyent  : 
les  vns  fe  profternans  en  terre  ,  les 
autres  regardans  en  haut  :  •&  puis 
commencèrent  à  s'efiouyr  au  Seigneur 
A  lui  chanter  Pfeaumes.  Et  comme 
les  deux  heures  approchoyent ,  ils 
furent  menez  hors  dudit  lieu,  reucf- 
tus  de  leurs  robes  grifes ,  &  liez  de 
cordes;  A  s'exhortoyeni  l'vn  l'autre  Â 
perfeuerer  conftamment ,  puis  que  la 
tin  de  leur  courfe  elloit  au  pofleau 
bien  prochain ,  &  que  !a  viftoire  efloit 
là  toute  certaine,  feflans  donc  mis  fur 
vne  charrelte  ,  commencèrent  à  chan- 
ter le  Pfcaumc  9.  "  De  tout  mon 
cœur  t'exalterai,  Ac.  -p  Et,  combien 
qu'un  ne  leur  donnaft  le  loifir  de 
tacheuer,  fi  efl-cc  qu'ils  ne  celTerenl 
d'inuoquer  Dieu  ,  A  de  prononcer  en 
palTunt  plufieurs  fentences  de  l'Efcrî- 
lurc.  Entrée  autres  ,  aînli  qu'ils  paf- 
foyent  par  la  place  de  l'Hcrberie,  au 

4? 


Maitâ.  36. 


Pf.  $0. 


Sentence  der- 
nière donnée 
contre  les 
Ciaq. 


Defloyaulé 
du  Cardinal 
de  Tournofl. 


672 

aux  Terreaux,  lieux  ordinaires  des 
derniers  fupplices  ,  pour  voir  (î  prépa- 
ratifs s'y  luiloycrnl  pour  exécuter  la 
condamnation  de  ces  Cinq,  arriua  vn 
héraut  des  feigneurs  de  Berne  ,  auec 
lettres  au  lieutenant  de  Lyon  &  au 
fuidii  Cardinal .  qui  n'agueres  reue- 
nant  d'Italie  ^  pafTanl  par  les  terres 
defdits  Seigneurs,  auoit  promis  d'ai- 
der â  la  deiitirance  de  leurfdlis  Efcho- 
liers.  Muisarriue  que  fut  le  Cardinal 
au  lieu  où  il  deliroit  eftre,  ayant  en- 
tendu que  le  Ro[  eiiclinoii  A  la  rc- 
auefle  dudit  héraut .  lit  tous  eiïorts 
e  le  dedourncr  de  certe  volonté,  A 
de  hafter  le  procès  defdits  Efcholiers, 
de  manière  que,  le  Samedi  premier 
iour  d'Auril ,  les  nouuelles  vindrcnt  à 
Lyon  qu  à  rinftaiicc  &  pourfuite  du- 
dii  Cardinal  lA  autres  de  la  Cour,  fuf- 
citez  par  lui.  iefdits  EfchQlters  incon- 
tinent deuoycni  eftrc  defpcchez  en 
vertu  des  lettres  que  l'oâicial  Buatier 
auoit  receues  le  Samedi  précèdent. 
Mais  le  Seigneur  derechef  rompit  <Se 
dirfipd  l'entreprtfc  de  ceux  qui  s'ef- 
loyent,  ledit  iour  premier  d'Auril,  af- 
femblez  pour  enuoyer  à  la  mort  les 
fufdils.  Car,  nonobllant  que  quatre 
des  principaux  de  ladite  alTemblce 
eulTeni  conclu  qu'on  cnooyaft  encore 

Îuerir  deux  bourreaux  auec  celui  de 
,yon  pour  les  defpecher  ce  iour-la , 
Dieu  voulut  que  les  autres  ne  s'y  ac- 
cordèrent pas ,  n'ellans  d'auis  qu'on 
procedaft  li  foudaincmcnt  conlr'eux,  i 
raifondctant  de  lettres  qu'ils  auoyent 
receuÔS  des  fei^oeurs  de  Berne .  lef- 
quels  à  bon  droiA  pourroycnt  à  l'auc-* 
nir  faire  inftance  contre  tous  ceux  qui 
iugeroyent  Iefdits  Efcholiers,  fur  Ict- 
très  &  à  la  pourfuite  dudit  Cardinal. 
Voilà  comment  le  Seigneur  par  plu- 
fieurs  fuis  a  voulu  déclarer  à  veuc 
d'œil  que  la  puifTance  que  les  enn^'K^i 
de  fa  vérité  exercent  fur  les  il. 
eft  de  lui,  &  que  nul  ne  les  rauii^ 
fa  main ,  non  pas  un  feu!  cheucu 
leur  tefte  ne  tombera  en  terre  fan 
prouidence.  Que  ce  nous  foit  vn 
roir  pour  coniempler  la  bontt*    ■' 
rabie  de  nollre  Dieu  ,  leouel  ->■ 
laiCTe  iamais  les  flens  fans  leur  <! 
figne  de  fa  prefencc  &  de  fon 
quand  mefmc  les  ennemiîi  .n:- 
toutes  leurs  conclurions  pou  ■ 
miner.  Il  nousaffeure,  di^ 
exemples,  qu'il  conduit  miin 
la  caufe  de  fa  verilô,  &  c^i! 
ne  nous  déclare  pas  fpeci  i 
quels  moyens ,  retenant  i 
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très  qui  m'ont  eié  dcrilcs,  d^rquellcs 
il  j  ea  a  vn  gnad  sombre  pAr-dcçii . 
chcx  moD  bea»4cR ,  ât  les  faire  rvf- 
ctire  à  moQ  frère  Deots.  ou  i  quelque 
autre  dots  tt  '  -rcs.  Et,  après 

les  aaotr  &::       .  vous  pourrez 

«UAl^Mr  Kff^uc»  Ic:;rcs  nux  vas  A 
MB4MttvSk  JÂoqn  li  ca  ivut^one  plus 
$pmà  pfôik  A  rEfKie.  le  vous  aian«ie 
«n  «ibofes  CMBW  cftot  plus  prochain 
et  h  iBLVt  t]ue  kaws,  car  voas  dcucz 
fciaw  qiK  ^^  Laoffi  quiuiefflie  de 
Mai.  no&  ooq  rvres,  qui  l'oot  cfcho- 
Utï  «ivs  Seqatnt%  Je  Berne,  col  eft4 
lur  le^  neitf  bnm  da  aaasin  pctiduits 

l^tt  4prr*  '  '    r^'  .i^.i.r.»  !— i   tu^^.  A 

OMM  api-.  cî;  A  c€ 

tSn   4IW   ic;tw<i>    iut:v>    i;^^nl     fi   nous 

Mjoiiii'ii  rtffoam  deuant  eux. 
(Uglfwh  wi  ln»i  infini  fait  fefponfe 
q|Élh  »'^>ny>  fiiMI  «os  loges  cocn- 
MAMft^k  ^K  powtMt  novs  en  Krpç- 
«m  MT  doMaot  ^  3  «fÉfftieiwroit. 
MnaftlO  I»  JJMtl—l  a  dit  qu'il 
«MJkcfeMfe-vivccflfe,  4e  U  bouche  du 
K«^  4k  ^Koentètt  coMK  nous  ic-ta,  A 
Mtèt»  ^'4Mr*  «<!•  U  eo  auoit  rcccu 
■felimn  «àtliaeft  A  lettres  patentes 
trfaite^:k*&  U  iNtt&  «onftra,  fans  toutef- 
.llif«  nous  fttlTcDt  Icu^.  Or 
v>«  fttm,  A  mcl'nKmcflt  tes 
-tt  «MxVf  tie  IHapetration  A 
^.fvv^n.%1  tMtiim  Wtltvs  comoK  ob- 
MH*n  ttMtt  iMia  (K«Oi^  A  cuteadre.  A 
<»|fc>iWé>C^f<à— >de  Toumon. 
MA  èll'ift  f«**  4»  om  «*  ««ou  en 
Mlfe^lw  fo«r  K<«&  Mk  dttf^eCdkcr. 
t»  iMMi».  kM  li««»  «M  fCM  pki- 
ÉMIK4k  4il«iW»  trqrw  A  w  <*«ciia  de 
ftM«^^  4l»»  ^^^  «  ««è  pndtM  parti- 

<a>MùifcnA  («  ^b«i«*  »  «•«. 

M*.>f^  A  OîHM.  M»  «MM  Ami  cdie 
àtlHK«  et  *A*  Dm  Mil  •>  a 
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en  la  parole  d'îcelui  qu'il  a  non  foi? 
lement   edonné   lou&    les    Officiaux, 
mais  qui  plus  cil  a  rendu  fi  irefcùnfus 
vn  prefcheur  qu'an  nomme  l'Enfumé,   Cdllel 
qui  a  prefché  ce  Quarefrac  par-deça  ^°^  «^ 
au  temple  àv.  faindc  Croix  .  A  lequel        "* 
peu  s'en  fati  oue  les  i(;norans  n'ado- 
rent ;  qu'il  a  c(l<5  contraint  de  fe  taire. 
&  de  hi>nlc  cil  parti  de  la  compagnie 
defdils  OlHciaux,  fans  fc  vouloir  fi^jner 
aux  conclulions  qu'on  auoit  faites  con- 
tre  noDrc-dit    frère    Dymonet.    De 
noflre  frère    Denis    Peloquïn  ,   nous 
n'en    fauons    rien.   Le   bruit    cfl  par 
toute  la  ville ,  que  ceftc  femaine  nous 
ferons  defpefchez,  ou  à  vne  fois  ou  ik 
diuerfes  ;  mais  foycz  afTeuree  que  pour 
cela  nous  ne  femmes  eftonnez,  «  ne 
f^dons  courage,  ains  Dieu  noua  for- 
tifie de  plus  en  plus  ,  tcllemeni  que 
d'heure   en  heure  il  nous  donne  plus 
erandc    efperance   qu'il    parachcuera 
t'œuure  qu'il  a  commenc<i  en  nous; 
en  forte  que  fon  Ejjlife  en  fera  gran- 
deracnt  édifiée.  Il  nous  fait  delîa  voir 
en  partie  le  fruifl  qu'il  fera  fortir  de 
noftre  mort,  qui  nous  efl  vne  confola- 
tion  ineftimable.  Or,  vous  difant  Adieu 
par  la  prefenle,  &  à  tous  nos  enfans, 
le  jïrie  le   Seiyneur  qu'il   vous  face 
touliours  viure  félon  fa  fainâe  volonté, 
&  qu'il  me  maintienne  iufqucs  ft  la  rin 
pour  m'offnr  à  lui  en  facnfice  volon- 
taire &  de  bonne  odeur ,  A  que  tina- 
lemcnt  -il  nous  recueille  tous  en  foo 
royaume  celeHe,  où  nous  nous  verrons, 
maugré  que  les  ennemis  de  la  vérité 
en  ajent    Tous  les  frères   qui    font 
auec   moi  vous  en  difent  autant .  A 
tous  enfemble  vous  prions  que  faluyez 
en  noftre  nom  meffieurs  les  Miniûrei 
A  tous  les  frères  A  fœurs  de  lEgliJ 
qui  Icnieni  nos  afDiHioris.  Saluez  pai-_ 
nculicrement  au  nom  du  frerc  Mat^ 
thieu  .  fon  couûn  que  bien  conoilfci. 
Nous  ne  nous  recommandons  pas  &     _^ 
cefte   fois   aux    pncres    de  l'Eglife,     **«*  * 
pource  que  nous  efperons   qu'auant   J^'î-rt 
que  vous  ayez  receu  la  prefcnte.  Dieu   "™"**' 
nous  aura  appelez  en  fa  l'uînâe  compa- 
gnie.  en  laquelle  n'aurons  befoin  dt-s 

fjrieres  des  viuaos,  car  louie  larme 
era  cITuyee  Ue  nos  yeux,  A  ferons  en 
vn  lieu  où  nous  n'aurons  faute  de  n'en. 
Sculemeni  nous  vous  prions,  qu'en 
foluant  au  nom  de  nous  tous  mefljeurs 
les  Minifires,  vous  les  auertiffiez  que 
nous  vous  auons  donné  chaîne  de  les 
fuppircr  qu'après  qu'ils  auront  ci*-, 
tendu  la  grâce  que  Dieu  nous  aura,] 
faite  au  milieu  des  lourmens ,  comme 
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nous  efperons  qu'il  fera,  eux  i^  toute 
l'Eglife  en  remercient  le  Seigneur. 
Nous  fauions  qu'ils  le  fercyent ,  cn- 
cores  que  ne  vous  en  efcriuiflîons 
rien  ;  mais  neantmoins  nous  vous 
auons  voulu  particulièrement  mander 
ceci,  afin  ^ue,  par  l'affiilance  qu'il 
nous  aura  faite,  toute  TEglife  foît  édi- 
fiée ,  A  ceux  qui  font  infirmes  foyeni 
fortifiez ,  en  mettant  toute  leur  con- 
fiance en  cclut-la  feulement  qui 
n'abandonne  iuinaJs  les  liens,  duquel 
la  grnce  ât  paix  fort  auec  vous.  Ce 
lundi  quinziermc  de  Mai,  m.u.liii. 


erime 

lUon 

tfleuar 
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Lettres  de  M,  François  Bourgo'm  (i), 
Minijïre  de  l'E^hfe  de  Geneue.  par 
UfqucUes  U  confote  Pierre  Berper, 
&  les  autres  prifonniers  d'vn  me/me 
temps. 


Frères  bien-aimcz ,  ie  ren  OTaces 
à  noflre  bon  Dieu  &  Père,  de  (a  con- 
ftancc  &  fermeté  de  foi  ûu'il  vous  a 
donnée,  le  fuppliant  humblement  qu'il 
continue  fes  dons  en  vous,  voire  qu'il 
les  augmente  de  plus  en  plus,  en 
forte  que  voflrc  vie  &  voftre  mon  foit 
du  tout  employée  à  glorifier  fnn  {a'\nS. 
Nom.  Penfcz,  mes  amis  ,  au  relie  de 
voflre  combat ,  fur  lequel  noflre  Dieu 
regarde  des  hauts  cieux.  Vous  auez 
defîa  foudenu  de  grans  affaux;  mais  la 
gloire  ne  fe  prefente  point  encore , 
lufqu'à  tant  que  ce  lyon  bruyant  foït 
du  tout  matlé,  lequel  ne  quittera  :a- 
mais  la  bataille,  linon  que  la  viâoirc 
Toit  du  tout  obtenue  fur  lui.  Quel  bc- 
foin  doncauez-vous  ici,  mes  bons  amis, 
finon  qut:  vous  reHcnez  entièrement 
l'ilTuc  de  voflre  combat  à  celui  qui  a 
fait  force  en  vous  en  ce  commence- 
ment-' Pour  ce  faire,  drelTez  les  yeux 
inceffamment  au  ciel,  là  fe  dcfploye 
manifertement  le  bras  fort  du  grand 
Roi  de  gloire,  lequel  n'a  peu  efire 


(i)  François  Bourgoin,  sieur  d'Agtion,  fui 
d'abonJ  chanoine  de  Ncvers.  Après  sa  con- 
version, il  se  Tu  recevoir  ministre  à  Genève, 
où  il  fut  appclC*  À  remplir  les  fonctions  pas- 
torales, en  i{4?-  I^lu&  tard,  il  dei>S6rvit  les 
églifes  de  Chuumonl  et  de  Troycs,  cl  fonda 
celle  de  Moulins.  -  C'était ,  "  dit  Ch.  Recor- 
don {Proktt.  en  Champagne ,  p.  147),  ■■  un 
excellent  pasteur,  un  homme  de  foi,  de  cou- 
rage cl  de  dO^vnuctnent.  ■■  11  mourut  àTroje?, 
)e  31  novt-nibrc  if»;.  Vmt  l'nrlicli;  qui  te 
concerne  dans  la  Fram'4  protestante ,  1*  édi- 
tion ;t'c1  Qalttiai  Optra,  Correspondance, 
passim. 
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veincu  par  la  violence  de  fes  ennemis. 
Si  en  rliumilité  de  fa  chair  il  a  fi  hej- 
reufemem  combatu  qu'il  a  mené  fes 
ennemis  captifs,  auifez  de  quelle  force 
ilcombatra  maintenant  pour  les  Tiens, 
eflant  fait  fouucrain  Monarque  du 
ciel  &  de  la  terre  ,  eftani  efleué  en  la 
la  haute  &.  triomphante  Maieftû  de 
fon  Per*?.  C'ed  d*3nc  ici  la  feule  pru- 
dence des  Chrellicns,  toute  contraire 
à  'la  prudence  folle  <&  vaine  de  ce 
monde,  laquelle  a  acoullumé  de  ietter 
fes  yeux  lur  la  terre.  Il  ne  fe  faut 
point  efbahir  fi  au  premier  bruit  elle 
perd  du  tout  courage.  Car  que  peut 
prefentcr  la  terre  que  vanité  r  Et  ce- 
lui qui  s'apoyera  fur  vanité  ,  quelle 
fermeté  trouucra-il  i"  Regardez  donc 
les  cieux .  mes  frères  &  amis  :  de  lÂ 
vient  voftre  fecours;  de  là  le  Fils  de 
Dieu ,  le  Roi  de  toute  gloire ,  tend  la 
main  aux  liens  ,  leur  préparant  vn 
triomphe  alTeuré  de  gloire  incompre- 
henfible.  Les  grans  coups  voiremcnl 
font  encore  à  fouflenir;  mais  qui  font 
vos  ennemis  au  prix  de  celui  qui  com- 
bat pour  vousr  Ils  font  grans  A  re- 
doutables ,  voire  fl  vous  aueï:  ef^ard  Â 
vos  forces;  mats  ils  font  moindres 
que  vermilTeaux.  fi  de  droit  œil  vous 
regardez  le  Fils  de  Dieu  afiîs  à  la 
dextrc  glorieufe  du  Père,  inîercedanl 

fiour  vous,  corabatant,  voire  obtenant 
a  viâoire  pour  vous.  Voyez,  ic  vous 
fupplie,  quel  honneur  &.  auantage  il 
vous  prefente,  ne  faifant  point  cefle 
grâce  â  tous,  affauoir  d'endurer  pour 
fon  Nom.  Que  ce  feul  regard  vous 
contiene  afflBuellement  en  fainâcs 
méditations,  à.  ne  doutez  point  que 
la  fin  ne  foit  bonne  &  heurcufe,  beau- 
coup plus  que  ne  fauriez  penfer.  Ce- 
pendant ce  grand  Seigneur  des  ar- 
mées, qui  vous  auouè  pour  fes  pri- 
fonniers,  vous  face  combatre  pour  fa 
gloire,  en  forte  qu'ayons  auffi  matière 
de  nous  en  rcfiouïr.  Sa  grâce  foit  per- 
perpétuellement  auec 'vous,  mes  frè- 
res et  bons  amis.  Ainlî  foil-il. 

Vodre  humble  frère ,  F.  B. 


Lettres  de  M.  ïectn  de  faincl  An- 
dré (1),  Miniflre  de  VEgilfe  de 
Cencue ,  efcriScs  à  Pierre  Bergier. 


(t)  Réfugié  de  Bisançon  k  Genève,  fut 
d'abord  ministre  Â  Moins  et  à  JiKsy,  puts  à 
Genève  en  ij$a. 


L'en  Ht  des 
aducrraircs 
de  la  vérité. 


Si  la  paix  cftoit  criée  entre  îcfus 
Chrill  A  Bclial .  entre  l'atTcmblcc  des 
Chartiens  A  la  fynanoj;ut:  de  l'Anle- 
chrift.  il  y  .luoii  efpoir  que  la  cruauté 
ceffcroit ,  A  vous  A  tous  nos  frères 
prifonniers  pour  la  fncfme  cnuTe  que 
vous  r  feriez  relafchcî  &  rais  en  li- 
berté; mais,  comme  les  parties  font  H 
difTcrentes  qu'il  n'ypeul  auoip-accord, 
oufH  ne  faut-il  pas  que  nous  ulten- 
dions  modération  aucune  des  ïnhuma- 
oilez  &  tyrannies  de  nos  parties  ad- 
uerfcs,  iufques  &  ce  que  noflre  chef. 
qui  ert  le  plus  fort ,  y  mette  fin  ;  ce 
qu'il  faura  bien  faire  aucc  temps  A 
moyens  opportuns.  Ne  relie  finon  de 
noflre  coflé,  qu'aiiendans  telle  iffue 
u'il  lui  plaira ,  nous  facions  filence  , 
en  patience  ieltions  les  yeux  aux 
cicux ,  dont  il  nous  faut  attendre  fe- 
cours,  A  non  d'ailleurs,  le  di  ceci, 
trcfcher  frère ,  pource  aue  fi  ce  n'ef- 
toll  que  vous  receuez  d'enhaut  force 
&  vertu ,  vous  ferlez  chacun  iour  ac- 
cablez par  aflauts  t%  alarmes  qui  vous 
font  faites,  âc  par  cruelles  menaces 
defquelles  fouuent  on  vous  vient. fa- 
luer ,  &  des  promefl'es  par  lefqucltes 
on  tafche  de  vous  feduirc  &  dedour- 
ner  de  voflre  bon  propos.  Or  louange 
au  Seigneur  qui  vous  a  iufques  ici,  &. 
vous  IX  tous  nos  autres  frères  prefer- 
UC2 ,  de  forte  que  vos  ennemis .  qui 
font  bien  les  noftrcs,  font  demeurez 
vcincus  A  vous  viftorieux.  A  celui 
feul  foit  la  gloire,  de  l'Efprit  duquel 
procède  In  viiloire  &  le  triomphe,  le 
ne  doute  point  que  fouuent  n'ayez  des 
apprehenlions  qui  pcuuent  vous  don- 
ner grand  efpouuantemenl,  comme  la 
chair  ert  folbJe  A  débile  ;  mais  le  ma- 
rinier agité  A  tempefté  s'efiouît  «S  fe 
confole  quand  il  void  le  port ,  encore 
qu'il  ne  foit  pâs  certain  a  y  parucnir. 
Ainfi  ie  ne  doute  point  que  le  combat 
auquel  vous  efles,  encores  qu'il  foit 
afpre  A  difficile ,  ne  vous  foit  adouci 
par  l'efperancc,  ouï  par  la  veuë  de  la 
couronne,  qui  e(l  préparée  à  ceux  qui 
conflammenl  combattront  ;  &  cft  une 
couronne  certaine,  comme  celui  qui 
la  garde  cft  certain.  le  vous  prie  con- 
Oderons  vn  peu  l'cflul  de  ceux  qui 
vous  moleftent .  A  le  voftre  qui  eftes 
inoleflez.  Ils  font  conueincus  qu'ils 
font  mal.  A  vous  font  tort.  Leur 
cruauté  cfl  furmontee  par  voftre  pa- 
tience ;  leur  confcience  leur  fert  d  bc- 
cufateur  &.  leur  cil  plus  que  mille  tcf- 
moins ,  A  eft  leur  luge  ,  voire  leur 
bourreau.   Ils  fentenl,  maugriî  qu'ils 


en  aycnt .  que  Dieu  eft  leur  partie 
sducrfe.  Ils  ;;rincent  les  dents  quand 
ils  ne  peuucnt  gagner  leur  caufe;  ât 
eftans  bien  libres  en  apnrcnce ,  font 
plus  captifs  beaucoup  que  vous  n'ef- 
les.  Car  vous  fauez  que  vous  cfles  là 
par  la  prouidenee  de  celui  qui  vous 
eft  Père ,  pour  la  caufe  de  celui  au- 
quel  toute  puïft'ance  cft  donnée  au 
ciel  A  en  la  terre ,  fans  U  pcrmiffion 
dut^uel  les  diables  mefrocs  ne  peuucnt 
nuire  aux  pourceaux ,  tant  moins  A 
ceux  qui  font  fes  membres.  La  con- 
fcience vous  rend  contentement  A  re- 
pos. Vous  eftes  libres,  encores  que 
loycz  enclos  ;  car  la  parole  du  Sei- 
gneur qui  habite  en  vous,  ne  peut  ef- 
trc  liée.  En  fin  ,  les  ennemis  font  en 
toutes  chofes  beaucoup  inférieurs  A 
vous,  fors  en  rage  A  violence ,  à  quoi 
ils  recourent  pour  leur  dernier  refuge, 
afin  de  maintenir  leurs  mcnfonges. 

Voftrc  frerc  en  tefus  Chrift, 

I.  D.  S.  A. 

La  conuerfion  de  lean  Ch&mbon, 
prîfortiiier  en  ce  mefme  temps  pour 
voleries  &  brigandages .  eft  digne 
d'eftre  notée  A  loufiours.  Pierre  Bcr- 
gier  fut  le  moyen  A  l'inflrumcnt 
d'icelle.  Ce  ne  fut  pas  vne  conuerfion 
vainc  ou  friuote  ,  car  incontinent  il  en 
fonit  elfeâ,  i'cntend  fruîAs  dignes  de 
pénitence.  Voudroit-on  auiourd'hui 
demander  des  miracles  de  la  parole 
de  Dieu  plus  exprès  A  maniieftes  ^ 
Qui  pourra  afl"ez  exprimer  l'honneur 

3UC  Dieu  fait  à  fes  poures  créatures, 
e  les  faire  inftrumens,  voire  coadiu- 
teurs  de  fa  grâce  A  de  fa  vertu,  pour 
attirer  à  voye  de  faUit  les  poures 
amcs  efgarees  A  qui  periflbvent  r 
Mais  oyons  parler  mefme  lean  Chani- 
bon,  oyons-le  maintenant  prefcher  les 
mcrueiiles  du  Seigneur,  voici  fa  let- 
tre propre,  que  nous  auons  ici  inferec 
de  mot  A  mot  en  fon  langage  ,  A 
l'auons  referuee  en  ce  lieu  ;  car  comme 
dit  a  efté ,  les  exhortations  fréquentes 
de  ce  Bergicr  ont  amené  le  pourc 
brigand .  maugré  fon  naturel ,  (a  ro- 
beliiun  A  répugnance,  maugré  Satan 
A  fes  fuppofts,  au  clos  A  A  la  berge- 
rie du  Seigneur. 


Copie  dei  UUres  efcritcs  par  Jean 
Chambon,  prifonmcr  pour  fes  dcmc- 
rites,  aux  cinq  E/chofi^rs  dej/u/ditSt 


LuCI 


PIËRKB    BERGIER. 


in. 


&  autres  détenus  pour  la  tarote  de 
Dieu ,  efquelles  U  raconte  Us  gran- 
des merueilles  de  fa  conuerfion  (i). 

Treschers  frères,  &  vrayement 
Chrcfticns ,  en  premier  lieu  ie  vous 
fuluc  tous  en  lefus  Chri(l,  quJ  ert  In 
chofe  que  de  long  temps  i'auoi  enuie 
de  faire,  mais  n'ai  eu  le  moyen  ïuf- 
ques  à  l'heure  prefcnte  ;  toutesfois 
que  K;  voudroï  bien  faire  autrement , 
moyennant  que  ce  fufl  la  volonté  de 
noftre  bon  Père  celefte ,  en  forte  que 
ma  perfonnc  peuil  auotr  communica- 
tion des  voftrcs.  Neantmoins  ie  vous 
prie  de  tout  mon  ca'ur,  le  receuoir 
autant  agréable  que  11  ainfi  cllolt  ;  car 
ie  vous  promets  que  le  cceur  va  auec 
lui,  vousauertilTant  d'vne  chofe  vraye, 

3ue  depuis  le  quatriefme  iour  du  mois 
'Aourt,  que  ie  fu  aucrti  par  vn  pri- 
fonnicr  de  voftre  détention  &  capti- 
uit6 ,  de  laquelle  i'auoi  ouï  parler  à 
noftre  frère  Pierre  Bergler,  en  lamen- 
tant de  vous;  depuis,  di-fe,  ledit  tour 
n'auez  eftii,  tant  lui  que  vous,  oubliez 
en  mes  prières  ,  tant  communes  que 
particulières,  voire  iour  &  nuifl,  ayant 
louHours  mémoire  de  vous,  quelque 
peine  ou  maladie  que  i'aye  eue;  non 
plus  qu'vn  frcrc  que  i'ai ,  lequel  eft 
détenu  pour  la  faute  que  i'ai  commife, 
de  laquelle  neantmoins  il  eft  innocent, 
voire  autant  que  vous,  qui  me  fait  plus 
de  mal  que  toutes  les  peines  que  ie 
fouffre  ,  voyant  le  tort  qu'on  lui  en 
fait ,  &  le  Seigneur  m'eft  tefmoin  de 
ce  que  dcflus  eft  dit.  Or  e(I-il ,  chers 
frères,  que  vous  veux  remercier  de  la 
lettre  confolatoire  ^  vrayemcni  Chref- 
tienne  que  m'auez  efcrite  &  fait  tenir 
par  noftre  frerc,  ou,  pour  mieux  dire, 
par  fon  moyen ,  fans  que  de  vous  ne 
lui  i'euft"e  iamais  mente  lui  bien  & 
plaiflr  que  vous  offrez  me  faire.  De 
laquelle  lettre  ï'al  receu  grande  loye 
dt  confolation  .  plus  que  ne  vous 
pourroi  dire;  dont  ie  ne  vous  fauroi 
faire  rccompcnfc  en  fapience  ni  en 
biens  autrement,  finon  de  prier  ce 
bon  Dieu  Â  Pcre  qu'il  vous  foil  con- 
duÔcur,  en  forte  que  demeuriez  viflo- 
rieux  entre  les  ennemis  de  vérité  (qui 
font  les  noflrcs)  félon  ce  que  defirez  ; 
ou,  pour  mieux  dire,  ainfi  que  la  vo- 
lonté du  Seigneur  l'a  décrété  «S  or- 
donné ,  laquelle  ne  peut  eftre  gue 
bonne  <St  iufle  en  toutes  chofes.  Si  ie 
defau  en  quelque  chofe  en  propofant, 

(i)  Voir  le  note  du  la  page  6)0> 
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ie  vous  prie  de  me  le  faire  fauoir, 
cal-  ie  ne  fuis  pas  comparable  à  vous 
de  fapience  ceiefte,  ayant  efté  endoc- 
triné en  la  voye  de  Satan  dés  le  ber- 
ceau ,  par  les  nueuglcs,  qui  font  cn- 
cores  viuans,  qui  touftours  errent  de 
la  droite  voye  ,  parce  que  ne  leur  fut 
iamais  monftree.  Car  les  cnphars  A 
pourceaux  de  noftre  pays  ne  defitcnt 
iamais  le  threfor  de  cefte  vérité,  mais 
pluftoft  le  lient  en  obfcurité  ;  en  forte 
que  [e  poure  peuple  n'entend  le  com- 
mencement, le  milieu,  ne  la  fin.  le 
ne  fai  s'ils  pourront  eflrc  excufez  pour 
cela;  toutesfois  i'ai  vcu  aux  efcritures 
que  non.  Si  i'eftoi  près  d'eux,  ie  leur 
monftreroi  la  vérité,  &  ne  leur  flatte- 
roi  rien.  le  fuis  bien  alTeuré  que  te 
feroi  receu  mieux  que  les  pourceaux  , 
lefquels  ont  receu  vne  grande  proye 
de  laquelle  Ils  enflent  leurs  ioués. 
C'eft  le  Seigneur  de  la  Palice,  qui  eft 
mort  de  maladie.  Mais  c'eft  affez  parlé 
de  telles  chofes,  car  mieux  les  enten- 
dez que  moi,  A  me  pourrez  eftimer 
en  cela  vn  fot.  Or  faut-il  maintenant 
que  ie  vous  face  aufft  entendre  la 
grande  faueur  que  mon  frerc  a  receu 
de  Dieu,  en  recompenfe  du  tort  qu'on 
lui  fait  :  c'eft  qu'il  entra  auffi  aueugle 
en  ces  prifons  de  Rouane,  maïs  par 
la  peine  &  moyen  de  noftre  frcre 
Pierre  Bergier,  il  fortira  par  la  mife- 
ricorde  de  noftre  bon  Dieu,  auec  la 
lumière  de  vérité.  Ce  que  i'eftime 
plus  que  s'il  euft  acquis  tout  l'or  de 
ce  monde.  Car  C\  laques  eft  tué , 
Pierre  demeurera  pour  enfeigner  les 
aueugles.  Voila  en  quoi  ie  me  reftoui 
en  partie.  Or  maintenant  ie  vous  de- 
mande, mes  frères,  ft  la  recompenfe 
n'efl  pas  plus  grande  que  le  mal  ;  & 
quana  noftre  frère  Pierre  Bergier 
n'auroil  fait  autre  bien  en  ces  prifons, 
n'eft-ce  pas  beaucoup  f  Certes,  il  me 
femble  qu'oui  ;  *S  vrayement  11  en  a 
bien  fait  d'autres ,  ne  fuft-ce  qu'à  moi 
&  A  d'autres,  comme  ie  le  fai  bien  , 
lequel  m'a  grandement  afftfté  A  confolé 
parliuresApar  vos  lettres,  comme  par 
Tes  Pfcaumes  A  Epitlres  confolatoires 
&  le  liurc  de  lob  &  plufieurs  autres 
chofes.  rufqu'à  m'offnr  de  faire  tout 
ce  qu'il  pourroil ,  comme  auffi  vous 
m'auez  offert,  dont  ie  vous  remercie, 
&  prie  le  Seigneur  des  lumières  qu'il 
vous  en  recompenfe.  le  fuis  grande- 
ment marri  de  la  feparation  qu'on  a 
faite  entre  le  lire  Pierre  Bergier  & 
mon  frère,  lefquels  fouloyenî  coucher 
enfeaible,  &  maintenant  ne  fevoyent 
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plus ,  dont  mon  frcrc  porie  grande 
UiftefTc ,  utnfl  au'il  ma  fait  cnlendre 
par  fes  lettres,  lequel  m'a  mandtï  qu'il 
ne  vous  oublioii  poini  en  fes  prières. 
Or,  chers  frères,  npres  ces  chofes 
deHus  efcrilcs,  il  c(l  bien  ruifon  que 
ie  tiene  propos  des  grandes  traces 
que  le  Sci^^neur  nollre  Dieu  ma  fai- 
tes ;  cnfemble  des  grandes  peines  & 
rigueurs  que  i'eu  ^  qu'on  me  fît  au 
commencement,  uuanl  que  d'obéir  & 
prendre  en  gré  la  volonté  du  Seigneur 
Dieu.  C'efl  que  ces  deux  premiers 
mois  que  ie  fu  en  ccftc  foiïe  obfcurc 
A  noire,  ayant  leç  fouchcs  A  les  fers, 
en  forte  que  ne  m'aidoï  d'aucun  de 
mes  membres,  ne  le  iour  ne  la  nu'iGt, 
&  ne  me  pouuoi  tourner  ne  virer, 
tellement  que  bien  fouucnt  me  faloit 
piffer  fous  moi.  &  criol  nuifl  &  lOur, 
CL  maudlffoi  ceux  qui  me  nuifoyent , 
voire  le  père ,  &  rheurc  que  l'auol 
cûù  né.  Mais  cependant  que  ie  crioi 
flinH ,  le  Sei|^'neur  Dieu  ne  m'efcou- 
toii  point  criant  en  cefle  forte ,  ains 
laifToit  doubler  mes  douleurs .  A  fus 
tellement  couuert  de  poux  &  vermine, 
que  les  prenoi  à  douzaines  en  mon 
corps  A  en  mes  habits,  qui  m'edoit 
vne  peine  plus  dure  que  toutes  les 
autres,  laquelle  ie  meriioi  bien,  quand 
ie  n'eufle  fait  iamais  autre  mal  que  les 
blafphemes  que  ie  faifoi  lors.  Car  ce 
n"ell  pas  la  façon  de  chaffer  vn  diable 
par  vn  autre  ,  ne  pour  cfteindre  vn 
feu  ,  y  mettre  à  foilbn  d'huile.  Mais 
le  Sergncur  Dieu,  ayant  pitié  de  moi, 
me  monftra  qu'il  ne  falnit  point  faire 
ainll.  Car,  quand  îc  vi  que  mes  dou- 
leurs s'augmentoyent  de  iour  en  iour 
en  tenant  tels  propos,  ie  commençoiâ 
chanter  vne  meilleure  chanfon  ,  la- 
quelle m'a  cflé  fort  fauourcufe  :  c'efl 
âue  ie  commençoi  de  me  reconoiflre, 
;  penfer  à  la  mcichante  vie  en  la- 
quelle i'auoi  vefcu  le  temps  palTc  ,  A 
les  exécrables  péchez  A  maux  que 
i'auoi  commis,  lefquels  efloyent  mille 
fois  plus  grands  que  mes  peines. 
Alors  te  me  prins  à  lamenter,  criant 
merci  à  mon  Dieu ,  le  priant  qu'il  lui 
pleufl  auoir  pitié  &  mifcricorde  de 
moi,  lequel  m'exauça,  en  fone  que 
ie  rcceu  de  lui  vne  grande  confola- 
tioii,  vn  grand  allégement  de  mes 
douleurs,  vne  patience  conRanle.  la- 
quelle ne  m'a  ianiais  depuis  aban- 
ûonné.  Et  d'aiisntage,  bien  tofi  après. 
ie  fu  oflé  des  ceps  de  iour.  D  au- 
tre part,  les  poux  me  delailTcrciit, 
tellement ,   qu  il   y   a    plus   de   fept 


mots  que  ie  n'en  ai  irouué  vn  tout 
fcul,  A  ne  faî  qu'ils  font  deuenus. 
Touchant  du  froid ,  ie  n'en  fcn  point 
que  bien  peu,  A  fi  n'ai  lia  ne  couuer- 
lure  que  mon  manteau.  Et  encores 
pour  vous  mieux  auifer,  Dieu,  par  ft 
Dfinté .  ne  m'oublia  point.  C«r  l'on 
me  bailloit  au  commencement  du  pain 
Ici,  que,  par  le  rapport  des  feruiteurs, 
les  chiens  A  cheuaux  n'en  vouloyent 
point  manger;  mats  grâces  au  bci- 
gneur  Dieu  ^  depuis  deux  mois  en  ça 
1  on  me  donne  du  pain  blanc ,  A'de 
pitance  plus  deux  fois  qu'on  ne  fou- 
loit,  unfemble  quelques  aumofnes  que 
le  Seigneur  Dieu  depuis  de  fa  grâce 
m'enuoye  ;  en  forte  que ,  grâces  i 
Dieu,  ie  luis  de  prefent  afTez  bien 
nourri.  Ce  feroit  trop  long  A  vous  re- 
cit(^r  par  le  menu  toutes  les  grâces 
qu'illuiplail  me  faire,  qui  n'aimoriléde 
lui  que  mal ,  voire  mille  fois  plus  que 
n'en  pourroi  porter.  Lui  rendant  grâ- 
ces de  ce  qu'il  lui  plait  me  chaflier  A 
corriger  C  beni^nement,  cependant 
que  fuis  en  ce  miferable  monde,  afin 
qu'il  ne  me  damne  en  l'autre,  Si  les 
peines  m'ont  efté  grandes  A  fortes  à 
poner ,  ie  vous  promets  que  mes  pé- 
chez font  plus  coulpabics  mille  fois,  A 
de  plus  griêfue  punition.  Parquet  te 
ne  les  trouue  ellranges ,  quant  Â  rooî  ; 
car  ie  ne  les  fui  point,  ains  les  reçw  en 

f;rande  patience,  A  m'efmerueillc  de 
a  grande  mifencorde  dont  il  vfe  en- 
uers  moi  :  ie  fuis  preft  d  endurer  A 
fouiïrir  tout  ce  qu  il  lui  plaira  m'eo- 
uoyer ,  A  le  receuolr  patiemment , 
vous  priant  efl'eétueufement  de  m'ef- 
crire  comment  ie  me  doi  conduire  A 
la  mort,  fi  î'y  fuis  condamné,  afin  que 
fois  préparé  ce  iour-la,  A  cjue  puilfe 
dire  cliofe  qui  redonde  à  l'honneur  A 
d  la  gloire  de  Dieu  .  A  au  fslut  de 
mon  ame,  A  me  ferez  *n  grand  bien 
A  charité.  Me  recommandant  i  vos 
prières  A  oraifons  ;  car  auffl  ie  ne 
vous  oublie  pas  aux  miennes.  Si  i'ai 
grandement  failli,  comme  î'at  fait. 
c'efloit  deuani  que  le  Seigneur  Dieu 
me  donnai!  fa  faindc  conoiffancc.  El 
le  fait  pour  lequel  ie  fuis  détenu,  il  y 
a  trois  ans  A  trois  mois  qu'il  a  eflé 
fait.  Si  aucz  quelques  Mures,  vous 
m'en  aiderez  s'il  vous  ptaii ,  A  puis  ie 
les  rendrai  A  nollre  frère  Pierre  Ber- 
gicr.  mais  que  ïc  les  aye  leus.  le  n'ai 
afaire  d'aulre  chofes  pour  le  présent, 
grâces  à  Dieu.  Voila  ce  que  ie  vous 
enuoyc  pour  k-  prefent.  Le  Père  de 
toute  mifericorde,  le  Dieu  de  toute 
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patience  âc  confolation  vous  vueille 
confoler  <&  donner  bonne  patience  en 
voflre  captiuilé ,  vous  coiifolanl  par 
fon  S.  Efprir.  afin  que  puiffier  founrir 
&  endurer  paliemment  toul  ce  qu'il 
lui  plaira  vous  enuoyer.  au  Nom  de  fon 
Fils  lefiis  Chrill,  nnllre  Seicncur  & 
fcul  SflULicur,  auquel  auec  Te  fainA 
Efprii  foit  honneur,  gloire  &  empire 
etemcllcmcnt.  Ainfi  foit-il,  aînfi  foit-ïl. 
Si  ma  leilre  crt  fafchcufe  à  lire,  vous 
l'cxcuferez  ;  car  ie  n"ai  clarté  que  par 
vn'lrou  à  paffer  ta  main,  &  ne  puis 
couper  ma  plume ,  laquelle  ne  vaut 
rien.  D'atiantage  i'efcri  à  grand'peinc, 
plus  quu  ne  pourriez  croire  ,  encore 
me  faut-il  efcrire  fecrettement ,  car  il 
m'a  eflé  défendu  ,  &  m'ont  ofté  encre 
&  papier,  &  ai  recouurti  ce  que  i'ai  à 
grande  difficulté,  &  n'y  a  qu'vn  ferui- 
teur  qui  le  fâche. 

Voftrc  poure  frère  &  ami,  Iean 
PjERRE  Chambon,  prifonnier 
pour  fes  pccKez,  A  vous  pour 
dire  vérité. 

Telle  fut  la  conuerfion  de  Iean 
Chambon.  &  la  confenion  qu'il  en  a 
rendue  A  ceux  qui  lors  efloyeni  pri- 
fonniers  pour  la  parole  du  Seigneur, 
lefquels  il  a  rcconus  pour  pères  qui 
l'aunyent  engendré  au  Scïjîneur  en  la 

firifon  ;  duquel  il  a  annoncé  depuis 
es  louanges,  &  principalemieni  le  lour 
qu'il  fui  mis  fur  !a  roué  ,  comme  il 
fera  recité  es  cfcrits  de  Denis  Pelo- 
quin.  Sur  tous  ,  il  a  reconu  pour 
inllrument  &  mnyen  de  ladite  conuer- 
fion  Pierre  Bergier,  duquel,  félon 
l'ordre  encommencé  ,  nous  auons 
maintenant  à  déclarer  l'itTue  heureufe 
que  Dieu  lui  donna  en  fa  mort. 

ApRES  qu'icelui  eut  rcceu  fenlence 
de  condamnation,  on  le  tira  de  In  pri- 
fon  pour  le  mener  au  fupplice.  On- 
ques  ia  face  ne  lui  fut  (1  riante  A 
îoyeufe  que  lors,  de  manière  que  ceux 
qui  le  virent  fortir.  s'en  efroerueil- 
loyent.  Et,  auani  que  monter  fur  la 
charrette  demanda  au  Lieutenant  , 
comme  auec  familiarité,  de  lui  ot- 
troyer  vn  don.  Le  Lieutenant  le  re- 
ictta,  &  il  lui  dit  :  1  Monfieur,  vous 
me  l'accorderez,  c'efl  feulement  de 
pouuoir  dire  mon  Pater  &  mon  Credo, 
vfant  de  ces  termes  vfilez.  »  Le  Lieu- 
tenant reTpcndu  :  «  Di-ic  fi  tu  veux 
en  allant.  «  Lors  Pierre  lui  dit  : 
«  Grand  merci,  monfteur.  ie  prierai 
pour  vous.  !•  Les  fatclliles  qui  là  cf- 
toyent  lui  dirent  par  derifion  :  «  II  a 


bien  afaire  de  les  prières.  <>  Or,  après 
qu'il  fut  fur  la  charrette,  à  haute  voix 
il  demandii  pardon,  A  Ci  pardonna  à 
tous.  Au  long  du  chemin  difoit  adieu 
à  chacun  d'vne  face  ïoyeufe,  deman- 
dant qu'on  priaft  Dieu  pour  lui.  II  y 
eut  entre  autres  un  vieil  prellre  Ita- 
lien, qui  lui  dit  en  palTant,  en  paroles 
femblables  :  ><  Auiourd'huï  en  enfer 
fera  ta  demeure.  >■  A  certe  voix  Pierre 
retournant  fa  face,  lui  dit  :  «  Dieu  le 
vous  vueilte  pardonner.  "  Eftant  venu 
au  lieu  des  Terreaux ,  11  dit  A  haute 
voix  :  «  O  que  la  moiffon  eft  grande  i 
Seigneur  enuoye  des  bons  moiffon- 
neurs."  EOant  monté  fur  le  bois,  après 
auoir  fait  déclaration  de  la  caufe  qu'il 
fouHenoit ,  A  la  confeffion  de  fa  foi, 
comme  s'efgayanl  auec  exclamations 
dit  à  haute  voix  :  "  Seigneur,  que  ion 
Nom  e(l  gracieux  &  doux  I  »  Ce  fait  , 
tandis  que  le  bourreau  l'attachoit  & 
guindoit  à  la  façon  des  autres  Mar- 
tyrs ,  il  dit  A  réitéra  par  dt- 
uerfes  fois  :  «  Seigneur,  ie  te  recom- 
mande mon  ame.  »  Depuis  ,  en 
regardani  au  ciel  d'vne  vcué  immobile 
&  s'cfcriani.  dit  :  «  Aujourd'hui  ievoi 
les  cicux  ouuerts.  ••  Plufieurs  du  peu- 
ple n'entendans  que  c'eiloit  par  foi 
qu'il  les  voyoil  ouuerts,  regardoyent 
en  haut.  Et  incontinent  après,  ce 
fainâ  perfonnage  rendit  Pefpril  à 
Dieu. 


HvGVES  Gravier,  du  Maine  (1). 

Ceux  du  Comté  de  Neuf'ChaJiel 
auoyenl  choifi  ce  perfonnage  pour  y 
ejire  Mimflre,  maii  le  grand  Père 
de  famille  qui  a  fes  temps  ù  {e^  rai- 
Jons,  &  des  ouuriçn  quand  &  quand 
pour  les  enuoyer  où  bon  lui  femble  , 
s'en  cfijerui  pour  édifier  à  Bourg  , 
en  Breffe. 

En  lanuicrde  l'an  u.  D.  lu.,  trois 

{1)  Gravier  fui  brûlé,  malgré lous  les  efforu 

3ue  icntèrcnt  Calvin.  Farel  et  Vlret  auprès 
c  l'nmbassadcur  français.  Ces  pcrséc«lioos 
tt-rribltt.  «rfftchêrcnl  ik  Parcl  ce  cri  de  dou- 
leur :  «  t,Bb<jrntiim  fuil  pro  Ha^^onc.  Spcra- 
bamus  cum  mo*  libi^rmidunt,  sed.  ut  atidio, 
rc^ius  ttïscnsus  oipctilur.  Mirun»  est  lam 
«gre  possc  impelrarî  nunc  vt-l  umim  viac- 
tiifiii .  CI  inlcreu  suni  qui  affirment  «lesdasse 
in  Cailla  pcrscquiîoncsl  ■  Cabnni  Optra, 
XIV,  176.  >oo.  14),  a7î.  177.  Bère,  Hist. 
MCI ,  1 ,  fo. 
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mois  entiers  deuant  l'cmprifonnement 
des  fufdils  Efchoiiers  ,  M.  Hugues 
Grauicr,  maifire  d'cfcholu  de  Cour- 
laillou  au  Comliî  de  Neuf-chaftel,  rc- 
ceut  la  couronne  de  martyre  en  ta  vî!lc 
de  Bourg  en  BrufTe  ,  dinantc  de  Lyon 
dix  lieues ,  ou  vne  iournec  de  chemin. 
II  cRoil  du  pays  du  Maine,  d'vn  lieu 
nommé  Viré  (i).  A  des  fa  première  ieu- 
nefle  adonna  aux  efludes  des  bonnes 
lettres,  par  la  conduite  defqucllcs  le 
Seigneur  l'amena  à  fa  conoiflancc,  Â 
le  fit  venir  à  Gcneiic  pour  eflre  plus 
amplement  informé  A  inllruil  en  icelle. 
De  Gencue  il  fe  retira  au  Comté  de 
Ncuf-chndel ,  A  (e  dédia  totalement 
au  feruice  de  TEglife  du  Seijineur.  11 
fut  ordonne  maiflrc  d'cfchole  premiè- 
rement à  Bûudri ,  A  puis  à  Courtail- 
lou,  auquel  lieu  il  fut  cflcu  Miniflre 
par  ceux  de  la  claffe  de  Neuf-chaflel  ; 
mais  auant  qu'accepter  la  charge  îl  dé- 
clara qu'il  auoit  vn  voyage  à  faire  en 
Ton  pays,  pnur  quelques  afaires  do- 
mefliqucs.  Or  le  Seigneur,  oui  ne  laiffe 
les  fiens,  où  qu'ils  foyent,  Tans  confo- 
lation  &  aide ,  fit  feruir  le  voyage  de 
te  rten  feruiteur  pour  appeler  des  té- 
nèbres d'idolatne  quelques  poures 
perfonna^es,  &  les  amener  es  lieux 
où  Ton  fainâ  Nom  efl  iniioqué  en  fin- 
ccrité  de  dodrine.  Le  retour  d'icelui 
fut  par  la  ville  de  Mafcon.  pour  vifitcr 
les  parens  de  fa  femme,  defquels  il 
fut  gracieuferaent  accueilli  auec  toute 
fa  compacnie.  Au  départir  du  logis  du 
père  de  m  femme,  il  fut  pris  à  i  ilTuc 
du  pont  de  ladite  ville,  auec  toute  fa 
compagnie,  non  feulement  celle  qu'il 
conduifoit ,  ains  aufll  ceux  qui,  par 
deuoir  d'amitié  ,  les  acompagnoyenl 
pour  les  conduire,  &  furent  tous  ame- 
nez prifonniers  à  Baugé  (2).  Lui ,  fe 
doutant  de  l'infirmité  des  femmes  qu'il 
amenoit  ,  les  admonncfla  première- 
ment fe  bien  garder  de  renoncer  au- 
cunement la  vérité ,  A  n'onobrtant 
n'entrer  trop  auant  en  matière,  pource 
qu'elles  n'ertoyent  encore  affez  refo- 
lues  ni  édifiées  en  la  religion.  «  le 
fuis  bien  afleuré  (difoii-il)  qu'il  me 
faut  mourir;  car  ie  ne  fuis  délibéré  de 
fiefchir  ou  renoncer  lu  vérité.  l'efpcre 
auffi  que  ma  mort  vous  fera  en  exem- 
pte &  édification  ;  mais  pourautant 
que  nèfles  encores  aïfez  indruiies ,  & 


(1)  Vir/,  cofflmun«  du  canton  de  BrAlon 
(Sartlic). 

(a)  ChcMrcu  de  canton  du  dépancmeni 
de  Maine-et-Loire. 


quepourriez  pis  faire,  &  tomber  en  p!us 
grand  inconuenicnt,  le  vous  confcîTle 
de  remettre  toute  la  faute  de  voftre 
voyage  fur  moi,  comme  fur  celui  qui 
vous  a  folicitees  de  venir.  "  Par  fon 
confeil  donc  A  auis,  il  demeura  telle- 
ment chargé  que,  quelque  diligence 
que  fcuffent  faire  les  Seigneurs  de 
Berne  (i),  de  fouueni  enuoyer  hé- 
rauts vers  le  gouuerneur  de  BrefTe, 
il  n'y  eut  moyen  de  le  pouuoir  faire 
deliurer;  car,  combien  que  l'Offiçial 
mefme  du  lieu  ne  le  voulull  condam- 
ner, confcffant  qu'il  le  trouuoii  homme 
de  bien,  ne  difanl  rien  qu'il  ne  prou- 
uaft  par  aulhorité  de  I  Efcrilure,  li 
fut-il  fcntentté  &  adiugé  au  feu.  où  il 
alla  ioycufement,  peu  fe  troublant  de 
ce  que  les  Prcdrcs  &  Moines  lui  ict- 
toyenl  de  la  fange*  d'autres  ordures, 
s'efcrians  après  lui  comme  forcenez. 
Sa  patience  &  modellie  fut  caufe  d'édi- 
fier plufiours  perfonnes.  A  ell  bien  i 
prefuppofer  que  fon  fang  cfpandu  a 
illec  ferui  de  femence  pour  produire 
vnc  pépinière  de  fidèles. 


POYET 


Rcuoquant  Us  cho/es  corporelUs  tlus 
haut,  reconoijjons  en  cejl  exemple  « 
Dieu  qui  a  adopU  Us  jienSy  &  ijai 
de  bajtards  nous  a  faits  /es  en/ans 
légitimes  par  grâce,  rachelez^au  fang 
lie  /on  propre  &  naturel  Fils  h/us 
Chri/Î ,  pour  annoncer  cejie  grâce 
deiiant  les  hommes. 

Combien  que  le  difcours  des  pri- 
fonniers de  Lyon,  ci-deuant  mis ,  foit 
parucnu  iufques  à  l'an  15(1.  pour  ta 
longue  procédure  qui  ne  pouuoit  bon- 
nement eftre  cnlrerompue,  fans  en 


(i)  Voy..  dans  CaMni  Optfa .  XIV.  J77. 
la  supplication  des  ministres  de  Genève  et 
de  Lausanne  adressée  amt  villes  de  la  Suisse, 
pour  qu'elles  tnien-iennent  en  faveur  de 
Gravier  auprO^  de  I  ambassadeur  françait. 

(3)  Ren/  Psyet  était  le  AU  naiurcl  de 
GuHUume  Povet,  chancelier  de  Krance.  on- 
^inairc  d'Angers,  d'abord  avocat  célèbre, 
puis  HVocBl  général,  président  à  mortier,  et 
cnAn  chancelier  en  1  <  ;8.  Convaincu  ilc  aal> 
vcrsaiion  et  dépouilla  de  toute»  tes  f har^ief, 
il  fui  condamné  Jk  100,000  livres  d'amctkfe. 
et  mourut  méprisé  en  1^48.  Il  e»l  impossible 
de  ne  pas  faire  entre  la  mort  du  père  et 
celle  du  fib  un  rapprochement  qui  est  tout 
à  l'honneur  de  ce  dernier  et  à  la  glolfC  de 
l'Ëvangtle. 


DENIS    PELOQVIN. 


dcclarer  la  fin,  fl  ne  faut-il  pas  pafTer 
le  martjTe  de  René  Poyet,  aduenu  en 
l'an*  iÇi2,  en  la  ville  de  Saulmur, 
pays  d'Anjou,  cependant  que  les  fuf- 
dits  efloyent  détenus  en  prifon.  Sa 
nailTance  illégitime  tourne  en  reproche 
â  Guillaume  Poycl  fon  pcrc,  Cnance- 
licrde  France,  qui.  toute  fa  vie,  tenant 
à  peu  l'inditution  diuine  louchant  le 
mariage,  s'eft  abandonné  à  paillardifcs 
&  conionâions  illicites.  Or  le  Sei- 
gneur, qui  ne  peut  eflrc  empefché  par 
riniquité  des  hommes  qu'il  ne  face 
raifericorde  à  qui  bon  lui  femble,  oc- 
catlonné  par  fa  feule  bonté,  appela 
René  à  la  conolffance  de  fa  vérité, 
tellement  que,  quittant  toute  commo- 
dité de  parentagc  &  pays ,  fe  retira  à 
Geneue  pour  plus  amplement  eflre  inf- 
truit  en  icelle.  Là  eftant,  il  ne  defdai- 
gna  d'aprendrc  le  meftier  de  cordon- 
nier, pour  manger  fon  pain  à  la  fucur 
de  fon  vlfage.  Seiourné  qu'it  eut  quel- 
que temps  en  ladite  ville,  il  fe  déli- 
béra de  taire  vn  voyage  au  pays  d'An- 
jou, où  il  fut  empoigné,  pour  caufe 
de  la  vérité  par  lui  fouftenue,  A  fut 
condamné  d'eflre  bruflé  vif  en  la  fuf- 
dite  ville  de  Saulmur.  SI  pofTible  nous 
eun  eflé  de  recouurer  les  ades  ludi- 
ciairci  suffi  certains  que  la  confiance 
de  fa  vertueufe  mort  nous  a  elle  tef- 
tifiee,  nous  eufflons  eu  matière  d'ici 
déduire  plus  amplement  fon  hllloire, 
furtout  les  aflauts  qu'il  &  rouHtenus 
des  aduerfaircs  de  l'Euangile. 

Dehis  Peloqvin,  de  Blois  (i). 

Voici  le  fécond  des  deux  Peloquins 
meniionnei^  ci-deuant,  duquel  les  ac- 
tes iudiciaires,  tanlàLy-on  qu'à  Ville- 
franche,  &  les  Ef>ijlres  qu'il  a  e/crites 
font  ci-apres  au  ai/cours  de  fa  pro- 
cédure. 


(1)  Denis  Peioquin^  de  Blois,  issu  d'une 
ancienne  fainiltc  bourgeoise .  était  le  Trére 
à'Eliinm  Pthqain ,  avec  lequel  i!  avait 
iludié  A  Genève,  cl  qui  fm  nrbl£  h  Paris 
en  1(49.  Denys  conduisait  SA  sœur  à  GcnOve 
quafiil  il  fut  arr£lé  à  Bcllcvrlle  (Rhdne] ,  le 
Vi  octobre  niJ,  cl  conduit  1  villcfranchc- 
sur-Sa6nc.  Les  personnes  qui  i'acconipo- 
gnaieni  furent  remises  crt  liberté  \  ntnis  lui. 
aprÂs  une  captivité  de  dix  niois  à  Lyon,  fut 
reconduit  h  Villcfi anche  et  brûlf  le  ri  sep- 
tembre lîu.  Caifini  Opéra.  XIV,  491.  too, 
{47.  01,  100.  {91.  Béxe,  HUU  iccl.,  I, 
47,  ïi- 


Pvis  que  Je  Seigneur  a  fait  vne  H.D.tiii. 
grâce  lî  exquife  à  Denis  Peloquin, 
d'auoir  eu  ample  moyen  d'efcrire  en 
la  prifon  chofes  nomparcilles,  nous- 
nous  arreflerons  pluftoft  à  fes  efcrits, 
que  de  faire  plus  ample  récit  ou  pré- 
face. Ayant  elle  conllitué  prifonnîer  le 
19.  d'Oâobre  1553.  (comme  il  fera 
veu  en  la  fin  de  fon  hiftoire).  îî  rendit 
incontinent  conreffion  de  fa  foi,  la- 
quelle il  cnuoya  cfcrite  à  fes  parens  A 
amis  comme  s'enfuit. 

(<  Me  fouuenant  du  grand  fcandale 
que  vous  prinftes  par  rcmprifonnement 
œ  mort  de  noftrc  bon  frère  Eflicnne^ 
&  craignant  que  le  pareil  ne  vous 
auinf)  pour  moi  qui  fuis  en  mefme 
combat ,  ayant  par  la  aracc  de  noftre 
bon  Dieu  le  moyen  qui  ne  lui  a  iamais 
eOé  donné ,  affauoir  de  refcrire  à  fes 
amis;  l'ai  penfé  que  mon  dcuoir  ef- 
toit  de  vous  déclarer  la  caufe  pour- 
quoi Il  a  fouffert  Â  s'efl  fi  franche- 
ment <S  voloniairement  expofé  à  la 
mort,  <St  pourquoi  ie  reçoi  en  fi  grande 
confolation  les  aifliâions  &  tribula- 
tions qu'il  plait  à  Dieu  m'enuoyer,  at- 
tendant en  patience  l'iffue  telle  qu'il 
lui  plaira  donner.  Or,  pour  bien  euiter 
ce  icandale.  il  eft  necetTaire  que  vous 
conoifficz  tout  premièrement  que  rien 
ne  fe  fait,  &  que  rien  nu  nous  aulent 
fans  la  volonté  de  noftre  Dieu  ,  <^ 
mcfme  que  les  hommes  n'ont  nulle 
puilTance  fur  nous,  fînon  entant  que 
Dieu  leur  permet,  lequel  a  vn  tel  foin 
de  nous  qu'il  ne  tombera  point  vn 
cheueu  de  noftre  tefte  fans  fa  volonté. 
Outre  que  nous  ne  fouffrons  point 
comme  mal-faiileurs,  meurtriers,  lar- 
rons, ou  conuoiteux  des  biens  d'au- 
trui,  mais  comme  Chrefticns,  ainfi  que 
vous  conoidrez  par  les  interrogations 
de   nos  aducrfaires,  &  les  refponfes 

3ue  ie  leur  ai  faites.  Premièrement 
onc  ils  m'ont  inlerrogué  (i  ie  ne 
croi  pas  que  la  Meffe  efl  bonne,  &  De  la  MeiTc. 
qu'il  la  faut  ouïr.  Aufqucis  i'ai  ref- 
pondu  que  non,  maïs  au  contraire  îe 
croi  que  c'cll  vn  facrifice  diabolique, 
inucnlé  des  hommes  au  grand  mef- 
pris  de  la  gloire  de  Dieu  A  aneanlifle- 
ment  de  la  mort  ât  pafilon  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  d'autant  qu'on 
lui  attribue  ce  qui  apartient  au  feul 
fung  de  lefus  ChrlH  vne  fois  refpandu, 
aflauoir  de  la  fatisfaftion,  purgation  & 
remiffinn  de  nos  pochez.  A  que  lA  on 
adore  vn  morceau  de  parte  au  lieu  de 
lefus  Chrifl.  Par  quoi  le  croi  que  c'eft 
vne  idolâtrie  exécrable,  de  laquelle 
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tous  Chrefliens  te  doyucm  abflenir  fur 
peine  d'offenrer  Dieu.    IntcrroRué  fi 

De  la  Cenc.  'i-'  "t^  rcçoi  pas  le  Taind  facrcmcnl  de 
l'autel,  i'si  rcfpondu  que  non  pas  en 
telle  forlc  que  le  Pape  l'a  oraonné, 
mais  bien  le  TuinA  Sacrement  de  la 
faio^e  Ccne  de  noftrc  Seigneur  lefus 
Chrifl,  fcinn  fon  inflitution ,  laquelle 
nouscftdecluree  en  rEfcrilurefamôe, 
&  fingulieremcnt  aux  Corinlhîcns , 
c'en,  alfauoir  qu'en  prenant  le  pain  1% 
le  vin  de  la  main  au  Miniftre,  nous 
participons  vrayement  au  corps  &  au 
fang  de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift. 
c'efl  &  dire  que  tout  ainfi  que  nos 
corps  font  nourris  de  pain  &  de  vin, 
qu'auffl  nos  âmes  font  nourries  du 
corps  A  du  fang  d'icelui,&  quevraye- 
ment  nous  mangeons  fon  corps  &  ben- 
uons  fon  fan)>.  non  pas  à  lu  bouche  ni 
au  ventre,  mais  à  refprit  par  foi.  Et 
pourtant  il  n'cfl  point  mcflicr  que  lefus 
Chrifl  defcende  ici  bas  à  nous,  ni 
suffi  que  nous  nous  arreflions  au  pain 
&  au  vin  qui  nous  font  là  prcfcntez, 
mais  II  faut  que  nous  efleuions  nos 
efprits  là  haut  au  ciel,  pour  y  contem- 
pler par  foi  noflre  Seigneur  lefus 
Chrill  qui  eft  affis  à  la  dcxtrc  de  Dieu 
fon  Perc.  ainfi  que  nous  le  confeffons 
au  Symbole,  A  auffi  que  nous  en  auons 
le  tefmnifjna'^e  des  Anges  aux  Ades. 
Parquoi  ie  reictie  la  Tran(rubll;mtia- 
tion  que  les  Papirtes  ont  inucntee.  tV 
croi  que  le  pain  eft  toufiours  pain  & 
le  vin  demeure  vin.  fans  qu'il  le  fnce 
aucun  changement  ne  mutntion  au 
corps  ni  au  fang  de  lefus  Chrifl  ;  com- 
bien que  le  pain  &  le  vin  font  diffe- 
rcns  des  autres  viandes  communes, 
tant  par  l'vfage  que  par  les  promefTes 
que  te  Seigneur  y  fait.   Intcrrociiié  fi 

De  la  confL-f-    le  ne  croi  pas  qu  il  fc  faille  confeffer 
•ion.  g  l'oreille  d'vn   preflre.  i'ai  dit  que 

non,  A  que  telle  confeffion  n'efl  point 
de  Dieu,  d'autant  qu'elle  fe  fait  à  vn 
homme,  lequel  n'a  point  puilTancc  de 
nous  pardonner  nos  piichez,  mais  que 
c'eft  Dieu  feul.  lequel  nous  auons  ot- 
fenftî.  Ms  m'ont  alléguai  pour  réplique 
laq.  f.  le  palTage  de  S.  laques,  là  où  d  dit  : 
"  Confeffez  vos  péchez  A  défauts  l'vn 
à  l'autre.  »  le  leur  iii  refpondu  que  cela 
ne  s'entend  aucunement  de  ceflc  con- 
feffion aurit-ulaire,  mais  que  fainfl  la- 
ques nous  veut  admonnefler  de  fL'  re- 
concilier, A  remettre  les  offenfcs  les 
vns  aux  autres.  Que  fi  cela  ertoit  vrai, 
il  faudroii  donc  que  quand  le  Preflfe 
confefTe  vne  femme,  que  la  femme 
auft]  le  confelTafl.  D'auaniage,  que 
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cefte  confeflîon  ell  vne  tyrannie  dia- 
bolique exercée  fur  les  poures  âmes. 
A  vne  mal-hcurcufe  efcorcherie,  d'au- 
tant que  ta  ed  requis  vne  enumeralîon 
de  tous  péchez,  qui  efl  vne  chofc  du 
tout  impoflible,  voire  au  plus  iulle  du 
monde ,  comme  nous  voyons  que 
Dauid,  qui  efloil  comme  vne  Ange 
de  Dieu,  demande  pardon  &  Dieu  de 
fes  péchez  cachez.  Parquoi  ic  cooclu 
qu'il  ne  fe  faut  confcfier  aux  hom- 
mes mais  à  Dieu  feul,  lequel  nous 
auons  offcnfé .  &  non  feulement  tous 
les  iours  mais  à  toutes  heures,  s'il 
ert  poffiblc.  ainfi  que  nous  voyons  que 
les  Patriarches.  Prophètes,  A  Apof- 
tres  ont  fait. 

iNTKRROGvé  fi  ïe  nc  croi  point  qu'il 
y  ait  vn  Purgatoire,  où  les  âmes  fouf- 
freni  après  qu'elles  font  forties  de  ce 
monde ,  A  s  il  nc  faut  pas  prier  pour 
icellcs,  i'ai  refpondu  que  ie  ne  croi  ni 
ne  reçoi  outre  Purgatoire  que  le  fang 
de  lefus  Chrifl,  lequel  nous  a  purgez 
A  nettoyez  de  tous  péchez,  ainfi  que 
tefmoigne  S.  lean  en  fa  Canonique, 
I.  cha.  D'auantage,  que  l'efcrilure  S. 
ne  nous  enfeigne  que  deux  lieux  où 
vont  lésâmes  en  fortanl  de  ce*  monde: 
affauoir  Paradis  pour  les  eflous.  A 
Enfer  pour  les  reprouuez.  Ce  que 
nous  pouunns  facilement  conoiflre  pir 
ce  qui  eft  dit  "en  S.  Ican  :  »  Ouï  croid 
au  Fils  de  Dit-u,  il  ne  fera  point  con- 
damné ;  mais  qui  ne  croid,  il  cft  deiU 
condamné.  ')  El  quant  à  prier  pour  eux, 
faire  dire  des  Melfes.  des  Lthem.  iet- 
ter  de  l'eau  bcnite;  ic  leur  ai  dit  que 
noD  feulement  cela  eft  peine  perdue, 
mais  vn  grand  blafpheme  contre  Dieu, 
d'autant  qu'il  n'en  eft  rien  commandé 
en  l'Efcriture  fainôe.  Us  m'ont  bien 
ntlcgutï  quelques  bud'mages  là  dcfTus, 
mais  cela,  nc  mérite  d'eure  récité.  Ils 
m'ont  après  demanda  queiefentoi  deU 
vierge  Marie,  l'ai  refpondu  que  ie  croi 
qu'elle  eft  mère  de  lefus  Chrifl  félon  la 
chair  A  qu'elle  l'a  enfanté  vierge, 
comme  nous  le  conf'.'n*ons  au  Symbole. 
Auec  cela  qu'elle  eft  bienheurcufefur 
toutes  les  femmes,  fuyuant  ce  qui  ell  ef- 
crit  en  S.  Luc  ;  mais  quant  à  radorcr, 
prier  ou  inuoquer  en  nos  necefQlci, 
rappeler  roine  du  ciel.  Aduocale, 
Médiatrice,  A  autres  chofos  feoibU- 
blés,  ie  croi  que  cela  n'eft  l'honorer, 
mais  gmndement  vitupérer;  d'autant 
qu'elle  ne  demande  point  de  rauir  i 
lefus  Chrift  l'honneur  qui  â  lui  feul 
apartient,  A  qui  lui  a  efté  donné  de 
Dieu  fon   Père,   mais  au  cuiitraîre. 
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nous  renuoye  i  Itii  pour  faire  ce  qu'il 
nous  commandera,  comme  il  c(l  cf- 
cril  en  S.  lean,  2.  chap.  Parquoi, 
ceu5-la  blafphL-mcnt  A  orfi'nfent  gran- 
dement Dieu,  qui  adorent ,  prient  ou 
inuoqueni  la  vieri^e  Marie  ou  autres 
Sainas  ou  Sdindei,  qui  leur  portent 
chandelles  ou  offrandes,  &  leur  font 
quelque  autre  honneur,  veu  qu'il  n'en 
eft  rien  commandé  en  l'Efcnture  S., 
mais  au  contraire,  elle  nous  enfeigne 
qn'il  ne  faut  adorer  qu'vn  feul  Dieu, 
conitne  porte  le  i.  commandement  de 
la  Loi,  voire  l'adorer,  prier  A  inuo- 
quer  au  feul  Nom  de  tefus  Chrifl, 
lequel  eft  ordonné  de  Dieu  fon  Père 
Médiateur  <&  Aduocat  entre  lui  & 
nous,  comme  nous  tefmoixne  S.  lean 
en  fa  Canonique,  2.  chap..  difant  : 
"Que  fi  quelqu'vn  a  péché,  nousauons 
vn  Aduocat  enucrs  le  Perc,  lefus 
Chrifl  le  iufte.  .-S.  Paul  dit  :  -qu'il  y  a 
vn  Dieu  &.  vn  Moyenneur  de  Dieu 
&  des  hommes,  affauoir  lefus  Chrifl 
homme.  "  Le  feul  moyen  donc  d'hon- 
iwrer  Ja  vierge  Marie  &  les  Saînds, 
c'efl  que  nous  les  ayons  pour  exemple 
de  bonne  vie  en  ce  en  quoi  ils  ont 
enfuiui  noftrc  Seigneur  lefus  Chrift  ; 
comme  aufii  nous  enfeigne  fainil  Paul, 
difant  :  •<  Soyez  mes  imiiatcur-i,  comme 
auffl  ie  le  fuis  de  Chrifl,  <i  Quant  d 
leur  faire  images,  ie  leur  ai  dit  que 
c'efl  vne  fuperflilion  damnable  que 
cela,  laquelle  eft  grandement  condam- 
née de  Dieu,  comme  il  apert  au  fé- 
cond commandement  de  la  Loi .  où  il 
efldit  :iiTu  ne  te  feras  Image  taillée, 
ne  l'emblance  aucune  des  chofes  qui 
font  là  fus  au  ciel,  ne  ci  bas  en  là 
terre,  ni  es  eaux  defl"ou5  la  terre.  Tu 
ne  t'cnclineras  point  à  icelL-s,  &  ne 
les  feruiras,  -i  Auffi  nous  fauons  que 
Dieu  maudit  l'image  &  l'imagier , 
comme  il  appert  au  Pfeaumc  cenl 
quinzicfme.  Ils  m'ont  interrogué  puis 
après ,  fi  ie  ne  croi  pas  que  le  Pape 
foil  chef  de  l'Egtife  Chreftieiine.  le 
leur  ai  très-bien  refpondu  que  non  ; 
mais  au  contraire  quu  ie  croi  qu'il  efl 
vrayement  vn  Anlechrift.  lequel  s'ef- 
leue  contre  Dieu.  &  mefme  fe  fait 
appeler  Dieu.  Et  leur  ai  dit  que  te 
croi  que  c'efl  de  lui  que  parle  S.  Paul, 
&  que  ie  ne  conoi  ni  ne  reçoi  autre 
chef  en  rEgIifeChrcrtic;nne,  que  lefus 
Chrift  feui.  Au  rcfle,  il  efl  imaiiifeflc 
que  l'Eglife  dont  le  Pape  efl  le  chef, 
n'efl  point  la  vraye  Eglife,  d'autant 
que  les  marques  de  la  vraye  Eglife  ne 
s  y  irouucnt  point,  alfauoir  I»  predi- 
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cation  de  la  parole  de  Dieu  &  t'ndmi- 
niflration  des  fainâs  Sacremens. 

Voila  (implemcnt  les  interrogations 
qui  m'ont  elle  faites,  A  les  refponfes 
que  i'ai  donnecïà  Ville-franche.  Puis, 
après  auoirefté  amené  à  Lyon,  llnqui- 
(îteur,  rOlIicial  &  autres  m'ayans  fait 
leilure  d'icelles,  m'ont  demandé  fi  le 
vouloi  perfeuerer  en  ces  erreurs,  ainfi 
qu'ils  les  appclent.  Aufçjucls  l'ai  ref- 
pondu que  le  prie  Dieu  ioumellement 
qu'il  m'en  face  la  grâce,  puis  qu'il  lui 
a  pieu,  par  fa  grande  mifericorde.  me 
donner  à  conolflre  par  l'Efcnture 
fainde,  que  c'eft  la  vérité  &  ce  qu'il 
faut  croire.  Lors  l'inquiftieur  me  de- 
manda que  l'appcloi  l'Efcnture  fainde. 
l'ai  refpondu  que  c'efl  vne  vérité  in- 
faillible, certrtine  et  parfaite,  laquelle 
cil  contenue  au  vieil  <Sr  au  nouueau 
Tcflamcnl .  à  l&quelle  il  n'efl  licite 
d'adioufler  ni  diminuer  en  laquelle 
auffl  il  n'y  a  rien  omis,  des  chofes  qui 
fontneceflaircsànoflrefalut,  &  pource 
ie  croi  que  c'eft  la  feule  reigle  de  la 
rcligioa  Chrcflienne.  Adonc  l'Inqui- 
fiteur  bien  facilement  m'a  demandé  : 
('  Qui  t'a  dit  que  c'eft  là  l'Efcriture 
fainae  f  A  comment  le  fais-tu  ,  lînon 
que  l'Eglife  t'en  nfreurer  •>  Or  ie  fauoi 
bien  qu  il  vouloil  entendre  de  l'Eglife 
du  Pape.  &  pource  ie  leur  ai  refpondu 
que  ce  n'eftoit  point  l'Eglife  qui  m'af- 
leuroit,  mais  que  c'efluit  le  5.  Efprlt 
feul  qui  m'en  rendoit  certain  ék  bien 
alTcuré  en  ma  confcience,  en  forte 
que  ie  defirc  de  viure  «S  mourir  en 
lobeifl'ance  d'icelle,  laquelle  (dl-ie) 
ne  prend  point  fon  authorité  de  l'E- 
glife ancienne  (ce  feroii  mettre  la 
charrue  deuant  les  bœufs},  car  l'E- 
glife efl  fondée  fur  la  doârine  des 
Prophètes  &  Apoflres  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift,  comme  le  tefmoi- 
gne  faind  Paul  aux  Ephefiens.  Or, 
ayans  feu  que  i'auoi  efté  en  cefie  abo- 
mination de  Moinerie,  ils  m'ont  in- 
terrogué  bien  diligemment  qui  m'auoit 
el'meu  d'en  fortir  A  de  la  laifter.  Auf- 
quels  i'ai  refpondu  que  c'a  efté  pource 
que  le  Seigneur  m  a  fait  U  grâce  de 
conoidre  que  c'eftoit  vne  inueniJon 
humaine  du  tout  contraire  à  la  parole 
de  Dieu:  d'autant  que  là  il  n'efl  quef- 
tion  de  fe  fauuer  «Sr  mériter  Paradis 
par  fes  propres  œuures,  par  falisfac- 
tions ,  obfervations  de  iours ,  abfli- 
nenccs  de  viandes  à  certains  iours,  A 
autres  cérémonies  daranables  qui  font 
toutes  doârines  desdiables,  contraires 
à  la  liberté  Chreftienne ,  comme  il 
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fauons  que  c'eft  par 

qu'il   faut  entrer 

*^iina  Paul  dit 

roulement 

■^  iiuffi 

♦re 

.    Chrirt 
,  'i^rre  dit 
:.i\.Lix  (1  nous 
.wiii  Je  Chrifl, 
-  rcpofe  fur  nous, 
-ipres  tant  de  fi  ex- 
.,:^es,  cdimerons-nous 
^  viu,  quand  nous  l'aurons 
.    mife  entre  les  mains  des 
-,  pour  vne  caufe  tant  iufte  & 
iUinder    Nous  eftimerons-nous 
...il-heureux  quand    Icfus  Chrift  par 
1.1  bouche  facree  nous  prononce  bien- 
heureux ?  Nous  iugerons-nous  mourir 
II.-,      à  crédit,  comme  fols&infenfez,  quand 
lui-mefme    nous  promet    vn    loyer   fi 
grand    au  ciel?  Or  donc,  trefchers 
frères  &  fœurs ,  ie  vous  prie,  ne  vous 
arreftez  point  au  jugement  du  monde, 
lequel  eft  tant  aveugle  qu'il  ne  peut 
trouuer  vie  en  la  mort  ni  bcnediaion 
en  maledidion.  Et  ne  nous  fcandali- 
fons  point,   quand  nous   voyons  les 
feruiteurs  de  Dieu  fouffrir  perfecu- 
tion,  fâchant  que  le  moyen  pournous 
confermer  à  noftre  chef  &  capitaine 
lefus  Chrifl  ,  c'efl  que  nous  portions 
la  croix  après  lui,   car  le   feruiteur 

0.  n'eft  pas  plus  grand  que  le  maiftre. 
Allons  donc  à  lui  hors  des  tentes,  por- 

1.  tans  fon  opprobre;  car  nous  n"auons 
point  ici  de  cit(J  permanente ,  mais 
nous  en  cerchons  vne  à  venir,  à  la- 
quelle le  Seigneur  par  fa  mifericorde 
nous  vueille  tous  conduire.  Ainfi 
foit-il. 


Cejîe  Epijlre  contient,  pour  sa  première 
partie ,  comme  Denis  s'ejîant  de 
long  temps  aprefié  au  voyage^  attri- 
bue proprement  la  caufe  de  fa  prife 
au  Seigneur ,  &  non  à  la  conduite 
des  femmes.  Sur  ce  fondement ,  il 
confole  fes  parens ,  Ja  fœur  &  fa 
mère. 

Frère  &  ami ,  i'euffe  mis  peine  de 
vous  efcrire  plus  amplement,  n'euft 
efté  que  i'ai  receu  de  mes  frères  cefte 
lettre ,  laquelle  ie  vous  ai  bien  voulu 
enuoyer,  afin  que  vous  participiez  tous 
à  la  confolation  que  le  Seigneur  nous 


y  donne  ,  &  que  vous  foyez  tant  plus 
affeurez  de  la  grande  bonté  de  noftre 
bon  Dieu  cnuers  fes  enfans  ,  &  de 
l'affiflance  qu'il  leur  fait  au  milieu  des 
grans  affauts  &  troubles  que  Satan  & 
fes  membres,  &  pcché  &  la  chair  leur 
prefcntent ,  afin  que  vous  en  faciez 
voftre  profit  à  fa  gloire ,  &  que  vous 
apreniez  &  foyez  tous  efmeus  à  vous 
préparer  de    receuoir    les    afflidions 

au'ii  plaira  au  Seigneur  vous  enuoyer; 
efquelles  vous  ne  vous  pouuez  exemp- 
ter aucunement ,  fi  vous  elles  de  fes 
enfans,  comme  ie  ne  doute  pas  que 
vous  eftes  ;  car  il  faut  que  tous  ceux 
qui  voudront  viure  fidèlement  en  lefus 
Chrirt  fouffrent  perfecution.  Non  pas 
qu'il  faille  que  tous  foyent  bruflez  & 
meurtris  par  les  tyrans,  car  ie  fai  qu'il 
n'eft  pas  donné  à  tous  de  boire  de  ce 
calice  ;  mais  fi  efl-ce  qu'il  faut  que 
tous  endurent  afBiâion  ,  d'autant  que  j.  Tim.  3. 
c'eft  le  chemin  pour  paruenir  à  la  vie 
éternelle.  Il  n'eft  ia  meftier  que  ie 
répète  ce  qui  eft  efcrit  ci  deftus ,  il 
me  fuffira  que  ie  vous  donne  à  conoif- 
tre  que  de  tout  mon  cœur  l'y  confen , 
&  defire  de  mourir  en  telle  foi ,  priant 
continuellement  ce  bon  Dieu,  au  Nom 
de  lefus  Chrift  noftre  Sauueur,  qu'il 
me  face  la  grâce  d'y  perfeuerer ,  ce 
que  certes  ie  m'afteure  qu'il  fera. 
L'autre  caufe  qui  me  garde  de  refcrire 
plus  amplement,  c'efl  que,  voyant  la 
grande  grâce  que  le  Seigneur  nous  a 
faite  par  le  paffé,  de  nous  confoler  les 
vns  les  autres,  il  me  femble  que  i'ai 
plus  grande  occafion,  &  vous  auffi 
auec  moi ,  de  glorifier  la  bonté  de 
noftre  bon  Dieu  que  non  pas  de 
m'amufer  à  vous  faire  longue  lettre. 
Il  me  fuffira  donc  vous  exhorter  que  Exhortation 
vous  perfeueriez  de  profiter  de  plus  aux  parens. 
en  plus  en  la  crainte  du  Seigneur,  & 
que  tant  de  beaux  exemples  que  vous 
voyez  deuant  vos  yeux  vous  feruent 
pour  vous  renger  en  robeiff"ance  de 
Dieu  &  de  fa  parole  tant  plus  près , 
&  que  vous-vous  gardiez  d'abufer  de 
fes  grâces ,  &  mefprifiez  ce  monde 
auec  fes  concupifcences.  Gouuernez 
voftre  famille  en  la  crainte  de  Dieu. 
Gardez  que  les  loups  n'y  entrent 
pourdeftruire  quelque  membre  d'icelle. 
Remettez  en  Dieu  voftre  afaire,  & 
foyez  afteurez  qu'il  conduira  tout  à  fa 
gloire  &.  à  voftre  falut.  Ne  vous  efton- 
nez  fi  vous  voyez  les  chofes  aller  au 
rebours,  félon  le  monde.  Ne  vous 
contriftez  point  pourtant ,  fi  vous  ne 
voyez  les  grans  profits  ;  mais  tenez- 
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y  D.Liii.        apert  par  toute  rEfcriturc  fainâe.  In- 

Des  v««s,  icrrogué  des  Vccus.  &  s'il  ne  les 
faloit  pas  rendre  &  garder,  i'»i  ref- 
pondu  que  ceux  qui  font  faits  à  Dieu 
ou  aux  hommes  félon  fa  parole,  il  les 
faut  rendre  «&  tenir;  mah  au  contraire, 
ceux  qui  font  fans  &  contre  la  parole 
de  Dieu  (comme  font  ceux  des  Moi- 
nes, lefqucls  inefmcs  ne  font  point  en 
la  puifTance  de  l'homme}  n'obligent 
aucunement,  ains  peuucnt  fain^cmenl 
eflre  rompus  &  delaifTez.  Int^-rroguâ 
pourquoi  ie  me  fuis  marie ,  veu  que 
l'auoi  voué  chafleté.  i'ai  ref pondu  que 
chafleté  efl  vn  don  fpecial  Je  Dieu , 

Mitih.  19.  comme  il  appert  en  S.  Matthieu,  le- 
quel n'cll  pas  donné  à  tous  les  Moines 
qui  le  vouent ,  comme  on  le  vold  par 
trop  grande  expérience.  El  quant  à 
moi,  conolfîant  que  le  Seigneur  ne 
m'auoit  point  donné  ce  don,  pour 
eulter  fornication  l'ai  fuiui  fon  com- 
mandement, ainfî  que  S.  Paul  le  de- 

I.  Cor.  7.  clare  aux  Corinthiens,  difani  que  pour 
euiter  fornication  vn  chacun  doit  auoir 
fa  femme.  «&  vnc  chacune  femme  fon 
mari  ;  lâchant  q^ue  ni  les  paillards,  ni 
les  adultères,  ni  les  bougres  n'heritc- 
roni  point  le  royaume  des  cieux. 
D'uuantage  le  mariage  eft  entre  tous 
honnorabïe  &  le  lia  sans  macule  , 
mais  Dieu  lugera  les  paillards  A  les 
adultères,  comme  icfmoigne  l'Apoftre 

Heb.  11.  ^"*  Hebrieux.  Et  quant  à  la  defcnfe 
du  mariage  à  certains  perfonnages , 
cela  cft  vnc  dodrinc  diabolique,  com- 
me le  tefmoigne  fainâ  Paul  en  la 
première  à  Timothee ,  quairiefme  cha- 
pitre. D'autres  chofes  ne  m'onl-ils 
point  inierrogué  qui  foyeni  dignes 
d'ertre  efcrites.  Il  ell  vrai  que  l'Inqui- 
(îteur  a  bien  vfé  de  quelques  flatteries 
enuers  moi  pour  me  diuertir,  me  pro- 
mettant beaucoup  de  biens ,  A  me 
propofantmaieunelTe,  «  laquclic(dit-)l) 
ell  dommage  que  tu  expofes  fi  témé- 
rairement au  t eu ,  comme  il  faudra 
3u'elle  fuit,  fi  tu  pcrfeueres.  Pcnfe 
onc  à  toi,  &  regarde  :  il  eft  en  la 
puilTance  de  te  fauuer.  -»  »  Voire,  dl-ie, 
en  medamnant. "'Or  voila,  dil-il,  anima 
iua  in  manihus  tuis,  c'ell  à  dire,  la  vie 
el^  entre  tes  mains.  »  le  lui  ai  rcfpondu 
qu'elle  feroit  bien  mai  gardée  &  en 
grand  danger  H  autre  que  moi  n'en 
auoit  le  foin ,  <&.  que  i'auoi  bien  c(1é 
en  vne  autre  efchole  où  i'auoi  bien 
apris  vnc  autre  leçon  meilleure,  afia- 
Mauh.  lo.  uoir  à  l'efcliole  de  nollrc  Seigneur 
lefus  Chrill.  lequel  nous  enfeignc 
que  celui  qui  voudra  fauuer  fa  vie.  1» 


Flatteries  de 

rinquiritcur 

Orri. 


perdra,  i&  qui  la  perdra,  la  fduuera 
en  la  vie  éternelle.  Mais,  ne  fe  con- 
tentant point  de  cela,  le  lendemain  il 
m'enuoya  fon  Moine  pour  talcher  A 
faire   ce  que  lui-mefme  n'auoil  peu 
faire.  Lequel  venu  vers  moi ,  me  pro- 
pofa  la  bonne  volonté  de  monfieur  le 
Cardinal  deTournon,  't lequel,  dlfoil- 
il,  a  bonne  affeftion  de  vous  retirer, 
&  vous  rcnger  en  voUre  premier  i-fl.u 
<%vousdonncravne  bonne  robe  ni 
&  vous  enuoyera  en  quelcune  Jv  û^ 
maifons.  »  Auquel,  après  ptulieurB  proQ 
pos,  ic  refponJiquc  rauDiaffcEpo-  ''-■ 
robe  noire ,  &  que  ie  délire  d'en  : 
vnc  blanche,  non  point  corrupurio, 
mais  fcmbtable  à    celles  dont   II  ce 
parlé   au    fixiefme   de   l'Ai 
Voila,   trefchcrs  frères  &  ; 
caufe  pourquoi  tous  les  enfun>  uc  Di.;u 
font  perfecutezou  pluHort  lefus  ChHrt 
en  leurs  perfonnes,  d'autant  c» 
n'crt  point  noftre  caufc  que  nous  ^1 
tenons,  mais  la  fiene  prnpre.   Noi 
voyonsauffi  qu'il  attribue  l'iniur^-  l1;;'."ii! 
nous  fait  comme  à  fa  propr.. 
ainfi  que  nous  auons  le  K:  ,..., 
aux  Ades  des  Apoflrcs ,  quand  d  A 
dit  à  faind  Paul  :  >■  Saul,  baul,  ï>'>-f1 
quoi  me  perfecutes-tu  f  ->  Or  il  eUi.r^ 
tain  qu'il    ne  pcrfecutoîl  ^\   ]c-<  il 
Chrift  en  fa  propre  perfonnc,  l-., 
eftoit  &  cA  affis  à  la  dextre   ' 
mais  en  fes  membres;  car 
fait  à  l'vn  des  plus  petis  c 
le  lient  comme  fait  à  f n  p 
fonne.   Si  donc  noflre  Ç  < 
Chrift  nous  aime  tant  q  ■ 
à  foi  l'opprobre  qu'on  n^"    ■ 
Ingratitude  fera-ce  fi,  (*rr 
vn  bénéfice  fi  gr^n.! 
noiffance  de  veritt. 
faire  confefTion  tell 
de  nous,  mefni'.-  ■'■ 
ces  &.  fi  grau 
•>  Qui  me  nie: 
le  nierai  deti-  • 
qui  me  cm'    ' 
ie  le  C'j; 
Pcrc.  "  t,' 
d'eflrc  r'_ii 
lequel  fri 
(înon  vri. 
Il  el) 
de  [) 
felTv. 
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vous  ferme  en  ce  propos  que  le  Sei- 
gneur vous  a  donne  :  alTauoir  de  vou- 
foir  demeurer  aux  paruis  du  Seigneur 
&.  en  fon  Eglife.  Cependant  affeurcz- 
vous  qu'il  vous  faura  bien  enuoyer  ce 
qui  vous  fera  neceflairc  pour  fa  (jlotre 
Œ  pour  vortre  fulul ,  moyennant  que 
fur  toutes  chofes  vous  cerchlez  fa 
gloire.  A  que  vous  cheminiez  en  fa 
crainte.  Et,  combien  que  quelque  fois 
il  foit  auis  à  celte  poure  chair  tout  le 
contraire ,  fi  eft-cc  neanlmoins  qu'il 
nous  faut  faire  ceft  honneur  à  Dieu  , 
de  nous  tîer  en  lui  éc  en  fa  bonté 
vraye,  mcrme  après  tant  de  fi  grandes 
promefTes,  Ayez  auffi  mémoire  de  Ira- 
uailler  en  l'œuure  du  Seigneur  félon 
la  grâce  qu'il  vous  fera  ,  &  ne  foyez  fi 
parefTeux  comme  i'aî  efl(i  d'annoncer 
i  ceux  qui  font  en  ténèbres  lu  vraye 
lumière.  Or  ie  prie  ce  bon  Dieu  qu'il 
me  vueille  pardonner,  au  Nom  de  le- 
fus  Chrifl,  A  qu'il  ne  m'impute  point 
mu  grande  négligence  en  cell  enaroil. 
J_es  reproches  Et  gardez  de  confenlir  A  adhérer  à 
des  poufËS  ces  poures  aueugles  qui  ne  fçauent 
tuger  des  œuures  de  Dieu  non  plus 
qu  vn  aueugle  des  couleurs ,  qui  di- 
fent ,  voire  mefmes  en  fe  mocquant  : 
«  A  fon  dam,  pourquoi  y  alloit-il  .'Ne 
fauojt-il  pas  bien  que  fon  frère  y 
auoit  e(W  pris  r  ne  fauoii-i]  pas  bien 
que  c'efl  vn  mauuuis  &  dangereux 
charoi  que  de  femmes  .■'  »  O  parole 
exécrable  I  6  blarpheme  intolérable  I 
Voulons-nous  empcfcher  la  proui- 
dence  de  Dieu  r  Voulons-nous  refiller 
à  fa  volonliî .'  El  mel'me  le  n'y  fuis 
point  allé  vulontalremenl ,  c'crt  ik  dire 
exprès;  car  le  n'en  fauoi  rien.  (I  eft 
vrai  que  i'ajoi  bien  l'affedion  :  mais 
cependant  le  Seigneur  m'y  a  appelé 
fans  mon  fceu  ;    combien  qu'encores 

flus  franchement  l'euffe-le  fait ,  (i  le 
eulTe  Içcu.  El  mcfme  ce  fut  ce  qui 
fit  confentir  ma  femme  à  mon  parte- 
menl ,  afTauoir  te  defir  qu'elle  auoit 
que  ie  vous  araenaflTe  auec  moi.  Main- 
tenant donc ,  attribuerons-nous  ma 
prinfe  à  la  conduite  des  femmes  pluf- 
toft  qu'à  la  prouidence  Je  Dieu,  le- 
quel manifellement  nous  rend  con- 
ueincus  que  tulle  a  elle  fa  fainâc 
volonté,  par  la  procédure  qu'il  a  te- 
nue en  ceil  œuure  ■'  El  encores  d'auan- 
tagc ,  ma  femme  m'eft  tefmoin  que 
plus  d'vn  an  deuanc  ie  lui  al  tenu  tels 
propos.  »'  Ce  n'e£t  point  moi  (di-ie) , 
mais  ie  croi  qje  le  Seigneur  l'a  aiiifl 
ordonné."  Puis  donc  quei'aperçoipar 
expérience  que  telle  eft  fa  volonté , 


A  qui  on  doîi 

attribuer  la 

prifc  Je 

Pcloquin. 


que-mefmc  il  lui  a  pieu  la  rae  décla- 
rer auant  le  temps ,  pour  le  foulage- 
ment  de  mon  infirmité .  que  refte-il 
finon  de  le  prier  qu'il  lui  plaife.  par  fa 
diuine  bonté,  parfaire  l'œuure  lequel 
de  fa  grâce  il  a  fi  bien  commencé  en 
moi ,  en  forte  que  fon  fainA  Nom  en 
foit  glorifié ,  que  fon  Eglife  en  re- 
çoyue  édification  ,  &  que  mon  falut 
en  foit  auancé  f  Ce  que  ie  vous  prie 
tous  de  faire  auec  moi ,  tant  pour  moi 
que  pour  ceux  qui  font  en  pareil 
combat  auec  moi ,  ■%  ce  au  Nom  & 
en  la  faueur  de  lefus  Chrift  nofire 
fcul  Seigneur  &  Sauueur.  auquel  auec 
le  Pcre  &  le  fainâ  Efpril  foit  hon- 
neur ,  gloire  &  empire  à  toufiours- 
mais.  Aintî  foit-ïl. 

Or  ie  vous  prie  tous,  au  Nom  de 
noflre  bon  Dieu  .  con fol cz- vous  en 
ces  chofes,  &  gardez  deOimer  que 
noilre  vie  foit  conduite  par  fortune  & 
auantjre;  mais  au  contraire,  pcnfez 
que  Dieu  conduit  toutes  chofes  pu 
fa  fainâe  prouidence  A  bonne  vo- 
lonté. Suyuez  donc  la  vocation  en  la- 
quelle le  Seigneur  vous  appellera, 
lans  aucune  crainti; ,  A  vous  conten- 
tez de  voir  le  Royaume  de  Dieu  di 
venir,  fans  vous  amufer  à  la  confide- 
ration  de  vofire  propre  vie.  le  oc 
veux  pas  pourtant  dire  qu'il  fe  faille 
ietter  en  oangcr  fans  aucune  conûdc- 
ration  ;  mais,  au  contraire ,  il  faut  que 
celui  qui  eft  appelé  à  telle  vocation  foit 
prudent  À  fimple ,  A  jqu'il  chemine 
auec  vnc  grande  modcHie  ,  preuoyant 
de  loin  les'dangers  qui  peuuent  aue- 
nir  en  telles  chofes,  par  faute  de 
meure  délibération  ;  &  cependant  fe 
faut  garder  d'vfer  de  quelque  prudence 
charnelle  ,  mais  conulent  enticrcraenl 
fe  remettre  en  la  proteâion  A  fauue- 
garde  de  noflre  bon  Dieu ,  eflans  af- 
leurez  qu'il  ne  tombera  point  vn  cbc- 
ueu  de  noflre  tefie  fans  fa  volonté. 
Quant  à  vous,  ma  tres-clicre  fceur,  ie 
ne  vous  pourroi  pas  exprimer  I.î  grande 
confulation  que  le  reçoi ,  en  conûde- 
rant  les  grandes  grâces  que  le  Sei- 
gneur vous  a  fait  A  l'obeilTance  que 
vous  lui  rendez,  ayant  appréhendé  Tes 
bénéfices  enuers  vous.  Parquoi  il  me 
l'emblc  qu'il  ne  me  refte  unon  d'en 
magnifier  fa  bonté  auec  vous  A  vous 
exhorter,  félon  mon  petit  pouuolr.  à 
perfeuerer  en  augmentation  A  fairti 
vodre  profit  des  ccuures  de  Dieu , 
lefquelles  voyez  0  manîfeftement  de- 
uanl  vos  yeux,  qu'&  la  vcrité  vous  fe- 
riez digne  de  grande  reprehenOon  H 
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VOUS  n'efliez  par  cela  efineuë  à  conoif- 
trc  la  prouidencc  de  Dieu  enuers  les 
fiens  ;  lequel  ne  fe  conietne  pas  de 
vous  donner  fa  parole ,  laquelle  ell 
affez  fuffifanic  pour  vous  alTeurer  de 
fa  bonté  ,  mais  veut  monllrer  des 
exemples  deuani  vos  yeux.  I!  en  prend 
du  milieu  de  vous  &  de  voflre  propre 
fang  ;  &  non  feulement  il  y  en  a  vn , 
mais  vous  voyez  défia  le  deuxiefme, 
qui  eftoit  tout  préparé,  par  l;i  enice  de 
nortre  bon  Dieu,  de  ratifier  &  fecller 
la  vérité  de  fon  Dieu  A  du  vollre  auec 
fon  fang  ;  &  non  feulement  vne  fois  , 
mais  cinq  cens,  fi  faire  fe  pouuoli.  Et 
ie  loué  Dieu  que  vous  fauez  ouelle  a 
efté  ma  vie  paffec ,  &  en  quelle  exé- 
cration A  abomination  l'ai  vefcu  tout 
le  temps  do  ma  îeuneH'e ,  afin  que 
tant  plus  vtuement  vous  apprchendîf- 
Hez  la  grande  mifericorde  de  Dieu 
enuers  fes  poures  créatures ,  quand 
d'vn  vailTeau  H  ord  <$  H  infeâ  il  en  a 
fait  vn  vaiffeau  d'eleâion  ,  voire  pour 
l'erieer  à  tel  honneur  comme  cft 
celui-lâ ,  adauclr  de  porter  tefmoi- 
gnage  à  fa  fainâe  vérité.  O  heureufe 
race  !  à  heureux  lignage  des  Pelo- 
quins  !  le  vous  prie  ,  punfons  vn  peu 
s  il  y  a  quelque  chofe  en  nous  plus 
qu'aux  autres,  par  laquelle  le  Seigneur 
ait  eClé  cfineu  à  nous  faire  tant  de 
grâce.  Il  e(l  bien  certain  que  non  ; 
mais  fa  feule  grâce  &  bonté  a  trouué 
la  caufe  en  elle  mefme.  Faîfons  donc 
nortre  profit  de  telles  chofes.  afin  que 
ne  foyons  trouuez  ingrats  de  fi  grands 
bénéfices.  Que  fi  nous  ne  le  failons,  il 
eft  bien  à  craindre  que  le  Seigneur  ne 
fe  courrouce  &  qu  il  ne  face  la  ven- 
geance d'vn  tel  mcfpris.  Soumettons- 
nous  donc  Â  fon  obeilfance  ,  «.^  Lui  dl- 
fons  fans  aucune  feintife  :  «  Seigneur, 
ta  fainfle  volonté  foit  faite.  "  Et,  com- 
bien que  les  alTli^tions  <&  tribulations 
foyent  fafcheufes  &  ennuyantes  à 
celle  chair,  combien  que  nous  voyons 
nos  aduerfaires  en  apparence  eflre 
bien  forts  A  nous  fort  foibles  &  infir- 
mes, loutesfois  cela  ne  nous  doit  ef- 
lonner,  fçachans  à  quelle  tin  telles 
chofes  nous  meinent.  Ils  nous  pen- 
fent  mener  à  la  mort  ;  mais  c'efi  au 
contraire,  ils  nous  meinent  A  la  vie. 
Ils  nous  penfent  ruiner;  mais  ils  font 
infirumens  pour  nous  faire  entrer  en 
poffeffion  de  la  gloire  éternelle,  la- 
quelle nous  cfi  préparée  deuant  la 
t~  coftlUlution  du  monde.  Satan  fait  de 
grans  efforts ,  il  drelfe  fes  grolTes 
bombardes;  mais  nous  fçauons  que  ce 
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n'cO  <^ue  fumée  que  de  toutes  fes  ma- 
cliinatiuns.  Nous  fauons  d'auantage 
que  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl  en  a 
rapporté  la  viaoire  éi  a  triomphé  de 
nos  aduerfaires.  II  ne  relie  finon  qu'en- 
tièrement nous-nous  remeliions  en  fa 
protedion  &  fauuegarde  ;  car  celui 
qui  fe  confie  au  Seigneur  ne  fera  ia- 
muis  confus.  Ayons-le  donc  pour  nof- 
tre  bouclier  *  forterefie  ;  remettons 
A  nous  &  tous  nos  afaires  en  fon 
fein,  A  nous  tenons  bien  alTeurez 
qu'il  conduira  le  tout  i  fa  gloire  &  à 
nollre  falul,  voire  combien  que  bien 
fouuent  il  fcmble  nous  auoir  deleilTez 
du  tout ,  iï  ne  nous  apparoifi'e  point 
qu'il  veille  pour  nous.  Ccrchons  don- 

3ues  premièrement ,  c'elt  à  dire  par 
eSus  tout,  le  royaume  de  Dieu  &  fa 
iufijce  ,  &  toutes  chofes  necellaires 
nous  feront  données. 

Or,  cuant  à  vous,  ma  bonne  mère, 
ie  me  lien  bien  afieuré,  voyant  les 
grandes  grâces  que  de  (i  longtemps  le 
Seigneur  vous  a  faîtes,  que  ne  demeu- 
rerez derrière  &  ne  permeiirez  que 
ma  fccur,  qui  vous  a  tant  fait  du  peine, 
vous  précède;  finguhercmeut  quand 
vous  conlldercrez  les  grâces  fi  grandes 
que  le  Seigneur  vous  a  faites ,  de 
vous  auoir  retirée  dvne  telle  bourbe, 
en  laquelle  vous  aucz  efié  fi  fort  plon- 
gée, qu'il  vous  cii  falu  retirer  comme 
à  grand'force.  Que  fera-ce  donc  qui 
vous  retardera  d'élire  de  cefle  belle 
bande  ?  Sera-ce  la  confideralion  des 
richefies  &  honneurs  de  ce  monde  i 
Mais  vous  fauez  que  tout  cela  n'eft 
que  vanité.  Seronl-ce  les  voluptez  4 
platfirs  mondains,  aufquels  vous  auez 
efté  nourrie  en  voftre  îeunelfo  .-  Mais 
TOUS  fauez  que  telles  chofes  nous 
meinent  A  perdition  plufiofi  qu'à  falut. 
Glorifiez-vous  donc  en  la  croix  de 
lefus  Chrifl  &  defîrez ,  auec  ce  grand 
prophète  Moyfe,  d'eftrc  pluftofl  raef- 

Èrifee  &  affligée  auec  le  peuple  de 
)ieu  ,  que  délire  en  !a  roaifon  do 
Pharao  en  honneurs  <S  voluptez  ,  lef- 
quelles  précipitent  ceux  qui  s'y  arref- 
Icnt  en  damnation  &  mon  éternelle. 
Suyuez  ce  bon  foldat  que  le  Seigneur 
vous  a  donné  pour  moi,  &  aimez  auec 
lui  d'habiter  au  paruis  du  Seigneur, 
voire  mefmes  en  grande  poureié  & 
afiliâion ,  s'il  plait  a  ce  bon  Dieu  vous 
exercer  ainfi.  le  ne  doute  point  que 
Charlotte  n'ait  bonne  affeiftion  de 
vous  fuyure,  &  ie  prie  au  Seigneur 
qu'il  lut  en  donne  la  grâce.  Et  vous, 
Fcanne,  ma  bonne  emic,doi-ie  vfer 
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Ayez  auflî  mémoire  de  nous  ;  car, 
combien  que  les  perfcculions  ne 
foyent  pas  telles  que  vous  les  fcntez , 
Il  efl-ce  que  Satan  ne  laiirc  pas  de 
nous  faire  U  guerre  en  plusieurs  for- 
tes. Il  y  a  aufli  beaucoup  de  neceffi- 
tez  aux  pourcs  qui  (e  retirent  ici , 
aufquels  fi  aucuns  de  vous  ont  moyen 
d'y  fubuenir,  ie  vous  prie  au  Nom  de 
noflre  Seigneur  lefus,  vous  y  vouloir 
employer,  le  ne  vous  en  prefTe  non 
plus,  pource  que  i'efpere  que  l'Efpril 
de  Dieu  vous  foliciie  allez  d'en  faire 
voftre  deuoir.  Parquoi  meffieurs  A 
frères  ,  aprcs  tn'cftre  affcdueuferaent 
recommandé  à  vos  prières,  ie  fupplie 
derechef  noflre  Père  celefle  qu'il  vous 
augmente  en  tout  bien ,  qu'il  vous 
gouueme  tellement  que  fon  Nom  foit 
gloriliécn  TOUS  de  plus  en  plus,  comme 
n  le  mérite. 


Epiftre  des  cinq  Efcholicrs  de  Lyon  à 
Denis  Peloquin. 

Elle  contient  rejponje  aux  lettres  pr«- 
cedenles ,  &  monjhc  la  grande  con- 
folation  qu'auoyent  les  cinq  EJcho- 
tiers  brs  quih  cjhj'cni  prochains  de 
la  mort. 

Novs  ne  vous  faurlons  dire  ni  ef- 
crlre  (trefcher  &  bien-aimé  frerej  la 
grande  confolatiun  que  nous  avons 
receuè  par  vos  lettres,  tant  par  celles 
que  vous  nous  auez  enuoyecs  quand 
nous  edions  auprès  de  vous  que  par 
celles  que  nous  auez  efcrites  derniè- 
rement ,  par  lefqueïles  nous  enhortez 
d'vn  grand  zelc  à  marcher  conClam- 
menl  en  bataille  A  au  mcfme  combat 
qui  nous  efl  propof<î ,  afin  que ,  par 
noflre  exemple,  vous  &  pluUeurs  au- 
tres frères  prifonniers  pour  la  parole 
de  Dieu,  foyez  édifiez  &.  fortiliez  pour 
marcher  après  nous  eu  mefme  com- 
bat. De  laquelle  chofe  nous  rendons 
grâces  à  noflre  Dieu  &  Père,  A  vous 
remercions  auffi  tres-affettueuCement, 
vous  prians  tant  feulement  de  prier 
pour  nous  ,  afin  que  ce  bon  Dieu 
nous  donne  viiloire  &  perfeuerancc 
iufqu'à  la  fin.  Ce  que  nous  cruyons  & 
efperons  qu'il  fera  ,  ainl!  que  defla  en 
auons  fait  l'expérience  par  plufieurs 
fois,  &  entre  les  autres  maintenant. 
Car,  iaçoit  que  nous  foyons  alTailUs 
par  Satan  &  par  nos  aduerfaires  qui 
vont  Tes  membres ,  de  plus  près  A  de 
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plus  fort  que  iemais  ;  iaçoit  que  nous 

foyons  enuironnez  de  toutes  parts  & 
que  nous  ne  puifllons  voir  deuanl 
nous  que  la  mort,  les  tourmens ,  la 
honte  &  confufiun  du  monde ,  neant- 
moins  nous  nous  reHouIffons  A  foni- 
mes  confolez  par  le  S.  Efprit  d'vne 
ioye  &  confolation  inénarrable,  la- 
quelle furmonte  ât  engloutit  toute  an- 
goilTe  &  triftefre.  Certes ,  trefcher 
frère,  nos  aduerfaires  nous  donnent 
gratis  afl'aux,  noflre  poure  chair  fe 
contrille  aufH  aucunement ,  d'autant 
qu'elle  ne  peut  entendre  que  la  vie 
K>it  en  la  mort  &  benediâïon  en  ma- 
lediâion  ,  gloire  &  honneur  en  mef- 
pris  i&  defhonneur  ;  mais  tout  cela 
n'efl  que  vent  &  fumée  qui  s'efua- 
nouil  dtiuani  le  Seigneur,  qui  efl  au 
milieu  de  nous  pour  noflre  garde  & 
forterefle;  lequel ,  par  fon  S.  Efprit, 
nous  fortifie  A  fait  gourter  les  loyes 
cclcflcs,  tellement  qu'il  n'y  a  rien  qui 
nous  empefche  de  nous  refiouîr  & 
chanter  louanges  à  noflre  bon  Dieu 
nuid  &  iour,  regardant  la  gloire  infi- 
nie &  la  couronne  d'immortalité  qui 
nous  efl  préparée  là  haut  au  ciel.  Il 
n'y  a  mort  ne  tourmens ,  quelques 
horribles  &  cruels  qu'ils  foyent,  qui 
nous  empefchent  ou  rcticncnt  qu'alai- 
gremeni  nous  ne  courions  au  combat 
pour  obtenir  la  couronne  de  gloire 
qui  nous  efl  préparée  deuant  la  confli- 
tutiondu  monde,  laquelle  lefus  Chrifl, 
noflre  Capitaine,  nous  prefente  main- 
tenant, voire  û  nous  lui  tenons  la  foi 
que  nous  lui  auons  promife,  iufqu'à  la 
fin.  Car  ce  n'efl  pas  afTcz  de  batailler 
pour  vn  temps,  mais  il  faut  garder  la 
toi  iufqu'à  la  mort  à  nuflre  bon  Capi- 
taine, lequel  a  marché  le  premier  au 
combat.  Parquoi,  comme  bons  cham- 
pions ai  gendarmes,  efleuons  nos  tef- 
tes  en  haut,  lui  demandans  aide  & 
fecours  en  tels  aiTaux,  &  foyons  afTeu- 
rez  qu'il  nous  deliurera.  Courons  par 
patience  au  combat,  en fu yuans  lefus 
Chrifl  noflre  bon  Capitaine,  &  tant  de 
fainds  Martyrs  qui  ont  efté  deuant 
nous,  lefqueh,  par  leur  foi  &  con- 
flancc ,  nous  exhortent.  Que  fî  noflre 
chair  Te  conirifte,  ïetlons  noflre  veuti, 
par  les  yeux  de  la  foi,  à  la  triomphante 
&  gloricufc  refurreâion  en  laquelle 
noflre  corps,  qui  maintenant  efl  abied 
&  caduque  ,  fera  femblable  au  corps 
glorieux  de  lefus  Chrifl,  eflunl  cou- 
ronné de  gloire  &  immortalité,  A  ref- 
plendiiTant  comme  le  foleil  au  royaume 
de  noflre  Père  celefle ,  auquel  nous 


La  conroisiion 

des  AdetcN 
furmonle  tou- 
tes ongoifTes. 


692 

ferons  en  repos,  paix,  ioye  &  félicité , 
cftaos  merme^  fcmblablcs  à  Dieu 
(ainfl  que  dit  l'Apûftrc),  lequel  nous 
verrons  face  à  face  ;  &  non  tant  feu- 
lement le  verrons  tel  qu'il  cft,  miiis  te 
conoiftrons  ainlî  qu'il  nous  conoii ,  A 
ferons  vnis  Â  conioints  à  lui  par  vn 
lien  indifToluble.  Voila  toute  noftre 
confolaiion  A  efperance  qui  nous 
donne  viâoirc  du  monde.  Or,  trcfcher 
frère ,  puis  qu'il  plaît  à  noflre  bon 
Dieu  que  nous  allions  à  lui  A  roar* 
chionït  deuant  vous  jpour  rcceuoir  la 
couronne  de  gloire  &  immortalitii  vn 
iour  de  celle  fcpmainc,  aînfi-qu'auons 
entendu  en  efcriuani  celle  prefenie 
(car  nous  auons  fceu  qu'il  a  elliî  ar- 
refté  ainfi  entre  les  aducrfaircs),  priez 
pour  nous  cependant  &  prenez  bon 
courage  de  nous  fuyure  après.  Rcf- 
iouKTuz-vous  uuec  nous  Je  ce  que 
nous  allons  à  nodro  Père  celefle, 
pour  eflre  participans  du  royaume  & 
de  l'héritage  qui  nous  ell  préparé  de- 
uant la  conllitution  du  monde.  Re- 
commandez noitre  caufe  à  Dieu,  pour 
lequel  nous  endurons.  Si  vous  efcri- 
uez  aux  frères ,  faluez-les  en  nollre 
Seigneur,  auquel  prions  qu'il  lui  ptaife 
nous  faire  la  grâce  que  fon  fatnft  Nom 
foit  glorifié  par  nous  iufqu'à  la  der- 
nière Rouitc  de  noflre  fang,  au  Nom 
de  leUis  Chrilt,  auquel  foit  gloire, 
honneur  ât  empire  à  loui  iamais.  AinÛ 
foit-il. 

Vos  frères  prifonnïcrs  comme 
vous  pour  la  parole  de  Dieu , 
ayans  conceu  en  eux  fentcnce 
de  mort. 


Lettres  dudU  Peloquin,  par  U^auellcs 
il  demonjlre  lajj^urancc  qu'il  a  eu 
en  la  vertu  du  Seigneur ,  par  h- 
quelle  il  a  certaine  confiance  de  fur- 
monter  ta  mort. 

CRAiOTtAMTde  n'auoirplusie  moyen 
de  vous  efcrirc ,  irefcher  frère ,  par  ce 

auc  nous  voyons  nos  aduerfaires  G  en- 
ammcz  contre  nous .  que  c'efl  mer- 
ueille  ;  ie  me  fuis  haflé  de  vous  rcs- 
crire  la  prcfcnle.  ne  fâchant  toutesfois 
fi  Dieu  permettra  que  ce  foit  la  der- 
nière. Tant  y  a  que  i'vferai  d'icelle, 
comme  fi  ie  prenoi  congé  de  vous, 
quant  à  celle  vie  prefenie ,  pour  mar- 
cher deuanl ,  puis  qu'il  plait  à  ce  bon 
Dieu  Â  Père  me  faire  la  grâce  G 
grande  d'eflre  Tvn  de  fes  hérauts  ou 
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fes  trompettes,  pour  fonner  à  haute 
voix  deuant  les  hommes  &  confefler 
fes  bonU-z .  &  me  faire  digne  de  ref- 
pandrc  mon  fang  i*  fouffrir  mort 
pour  maintenu'  fa  caufe,  laquelle  mort 
ie  fuis  certain  lut  cftre  grandement 
precicufe  ,  d'autant  qu'il  fa  dediee  à 
cefl  office  tant  excellent  ,  atTauoir 
pour  cflre  vn  feau  pour  feeller  tSr  ca- 
cheter fa  fainâe  vérité.  Et,  combien 
que  cela  ne  fc  face  pas  fans  grand 
combat  à  l'encontre  Je  mes  ennemis 
domeAiques,  HfTauoir  le  diable,  le 
monde  A  ma  propre  chair;  car,  cer- 
tes, ce  n'eft  pas  te  naturel  de  l'homme 
de  volontairement  (oufTrir  telles  cho- 
fes ,  comme  il  a  eflé  dit  à  S.  Pierre  : 
n  On  le  mènera  là  où  tu  ne  voudras 
pas.  ■>  Si  eft-ce  que  ie  m'alTeure  telle- 
ment aux  promenés  de  ce  bon  Maif- 
tre.  lequel  nous  a  tant  bien  promis 
fon  affifiancc,  laquelle  mefmc  i'al  défis 
(fclon  la  nuceffité  que  i'en  ai  eue)  ù 
amplement  expérimentée  que  îe  feroï 
plus  que  mifcrable  fi  le  ta  reuoquoî 
en  doute  aucunement,  le  fai  qu'il  a 
veincu  le  monde ,  &  mcfme  ie  fuis 
alTeuré  qu'il  a  triomphé  &  obtenu 
vidoire  à  l'encontre  de  tous  mes  en- 
nemis. Il  a  emmené  captiue  ta  captï- 
uité.  Bref,  fa  mort  a  englouti  la  nof- 
tre ,  tellement  que  ie  fuis  bien  per- 
fuadé,  par  la  grâce  de  Dieu ,  que  mes 
ennemis  (quelque  effort  qu^tls  facent) 
ne  pourront  rien  à  l'encontre  de  moi, 
finon  autant  que  Dieu  leur  permettra. 
Or,  il  ne  permettra  rien  qui  ne  foit 
pour  fa  gloire  &  pour  nofire  falut,  4 
mcfme  il  ne  me  pourroii  aucnir  vn 
plus  grand  bien  que  la  mort,  d'autant 
que  c  ed  le  paffage  pour  aller  à  ta  vie. 
Laquelle  mort  i'efpere  (moyennant  ta 
grâce  A  aftiflance  de  noflre  Don  Dieul 
rcceuoir  en  grand'îoye  &  confolation, 
ne  tenant  pas  grand  conte  délire  de- 
liuré,  d'autant  qui  î'atten  vnc  meil- 
leure refurreâion  ,  &  qu'ici  noui 
n'auons  point  de  cité  pernuuiente. 
mais  nous  en  attendons  vne  à  venir. 
Aprenons  donc,  frère  &  ami,  de  co- 
noiflre  que  c'eft  de  ce  poure  mal-heu- 
reux monde  A  de  toutes  fes  concuplf- 
cences,  pour  nous  en  retirer,  afin  que 
nous  ne  perifTions  auec  lui ,  A  âpre* 
nons.  à  1  exemple  de  S.  Paul ,  de  ne 
nous  glorifier  en  aucune  chofe  Cnon 
en  la  croix  de  Chnil ,  quelque  chofe 
que  iuge  ce  poure  monde,  lequel  efl 
tant  aueuglé  qu'il  ne  fait  trouuer  vie 
en  la  mort,  ne  bcnediâïon  en  male- 
diâtion,    Mefmc  nous  cflrme  fols  it 
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tion,  bref  par  la  mort  ignominieufe  de 
la  croix  r  Oui,  mais  (dircz<vous)  il  me 
fembic  que  ie   n'en   voie   point    qui 
ayent  tant  d'âflliâion  que  mot;  ic  vol 
mon  mari  en  prifon.  iournellemeni  at- 
tendant la  mort  cruelle,  l'ai  perdu  û 
peu  de  biens  que  i'auoi  ;  i'ai  perdu 
mon  enfant ,  qui  efloii  loute  ma  con- 
folation  ;  ic  îu\%  lournclIcmCEit  malade, 
en  grande  affliâion  ât  deftreffe,  &  l'en 
voi  tant  qui  font  à  leur  aife.  qui  ont 
leur  plaifir  &  délices  à  fouhaît.  Or  ie 
ne  doute  point  que  telles  chofes  ne 
vous  aportent  quelque  fafcherie,   & 
que  ne  foycz  tentée  de  telles  chofes; 
mais  ie  vous  prie,  prenez  courage,  & 
vous  confolez  en  la  prouidence  de 
noArc  bon  Dieu  <%  Perc,  fâchant  que 
rien  ne  vous  auieni  fans  fa  volonté. 
Et  d'auantajje  qu'il  ne  nous  enuoyera 
rien  qui  ne  foit  pour  fa  gloire  &  pour 
noftrc  falut.  Qu  il  vous  fouuicne  que 
le  père  chaflie  tout  enfant  qu'il  aime. 
Il  efl  vrai  que  la  corredion  femble 
rude  ât  fafcheufe;   mais  puis  après 
elle  rendra  vn  grand  fruia,  &  vous 
apportera  vn  merueilleux  poids  éter- 
nel de  gloire.  Confiderez  d'auantage 
s'il  vous  feroit  potfible  de  fouffrir  ce 
que  ce  bon  perfonnage  lob  a  fouffert, 
que  fl  vous  faites  comparaifon  de  fes 
affligions  aux  voftrcs  ,  vous  irouuerez 
que  c'ed  moins  que  rien  ce  que  vous 
endurez.  Quant  aux  richeffes,  grâces 
à  Dieu,  vous  n'en  auez  gueres  perdu, 
car  aufn   vous  n'en  auiez  gueres ,  & 
encores  bénit  foil  Dieu  qu'elles  n'ont 
point  efté  dcfpcndues  en  gourmandifc, 
ni  yurongnene,  ni  autres  diffolutions. 
Quant  aux  enfans ,  lob  en  auoit  (ce 
me  femble)  dix,  &  tous  ont  eflé  mis 
à  mort ,  Â  vous  en  auez  perdu  vn. 
Quant  à  la  maladie  ^  inuigencc ,  îl 
eft  impoffible  que  vous  en  puiffiez  au- 
tant porter  que  lui  .  toutesfois  ,  que 
dit-il  de  fes  pertes.'  «  Le  Seigneur  l'a 
donné,  le  Seigneur  l'a  oflê,  fon  Nom 
foit  bénit.  » 

Donc,  trefchcre  fœur,  que  ce  vous 
foit  vn  miroir  de  patience  en  vos  af- 
flidions ,  &  comme  i'ai  dit,  conoKTez 
par  cela  que  le  Seigneur  vous  aime, 
ne  voulant  point  que  vous-vous  nr- 
reftiez  à  ce  mifcrable  monde ,  mais 
que  les  affliâions  que  vous  portez 
vous  foycnt  vn  aucrtifTement  pour 
vous  humilier  deuant  ce  bon  Dieu,  & 
rcconoiftre  vos  fautes  &  offenfes. 
Auffi  pour  vous  faire  viueraent  conoif- 
tre  que  c'eft  en  Dieu  feul  que  vous 
deuez  mettre  voflre  apui,  laiflant  der- 


rière toutes  les  confiderstions  du  fe- 
cours    humaJD ,    laifTant    toute    ccfle 
maudite  desfiance,  qui  naturelleroenl 
eft  enracinée  en  nos  cœurs,  pour  vous 
fier  cnlierement  en  la  fainde  proui- 
dence «$  bonté  paternelle  de  nofire 
bon   Dieu  &  Père ,  duquel  îl    nous 
faut  affeurer  qu'il  aura  vn  tel  foin  de 
nous  qu'il  ne  tombera  point  vn  cheucu 
de  nortre  teïle  fans  fa  volonté.  Que 
s'il  a  le  foin  de  nos  chcueux.  par  pTiis 
fone  raifon  l'aura-il  de   nos  corps, 
pour  nous  adminiftrer,  ainfi  qu'vn  bon 
Père  de  famille  ,  tout  ce  qui  nous  efl 
neceffaire.  Oui  bien ,  mais  c'eft  fous 
ccfte  condition,  que  nous  lui  rendions 
l'obeifTancc  qu'il  requiert  de  nous,  & 
que  nous-nous  foufmettions  entière- 
ment à  fa  fainâc  volonté ,  pour  rece- 
untr  auec  humilité  tout   ce  qu'il   lut 
plaira  nous  enuoycr.  Que  fl  nous  re- 
ceuons  aucc  ioye  les  biens  qu'il  lui 
plait  nous  cnuovcr,  pourquoi  auffi  ne 
receuons-nous  les  maux  &  affliâions 
voire  mefmes  celles  que  nous  fauons 
qu'elles  redonderonl  à  fa  gloire  &  Â 
noftre  falut  ?  Vous   fauez    que   nous 
n'auons  point  ici  de  cité  permanente, 
mais  que  nous  en  cerchons  vne  qui  eft 
à  venir  .  meilleure  &  perdurable.  Or 
pour  y  purucnir.  nous  auons  dit  qu'il 
faut  que  ce  foil  par  croix  &  tribula- 
tions ;    Icfquelles,   combien   qu'elles 
nous  fcmblent  maintenant  bien  rudes 
A  fortes  à  porter,  fi  eft-ce  toutesfois 
qu'elles  ne  font  à  comparer  à  celle 

f[loiro  laquelle  nous  a  efté  préparée  des 
a  conftîtulion  du  monde.  Or  donc, 
ma  fœur,  ie  vous  prie;  au  Nom  de 
noftre  Seigneur ,  exercez-vous  en  ces 
chofes,  &  les  méditez  fouuent.  vous 
reduifant  en  mémoire  par  quels  def- 
iroitii  &  ditficultcz  ce  grandf  Sauueur 
lefus  Chrift  crt  entré  en  vne  11  grsnde 
gloire. 

Considérez  fouuent  ce  que  le 
S.  Efprit  nous  prononce  par  la  bou- 
che de  S.  Paul  :  Qu'il  faut  que  tous 
ceux  qui  veulent  viure  5delcment  en 
lefus  Chrift  endurent  perfucutlon. 
Or  il  eft  bien  certain  que  cela  ne 
s'entend  pas  qu'il  faille  que  tous  les 
fidèles  foulTrent  par  les  mains  des  ad- 
uerfaires,  fi  cft-ce  neantmoins  qu'il  y 
en  a  pluficurs  qui  ne  font  point  déte- 
nus comme  nous,  toutefois  fouffreni 
beaucoup;  oui  (dî-ie)  plus  fans  com- 
paraifon que  nous  qui  fommes  tous 
les  iours  attendans  que  nos  aduerfai- 
res  exercent  leur  rage  fur  nous.  le 
vous  fupplle,  penfez  auffî  qui  cH  celui 
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3ui  parle  à  vous ,  &  quelle  e(l  fa  con- 
ition  ,  A  vous  trouuerez  qu'elle  ncft 
de  rien  moindre  que  la  voflre.  Si  vols 
elles  malade,  le  Seigneur  m'en  a  de- 
parti  aufC  bien  qu'à  vous ,  voire  &  ne 
vous  pourroi  pas  exprimer  combien 
elle  m'a  apporté  vne  grande  obeif- 
fance  à  la  volonté  de  mon  Dieu,  tel- 
lement que  tant  s'en  faut  que  i'aye 
occafion  de  m'en  contrifter ,  que 
raefme  par  cela  ie  trouue  &  conoi  que 
ce  bon  Dieu  a  vn  foin  plus  que  pa- 
ternel de  moi ,  en  me  cnafiiant  en  fa 
bénignité;  afin  que,  quand  ce  viendra 
à  lui  rendre  l'obeilTancc  plus  grande , 
ie  fois  tant  mieux  préparé.  Voila 
comment  il  vous  faut  faire  de  voflre 
part,  en  priant  toufiours  ce  bon  Perc. 
qu"il  ne  permette  point  oue  vous  fuc- 
combiez  aux  tentations  ae  Satan,  de 
péché  &  de  la  chair,  mais  qu'il  donne 
bonne  ilTue  à  fa  gloire.  Ainfi  foil-il. 


Lettre  dudlt  Peloquin  enuoyee  à  fes 
frères  &  foiurs,  parens  &  amis,  en  la 
ville  de  alois,  du  vingticjme  de  Mars 
mil  cinq  cens  cinquante  trois,  par  la- 
quelle il  les  exhorte  Ions  d'embraf- 
fer  à  bon  ejcient  la  conoijfance  de 
lejus  Ckrijf,  &  n'en  auoir  honte;  & 
ce  à  l'exemple  de  feu  de  bonne  nie- 
moire,  Ejiicne  Peldi^uin,  Martyr  du 
Seigneur. 

PovRCE  que,  ces  jours  paffez,  ie 
vous  ai  amplement  déclaré  la  caufc 
pourquoi  ie  fuis  détenu  captif,  par 
vnes  lettres  que  ie  vous  ai  enuoyccs  , 
aufquelles  i'ai  comprïns  les  interroga- 
tions de  mes  aduerfaires,  <S  refponfes 
âue  le  Seigneur  cn'a  données  de 
lire;  ie  ne  m'arreflerai  pas  malme- 
nant de  repeter  telles  cnofes ,  efpe- 
rant  que  ce  que  ie  vous  en  ai  efcril, 
vous  fatisfera  affez.  Mais  feulement 
il  me  fuffira  de  tafchcr  à  faire  mon 
deuoir  félon  la  mefure  de  la  grâce 
que  le  Seigneur  me  fera  ,  de  vous 
exciter  à  vous  arrcrtcr  vn  peu  à  ta 
conflderation    d'icelles.   Et,  d'autant 

Î|u'clles  font  neccffaires  pour  voflre 
alul ,  ie  vous  prie  d'y  penfer  d'auan- 
tagc.  l'ai  bien  mémoire  que  ie  vous 
exaortols  à  ne  vous  fcandalïfer ,  d 
vous  voyiez  défia  le  deuxiefme  de  vos 
frères  perfecuté;  non  pas  (grâces  à 
Dieu)  pour  larrecins  ,  brigandages, 
meurtres,  paillardifes  ou  conuoitife 
des  biens  d'aulrui  :   mais   feulement 
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pour  la  confcffion  du  Nom  de  Icfus 
Chrift,  ainfi  que  facilement  vous  pou- 
uez  iugcr  par  icelles  mes  refponfes. 
Vous  voyez  atTez  que  nos  aduerfaires 
ne  trouueni  autre  caufe  pour  me  tour- 
menter &  affliger ,  que  cellc-Ia  :  alTu- 
uoir  que  ie  veux  feruir  au  Dieu  viuant  lean  4. 
en  efprit  &  vérité ,  félon  ce  qui  m'eft 
cnfeigné  par  l'Efcriture  fainae,  qui 
eil  la  feule  reigle  de  la  religion  &  toi 
Chrefliennc ,  en  laquelle  aufO  il  n'y  a 
rien  d'omis  des  chofes  qui  font  neccf- 
faires à  noflrc  falut. 

Si  donc  l'Efcriture  eft  la  feule  rei- 
gle de  bien  viure,  que  penfons-nous 
que  nous  ne  nous  y  arrefions  d'auan- 
tage  ?  Faut-il  que  les  biens  de  ce 
monde,  les  honneurs,  les  pompes,  les 
voluptez  (&  délices,  qui  font  toutes 
chofes  caduques  &  iranfitoires ,  nous 
empefchent  d'appréhender  ta  doârine 
de  falut  &  vie.'  Faut-îl  que  nous 
foyons  tant  abrutis  que  de  reietier 
volontairement  ce  que  nous  fauons 
qui  nous  annonce  noftre  falut ,  fouue- 
rain  bien  &  féliciter  ConJiderô  mef- 
mcs  que  nous  en  fommes  bien  con- 
ueinciis  en  nos  confciences.  iufques  à 
dire  :  Ce  que  vous  dites  cfl  vrai,  raaîs 
ie  ne  me  veux  pas  faire  mourir  à  cré- 
dit, le  voi  que  tous  ceux  qui  veulent 
faire  comme  vous  ,  &  quj  veulent  tant 
parler,  on  les  pcrfecule  ,  on  les  iette 
en  prifon ,  on  les  meurtrit  ioumelle- 
ment  ;  bref,  on  les  brufie.  Parquoi 
i'aime  mieux  me  déporter  de  telles 
chofes,  &  faire  comme  les  autres,  que 
de  rae  mettre  en  tel  dancer.  O  pa- 
role exécrable  1  Nous  difons  bten 
auc  nous  voulons  obéir  à  Dieu  ;  nous 
ifons  que  nous  voulons  efire  fauuez  , 
&  que  nous  voulons  paruenir  A.  la  vie 
éternelle  ;  mais  quoi  !  nous  y  voulons 
aller  par  vn  autre  chemin  que  celui 
que  le  Seigneur  a  ordonné. 

St  noilre  Chef  &  Capitaine  lefus 
Chrifl  cû  entré  en  gloire  par  poureté 
&  par  afllidions ,  y  penfons-nous  en- 
trer ayans  toutes  nos  voluptez  &  plai- 
lîrs  «  fans  fouffrir  aucune  tribula- 
tions Voulons-nous  (comme  i'ai  dit} 
faire  vn  autre  chemin  que  celui  qui 
crt  ordonné  de  Dieu?  Ne  fauons- 
nous  pas,  airifi  que  dit  fainfl  Paul,  Aaes  14 
que  c'efl  par  croix  &  tribulations 
qu'il  nous  faut  entrer  au  royaume  des 
cieux  ?  Voulons-nous  réfuter  cefle 
fentencede  lefus-Chrill,  qui  dit  :  Que 
celui  qui  ne  portera  fa  croix  &  nele  Mniih.  10, 
fuiura  ne  fera  point  digne  d'eftre  des 
Tiens  ?    Voulons-nous  auoir   plus   de 
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f>riuilege  que  celui  qui  nous  enfeigne 
i  bien,  dilant  ;  «  S'ils  m'ont  pcrfeculé, 
aufli  vous  perfccuteront-ilsr'  »  Ne  fa- 
uons-nous  pas  que  le  fcruitcur  n'ert  pas 
Jeun  If.  pl<^s  grand  que  le  maigre  ?  Que  ceux 
donc  qui  veulent  participer  à  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu  fans  participer  à  fa 
croix,  qui  mefmes  en  ont  honte,  que 
ceux-là,  di-ie,  aillent  cerchcr  leur  fa- 
lut  autre  part  qu'en  lefus  Chrift:  car, 
quant  A  nous ,  nous  ne  conoUîons 
point  de  lefus  Chnll  fans  croix. 
Nous  fauons  que  tous  ceux  qui  veu- 
lent viure  fidèlement  en  lefus-Chrin  , 
faut  qu'ils  fouffrent  perfccution.  Non 
pas  aue  le  vueille  dire  qu'il  Toit  nc- 
cuffairc  que  tous  tombent  entre  les 
mains  des  tyrans  &  ennemis  de  vé- 
rité, pour  ertre  cruellement  meurtris; 
car  ic  fai  bien  que  c'cfl  vn  don  fpccial 
de  Dieu  ,  que  d'eflre  appelé  à  main- 
tenir fa  vérité,  &  icelle  confeffer  fran- 
chement deuant  les  hommes,  fans  au- 
cune crainte  de  perdre  fa  vie.  Mais 
a  faul-!l  toutcsfois  que  nous  nous  pré- 
parions à  fouffrir  auec  notlre  Seigneur 
lefus  Chrill,  toutes  &  quantes  fois 

au'il  lui  plaira  nous  faire  ced  honneur 
e  nous  y  appeler,  voire  fi  nous  vou- 
Gal.  0.  Ions  régner  aucc  lui.  Sainâ  Paul  dit 
qu'il  ne  fc  veut  glorifier  en  chofe  qui 
foil ,  finon  en  la  croix  de  noflre  Sei- 
gneur lefus  Chrtfl ,  «  par  laquelle, 
dit-il,  le  monde  m'efl  crucifié ,  &  moi 
au  monde.  "  Cependant  toulesfois 
nous  ne  prcfumcrons  tant  que  de  iugcr 
vn  homme  téméraire  A  mal  auifé,  qui 
eftant  appelé  à  faire  confefllon  de  fa 
foi ,  n'aura  nul  efgard  de  fauuer  fa 
vie,  mais  feulement  penfera  de  ren- 
dre l'obeifTance  à  Dieu  lutlc  qu'il  la 
requiert  de  lui,  affauoir  la  confcfOon 
de  Ton  ft^inâ  Nom  1 

Et  combien  que  noflre  Seigneur 
lefus  Chrift  ait  prononcé  vne  fentence 
Mbhi^.  10.  ^  certainedecect,  quand  il  dit  :  <(  Qui 
rae  confclTera  deuant  les  hommes  ,  le 
le  confelTenii  deuant  Dieu  mon  Père, 
A  qui  me  niera  deuant  les  hommes, 
ie  le  nierai  deuani  Dieu  mon  Père,  *> 
fi  efl-ce  toutefois  que  ce  poure  monde 
cfl  tant  aueuglc  aux  ceuures  de  Dieu 
qu'il  ne  fe  peut  faire  à  croire  que  la 
vie  foit  en  la  mort,  lefus  Chrill  dit  : 
Marc  8.  ■.  Qyï  voudra  fauuer  fa  vie,  la  perdra, 
iSr  qui  la  voudra  perdre,  il  la  gardera 
à  la  vie  éternelle.  »  Au  contraire  ,  ce 
poure  monde  dit  :  Qu'il  n'eft  que 
d'eflre;  dit  qu'il  faut  difllmulerpour  fe 
fauuer,  dt  ne  fe  faut  pas  ainQ  expofer 
au   danger.  Il  efi.  bien  certain  qu'vn 
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homme  ne  fc  doit  pas  expofer  témé- 
rairement entre  les  mains  des  ennemis 
de  la  vérité  ;  mais  au  contraire  il  fe 
doit  garder  de  leur  rage  ,  &  fuyr  tant 
qu'il  lui  fera  poffible  ,  comme  nous 
voyons  par  l'Èrcriture  fainâe,  que 
les  fainfls  perfonnages  ont  fait  ;  cepen- 
dant toutefois ,  cflant  appelé  par  la 
prouidence  de  Dieu,  fans  laquelle 
rien  ne  fe  fait ,  à  rendre  conferïîon  de 
fa  foi,  il  fe  doit  bien  garder  de  flefcbir 
tant  peu  que  ce  foit ,  &  de  vouloir 
fauuer  fa  vie  en  renonçant  fon  Dieu. 
Voire  quelque  chofe  que  ce  fot  monde 
ilagcotle,  il  doit  bien  pcnfer  plulloA  i 
ceAe  fentence  de  lefus  Chrifl  que  i'ai 
dcfîa  alléguée  :  «  Qui  me  confeffera 
deuant  les  hommes,  le  le  confefTerai 
deuant  Dieu  mon  Père.  »  Il  doit  bien 
pluflofl  pcnfer  à  l'exhortation  de  S. 
Pierre ,  qui  nous  admonnefle  d'eftre 
prells  à  rendre  raifon  de  noflre  foi , 
toutes  fois  &  quanics  que  nous  en  fe- 
rons requis. 

Ovi  mais,  (dira  quelqu'vn)  fi  ie  le 
fai ,  je  fuis  aireuré  d'eflre  perfecuté. 
Parquoi  ie  ferai  bien  content  de  flef- 
chir  vn  peu .  &  diffiraulcr  ;  non  pas 
que  mon  intention  foit  de  vouloir  re- 
noncer lefus  Chrirt ,  mais  feulement 
pour  cuiter  la  fureur  A  cruauté  des 
hommes.  Cependant,  fi  faut-il  que  tu 
confefles  qu'il  y  a  vne  hypocrifie  dia- 
bolique en  ton  cœur,  laquelle  tu  déli- 
res cacher.  Car  il  efl  certain  que  fi  tu 
aimes  Dieu  de  tout  ton  cœur,  comme 
il  efl  necclTaire  que  tout  Chreflicn  le 
face  ,  tu  n'aimeras  pas  tant  ta  vie,  qui 
n'eft  qu'voc  ombre  qui  paffe  ,  que  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  ne  la  préféreras 
point  à  l'obeilTance  laquelle  il  requiert 
de  toi,  mais  volontairement  &  d'vn 
franc  courage,  tu  t'expofcras  en  proye 
&  danger  pour  icelle.  Et  mefmes  eo 
cela  tu  te  monftreras  plus  que  brutal, 
d'autant  que  tu  ne  peux  aperceuoir  le 
grand  bien  qui  t'cfl  offert,  quand  tues 
appelé  à  vn  eftal  fi  excellent.  Si  «1 
Prince  commande  à  vn  foldat  de  s' ex- 
pofer à  queloue  gros  danger,  il  n'eo 
fera  aucune  difficulté  :  mefmes  il  eAi- 
mcra  cela  vn  grand  honneur,  moyen- 
nant qu'il  lui  aparoiffe  qu'il  en  doyue 
receuoir  quelque  faialre.  Et  nous,  qui 
auons  les  promefTes  d'vn  loyer  fi  grand 
au  ciel ,  lefquclles  ne  nous  peuueni 
faillir,  d'autant  que  celui  qui  le  nous 
promet  efl  véritable,  lequel  ne  nous 
defaudra  point ,  moyennant  que  nous 
lui  foyons  fidèles  lufques  à  la  fin; 
craindrons-nous  de  paffer  ce  pafToge 
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I,        û^i  efl  fi  léger  &  de  fi  peu  de  durée  ? 

lo.  Craindrons-nous  pluflol)  ceux  qui  ne 
peuucnt  tuer  que  le  corps,  que  celui 
qui  peut  ietter  &  le  corps  &  l'amc  en 
U  géhenne  du  feu  ?  Aprenons  donc  à 
iuger  plus  fainacmcnt  des  ceuures  de 
Dieu,  &  ne  foyons  point  H  prefom- 
plucux  de  vouloir  condamner  ce  que 
Dieu  flbfout  ;  ne  iugeons  point  mal- 
heureux ceux  que  Icfus  ChrJfl  pro- 
nonce bien-heureux  ;  n'cEllmons  point 
téméraires  A  oulrecuidez  ceux  qui 
mcfprifent  ccrto  vie  caduque  ,  en  cer- 
chant  vne  incorruptible  «S  immortelle  ; 
ne  iugeons  point  inicnfez  ceux  qui  ef- 
timent  plus  la  gloire  de  Dieu  & 
l'obeiflance  qu'ils  doyuent  à  fa  fainfte 
volonté  ,  que  non  pas  leur  propre  vie. 
Or  ce  qui  nous  erapefche  le  plus 
de  bien  iuger  de  telles  chofes,  c"ert 
quand  nous  fommcs  fi  abrutis  que  de 
vouloir    comprendre    &    mefurer    la 

floire  de  Dieu  A  le  fouuerain  bien  de 
homme  félon  noflre  efpril  charnel , 
par  lequel  nous  ne  pauuons  aucune- 
ment iuger  des  chofes  celeftes. 
L'homme  en  fa  nature  fe  iugera  bicn- 
heufL'ux  ,  quand  il  pourra  trouuer 
moyen  de  fatisfaire  à  tous  fes  defirs. 
Si  c'eJl  vn  auaricieux  ,  il  préférera  fon 
oain  &  profil  particulier  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  or  à  tout  le  deuoir  de  fon  pro- 
chain. Il  n'aura  autre  penfement  , 
Hnon  que  d'amafTc-r;  &  nu  lui  chaut  fi 
ceft  A  tort  ou  à  droit,  moyennant  qu'il 
pulffe  fatisfaire  à  fa  mefcifiante  concu- 
pifccnce,  &  mefrae  il  tombera  en  vne 
telle  brutalité,  qu'il  iugera  fon  fouue- 
rain bien  eflre  en  fes  richctTes,  fans 
aucune  confideration  de  la  vie  future. 
Il  eft  vrai  qu'il  fera  bien  femblant  ,  A 
mermc  dira  qu'il  veut  obéir  à  Dieu,  & 
qu'il  ne  veut  faire  tort  à  perfonne;  ce- 
pendant ,  toutefois ,  on  void  que  par 
tous  moyens  il  tafche  de  ruiner  fon 
prochain  pour  fatisfaire  à  fa  conuoi- 
life.  On  void  tout  clairement  qu'il  n'a 
autre  penfemcnt,  ni  autre  dieu,  finon 
d'accumuler  &  fc  faire  de  grands 
th refors  ,  lefquels  toutefois  (fefon  que 
a?.  l'Efcriture  nous  monftre)  ne  font 
qu'autant  d'efpines en  fes  pieds  pour  le 
faire  irebufcher.  L'autre  fera  vn 
homme  ambitieux,  qui  s'eOlmera  bien- 
heureux moyennant  qu'il  fe  puitTe  voir 
en  grand  crédit  &  honneur,  &  qu'il 
s'aperçoyue  qu'on  die  :  u  Ced  mon- 
fieur,  i>  fans  aucunement  fe  vouloir 
contenter  de  Teflat  que  le  Seigneur 
lui  a  donné,  pour  l'appétit  defotdonné 
qu'il  a  d'eftre  grand  &  cflimé.  Cepen- 


699 


dant  ncantmoins,  on  void  que  tout 
cela  s'en  va  en  fumée ,  &  s'efuanouït 
comme  l'ombre.  L'autre  fera  homme 
voluptueux  ,  qui  fe  iugera  eftre  en 
grande  félicité  quand  il  pourra  iouïr 
de  toutes  délices  &  voluptez»  A  y 
fera  fi  enyuré  qu'il  n'eflimera  rien 
toutes  les  chofes  de  ce  monde  au  prix 
d'icelles,  &  mefme  oubliera  les  cho- 
fes celclles.  Autant  en  prend-il  de 
toutes  autres  telle  vanitez ,  qui  ne 
font  qu'autant  d'empefchemens  aux 
hommes  pour  les  garder  de  conoillre 
leur  falut;  mais  la  faute  ne  vient  que  de 
nous-mefmes  &  de  noftre  négligence, 
ou  plurtofl  de  certaine  malice.  Car  il 
efl  certain  que  H  nous  n'auons  point 
d'auertilTemens,  nous  auons  la  parole 
de  Dieu  qui  nous  admonnede  de  lalf- 
fcr  toutes  auarices,  rancunes,  inimi- 
tiez, noifes,  débats,  &  autres  telles 
ordures,  &  mefme  prononce  fentence 
contre  ceux  qui  s'adonnent  à  icelles, 
difant  que  tels  n'hériteront  point  le 
royaume  des  cieux.  Mais  quoi  i"  nous 
ne  faifons  conte  de  la  lire,  &  qui  pis 
efl ,  nous  la  fuyons  comme  la  perte , 
tant  feulement  nous  n'en  voulons  pas 
ouyr  parler,  encores  que  foyons  bien 
conueincus  qu'elle  nous  annonce  nof- 
tre  fouuerain  bien,  &  qu'en  icelle  eft 
compris  tout  nodre  falut ,  ainfi  que 
bien  termotgne  fainâ  Paul,  difant  que 
c'efl  la  puiiTance  de  Dieu  en  falut  à 
tout  croyant. 

Or  ie  vous  prie ,  penfcz  à  ces  cho- 
fes de  plus  près  que  vous  n'auez  fait 
par  le  paffé,  d'autant  mefmes  que 
vous  y  eflcs  folicitez  par  les  œuures 
du  Seigneur.  Penfez-vousque  ce  foit 
par  auanture  ou  par  fortune  que  i'ai 
eflé  appelé  oii  ie  fuis  t  Eftimez-vous 
que  ceci  ne  vous  attouche  en  rien  ? 
Éilimez-vous  que  ce  ne  foit  pas  un 
auertilTement  pour  vous,  afin  que  pen- 
fiez  à  vous  de  plus  près,  &  que  ne 
puiffiez  prétendre  caufe  d'ignorance 
pour  vousc'xcufcr?  El  fi  les  exemples 
de  l'Efcriture  fainÔe  font  fuffifans 
pour  vous  conueincre  de  voftre  ingra- 
titude, que  penfez-vous  que  ce  fera  fi 
vous  mefprifez  ceux  que  le  Seigneur 
vous  donne  pour  le  foulagcment  de 
voflre  infirmité ,  qui  font  tirez  du  mi- 
lieu de  vous,  voire  mefme  de  voflre 
propre  fang  r  El  non  feulement  vn , 
mais  vous  voyez  défia  le  deuxiefme 
qui  efi  appelé  pour  efire  tefmoin  de  la 
vérité  à  laquelle  vous  ne  voulez  point 
entendre.  Ne  voyez-vous  point  qu'il 
ne  vous  refle  nulle  excufe  i*  Que  tar- 
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dez-vous  donc  ?  Que  ne  laiffcz-vous 
CCS  richcfles  qui  pt-TifTent,  A  qui  mei- 
ncnl  à  perdition  ceux  qui  s'y  arredcnl .' 
Que  ne  laifTcz-vous  ces  voluplcz  A 
plnifirs  mondains ,  pour  nuec  lefus 
Chrtft  fouffrir  vn  peu  de  temps  quel- 
ques petites  afUidions  :  pour  en  la  fin 
paruenir  à  la  gloire  promifc  à  ceux 
qui  porteront  leur  croix  après  lui  ? 
Voufex-vous  auoir  vn  plus  grand  pri- 
uilege  que  lui  >  Voulez-vous  toujours 
dire  à  TDS  aires  Tans  aucune  alltiâion, 
A  en  U  fin  touïr  des  biens  qui  ne  pcu- 
ucnt  eftre  donnez  flnon  à  ceux  qui  en- 
dureront miures,  opprobres,  vilenies, 
calomnies,  dctraâions,  violences,  ou- 
trages, pcrTccudons ,  affligions,  pri- 
fons.  banniHeroens,  &  en  la  fin  la 
mort  if^nominieufe  f  Lefquellcs  chofes 
ne  font  à  comparer  à  la  (rloiru  laquelle 
fera  reuelee  aux  elleus,  A  d  ceux  qui 
auront  attendu  fa  venue.  Eflimez-vous 
que  ie  fois  d'vne  autre  matière  que 
vous,  ou  d'vne  autre  terre?  Eftimez- 
vous  qu'en  ma  nature  ie  ne  fois  auffi 
Utché  de  fouffrir  afflidion  que  vous  r> 
Cbpbkoant  vous  voyez  quelles  grâ- 
ces le  Seigneur  me  fait ,  en  me  don- 
nant force  &  condance  pour  entière- 
ment renoncer  &  toutes  chofes  de  ce 
monde,  voire  quelque  aparence  de  fé- 
licité qu'elles  puilTent  auoir,  pour  du* 
lout  me  foumettre  A  fa  fainâe  volonté  ; 
defirant  plufloQ  mourir  en  grande 
ignominie  &  cruaut<> ,  que  de  renon- 
cer A  la  vérité  de  fa  fainâe  Parole  , 
laquelle  il  m'a  manifedec  par  fon  fainâ 
Euangile ,  m'aynnt  bien  apris  celle 
belle  leçon ,  li  où  il  dit  :  »  Qui  ne 
delniffeni  père ,  mère ,  enfans  /Tion- 
neurs,  ricnelTes  ,  potfefGons ,  voire 
aufn  fu  propre  vie  pour  mon  Nom,  il 
n'cfl  pas  digne  d'etire  des  miens.  *  Et 
puis  :  «  Qui  met  la  main  à  la  charrue, 
&  regarde  derrière  foi,  il  n>fl  pis  di- 
gne du  royaume  des  cieux.  »  Or,  de 
toutes  ces  chofes  à  lui  feul  en  foit 
gloire  comme  de  faifl  c'cd  à  lui  feul 
Â  qui  elle  epartient.  Et  certes  ie  loue 
Dieu  que  vous  fauez  quelle  a  eflé  ma 
vie  païiec.  it  en  quelle  ordure  et  abo- 
mination i'ai  palfé  ma  ieuneffe  ,  afin 
que  par  cela  vous  foyez  tant  plus  ef- 
meus  de  pcnfer  combien  ed  grande  la 
bonté  &  mifericorde  de  nollrc  bon 
Dieuenuersfespourescreatures.  (^e 
fl  vous  ne  prenez  garde  de  faire  vofîrc 
protil  de  ces  chofes ,  il  efl  bien  à 
craindre  que  le  Seigneur  ne  fe  cour- 
rouce, &  qu'il  ne  face  vne  vengeance 
horrible  d'vn  tel  mefpris.  Car  ce  n'eft 


point  feulement  pour  moi  A  pour  raoa 
hilut  que  (elles  chofes  le  font  , 
mais  pour  l'cditîcation  de  toute  fon 
Eglise.  Or  le  Pcrc  de  toute  miferi- 
corde Aconfolalion  vous  donne  efpnt, 
force  ,  entendement  pour  bien  meailer 
fcs  œuures,  A  en  faire  vollre  profit  A 
fa  gloire. 


Lettres  dudit  Peloquin,  cnuoyees  i 
fon  ncueu ,  le  douziefme  d'Auril 
mil  cinq  cens  cinquante  trois. 

//  fait  metUion  d'vn  prifonnUr  qui 
auoii  renoncé  le/us  C^nVÏ  .  de  la 
conucrfion  duquel  il  je  rejiouit.  item 
de  la  confeffion  qu'auoil  /aile  pure 
&  entière  rn  autre  prijcnnier,  à 
l'exemple  de/quels  il  admonnejle 
tous  (ide  les  de  bien  v/er  des  dons& 
gracei  du  Seigneur. 

lefus  Chrifl  crucifié  pour  nos  péchez, 
*  relTufcité  pour  nortre  iuflificaiioa, 
vous  foit  (5our  falut,  foriereflc  À 
ferme  appui  à  l'encontre  de  tous  les 
affaux  &  tentations  des  aducrfaires, 
Ainfi  foit-il. 

Ie  me  fuis  haflé  de  vous  efcrire  la 
prefente,  pour  le  defir  que  i'ai  qoe 
foyez  auertis  des  grandes  grâces  que 
ce  bon  Dieu  nous  fait  ioumellcmenl 
fentir  A  expérimenter.  Où  entre  les 
autres  nous  auons  eu  vne  grande  con- 
folation  depuis  hier  matin ,  en  ce  que 
ce  bon  Dieu  nous  a  tellement  foriinez 
par  fa  vertu ,  qu'ellans  menez  deuant 
nos  aduerfaires,  il  nous  adonné  bou- 
che pour  parler  aucc  hardiefTe  chofes 
A  fa  gloire ,  &  A  la  confusion  &  ruine 
de  nos  aduerfaires  ;  &  efpcrons  qu'en 
bref  il   nous  recueillera  à  foi ,   pour 
nous  colloquer  en  fon  repos  étemel 
A  nous  donner  pleine  ioutflance  de 
fes  grans  biens,  œ  cefle  vie  immortelle 
A  couronne  incorruptible  de  gloire, 
laquelle  nous  uacquiie  noflre  Seigneur 
lefus  par  fa  mort  A  paffion.  Or,  ces 
chofes  nous  font  en  bien  grande  con- 
folaiion,  comme  i'ai  dit;  mais  encore 
nous  abondons  à  ce  qu'il  a  pieu  à  cette 
bonté    diuine    nous    faire    la    grâce 
d 'auoir  exaucé  nos  prières  A  oraifons. 
A  (îngulieremeni  de  toute  l'Eglife  de 
noflre  Seigneur,  en  ce  qu'il  a  fait  mi- 
fericorde A  noflre  frère   Michel,  le- 
quel edoit  défailli .  A  auoit  renoncé 
pleinement  A  fon  falut ,  &  fuccombé  ; 
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Leitres  dudii  Pcloquin.  enuoyees  à 
fa  femme  le  i?.  iour  d'Aouft  1551. 

//  monjlre  de  quelle  conjiance  Dieu 
Venuironne,  0  qu'en  atUndanl  fa 
bonne  volonté,  il  prend  icchajivmnl 
pour  yraye  marque  d'efire  du  nom- 
ore  des  in/ans  légitimes. 

Le  Dieu  tS  Père  de  toule  mifericorde 
&  conlblation  vous  vueille  tellement 
fortilicr  &  confoter  en  vos  aHiiâions 
A  tribulations  que,  pour  la  gran- 
deur d'icellcs,  vous  ne  défailliez  au- 
cunement; mais  qu'ainfi  que  ce 
grand  Sauueur  I  efus  Chrifl  a  obtenu 
vidoire  en  voftre  nom ,  aufll  en  fa 
vertu  nous  fubOHions  à  rencontre 
de  tous  aflauts. 

Ib  ne  m'attendoi  pas  d'auoir  le 
moyen  do  rendre  refponfe  à  voflre 
lettre,  laquelle  m'a  bien  fort  confolé, 
&  me  confoiera  tant  que  ic  viurai  ici 
bas  pour  la  grande  grâce  que  ie  voi 
que  ce  bon  Dieu  vous  fait  de  vous 
remettre  ti  pleinement  A  fa  fainde 
pruuidence  t.%  bonne  volonté,  &  que 
vous  auez  tellement  renoncé  à  ce  mi- 
ferable  monde,  que  vous  conoifTez 
»que  c*efl-ci  le  temps  qu'il  faut  pleurer, 
cependant  que  le  monde  s'cftouit. 
Vous  conoiflez  que  c'ell  par  plufieurs 
tribulations  qu'il  nous  faut  entrer  au 
royaume  de  Dieu  ;  que  c'eft  bien  raifon 
que  le  feruiteur  foit  traité  comme  le 
maiflre.  Bref,  que  par  tel  chemin  qu'il 
eft  entré  en  gloire,  aufli  nous  y  faut-il 
entrer,  car  fi  nous  voulons  régner  auec 
lui,  il  faut  que  nous  fouffrions  aufd 
auec  lui.  O  ma  fœur  &  bonne  amie  , 
ie  glorifie  mon  Dieu ,  que  l'ai  plus 
matière  de  m'arreUer  à  la  méditation 
des  grans  bénéfices  qu'il  plait  au  Sei- 
gneur faire  à  vous  &  à  moi,  que  non 
pas  de  vous  udinonnelîer  A  exhorter. 
Seulement  il  fuffira  de  vous  prier  que 
vous  perfeucriez  toufiours  en  ce  faind 
propos  que  le  Seigneur  vous  a  donné, 
<&  que,  par  prières  tffe  oraifons  conti- 
nuelles, vous  le  foiicitiez  de  plus  en 
plus  ô  vous  maintenir  &  garder  ô  ren- 
contre de  tous  affauts,  machinations, 
confpirations  &  tentations  de  ce  mau- 
dit Satan  et  de  tous  fes  Tuppotls  ;  alîn 
que  vous  ne  defuLlIiez  nullement  de 
fon  obeifTance,  mais  qu'en  toute  humi- 
lité &  obeilTancc,  vous  vous  foumet- 
liez  pleinement  &.  parfaitement  A  fa 


fainde  prouidence  &  bonne  volonté , 
eflanl  alieuree  qu'il  ne  uous  cnuoyera 
rien  qui  ne  foit  pour  fa  gloire,  A  vof- 
tre falut  t&  erana  proHt  ;  oui,  combien 
que  la  chair  iuge  du  contraire.  Et 
certes  auffî  (ainli  que  bien  me  mandez) 
c'efl  en  aSIidions  &  tribulations  qu'il 
nous  faut  efîouir,  car  cela  vous  efl 
certain  tL-fmoignage  que  Dieu  vous 
aime  &  que  vous  edes  des  fiens,  car 
le  père  corrige  &  chatlie  tout  enfant 
qu'il  aime.  Que  li  nous  femmes  fans 
chafilment ,  nous  ne  fommes  plus  en* 
fans,  mais  ballards.  Et  ie  ren  grâces 
à  ce  bon  Dieu ,  que  vous  entendez 
ces  chofes  mieux  que  te  ne  les  vous 
puis  exprimer,  le  le  prie  donc  au 
Nom  de  lefus  Chrill,  qu'il  vous  face 
la  grâce  d'en  bien  vfer  à  fa  gloire  A  i 
vortre  faiui. 

QvANT  d  ce  que  me  mandez  que  ma 
dernière  lettre  vous  ell  venue  A  point, 
pource  que  vous  auez  entendu  que 
mon  département  eftoit  prochain  , 
certes  ma  fœur,  le  ne  doute  point  que 
telle  nouuellc  ne  vous  foit  quelque  oc- 
calion  de  trilleffe  felun  la  cnafr  ;  mais. 
1)  vous  entrez  en  conlîderatîon  du  bien 
qui  m'eft  préparé  après  auoir  vn  peu 
fouffert,  certainement  vous  y  irouue- 
rez  grande  matière  de  ioye  &  confo- 
laiion.  Hclas!  ma  fœur,  ie  vous  prie. 
pcnfez  vn  peu  à  ce  que  ie  vai  prendre 
<&  receuoir,  &  que  c'ell  au  prix  de  ce 
que  ie  lailTe.  Conllderez  que  (i  noftre 
maifon  lerrellre  de  celle  loge  elt  def- 
truite,  que  nous  auons  un  édifice  de  i.Cat.Ç. 
par  Dieu ,  vnc  maifon  éternelle  es 
cieux,  qui  n'efl  point  faite  de  main, 
car  pour  cela  à  ta  venue  nous  geroif- 
Tons  ,  dcfirans  eflre  reueOus  de  noflre 
habitation  qui  e(t  au  ciel.  Voila  cer- 
tes comment  vous-vous  deuez  confoler 
en  tifant  la  prefente,  laquelle  ie  penfc 
n'aurez  poini  receuê  aue  ie  ne  fois 
auec  norire  bon  Dieu ,  lequel  a  vn  tel 
foin  de  nous,  qu'il  ne  tombera  point 
vn  cheueu  de  noftre  telle  fans  fa  vo- 
lonté. Regardons  donc  de  lui  obéir, 
nous  gardans  de  murmurer  contre  lui. 
Vous  voyez  le  grand  honneur  qu'il  me 
fait  de  pleinement  me  faire  conforme 
à  limage  de  fon  Fili  par  fa  croix.  Il 
eft  vrai  que  la  chair  ne  s'y  veut  bonne- 
ment accorder,  voire  mefmes  elle  ne 
peut;  mais  louange  au  bon  Dieu,  le 
neraegouuemc  pas  par  fon  confeil  en 
vn  tel  afaire.  Et  c'cft  aufû  ce  qui  a 
efté  dit  A  S.  Pierre  :  «  On  le  mènera  U  i«ir 
où  tu  ne  voudras  pas.  »  Si  efl-ce  pour- 
tant que  ie  ne  doule  point  qu'il  n'ait 
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rendu  facrifice  agréable  A  volontaire 
à  noflre  bon  Dieu .  ainfi  qu'il  en  cfl 
fait  mention  en  fa  i.  Epirtre.  le  croi 
aufG  &  me  tien  feur  que  ce  bon  Sau- 
ueur  &  Rédempteur  me  fortifiera  tel- 
lement par  la  vertu  de  Ton  S.  Efprît , 
que  ni  le  diable,  le  monde,  la  chair, 
rAnlechrift,  ni  tous  fes  fuppofls,  ne 
me  diucrtiront  point  que  ie  ne  rende 
obeilTance  volontaire  à  mon  Dieu  , 
telle  qu'il  la  requiert.  Et  ce  non  point 
de  moi  ,  mais  de  lui  «Se  de  par-lui,  car 
il  nous  a  dit  :  h  Confiez- vous,  i'ai 
veincu  le  monde.  »  Et  certes  voilà  la 
vidoire  par  laquelle  i'erpere  veincre  le 
monde,  altauoir  la  foi,  de  laquelle  le 
Seigneur  me  munit  auec  vne  il  grande 
abondance,  que  ie  fuis  feur  que,  pour 
quelques  perfecutions   ou    lourmcns 

3ui  me  puiffent  eflre  prefcntez ,  ie  ne 
efaudrai  aucunement  ;  car  puis  que 
i'ai  Dieu  pour  moi ,  le  ne  crain  point 
ce  que  les  hommes  me  fauroyent  faire. 
D'auantage ,  ie  me  tien  affcurâ  auec 
ce  bon  Prophète  Elifee,  qu'il  y  en  a 
plus  pour  moi  que  contre  moi.  Si 
Dieu  eft  dune  pour  nous,  qui  fera 
contre  nous  ;*  voila ,  ma  fopur,  en 
quelle  confiance  ie  marche.  &  en 
quelle  patience  i'aiten  celle  heureufe 
iournee  en  laquelle  ce  bon  Dieu  me 
retirera  à  foi,  &  tfïuyera  toutes  lar- 
mes de  mes  yeux,  pour  me  colloqucr 
en  fon  repos  éternel.  Donc,  ma  tres- 
chcre  fceur,  gardez  que  vous  ne  don- 
niez occalion  de  iueer  que  vous  foyez 
marrie  de  ma  grande  félicité  &  gloire  ; 
mais  qu'en  toute  modeftie  A  humilité 
vous-vQus  confoliez  en  ce  bon  Dieu , 
&  en  fes  faindcs  promefles,  en  at- 
tendant auec  patience  le  demolliffe- 
ment  de  ce  corps  mortel ,  &  que  le 
iour  qu'il  a  ordonné  foit  venu  .  pour 
vous  attirer  à  fa  gloire,  de  laquelle  ie 
me  tien  alTeuré  qu'il  vous  fera  partici- 
pante, puis  qu'il  lui  a  pieu  vous  faire 
participer  aux  affligions  de  fon  tref- 
cher  Fils  lefus  Cfirill  <i  aux  mienes, 
qui  fuis  l'vn  de  fes  membres.  Et  cer- 
tes ie  croi,  encore  que  vous  mouriez 
en  voftre  lid,  quu  vous  ferez  cepen- 
dant au  nombre  des  Martyrs  du  Sei- 
gneur, d'autant  que  vous  ayant  con- 
loint  par  mariage  auec  l'vn  de  fes 
petis  ,  vous  auez  abondamment  com- 
muniqué à  fes  affiiâtons  &  croix,  en- 
tant qu'il  vous  a  elle  pofnble.  Ce  bon 
Dieu  par  fa  fainâe  grâce  &  mjferi- 
corde  vous  veuille  toufiours  maintenir 
en  fon  obeiflance,  en  forte  que  fon 
Nom  foit  glorifié  en  nous,  tant  en  la 


vie  qu'en  la  mort.  le  ne  me  puis  latTer 
de  vous  efcrire,  mais  ie  fuis  contraint 
de  faire  fin  ,  à  caufc  que  le  temps  me 
preflTc ,  A  pour  voftre  Adieu  ie  vous 
recommande  â  ce  bon  Père  de  famille, 
Père  des  vefues  &  orphelins,  le  vous 
recommande  la  gloire  d'icelui  &  fon 
honneur.  Soyez  humble  A  obeiffante 
A  tous  :  portez-vous  conftamment  & 
vertueufement  ;  monftrez-vous  en  tou- 
tes vos  œuures  femme  Chreftienne  & 
amiable  à  tous  ;  foyez  patiente  &  hum- 
ble en  toutes  vos  aduerfltez.  Le  Sei- 
gneur par  fa  miferîcorde  vous  rem- 
pli iTe  de  fes  graCL's.  en  forte  que  it 
conûilTe  que  vous  eftes  des  fieiis  ;  au 
Nom  de  lefus  Chrift  noftre  Seigneur, 
feul  Sauueur,  Médiateur,  IntercefTeur 
&  Aduocal,  auquel  auec  le  Père  &  le 
fainâ  Efprit  foit  honneur,  gloire,  puif- 
fancc  &  empire  éternellement.  Amen. 
Quant  à  ma  perfonne ,  ma  bonne 
fœur,  ie  ne  vous  en  puis  mander  au- 
tre chofL' ,  lînon  que  te  fuis  iournelle- 
ment  attendant  qu'il  plaira  au  bon 
Dieu  me  fcparer  de  ce  corps  mnnel , 
pour  me  faire  eflre  iauilTant  de  celle 
couronne  incorruptible  de  gloire  ,  la- 
quelle efl  préparée  à  tous  ceux  qui  en 
patience  auront  attendu  fa  venue. 

Av  refte,  i'ai  receu  les  recomman- 
dations de  nos  bons  amis,  le  fuis 
marri  que  ie  ne  leur  puis  refcnre,  pour 
les  remercier  du  grand  foin  qu'ils  ont 
de  nous.  Il  vous  plaira  leur  préfenier 
nos  recommandations ,  A  faluer  fpe- 
cialemeni  monfieur  N.  A  générale- 
ment toute  l'Eglife.  Mon  bon  frère 
Marfac  vous  falue  tous  en  noftre  Sei- 
gneur. 


Lettres  dudit  Pcloquin  enuoyees  à  fon 
neucu  ,  le  24.  iour  d'Aouft. 

//  propofe  texemple  de  nojîre  Sei- 
gneur lefui  ChriJ},  comme  un  fou- 
uerain  miroir  de  confolalion  en  tri- 
hulation,  &  récite  Jur  ia  fin  quelques 
nouaeiles  de  fes  autres  compagnons 
prifonniers  de  me/me  temps. 

Mon  neucu  ,  frère  A  ami  en  noftre 
Seigneur,  ie  ne  doute  point  que  ne 
foyez  bien  auerli  de  la  pourfuite  qui 
fe  fait  contre  nous  A  que,  pour  celle 
caufe ,  ie  n'ai  pas  eu  le  loifir  ni  le 
moyen  de  vous  refcrire  fi  amplement 
qu'eulTe  bien  voulu  ,  ce  que  ie  croi 
aufïl  vous  empefchcr  de  ce  faire  de 
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vofire  part.  Mais  nous  tiunns  grande- 
ment À  magnilicr  lu  bonté  de  noilre 
bon  Dieu,  pour  la  gracc  qu'il  nous  a 
faite  fi  longtemps  de  nous  cllre  confo- 
lez  cnfcmble,  fans  qu'aucunement  nos 
aduerfaircs  s'en  foyônt  aperccus,  &  le 
prier  qu'il  nous  face  la  erace  que  nous 
en  puifdons  vfcr  &  fa  gloire  A  à  noflrc 
fatut  ;  &  Hngulieremcnt  vous  qui  de- 
meurez, que  ce  que  vous  voyez  deuant 
vos  yeux  vous  foil  pour  vnc  fortification 
&  aiicurance  en  fcs  fainftes  promelTes, 
&  que  vous  foycz  lant  plus  cfmeu  à 
mefprifcr  ce  poure  monde,  à  le  renon- 
cer pleinement,  voire  &  à  le  reietter 
du  tout,  atin  qu'il  ne  vous  foit  cmpcf- 
chemcnt  pour  cerchcr  les  chofes  ce- 
lefles  &  éternelles;  car  qui  fc  fait  ami 
du  monde ,  ïl  fe  condïtuc  ennemi  de 
Dîcu.  LaitTons  donc  ,  au  Nom  de 
Dieu,  le  monde  aux  mondains;  laif- 
fons  les  morts  enfeuelïr  leurs  morts. 
Suyuons ,  fuyuons  ce  grand  capitaine 
leius  Chrill ,  qui  nous  appelé  tant 
doucement.  Et  où  ^  A  la  croix.  Et 
certes,  c'efl  bien  raifon  que  nous  le 
lean  14.  fuyuions ,  puis  que  c'efi  la  voye  ,  la 
\eùlé  <&  la  vie,  &  que  lui-mefme  nous 
en  a  monflré  le  chemin.  Car,  conCde- 
rons  par  quels  dellroits  &  angoiffes  it 
eft  entré  en  vne  d  («randc  gloire ,  & 
ne  nous  fafchons  point  de  marcher 
par  vn  mefme  chemin  A  boire  vn 
niefme  bruuaye;  bref,  d'cftre  traitez 
comme  lui  qui  eft  le  Fils  de  Dieu, 
feul  iulW,  pur  ,  innocent  &  lans  ma- 
cule aucune.  Si  donc  lui  a  tant  fouf- 
ferl  pour  nous  pojres  &  miferables 
pécheurs,  lui  (di-ie)  qui  eltoît  l'Agneau 
fans  macule  &  fans  tache  aucune  ,  ie 
vous  prie  ,  fora-ce  raifon  que  nous 
foulTrions  à  regret  quelques  petites 
affligions  en  maintenant  fon  honneur 
A  fa  gloire?  Aurons-nous  honte  de 
fcs  afflidions  &  croix,  puis  que  c'eft 
pour  iullice  iS  vérité  r  Si  nous  eftions 
emprifonnez,  perfecuter,  affligez  & 
tourmentez  pour  larrecins  ,  brigar;da- 
ges  ,  meurtres,  paillardifes  ,  conuoiti- 
fes  ou  autres  telles  chofes,  A  la  vérité 
nous  aurions  matière  de  nous  fafcher 
&  ennuyer.  Mais  H  aucun  el\  affligé 
1.  Pierre  4.  comme  Chreftien  ,  dit  fainfl  Pierre, 
qu'il  fc  rcfiouitTe, 'qu'il  glorifie  Dieu 
en  celle  partie-la.  ht,  certes,  ce  bon 
Dieu  Buolt  bien  plus  que  tulle  caufe 
de  nous  punir,  voire  &  de  nous  abyf- 
mer  du  tout,  s'il  nous  vuuloit  prendre 
à  la  rigueur  &  à  pied  leué,  comme 
l'on  dit  ;  mais,  par  fa  mifericorde 
grande  âc.  incomprenûblc ,   il  efface 


toutes  nos  offenfes  &  les  laue  au  fang 
précieux  de  fon  Fils  bien-aimé  Icfus 
Chrifl ,  lequel  a  e(lé  refpandu  en  la 
croix ,  &  nous  fait  ccll  honneur  de 
fouffrir  pour  fon  Nom ,  tellement  que 
les  hommes,  quelques  mcfchans  A 
cauteleux  qu'ils  foyent ,  ne  pcuuent 
trouoer  autre  matière  ne  caufe  pour 
nous  alfiigcr  A  tourmenter,  finon  que 
nous  ne  voulons  point  fuyure  leurs 
inuentions  diaboliques  <&  damnables  , 
mais  feulement  la  pure  parole  de 
Dieu,  laquelle  feule  nous  peut  ren- 
dre fages  à  falut.  Puis  donc  q^ue  te) 
honneur  nous  eft  fait ,  afTauoir  que 
nous  fommes  faits  conformes  à  l'image 
du  Fils  de  Dieu  par  affligions,  refiouîf- 
fons  nous  &  ne  nous  cftonnons  pomt, 
encores  que  nous  voyons  &  ciel  & 
terre  renuerfer.  Tenons  cela  ferme, 
qu'il  faut  que  la  parole  ,  pour  laquelle 
nous  endurons,  demeure  éternelle- 
ment. Conïentons-nous ,  puis  que  ce 
Dieu  &   Père  de   mifericorde  nous 

firomei  qu'il  fera  noflre  foriereffe  iS 
erme  apui ,  à  l'encontre  de  tous  nos 
ennemis ,    voire   qu'ils    demeureront 
confus  en  fa  force  &  vertu.  Nous  fa- 
uons  que  tous  ceux  qui  veulent  viurc 
fidèlement  en  lefus  Chrill  foufTrtronl 
perfecution.  Ne  cerchons  donc  point 
d'euiler  la  croix,  puis  que  c'eû   le 
chemin  pour  aller  a  la  vie.  Ne  cer- 
chons point  vn  autre  chemin  que  ce- 
lui qui  eft  défia  tout  frayé ,  par  lequel 
nous  voyons  vne  fi  grande  armée  qui 
nous  précède,  voire  auffi  noflre  grand 
capitaine  éc  Sauueur  lefus  qui  mar- 
che le  premier ,  nous  donnant  exem- 
ple, afin  que  nous  fuyutons  fes  pas. 
Et ,  à  la  vérité ,  nous  voyons  que  de 
tout  temps  la  condition  des  enfans  de 
Dieu  a  edé  telle ,  aflauoir  d'eflre  per- 
fecutez  par  les  iniques  A  mefchans. 
La  vérité  a  c]lé  .  ell  &  fera  touûoufs 
perfeculee  par  le  mcnfonge.    lamais 
lefus  Chrifi.  qui  e(l  ta  vraye  vérité  , 
ne  fera  d'accord  auec  Satan  qui  efl  men- 
fongerdes  le  commencement.  Nenous 
eflonnons  point  donc  il  en  bien  faifqnt 
nous  fommes  bhifmez,  voire  perfccu- 
lez  par  les  mefchans  ;  &  certes,  il  eft 
expédient    que   telles   chofes   foyent 
pour  noflre  probation.  Car  (î  l'or,  qui 
cl)  corruptible,  eft  mis  en  la  fournaife 

f)our  eflre  efprouué ,  par  bien  plus 
orte  raifon  noftre  foi  doit  eflre  cf- 
prouuce  par  tribulations  ;  &  ce  pour 
noftre  probation,  afin  que,  par  patience 
&  confolation  des  Efcritures,  nous 
ayons  efperance  en  celui  qui  a  refTuf- 
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cilé  lefus  des  morts  A  l'a  efleué  par 
dcffus  tout  nom ,  afin  qu'en  fon  Nom 
lOJl  genouil  fe  plojc  ,  tant  au  ciel 
qu'en  la  lerrt;  &  fous  la   terre.    le 
■îous  cfcrî  ceci,  trefcher  frère,  non 
pour  présumer  de  vous  cnfeigner  ce 
que  ie  fai  qu'auez  bien  refolu  en  vof- 
xre  cœur,  mais  pour  me  confoler  auec 
vous,  &  aufli  pour  vous  faire  cnlendrc 
la  grand'bonié  de  noftre  Dieu  enuers 
moi,  lequel  me  fortilîe  ainfi  su  milieu 
de  ma  grande  afilidion.  Et  c'eit  auffi 
ce  qu'il  nous  a  promis  quand  il  nous  a 
eTifcigne2,  difant  :  •<  Inuoquc  moi  au 
iour  de  la  iribulation,  &  ie  t'exauce- 
rai, puis  tu  m'en  glorilieras.  »  Il  dit, 
autre  part ,  que  ceux  cjui  fe  confient 
au  Seigneur  ne  font  point  confus.  Et 
cencs,   trefcher  ami,    l'expérimente 
ces   chofes  abondamment ,   en   forte 
qu'il  me  feroitdu  tout  impoffible  d'en 
reuoquer  aucune  chofe  en  doute,  tel- 
lement que  ie  conclu  aiTeunïment  qu'il 
m'afllftera  iufques  à  la  fin  ,  •&  qu'ainfi 
qu'ilacommcncii  bon  oeuure  en  nous, 
auffi  il  le  parfera  à  fa  gloire  ,  &  l'edî- 
Acatton   &   confalation   de   fa   pourc 
Eglifc,  &  à  la  ruine  &  deftrudion  de 
ce  faux  Satan  &  de  fon  miniltre  l'An- 
techrifl,  &  de  leur  règne,  voire  &  à 
mon  falut.   Et  benil  foit  nûHre  bon 
Dieu  qui  me  fait  La  grâce  d'en  voir 
defia  quelque  apparence  vlfible   de- 
uant  mes  yeux.  Car,  ie  vous  prie,  ce 
bon   Dieu  ,  riche  en  mifericorde  ,  ne 
s'cfl-il  point  voulu  feruir  de  nos  liens 
pour  fa  gloire?  l'enlen  de  mon  frère 
Marfac  &  de  moi .  quand  il  nous  fait 
inftrumens  pour  releuer  noftre  frère 

Michel  de  l'abyfme  infernale  en  la-  ^       ,  -  -   -, 

quelle  il  edoit  fuccombé  par  fa  trop      menez  au  fupplice  famedi  prochain. 


705 

fes  alTcz  fuffîfantcs  pour  rauir  en  ad- 
miration le^  Clircfliens.  Seigneur,  que 
les  merueilles  font  grandes,  que  tes 
iugemens  incomprehenfibles  !  Certes 
il  ell  impoffible  Je  reciter  ce  que  i'en 
fen  en  mon  cœur.  Ce  bon  Dieu  me 
face  la  grâce  d'en  faire  mon  profit  à 
fa  ffloire. 

Novs  auons  ajpres,  ce  bon  frère 
mcnuitier,  lequel  ainfl  qu'il  n'auoïl 
point  eu  honte  de  nos  liens,  en  nous 
venant  vifiter  le  Dimanche ,  dont  11 
fut  prins  le  Mardi .  aufll  n'a-it  point 
de  honte  de  confelfer  ce  mefme  lefus 
Chrid  &  de  nous  eAre  adioint.  Voila 
maintenant  deux  vaillans  champions 
que  le  Seigneur  nous  auoit  ordonnez 
pour  compagnons  à  maintenir  fa  que- 
relle ,  leiquels  auec  nous  marchent 
cunflammcnt ,  &  deOa  ont  receu  l'op- 

firobre  des  hommes  auec  nous.  Car 
undi  dernier,  onziefme,  nous  fufmes 
déclarez  hérétiques  ,  fchifmatiques  , 
pertinaux  &  apoAats.  Voila  le  com- 
mencement de  noflre  triomphe  ;  voila 
l'entrée  de  noftre  vidoire  qui  apro- 
che.  Il  ne  nous  refte  flnon  de  prier 
ce  bon  Dieu,  qu'il  lui  plaife  nous 
fortifier  en  vne  pcrfeuerance  &  con- 
Ilancc  inuinciblu,  pour  receuoir  cefte 
couronne  incorruptible  de  gloire  ,  la-  ' 
quelle  eJl  préparée  à  tous  ceux  qui 
auront  attendu  fa  venue  auec  patience 
&  humilité,  laquelle  auffi  lui ,  qui  eft 
iulle  luge,  nous  rendra;  A ,  de  ma 
part,  ie  n'en  doute  nullement.  Or, 
ayans  efté  diiclarez  ,  mes  frères  ont 
elle  menez  à  Rouane,  &  fuis  demeuré 
fcul.  On  m'a  dit  qu'ils  furent  hier  in- 
lerroguez;  il   eft  bruit  qu'ils  feront 


grande  îniirmitii  &  debihiô  de  foi. 
Penfez.  ie  vous  prie  ,  quel  foufllet 
l'Antechrift  a  receu  ,  voyant  perdre  fa 
proye  douant  fes  yeux  ,  fans  aucun 
moyen  de  la  recouurer.  Il  eft  vrai 
qu'ils  crient  au  feu;  mais,  louange  au 
bon  Dieu ,  telles  chofes  ne  nous  ef- 
lonnent.  Et,  certes,  c'eft  bien  mer- 
ueilles, &  pnuuon^  bien  facilement 
conoiftre  que  tel  amour  eft  du  Sei- 
gneur &  non  pas  de%  hommes;  que 
celui  qui  auoit  11  grand'faim  de  fauuer 
fa  vie  a  efté  fi  toEl  perfuadé  de  la  vou- 
loir perdre ,  pour  la  gagner  à  la  vie 
éternelle.  Or,  à  la  vérité,  la  chair  & 


Ce  fera  la  volonté  de  noftre  Dieu , 
qui  conduit  toutes  chofes.  Quant  A. 
moi,  ie  n'ai  pas  encore  efté  dégradé  : 
i'atten  de  iour  en  iour  l'heure,  &  me 
doute  que  ce  fera  demain  ou  famedi. 
Au  refte  ,  i'ai  eft6  auerti  qu'on  me 
veut  remener  à  Ville-franche  ,  pour 
là  eftre  cxecucii.  Telle  nouuelle  ne 
m'aportc  que  trlftefTe,  pour  vn  deûr 
que  i'auoi  de  tenir  compagnie  à  mes 
frères  ;  mais  cependant  te  me  reliouï 
de  ce  qu'il  plait  à  nollre  bon  Dieu 
Jetter  de  fa  femence  en  ce  poure  pays 
ruftique  A  ignorant.  Quoi  que  ce  foit, 
ie  loué  Dieu .  que  ie  lûh  alTeuré 


eterneUe.  Or,  à  la  venlû,  la  cnair  ce      le  loue  Uieu .  que  ic  Juis  alieuré  que 
le  fang  n'ont  point  mis  telles  chofes      ce  foit  que  l'aille  là ,  foit  que  ie  lie- 


en  fon  cœur  ;  car  nous  fauons  com- 
ment il  a  e(l6  conduit ,  quand  il  s'eft 
apuyé  en  fa  fagelfe,  prudence  &.  hau- 
teffe  humaine.  Voila,  certes,  des  cho- 


I. 


meure  ici,  il  fera  feruir  ma  mort  à  fa 
gloire,  à  la  grande  ruine  *i  diffipation 
de  I'.\niechrift  &  de  fon  règne,  &  à 
mon   faluL  Comme  i'ai  dit ,  ïe  fuis 

45 
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iournellement  attendant  que  fa  fâinâe 
volonté  feule  fuit  faite  «  acomplie, 
ce  qu'auffi  ie  lui  demande  par  priures 
&  oralfo'ns  continuelles,  ne  douunt 
nullement  qu'il  no  m'exauce,  iS  ce  par 
lefos  Chritl  noftre  feul  Sauueur.  In- 
lercciTcur,  Médiateur  &  Aduocat.  au- 
quel auec  le  Père  A  le  faind  Efprrt  foit 
honneur,  gloire,  puînancc  &  empire 
éternellement.  Ainfifoil-il,  ainQfoit-il. 
Or  ,  frère  &  ami ,  ie  loua  Dieu 
^commc  defia  iVi  dit)  qu'il  nous  a  fait 
la  grâce  de  communiquer  abondam- 
ment enfemble  iufqucs  ici,  tellement 
qu'il  ne  nous  rertc  rien  que  n'ayons 
ample  matière  de  le  glorifier  &  lui 
rendre  grâces.  Seulement  donc  ,  ie 
vous  prie  de  perfeuerer  toufiours  en 
l'obeifTance  de  noitre  bon  Dieu  &  de 
fa  parole  ,  que  vous  regardiez  de 
conduire  loudours  voflre  famille  &  la 
nourrir  en  la  crainte  de  Dieu,  en  la- 
quelle ie  compren ,  fuyuant  ma  couf- 
lume,  leanne  ma  bonne  fœur.  le  vous 
recommande  auflî  noi  poures  frères 
qui  font  en  cède  tyrannie  abominable, 
à  fingulicrement  nos  parens.  le  fuis 
dolent  de  ce  que  i'ai  H  mal  fait  mon 
deuoir  enuers  eux.  Le  Seigneur  ne  le 
me  vueille  point  imputer.  Sulucx.  s'il 
vous  plail,  tous  nos  amis.  La  grâce  de 
noflre  Seigneur  lefus  Chrift ,  &  la 
charité  de  Dieu,  &  la  communication 
du  fainH  Efprit  demeure  auec  vous 
tous.  Ainllfoit-il.  Viuez  en  paix  auec 
tous,  fi  faire  fe  peut,  &  le  Dtcu  de  dî- 
leâion  &  de  paix  fera  auec  vous. 
Ayez  toufiours  mémoire  que  nous 
n'auons  point  ici  de  ctté  permanente , 
mais  que  nous  en  cerchons  vne  à  ve- 
nir ,  laquelle  vous  attendrez  en  pa- 
tience &  amitié ,  viuant  en  dlledion 
auec  vos  prochains.  Puis  que  ie  n'ai 
l'opportunité  de  refcrîre  d  auantage  , 
la  prefenle  fcruira  à  tous  nos  amis 
aufquels,  par  ces  prefenles ,  ie  di 
Adieu.  Adieu,  mes  amis.  Le  Seigneur 
vous  beniffe  A  vous  conferue  ;  le  Sei- 
gneur foil  voflre  protedeur  À  defen- 
fcur  à  rencontre  de  tous  vos  aduer- 
faires  &  ne  vous  laiCTe  point  fuccomber 
en  tentation.  Et,  quant  â  nous,  qu'il 
lui  platfe  nous  faire  la  grâce  de  per- 
feuerer  en  ce  combat,  auquel  il  lui 
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a  pieu  nous  appeler,  Icllemcnl  qi 
1  ^o 


fon  fainâ  Nom  en  foit  glorifié ,  fon 
EclJfe  édifiée  &  confolee ,  &  noflre 
falutauancé  ;  le  tout  au  Nom  de  lefus 
ChriQ,  fon  trcfchcr  Fils  bicn-aimé. 
Amen.  Le vingtquatriefme lourd' Aouft 
mil  cinq  cens  cinquante  trois. 


Letlrc&  dudit  Pclcquin  enao/ies  à.  fa 
femme,  l'cxbcrtjni  de  sa^Uurer, 
puii  que  par  foi  0IU  a  Jenit  la  iojr* 
&  ie  repos  qu'il  aura  par  vne  mort 
heureufe ,  &  pour  la  fin  il  adioajU 
particulières  admonitions  comment 
elU  f9  doit  conduire. 

Iksvs  Chrifl  crucifié  pour  nos  pé- 
chez. «S  relTufcilé  pour  noflre  iu[tim:a- 
tion,  vous  foit  pour  falut,  ioye  &  coo- 
folation  en  vos  tribulations  &  uffliâions. 
Amen. 

ScEVR  &  bonne  amie,  ie  n'ai  voulu 
laifTer  aller  ceflc  tant  grande  occaGon 
fans  vous  faire  faunir  de  ma  difpofî- 
tion  tant  d'efprit  que  de  corps  ;  loint 
auffi  qu'à  cela  i'ai  elle  grandement 
incité  par  les  bonnes  nouuellcs  que 
mon  bon  maiAre  d'hoflel  m'a  appor- 
tées de  la  confolation  incflimable  que 
ce  bon  Dieu  vous  donne.  Et  certes, 
ma  bonne  fœur,  cqH  ainft  qu'il  en 
faut  faire,  &  qu'il  fe  faut  conformer  à 
la  volonté  de  noftre  bon  Dieu.  Que  fi 
vous  n'auiez  point  appréhendé  ta  pro- 
uidence  de  ce  bon  Père  celefte .  & 
vous  n'cufficz  point  gouflé  quelle  sA 
la  confolation  et  ioye  qu'il  donne  aux 
ficns ,  à  la  vérité  il  feroit  bien  difficile 
de  vous  refiouTr  maintenant.  Maisie 
loué  ce  bon  Dieu  qu'il  vous  fait  fcn- 
tir  par  foi  la  ioye  A  repos  auquel  en 
bref  i'efpere  qu'il  me  retirera,  A  qu'il 
vous  fait  conoiflre  que  c'eft  le  plus 
grand  bien  qui  me  fauroit  auenir. 
Parquoi  ce  n'efl  point  en  vain  que 
vous  vous  efiouiffer,  ce  n'efl  point 
fans  caufe  &  fans  raifon  ;  A  non  feu* 
lemcnt  que  vous  vous  cfiouiffez,  mats 
que  vous  folliciier  ceux  qui  veulent 
pleurer,  pour  fc  reflouir  auec  vous. 
Certes  ma  fœur  A  amie  .  ie  ne  vous 
pourroi  pas  exprimer  combien  grande 
confolation  telles  chofes  m'aportent. 
De  ma  part,  afTeurez-vous  qu'onques 
ie  ne  fu  (î  ioyeux  ni  en  fi  grand  repos 
de  mon  efpril  que  le  fuis  maintenant, 
feniani  que  ce  bon  Dieu  me  veut 
faire  mifericorde  &  m'attirer  A  foi , 
pour  me  mettre  en  fon  repos  éternel , 
faifanl  fin  à  toutes  mes  miferes  A  ca- 
lamitcz.  O  ma  fœur,  ie  vous  prie,  au 
Nom  de  noflre  bon  Dieu,  pcrfouerei 
toufiours  en  lobL-iffonce  de  noflre  bon 
Dieu  A  en  fa  crainte.  Suyuez  bonnes 
compagnies,  cuîtez  propos  oilifs  A 
qui  ne  conuienenl  point  à  femmes 
Chrefliennes .  (ingulierement  è  vou&. 
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Que  TOUS  foycz  en  exemple  du  bonne 
conuerfaiion  &  raodeftie,  de  douceur 
&  d'humilitti  A  tous  ;  qu'on  conoilTe 
que  vous  aucz  protilé  en  l'cfcliolc  de 
lefus  Chrill  par  mes  liens.  Ne  faites 
rien  fans  conieil  de  vos  amis,  quelque 
chûfc  que  ce  fuit.  Soyez  vertueufe  en 
vos  faits  &  dits;  foyez  humble  enuers 
tous,  &  liogulieroncnt  enuurs  ceux 
fous  la  charge  defquels  vous  ferez. 
Viuez  en  paix  &  amiilé  auec  tous,  fi 
faire  fe  peut,  aSn  qu'on  conoilTe  que 
vous  cfles  du  nombre  de  ceux  que  le 
Seigneur  a  efcrit  ca  fon  liurc.  El  cer- 
tes ie  louô  ce  bon  Dieu  de  ce  que 
i'ai  plus  grande  matière  de  glorifier  & 
magnifier  fon  faintH  Nom,  que  non 
pas  de  m'arreller  d'auantage  à  vous 
admonnelter  &  inflruire  en  ces  chofes 
aurquelles  ie  vous  voi,  &  conoi  (grâces 
à  fa  bonté)  que  vous  efles  bien  refo- 
luë  &  arreftee.  11  ne  vous  rcfte  donc 
plus  maintenajil  (inon  que  de  prier 
ce  bon  Dieu  qu'il  vous  donne  perfe- 
uerance  en  fon  obciirancc  &  crainte  , 
&  qu'il  vous  face  la  grâce  de  ne  dé- 
faillir aucunement.  Ce  qu'il  fera 
moyennant  que,  de  cceur  humble  & 
droit  vous  le  lui  demandiez,  au  Nom 
de  ce  grand  Sauueur  lefus  Chrill  nof- 
trc  feul  Seigneur. 


Cejîe  ipijire  ej\  pour  refponfe  de  De- 
nis Peioqum  à  me  DamoiJeiU  qui 
lui  atioit  efcrit ,  &  ijl  date  du  cm- 
quUfme  de  lullUt  M.D.Uli.  ie 
jommaire  de  iaquelie  ejl,  que  nous- 
nûus  tenions  bien  rc/olus  en  Soute 
aduerftié;  que  nos  ennemis  ne  nous 
peuuenl  rien  faire  fans  la  permijjlon 
de  Dieu. 

Madamois£1.le  ,  fœur  &  bonne 
amie  en  notlre  Seigneur  lefus  Chrill, 
il  n'y  a  celui  (i'eniend  d'efprit  régé- 
néré) qui  facilement  ne  iuge  que  telle 
amitié,  comme  celle  que  t'apperçoi 
par  vos  lettres  que  vous  me  portez , 
ne  foit  entièrement  diuinc  «s  fpiri- 
tuellc*.  Car,  félon  le  monde,  ce  n'eft 
pas  entre  telles  gens  comme  nous 
qu'il  faut  cerchcr  des  amiiiez  ou  fa- 
ueurs  mondaines,  pour  ci)  cfpercr 
quelque  profit  ou  recours  temporel, 
le  di  enuers  nous  qui  Tommes  iuur- 
ncilemcnl  cxpofez  en  nioquertc  &  de- 
rifion  ,  «S  eflimez,  félon  le  iugement 
des  hommes,  les  ordures  du  monde  , 
indignes  que  la  terre  nous  foultiene  , 


A  mefmes  quant  aux  hommes  (t'en- 
icn  de  ma  perfonnej  le  plus  abîcâ.  Il 
e(l  facile  donc  de  luger  que  ce  n'eft 
point  la  faucur  du  monde  que  vous 
efperez ,  ains  du  grand  Dieu  viuant, 
conoilTanl  bien  que  l'amitié  du  monde 
lui  eft  inimitié  ;  c'cfl,  di-Je ,  pourquoi 
vous  cerchcz,  auec  ce  bon  Moyi'e, 
d'eArc  plullull  alHigee  &  mefanfee 
auec  le  peuple  de  Dieu,  que  d'cllrc 
en  grandes  pompes  &  délices  en  la 
mailon  de  Pnarao.  Ce  que  vous  auez 
adez  manifellé ,  ayant  delailTé  les  fa- 
ueurs  &  amitiez  des  grans  Rois  & 
Princes  de  la  terre,  pour  venir  cer- 
cher  celles  des  poures  aâ3igez  &  op- 
preffez,  aufqucls  on  ne  peut  contem- 
pler autre  chofe  qu'vne  horrible  & 
efpouuantable  ia^cc  de  la  mort.  Mais 
louante  à  l'Eternel  qui  vous  a  ou- 
uert  les  yeux  pour  iuger  que  ceux 
font  bien  heureux  qui  fouffrent  iniu- 
res,  vuire  la  mort  îgiiominieufe ,  pour 
iudice,  qui  vous  a  fait  conoiAre  que  la 
mort  de  tels  e(l  precieufe  deuani 
Dieu  ;  que  c'ell  le  moyen  d'eftre  faits 
conformes  à  l'image  de  noftre  Sei- 
cneur  lefus  Chrifl.  Voila  {ce  crci-ie) 
fa  cuufe  qui  vous  a  efmeu  âuec  grande 
afîedion  de  nous  confoler  ,  d  autant 
que  fommes  tous  membres  d'vn  corps 
dont  lefus  Chrilt  efl  le  chef,  &  que 
defia  la  conionâion  de  ceftc  amitié 
Chreflienne  eft  faite,  &  ne  vous  faut 
aucunement  douter  que  ne  vous  te- 
nions comme  noftre  bonne  fœur  & 
amie  en  noflre  Seigneur  lefus.  Quant 
A  ce  que  vous  nous  dites  enfans  de 
Dieu  ,  ayuns  grand  accès  &  faueur 
enuers  lui  ;  à  la  vérité  nous  le  croyons 
ainti  au  moyen  de  nollre  Seigneur  le- 
fus Chrift,  qui  nous  a  adoptez  pour 
edre  faits  enlans  &  héritiers  auec  lui, 
nous  ayant  choifis  pour  eftre  de  fes 
dometliques,  &  des  plus  proches, 
voire  iuiques  à  nous  faire  botre  en  fa 
coupe  ,  &  coucher  en  fon  HA;  bref, 
nous  fait  abondamment  participer  À 
fes  croix  &  tribulations,  te  di  fi  auanl 
que  nous  en  pouuons  porter ,  a6n  de 
paruenir  à  la  mefme  gloire  à  laquelle 
il  oCl  paruenu  ,  <&  nous  a  donné  non 
feulement  de  croire  en  lui ,  mais  aufil 
de  fouffrir  pour  lui.  Et,  combien  que 
par  nos  iniquitez  A  offenfes,  lefquel- 
les  nous  commettons  iournellemenl 
deuani  fa  fain^e  face,  il  ait  plus  iulle 
occafionde  nous  punir,  non  feulement 
d'vne  punition  temporelle,  mais  d'vne 
mon  étemelle,  C  eft-ccque,  par  Ca 
grande  mifericorde  &  bonté,  en  la  fa- 
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6.1.».  mefles  de  ces  chofes  par  louic  l'Ef- 
crilurc  qu'il  n'efl  poffiblc  que  nous 
ne  foyons  grandement  coulpablcs ,  11 
nous  n'y  adiouflons  foi.  Mais  quoi  .•■ 
noflrc  in6dclittï  cfl  fi  grande  que  c'efl 
pitié;  A  partant  nous  auons  bon  mcf- 
licr  de  prii:r-  inccflammcnt  ce  bon 
Dieu  &  Pcre,  uu  Nom  A  en  la  faueur 
de  nolïre  feul  Seigneur  &  Sauueur, 
InlcrccfTcur,  Médiateur  A  Aduocat 
lefus  Chrifl  ;  le  prier,  di-ie ,  qu'il 
vueillc  fupporter  noflre  infirmité  & 
nous  augmenter  la  foi,  &  donner  cer- 
taine aflegrance  en  fes  faînaes  pro- 
mcfTcs,  afin  de  nous  y  fier  A  affeurcr 
pleinement,  encores  que  nous  vifûons 
le  ciel  &  la  terre  renuerfer .  fachans 
que  la  Parole  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement, le  vous  ai  ici  fait  un  lon^ 
difcoura  de  celle  matière ,  trcfchere 
dame  &  fœur,  non  pas  que  i'aye  au- 
cune doute  que  n'y  foyez  fuffifam- 
ment  inflruite;  ioint  auffi  que  vous 
eftes  à  la  fontaine  pour  puifer  fans 
grande  difficulté  de  cefte  eau  viue  en 
abondance;  mais  defirant  fatisraîrc  à 
voflre  fainâ  defir ,  après  auoir  de- 
mandé à  noftre  bon  Dieu  la  grâce  de 
fon  fainfl  Efprit ,  îe  n'ai  point  trouué 
de  matière  plus  propre  pour  me  con- 
foler  auec  vous.  Car  ie  croi  qu'il  n'y 
a  celui  qui  n'ait  bien  befoln  deftre 
fouuent  fol  ici  té  à  telles  chofes,  d'au- 
tant que  naturellement  nous  fommes 
remplis  d'vne  desfîance  de  la  proui- 
dcnce  de  Dieu ,  &  de  rébellion  é.  fa 
fainâe  volonté.  le  vous  fupplic  donc, 
trefchere  fœur,  prendre  en  gré  ce  pe- 
tit que  le  Seigneur  m'a  donné,  &  fup- 
porter mon  Imbécillité  &  ignorance , 
a  laquelle  le  n'ai  aucun  efgard  ,  me 
fiant  que  la  charité  Chrefiienne  que 
me  portez,  excufera  facilement  ce 
qui  a  befoln  d'cllre  excufé. 

Or  ie  vous  fupplie  humblement  de 
perfeuerer  en  vos  fainftes  prières  & 
oraifons  pour  les  neceffltcz  de  la 
pourc  Eglife  de  noilre  Seigneur,  tant 
defolee  A  affligée;  A  fingulleremenl 
pour  nous  qui  fnmmcs  appelez  à  celle 
vocation  tant  fainde,  pour  maintenir 
fa  fainâe  A  facree  vérité  deuanl  les 
hommes ,  A  faits  dignes  de  fouffrir 
pour  le  Nom  de  Icfus ,  à  ce  que  ne 
défaillions  point  de  la  conteffion 
d'icelle,  mais  que  nous  y  demeurions 
fermes  A  conflans  iufques  à  la  der- 
nière goutte  de  noIlre  ianc,  i  la  gloire 
de  fon  faind  Nom  A  édification  de 
nos  prochains .  A  à  noflre  falut.  De 
noflre  part  nous  tafcherons  de  faire 


noflre  deuoir  pour  vous,  tani  qu'il 
plaira  à  noflre  bon  Dieu  nous  tenir 
en  ce  corps  mortel.  l'en  di  autant  à 
noflre  bonne  fœur  madamoifelle  de 
Tillac.  laquelle  ie  defire  affeflueufe- 
ment  eflre  participante  de  la  prcfente. 
Vous  remerciant  humblement  de  la 
fainèle  amitié  A  bonne  afPcâion  que 
vous  portez  à  ma  femme ,  vous  priant 
auffi  de  continuer  vos  faindes  confo- 
lations  enuers  elle,  félon  ta  necefÔté 
que  vous  conoiflez  qu'elle  en  peut 
auoir. 

Voflre  humble  feruiteur  A  frère, 

Denis  Peloqvin. 

Selon  l'ordre  qui  a  efté  tenu  au 
précèdent,  auani  que  d'efcrire  ta  der- 
nière exécution  faite  contre  Denis 
Peloquin ,  nous  auons  inféré  les  let- 
tres que  M.  lean  Caluin  a  efcrites 
audit  Peloquin,  à  Louys  de  Marfac 
A  autres  auffi  prifonniers  pour  vne 
mefme  caufe  de  l'Euangile  de  lefus 
Chrifl;  lefquels  peu  après  font  mis  en 
leur  rang. 


Le  fommaire  de  ce  fie  epijlre  ejl  : 
qu'aj-ant  monflré  le  foin  qu'il  a  de 
tes  confokr  &  forlifier,  il  mjïruil  »n 
d'entr'euxy  débile  en  la  doclrine , 
comment  il  doit  rejpondre  fur  plu- 
/leurs  poinâs  de  h  religion,  puis  let 
confoù  tous  en  gênerai ,  leur  monf- 
trant  la  félicité  de  leur  vocation  (i). 

Trbschsrs  frères,  combien  qu'en 
efcriuant  voflre  lettre,  vous  pcnftez 
que  les  ennemis  de  vérité  vous  deuf- 
(ent  facrifier  bien  toft ,  ic  n'ai  point 
laiffé  de  vous  rcfcrire  la  prefente, 
afin  que  s'il  plaît  à  Dieu  qu'elle  viene 
à  temps,  vous  ayez  encore  quelque 
mot  de  coDfolation  de  moi.  C  efl  très 
bien  A  prudemment  confideré  à  vous 
les  grâces  de  Dieu ,  quand  vous  co- 
noilTcz  qu'il  a  encores  mieux  confermé 
en  vous  fes  promefTes ,  vous  donnant 
vne  telle  conitancc  comme  vous  l'auez 
fentic  n'agueres  en  vos  dernières  ref- 
punfes.  C  eft  bien  de  lui,  i  la  vérité, 
qu'eftes  demeurez  alnfi  fermes  pour 
ne  point  Refchir.  Ainfl  ie  me  tien  af- 
fcuré  que  ce  feau  qui  porte  la  vraye 
marque  du  S.  Efprit  ne  fera  iamais 
effacé.   D'autrepart,  il  a  fl  puifl'am- 

(0  Cahini  Optra.  XIV,  îçj. 
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ment  befoncné  en  Michel  Girard  (i), 
que  la  roibicfTc  qui  auoit  cdé  en  lui 

fiar  ci'deuant,  donne  tant  plus  grand 
uflrc  à  cefle  vertu  laquelle  il  a  receuc 
d'enhaul.  le  ne  doute  pas  que  les  en- 
nemis mefmes  ne  foyent  conueircus 
que  ce  changement  n'ert  pas  procédé 
ae  l'homme;  ainfi,  par  plus  forte  raifon, 
nous  deuons  bien  auoîr  les  yeux  ou- 
uerts  pour  contempler  la  main  du 
Dieu  ,  laquelle  s'eft  ici  eflendue  d'vne 
façon  admirable  pour  retirer  fa  pourc 
créature  de  l'horrible  confufion  où 
elle  cftoit  tombée.  Du  temps  qu'il  a 
edô  conduit  de  fon  fens ,  il  cuidoit 
ûuoir  beaucoup  ^lagné ,  ayant  racheté 
quelque  peu  de  temps  ccuc  vie  cadu- 
que &.  mifcrable ,  &  s'cAant  plonfié 
aux  abyfmos  de  mort  éternelle.  C'eft 
donques  vne  ceuure  diuine  que  de 
fon  bon  gré  il  foit  rentré  en  la  mort 
pour  paruenir  à  la  droite  vie ,  de  la- 
quelle non  feulement  il  s'ertoit  elon- 
gné  mais  dutout  forclos  entant  qu'en 
lui  cftoit.  Car  la  bonté  de  Dieu  s'efl 
lant  plus  richement  dcfployee  en  ccft 
endroit,  qu'il  a  releué  fa  créature 
d'vne  cheuTequi  pouuoil  femblerrror- 
lelle,  voire  pour  triompher  en  icclle, 
A  magnifier  fa  gloire  comme  il  a  com- 
mencé, &  i'ëfpcrc  qu'il  le  parfera. 

I'ai  vcu  la  confeffion  qu'il  a  faite, 
laquelle  eft  pure  &  franche,  &  digne 
d'vn  homme  Chreflien.  Toutefois  il 
cft  bon ,  ce  me  femble ,  qu'il  foît 
auerti  de  quelques  poinâs,  a6n  que 
lee  aducrfaires  foyent  tant  plus  con- 
fus,  quand  il  leur  fera  refponfe  plus 
diftinae.  Non  pas  que  ce  qu'il  a  dit 
ne  foit  vrai,  mais  pource  que  les  ma- 
lins prenent  louflours  des  occafions 
bien  légères  de  calomnier  &  pcrucrtir 
le  bien. 
Touchant  Estant  Inlerrogué  C  le  corps  de 

le  corps  de  lefus  Chrifl  n'eft  pas  fous  l'efpece  du 
lefus  Chriil.  pain,  Il  a  rcfpondu  que  non.  Quand 
on  lui  a  demandé  pourquoi,  il  a  ref- 
pondu  que  c'cfloit  vn  pur  blafpheme 
aneaiitifranl  la  mort  de  lefus  Chrifl. 
Or  il  faloit  qu'il  reprouuafl  notam- 
ment deux  chofes  un  lu  MelTe  :  l'vnc 
eft  l'idolâtrie,  en  ce  qu'ils  font  vne 
idole  d'vn  morceau  de  pain,  l'adorant 
comme  Dieu  ;  la  fcconcfe  eïl.  qu'ils  en 
font  vn  facrifice  pour  réconcilier  les 
hommes  à  Dieu.  Or,  comme  lefus 
Chrifl  efl  le  feul  facrificateur  ordonné 
de  Dieu  le  Père  ,  auffi  lul-mcfmc 
s'efl  offert  vne  fois  pour  toutes  ;  A  fa 

(i)  ViMr  Cafirini  Opéra,  XIV,  jçj. 
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mort  a  elle  le  facrifice  rnique  A  per- 

ftetuel  pour  noflre  rédemption.  Mefme 
ur  le  premier  article ,  il  euft  eflé  bon 
de  protefler  qu'il  croid  bien  qu'en  la 
Cène  nous  communiquons  au  corps 
A  au  fang  de  lefus  Chrifl:  mais  que 
c'efl  en  moninni  en  haut  au  ciel  par 
foi ,  &  non  pas  le  faifant  defcendrc 
ici  bas,  adiouflanl  toutefois  que  cela 
ne  fait  rien  pour  leur  Meflc,  veu  que 
c'efl  vn  aâe  du  tout  contraire  t  la 
Cène  de  lefus  Chrift. 

Estant  inlerrogué  11  la  vierge  Ma- 
rie &  les  Sainds  intercèdent  pour 
nous,  il  a  refpondu  qu'il  n'y  a  qu'vn 
feu!  lefus  Chrifl  Imcrceffcur  &  Ad- 
uocai.  Ce  qui  ell  vrai ,  car  il  n'y  a  ni 
homme  ni  Anges  qui  ayent  accès  i 
Dieu  le  Père  que  par  ce  Médiateur 
vnique;  mais  il  eufl  cflé  bon  d'adiouf- 
tcr  pour  déclaration,  que  l'office  d'in- 
tercéder n'efl  point  donné  aux  morts , 
comme  Dieu  nous  commande  d'inter- 
céder les  vns  pour  les  autres  en  la  oflce^ 
vie  prefente.  Cependant,  pource  qu'il  ^* 
n'en  ti<:ite  de  prier  Dieu  qu'en  certi- 
tude de  foi,  qu'il  ne  nous  refle  ûnon 
d'inuoquer  Dieu  au  nom  de  lefus 
Chrin,  &  que  tous  ceux  qui  cerchcQl 
la  Vierge  Marie  &  les  Saints  pour 
leurs  aduocats,  extrauaguent  &  fe 
dedournenl  du  chemin. 

Estant  intcrrogué  du  Franc-arbi- 
tre ,  pour  monflrer  qu'il  n'y  a  en  nous 
aucun  pouuoirde  bien  faire,  il  allègue 
le  dire  de  S.  Paul  au  7.  des  Romains: 
«  le  ne  fai  pas  le  bien  queic  veux,  Ac» 
Or  il  cfl  certain  que  S.  Paul  ne  parle 
point  là  des  incrédules  qui  font  du 
tout  dcfnuez  de  la  grâce  de  Dieu , 
mais  de  lui  A  des  autres  tidelcs  ,  auf- 

3uels  Dieu  auroit  dcda  fait  la  grâce 
'afpirer  à  bien  faire.  Sur  cela  il  con- 
feffe  qu'il  fent  en  foi  vne  telle  répu- 
gnance, qu'il  ne  peut  venir  à  bout  de 
s'acquiier  pleinement.  Il  faloit  don- 
ques  adiouflcr  pour  déclaration  :  Si 
les  fidèles  fcntent  toute  leur  nature 
contraire  à  la  volonté  de  Dieu .  que 
fera-ce  de  ceux  qui  n'ont  que  pure 
malice  &  rébellion  ?  comme  il  dit  au 
8,  ch.  que  toutes  les  atTeétions  de  la 
chair  font  autant  d*inimitiez  contre 
Dieu.  El  au  2.  des  Ephefiens,  il  monf- 
tre  bien  que  c'eft  qu'il  y  a  en  l'homme. 
fiem  au  1.  A  au  2.  chap.  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens,  A  au  3.  cnap. 
des  Romains.  Dont  il  s'enfuit  que 
c'ell  Dieu  qui  fait  en  nous  A  le  vou- 
loir A  le  parfaire  félon  fon  bon  plaifir, 
comme  il  eflditau  2.  ch.  des  Ephefiens. 
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Estant  interroguô  fur  tes  Vœus , 
il  a  rerpondu  que  toutes  nos  promcf- 
fes  ne  font  que  mentcrie.  Or  il  cuit 
eAé  bon  de  fpccifier  qu'vne  partie  de 
leurs  vœus  erfans  impoffibles  ,  ne  font 
que  dtifpiter  Dieu,  comme  quand  les 
Moines  &  Preflres  rcnontcnt  au  ma- 
riage, A  que  tous  en  gênera!  ne  font 
que  faufTes  inucntions  pour  abaflardîr 
le  feruice  de  Dieu,  «&  qu'il  ne  nous 
efl  permis  de  lui  promettre  ou  offrir 
finon  ce  qu'il  aprouuc  par  fa  Parole. 
le  croi  que  ledit  frère  fera  bien  aife 
d'eftre  auerti  de  ces  chofes ,  alîn  que 
la  vérité  de  Dieu  foit  tant  plus  viao- 
neufc  en  lui. 

Av  rcfle,  comme  au  milieu  de  cefte 
vie  nous  femmes  en  la  mort,  auffl 
maintenant  il  vous  faut  cllre  refoius 
qu'au  milieu  de  la  mort  vous  edes  en 
la  vie.  Et  en  cela  voyons-nous  qu'il 
n'efi  point  quertinn  de  nous  gouuerner 
félon  noilre  fens ,  pour  fuyurc  lefus 
Chrifl,  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  foit 
plus  eUrange  que  de  nous  plonger  en 
opprobre»  &  nous  abaire  iufques  à  la 
mort ,  pour  eflre  efleuez  à  la  gloire 
des  cicux.  Mais  nous  fcntirons  en  la 
fin  par  effed .  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
nous  a  point  frullrez  en  nous  pro- 
mettant que  quiconque  quittera  fa  vie 
en  ce  monde ,  la  recouvrera  pour  en 
iouyr  à  iamais.  Parquoi  ,  mes  frères  , 
fi  iufques  Ici  vous  aucz  conu  par  ex- 
périence que  valent  les  confolations 
que  ce  bon  Seigneur  lefus  donne  aux 
Gens,  pour  leur  faire  trouuer  doux  & 
amiable  tout  ce  qu'ils  fnufîrent  pour 
fa  querelle,  &  que  vaut  l'aide  de  fon 
efpril  pour  leur  donner  courage  à  ce 
qu'ils  ne  défaillent  point  ;  priez-le 
qu'il  continue  l'vn  &  l'autre,  «  en  le 
priant  repofez-vous  en  lui,  qu'il  acom- 
plira  volfrc  faînâ  defir.  De  noilre 
part  cependant  que  vous  ferez  au 
combat  nous  ne  vous  mettrons  point 
en  oubli.  Tous  mes  frères  vous  fa- 
lucnt.  Ce  bon  Dieu  &  Pcrc  de  mïfe- 
ricorde  vous  ait  en  fa  protcflion  ;  & 
s'il  lui  piait  que  vous  enduriez  ta 
mort  pour  le  tefmoignage  de  fon 
Euangiie,  comme  l'apparence  y  eft  , 
qu'il  monflre  qu'il  ne  vous  a  point 
abandonnez  ,  mais  plufloft  qu'en  vous 
ordonnant  fes  Martyrs,  il  habite  & 
règne  en  vous ,  voire  pour  triompher 
en  vous  à  la  confulîon  de  fes  ennemis 
&  pour  édifier  la  foi  de  fes  efleus,  & 
qu  il  nous  conduire  tous  iufques  à 
ce  qu'il  nous  recueille  cnfemble  en 
fon    royaume.    Ce    vingtdeuxiefme 


d'Aouft  ,    mil    cinq    cens   cinquante 

trois. 

ExcvSEZ-MOi,  (î  ic  ne  vous  ai  pluf- 

loft  refpondu  ,  car  ie  receu  feulement 
hier  voltrc  lettre,  laquelle  elloit  dattee 
du  douzicfme  (i). 

Voflre  humble  frère, 

I.  Calvim. 


Copie  d'vne  lettre  de  PeJoquin  &  de 
Marfac,  enuo/ee  à  mon/teur  Calmn 
Minifjre,  le  quator^iejme  dt  luilUt 
mil  ciiuj  cens  cimjuanle  trois  (2). 

MoNSiEVR  &  frcrc  en  noflre  Sei- 
gneur ,  depuis  hier  ce  bon  Dieu  & 
Père  de  confolation  ayant  voulu  don- 
ner moyen  plus  grand  de  le  glorifier, 
nous  a  fait  la  ^racc  d'avoir  cdâ  mis 
enfcmble  de  lour.  Parquoi  nous 
auons  penfâ  tous  d'vn  accord  vous 
refcrire,  pour  humblement  vous  re- 
mercier ae  vos  faindes  confoiations 
&  admonitions  qu'il  vous  a  pieu  nous 
faire.  Et  quant  à  ce  que  nous  mandez 
de  l'appel ,  A  ta  vérité  c'a  eflé  touf- 
tours  noflre  but  de  tendre  à  la  gloire 
de  noflre  Dieu,  Il  eft  vrai  que  nous 
auons  conclu  d'en  vfer  fuyuani  l'auis 
de  quelques  bons  amis  qui  le  trou- 
uoyent  vtile  ;  mais  voyant  que  voflre 
confeil  efloit  autre,  mefmcs  ayant  en- 
tendu les  caufes  qui  font  à  la  veritâ 
bien  dignes  d'ertre  obferuees,  encores 
qu'il  nous  fuft  permis  par  nos  aduer- 
faircs  d'appeler,  nous  auions  conclu 
de  ne  te  faire.  Cependant  Dieu  nous 
a  oflé  tel  moyen ,  d'autant  qu'auons 
eflé  auertis  que  nos  aduerfaires  ont 
obtenu  lettres  en  dernier  rciïort,  &  en 
auons  veu  l'expérience  en  la  pcrfonne 
de  noftre  frère  Dymonet,  lequel  a 
elle  frullré  de  fon  apel ,  A ,  de  fait ,  il 
aeflâ  grand  bruit  ces  lours  paffez  qu'il 
deuoit  edre  exécuté  (i).  comme  à  ta  vé- 
rité nos  ennemis  ont  fait  grand  pour- 
chas  pour  ce  faire  ;  mais  fes  amis  fé- 
lon la  chair  A  toute  ta  noblelTe  de  inquiet^ 
Lyon  font  fort  après  à  le  pourfuyurc 
&  tourmenter,  tendans  à  ce  but  de  le 
diucrtir  de  fon  faînâ  &  (acre  propos. 
Ce  neantmoins  nous-nous  tenons  af- 


(0  Cette  IctlFC.  mcniioanie  par  Cairtn. 
n'esi  pas  connue  de  Crespin.  Elle  est  pro- 
bablement perdue. 

(al  Voir  Cainni  Optra.  XIV,  ç66. 

(})  Il  fut  exécuté  le  lendemain ,  i{  iuillei. 


Touchant 
l'appel  des 

priionoiers 
de  Lyon. 


Dymoncl 


defdire. 
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M.D.Lin.  reurezquecekii  qui  a  commencé  ce  bon 
œuurc  en  lui  le  parfera,  cummc  auons 
conu  par  une  lettre  qu'il  nous  enuoya 
hier,  (laquelle  nous  enuoyons par-delà) 
afin  que  tant  plus  nous  foyons  alTeu- 
rez  du  foin  que  ce  bon  Dieu  a  des 
(îens,  lefquels  il  a  chaifis  pour  le  glo- 
rifier. Et,  combien  que  nous  ne  dou- 
tions nullement  du  foin  que  vous 
auez  de  nous  tous  qui  Tommes  en  ce 
combat  tant  heureux,  fi  eft-ce  que  ces 
chofes  nous  cfmcuueni  à  vous  fup- 
plier,  au  Nom  de  noftre  bon  Dieu, 
d'auoir  touuent  mémoire  de  nous  en 
vos  faindes  prières ,  afin  que  nou5  nu 
défaillions  point ,  &  que  ne  foyons 
point  furmontez  par  ce  malheureux 
Satan  &  tous  fes  fuppofts,  vous  fup- 

fdians  auffi  faluer  tous  meftîeurs  vos 
reres ,  nous  recommandant  humble- 
ment à  leurs  fainâes  prières,  &  gé- 
néralement à  toute  l'bglife.  Si  vous 
refcriuicz  à  Lauianne.  nous  defiru- 
rions  grandement  eftre  recommandez 
à  monfieur  Viret  voftre  bon  frerc  ,  & 
aufii  à  tous  les  frères  qui  font  de 
par-delà  ,  le  remerciant  hurablenneTit 
des  faindes  confolaiions  qu'il    lui  a 

f>leu  nous  cnuoyer,  lefquelles,  comme 
es  voflres  ,  fervent  grandement  A  nof- 
tre fortification  &  nous  donnent  grand 
courage  à  perfeucrer  pour  maintenir 
toufiours  la  gloire  de  nodre  bon  Dieu. 

Par  les  voftres  tres-humbles  & 
obcilTans  difciples,  de  Mar- 
SAC  &  Peloqvin,  prifon- 
niers  pour  le  nom  de  Icfus. 


S'£nfuit ,  après  le  combai ,  Vifue  &  la 
fin  keunuje  de  Denh  Pehquin. 

S'il  efloit  queftion  d'affemblcr  ici 
toutes  les  lettres  que  Denis  Peloquin 
a  cfcrites  à  fcs  parens  &  amis,  cepen- 
dant qu'il  a  efle  détenu  prifonnier,  ce 
ne  ferott  H  totl  fait ,  ains  meriteroit  vn 
recueil  à  part  ;  nous-nous  contente- 
rons de  celles  ci-defTus  extraites  de 
pluficurs.  Il  y  auoit  beaucoup  de  pa- 
rens à  confoler,  &  fur  tous  fa  fœur , 
laquelle  il  auoit  liree  de  Bloïs,  n'ef- 
tanl  encore  infiruite  ^  pour  la  con- 
duire à  Geneue  ;  mais  fut  arreflée 
auec  lui  ^  toute  la  compagnie  au 
chemin  de  Lyon  ,  fur  la  riuierc  de 
Saône,  près  de  Belle-ville  ,  &  de  là 
menez  prifonniers  à  Ville-franche. 
Tous  furent  finaJcmenl  deliurez  après 


frans  frais  A  trausux  ;  mais  Peloquin 
emeura  conDant  en  la  confcffion  de 
la  vérité  par  tout  où  il  fut  mené, 
comme  nous  auons  veu  ci-defTus.  Fi- 
nalement ,  ledit  Peloquin ,  après  auoîf 
etté  dix  mois  en  prifon  ,  depuis  le  dix- 
neufiefme  iour  d  Oâobre  m.d.lii.  de- 
meurant inuincible,  fut  tiré  des  pri- 
fonsde  Lyon  le  Dimanche  quatriefroe 
de  Septembre  m.u.lhi.  à  trois  heures 
du  malin,  «*  mené  à  Ville-franche.  Le 
lendemain  cinquiefmc  dudit  mois  fut 
dégradé .  &  tofl  sprcs  condamné  à 
eftre  bruflé  vif. 

Lb  lundi  fuyuant ,  onziefme  dudit 
mois,  fut  le  iour  de  fa  dcliurance, 
auquel  il  endura  vne  efpece  de  mort 
qui  a  eflé  admirable  à  tou!»  les  fpoâa- 
tcurs.  Car  ayant  te  bas  du  corps  quafl 
bruflé,  ne  ceDa ,  iufqu'au  dernier  fen- 
timeni,  d'eflcuer  les  mains,  en  inuo- 
quant  le  Seigneur  à  fon  aide.  Or, 
combien  que  Matthieu  Dymonei  ut 
enduré  la  mort  auparauant  fui,  û  eft-ce 
que  d'autant  que  les  efcriis  dudit  Pe- 
loquin contienent  plufieurs  chofes  qui 
concernent  le  fait  dudit  Dymonet  A 
d'autres  prifonniers,  nous  1  auons  rais 
deuant,  ayant  aufH  efgard  au  temps 
de  leurs  emprifonnemens. 


Matthiev  Dymonet,  de  Lyon,  dit 
Des  trois  frères  (i). 

La  conuerfion  &  changemeni  4e  vie  9n 
la  perfonne  dufdeîe  n'ejl  pasmom 
notable  que  la  docirine  qu'il  porte; 
car  la  docïr'me ejl pour  inflruirecéux 
qui  font  encore  irnorans,  mais  la  rw 
bien  réduite  firt  non  feulement 
d'exemple  à  ceux-là  ,  ains  aafji  de 
confirmation  à  ceux-mefmes  qatfoni 
defia  inflruits. 


Le  naturel  de  Matthieu  Dymonet, 
enfant  de  Lyon ,  eftoit  fort  corrompu 
(&  adonné  à  diffolulion,  &  hanloil  or- 
dinairement toute  manière  de  gens 
qui  font  etlat  A  profcffion  de  gaudif- 
ferie;  mais,  depuis  çjue  le  Seigneur 
lui  eut  donné  fa  conoîfTance,  on  aper- 
ceut  incontinent  en  lui  vn  changement 
de  vie  autant  réduite  qu'auparauant 


fi)  \o\r  Calvini  Opéra.  XIV.  460.  49t. 
(47,  561,  506.  î7j;  Cl  les  notes  précédentes 
concernant  Dymonet. 


MATTHIEV    DYMONET. 


on  l'auoit  conue  efearee.  Dont  plu- 
lîeurs,  qui  ne  conoiffbyent  la  caufe,  en 
eftoyent  fort  efmerueillcz,  &  princi- 
palement ceux  auec  lefquels  il  trafi- 
quoit  du  train  de  marchandife  qu'il 
exerçoit.  Il  fut  grandement  inftruit  & 
confermé  par  l'exemple  des  Martyrs 
precedens,  voyant  leur  grande  fince- 
rité  &  intégrité  de  dodrine,  &  la  con- 
ftance  de  leur  mort.  Et,  à  vrai  dire,  il 
auoit  befoin  d'eftre  muni  de  tels  exem- 
ples ,  &  que  hardis  champions  mar- 
chaffent  deuant  lui  :  car  il  auoit  dou- 
ble combat  à  fouftenir  en  la  ville  dont 
il  eftoit  natif,  affauoir  contre  les  en- 
nemis iurez  de  la  vérité,  qui  l'auoyent 
emprifonné  ;  &  fecondement  contre 
fes  parens  &  amis,  voire  &  contre  vne 
^ande  partie  des  principaux  de  la 
leuneffe  de  Lyon ,  qui  tous  s'effor- 
çoyent  de  le  deftourner  du  bon  che- 
min, pour  lui  fauuer  comme  à  trauers 
champs  la  vie.  Mais  Dieu  lui  donna, 
des  la  première  poinde  &  entrée  au 
combat ,  vne  rondeur  &  ferueur  d'ef- 
prit  dont  les  ennemis  picquéz  lui  haf- 
terent  fon  procès  fans  le  faire  tremper 
long  temps  en  prifon. 

«  Le  lundi,  9.  de  lanuier  1553.  eftant 
en  noftre  maifon,  deuant  le  Lieutenant 
du  Roi  &  rOfficial  Buatier ,  après 
qu'ils  eurent  cerché  &  vifité  mes  li- 
ures,  ne  trouuerent  rien,  finon  vn  pe- 
tit liure  de  chanfons  fpirituelles  en 
mufique.  Lors  ie  fu  interrogué  de  ma 
foi  par  rOfficial ,  mais  ie  ne  lui  fi  ref- 
ponfe,  d'autant  qu'il  n'efloit  mon  luge» 
&  partant  pria  le  Lieutenant  de  me 
vouloir  interroguer,  lequel  me  dît  que 
puis  que  i'efloi  Chreftien,  ie  deuoi 
rendre  raifon  de  ma  foi,  ce  que  ne 
voiriu  différer  aucunement. 

Apres  donc  m'auoir  demandé  de 

premier  abord  de  quelle  paroifTe  i'ef- 

toi  ,  ils  me  dirent  :  «  Ne  croyez-vous 

ation      P^s  qu'il  faut  prier  la  vierge  Marie  & 

linds.     les  Sainâs  ,  &  qu'ils  foyent  nos  aduo- 

;  I.         cats  ?  »  R.  «  le  croi  la  vierge  Marie 

élire  bénite  fur  toutes  femmes,  &  les 

Sainds  eftre   bien  heureux ,  lefquels 

nous  ont  monftré  le  vrai  chemin  :  par 

quoi  les  deuons  imiter.  Mais  quant  à 

^re  aduocats  pour  nous,  nous  n'en 

auons  qu'un  feul ,  qui  eft  lefus  Chrift 

le  iuHe.  » 

Interrogvé  ,  s'il  n'y  a  pas  vn  pur- 
gatoire où  les  âmes  de  ceux  qui  font 
morts  font  purgées.  R.  «  lefus  Chrift 
a  fait  par  foi-mefme  la  purgation  de 
nos   péchez ,  &  ne  fai   autre  Purga- 
toire. »  D.  «  S'il  ne  fe  faut  point  con- 


9. 


7»? 

feffer,  à  tout  le  moins  une  fois  l'an, 
au  Preftre  de  tous  nos  péchez  ?  » 
R.  '<  Il  ne  fe  faut  pas  confeffer  vne 
fois  l'an,  mais  fe  faut  confefTer  tous 
les  iours  à  Dieu  &  deuant  les  hom- 
mes, pécheur.  »  Et  après  lefdites  ref- 
ponfes ,  monfieur  le  Lieutenant  me 
commanda  de  le  fuyure  iufques  à  fon 
logis,  auquel  eftant  arriué,  il  com- 
manda que  ie  fuft'e  mis  en  prifon,  le 
lui  demandai  s'il  auoit  quelques  char- 
ges ,  informations  ou  plaintes  contre 
moi  ?  A  quoi  il  refpondit  qu'il  parle- 
roit  à  moi  le  lendemain. 

Du  leudi  douziefme  iour  de  lanuier, 
M.D.LIII. 

ViNDRENT  en  la  prifon  l'Official  de 
la  Primace  &  l'Official  Buatier,  l'In- 
quifiteur  Orry  &  autres,  lefquels  me 
voulurent  interroguer  ;  mais  ie  leur  di 
derechef  qu'ils  n'eftoyent  pas  mes  lu- 
ges &  n'auoi  rien  a  faire  auec  eux.  Et 
eftant  prelTé  par  Orry,  ie  lui  di  par 
plufieurs  fois  :  «  le  ne  vous  conoi 
point  &  n'ai  rien  afaïrc  auec  vous.  » 
II  me  preff"a  plus  auant  fur  peine  d'ex- 
communication ;  mais  ie  ne  voulu  ref- 
pondre  autre  chofe ,  finon  que  i'eftoi 
prifonnier  par  le  Lieutenant ,  &  que 
toutes  &  quantes  fois  qu'il  ïne  vien- 
droit  parler,  i'eftoi  preft  de  lui  refpon- 
dre.  Eux  ne  pou  uans  faire  autre 
chofe ,  me  voulurent  faire  mettre  en 
vn  groton  ;  mais  ie  di  au  Geôlier  qu'il 
regardaft  bien  qu'il  feroit. 

Du   Vendredi  vingtiefme  iour  de  lan- 
uier M.D.UIÏ. 

Le  Lieutenant  du  Roi  reuint ,  & 
l'Official  Buatier,  l'inquifiteur  Orry  & 
autres,  lefquels  me  voulurent  interro- 
guer, &  perfiftai  qu'ils  n'eftoyent  pas 
mes  luges;  puis,  adreflant  au  Lieute- 
nant ma  parole,  ie  fi  les  remonftrancés 
que  defl"us  :  aft"auoir  s'il  auoit  charges 
ou  plaintes  contre  moi,  Redemandai 
qui  eftoit  ma  partie,  &  auffi  que  i'eftoi 
appelant  de  mon  emprifonnement.  Et, 
après  plufieurs  propos,  ledit  Lieute- 
nant me  dit  qu'il  eftoit  venu  pour  af- 
fifter  &  tefmoigner  que  ledit  Inquifi- 
teur  &  autres  eftoyent  députez  par  le 
Roi ,  &  qu'il  me  mloit  refpondre  par 
deuant  eux.  Parquoi  eftant  interrogué 
pour  la  féconde  fois,  ie  di  ;  «  le  ci-oi 
toutceque  la  fainde  Eglife  Catholique, 
c'eft  à  aire  vniuerfelle,  croid.  le  croi 
en  Dieu  le  Père  tout-puiflant ,  Créa- 


714 


LIVRE   QUATRIEME. 


I.  Cor.  lo. 


Icaa  6. 


Matih.  3b. 


1.  Cor.  11. 


leur  du  ciel  &  de  la  terre.  Et  en  Icfus 
Chrifl  fon  feul  Fils  noftre  Seigneur,  etc. 
le  croi  au  fainâ  Erprit  ,  la  fainâc 
Eglirc  Catholique,  &c.  »  Ils  me  prcf- 
foyont  de  dire  :  "  L'Eglife  romaine.  » 
Mais  ie  leur  refpnndi  :  «  Ne  fuffit-il 
pas  de  dire  :  l'Eglifc  Catholique  ou 
vniuerfolle ,  fans  mettre  vne  Eglifc 
que  ie  ne  conoi  point?  )i 

Interrocvé,  comment  i'enten  la 
communion  des  Sainâs.  R.  x  La  com- 
munion ds  Soinds  efl  de  tous  fidèles, 
lefqueis  conioints  en  vn  par  foi .  font 
vn  mefme  corps,  A  lefus  Chrïfl  en 
eft  le  chef,  comme  dit  fainfl  Paul  : 
«  La  coupe  de  benedtâion  ,  laquelle 
nous  benjlTons,  n'ell-ce  pas  la  com- 
munion du  corps  de  lefus  Chrift  ? 
Certes,  nous  qui  femmes  plufîeurs , 
fommes  vn  corps  ;  car  tous  nous  fom- 
mcs  participens  d'vn  mefme  pain.  " 
D.  u  Comment  croyez-vous  qu'il  faut 
mander  la  chair  &  boire  le  fang  de 
Icfus  Chrift  ?  "  R.  "  En  efpril  &  vé- 
rité, ainfi  que  lui-mefme  a  dit  :  «  le 
fuis  le  pain  de  vie  dcfcendant  du  ciel. 
Qui  vient  â  moi,  il  n'aura  iamaîsfaim; 
ilb  qui  croid  un  moi  n'aura  iamaîs 
foif,  &c.  •>  Et  aiifll,  quand  il  Ht  la 
Cène,  il  print  du  pain  :  Â,  après  qu'il 
eut  rendu  grâces,  il  le  rompit  &  le 
donna  à  fes  difciples,  A  dit  ;  <■  Pre- 
nei,  mangez,  ceci  ell  mon  corps,  &c.  » 
El,  a^ans  prins  la  coupe  &  rendu  grâ- 
ces, li  leur  donna,  difant  ;  "  Beuuez 
tous  de  ceci,  car  c'efl  mon  fang  du 
nouueau  Tertament .  lequel  eft  ref- 
pandu  pour  piufieurs  en  remiffion  des 
péchez.  »  Et  en  fainâ  Paul  :  <i  Faites 
ceci  toutes  les  fois  que  vous  boirez  en 
mémoire  de  moi.  Car,  toutes  les  fois 
que  vous  mangerez  de  ce  pain  &  boi- 
rez de  celle  coupe,  vous  annoncerez 
la  mort  du  Seigneur  iufqu'à  ce  qu'il 
vienc.  »  Et  encores  en  faind  lean  : 
"  Ceci  vous  fcandûlize-il.^  Que  fera-cc 
donc  fi  vous  voyez  le  Fils  de  l'homme 
monter  où  i\  efloit  premièrement  ? 
C'eft  J'efprii  qui  viuifie  ;  la  chair  ne 
profite  de  rien.  Les  paroles  que  ie 
vous  di  font  cfprit  &  vie.  »  D.  «  Ne 
croyez-vous  pas  que  le  corps  &  le 
fang  de  lefus  Chrifi  foit  en  t'hoflie, 
quand  le  Preftrc  a  confacré  ;  qu'il  cfl 
là  localement  A  véritablement  r  •> 
R.  «'  Le  pain  &  le  vin  nous  font  don- 
nez pour  lignes  &  arrhes,  pour  aider 
à  nortre  infirmité,  A  ne  fc  faut  arrefter 
è  ces  eleracns  vifiblcs,  mais  faut  leuer 
les  yeux  &  le  cceur  en  haut ,  &  cer- 
cher   lefus  Chrill  au  ciel ,  où  il  ef) 


monté  en  fon  corps  glorieux,  &  fe  fied 
â  ta  dextre  du  Père ,  A  de  lA  doit  ve- 
nir iugcr  les  viuans  A  les  morts.  » 
D.  tt  Que  croyez-vous  de  la  MelTe?  •< 
R.  »   La  Mcfre   n'efi  point   inftituee 

fiar  Icfus  Chrift,  &  n'auons  plus  autre 
acriftce  que  celui  de  lefus  Chrift, 
qui  feul  a  aboli  tous  autres  facrtfi- 
ces ,  &  n'cfl  faite  aucune  mention  de 
la  Meffe  en  toute  l'Efcriture.  Mais 
ceux  qui  l'ont  controuuee  &  qui  la  di- 
fent  crucifient  de  nouueau  le  Fils  de 
Dieu,  en  tant  qu'en  eux  efi.  n  D.  •<  Ne 
croyez-vous  pas  au'il  y  a  vn  Pape  qui 
ell  chef  de  l'Eclife  &  a  pouuoir  de 
conférer  les  indulgences  ?  w  R.  «  le 
ne  conoi  point  le  Pape ,  A  ne  conoi 
autre  chef  en  l'Eglîfeque  lefus  Chrift, 
duquel  nous  fommes  les  membres,  A 
lequL-1  a  dit  à.  fcs  difciples  :  >•  Celui 
d'entre  vous  qui  voudra  eftre  le  roaif- 
tre  fera  fait  voflre  feruiteur.  i>  Item  : 
«  Nul  ne  peut  mettre  autre  fonde- 
ment que  celui  qui  ell  mis,  qui  eft 
lefus  Chrift.  » 

Apres  plufîeurs  autres  propos  ,  ils 
me  voulurent  faire  ûgner  mefdites 
refponfes.  Ce  que  ie  fi  ,  après  les 
auoir  fait  lire  &  paraffer  par  tout, 
comme  auffi  les  premières ,  combien 
qu'ils  n'efcriuiiïent  lefditcs  chutes  ainû 
comme  elles  fc  difoyenl. 

Du  Samedi  vingt  &  vniefme  de  lanmer. 

M.D.un. 

ViNDRBNT  derechef  lefdits  Lîeute- 
nant,  Officiai  &  Inquifiteur  pour  m'in- 
lerroguer.  Auquel  Lieutenant  ie  fi  les 
remonrtrances  comme  defTus ,  dîfanl 
que  ie  ne  refpondroi  autre  chofe  qu'il 
ne  me  baillaU  afle  tel  que  ie  lui  auoî 
demandé,  A  qu'il  m'auoit  promis  :  ce 
qu'il  n'auoit  fait.  Et  cependant  il  fe 
Uiuoit  les  mains  de  moi .  difanl  que  ce 
n'efi  pas  lui  qui  me  pourfuit.  Or, 
voyant  qu'ils  me  vouloyent  encor  exa- 
miner, Â  auffi  qu'il  a  pieu  k  noftre 
bon  Dieu  de  m'auoir  efleu  &.  appelé 
à  ce  combat,  pour  maintenir  la  que- 
relle de  fnn  Fils  bien-almé  noilre  Sâ- 
gneur  ^  [equel  me  fouftienl  A  fortifie 
par  fon  faind  Efprit ,  me  fuis  préparé 
pour  gagner  ce  prix  &  couronne  pco- 
mife  à  tous  ceux  qui  perfeuercront 
iufqu'à  la  fin  de  cefte  oataillo ,  pour 
maintenir  la  gloire  de  Dieu.  le  di  ceci 
afin  qu'vn  chacun  prene  courage,  mes 
frères.  Or ,  deuant  aue  paffer  outre , 
ie  leur  demandai  qu'ils  me  baillaffcnt 
par  efcrit  tous  les  articles  fur  lefquels 
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ils  me  vouloyent  encor  intcrrofçuer,  & 
terme  auffi  pour  rerpondre  par  efcrit, 
ce  qu'iJs  ne  voulurent  faire,  le  leur  fi 
telle  demande,  pource  que.  quand  le 
.leur  VDuloi  donner  la  rarfon  des  ref- 
ponfes,  ils  me  difoyent  que  ie  ne 
voulot  faire  que  prefcher,  &  cepen- 
dant n'efcriuovent  pas  les  chofes 
comme  on  les  aifoit. 

Interrogué,  que  c'efl  que  cette 
Eglifc  ,  &  s'il  n'y  a  pas  vne  Eglife  vi- 
flble  aui  ne  peut  errer.  R.  «  le  fuis 
vrai  Cnreflicn,  &  croi  tou^  les  articles 
de  là  foi,  &  tout  ce  qui  cfl  contenu  au 
vieil  A  nouueau  Teflament ,  <S  rEf,'life 
telle  que  la  fainâe  Efcriture  nous  en- 
feigne ,  afTauoir  la  congrégation  des 
fidèles,  en  quelque  part  qu'ils  foyent 
affcmblcz.  A  de  laquelle  lefus  Chrift 
ert  le  chjf;  &  eC  ladite  Eglifc  vni- 
uerfelle  ,  A  n'efi  point  limitée  en  au- 
cun lieu.  )>  D.  '<'  Si  k"3  Eucfques  & 
autres  Ecclefiafliques  n'ont  pas  pou- 
uoir  de  faire  des  conllituiions  ^  or- 
donnances, aufquelles  tous  hommes 
foyent  tenus  d'obéir  fous  peine  de  pé- 
cha mortel,  comme  s'abflenir  des  vian- 
des .  de  faire  des  vœus  de  religion  & 
chafteté.  A  autres  femblablesi*  »  R. 
«  Ce  qui  n'efl  point  reuelé  aux  fainâcs 
Efcritures  n'efl  point  requis  à  noflre 
falut,  L'Apoflre  dit  que  toute  Efcri- 
ture diuinement  infpiree  efl  vtilc  pour 
ffllut.  El  lefus  Chrirt  nous  enfeigne  , 
difant  :  «  Dnnnez-vous  garde  des  faux 
prophètes ,  qui  viennent  à  vous  en 
veftemeni  de  brebis ,  &  par  dedans 
font  loups  muiffiins  ;  vous  les  conoif- 
trez  A  leurs  fruids.  <>  Et  d'ailleurs  il 
dit  :  !■  Hypocrites,  Ifnie  a  bien  pro- 
pheiizé  de  vous,  difiint  :  Ce  peuple 
s'Approche  de  moi  de  fa  bouche  & 
m'honore  des  leures,  mais  leur  cœur 
eft  loin  de  moi.  Pour  néant  ils  m'ho- 
norent .  cnfcignans  pour  doflnnc , 
commandemens  d'hommes.  »  Quant 
aux  vœus  de  religion  A  chaCteté  :  les 
vœus  qui  font  faits  félon  Dieu  &  fa 
fainâc  Efcrilure  ,  il  les  faut  auffi  ren- 
dre félon  iceux  ;  mais  nous  fauons  que 
le  don  de  continence  n'efi  pas  donné  à 
tous.  Et  il  cfi  efcrit  que  le  mariage 
efi  honorable  &  tous,  ^  le  ïi&.  fans 
macule  ;  mais  Dieu  iugera  les  pail- 
lards Â  les  adultères.  Parquoi  qui  ne 
fe  peut  contenir,  c[u'il  fe  marie  ;  car  il 
vaut  mieux  fe  marier  que  brufler.  Sur- 

3uoi  me  fut  demandé  par  l'Inquiflteur, 
Ifant  :  «  Moi  qui  ai  voué  chafleté  , 
vous  femblc-il  que  ic  me  puilTe  marier 
fansolTenfe?  »  R.  «  Si  vous  ne  vous 
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pouuez  contenir,  il  vous  cfl  licite  & 
permis  de  vous  marier,  car  il  n'y  a 
nomme  qui  fe  puilfc  promettre  le  don 
de  continence,  qui  eft  don  de  Dieu. 
El  quant  aux  viandes  &  autres  que 
delTus,  l'Efcriture  nousenfeigne  ,  di- 
fant :  «  Maintenez-vous  en  la  liberté  Gai.  j. 
de  l'Euangile.  «  Et  auffi  nous  fauons 
que  rien  n'eft  fouillé  de  foi-mefme  , 
finon  à  ceux  qui  efliment  quelque 
chofe  fouillée  ;  car  elle  leur  efi  fouîUee. 
Toutes  chofes  certes  font  nettes  à  Tiw  i. 
ceux  qui  font  nets;  mais  aux  fouillez  Rom.  14 
&  infidèles  rien  n'eft  net.  Il  fe  trouuc 
affez  de  palTages  en  la  faînde  Efcri- 
ture, tant  de  ceci  que  des  autres  cho- 
fes lefquelles  ie  vouloi  mettre  en 
auant.  Et  lors  ils  me  dirent  que  îe  ne 
vouloi  faire  que  prefcher.  >'  D.  «  Si 
les  Sacremens  d'extrême  Ondion ,  de 
Confirmation,  de  Mariage,  ordonnez 
par  lEglife  Romaine,  ne  font  pas  à 
garder  &  obfcnieri'  >•  R.  "  L'Efcriture 
ne  nous  en  enfeigne  que  deux;  & 
n'en  croi  point  d'autres,  attauoir  le 
Uaptcfme  À  la  Cène,  >•  &  n'ont  peu 
obtenir  de  moi  rien  de  leur  Eglife  Ro- 
maine. D.  «  Derechef  louchant  la 
confeftïon  auriculaire.  »  R.  «  L'Efcri- 
ture nous  enfeigne  à  nous  confcfTer 
ainfi  qu'il  efl  dit  par  Dauid  :  le  con- 
fefîerai  (dit-il)  mon  forfait  à  l'Eternel, 
A  tu  as  oflé  la  coulpe  de  mon  péché. 
Et  en  S.  Matthieu,  que  le  peuple  ve- 
noit  à  lean  Baptifte  au  lordain  pour 
eflre  bapiïzé,  confeffans  leurs  péchez.  « 
D.  u  Si  les  images,  qui  font  mifes  pour 
induire  à  prier  Dieu  &  les  fainAs.  font 
mauuaifes.  «  R.  •<  Dieu  les  0  défen- 
dues expreifément  ,  difant  :  <'  Tu  ne  Exode  ». 
le  feras  image  taillée,  ne  femblance 
aucune  des  chofes,  &c.  ■>  Ei  auffi 
toute  l'Efcriture  eO  pleine  de  fembla- 
bles  defenfes,  ^  aurfî  de  ceux  qui  ont 
cfté  rcprins  &  gricucmcnt  punis  à 
caufe  des  images  A  de  l'idolâtrie.  S. 
lean  dit  :  «  Enfans ,  gardez-vous  des  1.  icin  ^. 
images.  »  Et  S.  Paul  :  «i  Ceux  ont  Rom.  1. 
cfté  remplis  de  ténèbres,  lefquels  cui- 
dans  eftre  fages  font  deuenus  foJs ,  & 
ont  mué  la  gloire  de  Dieu  incomipli- 
blc,  en  la  femblance  d'image  d'homme 
corruptible,  d'oifeaux  et  de  beftes.  •• 
D.  ■<  Qui  m'auoil  enfeigne  &  aprins 
ces  choTes .  A  quelles  compagnies 
i'auoi  fuyui,  A  fi  i'auoi  eflé  à  Geneue, 
&  autres  chofes.  »  R.  «  (e  les  ai 
aprinfes  en  l'efchole  de  celui  qui  dit  : 
u  Cerchez  les  efcritures,  car  ce  font  leao  {. 
celles  qui  rendent  tefmoignage  de 
moi.  n  Et  cependant  les  hommes  de- 
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fendent  de  les  lire  ;  mais  il  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  ]c  ne 
fu  jamais  A  Geneue  ,  Â  n'ai  fuyui  nul- 
les compagnies  où  ie  les  ayc  aprinfus, 
mais  c'eft  la  grâce  de  Dieu  ,  par  fon 
Fils  lefus  Chrirt,  en  fon  faind  Efprit.  >► 
len'ûi  pfls  tant  fuu  faire  aucC  eux.  que 
i'aye  peu  auolr  vn  double  de  mes  ref- 
ponfc5,  aufquellcs  ie  n'ai  rien  obtnis 
ni  adiouHé  de  loui  ce  dcquoi  ie  me 
fuis  fouucnu  auoir  rcfponnu.  El  vous 
plaira  de  prier  ec  bon  Dieu  pour 
nous ,  comme  auffi  nous  le  prierons 
de  vous  auoir  en  fa  fainâe  garde.  Ainû 
foil-il.  « 


LIVRE   QUATRIEME. 


Lettres  diidit  Dymonct ,  par  tefqudles 
U  monjire  les  tentations  qu'iî a  JouJ- 
tenues  par  Us  remonjlrances  Je  fes 
parens  &  amis  de  Lyon.  Le  jurplus 
d'icelUs  ejî  en  chofcs  familières. 

MoNSiKVR  A  frère  ,  i'ai  eu  grand 
de(ir  par  pluficurs  fois,  depuis  que  fuis 
prifonnier,  de  vous  refcrire  &  prefen- 
ter  mes  humbles  recommandations; 
mais  ilnem'aefté  poffibleiufquesà  pre- 
fent ,  A  pour  deux  raifons  :  La  pre- 
mière,  pourcc  que  ï'efloi  attendant  à 
toutes  heures  qu'on  me  vinfl  interro- 
guer,  comme  aulïi  on  ne  m'a  pas  lailTé 
gueres  feiourner  ;  l'autre.  c'eJl  que 
1  ai  eu  de  trans  afftiuis  &  tentations , 
tant  à  caufe  de  cefte  chair  qui  ed  in- 
firme,  comme  par  les  parens  &  amis 
charnels,  A  qui  n'ont  aucune  conoif- 
fancc,  <&  defquels  le  diable  s'eH  bien 
aid(i  pour  empefcher  que  fon  royaume 
&  celui  de  l'Antechrift  ne  fe  diminue, 
lequel  efl  défia  fort  efbranlii.  Et  de- 
uer  fauoir  qu'il  n'eft  rien  demeuré  de 
tout  ce  qu'on  pourroît  pcnfer  &  dire» 
pour  deftourncr  une  poiirc  perfonne 
de  fuyure  vnc  fi  bonne  œuure  que 
celle  A  quoi  il  a  plen  à  ce  bon  Dieu  & 
Père  de  toute  mlfericorde  m'eucir  ef- 
leu  A  appelé.  Car,  d'vn  coflé  l'on  me 
mettoit  les  tourmens  <&  la  mort  au  de- 
uani.  puis  ia  honte  &  defhonneur  de 
moi  A  de  mes  parens,  la  melancholie 
de  ma  mère,  laquelle  Us  difcnt  mourir 
de  regret,  &  tant  d'autres  chofes  fem- 
blables  qui  feroycni  loncues  à  racon- 
ler,  &  tout  par  faute  uu'ils  n'ont  point 
conoifTance  de  Dieu,  lefquelles  m'euf- 
fent  cflé  fortes  à  porter,  fl  le  Seigneur 
ne  m'euft  fortifié  pur  fon  faind  Efprit, 
qui  nous  enfcigne  qu'il  faut  latlTcr 
mère ,   femme   A   enfans  ,   frères    & 


fceurs ,  mcfme  noflre  propre  vie  A 
amc,  pour  fuyure  noHre  bon  capitaine 
lefus  Chrid  .  &  batailler  pour  fa  que- 
relle. Au  moyen  de  quoi  ie  vous  pre- 
fente  mes  recommandations  &  à  tous 
nos  frères  A   bons  amis.   Aufquela  ie 

Èrie ,  &  A  vous  de  prier  noilrc  bon 
)ieu  .  par  fon  Fils  lefus  Chrill  noflre 
Seigneur  A  fcul  Sauueur,  me  vouloir 
donner  la  grâce  de  fi  bien  porfcuerer 
iufques  à  U  lîn  ,  que  le  tout  foit  à  fon 
honneur  A  gloire  ,  au  falut  de  nos 
âmes,  A  edincaiion  de  fa  parole  Ade- 
folee  Eglife.  Ainfi  foit-il. 

Treschbr  frcrc  A  ami,  ic  voue  ai 
bien  voulu  communiquer  vn  double 
des  interrogatoires  qui  m'ont  cfté  faits 
A  des  refponfes  A  confefïion  de  foi 
qu'il  a  pieu  au  Seigneur  A  feul  Sau* 
ueur  me  donner  à  parier  par  fon  fatnâ 
Efprit,  pour  la  gloire  de  fon  Nom,  fé- 
lon la  mefure  de  fa  grâce  qu'il  a  roïfc 
en  moi  ;  A  n'a  pas  permis  que  i'aye  c&- 
ché  le  latent  lequel  i'ai  receu  pour 
le  faire  multiplier,  comme  verrez  par 
mefdites  refponfes.  A  excuferez  mon 
petit  fauoir,  A  auffi  qu'il  n'y  a  pasj 
[ong  temps  que  te  Seigneur  m'a  ap- 
pelé à  fa  conoiffance  A  m'a  tiré  des 
ténèbres  A  ombre  de  mort,  aufquclles 
le  plufpurt  des  hommes  font  plongez. 
Le  Seigneur  vous  bi^niffe  A  vous  con- 
ferue  ,  le  Seigneur  illumine  fa  face  fur 
vous,  A  vous  maintienne  en  bonne 
profperiié.  Ce  vingt-iroifiefrae  de 
lanuter,  mil  cinq  cens  cinquante  trois. 
Par  le  tout  voftre  ami ,  Matthieu  Dy- 
monet ,  prifonnier  pour  la  parole. 
Noftre  frcrc  Pierre  Bergier  fe  recom- 
mande à  vous  tous  A  à  vos  bonnes 
prières,  comme  auffi  nous  prions  pour 
vous. 


Epijlre  enuoyec  par  ledit  M.  Dymo- 
net  à  Denis  Peloqutn ,  prifonnier, 
par  laquelle  ayant  donné  à  conoiftre 
les  lenlations  qu'il  a  endurées,  il 
prie  Peiaqain  ne  croire  à  ceux  qat 
auoyenl  fcmé  vn  bruit  qu'il  fe  voth 
hit  detrdher. 

Grâce  vous  foït  donnée  A  paix,  de  par 
Dieu  noflre  Père  A  le  Seigneur 
lefus  Chrifl.  Amen. 

Cher  frerc  A  bien-aimé  en  noflre 

Seigneur  Icfus  Chrifl.  par  lequel  nous 
eft  donné  non  feulement  de  croire  en 
lui ,  mais  auffi  de  fouffrir  auec  lui  ;  ie 
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doi ,  que  Satan  ne  cclTc  pas  de  vous 
fûiro  nouuL'iUiX  .lUrmcs;  mais  il  faut 
recourir  à  celui  qui  a  H  bien  commcnctï, 
le  priant  qu'il  paracheue  ton  u:uure. 
Si  vous  nucz  beaucoup  de  tentations, 
ne  vou!t  en  cfbaliiiTez  pa^;  mcTnic  (i 
vous  Tentez  telle  fragilité  en  vous,  que 
vous  fuyez  comme  prcO  A  élire  ef- 
branli^,  pluRod  conoilfez  que  par  ce 
moyen  Dieu  nous  veut  humilier,  alîn 
que  Ton  aide  foil  mieux  conue  par  la 
neceftité  :  &  puis  qu'il  vous  sollicite 
à  inuoqucr  fon  Nom,  ât  auoir  tout 
noftre  recours  à  fa  grâce  ,  félon  qu'il 
ert  befoin  que  nous  foyons  poufTez  A 
cela  comme  par  force,  le  ne  doute 
point  qu'il  n'y  ait  aufrt  des  boute-feux 
par  dehors  ;  lefqucls ,  fous  ombre 
d'amitié  »S  parentabje,  vous  feront  les 
pires  ennemis  A  les  plus  mortels;  car 
pour  fauuer  te  corps,  ils  [afcheront 
entant  qu'en  eux  fera  de  mener  l'ame 
en  perdition.  Et  puis  la  fantatie  de 
l'homme  elîvne  meruelUeufe  boutique 
pour  forger  des  folles  imaginations 
qui  ne  font  que  pour  troubler  le  vrai 
repos  que  nous  duuuns  auoir  en  la 
fainâe  vocation  de  noAre  Dieu,  lequel 
nous  commande  de  regarder  ample- 
ment à  foi.  comme  aufft  c'ell  bien 
raifon.  Parquoi  il  eft  befoin  d'ellre 
armé  &  muni  de  tous  collez.  Mais 
vous  n'auez  point  occafion  d'ellre  ef- 
tonné,  puisque  Dieu  a  promis  d'équi- 
per les  liens  félon  qu'ils  feront  alfaillis 
de  Satan  ;  feulement  remettez-vous  à 
lui,  en  vous  desfiant  de  tout  ce  qui  ed 
en  vous  ;  efperez  qu'il  sera  affez  fulH- 
fant  lui  feul  pour  vous  foullenir.  Au 
relie,  vous  auez  à  regarder  fur  tout  à 
deux  chofes  :  quelle  querelle  vous 
défendez.  &  quelle  couronne  efl  pro- 
mife  A  ceux  qui  fe  feront  conflamment 
portez  en  la  confeffion  de  l'Euangile. 
C'ell  vue  chofe  tant  precieufe  que  le 
ferutce  de  Dieu,  la  grâce  Infinie  qu'il 
nous  a  monftree  en  fon  Fils,  &  toute 
la  gloire  de  fon  royaume,  qu'il  ne  duit 
pas  faire  mal  à  vn  homme  mortel 
d'employer  fa  vie  pour  combatre  con- 
tre les  vilaines  corruptions  qui  ré- 
gnent par  tout  au  monde  pour  anéantir 
tout  cela.  Et  puis,  nous  fauons  quelle 
fera  l'ilTue  de  nos  combats,  &  que 
celui  qui  nous  a  rachetez  ne  fouffrra 
qu'vn  prix  fi  cher  comme  fon  fang  foit 
perdu,  quand  nous  en  aurons  la  ligna- 
ture.  Or  nous  fauons  comme  il  auouô 
pour  fiens ,  &  protefte  de  les  auouër 
au  dernier  tour,  tous  ceux  qui  l'auront 
confefTâ  ici  bas.  Nous  ne  fauons  pas 
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encore  qu'il  a  délibéré  faire  de  vous: 
mais  il  n'y  a  rien  meilleur  que  de  lui 
facrilîer  voflre  vie,  cIlanL  prefl  de  la 
quitter  quand  il  voudra,  &  loutesfois 
efperant  qu'il  la  preferuera  autant 
qu'il  conoit  dire  viile  pour  vollre 
falul;  combien  que  ce  foit  chofejdil^j 
licite  à  la  chair,  il  efl<ce  le  vrai  Cùu- 
tentemeni  des  fidèles.  Et  vous  ûuit 
prier  qu'ii  plaife  à  ce  bon  Dieu  te 
vouloir  tellement  imprimer  iea"' voflre 
cœur  que  iamais  il  n'en  foit  effacé. 
Nous  le  prions  auffi,  de  noOreicoAé. 
qu'il  vous  face  fentir  fa  vertu.  ■&  vous 
rende  pleinemeni  alTeuré  qu'il  vous  a 
en  fa  garde ,  qu'il  bride  la  rage  de  vos 
ennemis,  &  en  toutes  fortes  fe  monf- 
trc  voftre  Dieu  &  Père.  Pource  que 
i'enienquenullrefrerc,  Pierre  Berger, 
eft  en  vne  mefmc  prifon  auec  vous,  ie 
vous  prierai  de  le  faluer  de  par  moi , 
&  que  ces  lettres  lui  foyunl  commu- 
nes. Marchons  iufques  à  ce  que  nous 
foyons  venus  Â  nodre  but ,  pour  ertre 
recueillis  au  royaume  clernet.  Le' 
dixiefme  de  Januier  mil  cinq  cens  cin- 
quante trois. 

I'avoi  oublié  vn  poinâ  :  c*eA  que 
vous  refpondiez  aux  ennemis  auec  re- 
uercnce  &  modcftie  ,  félon  la  mcfure 
de  foi  que  Dieu  vous  donnera,  le  dï 
ceci  pource  qu'il  n'ell  pas  donné  à  tous 
dedifputer,  comme  auffi  les  Martyrs 
n'ont  pas  elté  grands  clercs,  ne  fubuls, 
pour  entrer  en  difputes  profondes. 
Ainfi  en  vous  humiliant  fous  la  con- 
duite de  riîfpnt  de  Dieu  ,  refpondea 
fûbrement  félon  voilre  conoilfance, 
fuyuani  lu  reigle  de  l'Efcriture  :  »  l'ai 
creu ,  pourtant  ie  parlerai,  i»  Et  toutes- 
fois  que  cela  n'empefche  pas  que  oc 
procédiez  franchement  &  en  rondeur, 
ellant  tout  refolu  que  celui  qui  a  pro- 
mis de  nous  donner  bouche  &  fagelTe, 
à  laquelle  tous  aducrfaires  ne  pourront 
refilter,  ne  vous  faudra  point. 


Autre  Epijhc  par  M.  Jean  dilum  aux 
J'ujiiiii  'ùrijonnurs  deUnus  pour  U 
parole  de  OUu  à  L/Qn  {%). 

Mes  frères,  nous  auons  elle  câ_ 
iours  palTez  en  plus  grande  folicitud^ 
&  trilielfe  que  iamais,  ;ayans  entendu 
la  concluûon  prinfc  par  les  ennemis 
de  vérité.  Quand  le  Seigneur,  que 
vous  fauez,  palfa  par  ici,  pendant  qu'il 

(I)  Voir  CatuUn  Opéra,  XIV,  490. 
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difnoit  bien  en  haflc  pour  euiter  tout 
reliirdcment .  ie  lui  fil  telle  forme  de 
lettres  qu'il  me  fcmbloit  eftrc  expé- 
dient d'cfcrire.  Diuu  a  donné  tant  à 
vous  qu'à  tous  les  fiens  encore  quel- 
que refpit  ;  nous  attendons  l'ItTue  tulle 
qu'il  lui  plaira  d'enuoyer,  le  prlans 
ioufiours  de  vous  tenir  la  main  forte  , 
A  ne  permettre  que  vous  défailliez , 
au  refte  vous  auoir  en  fa  garde.  le  me 
lien  bien  affeuré  que  rien  n'efbranle 
la  vertu  qu'il  a  mifc  en  vous.  Défia  de 
long  temps  vous  auez  prémédité  le 
dernier  combat  que  vous  aurez  à  fouf- 
tcnir.  fi  fon  bon  plaifir  cft  de  vous 
amener  iufques-la  ;  mefme  vous  auez 
tellement  bataillé  lufques  ici.  que  la 
longue  pratique  vous  a  endurci  à 
pnurfuyure  le  reflc.  Cependant  il  ne 
re  peut  faire  que  vous  ne  fentiez 
quelques  poindes  de  fragilité,  mars 
confiez-vous  que  celui  au  feruice  du- 
quel vous  ertes,  dominera  tellement 
en  vos  cœurs,  par  fon  S.  Efprii ,  que 
fa  grâce  viendra  bien  à  b<:}ut  de  toutes 
tentations.  S'il  a  promis  de  fortifier 
en  patience  ceux  qui  fouffrent  quel- 
ques challimens  pour  leurs  péchez , 
tant  moins  encore  defaudra-il  à  ceux 
qui  fouftienent  fa  querelle,  &  lufquels 
il  employé  à  vne  chofe  (i  digne  que 
d'eflre  telmoins  de  fa  vérité,  Ainfi, 
qu'il  vous  fouuiene  de  cefte  fentence  : 
C^c  celui  qui  habite  en  vous  eCl  plus 
fort  que  le  monde.  Nnu^  ferons  ici 
noftre  deuoir  de  le  prier  qu'il  fe  glo- 
rifie de  plus  en  plus  en  vollre  con- 
fiance; A,  que  par  la  confoialion  de 
fon  Efprit,  il  adouciffe  &  rende  amia- 
ble tout  ce  qui  efl  amer  à  la  chair  :  <.^ 
tellement  rauiJTc  vos  fens  à  foi,  qu'en 
regardant  à  celle  couronne  celefte , 
vous  foyer  prefts  de  quitter  fans  re- 
gret tout  ce  qui  ell  du  monde.  l'ai 
receu  vn  certain  papier  contenant  des 
argumons  bien  fubtils  de  cefle  mal- 
hcureufe  befte  Orry,  pour  prouucr 
qu'il  eO  licite  de  faire  des  idoles,  le 
ne  fai  fi  vous  le  m'auez  enuoyé ,  &  11 
vous  entende?  que  i'y  face  rcfponfe. 
le  n'^  ai  point  voulu  toucher  ,  pourcc 
que  l'en  eflois  en  doute  ;  &  de  fait,  ie 
croi  que  vous  n'en  auez  pas  grand 
befoin  de  vortre  collé,  mais  (1  vous  le 
defirez,  vous  en  aurez  refponfe  par  le 

rremier.  Il  y  a  vne  chofe  dont  i'ai 
vous  requérir,  Vous  auez  n'agueres 
vcu    lettres  d'vn   petit    moqueur  de 
Oteti  qui  eH  ici ,  leouel  ne  fait  que 
troubler  t'Eglife ,  &  n  a  ceSé  de  faire 
ce  tnertier  pafTô  a  cinq  ans.  le  voudroi 


bien  donc  que  par  le  premier  vous        u.d.uii. 

fiffiez   vn    moi    d'aueriilTement    pour 

defcouurir  fa  malice,  puis  qu'ainli  efi 

qu'il  continue  fans  fin.  Et  de  cela  ie 

vous  prie,  comme  vous  aimez  le  repos 

de  cefle  Eglife,  laquelle  eu  plus  vexée     L'E^lirc  de 

que*  ne  fauriez  croire,  par  les  ennemis   Geneuo  vcxcc 

domeftiques,    Surquoi  .    mes  frères  ,      P*""  «""«'•"is 

après  auoir  fupplié  noftre  bon   Dieu 

de  vous  tenir  en  fa  garde,  vous  afCf- 

ler  en  tout  et  par  tout,  vous  faire  fen- 

tir  par  expérience  quel  Père  il  eft,  A 

combien  m  eft  foigneux  du  falut  des 

fiens;  ie  prie  auffi  eflre  recommandé 

A  vos  bonnes  prières.   Du  feptiefme 

de  Mars,  iS5  ).  * 

Voila  comme  en  peu  d'heure  Dieu 
attire  les  fiens,  A  les  inftruit.  Car  ce 
perfonnagc  après  auoir  fouflenu  A  re- 
pouffé tous  les  alTaux  de  fes  parcns 
A  des  iuges  qui  le  vouloyent  diuerttr 
pour  lu  fauuer,  fut  mené  au  dernier 
fupplice  le  Samedi  quinzlefme  de 
luillet,  M.D.tiii.  Et  là  edanl  remonf- 
tra  plusieurs  chofes  au  peuple,  A  fpe- 
cialemcnt  les  abus  de  la  MeflV  A  du 
Purgatoire,  de  forte  qu'il  fut  efcouté 
paifiblemcnl.  Et  puis,  tout  ioyeux , 
(priant  le  Seigneur]  endura  le  tour- 
ment de  la  mort. 


Epiflre  de  M.  Pierre  Virel  aux  pri- 

fonniers  détenus  pour  la  vérité  du 

Seigneur. 

//  cjl  monjhé  quelle  inimitié  Saian 
pùfic  aux  enfant  de  Dieu ,  &  auei 
rcjpil  le  Seigneur  baille  aux  Jiens 
pour  les  fouiager ,  &  quelle  ejl  la 
fautie-garde  de  Dieu,  en  laquelle  ib 
fonî.  De  la  viSloire  des  en/ans  de 
Dieu  contre  Us  ennemis,  &  en  quoi 
elle  conjijle.  De  l'vnion  &  de  la  har' 
dieffc  if  confiance  qui  ejl  reqaife  en- 
ire  les  fidcfes  en  cejle  guerre  fpiri' 
tuelle ,  &  des  grands  maux  qiie  les 
peureux  &  couars/cnt  à  leurs /reres 
par  leur  couardife.  De  l'imitation  de 
la  foi  &  confiance  des  anciens  Mar- 
(>TS,  &  de' leurs  l'iâoires.  De  l'or- 
donnance de  Dieu  touchant  la  croix 
laquelle  vn  chacvn  doit  porter ,  &  de 
l'obeijfance  &  fubmiffion  d'vn  cha- 
cun, enuers  lui  en  telle  matière. 

Chers  frères  A  bien-aimez,  nouj 
auons  eflé  auertis  dcsaffauts  qui  vous 
font  liurez  A  qui  fe  renforcent  iour- 
ncUement  contre  vous ,  à  la  pourfuile 
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des  ennemis  de  vérité.  En  quoi  nous- 
nous  tenons  bien  pour  cerinins  que 
vous  n'ciles  pas  furprins  au  defpour- 
ueu ,  que  paniuani  vous  ne  vous  y 
(oyez  prcpart'Z  de  bonne  heure.  Car 
Dieu  dclla  des  longtemps  a  Tait  h 
grâce  non  fculemtnt  A  vous,  mais 
aufO  à  vos  prcdecefTcurs.  de  croire  à 
fon  Fils  lefus  Chrifl  A  à  fa  fainde 
doârine,  &  de  foulTrir  pour  icelle,  la- 

Îucllc  chofe  n'ert  pas  vn  pciil  don  de 
>ieu .  ni  vn  petit  lulmoignage  de  f» 
grande  bonté  &  mifuricordc  enuers 
vous  &  enuers  toute  vo(tre  nation  ;  A 
pareillement  du  Coin  qu'il  a  toufiours 
eu  de  vous  «Se  des  vollrcs,  &  qu'il  a 
encore  auîourd'hui  autnnt  que  iamais. 
Vous  n'eïles  donc  point  nouueaux  en 
celle  guerre,  laquelle  dcfia  de  fi  long 
temps  a  e(\é  dreffee  fort  .ligre  contre 
vous.  Parquoi  nous  ellimons  bien,  de 
noitre  pan .  que  vous  ne  trouuez  pas 
G  eflranges  les  combats  iefquels  vous 
font  maintenant  prcfuntez ,  comme 
vous  les  trouueriez  f\  vous  n'eflioz 
point  Acoullumez  en  iceux ,  A  fî  vous 
Buicz  toutiours  eu  vn  Icfus  Chrill  mol 
&  délicat,  fans  croix,  fans  clonx  A 
fans  efpines,  comme  plufieurs  qui  au- 
îourd'hui le  glorilient  de  la  profeffion 
de  l'Euangile  le  requièrent  ;  teCquels 
Rufiî  l'ont  eu  à  leur  Touhait  iutques 
ici,  fans  fauoir  que  c'ell  que  fouffrir 
perfecuiion  pour  te  Nom  d'icelui.  Par- 
tant nous  ne  faifons  point  de  doute 
que  Vous  ne  foyez  efoahis  du  repos 
que  vousauez  eu  pour  ouelque  temps. 
tans  élire  pourfuyuis  oe  û  près  que 
vous  l'eftes  à  prêtent ,  que  vous  n'ef- 
tes  efbahis  de  ce  que  vous  voyez 
maintenant  tSr  de  quoi  vous  efles  me- 
nacez. Car  vous  fauez  qu'elle  eft  U 
nature  de  l'ennemi  qui  vous  pour- 
chaffe  ,  à  caufe  de  la  haine  qu'il  a 
contre  Dieu ,  auquel  vous  ferucz. 
C'ell  vn  ennemi  qui  ne  tafchc  Ûnon  à 
efleindre  la  gloire  de  Dieu,  pour  la- 
quelle vous  trauaillcz  en  fon  œuure  , 
pourtant  que  vous  l'ertimcz  plus 
(comme  il  eft  bien  de  raifon)  que  vos 
propres  vies  A  vos  propres  femmes  & 
enfans.  Car,  puis  que  nous  fommcs 
créez  &  régénérez,  par  la  fainde  pa- 
role de  ce  Don  Dieu,  à  celle  fin  que 
nous  le  glorifions;  comme  il  ne  nous 
peut  auenir  chofe  plus  heureufe  que 
de  feruir  A  cela  pourquoi  Dieu  nous  a 
mis  au  monde,  uuffi  ,  par  le  contraire, 
il  ne  nous  peut  auenir  chofe  plus  mal- 
heurcufe  que  de  faire  autrement  que 
le  Seigneur  Dieu  requiert  de  nous. 


Or,  comme  le  Seigneur  requiert  de 
nous,  A  bon  droit,  que  nous  employons 
à  rnc  (xuure  fi  excellente  tout  ce  qu'il 
nous  a  dunné;  par  le  contraire,  il  n'y 
a  rien  en  quoi  nous  puilTions  plus  def- 
plaire  à  (on  uduerfairc  qu'en  nous  dé- 
diant du  tout  A  la  fainâe  volonté  de 
nollre  Dieu,  voire  iufques  A  élire  cru- 
cifiez pour  fa  gloire.  Parquoi  il  nous 
faut  louiiours  tenir  alfeurez  que  cefl 
aduerfaire  ne  nous  laiflTera  point  è  re- 
pos, ains  nous  pourfuyura  touûours 
à  la  mort,  fuyuani  fa  nature  meur- 
trière ,  pour  raifon  de  laquelle  noftre 
Seigneur  A  Mailtre  a  dit  qu'il  efloit 
meurtrier  des  le  commencement.  Pour 
cède  caufe  ,  il  nous  faut  loullours  de 
deux  chofes  préparer  A  l'vne.  Il  nous 
faut  préparer  ou  nous  cxpofer  A  la  fu- 
reur du  diable  A  des  liens,  autant 
qu'il  plaira  au  Seigneur  leur  lafcher  U 
bride  pour  efprouuer  nollre  foi  A  nof- 
ire  conllance  A  patience,  afin  que,  par 
ce  moyen.  Dieu  foit  fanÂilié  A  glonllé 
en  nous;  ou  il  nous  faut  préparera 
nous  reuolter  contre  nollre  fouuerain 
Seigneur  A  Prince  naturel,  A  tomme 
iraiUres ,  nous  accorder  avec  fon  en- 
nemi pour  porter  les  armes  contre 
lefus  Chrift,  laquelle  chofe  eA  le 
plus  grand  malheur  A  l'homme.  Vous 
entendez  donqucs  quel  ell  vollru  ellat 
A  A  quoi  vous  deuez  élire  préparez. 
Mais  cependant  conftderez  la  grande 
prouidcnce  de  Dieu  enuers  vous  ; 
confiderez  la  grande  bénignité  de  la- 
quelle il  a  vfé  en  voOre  endroit,  en 
ce  qu'il  vous  a  donné  du  rcfpit  pour 
quelque  bonne  efpace  de  temps,  prin- 
cipalement pour  deux  cau^s  :  la  pre- 
mière, c'eft  pour  vous  foulagcr  A  pour 
vous  fupporler  en  vos  inlîrmitez.  L'au- 
tre, c'ell  afin  que,  durant  ce  temps, 
vous  euHiez  le  moyen  d'eftre  enfei* 
gnez,  A  d'auuircn  plus  plaine  liberté 
toutes  chofes  qu'il  a  baillées  A  fon 
Eglife  par  le  faind  minidere  qu'il  a 
ordonné  en  icelle. 

Vovs  pouuez  conoillre  par  cela 
que  le  Seigneur  a  tenu  bnde  A  ce 
grand  meurtrier  A  ce  dragon  roux,  A 
qu'il  a  lié  les  mains  A  tous  vos  dduer- 
(aires .  comme  it  les  lia  A  fes  ennemis 
au  lardin  auquel  il  fut  prins.  Car, 
combien  qu'il  fc  folt  lailTé  prendre  4 
eux,  toutesfois  i!  les  a  tellement  ren- 
dus edonnez  par  fa  fainde  parole  ,  A 
leur  a  tellement  oflé  toute  puiffance 
de  nuire  cependant  qu'il  lui  a  pieu  , 
que  non  feulement  il  les  a  tous  faits 
tombera  la  renucrfe,  mais  auffi  leur 


EPISTRE    AVX    PRISONNIERS    DE    LYON. 


721 


38. 


10. 


a.    tellcmcnl   rurrc!   les   main»,  qu'ils 
n'ont  pas  eu  tous  enfemble  la  puif- 
fance  d'oller  vn  feul  poli  de  [elle  A 
nul  de  fcs  dirciples.  Car,  comme  it 
leur  a  dii  :  a  Si  vous  cerchez   lefus 
Nazarien,  ce  fuiï-ie  ;  mais  taifTez  aller 
ceux-ci.  "  Cefle  parole  a  eu  veru  de 
commandenieni   exprès,  auquel  tous 
les  ennemis  oni  edii  contraints  d'obéir, 
bon  gré  maueré  qu'il   en   ayenl  eu. 
Or.  fi  lefus  Cnrill  a  eu  telle  puifTance 
contre  fes  ennemis,  voire  à  l'heure 
mefme  qu'il  a  voulu  mcninr  par  leurs 
tnains,  nous  puuuuns  (;icilemcni  lugcr 
s'il  en  aura  point  maintenant  qu'il  e(l 
régnant  *  la  dexlre  de  Dieu  fon  Père, 
pour  refréner  la  rage  des  ennemis  lef- 
gueU  il  a  à  prefent ,  &  pour  garder 
les  dirciples  au  milieu  d'eux ,  cepen- 
dant que  tel  fera  (on  plaifii'.  11  a  fait 
cela  deuant  vos  yeux  ,  pour  vous  bail- 
ler repos  quelque  temps,  à  celle  fin 
que    vous    eul'liez   meilleur   loifir    & 
meilleure  occafion  de  vous  fournir  des 
armes  qui   font    nccelTaires  en  cefte 
guerre  ,  &  de  fourbir  les  harnois  & 
les  glaiues   par   lefquels   il    conuieni 
cqmbatrc  les  aduerfaires  <Sl  fe  défen- 
dre contre  leurs  alfauts.  Car  vos  en- 
nemis  &.    le  chef  d'iceux  nauoyent 
point  chance  de  nature  ;  mais  le  Sci- 
çneur  a  reirenô  ces  beftes  laiiuaues  & 
furieufes,  comme  11  a  fermé  iadis  la 
gueule  des  lions  aufquels  Daniel  fut 
letlé  pourcdre  deuoré.  Et,  comme  il 
l'a  fait  iufques  à  prefent,   il  le  fera 
encore   autant    loiij^uement  que  4)on 
lui    femblera,   vous   detiurant   de    la 
gueule  du  lion  autant  qu'il  conoit  ef- 
ire  requis  pour  fa  gloire .  pour  vortre 
.   falut    <&    pour    Tedilicailoii    de    fon 
Eglife ,  laquelle   jamais  11  ne  delalf- 
fera.  Car,  comme  it  ne  le  peut  nier 
foi-mefrae,  ainfi   le  Seigneur   lefus, 

3ui  eft  le  vrai  Fils  de  Dieu  &  le  chef 
e  fon  E^lifc  ,  ne  peut  non  plus  aban- 
donner fon  corps  «  fes  membres  que 
foi-mefme. 

Et  s'il  auicnt  qu'il  plalfe  ou  Sei- 
gneur que  vous  foulTrie/. ,  A  qu'il  laf- 
che  ta  gueule  du  linn  &  lui  deflie  les 
pattes  pour  vous  efymligner  &  def- 
chirer,  ayez  recours  aux  armes  def- 

auelles  lefus  ChriJl ,  qui  ell  l'agneau 
e  Dieu  A  le  lion  de  luda,  vous  a 
fournis;  car.  puis  qu'il  ell  ayneau ,  A 
il  eft  vortre  chefVlt  Capitaine,  il  vous 
conuieni  eOre  brebis  &  viVr  des  armes 
defquclles  lul-mefme  a  ufâ  :  car  il  ne 
peut  ellre  le  Palleur  des  loups  &  des 
Dertes  fauuagcs ,  mais  des  brebis  feu- 


lement, lefquclles  il  conoU  toutes  nom 

f>ar  nom.  Parouoi,  fi  vous  defpoulHcz 
a  nature  de  brebis  pour  vous  Iranf- 

fortner  en    belles   fauuages»  voulons 

vfer   d'armes    charnelles ,    vous-vous 

mettrez  hors  de  fa  vocation  <%  aban- 
donnerez  fon  e nfe igné ,_  &   par  aînfi 

vous  ne  l'aurez  point  pour  Capitaine. 

Or,  s'il  vous  abandonnt^ ,  auifez  en 

ûuel  eflat  vous  en  pourrez  eflre  ;  mais 

U   vous  demeurez  louiiours  fous  fon 

cnfeigne.  vfans  des  armes  fpiritucUcs, 

vous  ferez  beaucoup  plus  forts  que 

tous  vus  ennemis;  car  les  armes  fpiri- 

tuelles    ne   font    pas    feulement   plus 

fortes  que  les  chamelles  fans  aucune 

comparuifon  ,  mais  aufii  elles  font  du 

tout  inuincibics;  &  fi  vous  en  efies  ar- 
mez, vous  aurez  auffi  pour  voftre  Ca- 
pitaine celui  qui  ell  inuincîble  ,  &  qui 

ert  tellement  1  agneau  enuers  les  Gens, 

lefquels  le   Père   lui   a  mis  entre  les 

mains,  qu'il  ell  auffi  vn   lion   efpou- 

uaniabU*,  quand  fa  fureur  efl  erabra- 

fee  contre  fes  aduerfaires. 
SowtNKz-vovs  donc  de   ce  qu'il 

dit  ;  ■'   le  vous  enuoyc  comme  des      Matth.  10.J 

brebis  entre  les  loups.  ■>  Il  ne  dit  pas  : 
le    vous    envoyé    comme    des    loups 

contre  des  brebis ,  ou  comme  des 
loups  contre  des  loups,   ou  comme 

des  belles  fauuages  contre  des  autres 
belles  fauuaces  ;  mais  comme  des 
brebis  entre  des  loups.  Le  propos,  de 
première  arrivée,  fembic  fort  eflrange  ; 
car  quelle  efpcrance  de  vlâoire  peu- 
uçni  auoir  les  brebis  mifes  en  combat 
contre  les  loups,  finon  d'cllre  foudsin 
deuorcesr  Mais  il  ne  faut  pas  feule- 
ment Ici  regarder  à  la  nature  des  bre- 
bis &  des  loups,  ajns  à  celui  qui  dit  : 
"  le  vous  enuoye.  »  Car,  puis  que  lui,  leio  lo.] 
qui  eft  le  Pafleur,  enuoye  les  brebis 
qui  lui  font  données  en  charge  du 
Père,  voire  en  telle  charge  que  la  vo-  lc«a  ;. 
Iùnt<i  d'icelui  crt  qu'il  n'en  periffe  pas 
vne,  nous  fommes  tous  certains  qu'il 
ne  les  enuoye  pas  pour  les  laiffer  de- 
uorer  A  périr;  car  c'eft  lui  qui  dit  que  ie«n  10. 
nul  ne  les  rauîra  de  fa  main. 

QvELQVKchofe  donc  qui  nous  puitïe 
auenir  du  coflé  des  hommes  ,  icnons- 
nous  contens  de  ce  que  nous  auons 
vn  le!  prolcilcur,  lequel  n'efl  point 
feulement  homme,  mais  Dieu  immor- 
tel &  éternel.  Parquoi  nous  fommes 
certains .  plus  que  de  ce  que  nous 
voyons  i  iœil  Â  que  nous  louchons 
à  la  main,  que  lamiis  nous  ne  pou- 
uons  périr,  non  mefme  lors  qu'il  fem- 
bic mieux  au  iugcment  des  hommes 
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Câpiiaioe  par  l'exemple  duquel  nous 
puiffions  aprendre  d  eftre  lafchcs  A 
couars;  car  lui  s'cfl  mis  le  premier  au 
combat  pour  nous.  &  en  efl  reuenu 
viâorieux  non  feulement  pour  lui , 
mais  aufn  pour  nous.  Prenons  donc 
courage  &  le  fuyuons,  portans  noftre 
croix  après  lui,  veu  que  par  icelle 
l'acccs  &  l'entrée  nous  efl  préparée 
au  ciel.  Ne  faites  rien  lemcmircmcnt 
&à  l'eflourdie ,  ne  fans  bon  confoil. 
Et  fi  vous  le  voulez  auoir  bon ,  ne  le 
prenez  finon  de  Dieu  &  de  fa  parole , 
&  non  de  ta  prudence  humaine;  A, 
s'ilauîent'qu'en  quelt^ue  endroit  vous- 
vous  irouuiez  en  difficulté  &  per- 
plexité ,  ne  vous  pouuans  pas  oicn 
refoudre    touchant    les    moyens   tef- 

Eels  vous  pourrez  fiiyure  pour  les 
is  feurs ,  ayez  toufiours  recours  au 
igneur  par  prières  &  oraifons  faites 
en  ïraye  foi  ;  &  lui  vous  ouurira  len- 
tcndemeni  pour  conoiflre  fa  volonté 
félon  la  manireftation  qu'il  en  a  faite 
en  fâ  parole  ,  par  laquelle  feule  il 
veut  que  vous  vous  reigliez.  Vfez 
tounours  de  voftre  modeftie  accouflu- 
mee,  conjointe  aucc  vne  fainéïe  con- 
fiance A  hardiefTe  Chrcftienne,  &  non 
pas  de  témérité  arrogante. 

Cela  faifant,  remettez  A  vous  A 
voftre  caufe,  &  tous  vos  autres  afai- 
res  en  la  main  du  Seigneur,  auquel 
vous  elles  confacrez,  auec  vos  femmes 
&  vos  enfans  ,  «Sfc  duquel  vous  aucz 
certain  lefmoipnage  qu'il  vous  a  re- 
ceus  en  fa  fauue^arde,  &  vous  a 
auouôz  non  feulement  pour  fes  ferui- 
tcurs  mais  aufll  pour  fes  enfans  & 
héritiers.  CeH  lui  qui  (comme  Salo- 
mon  le  tefmoiffnc)  a  le  cœur  du  Roi 
en  fa  main,  &  l'encline  du  cofté  qui 
lui  plail .  comme  le  cours  des  eaux  : 
&  pourtant  il  eft  nlTez  puiITant  pour 
changer  le  cœur  de  ceux  qui  vous 

f'ourfuyucnl  ,  ou  de  renuerfcr  tous 
eurs  confeils  &  entrcprifes,  fi  bon 
lui  fembic.  C'efl  lui  qui  ,  par  fon 
Prophète  .  dit  aux  aduerfaîres  de  fon 
peuple  :  •■  A(U;mblez-vous  &  vous  ferez 
dirfipez  »&  cfpars  ;  iS  dites  :  nous  fe- 
rons cela,  &  il  n'en  fera  rien  fait  ;  car 
Dieu  ert  auec  nous.  "  Il  dit  fembla- 
blemcnt,  par  ce  mefme  Prophète, 
que  ta  force  des  fiens  eft  en  filence  & 
efperancc,  c'ell  à  dire  en  ce  qu'ils 
attendent  patiemment  le  Seigneur , 
tufques  à  ce  que  fon  bon  plaillr  foit 
de  les  deliurer;  A  cependant  que  fes 
enfans  attendent  fon  fecours.  &  qu'ils 
font  en  pleurs  &  larmes,  le  Seigneur, 


comme  il  elt  efcrit  es  Pfeaumes  ,  re- 
cueille &  amaffc  toutes  leurs  larmes 
en  vne  phiole.  En  quoi  il  nous  donne 
bien  à  entendre  qu'il  les  void  &  qu'il 
oit  nos  foufpirs  &  gemifTemens ,  pour 
faire  la  raîfon  ,  quand  le  temps  fera 
venu  lequel  il  a  ordonné  à  cela. 

Faites  feulement  ce  qu'il  vous 
commande,  autant  qu'il  vous  en  donne 
les  moyens  &  la  grâce ,  âl  puis  ,  cela 
fait ,  attendez  fa  bonne  volonté ,  i 
l'exemple  des  bons  martyrs  anciens, 
lefquels  ont  iadis  efionné  les  tyrans 
par  leur  foi ,  vnion  A  confiance ,  & 
par  la  grande  multitude  en  laquelle 
ils  fe  font  trouuez,  ayans  11  grand 
cœur  pour  rendre  tefmoignage  à  la 
vérité  de  Dieu  par  leur  fang ,  que  les 
tueurs  A  meunriers  qui  les  ont  meur- 
tris ,  ont  elle  veincus  par  ceux  qu'ils 
on  tuez  &  meurtris;  car  les  tyrans  & 
les  perfecuteurs  ont  elle  plulloft  las 
de  perfccuter  &  de  tuer,  que  les  per- 
fecutez  &  tuez  n'ont  eflé  tas  d'ertre 
tuez  &  perfecutez.  Or,  le  Dieu  qui  a 
donné  celle  force  &  celle  confiance  à 
fes  fainôs  Martyrs,  c'ell  le  voftre 
mefme ,  Itiquel  efl  puiflant  pour  vous 
fortilier  iufques  à  la  mort  au  combat 
qui  vous  ell  prefenlé,  ou  bien  vous 
en  dcUurcr  par  les  moyens  qu'iE  faura 
bien  irouuer,  s'il  ell  ainfl  expédient. 
Auifez  donc  tous,  en  gênerai,  à  ces 
menaces  du  Seigneur  lequel  dit  : 
c<  Qui  me  reniera  deuant  les  hommes, 
ie  le  renierai  auffi  deuant  Dieu  mon 
Perc  A  fes  Anges.  "  Et  derechef  : 
"  Qui  aura  honte  de  moi  âc  de  mes 
paroles  deuant  cette  génération  adul- 
tère &  pecherelTe ,  i'aurai  auffi  honte 
de  lui  aeuant  mon   Père  St.  fes  An- 

f;es.  «  Oyez  auflî ,  de  l'autre  collé, 
es  belles  promelTes  qu'il  fait  à  ceux 
qui  perfeuerent  en  la  confefllon  de 
fon  fainâ  Nom  :  m  Qui  me  confelTera 
deuant  les  hommes  ,  le  le  confeCTeral 
aufli  &  l'auouÈrai  deuant  mon  Père  & 
Tes  anges.  ■>  Et  :  "  Qui  perfeuera  iuf- 
ques à  la  fin  fera  fauUié.  «  Puis  donc 
que  vous  auez  mis  la  main  à  ta  char- 
rue, ne  regardez  plus  derrière  vous, 
mais  ayez  fouuenancc  de  la  femme  de 
Lot.  N'ayez  aucun  regret  de  lailTer 
Sodomc  Â  Goraorre ,  mais  vous  cftî- 
mez  trop  heureux  en  mourant  pour 
lefus  Chrift,  fl  fa  volonté  cil  telle, 
que  de  viure  en  ce  monde  miferable, 
après  l'auoir  renoncé  «&  blafphemé; 
voire  d'vne  vie  fi  malheureufe,  la- 
quelle il  faudra  aufll  abandonner  puis 
après,  &  bientoll,  vueillons  nous  ou 
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Miub.  16.      non.  Ceflut  cft  le  vrai  moyen  de  Rsr- 

lean  6.         der  fa  vie,  laïqucllc  ccux-U  perdent 

I.   eao  I.       jjyj  1^  veulent  f^irdcr  en  abanaonn^nt 

lefus.  qui  feul  ert  noilrc  vie  A  qui 

nous  la  peut  baillor  éternelle. 

CoNSiDLRQ  quel  gninJ  bien  c'eff 

âu'eRre  ovnui*  du  propre  Fils  de  Dieu 
:  d'auoir  de  lui  vn  tel  tefmoi]^na>;c 
qu'il  le  promet  aux  Cens  deu.int  Dieu 
(on    Père  A  fes  Ange$.    *   toutes 
créatures.  Confiderez  4*il  y  a  royaume 
âu  monde  di^ne  d'eilre  compnré  à  vn 
tel  bien  A  honneur;  confiderez  auflî 
par  le  contiriiire .  quel  malheur  c'cfl 
d'eflre  defnuou^  &  reicltii  du  propre 
Fils  de  Dieu  ,  voire  en  telle  compa- 
gnie .  &  s'il  y  9  malheur  qui  puiiTe 
élire  compari*  &  cedui-ci ,  atr  c  ell  le 
comble  de  tous  malheurs.  Il  y  en  a 
eu  entre  vous  plufîeurs  qui  ont  beau* 
coup  fouffcn.  voire  la  mort,  tes  autres 
I.  Pierre  i.     ont  cflé  plus  efpflrRnez.  Or  s'il  ell  re- 
quis que  ceux  qui  ont  defia  fouffcrt 
fe  préparent  encores  à  fouffrir  d'auan- 
tflge,  fi  tel  ctl  le  bon  vouloir  de  Dieu, 
qu'au  fortir  d'vne  alDiâion  A  perfccii- 
tton  ,  nous-nous  préparions  à  vne  au- 
tre .  que  doyuent  faire  ceux  qui  l'ont 
tous  frars  A  qui   n'ont   encore   rien 
fouffert  ,    ou   bien  peur  Veulent-ils 
auoir  part  i  la  viiioire  A  à  l'honneur 
d'icelle  .  fans  point  combattre  &  fans 
rien    fouffrir  auec  leur  Seigneur  & 
Mflirtrer 
Iesvs  Chrifl  a  dit   à  S.   Pierre   : 
riï.        "  Qy«nd  tu  cllois  plus  ieune,  tu  le 
ceignois .  &  cheminois  là  où  tu  vou- 
lois;  mais  quand  tu  feras  ancien,  tu 
eftondras  les  mains  .  A  vn  autre  le 
ceindra  A  te  mènera  là  où  tu  ne  vou- 
dras point.  >■  Siiin^  lean  expofc  que 
lefus  Chrilldit  cela  pour  lignifier  de 
quelle  mort  S.  Pierre  Jeuoit  i-lorilîer 
Dieu.  Siiinil  Pierre,  ^ly-int  oui  ce  pro- 
pos de  lu  bouche  de  fou  M.iitïre,  print 
\a    hiirdietîc   de    domiinder    à     lefus 
Chrill.  que  ce  feroit  auftï  de  fainfl 
Ican  hm  compagnon  qui  elloît  lit  pre- 
fcnt.  Sur  quoi  lefus  Chrifl  lui  refpon- 
dlt  :  a  Si  ic  veux  qu'il  demeure  iuf- 
ques  li  t*fil  que  ie  viene  ,  qu'en  as-tu 
■faire  ?  quant  û  toi,  fui-moi.  ••  Noftre 
Seifjne^r  lefus  nous  donne  pnr  ces 
parole*  bcnucoup  de  bons  cnfeigne- 
mens.  Le  premier,  que  Dieu  ell  glo- 
rilW  A  en  nirtre  mort,  A  en  tout  ce 

Jiue  nous  fimlîrons  pour  fon  Nom.  Le 
tfcond.  que  noflr.*  bon  Père  nous  ef- 
|.  .  '|ioiid.ini  qu'il  lut  plaît.  Le 

,  .    ou'il  a  ordonné  ce    que 

Hv>u»  d*;ukïns  VoufFrir.  A  de  quelle  mon 


EpUt 


nous  deuons  mourir  pour  le  glorifier. 
Le  quarricfme^  qu'il  nous  faut  prep.i- 
rer  A  tenir  tous  prerts  pour  founrir 
quand  il  (ui  plaira.  Le  clnquiefmc , 
que  nous  ne  dL-uons  point  porter  d'cn- 
uie  aux  autres,  s'il  les  efpargnc  quand 
nous  foufTrons;  car  nous  ne  nous  de- 
uons foucier  finon  d'obéir  A  Dieu  en 
tout  ce  qu'il  lui  plaira  ordonner  de 
nous,  A  lailTcr  les  autres  en  fa  main  , 
cor  il  fiiii  bien  qu'il  en  veut  faire. 

Pvis  donc  quainn  ell,  vous  maris, 
^rdcf-vous  foigneufcment  que  l'amour 
chtirnelle  que  vous  pouuci  auoir  cn- 
uers  vos  femmes,  ne  furmonle  l'amour 
de  laqucMe  vous  deuez  aimer  lefus 
qui  ell  mort  pour  vous.  El  vous  fem- 
mes, puis  que  le  Scij^neur  vous  a  con-      Cen,  i  i. 
iûintes  auec  vos  maris,  non  pas  pour 
leur  edrc  en  deftourbicr  mais  en  aide, 
ne  leur  foyez  pas  en  empefchement 
en   l'œuure  du  Seigneur,  mais    leur 
baillez  pluHolt  courage  à  s'y  employer 
comme  îl  apartienl.  Confiderez  tant 
d'vne  pan  que  d'autre,  que  vous  elles 
conioinâs  <s   liez    auec  lefus  Chrill 
par  vn  mariage  diuin  A  celelle  ,  pour 
lequel  il  faut  rompre  tout  autre  lien 
auant  que   fc    feparer  de   lui.    Sem- 
blablcmenl   fouuencz  vous  que  vous 
elles  tous  enfemblu  appelez  à  vn  com- 
mun héritage,  trop  plus  excellent  que 
ceux  qu'il  faut  ici  abandonner  pour  le 
fuyure.  Vous  auffi  pères,  faites  le  fetn- 
blable  enuers  vos  enfmis;  &  vous  en- 
fans,  enuers  vos  pcres.  Pères,  gardez- 
vous  que  l'amour  charnel  enuers  vos 
enfans  ne   vous  faco  oublier  de  qui 
vous  elles  enfans ,  A  quel  Père  vous 
auez  au  ciel.  Et  vous  enfans,  ne  foyez 
pas  caufe  que  vos  percs  A  vous  per- 
diez vn  tel  Père.   Et  vous  frères  A 
fœurs,  confiderez  quel  frère  vous  auez 
en  lefus  Chrill  .  par  lequel  vous  elles 
faits  enfans  de  Dieu,  A  quel  partage 
il  vous  a  fait  au  ciel  de  l'héritage  éter- 
nel ,    lequel  de  droit  apariieni  &  lui 
feul,  A  auquel  nous  n  suons  aucun 
droit,  linon  celui  lequel  lui  nous  y  a 
acquis  ,  A  nou^  y  baille  par  fa  grâce. 
En  fommc ,  conlidercz  tous  en  gêne- 
rai A  en  particulier  ce  qu'il  dit  :  «  Qui 
aimera  fon  père  .  fa  mère ,  fa  femme  ,       Matitui 
fes  enfans,  fes  frères  A  fes  fœurs,  fes 
maifons  A  poireflions  plus  que  moi,  ne 
peut  élire  de  mes  difciples,  A  n'efï 
pas  digne  d'ertre  des  miens.  "  Prenez 
donc  tous  bon  courage  au  Seïgtieur 
comme  vrais  enfans  de  Dieu  A  héri- 
tiers de  fon  Royaume ,  A  la  uraee  du- 
quel ie  vous  recommande  .  le  priant 
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Du  luftnc. 


Aftes  de  Taind  Pierre  A  de  fainft  ïean. 
Et  que  ie  ne  croyoi  point  ni  n'alleguoi 
autre  doctrine  que  celle-là.  On  ne  me 
répliqua  rien,  finon  qu'on  me  baille- 
roit  vn  doâeur  qui  me  feroit  bien  en- 
tendre !e  contraire.  D.  «  Si  te  ne 
croyoi  pas  eftre  fauué  par  les  bonnes 
œuurcs  &  par  le  mcrite  d'icclles ,  A 
fl  elles  n'efloyent  pas  neccffaires  à 
noflre  fatut.  ^  R.  «  Que  i'cnoi  rauué 
par  la  feule  foi,  &  non  point  par  les 
œuures  de  la  Loi;  toutefois  nous  Ini- 
fons  bonnes  œuures,  lefquelles  Dieu 
a  préparées  en  nous  qui  femmes  fon 
œnure  de  grâce.  Quant  au  mérite,  il 
De  nous  en  faut  point  cerchcr  d'autre 

âu'en  lefus  Chrifl ,  qui  eft  noflre  falut 
:  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom  donné 
aux  hommes ,  auquel  nous  fuyons 
fBUuez.  » 

Item,  fl  ie  croyot  qu'il  y  euO  vn 
Purgatoire.  le  dl  qu'oui  &  que  ie 
croyoi  eflre  purgé  par  le  feu!  fang  de 
lefus  Chrin.  Et  lors  me  demandèrent 
G  ie  ne  croyoi  pas  qu'il  y  cull  vn  feu 
de  Purgatoire  auquel  les  âines  font 
purgées ,  &  s'il  ne  faloit  pas  prier 
pour  icelles.  le  leur  di  que  n'en 
croyoi  point  d'autre  que  celui  que  ie 
leur  auoi  dit ,  &  que  des  trefpafrez  ie 
n'en  auoi  nulle  conoifTance,  &  qu'ils 
font  en  lu  main  du  Seigneur  qui  eft 
iufte  luge. 

Item,  s'il  faloit  confeffer  au  Preflre 
fes  péchez  pour  en  auoir  abfolulion  A 
en  receuoir  pénitence.  l'ai  rcfpondu 
que  quand  ie  fen  mn  confcience  op- 
prelTce  du  fenttmcnt  de  mes  péchez, 
le  me  relire  à  Dieu,  auquel  leul  faut 
confefTer  fon  péché  pour  obtenir  par- 
don au  Nom  de  fon  Fils  Icfus  Cnrifi 
noflre  Seigneur.  Sur  quoi  me  deman- 
dèrent (î  ie  ne  tcnoi  pas  les  Preflres 
d'vne  paroilTc  pour  Parteurs  tant  en 
doârinc   qu'en  vie.   le  leur  refpondi 

Qu'ils  edoyent  faux-padeurs,  tant  en 
oflrine  qu'en  vie,  &  que  ie  feroi  fort 
mal  conduit  &  tiendroi  vne  poure 
voye,  fi  ie  tenoi  la  leur.  Ils  me  dirent 
<)ue  ie  les  tenoi  donc  pour  padeurs 
ignorans,  le  di  que  Je  ne  les  vouloi 
nullement  tenir  pour  paHcurs.  Alors 
l'vn  me  difant  que  ie  cuidoi  ellrc  bien 
fauant  ,  ie  lui  fi  refponfe  que  ie  ne 
cuidoi  rien  fauoir  ne  conoîftre  finon 
lefus  Chrifl.  &  icelui  crucifié  pour 
moi.  Il  me  dit  qu'auffi  faifoit-it  bien 
lui.  le  di  que  nous  eClions  donc  d'ac- 
cord quant  à  cela.  D.  «  S'i)  ne  faloît 
point  iufoer.  "  R.  «  Qu'il  eftoit  bon  de 
lufner,  voire  auec  prières  &  oraifons, 


quand  nous-nous  fentons  afft>g:ex  A 
opprcffez  en  quelque  forte.  »  Alofiils 
me  dirent  que  ie  les  vouloi  faire  à  mon 
plaifir,  &  non  pas  comme  il  ertoit 
commandé  de  l'Ej^ïlife,  obferuânl  les 
iours  ordonnez  ;  &  ie  leur  di  que  le 
vrai  iufne  doit  eftre  continuel  au 
Chreftien.  hem  11  ie  croyoi  le  Sym- 
bole des  Apoftres,  ie  di  qu'oui.  Item 
Q  ie  croyoi  le  Sacrement  de  la  Cène  XitliCm 
(A  vfcrcnt  de  ce  terme),  le  respondi 
qu'oui ,  A  que  quand  elle  efl  admtntf- 
trce  purement,  ie  croi  communiquer 
Â  vrayemeni  receuoir  le  corps  «  le 
fang  de  noflre  Sauueur  lefus  Chrift 
fous  rcfpecc  du  pain  &  du  vm.  Ils  aie 
dirent  :  "  Mais  croyez-vous  pas  que 
le  vrai  corps  de  lefus  Chrifi  foil  con- 
tenu reulement  &  corporellemeni  de- 
dans le  pain  }  k  le  di  que  non,  A  que 
ie  croyoi  qu'il  eft  monté  au  ciel ,  A 
qu'il  eft  afns  à  la  dexire  de  Dieu  le 
Père.  Alors  l'vn  d'eux  me  dit  que 
i'eftoi  comme  les  luifsde  Capernaum, 
A  que  ie  ne  vouloi  croire  fi  ie  ne 
voyoi  la  prefence  corporelle  de  lefus 
Chrift  dedans  le  pain,  A  que  ie  ne 
pouuoi  contredire  que  lefus  Chrifl 
m'euft  dit  :  «  Qui  mangera  ma  chair 
A  beuura  mon  fang.  »  Te  lui  dî  qu'il 
regardai!  bien  comment  lefus  Chrîll 
dit  qu'il  eft  le  pain  vif,  qui  eft  def- 
cendu  du  ciel  pour  donner  vie  à  ceux 
qui  croycnt  en  lui,  A  pour  conclufion 
il  dit  que  la  chair  ne  profite  rien,  A 
ûue  c'eft  i'efprit  qui  vinifie,  le  leur  di 
d'auantage  qu'ils  regardaflent  bien 
comment  S.  Luc  A  S.  Paul  en  trai- 
tent, A  leur  recitai  le  texte  félon  fainâ 
Paul ,  A  leur  di  :  Notez  bien  quand  ïl 
dit  :  (<  Prenez,  mangez,  c'eft  mon 
corps  qui  cfl  liuré  pour  vous.  Toutes 
les  fois  que  vous  ferez  ceci,  vous  le 
ferez  en  mémoire  de  moi.  Car  toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain 
A  beuurez  ce  calice ,  vous  annoncerez 
la  mort  du  Seigneur  iufques  à  ce  qu'il 
vietie.  »  Et  Icurdi  :  "  Notez  bien  ces 
mots,  >i  A  parlant  à  l'Official,  ie  lui  di 
qu'il  ne  faloit  point  faire  mémoire  de 
ce  qui  eft  prefeni  ,  tout  ainfi  qu'il  ne 
faloit  que  ie  fift'e  mémoire  de  lui,  d'au- 
tant que  ie  le  voyoî  deuant  moi.  Oui, 
mais  (dirent-ils)  ne  vous  voulez-vous 
pas  tenir  à  ce  que  les  fainâs  Conciles 
A  Docteurs  ont  arrcfté  ?  le  refpondi, 
oui  bien  en  ce  qui  feroit  conforme  À 
la  parole  de  Dieu,  A  autrement  fion; 
"  car  fi  moi  mefme,  (dit  S.  Paul)  ou  vn 
Ange  du  ciel  vousannonçoit  autre  pa- 
role que  celle  que  ie  vous  ai  annoncée 
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3u'il  VUU9  foil  exécrable.»  liera,  ils  me 
emandcrent  où  i'auoi  apris  toutes  ces 
chofes.  le  di ,  au  fainâ  Euan^ile,  & 
en  la  parole  de  Dieu.  Item,  Vil 
m'aparicnoit  de  le  lire,  confideri  que 
i'edoi  homme  mécanique  (i)  &  fnns 
fauoir,  &  G  te  fauoi  bien  que  ce  fuCI 
l'Euaneite,  &  qui  le  m'auoit  apris.  le 
rcrpondi  que  Dieu  le  ni'auoil  acrh 
parfon  fainfl  Efpril,  &  qu'il  aparticnt 
i  tous  Chrelliens  de  le  fauoir  pour 
aprendrc  ]a  voyc  de  leur  falut.  Item  fi 
iauoi  veu  l'inftilution  de  Caluin,  dite 
Chreilienne.  le  di  que  oui.  Voila  ce 
qui  Die  fut  demandé  au  premier  'inter- 
rogatoire. 

La  féconde  fois  ie  fu  interroguâ 
pûf  le  grand  vicaire,  lequel,  pour  fa 
grande  bedife,  me  fit  plufieurs  de- 
mandes friuoles,  tefquelles  ne  méri- 
tent pas  d'eflre  crcriles.  Apres  cela, 
il  me  demanda  de  quel  eflat  i'auois 
eflé.  le  di  que  i'auoi  elle  des  ordon- 
nances du  Roi,  de  la  compagnie  de 
monfieur  de  Lorge.  Alor»  l'vn  me  dit 
qu'il  ne  m'auoit  pas  apris  ceflc  doc- 
trine, A  que  c'efloit  vn  bon  cheualler. 
le  lui  di  que  non,  &  que  cela  ne 
s'aprenoit  point  en  combatant.  D. 
té.  "  Si  ic  croyoi  le  vœu  de  chaflcté  r  » 
le  lui  demandai  que  c'efloit.  Il  me  dit 
que  c'efloit  d'e/lre  religieux,  &  de 
laire  quelques  autres  badinages  qu'il 
me  nomma,  le  lui  refpondi  que  de 
chatleté  ie  n'en  fauoi  point  de  meil- 
leure que  celle  que  Dieu  nous  auoit 
dit  :  que  uuand  nous  fommes  prelTcz 
des  aiguillons  de  la  chair,  il  te  faut 
prier  qu'il  lui  plaife  de  mortifier  nos 
alTeâions  mauuaires.  t&  relifter  à  icel- 
les  par  les  moyens  que  Dieu  nous  a 
donnez,  &  que  de  religion,  ie  n'en 
conoilTol  point  d'autre  que  celle  dont 
faint  laques  parle.  D.  »  Si  ie  croi  les 
fainâs  Sacremens  de  l'Eglife?  »  le 
demandai  quels  ils  eftoyent.  Alors  il 
me  les  nonnma.  le  lui  di  qu'il  n'y  en 
auoit  que  deux  que  Dieu  auoit  ordon- 
nez, ajauuir  le  Baplerme  &  la  fainâe 
Cène.  D.  "  Si  du  temps  que  i'eftoi 
des  ordonnances,  ie  n'allot  point  à  la 
MelTe,  fi  ie  ne  m'agcnouillui  devant 
les  images,  fi  ie  ne  me  confetToi  ?  <> 
te  di  qu'oui,  mais  que  îe  rendni  grâces 
à  ce  bon  Dieu,  de  ce  que,  par  fa  bonté 
&  mifericorde,  il  m'en  auoit  retiré  ,  & 
m'auoit  mis  en  la  droite  voye  de  mon 
faiul.  Ils  me  dirent  que  i'en  efloi  bien 
loin.  le  di  que  i'en  auoi  etté  plus  loin 

(i)  Ouvrier. 
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autrefois.  D.  »  Et  à  cefte  heure(dil-il) 

y  cuidcz-vouscflre  ?  >'  le  dj  qu'oui,  iS 
que  non  feulement  ie  ie  cuidoi,  mais 
l'en  cfloi  alTeuré  par  les  prometTes  que 
le  Seigneur  m'en  a  faites.  Apres  il  me 
dit  qu'il  me  bailleroit  vn  Dofteur  oui 
me  leroit  bien  entendre  que  ie  falluî 
grandement.  le  di  que  s'il  lemonftrojt 
par  l'Efcriturc  fainâc ,  ie  le  croiroi. 
Il  me  dit  qu'il  le  me  inonftreroit  par 
l'Efcriture  fainâe  &  par  les  ordon- 
nances des  Conciles.  le  di  que  s'ils 
s'accordoyeni  à  la  parole  de  Dieu, 
que  ie  les  croiroi  ;  mais  s'ils  y  contre- 
venoyent,  le  diroi  comme  famd  Paul 
nous  aprend  :  c'cfl  que  ù  lui  ou  vn 
Ange  de  Dieu  difoit  ou  prefchoit 
autre  Euangilc,  &c.  Ils  m'ont  feule- 
ment allégué  leurs  Conciles  &  Doc- 
teurs anciens  ;  mais  i'ai  touHours  op- 
pofé  ce  paiTage ,  Si  aufH  que  ma  foi 
n'efloit  point  fondée  fur.  les  hommes, 
âc  qu'elle  feroit  mal  fondée,  attendu 
que  tout  homme  efl  menteur. 

Diî  là  enuiron  trois  iours,  le  grand 
Vicaire,  pcnfant  auoir  quelque  grafTe 
defpouille  de  moi,  vint  aucc  le  luge 
criminel,  lefquels  m'ofterent  mon  ar- 
gent ;  toutefois  ils  m'en  firent  bailler 
pour  viure.  Et.  après  piulleurs  fots 
propos,  le  Vicaire  me  demanda  fi  ic 
ne  me  vouloi  pas  rapporter  au  dire  de 
liîtirs  Doreurs,  aufquels  il  apartenoit 
d'interpréter  l'Efcriturc  A  non  point 
Â  moi,  &.  fi  ie  vouloi  eftre  plus  fage 
que  le  Roi,  A  fi  le  ne  vouloi  pas 
croire  ce  qu'il  croyoit.  le  leur  ref- 
pondi que  ie  n'auoi  que  faire  de  leur 
interprétation,  &  que,  fans  rien  inter- 
préter, ie  leur  monflreroi  au  doigt 
que  ce  que  ie  di  efl  vrai.  C^e,  comme 
ma  foi  n'ertoit  fondée  fur  le  Roi , 
auffi  ie  n'efloi  point  là  pour  parler  de 
fa  foi.  Il  me  dit  derechef  qu'il  me 
bailleroit  vn  Doâeur.  le  lui  demandai 
s'il  n'edoit  pas  fuffifant  lui-mefme. 
veu  qu'il  crtoit  en  eflat  de  ludicature. 

L'avtre  fois  enfnyuant,  qui  a  eflé 
la  dernière,  en  laquelle  le  Lieutenant 
du  Roi  eftoii  prcfeni,  le  grand  Vicaire 
me  demanda  fl  ie  vouloi  perfifier  en 
mes  opinions  &  erreurs,  qu'ils  ûppcl- 
lent.  le  le  priai  de  m'en  faire  Icflure, 
ce  qu'il  fit,  me  demandant  toufiours  (î 
ie  m'en  vouloi  defifler,  &  qu'on  me 
feroit  mifericorde.  le  di  que  ie  ne  me 
vouloi  point  defdirc  d'vne  chofc  tant 
bonne  œ  véritable,  &  que  de  miferi- 
corde ie  n'en  dcmandoi  point  d'eux, 
mais  que  ie  prioi  Dieu  qu'il  me  la 
M. 
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Et,  en  lifant  lefdits  interrrygalnires. 
ils  me*  vindrcm  prendre  (.-ncorc  fur 
ccnequeftion,  s'il  m'apartenoii  de  lire 
l'Eiian^'ilc.  le  dl  que  Dieu  ,  par  Ton 
farnd  Efprit,  le  m'auoîi  fuit  entendre, 
&  qu'rutrctnont  ne  le  pouuoi-ie  rauoir. 
Alors  ]e  Lieutenant  du  Roi  dît  que 
quant  aux  quatre  Euan^eliftes  il  n'y 
en  auoii  que  deux,a(Taiioir  fainâ  Mat- 
thieu A  faind  lean.  qui  fufTenl  purs,  & 
que  S.  Marc  &  fainiS  Luc  n'eftoyent 
que  de  pièces  ramafTecs  par  ci  par  U, 
<S  S.  Paul  pareillement,  &  dit  que  (i 
les  Doâeurs  de  l'Eglife  n'eviffent  na- 
thorifé  les  Epirtres  de  S.  Paul,  qu'il 
ne  les  eftimeroil  non  plus  que  les  fa- 
bles d'vCfopet.  le  leur  di  que  fainfl 
Paul  auoit  bon  termoi^nB|i>c  de  fa  vo- 
cation ,  ninfi  qu'il  eft  efcrit  aux  Gala- 
tiens,  premier  chapitre.  Il  me  fit  ref- 
ponfe  qu'il  rendoit  lefmuignage  de 
foi-mefme. 

Voyez,  ie  vous  prie,  mes  frères,  le 
grand  blafpheme  (1)  contre  cefle  tant 
lainfte  parolede  nortrc  Dieu.  Prtons-le 
qu'il  nous  face  la  grâce  de  ne  tomber 
en  telle  impieté,  mais  que.  par  la  vertu 
de  fon  fainÔ  Efprit,  nous  demeurions 
fermes  en  l'obeifiancc  d'icellc,  Amen. 
Apres  ces  chofes.  le  Lieutenant  fit 
derechef  lire  la  refponfe  que  i'auoi 
faite  for  le  traité  de  la  Cène,  &  me 
demanda  fi  ic  ne  vouloi  pas  croire 
que  le  vrai  corps  de  lefus  Chrirt  fuft 
contenu  au  pain,  le  di  que  ie  croyoî 
ce  qu'auoi  oeHa  dit.  Sur  cela  il  dit 
qu'il  croyoit  qu'auffl  tort  que  le  Pref- 
tre  a  dit  les  paroles  Sacramentelles 
fur  le  pain,  que  le  corps  de  lefus 
Chrifl  efloit  dedans.  Et  ie  di  que  le  ne 
le  croyoi  pas.  A  qu'il  efloit  monté  au 
ciel,  &  fe  fied  à  la  dextre  de  Dieu 
fon  Père.  Lors  il  dit  que  ce  qu'il 
auoit  dit  eOoit  fa  foi,  A  qu'il  vouloit 
viurc  A  mourir  en  tcelle  &  di  que 
ic  vouloi  Duriî  viure  &  mourir  en  celle 
que  i'auoi  dite. 

Ce  fut  la  fin  de  nos  propos,  com- 
bien que  ic  n'aye  pas  bien  tenu  l'ordre 
comme  iai  eflé  intorrogué  l'ai  aurtl 
mieux  aimé  dclaitTer  quelque  chofc 
que  d'y  adiouOer  vn  mot  d'auuntage  ; 
et  ce  qui  m'a  fait  mettre  cefle  confef- 
fion  par  efcril  n'cft  point  que  ie  de- 
mande qu'elle  foii  mife  en  lumière  ; 
mais  afin  qu'en  ma  petitcfTc  Dieu  foie 


(l)  Il  faut  rcconnallrc,  cr  effet,  que  ce 
Litutenant  du  Rcy  txnw  le  véntnble  hériUqiie. 
El  pojriirni  le  terrible  tribunal  ne  protesta 
pas  cootrc  ses  bliisph£mcs: 


glorifié,  lequel  m'a  j^lorifiO  A  fait  co- 
noiftre  fa  force  en  ma  débilité  &  fim- 
plicité,  tellement  que  nos  ennemis 
font  veincus,  A  ne  fauent  alléguer 
autre  chofe  Hnon  que  nous  ne  nous 
voulons  pas  tenir  au  dire  de  leurs 
Doâeurs,  &  que  voulons  eflre  plus 
fagcs  qu'eux.  Cependant  demcurans 
ainfi  preffez,  ils  ne  faucnt  que  dire, 
(inon  que  de  tafchcr  tacitcmcni  (s'ils 
ofoyeni)  A  reieller  l'Efcrilure  faînâe. 
Et  ic  prie  ce  bon  Dieu  &  Père  de 
toute  mifericordc,  qu'il  nous  vucille 
augmenter  fes  fainaes  grâces,  afin 
que  nous  puiffions  toufiours  glorifier 
fon  fain*3  Nom  tant  en  la  vie  qu'en  la 
mort,  tellement  que  ce  foit  A  Tauan- 
cemcnt  de  fon  ^e^ne,  à  l'edifîcauon 
de  fon  Eglife  tant  defolee,  A  à  noftre 
falut.  Et  ceci  lui  demanderons-nous, 
au  Nom  A  en  la  faucurde  fon  trcfcher 
&.  bien-aimé  Fils  noflre  Seigneur,  le- 
quel règne  auec  le  Perc  A  le  S.  Ef- 
prit. Ainfi  foit-ii. 


Lettre  que  ledit  de  Marfac  a  enuoyes 
à  M.  D.  S.  L.  le  dernier  du  mois 
de  luillel  I  <;  î  1 .  par  laquelle  il  monj- 
tre  la  ioye  qu'il  a  de  ce  que  le  Sti- 
gneur  je  j'erl  d'eux  pour  la  confola- 
tion'dés  autres, 

MoNsiEVR  A  frère,  nous  auons  receu 
vos  lettres  aucc  grand'ioye  A  confo- 
laiion,  ainfi  qu'à  la  venté  elles  en  font 
pleines,  A  nous  fcroit  impoffible  de 
vouspouuoir  exprimer  combien  grande 
fortincation  elles  nousaponent  on  nos 
affligions;  vous  fuppliant  humblement 
de  perfeuerer  félon  la  neceffité  que 
conoiiTez  que  nous  en  auons,  pour 
rinftrmité  A  débilité  de  foi  qui  cA  en 
nous.  Nous  en  difons  autant  à  mada- 
moifclle  voflre  femme,  noflre  bonne 
fœur,  à  laquelle  nous  refcrirons,  (ï 
le  Seigneur  nous  donne  le  moyen , 

fiour  la  remercier  humblement  des 
flinâcs  exhortations  qu'il  lui  a  pieu 
nous  enuoyer.  Defquellcs  ainfi  que 
des  vollrcs  nous  fommes  grandement 
confolez.  Quant  à  ce  que  vous  man- 
dez, que  vous  auez  receu  confolniion 
par  nos  lettres,  en  cela  nous  auons 
grande  matière  de  glorifier  Dieu  qui 
fe  veut  feruir  de  nous,  fes  poures 
créatures  tant  fragiles,  pour  la  confo- 
laiion  des  fiens:  combien  que  ce  foit 
auec  grande  infirmité  A  ignorance. 


1 


LOVYS    DE    MARSAC. 


laquelle  nous  vous  fupplions  grande- 
ment de  fupportcr.  Il  n'eft  h  meflier 
que  nous-nous  arreflions  beaucoup  à 
vous  exhorter  des  chofes  Icfquelies 
vous  ne  pouuez  ignorer,  attendu  que 
iournellemcnt  le  Seigneur  parle  A  vous 
par  viue  voix.  Seulement  nous  vous 
prions  de  perfeuerer  en  l'obeinance 
de  noftre  Dieu  &  de  fa  parole,  afin 

aue  toufiours  vous  foyez  en  exemple 
e  bonne  vie  &  conuerfatïon  à  vos 
prochains,  &  que  par  ce  moyen  la 
gloire  de  noftre  Dieu  foit  d'autant  plus 
exaltée,  &  le  règne  de  noftre  Seigneur 
auancé,  à  la  ruine  &  deftruâion  de 
Satan,  de  TAntechrift  de  Rome,  fon 
miniftre  &  fes  fuppofts,  à  l'ancantif- 
fement  auffi  de  toutes  leurs  machina- 
tions, conspirations  &  entreprises 
qu'ils  font  pour  rompre  ^  ruiner  tout, 
ordre  &  police  Ecclefiaftique.  Or 
nous  continuerons,  tant  que  Dieu  nous 
donnera  de  viure,  à  prier  ce  bon  Dieu 
pour  la  confolation  de  fa  poure 
Eglife ,  tant  affligée  &  afTaillie  de 
toutes  parts  par  tant  d'ennemis,  non 
feulement  manifeftes  &  ouuerts,  mais 
auffi  fecrets  &  cachez,  voire  domefli- 
ques  ;  à  ce  qu'il  lui  plaife  la  maintenir 
A  fortifier  par  fon  S.  Efprit  à  rencon- 
tre de  tous  fes  aduerfaires.  Vous  fup- 
pliant  auffi  de  faire  ie  femblable,  afin 
que  fon  Nom  foit  glorifié  en  nous, 
foit  en  la  vie,  foit  en  la  mort.  Ce 
Dimanche ,    pénultième    de    luillet , 

M.D.LIII. 


La  prière ,  en  la  fufcriplion  de  cède 
lettre ,  regarde  au  temps  qui  elhit 
lors;  car,  me/me  à  Genciie.vne  troupe 
de  gens,  ennemis  de  la  reformation 
de  l'Euangile ,  demcuroit  bandée 
contre  leî  Minijhes  d'icelle,  iufques 
à  ce  que  le  Seigneur  les  remierja  & 
chaffa  lejei\iejme  de  Mai,  M.D.LV. 

Le  Père  de  toute  miferïcorde  vous 
veuille  de  plus  en  plus  augmenter 
fes  grâces,  &  vous  fortifier  pour 
fouftenir  tant  d'affauts  qui  font  faits 
de  prefent  à  fa  poure  Eglife.  &  à 
tous  les  poures  feruiteurs  de  Dieu, 
defquels  le  Seigneur  vous  veuille 
deliurer,  &  regarder  en  pitié  fa 
poure  Eglife  par  fa  bonté  pater- 
nelle. Ainfi  foit  il. 

MoNSiEVR  &  frère,  ie  ne  puis  afl"ez 
magnifier  le  Seigneur,  ne  déclarer  la 
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ioye  que  mon  poure  cœur  reçoit,  de 
ce  que  ic  voi  que  les  frères  fe  refiouif- 
fcnt  de  ccfte  tant  débile  confeffion 
que  ce  bon  Dieu  m*a  donné  de  faire. 
Débile,  di-ie,  en  ce  qui  eft  du  mien; 
mais  en  ce  qui  eft  de  lui,  forte,  voire 
fi  forte  que  nos  aduerfaires,  maugré 
leurs  dents  &  leur  vifage,  font  con- 
ucincus  en  leurs  coeurs,  tellement 
qu'ils  ne  s'attachent  point  feulement 
à  nos  perfonnes,  mais  pleinement  & 
ouuertemcnt  à  la  parole  de  Dieu, 
voyans  qu'ils  ne  peuuent  refifter  à 
rencontre.  Ils  nous  appelent  fots, 
befles  &  idiots,  &  de  fait,  tels  fom- 
mes-nous  ;  mefme  i'ai  toufiours  eflé 
eftimé  de  mes  frères  &  parens  eftre 
tel  ;  mais  c'cft  ce  que  dit  S.  Paul,  que  i.  cor.  a. 
Dieu  a  efleu  les  chofes  folles  de  ce 
monde  pour  confondre  les  fages;  &  les 
chofes  foibles  de  ce  monde,  Dieu  les 
a  efleuës  pour  confondre  les  fortes; 
&  les  chofes  viles  de  ce  monde  &  les 
mefprifees,  voire  celles  qui  n'eftoyent 
point.  Dieu  les  a  efleuës  pour  abolir 
celles  qui  font,  afin  que  nulle  chair  ne 
fe  glorifie  douant  lui  Ce  font  les  doc- 
teurs que  le  Seigneur  a  choifis  pour 
maintenir  fa  parole,  pour  les  faire 
tefmoins  d'icelle.  Or  nous  le  prierons 
qu'il  nous  face  la  grâce  que  puiffions 
tellement  perfeuerer  à  la  maintenir, 
que  tous  les  tourmcns  que  nos  enne- 
mis nous  pourroyent  faire,  ne  nous 
reculent  aucunement.  Car,  quant  à 
nous,  nous  fommes  tant  débiles  de 
noftre  nature ,  que  nous  ne  faurions 
endurer  qu'on  nous  iette  des  petites 
gouttes  d  eau  .froide  fur  noftre  chair, 
que  ne  trettaillions  &  fremiffions. 
Comment  donc  pourrions-nous  fouf- 
frir  vn  demi  quart  d'heure,  veu  que 
nofire  nature  eft  tant  débile  ?  Mais 
l'efperance  &  vraye  atteurance  que 
nous  auons  en  noftre  Dieu  eft  telle 
qu'il  nous  fortifiera,  &  non  feulement 
nous  donnera  force  de  fouff"rir  en  vn 
fi  brief  temps,  mais  auffi  de  furmonter 
tous  les  tourmens,  voire  quand  on 
nous  traincroit  par  les  rues  &  bour- 
biers, &  autres  peines  qu'il  feroit  pof- 
fible  de  penfer.  Voyons  quels  tour-  Les  tourmeu 
mens  ont  enduré  tant  de  Martyrs  qui  qu'ont  enduré 
nous  ont  précédez,  &  ce  en  vertu  de  '**  Martyr». 
la  foi.  Celui  mefme  qui  leur  a  donné 
la  force  de  furmonter  toutes  ces  chofes 
nous  fora  le  femblable.  N'eftoyent-ils 
point  hommes  femblables  à  mefmes 
paffions&infinritez  quenous-mefmes? 
Il  n'en  faut  nullement  douter.  Or  donc, 
fi  nous  voulons  viure  auec  lefusChrift, 


Vne  goutte 
d*eau  froide 
fait  treflailUr 
noAre  chair. 
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ii.D.LDi-  c'eft  bien  raïfon  que  nous  fouffrîons 
auffi  auec  lui.  Seroit-ce  raifon  que 
nous  cufnons  communication  &  fes 
biens,  honneurs  Jk  gloire,  fans  com- 
muniquer à  fa  croix  r  Que  fl  les  fouf- 
frances  du  temps  prefent  ne  font  pas 
dignes  de  la  gloire  auenir,  qu'eft-ce 
donc  de  fnufFrir  ici  vn  peu  de  temps? 
Car  noflre  tribulation,  qui  c(\  de  peu 
de  durée  A  légère  à  merueille,  pro- 
duit en  nous  vn  poids  d'éternelle 
gloire .  quand  nous  ne  considérons 
point  les  chofes  villbles  mais  les  in- 
uiûbles,  car  les  chofes  vifibles  font 
temporelles,  mais  les  inuilibles  font 
étemelles. 

Voila,  [refchcr  frère,  qui  nous  doit 
apporter  affeurance  toute  afleuree, 
pour  ne  craindre  la  mort,  quelque 
cruelle  qu'elle  foit.  Et  en  cela,  ie  me 
tien  alTeuré  que  ce  bon  Dieu  m'en 
fera  la  grâce,  d'autant  qu'il  me  l'a 
promis,  &  qu'il  efl  véritable.  Au  refte, 
le  ne  vous  pourroi  réciter  la  grande 
confolalion  que  i'al  receuè  de  la  com- 
munication qui  m'a  efté  faite  des  let- 
tres qu'auez  enuoyees  à  mon  frère 
Denis  Peloquln.  lequel  trouua  moyen 
de  les  bailler  à  vn  de  nos  frères  qui 
edoit  en  un  groton  au  dclTus  du  mien, 
lequel  m'en  fit  lefture,  pource  que  ie 
ne  les  pouuoi  lire,  d'autant  que  ie  ne 
voyoi  rien  en  mon  groion.  le  vous 
prie  donc  de  perfeuerer  pour  nous 
affifter  touftours  de  femblablc  confota- 
tion,  car  icelle  nous  incite  à  pleurer 
&  prier,  qui  font  les  vrayes  confola- 
tions  ç^ui  nous  font  necelfaires  en  cefl 
endroit. 

S'ensvyvent  deux  Ëpiftres  fingu- 
lieres  A  pleines  de  grande  confola- 
tion ,  efcntcs  l'vne  par  M.  Guillaume 
Farel,  *&  l'autre  par  M.  lean  Caluiii, 
A  enuoyees  aux  fufdits  prifnnniers 
Peloquin,  Dymonet,  Marfac  &  au- 
tres, d'vn  mefme  temps  détenus  à 
Lyon. 


M,  Guillaume  Farel.  en cejle Epiftre, 
principalement  propofe  pne  indicible 
bonté  de  Dieu ,  quand  il  donne  fa 
conoifance  à  jes  pourcs  créatures , 
&  les  ajfeurc  que  les  ennemis  ne  fe- 
ront nen  qu'il  ne  vueiiic  y  &  que 
preallablement  il  n'ait  ordonné. 

Mes  frères  en  noftre  Seigneur, 
quelle  grâce  deuons-nous  tous  rendre 
à  la  bonté  infinie  du  Pcre  de  loule 


mifericorde,  qu'il  lui  a  pieu  nous  faire 
tant  de  bien  A  tant  de  grâce  .  à  nous 
miferables  pécheurs  qui  n'auons  gai- 
gné  feulement  que  de  demeurer  A 
croiflre  en  toute  malediâion  A  raef- 
chanceté,  mais  auffi  d'cftre  loialement 
flbyfmez  au  profond  d'enfer  .  qu'au 
lieu  de  faire  vn  Ici  lucement  fur  nous. 

f>ar  fa  buntô  infinie  il  nous  a  attirez  A 
a  conoifTance  de  fon  Fils,  A  la  grande 
lumière  de  fon  fainâ  Euangilc,  en  fe 
déclarant  pleinement  efl re  bon  Père 
mifericordieux,  pitoyable  A  propice, 
A  ce  en  nous  pardonnant  nos  péchez, 
faifani  vn  tel  changement ,  ires-grand 
A  tres-exceilent  en  nos  truures.  tel- 
lement que  ce  qui  nous  fcmblolt  beau 
A  bon  auparauant.  félon  la  tromperie 
A  déception  de  Satan,  A  en  la  puif- 
fance   qu'il   exerce  par  rAnlecnrifl, 
l'homme  de  péché  A  de  toute  male- 
diâion, au  maudit,  exécrable  A  plus 
qu'abominable  cHat   Papal ,  au  nege 
plus  qu'infernal,  maintenani  nous  eft 
conu  te!  qu'il  efi,  alVauoir  ladre,  vi- 
lain, maudit  A  exécrable  ?  El  ce  de- 
quoi  ne  tenions  conte ,  afTauoir  de  la 
vraye  A  viue  foi,  A  de  regarder  la 
fainâe  volonté  de  noflre  bon   Père, 
fon  vrai  teftameni  nouueau ,  rallïance 
de  grâce,  falul  A  vie.  maintenant  nous 
efl   tout,  comme  il  doit  eftre.  Car, 
quelle  chofe  deuons-nous  cflimcr  fors 
que  lefus  mort  pour  nos  péchez.  A 
refufcité  pour  nollre  iufliftcation  r  où 
eft  toute  nortre  fagelTe,  iuftîce,  fandi- 
fication,  rançon  A  falul.  qu'en  lui  feul  ? 
Vraycment  ceci  eft  tant  grand  A  tant 
excellent,  que  non  feulement  les  de- 
leftables  abominations  A  diaboliques 
iniquiiez  nous  doyuent  eftre  en  hor- 
reur, A  pour  l'amour  de  lefus  les  do- 
uons fuyr  A  detefter,  A  pluftoft  mille 
fois  mourir  que  d'en  tenir  la  moindre 
qui  foit .  ou  feulement  en  faire  aucun 
fcmblant,  mais  encore  quelque  chofe 
qui  foit,  quelque  apparence  qu'elle 
ait  en  pays  que  ce  foit,  nous  la  douons 
reputer  comme  fiente  A  ordure,  afin 
qu'on  po^ede  feulement  lefus,  &  que 
foyons  irouuez  ayans  feulement  la  luf- 
tice  qui  eft  en  lefus,  pour  comparoir 
hardiment  A  nous  aprocher  du  tnrone 
de  la  grâce  du  Pcre. 

O  mes  frères,  que  cefte  conoilTaoce 
eft  grande,  parfaite  A  excellente  {  de 
laquelle  nous  ne  faurions  ni  ne  pour- 
rions affez  dignement  louer  ce  bon 
Père.  A  l'en  remercier  comme  il  apar- 
tient,  voire  quand  non  feulement  touti 
ce  qui  eft  en  tous  les  hommes  qui  font, 
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quelques  fainâs  qu'ils  foyent ,  ne 
mefme  de  ceux  qui  ont  Jamais  cflû  de- 
puis 1b  fondation  du  monde,  ferait  en 
nous,  mais  iiufn  quand  nuus  aurions 
la  perfedion  de  tous  les  Anges.  Par- 
quoi  nuus  auons  plus  grand  hcfoin  de 
recourir  ô  noflre  Seigneur,  Sauueur, 
Moycnncur  A  Aduocat  :  &  lui  fupplier, 
puis  qu'il  nous  eA  autheur  &  caufe  de 
tout  ce  bien,  &  que  de  lui  nous  te- 
nons tout;  ai  puis  qu'il  nous  a  fait  ce 
bien  de  nous  aporlcr  la  parole  de 
falut,  qu'il  nous  donne  félon  le  bon 
vouloir  du  Perc.  dequoi  nous  lui  ren- 
dons grâces,  que  fon  bon  plaifir  foit 
en  remercier  le  Père,  qui  aura  bien 
^W  agréable  le  remerciement  fait  d'vn  tel 
I  Fils  qui  tant  lui  a  pieu  &  lui  ptait  en 

tout  Œ  par  tout.  Mais  que  dî-ie  :  que 
II.  ïefus  en  remercie  le  Père?  Ne  l'a-il 
I  pas  defîa  fait,  >!b  pour  nous  &  pour 

tous?  El  le  fait  pleinement  encore,  en 
ce  qu'il  eiï  mort  pour  nous,  fait  obeif- 
fant  au  Père  iufques  à  la  mort  de  la 
croix .'  El  ce  qu'au  parauant  il  difoit 
>  qu'il  remercioil  le  Père  de  ce  qu'il 
auoit  caché  ces  cliofes  tant  grandes  A 
tant  dignes.  A  qui  fur  tout  font  ô  pri- 
I  fer,  aux  fages  &  fort  entendus  de  ce 

monde,  &  les  auoit  reuelees  à  ceux 

3ui  cftoyent  tant  fimples,  tant  enten- 
us  :  ce  bien,  celle  grâce  ne  doyuent 
eflre  mis  en  oubli,  mais  tous  doyuent 
continuellement  eflrcen  la  mémoire, 
comme  noflre  bien  ires-parfait,  con- 
fommé,  &  plus  deHrable  que  chofe 
qui  foit. 

Et,  quelque  chofequi  nousfluiene, 
quelque  mal-heurtâ  que  fcntions  ici 
bas,  nous  deuons  en  ccrte  grâce  nous 
efiouir  &  glorifier,  en  magnifiant  tou- 
fiours  le  Seigneur  noflre  Dieu,  fans 
perdre  iamnis  courage,  ne  défaillir  de 
ta  foi  A.  efpL'rancc  que  nous  auons  en 
&  par  cefle  grâce  ires-grande,  qui 
nous  doyuent  conduire  &  mener  à 
fainâement  cheminer  comme  II  faut; 
A  pour  forlir  de  toute  poureté  A  ma- 
leclidion,  dont  femmes  encores  enui- 
ronnez  &  détenus,  par  ce  qui  refle 
encore  du  vieil  homme,  pour  batailler 
la  droite  bataille.  Nous  en  auons  ici 
vne  obfcure  &  latente  en  nous-mef- 
mes  ;  mais  vous,  mes  trcs-chers  frères, 
auez  par  la  grâce  de  Dieu ,  vne  très- 
grande  bataille,  ât  eOes  appelez,  comme 
trefaimcz  enfans  &  héritiers  de  la  vie, 
en  ce  que  ce  bon  Père  vous  fait  ce 
bien,  que  non  feulement  vous  croyez 
A  efperez  en  ion  Nom,  mats  auffi  que 
vous  fouffrez  comme  vrais  membres 


de  lefus.  Et,  combien  que  la  chanté 
que  chacun  Chredien  vous  porte  nous 
contraint  à  eflre  marris  de  vous  voir 
entre  les  mains  de  tels  ennemis  de 
Dieu,  &  ertre  traitez  (î  amèrement;  A 
que,  n  c'edoit  le  bon  plaifir  de  Dieu, 
que  fuffifz  deliurez  A  retirer  d'entre 
les  iniques  pour  eflre  rendus  à  vos 
frères,  A  auce  nous  ouTr  la  fainâe 
dodrine  de  noftre  Seigneur,  A  i'inuo* 
quer  en  fa  fainâe  affcmblee ,  grande- 
ment le  defircrions;  ce  ncantmoins 
nous  auons  trop  plus  d'occafion  de 
louer  Dieu,  que  ta  bonne  volonté  eil 
telle,  de  vous  auoir  choifis  comme  fin- 
gutiers  membres  du  corps  de  lefus 
pour  magnifier  fon  faind  Nom,  A  de 
vouloir  en  vouseflre  prifonnier,  prefTé, 
perfccuté.  condamnid,  A  fouffrrr  tant 
de  poureté  A  tant  d'angoifTc  que  rien 
plus.  Mais  en  ceci  tant  s'en  faut  que 
nous  A  vous  défaillions,  que  plufloll  Rom.  f. 
en  ioye  de  coeur  vous  vous  glorifiez 
en  nortre  Seigneur,  en  prenant  le  tout 
patiemment  ;  A  fentez  vollre  proba- 
tion .  ayans  ferme  efperance  en  la- 
quelle point  ne  ferez  confondus  ;  car 
tout  ce  qui  vous  a  eflô  donné,  A  de 
croire  A  de  foufTrir  pour  noftre  Sei- 
gneur lefus,  vient  de  la  grande  cha- 
rité de  Dieu,  laquelle  le  ne  doute 
point  que  ne  fentiez  efpandue  en  vos 
cœurs.  De  quoi  nous  remercions 
Dieu ,  A  vous  recommandons  à  fa 
fainde  grâce,  lui  fuppllans  que  ce  foît 
fon  bon  plaiGr  de  confommcr  A  par- 
faire ce  qu'il  a  commencé.  Et,  comme 
vrayemeni  efles  prifonniers,  non  du 
diable,  comme  au  paruuani  quand  vous 
feruiez  ô  l'Antochrift,  mais  de  lefus, 
A  qu'auez  les  liens,  non  d'idolâtrie, 
d'erreur  A  fuperAilion,  mais  du  faind 
Euangile,  que  perfeueriez  en  la  con- 
fefllon  de  ce  bon  Sauueur.  en  toute 
confiance  A  vérité  de  foi.  Et.  comme 
auez  fainderaent  commencé  A  perfe- 
ueré  iufques  A  prefent,  aufïi  iufques  à 
la  fin  perfeueriez,  A  pleinement  glo- 
rifiez ce  bon  Père  fidèle  A  véritable, 
qui  fera  au  milieu  des  afïliâions,  an- 
goiffes  A  prifons.  afin  qu'abondiez  A 
croifflez  en  fes  confolations. 

QvE  les  hommes  lient  A  attachent 
ce  poure  corps  mortel;  (ce  que  neant- 
moins  ils  ne  peuiient  faire  fans  le  bon 
vouloir  de  nofire  Perc .  non  pas  raef- 
mes  faire  tomber  vn  cheueu  de  noftre  Luc  13. 
teftc)  quand  ils  auront    tout  fait,   A 

au'iU  exécuteront  autant  qu'il  leur  eft 
onné,  neantmoins  le  Tout-puiffant , 
qui  nous  a  prins  pour  eflre  des  (iens  , 
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Mes  frères  tous  faluent  îrefafFeâueu- 
fement,  &  plufieurs  autres. 

Vollrc  Trcrc , 

I.  Calvin. 

PovRCR  que  ceïle  Icttru ,  comme 
i'erpcre,  fera  commune  A  vous  deux, 
feuiemeirt  i'adtouflcrai  ce  mot  :  qu'il 
n'en  ia  befoin  que  ic  vous  face  longue 
exhortation,  car  c'eft  affez  que  ie  prie 
Dieu  qu'il  lui  plaife  de  continuer  à 
vous  imprimer  de  mieux  en  mieux  au 
cœur  ce  que  >'ai  conu  par  vos  lettres, 
que  vous  gauliez  trerbien.  Combien 

aue  ce  foil  chofe  fafcheufe  de  languir 
long  temps,  quand  il  n'y  auroit  que 
le  fi'uiâ  que  Dieu  vous  monllrc.  qu'il 
ne  vous  a  pas  referuez  iufques  ici  fans 
cnufe,  vous  auez  iulle  occafion  de  ne 
vous  UlTer  ni  ennuyer  pour  la  lon- 
gueur. Et  quant  à  la  miiladic,  c'efl 
prudemment  contideré  â  vous ,  que 
Dieu  par  ce  moyen  vous  veut  mieux 
préparer  à  plus  grand  combat ,  afin 
que  la  chair  etlant  bien  domplee, 
puilfe  mieux  fe  rufiyncr.  Voila  comme 
nous  dcuons  conuertir  A  noftre  profil 
tout  ce  que  le  Père  celellc  nous  en- 
voyé. Si  vous  pouuez  communiquer 
aucc  les  autres  frères,  ie  vous  prie  de 
les  faluer  aulTi  de  p;tr  moi.  Ce  bon 
Dieu  vous  liene  i  tous  main  forte , 
vous  garde  t!ft  vous  conduife,  A  face 
de  plus  en  plus  reluire  fa  gloire  en 
vous. 

I.  Calvin. 


Lettres  de  tours  de  Marfac,  du  vingt- 
cinqukjme  iTAouJi,  M.D.Lni(i). 

Cker  frère ,  ie  vous  efcriui  derniè- 
rement du  quinziefme  d'Aoull,  comme 
ie  tis  aufli  à  noitre  frère  &  bon  ami  N. 
ie  ne  Tui  pas  fl  les  lettres  font  parue- 
nues  A  vous.  Noflrc  frère  Denis  (3) 
pareillement  efcriuit  à  Ton  neueu  de 
tout  ce  qui  nous  efloit  auenu,  &  que 
nous  efpcrions  eflre  déclarez  bien 
tort,  ce  qui  fut  fait  lundi  dernier 
vingt  &  vniefme  dudit  mois.  Apres  la 
dedaration  nous  fufmes  amenez  à 
Rouane ,  excepté  nodre  frère  Denis  , 
lequel  (comme  on  nous  a  donné  A  en- 
tendre) on  veut  mènera  Ville-franche, 


(1)  Nous  ignorons  *  qui  fui  adressée  cette 
lollrc  et  celle  du  tf  lOQt. 
(])  Denis  Peloquin. 


pour  eflre  lA  facrifié  ,  afin  qu'en  plu- 
lleurs  lieux  nodre  Dieu  foii  glorifié 
par  la  mort  de  fcs  enfans.  De  nodre 
pan,  nous  penfions  que  des  le  lende- 
main on  prononçaft  feniencc  de  mort 
à  rencontre  de  nous .  mais  ce  bon 
Dieu  nous  a  preferucz  iulques  A  ce 
iour,  atin  que  nous  foyons  toufiours 

ftius  fortifiez;  comme  à  la  verit<*  nous 
e  fenlons  par  rBriiflance  qu'il  nous  a 
fait,  têllemeni  que  (la  merci  ô  fa 
bonté)  ceux  qu'on  penfoit  les  plus  de» 
biles  font  les  plus  forts.  Et  de  fait , 
nos  aduerfaires  font  fort  fafchez  À 
caufe  de  mon  Coufîn ,  pource  qu'ils 
auoyent  opinion  que  c'efloit  quelque 
le^erelé  friuole  que  nous  lui  auions 
mii'e  en  la  telle;  mais  (la  merci  A  ce 
bon  Dieu)  ils  font  deceus,  voyaos  la 
perfeuenince  qu'il  lui  a  donnée  à 
maintenir  la  confc(ïion  de  fa  foi.  Mg- 
CREDi  dernier  nous  fufmes  interrogucz 
par  le  Lieutenant  du  Roi,  lequel  con- 
tinuant en  fes  blurphemesacoullumcz, 
nous  alfiiillit  par  plulieurs  argumens  ; 
principalement  moi,  qui  fus  amené  le 
premier  dcuant  lui ,  m'interrogant 
comme  s'il  ne  m'auoit  iamais  veu.  Le 
bon  Dieu  me  donna  force  (comme 
atiffl  il  a  fait  à  mes  freresj  pour  lut 
refpondrc;  en  forte  qu'il  ne  fauoii 
oue  dire ,  fmon  que  i'eftois  vn  igntire 
ix  fans  fduoir,  &  que  ce  n'eOoit  pas  i 
moi  de  fauoir  l'Eicriture  fainâe  ,  & 
que  tant  de  grans  perfonnagcsqui  ont 
etludié  vingt  cinq  ou  trente  ans, 
auoyent  bien  à  faire  à  l'entendre.  A 
quoi  ie  rcfpondi  que  ce  leur  cftoii 
grand'honte,  &  que  le  femblable  auoit 
cHé  fait  aux  Scribes  A  Pharifiens  , 
Doreurs  de  la  Loi ,  &  que  Dieu 
l'auoit  reueliï  aux  femmes,  aux  poures 
boiteux,  aucugles,  ladres,  paralytiques 
A  autres,  afin  que  ce  que  noflrc  Sei- 

Sieur  Icfus  Cnrift  dit ,  remerciant 
ieu  Ton  Pcre ,  full  acompli  :  c'efl 
3u'il  l'auoit  caché  aux  fages  &  paï- 
ens, (S  l'auoit  reuelé  aux  petis  4 
fimptes.  Lors  ils  fc  pnndrent  i  rire  & 
moquer  de  moi.  Cependant  ledit 
Lieutenant ,  pariant  au  procureur  du 
Roi  A  à  vn  autre  Aduocat,  iura  fa 
foi;  fur  quoi  ic  le  reprin  ,  difant  que 
celui  qui  m'auoit  apris  &  ne  point  lU- 
rer  m  auoit  auffr  apris  que  ce  que  le 
maintenoi  efloit  fa  parole.  Lors,  tout 
honteux,  il  me  dit  qu'il  pourroit  btcn 
auoir  failli.  Le  procureur  du  Roi  in- 
lUlfl  que  ie  nepourroi  nterqueS  lean 
n'eufl  dit  la  Melfe  en  Ephelc.  .Auquel 
ie  demandai  où  il  auoit  irouué  cda, 


Le  Lie 
de 
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par  efcrit,  &  fi  c'eftoit  en  l'Euangile. 
Lors  il  fe  tout,  ne  me  rendant  aucune 
refponfe,  finon  de  m'appcler  ignare  & 
belle.  le  di  que  i'eftoi  content  d'eflre 
tel  qu'il  me  voudroit  eflimer  ;  mais  ce- 
pendant i'auoi  apris  à  conoiftre  lefus 
Chrift  qui  lui  eftoit  caché. 

Av  refte,  nous  cftimons,  félon  l'apa- 
rence  des  hommes,  que  demain  nous- 
nous  en  irons  auec  noftre  Dieu  ,  pour 
eftre  facrifiez  &  receuoir  celle  cou- 
ronne de  gloire  incorruptible  &  The- 
ritage  éternel ,  lequel  nous  a  efté  pré- 
paré des  la  conllitution  du  monde;  de 
quoi    nous-nous   eliouyffons   grande- 
ment, &   prions  ce   bon    Dieu   que 
ncftre  facrince  lui  foit  en  bonne  odeur, 
comme  il  fera  fans  doute.  Nous  fen- 
tons  fon  affiftance  croiftre  en  nous  de 
plus  en  plus,  félon  que  la  lin  de  nos 
lours  s'approche,  mettant  fin  à  celle 
vie  tant  caduque  &  pleine  de  miferes, 
où  nous  ne  voyons  que  matière  de 
defolation  &  occafion  de  pleurer  & 
gémir,  à  caufe  de  tant  de  blafphemes 
qui  fe  commettent  à  l'encontre  de  la 
maieflé  de  nollre  Dieu. 
ennc-         Novs  voyons  les  aduerfaires  def- 
e  l'Efflife  couuerts  &  manifellez,  qui  ne  tafchcnt 
Biffocur.     qu'à  ruiner  la  pourc  Egiife,  perfecu- 
tans  de  toutes   parts  les  enfans  de 
Dieu  ,  refpandans  le  fang  innocent. 
D'autre  part ,  il  y  a  auffi  des  aduer- 
faires qui  font  en  l'Egiife,  qui  ne  taf- 
chent  que  de  rompre  &  abatre  tout 
ordre  &  police  Ecclefiallique ,  s'efle- 
uans  contre  les  fcruiteurs  &  Minif- 
tres  de  fa  paroles,  &  d'autres  qui,  en 
leurs  cachetés,  fement  zizanie  &  fauffe 
doârine  entre  les  petits  &  les  Am- 
ples. Helas!  que  telles  chofcs  nous 
doyuent  bien  donner  occafion  de  pleu- 
rer &  de  nous  contriller,  trop  plus 
grande  que  toutes  les  cruautez  qu'on 
pourroit  exercer  fur  nous,  qui  ne  font 
que  fumées  au  prix  de  cellcs-la.  Et 
par  ainfi  ,  trefcher  frerc ,  cela  nous 
doit  de  tant  plus  humilier,  conoilTans 
que  ce  bon  Dieu  nous  enuoye  ces 
chofes,  non  point  pour  nous  punir, 
mais  pour  nous  challier  &  amender, 
&  auffi  pour  la  probation  des  fiens 
pour  nous  exercer  à  patience.   Car, 
q.  I.  a.       comme  dit  S.  laques,  mes  frères,  re- 
putez  que  c'ell  toute  ioye  quand  vous 
cherrez  en  diuerfes  tentations.  Sachez 

3ue  la  probation  de  vollre  foi  engen- 
re  patience;  mais  il  faut  que  la  pa- 
tience ait  œuure  parfaite,  afin  que 
soyez  parfaits  &  entiers,  ne  defailtans 
en  lien.  Et  certes  nous  ne  pouuons 
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entrer  au  royaume  des  cieux  par  autre 
voye  que  celle  qui  nous  ell  enfeignee 
par  lefus  Chrift  :  c'eft  par  l'eftroite  ,  Afles  14.  aa. 
&  f  comme  dit  fainâ  Paul  :  n  par  beau- 
coup de  tribulations  il  nous  faut  en- 
trer au  royaume  des  cieux.  »  Et  à  la 
vérité,  quand  nous  voyons  que  telles 
chofes  nous  auienent,  nous-nous  pou- 
uons bien  affeurer  que  nousauons  les 
arrhes,  &  fommes  vrayement  enfans 
de  Dieu,  efcrits  au  liure  de  vie.  Ce 
ne  feroit  pas  raifon  que  le  feruiteur 
fuft  bien  traité,  &  cependant  que  fon 
feigneur  foit  moqué,  craché,  buffeté, 
&  mis  en  opprobre  ,  A  (  comme  i'ai 
dit)  le  feruiteur  fuft  à  fon  aife;  il  faut 
bien  donc  que,  fi  nous  voulons  viure 
auec  lui ,  nous  fouffrions  auffi  auec 
lui ,  &  que  nous  pleurions  &  le  monde 
fe  refiouyra  ;  mais  le  change  fera  bien 
auffi  à  noftre  profit  :  c'eft  qu'ils  pleu- 
reront &  nous-nous  rellouyrons,  voire 
éternellement.  ReficuylTcz-vous  donc 
auec  nous,  trefcher  frère,  de  quoi 
noftre  bon  Dieu  nous  a  tellement  for- 
tifiez, que  nous  nous  refiouyiTons  tous 
de  ce  lour  tant  heureux  auquel  nous 
efperons  &  croyons  vrayement  que 
noftre  Dieu  fera  glorifié  par  noftre 
mort,  &  nous  donnera  force  de  per- 
feuerer  en  la  confeffion  de  fa  faméte 
&  facree  parole  iufques  à  la  dernière 
goutte  de  nollre  fang;  en  forte  que  le 
règne  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift 
fera  auancé  à  noftre  falut  &  à  l'édifi- 
cation de  nos  prochains  &  de  fa  poure 
Eglife  tant  defolee,  &  à  la  rume  & 
defolation  de  ce  miferable  fils  de 
perdition  ,  homme  de  péché  &  aduer- 
faire,  ce  grand  Antechrifl  de  Rome, 
&  de  tous  fcs  membres,  lefquels  nous 
voyons  que,  quand  ils  ne  peuuent  par 
leur  rage  nous  faire  taire,  ne  fauent 
faire  autre  chofe  qu'eux  defpiter  con- 
tre la  fainâe  &  facree  doârine  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  comme 
ce  miferable  Lieutenant,  lequel  en 
interroguant  hier  vne  feruante  de 
monfieur  Copus,  profera  tels  plafphe- 
mes ,  difant  :  <»  Que  maugré  en  euft  Blafpheme. 
Dieu  de  ta  Loi.  »  Voyez  quel  blaf- 
pheme! Or  ie  prie  ce  bon  Dieu  qu'il 
lui  face  mifericorde ,  &  lui  donne  co- 
noiffance  de  fon  péché.  Cependant  ie 
vous  di  Adieu,  &:  le  prie  vous  donner 
la  grâce  de  perfeuerer  en  fonferuice. 
Mes  frères  fe  recommandent  à  vos 
bonnes  prières  &  oraifons,  &  de  toute 
l'Egiife,  fi  nous  fommes  encorcs  en 
vie  quand  les  lettres  feront  paruenues 
à  vous.  La  grâce  de  noftre  Seigneur 
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foit  auec  vous.  Ainfi  foii-il.  Ce  Vcn-      munîqué 


dredi  vin^'tcinquicfmt'  iour  d'Aouft. 
Voftrc  tref-humblc  frore, 
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EsTiBNE  Gravot,   de  Gyan  fur 
Loire. 

Aux  precedenUs  cd'tlions  des  Mar- 
tyrs (i),  nous  auionsfaii  duchralion 
jeuUment  de  la  mort  J'Ejliene  le 
menuifur.  compagnon  aux  liens  des 
fufdils  Ma-fjc  £■  pn  Coujln;  mais 
mainienanl,  auec  le  jurnom  &  quel- 
que recit  de  fa  vie,  nous  donnons  cer- 
taines lettres  qui  nous  ont  ejU  com- 
muniquées ,  ejcriles  de  fa  propre 
main  (2). 

O  bonté  admirable  du  Seigneur, 
qui  tani  a  voulu  honnorer  fes  poures 
vaiireaux  de  terre .  de  leur  auoir  com- 
mis celle  charge  tant  excellente  de 
porter  fon  Nom  dcuani  les  luges  , 
d'Buoir  daigné  fc  feruir  des  puures 
arlifans  pour  confondre  les  fages  de 
ce  monde  I  Voici ,  pour  coadiuteur  iS 
compagnon  jiux  precedens,  un  menui- 
fler  Èftiene  Grauoi,  niuifdc  Gyan-fur- 
Loircfj).  lequel,  en  celle  fureur  de 
la  periticution  de  Lyon.  efUni  appré- 
hendé, ne  fut  qu'vn  mois  prifonnicr, 
A  rtjceut  U  couronne  de  mariyre  auec 
les  fufdils  Lûuvs  de  Marfac  dt  fon 
coufin,  comme  il  fer.i  laniolï  après  dé- 
claré. Il  auoil  demeuré  quelque  temps 
en  la  ville  de  Geneuc,  irauaillant  Je 
fon  mellier  fous  les  raaillres.  Il  eftoit 
vif  A  véhément  d  cfpril  et  de  zele,  & 
meura  quinze  iours  en  la  prifon  de 
rArcheuefque  ,  &  autres  quinze  à 
Rouane.  pendant  lequel  temps,  entre 
autres  lettres  qu'il  efcriuit  à  fes  amis, 
nous  auous  ici  les  deux  qui  s'enfuy- 
uent. 

n  Voici  maintenant,  mon  tref-alraé 
fi^re,  que  i'ddrecrerai  A  tous  vous  au- 
tres mes  amis  auec  lefquels  i'ai  com- 


(0  Goularl  luraii  Jû  supprimer  cette  noie, 
qui  se  irou«ff  tiè\i  dans  l'idiinjo  Je  1*70, 
la  liL-rnii-rc  rcviico  par  Crcspîti.  L  éJiiitin 
princepsàc  it<4,  folio  (.14,  ne  parle  en  eifct 
que  a  tMietiax:  le  MenuiMcr.  cl  nO  cite  au- 
cune de  s»  lettres. 

UJ  Voy.  Caiinni  Optra.  XIV,  foj.  Oi^. 

U)  Gteit ,  chcMieu  d'urrondisscmcnl  du 
Loiret. 


c'efl  que  le  rén  grades  à 
noftrc  bon  Dieu  A  père  par  noflre 
Seigneur  lefus  Chrid ,  de  ce  qu'il  lui 
a  pieu  nous  donner  matière,  &  quand 
&  quand  le  moyen  de  nous  consoler 
enfcmbic  par  efcriis.  quand  tiou»  ne 
le  pouunus  faire  deprefence.  le  priant 
vous  muintcnir  touli^urs  en  fa  gurde  , 
tft  vous  armer  de  fes  armures  fpin- 
tuclles,  par  lefquelles  il  fjut  que  tous 
Clirelliens  bataillent  à  rencontre  des 
ennemis  de  la  parole  vt  vérité  de  Dieu, 
lequel  ne  permettra  iamais  qu'vn  che- 
ueu  de  vollre  telle  tombe  (ans  fon 
vouloir. 

Parçvoi,  mes  frères  &  bien-aimcz, 
n'ayons  honte  d'efire  vitupères  pour 
fun  Nom,  A  Je  porter  fon  opprobre 
fur  nous,  fachans  que  lî  nodrc  inaifon 
terrertre  de  celK*  lo^e  eH  dedruitc, 
nous  auons  vn  édifice  de  par  Dieu. 
•vne  maifon  éternelle  es  cieux  qui  n'ert 
faîte  de  main.  Remettons  donc  toul 
nodre  afaire  en  lui;  car  il  a  le  soin  de 
nous,  St  nous  a  auffi  précieux  comme 
la  prunelle  de  fon  œil.  Il  nous  n  auffi 
efleus  tïon  point  à  ordure,  mais  à 
fanflificaiion;  lailTons-nous  donc  con- 
duire par  fa  fainâe  &  Diuine  prouî- 
dence,  nous  defpouillans  de  tout  ce 
qui  pourroil  eOre  en  nous  de  ce  vieil 
homme,  &  mettans  toute  noilre  cfpe- 
rance  en  cefie  tant  heureofe  iS  triom- 
phante refurreâion  ,  ne  craignans 
point  ceux  qui  ne  peuuent  tuer  que  le 
corps,  K*  ne  peuuent  palfer  outre,  fa- 
chans aufl]  que  ntillre  tribulaiion  cfl 
légère  »S  de  peu  de  durée,  qui  produit 
en  nous  vn  poids  cicmel  de  gloire, 
quand  nous  ne  confidcrcrons  A  ne 
nous  arrcllerons  point  aux  chofes  via- 
bles mais  aux  inuilibles,  attendu  que 
les  vifibles  font  temporelles  A  les  in- 
uilibles éternelles.  Ôr  fus  donc,  mes 
frères,  ne  craignons  d'aller  après  nof- 
trc  Capitaine,  pour  prendre  poHcflIon 
de  cell  héritage  éternel  qu'il  nous  a 
acquis  par  fa  mort ,  Â  nous  efl  pré- 
paré deuani  la  fondation  des  fiecTes , 
nous  alTeurans  de  ne  point  mourir 
comme  les  mcfchans  A  rcprouucz  , 
mais  que  nous  paiTcrons  (ainfi  qi^'ji 
dit)  de  la  mort  à  la  vie.  Nous  ti'auons 
puint  ici  de  cité  permanente.  m:iis  nous 
en  attendes  vne  à  venir.  Et  puis  que 
ce   bon    Dieu  a  voulu   faire  de   no* 


corps  le  temple  de  fon  S.  Efprit  ,   le- 

Îuel  habite  en  nous^  A  l'auons  de 
>ieu,  et  ne  fnmmes  pas  â  nous  mcf- 
mes,  (car  nous  fommes  racheter  non 
par  or  ne  par  argent,  mais  par  le  prc- 
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j.cteux  corj)S  &  fang  de  noftre  Seigneur 
,Iefus  Chrift)  glorifions-lc  donc  de  nof- 
*tre  corps  ^  de  n^flre  efprit,  ne  difans 
ipoini,  comme  aucuns  coniempteurs  dt 
Dieu  ,  aufquclï  il  fulTit  (coii)iiic  ils 

fiarlent)  d'auoir  luurcœurÂ  Dieu  fcu- 
c:mcnt,  ât  ccpendtint  ne  lailTcnt  pab  d 
fc  veauirer  &  fouiller  parmi  les  idolâ- 
tries, voire  des  premiers,  afin  qu'ils 
fojcni  vcus  ,  ne  conildcrans  point 
qui;  ce  bon  Dieu  a  créé ,  &  derechef 
par  fon  Fils  bien-aim(i  nortre  Seigneur 
lefus  Chrin  racheté  âc  afrarvchi  &  le 
corps  &  j'erprit ,  aliii  d'auoir  à  Ton 
feruicc  les  deux,  ou  dutout  rien,  car 
il  eH  certain  que  nous  ne  pouuons  (er- 
uir  à  deux  maillres. 

Or  ,  mes  bien-aimez  frères,  ie  loue 
ce  bon  Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  pieu  im- 
primer cela  en  nos  cceunî,  &  nous  a 
alTeurez  en  les  fainiies  promelTes. 
Vous  priant  tous  enfemble  que  ne 
I.  Pierre  ;.  VOUS  endormiez  point;  car  nolfre  ad- 
uerfaire  le  diable  ne  fait  que  clrcuir, 
cerchant  quelqu'vn  pour  le  deuorer, 
auquel  il  faut  relîrter  par  foi.  Ne  laif- 
fez  donc  point  de  vous  alTembler  pour 
prier  ce  bon  Dieu .  ainlî  qu'enfeigne 
le  fainâ  Apollre,  «Sr  que  la  parole  de 
Chrifl:  Toit  habitante  en  vous  plantu- 
reufement.  En  toute  patience  enfei- 
gnez  l'vn  Tautre  en  Pfeaumcs  ,  en 
louanges,  en  chanfons  fpirituelles , 
auec  grâce  chantans  uu  Seigneur,  & 
vous  gardez  que  ne  l'oyez  dillraits  çà 
ne  là  par  diuerfes  duillrlnes.  Voila 
mes  frères,  que  ce  bon  Dîl-u  m"a 
donnii  pour  me  confuler  auec  vous,  & 
ie  vous  cutTe  cfcrit  d'auantage  ,  mais 
l'heure  me  prelTe.  Adieu.  De  Rouane 
ce  vinglneuHefmc  d'AouH,  à  la  halle. 

VoRre  frère,  prtfonnier  pour 
tefus  Chrift, 

ESTfENB   GraVOT. 


Autre  Epijhc  dudU  EJïiinc  Grauct 
à  Jcs  anus. 

Mes  frères,  ic  vous  ai  bien  voulu 
cfcrirc  la  prefente  p«3ur  la  dernière  , 
vous  faifani  fauoir  de  nos  nouuelles  : 
c'eA  que  nuiâ  t&  iour  nous  prions 
noftre  bon  Dieu  .  faifans  mémoire  de 
vous  en  nos  oraifons,  vous  priant  aufli 
de  faire  le  femblable  enucrs  nous,  à 
ce  que  ce  bon  Dieu  &  Père  nous 
mainticne  toulîours  en  fa  fainde  pro- 
tedion  &  fauuegarde  par  noftre  Sei- 
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gneur  lefus  Chrift,  voire  nous  fortllîe 
tufqu'à  la  lin,  laquelle  (comme  nous 
efperofis,  &  tant  que  nous  pouuons 
voir  félon  les  hommes)  fera  en  bref; 
car  nous  auons  efté  ce  iourd'hui,  qui 
eft  Vendredi  au  matin,  prefenlei  de- 
uant  les  luges,   Icfquels  nous  ont  dit 
qu'ils  eftoyent   aft'emblez  pour  iuger 
noftre  procès,  le  ne   ra'eftonne   pas 
s'ils  font  affemblez ,  voire  totalement 
bandez,  puis  que  iadis  il  a  ctlé  prédit 
qu'ils  s'alTembleronl  contre  Dieu   & 
fon  Chrift.   le  vous  prie,  mes  frères 
(comme  auffi   font  mes  compagnons 
qui  font  auec  moi)  de  ne  vous  endor- 
mir point  .  ains  que  veilliez  &  priez 
pour  nous,  à  ce  que  noftre  bon  Dieu 
parface  ce  bel  œuure .  lequel  par  fa 
crace  il  a  commencé  en  nous  ,  ix  que 
fon  bon  plaifir  foit  nous  auoîr  agréa- 
bles en  fon  Fils  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift,   afin  que  lui  puiflions  rendre 
vue  obeifl"ance  volontaire,  &  qu'il  ait 
pour  agréable  le  facrifice  que   nous 
lui  ofTrtrons.  Et,  de  noftre  parc,  nous- 
nous  prefentons  deuani  fa  face,  nous 
humiliant  fous  fa  puift'ante  main,  pour 
le  Pfi^r  qu'il  nous  encourage  par  fon 
S.  Efprit,  aftn  que,  par  la  foi  que  nous 
auons  en  lui  par  lefus  Chriu ,  nous 
puifïions  furmonter  toutes  tentations 
ici  bas ,  &  que  menace ,  perfeculion  , 
ne  glûiue  ,  ne  feu  ne  foyent  pour  ef- 
lonner    noftre   chair,    mais   qu'en    la 
vertu  d'icellc  foi  nous  allions  conftam- 
ment  <S  alaigremenl  hors  des  portes  , 
porlans  fur  nous  fon  opprobre.  Car 
certes,  mes  frères  &  bien-aJmcz,  c'cfl 
bien  raifon  que  nous  fouffrions  pour 
fon  Nom  <&  auec  lui,  fi  nous  voulons 
participer  à  fes  biens.  Voila  mes  frè- 
res, ce  petit  qu'il  a  pieu  à  noftre  Dieu 
me  donner  pour  me   confoler   auec 
vous  ,  vous  priant  derechef,  auoir  mé- 
moire de  nous.  Car  vous  voyez  comme 
noftre  bon  Dieu  conduit  &  gouucrne 
tout  par  fa  Diuine  prouidencc.  Tant 
mes  ireres  qui  font  auec  moi  que  moi 
aufti,  vous  prions  de  n'eftrc  nullement 
troublez  de  ceci  que  ie  vous  mande , 
comme  li  c'eftoit   quelque  chofe  de 
nouueau  ;  mais  qu'auec  patience  vous 
attendiez  ce  bon  Dieu,  lequel  icvous 
prie  vous  maintenir  touftuurs  en    fa 
garde,  &  de  nous  donner  vraye  perfe- 
uerance  en  cefte  tant  fainde  &  heu- 
reufe  vocation  à  laquelle  il  nous  a  ap- 
pelez ,  au   Nom  de   noftre   Seigneur 
lefus  Chrift.  &   en  la  vertu  de  fon 
faind  Efpric.  Ainfi  foil-il.  Ce  Ven- 
dredi après  difner. 
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H.D.U1I. 


S'en/uH  h  mort  des  trois  deJJus-dUs , 
affauoir  de  Louys  de  Marfac ,  de 
/on  Ccujîn ,  &  a'Efiicne. 


Pev  de  iours  après ,  fut  procédé  à 
l'exécution  contre  Louis  de  Marfac  , 
{on  CouOn,  &  Ediennc  Gravot,  com- 
pagnons au  mcfmc  combat ,  Icfqucls 
eniemble  reccurent,  en  ladite  ville  de 
Lyon,  vnc  mefmc  fentencc  de  condam- 
nation, d'eftre  bruflez  vjfs.  Les  luges, 
après  auoir  rendu  icelle  fentence,  s'ef- 
tonnerent  grandement ,  voyans  que 
ces  trois  pcrfonnBges,  au  licvi  d'enre 
cfraeus  de  quelque  horreur  ou  apprc- 
henflon  d'vne  mort  fi  prochaine ,  ren- 
doycnl  grâces  à  Dieu,  tout  ioyeux  de 
rhonneuf  incfiîmable  qu'il  leur  pre- 
fentoit  d'endurer  pour  fon  Nom;  de 
forte  qu'au  fortlr  au  parquet  ils  com- 
mencèrent à  chanter  vn  Pfeaume. 
Mais  le  Lieutenant,  ne  pouuant  plus 
diffioiuler,  de  dcfpit  qu'il  auoit  de  ce 
que  lefdits  perfonnages  n'eltoyent  au- 
trement efmeus ,  commanda  qu'on  les 
fin  taire,  âc  bu  fortir  dit  ces  mots  : 
«'  Faut-il  pas  qu'vn  tas  de  coquins 
s'efleuent  contre  vne  monarchie  ?  >■ 
Lors  ledit  de  Marfac  print  un  petit 
coin  du  lieu  où  ils  enoycnt,  &  fe  met- 
tant à  deux  genoux  ,  commença  à 
prier  Dieu.  Et  il  y  eut  vn  des  fer- 
geans  qui  le  vouloit  empefcher,  mais 
Elliene  lui  dit  :  "  Y  a-il  raifon  de 
nous  empefcher  maintenant  de  prier 


Dieu  f  •'  A  ceAe  voix  le  fergeant  cul 
quelque  frayeur.  &  fc  retira  inconti- 
nent. Or,  vn  peu  deuant  que  foriîrde 
h  prifon  pour  les  fiener  au  lieu  du 
dernier  fupplice.  on  mit  aux  deux,  af- 
fauoir  au  coufin  de  Marfac  A  d  Ef- 
tiene  ,  à  chacun  vnc  corde  ab  coll 
Marfac  ayant  attendu  la  mefmeliurec, 
voyant  qu'au  fortir  on  ne  la  lui  pre- 
fentoit  point,  pour  quelque  efgard  que 
les  luges  auoyent  eu,  d'autant  qu'il 
auoit  ferui  le  Roi ,  ayant  eflé  des  or- 
donnances, prefcnt  le  Lieutenant  A 
ceux  de  la  lufticc  qui  là  eltoyent,  de- 
manda à  haute  voix  fl  la  caufe  de  Tes 
deux  frères  eftoit  différente  de  la  lîene, 
adioullant  ces  mots  auec  prière  : 
I'  Helas  I  ne  me  rcfufez  point  le  col- 
lier d'vn  ordre  tant  excellent.  »  Lors 
le  Lieutenant  dit  :  m  Puis  qu'ainfi  efl  , 
qu'on  lui  baille  vn  licol ,  comme  aux 
autres.  »  Cela  fait,  furent  menez  au 
lieu  du  fupplice,  acompagnez  de  qua- 
tre Cordeliers  &  d'vn  nombre  de  fer- 
eans,  qui  cxpreffôment  enuironnoyent 
a  charrette ,  afin  d'empefcher  ces 
trois  perfonnages  de  parler  au  peuple. 
EAans  venus  au  lieu  du  fupplice  ,  ils 
furent  haflez  ,  &  incontinent  attachez 
au  poUeau,  les  fagots  difpofez  à  l'en* 
tour,  &  ainÛ  enuironnez  commencè- 
rent tous  trois  à  chanter  à  haute  voix 
le  Cantique  de  Simeon  :  «  Or  lailTe 
Créateur,  Sic.  »  cependant  que  te  bour- 
reau metloit  le  feu  à  l'enuiron ,  qui 
tort  après  confuma  le  cofp&  de  ces 
trois  Martyrs. 


f. 
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M 


Albigeois, 

î  2  à  60 

Macairo, 

lii 

Alexandre , 

7 

Macedonius, 

2Î 

Alexandre . 

18 

Marc  d'Arethufe. 

23 

Alexandre  Phrygien  , 

12 

Marcian  , 

26 

Apollonius, 

16 

Martyrius, 

26 

Attalus, 

9  à  12 

Maturus, 

9 

Audas, 

28 

Maurice  &  fa  légion, 

20 

B 

Babylas ,  18 

Bafile  d"Ancyre ,  25 

Beghard ,  64 

Chreftiens  en    nombre   innombrable 

mis    à    mort    pour    la    vérité    de 

l'Euangile    depuis    le    temps    des 

Apoftres  iufques   à   lean  WiclcfF, 

4,  5 ,  6,  7.  etc.,  jusqu'à  la  page  69 


Clément , 
Cornélius, 
Cyprien , 
Cyrille,  diacre, 


D 


Denis  Areopagite, 

Dorotheus, 

Douze  Phiiadelphiens, 


/ 

]8 
18 
23 


20 


Eckhard , 

Epimachus, 

Euaristus, 

65 
18 

7 

G 

Grégoire  d'Alexandrie, 
Gorgonius , 

23 
20 

H 

Hippolyte, 
Hormifda, 

18 
28 

I 


lean,  Apoftre  &  Euangelifte, 


N 


O 


2Î 


Neftorius, 


Onefime, 


Paul,  apoftre,  5 

Paul  de  Conftantinople,  26 

Perfecution   des   anciens  Chreftiens 

fous  Néron  &  Domitian  ,      4,  ï,  6 

Traian,  Adrian  &  les  Antonins, 

7à  17 

Seuerus,  Maximin,  Decius,  Va- 

lerian,  17  à  19 

Diocletian,  Maximian,  Maximin, 

19  à  22 

Julian  l'Apoftat,  22  à  24 

Valens ,  24 

Sapores  &  ïfdigerdes,  28 

Mahumet,  29a  37 

Rome,  î  7  à  69 

Phocas ,  7 

Photin,  10 

Pierre,  apoftre ,  î 

Pierre  d'Alexandrie ,  21 

Pierre  de  Bruis,  54 

Pierre,  grand  Seign.,  20 

Pionius,  8 

Polycarpe,  B,  14,  1  î 

Ponticus,  "2,  lî 


Q 


Quirin , 


6      Romain , 


Ignace, 

7 

1  renée, 

8 

L 

Saenes, 
Sanâus , 

Laurent , 

18 

Serapion , 
Seruilian, 

Leonides, 

>7 

Lucian  d'Antioche. 

21 

Simeon, 

iH 


38 

9 
I» 
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